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parait  le  l'^'  et  le  15  de  chaque  mois  ;  elle  publie  des  Poésies,  Contes,  Biographie 
Nouvelles,  Fantaisies,  Etudes,  Critiques,  Comédies,  Romans  et  donne  le 
oompte-rendu  le  plus  complet  qui  soit  du  mouvement  intellectu*! 
de  la  (joinzaine  ;  chaque  livraison  contient  un  portrait 
—  hors  texte  —  et  un  autographe  d'écrtvân 
ou  d'artiste  en  vue,  d'un  Jeune 
autant  que  possible. 

Elis  ferme  L     Lli     iai.i:..û  un  b^nii  volume  iiluslrô 


ABONNEMENTS: 

PARIS,  DEPARTEMENTS  âi  LNJON  POSTALE:  Un  an  10  francs. 
Les  abonnemenU  parient  du  premier  de  chaque  tiimesire, 
LB  NUMÉRO;  60  centimes 


«ÏKlIOTHEyUE  AU'l'i8TI(ii;E  &  HTTERAUIE 

IMlwtiM  CArt  éttU*  wu  U  Mtnug*  4»  LA  PUm 

(li  parait  un  wiume  par  Mmeitre.  —  Cn  éditians  ne  ^eremt  jamais  rHmprimiesi 


I;  —  DédiMOMf  poésies,  pnr  Paul  Verlaine  :  tirage  i\  350  ex.  numérotés  ;  50  ex.  sur  papior  à  la  forme  (chaque 
ex.  contient  la  signature  autographe  de  I  auteur  et  le  nom  du  souscripteur  —  de  plus  une  épreuve  avant 
la  lettre,  lur  Japon  laminé,  du  portrait  dessiné  par  A.>F.  Cazals  et  gravé  sur  Ixns  par  Maurice  Baud, 
accompaene  ce*  volumes  1  l'épreuve,  numéiotée  et  signée  par  Paul  Verlaine)  chaque  ex  :  ao  £r.-- joex. 
sur  simiu-holtande  ;  5  fr.  —  250  ex.  ordtnairas  à  3  fr.  —  Chaque  ex.  contient  le  portrait  de  l'au- 
teur  (épuisé) 

II.  —  A  WÎBter  ninht's  drcam,  (Lt  Soii^e  d  une  Suit  d' HiverJ,  pu(:me  lunatique,  par  Gaitton  et  Jules  Couturat, 

de  l'Ecole  Funambulesque  ;  tirage  u  250  ex.  numérolés:  25  ex.  sur  lapon  à  20  fr.  —  25  sur  papier  a  la 

formn*  :i  5  fr.  —  20o  ex.  >»iir  sin.it!  Tiollaude  à  3  fr.  Chaque  ex.  contient  le  portrait  «le*  deux  auteurs,  (épuisé) 

III.  —  Albert,  roman,  par  Louis  Duniur  :  tirage  2500  ex.  numérotés  :  25  ex.  sur  Japon  à  20  fr.  —  475  ex.  sur 

siiaiii-japtm  à  3  fr.  —  Chaque  ex.  contient  le  portrait  de  l'auteur. 

IV.  —  Les  Cornes  du  Taune^  P^^k*  P^r  I^rnc<<t  Raynaud  ;  tirage  ii  162  ex.  numérotés  :  t2  ex.  sur  japon  à 

20  fr.  et  150  ex.  sur  simili-hollande  a  3  fr.  —  Chaque  ex.  contient  le  portrait  de  l'auteur. 

V.  Le  Fi  Bâiouét,  é(ude<t  de  morars  paysannes,  par  Jacques  Renaud,  tirage  à  212  ex.  numérotée  :  la  CX.  sur 

îàfi'  i'  >  20  fr.  et  200  ex.  sur  ^îtnili-J.ipon  a  3  fr.  —  Chaque  ex.  coiuicnt  !?  portrait  de  l'auteur. 

VI.  —  Les  Tourmentes^  poésies  par  Fernand  Clerget.  tirage  à  162  ex.  numérotes  :  13  ex.  sur  Japon  à  20  fr.  et 

150  ex.  Mur  .<iimili-hollande  à  3  fr.  —  Chaque  ex.  contient  le  portiaiLde  l'auteur. 

VII.  T-  Thulé  des  Brunaca,  légende  moderne,  par  Adolphe  Retté,  tira^  à  312  ex.  numérotés  :  is  ex.  sur  Japon 

à  20  fr.  et  yxi  ex.  sur  simili  Japon  a  3  fr.  —  Chaque  ea.  contient  le  portrait  de  l'auteur. 

VIII.  —  Quand  les  Violons  aont  partis,  poésies  par  Edouard  Dubus,  tirage  à.  163  ex  numérotés  :    12  ex.  sur 

Japon  4  20  fr.  et  150  sur  simili-hollande  a  3  fr.  —  Chaque  ex.  contient  le  portrait  de  l'auteur. 

Teitiet  les  demandée  de  volumes  doivent  être  adressies  A  M.  lion  DBSCHAMPS,  Direeteur  de  La  Plaaa. 
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Numéro  cxccplionncl  consacré  au 


Annonce  du  prochain  numéro. 
Notre  ProcfS. 

ANATOr.K  France   l.a  Poésie  Nouvelle  :  Jean  \forêas. 

Jkan  Moréas    Kxtrait  de  I  CF.«ivrc  :  Les  Syrtes,  les  Cantilcnes, 

le  Pèlerin  Passionné. 

MaukiCK  BarRKS   Jean  Âforéiis,  .Symboliste. 

Jkan  MoRKAS   Pr.>/ace  du  Pèlerin  Passionné. 

Achille  Dklaroche   Les  annales  du  Svmboltsme. 


APPENDICE  ;    Etrennes   Symbolistes,   par   Maurice  DU  PlessYS. 

Illustration*  : 

Jean  MORÉAS  (Composition  allégorique  de  Paul  Gauguin; 
ADMINISTRATION  <Sc  RÉDACTION 

36,  Boulevard   Arago,  36 
PARIS 


Directeur-Rédacteur  en  chef  de  la  Revue  :  Léon  DESCHAMPS 


NOTE 


•  A  pnrllr  «le  cr  uiimoro.  1...%  PI>I'WIÎ  pi»- 
railr«  avrc  «KI«K  ■•  %€•■-:>•  ««-s^tr  «u 
lieu  «lp  m  ir.et  iiii  «upplciiipnl  lior<  tente  , 
ilUmtrr.  l/»»b;niae«iriil  «iinuel  «eri»  porté 
AU  pri».  Mair»riiir  «le  ■■"«.% '^I  S  p«ur 

l*i»rlM,  I*  Pro»lupeel  le»  i»*T»i  «1*1  nlttii  Pot- 
Iule.  ToM«  le»  ubnniieiiien!»  partiront  «Iti 
■•remlor  J*ii%leri  a  respiration  «loi»  abon- 
■lemeutM  en  eonr*,  l'AtlinlaUtralloM  I* 
lle%iir  fera  préncnter  une  quiltaiirc  repré- 
NeiilMiil  le  miMitAul  exaet  «le  la  «(»:mmc  iiê- 
ee«i*aire  pour  fAÎre  leraiiu^r  l'aHonueiueut 
a»  ce  le  ."X  '  «lii  •*  M.'ce;ii1»re 

IL  NB  8EH\  TL-Ji  ACC3?ri  QJ3  D33  AB3!(il31BJiri 
D  on  AN. 

li»  pr^nenle  aii3:iMeiit««ion  «lu  prix,  d'a- 
boiinenirnt  n'cl  pa*  api»licol»li*  aii%  abon- 
née ui  aux  lecteur*  iiabîtiielM  «Ir  Ei.%  PJA^- 
MK  :  n.»»  client*  apliii^i*  avAut  e»nl.'ibiia 
par  letir  pr.^"ele«iii  et»ncoiin«.  A  faîrc  «le  la 
IKe«ur  ee  i|ii*elle  <le%  JenI  aujoiir<riiu1,  notre 
«le%«lr  «•»t  «le  lr<«  en  r.-eonipeiKu-r  «lAn<«  la 
uieMiire  «le  n»<  f<»re<"«.  i"vnt  iIaîi*  ec  bnt  «|ue 
r.%«liuliiUlrall«  I  «le  0..%  l»J.l  MK  a  «léeulé 
<le  recevoir,  à  l  %\<"ll-;.\  rAMIF.  cV»t-i- 
<lire  5  fr.  par  «m.  jui«;|ii''a:i  fl  5  jantier, 
«iiiiteM  leM  (leiuau<leit  «l'ab  jn>i«-nti^nt  lui 
parviendront.  «Vtt  *  «I  kle  e»t  le  «Irrnier  «Ic- 
lai  a«'e4»r«lé  aux  arlieteurM  au  numéro. 

l*luH  f|;ie  jnniai*.  I.A  PJ^l  .MJ-:  marcher» 
«lani*  la  »«»le  wuivie  ju .ini'o  ee  jour  ;  elle  e*t 
«•t  «eut  rcMter  ii»  «ir;;aiic  libre  <»iitert  A  tou» 

len  tal.  ntii  et  pliiM  Hprcialeuient  aux  JeuneM. 

i';xcinpti*  «I»'  pitrli-prif»  «ri<>«le.  la  lte«ue 

laiM>e  A    eharua    la    farililL'  d'exprimer 

lOI  TS'i  n»  penM^e  : 

l*Ol.  li  l^'ABtT  :  toilj  Mon  unli|ui'  de«lfie. 

I.  %  IIIHKi'TI».^ 


T»as  les  ser^l'-es  gracieux  serant  supprîm*'» 
le  i.'»  iMn^ier  X^.iiiuioliis.  l'.\«liMliii>traUMii  «le 
la  Re*Me  eoiiHldcrcra  «Miiume  aneici»'*  altuam'* 
«lU  acheteurs  un  iiiiiiicr»  I>.«:r 

un  litre  »|Hcl«'iMH|iic  rcv"  l.\  l'I.l  nt.  pciiilaut 
«lus  «le  truis  iiidU.  ,  .    .  .  , 

Les  preiulcr-*  ir  iis  a»  nnn  fait  «le  4{pann>i  Haerl- 
llres:  ft  no«*  auiis  tic  pp<ni\er,  a  leitr  tuur, 
•lu'iU  Hwnt  r«'>cllcmc»ii  <llKnc>i  rte  ce  titre  et  que 
leur  cimcoiirs  inms  csi  MC<|Mi'>  pour  la  r«'i*li«»a- 
tton  de  ru'uvre  entreprUe  par  LA  l*l.L'ilr.. 

Brjliothèque  A  tisliquc  et  Littéraire —  Les  quatre 
volume»  qn.  paruiir  >!U  on  s.-rvnt  c.ulsis  parmi  'as 
siiivaiu.} .  i.e  A'ibâlauit.  (prosj.par  Jaci)ue<  Kenaiid. 
étiul.'  piiissan  e  ei  tin<>nv?m  civclèc  qui  rappell,î.  pcr- 
sonna  Ile  lilteiaire  mise  a  pari,  le  ch  M  il  (r;t;  re  de 
Canulle  Lemonnier  :  /x  M»rt.  —  t*ur  C^amp  d'or, 
(p>esif*l  par  ce  iros  curieux  arlisie  quia  nom  Laurcnl 
TailliaUe.  —  Quatre  Wouvel  tprcsci  p  r  Jean 
Jullien,  directeur  d.Ir/  et  Critiqua  et  l'auteur  du 
Miiitrc.  pitcc  saluée  ilu  \\Ui  de  cn.>f  d  œuvre  <!rama 
tique  par  toute  la  Crilijur;  in<lèpcadanlc.  —  AUer- 
nMDce*.  (p'.ésie-it.p.T  l-crnaud  Clergoi.  le:  dàiicat  p  >i?tc 
que  coniiai*-cnt  Iumi  nos  lecteurs.  Icono»ia»e, 
(prr.sc)  par  Jean  M'>reas.  le  chef  incontesté  du  Sym- 
bolisme, le  jeune  Maitre  dont  le  présent  livre  : 
Pèlerin  Passiunuà  fait  tant  de  bruit  en  ce  raomcnl  dans 


la  Presse.  —  Et  enfin  I.*  Pro»tîtué«,  élude  ps/chnlo» 
gique.  signée  par  le  prince  de*  Fr-isatetir*  fran'^ais, 
unie  vendre  mailre  et  ami  Léon  U\oy,  Ce  livri  sera 
line  révélât»  m  :  on  crail  tr  >p  généralement  —  ou  I  on 
L'int  de  croire  —  que  I  auteur  du  DSsespirê  est  un 
écrivain  violent  qui  ne  p»ut  cxiiter  hor*  l'Imprécation: 
la  Proitituée  sjra  une  ui:uv  c  qui  prouvera  le  contraire 
li)Ut  en  ouvrant  a  la  psychologie  ui>  domaine  inexploré 
ju-iqu'a  ce  jour. 

Rappelons  que  d;t  quatre  vo'umes  parus  dans  la 
s^ric  ;  i> 'rJicwce»,  p:*r  i'aal  Verlaine,  A  Winler 
Ni  {h  .'»  dr<f«m)  par  Guton  e;  Julc*  C^uturat.  Alb«rt, 
par  L  'ui*  Dumur  et  Le*  Cacn^s  du  t'auoe,  par 
t^rncst  Kaynaud,  les  deux  premii^rssont  complcleine«»t 
épuiser  et  qu;  l:s  deux  autres  vont  i  ^trc  inceisam- 
mcnt. 

Conoourt  de  Sonneti. —  Prière  aux  retardataires  de 
noui  envoyer  le  plus  tôt  pos-sible  leur  vi^te  pour  la 
dis  gnati  )n  des  rec  mpense*.  A  partir  du  lO  janvier, 
il  ne  .Sv^ra  plus  tenu  compte  des  suffrages  exprimés  : 
la  nacîssilc  du  tirage  nous  imp>santun  minimum  de 
cinq  jours  pour  pouvoir  publier  les  reiuliats  du  coa- 
coii.s  dans  le  numéro  du  15  janvier. 

Rappelons  en  passant,  L»  fa;  iii  avec  laquîlle  procède 
C  unité  p  )ur  décerner  équitablemcnt  les  récompen- 
ses suivant  les  suffrages  cxprinié-i:   une  Mention  très 
hon'>rubIe  valant  d?iix  Mentions  hono.'ables,  un  Trr»i- 
si<:me  pr!x  deux  Mentions  très  h'>iujrablc$  et  ainsi  de 
suite,  il  e^it  atiri'jiic  à  chaque  s  mnet   désigné  par  une 
Mr-nlim  honorable  ;  un  piftut  :  p  >ur  un»;  NIcntion  ir^s 
h'in  «rablc  ;  dsux  points;  pour  un   Trtisii^me  Prix  : 
quatre  pjitits;  p  >ur  un  Second  Prix:  huU  p<»ints:  pour 
un  l'romier  Prix,  seiaa  pjints.       plus  comme  il  est 
plus  h  )nor.iblc  d  être  signala  pir  cinq  persrmnes  pour 
une  montion,  que  par  une  seule  p:>ur  un  premier  prix, 
eu;  si  cinq  pcrs.'nnc-^  signalent  le  m'orne  sonnet  il  y  a 
chanca  qu  il  ^oit  meilleur  que  le  sonoet  remarqué  par 
une  seule  personne,  il  e*l  aitrjbué   à  chaque  sonnet 
ayant  obicnu  au  m  >ins   cinq    suf.rages,   quels  qu  ils 
s  Mi-nt,  un  .supplément  de  10  po  nts.  de   cinq   A  dix. 
deux  points  p  éT  suffrage  expr.mc,   au-dessus  de  dix 
sufïrage.s,  chacun  rii-.goienlc  le  tf>tal  des  points  obtenus 
par  le  relevé  des  rec  mpensc*  de  trjis  points  nouveaux 
qui  s  y  ajoutent-  Par  exemple,  un  sonnet  ayant  obtenu 
5   premiers  prix  (soit  5X  16:^80  points).    10  seconds 
prix  .  10X8—80+80=:  160  p  >ints;.  9  troisièmes  prix 
iç-),^^  — 35-i-i6d=  196  p  )intS).  7  menions  très  hononi- 
b!c^  (7X2=i4+>0^=2iot,i2  mrnlions  h»  iiombiesiiaXi 
=  12  4-210=222)  c''mptera  2:2  points  de  récompenses 
Cl  c  nimc  il  aura  ç+io-f-^-^  7-j-i2-43  suffrage.*,   il  y 
aura  lieu  d'ai«>utcr  4jXj=j2>  poinis  de  suttr  ges  aux 
222  p-Jinls  fie  recompenses,  soii  .22^+125  —  351  poinls, 
valeur  représentative  du  honnci  exp/imac  par  le  vote. 


Nam'roa  Exoeptionnel».  —  A  l'étude.  Numéros  : 
des  Fl  l.bre»  lavcc  Charles  Maurras,  V.  Mistral  et  ur<e 
traduction  «le  ce  dernier  par  Jean  Moréas)  ;  du  Mirli- 
ton (avcj  Osrar  Meténier  et  Aristide  Bruant)  ;  des 
lQcioh'T<?nt»  (avec  Jules  Levy,  G.and  Pr  -tre,  et  Jules 
Choret.  le  maitre  de-sinateur)  :  des  funimbu  ritque^ 
(avec  Th.  de  Bîuivillc  cl  Laurent  Tailhadc)  ,  des  Bre— 
tona  (iivcc  Ch.  Le  Gof  rie  et  E.  Renan)  ;  des  Socialiate»- 
n'volutiannairo  (avec  Léon  Cladcl,  R.  Bernier, 
Tabarani.  Muieux,  Vcidaux,  etc.,  etc.). 

Pirtraita  et  Auloeri»o>ie».  —   Anatole  France 

(Etude  par  L'>uis  I^bat».  Frédéric  Mistr.il.  Piul  Boîi- 
neluin  (étude  par  Lucien  Descaves),  Ar  slide  Bruant 
(élude  par  O-car  Meténier).  Jean  Jullien,  Jacques 
Renaud,  Laurent  Tailhade.  Jules  Lévy.  Th.  de  Ban- 
ville, Ch.  Le  G^fnc.  Oscar  Métenicr,  Jean  Ajalbert, 
Paul  Adam,  Maurice  Boiichor.  Emile  Bl^mont.  Sté- 
phane Mallarmé,  Georges  Darien,  Edouard  Dubm, 
Alfred  Vallette,  Emile  Michelet.  Guy  de  Maupassant, 
René  Ponsard,  Francis  Poictevin,  Adrien  Rcmac'e, 
Paul  Rcdonnel,  Paul  Roinard.  Achille  Delaroche, 
Maurice  du  Plessy s,  Juîci  Charet,  Raymond  Lolthc. 
Sullj-Prud'homme,  â:uart-Me>f  îH«  Hnule  Zola^  etc. 
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LE  SYMBOLISME  DE  JEAN  MORÉAS 


L'IDOLE  DES 


ES 


d«  GONCOUaT; 
par 

lÉOJV  BLOY 


A  CULOOIOS  POfBUH  (Sonnet  Antosraptie  iaédit) 

par 

ANATOLE  FRANCE 

Et  des  articU»  àt  MM.  Henri  Botsanne,  Fernand 
Clerget ,  J.  Damao«|  Dauphin  -  MmiBicr  f  H. 
Durand-Tahier,  Ettfèae  EUcan,  Aloid»  Gtlérîi», 
Hmuice  Kreatsbcrcer  j  Loaia  I.abaty  Reaé  Le 
Çlere,  Mare  LegtanJ,  T.  Eambofaon  et  Pierre 


PORTRAIT  k  SIGNATURE  AUTOGRAPHE  D'A.  FRANCE 
(Dettjn  de  Louis  Dupuis) 


NOTRE  PROCÈS 

Le  iÇ  Hû9»mire  dfmttr,  la  Neuvi}we  Chnmhrc  du 
Tribunal  de  ta  Seine  rondemnail,  par  d.-fixut,  La  I^lu- 
!ri<\  /••■.'  i-cr^jv.rc  l'r  s-m  gt^^arl  i)  15  joiira  de  pri- 
»ua  et  deux  miile  trancs  A' atat' nde^  jp^ur  un  Sannet 
part,  daat  It  tufpiémfiit  d»  l^r  NmmHbre  (Sonnet 

Sur  oppjsition  à  ce  jugemtettt  l'affaire  rer^maU  le  .f/ 
Décembre  devai  t  la  niMne  Chambre,  prt'sidie  par  M. 
Twtèê  ;  niiiii^t.  re  public  :  M  le  Subs.ii(ut  Sauça i,'cjl. 
Htttr*  gérant  était  assisté  d*  M-'  Fernand  Labori,  l'un 
des  plus  MitantM  ameala  dn  Barreau  de  Paris,  qui 
avait  bien  wulu  mattre  svn  grand  talent  au  service  de 
La  PJnme. 

M.  l.-'.ir,  !)<";€ht:mps ,  appelé  cûmiue  t.'n,  >:i.\  a  expli- 
qué au  tribunal .  f; race  à  l'obligcauce  de  M.  Touice.  qui 
n'est  pas  i  ogre  que  tijus  crjyiutis,  ce  qu'eut  l,n  l'iiinir, 
son  but  et  quels  sont  SCS  cuUaberateurs  réguliers.  Voyant 
le  bou  effet  produit  par  les  parales  de  netre  Directeur, 
M.ie  Substitut  s  est  tra/ti  en  indiquant,  dans  une  inicr- 
rtêptian.  de  quel  esprit  relevaient  ces  poursMites  dirii;ce.s 
remre  un  jf/ur»al  a  artistes.  Nmi»  renvoyons  le  lecteur  à 
la  note  parue  en  tète  des  Pièces  condamnées  de  Riche- 
pin.  il  trouvera  là  le  secret  de  l'affaire. 

L'auteur  de  cette  note  ne  fait  plus  ^rtie  de  noire  Ré- 
daction :  il  est  même  parmi  €«ux  qut  attaquent  vûdem- 
ment  notre  Re~vue. 

Si  nous  sommes  poursuivis,  c'est  à  cause  <.'e  lui  .  rai- 
son de  plus  pour  montrer  notre  indépendance  en  prenant 
hautement  la  responsabUHé  de  cette  note,  considéré'  à 
hrt  par  la  Parquet  temmt  undé/li  la  fustica.  Il  y  a 


là  une  sommet  ton.  irrespectueuse  peui-étre,  à  M.  fuies 
de  o.juiu  t.  mais  rien  çu  une  sommation  de  eanfrère  h 

confrère:  M.  le  Prueareur  général  aurait  eu  le  beau 
ryfe,  en  oubliant  la  querelle  de  Af.  de  Glouvet  ,  il  ne 
la  pas  fait,  nous  le  rrc""""  —  .  /  /m,  .  .,v  incli- 
nous  (/ue  sa  conscience  soii  ausst  exempte  de  remords 
q.ie  la  n.itre  peut  l  être  .' 

Enfin  le  tribunal  a  réduit  la  peine  à  Mille  fr«DM 
d  amende  sans  prison  et  ce  nous  est  une  suffisant ga- 
raitttequ  il  a  compris  la  pureté  de  nos  intentions. 

N.  D.  L.  R. 


Lk  POÉSIE  NOUVELLE 


Jean  MORÉAS 


I. auteur  des  Sj/rtes  otdcs  rii»///t''M«  uubUc  au- 
jourd'hui même,  chez  le  ù  bibliop.  le  »  I^ot)  Va» 
nier,  un  n<tuvcau  rt^cucil  de  vers,  dont  l'apparition 
sera  hauton.cnt  ii^Uihrcc  dans  le  pays  Litin,  où 
M.  Jraii  MorOas  marche  suivi. d  t-cn.  do  t  inquan- 
te  poètes,  Comme  un  jeune  Humérc  conduisant  ses 
jeunes  homéride».  On  cîte  le  café  où' chaque  soir 
l'aède  du  symbolîsme  enseigne  les  rhapsodes  de 
lavenir. 

M.  Jean  Moréas  est  nùà  Athènes,  il  y  a  trente- 
quatre  an,-,  a  pi-ini'.  II  .1  dit  lui-même,  dans  un 
rythme  bi/  irre  qui  lui  est  ciier  : 

Je  naquis  au  bord  d'une  mer,  dont  la  couleur  passe 
En  douceur  le  saphir  oriental  Des  lys 
Y  poussent  dans  [«  sable.   .  .  '  .  .  . 

Il  descend,  si  j'en  crois  ses  biuj(raphcs.  du  na- 
varque  l'ombazis,  que  les  marins  de  l'Archipel 
nomment  encore  dans  leurs  chansons,  et  de  Papa- 

diani.)nlopoulos,  (jui  m.Mirut  m  In'-'i^  clan-,  ^Ii^- 
m»lont,dii.  Mais,  i)ar  son  éducation  intcUcclueUc, 
[1  II  ^  ;i  sent  nient  do  l  arl,  il  est  tout  Français. 

Il  est  nourri  de  nos  vieux  romans  de  chevalerie 
et  il  semble  no  vouli>ir  connaître  les  dieux  de  la 
(Iréce  anti(]uc  qu;^  sous  les  formes  attinécs  qu'ils 
prirent  sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  la  Lo  rc, 
au  temps  où  brillait  la  Pléiade.  Il  fut  élevé  à  Mar- 
seille et,  s.ins  (I  Mi'r.  il  i  .inimc,  en  les  tr.ansf  )r- 
mant.  les  premiers  souvenirs  de  son  enfance, 
quand  il  nous  peint,  dans  le  poème  initi  d  du 
Pderin  ptusionnà,  un  port  du  Levant,  tout  4  fait 
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dans  le  gout  dt  s  îiî.n  in^s  de  V'ernct  et  où  l'on 
voit  «  de  grands  vieiilards.  qui  travaillent  aux  fe- 
louques, le  long  des  mftles  et  des  quats  ».  Mais 
Marseille,  colonie  grecque  cl  port  du  Levant,  ce 
n'était  pas  encore  pour  M.  Jean  Moréas  la  patrie 
adoptive,  la  terre  d'élection.  Son  vrai  pays  d'es- 
prit (">t  plu'^  nu  nord;  il  conimcnct;  là  oii  l'on  voit 
des  ardoises  bleues  sous  un  ciel  d'un  gris  tendre 
et  où  s'élèvent  ces  joyaux  de  pierre  sur  lesquels  la 
Renaissance  a  mi^  des  figures  symboliques  et  des 
devises  subtiles. 

M.  Jean  Moréas  est,  avec  MM.  Charles  Mori- 
ce,  Charles  Vignier  et  Laurent  Tailhade,  une  des 
sept  étoiles  delà  nouvelle  pléiade.  Je  le  tiens  pour 
le  Ronsard  du  symbolisme. 

Il  en  voulut  être  aussi  le  du  Bellay  et  lança,  en 
l68Si  un  manifeste  qui  rappelle  quelque  peu  la 
Deffense  et  illustration  de  là  langue  frnn(^oi>e,  de 
I549-  "  y  montra  plus  de  curiosité  d'art  et  de 
goût  de  forme  que  d'esprit  critique  et  de  philoso- 
phie. L'csthrtc  dr  I'ln  , ,  (-■,^t  bien  plutôt  M. 
Charles  Moriee  en  qui  je  dcv  jic  quelque  profon- 
deufi  bien  que  je  ne  l'entende  pas  toujours.  Car  il 
est  nuageux.  Mais  il  faut  soutïrir  quelque  obscu- 
rité chez  les  symbolistes,  ou  ne  jamais  ouvrir  leurs 
livres.  Quant  à  M.  Jean  M  'n  .is,  tout  <î:tTu  :l>'  et 
comme  Us  disent)  abscons  qu'il  soit  par  endroits, 
I  est  poète  assurément,  poète  en  quelque  manière 
et  très  artiste  \  sa  façi  i-.,  Snn  nouveau  livre  sur- 
tout, son  Pèlerin  passionné  vaut  qu'on  en  p.irle, 
d'abord  parce  qu'on  y  trouve  ça  et  là  de  l'aima- 
ble et  même  de  l'exquis  et  aussi  parce  que  c'est 
l'occasion  pour  le  critique  de  s'expliquer  sur  quel- 
ques questions  qui  intéressent  l'art  de  la  poésie. 
M.  Jean  Moréas  et  son  école  ont  rejeté  les  règles 
de  la  vieille  prosodie.  Ils  se  sont  débarrassés  <k  la 
césure  que  1rs  romantiques,  dans  le  vers  brisé,  et 
les  parnassiens  gardaient  encore.  Us  repoussent 
l'alternance  systématique  des  rimes  féminines  et 
des  rimes  masculines;  ce  n'est  pas  tout.  Us  riment 
richement  quand  il  leur  plaît,  et  se  contentent, 
quand  il  leur  plalt.  de  la  simple  assonance.  Us  se 
permettent  l'hiatus;  ils  élident  parfois  1'^  muet 
devant  une  consonne  et  enfin  ils  font  des  vers  du 
toutes  mesures,  de  ces  vers,  comme  l'a  dit  tine- 
ment  M,  l-'élix  Fénéon,  encore  suspects»,  dont 
les  six  pieds  et  demi  inquiètent  l'oreille,  et  de  ces 
vers  plus  longs  encore  où  la  synta.xe  se  joue  avec 
facilité.  Qu'on  m'excuse  d'entrer  ainsi  dans  la 
technique  de  l'art  :  il  s'agit  de  poésie,  et  il  n'est 
as  vain  de  rechercher  si  ces  nouveautés  sont 
euretises  et  permises. 
U  est  Ci  rtain  qii'.  llns  iMil  l'inconvénient  de  nous 
troubler  dans  nos  habitudes.  Mais  c'est  un  incon- 
vénient commun  à  tous  les  changements.  Il  faut 
savoir  s .luffrir  à  propos.  Si  l'on  vit,  il  f.-it:t  con- 
sentir a  vu  r  tout  changer  autour  de  soi.  Un  ne 
dure  qu'à  ce  pri.x,  et  si  la  mobilité  des  choses  nous 
attriste  parfois,  elle  nous  amuse  aussi.  Le  conser- 
vatisme à  outrance  est  aussi  ridicule  en  art  qu'en 
pt'li(i(]t;c,  Lt  ']'•  ne  sais  lequel  est  le  plus  vain,  .'i 
cette  heure,  de  réclamer  le  rétablisscmcatdu  cens 
en  matière  électorale  ou  de  la  césure  au  milieu 
du  vers  alexandrin. 

L'incessante  métamorphose  de  tout  ne  surprend 
ni  n'effraye.  Bile  est  naturelle.  Les  formes  d'art 
chanjient  comme  tes  formes  de  la  vie.  La  proso- 


dir  d<;  Boiieau  et  des  classiques  est  morte.  Pour- 
quoi la  prosodie  de  Victor  Hugo  et  des  romanti- 
ques serait-elle  étemelle  'i  Je  ne  vois  guère  que 
les  vieux  lions  d''  iS,v'.  s  i:  en  <  st  encore,  [lour 
gémir  de  ce  qui  se  pa.sse  aujourd'hui  en  poésie. 
Les  révolutionna'res  s'étonnent  seuls  qu'on  fasse 
dt^s  révolutions  après  eux. 

Oh!  si  notre  prosodie  était  soumise  à  des  lois 
naturelles  il  y  faudrait  bien  obéir,  à  ces  lois.  Mais 

visibl'ment  elle  e^;  fnnd 'n  sur  l'usage  et  non  sur 
la  nature.  Pour  pi  u  vju  un  examine  les  rcgles  on 
en  voit  l'arbitraire.  Nous  sommes  un  peuple  mé- 
diocrement musical  et  quincclîantc  pas  volontiers. 
Les  commencements  de  notre  vers  sont  d'une  si 
rude  b  u  !>a  i  ie  qu'.uicun  poctc  n'oserait  y  regarder 
s'il  avait  le  malheur  de  les  connaître.  La  rime 
fut  originairement  un  grossier  artifice  de  mnémo- 
techiii  -  et  le  vers  un  aide-mémuire  pour  des  gens 
qui  ne  savaient  pas  lire,  lit  si  l'on  avait  quelque 
peine  à  croire  qu'un  moyen  mnémotechrique  se 
soit  transforme  avec  le  temps  en  un  bel  elïctd'art, 
il  suffirait  de  songer  que  dans  l'architecture  des 
Grecs  une  poutre  posée  sur  des  piliers  de  bois  de- 
vint l'architrave  et  que  chaque  bout  de  la  char- 

Ecnte  du  toit  se  changea  en  untriglyphc  démar- 
re. 

yuand  on  entre  dans  le  détail  de  la  versifica- 
tion on  voit  que  toutes  les  prescriptions  auxquel- 
les obéissent  les  poètes  sont  arbitraires  et  récen- 
tes. Klles  durent  peu.  Klles  dureraient  moins  en- 
core si  le  sentiment  de  l'imitation  n'était  très  fort 
chez  les  hommes  et  surtout  ehez  les  artistes,  i^n 
fait,  une  forme  de  vers  ne  dure  pas  beaucoup  plus 
qu'une  génération  de  poètes,  i'n ur  |i  u  iju'on  étu- 
die les  changements  nouvellement  introduits  dans 
le  vers  français,  on  trouvera  des  raisons  suffisan- 
tes, je  crois,  de  se  résigner  et  de  dire  :  ^sC'ét.iît 
fatal.  ^>  La  sup|)resson  de  la  césure  n'est  qu'un 
pas  de  plus  dans  une  voie  dés  longtemps  suivie. 
Le  vers  brisé  de  nos  vieux  romantiques  est  au- 
jourd'hui tenu  pour  exemplaire  et  admis  par  tous 
les  lettrés.  Les  réformes  prosodiques  de  1S30  sont 
acceptées  par  tuut  barbacolc  capable  de  brocher 
.ni  hasard  des  morceaux  choisis  pour  les  classes, 
par  ranthiil,  ;4:vtc  le  plus  machmal,  par  le  plus 
mécanique  citllccteur  de  poésies.  Or  le  vers  brisé 
devait  conduire  au  vers  à  césure  mobile,  lequel 
aboutissait  au  vers  sans  césure  :  c'était  nécessaire. 
Kl  M.alhcrbe  nous  enseigne  qu'il  ne  faut  pas  cher- 
cher de  remède  aux  maux  irrémédiables. 

J'aurai  peu  de  chose  à  dire  de  l'alternance  des 
rimes.  C'est  une  obligation  assez  nouvelle,  qui 
T\'<'\is',ai(  pa~  enciifc  clans  toute  sa  rigueur  du 
temps  de  Ronsard.  J'avoue  que  je  suis  choqué 
quand  un  poète  y  manque  par  mégarde;  l'impres- 
sion pénible  que  j'éprouve  provient  moin^,  peut- 
être  d'une  délicatesse  de  l'oreille,  que  du  Kciui- 
ment  d'une  irrégularité  qui  me  trouble  dans  mes 
habitudes.  Tout  au  moins  je  sais  bien  que  je  n'é- 
prouve plus  de  malaise  quand  la  non-alternance 
est  cIk  reliée  et  voulue.  L'effet,  ine  n'i  stablement, 
en  peut  être  agréable.  C'est  le  sentiment  de  M. 
Théodore  de  Banville,  le  plus  habile  des  poètes 
à  manier  les  rythmes. 

M.  Jean  Moréas  et  ses  amis  prennent  en  outre 
avec  la  rime  «quelques  libertés  qu*on  peut  aussi 
défendre.  J'ai  jadis  récité  dévotement,  en  bon  par* 
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nassien,  les  litanies  de  Sainte-Beuve  à  Notre 
Dame  la  Rime,  rime  tranchant  aviron,  frein  d'or, 
agrafe  de  Vénus,  anneau  de  diatiianl,  clé  de  l'ar- 
che. Je  ne  renie  pas  ma  foi.  .Mais  je  puis,  sans 
apostasie,  reconnaître  que  la  prosodie  (jui  s'en  va 
ï-tait  bien  livresque  quand  elle  exigeait  quv  la 
rime  fût  aussi  e.xactc  pour  les  yeux  que  po-.ir  l'o- 
r  <  ;!1  ■  I.c  poète,  à  ce  coup, accorde  trop  au  scrilx'. 
On  voit  trop  qu'il  est  h<»mtne  de  cabinet,  qu'il  tra- 
vaille sur  du  papier,  qu'il  est  plus  grammairien 
que  chanteur.  C'est  le  malheurde  M(«:re  poésie  d  être 
trop  liltcraire,  trop  écrite;  il  ne  faut  pas  ex  igércr 
ceta.  Et  si  les  symbolistes  retranchent  qurl(jur 
chose  sur  la  symétrie  graphiqu»"-  de  la  rime,  je  ne 
leur  en  ferai  pas  un  grief  trop  lourd.  Auîre  ques- 
tion. Faut-il  Ic'i  blâmer  de  se  permettre  l'hi.iius 
quand  l'oreille  le  permet  ?  Non  pas:  ils  ne  font  là 
que  ce  que  faisait  le  bon  Ronsîird.  Il  est  pitoyable, 
qu.ir.cl  y<\\    y  (|'"'   '  s  poètes   fran<,-ais  .se 

iiuicnt  interdit  pendant  deux  cents  ans  de  mc'.tre 
dans  leurs  vers  iu  as  ou  iu  es,  Ceta  seul  est  une 
grande  preu\-r  d  •  la  régularité  de  cc  peuple  et  de 
son  obéissance  aux  luis. 

Faut-ll  crier  à  la  barbarie  parce  que  M.  Jean 
Moréas  a  mis  dans  un  vers  : 

Dieu  ait  pitié  de  mon  ftmet 

Oui  ne  sent  au  contraire  que  certains  hiatus 

p!at-i  nt  à  l'oreille  ''f  ces  chocs  de  cristal  que  font 
les  voyelles  dans  les  noms  de  Néére  ou  de  Leuco- 
noi  et  qui  ne  sont  en  somme  que  des  hiatus  char- 
mants au  di"(l.uis  d''in  mot.  par  (ptrl  ■=  irtilcjfn  t!ç. 
viendraient-ils  ioliarmonicuxen  sonnant  aux  bords 
voisins  de  d:ux  mots  d'un  vers?  Mais  il  suïfit  d'a- 
voir lu  Ronsard  pjur  savoircomment  l'hiatus  peut 
entrer  dans  la  mélodie  poétique.  .\  tout  prendre, 
le.s  nouveautés  des  symbolistes  sor.t  plutôt  des  re- 
tours aux  usages  anciens.  C  est  ainsi  qu'ils  comp- 
tent dans  un  vers  de  cinq  pieds,  ncrwfntrr  Mab  \m\t 
quatre  syllabes,  comme  on  faisait  autrefois.  Ou 
en  verra  plus  loin  l'exenif-lc.  I".t  cepeiuiaiU,  ils  se 
permettent  parfois  mais  rar»  ment,  comm;-  dans 
les  chansons  populaires  d'élidcr  à  leur  fantaisie  la 
muette  devant  une  consonne.  Ils  disent  :  nom  nu- 
Mab.  La  licence  est  grande,  mais  sans  cette  li- 
cence ou  la  précédente  il  es:  impossible  de  mettre 
prû-dteu  dans  un  vers.  J'ai,  je  crois,  énuméré 
tf.ii'os  !  aucî  'CCS  du  J\'/,  rin  pussiiDni.'  et.  à  tout 
prendre,  ii  n  eu  est  pas  une  seule  quin'.iit  été  ap- 
peléeet  souhaitée  et  d'avance  bénie  p.ir  M.jnville, 
notre  pérc.  qui  a  dit  :  «  l.'hiatus,  la  tliphtongu.: 
faisant  syllabe  dansie  vers,  toutes  U  s  autres  clu>- 
-  ont  été  interdites  et  surtout  l'emploi  l'acid- 
tatit  des  rimes  masculines  et  féminines,  fournis- 
saient au  poète  de  génie  mille  moyens  d'effets 
délicats,  toujours  variéSi  inattendus,  inépuisa- 
bles. » 

Et  Banville,  laissant  flotter  les  rênes,  n'a-t-il 
pas  d"l  encore  : 

«  J'aura's  voulu  que  le  poète,  délivré  de  toutes 
les  conventions  empiriques,  n'eût  d'autre  mattrc 
ue  Son  oreille  délicate,  subtilisée  p;ir  \<  <  plti.s 
ouces  caresses  de  la  musique.  En  un  mot,  j'au- 
rais Voulu  substitttcr  la  science.  r:n.spiration,  la 
vie  toujours  renouvelée  et  variée  à  une  lui  méca- 
nique et  immobile. 


[.es  réves,  les  désirs  du  plus  chantant  de  nos 
poètes,  Ils  symbolistes  url  essayé  de  les  réaliser. 
Ils  ont  assez  n  trop  fait  pour  lui  plaire.  On  dit 

auc  le  maiirc  s'étonne  et  s'effraye  aujourd'hui 
.  es  nouveautés  qu'il  appelait  naj^uére.  Ceta  est 
bien  naturel.  On  ne  serait  point'  artiste-  l'on 
n'aimait  point  par  dessus  tout  et  d'un  amour  ja- 
loux les  formes  dans  lescpietles  on  a  soi-même  en» 
fer. né  le  beau.  On  en  devine,  on  en  pressrn!  de 
n. nivelles,  mais  celli  s-ci .  dcsqu'elies  se  montrent, 
sont  importunes  et  font  dire:  «J'ai  assez  vécu!  » 
Hêias!  le  critique  ne  doit  pas  céder  aux  charmes 
des  reerrets  ;  il  lui  faut  suivre  l'art  dans  toutes  ses 
I  l';  ;  ,  et  craindre  de  prendre  pour  incorrcc- 
l.iiii  ei  barbarie  ce  qui  est  reclierchc  nouvelle  et 
nouvelle  délicatesse. 

Four  tn.i  part.  la  pn)s<idte  de  M.  Jean  Moréas 
déconcerte  un  peu  mon  goût  sans  le  trop  blesser. 
Elle  contente  assez  ma  raison  : 

Et  mon  coeur  en  secret  me  dit  qu'il  y  eonsent. 

Mais  la  l.ingur,  voila  qui  m'agrée  nioir.s !  je  (a 
trouve,  entre  nous,  cttroyablcmcnt  iraoiîte  et  ter* 
riblcment  insolente.  Kllé  vous  a  des  airs  de  se 
moquer  du  monde  qui  me  font  beaucoup  de  pei» 

ne.  Sur  ce  point  encore,  qui  est  le  grand  p<iint,  je 
ne  voudrais  p.is  être  plus  conservateur  que  de  rai- 
son et  me  brouiller  avec  l'avenir.  L'expérience 
numtre  cpie  la  lanijue  change  comme  la  p-  '^"dic. 
l-'.lle  s'use  mOme  plus  vile,  puisqu'elle  sert  liavan- 
tage.  Dans  les  temps  d'activité  intcllecluelle,  elle 
fait  chaque  ar.née,  ct  pQur  ainsi  dire  chaque  jour, 
de  gr.inds  gains  et  de  grandes  pertes. 

Je  ne  sais  si  .■lujinird'hui  nous  pensons  bien; 
j'en  doute  un  peu;  mids,  certes,  nous  pensons 
beaucoup  ou  du  moins  nous  pensons  à  beaucoup 
de  choses  et  nous  f;iisi>ns  im  horrible  g.ichis  de 
mots.  M.  Jean  .Morcas,  qui  est  philologue  et  cu- 
rieux de  Lingage,  n'invente  pas  un  grand  nombre 
de  termes;  mais  il  en  restaure  beaucoup,  en  sorte 
q  ie  SCS  vers,  pldns  de  vocables  pris  dans  les 
vieux  auteurs,  ressemblent  à  la  maison  gallo- 
romaine  de  Garnier,  où  l'on  voyait  des  fûts  de  co- 
lonnes antiques  ct  des  débris  d'architraves.  Il  en 
résulte  un  eiv-i mîi'f  unu^ant,  mais  bizarre  et  Con- 
fus. Paul   \^il.iir.e  l  a  .ippclé  : 

Routier  de  l'époque  insigne, 
Violant  des  villanelles.  / 

Et  il  est  vr,ii  quM  est  de  l'epcujue  insigne  et  qu'il 
semble  toujours  habillé  d'un  |)ourpointde  V'^Uiurs, 
Je  lui  ferai  ime  autre  (juercUc.  il  est  obâctir.  Et 
Consent  bien  qu  ii  n  <  si  p.is  obscur  naturellement. 
Tout  d.?  suite,  .lu  contrair  •,  il  met  la  main  sur  le 
terme  c.\act,  sur  1'  mage  nette,  sur  U  forme  préci- 
se. Et  pourtant,  il  est  obscur.  Il  l'est  parce  qu'il 
veut  l'être;  et  s'il  le  \  eut,  c'est  qu«!  son  esthétique 
le  veut.  .A.u  re.te,  tout  est  relatif;  pour  un  sym- 
boliste, il  est  limpide. 

Mais  ne  vous  y  trompez  pas  :  avec  tous  les  dé- 
fauts  ct  tous  les  travers  de  son  école,  il  est  artis* 
te,  d  est  poL-te;  il  a  un  tie.ir  à  lui,  un  s'y!'\  un 
gdùt,  une  lac, on  de  voir  et  de  s  ntir.  Çi  et  là,  il 
est  exquis,  comme,  par  ex  aiple,  d,.ns  le  petit 
pt>émc  qtîc  \  ici,  ct  qui  s'entend  fort  bien  do  lui- 
môme.  H  faut  seulement  vous  rappeler  qu;  cou- 
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loNtb  était,  dans  l'ancienne  latif^fiir.  1»  nnm  du 
pigeon,  et  qu  il  est  reste!:  dans  le  parier  vulgaire, 
bien  que  d'un  usage  assez  rare.  Voici  : 

Que  faiidra-t-il  à  ce  c«»r  qui  «'obstiné; 

Cu'i.r  sans  souci  nh,  qui  le  forait  bsttn^? 
11  lui  îuudrail  la  reine  Cléopalrc, 
Il  lui  biidrait  Hélîe  et  Mélusine, 

Et  crl  e-là  nomm  e  Mab,  et  cc!ic 
Que  le  Soudan  emp  iftc  en  nacelle. 

Puisque  Suzon  s'en  vient,  allons 
Sous  ta  fenillée  où  s'aiment  tes  coulombs, 

Que  faudra-t-il  à  ce  cœur  qui  se  joue; 
Ce  bclliqu:^ur,  ah,  qui  fi<r.iit  qu  il  plie! 
11  lui  faudrait  la  princesse  Aurelie, 
Il  lui  faudrait  Ismène  doi)t  la  joue 

Passj^  î.i  iu'ii;f  cl  -  i  couleur  r'isine 
Que  le  iii.itiii  lai^he  sur  la  colline. 

Puisqu'Ali«on  s'en  vient,  alloos 
Sous  la  feuillèe  où  s'aiment  les  coulombs. 

Petit  air  de  viole,  mais  convenez  que  cola,  com- 
me dit  Verlaine,  est  gentiment  violé.  Pour  le  sur- 
plus, je  vous  renvoie  au  Pi-lcrht  passioiutc.  On  y 
trouve  des  pièces  plus  originales  pour  le  tour  et 


pour  l  image,  dont,  à  vrai  dire,  je  ne  pourrai  pas 
citer  beaucoup  de  vers  s;'ns  glose,  commentaire 
cl  lc.\iquc. 

Car,  en  définitive.  M.  Jean  Moréas  est  pluti'^t 
un  auteur  dillicile.  IJu  moins  il  n'est  point  banal, 
cet  Athénien  mignard.  épris  d'archaïsme  et  de 
nouveautés,  qui  combine  étrangement  dans  ses 
vers  le  pédantîsme  élégant  de  ta  Renaissance,  le 
joli  mauvais  v^^.  îit  du  st\  li-  rocaille  et  le  vague 
inquiétant  cir  l.i  poésie  décadente.  On  dit  qu'il 
va,  par  le  pays  latin,  suivi  de  cinquante  poètes, 
ses  disciples.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Il  a.  pour 
les  attacher  à  son  école,  le  .savoir  d'un  vieil  hu- 
maniste, un  esprit  subtil,  le  g>'ùt  des  belles  et 
longues  disputes  et  des  combats  d'esprit.  Et  si 
certaines  parties  restent  nuageuses  dans  son  en- 
seignement comme  d.ms  si>n  ic.  i  ■  «  l)scuri- 
tés  ne  sont  pas  pour  éloigner  de  lui  une  jeunesse 
avide  d'ésotériamc,  qui,  en  art  comme  en  science 
et  en  morale,  éroute  les  mystesetles  mages  et  se 
voue  aux  arcanes. 

Anatole  FRANCE. 
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LES  SYRTES  (1884) 

QUE  L'ON  JETTE  CES  LYS,.. 


Que  l'on  jette  ces  lys,  ces  îcînt.intes, 
Que  ion  fasse  cesser  les  jù.iii  <,/  les  rhantt 
Qui  vientteni  fttviver  les  luxures  fiottantes 
A  l'horiwon  wrmeil  dt  mes  désirs  couchants. 

Ah  !  ne  »m  souffles  plus  le  mute  dtv^r*  htteint, 
Aht  ne  me  fixée  pas  de  vjs  ven  r  fulgurants, 
Car  je  me  sens  krfkter  ainsi  qu  une  pkalèm 
A  Vaauw  itoité  da  ces  tlamieaux  errants. 

Ak  !  n*  me  tente  ptus  de  ta  caresse  avide. 

Ah  .'  lie  me  verse  plus  l'enivrante  liijucur 
Qui  couie  de  ta  bouche^  amphore  jamais  vide, 
laisse  dormir  mon  cteur,  laisse  mourir  mon  etenrf 

Mon  ctÊur  repose  ainsi  qu  en  un  cercueil  d'érable 
Dans  ta  sérénité  de  sa  conversion, 

Avec  le  vain  regret  d  un  h  'uhcar  misèrahlê 
Pie  ireubiê  pas  ia  paix  de  l'absolution. 


— O— 

LES  BONNES  SOUVENANCES 

Irisant  le  ciel  gris  de  nos  mornes  pensées, 
Ravivant  tes  soleils  éteints  des  renouveaux, 

Elles  passent  toujours  au  fond  de  nos  cerveaux. 
Un  bon  souris  sur  des  lèvres  jamais  piissées. 

Leur  regard  est  l'aurore,  et  leur  UiUte  tressée 

Est  fulgurante  ainti  qjc  /  Vr/.t.'  Jcs  fl  unheaux. 
Leur  regard  est  la  nuit  et,  sur  le  cou  massée. 
Leur  chevelure  est  iteue  ainsi  que  tes  terieaux. 

Aux  accords  pénétrants  d'anciennes  ritournelles, 
EUes  iereent  mu  ewrs  pteins  d'ennuis;  ce  sont  ^ias 
Qui  pansent  deueement  nos  Uessures  morUUes. 

Elles  qui  sur  nos  cils  viendront  sécher  nos  pleurs, 
—  Et  le  Temps,  émendeur  de  beautés  et  de  jleurs, 
Met  sur  tenr  Jront  vieilti  de  plus  fraîches  ceutemrs. 

—O— 
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veux  un  amour  plein  d«  sanglais  et  de  pleurs. 
Vu  amant  au  jruut  p  ile  emè  d'une  ceurenne 
De  rMes  dent  ta  pluie  <t  terni  les  couleurs, 
fe  veux  un  amour  plein  de  sanglots  et  de  pleurs. 

Je  vf'.ix  !<::  am.r.ir  iriite  ainsi  qu'un  cisl  d'automne. 
Un  amiur  qui  serait  c*tmme  un  bois  planta  d  ifs 
Ou  dans  la  nuit  te  cor  miîaneelique  sonne, 
^e  veux  un  antjur  triste  ainsi  q  t  un  ci-.-l  d  au/jmiie, 
Fait  de  remtrd*  tris  lettts  et  de  baisers /urti/s, 

— o— 

II 

LES  CASnLËRES  (1886) 

VOIX  QUmeVENEZ... 

Voix  qui  revsnea,  bercer  t/J7s.  berceuses  voix  i 

Refrains  exténués  de  choses  en  allées, 

&  soaaaittes  de  mule  au  dHour  des  allies, 

—  Voix  qui  revenem,  heneM-nous,  berceuses  voix. 

Flaean»,  et  vous,  grise»-nous,  fiaeens  d'autrefAs, 

Senteurs  en  des  moissons  de  toisvns  recrl-es. 
Chairs  d'ambre,  chairs  de  musc,  bouches  de  giroflées. 

—  Flacons,  à  Viia,  grise»  no'ts,  flacons  t^autrefois. 

Eit  ce  ma! in  d  hiver  cl  d  ombre,  l  alouette, 
En  te  matin  d'hiver,  l  alouette  est  muette. 
Voix  qui  revente,  berce»  nous,  berceuses  voix. 

Les  lys  sont  reupés  dans  te  Jardin,  et  les  roses  ; 

Et  les  iris  ,j  /  bord  des  eaux,  des  eaux  moroses. 

—  Flacons,  ô  vous,  grise»  nous,  flacons  d'autrefois. 

— O  — 

LES  PALES  FILLES... 

Les  pâles  /L'es  de  l  argile 

S en  vont  hurlant  par  les  chemins. 

Et  dans  un  transport  inutile 

Sur  leurs  seins  n$ts  crispent  leurs  mains. 

L^vre  vaine  de  ses  carmins, 

Orf;ucil  de  la  hanche  nubile  : 
Senteurs  fugaces  de  jasmius. 
O  cette  extase  puérile  I 

Toi  dans  qui  j  ai  constitué 
Pour  me  consoler  de  ta  terre, 
L  amow  stérile  et  solitaire, 

Dors  ton  sommeil  nnrjUué 

Sous  la  pierre  que  ne  soul-.ve 

Que  la  force  occulte  du  réve. 


LA  DÉTRESSE  DIT... 

la  DÊTRESSB  diit  Ce  sont  des  songes  aurions. 

Des  sjuges  vains,  les  danses  et  les  musiciens. 

La  téte  du  Roi  ricane  du  haut  d  une  pique  ; 

Les  étendards  fuient  dans  la  nuit,  et  c'est  la  panique, 

La  DÉCRÉPITUDE  dit  :  Etes-vous  fous  vraiment, 

Vraiment,  êtes  vous  fo  is  d'avoir  eneor  eeUe  posa 

D  avoir  cncor  sur  les  dénis  ce  sourire  charmant. 

Ce  sourire  devant  le  mirair,  et  cette  rose 

Dans  votre  perru<jue,  ah!  vraiment,  quelle  est  cette  pose! 

Le  TEMPS  dit  ■  Je  siéis  le  Temps,  un  et  simultané. 
Et  Je  stagne  en  ayant  l  air  de  celui  qui  s  envole. 
Mirage  fruste  et  kaléidoscope  frivole. 
Je  vous  leurre  avec  t heure  qui  n'a  jamais  sonné. 

Alors  MAYA,  Mayà  l'astucieuse  et  la  belle 

l'i'se  ses  doigts  doux  sur  noire  front  qui  se  re!>elle 
El  câline  susurre  :  Espère»  toujours,  c'est  pour 
Votre  sacre  que  vjui  gronder  les  cymbales  vierges, 
Et  vous  aures  l  or  et  la  pj  irpre  de  Sedjapaur, 
Esclaves  dont  le  sang  teint  les  cordes  et  les  verges. 

MÉLUSiNE 

(Fragment) 

Les  unes  sous  les  hauts  hennins 
L'ail  à  mainte  feintise  idoine, 
Aux  traînes  que  portent  des  nains 
Par  les  escaliers  desardoine; 

D'autres  dont  la  grài  c  jlorit 
Comme  sine  brandie  neuve,  ei  toutes; 
Et  la  pucclle  qui  sourit 
Au  clieyalier  vainqueur  des  joutes  : 

Festins  mentis  aux  affames, 
Promist"  nef  qui  soudain  cule 
Leurre  de  fleuves,  tôt  humés. 
Dans  la  hagarde  eanicule. 

Indicible  et  le  front  vJlu 
De  pierres  gemmes  en  guirlande, 
Par  quel  gcant  gardce  es  tu 
Aux  grottes  de  Plortolierlaude 

fja  prime  et  l'ultime  et  pennon 

Oii  l'aurc  des  promesses  jous. 
Et  molette  de  bon  renom 
Brochant  le  Désir  qui  s'ébroue  ! 

— O — 
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LE  PÈLERIN  PASSIOMÉ. 

LE  TROPHÉE 

De  jtunts  jardins,  «t  d«  earre/»ur  rouée  ; 
DûitX /rHer  susurrà  comme  d'une  source, 
Ràfer  anxieux  com<>ie  du  ne  étoffe  rebourse  .* 
//  est  un  Mansire^ 

O  Un,  ôtûi.  Un  Ai;e  le  connut 

Ahrs  q'tc  fieur  il  eut, 
Et  jusqu'au  seuil  de  son  auhmiie  empn'ssà. 
Ak  loi,  bènîe  qu'elle  soii,  la  iuiHaire  «Jtx 
Qui  terra  Sic  Iv  fit  sur  les  futwis 

Bruissant  à  ta  /trriuiie. 
Car  n'es'tu  pas,  eetui  pour  qui,  ores,  en  vain 

Srtunit'  VJiite  <i  l,i  p-ju/^r  ; 

Et  qui  peut,  s  il  le  veut,  goûter  l  instant  frivole,  comme 
Qui  rit  dedans  la  coupe  !  [un  vin 

— o— 

Ê6L0GUE  A  ^mUUB 

Alors  que  j  étais,  o  .Emilius,  le  tioui'cau 
Temps,  alors  que,  la  feuille  de  primrrote  ; 
Que  mon  âi;c  allu't  plus  èclairri  que  l'eau 
De  la  source  maiutinale  eu  sa  rigjle 
De  frapier  .<  devis  ni  son, 

J'rcdjris  comme  de  tourtrts  et  ptisses, 

N'envoiaient  de  ma  bouche  aimée  des  Grâces. 
Mais  soupirer  et  complainte  et  tensou. 

O  .Emiliis,  fourquji,  sur  l  a  t,' reste  jlâts,  ai  Je 
Dit  l  auijmi'e  t>:,il!g>;e  et  le  cortège 
Dis  pluies,  al<i!s  que  Fljrj  versait 
Beau-rianie  VMreuue  de  sa  eorbettle. 

Et,  d  un  titrtis,  Cyprine  ntcs  biur'cs  pressait, 
O  ^militm  ;  vt  la  barlw,  à  feine,  entour  l  oreille 
Me  naissait  ? 

L'ètr,  maiuteuant,  ifrnvdit  l'jmhrc  di-  mes  pas; 
La  mi  rit',  maintc'iar.t ,  huit  la  r.iscr.  Ah,  u  estait  pas 
l.ev,',  l'astre  qui  fait  s  oi-vrir  la  tle.ir  tardive 
Pu  safran  I  ^■Eiiiilius,  yEitiilius,  vji(i  bruire 
L'heure  au  roseau  que  mon  souffle  avive, 
V heure  de  lamenter. 

Qre  je  vnus  vaisdire: 
La  folâtre  Amarjflle,  et  le  jo/eux  Tttyr». 

— o — 

AGNËS 

{fingmcnt) 

«  Setur  douce  amie,  >»  lui  disais-tu,  «  douce  amie, 

Les  étoiles  peuvent  s  obscurcir  «i  les  amarantes  avoir  été 


Que  ma  raison  ne  cessera  mie 

De  radoter  de  votre  beauté. 

Car  Cupidon  ravive  sa  torche  endormie 

A  vos  yeux,  à  leur  clarté  ; 

Et  votre  regarder,  >  lui  disais'tu  <  est  seul  Mira 
Pe  mon  coeur  atiramenié.  » 

Citait .  tu  dois  bien  t'en  smivettirj,  c'était  par  un 
soir  de  la  mi-automne. 

«  Vos  cheveux  traineni  jusqu'en  bas  et  nimient  votre  face 

Et  vos  sourires  sont  les  dui'i^rf  :  iL-  v       ^'triu  ; 
Ah.  prenons  garde  que  notre  ame  ne  se  fasse 
Putain,  Madame  *,  lui  disais-tu. 

:.l'os  Cl'::  :  <■:,.'  ,'r  .;  :  •:[''■  /  c-tvosyeiix portent d'aaur à  ta/asee 
D  or,  et  votre  corps  est  de  lys  vrtu  ; 
.ïh,  prenons  garde  que  notre  désir  ne  se  farde 
Pareil  à  quelque  gnome  tortu.  » 

C  était  (tu  dois  Me»  t  en  souvenir),  c'était  par  un 
soirde  la  mi-automne. 

^Sieur  douce  amie,  >  lui  disais  tu,  *mon  COtUT  est  moire 

D  eaux  claires  sous  les  midis. 

Madame.  >  lui  dfsais'tu,  «  mon  ceeur  est  grimoire 

Tout  couvert  de  signes  tn.i'tdit^ 

Et  je  vous  eusse  cédée  pour  mille  besants  et  voire 

Pour  quelques  marovèdis. 

Sa'ur  douce  amie,  y  lui  disais  tu,  «  pieux  ctoUre 
£  t  mon  cœur,  et  sainte  fleur  en  paradis.  » 

C'était  (tu  dois  bien  t  en  souvenir),  c  était  par  un 
soir  de  la  mi-automne. 

— o — 

GALATÈE 

(fragment) 
«  Oublie,  â  Cjfelope,  sauve  tes  vieux 

Pu  réseau  gracieu.x 
D  un  regarder  oit  tu  te  fis  enihre. 
Déjà,  sous  un  chef  verdissant  la  source  bruit, 

Déjà  i  églantier  se  colore. 
Déjà  l'arbre  sylvestre  porte  fruit. 
Oh.  pourquoi,  Cyrljf'>e,  en  tôt t'hivcr  encorc  i 
Et  q  ie  n'es  tu  pressant  les  pis  abondants 

Pc  la  génisse  profit ahlc  ! 
Vois  les  taureaux  nuler  leurs  cornes,  entends 

Bêler  tes  brebis  à  niable.  » 

l'ieux  Mélib'\\  ainsi  i  l  parles. 

*.  Les  autans 
Sou-Tent  malins  aux  tiges  qui  florissent. 
Maligne  est  la  plui.'  aux  épis  qui  mûrissent. 
Et  I  arc  d'Erot,  si  les  traits  ne  partent  doxbles,  blessa 

Soulas  et  liesse. 
Si  la  mare,  au  roseau,  si  l  onde  pure,  au  peuplier, il  faut, 
Soupire-t-elle  ta  palombe  après  le  gerfaut, 
La  rarpr  af<r  ''s  l /u;ii:.-.  ■>■;  '  .Apré's  L-  taon  sonore, 
Soupire  t  il  le  bœuf O  Cychpe,  oublie  ore. 
Dame  qui  n'a  franchise.  Sache,  plutôt,  que  le  vergvr 
Pépites  soit  garni,  ou  qu'un  feuillage  étranger 
Ente  l  antique  tronc,  et  que,  dans  la  corbeille 
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Faite  Je  tu î:;ic!irs  de  saule,  et  dosier  léger, 
Avcci^ue  soin  ie  iaii  se  caille.  » 

Ainsi  tu  parles,  vieille 

Oublie!  oublia  .'  Euh,  /nin 
D&^js  thrio^aty  bâlUres,  MtêUurs  ds/tfin, 

'  itw'  rudoieitses  ■  Qu'il  ait 
Un  bûis  retors  et  de  maint*  candie 

Le  fromt  d'un  cerf  nauwUei, 
Que,  badin    'c  c.:rf  aux  abnis/Tûppe 

L'herbe  d'un  pas  aiternéf 
Ou  que,  surpris,  le  chien  du  Mhtah 

Par  le  Uivre  soit  mcni\ 
Que  l  lumme  amputi  de  sa  dextre 

Tire  l  i'p^e  à-deux-maitts. 
Que  le  perclus  vainq  tc  à  la  caursê 

Atalante  aux  pieds  sjudairis, 
Que  la  mule  ritive  et  la  cavale 

Mâchent  comme  gingembre  leur  myrs, 
Et  qu'elle  se  rent,'orge,  la  touffe. 

De  deux  yeux  d'Argus  :  alars 
LerÊqu0  99HS  entre»  dit:  OuUie,  euNie,  *  Çyetapeî 
Vos  bouches  parler jnt  selon  leur  nature  de  bouché,  etntn 
Telle  la  peau  d'un  vieil  onagre 

Qui  résonne  au  tympanoa. 

— o— 

UN  TROUPEAU  GRACIEUX... 

l/tt  truupeait  ^racie'ix  de  jeunex  courtisanes 
S  ébat  et  rit  daiis  la  /jrét  de  nu»  âme. 

L'ii  buchero'i  tacitiirvc  et  foi  frappe 
De  sa  cognée  dans  la  forëi  de  mtn  âme. 

Mais  u'ai-Je  pas  fait  chanter  sous  mes  doigts 
{Bûcheron  frappe  ÎJ  la  lyre  tors»  trois  fois  î 

(Bâehoron,  frappe  ')  ^t'eeteUe  pas  mm  âme. 
Comme  un  qui  près»  de  rapides  coursiers  l 

— o— 

3^8  NAQUIS  AU  BORD  D  UNE  MEE... 

Je  naquis  au  bord  d'ui:e  mer  dont  la  co:ileur  passe 
En  douceur  le  saphir  mental.  Des  lys 
Y  poussent  dans  le  sable,  ah.  n  'est-ce  ta  face 
Triste,  les  pjles  lys  de  la  mer  natale  ; 
JNTW/  ee  ton  corps  dHii,  la  tige  allongée 
Des  lys  de  la  mor  natale  ! 

O  amour,  tu  n'eusses  sauffert  qu'un  désir  Joyeux 
Nous  go  uv  cru  lit  ;  ah,  n'est-ce  tes  \  eux 

Le  tremblement  de  la  mer  natale  f 

— O— 
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MO!  QUE  LA  NOBLE  ATHÈNES.,. 

Moi  que  la  noble  Athènes  a  nourri. 
Moi  l'élu  des  SjmpJus  de  la  Seine, 
Je  ne  suis  pas  un  ignorant  dont  les  Muses  mi  ri, 

L  intègre  clthnent  de  ma  voix 
Suscite  te  harpour,  honneur  du  Vondàmots  ; 

Et  le  comte  Thibaut  n'eut  pas  de  plainte  plus  douce 

Que  les  lays  amoureux  qui  naissent  sous  mon  pouce, 

L'Hymne  et  la  Parthhùe,  en  m  m  ,hi:r  si'rcii.'e, 
Seront  les  chars  vainqueurs  qui  courent  dans  l'arène  ; 

Et  Je  ferai  que  la  Chanson, 

Smpire  d'un  tant  !  courtois  son, 
Et  pareille  au  ramier  quand  la  saison  le  pressa. 

Car  par  le  rite  que  Je  sais, 
Sur  do  nouvelles  fleurs,  les  abeilles  de  GtèCê 

Butineront  un  miel  Français, 

foan  MORÉAS, 


JEAN  MORÉAS 

SYUB01.ISTB 


Jean  Moréas  est  vm  poJ'tc  symboliste.  Que  le 
lecteur  qui  sourit  d<>  cette  qualité  de  symboliste 

inc  piMin^  tte  tic  lui  faire  observer  q-.i'A  tnutes  les 
époques  il  y  eut  des  écoles  que  c'est  le  public 
(]ui  les  invente  bien  plus  que  les  autfilin,  qu8 
symboliste  enfin  n'est  pas  plus  drôle  que  roman» 
tique,  parnassien  ou  naturaliste,  et  même  présen- 
te une  signification  plus  ai  ■  i:  .'v  'Saisir. 

Les  sv'mbolistes  estiment  que  tout  se  môle  en 
nous.  Ce  que  je  pense,  disait  à  propos  de  l'un 
d'eux  leur  ami  Jules  T.-<l!>r,  '^r>  teinte  de  ce  que 
je  fais  et  vois.  Ce  que  je  tais  ei  voici  se  trans- 
forme au  gré  de  ce  que  je  pense.  SI  je  veux 
onter  ma  vie  réelle,  il  me  faudra  trouver  des 
symboles  assez  compréhensifs  pour  embrasser 
toute  ma  pensée  et  toute  ma  v  sion.  Pour  le 
philx'iophe  d'aujourd  hui,  il  n'y  a  ni  matière  ni 
esprit  :  simplement  des  phénomènes.  Pour  l'ar- 
de  demain,  il  n'y  aura  ni  des  psyeh  ilng-ics 
ni  des  collections  de  faits,  il  y  a-jra  des  symboles. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  démontrer  que  celte 
formule  exprime  la  tendance  de  l'art  tout  entier, 
car  j'entrevois  que  c  la  nous  mènerait  h  affirmer 
que  1  histoire  du  svmbi ':-.nic  s  -  ci>nfond  avec 
l  histoire  de  l'art  lui-même,  lit  cotte  constatation 
qui  fortiRc,  selon  les  uns,  la  situation  de  nos 
symbiilist-^s,  puisqu'elle  leur  donne  d'excellents 
ancêtres,  pourrait,  selon  quelques  autres,  dimi- 
nuer l'originalité  de  leur  esthétique. 

Pour  être  juste,  on  conclura  qu'ils  se  font  de 
leur  art  l'idée  mcmc  qu'en  eurent  à|  toutes  les 
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époques  les  grands  ariistcs.  Et  voilà  une  pre- 
mière raison  de  leur  ouvrir  qu  Iquc  crédit. 

On  en  a  beaucoup  parlé,  du  symbolisme  !  I.es 
chroniqueurs  rcpctcnt  à  chaque  occasion  que  la 
<  nouvelle  génération  «  ruine  l'esprit  français,  et 
de  cette  catastropha  ils  portent  grand  dcuili 
quoique,  pour  dire  vrai,  plusieurs  d'entre  eux  ne 
puissent  en  être  atteints. 

Jusqu'à  cette  heure  »  le  symbolisme  a  donné, 
il  faut  l'avouor,  de  matières  résultais.  Il  a  pormis 
h  quelques  critique*^  m  il  dégrossis  de  si^  donner 
des  airs,  en  bafouaiU  ia  noiiv..  llc  mat  ière,  d  e- 
crire  eux-mêmes  comm.-  Voltaire.  D'autre  part, 
il  a  été  une  commodité  pour  bon  nombre  d'écri- 
vains, aussi  dénués  de  syntaxe  que  de  méta|)hy- 
Sique,  qui  prétendirent  justifier  to  ;t  .lU  court 
leur  galimalias  en  aftichant  cju  ils  rcnuuvel.ii<  nt 
la  littérature  française. 

Il  mo  seniblo  qu'on  doit  souhaiter  que  quelque 
lumière  s<iit  portée  dans  cette  pc  ite  question 
littéraire  dcs«  Décadents  ^  et  des  Symb  -listes  ^•i, 
obscurcie  par  trop  de  quolibets  et  de  barba- 
r'smes. 

En  vain  plusieurs  d'entre  ces  n  i  -     urs  ont  ils 

fublié  des  livres  et  des  revues  remplis  d  intérêt, 
'n  beau  poème  idéologique  de  M.  Mathia.<i 
Morhardt.  un  programme  svslémaliqur  <'t  très 
abondant  de  .M.  C  harles  Morice,  des  vers  de 
MM.  de  Régnier,  (ïustave  Kahn    Charles  Vi 

5 nier  et  de  plusieurs  autres  que  j'hésite  à.  ranj^cr 
ans  rètte  école  aux  I  mites  flottantes,  ne  sont 
pas  allés  jusqu'au  publ  c.  Des  symb"!  stc-,  <  :i  ne 
connaît  guère  que  leurs  prétentions,  et  un  sourit! 
mais  c'est  exactement  l'aventure  du  romantisme, 
du  primasse  et  du  naturalisme  dans  leurs  pre- 
miers temps.  Le  seul  grief  un  pt:u  sérieux  que 
Ion  peu*,  opposer  aux  symbolistes,  c'est  d'a- 
voir tr(.*p  négligé  jusqu'à  celle  heure  de  par- 
faire quelque  chef-d  œuvro.  Mais  n'est-ce  pas  la 
coutume  chez  les  jeunes  gens  de  différer  cette 
formalité  ï 

«  • 

A  mon  avis,  le  Pclen'ti  passiuntté,  que  vient  de 
publier  M.  Jean  Moréas,  l'un  d'eux,  est  ce  chef- 
d'œuvre  dont  r;ibsence  mettait  à  la  gene  c(;ux 
qui,  ayant  de  la  sympathie  pi>ur  le  monde  v  svm- 
boliste  A,  ne  savaient  comment  s  en  e.vpli<pi;^r 
avec  les  personnes  prévenues. 

Voilà  bien  le  livre  réclamé  par  tous  les  lettrés 
à  leur  librairie,  et  où  ils  trouveront  poussés  au 
t^pe  tous  les  caractères,  défauts  et  qualités  de 
1  école. 

On  comprend  en  qu  l  s -ns  je  dîs  ici  chcf- 
d'ceuvrc.  Il  ne  s  agit  pas  do  ces  ouvrages  que 
l'Ktat  brevéte  et  q  lit  ins?rit  dans  1  s  program- 
mes de  I  Université,  de  I  C)  léonetde  l.i  Comeclie- 
h'rançaise.  subventio.uics  à  cet  effet  l  Non  !  mais 
voici  une  œuvre  exécutée  après  de  longs  efforts. 
Conforma  .'i  Iri  conc«;|)t  on  d  ouvrier,  appro- 

priée aux  besoins  inteKoctuets  d  un  groupe  ch.ique 
}Our  grossissant,  cl  telle  enfin  qricilc  pourra 
scrv  r  de  mudcic  a  d  autres  rompagnfsns. 

Le  Pèlerin  f>issinntt,'\  1  un  des  p'iis  df>lii-irii\ 
titres  (|'ie  j  .lii.-  ren.'onnéi  d.ms  l  interinMi  d)le 
catalogue  de  la  littérature,  nous  cmeul  depuis  un 
an  qu'on  Tannonce.  L'ayant  lu  avec  la  plus  vive 


sympathie,  je  ne  saurais  m'en  cacher,  mais 
aussi  avec  défiance  (on  a  tant  de  désillusions 
dans  la  littérature  a  préfaces  !)  je  suis  assuré  que 
ce  petit  livre,  alors  même  que  les  jeunes  poètes 
auront  délaissé  son  auteur  qui  est  aujourd  hui 
leur  idole,  demeurera  un  document  dans  les  bi* 
bltothèqucs  de  lettrés.  Passionner  quelques  mi- 
li?rs  de  ses  contemporains,  témoigner  auprès  de 
quelques  centaines  dans  la  pustérilc.  c'est  le 
propre  d'une  fcuvre  type,  El  voilà  pourquoi  je 
goûte  le  Pflerin  pas  :  >>t>i  ' 

Et  après  cela,  .si  quelqu'un,  ayant  ouvert  ce 
livre,  n'y  voit  rien  de  clair,  la  définition  que  j'en 
donne  ne  se  trouvera  pas  contredite,  car  Jean 
Moréas  exerce  une  façon  de  matfr'se  sur  ces 
jiiii'i'v  lit  ;i't.i!'Miv^  .  pfi'ri-i'm  Mir  parri'  fiu'il  exprî- 
nie,  et  dans  un  relief  très  net  à  mon  jugement, 
ce  qu'ils  ont  de  "particulier  et  de  différent. 

Certains  mathématiciens  de  ce  temps  «;e  ?ont 
spécialisés  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  cire 
entendus  dans  leurs  plus  hauts  problèmes  que  par 
six  ou  sept  esprits  en  Europe.  Une  situation  ana- 
!<ïgue,  avec  toutes  les  différences  que  j'y  vois, 
n'esî-el  e  pas  faite  à  ceux  qui  raffinent  iniuiliiv  nt 
les  délicatesses  de  la  pensée:'  lia  demeureraient 
fort  isolés  si  la  mode  ne  venait  prendre  par  la 
inain  nos  jolies  préeiers-":  He  qnlûn  pour  les  con- 
duire jusqu'au  poète.  (Ju  ehes  1  abv.rdent.  tous  se 
il.  "ident,  et  nos  professeurs  cux-mcm-  -;  ' 

Ch.irmante  récompense  t  Mais  de  cette  heure, 
très  prorhaine.  Moréas  n'a  aucime  impatience. 
Hors  le  pl.iisir  de  concentrer  et  tr.iv.iiH  r  s>iii 
génie  naturel,  son  détachement  est  tel  qu  aucun 
homm«  plus  que  celui-ci  ne  peut  è'.rc  assuré  de 
son  salut  éternel  si,  comme  j"  lo  cr  ^i-;,  1  i  vraie 
vertu  est  de  se  cultiver  soi-même  avec  ardeur. 

• 
•  « 

Moréas  fit  voir  ses  premières  cultures  dans  les 

Syrles  et  dans  les  C<T»^'/'  ^^t  ^ petits  livres  de  vers 
fort  commentés  dans  les  chapelles  amies  et  rivales. 
Ltu'<mémc  se  commentait  dans  des  façons  de  ma- 
nifestes dont  la  conviction  nuisit  peut-être  à  la 

persuasion. 

Ia  doctrine  pourtant  en  était  excellente. 
Mttréas  exprimait  une  vive  répulsion  pour  le  na- 
tur.ilisme,  alors  en  vogue,  si  totalement  dépour- 
vu de  curiosités  intellectuelle*,  cl  qui,  romanîi->tn  ■ 
dégénéré,  n'a  retenu  de  son  ancêtre  que  le  souci 
du  pittoresque.  Il  insistait  encore  sur  celte  vérité 
q  ie  les  faits  ne  «""it  rien,  mais  que  les  idées 
qu'ils  sigiiifi  >nt,  k>  an.ilogies  q  l'ils  évoquent, 
sont  fo'il. 

La  réalité,  qu'il  s'agisse  des  choses  d'aujour- 
d'hui, de  l'histoire  ou  ds  la  mythologie,  n'offre 
aucun  intér.  t  artistique.  Kllc  CSt  même  un  mot 
dépourvu  de  seiis. 

La  réalité,  on  ne  peut  trop  le  répéter,  varie 
av<!.-  chacun  de  nous  :  r'.]r  rç  l'ensemble  de  no.s 
h.ibiludes  de  voir,  de  seiUir  et  de  raisonner.  l'out 
ce  qui  tomb  '  .au  cours  de  la  vie  dans  notre  cons- 
ci  'nce  se  greffe  su""  notre  moi  poirr  (ui  devenir 
une  parce!).^  vivante.  Le  reste  est  pou.^.'-ierc  qui 
gl!>se  sur  noire  .imc  s.ans  la  pénétrer  ;  et  il  est 
même  douteux  si  cette  poussière  existe,  car  clic 
a  disparu  avant  que  nous  l'ayons  distinguée. 
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î, 'univers  est  une  fresque  que  nous  composons, 
avec  un  génie  plus  ou  mo  ns  facile  de  d«^corateur. 

yuand  Moréas,  pour  son  Ajoncs  ou  sa  Galatce, 
emprunte  à  la  mythologie  ou  à  l'histoire  des  per- 
sonnaj^es,  II  n'a  guère  souci  de  ce  ou'on  désigne 
du  n  nî  médiocre  de  vérité  (vérité  des  historiens 
ou  des  réalistes),  mais  se  préoccupe  uniquement 
de  cette  vérité  supérieure  qui  est  la  beauté.  C'est 
l'esthétique  de  ("kliIx-  disant:  <»  Mon  Philémon  cl 
ma  Baucis  n'ont  aucun  rapport  avec  le  célèbre 
couple  et  avec  la  tradition  qu'il  rappelle.  J'ai 
donné  ces  noms  k  mes  deux  époux  uniquement 
pour  relever  leur  earartère,  comme  ce  sont  des 
per.  o  Mi.it:*'>  ft  d-s  -^ituiili^ii^s  Mtnblables,  Ut  res- 
semblance di  s  noms  a  un  <^fft:t  heitreux.  » 

Relever  le  caractère  d«  ses  pensées,  leur  faire 
produire  un  effet  heureux,  voilà  h  en  tout  l'art. 
Avant  d'e-xprimer  quoi  que  ce  soit,  il  faut,  le  trans- 
former en  substance  poétique,  et  c'est  pour  n'y 
avoir  jamais  failli  que  celui  qui  a  écrit  le  Pèlerin 
fiassfoHni  est  un  artiste. 

Je  s  ii^v  qu'on  chicanera  Jean  Moréas  sur  son 
vocabulaire,  mais  vraiment,  en  théorie,  il  a  trop 
raison!  Ses  mots  et  ses  coupes  de  phrases  éton- 
nent quelques-uns?  Kh  Ij  Vn  !  il  leur  rappelle  com- 
ment Fénclon  estimaa  que  depuis  le  .seizième  siè- 
cle <k  on  a  appauvri,  des.séché  et  gêné  notre  lan- 

Sue  ».  Il  les  renvoie  à  ce  chapitre  où  I.,a  Bruyère 
éplore  la  perte  de  vocables  «  qui  pouvaient  durer 
cti-''mblc  d'une  o^'ale  beauté,  rt  rfndrr  ni'trc  I.in- 
gue  plus  abondante*.  Il  mentionne  fort  ii  propos 
que  jadis  les  adjectifs  :  clnilctircux,  valeureux, /tai- 
iieux,  jo'c'ùt/,  cotirtof^  et  l>ii  ii  d". pitres,  dont  nous 
nous  .iccomiiiodons,  se  virciu  trappes  d'ostracis- 
me. Pour  sa  part,  Jean  Moréas  s'est  créé  un  stvle 
poétique  avec  les  Chansons  de  geste  et  les  f  a- 
bliaux quMl  connatt  comme  aucun  spécialiste,  avec 
Rabelais  et  '.i  K 'nais.sance  Ft  c>-  «lui  in  ^'tonnc 
autant  que  l'érudition,  très  réelle  et  très  savou- 
reuse, de  ce  style  composite,  c'est  son  fondu,  son 
tm'té. 

« 

•  * 

C'est  que  ce  poète  grammairien  possède  un 
goût  jamais  en  défaut.  Et  pour  ma  part,  quand  je 
ne  serais  pas  touché  de  ce  qu'il  y  a  de  volonté 

dans  cet  art,  l't  tjuandje  répugru  r.iis  à  l'atch.iiS- 
me.  je  ne  pourrais  m'cmpécher  de  chérir  Jean 
Moréas  pour  la  faculté,  qu'il  pousse  k  un  rfegré 
p'odigicux,  d'éliminT  t  uit  m  qui  est  vulgaire, 
pâteux,  dissonant,  et  d  ordonner  des  mots  métaî- 
!k|ucs  et  colorés,  des  images  brèves  et  intéressan- 
tes, avec  la  sûreté  d'un  sauvage  assemblant  les 
pierres  de  ses  Colliers  de  danse. 

Je  dis  V  sauvage  ii  n  cr-  q  i  ,  d  iii-  xin  travail 
dernier,  l'artiste  qui  trie,  pour  en  faire  un  tout  vi- 
vant, des  beautés  amassées,  n:  peut  se  décider 
que  par  une  illuminât! '  n  d-^  l'instinct  où  ta  ré- 
f!exi(tn  seule  serait  insLittisante,  l.cdon  pur  quoi 
Moréas  imagine  des  rythmes  nouveaux  et  distri- 
bue sur  son  sujet  des  nuances  pittoresques  qtu' 
nous  eussent  échappé,  est  to-it  indépendant  des 
csthétitpuvs  dont  il  le  fortifi'  N  .trc  ami,  que  son 
l^ilcnt  a  fait  français,  est  ne  dans  Athènes,  de 
ciMte  race  mêlée,  sensuelle,  élégante  et  vîpîu- 
n  tisr  de  !a  Cîrcce  m  id^rnc.  J  inelin  -  .'i  i-r.>irc 
qu  «1  tient  de  là  ce  goût  singul  cr  et  toujours  iden- 


tique à  soi-même  par  où  il  étonne  notre  esprit 
tout  d'abstraction  et  le  force  jusqu'à  l'admiration. 
Kt  comment  stui  grand-père  cùt-ii  <  t(  tm  de  ces 
rudes  et  pittoresques  corsaires  des  guerres  de  l'in- 
dépendance, sans  que  {e  génie  du  pciit-fîlsen  ^ar- 
d.U  quelque  vertu L'empreinte  de  ces  rhi.-;(  s  hé- 
roïqut  s  et  de  la  vie  hygiénique  des  aventuriers  ne 
peut  mourir  si  vite. 

J'ai  vu  à  Paris  des  filles  avec  les  beatJX  yeux 
des  marins  qui  ont  longtemps  regardé  la  mer. 
Klles  h.ibitaicnt  simplement  Montmartre,  mais  ce 
regard  qu'elles  avaient  hérité  d'une  longue  suite 
d'ancêtres  ballottés  par  les  flots  me  parut  admi- 
r.d)!  ■  dans  les  villes.  Ainsi  ce  qu'on  goûtera  pro- 
forKiciuenl  dans  le  caractère  de  Jean  Morcas  et 
dans  son  PéîcrtH  ^ssionné,  c'est  la  part  d'instioct 
que  lui  ont  façonné  ses  aïeux. 

Dans  notre  littérature  d  clégiaques  fatigués  et 
de  logiciens  énervés  (je  parle  des  meilleur^),  Il 
fait  voir  cette  même  sensualité  et  cette  simplicité 
de  préoccupations  qui  caractérisent  les  grands 
plu  trs  de  la  Renai.s.sance.  Aventure  irnniquc, 
mais  rationne!!^,  en  somme,  c'est  cette  organisa- 
tion de  priimiif  qui  lui  vaut  d*étre  le  poète  le 
plus  autorisé  des  décadents. 

Et  je  conclus  sur  cette  nouvelle  école»  en  di» 
.sant,  ce  qui  est  en  vérité  trop  évident,  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  littérature  de  décadence  et  qu'on 
voulut  leur  Infliger  là  une  épithéte  déra  sonnable; 
la  qualité  de  poète  implique  nrc<  ssiirr mrnt  une 
spontanéité  et  une  fraîcheur  d'impression  qui  iont 
tout  au  contraire  le  privilège  des  races  neuves, 
comme  il  apparaît  bien  par  l'exemple  de  Jean 
Moréas. 

^^AL  KICE  BARRÉS. 
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LA  PRÉFACE 
du 

PÈLERIN  PASSIONNÉ 


Avoir  coittemplé,  en  cet  ouvrage,  ici  appa- 
rat  if  architectures,  tant  fussent-elles  jugées 
ntairnifiques  !  Avoir  ouï  tels  sons,  tant  fus- 
sent-ils s!oûlès  délectables  !  —  Cest  en  avoir 
contemple  la  fausse  face,  c'est  en  avoir  ouï  le 
discora. 

Rechercher,,  en  cet  ouvrage,  une  Idée  se 
voulant  son  but  à  elle-même,  un  Sentiment 
rrpt  >\  titr  dans  son  sens  immédiat,  —  c'est 
tiu'sestimcr  de  l'Art  en  sa  total ité^  et  du 
mien-ci  en  son  essence. 

Car  celui-là  seul  se  pctirra  dire  légitime- 
ment â  joui  de  tn  s  ociucK,  (fui  aura  su  scruter 
en  quelle  nmnit  re  une  Sentimentale  Idéologie 
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et  des  Plasticités  Musiciennes  s*y  vivifient 

dune  action  simultanée. 

Dirai-je,  mainienani,  de  mes  innovations 
rhyihmiques,  que  le  las  et  la  complicité  des 

plus  affinés  jeunes  fwmm  's  de  ce  te////js  les 
sigillent  ii  la  disgrâce  de  ceux-là  qui  de  pru- 
dence s'aggravent  !  El  n'ai-je,  d  jà,  fait 
preuve  de  (/uelque  snp  -rioritè  en  la  poétique 
réglementaire  t  et  qui  me  saurait  tenir  en 
suspicion  / 

Considérez  que  le  long  repos  fixe  par  quoi 
le  décasyllabe  el  l'nlcxandrtn  sont  suxpendus, 
les  distingue  rhythmiqucwcni  de  tous  les  au- 
tres vers  yrançâis.  Or,  allonger  (jusqu*où  la 
nécessité  tnusicale  décidera  en  chaque  occur- 
rence) l'octosyllabe  con  formément  à  sa  césure 
muahle^  accorder  des  polyphonies  adéquates  à 
la  pensée  exprimée,  par  un  lacis  de  vers  iné- 
gaux, selon  la  conception,  toutefois  élargie  </' 
La  Fontaine  ;  user  de  ta  rime  —  ores  riche 
de  consonnes,  ores  alanguie  jusques  à  l'asso- 
nance —  uniment  comme  d'un  moyen  rhyth- 
mique  sans  en  faire  le  vers  tout  entier^  l'o- 
mettre, même^  voilà  des  témérités  dont  la 
Po  'sie  Française  se  louera  dans  le  Futur. 

J'eusse  pu  amplifier  sur  tout  cela  .^fais  à 
quoi  faire  f  puisque  ce  dont  nous  voulons  en- 
chanter le  Rhylhmc,  c'est  la  divine  Surprise, 
toujours  neuve  !  Fit  nous  savons  aussi  comme 
la  réflexion  en  jjénètre  mal  le  mystère. 

Quant  au  style,  il  y  aurait  à  ratiociner  ; 
et  j'estime  que  depuis  le  seizième  sil'cle  finis- 
sant «  on  a  appauvri,  desséché  et  gêné  notre 
langue.  »  C'est  Fénclon  qui  parle. 

Il  est  vrai  que  la  révolte  romantique  régé- 
nérera un  vocabulaire  qui  dépériss  lil ,  d'une 
multitude  de  termes  proscrits.  Aiais  n  ont-ils 
pas  péché,  ces  d'ailleurs  admirables  romanti- 
ques, le  plus  souvent,  par  une  syntaxe  décou- 
sue, je  dirai  sans  race  !  Ils  ow'renf  aussi 
maints  mots,  maints  tours  précieux  de  l  an- 
cienne langue,  qu'ils  ne  f cuvaient,  alors, 
soupçonner  dans  son  in!,  [i^n  ité. 

Pour  qui  sait,  dans  notre  littérature  mé- 
diévale un  riche  héritage  se  recèle.  Ce  sont 
les  grâces  et  mignardise  s  de  cet  âge  verdis- 
sant^ lesquelles,  rehaussées  de  la  vigueur  syn- 
taxique du  seizième  siècle,  noua  constituerons 
—  par  l'ordre  et  la  liaison  inéluctables  des 
choses  —  line  langue  digne  de  vêtir  les  plus 
no/yles  chimères  de  la  pensée  créatrice. 

A  ceux  qui  m'opposeront  la  difficulté  de 
réintégrer  un  antique  parler,  je  répondrai 
que  nos  plus  il  lettrés  scribes  entendent  par- 
faitement —  grâce  à  l'opiniâtreté  de  tel  et  tel 
de  nos  aînés  —  plus  d'un  mot  inconnu,  il  y  a 
quelques  di::  lin  s  d'années.  Puis,  je  le.\-  ren- 
verrai à  ce  chapitre  oit  I.a  Hruyère  déplore 
la  perte  de  vocables  «  qui  potevoient  durer 


ensemble  d'une  é^ale  beauté,  et  rendre  une 
langue  plus  abondante.  i>  On  y  apprendra  que 
du  temps  oit  cet  écrivain  jlorissait,  les  adjec- 
tifs :  Chaleureux,  valriircux,  haineux,  fruc- 
tueux, jovial,  courtois  et  bien  d'autres  dont 
nous  nous  accomnutdtms,se  virent  frappés  d'os- 
tracisme. 
Au  résumé  : 

Dans  ces  pot'mes-ci,  lecteur,  tu  tromperas 
{en  même  temps  que  d'aucunes  miennes  nou- 
7>elletés)  instaurées  les  cou  f  uni  es  de  versrficn- 
tion  abolies  par  la  réforme,  iempestive  a  son 
heure,  peut-être,  mais  insolite,  de  Malherhe, 
duquel  je  sais  priser  les  hauts  dons. 

Consèquemment,  j'y  poursuis,  selon  une 
évolu!ion  logique  et  indubitable^  dans  les  idées 
et  les  sentiments,  comme  dans  la  prosodie  et 
le  style,  la  communion  du  Moyen  Age  Fran- 
çais et  de  la  Renaissance  Française,  fondus 
(■t  transfigurés  en  le  principe  (lequel  ne  sem- 
ble pas  c'ii  le  Xaturalisnic,  d 'fà  caduc,  le  VOU' 
lut  abaisse rj  de  l'Ame  tnoderne. 

Pour  finir,  je  te  prie,  lecteur,  de  ne  me 
point  cu'dcr  quelque  raisonneur  h.  \n\oT\,  car, 
j'obéis  autant  et  plus  qu'un  autre  au  Dsemon 
qui  me  prêche.  Je  te  dirai  seulement  (en  pa- 
raphrasant Cari  y  le)  qu'en  matière  d  Art  sé- 
neuv,  ce  n'es!  Pas  un  transitoire  éclair  d' in- 
tuition qui  su/pra:  c'est  une  illuminalion  dé- 
libérée du  sujet- tout  entier  —  qu'il faut, 

Pkm,  2\  novembre  1890. 

Jean  MORÉAS. 


LËS  ANNALES 

[ .. . 

Les  tnanifc  tïilions  liltctairos  se  succèd.^ni  vite  et 
nombreuses  eu  Ftaucc.  Nulle  n'aura  eu.  croyona-nous, 
une  fortune  phn  leboiieuse  que  /r  Syn^lvUM,  Hos- 
tilité plus  ou  moins  avouée  de  ses  atnès  et  de  la  pres- 
se, inertie  mdu^r^ante  du  pnbMc.  dont  racquîescement 
se  refuse  Ioiî'm  ir^  1< ingt'^m !>s  aux  innovft'i  ijin  lo 
troublent  dans  ses  habiiudcs.  voire  puérilitt^s  dangereu- 
ses ric  certain»  des  tiens  : .  il  eut  tout  contre  lai,  «t  s'il 
parvint  à  s'inip'iser,  ce  fui  clc>  h.-uite  luHe. 

On  aura  peinî  à  concevoir  dans  l  avenir  par  quc'le 
étrange  aberrati'>n  du  sens  critiqu?,  oclto  .<pL^ndi<ie 
rentiîssance,  attestant  une  ion  de  plus  noire  prodigieu* 
se  vilaiité  srti>tique,  ait  pu.  dés  l'abord,  être  t«x<^e  de 
*  lli'iatleitce.  »  Ce  qui  c'ait  en  dci'adoni'e.  vers  l'an 
ibtJS.  c'était  préc:st;mont  l'étal  où  les  SymMiites iton- 
vèrent  l'idée  poétique.  m.Jgrè  «  l'honorable  et  mes- 
quine tentative  des  Parnas-iens,  1-  comme  la  qualifia 
M-  Moréas,  par  euphcmi^inc  courtois. 

Le  vigoureux  effort  du  Romantisme  pnur  affrancliT 
le  vers  d'entraves  illogiques,  imaginées  par  que'quc^ 
esprit*  étroits  dos  xvie  et  xvri*  siècles,  e'ïtdt  anjttA  à 
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mt-route,  avant  d*aKcindre  le  but.  Co  magniiîqiie 

éhiD  îvriqu?  qui.  p.T  'r^  yfi'ditiiiioTts  de  Lamartine,  les 
Puemes  d'Alfred  tic  \  ig;ïy,  i<fi  C'ontempia/ijns  et  La 
Léggnde  dts  Sù'cles  do  Victor  Hugo,  fut,  uo  instant, 
sur  le  point  d'édifier  définitivement  la  Vfaie  poésie, 
n'.iviiit  pas  lardée  à  dégénérer  en  une  lamentable  dé- 
clamation, en  une  fade  parodie  des  pins  noblos  senti- 
ments. A  ses  meilleurs  moments,  du  reste,  il  avait 
fett  preuve  dea  vues  les  plus  superficielles,  et  de  ten- 
dances à  envisager  choses  pnt  !o  r  ^te  i  x'f^ri'^tir  rt 
décoratif  qui  abnilirent,  surtout  aux  letnps  du  r<ir- 
masse,  à  une  sorte  de  reportage  documentaire  plus  ti 
moins  bien  rimé.  Il  avait  donc  failli  à  presque  toutes 
ses  belles  promesses  d'antan,  quand  le  Natutalisme 
vint  le  dépisséder. 

Celui-ci,  qui  n  était,  au  fond,  que  l'exagération  de* 
mêmes  procédés,  de  la  même  observation  superficielle, 
moins  la  fantai-:o,  i|i!'an  remplaça,  sous  prétexte  de 
réalité,  par  la  description  impassible  de  toutes  les 
scatologies,  afficha  la  prétention,  avec  quelques  notes 
prises  au  jour  le  j"ur,  et  fort  de  certaines  théories  soi- 
disant  scientifiques,  de  nous  donner  le  portrait  fidèle 
de  Ibomme  et  de  la  société.  C'est  alors  que  la  lan- 
gue, quelque  peu  violentée  déjà  parles  Romantiques,  fut 
réduite  au  pitoyable  jargon  que  tous  les  vrais  Mtistes 
ont  pu  déplorer.  L'impuiss  ncc  du  N  it  Ji  ili  i;..  a  nous 
rendre  vraiment  Tâme  et  la  Nature  elle  même  est  au- 
jourdliut  évidente.  Et  une  des  preuves  les  plus  décisives 
en  est  que  jamais  p'^>ète.  c'cst  à  dire  l.i  «juintessence  tle 
l'écrivain,  le  créateur  d'r.mcs  par  excclltiice,  n'a  pu  s'y 
acclimater.  Les  seuls  écrivains  de  celte  école  qui  res- 
teront, tels  Stendhal,  Balzac,  Flaubert,  —  elle  les  a 
d'ailleurs  indûment  captés,  —  furent,  par  leur  côté  su- 
périeur, hautement  idéalistes. 

A  ce  degré  d'éti.-ige  étaient  donc  tombées  la  langue 
et  la  poésie,  quand  une  poignée  de  jeunes  écrivains 
conçurent  le  projet  aud.'icieux  de  réveiller  l'idéal  en- 
dormi, comme  «  l'escbolicr  »  François  Villon,  les 
«  BetUt  Damn  du  Umps  Jûdh.  »  Réunis  au  hasard  des 
circonstances,  mais  par  la  môme  ferveur  d'an,  ils  se 
mirent  vite  d'accord  st:r  les  principes  essentiels.  Vil- 
lon. Rabelais,  Shakcsp  are,  Edgar  Poe,  Vigny,  Char- 
les Baudelaire  étaient  les  maîtres  dont  ils  se  récla- 
maient le  plus  volontiers.  Certaines  petites  feuilles  lit- 
téraires s'honoraient  de  leurs  produclions,  au  grand 
scandale  des  rares  lecteurs  que  déconcertait  cet  art 
tnsolile.  Les  jeunes  néophytes,  Jean  Moréas, 
Ch;.r'fï  M  «rice,  Laurf?nt  Tailhade,  Miurice  Darr  s, 
Charles  Vignicr,  Félix  Féné  jn  et  d'autres,  méditaient 
donc  uns  rénovation  littéraire,  quand  un  atixiliaire  in* 
prévu  vint      »  -n.lr^  à  eux. 

Un  p'j.tc  qui  avait  figuré  nu  gro-.ipe  *  Pan uissien 
mais  un  p:u  comme  un  enfant  pcnlu,  P;iu'  \'er!aine, 
retour  du  pays  de  la  Bible  et  du  Sherry  brandy,  après 
diverses  excursions  &  l'étranger,  rencontra  les  nova- 
teurs en  pleine  eff ?rvescencrc.  Il  proposait  à  leur  ad- 
miration trois  nouveaux  ."irlistos,  les  «  Po  tes  m- ii- 
dît»  »  Tristan  Corbière,  Arihur  Rimb  ud.  Siéphar.o 
Mallarmé,  qu'il  eut, le  pr.-mi  r,l  h')nneur  de  révéler  aux 
letlréà.  Sous  l'impulsion  de  ces  esprits  originaux,  la 
Conception  des  jeunes  cL  rivains  s'accentue  et  prend  un 
caractère  plus  définitif,  mais  en  déviant,  peut-être,  un 
peu  du  vrai  but  à  atteindre.  Les  Aumirs  iaunts,  L'afrès- 
miiii  ti':i"  F-rune.  l'Iltrûdir.Je,  les  proses  et  vers  sj 
étrangement  suggestifs  d'Arthur  Rimbaud,  deviennent 
leurs  Bibles.  Paul  Verlaine  arrivait  lui-même,  à  la  t<-tc 
d'une  œuvre  déjà  imposante  :  les  i'tiémes  Satuntiens; 


les  Ft-fes  Galantes,  les  Romances  sans  paroles,  Lv 
BoHtte  Chanson,  Sagesse.  Rompant  avec  la  rhétorique 
parnassienne,  il  avait,  le  premier,  trouvé  la  musicale 

expression  de  tiute  la  mélancolie  mystique  et  sen- 
suelle de  l'àme  moderne,  opprimée  par  tant  de  siècles 
de  culture  artifidelle,  qu'il  lui  semblerait  doux  se  ré- 
fugier dans  le  bégaiement  puéril  des  primitifs. 
*  ...  Vers  le  Moyen-Age,  énorme  et  délicat.  » 

Des  trois  poètes  révélés  par  Verlaine,  le  premier 
était  mort,  le  second  dispnru.  pîut-i'îre  vof;  quelque 
mystérieuse  Atlantide  :  il  fallait  donc  se  ion  tenter  de 

>iivcrser  avec  eux  par  leurs  œuvre*.  Mais  .M.  Mallar- 
mé, lui,  était  heureusement  bien  vivant.  Les  jeune» 
artistes  fréquentèrent  à  ses  mardis,  et  eurent  la  bonne 
fortune  d'ouïr  développer  devant  eux.  avec  cette  bon- 
homie simple  et  ce  geste  inspiré  qui  le  caractérisent, 
les  ingénieux  et  subtils  aperçus  dent  l'auteur  de  L'a* 
près-midi  d'un  /aune  si-me  ses  mriindres  entrf-t  <^n--.C  est 
là  aussi  qu'ils  rencontrèrent  cet  autre  génial  tciivain  et 
étincelant  causeur.  Vtllîers  de  I  lslc-Adam,  que,  dc- 
[Mi  s  !a  mort  aveugle  a  fr»vi  à  l'affection  des  lettrés, 
mais  pour  le  placer  définitivement  dans  la  gloire. 

Entre  temps  des  vo'umcs  de  vers  se  publient  :  Ja- 
dis  st  naguère  de  Paul  Verlaine.  Les  Syrtes  de  Jean 
Moréas.  f.e  jardin  des  Rêves  de  Laurent  Tailhade, 
puis  /.<'.v  f  o'iKplainfes  -le  j^i^'-  I.:î-!t;tie.  Des  Revues 
se  fondent  ;  La  Revue  Indépendante  de  Félix  Fénéon  ; 
La  Rsvut  Contemporaine  de  M.  Edouard  Rod  ;  Z«f 
Taches  d  encre  que  Maurice  Barrés  dirigea  cl  rédigea 
seul,  pendant  plusieurs  mois,  avec  toute  l'ingéniosité 
et  le  talent  qui  caractérisent  ce  charmant  esprit.  C'est 
s  >us  sa  plume  que  parurent  les  premiers  articles  dé- 
cents sur  Baudelaire,  Mallarmé.  Verlaine,  et  les  idées 
chères  à  la  i<-  itio^si-  lirt.  r.ure  d'alors. 

Toute  cette  effervescence  artistique  ne  pouvait  de- 
meurer longtemps  localisée  dans  Tenccinte  des  céna- 
cles, l'nc  amusante  parodie  aida  h  sa  diff  tsion.  Deux 
jeunes  poi-tes,  Gabriel  Vicr-.irc  et  Beauclair  publièrent 
en  1885.  ''""^  —  Hyeance  —  Les  Diliques- 

cences.  par  Adoré  Fioupetts,  poHa  décadent,  recueil  de 
vers  avec  préface,  où  étaient  ridiculisés  un  peu  les 
vouloirs  et  1  écriture  de  leurs  ami-  Ce  pctil  livre  eut, 
dans  toute  la  presse,  une  fortune  inouïe.  Les  chroni- 
queurs quotidiens  prirent  à  la  lettre  ou  affectèrent  de 
<-  .i  fondre  cette  charge  caricit  ;r ilf»  r.vec  les  (.vuvrcs  sé- 
rieuses des  jeunes  écrivain?:  certains  même  semblèrent 
croire  à  Pauthenlicitè  du  prétendu  Fl  spette.  Des  ar- 
in  !  <;  parurent  qui  signalaient  au  public  ce  scandale 
lilic.aire.  Mystificateurs,  f^us  et  rfArarfwfc  furent  les 
moindres  cpithéles  tlont  on  gratifia  les  nouveaux  venus 
Quelques-uns  pourtant.  —  des  lettrés  —  essayèrent 
d'être  équitables.  Paul  Bourget,  dans  Les  Débats  re- 
connut que  ces  jeunes  gens  avaient  ■<  le  sens  du  Mys- 
i  re.  *  Paul  Arène,  au  Gil  Blas.  les  exhrirtait  à  ne  pas 
s  etnouvoir  des  pl.usanteries  dont  ils  étaient  Tol^eti 
rep]>clHnt  que  lui-même  avait,  dans  Parnassieulet, 
pnr  .  ii:-.  jadis,  les  Parnassiens,  ses  amis,  sans  nulle  in- 
■  :  ti  n  de  mécoanaître  leur  valeur  littéraire.  M.  Paul 
D  Armon,  dans  La  France  Libre,  tout  en  faisant  quel- 
ques réserves  sur  leur  style,  déclaré  obscur,  constata 
que  co-  '  J'cadents  »  étaient  d'exquis  musiciens  et 
des  pe  ntrcs  «^ubtils,  et  rattacha  leur  conception  phil  >- 
sophique  à  Y  Inconscient  de  Hartmann  et  .nu  Bouddhis- 
me Knfin.  M.  Paul  B  jurdo,  publia  sur  eux,  au  Temps 
du  6  août  1885,  un  long  article  qui  vaut  d*èlre  rappelé, 
car  il  marque  une  date. 

Se  faisant,  à  son  touTi  i  ccho  des  préjuges  courants 
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sur  les  jeunes  écrivains,  il  les  portrayait  ainsi  i  «  La 
santé  étant  essentiellement  vulgaire  et  bonne  pour  les 

rustres.  le  décadent  Joit  être  au  moins  névropathe,  et 
recourir  à  l.-i  seringue  de  Pravaz,  pour  obtenir  l  etat 
morbide  qui  lui  convient...  Au  m  .ral,  il  est  catholique 
pour  pouvoir  l)Insphém»r  Dieu  et  pimr«n'cr  se-î  plaisirs 
par  l'idée  du  poché...  En  littérature,  il  a  p  nir  perc  di- 
rect Baudelaire,  y  M.  Bour.ic  reprochait,  lui  aussi,  .lux 
dècadenls  l'ubscurité  de  leur  phrase,  m^is  rendait  jus- 
tice à  ieurs  rèbmies  ry:hmiqueB.  «  Ils  se  sont  afFran* 
chis.  di  ait  il.  (]o  !a  cè-ure  et  de  raliomance  des  deux 
rimes.  I]i  obtiennent,  avec  des  rimes  exclusivement  fé- 
minines, des  pièces  chuchotantes,  aux  nuances  eff  i- 
cées,  avec  des  rimes  exclusiv(»ni?nt  masculines,  des 
sonorités  redondantes,  imp r>ssib!e5  sous  le  joug  des  an- 
ciennes régies.  » 

Cet  article,  bien  qu'il  fut  un  sérieux  effort  vers  la 
compréhension  des  idées  nouvelles,  enfermait  assez 
d  erreurs  et  d  injustices  pour  nécessiter  une  réponse. 
Un  des  poètes  du  groupe  les  plus  fréquemment  pris  à 
partie  dans  cette  critique,  et  les  plus  en  vue.  d'ailleurs, 
par  le  t;dcnt.  M  ]  -.m  M  iréas  s?  ch.irgea  de  formider, 
p-^ur  le  public,  les  principes  de  la  nouvelle  csthéti-ju?. 
Au  journal  Le  XIX"  Siècle  du  ii  août  1885.  il  fil  jus- 
tice du  portrait  fantaisiste  que  M.  B  >urde  avait  tr.ncé 
des  jeunes  écrivains  et  revendiqua  pour  eux  le  litre  de 
Symbolistes  qu  il  corrob  ra  de  citations  d'Al  red  de  Vi 
gny,  d'Edgar  Poe.  de  S:endhil  et  de  Baudelaire. 
€  Les  prétendus  décadents,  écrivait-il.  cherchent,  avant 
tout,  dans  leur  art  le  pur  concept  et  i'.  torni  t  vvwW<'.» 
Ce  caracicre  mélancolique  de  leur  poisie,  que  IV>n 
blâme,  leur  est  c<tmmun  .ivcc  tous  les  g.-ands  poètes. 
d'Eschyle  à  Victor  Hugo.  Leurs  trouvailles  de  style  ou 
rétrangcté  de  leur  syntaxe  ne  sauraient  elT;>roiicher  les 
gr.imniaint  n>,  quand  Littré  a  accueilli  celles  de  Théo- 
plnle  Gautier.  Pour  l  ahscurité  qu'on  leur  reproche, 
consultons  plutôt  Edgar  Poë  :  «  Deux  choses  sont 
élernollerncnt  rcqni-^f- .  :  l'nii'?  une  certaine  s  .mmc  de 
coinplexité,  ou  mieux  do  conibinaison  :  l'autre,  une 
certaine  quantité  d'esprit  su^i^estif.  quelque  chrse 
comme  un  courant  souterrain  de  pensée,  non  visible, 
indéfini...  C'est  l'excès  dans  l'expression  du  j<rn.tqui  ne 
doit  être  <\\iinsinué.  c'est  la  manie  de  faire  du  courant 
souterrain  duue  œutre  le  courant  visible  et  supérieur 
qui  change  en  prose  de  la  plate  espèce,  la  prétendue 
poésie  do  quelques  soi-disant  poètes.  » 

Malgré  ces  déclarations  nettes  et  catégoriques  et  la 
Tépud:alion  de  rétiqueKe  smigrenue  dècadeni%.  l'é- 
quivoque n'en  continua  [)r.>  m  i  is  dans  la  presse  et  le 
public,  où  l'on  cr>nfondit,  comme  à  plaisir,  les  plaisan- 
teries avec  les  œuvres  sérieuses  et  les  farceurs  avec  les 
vrais  artistes.  Qiiolqu?s  jeunes  littéral  «urs,  m'-mc.  dans 
un  esprit  m  eux  intentionni;  qu'habile,  relevèrent  celte 
•  iiqii-  tte.  qu'on  eut  dû  vouer  à  l'oubli  par  le  silence  et 
le  mépris,  et  l'arb  r>rjnt  comme  drapeau.  Leur  respr»n- 
salMlité  est  donc  grande  daus  l'injustice  qui  poursuit 
cr.coro  aMj'niui  Ini  I  r-ffort  artistique  de  iiotre  généra- 
tion auprès  des  tiial  informés. 

L*nnnée  1886  est  décisive  pour  le  SymMisme.  A 
cette  époque,  en  effet,  les  idées  prennent  leur  f  »rtnc  .i 
peu  près  définitive,  les  groupes  s'org;iniscnt,  et  une 
campagne  vraiment  systématique  s'engage  pour  soitic- 
nir  et  propager  les  principes  nouve:.iix.  Di-s  i  nivi- mx 
venus  de  talent.  M.  Jules  Laforgue,  qui  avait  de  .1 
publié  Les  Complaintes,  M.  Paul  Adam,  l'auteur  de 
Soi,  M.  Gustave  Kahn,  se  joignent  aux  premiers  mili- 
tants. Ce  dernier,  esprit  organisateur,  fonde  La  Vogut 


et  tente  de  coaliser,  dans  un  effort  unnnimc ,  diverses 
petites  fetiilles  littéraires,  plu  s  ou  moins  liidepcndantes, 
qui  nriir.  ten  u'ent  l'éqiiivoqu?  dans  le  public.  La  tenta- 
tive échoua  et  U  Vogue  dit  continuer  seule  le  bon 
combat.  C'est  la  que  parurent  tn  Illumtnatîma  et 
Vne  Saison  en  enfer  d'Arthur  Riinh md  .  /.es  M,>rj:{!<'s 
légendaires.  Le  CouciU  féerique  de  Jules  Laforgue  ; 
Les  Palais  Nomades  de  Gustave  Kahn  ;  des  poèmes  et 
des  proses  de  Jean  Moréas  ;  enfin  une  nouvelle  forme 
de  vers,  dérivée  de  Rimbaud  et  des  ryihmistcs  goJii- 
ques,  app-lée  aune  fortune  retentissante  sr>u$  le  vo- 
cable de  Verf  hbn  —  bien  qu'il  n'y  ait  pas  A  ptopre» 
trient  parler  de  vers  /l'Ir/  ;  toute  phrase  rythmique 
ninsi  d<:-si^ncc  obéissant  fc  des  lois  intrinsèques  parfiu* 
tement  nvctssaires. 

Hn  cette  même  année,  MM.  |ean  Moréas  et  Paul 
Adam  publférprt.  r>n  collabor;.!!  11,  Le  Th  '  cher  ifi- 
tanda  et  Les  Demoiselles  Coubert.  Le  premier  de  ces 
livres,  recueil  de  nouvelles  un  peu  jeunes,  était  p'utôt 
mtércssant  par  les  préludes  qui  \f--  iirer^emaient.  Le 
second  n'était,  dans  la  pensée  <les  deux  auteurs,  qu'u- 
ne parodie  du  roman  naturaliste,  dont  les  procédés 
mesquins  étaient  mis  en  relief  par  ropposi;!  n  de  fi- 
gures symboliques.  Les  chroniqueurs  de  la  prc--!-c  quo- 
tidienne n'y  \-  ulnrent  voir  que  des  bizarr  rîi^s  île  -tyl  .\ 
et  telles  phrases  de  Jean  Moréas:  «  Ces!  l  hicnaJe 
nuit...  y  ou€  StMu  U  poids  ées  eiets  e^net...  »  de- 
vmrent  le  «c  tarte  à  la  cr^njf  r!r>  tntiîrs  les  railleries 
sur  îc  Symbolisme  La  critique  prit  p  /ur  base  de  ses 
lugcments  des  productions  qui  n'avaient  eu  pour  i'au- 
t'^ur  que  l'importance  d'un  aimable  passe-temp«. 

Mais  de«  œuvres  plus  sérieuses  parurent,  et  dont  on 

parla.  Ce  furent  I"S  r.rj./i'/'r/r.v  V  Ts,  p.ir  Jean  Mori'as. 

S  y  ailirmait  la  conception  nouvelle  du  rythme,  et  une 
rare  aptitude  Jk  saisir  et  à  exprimer,  dans  une  langue 

et  une  syntaxe  formées  à  bonne  éc<)le,  l'Ame  de  la  lé- 
gende  et  de  la  chanson  p%>pulairc.  Pttrtuiit  l'idée  appa- 
raissait enguirlandée  dtt  décor  symbolique  des  analo; 
gies.  Figara,  dans  un  de  ses  suppléments,  cita  une 
des  poésies  du  volume,  les  plus  belles  et  les  plus  con> 
nues  :  La  Détresse. 

Tout  l'été  la  presse  de  Paris  et  de  province  publia,  à 
propos  de  ces  livres  des  artie'es  sur  la  nouvelle  école, 
mais  toujours  avec  le  même  parti  pris  d'injustice  et  de 
plaisanterie  cuuaues.  C'est  alors  que  I-e  Figaro,  pour 
placer  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  les  pièces  du  pro- 
c;s,  pendant  entre  les  jeunes  écrivains  et  leurs  criti- 
ques, et  leur  permettre  de  pron-inrer  en  connaissance 
fie  cause,  demand.»  à  M.  Moréas  de  formuler  en  ses 
colonnes  le  manifeste  du  Symbolisme.  Cet  article  pa-r 
rui  au  supplément  du  18  septembre  188S.  Après  avrnr 
rappelé  (juc  la  liîlérr.lure  comme  les  autres  arts,  ne 
saurait  rester  slationnairc,  l'auteur  essayait  d'analyser 
la  nouvHte  mamfef>tation  que,  par  une  inexplicable 
antinoiiic,  on  taxa  ilj  dccadcnc,  *  Que  lui  reproche- 
t  on  ':  L'abus  d"!  I  l  p  >m;);.  l  étrangct  ';  ds  la  méta- 
phore, un  V  jcabulaire  neuf  où  les  harmonies  se  com- 
binent avec  les  couleurs  et  les  lignes  :  caractéristiques 
de  toute  renaissance.  »  La  dénomination  de  Symbo- 
lisme  dej  i  prop:)  ée.  p?ut  seule  caractériser  la  tcn- 
ilance  ac  uîllc  de  1  ciprit  créateur  en  art.  Kt  p  iur  en 
suivre  l'exacte  filiation,  il  budrait  remonter  jusqu'à 
Alfiod  de  Vigny.  Shakespeare,  et  les  Mystiques.  Cc- 
jiL  iu!  tnl  Baudelaire  doit  être  considéré  comme  le  vrai 
précurseur  du  mouvement,  x  M.  Stéphane  Mallarm.i  — 
<Mi  oubliait  Gérard  do  Nerval  —  le  lotit  du  sens  %.n 
ni  v»tcre  et  t!c  l'ineffable  :  M.  Paul  Vettaîne  brisa  ca 


Son  h'-)nr.eur  les  cnif-!lrs  oiitr;,ves  vrrs  ([lu-  'îos 
(loigU  prestigieux  de  M.  Théodore  de  Baavilic  avaient 
«Moupli  aupamvant. 

Ft  (jucl  !  iV.nir  s'illiciic,  après  eux.  les  iv>ijvc nx  ve- 
nu-. -  Emiemie  de  l'enseignement,  la  décl.nma- 
li  iti.  la  fausse  seniiibi!ité,  la  description  objer- 
tive,  la  poésie  symb  liste  cherch;  a  vèiir  l'Idée  d'u- 
ne forme  sensible  qui,  néanmoins,  ne  serait  pas  son 
but  il  elle  miîme,  mai*,  tout  en  servant  à  exprimer 
l'idée,  demeurerait  sujette.  L'Idée  à  son  tour  ne  doit 
point  se  laisser  Toir  priirée  des  somplneuses  stmarres 
des  analogies  extérieures  c.irl  t  .  r  irt-  rr-  i  ssenliel  de 
1  art  symbolique  constate  à  ne  jamais  :.llcr  jusqu'à  la 
conception  d«  l'Idée  en  soi.  Quant  aux  phénomènes, 
ils  ne  sont  que  les  apparences  sensibles  destinées  à 
rcpréienlor  leurs  aTuiiiés  ésoicriques  avec  les  Idées 
primordiales. 

«  Pour  la  traduction  exacte  de  sa  synth^'^e.  il  faut 
au  symbolisme  un  style  archétype  et  complexe  :  la 
bonne  lang;uc,  insrniir.-c  <:[  m-  «li^rni^i  f,  d'avant  les 
Vaugelas  et  les  Boilcau.  la  langue  de  François  Rabe- 
lais et  de  Philippe  de  Commines,  de  Villon,  de  Ruie- 
bœuf  et  de  tnnt  d'.nittrf?  é<-rivains  libres  et  dardant  le 
terme  acui  ùu  langage,  tels  des  toxutcs  de  Thiace 
leurs  flèches  sinueuse-. 

«  Le  Rythme:  l'ancienne  métrique  avivée:  un  dé- 
sordre savamment  ordonné  ;  la  rime  illuce.sccnte  et 
martelée  comme  un  bouclier  d'or  et  d'airain,  aupri  ~ 
de  la  rime  aux  fluidités  abscondes  ;  l'alexandrin  à  ar- 
rèt»  multiple!  et  mobiles  ;  l'emploi  de  certains  nom- 
bres impairs, 

<  '-a  co.iuepûo.j  du  ruman  syu)b  lique  est  polymor- 
phe :  dédaignens  de  la  Méthode  pnirile  du  Naturalis- 
me, il  édifie  une  o-nvr^  <tc  i.','/[j'rrufi\irr  suh-ective,  fort 
de  CCI  axiome  :  que  1  art  ne  saurait  chercher  en  \'ob- 
Jteti/qvt'vù  «mple  point  de  départ  extrtmement  suc- 
cînt.  » 

Ce  manifeste,  fort  discuté  dans  toute  la  presse,  fui 
soumis  par  M.  Anatole  France  {Le  Temps  du  96  sep- 
tembre iâS6j  à  une  longue  et  docte  analyie. 

Lu  Revu»  Indépmdantr  reprit  en  1887.  sous  la  direc- 

tif.ii  tir-  MM.  Edntinrrl  Diii.-,rd;ri  et  Félix  Fénéon.  ses 
destins  interrompus  depuis  la  fin  de  1884.  Le  pro- 
grammc  portait  que  la  revue  se  tiendroit  c  aussi  loin  de 
l'esprit  académique  que  des  vaines  agitations  déca- 
dentes. »  Cependant,  a  côté  des  néo-naturalistes  et  au- 
tres écrivains  similaires,  quelques  symbolistes  y  fu- 
rent accueillis.  Jules  Laforgue,  Vcriainc,  Mallarmé  y 
donnèrent  des  vers.  Ce  dernier  tînt  même,  pendant 
une  année  enlii--rc,  la  cht"in(jiic'  th<'4trale,  où  il  prcKli- 
gua  sur  l'art  du  théâtre  nombre  d  aperçus  neufs  et  ori- 
ginaux. Jean  Moréae  y  publia  L  Etnpereur  Constant 
fp.-nphrase)  et  Aucassin  et  Nicoietie,  adaptation  re- 
marquable de  l'exquis  roman  du  Moyen-Age.  Gustave 
Kabn,  lui  aussi,  y  fit  paraître  quelques-uns  dc  «es  poè- 
mes, où  il  excelle  à  faire  chanter,  sur  des  rythmes  d'u- 
ne musique  très  spéciale,  la  complcx'té  infinie  des 
émotions  lyriques. 

La  Revue  Wagnërienue  avait  été  fondée,  en  1886, 
eneoftt  par  M.  Dujardin,  dans  un  but  d'art  parallèle, 
p-iTir  propager  et  préciser  rc-;tliotiquc  musicale  de  Wa- 
gner. Cependant,  le  niouvenijal  symboliste  selendait 
en  France  et  en  Bclgiqne.  Nombre  de  jeunes  écrivains 
qui  s'étaient  tenus  jusque-là  à  l'écart  ou  combattaient 
de  leur  cAté  pour  les  mêmes  idée«;  se  rapprochèrent 
du  ^r'iijpc  primordial.  A  Li<ge,  une  petite  revue  incn- 

«uellCi  la  Wollmie,  qui  travaillait  vaillammcoti  de- 


puis quelque  temp^i,  à.  la  cause  littéraire,  appela  à  sa 
rédaction,  en  it^/,  un  groupe  de  symbolistes 
parisiens  qui  s'y  rencontrèrent  avec  leurs  confrères  de 
Belgique.  Depuis,  d'autres  sont  venus  les  rejoindre  : 
et  aujourd'hui,  presque  tous  ceux  qui  ont  un  nom  ou 
quelque  talent  dans  le  Symbolisme  y  ont  donné  des 
œuvres  :  Stéphane  Mallarmé,  di-^  vcr^  c'  pro-<es  ,  Ji^m 
Moré;iS,  des  fragments  très  rciii.»rqucs  du  l'eierin  f,ts- 
simnè  ;  Henri  dc  Régnier  quelques-uns  de  ses  beaux 
poèmes  d'£/MiMf««  et  de  Poémn  anciens  et  muants' 
quet  ;  Francis  Vielé-Griffin.  l^auteur  de  Joies  et  dMn- 
cœurs.  plusieurs  pièces  d'un  ryihin  •  u-  délicat  ; 
Stuari  Merrill,  l  auteur  des  Gammes,  pcut-ûlrc,  ses  plus 
belles  musiques  aliitératives  :  Charles  Van  Lerberghe, 
Les  Flaireurs,  essai  de  drame  avec  orche.«.lre  ;  .Mau- 
rice Maeterlinck,  l  Intruse,  la  meilleure  dc  ses  compo- 
sitions, qui  eurent  un  juste  retentissement  :  Emile 
Verbaeren,  George  Knopfi,  Adolphe  Rettë,  Albert 
Saint-Paul,  Achille  Delarocfae. Albert  Mockel.P.-M.Olio, 
etc.,  des  fragment^!  dr  !"tjrs  rruvrcs.  Depuis  quelques 
mois.  La  Wallonie,  dont  le  succès  va  grandissant,  a 
eu  i'tdéc  originale  de  consacrer  un  numéro  spécial  à 
chacun  de  ses  rédnrteHr<î. 

A  Paris,  cependant,  d  autres  périodiques,  La  Cra- 
vache de  M.  Georges  Lecomie,  La  Revue  Indépen- 
dante dont  Gustave  Kabn  partagea»  en  1888,  la  direc- 
tion avec  M.  Dujardin,  entretenaient  la  ferveur  autour 
di:-  W-r.-  ii'iiiveilc-.  M, lis  ccs  revues  t ,.-uni-isaicnt  dans 
un  large  tclectisme  des  écrivains  dc  tendances  fort  di- 
verses, souvent  même  opposées.  En  juillet  1889,  Gus- 
tave Kabn,  dc  concert  avec  Adolphe  Rcité,  au  our 
des  Cloches  en  la  Nuit,  curent  l'idée  de  réunir  les 
jeunes  littérateurs  dans  une  revue  plus  franchement 
symboliste.  La  Vegu*  renaquit  donc  de  ses  cendres. 
Malheureusement,  elle  n'eut  qu'une  durée  éphémère. 

urd'hiii,  à  l'exception  de  La  Wall-r.ic  de  I.ii^o 
qui  s'est  fait  une  place  à  part,  et  des  Entretiens  politi- 
ques et  littéraires  qui  semblent  se  spécialiser  dans  la 
pro'e,  te  SymhnUfnw  n'.'i  p.'is  d''>r^,iue  officiel. 

Maj^  plusieurs  périodiques  «.c  disputent  I  honncur  de 
lui  df)nner  as  le  :  La  Revue  Indépendante,  sous  la  nou- 
velle direction  de  M.  de  Nion.  le  Mercure  de  France, 
de  M.  Alfred  Valette,  et  enfin  La  Plume  dc  M.  i.eon 
Diîschnmps,  qui  sert  si  heureusement  de  trait  d'union 
entre  la  jeune  littérature  d'aujourd'hui  et  dc  demain. 

La  période  héroïque,  d'ailleurs,  semble  ;i  pîu  près 
close,  pour  faire  place  à  celle  du  travail  silencieux  et 
fécond.  Les  reformes  rythmiques  et  esthétiques  intro- 
nisées par  le  Sjrmbolismc  sont  aujourd'hui  acceptées 
par  tous  les  écrivriins  doués  dc  quelque  talent  ou  qui 
ont  le  souci  dc  1  art  vrai.  La  critique  elle-même  sem- 
b  e  les  reconnaître,  enfin,  comme  l'évolution  néces- 
saire dc  notre  littérature.  Nous  n'en  voulons  pour  preu- 
ve que  les  articles  qui  leur  furent  consacrés  dans  des 
encycloptilics  telles  que  Grand  Dictionnaire  La- 
rousse, et  des  périodiques  graves,  comme  La  Nouvelle 
Revue  et  La  Revue  des  Deux-Mondes,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  nrrueillcnt  déjà  f  .u-i  nrillcr(>nt  encore  le 
nouveau  livre  dc  Jc^n  M ^rcas  et  les  autres  que  vont 
publier  les  écrivains  symbolistes. 

S'  'N  le  tit:t»  :  Symbolistes  et  Décadents,  M.  Maurice 
Peyrot  1  Nouvelle  Revue  du  !>  ''  N  >v.  87)  essayait,  en 
effet,  de  caractériser,  plus  impart ial.^mcnt  que  ses  de- 
vanciers, les  tendances  de  la  littérature  mnivelle.  U 
reconnaissait  qu'on  ne  pouvait  refuser  aux  Symbolistes 
.<  d'heureuses  iniv iv.'>tions  d.uis  des  coupes  hardies  du 

versj  et  un  seotimcat  incoaic«table  du  son  musical  de  l\ 
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phrase.  »  Mais  il  blâmait  encore  «  leurs  vers  de  treize 
pieds,  ne  rîmanl'que  [pour  l'oreille  ou  pas  du  tout, 
l'obsouriu':  V  uluc  de  leur  style,  et,  (on  ne  Mil  trop 
pourqu  'ij,  /  i  tournure  allemandt  leur  pbrasc.  ♦  Il 
contestait  leur  originalité,  en  ce  genre  d  écrire,  dont 
Maurice  Scfcve,  poète  français  du  X\'h-  siècle,  avait 
usé,  avant  eox.et  la  nouveauté  de  leur  philosophie  «jtt'fl 
vriul  lit  voir  dej.i  toute  iMiti'  :r-  rho^  Protagoras,  Hume, 
Berckeiey,  etc.  Ce  ne  serait  pas,  on  l'avouera,  unu 
preuve  bien  concluante  de  la  fausseté  des  doctrines 
nntive!!c<,  qui  noni  pas  la  prétcntion'.d'êlre  inouïes, 
mais  plus  profondes  et  artistiquement  vraies  que  celles 
du  Naturalhm*.  «  Le  r  ii  ,i:icier  et  le  poète,  ajoutait 
M.  Pejroii  doivent  écrire  pour  tout  le  monde,  et 
non  pour  une  catégorie  restreinte  d'adep-tes.  » 

Après  lui,  M.  Brune' l  (Revue  des  Deux-Mondes 
du  lo*  Nov.  1888),  apprécia  le»  Symbolistes,  plutôt 
dans  leur  influence,  dîsatt-il,  que  pour  leur  mérite 
personnel  ou  leurs  leuvre^  qu'on  attendait  rncnre  {''\ 
11  constatait  que  cette  intitience  corrcspundaii  «(  a  une 
révolution  prochaine  du  goût  liltétaiie.  > 

Dan-i  lo5  trnis  j^nn  les  période  dr  In  !itt«^rrvfi!rf' 
françai&c,  depuis  le  XV'!!"-  siècle  jusqu  a  aujourd  hui, 
U  voyait  trois  modes  d  écrire  corieftpondants  &  trois 
arts  différents.  L'école  classique  avait  intronisé  un 
style  de  structure  architecturale;  l'école  romantique, 
éprise  de  piltoresque,  de  lignes  moin-  hv^  voulu 
plutAt  lutter  avec  la  peinture  ;  enfin,  la  dernière  venue, 
I  école  Symboliste  semblait  devoir,  désonnais,  rivaliser 
avec  la  musique.  Réagir. ..nt  n  r.trc  le  pré'ti;::i^  df  \:\ 
forme,  outrée  chez  ic.  l'ai nassiens,  qui  faisaient  de  ia 
poésie  c  un  pur  badinagc  et  de  Vor  môme  de  la  rime 
un  clinquant  les  Symb. ni'^tn^  ont  groupé  autour  d'eux 
tous  ceux  qui  croient  411  n  peut  faire  entrer  dans  un 
ven  décidées  ou  des  sent  iiunt-.  Et,  dans  un  temps 
OÙ,  SOUi  prétexte  de  Naturalisme,  un  avait  réduit 
l'art  à  n'être  plus  qu'une  imitation  du  contour  extérieur 
dc-^  cbnves,  i'is  'Mit  [i.iru  r.ipprendre  aux  jeunes  gens 
que  les  choses  ont  aussi  une  âne.  »  Mais,  à  leur  tour, 
ils  semblent  oublier  un  peu  que  l  imUaiion  de  la  na- 
ture, sans  i'ire  tout  l'art,  en  est  au  moins  la  condition 
première.  Et,  peut-être,  aussi,  se  sont-ils  trop  s«:parcs 
des  Pttmafttiens.  En  rimant  moins  bien  que  ses  préJé- 
ccsaeurs,  on  sera  toujours  suspect  de  pouvoir  moins 
qu'eux  dans  leur  art.  Et  de  fait,  certains  écrivains  de 

l.i  nouvoili^  civ<Ir  'itit  lionne  des  v.rs  qui  ne  5oi;t  'sou- 
vent qu'une  espèce  de  prose,  ou  màmc  quelque  chose 
qui  n'est  ni  prose  ni  vers.  L'obscurité  de  leur  style 
aussi  est  blâmable,  et,  d'ailleurs,  peu  nouvelle,  puis- 
qu'on la  Iruuvc  déjà  chez  Maurice  Sccve.  Quoi  qu'il 
en  soit,  peutètie  doteront-tls  U  •  langue  de  qualités 
noiîvf  lie-:. 

Nou-  ne  citerons  que  pour  mémoire  l'article  de  M. 
Jules  Lcmailrc  dans  Revue  Bleue  (janvier  1888  )Ce 
critique,  toujours  partial,  quand  il  s'agit  d'art  nouveau, 
ne  voulut  voir  chez  les  écrivains  symbolistes,  —  qu'ils 
confi 'iKLiit  inriligni:»mfiit,  lîu  ro^tc,  avor  «juclques  ex- 
travagants sans  autoiiie,  —  qu'une  recrudcsccnsce  de 
l'harmonie  imitative,  florissante  au  temps  de  l'abbé 
Delille.  A  peine  cut-il  le  d?mi  couragc  di  rendre  une 
justice  restrictive  k  Paul  Verlaine,  lui  mtmc,  d  )nt  le 
nom  est,  aujourd  hui  consacré. 

Onpcut  voir,  néanmoins,  par  l'analyse  des  articles 
précédents,  que.  s'il  subsiste  encore  des  injustices  et 
plus  d'un  préjugé  en  les  r  li-'  inu  mcnts  spécieux  de  la 
critique,  elle  tend  généralement  à  se  faire  plus  coni- 
^Kthttain  et  mffecte  des  fonuee  au  moine  couctoisees. 


M.  Liiiiiii  lii  rc  r.vait  donné  quelques-unos  des  raisons 
de  l'évolution  littéraire  vers  le  Symbtjlismc.  Un  poète 
de  l'école,  M.  Charles  M  >nce  fit  un  livre  entier,  La 
Utièrature  de  tout  à  l'heure,  p  )ur  démontrer,  de  façon 
plus  complète,  cet  aboutissement  c-îlhétiqu':*,  depuis 
trois  siècles.  Fort  commente  dans  la  presse,  à  son  ap< 
parition,  cet  ouvrage  dénotait  chez  l'auteur  de  rares 
nptif'.df «  à  la  synthèse  cl  le  sens  d  un  art  hautement 
iJeaiiste.  Il  restera  comme  source  de  renseignements 
précieux  pour  Thi-stoire  du  Symbolisme.  On  regrette 
seulement  qu'en  une  si  volumineuse  critique  nulle 
place  n'ait  été  accortléc  h  l'art  si  haut  et  précieux  du 
Moyen-.\gc  et  de  la  Rcnai^;  ;incc.  Mais  (tn  y  peut 
louer  sans  réserve  plus  d'un  chapitre  intéressant,  tel 
celui  qui  a  pour  titre:  Commentaire  d'un  livre  futur. 
Espérons  que  M.  M'.riro  ne  nous  fera  )p,'iS  trop  atirn- 
drc  la  mise  en  œuvres  d  un  thème  si  magislraiemcnt 
exposé. 

Il  est  matériellement  impossible,  vu  l'espace  mesuré 
dont  nous  disposons,  d'apprécier  ici,  mCmc  brièvement, 
l'œuvre  de  U>\x>  les  écrivains  qui  se  rattachent  à  la 
conception  symboliste.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
citer  des  noms,  laissant  à  l'avenir  le  soin  de  marquer 
leur  valeur  K^spective.  Et  nous  prions  ceux  qui  pour- 
raient être  oubliés  en  cette  nomenclature  de  ne  pas 
s'en  formaliser,  ni  attribuer  ce  silence  &  quelque  mau- 
vais vouloir,  loin  do  notre  pensée. 

LTne  place  a  part  doit  être  faite  k  deux  écrivains  en- 
levés à  la  jeune  littérature,  par  un.-'  :n  rt  pi/  :ii,iLiir'--e  : 
Jules  Laforgue,  un  humoriste  délicat  et  poète  psycho- 
logue très  p'rrsinnel.  et  Bphraîm  Mîkhaël  qui  n'eut 
pas  le  temps  de  donner  une  note  très  origin.de.  mais 
tit  preuve  pourtant  de  quelque  talent,  dans  les  frag- 
ments qu'il  n  us  laisse. 

Les  jeunes  poètes,  dont  les  noms  suivent,  sanction- 
nent par  leurs  œuvres,  les  unes  dèjA  parues,  les  autres 
très  procha  nés.  I  cvolution  tlu  Symbolisme  :  M.'VI. 
Jean  Moréas,  Charles  Mohce,  Gustave  Kahn,  Laurent 
Thailhade.  Chartes  Vignier,  Fmncia  Vidé-GrifRn, 
Henri  de  Régnier,  Smart  Merrill,  Achille  D~!nr  rhe, 
Maurice  du  Plessys,  Adolphe  Retté,  Albert  Saiiu  Tuul, 
Ernest  Rayn.-.ud,  Louis  Dumur.  Edouard  Dubus.Pirrrc 
Qaillard,  Kdou  ird  Dujardin,  Ferdinand  Herold,  Ma- 
thias  M' rhardt,  Gabriel  Mourey.  Jules  Bois,  Dauphin 
Meunier,  Albert  M  tk.  I,  .M.e.ificc  Maeterlinck,  Char- 
les Van  Lerbergbe,  Emile  Vcrhacren,  etc.,  etc. 

Quelque^  écrivains  cxcltuivement  pros.nleurs  s'y  rat- 
tachent également  :  M.  Maurice  B.inès,  dont  les  livres, 
Sous  l'it-il  des  Barbares,  Un  hijinmc  libre,  charment  par 
la  grâce  platonicienne  qui  enguirlande  une  très  sub- 
tile psychologie  ;  Francis  Poictcvin,  un  styliste  aux 
nuances  complexes  et  fines  ;  Paul  Atlam,  un  roman- 
cier puissant;  Bernard  Lazare,  etc. 

De  jeunes  artist  es  du  plus  haut  talent  tentent  dans 
leurs  arts  respectifs  une  rénovation  analogue  à  celle 
des  Symbolistes  en  littérature  :  les  musiciens  Gaston 
Dubreuilh  et  Henri  Quiltard  ;  le  peintre  Paul  (jau- 
guin  qui  unit  à  la  coloration  savante  des  Impression' 
niitts  un  -  p'ii^-^aiitr;  simplilîcation  de  lign- et 
un  symbolisme  très  suggestif.  On  pourra  se  faire 
une  idée  de  ce  talent  original  par  la  belle  compo- 
sition qui  orne  ce  numéro. 

Parmi  les  critiques  adressées  raix  écrivains  de  la 
ieune  école,  quelques-«me>;,  celles  de  M.  Krunetière, 
entrr»  autres,  leur  reprochent  de  man<i«i?r  df  talent  et 
de  n'avoir  encore  produit  aucun  chet  d  œuvre.  Nous 
n'auroiM  gaide  de  prêter  au  ridicule  de  prouver  par 
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ai^  ri  (!(  tii'  nstrative  la  valeur  des  écrivains  précités  : 
leurs  œuvres  se  défcr.dent  assez  d'elle  mCmc  aux  yeux 
de»  juges  non  prévenus.  Mais  en  admettant  même 
qu'i's  aient  m  ins  de  talent  qu  j  leurs  devanciers,  ou.  si 
l'on  veut,  qu  lU  n  eu  aient  aucun,  cela  ne  préjugerait  en 
rien  de  la  légi limité  et  de  la  nécessité  de  l  -ur  ri  iii  .a 
tion  artistique.  Un  mouvement  littéraire  ne  peut  être 
jugé  d'après  la  valeur  des  individualités  qui  le  com- 
posent, ni..is  .!ri:is  SCS  principes,  1  ensemble  de  ses  ré- 
sultats et  son  influence.  Or,  on  ne  saurait  refuser  au 
mouvement  actuel  d'être  d'un  haut  interC  t,  cl,  .s  il  ne 
réalise  lui-mémo  tous  ses  vouloirs,  de  préparer  au 
moins  les  voies  à  leur  accomplissement  Et,  de  fait, 
prcsijuc  tout  ce  qui  a  été  créé,  en  art,  de  grand  et  de 
durable,  le  fut  par  la  mise  en  œuvre,  dévolue  à  des 
génies  supérieun,  d'idées  d'abord  élaborées  en  groupe 
et  [i.ir  ^!t•^  harmonie^  i"c  ^'J  ^ntés.  L'objection  c-t, 
d'ailleurs,  tellement  banale  qu  clic  pourrait  s'appliquer 
&  tomtes  les  écoles  littéraires.  Que  reste  t- il  du  Ro- 
mantisme, qui  conjpla  dan«  ses  rangs  tant  d'écrivains 
de  valeur  si  diverse  Sauf  Lamartine,  et  Vigny,  qui 
furent  plutiM  des  précurseurs,  peut-être,  au  plus,  trois 
poètes  :  Victor  Hugo,  Musset,  Gautier.  L'avenir  re- 
coonait  toujoutn»  les  siens,  et,  seul,  sanctionne  les 
œuvres  vraiir.i"i!  ffirte*. 

Or,  que  veulent  les  écrivains  actuels  ?  —  Edifier  en- 
jRn  l'art  sur  ses  bases  logiques  et  nécessaires  ;  en  ban- 
nir fi  iit  !c  parasitisme  et  le  faux-semblant  qui,  sous  les 
plu.-i  iulla*;ieux  dehr>rs,  s'y  ét.iicnt  subrepticement 
glissés.  Et,  pour  ce,  remonter  aux  sources,  à  toutes 
les  sources  :  de  l'étymolo^rie,  de  la  langue,  du  ryth- 
me, delà  vmîe  e'>n'-?p;I  ;  poétique. 

II  faut  toujours,  a  dit  profondément  9l-,>iii  ^.ç.n.  cnvisa 
gcr  chaque  chose  <  sans  un  carcci.-rc  d  éternité.  i>  La 
science  moderne  n  prouvé  que  le  monde  extérieur  n'é- 
tait qu'une  manifestDli  'n  de  t'ènergie,  le  lieu  des  sym- 
boles seniioricls,  l'opacité  ue  nos  représentations.  Ces 
apparences  qui  obéissent  aux  mystérieuses  lois  du 
changement,  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  les  mo- 
difier à  notre  gré  :  elles  s'imposent  à  nous  comme  /  il- 
lusion lû  p.'us  fjric,  mais  seulement  comme  telle.  Der- 
rière chaque  fcirmc  transitoire,  le  puete  doit  donc  per- 
cevoir la  force,  l'énergie,  Tûme  qui  crée  perpétuelle 
m;?nt  des  phantasmes  ci  demeure  une  et  iii^ntiquc  en 
son  principe.  <c  La  Poésie,  dit  très  bien  iimcrson,  est 
le  perpétuel  effort  vers  l'expression  dc«  choses,  effort 
qui,  dépassant  le  corps  brut,  pénètre  sa  vie,  sa  raison 
d'être,  et  voit,  derrière  l'effet  éphémère  et  fugnce,  la 
nécessité  immanente  de  sa  rai  so  L:i  P  n'-i:  se  ré- 
vèle en  ce  trait  essentiel,  qu'en  chaque  minute  de  son 
harmonie  s'exhibe  une  activité  mentale  témoignée  par 
un  emploi  r.ouvcjn  de  riJd:  cf  de  '  image,  par  une  vo- 
lonté sumaturcHc  de  icrt  cp/ittit  des  anologits  ;  au- 
tant de  mots,  autant  de  poèmes...  Peu  nombreuses 
sont  les  idées,  innombrables  les  formes,  en  le  vestiaire 
spacieux  aux  manteaux  bigarrés  dont  se  vêt  l'Unité 
{'  1'   il  .  pareille  >  (i). 

C'est  donc  à  titre  de  pur  symbole,  et  comme  vête- 
ment de  l'Idée,  que  le  Poète  doit  considérer  le  monde 
extérieur.  On  voit,  pr^r  là,  l'inanité  de  crtte  critique 
qui  nous  fut  si  souvent  adressée  que.  de  par  iTotrc  con- 
ception artistique,  «  le  m  >ndc  moderne  nous  est  inter- 
dit. »  MiKiemitme  et  Archaisme,  en  art,  sont  un  non 
sens,  et  ne  sauraient  faire  question.  On  ne  peut  de- 
mander compte  .1  P  •<  te  pourquoi  il  a  élu  de  préfé- 
rence telle  f'pnqii.\  tel  décf  r  pîittf^t  que  tel  autre.  Il 

//)  Traduction  dc<  Enlrtlien»  polUtquci  et  lUUrairti. 


rh'W)\  celui  qui  localise  le  mieux,  qui  vêt  du  merveît* 
icux  atiequat  les  évolutions  île  tel  état  d'âme. 

Une  erreur  singulière  de  l'esthétique  dite  classique 
fut.  en  effet,  de  considérer,  tacitement  <»u  non.  ta  poé- 
sie comme  1  expression  brève  ot  facilement  ninLaioni- 
quc  de  faits  objectifs.  Si,  en  vérité,  on  ne  peut  lui  re« 
fuser  le  pouvoir,  en  ses  modes  inférieurs,  d  être  le  ré- 
sumé fulgurant  ou  le  héraut  d'expériences  acquises, 
ef.rnme  el'c  !e  fut  eti  Gr.  par  exemple  chez  les 
ùiiijmnjuta,  ,>n  doit  reconnaître  qu'en  sa  plus  haute  ac- 
ception, c  le  est  une  vtsion  spéciale  des  choses,  un 
état  d  .'imc  original. 

Et  cette  vision  quasi  div;naloire,  dont  les  synthèses 
pourront  se  résoudre,  dans  le  futur,  en  la  diversité  des 
réalisations  objectives,  ce  lien  mystique  des  phénomë* 
nés,  quel  est-il  P  —  Le  Ryihntf.  C'est  par  le  rythme 
que  l'art  prpt d  conscience  i!e  l'unité  des  apparences, 
c'est  lui  qui  extériorise  eu  symboles  étemels  l'enchai' 
nement  des  lois  universelles,  absconses  sons  la  com> 
plexité  des  phénomènes.  Et  quand  le  rythme  s'accroît 
de  sonorités,  comme  dans  le  langage,  il  devient  la  mu- 
sique, nujsique  spéciale,  certes,  de  sons  articulés. 

Citons  ici,  après  M.  Bruneliérc  cnr  il  nous  sert,  ce 
fragment  de  Carlylo.  «t  La  poésie,  dit  il,  est  métrique, 
a  une  musique,  est  un  chani...  Musical  !  que  de  choses 
tiennent  en  cela  !  une  pensée  musicale  est  une  pensée 
parlée  par  un  esprit  qui  a  pénétré  dans  le  plus  intime 
de  la  chose,  qui  f-n  a  tluc  uvert  le  mystcr?  l»-  |jhis  in- 
térieur... La  signification  de  chant  va  proft/nd.  Une 
sorte  d'inarticulée  et  insondable  parole  qui  nous  amène 
au  bord  de  l'infini,  et  nous  y  laisse  par  nKmrnts  pfon- 
gcr  le  regard  ..  V'.r  e:  profondément,  et  vous  vtrrca  mu- 
su  .ilcmeiit.  » 

Nous  nous  bornerons  &  remarquer,  en  passant,  pour 
ceux  qui  nous  reprochent  de  n'être  pas  «  nMdtmet,  » 

que  la  poésie  r.insi  comp.-ise  rentre,  nu  l  onir.iirc,  <î  .ns 
le  grand  courant  de  l'évolution  psychique  moderne, 
vo  re  contemporaine,  OÙ  le  sens  mustcat  a  acquis  de  si 
prodigieux  développements. 

Une  conception  musicale  de  la  paésie  impliquait,  à 
la  fois,  des  modifications  dans  la  métrique  et  dans  la 
langue.  Il  fallait,  pour  circonscrire  le  réve,  non  plus  le 
vers  classique,  aux  arrêtes  fixes  et  conçu  sur  un  type 
invariable,  qui  n'existe  qu'escorté  d'un  se<  r  nii  1 1  pttut* 
rail  s'isoler  en  distiques  dans  des  assemblages  qui 
n'ont  de  strophes  que  le  nom  :  mais  un  vers,  une  stro* 
pho,  dont  l'unité  fut  plutôt  ps  fhujue  que  syllaliiqtie.  et 
variable,  en  n-jmbre  et  en  duroe,  selon  les  nécessités 
musicales.  Et,  pmr  ce,  la  mise  en  œuvre  de  tous  les 
moyens  de  la  linguistique  et  de  la  sonorité  :  le  timbre 
le  ton,  le  poids  le  mouvement,  la  couleur,Ia  rime,  l'aJi- 
tération,  l'assonnancc  intern<^  "u  (iii.ilô,  etr.  [)e  l.i,  la 
création  du  vers,  appelé  a  tort  vers  libre,  puisque  tous 
ses  éléments  s'ordonnent  selon  les  nécessités  logiques, 
et  ne  comportent  aucun  nibitrnirc.  Et  rien  ne  ressem- 
ble moins  à  «  une  prose  rythmée  »  ou  «  un  mélange 
(le  prose  et  de  vers  »,  inférieur  à  In  technique  parnaa* 
sienne,  comme  on  l'a  prétendu. 

Il  fallait,  d  autre  part,  pour  traduire  les  synthèses 
idéales  de  la  poésie,  une  langue  moins  analytique  et, 
forcément,  moins  claire  que  celle  de  la  prose  :  c  Ce 
double  état  de  la  parole  étant,  selon  l'expression  de 
M.  Stéphane  Malhinii.'-  l)n;t  ou  immédiat  ici,  là  c 
ttel  ;  »  ou  encore,  comme  dit  Ronsard,  <  deux  sœurs 
ennemies.  *  Il  est  non  moins  évident  que  plus  la  phre* 
se  ohéi.'.i  h  I.'i  i-onrcptinn  musicale,  m-  ins  elle  sera  ac- 
cessible logiquement.  Et  ce,  sans  qu  on  nous  puisse 
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raisonnabîcment  reprocher  frîmtt<»r  I.yrnpHrrin  de 
refaire  Maurice  Scive,  avec  nous  no  savons  quelles 
€  tournures  allemandes  »  qui  n'ont  pu  »enir  qu'à  l'es- 
prit de  critiques  irop  peu  familien  «v«c  notre  langue 
français  d'avant  les  grammairiens.  Si  Ton  veut  bien, 
d'.iilfrurs,  le  remarquer,  les  doux  poètes  savants  qu  'in 
nous  objecte  n'ont  fait  qu'obéir,  pour  la  foime  de  leurs 
compoiitions,  aux  nèceMÎtés  mèmea  des  mijets  qu'ils 
tmîtairnf.  Mais  leur  exemple  ne  saurait  faire  l'a".  Aussi, 
que  quelques  jeunes  littérateurs,  sous  ptctexte  de 
«  suggestion  »  ou  «  d'ésotérisme  ' ,  et  obéissant  à  des 
uiBusiiees  mal  interprétées,  aient  parfois  écrit  un  pa- 
thos niisîble,  nous  n'y  contredirons  pas.  Leur  excuse 
était  dans  une  ferveur  de  néophyte  qui  se  leurre  lui- 
même.  Mais  cette  gourme  une  fois  jetée,  il  y  aurait  pé- 
ril, sembte't'il,  à  poursuivre  ce  jeu  extravagant  et  un 
peu  piirr"! 

Le  labi^ :;r  qui,  désormais,  s'impose  aux  jeunes  écri- 
vains est  de  se  crcer  enfin  ce  style  *  archétype  »  que 
léclamait  M.  Moréas  des  1886,  et  qu'il  réalise  ai  plei- 
nement aajourdliui  en  son  Pêtetin  passionné.  C'est  de 
rrimpre  dclibcrémcnt  avec  !<•  i'<r^' n  c  -ntemporain, 
pour  instaurer  dans  la  syntaxe  quelques-unes  des  for- 
mes savantes  et  délicates  de  ces  mervettleux  artistes 
tîu  Moyen-Age  et  de  la  R'^nat'is.nnce,  dont  les  moin- 
dres chansons  sont  de  para  bijoux  richement  ouvrés* 
Quelque  précieuses  qu'aient  été,  en  effet,  aux  débuts 
du  mouvement  symboliste,  certaines  inf!ucnccs  con- 
temporaines pour  aider  à  dégager  l'art  de  la  vacuité 
naturaliste,  et  quelque  admir.ifiMH  et  n-rf  ir.îaissance 
que  nous  leur  gardions,  ces  influences,  en  se  prolon- 
geant, ne  poumrïeot  qii9  devenir  néfastes.  Ce  qu'elles 

eurrnt  rl'exrrllrnt,  (l'aillcufi,  trnn^pnraitra  en  l'cruvre 
symboliste,  comme  le  fleuve  garde  le  parfum  des  ter- 
rain qu'il  traversa. 

Renowms  doue,  par  dessus  les  âges  dits  classiques, 
la  vraie  tradition  de  la  bonne  langue  française.  Chez 
les  Gothiques,  en  vérité,  gisent,  enfouis  sous  la  pous- 
sière des  siècles,  des  trésors  idoines  à  vêtir  de  splen- 
deurs les  idées  et  les  sentiments  les  plus  complexes  de 
l'Ame  mod^nie  «  Là  donrqtir«.  Poètes,  dirons  iv-u-s 
encore,  —  paiaphrasant  Joiichitii  Du  Bellay,  —  mar- 
chez courageusement  vers  cette  cnchantCMSM  Brocé- 
liande  :  et  des  vieigcs  dép  luilles  d'elle  orne;;  vos  tem- 
ples et  autels.  Ne  craignez  plus  ces  oies  criardes,  ces 
impuissants  Aristarques,  leurs  faux  or.icles,  ny  leurs 
flesches  rebouchées.  Vous  souvienne  de  votre  ancienne 
Lutèce,  seconde  Athènes,  et  de  votre  Hercule  Galti- 

que  tirnnt  1rs  peuples  après  !uy  par  leuiS  oreilles,  avec 
une  chaîne  attachée  ù  sa  langue.  > 

Aujourd  hui,  tous  les  esprits  éclairés  de  la  presse  et 
du  public  ont  compris  que  vous  étiez  une  force  et  re- 
connaissent la  haute  valeur  de  votre  mouvement.  Tous 
ne  demandent  qu'à  applaudir  à  vos  œuvres.  Et  s'il  res- 
tait quelques  attardés  pour  ren->uveler  contre  vous  qui 
luttez  et  souffrez  &  la  gloire  de  l'Art,  des  plaisanteries 
vaincs  surann.-cs,  pour  laisser  tomber  d?  «  leur  bou- 
che lie  spiiiux  saiw  énigme,  avec  la  sonorité  d'un  bail- 
lenK  u  emphatique,  ces  paroles  :  «  Litlératur<>  de  Dé- 
cadence !  »  VOBi  passerez,  haussant  les  épaules,  et 
plaignant  cette  incurab'e  ignorance  ou  cette  mauvaise 
foi,  incapable  de  s'intéresser  à  n'importe  quoi  de  grand 
et  de  beau.  Et  ions  du  témoignage  irréfragable  de  vo- 
tre conscience,  vous  marcberes,  calmes  et  résolus,  vers 
les. voies  élaiglesdc  l'avenir. 

AcHiLLS  DELAROCHË. 


Contoncw  de  Haurioe  Barrés 


Notre  ami  Maurice  Barré»  vient  de  remporter  deux 

éclatants  •i'K'CÔs  (-■■iHîHf'  (.■i.nft-rcrK-irT  ;  ù  rOJt-rin,  il  a 
parlé  sur  Ii,'iuiie  de  Loyola  ;  .111  tl.e.'ilrc  >r.\ppIicatiott, 
sur  le  yciif.c  lutiiinie  muiicrrrc. 

A  propos  ilc  ci-tit*  doiniere  conférence,  un  rédacleur 
Allern.im!  cjui  -.e  pique  de  parisianisme  à  I9.  Vie  Pa- 
risienne, avec  la  plus  p'ate  ignorance  du  sujet  traité, 
a  Voulu  expliquer  a  «es  lecteurs  que  M.  Barr:*s  avait 
«  déchiré  »  MM.  Paul  BoutgeU  de  Voeuë  et  Lavisae. 
C'est  n'avoir  rien  compris  au  thème  de  M.  Barrés,  qui 
a  pris  au  contraire  ces  écrivains  comme  les  représ  n- 
tanis  les  p!us  autorisés  de  certaines  manières  récentes 
de  comprendre  la  vie  et  s'est  borné  à  joindr^^  si'^  nii  i-s 
persionnellcs  sur  la  quastion  à  l'cxp  »siiion  toute  sym- 
pathique de  leurs  systèmes. 

L.  D. 


Nos  Soirées  Littéraires 

3°  saawtfs  4*  chaque  mois,  café  ébt  SoMt  d'Or, 
I,  place  St-MicM. 

Assistaient  ii  la  s  iiréc  du  20  dcccnibrc  :  MM.  Henri 
Château.  Docteur  Gérard.  Ernest  Raynaud,  Maurice 
Baud.  Trachsel.  Léon  Duvauchel.  André  Vcidaux, 
Jean  Surya,  Gabriel  de  la  Salle.  Maurice  du  PIcssys, 
Georges  D  >cquiii9  (décadence).  Gaston  Méry,  Vcrnhe9« 
A. -F.  Gazais,  Alphonse  Demare.  Museux.  Pierre 
Vernay  Jules  Lalouc,  Paul  Gabill.nrd,  René  Le  Clerc, 
Jean  Moréas,  Pierre  Lamarche,  Abel  Pelletier.  Pierre 
Trimouillat.  de  Ménorval  fils,  Yvanhoé  Ramboasan, 
Hyren  Nilh  ir.  Louis  Dunv.ir,  Camille  .Mauclair,  Yann 
Nibor,  Thierry,  Ciiarlos  ^L^urr.•^s.  N'firaiisen. 

Pièces  dîtes  ou  chant<'rs  :  .AnMr-j  \'ei.la;ix  :  Afsas- 
siti.  —  René  Le  Clerc  ■  Comrdie  des  Haiicr^.  —  Pirrre 
Trimouill.ii  :  .Us^air  Alphonse  ail  ThJ'àlre-Fraiu  <i'-^  — 
Abel  Pclleiicr:  Prière.  —  A. -F.  Cazals  :  I^s  Ephrbcs. 
Georges  Docquois  :  Dï'cadeiice.  —  Yvanhoé  Ramboa- 
son  :  Lâché  !  —  Léon  Ouvaucbel  :  Paytogixit.  —  Pierre 
Lamarche:  V  Araignée  %  Le  Cigale  et  le  Feiirmi.  — 
Pierre  Vernay:  Z-e  Hontief  de  Colette.  —  Elleaa:  XV- 
tiocuîi-.  —  C.îmillc  Mauclair  :  L' Avertisseur.  —  Pierre 
Trim  I  ilhit  :  Les  f'orftnrds  -  G  îrirl  de  la  Salle  :  La 
Gtittiotiiie.  —  Vann  Nibor  :  Ltt  IJent  du  Père  Thomas. 
—  Thierry.  —  Le  Boni  Miche  (Elleau).  —  Henri  Cha- 
eau  :  Yann  Nibor  :  Iats  Matelot-^  rktTt  fFfurss 

Présidence  de  Léon  Deschamps. 


Œuvres  4e  Jean  ]H«réiui 


Lea^Sfrles,  'poésies),  les  Cantilènes,  (pr>ésîes)i  le 
Pèlerin  passionné,  (poésies).  Les  premières  aroMS 
du  Symbolisme,  (prose  —  i  fr,) 

Chaque  volume  i  fr.  50. 


Le  Direeieur-Cérant  :  Léon  DESCHAMPS 


AanoDay.—  Typ.  et  litb.  Joe^  ROVER. 
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BULLETIN  FINANCIER 

L*  bn<ir'>«  c<l  akioluaieiit  dmit  la  ro-'-mv  »iliiitliiiu  que  U:*  joui > 
ff*<'«il<-iil-«.  c>»»-»-*  e  qiM  Ion  ciiimuie  lo«j«ur«  U  mrnii-  «I»- 
Kcnco  d'jdmrrs.  84  «Y  n'était  que  Kk  qm  Iqum  r«'ili«iill"ii»  qui  »e 
finit  lUins  U  irainK  que  le  prit  in  ropml»  «le  fin  il  jun^»-  iir  »oil 
Iri^  élo'é  cl  ^uH-iow  tenir»  |i««r  sp  riew  iet  di»|«HiibiliU-!i  ni 
tue  de  U  MMi»rrl|>ii»n  à  u<>lr«  n>>u«<  l  cni|iruiil,  que  Ion  «u|ipoi<> 
<le«(ilr  ^ire  émi»  le  il.  l'on  pourrait  due  qu'il  no  »o  fail  aucune 
traii«.-iclli>n. 

(,)uoiq'iP  lo«  Tcnie»  iljmaléM  ri-di-iwus  iolenl  de  pon  d  tmpof- 
tanrc,  elle»  .«m'MK-ni  ce|>en<Uul  nni)  bai«*e  teuiitdc  »ur  uat  ri-uic», 
«livni  que  »ur  Irt  divcr.M  >a!eur*. 

I.'llalirn  r«l  en  Uni-se  de  n.M  li  WJS  On  annonre  dfl  non  • 
▼rflei  et  impaM-lanle^  llualson»  de  lllrc*  pour  I.»  tin  du  mot*  Sel'iO 
«MU"  re  u'n'iX  luil,  mim  rono«i»clon<  If  coiin'O  de  «enlra. 
•  l.c  S  ("lO  cl-.iiire  h  '.tt,7:l.  \ni.ifli»Mhlp  U"  IS.  4  ijl  p.  0;0 
101  Mi  lU'iPii  9i7.>.  l'orli«p>ii«  SS  fr.  Il.m.rnis  Ir.  Kxli  tteure 
75  fr.  Turc  H,i  •.  iluw.  IHH^.  '.Hi.7»t  tto^^e,  IH'*'»,  «7  5.H.  F.g>psO 
."b   lUiiquo  Ullr.in;»i>e  tiOt  lia.  Uio  SsIl.W    .\lt>iiic(i  ÎO'  M 

Marr.S*' uninié  «ur  l  arllun  dd  la  c<«iu}uguie  u<»u*cile  df»  ClilIcU 
de  i«S.r»»ilc.  ciilfc  Uâ  et  Olo  !r. 

ni1D(EiL. 


LES  LIVRES 

Chez  V«»i«r  ;  l.f  Pèlerin  Passionné,  poés'rs.  par 
Jean  Moréas.  Voir  daaâ  ce  ntimêro,  articles  de  Ana- 
tole France  et  tic  Maurice  Barres.)  —  3  fr  50.^ 

Le  pj.-me  de  l,i  Chair,  po.'sics,  par  Abel  l'clleticr. 

Chrz  ft^vine:  Caboche  de  Fer,  ëîudes.  par  Auguste 
Gaud  (3  fr.  50  .  —  Lire  dan*  le  prochain  nutn-To,  la 
critique*  de  ce  livro.  par  Jacques  Renaud. 

Chez  P«'rrin  ;  Un  Simple,  loman.  par  Edouard  Es- 
tauiiié  13  50).  D-'but  tré*  remarquable  que  nous  sont- 
m-^s  heureux  de  signaler. 

Cfiez  Lemerre  :  y.-^.  Rousseau  et  les  Femmes,  étu- 
de phib  ophiqi).-  par  HIppolyte  Bufï.'iioir.  (une  p'a- 
quctte  :  I  fr.»  Cette  étude  est  Irjs  intéressante,  mais 
pourquoi  diaSIc  l  auteur  annonre-t-il,  sur  la  couvcriute 
de  I  ouvrage,  une  lettre  de  M.  Herlhelot  r  Celte  Icitte 
est  b.-itialc  —  V'uis  I  avioz  pensâ  —  et  le  besoin  de  la 
reproduire  sent  le  provincial  de  quinze  lieues... 

Chez  L^c3inbUx:  Flumen,  p  «sicj,  par  Pierre  Dé- 
voliiy  (1  fr  )  : 

Un  ricovfjrt  sort  de  la  piidre  et  nous  tient  droits. 

Ce  calembour  c^l  extrait  de  Flumen,  livre  tr  's  sé- 
r'eux.  cr  >ycz  le  mais  denon;anl  trop  un  cxpérimeniè 
dani  l'art  poétique. 

X 

Les  Vieux,  drame  en  un  acte,  en  pr'>se,  p-kf  Ernest 
B<isiers  iituvrage  tiré  a  |!;o  ex.  nuniéfotés  et  hors  corn- 
mcrcci.  Celte  petite  p:é:e  procède  du  gsnrc  créé  par 
Van  Lcrberghe  et  continue  par  Mmrice  Maeterlinck— 
à  qui  la  pifc"i-e  est  didicc.  Beaucoup  de  talent,  mais 
trop  de  reminiscenccâ. 

LES  THÉÂTRES 

Théâlre-Libre.  La  fille  Elisa.  pièce  en  3  actes,  par 
Jean  Aialbert  (d'après  le  lonii.n  des  frères  de  G  m- 
court  Toniativc  intéressante  et  qui  a  réussi  complète- 
ment.) Succès  pmir  Antoine  qui  a  plaidé  le  second 
ftcle  mieux  que  beaucoup  d'avocats  ne  l'auraienl  su 
faire.  —  Ctnte  de  No^l.  mystère  en  deux  labiennx, 
par  A.  Lincrt.  Ce  qui  n'est  un  mystère  p  .ur  personne, 
■ccit  que  l'auteur,  un  bon  petit  jeune  h  mmc.  qui  ai- 
me sûrement  bien  fort  sa  maman,  a  fait  un  four  com- 
plet. Far  contr.-,  noire  camarade  Janvier  s  est  tail.è 
dans  la  soirée  un  triomphe  magnifique.  Retenez  re 
nr>m:  Janvier  —  c  est  celui  de  l'un  des  plus  grands 
artiste^  du  théâtre  nouveau. 

Vaudeville.  Madame  Afon/^odin.  vaudeville,  par 
Blum  cl  Toché.  Ça  suffit,  n  est-ce  pas?  Aussi  1  heu- 
reux Vaudeville  tient-il  un  sucicès  durable. 

D^jasct.  Ferdinand  le  Njceur,  nouveau  tnomphe 

p-wir  Gandillot.  ,   n  x 

Gian-M.  A.  Oii/ac/<'p'îlitfiur(ces'  le  jour  de  1  an) 
de  4»rsnùfeTe  classe,  par  Madame  Alphonse  L)aud«l  — 
<jui  n'aima  pas  Ijz  Plume,  parait-iU 


Reoaïfaanor.  Les  doume  femmes  de  Japhet,  opérette 

de  Victor  Roger.  Soyons  indulgents  1 

LES  REVUES 

Lft  Revue  Indépendante  verse  d?  vraies  lamies  & 
propos  de  la  condamnatijn  prononcée  par  le  Tribunal 
de  la  Seine  contre  La  Plume  (quinze  jours   de  prison, 
ooo  fr.  d'amende,  p-»ur  publication  d'un  sonnet  jugé 
trop  décolleté)  :  le  rédacteur  de  la  note  en  qucstinn 
n'approuve  pas  t  la  spèculction  plus  commerciale  au 
fond  que  littéraire  »  de  n  dre  Concours  de  Sonnets  ; 
celte  désapprobation  est  tf>ut  à  la  louange  du  naïf  ré- 
dacteur, elle  pr>uve  qu'en  matière  de  comptabilité  le- 
dit rédacteur  est  tris  peu  ferré  —  quand  il  s'agit  de 
r:irgent  des  autres  ;  mais  où  le  monsieur  devient  lyri- 
ritjue,  c'est  lorsque,  pris  d'un  beasi  t-\<i.  il  se  solidarise 
avec  nous  —  oh  '  imprudent  jeune  homme  vous 
joindre  a  des  spéculateurs  de  notre  espèce  !  Vous  n'jf 
pînscz  pas  ':•  —  et    lorsqu'il   afiirmc   ne   pas  voiibjic 
nous  laisser  SUPPRIMKi<  sans  d  scu^-si  »n  ...  Ça  c'est 
gentil  :  mais  nous  proven  ins  et  très  ;imicalem.?nt,  qu  il 
fe  cioie  bi^n.  le  pit  lyable  c  nfièro  que  /,a  Plume  est 
si  p?u  prèâde  la  mort, qu'elle  doublcsun  ni>mbre  tic  pages; 
de  plus,  tout  en  remeroi.nnt  de  ses  conseils  et  de  sa  pitié 
le  bon  camarade  ci-des^u».  nou<lui  rappelons  quelques 
souvenir»:  tous  ceux  qui   ont  annoncé  notie  mort  ont 
dispani  dans  les  six  m  >is  qui  suivent  la  prédiction — 
D  eu  f.ïssc  qu  il  y  ait  une  exception  à  la  règle  !  — Le 
Mercure  cie  Franc*  public  un?  page  posihume  iné- 
dite du   grand   Villieis.  -   Art  et  Critique  exhala 
le  chant  du  cygne  :    lire  cette  maîtresse  page  de  Jean 
Jullicn.  notre  très  cher  ami,  à  laqu»;lle  il  sera  répondu 
dans  La  Plume. 


Erra*a:  Au  Concotirs  de  Scnnrls,  lire  (Sonne 
CXXIX»  ;  au  2  vers  :  foudre  au  lieu  de  poudre.  — 
Au  *3"'S  Des  an  lieu  de  Ces.  —  Au  S""'.  7un  nu  li(  ut 
de  S  m.  —  (Sonnet  CXXX)  4"  °  vers,  Champs  au  lieu 
de  Chambres. 


Joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  Uitr  e  particuliers 

Docteur  I..  Mme  n...  n'eal  (da»  It  i'arU.  J  l|:nore  absolo- 
m<-iil  wtn  n.!re»$e.  w  ti.  d'M.  tSt.  Iwul.  St  Cermaui.  Al  bie« 
i.iriellé  de  ne  pji»  •^•ir  r'^  '»  ««"f  a\il  élés» 

lioii  pour  mol  RUlrfloI-!  qur  m'en  wutlrndral  Kinjciuri  \s\j  t.  1... 
Iiavonut.  Kcll«ii»H<-n*  '  i'mir  prochain.  \tv,  II.  II.  *  oMrii.  l  u« 
aulic  »   t.  l'         *•  !»■  'I  -  ««•«"■r-'<"»  .^«i^"  <'P'<'''- 

¥r«   -/V  U.  l..  lid  ClKhy.  M  inirui  à  l»ltc  qu'il  flic  I  ennemi 
nue  siiponv^:  riliMi.  »ou*    r"ni|*< ndiM  nilru».  W  t.  P. 
too<i.'urnirmeip:.»:  c'.  »i  nolrr  alTatre.  Toui  im'Im  cn  rlfii  cam- 
promm         U  »  («lursuii.»  dirige-»  fmivrr  U  Heuie  ■'•  •'»; 

Linfor.(ll.-du-ni.  ).  r.e-l  lall^-  U.  W.  Arn,s.  fr^s  Men  t 

d  boinnic,  ate.  de  Tr^prll  comme  vl,.H  !  1»  ..  »  él*  lies  J« 
»os  vei«  cnlKiU*'»-  '«^«'fl'*  • 

KoniMin  il.  ^l-l'éUr^baurg  (>  numéro  »  <-le  rempUre  jwr  U- 
lil,'  IK«'J  Vrril'ci:  n"  »n  sul«eiii.  v  fi.  B.  Coiulom  l«ariJon« 
,„i.n.»i,  mon  lUrr  conWre.  *ui»  xi  surineiié  1  Itora.  merci,  v/v 
1».  M.  VuMMCuu.  F-nvoy.-»  I  fr.  S  )  ».  t.  p  r.Me  et  •'•'•''P'*  ^/y 
H  B.  llffUHon.  Kl  liiin.  rnl.-i>du.  fuivnnl  totr.«  lelire  e»  IK 
ml;.i.e.  Anime».  J-  M  Wm-*.  In^r.l  '  ♦"'"J?' 
,N  •  e\i.édi.«.  >on  pour  Minale».  Nuu*  re<tc»e»  en  Inul,  i\Trc  •  Cor- 
nes f  15  IrtO.  Ani.'i^'*-  '■'^  •••  »•  «»' 

son  X«rc»*o  •  aî».  rue  d.  .  Lr.n.l«.r<!»,  uv  t..  1^  nayavur  Nerd. 
rrc'  «.ô:  c.n.:r-.lc.  Al  vu  le  cha.«..,..l  D.  .  'T-i  "  »  ;  '"JT 
d..  ir^ii  bonne  licufi-  î)  Irai  *ous  n-rrer  la  nialu  d  1.  i  3  nn-i»,  Ar  »- 

dee>Vp^r"»a:  Ien.«.,.ia.r  „ee  ^  «x  l.p..  «l-^-J-;^» 

uicilre  l*at  «»«lr  rc  que  je  »«■»  à-  «■   '"' *  f  '."^ 

"ouror.  «..a  «pie  de.  e.«,  ll.ion.  ^l'^'l»'*'^,'-."  î^,?^!:^^*-^"^; 
tiéi  (l-nleiilu  pour  •  Cocnf»  •.  wv  M.   B.  '  rf 

ou-«î^  Km^Ué*  v/v  J.  K.  .\rc  He  Trum,he.  «.omprl».  Milto 
;":!.;;i,»YAn.l»:fa.  W  s.  M.Se^y.rl.  Ueçu.  A«i.le.. 

A  tou.  le.  q«î  ««>»  *  l'occasion  dia 

Jour  de  l'An  :  Merci  mes  trJs  ckers.  excuse»  votre 
aTe^t,^>né  et  recevez  ses  meilleur^  va^x  en  retour  de^ 
vàtres.  ' 


TINS 


INSTITUTION  ANGLAISE  Ztir^râ^., 

(SaieK  AtiftUt»,  Fratiçait.  ADrnvaud,  de.  —  ioantoi,  protrtwar.  — 
lleilkurM  rtféttacn  en  Frau«>. 

LE  C0[RR1ER  DE  LA  PRESSE  Kîi^i'C^m'^oS^^^^^^ 

rxlrnlli  sur  irimportcqurl  tnjrt, 
llrnl  lr«  *rli»let  flu  roaraiil  do 
rfiu\  t'iwpniue  sur  Icnr  compte. 
Prix  : 


A.  GALLOIS,  D<- 

19,  B"!  Montmartre,  Paris 


(r.  pour  iOO  ceuporet. 


LIVRE  D'OU  DE  LA  PLUME 

HORLOGERIE  I-  l>uhi«i.  35.  rue  Gay-Lussac,  Paris.  Mof>- 

ire»  à  12  fr.  90. 
POITIERS  -  Orfind  \U6Ul  du  Palui»,  Jacomella  et  Cio, 

|)roprii"Cain-B. 

BOULOGME-SUR-MER  -  Hôtel  du  Cygne,  6  fr.  par  jour, 
uxii  coiiipris. 

BORDEAUX.  —  H<ifel  Fronçait,  rue  du  Temple,  5  fr.  50  par 
jiiiir.  Maurice  Aupin,  propriéiaitv. 


CLUNY.  —  f""»»  iMianUné. 
ODËON,  —  LArlinenne. 


REVUES  RECOMMANDÉES 

l/Kriio  <lr  (•aKr«>icne.  38,  rue  Kag.  Gaé,  Agcn. 
K<>ii«*ii-.% rtiNU*.  3,  rucitp  U  Ocnrdir.  Rouen. 
I.'l  iiioii  do  •IciineH.  8t.  rue  Lccnurbc,  l'arU. 

<>l:iiifiir,  h  H.iuff,  (,V.<iiic-fl-L«lre). 
l.v^  Ahf*illt*s  \4»riiiUiid4>N.  à  Rajcui,  (CiItiiiIos). 
l/l-:i<:il<>,  Dtrcclrur  Urue  (..illlté  h  Axlsunii  (Vaurlute). 
Lfs  .%iinul«*H  uriislique»  et  littéraireM,  9,  IwaleTird 

de  Drii.ilii,  f'Kii'i. 
I.u  \»riiiiiiidif  ArllNif  .5,rue  de  U  Comi^ilie  h  Rouen,  (S.  I.) 
ltc%iio  \(irniuiid«*  i-t  l'urisipiint*,  K  C:irrnUa  (Maïkckc) 
l/K.flio  de  la  St'iiiatiie.  l'U- c  de  Vxloif ,  l'arii. 
Iliilh-tiii  tlvH  .S«>mini*ir<<s.  4i,  rue  liraunier,  l>*rii. 
I.U  %\  alli>ni('.  H.  ruo  Sl-A<t.ilbrrt  k  Li^gr  .  (||rl|:iquc). 
Lu  K«>vue  d<*M  deux  FraiircM,  Hti.avrnuo  des  Ternes, 
i>jiri<. 

I/l->init:isc.  (>■  II.  Maiel,  !!,  roe  r,ay-Ln<Mr,  Paris. 
I.a  H«'viif  l^iirtiii^^oiinr,  Tit.  rue  de  Turenne,  Pari». 
I.'l-;**lalr«'ilP,  ri'Mie  mystinue,  Raïi»^rp»-<to  llifinrrc  (II.  P.) 
I.c  .HrpriiPf  de  l">aiire,  11,  ruei'e  rf.rli.iud<.  Paris. 
He^iie  de  lu  Littérature  Maderue.i,  r.  G  >r  Chaa- 
iniere.  Pans. 

I^a  Heviie  Mérliltonale,  1.  r«e  Vicinr-llugn,  r,«rca»soon«. 

Krrits  pour  l'Art.  47  Itis,  ivenue  do  Clicliy,  ParU. 

t.CH  AiiiialeN  (àauloiseM,  0'  II.  Uussauiie,  17,  rae  du 

Coniiiiaiideor,  Paris. 
l.m  IleviiP  motlqun,  S,  me  Camoi,  Paris-T.oarbeTnte. 
I^a  Keviie  iiid<^|iendanle,  it.  rue  des  P^ramldci,  Paris. 
I>a  tienne  Reif;i(|iie,  ZS.  boulevard  d'AndrrIrcbl  (Drutelle*). 
JLa  Pléiade  (itel|icej,  '^3.  rue  des  PamlU'iens,  liruiellcs. 
Art  et  t  riliquc.  D'  J.  Jttllieo,  lit,  rue  de»  Canciles,  P«ri». 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
jeudis:  fête  mNUIT  (Fodi-« lumlneujes) 


lifk  PlMm^esf  en  vente  à  Paris,  chez  :  Brasseur  ; 
galerie  d»  l'Odéon  ;  H.  Chacornac,  11,  quai  St-Ukhtl, 
Albert  Savine;  12,  rue  des  Pyramides  ;  Paul  Sivin,  8, 
bout,  des  Italiens  ;  Mme  Dvval,  51,  rue  Claude  Bernard  ; 
kiosque  117,  boul.  St-Michel  (Mme  Martin);  kiosque  1f3 
n'  7  boul.  Saint-Michel  [Mme  Clément)  ;  kiosque  U6, 
place  du  Théâtre  Français  CM  me  BoursinJ  ;  kiosque  246, 
boul.  des  Capucines,  en  face  Grand  Hôtel  {Mme  Denas)  ; 
librairie  Demay,  21,  rue  deChâteaudun  :  kiosque  297: 
place  Saint-Germain-desPrés  {Mme  Brevet  J.  Bailly, 
librairie  de  /'  «  Art  indépendant  11,  chaussée  d'An- 
tin  ;  Léon  Vanter,  19,  quai  Saint-Michel  ;  Librairie  du 
Merveilleux.  29.  rue  de  Trévise  ;  Dentu ,  36  bis. 
avenue  de  l'Opéra.  A  Bruxelles  chez  P.  Lacom- 
blez,  libraire  et  corre  pondant  spécial  de  la  Revue  à  Ge- 
nève et  en  province,  chez  tous  les  principaux  libraires. 

En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

JÎIBLIOTMBQUF    ^^RTlSTiq^UK  &  ^ITTÉr^AIRB 

Collection  d  Ari  éditée  sous  le  patronage  de  la  Revu9 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Pawl  Verlaine,  50  ex  A  20  (r. 

50  à  5  tr.,  2£0  à  3  fr   épuisé 

II.  i4  Winter  tii/^ht's   dream  {Le  Souf^e  dune 

Suit  d'Hiver),  p^èmc  lun.itiquc,  par 
MM.  Gnsion  et  Jtilcs  Contiinil.  25  ex. 
sur  Japon  20  fr..  25  à  5  fr.,  et  aoo  à  3f.  épuisé 

III.  Albe't.  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  J;.pfin  à  20  fr.  et  350  ex.  à   3  £r. 

IV.  Les  Cor  r  es  du  Faune,  poésies,  par  Ernest 

Raynaud.   I3  ex.  sur  Japon  a  20  fr.  et 

150  ex.  à   .  3  fr. 

(Il  parait  urt  volume  par  trimestre.  —  Ce/te  édiiion 
n'est  pas  réimprimée) 

Léon  Detehampi.  —  A  la  Gueule  du  ilonstre,  poé- 

sie<,  in-i8  Jcsu-*,  vélin  teintt  ;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velles ;  Village,  roman  de  mœurs  paysanne», 
chaque  volume   3  fr.  50 

Léon  Blojr.  —  Le  Désespéré.  I  vol.  :  t.'»»  breliin  d  Ex- 
communiés f2  fr.)  :  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
molitions. I  vol.  :  Le  Pal,  pamphlet  (Irés  rare)  ilc« 
4  n»»  2  fr.)  ;  Christophe  Colomo  devant  lès  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
/^Intruse  ;  Les  Aveugles;  La  Princesse  Maletne, 
drame.  Chaaue  vol   3  fr.  50 

Paul  Redonne!.  —  La  Mort  du  l'ieillard,  poème 
(épuisé).  Liminaires,  poésies,  (sous  presfe'. 

Henri  BoManne.  —  I^s  Ephémérides  {3  fr.  ^o),  Fleurs 
Sauvages,  poésies   i  fr.  50 

Henry  Cortneau.  —  Le  temps  d  amour  (3  fr.  50>:  Les 
Lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   1  fr. 

LA  PLUME,  année  1889.  un  fort  beau  volume  broché, 
(très  rare),  20  fr. 
»         année  1890,  un  vol.  (très  rare),  20  fr. 
(Envoi  franco  contre  mandai  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


Ë^aieurs  de  L^uxe,  brochures,  guMcaîions  périodiques,  Circulaires,  etc. 

j^ARFAITE  EXÉCUTION          pÉLÉRITÉ          J^RIX  MODÉRÉS 


iTa©    de   la    noclxxziêsre,    XI,    A.PtfP<JOISrA.Y  (Ardésclio) 


Annonay.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER. 
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A6ûNfi£MENTS  ***  FH.  PAR  AN  Numéro  :  50  cent. 

Le»  aboûùtmeau paruai  du  l"  Jmvite 

«t  M  MOI  «4«qpMa  tm  fMr  «■  «a  Lk  Iivdé  m  paUte  fu  4t  ï'; 


La  Plume 

ReVUB  de  LmJBRATURE,  I»K  UriTIQUE  &  I)v\rT  INDÉl'EXJDAXTS 

BI-MENSUei-l-E 

Directeur  et  Réd:u-teur  en  chef  •  î  fon  DFSCHAMPS 

8««r«UirM  d«  U  KedacUoa  :  Haroel  BAIUUOT  et  Beor|c«  aODiUL 


Texte  : 

Lé«B  BUT   VU9l»  tfM  «mcAm  (E.  de  Concourt). 

iMtala  riAia   À  eumiu  Pvp^na  (Sonma  aolognphe). 

■arc  LEGIAND   JVuifv  hUnchif. 

Léan  DISCHAIPt   L'Art  <!vv.i,tt  la  LoJ. 

j  DAiriAUi  ...w.*......  Sûtsn,  '  i>,jur  It  wirlUUt  tmfbytrIUL 

Lamia  LkMàJ   Jjrâtok  ftêatê, 

VmtaiCUlHT  ,   VlHaw. 

OADPIIK-HBVinn   rneure  t.i  Exil. 

■wrl  BaSSAMMB   Mariage  d'iacUaatioa. 

/  là  bieêÊMln  Ht  rÂrt  fJNtaatrJM  krtxpMHttn  dê  1889,  f»r  Rogtr 

\  i'Kri  ^(1l•x  (H  Tiiirand-Tuhier). 

GUTIQUB  '  lattèraire.  Iva  Cuvi^es  c'u  Fauae  (Saintc-Clnir<-)  —  Le  Puème  de  la  Chair 

t  IraMIlIliMi»  (CatnilU'  Mauclnir)  —  Cii'«  de  Lampe»  (K.  P.). 

V  U  Théttra  Moitroa  {Mwewl  Uai(iioi). 

ritm  finm&M   m  OSâNSOWS  m  «  JU  PLUJUtt  >  IPthÊÂI^atê  «u  rna^/a. 

■•«rioe  UUnmnUII   Soaplr»  «a  la  brise. 

leaé  LE  CLBIC   U  SaUe  de  Police. 

Trajibfté  RADOSSOI   POiVIf  ES  fMSt:  ChuUM^ 

lagèM  ULBAD   Le  BouP  MM, 

àlàU»  Mim   A  l'Opir»,  (noav«ll«). 

lA  QmnUm.  —  JCm  tWé$9,  ?««  Llrre»,  /«s  Tbéitres,  les  Revues,  Résultat  du  Concours  du  8WMitf 

Meb9»  a'Àri  et  de  LiUàratartf  BMHia  dMacitr,  Courrltr, 
IlIu»trat!on«  : 

Portrait  et  signature  autographe  d*Anatole  FRANCE. 

(DMrin  de  Louia  DUPUIS). 

ADMINISTRATION  êc  RÉDACTION 

*  3l6,  Bou!e\MT-.!    Arngo,  36 

PARIS 

WBBHWlMWBf    WBWM'l  )  shsse  et  Allemagne;  Agent r  <ii>«  j  <ur<>mi,  k  G«nèt«. 


ta  vtntt     groê  |^  M'TBBS  PAVS  :  Aw  B«w«u  *•  U  IU*u«. 


PAR»;  LéM  V«Qlar,  M,  |ail  Sl-HicM. 

DÉPÔTS  POUR  LA  VENTE  AU  DÉTAIL  A  PAR»  t 

Um  Taaier  —  BratMir,  pnUrie  tlf  rO<(c  "  -  Paul  Mvia,  ^,  fioul,  dru  luiUertf.  —  Albert  Savine,  rr,<  Pyra- 
mide*. —  Seaay,  2i,  rue  di  Chàteawlun.  —  Bailly^  //.  ChaïutéeifAnfin.  —  Beata.  acenue  di  lOf/éra.  —  B"  Clémcat, 
kkmqiu  113,  en  face  h'  7,  botti.  St-Miehel.  —  M"'  llartii,  k-iomme  111.  en  faee  Clstnjf,  —  U"  Boai.  kiotqM  ^49,  iMot, 
de»  Capticine»,  en  faee  Orand-Hôtet.  —  H"*  Brevet,  kio*  iiu  297,  pUtce  St-Germnfn-*té»-Prè». 

Lst  aumutcrits  ne  sont  pas  rendus.  —  T^ut  ce  qui  concerne  la  Revue  doit  être  adresse  au  Directeur. 
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NOTE 

A  unrdr  de  rr  nuniéro.  Pl^l  MIC  pa- 

rifeitra  »»rr  nV.iW.V.  V  XiiV.H  «Ir  triLir^  aa 
liru  <lr  lll.'IT.«*t  iiii  MU|j|iléinenl  hor*  <rx.t<>  . 
llliiKirc.  l/Mhi>iiiirni«-nt  ikiiniirl  f»t  porir 
au  |irK  iiiiirurnir  dr  ntX  ■•'IIAlil'M  uoiir 
l*ariN,  la  l*ro«iiirr  r«  Ira  l*aT«  d'I'nlon  I*om- 
falt*.  XuiiM  lr«  aboniiciiM-iilN  |iar< iront  «lu 
l*rrMilrr  Jniivirr:  à  l'oxiiiralioii  dt>M  uhon- 
D«*m<*iilM  t'ii  rnum,  l' Adiiiiiiiitration  dr  la 
nr«ur  fera  préurnlcr  uut*  quiMaiire  rcprr- 
«cnlant  Ir  nioniant  eiiarl  dr  la  «iiiiutuc  nr- 
rcHNaire  |M»ur  faire  terniluer  rabounentrui 
a«cr  le       du  15  nérrnibre  IMOI. 

IL  NE  S2RÀ  PLUS  ACCEPFE  QUE  DES  ABaNNEIENTi 

D  UN  AN. 

I..a  préNenlc  auienieii(H(iun  d»  prii^  d'a- 
boiiiicniriit  u'ext  pa»  appii<*ahl«-  aux  abon- 
nrN  ni  aux  IrrtcurM  liahituelM  de  l*9<t'- 
MK  :  uns  rllenlM  artuel«  avant  runti-ihué 
par  leur  pri*eieux  ei>ncour».  k  faire  de  la 
Hei  ne  re  qu'elle  de«  ient  aujourd'hui,  notre 
devoir  ewt  de  Ion  eu  rr eompenwer  dan»  la 
mesure  de  no»  forée».  I"e««tdan»  ee  but  que 
l'.%dniiiiîwtrafion  de  1...%  I*!..!  VIT.  a  dreidé 
de  rceevoir,  o  r.%.\€  IK\  rAHIF.  e'e*t-i- 
dlre  5  fr.  par  nn,  iuM|u'au  «tt  janvier, 
touten  lot  deinandeN  d*ah'.>niienirnt  «|ui  lui 

Iiarviendront.  l'etti-  dMt«*  ont  le  dernier  dé- 
ai  aeeordé  aux  arlietrurn  au  nuuiér«». 

l'Iu-»  que  jauialH.  1*1^1.  Ml':  niarehera 

daiiM  la  voie  «luivie  jusqu'il  ee  jour  ;  elle  e«t 
et  veut  reitter  un  orsane  libre  «Mivert  m  touN 
le*  tulrnti  et  plu*  NjxVialenieiit  aux  JenneN. 
Kxeinpt.-*  de  parti-prlM  d'ileolc,  la  llevue 
lai«  e  H  ehaeun  la  faeîlité  d'exprimer 
'i'<tl  TJ*'.  na  pei'xée  : 

l'Ol'H  l/AItT  !  voit»  MOU  unique  devise. 

LA  illllKl 'ri€>.\ 


TouK  les  Kerv  l**eH  graeienx  ont  «'lé  snpiirInK's 
le  janvier  ^«'.iniiiiiins.  l' Atlniiiiiotruliiin  «It* 
la  Kr\ lie  eoiisiilt'rer.»  »'oinine  aiieiew*  ubitnnés 
on  aclu'leiirs  :tii  iiiiitirrit  les  |MTS4uiiic*i  uvant 
à  MJi  titr»'  i|uelr.ui«|iie  re^u  i.A  MK  pendant 

plo>  «le  tri.'îs  mois. 

t.t'%  premiers  ntais  nvsins  fait  de  icrands  Kueri- 
ll»"es»  A  nus  sniils  de  prouver,  a  leur  toor. 
qH'ilHH-<-)l  r«''ellcnienl  ditf  fies  île  ee  titre  el  que 
leur  '  :iurs  uons  est  «'•qui-*  pour  la  r«^ali.su> 
tiun  ù.  .  leuvre  entreprise  par  l-.l  1*1. t  MK. 

«  I.^  Plume  a  a  la  (r<^s  grande  joie  cl  la  b;>ai)c  for- 
tune (Ir*  pouviiir  annoncer  a  *es  abonnei  et  à  ses  lec- 
leii.^  (ju  cil"  Vf^it  sa  Redacti  «n  s'augmenter  de  celle 
d  Art  et  Criliq  te. 

DesMrmjiis  M.  |o;in  J.illien,  ex  Dirccteur-Rèdacteur 
en  cM  d'.-irt  rt  Critique,  I  auteur  de  cette  savante 
fiude  L"  Théâtre  vivant,  de  ce  chef-d'œuvre  ;  l.e 
Meître  et  tic  celte  piii*s-»ntr;  page  de  psychologie  : 
l'Echéance,  sera  chargé  de  la  critique  dramaiique  à 
La  Plufre. 

Enfin  l:i  partie  .-irti-tiqu?  s^ra  confiée  à  troi^  critiijnes 
spéciaux:  SfM.  \**'  un  miître  qui  chez  nous  veut 
garder  1  i.nnnymc  pour  nous  faire  un  salon  cxceplion- 
nel)Jnli's  Annin»»  et  Charle*  Saunier. 

La  p;irtie  critique       Lv  PJume  est  tlonc  fixfc  ainsi  : 

Critique  lilti'rairc  ;  Atiatole  France.  Maurice  Bar- 
rO'i.  Charles  M'>rire,  Abel  Pelletier.  Jacques  Renaud, 
Georges  Lecctnte  et  Camille  Mauclair. 

Critique  iramititiue  :  Ji-an  Jullien  (théâircs  litté- 
raircsi  Marcel  Bailliot  (  Thcftlrc  Libre)  et  Georges 
Roussel  (The  très  de  genre'. 

Critique  n  uiiicsle  :  l'ne  surprise  p  nir  nos  lecteurs. 

Critique  ar'iia'ique  :  \"*  salon  du  Champ-dc- 
Mar»)  Jules  Antoine  (salon  de»  Champs-Elysées  et 
Exp  isitions)  Charles  Saunior  (Ettidcs  spéciales). 

Faut  il  nu -si  rappeler  que  Lé(»n  Bloy  et  Lé  m  Ciadel 
restent  nos  fidèle*  collaborateurs  r  que  l'aul  V'ei  laine, 


Stéphane  Mallarmé,  Jean  Moréas,  Stuart-Merrill,  Jean 
Rameau,  lean  Richepin.  Maurice  Bouchor,  Emcst 
Raynaud,  Kené  Ghil  et  Gabriel  Vicaire  ne  négligeront 
rien  pour  charmer  les  Ames  impressionnables  r  que 
Lucien  Descaves,  Georges  Darien,  Alexandre  Bouti- 
que, Louis  Dumur,  Oscar  Métcnier,  J.-H  Rosny, 
Maurice  Maeterlinck  et  Achille  Delaroche  aiguisent 
leurs  plumes  el  Hxcnt  leurs  loupes  :  Que  tous  les  Jeu- 
nes, nos  amis,  enfin,  sont  avec  nous  r... 
Si  oui,  vuilà  qui  est  fait  :  maintenant  à  l'Auvre  ! 

L.  D. 


SUMÈRO  du  «  MIRUTOS  »  (voir  4«  page  couvertui«). 


LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 

Chez  Fitobbacber  :  Culs-de-Uimp«,  poesifs,  une  pla- 
quette, par  .Albert  Boissiere  (i  fr.  franca  .  V.  a  la  Cri- 
tique littéraire,  l'article  d'Abîl  Pelletier. 

Bibliothèque  artiitique  et  littéraire  :  Les  Corvn 
d:'.  Faune,  p  >csies.  par  Ernest  Raynaud.  tirage  a  i6a 
ex  numérotés  :  la  ex.  sur  Japon  à  20  fr.  et  150  sur  si- 
mili-hollande à  3  fr.  Le  volume  est  maintenant  livré  à 
tous  les  souscripteurs. 

LES  THEATRES 

Gatté.  La  Fée  aux  chcvres,  opéra-comique  en  trois 
actes  et  14  tableaux  de  MM.  Paul  Ferrier  et  A.  Van 
L'K»,  musique  de  Varney. 

Nouveau  Cirque  :  A  la  cravache,  revue. 

Comeiie-Krançaiae.  Utte  conversian,  i  acte  par  M. 
de  Courcy. 

LES  REVUES 
Art  et  critique  disparait,  mais  La  Plume  a  le 
biniheur  de  s'attacher  l'exceptionnelle  rédaction  de  cette 
malhcur.Mise  mais  brave  feuille  qui  -t.  tombe  le  front 
haut  en  plen»e  vicU)irs  L'£cho  de  la  $eniaia<>,  le« 
Entretieon  politiques  et  littéraires,  la  Wallonie,  la 
Jeune  Belgique,  le  Bulletin  de*  Sommairet,  la 
Revue  Méridionale,  des  Hommes,  par  Boyer  d  Agen 
(Savine  ed.l.  le  Hirrcure  de  France,  la  Mevue  Eu- 
ropéenne, la  Mouche  (Bravo  *  Saulgrain)  la  Revue 
de  la  LittAratuie  moderne,  Rouen- Arlitte,  la  Re- 
vue d'Histoire  Contemporaine,  la  Petite  Revue, 
1  Eclaircur,  la  Normandie-Artiste,  le  Micro-Jour- 
nal, l'Ltoile,  la  Revue  Blanche,  les  Coquelicots^  le 
iiîingraphe,  le  Cri-Cri,  le  Chat  Noir  Krysins  qui  ne 
compte  pas,  contre....  non,  c'est  ridicule!  Salis,  voyons, 
ne  tolère/  plus  ces  bêtises  la  dans  votre  artistique  jour- 
nal ..)  la  Hevue  des  Drux-Franoes  Dieu  r  on  le  voit 
dans  le  Notariat!:"  cf.  Paul  Auvard),  le  Glaneur. 
r..^rmitvge  (un  m  >t  s.  v  p.  :  est  ce  à  notre  Rédac- 
teur en  chef  que  s'adresse  celte  phrase  :  «  salue  par  de 
complaisants  amis  y  relevée  dans  la  critique  é  Albert  <*) 
reparaissent  sur  la  brc'cbe.  Un  nouveau  venu  :  Le 
Gueux.  (35.  rue  fl'Hauteville)  et  enfin  des  paresseux  : 
les  Annales  Gauloises,  l'Echo  de  Gascogne,  les  An- 
nalrs  artistique)),  (Dieu,  prn|<-gc  moi  ')la  Revue  Nor- 
mande et  Parisienne,  les  Errils  pour  l'Art,  la  Re- 
vue i-xotique,  le  Nord  Littéraire,  se  font  désirer. 
D  autres  encore  ne  nous  arrivent  plus  :  les  Abeilles 
Norroanies  (nous  ont  envoyé  le  N"  du  15  nov.  sur 
tf)ute  I  année  i8qo  —  ce  qu'à  lîayeux  on  appelle  faire 
l'Echange  [Union  des  Jeunes,  la  Revue  de 
PArt,  le  Trouvère,  le  Paris-Jeune,  le  Carilloa 
(mort,  ressuscité,  remort  et  rerc>su>;cité  p  )ur  manger 
Trèzînik  ,  Nos  Tablettes,  Le  phe,  LuoiTerpIa 
Cigale,  le  Grillon,  la  France  Littéraire,  I  1  Revue 
Parisienne,  les  Sa  onr,  l'Institut  Populaii  e,  les  Dé- 
but*, le  XX''  Siècle  Littéraire,  la  Nuova  Filosofia 
(elle  est  philosophique,  celle  là:  nous  a  envoyé  un  N» 
en  une  année  pour  avoir  l'V-changc  demandé  par  elle  I) 
l'Avenir  dramatique,  le  Réveil  littéraire,  le  Jour- 
nal drs  Braux-Arts,  la  Gasette  dîto,  la  Vita  Nuo- 
va. 

X 

Tous  les  dimanches  à  partir  du  11  janvier.  les  rh- 
dacieurs  et  les  amis  d  Art  et  Critique  pourront  se  re- 
trouver au  cafe  Gutemberg,  25,  boul.  Poissonnière,  de 
4  à  7  heures. 
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li'Idole  des  Mouches 


t 


Ci.*».  -  ^ 


a  4" 


Tbiophile  Gautier  i...  Une  huitie  dans 
une  perle. 

Œuvres  itiédiies  de  Caïx  Marciienoir. 
Beizébub,  Idole  di's  jinr./rhcs  .'  Pourquoi 
suis-je  obsédé  de  ce  Dieu,  au  moment  même 
où  j'ai  résolu  d'écrire  une  dernière  fois  sur 
M.  Edmond  de  Goncourt  adoxé  de  tant  de 
potaclies  littéraires  ? 

On  en  pensera 
tout  ce  qu  on  vou- 
dra,  mais  j'ai  cette 
coutume  ,  avant 
d'aborder  n'im- 
porte quel  sujet 
pouvant  être  ex- 

Sloité  par  l'enten- 
ement,  d'écouter 
attentivement  ce 
qui  sonne  dans 
mon  imagination, 
—  persuadé  que 
chaque  heure  de 
la  vie  tnfdllec- 
tuelle  évolue  dans 
une  viViration  spt^- 
ciale  dont  il  n'esL 
pas  possible  de 
s'évader  sans  in- 
sanité. 

Les  idées  s'in- 
voquent et  se 
con fédèrent  mys- 
térieusement se- 
lon la  loi  des  simi- 
litudes. Si  i'austé> 
rité  proverbiale 
de  notre  littérature 
pouvait  s'accom^ 
moder  d'une  métaphore,  je  nommerais  cela 
le  raccrochage  prostitutionnel  des  entélé- 
chies  vagabondes. 

Si,  par  exemple,  il  est  impossible  d'cxco- 
giter  la  tristcs?e  sans  qu  aussitôt  vienne 
s'offrir  la  concomitante  notion  de  la  mort,  à 
combien  plus  forte  raison  le  souvenir  de  M. 
de  Concourt  et  do  sa  Faus!!/!  n  nuluirait-il 
pas  aux  recoliections  diaboliques  ? 

Je  v^s  de  relire  pour  la  troisième  fois 
depuis  dixans,  ce  roman  célèbre,  et  je  pense 


qu'en  voilà  décidément  pour  l'éternité.  Je 


jme  que.  déjà,  la 


ement  po 
n'étais  pas  au  tiers  du  vcfui 
plus  sale  engeance  m  avait  investi,  il  me 
semblait  entendre  grincer  sourdement  tout 
autour  de  moi  d'opaquo?;  fantômes  et  des 
poly  morphes  ténébreux.  D'horribles  gueules 
se  baisaient  inhumainement  dans  les  coins, 
et  le  phosphore  littéraire  de  cet  alambic 
traînait  sa  lueur  sur  ce  cauchemar... 

C'est  alors  que  je  me  suis  souvenu  de  cette 

Idole  des  mou- 
ches, Dieu  ^rile 
d'Arcaron,  ([u'on 
ne  pouvait  pas 
consulter  sans  en 
mourir,  disent  les 
Ecritures,  et  qui 
commande  souve- 
rainement aux  dè* 
mons  des  possé-> 
dés.  ^ 


Ll: 


ru*  v.e-. 


H*. 


M.  Edmond  de 
Concourt  est,  par- 
mi les  écrivains 
morlornes,  celui, 
peut-être,  qui  a 
eu  le  plus  la  puis- 
sance d'attirer  à 
lui  les  cantharides 
et  les  bourdons  de 
la  phrase  dont  la 
mort,  suivant  Sa- 
lomon, est  capa- 
ble de  faire  puer 
les  parfums.  Les 

f)arfums  ,    hélas  ! 
es  onguents  mê- 
mes que  ce  roman- 
cier    f)!factif  a 
si  laborieusement 
combinés  pour  en  saturer  le  plus  insalubre 
autf  1  où  les  maringouins  idolâtres  aient 
jamais  pu  s'asphyxier  ! 

m 

«  » 

La  vibration  cclébrale  qui  correspond  à 
La  FausftH  me  parait  être  le  DiaDolisme 
absolu.  Et  cette  opinion  n'est  certes  pas  pour 
diminuer  une  pareille  œuvre. 

Le  Diable  est,  après  Dieu,  la  plus  grande 
force  cachée.  C'est  le  geôlier  de  rirrévocable. 


uiyui^ed  by  Google 


C'est  lui  qui  répond  de  l'âme  humaine  quand 
on  la  transfère  dans  le  désespoir.  C'est  lui 
qui  se  charge  d'essuyer  les  veux  en  pleurs 
avec  des  racloirs  de  tessons  brûlants,  ce  ré- 
conforter les  fainéliijucs  <  n  les  saturant  de 
chaux  vive,  de  réchaulïer  les  loqueteux  entre 
les  parois  des  glaciers,  d'empiler  finalement 
les  carcasses  des  soleils  t  teints  sur  le  lit  des 
agonisants  pour  stimuler  leur  courage  et  la 
dcpoudle  de  tous  les  morts  est  lessivée  par 
ses  lavandières. 

Je  mît  celui  qu'on  «me  et  qu'on  ne  connaît  pas, 

disait  un  poète.  J'imagine  que  ce  vers,  l'un 

des  plus  étrangement  profonds  qu'on  ait 
écrits,  pourrait  -  rvir  de  n<;i)ureusc  épigra- 
phe à  ce  chcl-d'eeuvrc  de  la  damnation  lit- 
téraire. 

Ce  serait  une  enquête  sans  intérêt  de 
s'informer  du  précieux  cœur  de  M.  Edmond 
de  Concourt.  Cet  organe  en  friche  n'est  pro- 
bablement ni  chaud  ni  froid  et  j'ignon?  si  la 
tiédeur  même  est  à  supposer.  Il  faut  d'abord 
écarter  l'hypothèse  de  toute  palpitation  gé- 
néreuse où  seulement  instinctive  et  se  sou- 
venir qu'on  est  en  présmrr  d  tin  personnage 
exceptionnel  intégraliiinent  eoulisqué  par 
son  cerveau.  On  ne  trouverait  pas  en  littéra- 
ture d'aulro  cxc-mplf"  d'un*'  aussi  totale  ré- 
sorption des  facultés  de  sentir  par  la  faculté 
de  vouloir. 

Au  fond,  c'est  tout  simplement  l'état  d'une 
horrib'e  mort.  Car  ce  que  veut  <  t  propose 
M.  de  Concourt,  c'est  V /dolàln'i:  littéraire, 
l'idolâtrie  des  formes  et  des  vocables,  telle 
que  Gautier  l'avait  antii>;i(  'o  à  l'Iaubert  qui 
s'en  alla  méditer  aux  lieux  solitaires  pendant 
que  M.  de  Concourt,  en  hauts  talons  cramoî- 
.-is,  paissait  les  fidèles  dans  le  nouveau 
temple  dont  il  allait  être  le  grand  pontife. 

A  sa  parole,  on  évacua  l'âme  humaine 
comme  on  ne  l'avait  jamais  é\  acuêe  et  les 
candélabres  d'une  i -tliêfiijue  de  t  r:int  ?'al- 
lumcrcnt  autour  du  Lama  puitsai.L  qui  sup- 
plantait les  anciens  Dieux. 

L'Idole  même  s'incarnai!  i  ii  lui,  la  téi  é- 
breuse  Idole  des  mouches  qui  domine  sur  les 
Chérubins  des  abîmes  et  dont  la  face  est 
o!)inibil('<  par  le  nuage  bourdonnant  des 
adorateurs  du  Vide. 

« 

*  * 

Ain>i  iira])paraît,  sous  le  voile  transpa- 
rent d'un  anthropomorphisme  cocasse,  le 
dîabolismo  essentiel  que  je  dénonçais  tout  à 
l'heure. 

La  Faiistin,  je  pense,  doit  être  considérée 
comme  la  plus  haute  expression  liturgique 
de  ce  fétichisme.  Je  défie  qu'on  nomme  un 
livre  ccHitempoiain  plus  épouvantable. 


Tous  les  démons  peuvent  8*attcler  aux 

brancards  des  lettres,  ils  ne  p  ourront  jamais 
camionner  une  œuvre  de  profaualion  plus 
œcuménique,  de  corruption  plus  précise  et 
plus  circonspecte,  de  vacuité  pins  éloquente, 
plus  autoritaire,  et  de  plus  altissimc  dédain 
pour  la  folle  Croix  du  Seigneur  Jésus.  Mais 
tout  cela  n'est  rien  en  com|Kiraison  dtt  délire 
glacial  de  l'idolatrit  esthétique. 

L'auteur,  —  le  plus  auteur  qui  soit  de  tous 
les  auteurs,  — se  manifeste  à  chaque  page, 
ainsi  qu'un  pescur  fabuleux  qui  tient  la  ba- 
lance. D'un  côté,  toute  la  joie  et  toute  la 
douleur  de  Thbmme  et  cela  ne  pèse  absolu^ 
ment  pas,  aussitôt  qu'une  phrase  écrite  est 
déposée  dans  l'autre  plateau.  L'appareil 
chavire  avec  force,  lampant  vers  le  ciel  tous 
les  lys  coupés  dont  le  genre  humain  s'enor- 
gueillissait depuis  le:,  siècles  —  en  même 
temps  que  le  ramage  syllabi^ue  est  soutiré 
vers  la  terre  par  les  désirs  pieux  d'une  sou- 
pirante aristocratie  de  troubadours. 

Le  Messie  ne  p'appeîlorn  ])îu>  le  Verbe,  il 
se  nomme  désormais  l;i  Plirase.  C'est  la  ca- 
ricature de  rinfîni,  c'est  l'infécondité  même 
déclarant  son  antagnni-iiu;  à  la  Parole  Ii  itial.> 
qui  ht  éclater  les  douves  de  l'ancien  chaos. 

C'est  la  sénile  et  dindonnière  suffisance 
d'un  empirique  superbe  jetant  à  la  Vie  pro- 
fonde l'invective  oe  son  démenti  et  promul- 
guant la  force  divine  d'un  balbutiement  cu- 
|)able  d'aggraver  l'immobilité  des  morts  ! 

11  semble  vraiment  qt:e  les  adorateurs  de 
M.  de  Concourt  connaissent  »  assez  peu 
leur  maître.  Ils  parlent  volontiers  de  son 
effravante  pénétration  d'observateur,  de  la 
péreînptoire  sérénité  de  ses  analyses  et  de  la 
surfine  qualité  de  ses  intuitions,  —  sans 
s'apercevoir  qu'ils  sont  aux  pieds  d'un  simu- 
lacre pronominal  tellement  inhabité  qu'en 
tamisant  la  poussière,  on  nV  trouverait 
pas  même  un  parasite  vi-mnt  d'un  de  ces 
rongeurs  qui  pulluîan  i-t  dans  la  colossale  fi- 
gure du  dieu  bérapis,  quand  1  héodose  la  fît 
éventrcr  à  coups  00  hâches  consulaires,  il  y 
a  juste  quinze  cent-deux  ans. 

l'ne  chose  qui  est  à  ravir,  c'est  l'émulation 
victorieuse,  le  délire  grandissant  des  écoliers 
du  prophète,  dont  quelques-uns  ont  dépassé 
leur  initiateur  en  accomplissant  de  plus 
grands  miracles,  et  qui,  néanmoins,  lui 
continuent  leurs  prostrations  caudataires. 

Evid'-ninirnt  la  prose  cfirsctée,  odoriféran- 
te et  vcrtugadine  du  père  de  Chrric  et  de 
/.tf  Faust fff  doit  paraître  déjà  Quelque  peu 
caduque  aux  .'Vnnibals  du  dccacientisme  qui 
escaladent,  chaque  matin,  les  Aljx:  s  d'Ori 
})lu5  inaccessible  grammaire.  Mais  il  leur 

J)laît  de  toujours  vénérer  en  lui  le  premier 
;lu  de  l'introuvable  Divinité  dont  ils  sont,  à 


LA  PLUME 


leur  tour,  les  emphatiques  et  tâtonnants  vali- 
cinateurs. 

Cela  jii<nu'à  l'heure  plus  ou  moins  pro- 
chaine où  les  murs  de  Byzancc  venant  à 
croûler  enfin,  de  célestes  et  resplendissants 
Tanissairos,  dont  la  main  ne  ^cra  pas  du  tout 
respectueuse,  iront  abîmer  prêtres  et  fidèles 
dans  les  goulïres  les  plus  inviolables  de  la 
Propontide.... 

« 

•  • 

J'ai  dît  que  La  Faustin  était  iin  épouvan- 
table livre.  J'ose  espérer  <]|U*on  ne  me  soup- 
çonnera pas  d'un  begueulipme  »  xnltê  ]  '  n'ai 
pas  encore,  il  est  vrai,  la  rcputatiuji  d'un 
pornographe,  mais  on  assure  que  je  suis  un 
scatoli >i;utj  lIi-s  plus  <'stini(*-s,  tii''S  i(1i>int\  pnr 
conséquent,  à  la  manipulation  des  sales  ma- 
tières et  ne  boudant  pas  à  l'asticot.  On  ne 
pensera  (înnc  point,  je  me  plais  à  le  suppo- 
ser, que  certains  pastels  de  lupanar  ou  d  al- 
côve aient  eu  le  pouvoir  de  me  beaucoup 
ravager. 

Néanm r)inf,  comme  je  n'ai  qu'un  lr<'  s  faible 
espoir  d'être  vaguement  compris,  je  prie  très 
aftablement  le  gracieux  lecteur  de  se  repor- 
ter à  rn m  titre  et  de  ne  point  exifi^er  de  moi 
des  indignations  étrangères  à  l'objet  de  cet 
entretien. 

Je  suis  |)arfaitement  assuré  qu'un  grand 
artiste  peut  tout  exprimer  des  realitt^s  d'ici- 
bas,  à  la  condition  de  ne  pas  leur  livrer  son 
âme,  en  les  épousant. 

Le  paradis  des  sj)écuIations  supérieures 
est,  d'ailleurs,  impossible  à  concevoir  sans 
un  préalable  discernement  des  fumiers  hu- 
mains dont  1rs  liv[)i  icrilcs  ou  les  moralistes 
idiots  ré]^iouvent  la  divulgation. 

Ne  satt-on  pas  quil  est  des  gens  que 
Shakespeare  scandalise  et  qui  brûleraient  le 
yuj^cment  dernier  de  Michel  Ani^p,  sous 
prétexte  de  nudité,  comme,  si  ce  n'cluiL  pas 
terriblement  moral  d'être  nu  quand  on  est 
damné  et  qu'on  dégringole  dans  K-s  enfers  ! 

Mais  laissons  cela.  M.  de  ( xmcourt  n'est 
ni  Shakespeare  ni  Michel- Ange  et  l'audace 
de  s.'s  p  •iiilurcs  (  st  fort  dépassée,  depuis  dix 
ans,  par  la  porcherie  dégrafée  d'un  assez 
grand  nombre  d'étudiants  de  nos  dégoûtantes 
mœurs,  —  lesquels  n'ont  pas  même,  littérai- 
rement, l'excuse  du  pied  de  cochon  que  la 
truffe  absout  de  son  infériorité. 

Je  n'avais  en  vue  oue  Tldolatrie  littéraire 
dont  ce  vieilIarJ  <  st  le  somnambule  pontife 
et  j'estime  que  ce  nouveau  culte  est  la  plus 
évidente  manifestation  diabolique. 

Il  est  impossible  d'écrire  ou  de  prononcer 
plusieurs  foi?  ce  dernier  mot  sans  se  rappeler 
le  livre  célèbre  d  un  des  plus  glorieux  écri- 
vains du  siècle. . 


Barbey  d'.Aurevilly  ne  craignit  pas  de 
I  inscrire  sur  un  pennon rouge,  ce  mot  redou- 
table, au  seuil  môme  d'un  édicule  du  plus 
grand  art,  bdti  de  ses  catholiques  mains 
pour  ciue  le  véritable  Seigneur  y  fût  adoré. 

Ah  :  on  a  dit  de  cette  œuvre  tout  ce  qu'on 
a  voulu.  Les  sottises  de  l'anathcme  et  les 
àncrics  de  la  critique  s'y  sont  épuisées.  Les 
sacristains  et  les  anti-sacristains  l'ont  égale- 
ment in(  l  iininé  de  sadisme  et  de  sacrilège. 
Un  anachorcLe  sagace  renommé  pour  sa  pru- 
dence, a  prétendu  aue  l'auteur  était  un  éro- 
tomane  aïïronteur  de  Dieu  qui  avait  dû  se 
donner  au  diable. 

Personne  n*a  su  voir  ou  n'a  voulu  voir 
Tincroyable  simplicité  de  ce  vieil  enfant  qui 
recommençait  les  sublimes  îai!!eiir?  d'imai^^es 
d'autreîois,  en  faisant  bramer  les  Sept  Péchés 
Capitaux  sous  les  bottines  d'or  de  l'Imma- 
culée Conception. 

Si  la  justice  intellectuelle  devenait  possi- 
ble, on  apercevrait  probablement  quelques 
précipices  entre  ce  cnréticn  sans  détours  qui 
racontait,  comme  au  Moyen  Xi^'e,  1  abomina- 
tion du  monde  en  se  souvenant  de  la  Ré- 
demption,—  et  le  pédagogue  de  l'Oméga 
litt(*raire  qui  distrilnio,  cTiafjue  dimanche,  à 
ses  disciples  éperdus,  l  eucharistie  savoureu- 
se de  sa  personnalité. 

Il  est  vraisemblable  aue  La  Fausiin  sur- 
nagera seule,  de  tous  les  livres  signés  de 
Concourt,  après  la  mort  de  leur  uitidique 
auteur. 

C'est  à  travers  ce  sombre  vitrail  que 

raperre\Ta  la  posti-*Tité,  si  toutefois  la  pos- 
térité peu  lointaine  que  nous  présagent  les 
temps  actuels,  peut  apercevoir  quelque 
chose. 

Alors,  on  lui  décernera  l'effrayant  hon- 
neur d'r-.  oir  ensemencé  le  genre  humain 
d'une  prévarication  nouvelle  qu'on  a  bien  pu 
connaître  lonî^temi>s  avant  lui,  mais  qui  n  a- 
vait  pas  autlientiqucment  le  droit  d  exister. 

Ce  n'est  pas  d'hier  qu'on  abuse  de  la  pa- 
role ou  de  ré'  rilurc  pour  l'extermination  de 
la  pensée.  On  avait  vu  même,  déjà,  de 
lamentables  intelligences  prostituées  à  l'ado- 
ration des  vocables.  Mais  cela  se  passait 
dans  les  soliftides  et  clans  les  ténèbres,  par- 
ce que  l'Ame  humaine,  quoique  en  agonie, 
exigeait  encore  qu'on  la  respectât. 

Maintenant,  c'est  une  Ecole  et  même  une 
Académie.  L'Académie  dei  Concourt  !  Satan 
tient  enfin  ce  qu'il  a  mendié  dix-neuf  sîèdes: 
une  sortable  contrefaçon  du  Verbe  incarné 
que  pût  adorer  en  conscience  et  prop.i'jjer  de 
gaité  de  cœur,  l'adolescente  oligarchie  de 
nos  mandarins  !... 
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.  Ce  serait  drôle,  pourtant,  n'est-il  pas  vrai  ? 
qu'une  aprt'^-niidi  do  dominicale  séance,  le 
VRAI  Bclzébub  lit  son  entrée  dans  le  palais 
de  CCS  moucherons  et  d'une  voix  qui  suppo- 
serait la  matji.- îr..'.-ir<'  de  tous  les  abîmes, 
leur  notifiât,  approximativement.  !a  phrase 
tragique  et  suprême  de  Victor  Hu^  ;,  voci- 
férée depuis  Cinquante  ans  par  les  cabotins 
du  monde  entier  :  MESSIEURS,  VOUS  ÊTES 
TOUS  DES  FOSbLDhS  ! 

LiioN  BLOY 


NUITS  BLANCHES 


0  nuits,  qu'ètes-voits  devenues, 
Nuitt  d'amour  et  de  voluptés  f 

Dni't^ffchtttuuiUaitt  les  hanclies  nutS 
Pour  des  ivresses  tard  venues. 
Draps  d'un  geste  au  loin  rejttis. 

Baisers  II uwiJls  de  iuUves 
Et  4e  sang  jailli  sous  les  dents, 
Langues  qui  eherclient,  convulsives^ 
Mnire  les  livres.  Us  gencives. 
Baisers  mignards,  baisers  ardents, 

Baisers  boudeurs  gui  font  la  moue. 
Baisers  rieurs  en  un  vii'plat 
Mettant  leur  fossette  à  la  joue, 
Baiser  qui  mord,  baiser  çui  jouCf 
Baiser  de  paix  ou  de  combat  t 

Oh  !  les  tresses  dôcherclt^es, 
La  tempe,  la  nuque,  le  cou  { 
Baisers  s'ahnitant  par  volées 

Sur  'es  <  h::;rs  '!  peine  fr^dèes. 
Comme  un  essaim  léger  et  fou  t 

Heures  de  chnrui.  '!.^  folie  I 
Ventre  pur,  d  ombre  enveloppé, 
Col  qui  se  renverse  et  qui  plie, 

Sein<i  Jrnjf  Kl!  a  la  patime  emplie. 
Mollet  vibrdiit  et  pixl  <  rispé, 

Bras  enlaçants  à  la  peau  fraîche. 
Flancs  ronds  oh  couve  une  ehaUur, 

Long  r.j  't'  </^/^•f  !d  i^crre  St'c/ie, 
Vague  odeur  de  rose  et  de  pèclie 
Qu'exhaU  la  poUrine  en  peur, 

Pantellenient,  siiiune  étreinte, 
Lourd  sommeil  aprt''S  te  plaisir 
Gaufrant  la  peau  de  son  empreinte, 
Haltes  soudaines  dans  la  cratuie 
mpuiser  trop  iâi  le  désir. 

Aveux  fous  que  l'on  balbutie 
Cteur  raah-i-  i  a  ur,  éternité 
En  une  minute  saisie, 
Sourire  las  qui  remercié, 
Œil  perdu  de  félieiU  /... 


Nuits  que  la  fatigue  prolonge, 
O  nuits  que  respectait  le  jour, 
Hélas  f  dans  l'ennui  qui  me  ronge» 

Pour  ino!  rt'us  n'êtes  plus  qu'un  SOHge, 
O  folles  nuits,  ô  nuiti  d'amour. 

De  veux.     Jc'!t-!t  nuits  passées, 
Il  ne  me  reste  qu'un  portrait. 
Un  paquet  de  lettres  froissées. 
Des  tresses  d'or  cent  fois  baisées 
Et  l'impérissable  regret  ! 

Marc  LEGRAND. 

L'Art  devant  la  Loi 


Le  îQ  nov(Mt'.l)ro  dornicr,  le  tribunal  correction- 
nel de  la  Seine  fui  saisi  de  deux  atlaires  de 
Presse. 

D.-in?  i'tmc,  dix-neuf  journ.Titx  p.irisiens,  rcprf^- 
sentanl  un  tirapo  de  trois  inuiions  d  exemplai- 
res par  jour,  étaient  poursuivis  pour  publication 
anticipée  de  documrnts  si  importants,  que  cette 
publication  et  les  .ip  prédations  les  accompagnant, 

Ii'iuvaient  décider  du  s<irt  de  deux  \  ic.s  luiiii  liin-s. 
Inutile  d'ajouter  que  le  lucre,  seul,  avait  décidé 
ces  journaux  à  risquer  la  Correctionnelle. 

Dans  l'autre  affnire,  une  revue  exclusivement 
artistique  et  littéraire,  était  accusée  d'avuir 
publié  lin  sonnet  portant  atteinte  à  la  murale 
publique  :  lad. te  revue  tire  é.onte  cents  exemplai- 
res tous  les  quinùe  jours,  elle  n'est  poînt  Vendue 
sur  la  voie  publique  et  sa  Clientèle  se  recrute 
toute  parmi  les  artistes. 

Les  indiscrétions  commises  par  les  dix-neuf 
jfMirnriux  ]ji('<*itcs  vont  sùrrmrnt  f.'iirc  tdrrshfr  une 
tetc  sou»  i  cchafaud.  Mais  qu  unpurLc  une  tcle 
qui  tombe,  si  le  tirage  monte... 

La  publication  du  sonnet  incriminô  peut,  tout 
au  plus,  et  cela  en  acceptant  de  se  ptacerau  point 
de  vue  où  s'est  placé  le  Farq  ii  f  d  •  l.i  S -ine,  faire 
dilater  quelques  rates  —  ou  suggérer  des  pensées 
de  haute  philosophie  (notre  pomt  de  vue  à  nous). 

Les  uns,  cniv  qui  n'nnt  en  vue  que  l'Ari^mt, 
ceux  qui  gagnent,  rcunis,  environ  cinq  millions 
de  francs  par  an,  ceux  qui  sont  lus  par  le  gros 
public  bestial  et  facilement  impressionnable,  ceux 
qui  ont  commis  le  délit  en  se  servant  du  Ure-l'œi! 
d'un  titre  en  caractères  tj-p'  ^raphitiui  s  sprriaux 
(il  s'agissait  d'un  cas  d'hvsiéric,  de  coclionnerie 
betc  et  révoltante)  ceux-là  sont  condamnés,  eux 
1rs  r  chrs,  .1  des  amendes  variant  de  deu*  A 
Cinq  cents  francs. 

L'autre,  (a  sincère  revue  littéraire,  qui  coûte 
mill-'  francs  par  an  à  son  Directeur,  celle  €|ui  a 
public  sans  signature,  sans  réclame,  sans  titre  à 
tapage  et  noyé  dans  47  autres  un  sonnet  rondarn- 
nant  l'acte  sexuel  qui  n'a  en  vue  que  le  plaisir 
de  la  chair,  celle-là  qui  fait  penser,  qui  parle 
d'artistes  j  aiuTL  s.  !es  tire  de  l'hApital  et  se  dé- 
clare leur  fidèle  admiratrice  et  très  humble  ser- 
vante, celte-tà  enfin,  qui  dédaigne  la  pornvgra. 
phie  déguisie  pour  servir  VAtt  pur  et  indiscti» 
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tablement  désintéressé,  est  punie    de  Deux 
mille  francs  d'amende  et  de  quinze  jours 
de  prison. 
Attrapez,  les  artistes! 

On  l'a  deviné  :  il  s'agit  de  La  Plume. 
Bien  des  lecteurs  ont  dQ  être  étonnés  euand  ils 

ont  su  que  n'-trc  ri?viic,  l'cnf  int  gâtée  des  Maî- 
tres de  l'Art  cuntemporain,  s  est  rendue  coupable 
<rotttra£e  aux  bonnes  (?)  mœurs.  Et  si  je  nindi* 
qu.iis  pas  le  titre  du  sonnet  poursuivi,  on  pour- 
rait crore  à  une  mauvaise  plaisanterie  de  ma 
part.  1* l  urtant  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai.  I/Art, 
en  notre  publicat  on,  est  condamné  à  15  jours 
de  prison,  le  vilain,  et  deux  mille  francs  d'amen- 
de, le  très  rirîv      [Miii      .)ir  mis  sous  les  yeux 
de  nos  vénères  maîtres  :  Emile  Zola,  Guy  de 
Maupassant,  Edmond  de  Goncourt,  Léon  Cladel, 
Armand  Silvestre,  le  sonnet  envoyé  au  concours 
de  Poésie  sous  le  n"  41  (f'^nov.  i8<)()). 

moralité  de  M.  Jules  Simon,  abonné  de 
La  Plume  et  philosophe  pornographique,  comme 
chacun  sait,  a  paru  en  danger,  aux  yeux  du 
Parquet.  Rt  ce  dévergondé  Léon  Blov,  dont  los 
écrits  ici  même  révèlent  la  seule  culture  du  divin 
Marquis,  et  cet  abbé  qui  dirige  un  lycée  dans  le 
Sora  de  la  France,  et  cet  évéque  qui  not-sh^no- 
re  de  sa  collaboration,  sont-ils  assez  coupables, 
les  malheureux,  de  contribuer  par  leur  io/>/V,  à 
rvertir  ce  bon  public  de  la  Morale  selon 
.  Quesnay  de  Beaurepaire  ! 
Car,  il  n'y  a  pasà  dire,  nous  rt)utrngi  >  n-  i  i  tte 
morale  :  la  décision  de  la  neuvième  chambre  en 
fait  foi.  La  loi  est  en  danger;  demandez  à  nos 
collaborateurs  et  amis  Gustave  Hiv^f.  CU-vis 
Hugues,  Maurice  Barrés,  etc..  etc    li-  j^ités  et 

fi.ir  f  inséquent  législatt■';^^  :  Ah  '  i^-l.rvf  1  t  cher 
'aul  Bt^urgct,  matérialiste  Louis  Le  Cardonncl, 
athée  Joséphin  Péladan,  sceptique  Charles Buet, 
tremblez  '  1  1  tr  '  revue,  la  votre,  honorés  confrè- 
res, celle  de  r.\rt  indépendant  et  pauvre,  est 
convaincue  d'otitrages  à  la  Morale  ! 

» 

•  « 

4 

Ma 's  assez  de  récriminations,  il  faudrait  pour» 

tant  '  M  finir  sine  bonne  fois  avec  cesfottdres  trop 
souvent  dirigées  sur  nos  œuvres. 

Lorsque  le  Ministre  de  l'Instruction  (et  de  la 

rii-r.iîe)  publique  autort-e  les  Œuvres  de  Rabe- 
lais et  de  Musset  pour  1  rtiucat  on  des  fillettes  de 
8  A        ans;  quand,  !  <  <  fillettes  ont  14 

ans,  on  leur  donne  des  l.vrcs  à  gravures  indi- 
quant les  diverses  phases  de  la  maternité  —  sans 
doute    ])0  ir   [)  ii  f.i  r.    I  ;ur   éducation  —  quellus 
conditions  doit  remplir  un  artiste,  s'il  veut  déve- 
lopper devant  M.  Renan,  devant  les  docteurs 
I  j'i  s  r^érarJ,  A.  Cabanés  et  Monncreau,  devant 
-C3   coi^frcM;»  Jules   Claretie,   Catiilln  NIendés, 
[ftivsm.ins.  Jean  Richcpin,    François  Coppée. 
i»aul  Verlaine,  Malla'-mé,  Jean  Moréas.  Théo- 
dore   de  Banville,   Emile    Brrgerat,  Anatole 
i*rancr:,  Julos  Lcmaitrc,  etc.,  etc.,  sus  idées  phi- 
losophiques cl  littéraires  i' De  quels  voiles  faut-il 
entourer  sa  Pensée  avant  de  la  mettre  sous  les 
\  cux    de   M.  Alexandre  Dumas  fils  !  Car,  notre 
revue  n'est  envoyée  qu'à  de  vrais  artistes  —  ex- 


ception faite  pour  M.  .Mphonse  Daudet  —  et  à 
d'éclairés  amis  des  lettres.  Ces  derniers  ont-ils 
senti  leurs  ffonts  rougir  en  lisant  le  sonnet  de 
M.  X*"!'  Répondez,  pauvre  M.  de  Rotschild  F 

Nous  tenons  à  la  d  sposstion  du  Parquet  notre 
livre  des  services:  M.  de  Beaurepaire  pourra 
convaincre  que  nulle  fillette  ne  dévore  /m  Plume 
entre  tes  deux  tartim-s  bi.-urrécs  de  son  goûter. 
.'\  moins  que  M'"'  Sarah  Bcrnhardt...  Mais  ce 
n'est  pas  suppusablc  ! 

*  • 

l  es  arti-t  en  général,  n'aiment  pas  fréquen- 
ter dame  Thémis  ;  elle  a  la  main  trop  lourde  — 
et  puis  elle  incompéte,  comme  d't  maître  Bcr- 
gerat.  Ou.md  Ton  se  remémore  '  rnndamna- 
tions  prononcées  jadis  contre  des  œuvres  d'Art, 
on  est  obligé  de  constat  r  une  chose  :  N'ingt  ans 
plus  tard,  l'œuvre  délictueuse  est  qualifiée  de 
chef-d'œuvre  ! 

La  bizarrerie  des  choses  .appelait  devant  la 
Cour  d  appel  de  Paris,  le  môme  jour  que  nous, 
une  affaire  dont  Madame  Bovary  fournit  les  élé' 
rf:i^nr<  Il  %  .i  qit.  Njurs  années  le  roman  de  Gus- 
tave l-laubert  se  voyait  acculer,  par  le  Parquet, 
l'étiquette  —  oh  !  peu  infâmante  à  nos  veux  !  — 
d'outragt;  aux  bonnes  mœurs.  .Xujourdiii  '  ces 
mûmes  magistrats  de  l.i  Seine  protèt|ent  li* 
chef-d'œuvre  !  ils  défendent  d'y  tttucher,  eux  qui 
l'ont  condamné  !  et,  celte  dernière  semaine,  un 
monument  est  érigé  en  honneur  de  Gustave 
l' laubert,  ce  profanateur  de  la  Morale  ! 

L'.Vrt  est  le  plus  souvent  inspire  par  les  m(Lurs, 
il  les  suit  au  jour  le  four,  il  les  fixe,  et  parfois  il 
les  devance.  La  f,oî,  elle,  retarde  toujours,  par- 
ce qu'«  !I  ■  I  st  une  cons '  (iiienoe  des  mœurs  et 
qu'elle  dérive  d'elles,  MM,  les  magistrats  de- 
vraient se  rappeler  cela  lorsau*ils  retirent  les 
droits  civils  d'un  citoven  cte.ip.ible  d'avoir  élevé 
des  Ames  avec  dos  n>oycns  réprimés  par  ces  jus- 
tes lois,  ces  bonnes  luis,  si  dures  aux  artistes  et 
si  douces  aux  financiers  véreux  —  voleurs  des 
petites,  moyennes  et  grosses  bourses. 

l't  puis,  en  voilà  une  bonne  hlai^ur  :  faire  juger 
r.Vrt  par  la  Morale!  La  morale  de  qui  !*'  la  mo- 
le de  quoi  '1  Quelles  mœurs  sont  les  bonnes  ?  Un 
renseignement,  s'il  vous  plait?...  Tel  pére  de 
famille  conduit  son  fils  dans  certains  lieux,  afin 
que  ledit  fils  né  prenne  pas  de  bonne  heure  les 
habitudes  que  garda  un  grand  duc  pendant  toute 
sa  vie  ;  tel  autre  p  jre,  préfère  un  fil»  qui  <(  sf! 
fréquei  dans  les  pe  tits  coins  >  .1  un  enfant  qui 
satisfait  nalurcllemcnt  aux  désirs  reçus  de  Dieu 
même.  Lequel  de  ces  deux  pÈrcs  a  les  meilleures 
mœurs  l*  Quelle  murale  est  la  bonne  ? 

« 

Nous  avons  fait  opposition  au  jugement  qui 
nous  frap[>ait.  Notre  cause  était  celle  de  tous  tes 
artist  s,  nous  l'avons  soutenue  fermement.  On  a 
vu  le  résultat. 

Si  notre  attente  a  été  déçue,  nous  avons  pour 
nous  consoler  la  joie  d'avi>ir  fait  notre  devoir, 
tout  notre  devoir,  et  la  satisfaction  de  compter 
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parmi  ceux  qui  nous  devancèrent  sur  les  bancs 
du  Palais  de  Justice  de  ta  Ville-Lumière  ces 

prand<  ri  îmincis  qui  s'appellent  r  ]  l'ii-hepin. 
(.  .laiiiU;  l.cmonnier,  Lucien  L)escavcs,  Paul 
Honnctain  —  c'est -«^-dire  la  fine  fleur  de  la  lit* 
tératurc  contemporaine. 

LÉON  D£SCHAM?S 

Sonnet  pour  le  mitaile  ^phyîrion 


Quand  j'ai  dïtiè  mon  soaul  dans  ia  riche  vtais9H, 
Il  me  prend  un  rt'urei  dts  sauf  ex  di^pamex, 
Si  de  tes  nobles  vins,  —  çui  mouilleront  les  rueSf  — 
St  des  mets  sens  pareils  engloutis  à  fMson  ï 

O  Mfûpes  fr:/:n\  .'  inarAe  et  veniusou  f 

}'.}t    q  i:,  f'-rir     a,   //;■;.  ri'.-<}  dont  tilJt'pitn  .'  -  m'iAsifUtS  ■' 

Légumes  conseilleurs  de  rhoses  incongrues  ! 
BlûHn  eerbets  l  fruit*  dorée  par  ttn  autre  keriMoti, 

Amis,  qui  vous  hisse»  —  ies  agapes  finies  — 

Presque  sans  résister  conduire  aux  -i  jfi  munies  », 
Chers  passagers,  à  vous  ce  salut  fugitif  ! 

Pourquoi  donc,  o  Nature,  inexorable  a'h'-ih^ 

Trois  fois  marâtre  envers  le  tube  digt  i:/. 

As  tu  localisé  tout  le  goM.,.  dans  ma  bouche  ? 

iB9o.  J.  DANIAUX. 


Anatole  FRMCE  <■> 


C'est  par  un  volume  de  vers  que  les  plus  ilisiingnén 
de  nos  pimsateurB  se  sont  annoncés  dans  les  lettres  Le 
vers  est  comme  un  creuset  où  rimagînntlon  s't  purc. 
rcjedc  ses  scories,  Puis,  il  n'est  jjué;c  que  celte  l.in- 
guc,  sutîi?ammctit  imprécise,  pour  lr;iiluirc  les  pre- 
init-ros  émotions  c!c  la  sen^iliili  <■.  encore  vn^jnes  et, 
pour  ainsi  dir?.  lointaines.  Je  n'.iv.inre  ri.^rt  «Innt  notre 
litlétature  ne  fournisse  In  preuve,  M.  Alexandre  DunKi;!., 
qui  devait  trniicr  la  Focsie  si  cavalièrement  dans  la 
prèfece  <l't  Bijou  de  la  Reine,  n'avait  p:ts  toujours  en 
de  ces  dédains  pmir  elle.  Pauvre  petite  maîtresse 
abandonnée  oui  avait  tort  aux  yeux  de  l'infidèle,  com- 
me toutes  celles  que  l'on  tmbil!  M.  Vunl  B  urgct  ava  t 
publié  Ta  Vie  Inquiète  et  Les  Aveux  qur\nd  \'/rr,-pa- 
rahle  vint  rassoi>ir,  parmi   les  maîtres  <iii  r-  nian.  à  Iti 

S lace  qu'on  sait  —  la  pretniéro  11  n'e>t  pas  iu'^iiu'à 
[-  Jules  I.emailro  —  le  Jtdes  Lrmaitie  d  -s  Dchnis  et 
de  la  Revue  Dleuc  qu'oti  a  pu  contparer  a  un  .-xbbé  de 
l'autre  sii-ele.  eo<]Mc:aiU  dans  la  litli-ratiire  comme 
dans  le  salon  d' Artéiiiise.  s'y  fiivcrliss:int  de  tout,  de 
tous  et  de  t<  utes,  —  il  n'csi    pas,    tlis  ie,   jusqu'à  M. 

iules  Lemaîtrc  dont  en  ne  cite  les  Pe/iies  Orientales, 
^arrive  par  lui  à  son  confr(>re  en  critique,  M.  Anntule 
Tance.  AsMirement.  aucun  de  ceux  qui  lisent  dai  i 
Le  Temps,  chaque  dimanche.  ce?i  fines  études  mi  tant 
de  sens  est  concentre  en  quelques  cent  lijjr  es,  n  i^iio. 
r*'nf  qii  il  y  a  dan^  son  passé,  nntf  ri(  r.rrr.uMit  .1  Syl- 
vestre Bonn.-,r{    .•  ■]  /,  ;  r,     •  !  t'  r;!,i!'  ,Ur,:       ,J    /flil/S.  llel'X 

recueils  de  vei.-.  dont  le  deuxième   au  moins  est  un 


^1)  PoésicA  :  Ijea  Painu*  dor^*.  ~  Les  Mocre  Çorin- 
(AifiMM  (Unmm,  «dteiir,  I8î3  et  1876). 


chef-d'œuvre  Et  je  me  figure  que  ceux  qui  l'ignorent 
en  sont  avertis  par  quelque  chose  dans  la  «  manière  » 
de  M.  Anatole  France.  Quoi  au  juste 'r  Peut-être  lo 
nombre,  peut-être  la  limpide  abundaflcc  de  sa  prose. 
La  poésie  est.  pour  l'écrivain,  une  saine  gymnastique. 
Elle  assouplit  la  pensée  en  Tobligeant  à  tenir  dans  la 
mesure  de  hu  t,  dix  oir  douze  syllabes  ;  elle  donne  au 
style  le  relief  et  la  couleur  ;  elle  exerce  l'esprit  à  cher- 
cher la  distinction  dans  l'idée,  la  rareté  tlans  le  terme. 
Si  les  vers  de  M.  Anatole  France  ne  st.nt  pas  connus 
en  raison  de  leur  mérite,  il  ne  pt-ut  s'en  prendre  qu'à 
lui-nu'mc  V'oila  beau  temps  que  la  première  édition 
en  est  épuisée.  On  se  demande  p<^>ur  quelles  raisons  il 
s'en  tient  là.  C'est  que  peu  de  poètes  savent  prm-urer 
des  satisfactions  aussi  délicates  :  je  voudrais  l'indiquer 
cr>mme  je  l'ai  senti  ;  il  semble  qu'en  parlant  d'un  au- 
teur a  mè,  l'on  prol  >n{ji?  l'esp  ce  de  tête  à  tête  des  lec- 
tures, l'on  se  maintienne  sous  le  charme.  Et  peu  de 
jouissances  sont  comparables  ù  celles  que  donne  la 
critique,  quand  elle  n'a  qu'à  exprimer  une  sympa* 
thie. 

L 

Les  Poi^mes  dort^s  sont  l'œuvre  d'un  jcurc  chez  qui 
la  maturité  de  I  csprit  a  devancé  l'âge.  M.  Anatole 
France  a  déjà  beaucoup  appris,  retenu  et  réfléchi  ;  son 

livre  contient  et  condense  d  autres  livres.  L'émotion  qui 
lui  a  dicté  ses  vers  —  toute  poésie  nait  de  là  —  est 
iiv  ins  sentimentale  que  scientihquc.  Elle  porte  cette 
marque  spc-ciale  où  se  reconnaissent  le  travail  et  la 
lecture.  N'niil  li.ins  p  .s  qu'il  est  fils  d'un  hhraiio 
San*  sortir  de  chez  lui,  il  a  pu  vivre  dans  la  précoce 
fan»iliarité  des  idées  de  son  siècle.  La  plupart  d'entr' 
elles  ont  laissé  leurs  traces  sur  son  intelligence  malléable 
Il  entre  dans  la  formation  d'uneconsciencc  ilesélémcnta 
trésmultiples.et  elle  n'arrive  à  l'homogénéité  que  par  des 
séries  de  sélections.  Donc,  fe  le  répète,  il  est  évident, 
de  prime  abord,  à  l'inspiration  composite  des  Poèmes 
dorés,  que  M.  Anatole  France  a  beaucoup  lu.  Il  a 
1  pu-  '(•  bonne  heure,  comme  M.  Paul  Boutget,  le  mal 
du  livre  —  celui  <le  tous  les  maux  qui  se  gagne  le 
p!us  vite,  pour  i  t  \>\\.~.  se  perdre.  Il  y  a  gagné  de 
devenir  un  énulil  ou  un  bibliophile.  Je  n'ai  pas  1  avan- 
tage «le  le  connaître,  mais  on  me  l  a  représenté  ai- 
mant il  flâner  sur  les  ouais,  à  s'arn'tcr  devant  les  éta- 
lages. Bibliophile,  on  1  est  h  tout  flgc.  Ceci  me  remet 
en  mémoire  te  cas  d'un  lycé  n  treixe  ans,  lequel 
n  aspire  jamais  aux  vacances  41»:  pour  revenir  s'exta- 
sier  «levant  la  bibliothèque  commen<;anle  où  s'étalent 
les  somptueuses  rangées  de  ses  <  Jules  V'ern>>  ».  D'ail- 
leurs, il  ri':  contente  pas  d'en  ailmirr-r  l.i  ri  liisre  :  il 
les  lit,  avec  Irenésic,  avec  enthousiasme.  Son  perc  l'y 
encourage.  —  «  Je  ne  m'étonnerais  pas,  me  confiait  le 
brave  homme  q.ie.  petit  à  pelit.cc  culte  pour  les  Ktf/<i^«« 
Exfr.^ordivaires  amen.'d  mon  flls  à  aimer  VOdyasiOt  le 
plus  ravissant  livre  d'aventures  qui  soit  au  monde.  » 

Revenons  aux  Po*mes  dores.  Ce  par  quoi  ils  sont 
jeunes,  c'est  le  souffle  de  6èvre  qui  les  traverse.  Us 
SI  ni  I  image  iniiécise  et  flottanJe  d'une  conscience  non 
encoro  sure  d'ellc-mt  nie  n- n  rncnrc  .icfinitive.  et  qui 
se  clu'rche  dan-;  l.i  »livi>rsité  des  influences  subies. 
Mais  déjà  l'on  y  voit  transparaître  une  personna  l'r 
Les  grandes  !ign?s  s'accu  eut.  cliarg>_'es  de  détails 
d'emprunt  que  le  temps  fera  tli^par  itie.  Je  doute,  par 
exemple  <pic  M.  .-\na|ol  •  France  utilise  a  nouveau  le 
ir.otilf^  ni  ont  été  f^mlus  It"  s'Tnet  de  Mauvais  Ou- 
vrier, Ici  Strophes  du  i?ef:ts  et  le  poème  d'Homaî. 
Pourquoi?  Parce  qu'ils  porf^.nt  leur  date.  Ils  sont  d'une 
époque  où  prévalaient  exclusivement  les  frrmulcs  du 
l'.iriiasso.  M.  France  n'y  était  et  n'v  vou'ait  être  que 
pnrnassicn.  Dans  Homaî  suitout.  \\  se  ressentai'.  du 
Voisinage  «le  M.  L  conte  do  Lisle.  Les  f'oc'mes  Par- 
bares  a\Acn\  donné  le  t  ti  >  ce^  péri  <!es  grandilo- 
quentes Remarquez  que  je  n'en  nn-crum;  ni  n'en  veux 
diminuer  t:i  valeur.  J'estime  <\\\'/fi'waî  figurerait  digne- 
ment a  côté  de  certaines  pièces  de  Gautier,  si  l'on 
m*acoorde  que  le  grand  Théo  lut  plutôt  le  premier  des 
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parnassiens  que  l'un  des  derniers  romantiques.  L'ar- 
i  ^  1-  V  p-)U4s?  la  forme  à  une  perfection  telle,  qu'une 
rime  nit-iii(^>crc  — ffm  accouplé  ;i  t/;i';«  — m  n  lai  sé  pe- 
oauil  et,  je  ne  sais  vraiment  pi>ur  quel  m<.iif,  »li  pite. 
Ç'a  n'a  ctê  qu'une  impression  in--.tanlante  ma  s  a-.MM' 
èUange  Somme  t  >ute.  la  part  une  fi>is  (aile  à  l  i 
mçde.  il  rertetail  des  Pohnfs  doris.  en  tlernicro  .\n:i- 
Iy$e,  force  cboiM  ingémcuseset  origin.iles.parfnis  pr-.ti- 
tables,  et  qui  se  ramèneraient  ^  troi»  catégories  dis- 
tinctCJ. 

La  première  c  impremlrait  un  certain  nombre  de 
picL-es  cont;ue*  dans  un  sen*  tri-s  mtxlerne  :  A  lit  lu- 
mu-re,  les  Cer/s.  la  du  Shif;f,  les  Sapins,  les  Ar- 

lirfs,  —  élégantes  variations  sur  le  double  ih  me  île  la 
ron'crvati  -n  des  forces  et  Je  1  cterniti-  ilc  la  m  itit-re. 
Ce.^t  un  partisan  do  l  idee  Uansiormislc  qui  a  écrit  le 
beau  p(K.-me  des  Cer/s.  N'ouâ  sommes  au  l  endemain  de 
la  publication  en  France  des  œuvres  de  Darwin.  N'cst- 
cepascttrieux  aue  les  théofresducèhbrc  natiirali-t'-  an- 
glais aient  eu  chez  nous,  une  pareille  fortune  't  Dans  le  de- 
tail.  elles  ofïrent  un  cnscïmbie  de  déductions  —  le  plus 
merveilleux  ou  ait  obtenu  la  méthode  cxp  rimcnra!e. 
Dan«  l'cnsemule.  lorsqu  il   s'agit   d'en    tirer  une  con- 
clusion morale,  elles  ont  i**  ne  sais  c^tioi  qui  revolie. 
comme  un  suprême  déni  do  justice.  N<<us  sommes  un 
peuple  qui  mettons  partout  du  sentiment,  et  la  nv'nic 
où  il  n'a  que  faire.  A  ce  point  dc  VUC,  on  établirait 
d  inliressantes   compnraisons   entre  le»  systèmes  de 
Buffbn,  de  Cuvier,  de  Lamarck,  d'une  part  ;  celui  de 
Darwin,  dc  l'autre.  Le  système  de  Darwin  s'approprie 
exactement  au  caractt-rc  égoïste   et   positif  de  la  race 
angI'i--3Xonnc.  H  ne  lais'se  de  marge  à   aucune  hypo- 
thèse     1    rcu-e.  Pour  moi,  j  ai  besoin  de  croire  <juc  la 
Nature,  en  créant,   distribue    également   aux  êtres  le 
droit  à  la  vie.  Je  ne  comprends  pas  le  faible  s  i  nh 
au  fort,  l'individu  à  l'esptce.  Je  me  sui-.  d'aill?urs  ha- 
bitué ;i  considérer  l'espèce  comme  une  classification 
arbitraire,  *ine  convention  de  notre  esprit  oui,  pour  in 
▼entorter  p!us  commodément  les  individus,  group.? 
sous  la  m'>me  dénomination  ceux  que  rapprochent  d-^s 
particularités  communes.  Il  mc  parait  en  d'autres_ tei; 
mes.  que  la  Nature  ne  crée  et  no  connaît  qxie  riniii- 
vidu.  l'rétendre  qu  elle  le   sacrifi  ?   à   1  espèce  me  f  'it 
l'effet  fj  un  non-sens.  Mais  je  n'ai   pas   .i  discuter  les 
théories  darwiniennes.  1!  me  suffira  de  conUaier  quel- 
les revivent  de  singuliers  icmporanii;n*s  dans  les  vers 
de  M.  France.  C'est  toujours  du  pâlit  drame  df-s  Ccr/s 
qtie  )e  parle.  L'un  îles  deux  animaux  tombe,  frappé  k 
mort  par  son  adversaire.  Le  poète  ne  juge  pas  qu'il 
soit  à  plaindre  : 

Dotiee  anx  ilasthts  nouveaux,  son  Ame  vèffètale 

di!(p<>rfie  aisément  dans  la  foret  natale  ; 
L'univerM'tIc  vie  accueille  ses  espritt  : 

Il  redoniK^  à  la  trrre.  anx  vi'nis  aro.nati'cn's  , 
Aux  cfuni-»*,  r.iix  sn|Mns.  srs  iioiirrissrmH  anti<|ii>-«. 
Aux  lontain<iS,  aux  Heur»,  loui  cv-  iju  il  leur  a  pris. 

Vn  anglais  n'edt  pas  trom'é  cela.  Est-ce  du  iransior- 
rnisme    Oiii,  évidemment.  —  et  au«i  du  panthéisme 

consolant  et  doux,  a  la  façon   grecqi.e.    J'ai  rapporté 
une  impression  idenliquf  d  un  .autre  enifroit  du  livre. 
/]  s'agit  de  la  p:èc-e  le  Di-sir.  pitce  bizarre  d  nt  1  s 
de;ix  partî<'s  <inl  v\f  fotnposrcs  a  six  ans  d  inler..'.  11" 
ce  tjiii  atteste  au  m    -i-.     he^  l'auL^'ir.  uno  v.  ■!  ^nl.-  d- 
réflexion  persévérante  et  tenace.  Avec  le  D'  sir.  m;  ux 
encore  ovec  TMra,  avec  Marine  qui  passerait  p  ur  du 
plus  pur  Tbéocrite.  j'aborde  un  second  ordre  d  idées. 
On  dféceme  eouramniont  l'épith»  te  d' *  athénien  »  à 
M   Annt       France    Elle  t'adapte   à  sa  pjrs'^nnc, 
.1  son  tjilent,  à  la  dispMwCtion  haoîtiielle  de  s-«  idée». 
O.i  me  ente  qu'il  raffoi  -  d'.Xridrc  Chénier.  Mais  s  w 
hellénisme  n  des  ralîinements  ijne  Ch -nier  ignore  ,  t 
suppose  une  tout  outre   culture.   Il    v   a    un  poitu  de 
contact  cntr'eiix  :  le  sentiment  grec.  Tous  deux  ont  -ni- 
mé  la  vie  de  la  même  man  ère.  comm?  on  devait  l'ai- 
iner  jadis   »ous  l'adorable  ciel  de  l  Alt  ^uc,  parce 
qu'elfe  «st  ''^  splendeiK  des  apparences.  Ma:s  oiiCbè* 
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nier  se  joue,  M.  Fiance  apporte  ses  préoccupatiom  de 

jhilos  .phe.  Le  monde  p.^îen,  par  reconnaissance  pottt 
es  Lois  physiques,  intelligentes  et  bonne»,  les  divi- 
nisait, fauté  de  les  C'unprcndre.  M.  France  s'est  pris 
•Tussi  de  gratitude  envers  elles.  Il  leur  a  su  gré  de 
^  .  tro  .dViriri'os  gioru-usement  par  la  Lumi.  re  ;  ti'avoir 
fait  de  \\  Beauté  leur  premier  agent,  de  1  Harmonie 
l'ilément  premier  d.-  toute  joie  ei  de  toute  grâce, Ceci 

rilutôt  SOttS^ntcndu  qu'exprimé  dans  ies  PaàtMS  doria. 
I  faut,  pour  en  trouver  Je  développement,  attendre 
jusqu'aux  Xoces.  Coriaihien»0$,  Et  puis^  souvenons- 
nous  iiue  Lteuvre  poétique  de  M.  France  a  pris  naîs- 
s;ince  .lu  l'arnri'^se.  Le  p  >  te  avait  rencontré  là  de 
jeunes  fervents  d'art,  curieux  i.lcs  litl<ratures  et  îles  ci- 
vilis.itions  disp  trues,  lesquels  s"  pass.iient.  en  guiso 
de  mot  d  ordre,  les  fameux  ver»  A  U  Beauté,  de  M. 
Leoonte  de  Lisle  : 
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L'esprit  du  Nori!  av.iit  triomphé  avec  le  Roman- 
tisme .  l  eiprit  ilu  Midi  prenait  sa  revanc' i  .  le 
l'.irnasse.  qui  mar<)nriil  ■^urt  ut  une  renaissance  greco- 
latii'.e.  Les  néo-grecs  d'alors,  c'était  M.  L^conie  de 
Li.slc,  déjà  nommé,  —  co!ui  qui  écrivait  GLiitc:-,  lié- 
Utie,  la  Source,  les  Brvmucs  ,  —  c  ét.nent  M.  Sully 
l'iudhommc.  et  M  Armand  Sylvestre  ;  c'était,  enfin, 
M.  .Xn.itolc  France.  ^ 

j  ai  dit  (|u'<:in  ilecouvrirait  au  moins  trois  états  d'es- 

frit  dans  les  Fo^ikcx  dorés.  V'oici  le  troisième.  M. 
ranee  a  fait  ses  étmles  chez  «les  prêtres.  Il  a  eu  la 
Foi.  dans  sa  jeunesse.  C  e-t  une  de  ces  circonstances 
qui  influent  sur  tonte  la  vie.  M  Renan  a  raison,  *  la 
foi  a  ceci  de  particulier  que.  disparue,  elle  agit  enco- 
re. »  L'homme  qui  a  possède  la  Foi  n  arnvc  que  très 
exceptionnellement  h  l'indifTêrence  religieuse.  Est-ce 
([n'on  rem]>!ace  par  une  <)ui<  tude  insolente, par  le  dé» 
tach'-ment  s  )uver.dnd  's  gr;.nds  problèmes  quiaeparta* 
gi^ni  le^  .■.mes.  cet!'^  p.".ix  int'-rieiire  que  donne  lacertitu» 
de  et  qui  m.Miri  avec  elle  'r  I)  un  anc.en  cr  yant,  on  ne 
fera  i:imaisun  vr.ii  vceplique.Oncnferait  plut.'dun  athée: 
l.i  n  g.itii  11  de  ni -u  u  e-t  au  fond  que  l'exaspération 
d-.i  D  ni'e  ;  les  nntiires  extrêmes  ont  de  ces  violences 
qui  couf  -'s-enl  Dien  <lu  seul  f.ut  qu'elles  le  bravent.  La 
foi  dc  M.  .Anatole  Krnncc  s  est  moins  perviuc  que  (le- 
sagrégée.  que  fansf  .rmée  et  dccomp  .see  en  des  inft- 
nitc*  d'incertitudes  Le  inyst?rc  l'attire,  l'inconnu  le 
s'illiciie  et  le  retient.  Quand  il  demande  aux  étoiles  : 
^<  Avez  viius  comme  notre  terre,  des  vivants  dont  la 
pense  >  cher  .he  .i  eomm«niq««T  avec  la  ndtre?  »  il  ne 
l.iit  que  prolonger,  au  delà  des  limites  terrestres,  le 
sentiment  <le  la  fraternité  et  de  la  solidarité  évangéli- 
ques.  Rie:i  ne  lui  demeure  étranger  de  ce  qui  touche  a 
nos  destinées  futures.  Il  cx>  el!e  a  dir  >  tout  ce  qui  est 
vague,  tout  ce  qui  a  un  fond  d  cuigme  .  les  rêves 
sans  correspondance  extérieure,  les  adieux  sans  len- 
demain, les  subtiles  et  mutuelles  attirances  des  coeur» 
,1  travers  l  e-p-ire  .  t  .i:!  ce  qui  «c  prolonge  et  va  s'a- 
ehevi-r  d.Tiis  les  intiuietinUes  régions  en _cle dosquel- 
Irs  s';ir;éle  la  c  n  n  ni-sance.  1)  a  di^s  récits  amoureux  t 
Dcrri  rcs  .V».v/n'.: -.-cs.  I.c  l'rii  .s'rrt,.  Le  B^isîtir,  d'où. 
s'e.-h:q)pe  un  parfutu  il  cxTiiso  iirserici irde.  Lu  som- 
me. M  .\naloV^  France,  cl -ve  par  des  maîtres  calho- 
liqù-^s  a  c:ii  ;i  l-i  lettre  <1  i  dogme  ;  il  en  subit  encore 
l'esprit:  v^uUwn  doute.  M,  is'ce  d  ule.  observera-t-on, 
eft  celui  d'h  peu  pr:^  t.-u^  n  ^  ci  utemporain- '-  N  -us 
allons  voir  ce  qui  l  en  distingue  ;  où,  auand,  com- 
ment il  se  résout  en  uns  philosophie  singulière  et  noU' 
velle. 

II 

Il  y  a  eu.  dans  l'cxislence  de  notre  poète,  Une  heu» 
re  oii  il  a  du  accomplir  en  pensée  —  peut-être  au  réel, 
ce  que  j'ignore,  —  le  pèlerinage  de  M.  Rçnan  à  l  A- 
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cropole.  Lntncnlahlp  fm  de  choses  !  Il  ne  rcstnii  du 
l'arthéa  in  (juc  de-  mwi^  qui  s'effritaient  pierre  à  pierre. 
L'iibaniiun  régnait  avec  le  silence  dans  \s  naos  où 
l'Athenè  d  or  et  d'ivoire  avait  reçu  les  hommages  d'un 
peuple.  Un  jour,  dc«  Barbares  étaient  venus  du  septen- 
trion, qui  avaient  mutilé  les  frises  du  temple  et.  s'en 
étant  partngé  les  débris,  avaient  soustrait  au  s  >leil  qui 
les  contemplait  envîcusement  ces  chefs-d'ceuvre  de 

lumière.   Alors,  parmi  ces  rtiincs,  il  fut  saisi  du  sen- 
timent de  la  tristesse  universelle.  Il  comprit  qu'avec 
Ath^nè,  la  sagesse  divine  s'en  était  allée  ilu  monde. 
Le  ioiir  où  I  Orient  nous  nvait  impusê  ses  croyances 
tr  'lib  res,  mystiques  et  dftulouretise>*.  Tostcntatictn  et  la 
p^mpc  de  ses  cérémonies,  c'en  était  fait  dorénavant 
do  ta  ^tté  et  de  1.1  gr.'ice  qui  Jadis  souriaient  aux  hom- 
mes par  les  yeux  bleus  de  la  Déesse.  On  avait  exilé  la 
Raison  de  ses  aulcl.>  ;  on  ava  t  oublié  vo]  >ntaircment 
au?e»  elle  résidaient  la  force.  l'équiUbre  et  ta  vérité 
dtirabks  -,  qtie  toute  beauté  émanait  d'elle  et  retour- 
nait il  elle  ;  qu'elle  s'était  manifestée  ^uji  nbement  par 
les  écrits  de!!  philos-'phes,    les  (îcti        d^s  p-iét?s. 
l'oeuvri^  des  scu'ptetirs.  des  peintres  et  dcîs  art  iule  tes 
Par  elle  <»n  :iimnit  la  vie,   car  1  aimer  c'i-tait  honorer 
l 'S  <licux  qui  la  donnent.  On  aimait  la  juitice.  patce 
qu'elle  est  le  principe  tie  I  harmonie  dnn<<  I  l£tat  ;  la 
bonté  parce  qu'aucune  joie  n'existe  en  dehors  du  com- 
merce des  hommrg  ;  la  Beauté,  parce  qu'elle  révèle  e: 
reflète  aux  yeux  périssables  la  splendeur  immortelle. 
Mais  voici  que  dans  une  bmirgnde  de  la  Palestine  un 
prophète  s'était  levé,  qui  ntuiit  b-juleverser  le»  cou- 
tumes, If^  i>liM->  et  les  systèmes   11  se  proclamait  le 
Messie  et  il  ètiii»  né  «l'une  Vierge.  Les  femmes  le  sui- 
vaient parce  qu'il  était  tl'un  abord  familii^r.  simple  c; 
doux  ;  que  ses  chev(?ux  blonds  lui  encadraient  le  vis.ige 
comme  d  une  auré  ole  ;  que  ses  paroles  étnfiuvaicnt  les 
cœurs  comme  une  musique  ;  qu'il  remettait  leurs  fau* es 
aux  pécheresses  et  qu'enfin  quelque  chose  de  surnaturel 
était  en  lui  ;  les  hommes,  parce  ^u'îl  annonçait  la  ve- 
nue de  Dieu,  le  réj^ne  des  petits,  l'humiliation  du 
puissant  et  I  exaltati  m  de  l'humble,  le  triomphe  de  la 
charité  sur  I  égoisme.  le  commencement  de  l'égalité, 
la  fîn  de  tous  les  esclavages  En  même  temps,  d  prê- 
chait une  d  ictrine  .lusli-re  :   le  rcnoncenient  aux  bien? 
d'ici-bas, trump 'urs  et  transitoires,  en  échange  des  biens 
éternels  que  Dieu  dispcns*  à  ses  élus  :  le  mépris  de 
cette  vie  mauvaise  cl  pleine  de  larmes  ;  la  préparation 
constante,  par  l'immola' ion  de  la  Chair,  à  une  vie 
meilleure  ;  le  respect  de  stii  par  la  chasteté;  la  prière, 
la  pénitence  et  le  jcùnc,  La  raison  était  une  oi^gueiL 
leuse  qu'il  fallait  réduire.  Dieu  ne  veut  pas  être  com* 
pris  mais  aimé.  .-X  ceux  qui  le  servent,  il  réserve  une 
éternité  de  délices  ;  à  ceux  qui  le  mécor.n.iis<<ent,  ime 
clcmiti-  t  e  ricines.  Or.  les  princes  <los  prêtres  aynnt 

firis  ombrage  de  ces  doctrines,  celui  qui  les  enseignait 
ut  accusé  de  corrompre  le  peuple,  et  il  périt  par  la 
croix.  Mais  douze  ignoranti  qu'il  avait  choisis  pour  ses 
disciples  s'en  allèrent  les  répandre  par  toute  la  Terre. 
L'humanité  sentit  passer  sur  elle  un  f.isson  étrange. 
Comme  elle  ne  s'attachait  autref  ois  qu'à  célébrer  la 
vie»  elle  en  vint  à  dé^sirer  éperdiiment  la  mort,  —  pu- 
rificatrice et  rédemptrice.  Elle  ncu]&  déme^inrément  le 
terme  de  ses  espfîrnncei  L'h-imme  ne  dit  plus  a  son 
semblable  :  *  Ke/iuiss^z  vous  ">■  mais  c  \'ei!lez  et  priez, 
car  la  m  >n  neui  ftap;)  -r  <  hcz  vous  h  l' »iie  h  ur-'.  »  l'n 
trouble  proior^d  saisit  le?  ;'mcs.  égaleiiu-iu  partagées 
entre  l'anKiur  et  l'épouvante.  L'intelligence  eut  ses 
révoltes,  d'où  sortirent  les  hérésies  et  _  les  schismes. 
L'art  porta  la  marque  de  cette  agitation  des  cons- 
ciences. Les  lignes  pures  symétriques  et  amples  de 
l'architecture  antique  firent  place  aux  courbes  désor- 
données cl  tourmentées  de  1  ogive.  Au  I  eu  de  salles 
régulières,  vastes  et  c'aîre*.  on  eut  des  c  rridors  longs, 
t  'r[ii:ux.  obstmès  de  colonnes,  f^rmé:;  au  soleil.  La 
pens  e  perdit  de  son  éclat  et  de  son  assurance.  L'ère 
s'<Mivrit  des  controverses  puériles.  Kl  nrius.  erf.it.u 
d'une  race  vieillie,  héritiers,  bon  gré  cl  mal  gré. 
de  «es  croyances  et  de  ses  doutes,  nous  enoas  tuuu 


1  angoisse,  ballottés  de  la  négation  k  l'affirmation  con- 
traire, de  la  rertiîudcà  la  libre-pensée,  ne  rencontrant, 
d'une  part  comme  de  l'r.utre,  qu'ignorance  et  qu'in- 
tolérance, appelant  la  Raison  à  noire  aide,  la  Raison 
souveraine  que  Phidias  avait  représentée  armée  du 
casque  et  de  la  lar.c;,  pour  signifier  qu  elle  seule  pou- 
vait garder  dignement  la  maison  et  la  Cité. 

Ayant  eu  Ta  vision  de  ces  choses,  M.  Anatole 
France  en  c  >nçut  une  vive  tristesse.  Il  eut  le  regret 
des  temps  héroïques  où  le  Bonheur  habitait  parmi  les 
h  >mnies.  Il  songea  que  le  christianisme  avait  désuni 
les  cœurs,  jeté  en  eux  un  germe  de  deuil  et  <l  incu- 
rable mêlant-  'lie.  I{t  il  écrivit  les  Nûtt's  rjrinll'.icuues. 

Hippias  aime  Daphnè.  Elle  l'aime  et  lui  est  pro- 
mise. Comme  sa  mère  Kallista,  Daphnè  s'est  convertie 
à  la  religion  nouvelle.  Est-elle  bien  chrétienne,  la  jeu- 
ne fille?  Un  reste  de  piété  survit  en  elle  pour  Itfs 
dieux  de  son  enfance.  Ils  étaient  si  charmants,  ces 
génies  qui  peuplaient  l'air,  la  terre  et  les  eaux,  et 
commuent  se  détcndrait-e!le  de  les  invoquer  quclque- 
f  >is  d.-ms  son  esprit  :  D'ailleurs  n'onl  ils  pas  toujours 
les  h"mmages  de  -'  ii  jn.  ro  l't  de  son  ti.iiu  r  Or  une 
maladie  redoutable  met  en  persl  les  juurs  de  .sa  mcre. 
Kallista  est  la  n^-  -phyle  qu'embrasent  toutes  les  ar- 
deurs céle*i)e*.  Elle  a  entendu  la  parole  de  1  ap'itrc  à 
l'église  de  Cor  nihei  «  Si  une  vierge  »e  marie,  elle  ne 
pèche  pas.  mais  elle  sera  aiBigée  dans  sa  chair,  et  je 
voudrais  le  lui  épargner.  »  Elle  la  commente  en  rap- 
pliquant à  «a  fille  i 

Enfant,  bien  *|ue  |>eiit  ëire  un  terre^n  e  <!■  ssoin 

Ait  jadis  un  inoment  tr.t'i'iV-  tnii  |<  ii  h  sein, 

1  lans  les  liras  d'un  ep^'iix  tu  ti"  \  ileHcendiQ 

Ni  Koiiter  <1'S  hais  Ts  (du!?  auu.i-K  quo  la  (•i'n<lrc. 

Tu  ne  Vi'UX  pas  semer  dans  le  in->ul»lo  et  l'olTnrt 

Pour  Krossir  la  iiH>iK<<un  du  mal  et  de  la  mort! 

t^u»,  la  veuve  est  bonne  et  la  vierge  eat  mellleura  ! 

Or,  il  n'est  pas  temps  pour  elle  de  rnimiir,  car 
e!le  n'a  pas  travaillé  suffisamment  dans  la  vigne  du 
divin  Maître.  Ei  pour  obtenir  de  Jésus  sa  guèrisoA  elle 
fait  ce  ferment  devant  son  image  i 

Je  jure  sur  le  Uvra  insain-  i>nr  l'Esprit, 
Je  jura  devant  toi.  sur  K  q<ia>lru|ile  écrit 

l'Aigle,  du  Tauiviui,  du  Lion  ei  de  l'Ange, 
IK'  t'r>nrir  une  é|K>«M-  a;:réal>le  en  «^«"tianiire 
U<;  ma  force  pirlue  ci  «le  ma  j.'uéri.H.iii. 
Cliri«t  !  jo  prenJrai  pour  uii  rejNiuK  en  ma  maison. 
(^nc  je  vivo  !  ci  l'eiit.int  que  tu  m'avai"*  donni  e, 
Dapluu',  ma  lilio  fieureiiiie.  ii  l'autel  aiiieiiee, 
l'our  i[iic  ^••it  n"riiiii(ili  \tj  plus  fiaere  îles  vn  iix, 
H<  ee\iint  t      ;,nr;  .hk  r.  n|iniU  ses  loflp-  t  )i  -M  ux, 
SoMrim  toute  à  toi,  sans  qu'un  lU»  de  la  feiumc 
Ail  pour  ctle  cbanié  l'impur  éinthalame. 

Ainsi,  la  voilà  rompue,  la  chaîne  de  fleurs  qui  unis- 
sait la  vierge  au  fiancé.  Daphn;  s'enfermera  dans  sa 
demeure  désormais  sans  chart'>e  Elle  préparera  d  i;is 
le  silence,  la  méditation  et  b  prière,  l'hymen  spirilncl 
auquel  sa  mere  la  destine,  l'ne  année  se  passe.  N  US 
sommes  a  la  veille  du  jour  cù.  devant  l'évéquc  Théo- 
gnis.  elle  prononcera  le  vœu  de  renoncement  aux  joies 
mortelles.  Hippias  arrive,  ajant  achevé  im 
1  tng  vovage.  fl  vient  réclamer  «on  épouse.  Mais 
Daphnè  ne  saurait  lui  .iji;.):  rii-m'i  D'aHora,  en  appre- 
nant la  nciuvclle,  il  ne  r  .rnprrT.d  p.i!,.  il  s'étonne;  en- 
suite il  s'exalte  :  qu:;  li;i  v.  i:i  V.  le  d  eu  g  ililéen  qui 
lui  preml  sa  Daphn.-.  et  tie  quelle  injuste  colère  peut- 
il  le  pour  uivre  'r  S  'ii  desespoir  trouve  des  accents 
d'une  tendresse  infinie.  Dans  la  pfiitrine  de  Daphnè  se 
ravive  une  passion  mal  éteinte.  On  s?  jetler  t  aux  pieds 
de  Kallista,  on  fléchira  l'inflexible.  Soudain.  Kallista 
s?  montre.  A  la  vue  des  amants,  que  sa  brusque  ap- 
parition rend  muets  de  stupe  ir.  elle  éc'ate  en  malédic- 
tions, elle  chns^c  Hippias  en  le  couvrant  d'anathèmes. 
D  ipl'.nc  n'a  plus  ijn  ..  iwh'.r  son  destin  ou  qu'à  t;i  urir. 
M.iis  ijpiés  airelle  a  voulu  appartenir  à  un  autre.Jesusla 
trouverait  indigne  dtes  noc  js  m/itiques.  EUe  donne  iea> 
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L\4  ri  est  immanent  et  panthcc. 


une  évolutK/nf  I  .gique  et 

I  c^nmuniiDi  du 
RenaisMale  française, 
\<  principe  d<f  l'Ame  mo- 


I 


«  Rechercher,  en  cet  '.iivrage,  w          e  se  voulant 

'  oti'.'  dans  son 

scu  ,[  .  .  (  dans  sa  to- 
tû/iU  et  du  mien -Cl 

...  Pourtnhi^ 

inri  '  •  •' 

Moyen-Âgo  fr.. 
/cTjifus  el  trtt>i.\ji^':ir^i  Cil 
deme.  » 

Ainsi  expoM  nvtM  l'autoritc  plelideur  de  sa 

véridique  leçon,  Jr       '  !e  principe?  de  l'art  en- 

fij»  '    '  '  ^  ptiles  deM  orientation 

dit-  t  il  d  un  tje>^te  irremis- 

stble  la  iumicre  lentcmeat  mdrie.  | 

L'Art  e<l,  ci  c,  le  verbe- de  la  Natu- 

re. Il  coexiste  .1  v  j  .  n  ..  -i  lï^l  il  esti  l  iiaerpréla- 
âon.  L'Art  n'est  ni  de<  temps  ni  des  lici^  :  l'Art  est 
ifnmMicnt  et  pantlwe.  Attestous  qu'il  n'e^t  dùierminù 
qu<-    •   '  •  ou  disons  cj'un  m<it  — 

p«.   o  reprendre  le  Jaiigage  <lcs 

âges  de  la  vérité  qu'il  ne  procède  pa*  ^e  la  Terre. 
F«^i  "  '      '  •.  l'Art  ctl  idcntiijiir  C'  pimo  1  Ethcr 

poi  -  el  c'cstt  préciMimcnl  à.causc  de  ce 

ce:  !  infini  que  nous  ne  pouvons  le  p>ncevoir  et 

le  réaliser  que  dan»  sa  «  niodalilé  de  relation  »,  lu 


et  tout  rc- 
la  Mémoi- 


re —  c'est-à-dire,  pour  qui  eniciul  bien,  ilti  temps  ter- 
rent risé—  les  Muscs.  Or  le*  Muscs,  Vrritablenieni  ! 
n'<int  bien  de  la  Terre  que  leur  bouche,  anneau  de 
leur  médiation.  Du  Ci^l,  cllrs  en  «K.n!  pnrtoul:  le  reste 
de  leur  adorable  pers<tnDaltt<^,  par  tous  les  traits  sous 
lesquels  riconol.-gic  symboli<]ue  nous  les  montre  :  par 
k^s  plumes,  paifuis,  de  leur  t«^le,  monument  de  leur 
indulgente  vindicte;  par,  de  leur  J/re,  l'Or,  leur  neveu 
on  le  libéral  Soleil  ;  par  le  chaste  apparût  impalpable 
dont  leur  sein  épargne  nos  yeux  (et  cet  apparAt,  c'est 
la  trame  de  l'air  qui,  bien  que  nous  étant  commun 
avec  elles,  n'appartient  qu'incomplètement  à  l'infirmité 
de  notre'  nature),  oui,  par  tous  Ici  traits,  j'ai  bien  dit, 
8"Us  lesquels  parait  l'Idéal  en  leur  neuf  personnes  ra- 
dicules. 

Les  Muscs  par  ainsi  sont  les  publicatrices  de  la  ré- 
vélation i<leiqiie.  Rien  tl'étranger  ou  d'antipathique  à 
leur  ministère  ne  se  montre  dans  leur  verbe  plus  que 
dans  leurs  traits.  Or,  tandis  c|uc  l'impropre  S<  icncc, 
que  l'Empiri'.mc,  qu"  Pallas,  Ir.unle  des  armes  de  la- 
Terre  tlont  clic  est  l'infirme  effigie,  prononce,  haute 
d  un  Court  orgueil,  des  paroles  d'ang  lis-e  et  d'obscurité, 
les  Musc*,  tandis,  irradient  en  Sj  ndjolcs  le  dépôt  de 
leur  Tout-Trésor  1  Elles  parlent  :  ri'nivers  s'illumine. 
Leur  bouche  est  le  giron  <lc  la  lumière  I 

Le  Symbole  il  uic  est  la  fleur  tic  leurs  lèvres.  îssii  dq 
la  <e  Cause  identique  v,  il  est  à  la  fois  sa  substance  et 
sa  figuration.  Comll.iire  de  l'Eternité,  il  est  le  rayon 
du  sans-borne.  Nulle  mesure  ne  peut  l'exprimer  :  le 
verbe  de  la  Terre  est  son  serf,  passif  et  glorieux. 

C'est  tellement  qu'investi  du  ministère  -symbolique, 

Dlgitized  by  Googl( 


LAr  PLUME 


le  Foêi^^  (Ulié  dis  wmpi  et ,4e  l'espace,  I«s  {onnu)e« 

Sans  !ps  représenter.  RiVhc  du  SLiVi>ir  qu'il  lient  (le  la 
Révélation  sani>  réserve,  l'Univers  C!>t  ha  {moupiic 
ye/ez  etHSi  dé  qodleniainsonvemiiiëit'tlull» Senties 
têmp*  ;  de  quels  flambeaux  sauf  de  nuit  il  irradie  sa 
prêtrise  !  el  reconnaissez,  fronîs  obscur*  !  combien  il 
»erait  sacrilège  à  s^m  rite,  lombicn  il  serait  altcnlatoire 
i  M  Itinctioa  qu'il  pli'it  k  de  surclidee  Keos  un  sacer- 
doce qtii  n'a  sa  lôgittmiti-  i\m  unis' sa  siiprëinatio  !  Ne 
vous  étonne*  donc  plus  qu  il  constitue  ic»  poèmes  de 
tout  rElAiDeiit  îhcesitant;  qu'il  feiîr  donne,  au  mépri* 
ou  plulAf  en  dehors  iSo  louîe  ctinvêntion  empirique, 
l'architeclurc  H«'r«sif  m-  ;  qu'il  assigne  à  son  ouvrage 
kê  rtudilhits  exiériêtma  liamiaiiîqiln  à  su»»  cMeodéet 
h  H  .»  "ibjrt.  OiH,  c'est  à  cff";  cau.<'s  el  à  cc^  Iîn<:  sou- 
veraines que  te  l'oï  to  installera  sa  vision  dans  le  dècur 
«IF^fit,  dédaijfnetot  de  tout  liMtoricisme  lotrdaj  qu'il 
affr.inchira  sa  parole  des  lisières  de  l'Immédiat  et 
qu'ouvrir  tic  rOf .!  il  ne  cunieotica  alaborer  que  dans 
tm  verbe  rnniéiié  h  fa  ooUmw  de  éoe  origine,  épure 
des  8CC.111X  <!c  In  moî.-illinncc  cl  de  la  St'niluc.  El  ce 
n'ptt  voiro  qu'à  ce  prix  qu'il  pourra  éditicc  une  œuvre 
dunble  ef  .véiidique  parce  qu'elle aoi»  été,  pour  parier 
ecinuko  SpiiKNMi,  imite  mai  ion  ongle  d'éténiitè. 


a 


Le  Symbole  donc  itant  lè  M<Mle,  qoél  ii»Mftmu»nt 

iuliiplcra  l'intcrprL-tatîfin,  en  l'espèce  l'interprijtalion 
latine  représentée  dans  ta  norme  verbale  j^réscfiUt,  la- 
syntaxe  française? 

Le  Poëtc,^  venons-nous  de  dite,  ramènera  à  la  digni- 
té de  son  ascendance  la  langue  véritablement  choisie 
dont  !l  est  1*  légataire.  En  d'autres  termes,  il  rompra 
«n  toute  rigueur  avec  les  prijugéa,  conventions,  abus, 
mesquineries  de. la  grammaire  consentie  depuis  trois 
cents  ans.  Il  rendra  k  la  Syntaxe  épuisée  le  haut  sang 
de  ses  vertes  années.  Il  fera  reporéitre  au  jour  l'anti- 
que chnîno  galltquc  ensevelie  sou*  la  pompe  pre«li- 
gieuse  et  stérile  des  17"  et  i8«'  sitclcs,  embourbée  «ous 
les  pas  barbarps  de  la  calastropbe  imstaltlqtie. 

C'est  à  celle  œuvre  de  réparation  qw,  ce'rtes  !  fut 
prédestiné^  Jean  Morta«,  Kt  ce  n  est  pas  en  vain  que 
jfaurai  souligne  ce  mot  :  ■  piéde^lbii  N'y  a-t'^d  pat  un 
caractère  de  futnfité  dnn*  ce  fait  d'un  Hellène d'éduca- 
Uon  sauvegardée,  ouvrier  d'une  restauration  grcco-lati- 
ne  ?  Et  puisque  nous  sommes  ici  entre  poètes,  on  ne 
me  dira  pas  téméraire  d'y  voir  proprement  une  Héefioa 
foui,  j  cnieud*  que  ce  mot  suit  pris  dans  son  sens 
mystique)  et  d'estimer 'alMotument  conforme  à  la  logi- 
que des  événements  que  le  petit-fits  d'un  des  libéra» 
leurs  de  la  Grèce,  ait  ité  dévolu  à  une  oeuvre  de  l'es 
pècc  précisément  conséquente  de  toute  Jibéralion  poli- 
tique :  j<:  veux  dire  une  «tt?ra  defégénéra|ioii  philoso- 
phique et  littéraire. 

Caf  c'est  Wen  une  esseuiielle  œuvre  de  régénération 
que  tente,  sur  les  pas  de  Jean  Moréns,  le  SymboUsme 
présent.  Considérez  en  effet  ceci  :  l'esprit  grero-lotin, 
défleuri  par  In  Réforme  religieuse  et  philosophique  du 
XV!»"  siècle  iii.lcsqM.e,  énervé  par  Un  sommeil  de  joo 
ans  d*fnoeitiiudc,  écrasé  par  une  rescousse  germanique 


(p!u«  rhétorique  que  cifîtîque,  cette  hbii  U  est  vrai) 
dans  révèocment  funeste  du  Romantisme,  l'esprit 
gréco-latin  a  pourtant  survécu  à  cesépçeuves.  Il  di^AÎtj 
reparaître  dans  sâ  focmukt  gaHo^Uràie/  par  dea  mainai 
j'ai  <li(  garcTées  pures  à  cette  résorrectioa.  Qu'on  me'' 
pcrmQlttt  donc,  au  risque  d'ironies  profanes,  de.voirï 
dans  CM  «iseinble  de  circonstances  quelque  chose  dei 
fatal  qui  n'est  pas  peu  pour  nous  réconfatter.  > 

l'ouf  nous  réconforter,  ai  je  liît  ;  cl  pour  nou";  r^'xjuir; 
ujouLerai-je.  Car  le  réveil  de  l'esprit  gallo-latin  marque 
la  mine  k  bref  délai  ^de  l'empiriiote  germaaiqoé.  !!• 
marque  non  moins  vèriiliqiiemonl  la  rruiais^ance  de  la" 
vraie  po&sie.  11  macque  conséquemment  la  docfaéance^ 
-sans  rettMir  de'  la  phnosophte  gratuite,  de  l'expérimen-l 
talion  illusoire,  de  la  critique  stqw  légitimité  de  l'éluJ 
boxation  njmantico-nafiualistc.  i 

Les  esprits  d'intuitivtté»  eiUhvusiaslcs  —  pour  qui' 
nous  dissimulerions  mal  flMm  Sympathie  —  «ont  libresj 
aux  plus  légitimer  des  causes,  de  voir  [?rin<  rcw  liuc- 
raie  renaissance  le  signe  de  tout  un  ensemble  de  phé-s 
nomènes  sociaux.  Quoiqu'il  en  duiwe  être,  l'esprit  da 
réaction  barbare  on  anti-latine  (de  quelques  noms  qu'il! 
Mî  soit  coiffé  dans  les  trois  siècle.^  dont  il  est  vieux  e^ 
dont  il  meurt,  bien  moins,  il  est  vrai,  que  de  l'usurpa^ 
tion)  cet  esprit,  dis-je,  que  «eus  la  nommiea  de  '«Ml 
formes  littéraires  les  plus  récentes  :  romantique,  parJ 
nassien  ou  naturalîiste,  est  itrtperablement  ruiné.  Laj 
furmule  ^Ihmique  et  syiitakiqué'dë  Pàge  d'égarement? 
vient  de  s'écn^ulcr  pour"  jamais  sur  des  fronts  d'ailleursj 
pardonnés.  La  Puésie  nouvelle  se  met  en  marcbe  pour* 
I»  Terre  ptomfse.  Sur  un'demj«r.bonàeur  4  Moïse,  ellej 
s'ébranle  au  pas  do  Josuë,  —  je  veux  dire  d'ufl'Jcum 
Moréas  que  son  caractère  d'èlc^tio*  oblige  à  ne  |IU^ 
décliner  cette  tûcbe  de  salut.  1 


ataoïice  Du  PL^SSYS, 
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ks-Toiw  pour  la  nuit  à  «on  cher  Hippias  et  va  mourir 
uipièa  d«  Id,  ayant  bu  d'un  philtre  acheté  par  uno 
Kwcièie. 

m 

Des  drames  de  cette  sorte,  il  a  dû  s'en  produire 
jeftucoup  aux  premiers  Ages  de  foi.  Tenez  pour  cer- 
aie  ou'il  s'en  produit  encore  de  nos  jours.  Si  les  murs 
le*  Cloîtres  n'étaient  d'aussi  terribles  silencieux,  sans 
loate  nous  contcraienl-ils  de  tragîq';r^  rt  singulières 
listoires.  C'est  que,  depuis  deux  miile  uns.  le  même 
•-ontîit  passionné  s»;  'u-e  dans  lej  cœurs  féminins  en- 
Tç  l'amour  divin  et  !  uitiour  pri>f,Tnc.  Plus  que  nt»u«. 
Kiir.mes.  —  qui  cependant  no  >;i;iri  jas  aimer  Dieu  à 
noirs  de  lui  aiiribucr  en  no;re  esprit  une  forme  con- 
•r.'te.  —  la  femme,  dont  les  facuîiés  de  cceur  se  déve- 
oppent  souvent  en  raison  des  {acuités  Imaginatives,  a 
u  soin  c!c  le  vmV  sous  des  traits  définis,  se  rapprochant 
le  la  perfection  autant  que  l'on  voudra,  mais  qui, 
«m me  toute,  poorratent  être  ceux  d'une  humanité 
déale  Or  le  (Jhristianismc  a  ceci  de  ni'uvenu  que  non 
xintent  de  lui  «  anthropomorphiser  son  Dieu,  il  le 
ui  donne  comme  ayant  vécu  liitér  leni»  nt  .  «■  notre 
rie  terrestre,  s'étant  mt-lé  au  cnmmcrce  des  homme*, 
lyant  souffert  lo'irs  souffrances  phjrstques,  -—  touif  <^ 
»rlicularités  d  ailleurs  indéniables  et  ayant  force  de 
'èaiitè  historique.  Notez  en  outre  qu'une  des  o  mpa- 
■aisons  les  plus  familières  de  Jéi>us.  c'est  celle  de 
lancé  des  taies.  Et  voilà  qui.  mettant  Jésus  et  l'h  vm- 
ne  en  balance  dans  les  afïeciions  féminines,  suffit  à 
>cupler  les  couvents  de  créatures  ardentes,  romanes- 
ques et,  dans  un  cerlriin  «cns,  ivcntureusc^.  Et  ne 
n'objectez  pas  que,  d.ins  i  ^ir  clivin,  l'objet  de  la 
3os<c5sion  est  1  .ii;  ain  ou  posthume  :  car.  en  vériic 
u'imporic  à  la  femme,  pourvu  qu'elle  ait  l'assurance 
y  tiouvcr  un  jour,  fât-cc  au-dcl.n  dos  bornes  de  ce 
nnonde  et  tie  cette  vie,  la  satisfaction  du  désir  d'infini 
qu  elle  porte  en  elle  • 

Les  ^taces  Carinthinnes  Ont  la  bcatité  simple  et  du- 
rable des  chefs-d'nuvre,  et  non  pas  seulement  par 
ia  fbnne  admirable  de  .sobneté,  d'onctifui  et  ilc 
dëliratessc.  Cela  est  jjrand,  puiss.mt  et  douî  ^ir^^Mx 

laj::e  ;l'c_':i  ps!  pa>  ri'oseijte.  ijeulenii-nl  le  ^ens  du  mui 
sV-t  i!-  ni  a-.'.  La  Faîalité  des  irnnp-  ;H  tiiL-îs,  c'est  le 
Di«u  jaloux  qui  prend  les  amours  d  Hippias  et  de 
D  'phnè  comme  un?  offense.  j«  oenie  pas  que  la  phi- 
losophie de  M.  Anatole  France  ne  ressemble  parfois  à 
un  jeu  d'analyste,  à  la  savante  ironie  d'un  dilettante. 
Mais  là'<feMUS  je  me  réserve,  comptant  m'y  arrêter 
spédalemcflt  et  tout  i  loisir  quand  par.>itra  le  trois  éme 
volume  de  La  Vie  littéraire.  Et  alors,  traitant  la  ques- 
tion de  loin,  examinant  les  conqu^te^  rccentc=!  de  l'es- 
prit critique  dans  tous  les  domaiars  <lc  la  pen-ée:  his- 
toire, roman,  poésie,  théâtre,  ie  tacherai  de  montrer 
comment  M.  Anatole  France,  après  Michelet,  M.  Re- 
nan Cl  M  Taine.  a  côté  de  M.  Paul  Bourfet,  depuis 
ses  vers  ile  jeunesse  jusqu'à  ses  derniers  livras,  a  le 
plus  contribué  à  sa  victoire. 

Louis  LABAT. 


Le  fleuve  de  Ltl!  !(■  ffcuvc  (h-  .^'i>:i^,  le  fleuve 
Du  tritmtphe  <.{  du  calme  <  ti-ri<eis,  oit  s  abreuve 
Le  roupie  ageitouillè  ji.r      t  rre  encor  ttfuve, 
Cvzile  vers  l  infini  du  dernier  Océan. 

Pa*  untfemlU  n«  ftmut  aux  lourds  feuillai^es, 
P«s  un  Ht9  «rr  songe  à  de  prochaitn  pillages  . 

Le  fleuve  roule  sans  si^n-isse^  stius  i/;'/.; <'«■'<:, 
Dans  une  ^ix  sublime  et  semblable  au  néant. 


jamais  le  eiel  ne  s'iissim^fif  d'une  nuée. 
L'homme  ici  ne  connaît  ni  gloire  ni  huée  : 
Il  aim»,  data  wi  incmpanMe  déctr  ; 

Il  aime  et  prie  et  se  reçue  Hic,  au  Sein  d  uut  mtbê 

Ou  la  nuit  perpéluelUment  se  dérobe  : 

Pour  son  emir,  to*  Midis,  In  nnrs,  soni  l'auho  mcor. 

Férrumd  CLSRGET. 


I'Hedrb  bx.  Bxïl 

(Uu  volume  sous  presse,  —  Lion  VanisTi  éditeur) 


Toutes  lunes  à  'ar  dèi:yirs 
Et  1rs  nuits  rfi f  .t,;  r,  /  ù-s  /./ur.i 

Motite  en  i  air  J'roiài  des  deux  mornes, 
Mont»  la  Moto  maUtomot 

Cependant  que  le  vent  sans  xvii» 
Sefforre  à  pleurer  Aniri'fm't. 

—  *  Ah  1  vent  des  Lyres  heptacordes 
Qu*  mta  main  tnnr  90m»  eecoiréo 

Et  retienne,  fût  ce  qu'un  jour, 
Toutes  lunes  à  leur  décours, 

Toutos  lunes  dons  les  deux  momos 
Dessus  ia  Maro  maliforno. 

Car  nul  soleil  n'éclairant  plus 
Ce  monde  oit  je  suis  malvoulu, 

A  la  nuit  ma  main  mal  idoine 
Poûrjleurs  ne  cueille  que  timoine. 

Oh  wmi'je  ce  que  je  crois  /  »  — 
Mais  le  veni  demeure  sans  voix. 

—  Ah  !  vent  des  Lyres  en  souffrance 
Repreuea  vous  d' inespérance. 

Décongelée  l'air  hyalin 
Qu'adhaient  do  soùjles  matins 

Pour  causer  mèchcfs  ci  le  pire 

Les  Licornes  et  les  Lampyres.. .  t  — 

Mais  le  flot  pestilentiel 
Envakit  lo  Noir  éternel 

Dauphin  MEUNIER, 


itlariûge  d'jlmltnatton 


Le  marquis  n'avait  plus  le  sou. 
C  e  t  p  >ur  cela  qu  il  est  mort  fou 
Dans  sa  tourelle  Hypothéquée. 
«  Morbleu  !  s'«st  dM  son  héritier, 
c  Parce  qu'on  est  d'un  sang  altier, 
<  Votre  existence  est  donc  manqué*  f 

«  J'ai  mon  nom.  C'est  un  capital  !  » 

Il  rencontre  —  c'était  fatal  -— 
La  fille  de  nioiisirur  Fripouille. 
Monsieur  Frijxaiillo  a  le  magot. 
—  C'est  bon.  dit  le  noble  cag'it, 
je  prends  la  fîlle  et  la  grenquille  1 
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—  Beau-père,  i'ai  seize  quartiers  I 

—  Mm.  i  ai  lieux  riiilHons  cntieiV, 
Ou  Cl'ilt  mille  livr-^--  lia  renlo. 

Si  ]«  crève,  un  filîe  a  l'.iit. 

—  Ma  foi,  c  ost  ce  supcrî>e  atout. 
Mon  cher  beau-pdre,  qai  me  tente. 

—  l'ni  gngné  mon  bel  argent  blanc 
PotMlant  la  jjiicrro  en  spéculant 
Sur  le»  souliers  et  la  farine. 

—  V'cinari  '  m  i  io  tu>  poursuivi 
Pour  un  maigre  bijou  ravi 

A  ma  maîtcesie,  une  coquine. . . 

—  Dans  mon  pays  où,  trop  connu, 
On  w  tr:'.ii(i  (le  parvonii. 

De  vieux  frip  >n.  ae  rien  qui  vaille, 

tai  juré  d  -  m-  plus  aller, 
uis,  ce  serait  me  ravaler. 
Pi  de  l'insolente  Cftneille  I 

—  Au  cercle,  où  je  tournais  le  roi 

A  l'écarté,  j'ai  ontrc  moi 
Quelques  sots,  pétris  ds  bMisc, 
La  main  ihui--  le  s  ic  i!>  m'ont  pii<< 
Arrière,  ces  petits  esprits  ! 
Imbéciles,  je  tous  méprise. 

—  Ah  !  mon  gendre,  aîniable  Tattrien, 

Je  vous  estime,  et  je  vois  bien 
Que  vous  êtes  un  bon  apôtre  ! 

—  Boni  père.  p.Trole  d'honneur, 
Vous  aurez  causé  mon  bonheur  l 
Nous  sommes  dignes  l'un  de  Taulre. 

—  Oui,  mais  aurez-vous  des  enfants  ? 

Car  malgré  nos  airs  triomphants, 
Ma  fille  a  l'haleine  puante. 
Vous  me  paraissez  scrof-iloux 
C'est  qu'il  faut  être  scrupuleux 
Quand  on  est  classe  dirigeante  ! 

Henri  BOSSANNE. 


 ycj*-y  »  »  «*-t^-  

«  La  Décorât  tort  et  l'Art  Industriel  à  l' Kx- 

posttfon  de  iS<^'^  par  M.  Rosier  Marx 
(ancienne  maison  ytiantin,  éditeur). 

A  nulle  autre  époqtw  plus  que  de  nos  jours  le  a<me! 
de  la  destinée  de  nos  arts  industriels  n'a  prc:>ccupc 
l'opinion.  Les  discours  naguère  cnten<lus  ;i  \'\  Chatn- 
brc  des  Députés,  lors  de  la  discussion  du  budget  des 
Beaux-Arts,  témoignent  de  l'inlérit  que  le  gouverne» 

infant  çpmVilp  prendre  la  quesll  in  et  \v.\  riccwK  article 
du  «  Matin  t  —  ce  journal-thermomètre  de  i  actualité 
—  prouve  que  le  gr^md  publie  même  n'y  est  pas  indif- 
férent. 

Personne  mieux  que  M.  Roger  Marx  ne  pouvait  nous 
renseigner  avec  exactitude  sur  l'état  actuel  de  nos  arts 
somptuaires  :  —  ses  nombreux  écrits  sur  la  matière,  ses 
c  nfr-rr-nre*.  ses  discours  et  surtout  son  dcrni<»r  et  pré- 
cieux ouvrage  «  La  Dvcaraiinn  et  i  Art  Industriel  à 
t  Exposition  do  i989  le  désignaient  nettement  àl'in- 
ferwiew.T  r^rx  qiiîtc  de  d-^cumcnts. 

L'éloge  de  M.  Roger  Marx  —  critique  et  écrivain  — 
n'est  pdnt  à  faire  ici  ;  —  tous  !«•  lecteurs  du  «  Vol- 


tairc  »  de  <  I  Illustration  »  etc.,  et,  d'une  façon  générale 
tous  ceux  qu'intéresse  l'examen  esthétique  contempo- 

ram  ont  eu,  ci  main'cs  ci.'constaii'  os.  t'r^ccasion  d'ap- 
précier la  rectitude  de  jugement,  l'érudition  complète 
et  la  précision  de  st^le  du  jeune  inspecteur  des  musées, 

du  t-MlIa').  .ratcur  lî-  C:ist  :  t;nary  à  la  (.îif.^rti^in  lîos 
Beaux-Arts.  Il  nous  suflîra,  pour  l'instant,  d'examiner 
et  de  retenir  tes  conclusions  portées  en  son  écrit. 

Le  vaste  cadre  de  l'Exposition  Universelle  de 
—  où  se  trouvaient  rassembles,  rf>mme  en  un  f.u'sceau, 
les  échantillons  les  plus  variés  de  la  productit^n  indus- 
trielle et  artistique  de  ce  temps  fournissait  &  l'obser- 
vateur et  au  savant  une  nccn«!ii".n  unique  li'ijviHpier,  <»n 
son  ensemble,  un  tableau  complet  de  l'effort  contem- 
porain. 

Après  avoir  successivement  étudié  et  décrit  les 

multiples  étalages  des  exposants  de  toute  race, 
ayant  tout  supputé  et  tout  jugé,  M.  Marx  conclut 
que  nos  ouvriers,  souvent  égalés  du  reste  par  ceux  des 
nutro';  nnti  ins,  '  iit  acquis,  chanin  en  spécialité,  une 
indiscutable  et  prestigieuse  habileté.  On  ne  saurait 
pousser  plus  loin  la  technique  ni  Tapprentissage  du 
métier  ;  mais  là  seulement  se  borne  le  talent  de  nos 
décorateurs  ;  —  tous,  sauf  de  brillantes  et  rares  excep- 
tions, ne  sont  en  somme  que  d'adroits  contrefacteurs  du 
passé.  L'auteur,  à  ce  propos,  se  plaît  à  citer,  comme 
preuve  de  son  dire,  l'exemple  typique  d'un  tapis.iîcr 
«  si  bien  parvenu  au  trorope-l'oeii  (ac-similairc  que 
force  lui  fut  d*aflîrmer  noum,  au  moyert  d'une  pancar* 
te  les  tapisseries  de  sa  fabrication  »  —  Et  l'ironie  du 
conférencier  s'égaie  justement  de  si  ritlicules  procédés 
Il  repousse  comme  indignes  de  ses  éloges  ces  eeu- 
vies  de  patience  stérile,  où  ne  se  découvre  point  une 
lueur  d'imagination  créatrice.  —  Car  il  tto  pense  pas 
que  les  produits  des  industries  de  luxe  doivent  être, 
en  cela,  jugés  différemment  de  ceux  de  la  peinture  ou 
de  la  statuaire.  —  Une  mi'me  loi  rt^'ît  (miUps  les  bran- 
ches de  l'Art,  qui  ne  vit  que  de  mouvement  et  de 
transformations  et  qui,  immobilisé  et  fixé,  dépérit  bien- 
tôt et  meurt  L'Histoire  a  fait  la  preuve  de  cette  vérité 
et  t'»us  les  philosi>phes  l'ont  admise. 

Recherchant  dès  lors  la  cause  de  l'inertie  de  nos  in- 
dustries  d'art,  avec  l'espoir  d'en  déduire  plus  sftremeni 
ensuite  le  remède,  M.  Roger  Marx  l'a  cru  rencontrer 
dans  le  degré  d'infériorité  marquée  ou  nos  mœurs  les 
ont  reléguées.  Prr  une  comparaison  rapidement  établie 
entre  la  situation  de  nos  décorateurs  cl  celte  des  peintres, 
des  sculpteurs,  des  architectes  ;  il  nous  montre  les  faveurs 
de  l'Etat,  injustement  reparties,  se  répandre  presque  uni- 
quement sur  les  uns  à  l'exclusion  dos  autres.  Aussi  les 
honiv^n:-  prnd  gués  à  ceux  ci  ont  ils  suggéré  à  ceux- 
là  l  ambitiun  d'y  atteindre.  Plus  d'bèsitatiun  désormais 
Sans  s'attarder  à  mesurer  la  vigueur  de  sa  voeati<-n, 
dès  qu'un  adolescent  s'est  senti  de  ce  qu'on  n<>mmc, 
d'un  vocab!e  vulgaire  et  pittoresque,  <  du  gout  »  sa 
résolution  est  prise.  <  Attcti^ùt  son  pHioro  *  s'écrie  l'in- 
fortuné, aiguillonné  par  un  illusoire  appétit  de  rcn-  m- 
mec  et  de  lucre, —  ne  songeant  guère  que  ce  cri  arrat-î,  • 
à  la  conscience  du  génie  subitement  révélé,  ne  devr;  it 
étie  répété  qu'en  tremblant. 
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Combien  soiit>Us  que  leurs  dons  insuffisants  ou  in- 
complets ont  trahi  et  qui,  plus  snges  fussent  devenus 
de  vaillants  artisans,  de  féconds  ornemanistes!  — 

C'est  la  pro'^usu  n  de  ces  forces  à  jamais  annihilées 
et  perdues  que  déplose  nutre  auteur  ;  c'est  le  moyen 
de  réparer  ces  pet  tes  qui  le  préoccupe. 

A  S"n  ".vi-;  I.T  \'anit»'  (ini  a  fait  !o  mal,  doit  fournir 
aussi  des  armes  pour  le  combattre.  Puisque  l'appât  de 
la  Gloire  a  causé  toutes  les  désertions,  que  la  gloire 
se  fasse  indistinctement  accp«>iM'>  .i  tous.  Que  les  dé- 
curateurs, au  même  litre  que  les  peintres  et  les  sculp- 
tenra,  «oient  admis  à  partager  les  mêmes  récompenses 
qu'une  acide  exposition  rassemble  leurs  ouvrages  et 
que  des  encouragements  identiques  les  incitent  éga- 
lement a^ux  travaux  de  la  découverte.  Une  double  amé 
lioration  sera  du  coup  atteinte,  car,  €  en  voyant  les 
Cérami'.tes,  les  vcrriors,  les  cmailleurs.  les  orfcvres,  les 
ébénistes,  les  ferronniers  etc.,  participer  à  nos  salons 
annuels  le  publie  cessera  d'établir  de  vaines  catégories 
entre  les  différents  aitittes,  et  en  même  tempe  son  goût 
«  s'épurera  »  — . 

Bien  que  pour  des  raisons,  dont  le  développement 
viendrait  mal  à  propos  ici,  cette  créance  en  la  perfec- 
tibilité du  çoù/  public  nous  apparaisse  comme  une  ai- 
mable utopie  ;  la  reforme  projetée  par  M,  Roger  Marx 
noua  semble  à  ce  point  adéquate  au  but  poursuivi  que 
nullo  autre,  plus  pratique»  ne  saurait  quant  à  présent, 
lut  être  substituée. 

C'en  est  assez,  sans  doute,  pour  attacher  à  sa  réali- 
sation ceux  auxquels  ce  devoir  incombe. 

Quoi  qu'il  arrive,  M.  Roger  Marx  aura  rendu  service 
et  ce  ne  sera  pas  l'un  de  ses  moindres  mérites  que 
d'avoir,  depuis  ses  débuts  et  l'un  des  premiers,  com- 
battu el  lutté  «-in<  (rcve  pour  le  triomphe  d'une  cnnso 
dont  le  succès  intéresse  également  la  gloire  de  notre 
art  aatiooal  et  la  prospérité  du  pays. 

H.  DURAND-TAHIBR. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


Les  Cornes  du  Faune,  par  Ernest  Raynaiid. 

I.e  livri'  1  st  dn  iso  <'ii  <'!n<|  [i.'îrtii  s  :  l'ui/.ni'ji'i,  I*<i,*ipl.t 
I.m  (_'i)ri<t'.i  (In  h'iiiinf,  luif  r.i  ti'f  I  l'int.^  rl  .hi  r.*  :  <l;ins 
cctto  cln^>ifi^aUon  non  ;ij  tjiiniirif.  li-  li'c  i.  nr  .salace  («fut 
dci'onvrir  autri- chi<s<!  qu'utio  l'aniai^ic  d'rtuicur  :  à  mon 
sens,  il  y  peut  distiiiK'ifT  oli-mcnis  précis  d'un  lemi»é- 
rnuient  île  po.te. 

Quelqw  ffouailleur  «tu'il  jmndssf  au  prime  al)onl,Eniest 
Kaynauti  est,  derriuro  son  veri>ts  ironique  et  l!);oid.  un 
con(enii>latif  Sa  mainte  fois  mcrvoilleu^'e  vii'ion  eolore 
tout  ce  qu'elle  t/'iuctie.  fhannonise.  le  tlcu-ro^ivii  —  |iares- 
seoseiiiont  —  pour  en  fairi'  utn;  o'uvn-  il  ;irt  Siiii|»lc  nucn- 
ce  ind«  ''is«»  fl'jiS  'ni.  \o.  inomlp  r\i  rirur  iilacc  lit-vai.t  l'niiio 
du  }n>oU-  -M'  trad  lit  par  lics  <-on leurs  plut' il  lyw  \k\t  di-s 
ft>rni<«.  (il'r>  I  p;iN  au  nrilu  n  lii'KijucIN's  va  s  cnIi.iIit 

11'  |>;iriuiii  <iis<T<*t  01  sutitil  1  1  r;'-  (■••iis.  r-  \  ii^.'Mi",  [Miis  |in'- 
fisc,  qui  Unir»  par  noyer  ri—  i  nuN ms  en  se  i  Miilaiit  a\or 
elle*'.  l)<  »  lois  l'fîlle  .uni'  c.'nii  iM|>hi'.i\ •'  csi  l'imi'';  !■•> 
(■oul'->ir>  »»l  les  parf  iiu"»  se  niianrent  de  (lnureiir:  e'cst  je 
j>B«>^l  <Ih:i-.  tout  •«(III  ei  aruie  iii(''lan('oli<|M"'.  —  mais  c'est 
tM%si  1  insiani  de  rcaclivik;  |iuissaiitc  qui<leni  'nee  au  poe'.e 
La  nature  de  «a  création  ^ubJeclive  et  le  t'ait  su  raidn- 
contre  ce  seniblaol  d'émotion  qu'il  condamoe  sans  savoir 


t><>urquoi.  AITaiiv»  de  milieu,  d  olueati  >n.  de  convention. 
Ce  fort  ne  veut  ]  av  ,(r,.  |trjs  [i.iuriiii  <\un\  — il  prononce:  fai- 
ble —  et  au  Ik  "-,,!»  i!  si'  di  niu  ra  Cf  luiiu-  un  nieeh  nt 
(comme  ur  e  t'eninn'.  dit  il)  pour  iltroiUer  les  siippi  sitions 
inquietani4>s.  l'uis,  voulant  ne  prouver  ù  tui  iuenie  nu'il  a 
raison,  il  f<  int  de  placer  la  Mali  re  au-ilessuH  de  rKaprit, 
il  clutnle  les  Cornes  du  Faune,  ne  se  doutant  |>as  que  tout 
auasîiût  sa  nature  coRtrniuiative  se  compliquera  de 
mMitatinn  et  prot-dra  une  éclatante  nivanclie  en  le  faisant 
tri-te,  irisie  4  mourfr,  de  ses  sots  préjugés  Les  iniep- 
uiede»  tentes  par  lui  n'y  feront  rien:  1<^  deuils  et  loij 
joies  des  henrea  passées  revivront  dana  sa  mémoire»  lui 
suggérant  ses  plus  Iwaux  vers  t 

Ce  ijui  n'est         la  fleur  ilu  n  re  le  ilèœre  : 
O  mirtige  î  tUe»  aont  plu*  trouMantea  tnwe 
Tm  parole$.  Amours  Jéê       Utw  bruit  ê'ett  tu  1 
 ,  ^  ».....•..••.. 

Alex  rarnirui      nir.-i  rfrtns,  riiintin'  (l'iriiuf  de  COUUi^ttê, 

...A  It's  r< Êiisifli'rrr  r/it  rtr<   >»<>"  i'.i  :ir  .<»'  fi  nit. 

..l'or<-<,  l><ii.<  /•nif'.fiil-',  iiii  II-  i)i'('n  'i'i'ii<  ■iinbtOgi, 

\'iitrf  i/iariiif  ■/iiltnf  ne  (ne /'(■»i''"C  pill-ni 

J'iiiiiiiiK  itur  itii  r  i/iurlili  h^  f/u'i  i/n'il  n'tttttott  fitttUf 

Sn  tnihïàon  m'a  tài^sf  inut  tU  cuuroijè. 

Gnr.lez  cotre  or,  6  troujteau  roux  tieê  «beeelure.f  '. 
Uardei  pour  daulrtt,  yeux  de  flamme,  ooe  brûlures  ! 
Jlfon  pauvre  eemr  n'en  pbu  ewant  que  pour  eouffrtr. 

L<M  soir.f  e.r-ini-t  n'ont  fttn*  tioreiller.*  /xitir  in'\<  Pévte, 

La  belle  fleur  ijue  j'ai  euieU  e  élail  irup  Orece, 

O  quand  —  simpiement  comme  un  qui  e'endort—moutirl 

C'i'st  la  fin.  eomi.ii  n  plus  <•  nvaincue  et  liocére  que 

çi'rtaines  autres  partii's  du  voliuue  ?     _  _ 

l-'.tanl  donne  uu  i>arcll  teuipirninent  d'artiste,  Il  est  aiaé 
de  <lt  montrer  —  ainusemenl  de  critique  erBOteur— quelles 
sont  dons  les  Cornes  du  Faune»  lea  pieccH  venues  et 
écrite»  d'un  seul  jet  et  guellea  aont  les  antres,  avec  leur 
degré  dans  la  création.  Un  sonnet  tout  en  couleur  sera  ne 
d'une  vision  pBssagvre  Interrompue  ;  celui  qui  aura  des 
oonleora  raélees  a  des  parfums,  sera  une  n^uvre  ayant 
atteint  le  deuxième  de^ré  de  transfornintton  ;  si  ce  meiufl 
sonnet  pOMMide  un  tercet  ou  nwme  deux  ayant  trait  a  la 
<  bagatelle  t  tenez  ^our  assuré  «|u  il  est  le  produit  il  une 
vision  sioutenun  mms  clinssi'e  coiuine  importun"  Katui, 

si  le^  tr.is  ijlialités  natiM-s  ilu  po -tr.  1.'.  eouli  iir  Ij  'l"  des 
vmi\).  Il'  parfum  (joie  du  e<i'iir).  la  iiielanc  >ii'>  (itioiiiptio 
de  rji'.iiri  >-i'  r.'ii.-.>iitr.-iit  il:iu>  le  uieiiie  quai"r/.itn,  amr- 
nii'/  lianti'iiii'nl  nue  ce  ipia  "r/aiii  est  le  |<roduit  d  une 
;ati.in  re^iuliÉ.ro 
V.  .iilr/  v.ui- .l.  se\empl.  s  '  prenez  presque  lousiOS  SOn- 
nets  du  v..luii.e  pnnant  le  titre  sjH-tfial  dOS  Corne»  OU 
Faune  (i-  partie)  et  plus  spécialement  la  nOttaei  l 

La  nuit  a  de»  relnur»  o&  brûle  une  pouatHre... 

("est  dire  qm^  l  u  tivre  nouvelle  li  Rmest  Haynaud  est 
at-soluinenl   per'.eue'll.-   •  t  <m.'   son    livre  l'orme  Un  lOUt 

complet.  Chose  trop  niie.  h.  ias  •  a  ri'.eunî  actuelle,  apres 
les  erre-jrs  du  nunanijsmc  el  les  mcsquincrios  livresques 
des  parnassiens.  ^  •  a 

La  forme  est  ce  qu'elle  dofi  être:  Hi*re  quand  la  Pensée 
le  veut,  M'vérenicnt  clnssinu'-  nuaml  il  s'a»;it  de  fixer  un 
ivpe,  de  beauté  relevant  <!.•  l  i  -Jn-iiqu*-  inselgnée  sur  le 
quai.  Ce  qui  |)lait  en  Havt  au  1.  e  e-i  qu'il  est  poef  sur- 
tout et  qull  ne  théorie  point.  '•<  iui-là  au  moins  nous  li- 
se agir  à  noire  «ruisc  :  il  n  u  pa>^  la  preicntion  ..ç  nous 
imposer  sa  fai'on  tle  voir  «  i  de  sentir  —  eu  (pioi  i'  inuii- 
Ire  que  la  saine  raiwm  peut  faire  l>on  inènaKc  avec  la 
modestie  d'un  très  exquis  pocto. 


SAINTE-CLAIRE 


X 


X«e  Poème  de  la  Chair,  par  .\bcl  Pelletier. 

Voici  enfin,  parmi  les  jonizlcries  du  Verbe  trahissant 
l'impuissance  de  penser  et  les  al>«lications  pcssinii^tes 
«l'une  jeunesse  sans  énergie,  im  livre  sain  et  viril,  '  U 
l'auteur  a  exprime,  en  mu?  lau^'U''  '-oKr<<  et  i  nuri-ii'.t  pli  i- 
ni'  de  iriuvni  h  s  des  idic<i  jut-  .un '  il'  s  mit  un  ih'  ine  rc- 
Ik.IUi.  idi  r-s  (lun:  il  a  su  tir  r  <[■•  li.  r  i  t  eon>^  'lanies 
eiincUi-ioiis,  l.'ii-uvn!  d'.\l.i  I  l'i  liflii  r  .  -^t  uin'  |ivyrliMl"L.-io 
sans  mi  vr  rie.  prnfMndi',  si  vi  i  e  riii<  ei  le  i-|ie/ >on  jiniciir 
une  fraiieliisc.  une  vol  .nie  ri  lli-eliie,  un  deilain  des  eoiii- 
promissious  et  di's  l'iiervemcnls  —  en  un  mnt._  les  élë» 
miTits  d'iux'  iiiTs.  nnaliie.  t'n  aveu  net  dos  délices,  des 
ili  !.iill:iiii-i-s  d'une  passi.'ii  M'ntic  sincère,  ua  ïévnil  brus- 
que (I-  icrtè  quiuiil  luciiic),  puLs,  aprcs  de  courts  bonbettni 
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I  éclnstion  npai!J,nn»p  d'iin  mépris  inlimp  do  In  r<>mmo,arrru 
par  la  i'  >nii'ni|i!nt!i)ii  d.-  In  |iiiri-  l^^atitc  —  xoAU-s  s  )iit 
phases  fpii  iiu-n.nil  l'aiiifiir  u  sj.irituiilivor  rant.Hir,  a  fi'y 
voir  dcsorniaÏH  qu'un  |.aroxvsii)t?  do  vi<-  n  d  a  ii,.a,  I  t-. 

e neuve  salutaire  des  vrai!»  Iiàinme».  Ainsi  !<■  J'oeme  de  In 
Boir  prélude  dignement  à  la  Vie  nrcepiée.  l'uisso  M.nl 
PwMtier  synthétiser  sous  ce  titre  de  «on  futur  volume 
da  vers  les  espoira  ta  Vmmàe  d'ima  eénèratkm  naissante 
qm  ne  teut  pas  du  penlmisme. 

Cette  œuvre  de  travailleur  est  écrite  en  nne  Innjruo 
■erne,  ardue,  toute  d'abstraction,  qui  lassera  riie  les  pas- 
"S?**  "  axaKiM  Tcra  Ion  symbolo  instrumentistea.  maia  où 
éclatent  parfois  d  admiraMes  nnagea  immatériellea,  d'un 
elTot  KOisisRanl  par  jour  ^illlplirité  même  :  ellea  flmt  pré- 
voir qu'assouplif.  c:  moinK  sirictement  adéquate,  la  pên- 
(I  Ali'M  l'.'llofif'r  S'-  .Tikinllisera  fn  nne  lanp'ue  neuve, 
di  l.arrassi'f  dt-  lieux  <-i  .luniuns.  ri  nr"  demnmlant  qu'au 
pur  intellect  et  sa  ciart«  lijgique  cl  la  (1  irai-'  .n  int(>nsc  de 

aaa  images. 

Camille  MAUCLAÏU. 


^pBlS>#e*Lnipe«Mr  Albert  Roissicnî.  —  l  fr.  chez 
Fiachbacher,  as,  me  de  Seine  —  VingnJeux  sonnets  où 
1  autour  qui  cherche  vraisembJableroeat  sa  voie  oscille 
eoirv  lin  réalisme  timide  et  un  syroboUsroe  qui  n'étant 
pas  maître  do  ses  moyons  étale  toutes  les  flcelles  de  l'é- 
eole.  Uc  Cl  de  là,  quelques  ver»  à  idée  laissant  entrevoir 

3ue  M.  Uoissiere peut  faire  ot  fera  mieux  quand  il  von 
ra  être  lui-même  et  non  plus  l'élève  de  H.  idaliunne  et 
conaorta.  a.  P. 

■1  ose  %\ 

NoiiK  avons  fil  un  n  luv.aii  ihcàlre  :  le  Tlicàirr  Motif  me 
.qui,  parait  )î,  l'iJiii  a;.[i";.- n  n-ndro  les  plus  ;.Tan.|s  scrvii-os 
aux  J'  uni's  auli'ur-  Lriuvonum  Itm^'lcinps  diH;  n  !■  a  ni 
enfin  li<>u  ninnii  30  ik-ciidire  devant  un  i>itl)li  -  u<^r/  a  s- 
treint mais  hien  dis|iOHc  à  cni-oiiraK'  r  I  cuir.'prisr  liardie 
de  M.  i'cnaud.  (L4i  fBrmetwUMcu  Hou  doux  jours  plus  i.-inl  ) 

Au  programme:  «n  PlolOjruo  du  M,  Georges  Lel.  vre, 
nobrrt  luirnt  de  Geofges  Berlai  et  La  Commandante  de 
.  ^i"^"  de  itfsiatanee était  le  drame  en  Zncxen 

(le  M.  Itertal  qui  ne  présente  rien  de  particuliècement  wn- 
derne  et  qui  est  iiu^me  d'une  grande  banalité.  interi>ri  ta 
tion  iiiwli.Tore  «m  jette  un  nouveau  froid  dans  In  salle  iii- 
sulllsainiiicnt  cnaufTee. 

L'i  Commamuintg  est  une  saynetle  qui  ne  parait  ni  su- 
Ix  TK  ure  ni  inf«)rieitre  aux  lavera  de  rideau  du  Tliéétre-des 
tlobelins. 

Le  'l'ht-'itre  M.  idorno  |M-is<i,-i)(>  un  liataillon  à'ouvraUSeB 
très  corroi-toiitent  stylcos.  Kn  adiiirltanl.  r  •  qui  est  dou- 
teux (pio  chaque  spf^'.laUMir  v.ruilli'  lien  M-  (l.Ailir.  .  llos 
auront  a  peu  pii-s,  on  yanie,  un  panlfs-us  |«iur  doux  ou- 


En  somme,  en  Jugeant  avec  indulKence  cet  n^.sai  nou- 
veau Il  est  a  désirer  que  ie  prochain  spertade  soit  mcil- 
Mor  et  que  les  pièces  reruas  soient  mieux  choisies. 

BLPenaudn'y  taillira  point  —  si  le  théâtre  n'ouvre  Jamais! 

MancI  UAILLiUT. 


LES  CHANSÛNS_DE  LA  PLUME 
ll'sieur  Alphonse  aux  Français 

,\  Fran<:()is  Bsdmt. 
Phrasiettn  jour  me  dit.-  Ct  hiver 
y  n'ai  vu  gu'des  piéc's  folâtres... 
Mén'tnoi  donc  voir  un  drame  en  vers 
Dans  un  d' nos  grands  théâtres. 
—  y  te  l'accorde,  et  on 
S'pay'ra  l'Odêoit, 
Qu' j'y  fais,  —  si  t'as  d'ia  braise. 
A  tn  'dit  :  —  C'est  plus  cher, 
Mais,  j' pré  fer',  mon  cher, 
La  Comédi' Française... 


Tiens,  pour  voir  la  fct'  que  j'y  frais. 

Faut  qu'  (liiKs  i  moud'  j'  roui  ma  bosse. 
Seul'menty  fil  ira  fair  des  frais 
Presau'aùtaut  qu' pour  un' noce! 

Parmi  qu'au  foyer 

Oh  peut  cou-itiwr 
Un  joumaUsse,  un  prince... 

Faut  iir' bien  frusqui, 

Pour  }i'rfr'  pas  r'marçué 
Comm'  si  qu  on  soit  d' province  ! 

Lê  lenttmain,  mis  comm'  des  rentiers, 

Plus  d'easquéte  m  «f  blous'  bleue, 
D'vant  l' ffuignol  trois  quaHs  d'heure  entiers 
On  poirolte  à  la  queue. 

Aux  plae's  d  vingt  sous 

(v  en  a  pas  au  d'ssous) 
A'ous  grimpons  quatre  à  quatre, 

Mais  pour  se  mettre  en 

plein  dans  /'  premier  rang^ 
A  presque  fallu  s'  battre  / 

Mais,  m' dit  Phrasie,  est-c'  que  tu  sais 

L'  nom  rf*  la  pièce  f  —  Ahif  m'en  fiche  t 
Tout  c'  qu'on  joue  est  chouette  aux^t9XVfSiSa 
Pas  besoin  d' voir  l'ajjiche  t 

Un  typ\  t  air  farceur. 

Cri"  que  V  régisseur 
Va  v'nir  fair'  une  annonce, 

Et  qu'  pour  le  public 

Spécial  qui  rappliqu'. 
On  va  jouer  «  M'sieur  Alphonse  »... 

y  faisait  chaud  à  c'  paradis 

Pir'  que  dans  un'  fournaise. 
Zut  J  je  cuis  dans  mon  jus,  que  j  dis, 
y  m'en  va  m'  metir'  à  mon  aise. 

}fais  r  plus  rigolo, 

C'est  qu'un  vieux  tableau 
Cri,  pas'que  j'ot*  ma  veste. 

jT  lui  dis:  y  suis  moral, 

N  appeli  pas  /'  cipal  : 
Je  n'  veux  pas  retirer  F  reste  t... 

Un  p'iit  vieux  tout  ratatiné 

M affinii'  qu'y  n'est  pas  d"  misê 
Dans  un  thèàt'  subventionné 
De  s'  mettr'  en  bras  d"  chemise. 

)'  vi'  piévictit  que  l'on 

Va  m'  fiche  au  violon 
Se  j'  ne  r'mel  pas  ma  p'iure, 

jfe  l'envoi  s'  coucher  ; 

Comme  y  veut  s' ficher 
y  y  cogn*  stf  r  coin  a"  la  hure  ! 

Bref,  j'ai  passé  ta  nuit  au  Hoe, 

Rempli  d' poivrots  et  d' grinches, 
Mim'  que  ça  m'a  procuré  l'occ- 
^asion  d'voir  des  aminchcs. 

L'  vieux  qu  j'avais  mouché 
D'  nous  s'est  entiché 
Et  maint'nant y  m'  r^^gale... 
Tous  trois  ou  n'ira 
Plus  qu'à  eOpéra  — 
l'Jeur  4f  la  fie  NatiomUet 

Pierre  TRIMOVILLA  T. 
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Soupiiis  en  la  Bsise 


Valse,  tes  vaîies  de  délices  — 
C'est  vers  les  plantes  d'imeraude 
Un  vmtfmriijf  et  d»tux,  qui  rdd* 
Sur  U  mysUrt  dn  eatien. 

Charme  V oreille  qui  s'èionne, 
Au  chant  d'une  voix  çu'eU*  Mhrt, 
Tels,  les  accords  d'une  matlétm 
LnntaiK0,  dans  l'or  dutu  mdtmmt, 

Vombn  s'emplUs/iit  d'âmes  blcnckn 

Qui  se  chuchotaient  du  silence, 

Et  lit  s  coups  d'ailes,  a:  cuimce, 

D  ur.  val  de  sylphes,  sjus  Us  branches. 

Mais  quelle  vjiv  pleure  cr:  i' allée.. .f 

—  Timbre  d  une  voix  ti'u  lev.-c  .' 
...yai  cm  reconnaître  la  sienne 

—  Qn0tU  dauetuff  ehérê  tn  ùlUt, 

Smtpift  âmê  mutûignHt, 

Mauric»  KRBUTZBSRGSR, 

I 

II»  Salle  A»  poHee 

A  huit  heures,  rappel  aux  consignés.  Des  qua- 
tre coins  de  la  cour  tes  polichinelles  en  bourge- 

runs  blancs  convergent  vers  le  corps  de  gnrdp, 
saiis  hâte,  avec  le  pas  cadencé  de  terrassiers  re- 
venant de  l'ouvrage  —  tandis  que  les  hommes  de 
corvée,  les  reins  pliés,  leneï  à  terre,  manœuvrant 
à  deux  mains  les  fagots  sans  manche*;  qMt  h  tir 
servent  de  balais,  recueillent  de  ci  de  là.  quelques 
Imns  de  paille  isolés.  —  A  ce  moment,  excités  par 
toute  unfi  joiirn(''c  de  erand  air,  cuirassés  contre 
i  émotion  du  pr<  mier  début,  les  hommes  rivalisent 
de  plaisanteries  grossièresoù  se  fait  jour  le  besoin 
d'épate  particulier  au  soldat,  la  vantardise  où  s'il» 
lusiornc  «on  csclava(Tc. 

Derrière  leurs  caporaux  de  semaine,  ils  se  ran- 
gent— un  par  d,  dix  parlé —  lentement,  avec  des 
poses  gouailleuses,  le  serj^ent  do  ^Mrdc  ('pi  lc  !a 
liste  des  noms;  y  répondent  des  *  présents  >>  diver- 
sement articulés  —  crânerie  ou  distraction.  — 
Puis,  sur  deux  rangs  mal  formés,  le  cortège  s'é- 
branle escorté  par  l'ennui  du  caporal-geôlier, 
qui  fait  sonner  mélancoliquement  son  trousseau 
de  clefs.  Clefs  lourdes,  mal  forgées,  ayant  ce  je 
no  "înis  qnoi  dp  îjr'^fpeqiip,  dr>  non-classé,  des  ins- 
truments très-anciens,  dont  la  rouille  a  déformé 
les  contours  :  comme  de  vieilles  servantes  usées 
qui  ont  perdu  jusqu'à  l'apparence  de  leur  sexe. 
Tous  les  jours,  cependant  elles  servent  encore 


par  habitude,  leur  grincement  plaintif  dans  lesser» 

rures,  trahissjint  «^pul  leur  mécontentement. 

Une  par  une  maintenant  défilent  des  formes 
vagues,  ridicules  :  deux  jambes  flageolantes  sous 
un  sac  de  toile  gonflée  qui  frappe  à  chaque  pas 
les  jarrets  tendus.  Ce  sont  les  hommes  pun'-;  em- 
portant leurs  paillasses,  la  tète  disparue,  les  épau- 
les enfouies,  sous  la  charge.  A  pas  plus  espacés» 
à  filfs  plu>:  irr(*£^tilitV<-s,  i!<;  marchent  vers  le  fond 
de  la  cour,  là- bas,  prés  des  urinoirs,  où  se  dissi<* 
mule,  honteuse,  la  porte  de  la  «  maison  de  rampa' 
gnei).  —  Kt  toujours  mélancolique,  suit  le  geôlier, 
avec  le  tintinnabulement  de  ses  cicfs  balancées. 
—  Tel  un  bouc  conducteur  sonnant  les  sonnettes 
de  son  cou.  — 

Une  porto  ouverte,  une  pnrte  fermée,  nous  y 
vûilà  :  une  salle  oblonguc,  haute  comme  un  puits. 
Sur  le  grand  plancher  sur  élevé  formant  lit  de 
camp,  les  p.iilta.sscs  étendues  forment  de  longues 
taches  blanches  dans  la  clarté  assombrie  qui  s"é- 
pand  des  plûtres  blancs.  En  face,  trois  lucarnes 
grillées  laissent  voir  par  petits  morceaux  l'azur 
du  ciel  qui  s'Ateinf  :  et,  d.ms  l'uiubre  entourante, 
c'est  l'inattendu  de  lambeaux  de  suie  bleue  collés 
à  cru  sur  le  mur. 

Dans  la  nuit  des  appels  s'entendent,  désordon- 
nés; cris  de  bôtcs  encagécs  auxquelles  sourit  mal- 
gré tout  la  coutumiére  cellule.  De  lit  à  lit,  de  dé- 
coustts  colloques  où  se  fondent  la  galté  faubou- 
rienne et  les  r»^rninisccncrs  des  rustres  h  qui  pèsent 
les  corvées  de  caserne  et  en  ruminent  les  puériles 
minuties.  Et  les  anecdotes  spéciales,  les  vantards 
souvenir.^  de  punitions  jadis  infligées  où  chacun 
npporte  l'orgueil  bon  enfant  i  fia^serir  racon- 
tant ies  coups  heureux.  Histoires  et  chansons  con- 
nues d'avance,  toutes  les  mêmes,  où  s'ébandit 
leur  cerveau  enfantin,  où  se  plait  l'esprit  de  ré- 
volte incomplètement  comprimé.  Et,  par  sursauts, 
l'accoutumé  refrain  des  serfs  à  la  chaîne  :  Cent 
jours,  deux  cents  jours  h  faire  !  On  est  de  laclasse 
où  on  n'en  est  pas  ;  vive  la  classe  ! 

Puis,  dans  l'ombre  grandissante,  les  voix  bais- 
sent de  ton  ;  s'affaiblissent  en  murmures,  s'éteî» 
gncnt  une  à  une  comme  des  flamm-  s  que  ufRe 
une  bouche  invisible.  Des  corps  se  rctournctu  et 
se  détendent  sur  les  pailles  écrasées  i  quelques 
obstinés  luttent  encore,  mais  les  reparties  se  font 
attendre,  coupées  de  silences  K  nt^s. 

Un  ronflement  —  un  autre  —  un  autre.  Dans 
la  première  pauKsée  du  soinmeil  désiré  perce  la 
symphonie  rythmée  des  souffles  :  timbres  clairs  de 
chanterelles,  sons  .ligrcs  de  violons  désaccordés, 
cris  coupés  de  clairon  qui  s'enroue,  notes  grêles 
de  coqs  au  matin,  bourdonnements  graves  de 
cloches  suspendues.  —  Puis,  tout  se  fond  et  se 
mêle,  comme  un  orchestre  bien  réglé,  en  un  tutti 
doux  et  lent  qui  semble  une  chanson  de  vieille  au 

:-i  ;n  du  feu. 

âur  les  toiles  s'allongent  les  corps  détendus  que 
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nul  spasme  de  rùve  tie  secoue.  Ainsi  rangés  càte 
h  côte,  immobiles,  on  dirait  des  cadavrrs  cndi)r- 
mis  sur  les  dalles  d'une  morgue  —  et,  machinale- 
ment, l'oreille  cherche  le  bruit  de  la  douche  liéde 
qui  laverait  les  corps  décomposés  pour  la  denûire 
visite. 

René  Le  Clerc. 


CHANSON 

Lk  Mtitn  irillaimi  au  MM^fV  dM  nuitt  evmme 
dtx  épingles  tfor  dans  des  cheveux  noirs. 

Le  jcure  troubadour,  beau  rô»Tnie  les  séraphins  des 
missels,  le  visage  nimbe  de  i  or  de  ses  cheveux  blonds, 
chanlaif  devant  la  fenêtre  ogivil*. 

Il  ckaniaii  /«*  tmg**  âHicieux  dont  son  im0  Haii 
pleine  ;  il  chantait  l  aurore  d'opale  et  les  fràmissemeuts 
des  bois;  puî'i  r't'f.tirut  l'^s  combats,  les  mêli-es,  lestour- 
nais,  'foutes  ses  chansons  d'amour  ou  de  guorro,  il  les 
disait  *i  ta  vent  des  sfin  d'auijmne  emportait  ses  pa- 
tdêt. 

I!  chanf.iit  quand  s'oamrH  U  fenêtre  ogivale  eb  pamt 
la  fille  du  comte. 
Et  la  fille  du  comte  lui  dit 

«  Beau  troubadoiur,  veux-tu  mou  eetur  four  te  bercer 

de  tes  rf:a>:f;t>ns  i*  )> 

Le  poêle  ne  chanta  plus  et  rèpjndit  : 

*  Selle  dea  belles,  Je  t'aime  tant  que  i  aigle  ne  chént 
pas  plus  les  rayons  du  soleil  !  Je  faime  comme  jamais 
roseau  n'aima  l  eau  de  sa  source,  comme  jamais  poëie 
n'aima  sa  lyre  .'  Si  tu  Vityjts  mon  cœur,  il  est  rmime 
une  nef  de  cathédrale  ou  brûlerait  toujours  une  lampe 
devant  toi.  Mais  mes  yeux  sont  la»  de  pleurer... 

—  Beau  troubadour,  et  pourquoi  gourer? 
i—  Belle  des  hellfs,  je  suis  manant  ! 

—  Beau  troubadour,  mon  pôre  est  le  premier  prés  du 
roi,  tu  seras  comte  et  tu  m'auras  !  •» 

Y.  RAMDOSSON. 


ps   poux*'  Jàicn* 
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Neuf  heures  :  vers  B:ilti>-r  t<.:<te  une  foule  minte. 

Les  cafés  au  dedans  rc^  - ■  /  tU  iuveuts  f 

On  se  serre  la  main  et,  vite,  on  se  raconte 

les  hruito  du  jour.  Le  Aral'  est  nm^i  de  clameurs. 

D»X  heures  :  Us  jupons  troussés,  l'ail  vif,  sans  honte, 
Des  catius  par  le  bras  tirent  les  promeneurs 
Bse^nidentratnor  jeune  au  vteux  qui  remonte. 
Un  groupe  vient,  hurlant .-  ce  eont  les  vadnmlleur». 


Onze  heures  :  moins  de  bruit.  Sur  un  banc,  un  éachard 
S  endort  paisiblement.  «  Voilà  qu'il  se  fait  tard, 
/titrons,  dit  un  bourgeois  à  sa  femme,  très  grasse. 

Minuit  :  c'est  la  descente.  On  gueule  de  l'argot, 
i'n  rjulemeiit,  là-bas,  c  est  le  tramway  oui  passe,,. 
Et  pour  apothéose.,,  un  profil  de  sergot  f 

Eugène  ELLE  AU. 


A  L'OPÉRA 


NOUVELLE 


Tous  les  Parisiens  connaissent  Antonia,  la  fîlle 
au  front  hautain,  dont  les  démèlésavec  un  prince 
russe,  son  amant,  firent  scandale,  l'automne  der> 

nier. 

C'est  qu'elle  n'est  point  du  tout  banale,  Antonia; 

et  les  désœuvrés  du  club  ou  du  boulevard,  qui  ont, 
parfois,  le  goût  intelligent,  savent  admirablement 
ce  qutls  font,  quand  ils  s'occupent  d'elle.  Il  y  a 
courtisanes  et  courtisanes,  comme  il  y  a  fagots  et 
faqots,  et  pour  ne  parler  que  des  manières  et  de 
I  <  sprit,  cette  courtisane-là,  je  VOUS  jure  est  de  la 
plus  aristocratit^ue  espèce. 

Je  ne  suis  pomt  renseigné  sur  sa  généalog^ic  ; 
ma's  on  mr  dirait  quedans ses  vcinrs  cc  ulentdeux 
ou  truîs  jjouttes  du  sang  de  Ninon,  —  vous  sa- 
vez, la  fameuse  Ninon!  —  que  je  répondrais: 
a.  C'est  fort  possible!  >> 

Antonia,  vous  le  croirez  sans  peine,  est  trcs  su- 
pùi  jcurc  à  la  moyenne  des  gens  de  haute  allure 
qui  fréquentent  chez  elle  et  s'y  attardent. 

Elle  reçoit  des  poulets  sans  nombre,  venus  de 
p  irtrtut,  et  fort  sols  pour  la  plupart  Mais  s,  '- p.it- 
Les  de  mouche  à  elle,  ses  pattes  de  mouche  qui 
racontent  les  fantaisies  de  son  imagination  ou  d» 
son  cœur;  —  car  cette  incroyable  femme  am*>mc 
un  cœur,  —  ces  pattes  de  mouchc-Iù  ne  manquent 
ni  de  grâce,  ni  d  esprit,  ni  de  style  :  bien  mieux, 
c'est  presque  l'adorable  langue  des  dr61esscs  let- 
trées du  dernier  siècle  Vous  conviendrez  que 

l'cloge  n'est  pas  n  iiu-r. 

Son  hôtel  est  un  musce  :  vous  n'en  doutez  pas, 
A>t*clle  choisi  toute  seule  les  merveilles  qui  encom- 
brent son  salon,  sa  salle  à  mantfcr,  sn  chambre  à 
coucher,  son  boudoir  !'  Kst-ce  elic  qui  a  acheté  ces 
inestimables  chefs-d'œuvre,  que  quelques  privilé- 
gies —  amants  ou  amis  —  ont  pu  admirer  à  leur 
aise,  les  bienheureux!....  Ces  Rembrandt,  ces  De* 
lacroix,  ces  Corot;  ce  Meton,  que  le  I.ou\  rr  vou- 
drait avoir/  ce  Kuysdacl.  que  Rothschild  pour- 
rait payer  de  sa  fortune  ;  ces  deux  marines  de 
Monpt,  fr)nq"ncusrç  rt  tf^rrihlrs  :  ce  plâtrr- .  signé 
Kodiu,  c«:  piàtrc  tjui  seinbU;  delà  chair,  uù  la  vie 
éperdue  et  damnée  crie,  dans  un  entrelacement 
de  femmes  lascives?  Tout  cela  a-t-il  été  discerné 
par  ellft  et  payé  par  elle  't  Je  vousavouerai  que  je 
n'en  sais  rieiii  Antoniai  ne  m'ayant  jamais  honoré 
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de  SCS  confidences.  Je  ne  la  connais,  en  somme, 
que  pour  l'avoir  vue  ainsi  que  vous,  ainsi  que  tout 
le  monde,  au  Boïs,  où  elle  est  comme  chez  elle  et 

<iii  sa  mincalticre  et  son  geste  d'impératrice  n^ont 
jamais  paru  déplaces  à  personne  

Donc  ce  soîr-lÂ,  Antonta  s'ennuyait.  Depuis  sa 
rupture  avec  le  prince,  elle  les  voyait  revenir 
presque  chaque  suir,  les  stùrs  d'ennui.  Klic  se 
sentait  du  vide  à  la  lùte  et  au  cœur.  Il  lui  man- 
quait «quelque  chose;  il  lui  manquait  quelqu'un. 
En  vérité,  elle  Tavaitaimé,  son  prince,  aimé  &  sa 
façon  Stins  doute;  — avec  <]•'  rurL,'n<'n,  de  la  '.en- 
suaiité,  de  la  haine,  de  l'égoisme  et  des  colères 
terribles,  Mais,  tout  de  même,  elle  l'avait  aimé. 

Et  voilà  qu'il  cî.iit  parti;  —  jsarti  en  I.i  c  nar- 
^eant  de  maiédictiuns,  d'abominables  malédic- 
tions. Et  il  ne  reviendrait  jamais,  sans  doute; 
car  à  ses  plaintes  furieuses  f  ile  avait  r^mnic  une 
femme  qu'elle  était,  répondu  par  de  c  iiLT-^nts  ou- 
trages et  proféré  les  mots  qu'on  n'oub pas...,. 

Si  fille  avait  su,  pourtant!  Mais,  bah!  ce  qui 

était  fait  était  fait  :  il  n'y  fallait  plus  songer. 

Elle  sonna,  .  î  P almyre  accourut,  Palni\  lo,  la 
très  rousse  et  très  désirable  soubrette,  que  d  au- 
cuns,— et  qon  des  plus  mauvais  juges,  —  préfè- 
rent à  sa  maîtresse  môme.  .•\nt'"iia,  H'aiMonrs  ne 
i  ignore  point,  et  ne  songe  nullement  à  s'en  oflen- 
scr;  trouvant  de  fort  bonne  foi,  la  chose  toléra- 
ble,  praque  licite. 

Elle  a  décidément  de  Tcspri:,  la  petfte-fille  de 
Ninon. 

Comme  Paimyre,  plantée  devant-cUe,  l'interro- 
geait du  regard  : 
*  Allez  dire  qu'on  attelle  et  revenes  vite;  vons 

m  aiderez  à  m'habiller.  >> 

Quand  elle  eut  rejoint  sa  maîtresse,  Paimyre, 

selon  .son  habitude  se  mit  à  causer  familiArement 
avec  elle,  tout  en  la  servant  de  ses  adroites  mains. 

Après  quelques  banales  interrogations,  la  cu- 
rieuse soubrette  demanda  «  qui  Madame  atten- 
dait. 

—  Personne,  répondit  Atitonia. 

—  Madame  va  sort  r,  cependant? 

—  Sans  doute. 

—  Kt  Madarni-  «^..r  tira't  seule? 

—  Absolumt  iit  icule.  » 

Paimyre  n'osa  questionner  davantage,  s'infor- 
incr  du  lieu  où  Madame  allait;  mais  ses  yeux  s'é- 
taient ouverts  tout  grands,  sa  bouche  béait,  sa 
physionomie  exprimait  une  stupéfaétion  sans  bor- 

rcs. 

Cette  stupéfaction,  les  abonnés  de  l'Opéra  l'é- 
prouN'ércnt  a  Icui"  l>iur,  (luarul  ;ls  virent  .\ntonia, 
que  n'accompagnait  aucun  homme,  entrer  dans 
une  loge  et  s  y  installer  tranquillement. 

C'était  un  vendredi.  Toute  la  Société  se  trouvait 
là. 

Plus  pesant  que  jamais,  enfoncé,  enfoui  dans 
$on  faulcu  1  d'orchestre,  le  baron  Cnstagnéde,  le 
très  célèbre  b.inquicr,  regardait  à  droite  et  A  gau- 
che, paraissait  s'ennuyer  ferme,  et,  de  t<  inps  à 
autre,  baillait  avec  énergie.-  M.  le  baron,  qui 
goûtait  peu  la  musique,  était  venu  pourvoir  €<'/>- 
felia   <iu  la  Korrijfaite;  je  ne  sais  plus  au  jus- 
te. Ces  demoiselles  du  corps  de  ballet  l'intéres- 
saient fort  et  tenaient  plus  de  place,  à  coup  sûr, 
dam  sa  penste  que  les  pauvres  diables,  trop  naï- 


ves victimes  de  ses  savantes  conbinaisons  iir.an-> 
cières.  On  ne  peut  guère,  il  est  vrai,  même  avec 
une  Ame  sensible,  s'intéresser  à  cette  race  éter- 
nelle des  gogos.  Ces  gcns-là,  en  affaires,  courent 
toujours  d'eux-mêmes  a  leur  perte;  ce  sont  les 
clients  du  désastre.  S'ils  se  ruinent  après  tout, 
c'est  qu'ils  le  veulent  bien;  s'ils  se  suicicicnt,  c'est 
que  l'autre  monde  les  attire  et  qu'il  leur  plait  de 
clwnirer  de  vie  :  TelUî  était,  du  moins  l'opinion  du 
baron,  qui  faisait  des  mots  a  ses  heures. 

Pas  très  loin  de  lui,  le  marquis  de  Combraillc?, 
qui  jo. 10  si  mal  et  triche  si  bien;  qui  s'est  fait 
chasser  déjà  de  trois  cercles,  où  l'on  n'est  guère 
scrupuleux,  pourtant;  qui  aime  la  dame  de  pique, 
cette  triste  vieille  .sans  esprit  et  sans.lmc,  comme 
on  n'a  jamais  aimé  une  vraie  femme,  une  femme 
de  chair  et  de  sang;  qui  l'aime  d'une  passion  uni- 
que et  folle,  jusqu'au  crime  inclusivement  ;  le 
marquis  de  Combr;iilles,  qui  a  dévoré  en  six  mois 
la  d>  1  de  sa  femme  et  réduit  celle-ci  à  fuir  de- 
vant les  mauvais  traitements,  devant  les  menaCM, 
devant  les  coups;  ce  petit  homme  vicieux  et  lâche 
se  carrait,  se  pavanriit,  s,.iiriait  à  f  '-ns,  se  souriait 
à  lui-même,  et  gout.ui  le  plus  sincèrement  du 
monde,  les  honnêtes  distractions  de  la  musique  et 
de  la  danse,  en  attendant  le  logique  et  très  assuré 
couronnement  de  son  intéressante  carrière  ;  la 
police  correctionnelle. 

Au  premier  étage,  dans  une  loge  de  face,  la 
belle  Madame  Gercourt,  dont  par  parenthèse,  le 
masque  commence  à  s'cmp.'iter  heauc«>up,  dont  la 
démarche  s'alourdit,  dout  la  màturité  s'accentue, 
étalait  non  sans  majesté,  ses  formes  opulentes. 
Sa  (îllc  Liait  près  d'elle.  Le  gendre, —  le  fameux 
gendre  '.  —  avait  accompagné  ces  dames.  Inutile 
de  rappeler,  je  pense,  que  Mme  Gercourt  a  marié 
sa  fîlle,  tout  récemment,  et  que  l'honnête  homme 
cho  si  par  cette  mère  prm  i.yaate,  pour  assurer  le 
bonheur  de  son  enfaiu,  était,  depuis  dix  ans,  son 
amant  à  elle,  —  et  l'est  toujours!  jeune  femme 
du  reste,  sait  la  vérité,  toute  ïa  vérité,  et  ne  son- 
i;c  null.  tiu'nt  .i  Si- plaiiidi  .' .  .\\  rr  un  mari  de  cette 
sorte,  on  est  infiniment  plus  libre.  Or,  à  l'écolcdc 
sa  sainte  mère,  cette  pratique  épouse  à  très  vite 
appris  que  la  liberté  est  le  p1u«  inappréciable  Hcs 
biens,  l'-lle  agit  donc  très  hardiment,  en  fcnune, 
qai  ne  se  sent  point  esclave.  Son  mari  approuvant 
cette  façon  de  faire  la  paix,  une  paix  habile  et 
profonde,  régne  h  la  maî«on.  Tout  s'y  passe  en 
faïuill.-.  et  e>.inine  M.iiisiï  ur,  Madame  et  belle- 
maman,  comprennent  supérieurement  la  vie,  il 
n'y  a  peut-être  pas  dans  la  haute  société  parisien* 
ne,  un  «^eu!  mi'-nnge  à  trois  plus  uni. 

Du  reste,  chez  les  gens  du  monde,  dans  la  bon- 
ne, la  meilleure  société,  l'accord,  un  accord  taci- 
te fait  très  vite,  entre  mari  et  femme,  —  je 
parle  des  ménages  intelligents,  —  lorsque  la  mo- 
rale toute  seule  est  en  jeu.  —  Regardez  plutôt 
cette  blonde,  mince  et  aristocratique  personne, 
Mme  de  St-Christol,  que  le  Faub/as,  —  une 
feuille  indigr  e,  qui  ne  respecte  rien,  —  appelle  si 
méchamment  Mme  Marneffe.  C'est  elle,  en  som- 
me, qui  a  fait  la  haute  situation  de  son  mari.  Je 
s.'i  s  l)ii  n  qu'(  lli  n'y  a  point  travaillé  sans  aide; 
ses  cullaboiaieurs,  même,  ont  été  nombreux. 
Mais  enfin,  privé  d'une  telle  femme,  M.  de  St- 
Christol,  qui  demain,  peut-être  sera  Directeur  à 
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son  ministère,  eût  végété  dans  1rs  bns  emplois  ; 
car  son  mérite  ne  s'impose  guére.Grâce  à  i'infa- 
tigabte  activité  de  cette  épouse  rare,  —  pas  si 
rare,  peut-être  .'  — il  a  monté,  monté.  Nullement 
bégueule,  du  reste,  ce  mari,  et  nullement  jaloux. 
Mme  de  St-Chrisîol  va  où  elle  veut,  fait  ce 
qu'elle  veut  :  il  ne  s'occupe  pas  plus  de  sa  fem- 
me Qu'il  ne  se  soucie  des  autres  femmes.  Comme 
M.  Marncffe,  qu'il  semble  avoir  choisi  pour  son 
modèle  en  toute  chose,  le  sexe  l'intéresse  peu  : 
c'est  qu'il  ne  s'ennuie  jamais  tout  seul. 

Bien  d'autres  encore  se  prélassaient,  ce  soir-là, 
dans  les  fauteuils  d'orchestre,  s'épanouissaient 
dans  les  !  >i(cs,  portant  haut  la  tût.-,  p.u  ant  d'au- 
dace. Le  cynisme  souriant  servait  de  masque  à 
l'infamie  ;  les  toilettes  éclatantes,  la  soie,  le  ve- 
lours, Ir-s  dentelles,  !cH  diamants,  couvraient  in- 
solrmtnciu  les  chairs  huuillècs.  avrc  l'exorbitante 
préicnii  in  de  cacher  les  souillun  s. 

M.  de  Laïucr  tc  f.iisait  le  beau,  faisait  l'ompr^^s- 
sè,  a  son  puslc  liabilucl,  je  veux  dire  la  loge  du 
comte  de  Rochecorbon,  dont  il  possède  la  con- 
fiance.et  dont  il  convoite  la  femme.  M.  de  Lau- 
zerte,  d'ailleurs,  qui  a  le  geste,  l'accent  d'un 
honiitMc  Iioinine,  qui  vous  ri'L,'ardn  en  face  com- 
me un  lionnéte  homme,  c.«t  un  escroc  avéré,  que 
les  scrupules  d'intérêt  comme  les  délicatesses 
d'aiintic  n  t!iTibarrassèrent  jamais.  Mme  d'Etigre- 
fcuiUc,  en  rubc  montante,  le  front  pudique,  l'œil 
presque  scandalisé,  semblait  une  vierge  de  livre 
d'heures  égarée  dans  un  livre  obscène  ;  et  cela 
voulait  donner  à  entendre,  paratt-il,  qu'elle  n'a 
jamais  dormi  sur  le  cœur  de  son  cnclv  r.  Sa  bel- 
le-sueur aussi  était  là.  Oh  !  sa  bcUc-sœur  !  Quel 
formidable  tapage  éclata, lorsque...  !  Mais  à  quoi 
bon  rappeler  cette  hi-~titire,  et  tnnt  d'autres 
encore,  qui  ne  sont  point  à  1  honneur,  certes, 
des  gens  commt  U  faut,  de  cette  sociUi  toute  en 
dorure,  toute  en  ornements  extérieurs,  en  beau- 
tés de  surface,  société  pourrie  au  fond,  qui  se 
vante  si  hautainenn-nt  et,  disons-le,  si  plaisam* 
ment,  d'être  la  bonne. 

Mieux  vaut  supposer,  en  somme,  que  la  pour- 
riture ti'a  pas  t>iiit  t^ayné,  qu'il  est  eiiCi're,  en 
haut  comme  en  b  is.  de  belles  âmes  généreuses 
et  fortes,  et  qu'un  arriverait,  sans  doute,  en  se 
donnant  un  peu  de  peine,  h  distinguer  des  liom- 
mes  sans  tare  et  des  femmes  sans  tache  dans 
cette  foule  superbe  et  glacée,  qui  se  rend  à  l'O- 
péra, certains  soirs,  avec  l'intention  plus  ou 
moins  profonde  d'entendre  de  la  musique  et  d'ap- 
plaudir des  danseuses. 

Quels  pouvaient  bien  être  les  sentiments  d'An- 
lonia,  tandis  que  ce  public  d'abonnés,  plus  dis- 
trait encore  que  de  cMutume,  et  pour  cause  ;  plus 
chiche  que  j.ima  s  d  applaudissenit^nts,  cx.iminait 
la  courtisane  avec  une  si  avide,  si  longue  et  si 
malveillante  curiosité  ?  Quelles  pen.sécs  devaient 
s'agiter  dans  cette  tète  orgueilleuse  et  folle  Il 
serait  ni.Uai.sé  de  le  dire  :  les  lorgnettes  braquées 
sur  Antonia  ne  semblaient  guère  l'émouvoir,  et 
son  visage  demeurait  impénétrable. 

A  l'entracte,  clic  quitta  sa  loge  et  sc  dirigea 
vers  le  foyer,  où  elle  s'assit. 

Alors,  le  scandale  fut  à  son  comble.  En  véri- 
fié, cela  pa.ss.'iit  la  p(Minissi<m,  ime  pareille  au- 
dace !  11  fallait  qu'on  le  lui  fit  comprendre,  et 


bien  vite  !  Elle  se  déciderait,  peut-Ctrc,  à  partir, 
elle  se  sauverait,  sans  doute,  chassée  du  Tem- 
ple de  l'Art  par  le  mépris  des  honnêtes  gens. 

Et  cette  foule  élèg-antc  et  irritée  n'eut  plus 
qu'une  pensée,  plus  qu  un  but  ;  se  débarrasser 
d  une  fiile.  Pour  cela,  tous  les  moyens  seraient 
bons  :  on  les  employa  tous.  On  prononçait  son 
nom  très  haut  ;  on  se  la  montrait  du  doigt  ;  on 
parlait  d'elle  devant  elle,  sans  .lueune  espèce  de 
contrainte  et  comme  on  eût  parlé  d'une  chose  à 
vendre  :  on  disait  :  voici  ce  qu'elle  vaut...  voilà 
ce  qu'elle  coûte.  Des  femmes  passaient,  la  tou- 
chant presque,  la  dévisageant,  avec  ce  cruel 
sourire  et  cet  air  de  gifHable  impertinence,  qui 
est  l'apanage  des^rju  comntt  il  faut. 

Msiis  elles  perdaient  leur  temps,  ces  nobles 
dames  ;  mais  ils  s'int,'éniaii  nt  en  vain,  ces  ga- 
lants Messieurs  :  .\ntt)nia  ne  quittait  point  la 
place,  Antonia  ne  courbait  point  le  front,  non  at- 
te  nte,  même  pas  effleurée  par  cette  avalanche 
de  mépris.  Très  calme,  très  douce,  trcs  Isaute, 
elle  rendait  sourire  pour  sourire,  et  son  dédain  h 
elle,  dédain  de  reine,  dédain  de  déesse,  les 
écrasait  tous  ? 

Et,  tout  à  Coup,  clic  fît  un  mouvement,  elle 
eut  un  geste  superbe,  clic  du  -. 

Aldde  GLIÈRIN. 

(A  suivre) 


Nos  Soirées  Liittéraires 

/oi*  fi  3«  samedi  de  chaque  mais,  eaji  du  SoUU  d'Or, 
I,  place  SUMickêl. 

Assistaient  à  la  i>v  réunion  de  janvier  t  Paul  Verlai- 
ne, Jean  Morées,  Maurice  du  Plessys,  Achille  Dclaru- 
che,  Alfred  Gauche,  Yonn  Nibor.H.  Durand-T.ihier, 

i^cu.v.  G.ibriel  de  la  Salle,  I,  uis  Miot,  L.  Bourgaut- 
«lu-C<jii'iray .  .Amablc  Cocatnh  lis,  Hyrcn  Nilhoc,  Léon 
Lcfcbvre.  Roiu-  [.e  Clerc,  André  Vcidaux,  Degcorgc, 
Alphonse  de  Bcvviic,  V.  Kamixtsion.  Charles  Atuiurras, 
Paul  Gabillard,  liiana  Morelly,  Paul  Roinard,  Casteltn, 
Pi(^rre  Trimsuillat,  Saulvrain,  Marcel  Bailliot,  Janvier 
et  Laudaer  (du  Thè&trenJbiej,  Oemnre,  Charles  Mo- 
rice,  etc.,  etc. 

Pîèaes  ditea  r  Y.  Rambosson  :  Smntt.  —  André 
Veidaux  :  Blasphème  instf;nijtant.  —  Yaiin  Nibor  : 
L'aum'tnier  de  Marie.  —  Amnble  Cocambois  :  LAne 
(Bourgaut-du-Coudr  :  i  rrc  Trimouillat  :  M'sieur 

Alphonse  aux  Fran<,ti:.^  —  René  Le  Clerc:  Finis  Ca- 
Tjual  opus.  —  Gabriel  de  la  Salle  :  Avenir  des  GueiiXm 

—  Marcel    Bailliot:    L  Abricot  ;  \Youp  Ion  là  ! 
Yami  Nibor  t  Accouchée  à  l'ail.  —  Y.  Rambosson; 
L'Art  immarcessiUe.  —  Pierre  Trimouillat;  L$Bègm, 

—  Laudner  :  Le  Vent  (E.  Haraueourt).  —  Marcel 
Bailliot  :  Les  Dits.  —  Yann  Nibor  :  Muffée  de  Motht- 
rin.  —  Léon  Deschamps  :  Agni's,  Eglogue  à  Paut 
VerLiiuc  I  |i-.m  M(Jti-.Ts  :  L-  Pèlerin  Passionné).  —  H. 
Dur  nui  T.ihic-r  :  Gri-cn  (l'aul  Vcflaine).  —  Gabriel  de 
la  S.die  ;  Se  ,-tr.-.  ~m  Y  Ramboison i  Un  vitag9 
reste  (Charles  Morice,. 

Pr.'sidoiU'c  de  Léon  Desehamps. 


Le  Diredtur-Gérant  :  Llo.s  DESCllAMl'S 


Aononay.—  Typ.  et  lith.  Joseph  ROYER. 
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Résultats  du  Scrutin 

pour  le 

CONCOURS  lE  SONNETS 

Premier  Prix  »  Marcel  NOYER.  —  Sonnet 
tifili^fLes  Crurifiès\.  (252  poifus  représentés  par  les 
suffrages  de  MM.  Léon  Bl<>y.  Michel  Abadie,  Léon  De- 
quiJIebecq,  René  Poiisard,  Alphonse  Cornet,  Georges 
Wat<*rlot.    Ryo  Menarlec.  Diithil  de  Nérac,   Ch.  Lo- 

fnier.  Achille  Rouquct,  Françi>is  Coulnn,  S.  Renard. 
,ouis  Duniur,  Alphonse  Demare.  Y.  Ramb^isson.  Jenn 
Surya,  Joachim  Gasquct.  E.  Lechevallier,  A.  Moreau, 
Paul  Rouget,  M  S'hencider.  Stéphane  Servant,  Aris- 
tide Esticnne.  Augu«îte  Barrau,  Malterre,  André  Du- 
rieux,  J.  Degalvf».  Abel  IVlieticr,  Lnuis  Miot,  Michel 
Mourîcvat,  Vincent  Huct,  Raymond  Lolthé  et  Lcon 
Lefebvre.  —  5  premiers  prix,  4  seconds  prix,  7  troi- 
sièmes prix,  6  iHeiitiotis  très  honorables  et  4  mentiotis 
lumorables,  soit  JJ  suffrages  exprimés). 

Deuxièiur  Prl*  :  Bénoni  GLADOR.  —  Sonnet 
132  {Le  Caîv^nrei  255  points,  représentes  par  6 
premiers  prix.  4  secuiids  prix,  J  troisi-J^nes  prix.  /.' 
mentions  très  innorables  et  4  meutious  hjtiorabies,  soit 
39  suffrages  exprimés  —  4  de  moins  qu'au  sonnet 
précédent, 

Troi*i^.ne  prix  t  Jules  LALOUE.  —  Sonnet 
n"  127  (Sonnet  pnur  Isiibeait,  la  geitte  bache'etle). 
(161  points  représentés  par  /  premier  prix,  J  seconds 
prix.  4  troisièmes  prix,  Q  mentions  très  honorables  et 
(fme)(tian.s  honorables,  snjt  26  suffrages  exprimés). 

Mentioiit»  lrè«  lionor«hIrM  t 
Sonnet  n"  42  J.a  BL-nftiiition)  par  Léon  Leclère  (156 

points. 

S>nnet  n<*  113  \Fin  d'Automne)  par  Paul  Rouget  (149 
points). 

Sonnet  8  {l^  SfAle)  par  Camille  Soubifc  (144  points). 
Sonnet  n"  125  (Amours  mystiques)  par  F.  Yignè  d'Oc- 

ton  \133  points). 
S-mnet  n"  65  {Le  jeune  prêtre)  par  Paul  Valéry  (119 

pointsi. 

Sonoet  n"  132  t  Vision)  par  Jule*  Lamorc  '115  poinJsV 
Sonnet  n"  60  (La  femme\  par  Stéphane  Servant  (iio 

pointsi.  —   Cet  auteur    a  obtenu  un  total  de  jo.i 

points  pour  ses  4  S'irinets. 
Sonnet  n  '  43  (.4«im<j>  par  Jean  Nymphéas  (109  p»iints) 
Sonnet  n*'  IB  [Billets  doux)  par  Michel  Abadie  (103 

points). 

Sonnet  n"  24  (Phrynè)   par  Camille  Maiiclair  (\oo 
points* . 

V'iennenl  ensuite  avec  le  plus  de  pf)ints  et  par  rang 
d'ordre  les  »onnels  n'-  89,64,  61,  128,  23.  2,  7, 
15,  70.  144,  45,  81,  136,  63.  137,  145,  39,  16, 
12,  50,  49,  20,  66,  123,  44,  124,  78,  90,  133, 
34,  58,  76,  93,  105,  108,  100,  99.  15,  48  et  121. 

Prière  aux  lauréats  dî  donner  leur*  adresses.  Les 
récompense»  seront  envoyée*  gratuitement  cl  le  plus 
tôt  possible. 

Notre  ami  Paul  Redonnel,  étant  retenu  dans  le  Midi 
pour  raisons  de  santé,  nous  sommes  c>bligi-s,  vu  le 
travail  immense  résultant  de  rr.grandisscment  de  La 
Plume,  de  nous  r.dresser  à  d'autres  dévouement!,  plus 
à  méroe  de  nous  aider .  le  secrétariat  de  la  Rédaction 
de  la  Revue  est  désormais  c  .nfié  aux  anciens  secrétaires 
dArt  et  Critique.  M. M.  Maiccl  Bailliotet  Georges  Rotis- 
isel.qui  ont  fait  leurs  preuve*  à  la  revue-sœur  delunte.  Ue 
plus  notre  Confrère  Léon  Drtiuillcbecq,  le  pik.Mc  bien  con- 
nu, devient  Secrétaire  de  la  Directi'in.  Toute  l'ancienne 
Rédaction  ii'Art  et  Critique.  Jean  Jullion  en  tôte,  vien; 
renforcer  la  nMrc  :  c'est  dire  que  Plume  tient  à 
resterà  la  h  uteurdes  sympathies  qu'elle  a  trouvi-es  chez 
tous  les  artistes  cl  qu'elle  fera  tous  ses  efforts  pour 
s'en  r^'ndre  digne.  N.  D.  L.  R. 


BULLETIN  FINANCIER 

Vanbr  frrmi*  rt  b«unc«  leniliinces.  l,e  i  1^0  e*\  surlnul  l'objet  de 
iMi«tl>rciue(  irtiksactiont  el  s'a^auce  <lc92i.i3  il  'J'i.il 


L'emprunt  nontean  k  <<os  drm.io(let  ii  91. '0. 

iH'i  ^Fr<oDne«  généralcmciil  bien  Inforinéei  afffmieiil  que  le  «oa-. 

TOl  (-nipruiit  ml  fn\lron  '|iiiii(e  luis  «-«uvrrt. 

L'riiw'mtjle  do  U  cote  proliti-  it>^  rr»  Imjiiim's  dï«posllloD«.  Lrs  Tond* 
d'éut  siiiil  fcriTM'*,  >|ii-cul<-uuiit  Us  diiir»  Itnd»  fu»sc»,  le  l'ottu 
R4lj  rl  TEtlérirurf. 

Lr»  drmandc»  sont  r^iKlrincnt  nombrcunrs  i*Dr  le*  valcors,  noiaai- 
BJcnl  »iir  le  Koivelfr  qui  allrim  lo  r'iiii»  ili-  l"iiii  fr.  L'rp<-ndanl  kl 
fain  faire  une  firoiilion  pour  lo  llio  qui  ,1  jictdu  2i  fr.  fiivirim  de- 
pulii  quelques  jours  par  >uilo  d'(.rdr('>  di-  vriili^  liM|.i>rtaDl!>  tenant 
de  Lundrpu. 

Le  3  0|0  cl'tqre  k  9^.47  ift  ;  2  0|0  noutrnu  ni. 10:  4  lil  (i|0 
104  r>3:  lulleu  !t3,4S  :  Porlupal»  ^7  3j)(  ;  ilon(:rbl«  91  9|ir.;  V.t- 
lerlcure  75. JS  :  Turc  t'Kii  :  Huvse.  Ik>^H,  H7  3|«  ;  Ru»».-. 
98  ;  l'etpic  4Sî)  r,H  ;  llniique  Oll'ifnJiio  f.-.i '((1  ;  lilo  .M  I..Î7  ;  .KM- 
00»  917  M  ;  TharM*  l.Mt.ljd  ;  Douane»  47.«,H  ;  Fmkriir  iSiMI. 

.Varrtio  Irr*  niouiciiifiiic  sur  l'actiuu  du  Crmploir  de«  fonds  na- 
Ihmaiit  qui  h'atanre  do  Sli3  i  MiH, 

^  Il  «c  (ait  inujnuri  un  Imiii  nombre  d°n|«'>riitlnD<  sur  l'aoïion  de  k 
dnip«(;nlr  iinu>ello  d«'S  MiikN  i!e  i.ëii'>»llo,  Ciilie  llii  cl  660. 
Oliv  FMcli  le  > irnt  ircilili'iiir  do  iinutilli'»  loiicctsinns.ttuiai  crojont- 
liou*  que  la  hautiic  va  b'.KCciilu<.'r, 

nrnïFiL- 


joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  pariirutiért 

II.  c;.  SfHilly.—  Reçu  H.  V.  Augett.  —  B.  l'ullire 

•  \\  liilrr  •  ;  t'.-ki  oii\o)i>  ti's  doui  «uifAiil<i,  »iiii  li  fr.  :  faul-il  le 
ri'irrtcr  los  (uloK  '  VniiUé*.  vV  S.  ^i.  Mt>iilhiinn.  —  Sttyn  Mua 
inqniotude.  V,>aant  *  F.  L-  r'c>l  un  «niour  :  itoinat.doi  k  Loiiiciiol  à 
lloxrr  OH  Tolie  Horvllour.  <  .  H.  lUatunnt.  —  lii>rtil 
votre  aiiil  Morri.  |tullrlin«  uni  olé  annulô<i.  »it:ii«i.iiio»  iiVtaol  ni 
abonné*,  ni  Irrloiiri  a' tioljiil  iO|:uliort  niool  rlut  n<»  cirror  fonda  ut*. 
>yv  K.  4».  rue  l.illrf.  —  llulii  Un  aniniiô  :  et  notre  i'<>alrùlf  Vu** 
ri>uUiei  !  K.  II.  —  .MHr,  tuu»  inc  »>'iiitilt't  bli'n  runn.->)tre  II.  C... 
EiiHii  !  vu  al.  K.  t.'jmlm.  —  P.<r(aitfin-'iit  iiout  coniridon*  et  1rs 
réiiullal!  sont  élillaiili  |>uur  rrilain*  (-«n^rrrcs  f  \j:<  P.  K.  .tix. 

—  ^rcoi^ion"  ro  prrmior  jib<  nnrmonl,  ni.ii«  rrimuTdlrmrnl  sua  an 
noaifau  tarir.  M  II.  li.ibile  a  Kii'-«oliiirt  (Ooum').  L.  M. 
lUuncM.  —  Im«itII.  Mille  b<>u<  Si>nliiut>.  v  ii.  P.  I'nn$  — 
Mal*.  Dinn  clirr  aiui,  110  tuu»  (ailo»  A>.ur  pa«  do  liiie  :  c'f»l  Hnl. 
Mord  qu.tnd  iiiL-nio  ri  nitllo  Amliirs.  \r-t  K.  M.  ittirtùUc.  —  ne> 
ça,  V.-V  \.  B.  Thit'fnittf.  —  riMHi»  nôroçi,«iro.  w  F.  R. 
tieiifrc.  —  .\u»i);ra)'lio  icinrdall.  Amllits.  v--  «I.  J'oiwma.  — 
Kïuodio.  J.  Si-f.  l'or  t.  —  Mircj,  dior  «niiliéro.  de  »olr« 
prlSriru»  01  soliiio  ci)nruiii!i  x-'v  •!.  H.  I^ublnmle.  —  Tuul  reçu. 
.^miiiOi.  \rj  M.  M.  to/i-ir  —  Mortl,  inori'l.v^-  A.  dru  «I. 
lifiitir.  —  l'iU  on  liOie,  Vt^rllv  Mi-nivelticr.  —  Vuu» 
avei  lu  la  r.il»<in  du  irLiri,  nl1l!olullk^>  lio  .'  t'.ic*  <;i>iii|:ri5o  parmi  les 
priïiirpio*  à  demi  larif.  I..  /(.."  f'r/orf.  —  liui.  J.  II.  eti 
le  nii'-nio.  llrsto  aicoiitc  w..  II.  f.  —  A.  B.  —  «I.  M.  — 
gfm.  —  KtiU'iidu.  w  K.  H.  /.<i  l'.li.ii  filr.  —  Tro.s  hirn,  m»l«  re- 
piiniliz  dirocloniont  ?  •  r^-  Ht.  II.  rur  .Mfivii  Sifrcn.*.  t'ont.  —  Kn- 
Undu  W  M.  .n.  ifOnit.  TratiniiU'U  a  I'.  I..  M<  loi.  muii  ourllenl 
couln'to.  w  P.  'I'.  La  Huf/it-  «ii/  Ion.  —  t;'c?l  imu*  qui  »ou»  r«- 
raorciuni.  I".  M.  I.  ntf  Urnumfr.  —  \Kn;a.  niaia  réilaina- 
liuiii  du  d' i\A>\  prôi'è.'e.  c^r  j'.tv.tis  mi<>  >].  on  roi*.  INirle  on  i'i>nip- 
lo.  v/^.  I...  d'j\.  h'tiurnrc.  —  lloi.u,  itioici,  »<fcplO.  v-v  P. 
ItriixrlUt.  —  LiiUndu.  Loltio  siiil.  '  v  V.  Sl'V.Urnnf .  — 
E.  II.  \%  tous  ropoiidre.  \ocoplnn«  oniol.  sjsj  P.  S  ,4i.r  eri  Z'r»- 
l'fuct.  —  F.nlrndu.  l>o»  chu»04  Mon,  Iré»  bif-n,  ni.ili  dos  falbloissot: 
»n)ci  Irop  U  rime  ot  pa*  nasi'i  lis  toi»,  .\ulie  ch"«r  s.  v.  p.  w 
T.'  H  /.iiiïjuc.  —  Ut-m.  .^1.  K.  KiX  tu  fromue.  —  Acce^ 
10.  Vu  .\Jaurra9  bior  ;  p»rtall.  W  C,  B.  rue  l.iimhrlla,  Lyon.  — 
l'rnlïioi-»()u«  de  l.i  f.iTour  accord^L*  î  va/  K-  «I»'  K  Iti  uretlfê.  — 
l'neto  do  l>iul  adro»>or.  dé«urniali,  à  P^ul  L-^rniiiblot,  nuire  concei- 
sionnalro  goner^l  pour  lli'l,;lque  ol  llullandc  ;  .>nu<  Todevot  un  fraac. 
w  t.".  !..  I».  l'C  llthre.  —  Knlondu  pnur  |p  loul.  .\mliiét,  vi- 
lain p.iro«seux  !  w  V.  /%.  t«.  l',r\lude-('M'tuunèr( .  —  Vous  partorai 
du  Uinquol  en  Icnip*  ol  Iloo.  \ -j-  \,  M.  I.nrnn,  —  .Morri.  imai 
rbor  ami  :  on  m'a  di^j*  oBcrl  »U  fuis  plu»  que  l'ainoiiile  !  <,fU  pruuf  u 
qup  nalio  tru\ri  e«l  bion  ronouo  ol  que  nous  «unîmes  aimes.  Mais, 
k  ifOu>  (onnno  «ui  autre*,  jo  rofu>o.  Jo  iraïaillf  pour  payer  seul, 
V.u^i^nv  Bt'iKtist  Vi.T/.  -  \l  rlurïi'  quoiqu'un  dé  euroj^éionl 
pour  nrr.>nj{rr  luirr  aiUirc.  Yuus  rerirn.  .Villo  aniilioi.  \'Vif.  R. 
I.irubtaudr .  —  >i'onïO|et  rien,  »oniinos  en  oimiplo.  Mien  jKiur  rosU. 
w  \.  Itèiurs  —  UWu.  \ro  V.  C  /'(ini.«i<Vo.  —  Mcrei  v/v 
ti.  S.  l''iiiamo  —  Invril.  ^x-  /%.  B.  Tu  n'o»  pas  •  eunc.  rné  ». 
.Sreopto  rtipl»'.  \rj  II'  j\.  <^  /'iir,$.  —  Voire  le^b'  n'est  |)anona 
qu'aprOi  »ulro  OAtic.  Tout  »'oip!iquc  ain-l.  v  «i"  la  W.  .Sl- 
Jiirr/Mo».  —  Inscnl.  v-^  A.  B.  L.  rur  Tnrlxfto.  —  KiilciiJu.  va/ 
4.  «I.  Vûii/ri.  —  .Mofrl,  mnn  \li'ui,  runijireud»  slleiire  T  K. 
M.  —  n.  B.  -  K.  II.  —A.  ^'  Saitif*  —  yuaUo  fui*  n»erd. 
Vuu»  rrconimanduns  Inédit,  surtout  ;  pa'»  do  bl.»iUo»  !  v/-.-  H.  'I, 
Vannf.  —  Aireplo  .  v  V.  B.  Touliiuse,  -  -Morri  aflooluousc- 
nicnl  mm  cher  cnnIrOro  et  M.iIiro.  ^  .  H.  I-.  '^»"'  l'^trrt  au  lMr4. 

—  r.rrlvcx  eoplo  sur  feuille  bliiiicho  el  >ur  un  si  ul  oùié  do  U 
fouille  ;  no  |h)uVuiiS  publier  «ers  paiUlil  d'Uir'nidollt'»,  de  rui'iM'aai 
el  do  piilriiilismo  :  Il  Nul  du  noutriiu  a  lnul  prli  l.urdl.ilites.  v\/ 
K.  B.  f^nif/^.  —  EiiloDdu.  II.  »ti«  l'otiica».  —  .\cce^ 
loni  le  loul. 


d  by  Google 


NSTITUTION  ANGLAISE  Sr'AS 

(Sait).  ADgtoli,  FrtiH«i».  .AII«nu4,ale.— 
HeUlenret  références  «d  Fraooe. 


tnt,ï  îyfin- 

Cobourg 


U  COCBlllEll  DE  LA  PRESSE  ^"nSLtT:?;.^ 

ettr»Ut  mr  n'importi'  quri  eujrt, 

».  GALLOIS,  D'  «J^rtiirt^*.;rto7ÏÏ|£ 

19.  B1  Montmarlre,  Pari,  ^^^^^^ 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUME 

L.  Dablcd.  15^  me  G«r-LiH)We,  Pvim.  Mon- 


POITIERS  -  Grand  HûM  Al  PéUk,  JacoOMlla  cl  de. 

propriétairM. 

lOULOfiNE  SUR  MER  -  HéM  <te  C|vne,  <  fr.  pir  yntr, 

tout  compris. 

lORDEAUX.  —  iff'""^  Frt,t,<;uts.  rut-  du  T«mpl«,  I  Dr.  50  |iir 
;our.  Maurice  Aupin,  pruprieiaire. 


Expositiui»  des 


PABIS 

I'a%  II.I.ON  nK  I.A    Vfl.f,!»   OR  Paris. 
Indepf tiilant-i,  ni;irs  1891. 

Artistic  Hall,  84,  rue  de  Clichy.  —  Exposition  per- 
manente, ventes,  tombola. 

Galkrje  PkriT.  —  Exposition  intertwtionale  de  pcio- 
tore. 

That$k  d'appltcatioh.  —  Petit  Salon. 

Galekir  DimAifD-RvsL.  —  Exposition,  tableaux,  pas- 
tels et  «cuîptiires. 

Bknkzit,  21,  rue  Chaptal  —  Exposition  de  peinture 
et  gravure. 

PROVINCE 

LvoN-  —  Kxpf>sition  dei  Beaux  Arts.  —  Février  1891. 

Ki^KDKAiJx.  —  Exposition  iinivenelle  ialeiMtioiiale  du 
lor  mai  au  5  novembre  1891. 

Rennbs.  —  Expotition  le  ta  février  1891.  {Date  d'en- 
voi expirée). 

TouLOVSR.  —  Exposition  le  15  mars  1891.  (Coocoun). 
BoftMAtnt.  —  Exposition  annuelle  le  lermaix 

ETRANGES 

Berlin,  —  Fxpositîon  mtemetionale  iflk^i. 

KiNSTos-.  —  (jam.vïquej  Vf  janvier  tflçt.  —  Adainion 

av:iiit  If        mai  yo. 
Barcki.one  —  Exposition  du  Jg  mars  au  l*' juin. 
MiLA.\.  —  Exposition  le  i"^  juin  1891. 
Moscou.  —  KxpoMtioD  iiHD^Be,  f  mai  189t. 
Chicago.  —  1892. 
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MLi  MMEOIS  4  DUMMHES 
jeudis:  FtTE  «NUIT 
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Lirt  dans  U  prochain     de  La  Plume  : 

ARISTIDE  BRUANT 
par  Oscar  MÉTKNIER 

M  .MKRO  KXi.Kl'lIONNEL consacré auMIRUTON 

A  St-La»are,  Les  P  tits  joyeux,  etc.,  etc.  par 
ARISTIDE  BRUANT 


Ce  numéro  contiendra  une  pa?e  de  musique,  dix-sept 
compo$itiona  du  dessinateur  célèbre  STXmLXjc,  et  d«« 
article*  d«  no«  neillews  cnllaborateon. 


Bn  mte  aux  bureaux  do  LA  PLUME 

Ctitteetitm  d'AH  édiU*  stus  I0  fatimagt  dg  la  Iùmt9 

I.  DidUûces.  poésies,  par  Paul  Verlaine»  |0  «S  à  20  fr. 

50  à  5  Ir..  SMo  à  3  fr   épuisé 

n.  A  WinUr  nigke»  drtam  (La  Sovgf  d'un* 

NuU  d^Hintr),  aoéne  lttnatii|iie,  par 

MM.  Gaston  et  Jules  Couturat.  35  ex. 

sur  Japon  20  fr  ,  25  f»  5  fr  ,  et  200  à  3f.  épuké 

III.  Al^ot,  roman,  par  Louis  Duntur.  25  ex. 

sur  J.ip'Jii  a  20  fr.  et  ,150  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faung,  poésies,  par  Ernest 

Raynaud.  12  cs.  SUT  Jepoa  à  90  fr.  et 

ijo  ex.  à   Sff. 

(Il  pandê  u»  fffliMat  par  iHmê$ir».  —  Çêttt  Mttwn 
n'est  pas  rimprimée} 

Léon  Descbamp».  —  .'l  la  Gueule  du  Moistrc,  poc-- 
sie*,  in-18  Jé.su'..  velin  teinte;  Contes  à  SyUic.  nou- 
velles ;  Le  Village,  roman  de  moeurs  pay-  inncs 
chaque  volume   3  tr.  50 

Léon  Bloy.  —  Le  Disesp^^,  i  vol.  ;  Un  brelan  d  Ex- 
cemmuniés  (2  fr.)  ;  Prol^os  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
meÛîions,  i  vol.  ;  Le  l'ai,  paiituhlet  (très  rare)  îles 
4  nM  a  fr.)  ;  Christophe  Colamd  devant  tes  Tau- 
reaujÊ,  l  vol.  Chaque  vol.....  °.     3  (r.  50 

Mauriee  Maeterlinck.  —  Serres  Ckaûdes,  poésies  ; 
L'ftttmee  ;  Les  Aveugles  ;  La  Princesse  Mateine, 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullîeo.  —  L'Echiame,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  ThMlrc  vi-uint . ...     1  fr.  25 

Paul  Redonnel.  —  La  Mort  du  VteUlard,  poème 
(épuisé).  Liminaires,  poésies,  (sous  presse 

Henri  Boaaaane.  "-Les  Ephèm^ides  (3  fr.  50).  Fleurs 
Sauvages,  poésies   i  fr.  50 

BoBfjr  Goraaeav.  —  Le  temps  d' amené  (3  fr.  50);  Les 
Lundis  de  ta  Campagnarde,  poésies. ....     t  fr. 

ART  &  CRITIQUE,  collection  complète  184  N"»)  50  fr. 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  20  fr. 
—        année  1890,         >  »      20  fr. 

fBnvot  francs  contre  mandat  eu  tmiieasj 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


JlfaJbeurs  de  iuxe,  groehms,  guMicaîtons  périodiques,  gfrculaires^  etc. 

J*ARFAITB  EXÉCUTION  —  pÉLÉRIXé  —  j^RIX  MODÉRÉS 
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Annonay.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER. 
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Le  NUMKKO:  60  centimes. 


TROISIÈME  ANNÉE.  N"  43 
1     Février  1891. 


Rriuc  ■^litérulrr  et  ArtlHtiquc  bl-inciiMiHle 


NUMÉRO  EXCEPTIONNKL  CONSACRÉ  A 


'2,  S'-Cajarc 


ET  AU 


MIRLITON 


S  o  :m:  i^^i  pe.  e 

Texte  : 

Oscar  METENIEB:  Aristide  Bruàr.1.  —  ArisUde  BRDANT  .  A  Sl-Lu3n 
{ili-ssin  «le  Laiitn'4-)  ;  jl  Si  Uuvii  (Mum'iu-'  -U:  A.  Ilru;iiii)  ;  l\",i;f'ri'  ; 
WtiL'j  tui  ;  Les  pvtlta  ./ojeiiJi  (Mii>i.|ii'-.|.>  .\.  Hni;iiii).—  Alt-xandnr  BOU- 
TIQUE :  A  propos  du  Symhulisme.  —  CRITIQUE  LITTERAIRE  Jacques 
■«uad.  Cibocbt-ile  Tvr  {\.  r„iud);  Henri  ALBERT,  i/ec/d-i  GaWer  (IKsmm)  ;  Abel  PELLSTIER.  U  bon  J'Kar.tacv  (I  .•nuin.l 
Séverin).  —  Léon  OEQUILLEBECQ  :  /'rjajt'V«>is(I*i.  iT<.'  ft  l'aul).  Les  tff/oc.iasîes  (l..:oii.-.'  I.dnnan.li.-)  ;  Fluiiua  (l'U'rn^ 
D*\olu>)  —  CRITIQUE  DRAMATIQUE  :  Jean  JuUicn-,  Les  Ceuci.  —  CRITIQUE  D  ART  :  Jules  Antoine,  (Jslei  u-  fVM,  Expo- 
ilUoa  InteTailioatlu  ;  Clurlcs  8ADNIEI,  A  propos  a'a  L'^X'^'ourg  ;  A  B  ,  ivrj.^-6'i.-/rhi-f(i  ■•.n.-i  iaïKin-.!).  —  J.  LARRIBAD  : 
Là  CûartisMBë,  Uvu  du  toitlL  —  3.  TACOUTAT:  Parudit.  —  Léo  d  ACENI  :  Su'jntt.  —  AIctdc  GUERIN  :  A  l'Oim  n  (>uito). 
—  LA  QimilAnfB  :  Jfos  Soiriea,  lei  Livres,  kv  Tbvi'.nfi,  /u*  fiemes,  Erhos  d'Art  et  LH'.a-.tiurv,  Bullelin  Sii.inikr,  Petit 
Courrier  —  8QPPL£M£MT  HORS  TEXTE  :  Aristide  Bruant  >Jaii<t  y<iii  i  aliun.'t  du  MirUiun,  «■■•iiipO!>iUon  de  brciNLEN.— 
ILLUSTRATIONS  DAJiS  LZ  TEXTE  .  Dessins  inctlii»  du  l.  \i  irk<  ,  Si  eiM^N,  Jeun  Cviixoi  ,  el«;. 


ADMINISTRATION  &  RÉDACTION  :  36,  Boulevard  Arago,  PARIS. 
Directeur  de  la  Revue:  UON  DESCHAMPS 


LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 

Chez  Vanier  :  Peines  de  Cctur,  poésies,  par  Jean 
Surva  (édit.  de  luxe,  i  fr.)  ;  La  Ballade  des  Vingt- 
Huit  joura,  pnr  Léon  Durochcr,  dessin  de  Georges 
Bellanger  (o,  60)  ;  Primevères,  poésies,  par  Pierre  et 
Paul  (i  fr.)  ;  Les  Holocaustes,  poésies,  par  Léonce  de 
Larmandie  (i  fr. ). 

Chez  Laoomblex  (Bruxelles)  :  Don  d'enfance, 
poésie,  par  P'emand  Séverin  (3  fr.  50)  ;  Les  Quatre 
Faces,  prose,  par  Bernard  Lazare  (i  fr.). 

Chez  J.  Roumaoille  (.Avignon)  :  Plou  et  Souleio, 
poésies  en  langue  provençale,  par  Marius  André  (3  fr.  50) 
M.  Ch.  Maurras  rendra  c<tmpte  de  ce  beau  livre  dans 
un  prochain  numéro. 

Chez  Marpon  et  Flamnittrion  :  Paroles  d'un 
Hévoltè,  par  Pierre  Kn>potkine,  ouvrage  publié,  annoie 
et  accompagne  d'une  préface  par  Elysée  Reclus  (3.50). 

Aux  bureaux  de  la  ili'volte  (140,  rue  Mouffctard)  : 
La  Société  au  lendemain  de  la  Révolution,  par  Jehan 
Le  Vagrc  (o,  75)  ;  Morale  anarchiste  fo,  lo)  :  Aux 
Jeunes  gens  (o.  lO)  par  Pierre  Kropotkine.  Publica- 
tion* socialistes  tru-s  estimées  des  connaisseurs. 

Chez  Quantio.  Le  Yacht,  par  Philippe  Daryl.  — 
Sous  une  couverture  somptueuse,  un  ouvrage  techni- 
que, «l'une  lecture  agréable.  Les  Yachtmcn,  y  trouve- 
ront un  résume  tré*  complet  de  ce  genre  de  sport,  et 
le.s  philistins  v.  apprendront  les  régies  et  les  ressources 
de  la  navigation  de  plaisance.  J.  A. 

(Un  compte-rendu  spécial  est  fait  pour  tous  les 
livres  envoyés  en  double  exemplaire). 

On  désire  acheter  ^'occasion  :  î«  /histoire  de  la  Ca- 
rirntitre  en  France,  par  J.  Grand-Carteret  ;  2"  A  C<eur 
J'erdu,  par  j.  l'élatian  ;  3''  Le  Mariage  de  Loti,  par 
P.  Loti.  Ecrire  C.  P.,  bureaux  de  La  PÎutne. 

N.  C. 

LES  THÉÂTRES 

Coinédîe-Françaiiie.  Thermidor,  boucan  en  4  actes, 
paroles  de  Coquclin-lc-GranH,  musique  par  Li<isagaray, 
décours  de  notre  précieux  ami  Victorien  Sardou. 

Odéon.  Les  Faux  Bonshommes,  pièce  en  3  actes, 
par  liarriere  et  Capendu.  On  se  demande  pourquoi 
une  subvention  ? 

Théâtre  d'Aoplîcation.  De  Jil  en  aiguille.  4  actc<, 
<Ic  Gandillot.  Il  parait  que  c'est  d'un  raide  !  Albert 
W'olfT  •'.  te  scandalise,  mais  Sarcey,  qui  se  plaît  aux 
cochonneries,  a  ri  à  ventre  déboulonné. 

RenaÎMAnce.  L'Hùtel  (iadelol.  Une  reprise,  un  vau- 
dfvillo,  et  r  fst  de  Sardou  :  oh  non  !   n'en  parlons  pas. 

Théâtri»  d'Art.  Les  Cenci.  l'n  drame  noir,  re  qu'on 
n  ri  !  Pauvre  Shellcy  :  qu'avais-tu  fait  à  ces  jeunes 
gens  '  Cet  Age  est  sans  pitié. 

Cluny.  Le  Carnaval  d'un  merle  blanc.  Quand  les 
the  lires  de  vaudevilles  n'ont  plus  rien  à  jouer,  ils  re- 
montent cette  ineptie.  Il  parait  qu'il  y  a  des  gens 
qu'elle  anuisc.  On  demande  à  les  voir. 

Folies-Dramatiques.  Paris-Folicx.  C'est  une  revuo  ; 
on  en  annonce  d'autres  encore  : 

Au  nom  île  votre  Christ,  au  nom  de  votre  rare, 
<îr,i<"0,  griïco  jiour  nous,  .McsseiKncurs  ! 

Thiâlre-Lîbrc.  Malgré  les  mesures  ridicules  de  no- 
tre gituvcrncîncnt  libéral,  les  représentations  du  Théâ- 
tre Libre  il  la  Porte  Saint-Martin  s'annoncent  comme 
un  grand  succès  ;  tant  mi"  ix  pour  l'Art  nouveau,  — 

L";  prochain  spectacle  de  M.  Antoine  se  composera 
de  La  Meule,  de  n-jtre  ami  M.  Georges  Lecomte.  at- 
cndue  avec  impatience. 

G.  R. 

LES  REVUES 

Le»  Jeunes,  une  nouvelle  revue  tirée  artistiquement 
sous  les  presses  de  \  Anthologie  belge,  (A.  de  Mocée. 
directeur),  viennent  de  voir  Te  jour  a   Bruxelles.  La 


devise  :  Ose  !  promet  beaucoup. . .  —  Moréas  c«t  l6 
dieu  du  jour  :  tous  les  confrères  discutent  les  théories 
symbolistes  émises  par  les  porte-paroles  de  l'Ecole, 
dans  notre  numéro  41  :  les  Échos  ae  l'Anjou  approu- 
vent et  publient  la  Préface-Manifeste  du  Pèlerin  pas- 
siontté,  le  Chat  Noir  se  hérisse,  d'autres  se  fâchent 
tout  rouge  —  quelques-uns  attendent  pour  se  prononcer. 


Nos  Soirées  Littéraires 

/«■  r/  3'  samedi  de  chaque  mois,  café  du  Soleil  d'Or, 
I,  place  St-Michel. 

Assistaient  à  la  Soirée  du  17  janvier  :  M"w«  Fanny 
Billet,  S.  Rivolta,  Jeanninc  D'Ors,  Diana  Marelly  etc. 
etc.  MM.  Jean  Moréas,  André  Veidaux,  Edouard 
Dubus,  G. -Albert  Aurier,  A.-K.  Gazais,  Hyren  Nilboc, 
le  dessinateur  Jules  Duchenne,  Y.  Rambosson,  A. 
Dcmarc,  Yann  Nibor,  H.  Douriez,  Adolphe  Gensse, 
Georges  Roussel  et  Marcel  Bailliot,  nos  nouveaux 
secrétaires  de  Rédaction.  Salle,  de  Ménorval  fils, 
Jules  Lalouc.  Abel  Pelletier.  Camille  Mauclair,  Achille 
Delaroche,  Amable  Cocambois,  Henri  Bersang, 
Charles  Bourgault-Duoudray,  Léon  Lefebvre,  Ed. 
Degeorgcs,  Armand  Coppin.  Robincnu,  P.-J.  Fisher 
(tous  trois  réd.  de  V Anarchie),  Jean  Court,  R.  Caul- 
lier,  Dufour,  Ch.  Brou,  C.  Palanque,  A,  Dupuis, 
Paul  Cohen,  Armand  Dcnnery,  E,  Dujardin,  Jean 
Surya,  Albert  St-Paul,  Ernest  Raynaud,  Albert  Haûg, 
Julien  Leclercq,  René  Le  Clerc,  Dauphin-Meunier, 
Léon  Deschamps,  etc.,  etc. 

(.Se  sont  excusés  par  lettres  :  Femand  CIcrget,  Paul 
Vcrola,  Maurice  Bouchor,  Jean  Rameau.  Léon  Duvau- 
chel,  Stéphane  Arnoulin  ,  Léo  Tréznnick,  Willy 
I  Henri  Gauthier- Villars),  Raymond  Lotthé  et  Jules 
Fleurichand,  chroniqueur  à  V Information  Parisienne). 

Compte-rendu  :  Y.  Rambosson:  Cheveux  épars  ; 
André  Veidaux  :  Le  Violoncelle  ;  Yann  Nibor  :  Lê 
Petit  Jean-Français  ;  Adolphe  Gensse-.  Ritournelle; 
La]\é  :  U  Bal  à  l  //otel  de  Ville  (Mac-Nab)  ;  Jules 
Laloue  :  Sonnet  ;  A. -F.  Cazals  ;  Faéle  Express;  Abel 
Pelletier  :  L'Obsession  ;  M""»  -  :  Aénor  ;  Paul 
Cohen  :  A*  Crime  de  Pierrot;  Marcel  Bailliot:  Le 
Potache  ;  Ernest  Raynaud  :  Une fHe  chea  le  Président; 
Yann  Nibor  :  La  chanson  du  Chapeau-Rouge  ;  Amable 
Cocambois  :  Trois  Rondels  (Ch.  Bourgault-Ducoudray) 
Marcel  Bailliot  :  Lamentations  d'un  Saltimbanque  ; 
Mme  X---  :  L'Absente  Achille  Delaroche)  ;  Sallé  :  Le 
Vrai  Potache  ;  Y.  Rambosson  :  Marseillaise  ;  Edouard 
Dubus  ;  Vers  badins  ;  Yann  Nibor  ;  Muffèe  de  Mathu- 
rins  ;  Camille  Mauclair  :  Nocturne  en  bleu  et  argent  ; 
Sallé  :  Sur  la  ligne  ;  Camille  Mauclair  :  Chambre  dé- 
serte ;  Marcel  Bailliot  :  On  n'peut  pus  !  ;  A.  C<»cam- 
b  >is  :  La  Fée  ;  Dufour  :  Ultima  Verba  \  Albert  St-Paul  : 
Fable  ;  Edouard  Dubus  :  Vers  du  Père  Didon. 

(Accompagnateur-pianiste  :  Paul  Cohen). 

Présidence  de  Lion  Deschamps. 

A  partir  de  oe  numéro,  il  na  sera  plus  aaoepté 
d'abonaements  à  tarif  réduit. 
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Aristide  BRUMT 


II  y  a  six  ans,  je  me  trouvais  attablé  une  nuit 
au  fond  du  "  Sénat  ",  l  arrièrc-salle  du  ChAteau- 
Rouge,  le  bouge  fameux,  trop  connu  aujuurd  hui 
de  la  rue  Galande.  A  celte  époque,  lo  refuge  du 
pcre  Trollier  n'était  point  encore  catalogué  parmi 
les  curiosités  parisiiMines  qu'il  est  de  bon  gout 
de  visiter  entre  une  heure  et  deux  heures  du  ma- 
tin. C'était  un  cercle  tris  fermé,  dunt  seuh  quel- 
ques rares  initiés  avalent  le  droit  de  franchir 
impunément  le  seuil. 

Gamahuty  faisait  cnci>rc  despoidset  Jouin>  au, 
un  p<:iétc  que  la  Centrale  nous  a  ravi,  y  disait 
f»;  vers. 

j^-  <•  rrigoais  ;\  ce  moment  les  épreuves  de 
mon  premier  livre,  Z,d  CV«i/r.  et  j'étais  venu  la 
pour  demander  à  Jou  neau  une  de  ses  chansons 

3u£  je  imr  propos.u's  d'introduire  dans  une  étude 
argut  intitulée  :  £n  Famili», 
Très  flatté,  Jouincaa  se  mit  à  ma  disposition 
et  me  chanta  tout  son  répertoire  :  une  parodie 
de  Carmen,  Rros-de-fer,  la  Tourterelle,  etc. 
Comm!!  rien  de  tout  cela  ne  me  satisfaisait  : 

—  Attendex,  me  dit-il,  je  vais  vous  en  pousser 
une  dont  vous  serez  content...  C'est  une  de  mes 
dernières 

El  sur  le  champ,  il  entonna  A  Mantpentasse. 

Aile  avnit  ptis  ses  ilix  huit  nn*, 
All'tait  pit»ipune  d  pui«  longtemps 
Mais  s'  faisait  encor'  la  place 
A  MoMpemasse  ! 

Trc5  frappé  par  i  odyssée  de  la  pauvre  fiilî 
«  à  qui  son  dos  cardait  la  peau  «,  j'en  fis  mon 
compliment  sincère  à  jouin?au  :  pourtant  un  dou- 
te s'éleva  dans  mon  esprit,  je  trouvais  cette  cruel- 
le kl I lad'.-  si  supérieure  à  tout  le  reste  I 

Je  demandai  : 

—  Elle  est  bien  de  vous,  n'e9t<e  pas  ? 

—  Oh  !  Monsieur  I  fit  le  poète  inaigné  de  mon 

soupçon. 

—  Vous  me  permettez  de  l'imprimer  P 

—  Comment  donc  !  seulement...  ne  mettez  pas 
mon  nom...  Vous  savez...  je  vi.*»  tranquille  ma'n- 
tenant,  je  ne  tiendrais  pas  à  ce  qu'on  sût... 

Je  connaissais  mon  Jouineau  par  cœur  ;  j'attri- 
buai cette  discrétion  si  rare  chez  un  poète  à  un 
intérêt  d'Indre  pr.vé.  dans  lequel  l'Art  n'avait 
rien  à  voir  et  je  me  conformai  a  son  desir. 

Le  lendemain  fenvoyais  à  mon  éd  teur  la 
chanson,  que  son  auteur  m'avait  crayonnée  sur 
un  coio  de  table  entre  deux  verres  de  fnclé-cassisi 


et  je  Tannotaîs  avec  ce  simple  renvoi  au  bas  de 
la  page  :  authentique. 

A  cette  époque,  je  ne  connaissais  Bruant  que 
pour  l'avoir  vu  une  fois  ou  deux  chez  Salis,  et 
pour  r.ivoir  entendu  chanter  ses  œuvres  premi  è- 
re m.ini*:ro  au  concert  de  la  Scala.  Je  savais  qu  il 
ét.iit  r.ui'.eur  de  ces  doux  petits  chefs-d'œuvre  : 
A  la  ViUette  et  A  SaiHt-Laaare,  mais  je  l'avoue  & 
ma  honte,  c'était  tout. 

Ma  coiifuslon  fut  grande,  lorsque  plusieurs 
mais  après  l'apparition  de  mon  livre,  un  hasard 
mo  fit  tomber  entre  les  ma'ns  un  numéro  du 

Mirliton,  q-ii     nten.-iit      M  inf  t^erri(is<.c. 

Bruant  n.i\.ii^.  [i.is  i.  cl.iiiv'.  J'étais  fondé  à 
croire  qu'il  n'avait  pas  lu  La  Chair,  J'eus  le  tort 
de  ne  pas  prendre  les  devants. 

L'an  dernier,  au  cours  d'une  soirée  passée  à 
Montmartre,  en  c(»mpagnic  de  l.aurrnt  Tanh.Tdc, 
lexquis  poét<',  et  comme  nous  sortions  d'une 
vague  hr.tsscrie  : 

—  F.nlrons  chez  Bruant,  me  priipttsa  mon  com- 

Eagnon,  nous  n'y  boirons  peut-être  p.is  de  très 
onne  b  ère,  mais  nous  y  trouverons  des  amis. 

—  Chez  Bruant  ?  Je  n'y  suis  jamais  allé  et  je 
vou!i  avouerai  que  j'ai  commis  à  son  préjudice 
un  |>i  igiat  involontaire...  Ainsi  donc,  je  ne  tien- 
dra.s  DilS... 

—  Raison  de  plus  I  11  faut  connaître  Bruant, 

ne  serait-ce  que  pour  lui  expliquer  comment  votre 
bonne  foi  a  été  surprise.  H  est  g^yV""  d  esprit 
et  vnus  \v,r  remercierez  de  VOUS  avoir  conduit 
chez  lui...  Vous  verrez  ! 

L'n  ini^tant  après,  il  m-  présentait  au  cabarc- 
tier  d:>  Mirli  on. 

—  Ah  !  c'est  toi  Métr>nif>r,  me  dit  Bruant  en 
me  serrant  la  main,  i,  i  fait  plaisir  de  te  voir, 
parce  que  je  te  gobe...  l 'es  le  seul  à  Paris  avec 
moi  qui  sache  en  entraver  sérieusement...  et  du 
vr.ii  !  J'vi'^ns  de  faire  paraître  mon  bouquin,  je 
vas  t'ca  donner  un  exemplaire...  avec  une  dé- 
dicace 

Kt  1  me  remit  un  volume  à  îa  première  page 
duquel  il  avait  malicieusement  écrit  : 

A  Oscar  Méténier 
l'auteur  d' «  A  Montpernarae  » 

Cordialement 

A.  Bruant. 

Ce  fut  sa  seule  vengeance. 

Tel  fut  le  prélude  d'imc  amitié  Solide  pouf 

I  h  >inine  que  j'ai  appris  .i  cnn.iîîro  depuis  et 
(^ui  n'a  d  égale  que  mon  admiration  pour  l'ar- 
tiste. 

« 

«  • 

.\ristide  Bruant  est  né  à  Courtenay  (Loiret),  ta 
6  mai  1S51,  mais  Pâtis  le  revendique  comme  dieu 

I  k  juste  titre. 
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C'est  à  Paris  où  il  est  venu  tout  jeune  (^u'ii 
8*est  trouvé  pour  la  première  fo.'s  aux  prises 

avec  la  v c  inclcinciitc,  tjn'il  a  ap|)ri.«  n  rn  Cf'n- 
nallre  lc>  nuscrcs  ;  c  est  a  Paris  tjtie  vraiscinbla.- 
blemcnt  il  finira  ses  jours. 

Débarqué  pauvre  sur  ie  pavé  de  la  grande  vil* 
le,  comnic  il  fallait  vivre,  Bruant  entra  comme 
employé  dans  une  cttmpagmc  du  chemin  do  fer, 
mais  l'indépendance  de  non  caractère  s'accom- 
modait mal  de  la  servitude  à  laquelle  te  condam- 
nait S'm  m;incjr.i-  cl.'  I'itu!-^. 

Vivant  au  ini.jcii  du  pt.upic,  il  avait  en  germe 
ce  talent  d'observation  qui  de\ail  plus  tard  se 
développer  sî  merveilleusement.  Une  sympathie 
naturelle  Tattiralt  vers  les  humbles,  les  mécon- 
nus, k'i  u].)iirii;ii:s  qui  soulTi  aient  mminr  lui.  11 
résolut  de  &c  faire  le  chantre  des  mis(:!'rablcs  et 
tout  le  temps  que  lui  laissaient  ses  heures  de 
bure.iu,  il  le  pa='-ait  :\vrc  eux,  s'assimilant  leur 
langage,  étudiant  leurs  mœurs,  puis  rentré  chez 
lut,  le  suir,  il  s'essayait  4  analyser  ses  impres- 
sions, à  les  rendre  en  conservant  aux  traits  qui 
l'avaient  frappé  leur  caractère  pittoresque. 

Il  comprenait  déjà  qiu  lie  originalité  ;>c  dégage 
de  la  langue  primesautière  de  la  rue  et  quelle 
oeuvre  de  pitié  peut  sortir  de  la  notation  exacte 
des  mille  petits  faits  de  !rt  vie  pi  pulaire,  môme 
sous  la  forme  ironique  et  iegère,  quoique  bruta- 
le, qui  caractérise  sa  manière. 

Mais  il  Comprit  aus^i  que  s-i  cette  tentative  pu- 
retuciU  artistique  lui  gagner;!. l  1  esliinc  des  lul- 
trt^s,  elle  ne  lui  assurerait  point  des  moyens 
d'existence.  Et  c'est  ainsi  que  sans  renoncer  à 
célébrer  les  bons  voyous,  auxquels  il  a  voué  une 
affection  qui  ne  s  i  st  jamais  démentie,  il  fut 
amené  à  composer,  avec  l'approbation  de  dame 
Censure,  une  série  parallèle  de  chansons,  dont 
la  plupart  comptèrent  parmi  les  plus  grands 
succès  de  ces  dernières  années  :  Lf  B^uievard 
dêS  Étudiants,  Henri  IV  a  découché,  Le  //j*»  de 
ligne,  La  Femmes  La  Braise,  C'est  pas  vrai, 
etc..  etc. 

Non  content  d'en  écrire  les  paroles  et  ta  musi- 
que, il  s'en  fit  li;  créateur  et  le  premier  il  inau- 
gura sur  la  scène  un  genre  qui  a  eu  par  la  suite 
de  nombreux  imitateurs. 

Bruant  sait  trouver  i  air  qu  on  retient,  qu'on 
frcdoiuie  en  Mitant  et  dont  on  reste  obsédé,  l'air 
qui  s  applique  au  texte,  tellement  qu'on  ne  sau- 
rait dire  si  les  paroles  ont  été  faites  pour  la  mu- 
sique ou  la  musique  pour  les  paroles. 

Oc  là,  la  vogue  immense  qui  l'accueillit,  et  qui 
rendit  ses  débuts  à  la  fois  si  brillants  et  sï  diffi- 
ciles, car  il  eut  à  lutter  contre  I.i  jalousie  et  la 
mauvaise  foi  des  vieux  cabots,  que  gênait  sa 
jeune  gloire. 

N'importe,  dés  qu'il  paraissait  en  scène,  une 
tempête  d'acclamations  le  saluait  ;  le  peuple 
avait  reconnu  Tun  des  siens  !  Quant  à  lui,  ga- 
gnant à  présent  en  une  soirée  ce  qu'il  gagnait 
autrefois  en  une  semaine,  il  avait  conquis  sa  li- 
berté. Au  reste,  il  attachait  peu  de  pr.x. 

Un  moment  vint  cependant  où  il  se  sentit 
écœure,  dégoûté  de  la  vie  Uci  cuultsses.  Il  avait 
acquis  une  notoriété  sutlisante  ;  les  célèbres 
parmi  les  plus  célèbres  g  ai  nommé  Paulus),  lui 
demandaient  des  chansons  ;  il  l&cha  les  planches 


et]  on  ne  l'entendit  plus  que  dans  les  cénacles, 
notamment  à  l'ancien  Chat  Noir,  où  il  lança 
A  lu  ]'i!Iette,  ce  pur  joyau,  f-a  yfnrche  des  Das 
et  t»iuti-  la  série  de  ses  cliansous  de  quartier. 
Lorsque  Salis  èmigra  rue  de  I.aval,  Bruant  loua 
le  local  du  boulevard  Kochechouart. 

l  .e  MirUton,  ce  cabaret  inouï  ou  la  plus  exquise 
L^i  ossi  reté  remplace  la  fatigante  urbanité  était 
tonde. 

Le  réve  de  Bruant  était  réalisé,  que  dis-je  ?  Il 

est  aujourd'luji  dépassé. 

Car  en  incnie  temps  qu'il  a  gagné  ses  galons 
de  capitaine  dans  l'armée  littéraire,  le  petit  em- 
ployé de  la  Compagnie  du  Nord  est  en  train  de 
faire  fortune. 

Salué  Connue  un  confrère  par  les  plus  liantes 
personnalités  du  journalisme,  discuté  par  la 
grande  critique  comme  les  auteurs  les  plus  en 
vogue,  le  r.iharet  cr  du  boulevard  Rochechouart 
a  écrit  un  livre  qui  testera  :  livre  d'une  gaieté 
amère  et  d'une  i>ri!losophie  bien  noire  sous  son 
apparence  frivole  et  dans  sa  forme  brutale  :  Dant 
la  Rue. 

L'épigraphe  donne  ta  note  juste. 

T'es  dans  la  ru',  va,  t'es  chez  toi  i 

C'est  le  lamcnto  du  misérable  qui  ne  sait  oill 
il  couchera  le  soir,  le  chant  de  victoire  du  mar> 
lou,  la  plainte  de  la  marmite,  et  pour  qui  sait 
penser,  c'est  sut  imil  un  long  cri  de  colère  contre 

I  injustice  suprême  qui  condamne  les  uns  à  avoir 
faim  tous  les  jours  quand  àcdtèi  les  braiseux 
de  naissance,  peuvent  vivre  sans  fttre  forcés  de 
truquer.  ' 

Ces  gonc's-là,  ç'cn  a  f  i'  d' la  chance, 
Ça  mange  et  ça  boit  quaod  ça  veut. 

Je  ne  sais  personne  pour  avoir  compris  mieux 
(^ue  Bruant  et  exprimé  comme  lui  dans  leur  vé- 
ritable argot,  l'argot  de  1890,  l'inconscience  de 
CCS  parias  de  la  soeiélé,  qui,  mon  Dieu  !  nc  sont 
pas  plus  mauvais  que  le  cumtnun  des  mortels, 
—  et  combien  plus  intéressants  !  —  mais  restent 
voués,  de  par  leur  origine  et  leur  éducation,  à 
une  existence  qu'il  est  de  bon  ton  de  qualifier 
d'inavouable.   Pourquoi  inavouable  ? 

Je  lus  plaignais  ;  depuis  que  je  les  ai  vus  de 
près  et  que  j^i  lu  Bruant,  je  les  excuse  et  je 
n  éprouve  plus  pour  le  condamné,  qui  entend  du 
fond  de  sa  cellule,  monter  l'échafaud,  qu'une 
immense  pitié. 

Je  ne  me  sens  pas  la  force  d'en  vouloir  au 
pauvre  bougre  qui  nc  sait  pas,  tant  il  grelotte, 
si  e  est  la  fièvre  ou  bcti  la  faim,  je  ne  lui  en  veux 
pas,  dis-jc,  s'il  escarpe  le  pante  qui  veut  suivre 
sa  gouge. 

La  Société  le  traite  en  ennemi,  il  lui  rend  !a 
pareille  et  À  l'heure  mémo  où  li  commet  son 
crime,  il  croit  se  défendre...  simplement  et  il 

est  sincère. 

On  veut  faire  de  la  plupart  des  criminels  des 
irresponsables.  Ce  sont  surtout  des  inconscients. 

II  est  vrai  que  l'inconscience  peut  être  considérée 
comme  ime  dti  formet  de  rirresponsaWlitéi 
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mais  dans  tous  les  cas,  c'est  Bruant  qui  le  pre- 
mier a  mis  le  doigt  sur  la  plaie. 

C'est  un  philosophe  profond  on  m<>mc  temps 
qu'un  obs«rvateur  implacable.  Indépc-ndamnient 
de  CCS  pièces  socialistes,  humaines,  qui  forment 
la  partie  sérieuse  de  l'œuvre  du  chansonnier,  son 
premier  volume  contient  des  chansons  et  des 
monoloijiicii  où  les  petits  vices,  les  petits  tr  iv  i  r-., 
les  petites  passions  du  peuple  sont  étales  crû- 
ment et  g^aieincnt.  Je  citerai  notamment  i4/tt0M> 
re$tx,  Gréviste,  Li-zard. 

Et  toujours,  qu'il  nous  donne  froid  dans  le 
dos  avec  .4  Muntrouge,  qu'il  nous  émeuve  avec 
sa  Fantaisie  triste  ou  que  l'ironie  de  sa  Bonne 
année  nous  fasse  sourire.  Bruant  reste  l'esclave 
du  mot  exact,  l'amoureuv  de  la  vérité  que  ne 
peut  déconcerter  aucune  euurniité. 

Uue  conscience  d'artiste  servie  par  un  admi- 
rable tempérament 


Bruant  a  trois  domiciles  :  au«dcssus  de  son 

cabaret,  un  appartement  où  il  a  kigc  sa  famille  ; 
u  son  château  »,  une  petite  maison  qui  fait  le 
coin  de  la  rue  Cortot  tout  au  haut  de  la  Butte 
Montmartre  —  c'est  là  qu'il  prend  ses  quartiers 
d'hiver  ;  —  enfin  rue  des  Saules  sa  forme  ^> 
qu'il  habite  l  eto. 

Imaginez  sur  la  pente  nord  de  la  Buttr,  un 
vaste  clos,  plein  de  fleurs  et  d'arbres,  que  se 
partagent  dix  K>cataires.  L'n  peintre,  un  sculp- 
teur, de  petits  employés  habitunt  de  primitives 
baraques  construites  en  planches  et  dissimulées 
sous  un  fouillis  de  verdure. 

Pas  de  bru  t  que  le  chant  du  coq  ou  l'aboie- 
ment des  chiens,  s'il  survient  im  visiteur.  On 
croirait  à  dix  lieues  de  Paris.  C'est  tout  au  fond 
de  ce  clos  que  Bruant  a  planté  sa  tente. 

Cachées  par  des  massifs  de  sureaux  et  de  ro- 
sicrs,  à  l'ombre  de  hauts  chAtaij^niers,  il  a  élevé 
trois  maisonnettes  dist  nctcs  sur  un*  terrasse 
surplcMr>b,int  I,i  rue  S.iint-N'ii'.crnt.  Il  on  a  fait  sa 
chambre  a  cuuciici",  suii  cabiiicl  de  tra\  a:l,  sa 
salle  à  manger. 

Des  plantes  grimpantes  les  recouvrent  et  for- 
ment un  dôme  naturel,  qui  font  de  cette  installa- 
tion très  Ci'uiplùtc,  un  soj(ii;r  embaume  et  tou- 
jours frais,  même  dans  les  plus  cli.uules  journées 
de  l'été.  A  côté,  les  communs  ;  la  cuisine,  l'office, 
la  chambre  d'.Adolphc,  à  la  fois  jardinier,  valet 
de  chambre  et  sommelier  ;  plus  loin  un  poulailler, 
un  pigeonnier,  etc. 

Le  tout  borné  à  l'est  par  un  parterre,  à  l'ouest 
pir  un  potager  minuscule.  Bruant  réve  de  s'a- 
^;r,  ndir,  de  louer,  puis  d  aoq  : '  r  r  tout  le  clos  qui 
touche  au  «  château  »  par  sua  extrémité. 

Nous  verrons,  je  vous  le  prédis,  Bruant  pro- 
prié ta  iii'. 

En  attendant,  il  adore  sa  ferme  qu'il  ne  vou- 
drait jamais  quitter. 

Il  se  lève  tard,  fait  un  tour  de  jardin  en  sabots 
et  veste  du  matin,  suivi  de  ses  chiens,  puis  dé» 
jcdiic.  L'-  (.-niivort  L'.^l  ti.ui<iuts  mis  ;)'.)ur  les 
camarades  qui  ne  reculent  pas  devant  une  ascen- 
sion matinale  :  je  dois  dire  en  panant  que  Bruant 


e^l  le  pftis  liïable  et  le  plus  dévoué  des  amis, 

Pui^^  r>i  I ant  passe  dans  son  cabinet  de  travail« 
s'assied  devant  son  piano  ou  devant  sa  table  et 
se  met  à  l'cruvrc. 

—  Il  n'y  ,a  que  dans  ce  décor,  dit-il,  au  milieu 
de  ce  grand  calme,  que  l'inspiration  me  vient. 

Disons  un  mot  de  son  procédé  de  travail. 
Bruant  n'invente  rien,  mais  si  une  idée,  un  mot, 
fait  surgir  en  lui  un  sujet  de  chanson,  il  y  pen- 
se longuement  ;  il  coupe  mentalement  ses  cou- 
plets, puis  il  écrit. 

Parfois  la  chanson  vient  d'un  seul  jet  ;  le  plus 
souvent  i!  l'écrit  dix  fois  avant  de  se  déclarer 
satisf.iit  et  de  la  fixer  dans  une  forme  di'fin  t've. 
S'il  d"il  empldver  un  mot  d'argot,  il  s  «  ikji;  i  rt, 
s'assure  tju'il  est  enC'»rc  dans  la  circulation, 
qu'il  n'a  pas  été  remplacé  par  un  neuf.  Il  a  le 
souci  de  l'exactitude  poussé  au  suprême  degré  ; 
il  veut  être  actuel,  précis.  I^ien  n'i'i^'  iK  sa  ;«ii  ' 
de  découvrir  le  premier  un  vocable  nouveau  et 
d'en  user.  De  la,  celte  intensité  d'expression, 
si  frapp.inte  dans  la  moindre  de  se:?  œuvres. 

.\  six  heures.  Bruant  dine  très  légèrement  ; 
il  fait  son  lé/ard  »  jusqu'à  neuf.  .Mors  il  s'ha- 
bille, endosse  à  regret  s.i  veste  de  velours  à 
cotes,  chausse  ses  bottes,  j(?tte  son  grand  man- 
teau sur  SCS  épaules,  se  coifïe  de  son  vaste  cha- 
peau, siftie  ses  chiens  qu'il  adore  et  descend  au 
boulevard. 

Déj.^  le  personnel  du  Mirliton  est  à  son  poste, 
un  pianiste-accompagnateur,  le  caissier,  deux 
chanteurs.  La  porte  du  cabaret,  fermé  pendant 
le  jour,  est  ouverte  et  les  consommateurs  afHuent. 

.Au  milieu  d'eux,  très  à  l'aise,  Bruant  circule, 
tutoyant  l'un,  cclabou^';  iiu  l'autre  d'une  épithète 
gaillarde,  saluant  à  leur  entrée  les  femmes  d'un 
refrain  impertinent  que  tous  reprennent  en 
chœur,  respertm  ux  seulement  pour  l'armée  fran- 
çaise, en  l'honneur  de  laquelle  il  prescrit  un  ban 
traditionnel. 

Kt  c'est  une  joie,  une  gaieté  débordante  sans 
cesse  entretenue  par  le  .\Iaitre,  dont  la  verve 
insolente  et  gauloise  ne  tarit  j-imais  et  qui  ne  s.; 
répète  pas.  il  chante  son  répertoire,  alternant 
avec  ses  deux  aides,  et  de  dix  heures  du  soir  à 
deux  Iteures  du  malin,  le  cabaret  ne  désemplit 
pas. 

Tout  Paris  a  passé  là,  entre  ces  quatre  murs 
garnis  de  portraits,  de  tableaux  réalistes  illus- 
trant pv'jr  la  plupart  une  œuvre  du  chansonnier 
—  à  noter  spécialement  deux  toiles  superbes  et 
un  fusain  de  Laulrec  —  et  tout  Paris  y  re- 
passera. 

C)ui  sort  de  chez  Bruant,  fatalement  y  revient. 

On  rit,  on  chante;  Maxime,  le  légendaire  et 
impassible  garçon,  sert  de  la  bière,  l'unique 
1)  li^îon  «  piriiiise  «  aux  consommateurs  ordinai- 
res, et  Bruant  trinque  avec  ses  clients,  ceux-là 
surtout  qu'il  a  le  plus  malmenés  :  on  achète  des 
chansons,  des  volumes,  qu'on  veut  agrémentés 
d'une  dédicace  ou  bien  le  Mirliton,  l'organe  de 
la  boite,  c.ir  la  boite  a  un  organe  dont  la  collec- 
tion vaudra  cher  dans  dix  ans,  un  organe  «  pa- 
raissant iris  irrégulièrement  utu  âoutaÎHe  d« 
fois  par  «M.  —  AbonitttMHt  j  francs  fawr 
Paris.  » 

Bruant  en  est  natureUement  le  directeur  çn  ca 
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qui  concerne  la  partie  litlcrairc.  La  rédaction  ? 
Les  amis  de  la  maison.  l,a  partie  artistique  est 
confiée  à  Steinlen,  Steinlen,  l'aller  egu  du  chan- 
sonnier, le  Bruant  du  crayon. 

Tous  deux  se  corapleicr.t  et  je  ne  crois  pas  ôà- 
sobliger  l'auteur  de  2>,ihs  la  Rue  en  dtîuint  que  je 
ne  sais  pas  ce  que  je  ilois  le  plus  admirer  du  tex- 
te ou  de  la  Ja^un  dunt  Suinlen  l  a  compris  et 
illastré.  ^ 

J'ai  devant  moi  la  cuUeclion  de  cet  .'î<>ii!iant 
MtrtUoH.  J'y  trouve  des  do^^sins  suulif;né»  par  des 
devises  typiques.  Un  mariwu  lisant  le  journal  : 
—  Guerre  aux  bonneteurs  t  Suppression  de  la 
prmiiinlion  /...  Ben  quoi  Alors,  ils  veulent 
qu  fln  /f5-  satine  l 

L'indgnation  d'un  autre  racolé  par  une 
femme  :  -  CommeiU  /  A  m'appelte  l  Alors 
qtm  r„,  fat  donc  l'rnr  itun  fante/ 


C'est  de  d'ia  prison  que  j' t'écris, 

Mon pauv'  Polyte, 
Hier  je  n'sais  pas  c'qui  m'a  pris, 

A  fa  7-rsrfc  ; 
C'est  des  mai  ad  1  a  qui  s'voient  pas 

Quand  ça  s' déclare, 
N'empcch  '  <jh  'aujourd'hui]* suis  dans  i  tas, 

A  Saint-LoMore  t 

Mais  pendant  c' temps-là,  toi,  vieux  chien , 

Quèqu'tu  vas  faire  ? 
H  'peux  f  envoyer  rien  de  rien, 

C'est  la  misère. 
Ici,  iout  V  monde  est  décavé, 

La  braise  est  rare  / 
Faut  trois  mois  pour /aire  un  linvé, 

A  Saint-Loëare, 

Vraiy  d'ti  savoir  eomm'ça,  sans  l'sou, 

JeM'Jaisun'bUet 
Vis  capaèl'  de  faire  un  sal'coup, 

J'suis  pas  tranquille. 

Vas  trop  d'ferté  pour  ramasser 

Des  bouts  d'cigare, 
Pendant  tout  l  ' temps  ^ue  fvas  passer^ 

A  Saint-Lawre, 


♦ 

«  ♦ 

Rr.i.int  prépare  un  second  volume,  et  celui-là 
Consacrera  dctînitivcmcnt  sa  réputation.  Je  con- 
nais nombre  des  pièces  qiiî  le  composeront  et  ce 
ser.i  pntir  beaucoup  ui',-  -ujtrîs.-  di-  voir  quelle 
maîtrise  a  atteint  le  puctc,  combien  .son  observa- 
tion s'est  affinée,  s'il  est  possible. 

Il  me  reste  maintenant  à  remercier  le  directeur 
de  La  Phtme  de  m'avoir  choisi  pour  présenter 
aux  lecteurs  de  sa  revue  un  grand  artiste  à  son 
aurore,  mais  qu'on  avenir  prochain  consacreca 
définitivement. 

OSCAH  MÉTÉNIER 


Va-t  'en  (roui't'r  la  ^rand'Xana, 

Dis  (jue  j  'Ia  prie 
D' casque  r  pour  moi ^  j'y  rend  t'ai  ça 

A  ma  sortie. 
Surtout,  n'y  fais  pas  d'èoniments, 

Pendant  gu'je  m'marre 
Et  que  j'Sois  des  médicaments, 

A  Saint-Lanare, 

'Et puis,  mon  p'tit  loup,  bois  pas  trop. 

Tu  sais  qu'f'es  teigne, 
Et  quand  t  as  un  p  lit  coup  d' sirop 

Tu  fous  la  heigne  ; 
Si  tu  t' faisais  coft')-cr .  un  soir, 

Dû'is  la^^uirre, 
Va  pus  personne  gui  viendrait  m 'voir, 

A  Saint-Lazare. 

yjlnis  ma  lettre  en  t'emàrassantf 

Adieu,  mon  homme. 
Malgré  quUu  soy'/^as  caressant, 

A  II  !  jt'ador'  comme 
y  adorais  V bon  Dieu  comm'  papa^ 

Quand  j'étais  p'tite, 
Et  qu  'j'allais  communier,  à 

Saint  ''Marguerite. 

Au»Tto«  BRUANT 

Ment-martfê  lâ^S, 


A  iAIIt-LAIAlj 
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i'pg 

il  P«r/t,  ya  ât$  quartitr» 

OU  fu  L's  p  lhfs  qn'aai  pujfmHiên, 

Is  s' font  pigrt  ; 
JVj.75,  prtr  pas  crever  la  faim, 
A  huit  ans,  ches  un  bijfin, 

On  est  n  'grâ, 
Pour  vivre,  ma  du  tinttiti, 

A  SAÎHt-OHtn.  (bit) 

C  est  un  uuHier  d'purjtin. 
Faut  Irim  trjtr  dans  Pantin, 
En  sjvates. 

Faut  chiner  fjur  attraper 

Des  lii  ipaxfu'  0-1  pjur  ehepper 

Des  mili  pat  t. -s  ; 
Dame  on  nag'  pas  dans  l'benjjtn, 

A  Saint-Ouen.  (bU) 

Faut  tr.  ttiner  taut  la  nuii 

Et  qutnd  rameur  9aus  pjursuit. 

On  s'arrête... 
'  On  embratse...  et  stms  les  yeux 
Du  ben  Dieu  qu'est  dans  Us  eitux,.. 

Comme  un'  bâte. 
On  r produit  dars  un  racoin, 

A  Saint  Ouen.  (bis) 


Uu  j<utr  qui  faisait  pas  beau. 
Pas  ben  loin  du  bjrd  de  l'eau, 

Pr.'s  d  la  Sfiiie  ; 
Là  ou  qu  i"  p'uss'  des  mjissons 
De  culs  d'buuteUr  et  d  tesstina. 

Dans  ta  plaine; 
Ma  M  V  m'a  fait  dars  un  eain, 

A  Saint-Ouen.  (bis) 

Ccst  à  f.7>  des  for  tifs. 

On  n'y  9jii  pas  tTgens  comifs 

Qui  sent  l'musqua. 
Ni  des  màm'  à  qui  qu'i'fàui 

Des  eamplets  quand  V  fait  ekaud, 

("est  un  lusque 

Dont  les  gos.s's  oui  p^is  tfbcsi/in, 
A  Saint-Ouen,  (bis) 


Fnfin  je  n^  ais  pas  c  mment 
On  peut  y  vive  honnJt'ment, 

Cefi  un  r}va  ; 
Mais  on  est  rècampensi 
Car,  comme  en  est  harassf. 

Quand  on  créée... 
El'eim'Hire  est  pas  ben  loin, 

A  Saint-Ouen.  m  „„„^^,- 
AM«nu3  BRUANT 

Mont-martn,  Villa  du  SaiOm,  1999. 
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Non...  vrai...  ça  m'fait  naquer  du  fla! 
Si  ça  continu'  gare  aux  bcigncs. 
J'en  ai  mon  pied  de  c'ioubé-là, 
J'vas  laisser  tomber  les  châtaignes. 
Vous  m'direz:  —  Quoi  donc...  t'es  cocu  ? 
—  Non,  c'est  ma  Icsbomb' qu'est  coquette 
A'dépens'  tout  pour  sa  toilette 
Kt  moi  j'ai  rien  à  m'fout'  su'  l'cul. 


Vous  me  r'dircz  :  Mon  vieux  cochon, 

Quand  on  veut  qu'cun'  marmott'  turbine 

Faut  pas  qu'aile  ay'l'air  d  un  torchon 

Ni  qu'a'  soy'  trop  dans  la  débine. 

—  Oui...  mais  c,a  m'fait  r'naquer  du  fia 

D'avoir  l'air  d'un  mac  à  la  mie, 

Quand  on  s'payç  eune  anatomie 

Ht  cun'  gucuP  comm"  la  ccll'que  v'Ià. 


J'en  connais  des  tas.  .  des  peinards 
yui  s'font  casqucr  par  leur  lesbombc 
Des  trottinett"  et  des  fouit'nards, 
Au  lieur  que  moi  faut  que  j'me  bombe 
Et  que  m'men  aill',  clopi,  dopant, 
Avec  mes  ribouis  en  pantoufe', 
Pendant  que  l'veiit  du  Nord  i'soufe 
Far  les  trous  du  cul  d'mon  grimpant. 


Et  faut  qu'madame  aye  un  Jersey, 

Et  des  peii;n'  en  célunoïdo 

Pour  mctt'  su'  son  casque      eh  ben  î  vrai. 

J'te  vas  en  foute  Adélaïde  ! 

Si  a' veut  pas  s'faiic  (  un'  raison, 

l'n  matin  j'y  jambonne  l'blaire 

El  pis  après  jo  m'fais  la  paire 

Et  j'prcnds  eun'  gonzesso  en  maison. 

Aristiuk  bruant 
Mont-martre,  Villa  des  Saules,  jS^o. 
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Fait  rien  froid...  j'ai  la  gueule  en  feu... 
Et  les  doux  arpions  à  la  glace, 
Et  rblair"  qui  coul'  comme  eun'  Wallacc. 
S'rait  ben  temps  que  j'me  chauffe  un  peu. 
J'vas  'core  aller  av'nu'  Trudaine 
Oîisque  la  Compagni'  drs  Eaux, 
Pour  remplacer  celles  d'Ia  Seine, 
Fait  poser  des  nouveaux  tuyaux. 


L'gardien  des  travaux  fait  du  rif 
A  ménuit...  et  comme  il  est  zigue, 
l'Iaiss'  toujours  chauffer  mézigue, 
Et  rôtir  mon  morceau  d'Iartif. 
Presque  tout's  les  nuits,  c'est  ma  rente, 
Moi,  j'gouap'  pas  à  la  faridon, 
J'aim"  ben  m'chauffer  la  peau  du  vjnte 
Quand  ej'  n'ai  rien  d'cuit  dans  l'hidon. 


C'est  d'jà  rupin,  mais  c'est  pas  tout  : 

Ya  les  tuyaux  oùsque  l'on  couche, 

Pour  pas  s'enrhumer,  on  les  bouche 

En  pendant  un  sac  à  chaque  bout  ; 

Fait  chaud  là-n'dans  comm'  dans  eun'  cave, 

Et  quand  on  y  est  bâché...  Barca  ! 


Mon  vieux  salaud,  minc'qu'on  l'entrave  : 
On  s'ièv'rait  pas  pour  faire  caca. 

Et  pis,  doucett'ment,  on  s'endort, 

On  fait  sa  carne,  on  fait  sa  sorgue. 

On  ronfle,  on  fait  son  tuyau  d'orgue 

Et  l'tuyau  ronfle  encor'  pus  fort... 

Alors,  on  sent  comme  eun'  caresse, 

On  s'allong'  comm'  dans  un  bon  pieu... 

Et  l'on  rêv'  qu'on  est  à  la  messe 

Où  qu',  dans  l'tcmps,  on  priait  l'bon  Dieu. 

Aristide  BRUANT 
Mont-martre,  Châtra»  des  Saulfs.  1890. 
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—  Guerre  aux  bonneleurs  !...  suppression  de  In  pn>sliliilioii  !! 

ils  veulent  (pi'«m  les  sai^jne.! 


l»cu  quoi  alors 
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Cfîlno'J!  h  p'ùrs  ir:arlji!;  qu'on  rtrcort'î/l  st'jllcî, 
î  à  oijqDS  le  picrrjl  ai  imrnpj  fait  jc:  lii. 
1  i  otsqtE  dais  l't'l!  m:  fais  r.s  ():s  cllil  cf . 
Aïcc  ks  f\\ù  mm!&  ijne  naus  fujr:il. 

Rrfrain  : 

Its  plils'ojciii, 

le:  fEt'ls  narlcïs  qai  n'iiit  pjî  frtil  an  chkns. 
C'eîl  m\  \i\  iû^e:i, 
le:  fflil: 

Les  p[li(s  isarlo::^  ;qI  o'cst    frjid  aai  j?qx. 


Ces!  xm  qu'on  'ni',  pîrcr  wec  îc:  rœ.in'cravîie 
Fcî  fî-is.  Kii  blaits,  df?  r:;ig'  el  lîfs  co-j'e.t  c:cd  ; 
Fi  i  RCî  '/lirt  gottït:s'?  irai/  a:;  p-:a  b  sîTjlt. 
f'033  aïr.s  leî  piiloufi'*  p  ar  Itr-:-;  fo-jt'  d-nj  IVi'. 
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S'a'  l'boïl'vaTdes'.éneurnûa:  him  not'  miriolle, 
El  pij  l'soir  q'iand  les  m'i  ti'  tourgecis  îonl  wuchfc. 
No;:s  dmiffosî  lu  ncficp»'  aux  bons  paîsanlî  eo  no'Je. 
fecdiBl  q^'nos  p'tit':  ntarcirs  lid'nl  les  boars's  des  mickfe. 

au  refrain. 


8ï  »e:ltBa        fdre.à  fsi'.pis  d'oî'  i:  p;nlre, 
liait  qiîfid  l' Taal  r'ssaoler  oa  ko  fa:r'  potii. 
Oa  \  Lot  gr.linest  on  p*ut  co'j]i  d'Iingg'  diniTTenUs, 
\m  apprendre  \  gteulET  i  deai  teor't  ds  matin. 

HM  refrain. 


Coacd  faiil  aler  rmir  c*Ue  toc  t'ieu  d'rifili'^ac. 
Oi  qu'lc'al  rc6:de  c:t  îJdit  oîl^re  ron  •■frrtril'nicnt. 
Cn  DCBS  moi'  grosrir  K:  bît.ill  rs  d'Mri,i.c. 
A  cvjs'  q':E  1  :  r.:ilr;i;  îiT.*H  ja;  rgo.ïir  tKrrl. 

(tu  refrain. 


On  coop  qo'oa  e:1  'i-bis  on  [ail  Tpeiflard  Irjl  de  iii;e  ;  ,V 


(h  faii  fos  d'ri«;^iac8,oi  s'iinlcloîon  j'iieil  ui. 
Yea  I  Bit*  qaj  fiaiss'al  pir  ach'ier  ejîî'  cnd'jile 
Tt  ^d*iien*8lb)B6êt£  hcc*  sîîs  trop  svcir  pourquoi 

Rtfrain  : 

C'fitf  Bottiiesjojeai, 
I»  petits  jojeux. 

Iri  petits  carlo'J!  qai  b'ooI  pu  frcid  m.  cbases, 
(Test  SCSI  les  jojeoi, 
les  petits  jojen. 

I«|ltiiLli!^P  9*001  pn  [r:id  aai 

'  '  -         "        Aristiub  urlant 


Mont  martre,  Villa  îles  SauUs,  188'J. 
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UlE^S     VOS  (Dtssin  d«  Steinlen) 


—  J'ie  dis  que  j'veux  aller  au  hal  h  c'soir  ! 

—  Au  bal  à  c'soir  1...  El  pis  d'niain  ou  s'Ies  caPra  iwqz  des  brifiues...  cst-i!*pas  ? 
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(Dessin  Je  Steinlen) 


Si  on  pourrait  vivre  toute  sa  vie  comme  çn,  on  penserait  jamais  à  faire 

des  snles  coups. 


Googl 


tA\  LA  PLffMM 
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A  propos  du  Symbolisme 


Mon  cher  »mi, 

Trfc«  cnnewc,  précieux  p3ur1«9  Annalet  des  Lettres, 

votre  niini'''fo  41,  —  entre  tnnt  (1":iutre«,  d'ninctirs. 

Discutor  lo  Svmb  ilismf,  ituiiqiier.  dans  relie  poéti- 
<juc  in.lintonant  iifTirnif^'^  r.c  t  "iitfs  pic-ro^.,  ce  que 
j  admets  d  une  part,  ce  quo  rt^p  msse  île  l'autre; 
contcslcr,  non  la  nouveautf  i  (juatrc  ou  cinq  an»  près 
de  la  théorie  dans  son  ensomble.  mais  ia  nouveauté 
do  chacun  de  ses  cléments  pris  à  part  ;  reconnaître, 

ce  qui  ett  incontestable,  que  l'école  nouvelle  vient  à 
ton  heure,  qui  ett  l'heure  d'agnnie  d'une  école  eon> 

damnée  par  se<  excès  mêmes,  et  surtout  par  ses 
erreurs  ;  montrer  dans  le  mouvement  symboliste  une 
réaction,  que  ses  .'idi^pifs  militants  semblent  prendre 
pour  un?  révolution  ;  montrur  ([uf  c'est  un  pas  en  ar- 
riére el  non  en  avant,  mais  rec'  iina  irc  cette  réaction 
néccss.iirc  contre  ;  l'abus  du  descriptif  accablant,  le 
parti-pris  de  c  ipr  >Ii  1,'ie.  l'obstiné  ravalement  de  l*htt« 
manitè  à  ses  ba^  in>t  nets  «t  la  négation  de  ww  aspi- 
talions  nobles  ;  accueillir  cette  roanifèstatïon  littéraire 
comme  csuvre  utile,  oonfluente  à  un  courant  qui  doit, 
qui  va  purifier  la  littérature  et  rendre  &  l'Ame  numa>ne 
la  place  qu'elle  y  a  penl  ie  ;  —  voilà  qui  demanderait 
des  développements  p<jur  lesquels  le  temps  me  manque 
et  me  manquerait  v>>irc  patience. 

Il  me  faudrait  au  «ir*  decet  <>xariir^n  il^'oionlrrr  (^no 
ne  vit-im  on  rh  -innie  (iu'unc  âme  iCe  qui  c-t  t'iniScr 
d'un  excès  dans  l'autre),  il  serait  outrecuidant  de  vou- 
loir nous  subjueuer  par  un  sens  seulement  :  i'onie.  en 
demandant  au  Verbe  la  seule  musioue...  Il  me  fau- 
drait prouver  l'indissoluble  fusion  dans  un  seul  art 
(le  notre)  des  autres  arts,  cl  que  c'est  une  simple 
question  de  dose...  Ecrire  n'étant  h  vrai  dire  que 
parler,  il  me  faudrait  at"firmer  une  vérité  de  Monsieur 
de  In  Palice  :  «t  Eu  [larlant  il  est  indispcn^iable  de 
tiiro  quoique  ch  >se  ••■  :  nt  si  l'ait  (tn-"-tiio  celui  de  la 
poésie  pure)  consist.nit  à  étrf  compris  i.iu  plu*  petit 
nombre  possible,  le  plus  grand  poète  serait  celui  qui 
seul  s'entendrait  lui-mAme  (le  diable  m'emporte  !  il 
existe);  mats  alors  pourquoi  puUiêrf  écrire  n'impli- 

SUft't'il  pas  le  VCeu  d'être  lu.  comme  p.nrler.  celui 
'être  écouté  f...l\  me  faudrait  démontrer  que.  à  part 
des  restitutions  d'archaïsmes  aussi  néce^snircs  qtie  les 
création-t  néoloiriqucs.  la  langue  médiévale  (mi-me  en 
po-sicl  li  at  rire  l.iiss.  r  .m  Moyen-Age.  —  h  peine  de 
nullilc  «.levaiU  tribun. il  de  l'avenir,  qui  «Irmandera 
à  notre  époque  ses  fruits  IinL,'uistiques  propres,  r.  inco- 
mitanls  !i  ses   fruits   intcltectue's  .-  sa  langue  et  sa 

Êensée  lices  intimement. . .  Il  me  faudmiC  recourir  é 
alino,  qui  dirnlî  vn!  titiers  :  €  Laissons  aux  écrivains 
du  Moyen- Age,  a  eux  vcult.  le  dmii  de  dire  :  Nous 
autres,  gens  du  M'tytn'Agè...  *  ;  et  quand  j'aurais 
compulsé  les  vieux  poètes  invoqués,  mes  mains  se- 
raient plein'^s  de  documents  bien  inutiles  p->ur  pr  ouver 
ce  dont  personne  ne  doute  :  à  saV  'ir  qu'ils  pirlaiont, 
.à  (pielques  hardiesses  prés,  la  lanjjuc  leur  temps, 
que  la  prctend'ie  naïveté  <lc  leurs  (ours  syntaxiques 
r  tai;  le  :iiimii::ii»  de  l.i  rhét'^»rique  d'.nlors,  que  leur 
charme  cl  leur  fi>rcc  résille  suri mt  dans  les  p?n«ees 
exprimées,  dans  les  sentiments  éveillés,  et  que  s'ils 
nous  fWt  -  aujourd'hui  compréhensibles,  après  des 
siècles  de  transfermation  lente  mais  continue  p  mr  la 
langue,  à  plus  forte  raison  devaient-ils  »'ire  compris,  el 
facilement,  par  leurs  contemporains.  Il  me  faudrait 
cnorc. . . 

Mais  quoi  !  N'e^t-il  pas  i  viiiwut  qu'entre  :  ctre 
o')M  urs,  el  :  «•'tre  les  h.Titiers  liirects,  rentrant  en  p  >■-. 
session,  d?  l'esprit  de  n'«trc  race,  trésor  longtemps 
enfoui  sous  le  monceau  cln,  fleurs  de  la  grande  élo- 
quence, il  y  a  autant  de  différence  qu'entre  les  ténè- 
bres et  le  jour  ? 

La  foi  restaurée,  ou  nne  ibt  nouvelle  germant  des 


niînes  do  l'anoiennc  frion  ici  clel'iiieple  I.ïhre-Pi^nîéc), 
la  nation  française  rec  iuvreri  la  sereiiitc  d  anie  des 
époques  heureuses  parce  nue  religieuses  ;  les  conso- 
lantes croyance»  doreriint  la  vie  obscure  des  médiocres 
et  des  intimes  qui  seront  toujours,  hélas  !  le  gratu! 
nombre  ;  le  mal  oreiller  du  doute,  qui,  l'expérience  est 
faite,  devieat  le  asc  d'épines  de  la  négation  cl  de  la 
désespéraoee,  sera  vemptaeé  par  le  chevet,  clément 
aux  lassitudes,  maternellement  arrangé  par  une  Reli- 
gion protectrice  des  humbles  et  des  faibles.    Et  des 

fioèles.  naïfs  en  leurs  cœurs  rénovés,  bien  plutôt  qu'en 
eur  syntaxe,  chante  ont  ces  temps  nouveaux. 

Si  le  Symbolisme,  Ave:  ses  tendances  ;nystiqucs, 
idéalistes,  religieuses,  n'a  apporté  (pi Une  pierre,  f  u  ce 
une  toute  petite  pierre,  à  la  salutaire  recJitjcation,  il 
aura  fait  oeuvre  dur^ible. 

Si,  dans  le  mètre  du  vers,  dans  la  rime>  dans  le 
mouvement  rhythmique  des  mélodicfl  du  VeriWt 
il  abmee  d'ores  ét  dè}&  d'inutiles  eonventiens,  snne 
toutefois  porter  atteinte  au  charme  musical  surtout  là 
rigoureusement  exigé,  il  fait  œuvre  utile  en  n'>us  offrant 
du  nouveau,  ce  qui  est  déjà  quelque  chose  —  mais  il 
feiit  bien  plus  '  il  élargit  le  ccrclc  restreint  de  la  forme 
pvéfique,  brise  quelques  entraves,  au  profit  de  qui?  — 
lie  la  Pensée,  qui  alors,  loin  d  y  être  plus  emmurée, 
plus  absconse,  devra  s'y  mouvoir  plus  aisément,  y 
apparaître  plus  large,  plus  lumineuse. 

Le  Maniteste  des  Symbolistes  est  net  ;  il  est  mtmc 
séduisant  dans  le  magnifique  article  que  M.  Achille 
Delaroehe  a  eu  le  s(»in  cependant,  )c  l'en  félicitei 
d'écrire  en  rlaîr,  comme  disent  les  télégraphistes. 

Mais,  vous  s  iVi'/  mon  eîicr  Deschamps,  ce  qi'C  je 
pense  des  programmes  littéraires,  je  les  mets  volon- 
tiers dans  le  même  aae  que  les  (Kofeseions  de  foi 
politiques. 

Littérairement,  tenez,  j'ai  été  vivencnt  impressionné 
jadis  par  certains  livres  de  M.  Zola.  Pour  le  roman 
(je  me  cantonne  là),  à  part  ce  que  j'y  ai  _mis  et  y 
mettrai  de  moi-même,  je  dois  rendre  cette  justice  au 
chef  do  Naturalisme,  nm  qui  »*  iw#  ntit  jamais^  dU 
naturaliste,  que  i'ai  subi  son  influence,  comme  d'ail- 
leurs il  a  subi  celle  de  ses  ainés,  et  que  résolument  je 
retiens  mr  venant  de  lui.  le  souci  des  peisonnafes 
rendus  Visibles,  laugiblci  pnur  ainsi  dire. 

Mais  quand  je  lus  s-s  manifestes'... 

Si  j'étais  de  caractère  à  m'accroch?r  à  quelqu  un  ; 
si  certaines  de  ses  œuvres  subséquentes  n'avaieiu  sulli 
à  me  désenchanter,  comme  ses  manifestes  m'auraient 
détache  de  lui  ! 

Du  mnins.  il  m'avait  ^pria  par  des  ceuvree,  —  pour 
lesquelles  mon  admiration  reste  ioébranlée. 

L"s  symb r>!i$tes  me  prendront-ils  ? 

Di?s  œuvres.  Messieurs,  des  œuvres  ! 

*  I.e  Pèlerin  passionn    v  oui,  oui.... 

Mais  ça  me  semble  rudement  réclamer  une  gl  >sc 
explicative...  Et  je  préf -re.  par  symiiaihie  ne  pas 
encore  jujjer  de  Moréas  et  du  Symb  dismî  »ur  cette 
œuvre. 

Néanmoins,  tout  en  admettant  que  le  Symbolisme 
ait  imptjsé  sa  langue  ou  qu'il  aittranfigé  avec  la  nôtre, 
je  reconnais  à  Moréas  ao  caractère  littéraire  bien 
P3rsi>nnel.  une  onseience  d'artiste  chercheur,  et  surtout 

une  long^ue  et  pitieute  lénac'té,  qiii  Suffiraient  à  légi' 

tinier  s  «n  succès  actuel. 

Votre  numéro,  mon  cher.  •  dfi  lui  Causer  une  délî- 

ci'.'use  «-nntion. 

A  peine  a  t-il  dt  être  contrarié  d'an  détail  —  peu 
imjp  «riant,  en  somme. 

Pourqu'ïi  diable  avez  v  >us  fa  t  imprimer  sur  la  cou- 
verture s>n  nom  t  JEAN  MORÉAS  en  caractères  six 
fois  au  miins  plus  hauts  que  ceux  du  mol  :  SjmMismrf 

Sa  modestie  probablemeitt,  son  dévouement  à  «a 
cause  littéraire  à  coup  sûr,  ont  dft  s'en  alarmer  ... 

Amicalement  vAtre 

Alexandre  BOUTIQUE. 

ij  Ramier  iSgt. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


Caboche-de-fer,  par  Auguste  Gaud. 

Caboche^e-fcr  est  l'histolK  d'un  soldat  de  !&  pie- 
tntère  République,  qui  «e  fait  prêtre  parce  qu'il  a  vu 
tu^r.  aprcs  avoir  combattu  contre  lui  sans  le  recon- 
niiître,  son  frère  qui  a  pri*  du  service  à  l'étranger.  Les 
avcnlurc-i  de  Kerjaunic.  surnomme  Caboche,  narrées 
avec  complaisance,  sont  trop  impL^rsonnelles.  trup 
ni'^létî!»  aux  genèralid'S  historiques,  pour  requérir  vive- 
ment I  auemion.  J'aurais  voulu,  et  cela  in  ciit  in'éiessè 
autroment  que  le  récit  de  ses  exploits  ciilectifs,  que 
M.  Gaud  noua  dise  quelles  èpreuvei  de  la  conscience  a 
subies  cet  homme  au  moment  de  quitter  l'année.  Il 
dit  aimplement  :  Une  idée  bizirre  et  absolument  inex- 
plicable pour  tous  ceux  qui.  jusqiie-la.  m'avaient  con- 
nu, avait  oblU^rè  toutes  mes  f.iculto.s.  »  Toi  (!(rsa!>uso, 

0  ailleurs  ;  et  ayant  cedè  ù  l'égarement  d  une  V'Tation 
menteuse,  il  en  p  >rte  le  p  'ids  iusqu  a  quatre-vingt-dix 
ans.  sans  que  rien,  —  en  la  longue  confidence  épi- 
iodiqiie  recueillie  par  l'auteur,  avec  tics  minuties,  des 
lavraisemblancef,  —  laisse  entrevoir  chez  l'abbc  Ker- 
jaunie  une  pensée,  une  Ame  ;  autre  chrne  que  le  jouet 
presque  des  èvènementi. 

Caooche-de- Fer  meurt  en  hén»,  —  pendant  *  l'An- 
née Terrible,  —  c«»nime  beaucoup  d'auîff=  ~  rt  nirrN, 

Viennent  ensuite,  ftiquctée>  Hiyljt'res  mu  va  ei  ahi- 
hreuscs.  une  'If/aine  de  v,".\\y\'c-- .  un  peu  naïves,  très 
peu  scabrcu.^cs,  qui  néanmoins  racht-lent  les  tiffauts  de 
la  nouvelle  première.  De  l'observation,  des  décors  so- 
brement décrits...  Je  reprocheni  p:)urlant  à  M.  Gaud 
sa  prédilection  pour  les  aventures  extiaordinaîres  ou 
b  oiffonnes  :  m  qui  donne  k  son  livre  une  valeur  plu- 
tôt anecd'itiqtte.  Puis  ses  descriptions  sont  entacnèes 
(!  un  soupçon  d'exagération,  je  diute,  par  exemple, 
qu  il  ait  vu  une  pay*>nne  si  en  p:>naillons  que  celle  ci  : 
«  Le%  pioiis  nus  d-.ns  de  gros  s.ibuts  ;  .sa  d'iil- 
<  dioniv.  exigci',  efTil')<ju«  e,  tnontrait  ses  jambes  jus- 
■<.  qu'aux  ge:i'iux  :  ses  mamelles  flasques  comme  une 
to  o:iire  vide  hilh>taiei)t  s  ,us  sa  chemise  de  toile  bise; 
«  et  de  sa  coiffe  crasseuse  s'échap^ient  dcs  mèches 
«  d'une  li;jna*se  rousse  que  le  peigne  n'avait  p  tint 
«  assouplie'^  V 

Très  méiè,  dopc,  e»t  ce  volume,  empreint  de  quel- 
ques tâtonnements.  —  dont  la  meilleure  page,  peut- 
être,  s'appelle  La  Réveil  d«  MaritUe. 

Le5  yeux  mi-cW  sous  la  retombée  des  rideaux,  t:ne 
petite  fille  écoute  les  preim'eres  rumeurs  de  la  ferme  a 
l'eveii  du  jour.  Sa  mère  vaque  aux  travaux  du  ménage, 
prépare  le  repas  des  travailleurs,  et  avef  plus  do  solli- 
citude, peut-rtre,  la  pàtee  <ies  b'tes.  Dans  la  basse- 
cour,  ce  sont  des  bailements  tl  ailcs,  des  claironnées 
de  coqs,  le  cl:<poiemcnt  des  eaux  baurbeuses  où  bar- 
bottent  les  canards.  L'eohnt  voit  les  domestiques  s'at- 
tabler,  manger  stnutonnement  la  soupe  ;  puis,  eux 
partis  pour  Te  la&iur,  <  où  s'enlisent  les  bâuts  dans  la 
terre  grasse,  *  le  fermier  revient  d.ms  la  cuisine.  C'est 
le  tour  oi'i  sa  belle-mére  vient  toucher  la  rente  ()ue  lui 
pa'ent  sci  enfants.  Et  les  dpn.x  rustres,  en  une  causerie 
mon  prise  sur  le  vif,  car  les  paysans  sont  avares  de 

1  Ui"  p>n«or|,  «lé'ident  qu'ils  n^  plieront  p'us.  que  l  i 
niere  a  sûrement  nn  «  magot  »  qui  sera  chipû  par  leur 
Keur  ;  tou^  les  deux  s'encolérant  <  contre  la  vieille 
qui,  p'>ur  les  gruger,  s'obstinait  à  vivre  ;  »  —  et.  aux 
jreux  de  l'entant,  épouvtmtée,  surgit  la  vision  d'un 
grand  trou  OÙ  descend  un  cercueil,  sur  des  cordes,  — 
C'^  grinçant. 

Telle  page  est  d'un  artiste  digne  et  c')nsciencipux. — 
et  pTmet  d'espérer,  en  le  ronï;in  rural  annoncé.  Gueule 
k'i/rn'r,  nne  étude  sinc«-rc  et  vécue.  —  J'y  souhai- 
tcr.ii  ^ulemcnt  un  peu  plus  d'émotion,  —  une  plus 
puissante  ivuctition  de  la  vie  des  cbuMs. 

Jacques  RENAUD. 


X 

Hedda  G^abler,  drame  nouveau,  d  IDSEN. 

Il  était  permis  d'attendre  avec  une  certaine  impa- 
tience la  nouvelle  création  du  grand  dramaturge  nor- 
végien. Il  y  a  quelques  semaines  déjà,  il  promettait  à 
son  petit  cénacle  du  Calé  Américain  de  Munich, 
<  quelques  nouvelles  diableries  »  pour  les  Etrennes. 
Maintenant  qu'elle  a  paru  en  volume,  que  partout, 
sauf  en  Pttnce,  peut-être,  les  tendances  en  seront  dis- 
cutées, il  nous  a  semblé  intéressant  d'analyser  hâtive- 
ment cette  pièce.  Son  sujet  est  plus  décevant  que  ja- 

m  lis. 

II  y  a  deux  ans,  dans  la  Femme  de  la  Mer,  Ibsen 
avait  Conclu  pas  une  acceptation  de  la  vie,  et  l'on 
P' luvait  espérer  que  ses  théorieiï  en  s'affirmant  davan- 
tage, en  deviendraient  moins  négatives.  Mais  pas  un 
rayon  de  soleil  ne  vient  éclairer  son  n-uvre  nouvelle. 

Le  perwnnage  principal  est  une  femme  toujours. 
Celle-ci  n'a  rien  de  la  grandeur  de  Nora  ou  de  Mme 
Alving.  elle  est  de  la  race  des  Rebccca  Wcss  (Kos- 
mcnholmK  un  démon  de  féminité  ;  armée  des  pistolets 
<iu  général  Gabier,  elle  cherche  et  elle  donne  la  mort. 
Hedda  Gabier,  f  itigiiéu  des  plaisirs  de  jeune  fille  et 
voulant  se  ru  ir.'or  à  toute  farce,  a  épousé  un  eunc 
professeur  en  herbe,  Jorgen  Tesman.  parce  qu  ii  était 
le  .seul  prétendant  sérieux  et  qu'il  n'était  pas/ro/>  ridi- 
cule. Tout  ce  qu  i!  y  avait  del  :che  en  elle  l'avait  fait  se 
réfugier  dans  le  mariage,  mais  toute  sa  fierté,  le  sang 
du  gfaléral  qui  bouillait  dans  ses  veines,  se  rèvohaient 
contre  des  devoirs  abhorés,  contre  une  maternité  sans 
plaisir  p  >ur  laquelle  elle  ne  se  sentait  pas  de  vocation. 
Mais  il  lui  manque  aussi  te  coiirat^e  de  l'action,  de 
l'action  libre  de  1'  niM  n  i]  ;i  :i;i-«lcssus 
di?s  mcenrs  et  des  conventions.  S  >ii  oppo.^ee  est  la 
douce  Thea  EIvsted.  Elle  aus-ii  s'est  m  iriée  sans 
amour,  mais  «ans  hésitation  elle  quittera  son  foyer 
nour  suivre  ce'ui  qu'elle  aime,  le  génial  Eilert  Lov- 
Doig.  Celui-ci  n'est  pas  un  spécialiste  comme  J<>'gen 
Tesman.  il  ne  s'arrête  pas  à  fureter  dans  les  niblio- 
théque«,  mais  son  esprit  lucide  conçoit  toutes  les  gran- 
deurs de  l'Avenir.  Aussi  .iver  l'ins-.uciance  du  génie, 
s'est  il  laissé  aller  à  des  a  iire;;u!arités  >  «jui  émeuvent 
la  petite  ville  et  c< improm:tl'-nt  s  ^n  avenir.  \'oilà 
pf>iirqiioi  le  pbilisiin  Tesman  l'a  df p  .ssé  dans 
sa  carrière  et  se  voit  a  la  ve'Me  d'^ibieriir  le  profe-sorat. 

Entre  ces  deux  couples  pl.  ins  de  conirast 's  'C  dé- 
roule le  drame,  et  si  jorgen  <-t  ']'h«  a  se  meuvent  au 
grand  sfileil,  types  de  l'Iiumariite  incyenne.  les  figu- 
res d  Fil' it  et'oe  Hed<la  s'ir<iminent  dn  i  mystérieux 
reflet  lii-  ndeurel  d'étrangelé  sytnb  .1  que.  Comme 
tout  ce  qui  est  saiiv.ige  et  libre,  territiante*  comme  les 
for.-cs  de  I.»  nriiurc.  leurs  ileiix  f!e>'infes  ^'a^li^ent  et 
se  repoussent  tour  a  tour.  Et  la  bV-bete  coi'pab  e  do 
Hed«ia.  qui  l'a  fait  abaiidnniifr  le  hien-aime  de  jadis, 
la  poil .  ' r  i  .îi.ibolitjuement  à  v  iiloir  une  seid?  fois 
tenir  entre  ses  mnins  une  vie  humaine  pour  la  faire 
s  'mhrcr  couverte  dî  beauté.  Dans  un  diner  d'hommes, 
où  il  en  ?  lait  la  lecture,  dîner  suivi  d'une  nocturne 
débau  -be,  Lovborj[  égare  le  manuscrit  de  son  œuvre, 
1'  r  vr  de  ioo  gélue  :  son  histoire  de  i  Avenir.  Tes- 
m  il,  ;>  iir  le  mettre  en  sûreté,  emporte  chex  lui  le 
précieux  document.  M.iis  Hedda  s'en  empare  et  aveC 
une  joie  perverse,  elle  di'rtruit  im  ii  un.  en  les  jetant 
au  feu,  ces  feuillets  noircis.  \'t  enfant  spirituel  de 
celui  (ju'elle  av.»it  aimé.  .\fTo!é  de  remords,  voyant  le 
fruit  de  sa  oenséc  pcnlu  pour  jamais.  Eilert  se  mim  i- 
dcra  avec  le  pistolet  qu  ironiquement  compatissante 
lui  tendra  HedTdi.  Elle  espère  que  sa  mort  sera  belle, 
qu  elle  sera  témoin  «  «m/«i  uitt  /vis  d'tme  action  ». 
\l,os  quand  elle  apprend  que  la  balle  lui  a  traversé  le 
bas-ventre  et  dans  le  boudoir  encore  de  l'actrice  Din- 
na,'clte  se  sent  prise  d'un  immense  dégoût  et  elle 
meurt  comme  luij  en  se  irappant     à  la  ten^. 
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La  pièce  finît  ttmn  réconellfatton  sentimental*,  nnt 

que  -se  Jé^hiri»,  seiil<>m(*nt  tin  instant,  le  sombre  voile 

a ut  Icovelopp.:'  di^s  le  d'-but.  Ibsen  s'y  est  maintenu 
ans  tout?  la  f -rce  s  m  talent.  Pas  un  détail  inu- 
tile, pi^  une  scène  superflue.  En  ces  dialogues  courts 
et  bcurtèt  comme  la  ne,  il  a  fait  de  l'Art,  de  VAtt 
pur. 

Il  Y  a  plus  de  trente  ans  déjà,  dans  les  «  Guerriers 
trffMfgeiMd  »  (1858),  Ibsen  avait  évoqué  la  grande 
ane<ttrede  ta  Hedda  Gabier.  C'était  l'antique  Bmn- 
hilde  qus  nous  connaissons  tou^  —  la  farouche  Hjor- 
dis  de  la  légende  islandaise.  Jusqu'à  sa  mort,  elle 
poursuit  Sigunl  de  an  haine  et  meurt  avec  lui,  sachant 
qu'en  lui  seul  aurait  elt;  le  bonhsur. 

Ibsen  a-t  il  voulu  soutenir  une  thèse  ?  n^us  ne  le  sa- 
vons p:»s,  D  ailleurs  qui^l  autre  avi*  saurait  énoncer  le 

{)ublic.  si  ce  n'est  celui  du  conseiller  Brack,  le  Des- 
orges  de  la  pièce,  de  Brack  contemplant  le  corps  de 
Hedda  morte  :  <  On  ne  /ait  panrtatii  pa*  unê  Ml* 
ek9$9m  » 

Henri  ALBERT. 

X 

Le  don  d'Enfance,  par  Fernand  Scverin. 


C'est  une  suite  de  poèmes  où  les  sentiments  ne  vi 
vent  que  de  nuances  parfois  indécises,  parfois  aussi 
d'un  cKanne  très  doux  montant  jusqu'à  l'exquisiié .  Le 
tout  enveloppé  d'une  fierté,  naïve  piar  endroits  et  d'un 
m3rst>clstnc  p<iu<«sé  un  peu  loin,  de  fois  à  antre,  mai<i 
qui  n'ont  rien  de  choquant.  De  ci,  de  là.  au  milieu  de 
strophes  trop  s  mvent  ternes  l'cs  vers  à  noter  vérita- 
blement frappé*  et  suggestifs  à  la  façfw  de  tels  de 
Viiliera. 

Abel  PELLETIER. 

X 

PrlmCTèras,  par  Pierre  et  Paul. 

Opuscule  p  inlnnier  comme  son  litre.  J'ignore  l'Age 
de  rierre  et  celui  de  Paul.  Four  amoureux  qu'ils  puis- 
sent être,  leurs  vers  n'en  sont  pas  moins  excessive- 
ment... jeunes.  En  cela  se  décèle  leur  grftco.  Un  son- 
net dédié  à  François  Coppéc  se  termine  par  : 

Cor  je  prh  un  batêer  pour  eka»aer  t*Ue  abefU* 

Vraiment,  on  ne  peut  mieux.  Les  fr.-mmes,  en  ce  vo- 
lume sont  le  plus  souvent  brunes.  11  y  est  question 
de  la  lune  aussi. 

X 

Les  HolocaxiBteB,  par  Léonce  de  Larmandie. 

Superbe  en  sa  fierté,  ce  livre  est  consacré  à  Théroïs- 
roe.ll  plaira,  non  tant  par  la  forme  que  par  l'idée 
dominatrice.  C'est  une  «euvre  mftle  qu'anime  un  souffle 

continu.  Il  y  aurait  bien  quelque  chose  à  reprendre  ça 
et  là.  Pourquoi  des  expression-^  douteuses  ?  Rares, 
beureuscnii^nt  :  innis  à  une  telle  hauteur  le  poète  ne 
doit-il  pas  tendre  à  la  perfection  même  ? 

X 

Flumen,  par  Pierre  Dévoluy. 

Symbolique,  le  titre  ne  s'explique  au'à  la  lecture. 
Excclltmt  résumé  des  impre>sii>ns  et  ues  nspirations 
les  plu^  visihicmcnt  nobles,  ce  poème  se  dévelopjM? 
rapide  et  clair  à  travers  dci  miroitements  d'uo  stvic 
très  pur.  Mvral  etphllosoph'que  en  sa  hardiesse,  pleui 
d'enseignements,  il  a  s;i  p'arc  marquée  <lans  les  bi- 
bliothiqucj  des  gens  du  monde  épris  de  littcr.iture. 

Léon  OEQUILLEBECQ. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 


Th  éâtre  d'Art.  —  Les  Cenci.  tragédie  en  5  acte*  et 
quinze  tableaux,  de  Sbclley,  traduction  de  Fclix  Rabbc. 

Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  Béatrice  Cenci, 
cette  jeune  Romaine  de  la  Renaissance  qui  vengea 
l'inceste  par  le  parricide  et  fut  ilécapitée  en  l'an  1599t. 
Stendhal  nous  a'  donné  Ta  traduction  d'un  récit  con« 
temporain  oui  semble  fid''("  :  et,  il  l'a  f.iit  préLcdfîr 
d'un  parallèle  entre  Don  Ju  iri  et  François  Cor.ci.  pa- 
rallL-':.^  dans  lequel  le  rry-An'':  jîîureux  cherche  à  dcfi'ir 
le  caractère  de  ce  farouclic  Kom.iin  défiant  l'Eglise  et 
la  société  par  la  monstruosité  de  ses  crimes.  Shellcpr 
a  p  >ussé  plus  avant  l'élude  de  ce  personn.ige  quasi  hé- 
roïque :  et  c'est  l'àm?  <lc  François,  c'est  l'iime  de  Béa- 
trice qu'il  a  voulu  présenter  symbolisant.  Tune  la  per- 
versité humaine,  l'autre  Tinnoeence.  Cenci  n'est  pjua 
sctilcmcnt  l'h'imme  qui  veut  étonner  ses  contemporaina 
par  la  furie  de  ses  débordements,  c'est  le  criminel  blas.é 
qui  r^ve  de  l'au-delà  pour  satisf.nirc  son  instinct  haïr 
un  ennemi  et  l'assassiner.  e=t  vulgaire,  h;iïr  ses  enfant*, 
se  réiouir  de  leur  motl  c-;  un  plaisir  plus  .'iprc  et  plus 
raftlns;  outrager  une  femme,  chose  ban.Tte  '  violer  sa 
propre  fille,  souiller  sou  jeune  corps  et  souiller  celte 
âme  dont  on  admire  la  fierté  et  1 1  pureté,  la  damner 
avec  la  sienne,  vHla  ce  qu'il  faut  p  nir  satisfaire  ce 
précurseur  dti  divin  marquis  Kentrice  n'est  plus  la  fil'e 
retenue  dans  le  lit  de  son  père  pir  des  considérations 
mystiques,  c'est  la  vierge  pl  is  ép  r.vantée  de  sa  propre 
profanation  que  île  tous  le>>  <  iimr<;  cmmis  par  son 
pire,  la  vierge  aussi  haute  en  vertu  tpi  '  Ccr.oi  o-^t  ^'rancl 
en  vice,  affilée  après  roafr">ge.  se  révoltant  contre  l'in- 
diffcicncc  humaine  et  *c  f  usant  justice,  la  vierge  pro- 
testant de  son  innocence  devant  Dieu,  le  Pape  et  jus- 
qu'au pied  mime  de  Téchafaud,  quoique  coupable  en 
fait. 

Montrer  ce«  deux  êtres  dans  la  Rom''  du  XVI»  siècle 

au  milieu  d  un  monde  de  cardinaux  fanatique*  et  de 
prélats  sournois,  avait  séduit  le  socialiste  Shclley.  il  y 
voyait  plutrtt  matière  à  devel  ppeirents  philos  tphiques 

3UC  ieu  de  scènes  et  dépassant  Sb.ikspcarc  il  s'est  élevé 
ans  cette  œuvre  à  Ij  hauteur  des  grau  ir  ii^iqne* 
grecs.  L'ariidu  est  nettement  présentée,  simplement 
conduite  en  tableaux  courts  et  saisissants  qui  suivent 
pas  à  pis  les  événements.  Pas  de  ficelles,  pas  de  mé- 
tier. Quand  le  montent  est  venu  d'exprimer  les  senti- 
ments qui  .agitent  son  âme.  l'action  s'arrête,  et  le  per- 
sonnage déclame  un  monologue,  non  point  surchargé 
de  fastiiîiiMî^e  rli"!  'riiiue  mais  nourri  d'une  philosophie 
des  plus  >i:li>t,'ini  lelles  L'iuvof.ation  de  Cenci.  ses  m.v 
lédicti  1  liallui  ination  de  Béatrice,  ses  imprécations 
contre  la  cruauté  humaine,  faites  de  métaphores  dan- 
tesques .inimant  les  forces  entières  de  l'univ.  rs,  s  Mit 
d'admirables  pages,  que  termine  prodigieusement  la 
tirade  définitive  du  doute  matérialiste  :«  Et,  s'il  n'j 
avait  rien  aprà^  la  mort  ?  » 

Au  point  de  vue  théfttre  quelques  personnages  <e- 
C'>n<laircs  gagneraient  peut-Ôtre  à  être  mis  plus  en  lu- 
mière ;  mais  l'auteur  a  voulu  sans  d'iule  ainsi  donner 
plus  de  relief  aux  deux  héros.  Il  c<\  regrettable  qu'une 
telle  œuvre  n'ait  pas  été  Ir.aditit»-  par  un  écrivain  plus 
expert  en  thé'itro.  il  cul  évité  certaines  tournures  de 

Kbrascs.  certains  mots  Jt  à  emh.iii.-)ge  v  qui  ont  fort  ma- 
snconlrcusement  égayé  la  salle  II  est  très  regrettable 
aussi  que  les  acteurs  charges  de  I  interprétation  aient  fait 
preuve  d'une  inexp"rie<ïce  absolue  et  joué  cette  tragé- 
die en  mélo  :  que  diable,  on  ne  s'attaique  pas  à  de  pa- 
reilles œuvres  pour  débuter  !  Dti  reste,  Tkèàtrt  d'Art 
ou  TIt  '-i'iIre  Fr,tt!(iti's  qui  pourrait  iouer  dignement  let 
Cc'ici  r  L'iruvre  dépase  le  cailrc  de  ii'>s  scènes,  bon- 
ni-s  t'iut  ;iu  pl'is  p  >ur  représenter  un  incid  ent  de  la  vie 
journalière  ;  il  faudr.iii  un  cir^pie  immense  avec  une 
estra  le  en  plate  forme  sur  la  piste.  d?s  artistes  gi  ant> 
et  pas  d'orip;;auXi  pis  d:  toiles  peinte».  Je  me  rallie 
peur  cette  ceuvre  ginèrala  et  surhumaine  au  ihéâirf 
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MM 


tjuo  !;i  priittene  mi  ;;'. ir  e  cl  1  ineptie  frarK^aisP 
hîbcTit .  M.  Prod  a  i.u  iui.iicr,  il  a  j<>ut^  Ccnc 


tant  »u,  que  M  Snrcoy  conseillait  oaguèrc  pour  ta  m- 
pri  sciKaiion  des  piooeites  de  M.  Juiea  Letnaitre, 

Je  m'en  voudrais  de  décourvj^cr  de  jeunet  artistes 
qui  «e  sont  donné,  j'en  sui$  sûr»  un  mal  inlînî  pour 
monter  hs  Cenci.  et  «ela  »ar  pur  amour  dej'arl  ;  Us 
doivent  Ure  maTgré  tout  félicités  de  nous  avoir  montré 

;\\sc  pr  i- 
i  en  bon 

coincclien,  m;us  risn  qu>n  roniedK-u  :  Mlle  C>  liièe  a 
tenu  le  rôle  écrasant  de  Béatrii"e  avec  torcc  et  habileté  ; 
vlaiii  le*  deux  «Jernicrs  actes  elle  a  fait  preuve  d  un  rcel 
talent,  bien  qu'un  peu  tri-p  dêclamaloire  et  pas  as-cz 
entfe  cuir  et  chair.  Allons  M,  Paul  Fort,  un  b<>n  point 
mais.  &  l'avenir,  donnea^nous  des  «pectacles  plus  à  la 
portée  de  votre  troupe  et  surtout,  ne  jouez  plus  les 
prélats. 

Nous  avons  remarqué  avec  joie  que  presque  toute  la 
rande  critique  ela:!  ;.':)-i-ri'f  «l-'  M  -n; [i  irnasse  :  pacbleu 
il  y  avait  ce  soir  lu  une  première  de  tjandilUjl  ! 


Jeao  JULLIEN. 


CRITIQUE  D'ART 

Galerie  Petit:  Expositwn  JntemathnaU 


Ce  s<>nt  toujfjurs  les  mêmes  artistes  que  i  on  retrou- 
ve dans  ces^  expositions,  —  précurseurs  de*  salons  du 
mois  de  mai,  —  et  malheureusement  aussi  souvent  les 
mêmes  osavres.  M.  Blanche,  qui  s  est  voué  au  portrait, 
leparaft  ooikstammcnt  avec  les  mêmes  toiles  dont  la 
correction,  poussée  volontait*  ::k  :  t  jusqu'à  la  bizarrerie, 
finit  par  laisser  l'impressitin  d  un  procédé  systéni;  iique 
Cf  n  :i.  ■  V  i  liii  de  iionn.K.  Le  pr>rtrait  de  la  peiilc  litic 
assise,  U<jnt  la  tt-te  émerge  seule  du  bas  c!e  la  tfiile, 
I  indis  qu'elle  se  reflète  entière  lians  une  glace  Idiniai- 
ne.  e»t  «i  iine  f  u  se  Gii^inalitc,  qu'accuse  encore  sttn 
exécuti'-n  correcte  et  sage. 

M.  Mootenard  avecsei«  elTcts  de  soleil,  à  l'aspectdé- 
sagrèable  d'un  écolier  rccilanl.  .sans  comprendre,  une 
leçon  déjà  miUe  foisdite.  M.  Dauphin,  qw  !  imue,  n  est 
pn«  plus  intéressant,  et  les  quelques  pay^^lges  ^r,s  qu'il 
ri'ique  à  cette  expos. tion  srnt  tout  à  fait  insi^niti;  rts. 
M.  itevens,  est  l.is<ant  lui  £Uî.»i,  avec  ses  n'armes, 
lisses,  sans  valeurs  et  ^ans  caractèir  r  est  a  peine  si 
deux  e<auis&es  de  n  er  calme  et  ctirccie,  sujet  pnpice 
a  «on  talent  d'une  élégance  vieillie,  méritent  qccHjue 
attention. 

Puis  viennent  les  timides  pleinairistes  actuels  avec 
leurs  œuvres  faussenént  hardies  ;  M.  A.  Point  avec  sa 
baigneusie  en  sucrerie»  vpà  donne  une  tensation  de  fa- 
deur; M.  Dmei  ci  $n  timorée  tentative  de  un  en  plein 
soleil  :  M.  Ecclfell  A  qui  î'origtoalité  de  ses  pays;  ces 
finlandais,  donne  un  certain  intérêt,  et  M.  Dunioiilin 
qui  expose  de*  vues  de  Rome,  irailée»  en  pochades, 
tSr.i  ai;ci.r  c;ir;iC'e:o. 

L«^ï  tciigieuxe»  et  i  intérieur  de  M.  Laurent  Desrous- 
seaux,  ont  quelque  charme,  malgré  tfOp  de  distinction 
dans  .'a  âicture,  pour  de  tels  sujets. 

.M.  Lagarde»  repris  la  tnantète  de  M.  Puvis  de 
Chavanncs.  et  après  avoir  monté  I*  gamme  ordinaire 
de  ta  couleur  de  ce  peintre,  te  l'est  appropriée  ;  ce 
n'e»t  pas  sans  attrait. 

Les  paysages  de  M.  Einilo  Barau,  «ont  souvent  ç;ri» 
et  lourds,  mois  toujr>urs  sincères  et  persf'nncis,  quii'.  us 
appréciables.  Ce  peintre  ne  sent  pas  le  soleil,  cuiitine 
en  témoigne  une  des  toiles  cxp<'secs,  mais  devant  la 
nature  grise  et  les  campagnes  tristes,  il  a  trouvé  des 
accents  véritablement  |>énétrants. 

M.  Billotte.  est  aussi  plus  sensible  aux  paysages  mé- 
lanooliques  qu'à  tous  autres.  Sauf  le  reproche  que  sa 
facture  uniforme  et  monotone  aloun' il  certainei  MitiM 
ds  tes  toile*,  cet  art  simple  est  a|;réable. 


M.  Zorn  n'est  que  le  tiers  d'un  peintre  de  talent  ;  il 
n'a  jamais  pu  dt-passer  l  ébauchage  d'une  œuvre,  et 
malgré  son  métier,  n'a  coooce  ^oduit  aucune  toile 
achevée.  Cest  un  exemple  néfeste  d'une  habileté  pré- 
maturée. 

Les  toiles  de  M.  Ga  neutte  semLlciit  niimquer  même 
de  melier  :  les  chairs  sont  bâties  comme  de  la  maçon- 
nerie  et,  dans  les  vues  de  Venise,  des  tacbet  noires 
salissent  les  horizons  lumineux, 

M.  De^boutini  est  plus  graveur  «tue  peintre  ;  c'est  ce 
qui  explique  rinférionté  des  oeuvres  qu"U  a  envcjyécs 


ICI 


En  Honime  J  inlert*t  cie  celte  exposition  se  concentre 
sur  les  uruvres  de  MM.  Sisley  et  Fori.in. 

M.  Sislejr,  un  impre«sionni>te  toujours  mili;ant,quel' 
quefois  iné^.  mais  toujours  convamcu  et  sincère.  Les 
paysages  sont  robustes  et  lumineux. 

M.  Forain,  n'a  envoyé  qu'une  toile  inachevée  dans 
laquelle,  il  y  a  beaucoup  de  choses  à  criiiquer,  le  sol 
lourd  et  sans  profondeur,  les  lointains  trop  sacrifiéa  aux 
deux  personnages  de  premier  plan,  et  au  cheval  du 
second  :  mais  en  revanche  ces  figures  ont  tout  le  mo- 
dernisme si  personnel  du  dessmateur  satirique  du 
CwrrMr  Franfaù,  le  maître  de  la  caricature  moderne. 

Jules  ANTOINE, 


A  propos  du  Luxembourg 

Lorsque  r.VdniiDialration  des  Beaux-Arts,  avec 
une  petite  somme,  a  acheté  le  plus  grand  nombre 
d  œuvrcs  d'art  possible,  une  question  t<  rrihlr  sur- 
git, qui  hante  et  trouble  la  douce  quiciudc  des 
tonctionr.aircs  lIi  l.i  rue  de  Valois  :  (jJue  fcra-t-on 
de  tout  cela  'r  —  Car,  en  art  comme  en  économie 
politique  il  n'y  a  pas  de  placepour  tout  le  monde. 

Les  nuiM  es,  les  palais,  les  rO;-cr\  (  s,  les  gre- 
niers sont  pleins,  il  faudrait  des  crédits  pour  faire 
de  rouvelles  sali<  s  ,iu  Louvre,  créer  de  nouveaux 
déi^^'ils  d'art.  Or,  l'Klat  si  pri  t]ij.;tH'  tor.squ'il 
s'agit  d'  niitik-s  construction»  adininislrat.ves  ou 
gouvcrncnicnlalcs,  devient  terriblement  .nvare 
lorsqu'on  lui  demande  un  peu  d'espace  et  de  lu- 
mière pour  les  œuvres  d'art  dont  il  est  le  gardien. 

Que  fera-t-<  ii  de  ti  ut  t  «  'a  :  —  Chaque  année 
cette  quesia-n  {.u^e,  n  est  pas  résolue,  à  la  plus 
grande  colère  des  artistes  qui  ont  leurs  tsuvres 
mal  placées,  des  critiques  sincères  et  des  ama- 
teurs pour  qui,  conicnij-ier  librement  une  œuvre 
d  art  est  une  joie. 

L'exiguité  du  Louvre  donne  journellement  lieu 
à  des  réclamations  justifiées  :  dernièrement  c'était 
le  portrait  du  générai  Pyit>i  qui  di-paraissait, 
pour  être  au  reste  replacé  trop  haut,  dans  une 

Eerspective  fa«nse  qui  nuit  à  Pensemble.  Millet, 
>e'  (!n|ib,  Roi:sscau  conquièrent  les  honneurs  de 
la  irraiide  Galet ic  française  mais  sotu  remplacés 
dans  le  trou  obscur  oit  ils  gisaient  par  les 
Cliintreuil,  lea  Courbet,  les  Diaz  dont  ils  prennent 
ia  î'  ace.  Le  eouronnement  de  Napoléon  fait  un 
effet  mt'^diocre  ."i  une  place  vii  le  Xiiufrca^c  ih  la 
Méduse  faisait  Ires  bien.  —  Expédients  indignes 
d'une  nation  qui  se  pique  d'aimer  l'Art  I 

^!ai5  où  l'incurie,  l'insuf^i^ince  éclatent  belle- 
ment, c'est  dans  cette  baraque  de  carlon-pàte 
qui  tient  lieu  de  musée,  au  Luxembourg.  'Telle 
œuvre  de  peinture  ou  de  sculpture  qui,  au  Champ« 
de-Mars  ou  aux  Champs'EI^'sie8,sous  le  jour  pur 


des  grands  vitrages,  dans  la  prticision  de  la  lumié* 
re  tam'sée,  triomphait  parun  charme  de  fratcfieur 

par  la  rcctifudi-  <îr  c>'n*.>rui'3  impeccables  et  la 
graiiduiH"  de  Sun  ensemble,  apparaît  tout  autre 
au  Luxembourg-.  Sous  le  jour  brumeux  d'un  vitra- 
ge bas  et  terne,  dans  la  cohue  pressée  des  toiles 
et  des  cadres,  des  bronzes  et  des  marbres,  celte 
même  œuvre  se  rapetisse,  perd  ses  qualités,  se 
disloque  :  où  l'esprit  avait  la  souvenance  d'une 
image  pure,  d'une  gamme  de  tons  harmonieux, 
app.irntt  une  dtnorme  création  de  tonalité 
boueuse. 

La  débAcle  est  trop  réelle  pour  que  Testhète 

ne  s'v  arrête  pas.  I.a  sculpture,  le  plus  ornemen- 
tal lies  arts,  en  s»>ufïre  peut-être  encore  plus  que 
la  peinture.  Aussi,  au  Luxembourg,  dans  ce 
couloir  morose,  mélange  de  marbres  et  de  para- 
pluies, toutes  les  ccuvres  statuaires  sécrasent- 
î  i:  s  1rs  uuL-^  !•  s  autres.  Pour  certaines  la  dis- 
gr.-^ce  est  terrible. 

Tanagra,  de  M.  Gérôme,  aux  Champs- I^lysccs 
fit  de  l'effet,  attira  l'attriitlnn.  Ici  cr-itr  figure  se 
disloque,  se  mignardise,  perd  toute  grandeur, 
sa  coloration  devient  fumeuse.  Gittiatt,  de  M. 
Carlier,  un  âe<  mo  llintrs  morceaux  de  la  sta- 
tuaire conitcmporamc  si  intéressant  à  contourner, 
à  étudier  dans  son  anatomîe  puissante  et  le  jeu 
de  ses  muscles,  placé  dans  un  coin,  perd  une 
partie  de  son  intérêt.  La  Strénedc  Pucch,  groupe 
d'une  gr.'kce  infinie  dans  la  terreur  anxi«:'u->«-  dr 
Tadolescent  enveloppe,  caressé  par  les  grandes 
ailes  cachant  les  enroulements  quameux  ou  mons« 
trc.  n?  fait  guèm  plus  d  efï<  t  q'ic  tel  morceau 
médiocre  qui  l'avoisine.  1,'admirable  fit'urine  de 
Meunier  perchée,  ainsi  qu'un  bibelot  qii<  U  onque, 
au-dessus  dos  vitrines  contenant  les  belles  mé- 
dailles de  Chaplin  et  de  Roty,  fait  med'ocre 
figure.  —  I-es  anciennes  œuvr<  <  tu-  si  i't  jxis 
mieux  partagées  :  voyez  le  St- Jean-Baptiste,  de 
Rodin,  presque  ridicule  de  vie  au  milieu  du  triste 
entourage  de  momies  signées  Cavelier,  Thomas, 
Guillaume...  l'accueillante  téte  de  femme  du 
même  artiste  masquée  par  un  groupe  poncif,  le 
groupe  symbolique  de  Carri.er-Bclleuse,  la  série 
de  bronzes  placés  devant  le  Musée,  dont  les 
contorsions  diverses  font  un  effet  des  plus  désa* 
gréables.  * 

It  importe  de  rémédier  à  une  si  déplorable  ins- 
ta''ati«ni  La  sculpture,  art  essentielleinent  dé- 
coratif, régi  par  des  loia  impérieuses,  exige  un 

S lacement  spécial  sous  peine  ds  nullité.  —  L'Art 
totUfint,  signalait  dernièrement  l'eflfet  médiocre 

froduît  au  Brit  sh  Muséum  par  les  frises  du 
arthënon,  posées  simplement  sur  une  cimaise 
alors  qu  on  devrait  les  voir  de  bas  en  liaut,  —  à 
l'école  des  Beaux-Arts,  avec  plus  de  sans-gêne 
encore.  i  Uls  sont  simjVcin- nt  placées  à  terre.  — 
Ce  qu'il  faut  à  la  sculpture,  c'est  un  espace  suf- 
fisant pour  que  chaque  oeuvre  puisse  être  vue 
d'ensf  iTiblc.  et  surtout  de  la  lumière.  La  lumière, 
re  privilcgc  des  terres  méridionales,  ce  facteur 
puissant  de  développement  dans  r.\rt  grec  et 
romain.  Par  des  moyens  artificiels,  on  la  devrait 
amener  abondante  et  claire  afin  de  remédier  aux 
tristes  conditions  climatoriques  des  pays  du  nord 
OÙ  le  contour  perd  sa  netteté,  où  le  marbre  le 
^it»  bJane  «'attrûte. . 


L'œuvre  d'art  exige  un  jour  large  et  franc  et 
non  ta  demi-obscurité  louche  d'une  maison 
borgne.  - 

riKirles  SAUNIER 


PARIS  CÉLÈBRE 

Galerie  contemporaine 

M.  Cort.'s-t^.aill.  ni  (C.-G.  Arpus)  a  eu  i'IngiinieuM  idé«i 
<lo  réunir  snui»  cf  \\w  :  *  l':iiis  r-L-lebrs  pl«»  «le  cinq 
«•C'its  fi;.'ur«'S  p4irisii-nti<'s  i-n  un  la'ilutm  au  riKyon,  cxi^'iité 
ayoi"  la  ciuiM-iiMii'i',  |i>  taU  nl  et  roMn-titinJi'  ijui  (•a^al•U^• 
rÏHftil  s<■^  (i;iivn;s  r«nt«  rii'un.'s,  ni>i;)ii)iii<-iit  sos  jtortraîtH. 

Il  avait  il  in''ioi«J<T  a  une  silcciinri  jiiili<u<"iiM^  ot  ii 
vain'Ti'  les  riilllrnltt  s  «ruti  j-T  'iiix'iin'ut  aussi  vasi<'.  [1  s'en 
c'.si  llr«--  a  iiu'r\ l  illi!  :  il'nii  ' |iari.  tuiiti's  los  classi-s  lilu  ruli  s 
lie  l'aris  y  snnt  rr'|>nst>nif«'s  s.ais  a<Ti»|iii.«ii  ni  cxcltisii.n 
d'aucun r  Sortit  :  de  1  aiiin-,  i-l)a<|ui!  )>liysiiiii(>ii)i<',  iiiali;rf 
les  exigence»  de  U  |«u-sji«ciivc,  y  accuau  ses  iruils  w»- 
sentlels,  s«  csraeléri^iiqiio. 

Nous  avons  eu  »>ua  k»  veux  le  dessin  orjninal  ;  U 
nous  a  woeufé  ramuMinta  illusion  d'un  déttlé  m  Tout- 
Pari»  a  quelque  grande  promicro  ou  «u  Vernis- 
sa^ro,  —  avec  ceM  dinepenee,  tonli  r.iis,  rjno  pas  un  visatre 
n  arn^Uiit  RAtTO  regard  «ans  qu'iininc>liateiiiL-ni  sur  nns 
U'Mfs  vnu  «n  niMii  ii|i|>art<'naiit  a  IVIiio  «les  arts,  ilc  la 
scici.i-c,  Ai-s.  hauU.>^  1. xiriions  il<:  l'Klat,  «m  .li>  liiii'rnlure. 
Ifans  «-L'iUî  1-Kil«,' lie  [nTs<inti:./.'<'.s,  pas  un  qui  n<'  lui  •  qut;l- 
(|u°un  ». 

Olx'issant  à  une  aftiriiii'  bien  nalurellf.  n.  «us  avons  sur- 
loui  r(Miiar(|Uc  les  urti«U's  et  les  écrivains,  df^ux  clauses 
;iux<iu<'lles  le  dessinulcur  m  dcvail  pws  iiiaiiuuâr  de  laii*»} 
l.i  pla<  c  iar(pi  dans  cette  aorte  de  panorama  da  Paria  in- 

lolkciuol. 

C'est  aies!  que  nous  y  a^ons  reconnu  l<ien  d<'s  peiaon- 
naliies  aimées  de  noua  a  divent  tiuv  »,  —  (|Ui  h|uoit  unes 
veiifrecs. 

Citons  au  hasanl  :  Léon  Clatlel,  Jran  RicN>|*in,  Sully- 
i^i'ud  tioiiimt^  François  Co|i|tee,  Paul  \  «Tlaim-,  r'aiulte 
Menilcs,  Jean  Hnmeav*  l'ierre  Loti,  l.erm  \  ani<>r,  Paul 
liour^ct.  I.u<-itii  l»cscavf»s.  AïK'iint?,  Jules  Uii'|ui*s.  Séve- 
rine, rin  inlorc  do  Ku'ivill"',  Kiiiili;  (inudeiiu,  Eiiiii«'  Ueivc- 
rai.  Léon  lltoy,  Alexundie  liuuii  lUi;  (llali)i'>nt).  I-Jisec  IW- 
elus,  .\iuit<ilê  i-nince,  ('{«ivis  llMS.'ue!i,  ('Kv^rj-'es  Uarien, 
Uai-liilde.  Mine  (.'juvis  IIiutih'!*.  |  crm  |)ier,  Mauriee  |{i»ii- 
elmr,  Haoul  \'  ni'lii  r.  m.  lii.'  M  iilarine,  Josepliin  Sou- 
lary,  .-Nu^rust^i  llolmc^,  1  uraiil,  \S  illeue.  liruant,  Jule.s 
J  )ii>.  Je, m  Mu'-ias,  Louis  Duinur,  .Arsène  ll'>u»s;i>o,  Oh- 
ear  .>li'U'nior  l-lrne^t  il  Ihîrvilly,  l'aut  (iinistv,  Paul  .\le.\is, 
Paul  lioiuieuiiii,  .Misir.'il,  Clieri^t.  .Melchisscùec,  et  datltfSS 
encurc  duni>  letî  nuni»  viendraient  eous  noire  plume 
eoittiue  les  visasce  ont  défile  sons  nos  yvax  ^  stJa  place 
ne  ocius  inamitNUt. 

Œttvro  inl«*>!8santc  A  tous  les  titres,  [a  *.  Paris  cèLbre  » 
d'Argus  sera  grade  avec  le  plus  grand  soin  cl  tire  Hur 
heuu  ot  fort  papier,  de  façon  à  saiistairo  1«h  plus  difll- 
cilos  collectionneiifs. 

i^ui  n  a  pas  projeté  maintes  fois  de  nvueillir,  pour  son 
plaisir  au  coiiiuie  ilDcuinenis,  une  contai. >e,  une  t-inquan- 
laine  au  in  dus  do  j>ortrnil.H  reuiii(*s,ini  les  nrlisies  ei  Ie3 
jtoc  os  preierus  f  .Sluis  que  de  temps  et  (pielle  tle|*onse  la 
l  echere  .eei  (jour  )  aehn!  d^  pliotograpliies  ou  de  numéros 
d  illusiréj  ! 

l,e  iflideau  d'Art'ii^  icjK.nd  .'i  ii'mle^i  reolierc'.es  dii  co 
pcnre  ;  cpi.mi  a  la  dépense...  l'ar  sousi-rii  n  mi  ;iaynL>le  u 
la  livraison  seulement,  il  no  sera  vendu  ijsi  au  prix  de 
cinq  francs  l'eseinplaire. 

Cc»i  une  tieureu:><c  iUccqu'à  eue  la  M.  Curtés  Ciaillurd; 
nous  ne  craignons  pas  do  lui  pr^îra  un  beau  suix-cs. 

A.  ij. 

■  t  >te<f>i<«"  ■  — ■ 

J-A  pOUJE\JI3ANE 


Ses  bras  oints  de  par/iiitn.  /•»  courtisane,  daus 
La  gase  du  pèphtm  (/ui  !a  dévoile  entière, 
BrUlt,  et  fur  ta  rondeur  des  genoux  impudents 
yallumt  en  eereh  ^«f  h  famé  jarretiir§  t 
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Pour  le  smrir*  faux  dê  ut  trentê-dtux  dents 

L  'artiste  a  mtdetf  ta  plus  fins  maUèrs  t 

Ei  l'icUir  ds  ses  yeux  mous  ieur  arcade  attUet 

Semble  wn  reflet  d'enfer  dans  deux  miroirs  ardents. 

Ce  soir,  dans  su»  ennui,  stupidement  impure^ 
Eiie  a  ni/nc/ialitmment  dé^ra/r  sa  ffuipure, 
£tf  fiére  df  étaler  deux  ansses  de  velours, 

Elle  coule  au  vieillard  <if<    iU.h/cs  /.7\( /*:  <■>•, 
Baise  ton  crâne  jaune  et  tend  à  ses  gencives 
La  fraisa  dani  fieurit  le  bout  de  ses  seins  Umrds. 


Leveit  de  Soleil 


Tableau  oriental. 

Daas  le  ciel  nagua  «à  vikre  une  aile  de  Condor, 
fHiila  brusquement  unf  fine  itineette 

Qui  jette  dans  la  brume  un  rivant  rcftct  d'or. 
Comme  un  sequin  jailli  d  une  riche  escarceiie  ; 

La  fliTTimc  lentement,  comme  un  jleuve,  ruisselle, 
Et  iOricv.i  vermeil  qu'embrase  Messidor 
Semble  l  ardent  corset  d'un  Cid  Campèador 
Qui  pend  dans  son  galop  des  astres  à  sa  sette. 

Puts  I  tMrigoit  ri,'uçi  n'est  qu'une  mer  de  sang, 

Et  le  premier  rayor.  de  soleil  qui  descend 

Des  grands  Vieux  rajeunis  dont  l  Occident  s'aaure. 

Brille  comme  le  glc.ive  altler  du  Dieu  viTsnqueur, 
Qui,  las,  après  avoir  frappé  la  Nuit  au  cœur, 
feti*  r^rma  ah  r$ttile  eneare  la  blessure. 


S  dteamkra. 


Joseph  LARRIBAU 


(Parodie  du  w  Pa«U)l  :  Les  Cornes  du  Faune 
d'Enwat  Riiynsud). 

Âh  l  par  ee  temps  glacé,  plaignons  tes  êgoutiers 
car  leurs  sotfi  ils  bli^iuii  oui  i\iii:n:e  dc\  stalactites 
quand  ils  vont  ie  matin  déboucher  des  conduites  — 

XV  Paris  n'est-ea  pas  te  plus  dur  des  mitiars  t 

Sous  tes  sombres  Paneaawt  qu'il  leur  faut  netljycr, 
Sur  tours  lèpres  de  ferma  tris  kHinelite 
tsufs  nea  à  la  Xaxelaue  ^ua  rien  n'abrite 
"perçoiveni  las  aéaurs  àmvant  des  éviers. 

'.  ci: peigne  de  leurs  bottes  qu'ils  ont  frottées  d'axange 

S'imprègne  cependant  comme  ferait  l  éponge  ; 

Sans  ekaussaties  leurs  pieds  en  deviennent  tout  bleus. 

Oui  tous  I  mais  cumnti  la  chevaliers  d  uit  iiufre  âi^'e 
'■•-i  ',\":t  ij'tand  même,  et  boueux,  en  preux,  di-,  ,ir:t  f:/v. 
Ah  !  crions  leur  :  bravo  1  Admirons  leur  courage  l 

Jutes  VACDUTAT, 


pONNET 


A  M,,,  V. 


Quand  le  Mettre  absolu  des  effets  <  !  des  causes 
l  impitoyable  Eros,  le  Dieu  cruel  tt  hmu 


Aura 


■Uiirfirc  du  hnnheau. 


Mon  iiiiie  iiiiiiiu'ra  l  wie  frisfe  de-,  cJitiscs, 

Tu  rt-i-erras  met  yeux  au  front  des  nuits  moroses, 

Eeiairer  ,',  r;  ehemin  de  leur  pâle  flambeau; 

Et  lu  retrouveras,  encor  ckaud,  un  laatbeou 

de  mon  emtr  patpHaui,  a»  emur  saignant  des  roses. 

E  i  tu  eeeoHnatiras  dans  la  chanson  des  bois 
1^  murtnure  adouci  de  ce  qui  fut  ma  voix  s 
Tu  te  rappeteras  notre  ivresse  suprême. 

Et  le  dôme  argenté  des  ramures  en  fleurs, 

Te  rendra  la  rosée  ineffable  des  pleurs 

Que  jai  versés  le  soir  ou  tu  m'as  dit  -k  je  t'aime 


Florence»  Janvier  91. 


Li-o  d  AGESI 


A  L'OPÉRA 

NOUVELLE 
(Suite  ei  Jin) 

<i  Onnnf!  vons  me  regarderez  !  » 

On  i>  arrêta  bi  ii>i|UL-nifnt.  liicn  sur,  on  avait 
mal  entend». 

«  Oui,  reprit-elle,  emportée  et  violente,  quand 
vous  me  regarderez!....  Ah!  ma  présence  ici 
vous  étntin.-.  vous  scandalise...  \'i c^r-vous  cette 
drôlessc,  qui  se  permet  de  venir  à  l'Opéra,  le 
jour  des  honnêtes  gens  (elle  souligna  avec  ironie 
ces  deux  inf<ts),  et  qui  y  vient  seule  !....  Mon 
I^ieu  !  oui,  toute  seule!...  Pas  d'ami  qui  soit  là 
près  de  moi,  qui  me  fasse  respecter.  Quelle  ef- 
fronterie, hein  !  quel  cynisme I...» 

Elle  se  leva,  impérieuse  : 

«  Allons,  finissons-en  avec  ces  grimaces  !  Je 
vous  vaux  bien,  je  suppose.  Je  suis  une  iîUe, 
parbleu  I  qui  vous  dit  le  contraire  t  Mais  vous 

(ollc  regardait  les  femmes),  qu'est-ce  que  vous 
eics  donc  't  Ne  faites  pas  tant  les  fîércs.  Je  vous 
connais,  moiljesais  vossecrets,  vos  intrigues,  vos 
lâchetés,  vos  ordures,  tous  vos  vices.  C)ui,  je 
sais  tout,  puisqu'j/j  me  d  sent  tout,  les  iadics  !... 
Ah  !  vos  maris  sont  de  délicieux  mariS|  galant» 
et  discrets,  mesdames  !...  » 

Elle  éclata  d'un  rire  strident.  Puis,  d*une  voix 
que  I.i  c  olère  faisait  trembler  . 

>A  Mais,  pour  une  parole, ma  s  pour  un  baiser, 
pour  un  regard,  pour  une  sale  caresse,  ils  me 
feront  le  récit  très  dét.iillé  de  leur  nuit  de  noce  : 
il  Vous  dcbhâbiiltioiU  devant  moi,  corps  et  aiuc, 
haïssables  créatures  que  vous  êtes  !On  est  obligée 
de  leur  fermer  la  bouche,  à  la  fin  ;  ils  devien- 
nent ennuyeux  ;  ils  vous  raconteraient  cequ'on ne 
leur  demande  pas...  > 

—  «s  Très  chic  !  r>  dit  le  petit  vicomte  de 
Quissae,  un  idiot  qui  avait  des  lueurs. 

Antutiia  poursuivit  s 

tt  C  e^t  vrai,  pourtant,  que  je  suis  une  créature 
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infâme,  une  iîlle  à  tout  faire,  la  boue  des  che- 
mins, la  vase  des  raisseauA,  une  honte,  un  .  p 

prubf,  un  détritus,  un  vonlissf^mcnt  ;  c'est  vrai 
que  je  me  fais  horreur  et  dégoût  à  mui-mûinc  ; 
mais  vous  êtes,  malgré  tout,  mes  belles  dames, 
un  p<*u  plus  sales,  un  peu  plus  noires,  un  peu 
plus  abominables  que  mi)i   mats  vous  me  scan- 
dalisez !...  mais  vous  mo  s<iulevez  le  cœnv  :...  et 
je  me  trouve,  moi  qui  vous  dis  ces  choses,  très 
pure,  très  blanche  et  parfaitement  sainte,  quand 

je  me  ro^arde  et...  quand  je  vous  rcj^arde  

—  Epatant  !  «>  s'érria  encore  de  Quissac,  trcs 
«M  lueurs,  décidément. 

Li  rage  d'Antonia  croissait  toujours.  Elle 
ava  l  p.-rdu  toute  mesure.  Voilà,  maintenant, 
i  cUc  devenait  cynique  et  jjjrossiére  c<itnmc  une 
lie  saoùle,  lâchant  à  Hot  les  mots  qui  salissent 
les  lèvres,  crachant  péle-méle  des  outrafjfes,  des 
incnaor^  di-s  ni.il(':dictii'ns,  des  ordures,  un  las 
cliHses  humbles  et  de  choses  obscènes. 
«  Petite  baronne  de  l.csbos,  hurlait-ellc,  —  et 
son  bras  étendu  la  désij^nait  à  tous,  l'infortunée 
baronne  —  toi  quitecachcs  —  en  ce  moment,  der- 
rière ta  cantarai/f,  veux-tu  que...  ^> 

Elle  n'acheva  pas.  Une  main  s'appuya  sur  son 
épaule,  et  elle  entendit  une  dure  vobc  qui  lui 
disait  : 

n  II  faut  vous  en  aller  I  » 


Antonia  n'obéit  point,  tout  de  suite.  Elle  de* 
meuratt  sans  bouger,  indécise. 

Mais  la  voix  commanda,  de  nouveau  : 
«  Allons,  dépéchons-nous  ! 

«  Soit,  répondit-elle,  je  me  retire,  Monsieur 
l'Offîcicr  de  paix  ;  mais  que  vos  agents  ne  me 

touchent  point.  •» 

Elle  jeta  un  dernier  regard,  un  regard  de  défi, 
sur  cette  foule,  que  son  audace  avait  domptée, 
cl  <)ui  ne  fit  pas  seulement  entendre  un  murmure. 

Puis,  comme  clic  était  satisfaite,  en  summc, 
d'elle-même  et  de  son  petit  clTet,  comme  elle 
avait  dit  à  peu  près  tout  ce  qu'elle  voulait  dire, 
l'étrange  et  maîtresse  fille  quo  plus  rien  ne  rete- 
nait donc  en  ce  lieu,  trouva  tout  simple  de  s'en 
aller  ;   t  i:.-  se  dirigea,   très  hautaine,   vers  la 

f>orte,  gai^na  l'escalier,  qu'elle  descendit  avec 
enteur,  presque  avec  majesté,  et  sortit,  sans 
proférer  une  parole,  —  méprisante  et  ap.iisée.... 

C'était  Rieoletto  qu'on  jouait,  ce  suir-là. 
L'œuvre  de  Verdi  fut  trouvée  fode.  I<c  quatuor 
n'eut  aucun  succès. 

Alcidb  GUÉRLN 
U  Dinetêur^eérant  :  UoN  DBSCHAMP3 


Annooaj.—  Typ.  et  lith.  Joseph  ROYER. 
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Les  récompense*  destinées  aux  lauréats  du  Concours 
«Je  Sonnets  ne  pourront  être  expédiées  que  dans  deux 
mois.  Les  livres,  par  contre,  sont  à  la  disposition  de 
MNf.  Marcel  Noyer  et  Bénoni  Glador,  aux  oureaux  de 
la  Revue. 

X 

Procèdes  du  Théâtre  d  Art  :  Vous  recevez  un  fau- 
teuil pour  la  première,  vous  prenea  une  voiture,  vous 
vous  dirigez  à  l'autre  extrémité  de  Paris,  la-bas  à 
Montparnasse  et  le  contrôleur.  M,  Jules  Méry,  vous 
dit  galamment  (après  vous  avoir  laissé  une  demi-heure 
à  la  porte)  :  Montez  aux  troisièmes  galeries  !  —  le 
paradis  de  1  endroit.  —  Du  paradis,  vous  jetez  un  coup 
d'œil  sur  les  fauteuils,  dont  1  un  vous  était  offert,  et 
vous  y  voyez  votre  concierge,  votre  bottier,  la  fruitière 
au  coin,  le  charbonnier,  etc.  etc.  Vour  réclamez,  on 
TOUS  offre  la  place  des  musiciens. 

n  y  a  là  une  grossièreté  sans  précédent,  commise 
inconsciemment  ;  au.ssi  beaucoup  de  confrères  ont-ils 
purement  cl  simplement  rendu  la  fallacieuse  invitation. 
Et  pas  un  Journal  n'a  rendu  compte  do  la  soirée.  Es- 

BVrons  que  cette  leçon  portera  fruit  dans  l'esprit  de  la 
ircction  de  ce  thcitre. 

X 

En  lecture  au  Thiàtre  Libre  :  La  Famille,  pièce  en 
4  actes,  en  prose,  par  André  Veidaux.  Nous  promettons 
au  vaillant  directeur  de  ce  théâtre  une  soirée  à  succès 
s'il  ose.  .  car  la  pièce  en  question  est  oeuvre  socialiste 
par  excellence  et  les  crétins  qui  sifflaient  aux  Chapons 
auront  l.-«.  une  occasion  de  se  faire  étriller  s'ils  recom- 
mencent leurs  cris  d'oies  empalées. 

X 

A  propos  du  ThMtre  Libre  :  La  Fille  Elisa,  pièce 
<le  M.  Jean  Ajalbert,  d'après  le  roman  d'E.  de  Con- 
court, vient  d'être  interdite  au  Théâtre  de  la  Porte  St- 
Martin.  Esthétique  mauvaise,  parait-il.  —  Toujours 
l'Etat  maitre  de  danse  ! 

X 

LES...  MORTS  : 
Octave  Feuillet,  Adolphe  Belot,  Van  Marcke,  artiste 
peintre.  M"**  Zénaïde  Fleuriot,  les  peintres  Eug.  Lamv 
«i  Eugène  Charpentier,  le  musicien  Danois  de  Muls 
Vielhem»  Gade.  —  Très  malade  :  du  Boisgobcy. 

X 

Après  la  querelle  Renan-Goncourt,  la  querelle  Dau- 
del-Montaigut-Montépin  :  Ces  deux  derniers,  le  pre- 
mier surtout,  affirment  que  \  Obstacle  est  un  plagiat  de 
leurs  œuvres.  On  n  a  pas  idée  de  ça  !  Est-ce  que  Dic- 
kens a  jamais  réclamé,  lui  r  Aussi  Tartarin-Daudet 
vous  appelle-t-il  Montaigul  .  «  Jeune  homme  !»  —  Ç.*» 
baisse,  vieillard  !  ça  baisse  et  c'est  ridicule  un  vieux 
qui  s'obstine. 

X 

Un  projet  de  création^  d'un  théâtre  historique  et  d'un 
théitre  lynque  nationaux  est  à  l'étude  à  la  Revue 
d  Histoire  Contemporaine.  Demander  renseignements 
au  Directeur,  M.  A.  Froustey  Bouvard,  ii,  rue  de 
Cluny  â  Paris. 


CHE.MINS  DE  FER  DE  L'OUEST 

Abonnements  sur  tout  le  Réseau 

La  CoiTipagric  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest, 
fait  délivrer,  sur  tout  son  reseau,  des  Cartes 
d'abonnement  nominatives  et  personnelles  (en 
i'^,  2*  et  3*  classe),  pour  3  mois,  6  mois  ou  un 
an. 

Ces  Caries  donnent  droit  à  l'abonné  de  s'ar- 
rCler  ,■'1  toutes  les  stations  comprises  dans  le  par- 
cours indique  sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les 


trains  comportant  des  voitures  de  la  classe  poutr 
laquelle  l'abonnement  a  été  souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d'après  la  distance  kilo- 
métrique parcourue. 

II  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  l'abonne- 
ment de  six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiate- 
ment, soit  par  paiements  échelonnes. 

Ces  abonnements  partent  du  l»""  et  du  15  de 
chaque  mois. 


BULLETIN  FINANCIER 

Le  m«rrhé  p<i  tio«.  La  renie  bleu  tenue  malnUenl  son  cours  pré 
ci'dFiil  de  'J^.60. 

Le  DOt«caa  3  0|0  t  dei  dcmudeii  àOi.lO. 

Le>  A\rvT»  fond»  éiranfîcr»  ioDt  »»n(  chxngemenl*  notables,  il  es 
cit  de  in<'nie  pour  le*  «aleuri. 

F.n  vertu  d'un  ukate  iaipiTiiil,  les  litros  de  rcniprunt  rosie  i  1(ï 
pour  0[0  «oni  «|i|iflc»  au  rerohourtcmcnt  pour  le  1"  nui  A 
ce»ieriiiil  de  portri  iolvr^l  A  |uirtlr  de  ci'Ue  date. 

En  m<'mo  letnps  S.  M.  l'Empereur  a  AUlorl%é  l'érolstioa  d'un  En»- 
prunl  coniiilido  4  0|0  or  df  'iiii  oiiilions  de  (riincs,  eii^lusivemeai 
alTerlé  juciu'à  due  i-<)uc»rrci«:e  k  I»  otinverMoa  et  *\i  rrmlioarse- 
mrnl  de  l'Empruuli  t|ill|U  '87S,  le  surplus  dudil  Empruul  devaat 
t'ire  rrmbouré  eu  e^pfces. 

Le*  deinjkiidt-v  de  conTeriion  (er«>nl  reçues  V  Parii  chct  MM. 
Itotlitchtld  frère*,  !il,rBe  LatUtle.  jasqu'in  t\  jauvler  nui  comU- 
llun|  suiTaiiics  : 

(.'outre  lut)  Itv.  st.  ou  I.KW  francs  de  capital  nomiual  Emprunt 
i  \\i  0|0  *8'^,  arreplé^  en  pHVi'menl  au  pir,  plui  de  7>  mois  d'ilt- 
t^riiu,  du  i"  octobre  1890  au  V' janvier  i<(9l,  init  t.^i»  fr.  3S,  oft 
recetra  :  • 

ï  ubitgatlont  de  500  francs,  rapportant  V)  francs  d'intèriKs  an- 
nucU,  jouisiance  du  i"  jaiiTior  t8'Ji,  de  l'Emprunt  couiolidé  4  0|0 
or,  k  l<5.75   a.'.î8  7S 

El  une  tvulia  en  ctipècei  de   lO  liU 


Total  iMl   ^.54^  U 

Toujnur»  uo  bon  courant  de  dcinauJet  KUr  l'actlun  de  lu  Comp»* 

gnle  noutelle  de»  Cbalrls  de  iiccexiié  entre  OttK  et  b70  francs. 
Transirllunt  nombreuses  lur  l'nrUon  du  CunipUitr  de*  fonds  BktilK 

oaai  qui  t'aiaoce  de  ikiii  à  'SIQ  francs. 

RL'DŒIL. 


Joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulière 

I*.  V.  Uôftititl  Sl-Atiio'uie.  —  Atoi  reçu  *  Mille  amlti*.^*  cl  vœux 
de  prompt  relaklls»enii(<ut.  v-w  P.  V.  ru(  MoMlaigtif.  —  Aroas 
niitudii  rimircienipf  ï  w  M.  K.  (.'o/tnar.  —  Entendu.  Alteo*  nous 
plaindre  »  éditeur,  w  E.  B.  .Vanlc*.  —  .Accepiii.  w  A.  ||. 
Augert.*—  Ucvu.  \."v  M.  B. /<'>UMi>i<f«  —  Entendu.  X-..  e»t  en 
Turquie  ''S-j  I*  >-tnot\i\\t».  —  No»  objets  *e  sont  croliéa. 
Preiid<  tout  le  reite  rn  noie,  w  A.  M.  l.wnn.  -■  C'est  ble/i  rel*. 
(Vi'riOe»  prix  du  T.  L-  Ne  me  rappelle  plâtre  qu'ai  pnyi')  Enleudu 
pour  reste.  \,--  I,.  A.  rut  Tureitiie.  —  lni>crit.  v.".  K'.  d'il.  Or- 
Uan.u  illr.  —  Entendu.  \r.'  K.  F.  —  De  U  part  de  F.  R. 

w  Mme  R.  —  Itcdtin.  Offert  par  un  jiml.  (■.  T.  l'rt«(ie*.  — 
Merci,  merci,  entendu,  A.  O.  \iinnf».  —  TriiQ)iml<>  la  lettra 
au  l'jrquei  '  Intéreruus  l'autre  si  intériH  le  permet.  Mille  ourdialilés. 
W  E.  P- ZloiK""-  —  Ar<epté.  w  I..  Ufauvait.  — C'ert 
tait,  w  E.  ii.l'ari». —  Entendu,  x/v  >|.  II.  Il(lj\que.  —  Ina- 
crlt.  v^.j-  là.  P.  l'artt.  Ne  <le»et  rien  a\snl  le  I  '  atril.  Amitiés. 

—  »|.  H. /Jonrr/«.  vAj  .\ccppi<.  C'en  parfait!  v  y  A.  I<.  — 
Haubfuyf.  —  >e  tout  inquiélex  pat,  tout  va  bien,  w  C.  P. 
des  .\.  Tr*'»  bien,  maU  devon*  d'abord  culenler  le»  nùtre5.  \j\f 

E.  K.  bureau  J8.  — Au  prochain,  ^'j  C  91.  Cntlel-MoroH. 

—  i%*  demande  vant  f  fr.  S"l.  v-/  P.  S.  .-tu  —  Patue  au  pro- 
chain. C'est  bicu,  quoique  irri'sullcr.  xyvr  P.  V.  KoiUitrllier. — 
Voyei  le  dernier  numéro  entnjc.  Acceplon*  ariirle,  en  principe, 
(auf  il  voir.  VA  -  JM.  î\'.  f.'uiniflr*,  —  Avfl  re^u  ?  C  S.  <nr. 
</i4  .Vainc.  —  .\'avion»pas  adre>»«  !  devons  fite  cu-aséi.  E. 
C  rue  <i<  Chitronne.  •—  Impo^'lble:  d'abord  do«  abonnés.  —  E.. 

F.  av.  de  UreleuH.  —  Kéiîeiuiious  et...  plus  lût  possible,  w  Ct« 
il.  ruf.  l.xllré.  —  EnlCAdu.  w  E.  Il  Ctncve.  —  Avex  reçu? 
Entendu  pour  rente  :  ne  rraignci  rien  de  (}.  de  B.  /v  C.  Isaa« 
«■lier,  l'aris.  —  Tr»n«niis.  .Uerci  et  louies  amitiés.  S»  riK 
de  l  Abbaye.  —  L»  franchise  est  mon  def.iui,  donc...  w  J,  C. 
rue  \  I  tùr-Mius/.  Inscrit,  w  E.  M.  Satiiet.  —  Reço.  w  A. 
M.  l.uriin.  —  Ain  3  Ir.  !>0  au  crédit.  Donc  n'envoyejt  rien  ttaé 
notre  avi«.  Reste  accepté.  Mille  amitiés,  v..  P.  U.  ManlptUter.~- 
Lettres  s«  sont  rcuconirées  en  roule.  Entendu  pour  vert.  .Amitiés, 
\/\'  J.  A.  t-ue  lie  Lille.  —  Entendu,  'j^j  f».  T.  VanneM.  —  He-» 
çu.  —  M.  B.  //eouMine».  —  Rei;u  \r^-  A.  C.  Sntitei.  —  Reç*. 
Amitiés  il  la  Vieille  branche  d'O...  w  E.  B.  nie  d  OffhnmtL  — . 
A.  C.  ru«  lie  Cluhy.—  D\\erHt  l)énist>ei  Dame  l'uste  !! 


AISON  D'HIVER  H^ïïVsi: 

.  Gougolu,  proprictaira. 


cttnM*  wr  n'inporlc  qoM  njet . 

«.  GALLOIS .  0^ 

19,  B<i  MoQtmartxa,  Pant    f^^^^  « ^ 


UrtdattS  !c  proche      y         I  :i  Pî-:;^ 

'L'ARTICLE  DE  LÉON  BLOY 


le 


LIVRË  D'OR  m  LA  iPLUMS 

HORLOGERIE  I'  r)ut>ied.  SS,  ne  Gay^Lutiae,  Paris.  Mon- 
tres à  12  Ir.  90. 
niTIERS  - ''^  ""^  HOIiU  da.PakdÈt  JacoœeU*  et  Cio, 

propneiaire». 

MULoitlle  SUR-MER  -  HùtA  rf»  Cf/gi»,  S  fc  par  jour, 

kim  coiuprit. 

BOROEjUn.  —  ttàUl  Françoi»,  rue  du  Teinple,  S  fr.  SO  paf 

jour.  Maurice  Aupin,  proprk'taire. 


KaLi*»!>»iTioiirii  * 

PARIS 

Pavillon  de  la  vtLLB  ds  Pams.  —  Expoiitioo  de» 
Indépendants,  inar«  18OS. 

AaTiSTic  Hall.  84,  rue  de  Clicby.  <—  ExpoiilJon  per- 
manente, ventes,  lombola. 

G.\LEKiK  pKTtT.  —  Expofîiîofi  internationale  de  pein- 
ture 

THtATR.  I)  Al  PLICATION.  —  Petit  Salon. 

Cm  i  ki»  Di  kand  Rlel,  —  Ezpoaition,  tableaux,  pas 

tcN  et  sculptures. 
Bi  Ni  ^ir.  21,  rue  Chaplal.  «-^  Expo»itioo  de  peinture 

et  gfavure. 

PROVINCE 

Lvmt.  —  Ëipofiitioa  des  Benux  Arts. 

BoKMtAtnc.  —  Expositioa  univeraeiie  interaaliooale  du 
i«r  mai  aa  S  novembre  1891. 

Rennes  —  Exposition  le  ts  lévrier  1891.  (Date  d'en- 
vol expirée). 

TouLoi'SE.  —  Expfi<iti<'n  I?  15  mars  1891.  (C  lu  urs) 
Bordeaux.  —  Exptisitiun  animelle  le  i<>^  t^ars  1B90. 


Bi  Kl  ;n  —  Mxp' isilion  internationale  iBin 
Barcklone. —  Exposition  du  29  mars  au  io«"  juin. 
MlLAK.  —  Exposition  le  i^r  juin  1891. 
Moscou.      Ejtposition  française,  i*'  mai  1891. 
Chicago.  —  ifl^ 


BULLIER 


BAL  ;  SAMEDIS  i  CIMANCHES 
JEUDIS  :  FÊTE  M  NUIT  (l'ont"  lammcum) 


et  ceux  de  MM.  Jean  Jullien,  Léo  Trésentk,  Joica 
Antoine,  Stuart-Herriil,  Alexandre  Bouti<|ae, 
A.-F.  GasaUu  Paul  Redonael,  Pi«i*e  db  Buleaa, 
Léott  Deqainebeoq.  AlpbOTwa  Bonbeit,  Paul 
Trpmbla)',  Jean  Berri,  Albert  Boiasière,  Raoul 
Buioz,  r<4iz  Malterre.  Emilo  Métaireau.  Henri 
Geoirriotv  Paul  S  oucbon , 
PerreCf  Loui»  Fabre,  etc.,  c\c.. 

Portrait  et  aatographe  de  PADL  &£DaaN£L 
(Dessin  de  R.  Lorrai) 


Ba  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

PlBT  lOTMiqUK    ^AWTISTJQUE  &  {^ÎTTÉRAIRE 

Collection  d'Art  éditée  sous  le  patronage  de  la  Revue 

I.  Dédûaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr. 

50  à  5  ir.,  250  à  3  fr   épuisé 

II.  A  Ws''U'r  aream  [/.<'  Sj'ige  d'une 

Sii't  d  Hivtirj,  Y^ntmiz  lurtutiquc,  par 
M.M  (iubton  et  Jules  Couturat,  25  ex. 
sur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr.,  cl  aoo  à  jf.  épuise 

m,  Atbett,  roman,  par  Louis  Dumur.  35  ex. 

sur  Japon  àao  fr.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  £*$  C»mtt  du  PûUHê,  poésies,  par  Ernest 
Raynattd.  19  ex.  sur  Japon  a  30  fr.  et 
150  ex.  à   3  fr. 

(Il  pSHtit  un  volume  par   trundstre.  —  CttI»  édUitm 

n'est  pas  reimprimdej 

Léon  Detcbampa.  —  Ai»  Gueule  du  Monstrê,  poè* 
sics,  in-18  Jésus,  vélin  teinté  V  Conttê  à  SyM*,  nou* 
vcllcs  ;  Le  Villag*,  roman  de  meeurs  psysannes. 

chaque  volume   3fr.  50 

Léon  Blof .  —  Le  Désespéré,  t  vol.  :  Un  àrtlt»  d'EÎs- 
etimmttniés  (2  fr.  I  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  IW- 
nwliiions,  l  vol.  ;  /.<•  J'iil,  pnniphlot  (tr---  rare'  fies 
4  r/'^  2  fr.)  ;  Christuf  lu'  Caîoinh  devant  Its  Tau- 
^  1,  fv,  1  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

nSaurice  IViaeterlîock.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
/.  /?,.'r:,i,-  ,  /.t.v  A-.  cughs;  La  PrinctSSt  hfaleine. 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullien.  —  /.'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...    1  fr.  ai5 

Paul  Redonnel.  —  La  Mtri  d»  Vmilard,  potmo 
(épuisé).  Ltminaires,  poésiesi  (sous  prcs5ei. 

Benri  Bossfime.  —  LesBpkimMdts  (3  fr.  50),  Fleurs 
Sauvages,  pt  t'  sirs   i  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  Le  temùs  d  amour  (3  fr.  50k  Les 
Lundig  da  la  Can^gnard;  poésies   t  fr. 

ART  CRl'IïQl'i-:.  i  .  Urctmri  empiète  (84  N"*)  50  fr. 
LA  PLUME,  année  18S9,  un  beau  vol.  broché,  20  fr. 

année  1890,         n  »      20  fr. 

(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 
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mides. —  Desay.  i'/,  rue  <li  Chùleatuiun.  —  Bailly.  Il,  Choufree-d'.^ntin.  —  Scrtu,  nrentie  lir  l  Opèra.  —  M"*  Cléoient. 
kioêiiue  113,  en  face  n'  7.  boni.  Sl  Michet.  —  M""  Hartia,  feto.'oue  117,  en  Oire  Cluny.  —  M"'  Oeaaa,  kiosque  'J4ti,  boul, 
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BIBLIOTHÈQUE  ARTISTIQUE  &  LITTÉRAIRE 

Collection  d'Art  éditée  sous  lo  patronage  de  La  Plume 

— o — 

Le  Fi  Bâlouët 

Hude  de  m<eurs  paysannes 
par     jAcguEs  RENAUD 

Tirage  à  deux  cent  douze  exemplaires  numérotés  à 
la  presse,  d^nt  12  sur  Japou  impérial  à  Jo  fr.  l  un 
et  200  SUT  simili-japon  a  J  fr.  Chaque  exemplaire 
conticni  le  portrait  et  la  signature  autographe  de  l  au- 
teur. 

La  Revue  fait  un  chaleureux  appel  a  tous  les  cama- 
rade* p  )ur  que  cette  «fdiliou  du  premier  livre  de  Jac- 
ques kennud  ne  t  >mbe  pas  tuiil  eiil  credans  les  mainn 
des  bibliophiles  qui  gueitent  nos  publications  pjur  Jcs 
garder.  .f<ji/A-  être  cjiipi'es.  ilans  Isur  biblioibèquc. 

Le  petit  chef-d'œuvre  du  jeune  écriva.n  demande  à 
être  apprécie;  nous  prometlons  d'avance  un  tin  r^ijal 
littéraire  a  ceux  qui  estiment  qu'un  livre  est  (ait  pour 
i"nrc  lu  et  non  pour  figurer  comme  curiosité  dans  une 
collection  d'objets  rares. 


LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 

Chez  Laoomble»  (Rruxcllc^)  :  /,a  Flûte  à  Sii'bel,  poé- 
sie*, par  Max  Wall  er,  p  ipier  vergé  :  3fr.;  75  ex.  siirpapier 
Van  Gcidrr  :  10  fr.  (v.  article  de  Léon  Dequillcbccqj. 

Chez  Lemerre  :  f^s  Flûtes  de  'Jade,  pi>«^sies,  par 
Henry  Mériot  ;  prétace  de  Josephin  l'eladan,  3  fr. 
(v.  art.  josephin  Péladam. 

Ch;z  Ohirpeotier  :  Ijr  AlagOt  de  l  ourle  Cyrille, 
Mm.in,  par  Léo  Tré/i?mk  fr.)  ;v.  art.  de  A,  Bou- 
tique;. —  Les  Pommiers  en  fleur,  poésies,  par  Emile 
lilem<jnt  {3  fr.  50)  iv.  art.  Oc  Louis  Labal).  —  La 
Lutte  pour  l  Ani>/ur,  nouvelles,  par  Oscar  Mcténicr, 
(3  fr-  50). 

Chez  S»vine  :  Vieux,  roman,  par  Albctt  Aurier 
(3  fr.  50).  —  Ceylan  et  les  In  es,  illustré  de  119  des- 
sins, par  .M^''  Zaleski  13  fr.  50  . 

Chez  Genonc«*nux  :  La  sanglante  iriniie,  roman, 
par  Uachilde.  avci-  i:i)e  préface  de  Camille  Lcmon- 
nier  (3  fr.  50  . 

Chez  Léon  Vnnier  :  Le  Livre  de  l  Amitié,  poésies, 
par  Emmanuel  Signo.-et  ^3  fr.  50). 

Chez  Lauren»,  6.  rue  de  Tournon  :  La  Garonne, 
(de  l:i  série  If^s  Fleuves  de  France)  par  L'>nis  Barron, 
avec  nombreuses  illuu.  vie  A   Chapon  (10  fr.) 

Comptoir  d'édition:  L  Infamant,  roman,  par  Paul 
Verola  ij  fr  50).  \\' .  art,  de  Mari?c!  Bailliot). 

Ispr.  de  le  Caravane  Avignon)  :  Les  Deux  Sei- 
gnol ,  ri>inan  idéaliste,  p'>r  J.-Ircnéc  Avias  (2  fr.) 

Ciioz  Bu»chm»nn  (Anvers):  La  Vieille  Fille,  drame 
en  3  actes,  en  pros?.  par  Ernest  Bosicfs  (loo  ex.  nu- 
mérotés et  hors  commerce  1. 

Chez  Caiiicre  (Rennes):  Leperdit,  poème,  pat  Léon- 
L.  Conhaut  10  ir.  501. 

Chez  Ordinaire  (  Besançon  I  :  Fleur  d' Italie,  scène 
dramatiqu:^,  en  vers,  par  Frédéric  Delacroix  (hors 
commerce). 

Nota.  —  La  Direciij»  de  la  Revue  ne  peut  distribuer 
aux  rullabarateurs  attitrés  pour  la  Critique  Littéraire 
que  les  ex.  retnis  en  double.  Avis  aux  auteurs. 

LES  THÉÂTRES 

Chfitelet.  Jeanne  d'Arc,  de  Joseph  Fabrc,  musique 
d(?  Benjamin  Godard.  Un  bon  gros  drame  bien  con- 
duit et  joliment  éi.-rit.  l'n  superbe  décor  au  l'^'^acto,  et 
une  Jeanne  d'Arc  admirable,  M'""  Scgond-Weber. 

Tbéâtre-Hintariquc.  Saitite-Russie,  de  MM.  Gu- 
genhciin  et  Le  Faure.  jul^s  Verne  et  d'Enncry  mClés. 
Le  hcn.s  de  l'afT-iirc.  c  c-ît  le  chemin  de  fer  transcas- 
ien.  Il  y  a  là-tiedans  un  Anglais  bien  perfide,  un 
rançais  bien  malin,  un  tas  de  Russes  épatants.  Ai- 


mez-vous l'Alliance  Russe  ?  On  en  a  mis  partout.  Au- 
trement... 

Nouveauté*.  Acî  Coulisses  de  Paris,  revue.  Mon 
Dieu,  mais  il  y  a  dans  cette  teuvre  dramatique  des 
jambes  qui  ne  sont  pas  mal  du  tout.  On  ne  doit  pas 
s  embéter  dans  les  coulisses  des  Nouveautés,  mais 
dans  la  salle  ! 

Mcnus-PUisîrt.  Un  maître  de  langues,  de  MM. 
Crisafulii  et  Carconac.  Ça  n  est  pas  aussi  cochon  que 
Sarcey  pouvait  l'espérer  d'après  le  titre.  On  s'accorde 
à  reconnaître  qu'il  v  a  une  sci:ne  assez  gaie.  M.  De- 
rcnbourg  quitte  le  fauteuil  directorial.  Au  plaisir  de  ne 
plus  le  revoir. 

'jfh'Atre-libre  :  Les  représentations  de  M.  Antoi:«e 
à  la  porte  St  . Martin  ont  très  brillamment  réussi.  /,a 
mort  du  Duc  d'Enghien,  de  M.  Hcnniquc,  /-.a  tantt 
Leontine,  tout  pour  I  Honneur,  de  M.  Henri  Léard,  et 
.  surtout  \  Ecole  des  Veufs  l'oeuvre  si  remarquable  de  M. 
Georges  Ancey,  ont  remporté  devant  le  gn«nd  public 
un  succès  incontestjible  et  significatif.  La  mauvaise  hu- 
meur des  grands  critiques,  la  mauvaise  foi  évidente  de 
M.  Sarcey.  si  justement  traite  par  M.  Ancey,  et  des 
autrcx  IVssard  n'y  ont  rien  fait  et  M.  Antoine  peut  être 
fier  de  celte  belle  campagne. 

LES  REVUES 

L'£cho  de  Gascogne,  reproduit  une  excellente  page 

de  notre  ami  Jules  Ren  ird  (Sourires  pineès).  —  Nous 
recommandons  tout  particulièrement  le  Bulletin  de» 
Somma-rea  (44,  rue  Beaunier.  Paris)  à  ceux  qui  veu- 
lent être  tenus  nu  courant  du  mouvement  intellectuel. 
—  Nouvelles  Revues  :  Le  Sillon  (Ernest  Bouhaye,  — 
3t.  rue  de  Chabrol,  Paris;  mensuelle  ;  16  pages  ;  3  fr. 
par  ai)).—  Le  Gueux  (E.  Héros.  35,  me  d'Hautcville, 
mensuel,  illustré,  4  pages  —  ne  se  vend  pas).  —  Le 
Magasine  français  illustré  (mensuel,  144  pages,  45, 
rue  Liifltte  —  12.  15.  18  fr,  par  an.  suivant  pays)  et 
enfin  on  annonci^  La  Conque,  revue  tirée  à  100  ex. 
sur  simiii-hnllande  ;  Rédac.  en  chef  :  Pierre  Louys, 
collab.  :  Paul  Valéry,  Mario  de  St-Ygcst,  H.  Bcrengcr. 
Maurice  fjuillot.  h.  Fazy.  etc..  etc.  iLa  collection 
comprendra  12  numéros  seulement  et  le  prix  en  est 
fixé  à  cent  tiancs).  —  La  Jrune  Belgique  (numéro 
triple  avec  Maeterlinck.  B.  Lazare.  P.  V  erlaine  etc., 
etc  )  —  Le  Mercure,  l'Ermitage.  le  Magasin  litté> 
raire  et  scientifique  (de  Gand),  les  Entretiens  sont 
aussi  .i  lire  cotic  quin^taine. 


Nos  Soirées  Littéraires 

/"<■  el  3'^'  samedi  de  chaque  mois,  café  du  Soleil  d'Or, 
t,  place  St-Michel. 

Assistaient  .\  la  Soirée  du  7  février  :  M"""  Fanny 
Billet.  MM.  Jules  Méry,  Yann  Nibor,  .Maurice  du 
Ples^ys.  Ji»an  Moréas,  Au^u^tc  Chauvigné,  Abel 
l'elle:ier,  Hyren  Ndhoc,  Armand  Dupuis,  Marius 
Bcrgcrct,  Ernest  Raynaud,  Alcidc  Guérin,  Museux, 
Gaston  Peifier,  Albert  Tripier.  E.  Julien,  Jean  Sur^a, 
P. -J.  Fishcr,  Auguste  Dupuis,  Eugène  Lcmercier, 
Pierre  Trimouillal,  Vvanhoé  Ramboîson,  Henri  Salle, 
Chirles  Maurras.  André  Veidaux.  Gaston  Noury, 
Albert  Brière.  Georges  Beauion,  René  Tardivaux, 
Sarcev  de  Sutlicrs.  P.-.uI  Gaoillard,  F. -A.  Cazals, 
Camifle  Mauclair,  Ellcau,  Jules  Puig.  René  Le  Clerc, 
Vital  de  Cock,  Ca-stclin,  Saulgrain.  Philippe  -Aubert, 
St-Pol  Roux.  P.  C<jhen.  Léon  Dcquillebccq.  etc.. 

Compte-rendu  :  Henri  Salle  :  Innocence  ;  Eugn  e 
Lcmeicier  :  les  impressions  de  Gugusse  ;  Pierre  Tri- 
mouillat  :  kf  sieu  AlpJufnse  aux  Français  ;  Yvanhoé 
Ramhosson  :  la  Famille  Vénus  ;  F. -A.  Ca7.al»  :  les 
Ephébes  ;  Louis  Gaillard  ;  le  divin  semeur  ;  Elleau  : 
simple  récit  (William  Pe'oeyrel  ;  Georges  Beaujon  : 
le  rosaire  du  passé  ;  Julej»  Mt-ry  :  Océan  (St-Pol  Roux); 
Sallé  :  le  Pendu  (.Mac-Nabi  ;  Elleau  :  l  Inoculé  ; 
Ph.  Auberi  :  la  Vision  (.Surya)  ;  R.  Le  Clerc  :  la 
Statue  :  Vital  de  Cock  :  Souvenir  d  un  grand  prix  ; 
Saulgrain  :  Fin  de  siècle  ;  Camille  Mauclair  :  les 
Miroirs  ;  A. -F.  Cazi.ls  ;  Sonnet  de  bienvenue. 

Présidence  de  R.    Ij;  Clerc. 


LA  PLUME 


NtrUBOO  44 


A  tu  Soirée  littéraire  et  artistique  de  LA 
PLUME  ff*i  aum  lieu  le  samedi  »t  février,  il 

sera  tf 'lU'.ê  Ir  -furr  ift'S  f  t'ois  i^n'.urls  ayant  oh- 
tenu  Us  premwrcs  récompenses  a  notre  dernier 
Concours. 

Tous  les  camarades  sont  priés  de  bien  vouloir 
IwHorer  de  leur  présence  cette  soirée  ouverte 
à  bus  les  artistes, 

La  Direction 


Revanche  des  Lys 


i6  janvier  i8çi 

On  les  avait  assez  profanées,  ces  fleurs  de 
mystère  qui  signifient  la  pureté  nu  iiu'  et 
fj'ii.  pendant  dix  siècles,  ont  gorminé  sur  le 
symbolique  azur  de  la  monarchie  1  Tant  de 
bôtes  les  avaient  foulées  qu'elles  étaient  de* 
venues  dos  ncurs  do  boue,  des  fleurs  de 
honte  et  de  bêtise,  du  fumier  de  fleurs  dont 
les  ruminants  faméliques  ne  voulaient  plus. 

Le  sabot  des  porcs  n'ayant  pas  suffi,  l'in- 
nocence elle-même  s'était  charge  ?  dt:  ies 
polluer  et  l'oa  pouvait  croire,  n'est-ce  pas  ? 
que.  de  ce  coup,  c'était  bien  fini. 

Les  îilarcs  calice?,  vaincus  et  dt'shonorés, 
avaient  été  livrés  au  saccage  sans  merci  des 
quatorze  armées  du  sentimentalisme  religieux 
et  littéraire. 

Le  a,  bien  aimé  ^>  du  Cantique  n'osait  plus 
«  se  repaitre  »  en  leur  voisinage  et  les  colli- 
nesde  Bether  ou  de  Galaad  refusaient,  a\  ( 
une  pourcilleufp  (^ner^^ie,  l'hospitalité  de 
leurs  cimes  à  un  oignon  virginal  si  profondé- 
ment déconsidéré. 

A  l'exception  de  la  Liturgie  qui  m-  (nn- 
naît  pas  de  vissicitudes,  le  bannissement  de 
ce  vocable  flétri  était  décrété  partout  et  le 
besf^n  d'en  faire  usage  était  devenu  l'ahonii- 
ratlon  de  la  vie,  l'effrayante  ressource  des 
guenilieux  de  la  poésie  pour  dissimuler  leurs 
nudités  lamentables,  —  tellement  la  bave  du 
dragon  de  la  candeur  l'avait  maculé  ! 

On  avait  inventé  la  pivoine  et  la  chrysan- 
ihèffie  et  jusqu'aux  puantes  orchidées  du 
Tropique  dont  la  rar.céreuse  magnificenre 
ravissait  l'âme  compliquée  des  horticulteurs. 

Bref,  la  traditionnelle  royauté  des  lys 
semblait  finie  à  jamais,  de  toutes  manières, 
iié(«9t«  sans  aucun.cspoir  de  césurrection  c( 
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c'est  tout  au  plus  si  deux  ou  froi?  «oljfaîres 
s'en  souvenaient  encore  avec  <  ;r.(.tion.  dans 
desScéthés  prodigieusement  UniUains  où  le 
monopole  des  grands  bazars  de  littérature 
venait  expirer. 

♦ 

♦  ♦ 

Eh  !  bien,  voici  la  surprise.  Les  lys  revien- 
nent, offensivcment  ramenés  par  une  demi- 
douzaine  de  poètes  dont  deux  au  moins,  je 
l'avoue,  m'ont  u  i  dd  '-  de  stupéfaction, 

11  était  assc2  difficile,  on  en  conviendra, 
de  se  représenter  Jean  Richepin  et  Raoul 
Ponchon,  par  exemple, coalises  a\  t c  Maurice 
Rourhor  pour  le  rcnouvollrmcut  de  la  terme 
la  [jlus  angélique  et  la  plus  tliviue  que  le 
christianis.ne  ait  enfantée. 

Le  seul  énoncé  de  ce  prodige  re??etnl)le  à 
une  mystification.  Mais  la  chose  nu  nie  <  st 
beaucoup  plus  incroyable  que  tout  ce  qu'on 
en  pourrait  eont.  r. 

J  eus  l'antre  jour.  la  curiosité  de  voir  et 
d'ouïr,  au  petit  théâtre  des  Marionnettes  de 
la  galerie  v'iviennc.lc  Noi-l  de  Maurice  Bou- 
chor,  où  si  on  veut,  le  Afvst  'rc  (fr  la  .\'titivili\ 
mis  en  vers,  en  quatre  tahi  i.  a!i.x ,  dont  les  rôles 
sont  lus,  derrière  la  coulisse,  par  MM.  Jean 
Richepin.  Raoul  Ponchon,  Félix  Rabbe  et 
Amédée  Pigeon. 

J'allais  là,  je  le  déclare,  supérieurement 
armé,  trcillisse,  caparaçonné  et  même  gril- 
lagé de  scepticisme.  Ma  défiance  est  à  peu 

Eres  infinie  de  ces  déinartiuages  d'un  passé 
rûlant  de  foi  au  profit  des  ambitions  maré- 
cageuses d'un"  esthétique  de  mécr '.ints. 

Je  m'attendais  à  entendre  et  à  contempler 
une  de  ces  machines  tout  à  fait  bien  que  les 
dames  peuvent  applaudir  san>  éventail  ni 
décrottoir  et  que  la  critiqu^'  la  moins  déboî- 
tée sait  encourager  du  bout  des  doigts,  sans 
convulsivc  trépidation  de  la  caroncule. 

linfln,  malgré  préalable  certificat  de 
l'auii  très  sage  qui  m'avait  embarqué  dans 
cette  galère,  je  me  croyais  à  peu  près  certain 
d'av.ilfT,  trois  heures  durant,  quelque  ^nu'^- 
pastiche  des  sublimes  divertissements  sacrés 
dont  le  Moyen- Age  attisait  son  cœur  en  édul- 
corant  sa  mis<'  rr  /et  erla  conçu  dans  l'odieux 
esprit  des  restitutions  archaïques  où  s'enlise 
depuis  si  longtemps  déjà  la  littérature  fran- 
çaise. 

Cçmment  prévoir  que  j'allais  trouver,  dans 
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cette  pauvre  petite  palle,  une  émotion  telle 
qu'après  trois  jours  de  lapidation,  d'ccartcl- 
lement  et  de  trépan,  je  n'ai  pas  encore  cessé 
d  en  être  rempli  ? 

•  * 

Mats  je  veux  qu'on  m^entende  bien.  Il  no 

s'agit  pas  ici  d'une  émotion  d'art.  Ce  qui  la 
fait  naitre,  cette  émotion,  est  beaucoup  plus 
haut  que  les  formules  et  c'est  même,  je  le 
crois,  essentiellement  différent  des  spécula- 
tions de  la  pot'slc.  Chost»  assurément  mysté- 
rieuse et  des  uioiiiù  faciles  à  cxijlujuer. 

Maurice  Bouchor.  auteur  du  Faustmoderne 
et  dédicataire  priviloi;ié  drs  Blasphèmes  de 
Jean  Richepin,  ne  se  distinguait  pas  de  la 
multitude  lyrique  par  une  décourageante 
aristocratie  de  catholicisme. 

Même  dans  la  brochure  imprimée  de  son 
Noël,  l'introduction  sous  forme  d'épîtrc  à  un 
enfant,  toute  gracieuse  et  simple  qu'elle  est, 
donne  faiblem<  nt  l'idée»  d'un  fils  de  I  R^lis? 
émancipé  des  blagues. poussiéreuses  de  i'é- 
ducation  libérale.  Ce  poète,  en  somme,  ne 
doit  pas  ("trc  intininient  séparé,  quant  au 
sens  religieux,  des  bondicusards  de  la  tolé- 
rance universelle. 

Par  conséquent,  son  art  seul,  quel  qu'il  fût, 
d'aillcur^.n'étaitpasassez  pour  produire l  efT^  t 
inouï,  la  surprise  d'âme  et  la  totale  réduction 
dtt  cœur  que  je  désespère  de  suffisamment 
exprimer. 

Faudrait-il  supposer,  alors,  quelque  inter- 
vention inconnue,  d'ordre  ineffable,  quelque 
ant  icn  soupir  voyageur  qui  aurait  Irav  rsé 
la  forêt  des  siècles,  pour  expirera  la  tin  dans 
ce  lieu  des  rimes  frivoles,  dans  ce  Dénombrai 
cerveau  de  chanteur  qu'une  Volonté  sans 
commcncomont  ni  t^rme  lui  aurait  assigné 
comme  un  tabernacle  définitif  ? 

Je  consens  qu'on  m'inflige  les  plus  raffinés 
tourments  si  je  crois  possible  une  autre  ge- 
nèse du  Noël  de  Maurice  liouchor. 

Analyser  une  pireillo  iru\  rr  serait  imbé- 
cile. La  plus  amicale  tentative  de  compte- 
rendu  équivaudrait  à  Tacte  bestial  de  lapider 
un  de  ces  rayonnants  tissus  d'araignée  cnam- 
pélrr,  npalisés  par  les  luminaires  des  cieux, 
qu'à  1  aube  adorable  de  certains  jours  on 
croirait  les  voiles  en  filigranes  diamantés  de 
la  douce  lune  qui  les  aurait,  en  fuyant,  sus- 
pendus à  tous  les  balcons  des  bois. 

Tout  ce  qu'on  peut  faire,  en  vérité,  c'est 
de  désit^ner  [jar  leurs  nonis  les  quatre  ta- 
bleaux :  I  Ktabie  de  Bethléem, —  les  Korgers 
aux  chimps,  —  l'Etoile  des  Mages,  — 
l'Adorât  !•  i 

JLa  simplicité  de  ces  choses  est  telle  qu'en 


comparaison,  le  babil  des  petits  enfants  est 

transcendant  et  lo^^arithmique.  C'est  un  pa- 
radoxe, une  utopie  de  simplicité  ! 

Connaissez-vous,  en  littérature,  un  don 
plus  rare  ?  La  simplicité  de  Bouchor  est  si 
merveilleuse  qu'il  peut,  sans  inconvénient, 
délier  la  langue  des  bétes  et  leur  donner 
jusqu'à  la  puissance  de  prophétiser  et  de 
convertir. 

Thomassin  dit  quelque  part  :  «  Je  ne  dé- 
sespère pas  tout  à  fait  des  animaux  brutes. 

11  ne  me  paraît  pas  impossil^le  cjue  je  les 
voie  quelque  jour  penchés  et  adorant.  » 
Maurice  Bouchor  qui  n'a  sans  doute  pas  lu 
cet  oratorien  célèbr  jn  ise  comme  lui,  ins- 
tinctivement, et  cela  seul  confère  à  son  très 
candide  poème  une  irrésistible  vertu  d  at- 
tendrir. 

Rien  n'égale  la  douceur  de  cet  initial  ta- 
bleau qui  aéterminc  souverainement  et  du 
premier  coup  l'orientation  du  drame,  où  les 
rôles  importants  sont  tenus  par  le  bœuf  et 
l'âne,  après  que  l'archange  Gabriel  leur  a 
départi  le  langage  humain. 

L'allégresse  infiniment  humble  decesanU 
maux  sans  péché  qui  n'en  peuvent  plus  de 
savoir  que  Jésus  va  naître,  est  pénétrante 
comme  la  lumière.  L'âme  vaseuse  du  specta- 
teur (  si  subitement  clarifiée. 

Ce  qui  tombe,  alors,  c'est  la  pluie  des  lys, 
des  grands  lys  pàU  s,  éclatants  et  silencieux 
de  1  adoration  la  plus  pure.  1^  suavité  de 
cet  instant  n'est  pas  exprimable,  l  'n  effluve 
de  réconciliation  et  d  amour  qu  on  croirait 
eucharistique,  émane  positivement  de  ces 
bestiaux  en  carton,  cliaritables  et  rudimcn- 
taires,  qui  dialoguent  saintement  par  la  voix 
émue  des  învisiHesrécitateurs. 

Mais  ce  qui  me  touche  plus  profondément 
encore,  c'est  de  penser  que  l'auteur  et  les 
interprètes  ont  eux-mêmes  subi,  nécessaire- 
ment, le  despotisme  d  ingénuité  que  dégage 
leur  évangélique  fabulation. 

Car  de  tels  elTets  ne  sont  pas  possibles  .-'i 
des  coryphées  ordinaires.  11  n'est  pas  dans 
le  cœur  humain  de  vibrer  à  ces  profondeurs, 
suivant  le  caprice  des  inconstants  chatouil- 
leurs  de  pieds  dont  nous  gratifia  le  dilettan- 
tisme. 

Que  des  infidèles  notoires,  tels  que  Jean 
Richepin,  aient  été  séduits  par  ce  rêve  de 
restaurer  un  art  d'autrefois,  dont  l'adoles- 
cence éternelle  pût  être  opposée  au  crétinis- 
me  perclus  du  théâtre  contemporain,  et 
qu'une  levéa  de  poètes,  sans  credo  ni  sacre- 
ments, mais  arcniconfrr.ternels  dans  cette 
aventure,  ait  été  po.ssiblc  ;  cela  saute  aux 
yeux.  Mais  qu'ils  aient  pu  réussir  au  point 
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de  ressembler,  pendant  trois  heures,  à  des 

thaumaturges  inspirateurs  du  grand  Amour, 
sans  y  laisser  quelques  copeaux  essentiels  de 
leurs  téguments  d  impies,  c'est  ce  que  con> 
tredit  tout  d'abord  le  plus  rapide  e:camen  de 
ia  brochure  de  Maurice  Bouchor. 

Quant  à  l'interprétation  m  lodiqus  de  ses 
humbles  et  glorieux  vers  par  les  compagnons 
audacieux  que  je  nommais  tout  ài'heure,  elle 
est  tout  simplement  adorable. 

On  ne  me  soupçonnera  pas,  je  suppose,  de 
vouloir  flagorner  le  Catilinnirt^  J-  an  Ricin  pin 
dont  l'astrakan  m'horripile  et  qui,  naguère, 
fit  sortir  de  raoi  quelques  at.^jecttfs  estimables 
qui  ne  seront  jamais  pardonnés. 

Je  suis  donc  tout  a  fait  à  l'aise  pDur  d(^- 
clarer  que  sa  VOIX  d' v<  ange  Gabriel  »  et  de 
<  roi  nègre  »  m'est  une  obsession  depuis  cet* 
te  soirée  bienheureuse. 

Je  l'entends  toujours,  cette  voix  d  V  bène  et 
de  clair  de  lune,  cette  voix  languide  et  pro- 
fonde, comparable  seulement  à  des  amal- 

famcs  de  lumière.  C'est  la  caresse  indicible 
u  rayon  perdu  de  quelque  effrayante  étoile 
qui  ferait  bouillir  les  immensités»  à  soixante 
milliards  fie  lieues  de  nos  cabanons. 

Ce  serait  à  croire  que  ce  mercenaire  de  la 
poésie  sacrilège  a  retrouvé,  par  cette  oc> 
casion,  sa  véritableâme  et  que  cet  imprrrrp- 
tiblc  théâtre,  si  prodigieusement  élargi  par 
sa  présence,  est  Tunique  endroit  où  il  s  in> 
terrompe  enfin,  quelquefois,  de  jouer  des 
rôles  et  de  bafouer  sa  propre  nature... 

Que  servirait  d  ajouter  des  lignes  à  ce 
mémorandum  déjà  trop  long  d'une  soirée 
qui  me  consola,  pour  quelques  jours,  des  ir- 
révélabies  dégoîits  de  la  fonction  littéraire  ? 

Je  n'avais  pas  à  raconter  ce  Mystère  qui 
m"  i  1  nné  la  sensation  d'un  rêve  infiniment 
pur  et  très  supérieur  en  délices  aux  plus  au- 
thentiques chcfs-d'œuvres  de  l'art  liumain. 
Je  n'ai  pas  caché,  d'ailleurs,  qu'une  telle  be- 
sogne me  paraissait  aussi  bête  qu'impossible. 

Je  m'arrêterai  donc  brusquement  ici,  en 
suppliant  Maurice  Bouchor  et  ses  agréables 
compères  de  considérer  surtout  en  moi  le 
porte-paroles  de  Quelques  fauves  méconnus 
ui  ne  dévorent  habituellement  les  images 
émonétisécs  du  Dieu  vivant  que  pour  se 
consoler,  comme  ils  peuvent,  de  ne  pouvoir 
pâturer  des  lys. 

L'iON  BLOY. 


A  Léon  Dnekem^^ 
•  Avec  le  piiniDttfli.sin3  acMiel...  » 

E  m  bourgeoises  de  Puninufllsme 
sont  tous/  —  Vont  spîctilaitt  sur  Phthme 
de  Sues  ;  —  7<oni  ùiwnnant  PeintUTt; 
vont  parlattant  LittC-ralure...! 

Sont  arrobatans  Moralistes 
vul^airissimes  panmuJJist^s.  — 
En  Tliurindangeaugeant  l'Hisloirt 
l'ont  bien  panmufifsant  la  Gloire  i 

L'amour  — ,  est-ce  pas  granJ  dommage  t  ~ 
,vt'  résout  en  Panmufiirtage, 
et,  pour  l'imittr,  la  musique 
se  afssouf  au  Panmuflistique. 

l.c  l^aninnfiisine  est  médecin 
i.nts  diplôme  ;  il  est  astassin 
saHS  courage,  apôtre  saut  foi  ; 
acteur  sans  art,  juge  sans  lot..» 

I.e  panmujliste  qu'on  connaît 
J'ii''ri,;ne  un  bien  singulier  compte: 
c'est  deux  mille  pour  un  sonnet 
et  trois  pour  le  Comptoir  d'Escompte  / 

HMas  !  mime  la  Jugerie 
est  tombàe  en  Panniuflt  rir . 
Thémis  est  morte  et  Roublardise 
rtgne  seule  en  Pan  m  u fia  rdise  t 

Tout  n*est  que  Panmufiouerie  t 
Ail  !  qu'on  en  pleure  ou  qu'on  ett  TèO 
Cest  ainsi  l  Et  ia  politique  S 
0  mes  amis  t  queue  boutique  I 

Sur  te  fumier  du  «  Ça  ira  » 

i'csf  i'i  (jut  p  ninm  fleurira  ; 
et  sous  les  lambeis  de  Paris 
on  voit  :  trois  Panmufleurs-dc'lys  t 

Aile»  donc  Tous,  grands  Panmufleurs  t 

Ceignes  vos  occif>uts  de  fleurs  ; 

débûulonneM  Us  braves  gens 

d  autan  ;  goinfrej'Vous  des  argents  ! 

Gouvernée  VUnivers  entier  t 

Actuellement  tout  ssntier 
mène  à  l\>us  !  — 

Toi,  pauvre  Flaubert, 
dors,  à  jamais,  sous  l'arbre  ver!. 

Pierre  do  SAINT-JEAN. 


Paul  REÛÛMEL 


Un  jo'ir,  je  ne  sai^i  en  qticl  temp*,  P.-L.-M.  amrna 
des  pays  ensoleillés  un  poète  très  précieux,  dépourvu 
de  banalité,  Paul  R«donDel,  homme  de  bien,  écrivant 
mteuK. 
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De  B9n  auvre,  l'image  sjmboliqur  ptiirrait  ilre'un; 

vieille  (^gli'îe  (îés;  fFcctée,  à  l-i  voûlc  siirbais';r''<'  dont 
les  murailles  auraient  rcv>tu  le  manteau  do  rouille  ilcs 
•ièeles,  si  doux  à  l'cfll.  Qu'i:n  ray^n  de  s  jleil  I  cclaitc 
et  vou«  ocmeevcx  l'idée  de  l'âme  (!c  ce  poèto,  si  l  àme 
peut,  sana  sacrilège,  s  ègaler  à  ^uclijue  chose  dans 
1  ordre  f  acre  saint. 

DaiM  l'ombre  des  arceaux,  vous  terez  effleuré  par 
des  vols  d'esprits,  vous  entendrez  sourdre  vaji^ement 
tlo-i  vi  ix  (I. pierres  psa!rr.r"';a'it  dos  cr.nt;J.  rics  '/u 
prcf.-rant  dci  cris  de  douleur.  Ce  sont  des  femmes  qui 
se  lamentent  sitr  les  trésors  de  tendresse  perdus,  sur 
I?  dcit::!  cVuni?  vie  si^lilaire  où  Irnr  rsrur  iterilisc  n'a 
connu  nulle  joie,  puis  des  voix  dh^mm:»  cshalant  un 
bruit  de  sanglots.  Puis  le  soleil  iciaiaat  sur  la  verro- 
terie des  vitraux,  les  atomes  lUspeDdua  toumoient 
dans  l'air  rythmiquement,  s'enirecroîsont  et  aemblent 
s'.n  ini  T  <]  uTi  S:  iifrlo  mystérieux.  Quelque  chose 
comme  un  sour  rc  enveloppe  l'autel  sans  tabernacle. 
Un  peu  de  la  clarté  sereine  des  cieux  s'épend  et  les 

damn;s  font  place  au  c  >nccrt  d?s  Ang".?>. 

.Ai'^si  Paul  RcdonncI,  tel  qu'il  se  manifeste  en  son 

CL-uvrc . 

En  plein  Pari^  même  ce  Pnri^'on  (car  il  l'est  e+sen- 
tiellcment  devcnii)  n'aperccvia  les  bibcl<  ts  ou  les  ma- 
gots, les  flâneurs  des  boulevards  et  jusqu'aux  belli  -  m 
qui  fleurit  ré:ernel  printemps  de  ri.mour  qu'à  liavc-'s 
la  lanterne  magique  de  son  cerveau.  A'ors,  toutes  Ic- 
mervcillcs  du  m "fuîr  dont  se  Ircuvo  ici  la  synlhè^o 
s'alignent  eu  bouts  rimés  a  sa  fanlaiii;:.  l'ard^is,  il  lui 
plaît  d'enguirlander  ces  fleurs  de  sa  pensée  de  nxnc^ 
qu'on  croirait  cueillies  dans  un  magasin  de  modes: 

I^*  lys  en  limet  on(  />,"■  rv',.  l-'uy  ''nVi'C* 

Le4  roa.era  grim/ieura  uni  jifiifu  Ifnro  /leurons. 


ftouê  em'Ueroas  aux  AtrîU  te»  tuhértute». 
Ou  bien,  encore,  il  chante  :  RsHitNBitANCB  db  FKi7it.. 

LES  MOftTBS. 

Viïf  jeune  cierge  pâme 
La  t\mt  te  briee  tttete 

que  ta  Ini^uenr  harmonique  et  consonnnnces  heu- 
reuses graveront  à  jamais  dans  la  mémoire  des  jeunes 
tilles  qui  la  diront. 

La  plaqustte  de  début  d?  Paul  Rcdonnel  fut,  si  y- 
ne  me  trompe  La  mort  du  Vieillard. 

Depuis  lors,  les  Liminaires  sont  nés. 

Le  poète  s  est  tracé  sa  route  ;  il  a  choisi  son  allure. 
Son  originalité  a  pris  son  développement  normal.  C'c»t 
plaisir  de  voir  comme  la  flamme  fie  cet  audacieux 
esprit  m  r  l  !.i  'troph?  ot  !a  nu  diilo  pour  construire  a 
son  çÉnic  un  nid  pareil  a  nul  autre. 

Il  fait  une  œuvre  utile  dont  il  lui  sera  tenu  c  mpte, 
car  la  gloire  de  l'entreprise  est  tentante  ;  mais,  combien 
grand  est  le  pc-ril. 

Pour  obtenir  l'effet  saisissant,  la  forme  s^dui-ante, 
la  beauté  toujours  -icrcine  sa  pensée  doit  tendre  sans 
relAchc  vers  l'ctoiie  infuumcnt  pelilc  c_ui  marque  le 
nord. 

Dans  le«  régions  inexpioircs  où  cet  .'^vidc  d'inconnu 
ne  crait  pas  d'aventurer  »f>n  rcvo,  f.cqucntcs  sont  les 
bourrasques.  Il  le  sait. 

Qu'importent  les  tempêtes  et  les  affres  et  1rs  mor- 
telles angoisses  !  Celiii-lft  ne  connaîtra  jamais  les  d  : 
lîccs  de  Tempérée  qui  recttlerait  d'effroi  devant  les 


espaces  et  dont'le  eeeur  environné  d'un  triple  airain 

n'est  pas  â  l'abri  de  toute  cra  nte. 

D'ailleurs,  il  faut   rc.~'>nnailrc  à  Paul   Rcdonnel  le 
mérite  grand  entre  tous  du  succès.. 

lia  dans  son  audacieuse  tentative  pleinement  réussi. 

I.i.MiNATRe9  renferme  de  merveilleux  frésor«  de  pr>ésîe, 
biji  i:x  <ri:n  travail  nclicvi-,  li  unr-  bf  :nt'-  siirprcnnnlo . 

Nombreuses  sont  les  revues  qui  comptent  Paul 
Redonnel  parmi  leurs  collaborateurs.  A  la  Reme  det 
Trr.dHiûus  populaires,  il  a  donné  entre  au  rcs  chose» 
deux  contes  exquis  Mttsdemisi're,  le  Loup  et  le  Nej:nrdf 
La  spirituelle  gnind*mérc  dont  il  les  tient  n'a  pas  perdu 
son  temps:  ce  poêle  a  le  don  «vmpnthiser  avec  les  • 
simple.*  comme  avec  les  supcrboi  ci  de  faire  de  i'or 
d'un  rien. 

A  la  Plume,  il  tient  un  rang  distingué  par  tes  notes 

-ui^gestives,  ses  articles  l'emporte-pièce,  sa  science, 
son  Liilte  p'n;r  I  Art. 

Sa  tendance  manifeste  l'a  conduit  à  l  érudition.  De 
là  peut  être  son  goût,  sa  recbefche  continuelle  du  rare. 

Sa  verve  est  raisonneuse  et  mathématique  et  s  n 
orgueil  fait  songer  à  la  iriitcsse  du  diable  de  Lcconte 
de  risie  i 

Sileni'ioiix,  les  (toings  aux  <1<  nts,  le  ikis  |>!oyii 
Hn\<'li>|i[i«'-  du  noir  tMani<-ri  i  de  KC8  Ucux  silcs. 

Enc  re  à  ces  vers  du  mime  : 

I.<'S  nionult'tiof  jours  roniMio  une  horrible  pluio 

Satnaasrnt,  sans  rciii|ilir  «Jans  mon  éternité» 
Korcft.  nn;ueil,  d.  He8|»ûir.  tout  n'est  que  vanité 
Ft  la  fureur  me  pcsc  et  le  combat  loennuiDi 

J'^  ne  cite  pas  ceci  pnor  le  seul  plaisir. 

Redonnel  a  bc'!'':)n':  t  ]>  irrip^ras.'  \c  cf'lèbrc  maitrc 
du  Parnasse  contemporain  dans  la  ballude  que  vous 
sav?c  : 

Or,  uaiiA  nninmrs  reu.r  i/lti  toitjottrf  «'eAftlIlVal 
Et  qm  coudraient  eavoîr  le  tiecentr 


C'if  HO«  fanges  à  nos  rèra  f'c<.mienf, 

La  grandeur  tragique  .^c  celte  désespérance  est  hu- 
mainement superbe.  J'ai  bien  le  droit  de  dire,  sans 
comparer  autrement,  qu'entre  le  maitrc  vénéré  et 
Paul  Redonnel,  il  y  a  dans  le  concept  parité. 

D.Ki-i  cas  trop  rares  où  P.ml  I\od"nncl  marivaudej 
les  dames  n'ont  d'autre  re<>.ourcc  que  1  éventail. 

Dans  les  jolis  riens  qu'il  dit  si  bien  en  si  beaux  vers, 
ce  ne  sont  pas  les  mois  qui  blessent,  mais  sa  manière 
de  chatouiller  le  cœur  ii  l'endroit  sensible.  Cela  lui 
vandia  de  n'être  jamais  classique  dans  les  pensionnats 
de  dcmfiisoHos. 

Hier  quA  la  briee  fil  se  lecer  lueu  iln  çoile» 
En  un  eumrrement  tré»  t:vn/lde>U*et, 

Ses  strophes,  savamment  fjrgées,  retiennent  l'at- 

tenti  n . 

S  aimer  deax  et  partant  Animer  fful 


h'i  lies  deux  nmes  tmut  Mttbt  à  genoux 
C  eM  ninei  qiu  jadie  nOttS  notut  aimàotee. 

I,n  ci;?r  ou  Pnn.ntyser.  d'ni!loiirs,  est  vain  ;  il  faut  le 
lire  poursi^i%ro  li-  développement  de  sa  pensée,  pour 
apprécier  comme  il  convient  rasensibilitc  qui  se  guindé 
par  pudeur  et  ne  se  décèle  qu'en  nuances  d'une 
extrême  délicatesse. 
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L'homme  incanie  httn  en  !ui  l'idéal  accepté  :  stature 
puissante,  front  pensif,  visage  d'une  p&lcur  mate,  un  pou 
mobiic,  aux  contours  un  peu  vagues  avec  on  m  sait 
quel  reflet  blond  careMant  le  bas  du  visage  comme 
d'un  fffîet  tic  clair  de  lune,  tel  est  Paul  Retlonnel. 

En  cette  époque  fln  de  siècle  uii  quelques-uns  f.ollés 
de  littérature  jouent  ai  facilement  de  Tèpctule  ou  du 
C9udr  pour  se  Cftire  une  pîace,  trafiquent  d'une  rnibre 
de  talent,  s'éputsent  à  la  poursiiiie  de  problcmatiques 
f  >rtuacs  en  de  tristes  besognes,  Paul  Rctîom  cl  s  est 
gardé  des  &aie$  compromissions.  11  médite,  il  étudie, 
il  travaille  et  demeure  fidèle  au  Bien,  au  Beau,  au 
Vrai. . .  Ch^  rare  ! 

I.con  DEOriLLEBECQ. 


Au  mailro  Paul  Verlaiat. 
S'il  était  une  femme  en  désir  d'un  amcnt, 

Saintement  à  genoux  sur  la  plus  froide  dalle. 

—  Fors  qu'elle  serait  belle  et  nue  entièrement  — 
En  une  ff  raison  tl  ors  lumineux  et  calmes, 

L  air  d  une  vierge  en  d?uil  de  mystique  tourment. 

La  chevelure  éparie  et  joinfci  ses  mains  pâles  ; 

—  En  dcpit  du  douloir  consenti,  fait  à  Dieu  — 
Douce  comme  une  sainte  en  conquSte  de  palmes. 
Et  que  versridéal  ftiyant  moiuftt  soa  vceu. 

Sourds  &  ta  syndérèse  et  quand  môme  cotipable 

—  La  gn\ce.  aprct  la  C(mlp\  et  (  iis  l  --  pioux  don»< 
Mais  lente,  roulerait,  en  ses  yeux,  tme  larme  ; 

La  prière,  pour  joie,  et  pour  deuil,  le  pardon. 

S.^coué  hardiment  le  doute  qui  m'accable, 

—  Devant  eCc  à  g(>noux  ei  le  plus  fervemmeflt  — 
J'irais  sans  les  funou»  (jui  troublent  et  Talarment, 
Au  bas  du  picdsital  faire  b  bon  serment  ; 

Le  serment  sage  et  vrai  san  >  aucun  stratagème, 

—  PuÎMue  elle  serait  belle  et  nue  entièrement  — 
De  ne  lui  dira  point,  ni  jamaii,  que  jo  l'aime. 

S'il  était  cette  femme  en  désir  d'un  amant. 

Paul  REDONNEL. 


•  c::  iarbann,. 


Sts  doigts  aux  h. 

JEAN  MOULAS. 

Bagues  dei  hauti  béres  casquà»  p-tur  le  combat 
Dont  les  rubis  d'enfer  fulgurent,  sang  et  flamme. 
Au  geste  ai!é  qui  rue  autour  de  l'orinammc 
La  ninfere  d?  fer  hurlant  comme  un  sabbat  t 


Bogues  des 

Pour  les  Ti\ 


Ou  ils  s.u-ri:'ri:    .  _ 
ht  le  regard  dardant  le 


blancs  v'eill.irds  surgis  parmi  Ici  cicrjgcs 

o^uias  d  ua  f;i-;?e  cpiscopal 


le»  deux  br-w  raides  d'orgufil  papal 
bleu  dédain  des  vierges  ! 


Bagues  de»  reines  d'or  ceintes  de  samit  noir. 
Dont  les  doigts  emperls«  constellent  les  hymnaires 
La  nuit. «sous  lo  vitrail  lourd  d?  lueurs  lunaires, 
Quand  le  tonnerra  est  mort  aux  orgues  du  manoîr  ! 

Stnart  MERRILL. 


JK  BOIS..,  . 

Je  bois  pour  oullier  les  peines  infinies 
Qui  harcèlent  mon  cœur  et  troublent  mon  cerveau ^ 
Et  qui  font  à  mon  cœur  de  rudes  gimonîes  ;  * 
Et  dans  le  Vin  je  cherche  un  idiat  i^ouveeu, 
Que  ne  montras  donné  les  Prières  bJniesf... 

Contre  moi  les  Douleurs  ont  donné,  réunies  ; 
Et,  ne  s jc liant  plus  rien,  sinon  que  leur  niveau 
Monte  bien  au-dessus  de  toutes  les  Santés^ 
Je  lois:... 

Je  suis  maintenant  en  tout  pareil  aux  Mjmies  ; 
/fien  ne  peut  me  toucher,  attendant  le  caveau 
—  Q!iai:J  •    V  Peines  enfin  seront  toutes  finies 
Je  vais  sans  nul  Espoir  au-devant  du  tombeau 
Et,  sans  me  tepentir  de  Fautes  trop  punies. 
Je  bois  1... 

Alphonse  BOVBERT, 


-»»»»ai 


La  Racoleuse 


Quand  le  gam  illumine,  à  la  chute  d 
D  un  Jjyeux  etair-ebseur  tashhatts  h 


dn  jjur, 

Jjyeux  clair-ebscur  fasphalts  et  hi  <  !i,i;n$^e, 
Quand  la  fjule  affairée,  aux  logis  iiisper< 
Laisse  un  arcs  f-Lis  li'yre  au  bruyaut  carrcfjur, 

J.a  fille  de  trjltiùr  a^^parait  à  sou  fjur 
Et  la  ^jrge  en  avant,  la  juf>e  retrj-.issce, 
L  œil  pr^tvxant  où  luit  sa  lubrique  tensée. 
Elle  passe,  exeiiant  Jeune  et  vieux  à  t  amour. 

Comme  une  actrice  en  scène,  elle  s'est  maquiUio, 

Elle  accoste  les  gens  dune  vjix  éraiilée. 

Et  ton  enl  guigne  themme...  ou  plutbi  scn  métal... 

Et  tjut  en  racolant.  eUe songe...  (eut-être 

gue  ses  jours  finirent  sur  un  lit  d  ho>uto! 
J»  son  triste  destin  déjà  lavait  fait  naître. 

*  m 

II 


A  la  MoiEg'ue 


Pour  repaitre  ses  vc.iv  d  s  restes  d'une.. .  grue. 
Pour  voir  ses         ,  'u-.'m.  mh  teint  blafard,  verdi, 
Sa  bouche  grimaçants  et  son  œil  agrandi, 
A  ta  M^gue  une  foule  aoide  est  accourue  !.., 

On  raconte  qu  'hier      Im  neige  tombant  drue  — ■  • 

Dans  sa  ronde  nocturne,  un  agent  engourdi 

Avait  sj-.idain  heurté  le  cadavre  raidi 

De  cette  malheureuse,  à  l  angle  d'une  rue... 

On  transpjrt.i  l  ipave  humaine  à  l  hopiin!. 

Puis  la  ntjrt  cjiistatie....  o  d}no:icment  Jaial  ! 

Sur  le  marbre,  à  ta  Morgue,  on  la  mit  nue  et  glabre  f 

Et  ce  corps  cjnv.ils''.  rigide,  rcl' >:;■.  , aul. 
Poursuit  toujours  son  rote  en  ce  temple  macabre, 
Et  mixte  dans  la  mort,  arrête  le  passant  !.., 

Paul  TREMBLAY, 
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LA  PLUMÉ 


A  ftan  Marku. 

Ses  baisers  nni  la  tiédeur 
Do3  faritea  d*étè  par  les  charmilles 

Et  l'cnivranic  senteur, 
Dos  foins  vorls  tombant  sons  les  faucilles. 

Dans  la  nuit  <Jo  svs  ch:'vci:x, 
Dont  la  rivière  s'èpanfi  crou'anle, 

J'ai  carsssé  les  chers  vœux 
Par  qtii  s  cmetit  mon  âme  dolente. 

Elle  qui  fut  le  Pas.îé, 
Qui  fait  que  mon  Présent  s'illumine, 

Guide  mon  cœur  harassé 
Venle  Futur  Imnlain  qui  chemine. 

Elle  tu  le  pain  nourrissant, 
Le  flambeau  qui  iii.in  h.^  s[ir  h  route. 

Et  San  œil  cunipan-sadt. 
Va  ralliant    le   rèvc   en  déroute. 

Elle  est  aussi,  quelques  fois. 
Celle  qu'attri<itcitt  les  nuits  sansluoe. 

Et  l'Ame  qui.  maintes  fois. 
En  peine,  rode  devers  la  Dune. 

Larme  froide,  doux  baiser, 
Sourire  navré,  lys,  aneolies, 

Aube  rose,  espoir  brisé. 
Soupirs  frissonnanis.  lents  d'agonies, 

Tout  ce  qui  vibre  c'est  toi, 
Toi  la  plus  bonne,  toi  |.a  plus  belle  ! 
Toi  dont  le  parfum  furiif  m  appelle, 

Toi  pleurant  de  mon  émoi  * 

Jean  BERRI. 


RONDBLS  MYSTIQUES 

y,A  yûNus 

—  J-E  Palvair».  —  y\  Çnotx  — 


I 


A  Léon  Dcsch'.mps. 


ltèdem{>lrice  que  fatifiidaix 
au  fond  du  cteur  evfin  venue, 
dû»$  Véparre  voir  de  la  une 
venue  aux  hariaaus  laetèx, 

Quaifut  Par  Eux  kiHh  aux  dés. 
fut  dts  le  vieux  /tien  fa  chair  nue, 

ri'dcrjiplrirc-  q:u-  j' ,i Uf';<lù  . 
au  j'jr.d  du  ru-nr  cn/lU  Viilliie, 

au  Bethléem,  toit  royal  dais, 
le  leiif  Mage  Mal  s  iminue 
pour  ia  glaire  d  oii  prox'enue, 
fnmùe  aux  atbca  Hardi  es, 
rédemfMt*  pu  jattàtdai*. 

^- 
11 

Aseendotis  te  cruel  Calvaire 
rantempieurs  du  Mal  Ecrit. 
Pour  le  Ma^e  Mal  qui  prescrit 

les  affres  mères  de  l  ovaire, 

en  /ut  a  ainsi  de  l'esprit, 
aiortif,  pulvt^  comme  verre, 
aaeendens  le  cruel  calvaire, 
ranlmftaun  du  fatal  Ecrit 


Les  ronces  à  ceux  qu'on  rivire 
font  la  rose  rouge  qui  rit 
au  flanc  flagellé; —  Comme  Christ, 
rayonnants  sous  la  Croix  du  Vora, 
asceudaas  te  cruel  Calvaire. 


m 

Car  elle  est  pesante  la  Croix 
aux  Ijurdes  rimes  symboliques 
qui  forniquent  diaboliques, 
étant  Satan  le  Hoi  des  Ritir:. 

L'on  inurne  pour  entrer  dans  Traie 
sur  ce  cheval  de  bois.  Publie, 
car  elle  est  pesante  la  Croix 
aux  lourdes  rimes  symMifutt. 

.Les  Simon  èpars  sont,  je  croîs, 

bons  secoureurs  dr  pt  ii  c  l'/it^'ue. 
Le  lent  Mage  Mal  de  {dque 
m  indique  la  sanglante  l'oie, 
far  elle  est  pesante  la  Croix  » 

IV 

Qn' i^i:^jrtc  si  ;c  Cmnmvnie 
o  Jrmitir  en  J ni  rr  rjvè. 

sur  celle  croix  en  double  V 
dédaublie  ab  rien  ne  se  nie  l 

Hostie,  en  ion  cycle  béni 
(î  to.i/ours  je  reste  enclavé, 
yu  importe  si  je  communie 
à  femme  en  ton  Toi  rénové, 

L  it^'rative  lilninc 
que  le  Miii^c  Mnl  <:  irouv.'e, 
je  lii  I  t.is  cl!  uj:  pur  tii'e. 
Ton  ctxur  à  mon  eau r  sert  de  i:id 
qu'imparte  si  je  communie  ! 


Albert  BOiSSIÈRE. 


A  Madame  Féline  S... 

Je  bénis  le  Destin  qui  vous  fît  aussi  belle 

"(e  bénis  Cupid'  ii  qui  me  rend  si  jaloux, 

Et  la  blanche  Venus,  qui  vous  créa  comme  Elle, 

Avec  un  front  st  pur,  et  des  regards  ai  doux. 

Vous  ne  me  verre*  pas,  pr.uri.  m,  à  vn^  eenouZ| 
Protester  d'une  amour  qui  seront  elcrneirc, 
Ni.  comme  un  troubadour,  aux  doux  sons  de  sa  vîell« 
Vous  chanter  :  «  Je  vous  aime,et  n'aimerai  que  vous  »* 

Sur  rOcëan,  p.irfois,  im  voyageur  f.ait  voile 
Fixant  d'un  œil  ardent  une  tremblante  Etude. 
La  nuit  vient  et  finit  qu  il  la  regarde  eocor  ; 

My!<  1  Kl. -Ile  est  bien  lo'n,  p-)ur  qu'il  puisse  lui  dire. 
«  Qu'elle  est  belle  !  »  et  pourtant,  il  ia  regarde  luire..é 
C'est  moi,  le  voyageur  ;  et  vous,  l'Etcile  d'Or. 

Raoul  BULOZ. 
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Chaque  jour  qui  t'écoale  «tt  une  pHI«têe 

Ajoutée  à  la  terre  nù  dorment  n  >s  ani'uirs 

8 ai  ne  sont  p!us  pour  vous,  belle  aux  yeux  <ic  velours, 
n'une  loque  iii<l«oente  à  la  bofne  jetés. 

I  s  (-tnîcnt      j^entiî'i,  ce«  deux  beaux  jvimpaux  ni-^ 
Dun  rêve  que  vos  yeux  avaient  créé,  peut-être. 

II  aurait  mieux  valu  pour  eux  de  ne  pas  naître, 
Puisque  lov.f  deux  S  fCit  m  rî5  et  morts  aîs^assinés. 

Le  vôtre  était  tout  pr^t,  comme  la  feuille  t^lmbe 

S and  l'arbre  cndoJoK  lie  peut  plu*  te  nouirir  ; 
mien,  plus  vigooreux,  ne  voulait  pa*  mourir, 
Le  mien  eeet  daeudu  sur  les  bords  oe  la  tombe. 

Oh  1  vous  ne  savez  pas  le  cbarme  jqoî  défend 
DMjgfrîffes  de  l'autour  la  blanche  tourterelle  ! 
J'ai  laissé  vivre  cncor,  mon  amour  doux  et  frâlc 
Parce  que  j'eus  pitié  de  ses  lamies  d'eofant. 

Ma<!  inic,  ;';iî  hc  nicoup  souffert  Jï.ins  <  n  rien  dire  : 
Tai  bien  sxivenl  grincé  des  denu  -iir  le  chemin 
Ou  vous  m'avez  donné  le  prrniipr  j  uir  la  m;iin. 
Mais  je  vous  aimais  trop,  hi:las  !  pour  vous  maudire. 

EnSn  le  dernier  soir,  sous  un  c^el  radieux, 
lui  de  vos  trahisons  fait  une  atmce  corde 
Ët  j'ai  dans  son  berceau,  j'ai,  sans  miséricorde, 
Ettangié  mon  amour  en  détournant  les  yeux. 

Félix  MALTERRE. 


M^s  Souhaits  tardifs 

A  F.  G. 

Nous  allons  commencer,  mignoore,  un  an  nouveau, 
Les  deux  pieds  dans  la  neif«  «t  le  viNit  dans  la  brume. 
Le  corps  Sleui  de  froid  devant  l'àtre  qui  fume, 
liais  le  san{  jeune  eocore  et  Tespoir  au  cerveau. 

Pui-^qv/cllp  veut  p;irlir  sans  (jue  son  ciel  s';il!umf, 
San*  qii  un  pli-ur  di"  r -grel  pefle  u  son        si  hciu. 
I'ui*q«'c-lle  ti'iiis  maudit  des  vœux  dont  fui  parfume 
Le  cceur  chaste  et  naïf  de  sa  sceur  au  berceau  ; 

T.a!s«oa»-la  donc  moun'r  celle  gueuse  d'année  ! 

Sourions  à  sa  sœur  qui  norgue  son  ainéc  ; 

Et  puisque  tout  est  mort,  brise,  fleur  et  ciel  bleu. 

Semons  dans  nos  cceun  pleins  d'amour,  tremblants  de 

[fièvres, 

Dîs  germes  de  h  liii^rs  rc-;  douc^-s  fleurs  des  l>  vr  >s 
Que  nous  pourrons  cueillir  le  !!'^ir  au  coin  feu. 

Emile  MÉTAIREAU. 

Perrière  un  pERCUEiL- 

Te  traversais  p^sîf  an  Jour  le  Boulevard, 

(-■"■r^quo  sur  mou  rli?niin  jp  vis  un  corbillard  ; 
Deux  lii/jnmes  seulcnicnt  accrmipiij^n.u'cnt  la  bicrc. 
u'elle  est  triste  la  mort  qui  jusqu'aii  runi'iicn- 
a  que  deux  seul*  rcprets  p<>ur  suivre  son  convoi  ! 
<  Quel  chagrin  p  r.r  ces  t;u!S.  m:-  ciis  je  alors  en  m«>i  ! 
«  Pour  supporter  leur  pcînc  il  leur  faut  du  courage,  t 
Je  me  rappiacbai  d'eux  :  Ils  parlaient  d'héritage. 

Henri  GEOPPRION. 


J^A     JAqKT     du  ^OLBlï^ 

A  yeaii  Richepiu, 

La  Mer.  fa  douce  Mer  tout  îc  Jotir  s'est  p.'imée. 

Elle  allongeait  son  corps  fr's,,  lu  ai  [  a  ix  l.ii-crî 
Du  Soleil  qui,  d'en  hauJ,  cuuvuii  s.t  Bien  .Aimée. 

Câline,  elle  léchait  les  rayons  sur  la  grève 

Kt  tcntiait  des  bras  nus  vers  s  -n  royal  Amant 

El  «,C3  grands  yeux  bleuie  prenaient  un  teint  de  rêve. 

Sa  g'irgc  rtu'sselait  et  s  oilrau  provK-onts. 
Sun  ventre  poli  s'arrondissait  et,  puissant. 
Il  hnletuit  parfois  et  se  crispait  d'attente. 

El  tout  le  jour  la  Mer  s'était  ainsi  pàmce. 
Savourant  la  splendeur  des  rayons  déversés 
Sur  sa  chair  bleue  et  mollement  inanimée. 


Le  Soleil  tendrement  la  caressait  de  flammes 
Qui  chantaient  tout  autour  des  rythmes  amouicux 
Et  se  mouraient  en  de  confus  épiihalames. 

Et  la  Mer  devenait  plus  belle  et  plus  lascive, 
Elle  avait  lentement  laissé  tomber  ses  bras  ; 
Humidemeat  elle  étalait  sa  langueur  dive. 

Al'Ts  îe  grand  S'ilcil  sub"t  son  r.?;ii.ir.ce 

Kt  peu  a  peu,  sans  savoir,  d  un  lumineux  pas, 

11  descendit  vers  la  Mer  pleine  d'indolence. 

\.-\  dtiucc  Mer  le  prit  sur  elle  pa;pi(an;e 

Et  le  Soleil  pressé  par  ses  deux  bras  nerveux 

Fit  jaillir  vers  le  ciel  une  vapeur  sanglante. 

Puis,  la  Lune,  profonde,  apparut  sur  l'espace. 

La  Veuve  ;  iix  pleurs  moires,  i\  la  figure  lasse, 
Promena  sur  le  monde  un  rcgaril  douloureux 
Et  les  étoiles  d'or  l'escortaient  dans  les  cieux. 

Paul  .SOUCHON. 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Les  Flûtes  de  Jade,  par  Henry  Mériot  (i) 
(Ecrit  pour  les  Flntes  de  Jade) 

La  Littérature  commence  par  1" Abstrait  ;  l'Art  parle 
type;  ils  tinissent  dans  I  nnalyse  et  les  images. 

La  Poésie  n'interprète  d'abord  que  l'Ame  collective 
d'une  religion  ou  d'une  raC'^  ;  et  sa  dernière  évolution 

scale  aboutit  à  l'expression  individuelle. 

Schlomo,  les  grands  prophètes,  célèbrent  les  senti- 
ruent>  .l'isra  1  ;  lei  Icurs  ne  Sont  que  dcs  cris  de  la 

Cl  lasiuence  pu'!.>l  itpie. 

1,'opiai -n  alifiuamic  quai  dissDcij  Ylliade  en  f'-'ig- 
ments  aédiques,  montre  bien  le  caraclcrc  impcrsou- 
nellement  national  de  l'œuvre. 

Un  seul  poète,  le  plus  grand  qui  r.it  paru  depuis 
Mosché.  le  Dante,  ce  Pape  éternel  du  lyrisme  moderne, 
ce  colosse  de  Rhodtf  de  l'inspiration  qui  enserre  dans 
l'envergure  de  son  aile  et  l'aniiquitê  et  le  Moyen-Age 
et  la  kenaissance,  ce  g*  lu!  qui  devrait  avoir  presque 
les  honneurs  du  demi  lin-u,    —  Alighicri  seul  a  su 


(DNnus  somm'"*  lir-uiMU  i!c  l'HiiM  ir  donnrr  \  ri!>*  Irrlfiirt  l.i 
pri.H.lCa  pti-o-ili'    le     liiMU    Inri'  II.    M.  rii  l.  iinc 

de*  ndllcqres  p:r>  liu  fier  écrtViin  iiui  se  dvnumntp  luI-nKiiu;: 
le  Sar  JosIfMo  Kîiteo.  M-  l>.  1*.  Il* 
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jmndre  TAbitiaît  à9  trois  époques  à  n  perscoiultté 
sans  c^uc  son  canirt^re  cyclmiie  écrase  sa  propre  en- 
tité, ni  oiio  cr!|p-ci  (iëforine  le  plus  gnad  des  Ab>- 
Uaiis»  l'Abstrait  cathol;qtte. 

Mais  l'humanité  épuisa  son  génie  fc  produire  la  Di- 
vine Comciiitr  :  cetie  trilogie  >u. humaine,  pleine  «'r 
niyst-re.  aussi  compl^'d  tl?  synthss?  que  la  Somme 
Cl  cependant  aussi  passionnelle,  humaine  et  vibrante 
ijue   loul  Shakespeare,  le  grand  Will. 

Depuis,  le  poète  n'a  plus  écoulé  i  i  ufLlt^  sm  épo- 
que ;  il  n'a  exprimé  que  Je  »icn  et  ii  l  a  exprime  d'a- 
bord intime,  puis  coloré,  puis  cxtr.nvasé  de  ncvosismc. 

•  En  France.  Villon  m?  par:  it  le  premier  venu  du  ly- 
risme  individuel  t  et  nul  ne  1  n  mieux  dit  que  le  oiseau 
du  malheureux  et  noble  Etchcto. 

Lamartine  a  été  un  mèlénrc  d'ab:1rac(îon  lyrique, 
avec  Chateaubriant.  le  p'us  i  <i:ri[iK  t   <!■■<;   h  .nnuc-.  du 
siècle  et  peut-ctrc  I3  pîu.-»  aùiu»i.ji»lc.  Toui  U-  i\  juk.h 
tisnK^  est  «hkiis  |c>  M  ity.-s. 

Hors  cc.->  deux  hi>iiimc.4  du  pas!;é  attardés  en  notre 
fige,  révo!ulion  s'appelle  Ch-nicr,  Hug-j,  Gautier,  Ban- 
ville, Baudelaire,  Verlaine  et  Vigny. 

Les  demterj  vers  écrits  dans  la  prison  d'André  sont 
déjà  des  vers  de  peintre  :  Victor  Hugo  ne  peut  se 
qualiâcr  que  le  Rambrandt  ds  la  poésie,  le  grand  maî- 
tre da  l'enet .  La  diversité  dz  ses  moyens  expressiU  est 
éclatante.  Gautier  concrétise  encore  plus  l'image,  il 
émaille,  il  marqueté,  il  burj,;..  i*,'  rt  rist  lc  :  persunnc 
n'eut  jamais  plu*  d'exacliluuo  dans  le  rvMidu  et  de  jus- 
tesse dans  î.i  nit  lnpliDrc. 

M.  de  Banville  n  est  pas  un  Véronè'^c  comme  Gau- 
tier ;  il  n'use  pas  du  clair-obscur  perpétuel  d'Hugo,  il 
exaspère  les  couleurs,  échevèle  les  lignes  ;  comme 
composition,  il  rappelle  le  Allais  du  T.  et  Pippi,  avec 
l'exécution  d'un  'Ticpolo. 

Baudelaiiti  est  le  terrible  confesseur  des  Aroes  dam* 
nées  ;  c'est  laumônier  du  dji;c«poir;  c  est  un  Dante 
au  mauvais  lieu.  Qunnt  à  Verlaine,  il  introduit  l'hys- 
térie et  la  musique  dans  la  poésie. 

Celui  dont  je  vaiî  dire  les  mérite  est  i;a  poète  con- 
cret à  re.Tprcssion  imitative  des  Be  ux-.Ar'.s  'qui  a  pour 
parrains  intellectuels  Gcuiicr  r-t  Banville. 

X 

M .  Henri  Mériot  est  un  lyrique  d'art  :  mais  outre 
VSme  ex(^uis2ment  bonne  et  enthousiaste  jusqu'à  de 
sublitiiow;  ingénuités,  il  d  >it  peut-être  UD  pcu  de  son. 
n.'igiualiie  à  son  métier. 

Le  poète  des  /  ;  i/c\s  de  Jade  est  un  relieur  maître 
pn  s<jn  état.  Marié  et  p^Te.  jul'iré  et  adorant,  le  coeur 
dcbortlant  encore  d  amitie,  il  séduit  par  une  sorte  d'ef 
fusion  constante  ;  c'eiit  un  aimant  et  un  admirant  com- 
me on  dirait  c'est  uo  nerveux-sanguin  :  toujuur-:  son 
tempérament  moral  le  maintient  tendre  et  artiste,  à 
travers  la  vie  et  malgré  ses  traverses. 

Je  me  le  figure  p nsanl  une  dentelle  de  fer  à  froid 
sur  un  maroquin  iiu  Levant  et  se  parlant  ses  vers, 
c>:>mp'>sant  p  <ur  ainsi  diri;  à  l'établi  et  hahill^int  sa 
pensée  comme  le  livre  qu'il  tiniit.  avec  (.îe  beaux  tons, 
OC  fermes  tlorures  en  un  soin  égal  et  d  iible. 

Rien  d  auisi  suinpiu?ux  tians  la  varist-j  et  le  bon 
gout  que  le*  poèmes  de  .M  ri  .t.  On  dirait  que  c'est  urj 
chant  de  travail,  si  le*  tioiUi  rc!.  les  arabesques  ne 
donnaient  l'impression  d'un  long  lab.Mir  où  I  inspira- 
tion sans  doute  a  dicté,  mais  cette  iiictée,  l'artiste  l  a 
calligraphiée  avec  onciales  d'nutremer  sur  champ  d  or. 
Il  blasoiine  son  cm  >tion  des  plus  brillants  émaux  :  sa 
muse  ne  p"s?  le  pied  que  sur  le  vair  et  l:i  contre  her- 
mine. Ce  p  H'te  fiimilinl  et  pr:>>que  dédaig:ieiix  de  T'ir 
essaime  les  gemmes  et  le»  ntétaux  précieux  à  t^us  ses 
vers,  qui  ont  dcs  reflets  de  vitrail  et  des  sonorités  vé- 
nitiennes. 

X 

En  j88o,  le  relieur-poito  CMunenfait  aioei  ion  re* 
Cueil  dej  ScaHeuset  s 


Aillai  if  ji'Uc  nu\  v(>hI».  (t«  %n*  <]ac  j'.il  gisiés 
l'ciii-ll,  eu  f('|ïaril,inl  li-s  ('■Icilr»  l'-'lnie,  _ 
lluniklc  rtuim  1!  >iisi-    v  1    : .  >  >  vuUnl  WS  rAsfMS 
Kj'D-i  »  loul  jum.iis  J(.s  ihin.ils  (artum'i. 


t»r,  il*  onl.iu  il^iurt  *.»lué  le  cnncl-|if^lre 
Ilugx,  Mu«ifl,  ti.iatirr,  le  mnllrr  ciMHeiir, 
Kl  tous  crut  duiit  te  (loiil  «  ifêtié  U  pâleur 
l)u  b.ii-cr  de  la  tUO|ilH'  .-inicnic  ou  longue  à  oalire. 

Une  préface  du  très  Bympalh'que  pr  ète  des  Baisers. 
Victor  Billaud,  ouvrait  ce  premier  recueil,  où  les  Sca- 
bteuses  sont  comparées  à  une  chorie  Caroaidulc  mêlée 
de  Pisancs  joyeuses.  En  insistant  sur  rymagier  poéti- 
que.  je  pourrais  faire  tort  au  vibrant  viril  et  d'un  laine 
souffle  qui  termine  ainsi  une  ode  à  la  cathédrale  : 

Qujnil  Pressant  •l.in»  l-i  auil.  rrmnie  deux  Stterf  janiVeS, 

t. (S  pirs  itliiirloui  île  Ir»  «lpu>llr>  (rflc<, 
AiiMiilc.  lu  l'ciiilur.*  au  liai>4'r  dn  ié|ih^r: 

Dr  Ifs  fil.  I'icr<  yu'i  «îr"!,  niUiuro»  di-  nivilcrf, 

t.i<   riiil.l  \.fur\r  1rs  <  ii-in    k-<  \Mi  ruuificill  1»  ICffC» 

I  l  l.iisteiu  (ijnk  iiuticàiiic  un  |ii,lMa(il  .«^(ivriitr. 

En  épigraphe  de  ses  Flûtes  de  Jade,  Mériut  eut  dû 
copier  le  premier  quatrain  de      ttiupâ  i 

Coainte  nrnTrnuio.  le  lubiil  citeteur. 
Arll»l0con«»iiicu.  j'ai,  irndaitidii  tuaéet. 
Va  ualtro  knicaiciit  saes  aies  smIbs  énaiiéss 
l'ne  couys  d'airda  oé  j'sl  ails  hnl  «sa  esar. 

thins  ses  (Une*  nirllés.  j'at  burlsé  rUsto*» 

tie  4a»li|s«s  jours  iM  amit     fiIsBtnt  sar  aw  ssit. 


X 

L'exécution  des  Ftuies  dt  ^aàe  l'emporte  technique* 

ment  sur  le  hirc  élégant  mais  parfois  un  p.^u  mol  des 
Stahit'iises .  Ce  que  Edmoi d  de  Concourt  a  tlénommé 
I  l  .  tiiiirc  irtisic  trouve  en  Mériot  une  f  rmule  poétique 
correspondante.  On  sent  des  préoccupations  de  ren- 
dre dignes  d'un  peintre  dans  Pexpresiion  du  plus  vif 

gentiment. 

Le  titre  mAmc  énrnce  la  tendance;  Tindication  du 
jade  révèle  l'ébloui  des  gemmes  ;  un  sensationnel  des 
choses  précieuses,  rares  ou  éclatantes. 

La  statuaire  Chryscléphantine  que  nous  entendons 

mal  aujourd  hui.  m':  me  après  avoir  vu  la  restitution 
fai'.e  par  .Suiiart  [Mur  le  duc  de  Liiynes,  r.ur.'ilt  un  te- 
nant linis  I  I  tiiuviquc  de  vers  qui.  uu  lieu  dr-.  rippcl- 
lati  lUS  rustiques,  tlrdaii^neux  ihl  roseau  dv'  Tor]).uidrc 
et  de  la  synux  pr>iiiii>ve,  choisit  la  pierre  orientale  la 
plus  féminine,  ce  jade  qui  semble  fait  avec  un  rayon 
<\c  lune  pâle  tombé  dans  un  coin  de  mer  lumineux. 

Cependant  le  c6té  peintre  du  t.dcnt  de  Mériot  ne 
s'enlise  pas  aux  manièrismes  douteux  du  Décadentis- 
me.  Sa  muse,  parée  en  iconostase,  soulève  d'un  fort 
battement  de  sein  le  plcctrum  d'ofovrcjie,  et  les  bra- 
c^lcts  lourds  et  bnllants  n'idoûrdi^seni  pas  le  geste  de 
vie. 

Sa  vie  nobicmcnt  artisane  pondère  et  équilibre  I  é- 
moiion  et  le  soin  du  rendu  pittoresque  et  les  assagît 
sans  les  restreindre. 

Pourquoi  citer  en  exemple  le  fragment  quand,  au 
tourner  de  quelques  pages,  l'in-extenso  parlera  plus^et 
mieux  ;  mais  je  veux  djimer  ce  bel  élan  du  premier 
recueil  : 

PuU  r«rt.  iiou>  reste  X  itnoii,  tes  Jrane<,  i|ai  portMIS 
S^tn  dra)>rau  ;  nout  aimons  pik  vrii  Hinibrrft  et  bUcS  | 
t>«'lM|M«ie  si  la  «rlUe  •  laiMé  wm  tnmta  ^le«, 
Et  st,  le  Utn  «a  )«araelw*è,  aoei  psrloaa  J 

\i  lis  si-r>  n-  1  II  '  ar*  (fr.ind*  m  restant  noliialrei  ; 
ilr-tcur-i  <  •  l '  vi  II  <•  l»Ui  f.cs  orgueil*  linninini, 
.Nou«  Ir s'M,^  I.  s  I  [«>i]\  »nu«  Iciiaiit  |>ar  lr«  mslBS» 
DciiuiuOi T  :iii\  (nr.  I»  l<  ur<  «olcniicU  ni)»léret. 

Lrrs,  nu^raitl  iiui  i!i\u»  i]ul  n'ont  plui  d'avenir, 
Mon  ffcur  Ftlacé,  mai*  fort,  la  lèvre  aouiianie. 
l'uur  qu'ils  (affenl  tinti,  d»os  r«u\re  patlciilr. 

Je  boirai  |0«(S(skbI  Ii  fia  és  Soavcnlt . 


Digitized  by  Google 


LA  ét  15  Février  mi 


Digitized  by  Google 


LA  PLUMË 


75 


X 

J?  profiterai  de  mon  rôle  de  présentateur  poc-tique 
puur  jeter  aux  cchos  inccitains  une  KlBsn]we  d  une 
colMsalc  importance,  née  au  long  et  au  ve.ller  des 
études  occullc*.  et  que  Fabie  d'Olivet  fit  ûvmiI  moi  en 
lea  ouTrageSy  li  beaux  qu'ils  ont  pa»«è  inaperçut  et  le 
lestent. 

L'idée  universitaire  sur  la  poésie  ancienne  est  fmp- 
pèc  au  coin  de  l'incompréhension  iibsoliic  :  au  Colit-ËC 
d<'  Fr.if.ci',  '  H  c  iilctcriLio  sur  Hi  lin-ie,  sailB  pluS  de 
jugemcril  précis  que  ïur  un  Liiniartine. 

Ccpendimt  le  grand  cycle  ancien  oû  trune  Homère 
obéissait  à  des  loi*  d'une  esthétique  toute  différente  de 
la  D6tre  ;  Dame.  Je  dcm.cr,  a  Miivi  a  grande  voie 
hiérau'que  des  Eschyle  et  des  Sophocle.  Après  l'Aii- 
ghieri.  la  pensée  moderne,  deiacbée  de  la  religion 
sainte,  s'eu  subjcctivée  en  chaque  talent  :  on  se  cban- 
te  depuis  Villon  jusqu'à  Musset,  soi  et  ses  joies  et  ses 
peines  :  un  leutc  la  conveigenca  de  sa  personne  & 

i'absolu. 

L'aède  onciou  o  uvrnit  plus  haut  et  sous  les  formes 
plastiques  comme  dans  les  rythmes  Homériques  ;  le 
Mystère,  seul  sujet  et  seul  but  de  l'Art,  élevait  les  let- 
tre's  jusqu  aux  nombres  ;  le  Promethée  Eschjle  s'ap- 
poTeraic  de  sou  Trai  nom  une  communion  citébnile 
anticipée.  preMentîment  eucharistique. 

S  menreilleuses  que  soient  les  poésie*  individua- 
listes de  Bjron,  de  Lamartine,  de  Baudelaire,  on  ou- 
blie trop  «que  les  poé!>ies  primitives  étaient  littéralement 
parole<     .  iuo^  ;  pr  •  rcs,  pfopbéticai  arc&nes  et  légis» 

lalion  V  »-i.iioi;t  n'iilenus. 

J'i-qu  a  LXtrito,  lo  j^^riuid  p' étc  initié  et  pr.'  trc  d'une 
prél^.^e  secrète  se  ctnisidérait  comme  un  Père  de  1  H- 
gli.*o  éternelle  du  Verbe. 

Ce  fut  donc  l'adorable  alli.Tnce  de  la  vérité  et  du 
beau,  qui  rendit  ia  poésie  primitive  purement  inlcllec- 
tucLc  :  delà  lépiihétUt  désomiats  sans  réalité»  de  lan- 
gue des  Dieux. 

A  moins  lio  remonter  plus  hnut  dan-;  le  passé  que 
le»  c  ri^ines  grecque»  :  Orphée  se  prndlc  c  nime  I  mi- 
li.ileur  de  t';ute  la  p'>é-ic  ocruienlale  ;  cotnhicn  lY  vo- 
iution  a  devié  de  sa  pureté  ori^inoile  ;  (\kp\  <.k:;irt  rn- 
tre  la  céleste  inspiration  du  «it  bui  et  !>?  niouf  ni.mic 
descriptive  de  soi  et  de  l  entour  qui  régne  aujourd  hui^ 

Îe  ne  saurais  j  insister;  la  patence  dépaiste  tout  iou« 
^emcnt  mésne. 

X 

Si,  descendant  rîe  la  c<  nsiilération  morale  super. cure, 
je  me  met*  .lu  p<Mnt  de  vue  tie  la  satisfaction  dilet- 
tante, tout  change  et  !ri  poésie  Imiiv  idiielle  et  artiste, 
«'Il  je  trouve  un  ni<ji  r.us>i  exagère  ijue  le  mien  et  des 
images  pour  mes  sent,  me  donnera  des  joies  sans 
hauteur  mais  infiniment  vives. 

L'Art  synchronise  sa  poursuite  de  l'effet  avec  la  vo- 
lonté pittoresque  de  la  poésie  ;  Méiiot  rime  des  aqua- 
felles.  des  eaux-fort««h  tandis  qu'un  Besnard.  un  Zom, 
une  Louise  Abbema,  se  laisse  séduire  par  le  tm  r&ro, 
voluptueux  et  indéfini. 

Lu  sesisation  envahit  l'esprit,  comme  uru-  vegctation 
luxuriante  noierait  s<ais  se^  frund.iisi.n^  un  fibehsque  au 
milieu  d'un  bois  ;  —  et  bientôt  le  monolithe  de  la  pen- 
sée aura  dispiru  sous  le  puSIulcmcnt  des  formes  colo- 
rées inconscientes.  ^ 

Il  f;.ut  le  dire  cependant,  à  la  louange  du  pcètc  des 
Seaiiwstt  i  s'il  n'aborde  pet  la  métaphysique,  du 
moins  l'omnisme  anime  ses  ciselures  et  ses  ^enlumine- 
ments.  et  rarement  poète  cérébral,  il  est  toujours  poète 
sentimental. 

Lord  Byron  a  défini  un  ]•  i  r  la  Poésie  c  est  le 
Cœur  ».  'Mefiot  pourrait  i  titre  i^uer  cette  pensée, 
mais  son  cœur  il  ne  n'^i.-  1'-  pr>-^etiie  pas  nu,  a  l  'jint 
viscéral  ou  abstrait:  il  l'enferme  d;  ns  un  custode  de 
métal  précieux,  ciselé  sur  tous  ses  bords,  inciutté  de 
pierreries  :  et  le  reliquaire  vaut  la  relique. 

t'ebeufd»  et  injuste  rcproelM  de  frwdeur  f»H  fc  fon 


mait. 0  <lirrrt,  Tlii-<.pliie  Gautier,  on  ne  le  lu!  fera  pas; 
la  larme  hnlle  viMhicmcnt  en  ses  cnv  is  et  btillc  plus 
éclatanic  <,ue  le  du. niant  semé  en  ses  images.  C'est 
là  le  charme  et  \\  r  ginalité  du  pcètc-rellcur,  de  vêtir 
somptueusement  les  émotif  ns  d'un  cœur  simple  en- 
thousiaste et  bon.  Réunir  ainsi  aux  raffinement*  du 
décadent  le  velouté  d'tme  de  l'arUste  ingénu  ;  greffer 
sur  I  artificiel  de  l'exécuiion  la  sincérité  la  plus  sym- 
pathique ;  î.ugmenter  de  benté  (l'.'.ii  o  !es  réalisations 
de  beauté  littéraire  :  voilà  !e  jugiment  ijui  rnc  vient 
après  la  lecture  de  ces  Flûtes  tic  'J^-dc.  aux  airi  Re« 
naissance,  M<  yen-Age,  Moderne  tour  a  tour. 

X 

La  Fatalité  t"-i  p:  if  is  une  Mu<c.  mime  dure. 
L'Ange  qui  n  u'-  gaicie  s  i  fiOtec  incessamment  de  su- 
blimer nos  peines  en  protilsd  &mc;  et  Mériot,  qui  doit 
gémir  de  son  exil  en  province,  de  ion  obligation  ma- 
térielle de  travail,  doit  peut-Mre  SOU  pIttS  grand  char- 
me à  sa  solitude  et  à  son  étabN.  Garderait-il  dans  la 
cohue  malhonnête  du  Paria  littéraire  ton  ingénuité  : 
qu.-  nd  il  paile  de  ses  enfants  dans  ses  lettres,  il  en 
parle  si  autrement  que  les  autres!  Cet  «LLui  d'urfé- 
vicne.  ce  rêveur  d  iconostase,  s'éblouU  piu*  eiieorc  à 
regarder  son  foyer  familial. 

En  lui.  l  artisan  du  moycn-.'^ge  revit  ;  la  simplicité 
attribuée  à  Nicolas  Flamel,  je  Ta  lui  trouve. 

Il  .-ipparait  cet  ymaigier  qui  tort  le  jour  évoque  de 
son  pinceau  éclatant  sur  le  vélin  les  récs  et  leur  sé- 
jour chimcriauc,  les  Hérudiadc  et  les  pompet  Byzan- 
t>nes  et  qui,  le  soir  venu,  se  sent  heureux  et  bénit  la 
vie,  quand  il  s'assied  devant  un  frugal  repas,  entre  sa 
femme  cl  «es  enfants.  Ce  pr™!igieux  évocateur  de  ri- 
che-»^es  sernbic  n'aimer  lians  la  l-'einnie  (pie  l'ànie  de 
la  malicre  ;  et  son  Roût  somptuairc  n'est  pas  le  désir 
des  précieux  nieiaL:x  mais  un  cntrainemeat  de  Bpiri< 
ttialité  veis  la  Beauté  dans  la  Matière. 

Et  si  j'ai  bien  montre  l'ingénu  poète,  on  le  verra 
semblable  en  son  art  à  une  reliure  de  cèdre  conitcllée 
de  pierreries,  aux  gardes  de  soie,  au  fermai!  d'otf,  et 
qui  renfermerait  une  imitation  de  Jésus-Christ. 

P'jèie  joaillier,  il  sertit  avec  un  soin  infini,  et  autour 
de  la  sertissure  il  fleuronne.  il  gcmmise.  et  bien  il 
fait  :  la  monture  ne  &cra  jamais  assez  bette,  ou  il  en- 
serra pour  y  mirer  le  nôtre,  ton  beau  csur. 

Joiépbia  PÉLADAN. 

I  — Il  *  l— 

CRITIQUE  DRAMATIQUE 


Comédie-Française.  —  Thermidor,  en  4  actes  et  en 
prose,  de  M.  Victorien  Sardou. 

Ce  fut  on  spectacle  bien  attristant  que  la  seconde 
de  Thtrmtdar,  on  se  serait  cru  en  pleine  réunion  pu- 
blique à  la  salle  Fuvicr  Entendre  dani?  la  maison  de 
Molière,  sur  un  accnmp.ij^nenietu  de  siillcts  à  roulette, 
les  invectivas  mibeoles  lies  spectateurs,  n'a  tien  do 
drôle  ;  que  te^  geiis  sont  stupides  !  Et  ce,  pendant 
que  Lissagaray  enroué  vociférait  du  haut  d'une  avant- 
scène  :  «  S>aves-vous  ce  que  c'est  qu'un  Jacobin?  »  et 

aue  sur  la  scène  Coquelin,  le  .seul,  en  rediiigote  gri«e« 
évoré  d'une  sourde  rage  ouvrait  de  temps  en  temps 
la  bouche,  comme  une  carpe  qui  prend  de  l'air. 
L'exécution  que  les  gen^  de  goût  auraient  dû  faire  fie- 
puis  longtemps  au  nom  «le  I  art.  ce  sont  le»  politiciens 
iji.i  !''.n'  faite  !  C'c-t  bien  peu  honorable  pour  la  Co- 
in!fd  e  I- rnncaise.  pour  M.  Sardou  et  pour  le  grand 
n  p  ib!)>  aiu  Coquelm  qui,  paratt-il,  a  été  le  meneur  en 
cette  affaire. 

Nous  avions  déjà  l'histoire  de  la  Révolution  à  la 
Dama*  père,  nous  l'avons  roaioleoant  à  la  Sardou  ; 
c'est  une  oencttireitce  délcjale  »it  pèto  Lori^uct.  De* 
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LA  PLUME 


I»a:s  longtemps  on  wîi  lieuKas«nieat  à  quoi  «'en  tenir 

sur  Icâ  I.200  cxécmions  de  la  Terreur;  mais,  je  ne 
sui*  ici,  ni  pour  faire  de  la  controverse  historique,  ni 
pour  causer  ]viiitiqnc,  parlnn;  de  la  pièce.  Thermidvr 
vaut  les  dernii  rcs  [K'niuciiûiiià  du  ma!?r(»,  re*  pièces 
faites  p  iur  l'argent  et  unn  p">ur  l'.irt  ne  potivciU  «  Ire 
discutces  au  paint  de  vue  littéraire,  nous  nous  borne- 
rons donc  à  en  apprécier  commercialement  la  valeur 
marchando.  Esl-ce  que  Thgrmidor  ctail  une  bonne 
affaire  P  Je  ne  le  crois  pas  et  «i  I  auteur  a  mia  vingt- 
tcoia  «Dt  paur^  faire  cette  compilation  j;rotesque,  je 
CraîiM  bien  qu'il  ni  couvre  famaîs  ses  frais. 

M.  Sard  >u  s'e-t  dit  <iii  •  la  Révolution  et  la  Roli 
g'ton  pouvaient  enc  .ri^  inijuvoir  le  public  c<>mmc-it-taul 
il  II  Comidic.  au  ni  tion  dt>  dénigrer  lune  cl  d'exal- 
ter l'autre.  Partant  de  là,  il  a  fouille  les  archives 
anlî-rièvoltttîonn:iirej,  découpé  des  fragments  de  dis- 
coufa,  transcrit  des  anecaote$,  collectionné  des  cita- 
tÎ3ns,  des  mots  plus  ou  moins  apocryphes  et  le^  a  tant 
bien  que  mal  ajustés  sur  le  thème  que  voici  :  Labus- 
sîïre  Cl  devant  comédien,  bureaucrate  au  romîté  de 
Salut  Public,  où  sa  pri:ic"pale  occupation,  chose  bi- 
znrrs,  consiste  à  s'>uitiiii.'e  les  dossii>rs  qui  lui  sotit 
confiés,  rencontre  un  officier  de^  'Cs  rum-;.  Cet  :inii 
(Martial)  revenu  de  cnpiivité,  est  i\  la  recherche  de  sa 
fiancée  (Fabienne?).  Il  la  retrouve,  mais  en  son  abscn- 
CCa  Fabienne  a  successivement  rencontré  :  i»  son  an- 
cien domestique  Héron  devenu  chef  de  la  police  qui, 
ne  pouvant  la  violer,  demande  sa  tète  à  Robespierre  ; 
9fi  un  èvèque  qui.  alors  qu'elle  croit  son  6ancé  mort, 
là  consacre  au  s<*rvice  de  Dieu.  Ces  veux  ne  l'empê- 
chent d'ailleurs  pas  de  revenir  à  Martial  dès  qu'elle  le 
v  iit  et  de  chercher  à  fuir  avec  lui.  Cepcnd  nt  H.jrin 
a  envoyé  le  do<ssier  de  F.ihieniic  ;in  Triounai  s.ius  pli 
rccommantio,  intp^Ksiiiic  a  Labu-;si  re  de  subtiliser  ce 
d'>ssier  ou  den  substituer  un  autre  ainsi  que  le  lui 
conseille  l  exccllent  Martial  ;  Fabienne  est  arrêtée,  elle 
va  être  jugée.  Par  bonheur  on  apprend  la  chute  de 
Robespierre,  tout  est  sauvé  !  Non,  car  le  tribunal  fonc- 
tionne et  l'on  conduit  la  jeune  fille  à  l'échafaud.  L'in* 
telligent  Labuss'tre  pour  l'anaeber  à  la  mort  veut  lui 
faire  avoi:er  qu'elle  est  enceinte  :  mais,  la  vierge 
chrétienne  bien  plus  vierge  que  chrétienne,  puisque 
tout  à  l'hc-ire  elle  leniait  son  Di;u,  préfère  mourir 
plutôt  que  de  laisser  p!ancr  un  soupçon  sur  sa  virgi- 
nité ;  c-jcasse  !  Quant  i\  Martial  il  se  f  iii  casser  la  téte 
par.un  gendarme.  Eh  bien,  sans  les  intermèdes  de 
Lissafraray  et  consorts  coupant  à  p'*int  des  tirades  de- 
mssuffêes,  mettant  du  mouvement  dans  des  scènes 
sans  acti  >n .  s.iuvant  les  situ-Uions  ridicule-»,  je  crois 
qu?  le  public  payant,  malgré  les  perii  a  effets 
écrites  pour  lui.  malgré  ta  sympathie  in-p  r.-.-  jjar  les 

f)iîrsonnag(?s,  malgré  la  sensiblerie,  eût  délaissé  le 
mrcnu  de  location.  Mauvaise  alTaire,  ic  vous  dis. 

—  n'^iccDrd,  inf  icp  <ndra-t-on,  la  [i;i  co  r-t  fniblc, 
Sardou  ne  se  pique  pas  de  faire  ilcs  peintures  de 
mœurs  ou  des  éludas  de  caractère,  il  est  b  en  plus 
fort,  il  (ait  du  théâtre  1  «t  quel  habile  metteur  en 
scène  I 

Je  me  demande  vraiment  en  quoi  peut  consister  cette 

hanileté  lèffendaire  dont  on  nous  parte  toujours  sans 

l'cxptiq  ier  i.i;iiais  '  l'otir  moi  je  trouve  que  Thermtdjr 
fait  un;4ULin.  ai  clc  rcc  ts,  est  absolument  antiscéniqiie  ; 
en  dépit  des  ficelles  qui  l'assujettissent  d<-  t  ui-;  côtés, 
le  drame  m.d  charpenté  ne  tient  pis  en  i  ijuilibrc.  et, 
questi'^n  poli  ique  h  part,  c'est  une  pièrc  ipii  s  -nnc 
laux,  de  la  contrefaçon  d'art  dramatique.  Les  quatre 
tableaux  s-mt  unis  entre  eux  par  un  ensemble  decoînci- 
dsnccs  enCantinss,  le  deus  ex  nuchinà.  I.abussière  se 
prftte  avec  une  complaisance  extraordinaire  à  toutes  les 
pèrip  'nies  de  l'action,  il  se  cache,  mais  il  va  pattoul  ; 
on  ign  >rc  (|iii  il  est,  mais  tout  le  monde  le  connaît, 
c'est  un  personnage  en  canitchouc,  Fabienne  et 
M.irticd  sont  coulés  dai\s  le  m -ma  m^ule.  L'intrieue 
lioiioc  par  uiii_'  l^tlr?.  i  iiii-vitabli--  lettre,  la  letlrc  fatale 
se  termine  par  la  non  moins  fatale  mort  des  deux 
«anaats,  Toilà  qui  no  dépast;  pat  les  moyvn  «nlia«i< 


res  de  nos  dramaturges.  Puis  quel  tact,  quelle  délica- 
tesse lie  touche  daii-  les  scènes  comiques,  (car,  il  faut 
bien  f.iiic  rite  Ic  public,  il  digérerait  mal  sans  cela), 
celle  du  dernier  acte  est  partu  uîierement  odieuse.  En 
eiUendant  ce  dernier  acte,  je  me  rappelais  le  cinquième 
acte  si  grand,  si  beau  de  la  Paine  en  Dnnger  de 
de  Concourt,  qui  reproduit  &  peu  près  la  même  situa» 
tion  :  que  M.  Sardou  le  lise,  et  il  verra  ia  diff^èrence 
qu'il  y  a  entre  l'œuvre  d'un  artiste  et  la  sienne. 

J'ajoute  que  l'exposition  est  présentée  avec  une  ma- 
ladresse rare  et  réglée  d  une  façon  piteuse  :  MM.  Co- 
quelin  et  Marais  sont  d'abord  assis  a  droite  sur  une 
br  aieite  et  se  racontent  leurs  histoires,  c'est  long. 
Quaiui  ils  sont  ^niiy^tiés,  ils  passent  ù gauche,  s'asseyent 
sur  le  reb  >rd  d'un  bateau  et  recommencent,  c'est'très 
lon^,  à  ce  moment  on  a  crié  :  <  asses  !  >  Notex  que 
pendant  que  Coquelin  le  regarde  et  récoute,  Micnel 
déclame  pour  la  salle.  Le  deuxième  acte  n'est  paa 
mieux  oraonnè  :  Imagines  une  chambre  avec  une 
fenêtre  et  une  porte  sur  la  rue  Beautrcillis  à  gauche, 
et  deux  portes  sur  la  rue  Antoine,  l  une  au  fond, 
l'autre  à  droite  et  à  deux  battants,  pour  pertncltre  à 
Suogoff  de  faire  des  sorti -s  de  bravoure  ;  comment 
diable  la  maison  es) die  construite':'  Au  troisiémi  acte 
une  Bcétie  ue  petits  jeunes  gens  qui  jouent  au  chat 
perclié,  e si  réglée  comme  une  saynète  de  distribution 
de  prix  et  jouée  de  m  ■"•me,  I  entrée  de  Marteau  n'est 
point  mal  non  plus.  Cet  acte  est  la  résurrection  cora» 
pléte  de  Michel  Strogoff,  pour  Dieu,  pour  la  patrie  et 
pour  te  Pire!  Le  quatrième  alors  est  déplorable  :  ça 
le  public  du  corps  de  garde  et  de  la  ge  .le^  (,a 
fonctionnaires  de  la  Convention  !-  ça  lu  canaille  ':  ça 
des  gens  qui  vivent,  .'Agissent  et  se  meuvent  ?  Allons 
donc  ;  ce  sont  des  mannequins  du  nnisre  Cîrévin  î  Da 

f)lus  on  a  affublé  ces  braves  gens  lîe  C'i^tuines  qui  les 
ont  réassembler  à  des  figurants  d  opérette  ou  des 
chienlits  de  carnaval.  Cest  fort  bien  de  consulter  les 
estampes  du  temps;  mats,  encore  biut-il  le  faire  intel* 
ligemment,  si  vous  croyez  nous  donner  la  tonalité  de 
l'époque  et  rendre  l'aspect  loqueteux  du  peuple  avec 
ces  costumes  éclatants  qui  furent  des  exceptions  dans 
le  moment,  vous  vods  trr>nipe/.  tnurdemcnt.  Les  d-lcurs 
du  premier,  du  trois  ci  du  quatre  sont  fuit  beaux, 
ccliii  du  lieux  avec  ses  nceessoires  peints  rappelle 
l'exp  isit  i.n  des  incohérents  :  pi>ur  cent  sous  on  pour- 
r.iit  aeberer  des  tableaux  du  temps  à  Orouot. 

On  ne  p^ut  guère  parler  des  interprètes  après  une 
so'rèe  aussi  m  uvcmentèe,  tous  étaient  nerveux  et  trta 
mauvais.  M  .Marais  cependant  s'est  fait  remarquer 
par  sei  gcs  cs  ses  poses  et  ses  tnRexions  de  voix  qui, 
comme  on  l'a  dit,  sont  tout  à  fait  dans  la  note  de 
l'Ambigu,  et  pas  dans  celle  de  la  maison  de  Molière. 
11  est  vrai  qu  aujourd'hui  dans  celte  maison,  il  j  a  si 
peu  d  artistes  et  tant  de  cabotins  1 

Jean  JULLIEN 

I  f— NA^'WiïKVOsa.*-^  ■  ■  ■ 

Critique  Musicale 


Du  pontifiant  Benjamin  flodarJ  —  ce  porteur  de 
reliques  solennel  qui  lient  toujours  le  dais  de  la  con- 
versation —  se  joue  actuellement,  au  Ch41clct,  une 
musique  de  stcenc  plus  rasante  encore  que  l'oratorio 
commis  par  le  R.  P.  Fabre  à  la  lou.inge  de  sainte 
Jehanne  d'Arc.  On  y  trouve  des  marches  guerrières.fu» 
nèbres,  sacrées,  des  cbants  de  victoires,  des  entrées 
de  ribaudes,  des  ballets,  pas  une  idée. 

Les  feuilles  quotidiennes  jugent  ça  avec  leur  cotttU' 
miere  incompétence  ;  les  appréciations  des  journaux 
spéciaux  ont  plus  de  poids,  beaucoup  plus: 

Le  Monde  artiste  trouve  la  musique  de  Jeanne 
d  Arc  <  quelconque  >  et  s'écrie  »  Tout  cela  est  gris, 
fri»,grâ,  »  Un  vaiwoi  1«  M*t:de artiste. 
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L'Art  musiiiil  déclare  que  ces  pages  «  complcnt 

Îanni  les  miL  m\  venues  dans  l'oeinriv  &  M.  Godard.  » 
i  a  raiion,  lAri  musical. 

m 

»  * 

A  Nice,  d  opulcnts  rastaqu  ijcrcs  app!;uuiiss'^n(  le 
Rithard  III  que  mon  ami  Blavot,  trop  «Jeliciouscment 
paresseux  pt  ur  tirer  un  drame  de  son  propre  fonds, 
construisit  avec  des  matériaux  empruntés  au  grand 
Will  :  seuvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans 
Shahcspcare.  York  contre  Lancaitre,  seigneurs  dégui- 
sés en  bouffons,  coupes  remplies  de  narcotique,  rose 
rouge  contre  rose  blanche  ;  Richard,  veuf  de  la  reine 
Anne,  aime  la  fille  do  la  votive  d  Eil'  u.ird  1\'  et  se 
vo  t  fortement  battu  en  brccht-  p;.r  la  veuve  d  Henri 
L  Eco'p  de*  veufi,  quoi  ! 

C'est  tout  le  jugement  qu'il  convient  de  porter  sur  la 
musique,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  du  toulousain 
Saivsjrre. 

Pour  célébrer  le  I00-'  anniversaire  de  la  naissance 

d'Hêrold —  comme  le  lenjps  pn^sc  '  —  M.  l'ar.tvcy, 
qui  ne  rf'culc  devant  aucune  dépense,  ordonna  de 
jou:-r  !c  l'rè  aux  CUn  tout  entier,  et  un  acte  de 

Zjmpa.  Ouf  ! 

Pu  s,  fatigué  d'un  tel  effort,  le  Coupeau  do  l'opère" 
comique  rentra  cbcx  lui,  cuver  son  Yin. 

•  • 

A  Rouen,  égnrgcmcnt  de  Lchergriu .  On  .n  coupé 
Is  plupart  de«  chcfurs.  et  des  choristes  màlcs  aijssi.  je 
crf>is,  car.  ces  voix  giinçantes  de  castrat,  v-'»  n'est  pas 
naturel.  Et  quel  soprano  !  ic  demande  l'interdiction 
de  cette  FOÙ  Etui. 

m 

•  • 

Quelques  pièces  inédites,  aux  Cr  ncerts  : 

L'owrerture  de  Broeiiiùnde,  proprette,  essentielle- 
ment sans  flamme,  d'un  monsieur  L.-^mbert  que  les 
programmes  de  Lamrureux  avisés,  qualifient  de  «  très 
jeune  élève  de  Masscnet.  v  Ne  en  1856.  le  mnniard, 

Chez  Colonne,  trois  petits  morceaux  d'un  vieux  petit 
f>rgrini<tc  de  petit  talent  .■  Air  à  Joiacr,  Chanson 
d  Ùrietit,  Histoire  bitarre.  Sec,  pauvre,  et  plat. 

Bien  supérieur  au  Dubois  la  Vision  de  Jeanne  d'Arc, 
de  Paul  Vidal.  J<  lie  phrase  de  violon  (les  voix  des 
Saintes)  qui  servira  de  thème  &  la  marche  finale  ;  effets 
*  de  trompette  ingénieux }  adroite  impression  des  cloches 
du  Sacre  rendue  par  cor  et  harpes  en  sons  harmoni- 
ques ;  prur  terminer,  marche  arLliaToiic  en  do  majeur, 
visant  au  Bach.  s'arrL-:arit  a  Saint  Sacns.  —  Texte  en 
prose  (ie  Maurice  Boiuhor. 

Le  15  février,  audition  nu  Châ»elct  du  Réveil  de 
Calatlue  démon  copain  Gabriel  Pierné,  qui  a  su  com- 
poser une  Œuvre  élégante  et  fine  sur  la  baveuse  Doésie 
de  M.  Paul  Collin.  D'ailleuis,  les  vers  idiots  M  lui  ont 
jamais  fait  peur.  Ainsi... 

Je  vous  préTicns  que  je  vais  licber  la  bride  aux 
souvenirs. o'enfence  :  c  était  en  1883.  la  BouminM 
Hait  heureuse.  Mais  pas  moi  ;  Pierné  non  plus.  Pour 
faire  une  noce  t  e  tous  les  iJïeu.x  avec  des  moriistes  en- 
clines a  mal  tourner,  nous  avions  bf-^i  in  d  vinc  quaran- 
l.iire  de  francs  ;  la-dcssus  il  nous  man<;\;.'iit  deux  louis. 
Comme  nous  roulions  L-s  plus  sinistres  penscrs.  un 
envoyé  de  la  maison  Leduc  \  int  demander  à  mon  gé- 
nial camarade  si.  «  des  fois  il  n'aurait  pas  une  villa- 
nel  e.  un  rondeau,  quelque  chose  du  xvi<'  siècle.  —  Je 
vais  chercher  dans  mes  tiroirs,  répondit  l'astucieux 
compositeur,  repassez  dans  une  heure,  a  Et,  sans  dé- 
brid-r.  il  me  fallut  confectionner  d'incptes  Strophes 
la  vieil  françoia  de  fantaisie. 

Ce  mal  di.ni  j'ay  l'âme  chagrine, 
Ca  mal  fui  Utttt  me  fairt  Mouffrir, 
Frh  sstr  t»  livre  fur^rin»  ■ 


Un  baiser  le  f'ourriiit  guârir. 
Ou,  de  dcspit,  je  perds  la  teste, 

Ou  plus  qu'c>:gcLils  suis  heureux. 

Pendant  que  je  gribouillais,  Pierné  pianotait  du  mi- 
neur pour  se  résoudre  en  un  majeur  triomphal  sur  la 

conclusion  : 

Choisis  et  m'ouvre,  ù  n:a  Luceile, 
Le  Ciel,  l  Evfer...  re  que  tu  veux! 

Ah  !  l'accord  équivoque,  polisson,  qui  soulignait  le  C» 
que  tu  veux  ! 

l'nc  heure  .-prés.  le  borht  mme  revenait,  et.  en 
cchnngc  de  I  1  ballade  (je  Ci.  is  bien  qu.^  ça  s  appelait 
ball.  tie)  A  ret:oiivee  dans  un  de  mes  cartons,  v  expli- 
quait mon  r.  Ilabo,  n«n:s  recevions  de  quoi  mettre  à 
ma!  tout  r.  !r-iier  où  nos  petites  modistes  s'abimaient 
les  doigts.  Elles  étaient  pour  rien,  celte  année-là. 

Il  me  reste  à  peine  la  place  de  vous  parler  dtt 
Réveil  dê  Calathèe.  La  première  j>arlie  «  Transforma- 
tion de  Galathée  >  —  rien  des  baraques  foraines  — 
v.nnt  mieux  que  *  Galathée  vivante  »  plus  applaudie, 
plu^  public.  Phrases  cûlines.  <irchesfration  insidieuse, 
motif  charmeur  sons  lequel  s'alanguit  un  accompagne- 
ment (]ui  vole  <r.ipp'igiatiire  en  appogiaturc.  El  puis, 
il  y  .-i  i;ti  peut  rfîot  de  hauibois.  de  harpo  et  daltO, 
qui  est  tout  plein  cochon,  vr.us  verrez. 

WILLY. 
MB  te  a  11  

CRITIQUE  D'ART 


Exposition  du  Cercle  "VoUiey 


On_  Mit  ce  c;ue  sont  e«  s  expoKilionn  de  cercles  î  Des 
réunions  d'irnvn's  d'ain.-.t'Mirs  nmnilnin'*,  ]iituent«««  pnr 
l'adjoartion  lîe  nueliiiii"^  imlo  siutucs  de  niiriis  rélel.n's. 
C'i'si  H  eeu<>  cause  > 'i  i-'jtivl li-  i|u»!  i  on  iloii<-et  aspect  vieil- 
loi  et  lu  s.  iii  <•  <lr  îiui  isjt  nm  s  a  la  Touliiiouchc,  do 
|in>  v,i;,v-s  |i(  iuiil     <'t  ili>  l'iirira.ts  de  ;.'ens  dilToniies  ou  de- 

iiVnv  oient  a  s  exhilàtiois  cjne  des  iniireeaux  sans  ini|>or- 
luncc,  et  riMTveiit  pour  les  t>alonN  les  o  uvres  sérieuses, 
l'onui  les  illufiires,  nou.t  nvons  ici  M.  i-.uiiKucrcau  et  M. 
Uonnat  ;  aussi  insipides  et  aussi  parfaits  l'un  que  Tatt-re. 
Mal>rré  les  apparences,  ces  deux  peintres  sotit  des  artisira 
do  même  noal>U.  Si  l'on  ré<'pr\'a  quelques  fiivergenceR  tte 
point  d«!  départ,  il  est  facile  d'éiablir  qw  leur  art  est  idca- 
tii|iie.l>orne  et  matériel.  M.  Uoupueresu,  parle  db  l'art  grec 
et  lie  la  lu  ecsstié  d'en  conserxer  les  traditions,  tandis  que 
NI.  Sonnîii  a  quelque  souei  du  reali'-nie  ;  mais  devant  la 
nature  leur  farOT  tl'operer  est  la  nicna'.  irniv  U  s  deux  Ont 
le  nieine  souci  étroit  do  la  eo|iier  en  I  un  elcvc,  sons  com- 
prendre et  en  d.  pii  de  leurs  ili  orics,  font  «auvrodo  réalts- 

us.  'latis  11"  s<  ns  je  plus  plal  du  mut. 

M.  Jules  1.1 1.  livre,  l.irn  «pu-  son  art  soit  fade  jusipi'A  la 
nnusi  i',  a  ijui'lniji  lois,  do  la  i<  nin;  ei  de  la  ligue.  C«  nest 
]>as  le  cas  (Il  s  lieux  u-uvrcs  exposées  ici.  car  elles  aoat 
de  soK  plu»  mal  venutM  le  |>ortrait  d'homme  surtout. 

Le  portrait  do  M.  Consuma  par  M.  François  FlnnienR  rat 
bien  plus  celui  de  son  caliinet  de  travail  ;  le  ministre,  paa 
même  rcssemblnnt,  occufie  une  ulaoe  intime  au  milieu  dc>a 
livres  et  des  meubles.  M.  Luc  Olivier  Mervon,  moderne  et 
mystique  tout  à  la  fois  dans  ses  fruvres  relier  ion  ses,  est  10- 
leressaet,  mais  est-ce  de  l'nri  bien  solide!  ?  l  idé*»,  si  peu 
d'iu-cord  avec  rexéeiiiion  i  lr^'aiiie,  semble  siipi-rrii-iellemeut 
eon  ne  ;  les  leuvrcs  d  art  ne  vivant  surtout  nue  par  la  sin- 
c.  r;ti'  du  seniimenl  e\jirime,  eelies-i  i  nu-  si  inl  lent  condom- 
m  1  s  a  mort  en  nais>iarit. 

l.e  |Hiinrait  de  M.  (;.  II.  par  M.  Ili  iun  r.  n'i  st  que  du  mo- 
dflo  ;  l  unist"  a  |M  int  cette  lete,  •  1  mim  il  cul  print  utio 
pierre,  un  cl.audr.m  i>u  un  panuil'iii  :  nier  nue  ce  Koit 

delà  virtuosité,  il  faut  déclarer  aussi  ijue  c'est  eqno;^'CUX. 

M.  Henri  Martin,  truque  lu  ilieoiio  mo  iiiiprc8!«îfn»mste  ; 
jion  alb^u'  rie  du  printemuis—' une  jeune  JUIorn  blanc,  eij- 
Kuirlundeo  de  ilcurs,  marchanldans  un  pré  o&  Ifcsolci!  \o\- 
le  d'une  bruaw  iegore,  est<>in|ie  le»  contours  et  adoucit  les 
tons,  —  n'est  crnes  point  dêsagrvuble,  mais  l'on  y  seul 
poindra  la  n-atàmk  Wlerriblo  syst^Mne,  qui  enficndre  la 
monoUMle  d  l'impittMmM. 
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M. doToalnuu  Lnutroi-,  n  nn  p^u  du  dessin  expressif  de 
D«gas,  Riais  »vc<;  i>liis  de  voulu  du  parli  |irU  ;  |M>ur  la 
enulearil  a  vnlont.iircment  rùduit  sa  pulctto  mit  gaimiies 
n*>iiirc«,  Houvmt  méinn,  et  c'est  |c  ca»  4an«  son  vtude  de 
jeune  A((e,  «lie  setnljlo  ii*clre  là  qiw  pour  rchaiMMer  le  des- 
hin. 

Cosi  .1  |i<Mi  \iws  {'Mit  ce  qui  ilans  cette  oxfiosiiioo  est  sus- 
«•|iiil>le li  urrci«r  InUontion.  Il  l'utt  y  j  milr»' |KOur.a:it  :  Une 
J  ulienne  de  M.  A/.aiiiljriî,  il  un  ^■'.^t■A'.■\,^^■<^  assez  M?vcro  ; 
uno  Uiilc  do  M.  Liiil.'iuil  :  ti.tnnë  mut  uiu-  imuife  ijranil 
jiêi-e  ou  l»iviu<"iiu|>  di"  m 'tinr  fnt  n)is  nu  sorvicc  "de  |")<ju  de 
cIki««!  ;  una  D'tme  dcsm'tiliee  cl  IV-rocc  do  M.  UeUtunay  ; 
an  iTi»  Ikm  paysagatitt  Ai.  Eiiiito  Harau  ;  qiielqwM  |>ortniii^ 
hoooralilos,  «la  Itl  v|.  0)itrt>'ii<t.  tloueet  et  WeorM  ;  M.  Jean 
Aicanl.  (utr  M.  Ku{,'.'iie  Vidal  ;  La  FitU  <'f  me*  flûte*  Ue 
M.  S|»nrr--  :  «i  I  m  ptivHayes  île  MM.  Uuuio>e,  binct,  St- 
Gerinier.  N-./.  il,  iw.l  e.  ^tllanj^  ItOitiO. 

Kn  s.'ui|i(urf  :  In  i.us,«4io  M.  l'aul  UaatXt  pw  If.  Ucnys 
Ilufi-h;  uni!  Ste  C-itliei  ine  i<t  iinSî-Jean,  en  t;rro  velio  |tO- 
lyclir.nuL'  d  ;  M.  Lo  ild  Saviii  j,  «t  X'Enost  (IdM.  de  Ker» 
vegrucn,  qui  s'eat  ra|»|*el«  hoJùi. 

Jt'i.-r»  ANTOINK, 

BLANCHE  D£  BEÀULIEU 

lÉGENDE  BRETONNE 

Ce  25  décembre,  le  vcnt>;l.ii  i.il  n  la  pluie  secouaient 
les  vitres  de  la  ictma  du   bonhomme  Loïc.  —  Aulnur 
de  rfitrc.  nombrciue  était  l'assemblée.  —    La  vieille 
Marget,  tournait  .«on  rouet  autour  duquel  a'cfRInif 
plot  beau  \tn  du  ham.'au.  L'aïeule  Louisoil  maraiottait 

fin  chapelet,  qui  lentement  «'égrenait  entre  te*  doigts 
osteuit.  Tonte  la  jeunesse  de§  villages  environnants, 

étriit  avi<Ii>  (l'ctWcrulrc  le*  r.'cits  pi-rc  Lole,  le 
meilleur  CL>iUcur  de  huit  licuf»»  a  la  r  jikIiî. 

Le  b  inhommc  nlluma  sa  vieille  pipo.  cérémonie  f  .rt 
imp  «riante  p3ur  lui.  Et  aprds  avoir  vide  le  contenu 
(1  un»  boUit.  un  cidrs  à-jWK.  et  mouMcux»  le  vieux 
s  exprima  ainsi  : 

«Ah  !  m?<(  amis,  c'était  une  bi^n  b^lle  611e  que  la 
noble  damoiselle  Blanche  de  Beaulieu.  aussi  jolie  que 
bonne,  aussi  aimable  (]ue  douce,  charitable  aux  pau- 
vres gens.  — Qu'on  aimait  à  la  voir,  alors  qu2  SUT  sa 
ha(]ucnèe,  et  suivie  dô  son  gentil  page  Loïs,  elle  don- 
nait à  1  un  :  du  beau  et  frais  pain  blan',  •  1  antn?  un 
coq  bien  vivant  so.'tanl  de  la  basse-cour  du  cliàtcau. 
El  a  t  m*  un  doux  sourire.  On  eut  dit  une  fleur  qui 
souriiitt  au  soleil.  Aussi  rtait-elle  :»imi^<»  ûf  tou*.  Ce- 
pendant elle  n'était  pas  heureuse,  !  a  p.uivrc  Su  père, 
le  marquis  de  BcauIieu,  était  un  homme  méchant,  û\kt 
A  ses  fermiers  et  avai«  à  itorcmt  uH  pommUr  pour  en 
faire  du  f  -u.  (1) 

C'est  p  Mirquoi  il  Voulait  marier  sa  gentiti:  Blanche 
au  comte  du  Kcrvern.  gentilhomme  aussi  cnt"!  que 
laid.  Mais  le  plus  puissant  et  le  plus  riche  v -iyacur  de 
la  contrée.  Qixand  il  montait  sur  ia  tourelle  de  son 
château,  à  l'aspect  effrayant  avec  ses  pjnts-lcviï  tou- 
jours love>.  to'iies  le^  terres  qu'il  apercevait,  bornées 
par  l  horiz>n,  lui  apparten  ient. 

Or,  la  jeûna  châtelaine  Blanche,  détestait  ce  mau- 
vais chrétien,  à  l'extérieur  aus*i  sordide  qu'un  men- 
diant, et  à  r.ime  aussi  noire  qu'une  nuit  de  di:ccmbr3. 

Elle  aimait  s  m  paee,  jeune  enfant  de  16  ans.  blond 
comme  l'épi  qui  brille  au  soleil,  beau  ainsi  qu'un  ma* 
lin  de  printemps  ou  qu'une  roM  à  peine  entrouverte  . 
Qu'il  était  mignon   dans  son  costume   rose,   por  ant 

l^•icuscme;u  sur  l'épaule  eL  à  son  loquet  le  nœad  àz 
salin  bleu,  couleur  Cnvf>r'{o  d  »  la  jeune  châtelaine. 

SouverU    liiiMi  s  ":v''n(   1  .1-1  dc  ix  allaient,    la  main 

dans  la  m  lin,  bien  près  l'un  d.:  l'autre,  errer  le  long 
lie  Titang  du  ebateau,  alors  que  le  ciel  était  parssné 

(I)  Sx|ife«alo9  bretonne  fort  omptoyéedasale  Morbnaa. 


d'ètoitei  et  que  les  cti^vrefsttilfef  répandaient  i;ne 

douce  ^Pilleur.  Ils  se  tli-;aieni  îles  mois  doux  comme 
l'odeur  qui  s  exhale  de  Ja  mousse,  et  contemplant  ces 
eaux  endoimies  où  se  reflétaient  s(  Iniill.mtes  les  étoi- 
les, ils  écoutaient  chanter  et  leurs  cij-urs  et  la  fauvette 
qui  regagn.'iit  s.  n  nid. 

Le  mariage  de  Blanche  avec  le  seigneur  de  Kcrvcra, 
fut  fixé  eu  lendeniain  de  Noël.  Quelle  désolation  pour 
la  pauvrette  qui  avait  toujours  espéré  pouvoir  atiendrir 
son  pére.  Aussi  versait-elle  des  larmes  aussi  abondantes 

3ue  lea  gouttes  de  rasée  qui  tombent  par  une  matinée 
e  mat  de  l'if  qui  est  b^rcè  par  une  brise  prîntnnnière. 
veille  de  son  mnii.i;L;e,  Rlandii-  VM^Iut  re^air^'  une 
ilerni'TC  f-iis  ,ivj'"  son  ^en;il  [J.ii:;e  la  jir  jmenade  habi- 
Ini'lle  n  a;  e:  il  vi  -i.-e.  le  vont  siiuîtia:!  faiicti.x.  I.^s 
hiboux  p  «ussaienl  des  cris  tristes  el  lueubrci.  on  eût 
dit  la  nuit  des  trépassés.  Le  murmure  «les  sapins  de  la 
forêt  ressembi  lit  au  ràle  du  moribonii... 

Arrivés  près  de  l'étang,  une  même  pensée  fit  battre  ' 
leur  cceur.  Sans  échanger  une  parole,  ils  s'étreignirent 
dans  une  folle  tendresse,  puis  oansun  enlacement  vo- 
luptueux, les  lèvres  frémissantes  d'amour  et  d  ivress3 
passionnée,  s'élancèrent  dans  les  eaux  calmes,  qui 
s  at^ii  rent  un  iasiant,  puis  reprirent  leur  sommeil  un 

mi  ni  Mit  iincrr(>nipu 

Le  lendemani  des  nf-ni;phn:s  au.x  r. aileiir s  va ri^ inalcs 
fleurirent  en  cet  endroit  de  1  ctang,  s  ulc  intiice  indi- 
quant où  reposaient  ces  deux  êtres  adorés  C'est  depuis 
cette  épique,  nue  tous  les  ans  dans  la  nuit  de  Noèl, 
le  paee  vient  chanter  sur  le  rocher  de  Kerdock  la 
ballade  à  sa  bien  aimée.  » 

Le  vieux  Loïc  vida  aon  verre  et  continua  x 

BALLADE  DU  PAGE 

Te  souvîens-tu  ma  belle-aimée  —  quand  tn  nuit 
émit  belle  —  que  la  briss  jouait  dans  les  cheveux  — 
combien  nous  aimions  à  errer  nr  les  bords  de  l'étang. 
—  T'en  souviens-tu  P 

Te  souviens-ttt—  quand  le  ver  luisant  brillait.  —  Je 
le  cueillais  sous  les  violettes  divines  <->  Et  dans  tes 
cheveux  il  rop  >snit  —  Comme  un  diadème  de  reine  — 

T'en  souviens  lu  'r 

Te  siiuv.ens  t(.i  — T'calacani  ^le  mes  bras  —  Tu  re- 
p  isais  sur  Ml  -Il  cœur  palpitaiii  —  'l'on  front  si  pur 
couronné  du  muguet  —  Tu  t'endormais  dans  un  rêve 
enivrant  —  T'en  souviens-tu  ? 

Te  $:>uvicns-tu  —  de  cci  heu-e^  de  délices  —  Ou 
sur  mes  lèvres  tu  rep  >sais  les  tiennes  —  le  doux  par» 
fum  s'exbalant  de  ton  être  —  dans  un  doux  ssnge  au 
ciel  me  portait.  —  T'en  souviens-tu  ? 

Gustave  lUAL. 


A  Jean  Ramena. 

I 

L'hiver. 

Buffet  vide,  poche  vide,  grenier  vide. 
PtuS  de  f-iin,  plus  d  argent,  plu*  ât  boù. 
Claude  «  faim,  Ciaude  a  froid. 

Et  rien  ! 

Un  contrat  luit  sous  sa  main. 

Il  est  sauvJ  / 

Dés  eopwauxt  des  fagoS$,  di  VaUool. 
Tûui  Jlambe, 
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Philippe  survient  et  dit  : 

—  Claude,  iu  veux  brûler  ta  maissn  f 

Il  jette  de  ï'can. 

Claude  iassoinnu'. 

Philippe  tombe  dans  le  brasier. 

Il 

Des  hommes  A  înrges  chapeaux  fiassent, 
ils  découvrent  le  cadavre, 
fis  empoignent  Claude. 

III 

Un  homme  en  robe  rouge  dit  : 

—  demande  sa  tête. 
Un  autre  dit  : 

—  Claude,  vous  êtes  puni  de  mort, 

IV 

Un  matin. 

Des  soldats,  de  la  foule. 

Une  niacfiine  ôasse. 
Clau  i-  tarait,  pâle. 
On  lui  dit  : 

—  Monte»  au  Ciel  t 
Des  hommes  l'attachent. 
Un  coufeitn  io-nhe 

Un  fourgon  emporte  ses  dJbris. 

V 

UJkerbe  verdit  sa  tombe, 

Edmond  PÉRIMÉE. 


^omiée  de  ^u/r 

Décembre.  La  nuit,  comme  une  marée  au  g:>!<>p, 
t'eiigoufffe  daro  les  nies.  D.^jà  quelques  lumières  jnil- 
iînent  aux  vitrines  des  boutiques  et  déct  upont  de 
grands  carré'»  vf>rmpils  dans  l'ombre  des  tr  s't'i'rs.  Les 
rcvcrbèrci  se  piquent  tuur  à  tour  de  points  d  or  vacil- 
bntt  dont  les  rayent  percent  let  Toiles,  de  plus  en 
pir.s  cpais  citi  cr«"'pii?ru!e.  Et  la  bise  cint;;^!.^  Irs  i-rtr- 
reaux,  s'abat  sur  les  portes,  et,  dèvaJant  Je  long  des 
itijatn  de  cheminée,  courhe  la  flamme  dans  Tfttre  ou 
la  lord  en  sp'rale. 

Alors,  vous  quittez  votre  table  et  vous  laissez  là  le 
Trm  dont  les  lignes  se  brouillent.  Piiis,  pour  méditer 
y.i:  ta  lecture  du  jour,  vous  poussez  prés  du  feu  votre 
fautfuil  \'.  iliaire,  et  le  dos  bien  enfoui  dans  ses  pro- 
bndeurs  de  cuir,  les  pieds  sur  les  chenets,  tandis 
qu'une  douce  chaleur  envahit  ve.s  moelles,  dans  le 
«Içnn:-.  d.Mi<  des  ténèbres  hVnit  ri  par  les  tucurs  du 
ft/jer,  vous  penses,  les  yeux  grands  ouverts. 

Que  lin'cs'voas  donc  ?  Ah  !  oui.  Les  Cmfessions 
d'Afsèoe  Houssaye.  Quel  df6le  d'homme  !  U  raconte 


ses  fredaines  de  jeunesse  avec  une  désinvolture,  avec 

une  ct.^ncrie  qui  défarme.  Ainsi. 

Des  fers  de  chevaux  claqi  cnt  «rn^rps  sur  les  pavés 
secs,  un  roulement  sourd  du  irain  emplit  vos  oreilles, 
une  clarté  jaune  pâle,  suivie  d'une  ombre  longue, 
court  sur  votre  plafond.  C'est  Ir  trr.mway. 

Et  vous  plaignez  tons  ces  gens  que  leurs  affaires 
forcent  à  sortir,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  les 
femmes  mains  aux  manchons  et  les  hommce  collets 
hauts,  pic-t  nant  parfois  dans  l'impatience  d'une  froi- 
dure trop  vive  et  grommelant  à  chaque  arrêt. 

Mats  ce  n'est  pas  tout  ça.  Vous  vous  (tes  imposé 
tine  petite  m>'-ititaiion  «ur  Hf'T;<=nye  nvnrt  f!<»  sf-nrtrr  la 
bjnnc  pour  la  lampe.  V'f>yons.  Ne  serait-il  pas  un  tan- 
tinet van:teux  ce  bavard  d'Arsène  quand  il  nous  étale 
à  plaisir  la  r'itiv  ni  l:,|î:rc  de  «c^  ilîti-strc^  rmtcs,  c\  qu'il 
nous  rapporte  jusqu'à  ses  moindres  saillies,  fusées 
d'esprit  lancées  entre  deux  valses  &  la  duchesse  X... 
ou  â  la  comtesse  :  Vous,  par  exemple,  mcttricz- 
vous  le  public  dans  do  semblables  confidences  i  Non 
certes... 

Cependant,  au-dessus  de  votre  léte,  toutes  ces  om- 

h:'^<  ^i"!c-  <  t  fus  ■".ntcs  qui  fîlcnt.  filrnt  filent,  vous 
rendent  rêveur  et  vous  évoquez,  malgré  vous,  vos 
classiques  souvenirs  sur  l'Enfer  de  Virgile.  Otti<d&. 
L'on  dirait  des  trépasses  qui  errent,  pauvres  .Ames  en 
peine,  cent  ans  sur  le  rivage  avant  de  pouvoir  franchir 
les  onde î  où  vague  Caron.  Quel  veriigc  pousse  donc 
ces  fantômes?  Ils  ne  marchent  pas.  ils  glissent,  et  tous 
i's  disparaissent  S' udain  lù-brt'î,  en  force,  dans  l'angle 
du  mur,  comme  s'ils  tombaient  dans  un  gouffre. 

Vous  regardes  toujoun  en  l'air.  Bientôt,  vous  ne 
pensez  p!us. 

Sous  vos  pieds,  les  'bAcbes  craquettent,  et  du  foyer 
où  la  bave  du  bois  suinte  eur  la  braise,  monte  une 
plainte  douce,  monotone,  continue,  ainsi  qu'un  chant 

df>  prlllon.  l.^nc  dp  vn«  p,n-pl<  ;n>  s'nh;i!«'=e,  l'autre  ne 
tarde  guère.  Entre  vos  ciis  mi-clos,  t:;misant  les  rayons 
dardés  par  le  feu,  s'arroRdlsscnt,  s'allongent,  suivant 
que  vous  clignotez  plus  «  u  moins,  des  figures  bizarres 
qui  rappellent  les  savantes  combinaisons  d'un  kalcï- 
doscnpe. 

Alors  vous  avez  conscience  de  votre  engoudissemcnt. 
Vous  faites  un  cfliirt  pfiur  secouer  cetie  torpeur.  — Cet 
Arfcnc.  Cet  Arsène,  cnfîn,  que  dit-il  ?.., 

Ah  I  tout  se  mé?e  en  votre  malheureuse  cervelle  oA 
trcmbU  te  le  brouillard  vîigrc  de  !.i  -  mnolcnce. 

Et  vous  restez  inerte.  Vos  yeux  se  ferment.  Un  ins- 
tant, des  points  tourbillonnent  dans  le  noir.  Vous  exha- 
lez un  soupir.  Vous  êtes  assoupi. 

Adieu  les  spiiituels  commentaires,  les  mordantes 
critiques  que  vous  réserviez  à  votre  auteur  ! 

Les  cloches  de  la  ville  qui  carillornent.  le  timbre  do 
I.T  pendule  qui  chante  l'heure  •  iyri;«:f>,  la  rnf:.!c  qui 
ctrne  hou  î  hou  !  hou!  la  charctte  pesante  dont  les 
cahots  vibrent  dans  les  vitres,  mit!e  bniits  qui  vcus 
sont  perceptibles  s'infilircnl  dans  votre  cerveau,  et  I.», 
provoquent  en  une  géric  hétéroclite  les  visions  les  plus 
falotes,  les  rêves  les  plus  étranges. 

DIng,  din;,  ding       Sept  heures.  Un  grincement 
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de  serrure.  Voire  porte  s'entrebâille,  un  jet  de  lumière 
crue  tombe  sur  votre  front,  du  seuil  la  vieille  servante 
Mivni£e  t  «  Mousieur  tut  servi  ?  »,  et  dans  l'effArement 
(Tiia  féveil  en  soubresaut,  vous  vous  écries  :  €  Moi  I 
aenri  t  sept  heures  t  Anèae  !  ^uoi  !  déjà  !....» 

Louis  FABRE. 


LES  CHANSONS_DE  LA  PLUME 

.1  mon  .:mt>  .W/i.v  HAKLEY. 

.  Aift;  Trabadja  la  mjukJre, 

^       J'rabadjit  Bom.., 

I!  ''sf  i/t's  jantes  gens 
Qui  s  ' font  hcaucouf)  d'argents'  : 
Ils  sont  jaloux  des  fa  a  a  a  a-ames  ! 
Ils  ont  des  airs  mutins, 
J.a  dcm-.irch'  des  (ioftin<:, 
L'àme  cl  l'œil  des  putains 
Ces  petit  's  femmes  I 
Trabadja^  eic, 

n 

Imbcrhps  ou  ras 's 

Par j ois  même  frisés^ 

Ilss*€n  vont  aans  la  vi-t-i-î-t-ie  f 

Et,  comme  il  faut  bouffer 
Sans  plus  philosopher 
Dam  !  ils  se  font  dauphcr  / 
Lut!  '  pour  la  vie  t 
Trabadja,  etc. 

Ht 

Ils  prom'ne>?:  hrirs  f^tis 
D'puis  les  J^inoram  is 
Jusques  à  la  Basli-i-i-i-i-Ule  I 

A  ux  Champs- El  y  se  's  l  soir, 
D'autres  fini  le  troUoir 
A  la  Bastille  ! 
Trabadja,  etc. 

IV 

Les  nuits  de  bals  musqu.  s 

Altif  s  et  masqu/*5 

S'amènent  les  êpliè  è-è-è'è-éàes  ! 

Ils  soigne  it  leurs  dessous 
Ils  Ojjrenl  pour  cent  sous 
Leur pièce  de  dix  sous. . . 
Quels  drôl's  d'rphèbes  ! 
Trabadja^  etc. 


(l)  Crése  par  Suzanne  aux  Concerts  1  i  C.ifà  de  la 
Frext^  et  par  M.  Caxals  aux  soirées  de  La  tUmt. 


V 

Ils  sont  garçons  de  bains 

D 'hôlels  ou  d'marchands  d'vins. 

Il  en  est  dans  l  *A  rmé-é'é^-é-ée  / 

En  Afrtqu'  les  Arbis 
Prè fièrent  aux  hou  ris 
L  'amour  de:  beaux  spahis 
De  notre  armée  / 
Trabadja,  etc, 

VI 

AV  le  7'rrtt,  ni  les  fols 
A  ont,  pour  les  matelots 
Tant  dtatiraits  que  les  mou-ou-ousses  l 
L 'impression  au  'ils  me  font, 
Couchés  dans  le  faux-pont, 
C'est  qu*en  terr' jaune  vont 
Mat' lots  et  mousses  l 
Trabadja,  etc. 

vit 

Au  bahut,  sans  façons 

Pions  et  jeunes  garçons 

Pratiquant  le  jeu  de  da-a-a^  a-mes  f 

Eidcfcs  à  Sappho, 
Vieux  ils  vont  ru'Duphot 
Car  toujours  il  leur  faut 
l/n  jeu  lie  dunes  i 
Traboiija,  etc. 

VIII 

A  Cytlière  inconnus 
Ils  furent  bienvenus 
De  Gomorrhe  à  Sodo-o-JHHhjnie  l 
Courrouce,  l'Eternel 
Dit  :  A  Ce  pèch  ''  mortel, 
MériV  le  Jeu  du  Ciel, 
Mûri  à  Sodomc  ! 

Trabadja  la  Moukcre 
Trabadja  bono... 

F.  ACEK 

CES  FEMMES-LA  ! 


J'avais  une'  amante  l&  bas. 

Et  s  >n  (»m'>re  pàlc  nit»  hante 
Parmi  des  senteurs  d';  lilas.  » 

T.  Comtes. 

Il  monta  ses  cinq  étaffc<;  d'un  pas  nerveux  et 
enfonça  brusquement  sa  clef  dans  la  serrure. 
Puis  n  jeta  sans  dire  mot  son  chapeau  à  la 

nmIi/'o   sur    un   ni  -ublc. 

Marie  k  voyait  si  soinbre.si  malheureux,  si  la- 
mentable, qu'elle  n*osa  s'enquérir  du  résultat  de 
ses  déinarrhrs;. 

Mais  C'iuy  éclata  tout  à  coup. 

—  Sais-tu  de  quelle  façon  on  aimante  une 
barre  d'acier  ? 
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Elle  fit  «  non  »  de  la  tétc,  doucement,  ne  com- 
prenant rien  au  «augrenu  de  la  question. 

—-On  frappe  dessus  à  coups  de  maillet...  Ht 

bîi^n  la  vie  lail  des  fi>iis,  elle,  <-n  fr.-ii)pant  le 
cerveau  des  intellectuels  à  coup  de  malheurs, 
d'injustices  et  d'absurdités... 

—  Comme  tu  me  dis  cela,  fit*etle,  on  dirait 
que  tu  m'en  voudrais 

II  s'approcha  d'elle,  subitement  apaisé  par  le 
ch.irmr  et  la  douceur  de  sa  voix,  et  ta  prit  dans 
SCS  bra$  avec  une  tendresse  infinie 

—  T'accuscr  !  t'en  vouloir  !  pauvre  chàre  âme, 
mais  n'est-ce  pas  à  toi  que  je  oois  de  n'avoir  pas 
pK  ngré  à  cette  heure  djns  le  gouffre  noir  du 
suicide. 

—  Tu  n'a  pas  embrassé  notre  fils  en  entrant, 
dit-elle,  pour  détourner  le  cours  de  la  convcrsa- 

liotl  vers  des  sujet';  plus  riants, 

—  C'est  vrai,  répondit-il. 

Et  comme  elle  soulevait  le  rideau  d'un  petit 

berceau  où  dormait  un  joli  enfant  blond  d'une 
dizaine  de  mois,  il  l'embrassa  légèrement  sur 
le  front. 

—  Ah  !  la'ssonsolc  dormir,  le  pauvre  petit  :  le 
sommeil,  cette  fausse  mort,  n'est-ce  pas  ce  qu'il 
y  a  encore  de  meilleur  dans  la  vie. 

Elle  se  remit  à  son  ouvrage,  une  couche  qu'eU 
le  ourlait,  découpée  dans  un  drap. 
Lui  s'en  aperçut. 

—  Est-ce  notre  dernier  drap  que  tu  as  mis 
&  mal,  demanda-t'il,  d'un  ton  quigouaillait  amè- 
rement. 

—  Nous  en  avons  encore  deux  paires,  mon 
ami. 

—  Deux  paires  !  ah  !  cette  misère  est  atroce  ! 
Et,  brusquement,  il  se  soulagea,  en  un  Hot 

de  paroles  Véhémentes  qui  lui  remontaient  aux- 

lèvres. 

C'est  qu'ils  étaient  à  bout  de  déboires  et  près 

que  de  courage. 

Guy  Valnége  était  arrive  un  beau  matin  à 
Paris,  riche  d'une  dizaine  de  mille  francs  prove- 
nant d'un  petit  héritage  de  famille,  et  manift  s- 
tant  Ingénument  l'intention  de  «  faire  de  la 
littérature.  ^  Ij  s  dix  mille  francs  durèrent  un 
an,  et,  pour  n'en  être  pas  réduit  à  l'âpre  extré- 
mité de  rentrer  —  bredouille  de  gloire,  piteux 
et  rrprntant  —  dans  le  giron  de  faniillc,  il 
avait  ûù  accepter  un  emploi  infime  de  <i  cuisi- 
nier »  sans  intérêt  dans  une  feuille  delà  rue 
^Iontmartre  qui  le  rétribuait  juste  assez  pour 
i'empécher  de  mourir  de  faim. 

Son  histoire,  à  elle,  était  plus  tragique.  Elle 
était  née  à  Keims,  d'uns  familk  d'ouvriers 
aisés  :  son  père  contre-mattre  dans  une  usine,  .sa 
mère  lingèrc.  Jusqu'à  quinze:  ans  elle  coula  une 
vie  quasi  tranquille.  Le  père  buvait  un  peu,  mais 
enfin  il  apportait  tout  de  même  la  moitié  de  sa 
semaine  à  sa  femme,  si  économe  rt  travaill  li- 
se, elle,  qu  elle  trouva  moyen  de  i.ase  <iu:iin  r 
une  instruction  solide  à  sa  fille  et  de  mettre  tum 
les  ans  un  peu  d'argent  de  côté.  Comme  celje-ci 
allait  atteindre  sa  qu'nrième  année  et  qu'on 
parlait  de  la  niotlrc  un  apprcntiss;igc,  la  mère 
mourut  presque  subitement  d'une  maladie 
c  d'intérieur  »  qu'elle  avait  eu  le  courage  de 
cacher  à  tout  le  inonde  depuis  les  quatre  ou  cinq 


ans  qu'elle  en  était  rongée.  Cette  mort  fut  le 

malheur  de  la  jeune  fille.  Le  père  remit  i 
boire  de  plus  belle,  !ais<,ant  .seule  à  la  maison  .sa 
filh  envahie  par  l'ennui,  le  découragement, 
l'appréhension  de  l'avenir. 

Une  de  ses  amies,  plus  âgée  qu'elle,  étab.ie  ^ 
et  mariée  à  Paris  aepuis  plusieurs  années,  lui 
offrit  une  place  de  caissière  dans  sa  maison.  La 
petite  Marie  se  rendit  avec  empressement  à 
cette  invitation  itn  spi'réc.  .Mais  presque  tout  de 
suite  elle  s'aperçut  que  c'était  le  rôle  d'une 
bonne  que  prétendait  lui  réserver  son  amîe,  lui 
faisant  «;cntir  qu'elle  était  .'i  ^a  discrétion,  qu'i-l'c 
ne  savait  aucun  métier,  qu  elle  n'était  pan  assez 
débrou  llarde  pour  ss  tirer  d'affaire  et  qu'elle 
«  devait  s'estimer  trop  heureuse  »  d'être  ainsi 
acceptée  sans  gages,  pour  la  nourriture. 

Le  cœur  gros,  atteinte  dans  ses  légitimes 
espoirs,  froissée  dans  ses  plus  intimes  délica- 
tesses, Marie,  contrainte  par  la  nécessité,  resta 
quand  mémr,  r(''s'i,Mi«'^-  à  l'atroce  situation  q -.r 
lui  faisait  le  luanqu  j  de  tact  des  deux  époux  qui 
ne  laissaient  pas  échapper  une  seule  occasion  dé 
lui  rabâcher  qu'ils  étaient  bons  pour  elle,  qu'ils 
faisaient  œuvre  charitable  en  recueillant  la 
pauvre  abandonnée  sous  leur  toit  et  en  l'em- 
pêchant de  crever  de  faim,  ils  n'ëtaiént  pas 
sans  remarquer  le  peu  d'enthousiasme  que  la 
jeune  fille,  meurtrie  dans  toutes  ^  'sensibilités, 
mettait  à  vaquer  aux  emplois  les  pUiï.  liumdiants 
auxquels  ils  la  condamnaient,  mais  ils  lui  rele- 
vaient le  courage  par  des  exliortations  dans 
ce  goût  : 

—  Ç^uand  un  n'a  pas  le  SOU,  ma  petite,  on  n'a 
pas  le~droit  d  être  si  Hère. 

Et  la  pauvre  enfant  laissait  rouler  une  larme, 

.sans  mot  dire,  sur  la  vatssoUe  qu'elle  était 

en  train  de  laver. 

Un  matin,  en  servant  le  déjeûner  au  mari 
s  Mil,  femme  étant  partie  pour  des  courses  qui 
ne  lui  permcttai'ïnt  pas  de  déjeuner  la  maison, 
Marie  dut  remarquer  la  façon  aimable  avec 
laquelle  le  patron  1  accueillit.  La  pauvre  enfant 
en  fut  toute  remuée  et  elle  l'en  remercia  bien 
vite  d'un  long  regard  chargé  de  recotinaissancc. 
I.p  patron  se  n.cprit  à  ce  regard  comme  la  jeune 
fiile  se  méprenait  à  son  amabilité.  Il  précisa,  et 
si  bien,  que  M.irie,  ahurie,  autant  pour  échapper 
à  une  étreinte  brutale  qu'emportée  par  l'indi^ 
gnation,  repoussa  le  galant  d'une  giHe  sonore. 

soir,  quand  sa  femme  rentra,  l'homme 
raconta  l'histoire,  mais  en  intervertis.sant  les 
rôles.  La  pet  te  lui  avait  manqué  de  respect. 
Dans  l'espoir  de  jouer  dans  la  maison  un  rùle 
plus  agréable  que  celui  qu'elle  jouait,  peut-être 
tout  simplement  dans  un  but  intéressé,  la  demoi- 
selle avait  lait  la  coquette  avec  lui,  à  tel  point 
qu  il  avait  dû  la  remettre  h  sa  place,  etc. 

.Marie  était  le  soir  même  jetée  dehors. 

—  Va,  saleté,  •  rouler  sur  le  trottoir  où  ton 
vice  saura  bien  te  trouver  ta  pâture,  lui  cria 
du  seuil  son  «  amie  »  en  guise  d'adieu. 

Fctrurée  de  l'ignominie  d'aujourd'hui,  an- 
gn'ï.,,.,^  tirs  afTiLS  tic  d' ri'i.iin,  la  malheureuse, 
iàmc  embrumée  de  désespoir,  alla  droit  à  la 
Se!ne. 

C'était  l'hiver.  Il  était  huit  heures  k  peine  et  la 
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nuît  enveloppait  déjà  Paris,  une  nuit  humide, 
piquée  de  la  lueur  terne  des  becs  de  gaz  qu'es- 
tompait la  pittîe  fine  qui  tombait. 

Sa  détcrminatifin  (H.iit  bien  prise.  Adieu  la 
vie  I...  Oh  !  comme  clic  allait  avoir  froid... 

Et  cite  frissonnait  sous  la  pluie  qui  lut  fouet- 
tait  le  visage. 

Elle  tourna  au  coin  de  la  rue  Dauphine.  tra-  ■ 
versa  le  c]uai  désert  et  descendit  sur  la  lierg c 
d'un  pas  hàtif. 

Dans  Peau  noire  et  clapotante  et  qui  chantait 
mélancoliqttcmcnt  \c  lonî:;  df  la  rive  la  chanson 
morne  de  la  déscspcrancc,  les  lueurs  dansaient 
et  scintillaient,  allongées  et  zigzaguantes. 

C'est  au  fond  de  cette  horreur  noire  et  glacée 
qu'elle  allait  couler  et  mourir.  Mourir  :  Kt  sa 
vingtième  «mnée  n'avait  pas  sonné  encore  ! 
Mourir  1  Et,  pourtant,  comme  Elle  1  aurait  aime 
celui  nui  l'aurait  consolée  des  déboires  de  l'exis- 
tence !  Oucls  trésors  de  tendresse  dans  son 
pauvre  cœur  tout  balafre  de  meurtrissures! 

Elle  enjamba  le  petit  parapet  de  bois  et  se 

X'oila  le  visage  de  ses  majus.  Nla's,  rrjinmi^  elle 
s'élançait,  Guy  Valnège  qui  sortait  de  son  jour- 
nal et  qui  du  Pont-Neuf  ayant  remarqué  les 
allures  étrnriffps  île  !a  jeune  fille  «;'é:ait  mis  à 
la  suivre,  la  harponna  d  un  poignet  vigoureux. 

Car  ce  fut  de  cette  dramatique  façon  qu'ils 
se  connurent. 

Marie  sauvée  comme  dans  un  cinquième  acte 
vit  tant  de  charité,  tant  de  douceur,  tant  de 
compassion  dans  l'œil  du  jeune  homme  qu'elle 
ne  put  se  soustraire  à  la  tentation  de  lui  racon- 
ter pourquoi  r  lii;  cLiit  là.  Et  elle  conclut,  en 
lui  disant  tristement  : 

—  Vous  me  sauvez  de  la  Seine,  vous  ne 
pouvez  me  sauver  de  la  vie.  V^ous  voyez  birn 
que  le  mieux,  pour  moi,  c'est  de  mourir. 

—  Ah  !  non,  par  exemple,  répondit  Guy, 
mourir,  qu'est-ce  que  vous  di.es  donc  là  !  Nous 
allons  aller  dfner  d'abord,  nou5  aviserons  ensuite. 

Va  ils  aviseront.  W  ici  ce  que  Guy  trouva  et 
ne  fit  accepter  à  la  jeune  fille  qu'après  une  ré- 
sistance fort  longtie  :  il  lui  cédera't  sa  chambre 
et  irait  com  h'  r  eli  v  un  d  ;  ses  amis 

Cela  alla  bitn  quelqtjcs  jours.  Mais  .Marie 
sentait  qu'elle  ne  pmiv.iit  p.a.s  décemment  mettre 
ainsi  tous  les  soirs  le  jeune  homme  à  la  porte  de 
chez  lui.  Et  elle  s'attrista  A  l'idée  qu'elle  allait 
être  forcée  da  fuir  ce  bonheur  q-ii  s".in:i>ini;ait  si 
doux.  Comme  .s'il  eut  pressenti  ce  qui  .se  passâ  t 
dans  l'esprit  de  la  jeune  filli,  Guy  arriva  un 
soir  .ns  ec  un  immense  paravent  qu'il  installa  au 
milieu  lie  sa  chambre. 

Léo  TRÉZENIK 

(A  suivre) 
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succès.  Dss  chapitres  entiers  de  ce  roman  seront 
p jur  les  parisien.<(  une  véritable  découverte,  la  révéla- 
tion d'une  vie  lointaine,  ignorée  d'eux,  abs'ilument  s 
la  vie  d»;  ce  mirm  pourrait  appeler  le  dfmimonds 
provinriat .  la  boh  -nit'  dè^iTrtt'mcuttjlc .  M-  Ci  Albert 
Aurier  tient  donc,  avec  son  curieux  roman,  un  succès 
incontestable  et  si  telles  pages  un  p?u  brutales  do 
cette  œuvre  n'en  interdisaient  la  lecture  aux  gens 
trop  pnidos,  Vitwt  ne  tarderait  gu>rc  à  ^tre.  sans 
exception,  et  en  bonne  place,  dans  la  bibligtbéquo 
de  tous. 


G«jlaB  et   les   ladef,  par  Mgr  Zateski 

L'éditeur  Savine,  I2.  rue  des  Pyramidîs,  vient  de 
publier  un  curieux  récit  de  voyage,  Ctylan  «t  itê  Indett 
illustré  de  119  dessins  d'après  des  croquis  et  des 

E holographies  (envoi  franco  au  re;u  de  3  f''-  5"  tîm- 
rcs  ou  mandai.)  L'auteur  de  ce  joli  volume  est  Mon- 
s -iijivMir  Zalcski,  riccmnieni  en-  pr?  eiin-^firrr  h  la 
n  in(  iai  irc  de  Pnri*  et  artueiiement  en  mission  extra- 
onliualre  aux  Imlcs  ou  il  est  allé  par  ordre  exprèit  du 
pape  Léon  Xill  mettre  à  exécution  une  d*»-*  id^cs  qu'il 
a  exposées  dans  son  ouvrage  :  le  recruienient  d'un 
clergé  catholique  indigène  dans  la  caste  des  brahmcs. 
Ecrit  avec  beaucoup  d  humour  par  un  voyageur  cu- 
rieux de  bien  v<Mr  les  régi'ws  qu'il  traverse,  Ctjrlan 
et  its  Indes  contient  de  jolies  descriptions,  de  beaux 
paysages.  A  lire  surtout  les  p-^gcs  ci>nsacrces  à  l.i 
vieilb  Goa  et  aux  Indes  portugaises.  En  somme 
livre  (i  une  le  uire  attachante  et  que  rehausse  uns 

illiis(raii"n  S'^irnec. 

M.   l  A, 

La  Plume 

fmUitrû  dûut  som  praekain  numirù 
HjrniBie  à  l*Androsr.Tnc  parfinêfhin  Piladan 

LE  JARDIN  DE  BÉRÉNICE 

par  Mauries  Barrés 

Le  Poète  ncné  Penxard,  par  Uan  Deschamps* 

JulcM  .4nt9inr  :  Les  Aqu.iri-'lisics  .%liiliniit«c 
Cacrmain  I  Le  Modentisme  et  le  Beau;  4'li.arleN 
NMUlnirr  l  Erbosilion  du  CcrcU  Arlislique  :  lVill>  t 
Critique  Miisiralr.  —  Des  Critiques  Littéraires  de  : 
Alcx.aiKlre  ll^iilli|nr,  Mte-l'Ialrc,  Ernest 
naysaud*  Alfred  lâaiielie)  Marecl  llaflllol» 
Ijémi  lle^liillekccq,  I^9hI4  IjillMat,  etc.,  etc... 

PÈS  DE  PUYANB 

Dram*  inédit,  an  3  arf-s.   en  prose,  par  AMerl 
Uliàiitcuy, 


Le  Dirttieur  Gérant  :  Lkon  DESCHAMPS 


Annonay.—  Typ.  et  tith.  Joseph  ROYËR. 
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Notre  ami  et  secrétaire  de  Rédaction  Georgcâ  Rous- 
sel eatre  comme  chroniqueur  au  Constitutionnel, 

X 

A  partir  du  mois  de  mars,  les  soirées  du  Théâtre 
d'Art  seront  terminées  par  la  mise  en  scène  d  un  ta- 
bleau d"up  des  peintres  de  la  jeune  école.  Des  acteurs 
cl  de*  modèles  feront  les  personnages  immobiles^  et 
muets.  Avis  aux  impressionnistes  et  aux  autres.  Une 
musique  de  «cène  et  des  parfums  combinés,  «'adaptant 
au  sujet  du  tableau  représenté,  viendront  parfaire 
l'impression  à  produire  par  l  œuvre. 

Prochain  spectacle  dudii  théâtre  (27  janvier)  ; 

I.  Dans  les  vignes,  saynctte,  par  Ch.  Maurer.  — 
II.  Les  Veilleuses.,  un  acte  en  prose,  par  Paul  Gabil- 
lard.  —  m.  L'Aères- Midi  d'un  faune,  le  tableau  en 
vers  du  maître  Stéphane  Mallarmé.  —  IV'.  La  fille 
aux  mains  coupées,  mystère  en  deux  tableaux,  de 
Pierre  Quîllard,  musique  de  Syiro  Laz/ari.  —  V.  Ma- 
dame la  Mort,  drame  cèrebml  en  3  tableaux,  en  prose, 
de  Rachildc.  —  VI.  Prostituée,  scène  populaire  de 
M.  de  Chirac. 

X 

A  eu  lieu  le  3  de  ce  mois  un  banquet  offert  à  Jean 
Moreas,  h6tel  des  Sociétés  Savantes,  par  toute  Tau- 
rorale  jeunesse  littéraire  actuelle  :  i*:ésident  :  S.  Mal- 
larmé ;  convives  :  Ch.  M<jrice,  Henri  de  Régnier, 
Maurice  Barrés,  G.  V'anor,  A.  St-Paul,  Bernard  La- 
jeare,  A.  Dclarochc,  M.  du  Plcss>'s,  G.  Lccontc,  Dau- 
phin-Meunier, Ciovis  Hoeues,  Catulle  Mendès.  F.-V. 
GrifTin,  E.  Chabrier,  Tellier.  Daurelie,  Raoul  Gineste, 
H.  I.avedan,  k.  de  Bonnières.  Odilon  Redon.  O. 
Mirbeau,  F.  Rop'*,  Schuré,  Paul  Gauguin,  A  Delzant. 
P.crre  Louys,  P.  Quillard.  A.  Vallette.  M.  Morhardt, 
Henry  Miizol.  E  Raynaud,  Bougucrcau.  etc.,  etc. 
Notre  Rtdnctcur  en  chef,  à  Pau  pour  une  quinzaine, 
s'était  fait  excuser  auprès  des  amis  organisateurs. 

X 

Les  représentations  deBayrcuth  commenceront  cette 
année  le  19  juillet  cl  seront  clôturées  le  15  aoiit.  On 
donnera  trois  fois  Tristan,  sept  fvi*  Tannhauscr  cl  dix 
fois  Parsifal.  Chefs  d'orchestre  :  Hermann  Levi  (de 
Munich)  el  Félix  Mottl  (de  Carlsruhc;. 

X 

Brillante  réouverture  du  Salon  des  XX  à  B.'uxcllcs. 
Parmis  les  invités  :  Eugène  Smits  et  Ch.  V.m  dcr 
Stippcn  (Belgique),  Maurils  Baucr  et  Floris  V'ersier 
(Payi-B.ns).  Waltcr  Cranc  et  P.  VViUon  Steer  (Angle- 
icrrcl,  Charles  Angrand.  Jean  Baffier.  Filliger,  Ar- 
mand Guillaunn'n.  Camille  Pissarro,  Georges  Scurat, 
A.  Sisley  et  nos  amis  et  très  précieux  collaborateurs 
Jules  Cbcret  (pourquoi  ne  pas  lui  avoir  demandé  l'affi- 
chë  confiée  à  Khnopff:-)  et  Paul  Gauguin  (France), 
Cari  Larsson  (Suède),  T.  Toorop,  Thso  Van  Ryssel- 
berghe.  les  sculpteurs  G.  Minnc,  Rodin.  etc 

Six  matinées  seront  données  nu  cours  de  l'Exposi- 
tion :  quatre  conférences  et  deux  conLcrts.  Nos  cama- 
rade* Gustave  Kahn  et  Georges  Lecomte  ir:uter«>t)t, 
le  premier  :  «  du  Vers  libre  >*.  le  second  :  des  Néo-Im- 
pressionnistes y.  Henry  Van  de  Velde.  du  <  paysan  en 
peinture  »  et  Edmond  Picard,  de  r<i  Emancipation  d»s 
Lettres  >  ;  les  concerts  seront  consacrés  à  César  Franck, 
Vincent  Dyndy,  Fauré,  de  Bréviilc,  Camille  Benoit  et 
E.  Chausson. 

Nos  compnifiotesj  <tn  le  voit,  sont  assez  favorisas  en 
Belgique  ! 

X 

Les  Morts  ;  le  sculpteur  Eugène  Dclaplanche,  le 
peintre  Aimé  Millet,  le  musicien  Léo  Delibes,  le  ro- 
mancier Turpin  de  Sansay. 

X 


Les  Gaffes  de  la  quinzaine  : 

De  l'ami  Wolff,  dans  son  compte-rendu  de  VQosta' 
de  (Figaro)  : 

Celle  ficelle,  tmt  ç"en  f*l  une  Jens  imite  ia  peur...  (PUIl-llî) 
CctU  picce  e«t  enca<lré(  par  une  totnmt  do  lalt-al... 

—  Parfait  !  mon  cher  Albert  :  vous  tenez  toujours  la 
tète,  courage  ! 

Du  Moniteur  universel  : 

A  lire  pins  loin  uu  •rticle  du  Malin  chn  lc<tttcl  Cunslana  va 
dlucr. 

—  Ça  ne  serait-il  pas  chez  Edwards  ?  Ze  ne  vous  le 
dis  pas,  zc  vous  le  demande  ;  mon  çcr.  !... 

De  Monseigneur  Zaleski  {Ceylan  et  les  Indes  —  V. 
bibliographie)  page  123  de  son  nouveau  livie  : 

Mnlsri-  ses  qaiiire-Tln^t-onic  »»«.  Il  (te  l'tte  JinTif.r)  a  Tripril 
rUir  et  \if:  Il  rarurile  luloolleri  co  qu'il  a  vu.  Uepuiii  quriquo 
Icinp*  Il  a  nrniu  ia  tuc.  Venu  li-  premier  d«ns  uu  pavi  IdulAue 
cl  barbare  II  y  voit  aujourd'hui  l'F.filisc  caiholiquc  alk-riulc... 

—  Oh  !  Monseigneur  !  Monseigneur 

Noël  CHANDEY. 


BULLETIN  FINANCIER 

Le  ni.irché  est  peu  aiilmo  ;  on  est  cepeiiJinl  plut'it  ferme. 

La  rciilL-  A  cucvre  luoiitv  Je  (jatiqni'»  wnlipie*  à  ;i,S.i>.*i. 

Il  n'y  a  pal  ite  rarijiiou*  »iir  l'empruiU  nouveau  qui  resta  ans 
eoTlroDi  de  '.>ô.9;>. 

Le  marrbë  dvs  fondi  élraa^rt  t»l  ab«oluntenl  calme,  il  n'}  a 
pai  dei  (iurvreuccs  teii»ililes  à  enrcgUtrrr. 

l.ci  yn\tuTi  sunt  bien  leoues  el  en  k-grr  prn;r^«. 

Le  a  <J|0  lait  yrs.Ci  ;  l'eniprunl  oottTe^u<.>.';.nj  :  4  Ijî  Oi'»  lOS.tS  ; 
.\m'irtl»S4ble  <.in.(>^:  Itilira  Ol.KS  ;  l>ortu|r<«li  ^:>.^ii  :  llniii;roi* 
;>2  |.'i|lt>  :  Kilérleure'D.lfiiSî  :  Turc '.!>.. :  Kuimi  1^>{U.  *.  H,l;j||r,; 
U-i»»e  1889,  •RI.30:  K|r\pie  iO(.7:i  ;  K.mqoe  Uuom.iuc  4<3  1.75  ; 
lUo  'j''J  yj  ;  ,\l|<liiC!i  1  i  M;  Tbarsl»  {7.>.i2  ;  Diiuaties  tu'J.  j<(  ; 
Caiw  121  ;  Foncier  12'.H.:25. 

L'acUon  de  la  Coinpafuie  nouvelle  des  Chitlets  de  commodjUi 
coiiliiiue  *ou  mouveiDrnl  de  b^u.'fsc  a  (Mi  »  6Jt. 

I.'artioii  «lu  Ciiniptulr  dcf  louds  UdUuuaui  ol  très  recherchée  k 
IHJ  el  5'.H)  francs. 

RUDCEIL. 


joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulière 

H.  C.  rue  Henvnnrl.  —  Oui  Libllo^aphrt  elfaile<>-nou> «voir 
vol.  M-  II.  yantes.  —  Reçu.  Knieitdci-vous  aico  <,b.  Li»i 
(^oftlc,  1^,  rue  LouivI'liilippe,  Le  lUvrc,  pour  .\  di'«  i>rtlan« 
duut  II  est  le  r«'il.ii:leur  on  cbcl.  uv  f.  T.  I.yvu.  —  lùitendu 
el  merci.  N'avcxjiat  rtiu.  vilain  pareti^cux  et. . .  qn?  l.tiro  du 
hlatuK  ?  v/v  H»  f  '.  Augert.  —  C'e>l  11.  C  «le  Nt'uiliv  qui  est 
en  cauiie  pour  la  danu'  rt  iion  toi.  Mm-i,  pnur  iduI  ce  que  lu 
promeU.  Aitendt  élude  fur  J...  Amitiés  (F.-C.  0.  cHv  ilu  .Midi). 
A.  <».  ôi.  buul,  Arayo.  —  Avca  retu  épru^uvesT  \.v  II.  R. 
Im  Chitrlrr-sur-Liiir.  —  F.ipédlp.  \  K.  l* .  H'iU^n.  —  Aurci 
l«  luul  pruckatai'n»rnl .  w  O.  A.  Sn».  —  Hlude  p«»  llnie enoof* 
veux  en  gardrr  ptlnieur  ;  impossible  pour  l'cluii^e.  eu  te  muuu'Ul 
du  inqlD«.  v/v  A.  de  C  1*'.  Slocf,holm  (Sue>)e).  —  luscrii. 
W  A.  V.  l'ai-iM.  —  \\ri  iSr.  iu  tk  voire  ert-dil.  ab"  IS'JI  et 
CoriK"*  pxyc4.  V4>«  amii  et  vuu?i  reflet  k  l.im-len  l-irif.  Amitié*. 
VA/  A.  I..  Mnubeuije.  —  Merci.  Eu»oi  <>lail  di'jii  lait,  va/  ti. 
H.  plaie  l'irc\fe.  —  Vous  nticiidt  eliri  moi;  livre»  pour  vous, 
w  C.  B.  Weaufflire.  —  F.iivuia  U\\*.  w  J.  I».  lutreelon^ 
nette.  —  C'e»l  lali.  Merci.  \!\/  «i .  !..  4,  rue  àe.t  ArchiK*.  — 
Tfble  procU'.  \/\r  »».  C.  i'nrit.  —  Oui  tou*  lin  ancieu*  nbon- 
iii-s  «'ouUhuetil  à  5  (ranei.  w  K.  HI.  —  F.uiendu  pour  nuntéco. 
l'our  reste,  .lUenitet  avili!  \rj-  P.  |î.  )luuif\fUier.  —  .Vccep- 
lon»  d'avance  t«ul  ce  que  ferci.  Su)»  .i  Paris  p"or  *\\  mol».  En- 
Toje»-niul  dune  adresse  d'O.  N.  .\  hieiilùl.  donc,  et  mille  amiilés. 
xri'  A.  <lc  r\.  tlru.rflUs.  —  l.nùteialt  iu  fr.  |uir  an.  Vojei 
prorb.iin  pour  rcale.  vv  F.  .H.  A.  I  <iic/*rr.  —  De  l'Imilil  s.  v.  ji, 
v'^y  Ch.  V..Hcniiiuhfs.  —  Cordl.vlcmeul  me'ei.  o-'  «1.  P.  .V»-« 
mes.  —  Entendu  el  nulle  (tili  merci.  \r<j  It.  II.  Vieriod.  —  Eu« 
leniu.  x-V'  I..  L..  lutyoniii-.  v/^j  Arlli'lo  »ur  f'ommiert,  dciuilo 
hem  T  Amiliéf.  —  A.  P.  Uaiittinvrn.  —  Ile  la  part  de  B.  \/v 
L.  SI.  Ilren-ti.  —  ,Ve  pnurrin  paj  de  tcoips  à  autre  nous  donooc 
courrier*  litiOr.iircf  d'Alirougne  T 




■SAISON  D'HIVER 

G.  GougolU,  propriétaire. 


à  Cannes,  Gr.and 
Uotcl  Beau  Site. 


LE  COURRIER  DE  lA  PRESSE  î;in?,^^rernrrMo&. 

ritraiti  tur  n'iniporic  quH  sujrl, 
a    rtlinit    nr  lient  lei  arti<le«  nu  o«>ur»nl  de 

A.  liALLUIS  ,  U  r«quU'tinprtine  sDr  leur  compte. 

Prix  : 

19,  B^i  Montmartre,  Pan?»     ^.^  «opures. 


LÏYRE  D'Oïl  DE  LA  PLUME 

HORLOGERIE  Dubied.  35,  rue  Gav-Lussac,  Paria.  Mon- 
tres à  12  fr.  90. 

POITIERS  —  Grand  lIÔUl  du  Palais,  JBronielIft  et  Cic, 
propriétaire». 

BOULOGNE-SUR-MER  -         ^"  Cygne,  6  fr.  par  jour, 

Ujiil  compris. 

BORDEAUX.  —  Hàlel  Fronçai»,  rvf  du  Temple,  5  fr.  50  par 
jour.  Maurice  Aupin,  proprièiaire. 


PARIS 

Pavim-os  de  la  ville  de  Paris.  —  Exposition  des 
Indépendants,  mars  1891. 

Artistic  Hall.  84,  rue  de  Clichy.  —  Exposition  per- 
manente, ventes,  tombola. 

Galerie  Petit.  —  Exposition  internationale  de  pein- 
ture. 

Théâtre  d'application.  —  Petit  Salon. 

Galerie  Durano-Ruel.  —  Exposition,  tableaux,  pas- 
tels et  sculptures. 

Béni^.zit,  21,  rue  Chaptal.  —  Exposition  de  peinture 
et  gravure. 

PROVINCE 

Lyon.  —  Exposition  des  Beaux  Art.*. 

Bordeaux.  —  Exposition  universelle  internationale  du 

mai  au  Ç  novembre  1891. 
Rennes  —  Exposition  le  12  février  1891.  (Date  d'en- 
voi expirée). 

TofLOUSE.  —  Exposition  le  15  mare  1891.  (Concours). 
BuROEAi;x.  —  Exposition  annuelle  le  l'f  mars  1890. 

ETRANGER 

Berlin,  —  Exposition  internationale  1891. 
Barcelone. —  Exposition  du  39  mars  au  i®""  juin. 
Milan.  —  Exjposition  le  i<""  juin  1891. 
Moscou.  —  Efxposition  française,  i^r  mai  1891. 
Chicago.  —  1892. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
jeudis:  FÊTE  m  NUIT  (Font»  lumlneates) 


— —  __—  

LIBRAIRIE  SEMAT.  21.  nie  de  Cliâteaadan    —  PARIS.  * 


vient  de  paraître  : 

LA  CHEVALIÈRE  MORT 

PAR 

LÉON  BLOY 

Tirage  à  cent  exemplaires,  papier  de  luxe 
PRIX  :  10  FRANCS 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

^IBLIOTHÉqUB   ;\RT1STIQ0E  &  ]..ITTBRAIRB 

Collection  d'Art  éditée  sous  le  patronage  de  la  Revue 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  2b  fr. 

50  à  S  tr..  250  à  3  fr   épuisé 

II.  ^  Wiuier  nigkt's  dream  {Le  Songe  d  une 

Nuit  d'Hiver),  poème  lunatique,  par 
MM.  Gaston  et  Jules  Couturat,  25  ex. 
sur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr..  et  200  à  3f.  épuisé 

III.  Albett,  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  Japon  à  20  fr.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  poésies,  par  Emest 

Raynaud.   12  ex.  sur  Japon  a  20  fr.  et 

150  ex.  à   3  fr. 

(Il  parait  un  volume  par  trimestre.  —  Celte  édition 
n'est  pas  réimprimée) 

Léon  Desobanupt.  —  A  la  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sies, in-18  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velles ;  Le  Village,  roman  de  mœurs  paysannes, 
chaque  volume   3  $0 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  i  vol.  ;  Un  brelan  d'Ex' 
communiés  (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
nwlitions.  i  vol.  ;  Le  Pal,  pamphlet  (très  rare)  îles 
4  no»  2  fr.)  ;  Christophe  Colomb  devant  les  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol   3  fr-  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L'Intruse  ;  Les  Aveugles;  La  Princesse  Maleine, 
drame.  Chaque  vol   3  ïf-  50 

Jean  Jullien.  —  L'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     i  fr.  25 

Paul  Redonnel.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
(épuisé).  Liminaires,  poésies,  (sous  presse). 

Henri  Bossanne.  —  Les  Epkémérides  (3  fr.  50),  Fleurs 
Sauvages,  poésies   1  fr.  50 

Henry  Cormeau,  —  Le  temps  d'amour  (3  fr.  50);  Les 
Lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   1  fr. 

ART  âf  CRITIQUE,  collection  complète  (84  S"*)  50  fr. 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  20  fr. 
—         année  1890,         »  »      20  fr. 

(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 
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BIBLIOTHEQUE  ARTISTIQUE  &  LITTERAIRE 

Collcclion  d'Art  édité*  sous  le  patronage  de  La  Plume 

.    Le  Fi~Bâlouët 

Hude  de  nururs  /mystinnes 
par     Jacques  RENAUD 

Tirage  à  deux  cent  douze  excmphiires  numérotés  à 
la  presse,  dofii  12  sur  Japon  impi^rial  à  20  fr.  l  un 
et  200  SUT  shuili-japoti  à  3  fr.  Chnquc  exemplaire 
contient  le  portrait  et  la  signature  autographe  de  t  au- 
teur, 

'•    ».  •  • 

La  Rpvxic  fait  un  chaleureux  appel  à  toii«  les  cama- 
ratie»  p  >ur  que  cette?  édition  du  premier  livre  <le  Jac- 
«lues  Renaud  ne  tombe  pas  iout  entier*»  ilans  les  mains 
des  bibliophiles  qui  guettent  nos  publications  pour  les 
garder,  sans  être  coupées,  dans  leur  bibliothèque. 

Le  petit  chef  d'reuvre  du  jeune  écrivain  demande  à 
ftre  apprécié  ;  nous  promettons  d'avance  un  hn  régal 
littéraire  à  ceux  qui  estiment  qu'un  livre  est  fait  pour 
être  lu  et  non  p<jii  •  figurer  comme  curiosité  dans  une 
collection  d'objets  rares. 

LA  QUlNZXlNË 

LES  LIVRES 

(On  annonce  pour  paraître  au  Comptoir  d'Etlition 
{Revue  belge  illustrée,  Bruxelles)  :  Puberté,  poésies  de 
Michel  Rcallés  ;  Bruxelles  Vivant,  études,  de  Franz 
Mahuttc  ;  La  Mer  pour  rire,  par  Th.  Hannon  ;  La 
Nymphe  Dekitck,  par  D.  C.  I).  —  que  nous  analyse- 
rons après  réception.) 

De  plus,  nous  venons  de  recevoir  lie  M.  William 
Vogt,  pour  notre  Bibliothèque,  im  manuscrit  qui  fera 
grand  bruit  lors  de  son  apparition:  L'Altii-re  ConfeS' 
siou,  sorte  de  cahier  secret  de  jeune  homme  moderne. 

Ont  paru  dans  la  oninzainc  : 

Chf>z  Prrrin.  l.c  jardin  de  Bérénice,  par  Maurice 
Barié»  (3  fr.  50)  ;  les  Cahiers  d'André  Walter,  par  A. 
G.  (chut  ')  (3  fr.  501. 

Chez  Dcniay.  L<i  Chevalière  de  la  Mart.  étude  his- 
torique, par  L«'OM  Bloy  —  tirage  à  loo  ex.  (lo  fr.) 

Chez  8«vine.  Lm'vrances,  pocsies,  par  Alfred 
Gaucho  (3  fr.  50)  ;  .Mémoires  de  TalUyrand,  avec 
nolei  de  J'^an  Gorsas  13  fr.  50). 

LES  THEATRES 
Vaudeville.  Liliane,   trois  actes  de  MM.  Félicien 
Champsaiir  01   Le opold  l.acour.  Ce  qu  i!  y  a  de  pire 
que  l'erreur  «l'im  Iwiiimc  il  esp.it  qui  prendra  sa  re- 
vanche, c'est  l'erreur  do   deux  hommes  d'espiii  qui 

Prendront  leur  revanche.  Le  héros  de  la  pièce  cominct 
erreur  «Je  croire  Icuf  simple  d'épouser  une  dot.  La 
jeune  pîrsonne,  plus  quo  naïve,  »e  fâche  en  l'appre- 
nant. Mais  tout  s'est  arrangé,  et  vers  minuit  nous 
avonî  laissé  le  ménage  en  parfait  accord.  Ils  auront 
beaucoup  de  petits  stnig-^leforlifeurs  d'enfants. 

Palaï«-HoyaI.  Le.\  'Joies  de  la  paternité,  de  MM. 
V'asl  et  Ricriuart,  morts,  tripatouillé*  par  M.  A.  Bis- 
son,  bien  vivant.  Cet  ennuyeux  imbroglio  n'a  pas 
réussi. 

PoriP-Saint-Martin.  l.^  Courrier  de  Lyoji.  Les 
infortunes  de  Le-iiirqtics  feront  encore  palpiter  bien 
des  générations.  Les  erreurs  judiciaires  sont  toujours 
d'actiialilA. 

Théâtre-Libre.  La  Meule,  quatre  actes  de  M. 
Gcoig<>i  Lcc  imte.  Cette  pièce  est  une  des  mieux  écri- 
tes qui  aient  été  données  chez  M.  Antoine.  Il  y  a 
dan^  cet  ouvrage  de  début  d'un  très  jeune  homme  des 
qualités  liitcra  res  et  scéniques  île  premier  ordre.  La 
Meule  a  été  accueillie  avec  grande  faveur,  elle  sera 
discutée  et  nous  entendrons  parler  de  M.  Georges 
Lecomte.  » 

Jeune  Premier,  de  M.  Ginisty.  M'"<*  France  y  est 
b\^n  étonnante  dans  un  rôle  de  servante. 

G,  R. 

LES  REVUES 
Nouvelle*  fe-.iilleî  :  Langues  et  Dialectes,  directeur 
Tito  Zananlelli  (6:).  rue  Stevin,   Bruxelles)  ;  Tabarin, 
journal  d'art.  —   Lire  dans  l'Album  Litièraire,  une 


maîtresse  page  de  Jean  Surya,  dans  le  Magasin  scien- 
tifique et  Littéraire  (de  Gand)  une  savante  critique  do 
Christophe  Colomb  (Léon  Bloy),  par  .-VJcide  Gucrin. 

Le  prochain  numéro  de  La  Plume  sera  consacré  à 
l'éthique  de  Maurice  Barres  ;  le  jeune  Maître  ex- 
pliquera dans  ce  numéro  ce  qu'il  entend  par  l'action 
dans  la  vie  des  hommes  de  lettres  et  son  article  no 
peut  manquer  d'intéresser  tous  les  artistes  et  tous  les 
philosophes. 

Ajoutons  que  les  plus  grands  noms  de  la  jeune  litté- 
rature et  celui  du  seul  critique  reconnu  par  nous  figu- 
reront dan&  ce  numéro. 


Nos  Soirées  Littéraires 

/-T  et      samedi  de  chaque  mais,  café  du  Soleil  d'Or, 
I.  place  St  Mickel. 

La  salle  devient  trop  petite  pour  contenir  tous  les 
artistes  qui  suivent  nos  réunions.  Nous  ne  pouvons 
mentionner  que  le  nom  des  amis  reconnus  dans  la 
foule. 

Assistaient  à  la  réunion  du  31  février,  Mesdames  : 
Diana  M«>reIlo,  Aline  Bardinon,  Fanny  Billet,  Amélie 
Bonnin,  Aline  C...,  Rosa  Lynd,  etc.  MM.  Victor 
Tissot,  rédacteur  en  chef  de  l'Echo  de  la  Semaine, 
William  Vfjgt,  rcd.  au  Géiieiwis  (et  fils  du  célèbre 
Karl  Vogt),  Jean  Moréas,  Hilaire  Deschamps,  père  de 
notre  directeur,  Jean  Bonnin,  de  l'Ecole  supérieure  de 
Guerre,  Sidcnier,  Alfred  Poussin,  Subersac,  Georges 
Brandimbourg,  Georges  Rocher,  Fernand  Clerget, 
René  Le  Clerc,  Julien  Leclerq,  Louis  Bannières,  de 
Ménorval,  Driien.  A.  F.  Cazals,  Ph.  Marchctti,  G.  Le 
Breuf.  A.  Guyottc.  Armand  d'Huppuy,  Cattelin,  Eu- 
gi-nc  Lcmercicr.  Camille  Mauclair,  Abcl  Pelletier,  M. 
(jruny,  R.  d«  Gamard,  A.  Dréville,  Maurice  Dumont, 
Salle.  Raymond  Lotthé,  Henri  Cholin  (Hyren  Nilhoc), 
Edouard  Dubus.  Adolphe  Gensse,  Jules  Duchcnne, 
Constant  Lcvcsque,  Paul  Fort,  directeur  du  Théâtre 
d  Art.  Dauphin-Meunier,  Maurice  du  l'Iessys,  Alexan- 
dre Buuiiqiic,  Gaston  Peiffer,  Alcidc  Guérin,  Léon 
Lefebvre,  Ed.  Degeorge,  Eugène  Longuet,  Gontran 
Maliorre,  PîmjI  Morizc,  A.  Bemare,  Alfred  Gauche 
(très  fêté  pour  fi<^»n  récent  livre).  Georges  Didier,  Léon 
de  la  Morinerie,  Henri  Gauche,  Maurice  Thiery,  Jean 
Surya,  Georges  Bcaiijon.  Gabriel  de  la  Salle,  Duchè- 
ne,  Jules  Canton,  Monnier.  Pierre  Trimouillat,  Marcel 
Baifliot,  Wî'ly  (notre  brillant  collaborateur).  André 
Veidaux,  Albert  Saint-Pol.  Léon  M?illard.  Yann  Ni- 
bor,  Eugène  Elleau,  Saulgrain.  Gaston  Mcry,  Jules 
Laloue,  Y.  Rambosson,  Lefin  Dcquilicbccq,  Paul  Ga- 
billard,  Ernest  Dnfour.  —  Se  sont  excusés  a.i  dernier 
moment  pour  motifs  imprévus:  Aristide  Bnuint.  Geor- 
ges M  'ntorgueil,  du  Paris  et  de  l'Eclair,  Emile  Blé- 
mont,  Jean  Jullien  et  Georges  Rous^el. 

Pièces  dites  ou  chantées  : 

René  Le  Clerc  ;  Les  trois  sonnets  ayant  obtenu  les 
premiers  prix  au  Concours  de  La  Plume  (Marcel  Noyer, 
Bénoni  Glador,  Jules  Laloue). —  Sallé  :  La  Légende 
du  Potache,  (accompagnateur  Castelin).  —  Adolphe 
Gensse  :  Aux  arts  libéraux  (Aristide  Bruant).  —  An- 
iiré  Veidaux  :  Veulerie.  —  Marcel  Bailliot  :  Titine  et 
son  chien.  —  Y.  Rambosson  :  Sonnet.  —  Constant 
LéVi^que;  Le  Secret  d'une  Vaincue  (Ernest  d'Hervilly). 

—  Y«nn  Nibnr  ;  Ballade  du  Cap  Horu  ;  Chanson  des 
Mate.ots  chauffeurs.  —  Georges  Bcaujon  :   Lied.  — 

Iean  Surya  :  Sonnet.  —  .Maurice  Dumont  :  ftéve  Bar- 
are.  —  Marcel  Bailliot  :  L'. Abricot  ;  Chanson  de  Van 
Zand.  —  Fernand  Clerget  :  Résignation.  —  Ernest 
Dufour  :  La  Religieuse  ;  la  vieille^  Eglise.  —  Gabriel 
d;  la  Salle:  Ce  n  est  pas  une  réclame. —  Vann  Nibor: 
La  Peut  du  Pére  Thomas  (redemandé  avec  insistance). 

—  Aubcrt  :  Fragment  (Alain  Charlier).  —  Paul  Ga- 
billnrd  :  fw  Saule.  —  Sallé  :  A  la  Sormaudie.  — 
Cazals  :  Les  Ephébes.  —  Driien  :  Restitution  à  'un  in- 
venteur inconnu.  —  Yann  Nibor  :  Terre- Xeuvas,  — 
Camille  Mauclair  :  Spleen.  —  Eugène  Lemcrcier  : 
Sarcev  Jésus-Christ;  Tu  seras  cocu.  —  Pierre  Tri- 
mr>tiillat:  A  mon  septième  ;  Le  Bègue.  —  Marcel  Bail- 
Ilot  :  Lamentations  d'un  Saltimbanque,  —  G.  de  la 
Salle  :  La  Guillotin»;  ,    .  . 
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HYMNE 

A 

/ 

Ephî'bc  aux  petits  os,  au  peu  de  L'hait,  hi  '•- 
lange  de  force  qui  viendra  et  de  grâce  qui  fuit. 
0  moment  ind  ris  Ju  i  orf>s  comme  de  t'àm.', 
nuance  délicate,  i nie ri  aile  imperçu  de  musi- 
quje^plastiyief  sexe  suprême^  mode  troisième  ! 

Vierge  art  hra^  mince,  an  peu  de  J^orire, 
iilimon  de  Jot  cc  qui  se  joue  cachée  dedans  la 
grâce,  heure  vague  du  corps  et  point  confus 
de  l'ânir  .  Ji  sitantc  couleur,  accord  enhar- 
monique, héros  et  nymphe,  apogée  de  la  forme, 
la  seule  concepiible  au  monde  des  esprits. 

Los  là  toi! 

Il 

Jeune  homme  aux  innçs  cher  '.y  r  cf  presque 
désirable,  que  le  dcsir  n'a  pas  encore  touclu', 
imierie  inconscient  des  occasions  prochaines, 
Peut-être  de  fertc,  Peut-être  de  souillure, 
escalier  écoutant  les  voix  de  l'insomnie,  mau- 
vais garçon  ou  clerc  et  fu'ur  chevalier  de 
Moite  ou  des  nteschines  !  Los  ii  toi  ! 

Jeune  fille  au.r  courts  clicveux  et  presque 
jouvenceau,  dont  le  cœur  n  'est  pas  orienté, 
hoHton  encor  fermé  des  floraisons  charnelles, 
Peut-être  de  péché,  Peu!-è;re,le  ver  lu.  hj:he- 
iette  épelant  la  vie  dans  la  clianson  du  vent, 
truande  ou  demoiselle  et  bieniH  consacrée  à 
Marie  ou  Vénus.  Lon  l  à  toi  ! 

/// 

Puceau,  prestige  incomparable,  seule  grâce 
plcnière,  délicieux  inédit,  poëme  réticant  ; 
vjrlcv  lin  du  C'vur.  pis  un  n?m  ne  s'inscrit  ; 
sur  le  vélin  du  corps,  pas  une  trace  rose  ; 
chair  qui  n'a  pas  faibli,  esprit  en  or  (flânant, 
alahestcr  d'où  rien  ne  s'évapore.  Los  à  toi  ! 

Pucelle,  diatnant  impérial  parmi  toutes  les 
gemmes  de  la  féminité,  ornement  qtti  défie  en 
sa  comparaison  les  célestes  couronnes,  tes 
membres  précieux  ignorent  toute  étreinte  et 


I^?  S.ir  Jc^;'!»!!!!!  IVIîul.m  tli'l.irlic    |H'iir    /.-i  Ptuixr  ,  i- 
va  tet  mis  «q  ve:ilo  ch«/  Ucnlu. 


tcsncrjs  n'ont  subi,  cordes  sentimentales,  au- 
cun doigt  dissonnant.viole  où  l'harmonie  dort 
entière,  clavecin  de  silence.  Los  à  toil 

IV 

I/omme  ipii  charmes  et  demain  œwrrcnis. 
Seig/ried  qui  s'ignore.  Chérubin  st^'eillant 
et  page  d'aujourd'hui,  écuycr  de  demain, 
basehelier  étonné  et  m  usant  au  bord  de  l 'ado- 
lescence ;  premier  duvet  aux  lèvres  et  pre- 
mier trouble  au  cœur  ;  joli  balbutieur  qui 
découvre  un  cou  nu  hlanc  comme  un  bras  de 
femt/ie  '  /.os  ii  foi  ! 

Femm:  qui  penses  et  demain  aimeras;  c'est 
Desdémone  oui  s'ignore  et  Juliette  avant  le 
bal  ;  effort  de  réfection  aboutissant  au  rêve  ; 
Pandore  et  curieuse  qui  d''mand  ^  à  la  lune 
d'éclairer  le  déstr  tapi  a  l 'oui  '>rc  de  ion  cœur, 
Bradamante  ingénue  qui  s'en  lort  parmi  ses 
tresses  longues  et  se  m  Endymion  au  corps 
vermeil  et  fier  l  Los  a  toi  ! 

V 

Sexe  très  pur  et  qui  meurt  aux  caresses  ; 

Sexe  très  saint  et  seul  au  ciel  monté  ; 

Sexe  très  beau  et  qui  nie  la  parèdre  ; 

Sexe  très  nohle  et  qui  défie  la  chair  ; 

Sexe  irréel  que  quelques  unn  trtsversent, 
comme  autrefois  Adamah  en  Eden  ; 

Sexe  impossible  à  l'extase  terrestre  /  Los  à 
toi  qui  n'existe  pas  ! 

Sexe  très  doux  et  dont  la  vue  console  l'es- 
seulé ; 

Sexe  très  calme  et  qui  endort  les  nerfs  en 

t/urfe  ; 

Sexe  très  tendre  et  qui  émane  du  plaisir 
pur  ; 

Sexe  très  caressant  et  qui  nous  baise  à 

l  à  me  : 

Sexe  très  enivrant  et  qui  nous  mène  en 

haut  : 

Sexe  très  charitable  qui  nous  donnes  nos 

rêves  ; 

Sexe  de  Jeanne  d'Are  et  sexe  du  miracle  ! 
Los  à  toi  l 

VI 

Tu  t'appelais  ja  lis  Adonis  ou  Tammuz. 
Avant  Mozv!  !Ù  fus  Alcihiade  :  chrysalide 
id  aie  d'ail  jaillireiit  les  anges  et  H'ou  les 
hommes  tomheut  au  viril  inférieur,  aux  mà- 
lelés  des  larves.  O  forme  si  parfaite  que  Dieu 
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l*a  eotisacrc  comme  le  vêtement  de  Vitermlle 

fête  .'  Los  à  ioi  ! 

Tu  l  appelais  pour  Plalon,  Diolime  :  Sap/io, 
Hy pat  h  ta,  al  il  tes  se  de  Gandcrshein,  Hrotsvi- 
thate  d  signaient  Pol  vom'uu  ,  dont  la  salaire 
est  formée  par  le  prisme  complet  des  nuances 
mortelles,  éclairées  de  pérennité. 

O  i^ràcc  si  screincque  Dante  a  pu,  par 
trois  élans,  monter  aux  aucs.  O  dame  de 
beauté,  de  sagesic  ci  de  gloire,  touricre 

Whallala  chrétien*  o  Béatrice!  Lk  à  toi! 

Walkyreau, 

VII 

Eros  intangible^  Eros  uranien.  Pour  les 
hommes  grossiers  des  époques  morales  tu  n'es 

plus  qu  'un péché  infâme  ;  on  C appelle  Sodome, 
céleste  contempteur  de  toute  volupté.  Ces/ 
le  besoin  des  siècles  hypocrites  d'accuser  la 
Beauté  cette  lumière  vive,  de  la  ténèbre  aux 
cœurs  vils  conienur.  Gi'd:  ton  masque  morts- 
trueux  que  te  d-.fend  du  profane  !  Los  à  toi  ! 

Anteros,ô  guérisseur  des  banales  tendres- 
ses, alchimiste  puissant  du  désir  imparfait, 
Athanor  du  grand  œuvre  dans  le  monde  des 
Âmes  :  c'est  ton  destin  qui  veut  les  erreurs 
passagères,  les  Jécondes  erreurs  d'oii  dégan- 
gué  tu  montes  nu  devenir  snhlitne  parmi 
V étonne  ment  curieux  des  agnostes  !  Los  à  toi. 

Vf  If 

Anges  de  Signorelii,  S.  Jean  de  Léonard, 
punisseur  de  VEden  et  coupable  d'I-'.rcck, 
messager  du  mystère  et  moyen  du  miracle, 
céleste  ambassadeur .  tu  es  le  point  suprême 
oh  notre  œil  de  matière  ùeut  concevoir  l'es- 
prit :  tu  es  le  dernier  échelon  oit  la  Norme 
céleste  peut  se  /aaai/rs'rr  la  f  rtirc.  Los  îi  ioi. 

Vrais  anges  du  vrai  ciel,  bridants  Sèraphs 
et  Kéruhs  abtttractettrs,  tenants  des  trônes  de 
la  Norme,  — Seigneurie  etessence  Diforme  ! 
—  Prince  du  Septénaire,  qui  tour  à  tour 
commandes  et  obéis.  0  sexe  initial,  sexe  défi- 
nitif, absolu  de  Vamour^  absolu  de  la  forme, 
sexe  oui  nie  le  sexe^  sexe  d'éternité  !  Los  à 
toi,  Androgyne, 

Josèphin  PÈLADAN. 

Nou<5  ptililir.n»  oxi'i  ptiiinni'lliMiu'nt.  à  titre  de  curirtsit*. 
larUflc  suivant  <!<•  ritiin»  roiifriri-  l.coii  Hl-iy.  i|<i<iir^iril 
Il  Mil  i>,is  i-w  tMTlt  |miir  / 'i  /'/fo/ic  rt  qu'une  rruilli- 
l>ins,  l<i  Jiturnnl  Uci  J nlnitnxii.r,  <io  Hri\c|lc'«.  Inil  nu- 
diU'icusoiiK'nl  livn-  en  |».itiiw  à  ki-s  alninnc^».  Miiis  ro 
c-nnanl  l>il;;o  est  Ki  |irijK.ii«k-iiK3nl  tgnnnt  en  France  <juc 
«  ••lU!  (in?<>  rurieuM  fieutAire  eoa>»M6rte  cooime  ataaoiu- 
jiicnl  luoJilo. 


PARABOLE  DES  M_AUVAIS  SEMEURS 

liàcidéiiirnt,  il  n'y  a  plus  moyen  de  s'amuser. 
L'austérité  de  nos  mœurs  est  devenue  telle  que 


c'est  à  peine  si  l'indignation  publique  a  le  temps 
de  respirer. 

On  n'était  pas  débarrassé  de  MHe  Bompart  et 

de  son  monsieur  qu^,  cit'-j.'i.  raimable  Finiroux  et 
SCS  aventures  amoureuses  pussiunnaicnt  le 
monde. 

\'c<jln  plusieurs  jours  que,  d'un  bout  de  la 
France  à  l  autre,  on  ne  s'arrête  pas  de  ju^er  et 
de  contrejugcr  ce  maire  folâtre  à  qui  notre  ga- 
lanterie proverbiale  ne  pardonne  pas  d'avoir  là* 
ché  sa  maîtresse. 

Aujourd'hui  m«>mc  que  \c  verdict  est  rendu, 
cela  continue  et  les  cafés  retentiront  sans  doute, 
qiu  Ique  temps  encore,  des  mugissements  déci< 
soires  de  nntr."  vertu. 

Tout  à  I  heure,  à  cûté  de  moi,  j  entendais  vo- 
ciférer un  gros  homme  que  les  débordements  de 
M.  Fouroux  ne  devaient  certes  pas  révolter  beau- 
coup, cl  qui,  néanmoins  demandait  sa  tctc  avec 
do'~  clameurs  sauvages,  en  dénonçant  à  tous  1rs 
sniitllcs  des  cicux  1  iniquité  scandaleuse  de  sa 
trop  bcti-gne  condamnation. 

Pourquoi  faut-il  que  d'at:ssi  gi'nLrou\  élans 
soient  inexplicables  ?  lit  comment  n  a-t-on  pas 
encore  signalé  l'universelle  anomalie  d'un  blâme 
aussi  déchaîné  !' 

Car,  enfin,  la  situation  relativement  intéres- 
sante de  Mme  de  Jonquiércs  et  le  municipal 
goujatisme  du  Fouroux  ne  paraissent  pas  suf- 
fisants pour  fomenter  une  pareille  effervescence. 

Ce  n'est  pas  sans  une  lueur  de  bon  sens  que  le 

f)éniblc  dclenseur  de  ce  dernier  personnage  a 
ait  remarquer  l'absurdité  de  mêler  des  questions  • 
de  dignité  d'huinnu-  h  des  questions  de  crimina- 
lité.     (  rache/.-lui  au  visage,  s'csl-il  ucrié,  mais 
ne  le  c^lnd.ln1ne^  pas  !  1> 

La  vindicte  bourgeoise  exigeait,  au  contraire, 
qu'on  le  condamnât  et  le  (iralant  maire  n'aurait 
pas  sauvé  sa  tète  si  la  procédure  criminelle  avait 
pu  être  remplacée  par  un  plébiscite... 

Remarques,  s'il  vous  plaft,  que  le  fond  même 
dr  1.1  ratisc.  !'av(*rlcmcnt,  l'infanticitlc  est  com- 
pletcinent  négligé.  On  s'en  souvient  tout  au  plus 
et  si  la  chose  est  rappelée,  c'est  uniquement  pour 
qu'il  soit  bien  entendu  qu'on  a  suivi  toute  l'aliairc 
jusqu'en  SCS  détails  les  plus  futiles,  comme  il 
conv'cnt  a  d'c'M]iiil.»!)los  i  t  di^^ci  rn.mts  justiciiTs. 

On  s'attendrit  le  plus  facilement  du  monde  sur 
la  pauvre  femme  que  personne  n'accuse  d'avoir 
été  une  affreuse  mérc  et  l'opininn  ne  vil  pendc 
que  le  seul  amant,  dont  les  procèdes  fangeux  dé- 
considèrent la  chevalerie  traditionnelle  de  nos 
ruffians. 

Il  serait  oiseux  et  probablement  excessif  de 
refaire,  r  n  s'.iccumpagnant  de  l.inienlations  bi- 
bliqu  s,  le  méritoire  pla  doycr  de  M<'  Masson. 
Le  ci-devant  édile  de  Toulon,  d'ailleurs,  ne 
m'cnflammr  pa»;.  Mais  il  me  semble  que  le  rA|e 
de  bouc  émis.saire  pour  les  surabondantes  iniqui- 
tés du  b<>urgcois  moderne  est  une  punition  bien 
insolitement  décernée  à  un  bambocneur  très  ru- 
dîmentaire  en  somme,  qui  a  eu  la  maladresse  de 
Se  laisser  prendre. 

L*nc  centenaire  pratique  des  hommes  n'est  pas 
nécessaire  pour  savoir  que  le  xéro  qui  a  nom 
Fouroux  marque  rigoureusement  l'étiage  de  la 
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moralité  contemporaine.  Sans  trembler  pour  l'a- 
venir de  son  âme,  le  pn  ini.  r  pèlerin  vonu  peut 
affirmer  avec  une  énergie  de  tous  les  diables, 
que  les  neuf  dixièmes,  au  moins»  de  nos  citoyens 
aUier5  sont  exactement  au  niveau  d'âme  de  ce 
réprouvé. 

On  ne  remarque  pas,  en  effet,  que  l'adultère 
soit  un  événement  des  plus  rares  et  on  ne  remar- 
que pas  davantage  que  la  fureur  des  époux  dé- 
çus produise  des  conH.iijr. rions  homériques.  On 
s'accommode  même  très  bien, parfois,  des  chassés- 
croîsës  de  la  fanta'sie.  Quant  aux  conséquences 
physiologiques  et  sociales  qui  peuvent  ré5*iUrr 
de  ce  rigodon  général,  les  enfants  eux-mêmes 
n'ignorent  plus  les  prophylactiques  expédients 
préconisés  pour  s'en  garantir. 

Quand  les  plus  suaves  précautions  ne  suffisent 
pas  il  r-^ste  toujours,  après  tout,  le  médicament 
suprême,  judicieusement  administré  par  d'ambi- 
dextres saçesofemmes  ou  des  Esculapes  subtils 
qui  n'iront  jamais  au  bagne. 

F.cs  pénitentiaires  sont  colonisés  surtout  par 
des  poètes  et  des  maladroits.  Si  la  croûte  bour- 
geoise était  soulevée,  on  aurait  peut-être  enfin 
l'audace  de  ce  paradoxe  et  l'on  se  dirait,  en  jc- 
tant.iut  'ur  iji;  soi,  de  paniques,  de  longs  regards, 
que  personne  n'est  <à  sa  vraie,  place  et  que  tous 
Ux  moris  ne  sont  pas  dans  les  cimetières  ! 

»  * 

Cela  devrait  crever  les  yeux,  pourtant,  cette 
indifférence  extraordinaire  «  «r^a  corpus  dclicti  <>, 
dans  une  cause  criminelle  aussi  passionnante.  On 
devrait  au  moins  demander  ce  que  cela  signifie*. 

Car,  il  n'y  a  pas  ii  dire,  le  coupabi  a  r*..  c  'W- 
damné  par  l'opinion  et  les  juges  mêmes,  non  pas 
comme  mstigateur  ou  complice  d'un  infanticide, 
ma^^  comme  goujat,  simplement,  comme  amant 
félon  et  discourtois,  péché  d'omission  dont  nul 
texte  pénal  ne  s'était  encore  avisé.  La  chose  es' 
si  certains  que  tout  l'effort  des  contradictoires 
ptaidoirîes  a  été  pouss*  de  ce  côté-là. 

l"f  Ii;  plu-  tîr<il<-,  c'est  qu'il  est  tout  à  f.iit 
inutile  de  présumer,  en  cette  affaire,  l'influence 
des  femmes  qu'on  pourrait  soupçonner  d'avoir 
s-.n'imrntalemcnt  égaré  la  justice.  I.a  turbulente 
scnsibiltié  des  hommes  a  trcs  amplement  sufti  et 
l  inquiétudc  inavouée  de  CC  Sexe  fort  doit,  tout 
de  même,  donner  à  penser. 

Il  est  certain  que  le  procès  Kouroux  a  remué 
des  vases  profondes  qui  risquair^nt  d'altérer  l'a- 
zur d'une  multitude  prodigieuse  d'hypocrisies  in- 
conscientes. Soudainement,  on  s'est  senti  très 
canaille,  très  malpropre,  très  infanticide  ! 

I.^^s  Tnucur.sde  maniile  les  plus  id  ots,  les  plus 
cnci  ;  ,  ont  obscurément  compris  que  le  maire 
de  Toulon  les  représentait  aux  assises,  comme 
en  un  miroir  concave,  et  repouvante  les  a  rendus 
implacables. 

C'est  pour  cette  raison  sans  doute  que,  d'un 
tacite  et  universel  accord,  on  a  écarté  le  point 
essentiel  dont  l'indiscrète  an.ilvs^  aurait  pu  dé- 
sengourUir  d'anciens  crotales,  ou  di  vieux  vam- 
pires dans  des  cœurs  absous  par  Timpunité. 

« 

Les  manoeuvres  abortives  sont  Implicitement 


ou  explicitement  assimilées  partout  à  i'ini'anticidc 
et  punies  comme:  telles  par  les  lois  écrites.  L'é- 
masculante  psychologie  dont  on  nous  déprave 
n'a  que  faire  ici.  Soyea  chastes  ou  soyt^s  pères. 
C'est  l'absolu  tle  la  raison  et  c'est  l'absolu  de  la 
justice.  Il  n'y  a  pas  d'autre  issue  que  le  crime  et 
la  redoutable  question  est  précisément  de  savoir 
où  la  transgression  conimme^  et  v-'w  ,  finit, 

L'l''glise  Romaine  qui  a  recueilli  lu  miel  de 
toutes  les  sagesses  est,  à  cet  égard,  tout  a  fait 
inexpugnable  dans  sa  ruche  d'or.  La  «  coulpe  », 
h  ses  mfaillibles  Yeux,  commence  et  finit  juste 
au  même  instant  que  l'intentionnelle  pensée  du 
crime,  car  le  Fait  brutal  dont  le  gros  esprit  des 
juges  terrestres  est  forcé  de  se  contenter,  n'est 
jamais  pour  Elle  que  l'extérieure  péripétie  du 
dr.ime  invisible. 

Il  est  vrai  que  celte  Raison  surnaturelle  oui 
dompta  les  peuples  est,  aujourd'hui,  piissable> 
tnent  inécoutée,  mais  elle  a  laissé,  fort  1inureii3e« 
ment,  de  tt.ls  préjuges  que  le  bélitrr  in.  i  ii"  int 
est  forcé  de  se  promulguer  lui-même  librc-pen-' 
seur  pour  ne  pas  gémir  trop  amèrement  sur  sa 
pp'prr  email lerie. 

(Jii  i.iit  ce  qu'on  peut,  hélas  !  mais  la  vérité 
persiste,  rédtvive  comme  \m  palimpseste  dans  le 
souterrain  des  cœurs,  et  cette  force  cachée  sus- 
cite parfois  des  champignons  vénéneux  qu'on  est 
convenu  d'appL'lcr  remords,  dont  les  délices^ 
même  du  billard  sont  empoisonnées. 

Je  concède  cependant  assez  volontiers  qu'il 
prir.  se  trouver  encure  quclqnr";  boîirgeois  très 
âgés  qui  n'ont  pas  chez  eux  de  cadavres  et  dont 
les  armoiresnc  récèlent  point  de  bocaux  ^uspcctS. 
Mais  si  la  Grand'Atére  Eglise  dont  le  seul  nom 
les  ^affole  ne  s*cst  pas  trompée  et  s'il  y  a  vraiment 
autre   chirsc   que   l'èpiiodique  gesticula'.!  'ii  du 

f>échc  pour  sabouicr  la  con.«cicncc,  —  on  est  bien 
orcé  ae  se  demander,  certains  jours,  quelle  dif- 
f  r.^n  •  q  i  -lie  disparate  essentielle,  quels  abîmes 
de  deiu.irc.ition  peuvent  exister  entre  les  pra- 
tiques d'avortement  que  d'infamantes  pénalités 
ont  prévues  et  la  plus  ordinaire  de  ces  conjugales 
supcrciieries  c]uc  les  Théologiens  ont  cataloguées 
froidement  sous  la  rubrique  des  Prévarications 
homicides  t 

IShonnète  langue  française  ne  permet  pas 
d'aller  plus  avant  dans  un  sujet  aussi  délicat,  yi- 

gnore  même  si  j'.ii  pu  dire  quelque  rh  '>^c.  Mai-^, 
assurément,  j'ai  voulu  dénoncer  la  présence  d  un 
peu  de  mystère  sova  Ic  bavardage  imbécile  de  ces 
derniers  jours. 

.Mystère,  il  est  vrai,  de  lr\chetê  sociale,  d'hy- 
pucrisie  collective  et  d'igr.Mr.iinli  ]  t'  ^^onde  ! 
N'est-ce  rien,  toutefois,  de  surprendre  et  de  rete- 
nir un  instant  la  preuve  de  l'assiduité  d'un  Dieu 
de  jus'.ic  résidant  quand  m  'Mn..'  au  plus  bas  dcî^ 
gouJIres  htimains  qui  l'ont  expulsé  et  récupérant, 
par  l'olir  mI  s  s  interrogations  silencieuses, 
—  l'aveu  tel  quel  du  pressentiment  des  cieux  ï 

LÉON  BLOY 
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Le  poète  René  PONSARD 

Si,  comme  la  définit  lord  Bjrron,  la  Poisic  c>$t  le 
Cttur,  celui  dont  ie  vais  vous  entretenir  aujourd'hui  est 
un  grand  poète.  Il  cliant?  p  iir  dire  qiiciquj  chose  et 
il  l'exprime  dans  une  î;.)igi:e  souple  et  colorée,  touj'  u:s 
musicale.  «  Vous  avez,  lui  écrit  Coppèe  en  t«  c  des 
Eekta  dm  B»rd,  pfis  son  secret  h  l'oiseau  miuin  :  le 
grand  coup  d'aitr.  <  ("f<f  le  n'.rit»'!ot  âr  deux  Ur..- 
pèles  —  dit  quelque  part  V'irti  r  Hugo  :  —  de  lu  leni- 
pètc  de  l'Océan  et  de  la  lempi-tc  de  la  vie  ;  de  là  sa 
poésie  amére,  vraie  et  forte.  On  ne  comprend  jamais 
mietix  riitimnnité  qu'au  milieu  de  la  mer  ;  l'homme  et 
le  il 'I  s<"  rcsscnib'ciu  ;  l'ccuriie  cl  j.i  Hont  identi- 

ques; l'astre  et  i  amour  jettent  la  ni£;nic  lumière  :  le 
po^te  a  soufFert,  rêvé  et  cluuttê  en  présence  de  Tinfini. 
Ce  grand  reflet  est  dans  son  livre  (i!  »  Et  l'auteur  de 
la  Légende  des  Siècles  et  celui  du  Reliquaire  ont  rai- 
eon;  René  Ponsard  est  le  vrai  poctc-  de  la  mer,  le  seul 
pout-Mre,  demandez  à  son  ami  et  le  nôtre  Jean  Riche- 
pin,  si  volu  avec  besoin  do  son  jugement  pour  vous 
ccnvaincra. 

Mais,  vouiez  V  us  iju:  nous  fassions  ensemble  con- 
naissance avec  1  h  ,:i:in  ■  :  Prenez  votre  bâton  de  mon- 
tagne et  vo»  souliers  ferres  ;  armez  vous  de  cournge  et 
tcnt>ns  l'escalade  de^  la  Butlc  Mnnlmarlre.  Tout  là- 
haut,  derrière  le  Sacrë-C'a  ur,  i8,  rue  du  Mont  Ccnis. 
nous  entrerons,  sans  frapper  'a  la  purtc,  dans  une  vraie 
eotirdc  ferme;  nous  ^virons,  ft  gauche,  quelques 

marche;  et  nous  serons  sur  le  seuil  tlu  modeslc  logis 
qu'illustre  le  poète.  Une  main  franche  s'ouvrira,  nous 
y  mettrons  la  nAlre  —  moi,  ^^  vous  le  pennette*,  j*em- 
brasserai  l'homme,  car  je  l'aime  comme  un  pire  —  et 
nous  causerons. 

Oi:l,  René  Ponsard  «  causera  »  comme  il  en  a  le 
secret,  tout  en  caressant  sa  barbe  d'apûtrc  et  en  ponc- 
tuant s'a  phrase  de  délicieux  points  d'or)(ues:  hein- 
ftn  f  qui  peu  à  pou  ver.4eront  dans  votre  âme  une 
émotisnnanle  gri^^crie  d'art. 

Vous  retiendrez  des  détails  biographiques;  l'entrée, 
à  13  ans,  de  Ponsard  à  l'Ecole  des  mousse*,  s:s  voya- 
ges ù  travers  les  deux  Mondes  et  les  aventures  qui  en 
résultèrent  ;  son  séjour  en  Algérie  —  à  ce  point  précis 
de  la  narration,  le  verbe  snnorc  du  narrateur  dcv!en<ira 
plus  caressant,  car  Ibetire  va  sonner  oà  le  poêle  app.i- 
raitia  drnii'  rû  l'h  nini'^  ;  —  ^on  retour  .i  I^aris  ;  la  lutte 
pour  lu  vie  ;  les  premiers  vers  public*  et  aussi  le»  pre- 
miers succès  littéraires. 

Des  noms  d'artistes,  camarades  de  Ponsard.  émail- 
leront  cette  fîn  du  récit  :  Charles  Bau<lelaire,  Coppèe, 
Ki>  liepin,  Mistral,  Paul  Arène,  Henri  Somm,  Wil- 
lette, Rousselot,  Gain.  etc..  etc.  Pour  terminer»  il  nous 
dira  que  lui.  homme  du  Midi,  <îl  est  né  dans  une  dili- 
gence, à  ciMi;  iiictrcs  de  Par's!)  n'aims  pns  rnpprier 
toutes  «  es  choses  ressemblant  par  trop  ii  des  toiitesde 
fée,-.  —  c;  il  mettra  la  conversation  sur  la  Poé  ie. 

Peu  d'hommci  connaissent  Ici  poètes  du  Roman- 
tisme aillant  que  René  Ponsard.  Sur  ce  point,  ses  sou- 
venirs et  sa  science  s'uniront  pour  nous  faire  revivre 
une  époque  qui  tend  de  p!ui  en  plus  à  devenir  près- 
qu5  fabuletise.  Naturellement,  des  notes  d'ctthétiquc 
pure  (la  sienne  sera  modesteinefit  mise  à  an  plan 


(I)  Les  Etkn  éu  Bord,  I  toi.  Poold.  —  Halusls  (MSI}.  J 
teMHuijer  (iMO).  Eraiié  aBjosiéliei, 


reculé)  ("Hibcront  cl;iirp';  et  nettes  des  lôvres  du  pocte  ; 
des  anecdotes  amusantes  couperont  habilement  par 
tranches  faciles  k  digérer  les  théories  pouvant  devenir 
cnni:ypti<;e8.  Puis,  une  anccdocte  p!ti<;  fine,  pîu';  spiri- 
tuelle que  toutes  les  autres  achèvera  d  -  vous  attacher 
au  merveilleux  conteur  dont  la  figure  intelligente  et  at 
pleine  de  bonhomie  1  s'éclairera  d'un  bon  gros  rire 
.liïectuetix.  Et,  dés  Ion,  jo  vous  défie  bien  de  n'être 
pas  p  ur  le  reste  de  votfcvie  l'ami  dccet  affiectueiut  et 
si  modeste  patriarche  1 


René  Ponsard  fat  mon  premier  éducateur  littéraire. 
J'ai,  malgré  eeln,  pour  lui  —  comme  d'ailleurs  pour 

Léon  Cladel  et  Léon  Bloy...  (parfaitement,  Léon 
Bloy  ')  —  la  plus  réelle,  la  plus  profonde,  la  plus 
reconnaissante  amitié.  Nous  nous  rv^uiussons,  deux  fois 
par  semaine,  dans  un  petit  café  faubi.uricn  i>u  l.i  con- 
versation I  bre  est  possible  et  où  1  on  peut. a  quatre  que 
nous  sommes,  oublier  une  heure  que  l'on  est  artiste» 
c'est  À-dite  une  machine  à  enr^istrerdes  sensatioosou 
à  commenter  des  mystères.  Un  de  ces  derniers  soirs, 
avec  1.1  brutale  f^l  pinirl.-nil  mcrvcillcKse  rnnitié  qui 
caractérise  1  imprécateur  Lcon  Bijy,  ce  dernier  deman* 
dait  à  René  Ponsard  : 

—  Est-ce  que  cet  imbécile  qui  a  fait  le  Umt  «sisw* 
reux  est  votre  père  ? 

L'autctir  des  Echos  du  Bord  sourit  et  fit  non  de  la 
tête.  Notez  qu'il  eût  pu  parfaitement  être  le  fils  de  cet 
«  imbécile  »,  même  son  parent;  mais  il  ne  pensait 
qu'à  !;i  ilii'lerie  (riinf>  quc^li'  11  :iinsi  pri^t-o  et  admirait 
intérieurement  la  terrible  franchise  de  celui  qui  se  dé- 
nomme lui-même:  un  Crocodile  affectueux. 

Si  je  r-^ssuscite  ce  souvenir,  c'est  pi  r  expliquer 
1  embarras  éprouvé  par  moi  pour  assigner  une  parenté 
littéraire  à  René  Ponsard.  Il  e-t  aufourd'hui  impossible 
—  et  c'est  tr.s  fâcheux  —  que  l'on  ne  puisse  dire  d'un 
écrivain  :  il  est  de  l'Ecole  du  Bon-Sens  et  tl  s'en  recom- 
ni.m  le.  Ce  vocable  fait  surgir  immédiatement  dans 
Icsprit  du  lecteur  deux  noms:  François  Ponsard,  un 
<  imbécile  »  peut-être  et  Sareef,  un  crétin  doublé  d'un, 
cuistre,  sûrement. 

Le  bon  sens  de  René  Ponsard  n  a  d  ailleurs  rien  à 
faire  avec  celui  dcs  deux  personnages  sus-nommés:  il 
réside  dons  l'expression  limpide  d'une  pensée  juste,  dans 
In  comctlon  parfaite  de  la  phrase  se  défendant  quelque- 
fois des  trop  grands  coups  d'ailes  de  la  muse  : 

Je  chante  en  malclul  car  ce  fus  mon  état, 

Et  chantant  bniyammeni  quand  le.s  voiles  sont  pleines 

Des  chansons  de  marin  cl  non  des  Cantiléncs, 

Je  laisse  la  romance  aux  baigneurs  d'Etretat. 

On  prétend  que  ma  mwe  est  ur.e  mareyeuse 
Exhalant  une  oileur  d'algues  et  de  goudron  ; 
Que  me>  vers  sont  taillés  sur  le  même  patron, 
Et  qu  intSigcnte  ou  non,  ma  rîme  est  ennuyeuse, 

C Cst  que,  tout  siiiipleuienl,  j'appelle  p  r  leurs  noms 
Des  ch»8C8  qu'on  ne  peui,  à  moins  de  p  riphrase. 
Désigner  autrement.  «  Vous  surmenez  Pégase  !  » 
M'object;  un  doux  rimeur  ;  eh  bien  !  soit  :  Surmenons  ! 


Et  ce  besoin  de  clarté,  de  juste^s-  se  résout  parfois 
eu  une  eau  forte  puissamment  onçue,  pleine  de  bfUia* 
lilc  mais  aussi  de  vie  ;  liiez  cctt:  Jnitiatùin  1 
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Quand  j'nt"  c-mnit  l'nmuir  cf  se?  clans  fougueux, 
Ce  n"eît  pas  aux  clartés  des  lasnpcs  d  argyrosc, 
Mais  dans  un  tas  de  foin  et  sous  un  ciel  mofose, 
Près  d  uQ  lac  entcMirè  de  végétaux  fonfuevs. 

La  fiUe  avait  vingt  ans,  l'épidenne  njfueax, 
I.'OBÎI  vif,  les  cbeveuz  roux  et  le  bout  des  seins  rose  ; 
Son  teint  clair  éloignant  tout  soup-'<n  l'.<>  chlofoiai 
Révélait  le  snng^  p:;r  de  la  ncc  dc-^  gueux. 

Elle  avait,  dans  ce  foio,  tait  un  large  trou  sombre 
Oîk  fon  corps  tout  eatisr,  comme  un  bateau  qui  sombre, 
S^engottffrait  liniM|ueinent  en  aes  ébats  jo/eus, . . 

Cest  !.V  (lan-i  ce  tr  )ii  n  /ir,  qu'cniîn      ni?  luis  irde, 
Wayant  pour  me  guid:r  auprès  de  la  gueusardc 
Qu'une  Acre  odeur  de  rut  et  rédair  de  ses  yeux. 

Souiarjr,  le  sonnetiste  célèbre,  fit-il  jamais  mieux? 
Unité  de  compasitbn,  vers  ptetm  et  sonores,  ricbesse 
nOljanlnifn»  toujoun,  de  la  rime. 

« 

j'ai  dit  q  n  René  Ponurd  tU.  le  p^ète  de  la  mer; 
c'est  elle  qui  lui  suggère  ses  plus  n«nbrie-jaej  et  ses 

meilleures  inspirations  : 

La  mer  !  toujours  la  mer  !  tranquille  ou  courroucée, 
Jy  trempe  malgré  moi  l'aile  de  raa  pensée... 

Le  vieux  matelot  Taimc,  cette  mer,  ainsi  qu'on  aime 
ane  maîtresse  fantasque  et  merveilleusement  belle; 
c'est  elle  4|u*îl  aperpit  aux  heures  noires  de  spleen  i 

Mer,  je  veux  le  revoir  pour  quî  ton  flot  retrempe 

UfM  courage  abattu  dans  ton  gouffre  profond  ; 

je  veux  que  (a  rafale , en  jouant  sur  mon  front. 

Te  déroule  &  mes  pieds  comme  un  serp:ïat  qui  rampe. 

Car  nous  nous  connaissons,  berceuse  aux  bras  glaces  ; 
C  eit  sur  tes  vaîtcs  reins  et  sur  ion  encolure, 
Sur  tes  flancs  indomptés  ei  dans  la  chevelure 
Que  mes  jours  les  plus  beaux,  hélas,  se  sont  passés  I 

Cependant,  lorsqu'il  fallut  quitd^r  p  nir  cciic  n>er  !c 
Village  fiaiu  lequel  d  >rmait  un  souvenir,  naquirent  de 
belles  stances  où  pleure  un  coeur  malheureux  : 

D'oà  vient  qu'à  ton  aspect,  A  closher,  je  frissonne 

Et  que  je  sens  trembler  mon  bâton  dans  ma  ma.n  ? 
Je  suis  fon  peu  croyant,  et  ne  connais  personne 
Dans  ce  pnjs,  qu'hélas  1  je  quitterai  demain. 


Nfais  aussitôt  une  pensée  joyeiise  refoule  la  iisnsée 
ixixe  ;  apparaît  la  femme  : 

Quand  j'èt.nis  mnlrlot,  j'.ivais  une  nialtfiesse 

Qui  n'avait  pas  quinze  ans  ; 
C'était  une  indolente  et  douce  mutfttieMe, 

D>>nt  les  scîns  rcluisnnts. 
Sur  sa  piitrinc  sombre  occupaient  tant  de  place 

Sans  faire  de  replis, 
Qu'ils  figuraient  à  ou  deux  boutons  de  culasse 

Soigneusîmcnt  p  lis. 

Elle  tient  fea  de  place  dans  l'esprit  du  po&te,  la 


femme.  L'irsqu'il  en  parlo  c'c^t  très  attendri  par  un2 
mïTC.  une  sœur,  une  fille  —  <m  très  émoustillé  par  la 
volonté  des  sens.  II  y  a  m  •me  dans  l'oeuvre  de  René 
Ponsard  un  bijou  d'art  qui  s'app:;llc  I^s  Joye-.tseii's  du 
R,  P.  Là  Cay«mt  et  qui  ontient  des  morceaux  d  une 
verve  réelle  : 

J'ai  r"-vé  bi.»n  des  nuits,  sur  le  sein  de  drAleSses 
Qui  valaient  mil!e  f'>is.  par  l'csptft  et  \c  cœur, 
Les  femmes  *.  comme  il  faut  »  qui  persifllcni  en  chœur 
Ca  somfs  é9  charit}  éet  Aumêaines  /aiUestes  l 
•  ••••••••«••«..♦« 

Plus  tard,  quand  j'ai  connu  la  bourgeoise  éioup^e, 
Qui  semble  avoir  aux  reins  un  ressort  de  poupée 
Et  ne  livre  jamais  le  plaisir  qu*à  faux  p^idsi, 

J'ai  dit  —  Et  -i  -r  tn:ns  que  la  Vierge  m'emp-<rtc! 
Telle  femme  n'c&t  bonne  à  f. .  .iche  que  deux  tois  : 
La  première  en  son  lit,  la  seconde  à  la  porte  ! 

Et  même  de  jojiiuses  gnudiioles,  telles  que  le  Chat 
de  GrûuéUêret 

Sa  vie  appartient  k  1  histoire 
Car  graiMTmére  un  four  m'a  conté 

Qtip  s-jn  chat  fut  longtemps  f>té 
Par  un  membre  du  Directoire, 
«•«•  ■•«•«•• 

Et  quand  la  faim  le  harcelait. 
A  ce  qu'ajoute  une  Cdmmèrc. 
Ce  n'est  pas  du  mou  qu'il  failait 
Au  vieux  chat  de  giand'mére. 

H  lons-nons  d'ajouter  que  pour  si  spirituellement 
écrites  qu'elles  soient,  Renc  Ponsard  n'avoue  pas  ces 
choses  —  qu'il  renie  presque  des  œuvres  p  ipulaircs 
comme  cette  Borgne  vjlâe,  vrai  pième,  plutôt  que 
chnnson.  dite,  redite  et  rei»assce  dans  tous  les  concerts 
do  pr  ivinee.  Et  msi-mîme,  je  regrette  presque  devwif 
ru-  .;r  :iii[)r's  r:A:\  —  niais,  prjur  enlevt^r  l,i  mauvaise  im- 
pression que  j'aurai  pu  pr.Hluiro  dans  l'e.'iprit  de  mon 
vi»l  ami.  je  ns  résiste  pasaud&sir  que  j'ai  ds  citer  san 
sonnet  Baiser  maternel 

Il  d  jrt  le  nourriÂs:>n.  . .  il  dort  frais  et  Vermeil 
Lui  qui  se  lam;ntail  et  pleurait  tout  à  l'heure. 
Il  d->rt  !  Et  l'on  dirait  qu'un  L'g^r  sjngc  efdcurc 
Sa  bouche  qui  sourit,  close  par  le  sommeil. 

Ccprndanl  que,  là-bas,  la  mer:?  négocie 
D'ailultèrc;  amours  dans  un  repas  joyeux, 
Ici  le  garyonoct,  sous  ses  rideaux  soyeux, 
Semble  adresser  au  ciel  les  m^ts  qu'il  balbutie 

C^mmc  si  le  bon  Dieu  le  r'^.;;i'.!  lil  dormir. 
Enfin  l'épouse  reaire  et  penche  sans  blêmir. 
Sur  ce  chaste  berceau,  sa  figure  fardée 

Et  ne  s'aperçoit  pas,  la  mère  dC-gradée, 

Q  îr       bnisT^  iTTip;ir>  dont  rien  if'  Ir  iti  lcnd, 
Font  des  taches  au  frpnt  de  ce  petit  enfant. 


L'ocjvre  d?  René  Ponsar.l  se  cjmpi"r>  (!e  qu  itri? 
volum;*,  aujoiir.i'hu!  introuvables  en  isbrci  rie  :  Les 
Echos  du  Btrd,  po  sie;  (La  première  édition  a  paru  éd 
i8Si  chez  Poulet-Malassis,  avec  uiie  préface  d.:  Lau. 
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rent  Pichat  et  un  frontispice  à  l'cnu-forte  de  Charles 
Cain  ;  la  2^  cilition  contient  4  compositions  de  Wil- 
lette, Grasset,  Mabboux  et  Chalot  et  uoe  préface  de 
Coppëe)  ;  Lt$  Chansons  du  Bord  (1873)  :  Les  Cottp$  do 

Garcetie  (iSy^)  ft  enfin  les  yt>»Ti  .vi /,'v  du  Ri-vèreud 
Pire  J.  /.  J  L\i'orue  (avec  un  fiuiiit-spice  d'Henri 
Somm. 

Il  est  question  de  rééditer  c?s  livres  ;  les  amis  du 
poète  s'en  réjouiront,  cor  c'est  un  <lc  ceux  qui  savent 
se  faire  aimer  de  tous.  Si  Ponsard  eut  été  moins  mo- 
deste, son  nom  serait  partout  (été  comme  le  sont  les 
noms  de  BanvUle,  Coppée,  Ricbeptn  cl  Snlly-Prud'- 
hf>mme  :  il's'c'-'t  tenu  ;i  '.  '  iMi-t'iIu  bruit, "'■■>lii"Kint  pri  fi  - 
rabic  aux  vains  échos  de  la  gl  oire  la  solide  ainii;e  de 
quelques-uns.  Et  ce  n'est  pas  cela  qui  tlècidcra  les 
lettrés  qui  le  coanaîsscnt  &  le  placer  moins  haut  dans 
leur  cslimc  ! 

Lton  DESCHAMPS. 


A 

^POLLODOF^  ^'ï 

An  retlaonl^er  In  Tcrle  fomn 
A  non  Maître, 

 *        A  Jcnf  Hlféas. 

Ih  vmltnt  rthAtir  Us  muraiUes  de  TnU. 
Malherbs. 

Apullodore,  ton  front  juste  est  bienvenu  ! 

T'en  souviens-tu  ?  c'était  un  soir,  sous  les  lauriers. 
L'Ordre  était  mutuel  de  la  Terre  à  la  Nue  ; 

Le  vent  d'Aca<lemus  badinait  dans  les  feuillet 
Et  lorsque  tu  parus,  aimable,  sur  le  seuil, 
Cent  trompes  (souviens-toi)  tonnèrent  en  accueil 
A  cent  gueules  de  fer  comme  pour  l'Emperier  I 

Ah  !  souviens-toi  !  c'était  un  ^;oir,  snti^  laurîert. 
Tu  t'assis,  souriant,  sur  la  rhaiso  de  bronze  ; 
La  rose  disputait  tes  tempt''»  à  l  oeillet 
Et  comme  un  vœu  d'amour  était  grand  à  la  romie, 
Tu  parlas  de  la  Terre  aux  Cîcux  qui  souriaient. 
Ta  magnanime  main,  reine  des  cordes  vastes, 
Comme  un  cèdre  épandait  les  Muses  en  rameaux 
Et  ta  bouche  captive  à  la  bouche  dee  astres 
Fiançait  Nue  et  Sol  par  la  bague  du  Mot, 

La  Vie  cependant  à  l'oreille  passive 

Buvait  comme  la  plui',  ta  surhumaine  voix. 

Ah  !  «Miviens-toi,  Harpeur,  comme  écoulaient  les  bois  1 

S^nivieiis-t  i  (îe  Lip.-.ri?  a-tx  enclumes  arti\e~ 
Siiipf  lîdiiiit  p<.»tir  l  yuir  les  tonnerres  cr<'tois  ; 
Souviens-toi  d'EoUis  au  frivole  plumage 
Grave  d'une  aile  en  rèvc  au  beau  tronc  de  la  voix  j 
Souviens-lot  d*Artemis  au  pas  des  bœufs  sauvages 
Courbintr  il  un  frein  court  l'ëtonnc  pak'fpii  ; 
Souviens-loi  de  la  Lune  au  parapet  des  mondes 
Comme  une  sage  nonne  au  sermon  recueillie  ; 
Sr«i:viorr,  V  '\  il'nrîp  i-r'      de  fleurs  qui  rcilondé, 
DWniatiu'U'.c  si-L:iiii^f  .1  Ui  haute  baillie  ; 


Souviens-toi  de  l'Ardciuic  en  crinières  féconde 
Convoyante  à  ton  pied  ses  Centaures  vaincus  ; 
Souviens-toi,  front  tamé  de  palmes  saoi  secondes  t 
Souviens-toi  d'Herculus  te  rendant  son  écu  ! 

Euh!  souviens-toi  des  fronts  captifs  qui  i  écoulaient  ! 

Telle  fut,  6  Harpeur  !  la  gr&ce  de  tes  cordes 
Que  si  antiques  maux  n'en  fufcnt  apaisés  : 
Qi  (•  Charybdc  et  Scylla  rf«<=;f  rcnt  (ci:r  discoïde 
E;  que  de  Spartacus  la  chaiue  lut  biisee  ; 
Et  n'y  eut  enfançon  dans  sa  barcelonnettc 
Dont  la  pointante  dent  ti  et>  fut  Ju  l  up  issue; 
Et  n'y  eut  damoiseau  s:^mniaiit  sa  bachcletlc 
Qtii  n'en  fût  à  nerct  soudainement  reçu  ; 
Et  non  plus  beiacier  rompu  d'une  â[)re  étape 
Qui  n'en  fût  dune  croûti*  à  l'huis  j^r  uifié 
Et,  qui,  rassasié  du  débris  Je  la  nappe. 
N'en  versât  de  l'amour  le  pleur  à  ses  vieux  pieds  ; 
Et  non  plus  l'ctil  sanglant  de  l'hy.  ne  perverse 
Qui  n'en  fût  pnidr  nnantr  à  la  Hi.  jhe  jetée  : 
L'usurier  de  qui  1  àmc  est  ua  gouffre  empesté 
Déposa  repentant  le  soin  de  son  commerce  j 
Le  Grégeois  accola,  bénin,  son  frère  Per.%e 
Et  !e  tôt»  Harpagon  pensa  dî  charité; 
El  sur  tout  l'univers  il  sembla  quclqu'avena 
De  clarté,  de  bonté,  de  magnanimité  !... 
El  l'honneur  t'en  fut  joint,  Voix  propitiatoire! 
(Puisque  du  v'ci:x  Racn.it  tu  con^ommaii  l'histoîie} 
Au  médftjl  Adonc,  ù  l'arbalétrier 
Qui  aoumtse  Cypcinê  a  d'un  trait  doux-priè  I 

Ah  1  souviens-toi  !  c'était  un  soir  sous  les  laurîeii  I 

Vous,  Muses  !  témoignez  qu'une  vainc  superbe 

Ne  gonfla  point  ce  front  que  h  -  Cicux  écoutaient; 

Dites  qu'en  ce  regard  qui  consolait  les  herbes, 

La  vertu  du  Chanteur  sereine  s'attestait: 

Difcs-  que  le  vieux  Luth  ondé  comme  d'eaux  lentes 

Ruissela  vaste  au  vent  miséricordieux 

Et  que  la  voix  fut  riche  aux  roses  des  guîrtandei 

Et  sauve  du  droit  pleur,  6  Maître,  de  tes  yeux  I 

Maurice  00  PLESSYS. 


Ifys(,-rt'(j Ut-  rf  fo'Ic  amante, 
l.a  mer  hurle  cl  se  lamente, 
/nnssouvie  à  jamais  ; 
'  FJ  fhnirfan'f.  ijtic'cl' à  niants  brOWS 
Ont  enfoncé  leurs  étraves 
Datu  ses  flancs  toujours  pâmis  t 

Mer  aux  étj-ej'nds  x  irih's... 
Tes  flancs  sont- il  s  i/onc  <!térihs, 
Puisqu' après  tant  de  baistrSt 
Prostituie  inféconde, 
Tu  tu-  lU'uJs  qit'r.  luar  et  Ottds 
Et  que  navires  brisés  J 

Pourquoi,  ihnis  i,i  Li>-gc  houclie 
Ce  long  cri  de  femme  en  couchs, 
Poui^uot  ce  spasme  gionif 
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Si  nul  des  amants  vC^phrt 
DtvnÙT  un  ^our  le  père 
De  qtieique  jeuiu  Océan  t 

Ah  /  Pauvre  vîeitte  maîtresse  / 

Quûttiî  sur  ton  sein  Von  se  prew. 
Tu  cruks  peut-être  un  montent, 
Tant  noire  baiser  te  leurre, 
Qu'en  toi  r  u  vibrer  sur  Vheure 
Un  nouvel  engendrement  I 

Tu  revis  l'époque  éteinte 

Dont  chaque  heure  en  ton  cœur  tinte, 

L'époque  oit,  pour  irs  amants^ 

De  tes  virginales  Ondes 

Tu  faisaujaUlir  des  mondes 

Et  de  nouveaux  firmaments  t 

Dans  tes  cris,  entre  tes  lames. 

Pour  sûr  toujours  tu  rJi'lameS 
Les  jiers  amants  qui,  jadis, 
Savaient,  rendre  créatrice 
Leur  commune  Béatrice, 
Leur  mer,  leur  seul  paradis. 

Lors,  toute  verte  de  fièvre, 
T»  vas,  Fêcume  à  la  lèvre. 

Vers  les  cunfinoits  fleuris  : 
Chaque  tlot,  chaque  rivage. 
Te  rappelle  ton  veuvage. 
Te  parle  de  tes  maris. 

Tous  fr  disent  par  leur  àge^ 

Que  }  iJi'cule  est  ta  rage 
Et  tfi  regrets  supcrjîus  ; 
Que  ton  beau  passJ  t'égare. 
Que  les  Cortea,  les  Pigarre, 
rte  te  reconnaîtraient  plus  t 

Pourtant,  elle  n'est  pas  morte. 
Cette  race  fière  et  forte 
Des  Colomb  et  des  Gama  : 
C'est  ta  pauvre  chair  de  vieille 
Qui,  dans  leur  sang,  ne  réveille 
Plu*  fardent  amour  du  mat. 

Sur  ton  corps  qui  se  lêaarde. 

Lorsque  l'un  d'eux  se  hasarde, 
Cest  qu'il  ne  peut  autrement 
Aller  pincer  les  chevilles 

Dj  qudiju' une  de  tes  fiHes, 
Lui  que  tu  irais  ton  amant/ 

Allons  !  ma  pauvre  hystérique  t 
Regarde  ta  fille  Afrique 
Nous  dénouer  son  corset  ; 
Vois  sa  lèvre  burpurine. 
Sa  jeûna  et  ferme  poitrina. 
Bondir  vers  notre  baiser. 

Voà  comme  son  corps  se  cambre 

Avec  de  beaux  reHets  d'ambre. 
Vois  ce  frisson  ondulant. 
Ces  coups  de  reins  de  st rivale, 
Entends  ces  cris  de  cavale, 
El  ce  Ivn^  souffle  brûlant  ! 


Ah  !  contre  Cette  Cvbèle 
Si  -.  iri;  inalenieut  Selle, 
Coonucnt  zoudrois-tu  lutter  f 
Sous  le  feu  qui  te  dévore 
Tu  peux  bien  ru^ir  encor»  ; 
Elle  a  sa  virginité  t 

Chois  donc  où  l'âge  t'entraîne. 
Mer  .'  Et  loi  qui  fus  la  reine 
Des  géants  les  plus  al  tiers. 
Compense,  en  cette  heure  sombre, 
La  qualité  par  le  nombre  : 
Fass  de  VmU  aux  canotiers. 

Paul  VÉROLA. 


g'hanson  peur 


la  trop 


iui  a    u eu  île 


La  belle  qui  voûtes  au  bma  eueillir  l<x  fraise, 
Save B-v JUS  pas  que  la  cueillette  est  déjà  faitâ  ? 
On  est  venu,  ce  fut  un  jj.ir  de  folle  fête. 

Les  mains  ivres,  ta  btuche  eu  fea^  les  yeux  de  braise  ; 

Attee,  la  belle,  en  d'auiies  beis  eueittir  la  fraise. 

On  sauta  tant  après  av.ir  cueilli  ta  fraise. 
Que  ta  terre  naguère  en  fleurs  est  nue  et  dure, 
Ia  oeir.  un  veut  d  orage  a  brûlé  la  verdure  t 
Lefouitlage  sur  v»us  bruit  couleur  de  braise  f 

Atlea,  la  bette,  en  d'autres  beis  eueiUtr  la  fraise. 

Telle  on  ne  revit  ^its  qui  fut  cueillir  la  fraise  ; 
Entende»  vous  donc  (as  comme  te  fourré  bouge  ? 
C'est  par  ici  que  le  Petit  Chaperon  Rouge 
A  rencoutré  te  méchant  loup  aux  yeux  de  braise  ; 

AUr;  ta  beUe,  eu  d'autres  beis  eueillir  la  fraise. 

Edouard  DUBV5. 


L.  TAILLADE. 

O  Nuit  calmante  et  doncc!  O  sœur  des  lis  neigeux 
Dunt  le  parfum  divin  s'épand  comme  une  haleine, 
Apaiiâ  ma  bloBura  et  veric  à  coup^  pleine 
L«  tilence  et  Toubli  dans  moo  cœur  orageux  ! 

Rendi'moî  pour  tin  instant  ma  pureté  première, 

ic  veux,  en  cet  <1  jut  ]r  mu  -  \r-  baiini, 

)ans  un^ongc  auroral  baigner  mon  front  puai. 
Pour  m'^nivrer  d'axur,  de  pais  et  de  lumitn  I 

Oh'  fuir!  tuir  dans  l'espace  et  plansr  en  plein  Ciel  ! 
Comaïc  un  cygns  glissant  sur  un  lac  d'innocence, 
Revivre  1a  candeur  du  mmdeà  sa  naieiaucc, 
Loins  de  cet  noirs  Caîns  couverte  du  sang  d'Abel  ! 

Monter,  monter  toujours  veri  les  sphères  riiiv,'n<tes 
Où  des  fanges  d'en  bas  on  ne  se  souvient  plus  ! 

Ciuiflcr  ini>n  esquif  .i  la  mfi  >aiis  rcilux, 

Et  vivre  cntin  parmi  les  Simples  cl  les  justes  J 
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I.nzarc  triomphant,  Tantale  pr-nionné, 
Rcjcl.^r  mes  haillons  terrestres  et  ti  e;  hèvfSS: 
Voila  l&pte  désir  qui  calcine  mes  lèvres 
Et  met  daot  ma  poitrine  ua  sanglot.de  domné  ! 

Tel  l'aecèle  écroulé  sous  la  pnlctir  des  ciergeSi 
Devant  la  blanche  hosiic  et  le  calice  d'or, 

1e  rêve  de  m'unîr  an  mystique  Trésor 
1%  de  mêler  mon  Ame  A  Tàme  des  lis  vtciges  1 

Camille  SOUBISE. 


SO^^ETS 


Ail  Maiirc  Ernest  Raynaud. 

C'est  d'Armitîc  !  un  Edcn  de  lys  el  illtyacinlhcs 

El  de  roses  !  dont  rien  n'égale  les  splendeurs  ! 

Un  parfum  clair  plu-;  d'  iix  qi;  .-  !  'H--  l nuises  roiK^'urs 

Y  fleure  comme  un  veut  heureux  tl  cxuiscà  saintes. 

Ce  parlenc  a  tles  licurs  de  tniiic»  couleurs,  teintes 
On  dirait  avec  des  rêves  jet  des  candeurs) 
De  lumière  et  U'or  I  que  les  oragci  grondeurs 
Tumultueux  et  noirs,  n'ont  pas  encore  atteintes. 

F.t  par  le  soleillemenl  blond  des  bleus  Etés, 

Y  pleurent  comme  des  paresses,  les  clartés 

Qui  ibttt  Tombce  j^us  douce  et  les  heures  plus  blanches. 

Et  Tes^Miim  allé  des  Mésanges  et  Pinsons. 

ITjjrcno  J.uis  cette  p'iix  qu'obombrcnt  L»s  brancbeSt 
Le  guzuuillis  mélodieux  de  ses  chansons  ! 

O  ton  amour  n'est  pas  un  amo\ir  de  névroses. 
Mais  su  couleur  rayonne,  cch.tunte,  comme  un 
Ciel  clair  d'Italie  et  d'Espagne  !  Et  son  parfum  ! 
A  le  parfum  fort  adouci  des  p&les  roses  ! 

C'est  une  fleur  joyeusement  ensoVtJlé?. 

Dont  la  cornlîr  d'or  «î'onvrr'  j' .\'cii- cru r^nt 
Cette  amcur  qui  luit  a  tes  yeux  ilivinemcnt 

Et  que  nuls  doigts,  tremblants  et  fins,  n'ont  eff.ntillcc 


! 

Et  c'est  p6ur  quelque  Vierge  aux  yeux  bleus  et  troii- 

^blantsj 

Que  tu  gardas,  jeune  homme  !  aux  désirs  somnolents. 
Ton  amour  blond  dans  sa  virginité  pretiiière. 

Et  pnr  une  ironie  ultime  du  de  tin. 
Peut  être  qu'une  vaine  et  vénale  putain 
Cueillera»  dans  son  éclat,  ta  Fleur  de  lumière  \ 

Michel  ABADIE. 


Devait  jjout  Icfi  Ci'ai5aî)C5 


à  Marcel  Béluro. 

Les  bois  ont  retenti  àu  sou  joyeux  des  cers  \ 
Le  Seigneur  de  ces  lieux  part  pwr  la  sainte 

Et  ii's  f  rctix  c'icvaliers  euier.d.rr.t  ics  arccrdt 
6  en  viennent  se  ranger  sans  ia  haute  batniicre. 


Us  ont  iibûiidoniié  pourpji::{s  et  justaucorfts 
l'otir  rercUr  le  haiime  et  l  iinnure  giierru-re  ; 
m  quittant  leurs  castels  s'en  vont  veillants  et  furts^ 
ttaa  sans  jeter  eouveut  un  regard  en  arriére. 

Et  là  bas,  agitant  dans  l  air  sa  blanche  metin, 

La  ^une  châtelaine  assise  à  ta  fenêtre 

Fait  MH  signe  d  adieu  peur  son  seigneur  et  maître  ; 

Puis  quand  il  a  passé  te  détour  dm  chemin. 
Elle  envoie,  essuyant  les  pleurs  de  sun  visage. 
Un  long  baiser  aamour  à  sjh  cher  petit  page  ! 


Janvier  1891. 


Emile  BLANDEL. 


Fi.\  DE  Journée 

A  Frédéric  Plessis. 

Sevs  l'effort  des  grcrds  ha-u/s  puissants  et  magni^çues, 
An  fond  de  l  âpre  gli-Le  où  sout  c.uchis  nos  morts, 
T"'.'  '  <  >i'  <('.'<  passi-,  vierge  de  tous  rcnwrdr, 
La  (harrue  a  crcus}  ses  sillons  prolifiques. 

Dans  le  râle  muet  des  âmes  hi-ro.qMs 

l^s  champs  ont  exhaU-  leurs  suprJme-i  ir,TuspartSî 

Un  sang  épais  et  nttir  s'échappe  sans  efforts 

De  leurs  flânes  entrouverts  qui  se  taisent,  sMfua» 

Ivre  de  la  curée  et  du  labeur  sanglant, 
Maîtresse  de  l'effroi  des  plaines  nunetaneSf 
Avare  des  trésors  de  tkarimon  iràtout, 

l.a  charrue  étincelle  en  Voirain  rutilant. 

Tandis  que  les  i,-ri7!i<h  lurti/s  itu  rc'vc  somnoler l, 
Songei:t  que  tes  hivers  chasseront  les  au/jmnei. 


Henri  CORBEI.. 


SOMMKIIa  dk  fkr 


Dors,  sergot  trépassé.. .  Que  le  bruit  des  iponomes  • 
Libertins  et  braîllaidfi  se  meure  en  le  lointain. 

C 'lu  hé  njjjligemment  fians  t  on  j^mimcil  hautain, 
(juc  ta  lèvre  SMurie  aux  blancheurs  des  fanlùmcs  

C'est  p'iur  toi,  vieux  scrgut,  que  l'usi  i-'n.ir.te  des  psaumes 

M.iîcv;ii  r.x      lents,  et  que  le  Sac  ris  (a  m 

A  mis  ses  sculicrs  plats  avec  boucles  d'ctain  ; 

Les  cassolettes  d'or  ont  pour  toi  des  arAmcs. 

Oh  !  Laisse  tes  grands  os  placides  dans  leurbicrCi 
El,  dans  la  somnolence  où  se  clôt  la  paupière, 
Que  ta  main  soit  crispée  à  ta  courte  rapièi». 

Mugis-antc  autrefois  sous  ton  œil  indulgent 

La  foule  se  ruait  mais  dors,  bravo  sergent 

De  ville  enseveli  dans  un  linceul  d'aigenl. 

Gaston  COUTANT. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Un  livre  àe  ÏM  TréKonlk. 

«  Le  Magot  de  l'oncle  Cyrille  »!  Sous  ce  titre  à  la 

bonne  franquette,  %î.  Trezenik  avait  le  droit  de  nous 
donner  une  a-uvic  tout  simplement  alerte  et  gaie,  sans 
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autre  visée  que  de  oottt  amuser  en  t^^amunat  loi- 

mcmc. 

Le  cas  n'est  p:is  si  îréquo:il,  cr:u!leur>.  .1  cette  heure 
de  noire  lilteialure,  quon  pourrait  ap^>:-lor,  pour  le 
roman.  V heure  psychologique,  dans  le  scnn  faUdKjvie  et 
décisif  du  mot.  Tant  de  romanciers  et  sons  n»m.incieri 
sciaient  investi*,  vous  le  'prctcxie  île  scalpriliser  ye 
leur  donne  pour  rien  le  néologisme),  du  sacerdotal 
devoir  d'ennuyer,  trois  cents  pages  durant,  ^  le  lec- 
teur? non,  il  n'y  mord  guère,  —  mais  le  confrère  assez 
coMcteneteux  pour  chercher  reeuvre  tous  le  verbiage. 

Alerte  et  gai,  mnis  d'une  Kaitc  amcre.  d'un  comique 
.■i54C2  Apre,  mais  luiimcl,  jaiUissant  des  faits,  poussant, 
comme  une  tl  r  uM  n  vivace,  des  mots  de  situation  bien 

flutot  que  de*  mots  d'auteur,  oui,  !e  Magot  de 
oncle  Cyrille  »  est  amus.nit. 

Et  I  une  des  qualités  qui  lui  pcrmcuent  d'amuser, 
c'est  la  simpticilè  du  style  .  pouvant  d  autant  mieux 
ftffccler  d'être  sans  prétentions  qui!  est  sur  de  soi- 
nime,  tire  m  force  de  Tîmagination  et  des  facultés 
d'observateur  de  l'èctivain. 

Si  l'auteur  s'est  nourri  de«  substantiels  lexiques,  — 
cl  cela  se  rctr-'un.iit,  —  >.]'■)  nioins  a-t-il  digéré  ces  élé- 
nicnts  constitutif-,  de  la  puii>ance  cérébrale  ;  et  c'est 
j.ins  rfTi.ri  c  oyt  naturellement,  —  tel  un  jeu  de  mus- 
cles dan.*  la  vraie  force  physique,  —  qu'il  assouplit  le 
Verbe  à  la  Pen^îée.  Nous  voici  loin  des  contorsions 
d'une  école  sans  idées,  indigéréc  de  vocables  dont  nulle 
pensée  n'appelait  l'alworption,  et  régurgitant,  aunilôt 
prit  un  pot  nos  «igie  et  dyspeptique. 

Mais  le  roman  ue  M.  'rrlxenik  n*est  pas  icutement 
une  œuvre  amusante ,  distrayante  comme  tout  bon 
roman.  Il  est  une  ctudc  tie  caractères,  la  pi^intuie  pinc 
sur  le  v.'f  d'un  coin  de  province  ;  et  certaines  de  ses  pages 
.xccntucnt  nettement  la  portée  morale  do  l'oeuvre,  qui 
n'cit  autre,  sans  le  cno.'-,  qu'.ine  s;ii ire  généreuse  contre 
la  moderne  adoration  du  Veau  d'Or. 

Ils  ont  beau  detncurer  enfouis  dans  une  petite  ville 
normande,  —  ses  Pingrclat  synthétisent  bien  la  cupi- 
dité de  notre  épaquc  vertigineusement  capitaliste,  la 
Cupidité,  génilnce  de  tous  um  crimes,  —  ceux  que  la 
Loi  frappa  et  ceux  que  la  morale  cotirante,  qui  n'est  pas 
la  Morale,      ve  à  la  hauteur  de  vertus  civique-. 

Il  a  be.iu  I.  être  qu'un  gars  normand,  colporteur 
enrichi  p.:r  s.i  1  juls/tte.  dégrossi  sur  le  tard  par  quel- 
ques lectures,  sin  «oncle  Cyrille»,  devenu  dans  sa  soli- 
tude des  Grouas  une  sorte  de  phil  »»  »phe  tnalois;  il  a 
beau  manquer  du  grand  écho  de  la  capitale  —  sorte  de 
Forum  où,  même  pour  les  personnages  imaginaires,  le 
feste  prend  plus  d'ampleur,  la  voix  plus  de  puissance; 
—  il  synthétise,  lui  aussi,  la  misanthropie  faite  de 
philanthropie  rentrée,  l  indignation  généreuse  (jui  s'in<i- 
vrit  en  faux  contre  la  floucrie  de  Quatre-vingt  Neuf. 
r;inlre  la  iartntT(  rie  oppressive  de  notre  régime  social, 
ij-.u  d?  l'il  !u«  lir-  Ki  v.  .1  uiian  Le  soîitnire  tîe-*  Groui*!  est 
C  imrt'e  le  p^rto  vnix  une  penor.il;!  n  qui  ;iu  ■  iiril  hui 
soufflette  de  ses  sarcasmes  et  demain  culbutera,  dan« 
b  tourmente  inéluctable,  raiistocratie  financière  et 
politicienne  de  noire  époque. 

Qa'«dvieadra-t*il  d'une  révolution  que  tous  les  esprits 
clawojrants  s'accordent  &  prédire  ?  Là  n'est  pas  la 
question,  et  je  m'interdis  de  le  rechercher  ici.  mais  il 
c^i  cviJctit  qn;  l'inquiétant  problc-me  pré<icciipe  les 
ccnvains  qui  pensent,  —  et  M.  Tre/^nik  est  de  ceux 
là.  Qu'on  en  juge  par  ces  extraits: 

c  —  Homme  d'honneur,  fît  l'onde  Cyrille  en  gogue- 
<  nai^nt,  comme  ça  sonne  joliment  I   Homme  de 

*  b  en,  comme  c'est  net,  carré  et  précis. . .  Tout  ça 

*  c'est  du  zinc'  du  zinc.  Allons  donc!  peinturluré, 

*  ccnime  toute  leur  morale  sociale!  Le  vernis  com- 
«  mencc  a  se  craqueler;  vous  verrez  ça  dans  quelque 
«  dix  ans,  quand  ça  s'écaillera,  quand  la  peinture 
«  tombera  par  plaques. . .  Ah  !  quelle  dégringolade  !. . . 

Et  plus  loin,  du  même: 

<  —  La  société  est  semblable  à  une  vieille  bâtisse 
«  qui  croule  de  vieiUiMM.  Les  poutres  sont  pourries, 
C  les  aoiives  ipanj{é«t  ans  veri»  les  moellon*  «alpêliéS| 


c  les  cloisons^  lézardées.  D'années  en  années,  les  cra* 
«  quements  sinistres  s'accentuent.  Et  le  locataire  par- 

«  t<n'-  avertit  son  propi i^'iaire,  qui  re pr  mi  :  .<  M.ii>.  ce 

<  n  est  rien,  ç:i  cra(ju.ut  <lt-).i  nvaat  vous.  C  est  la  ni:ii- 
gi  >r.ii  qtii  se  ta>se.  >■  Kt  (e  propriétaire  repeint  les 
«  solives,  les  pi  uire-;  il  met  du  papier  neuf  sur  les 
«  lézardes,  il  carl.e  K-  scdpètre  et  le  moisi  sous  des 
*.  couches  de  mortier.  Et  ue  nouvelles  fissures  se  font 
c(  a  côté  des  anciennes,  ef  de  nouvelles  encore  ;  et  à 

<  chaque  fissure^  à  chaque  craquement,  le  jmipriétaire 
c  intervient  avec  «on  p;qiier,  son  plâtre  et  «a  peinture. 
«  sa  belle  pcintirre  epu  iirr  1  <ril  et  fait  nublier  le  travail 
«  inintcrri  nipu  des  vers  qui,  derrière,  t.ir.iudent  le  b<  is 
«  avec  acharnement...  » 

Hst-c:  à  dire  que  tel  est  le  ton  du  roman  dans  son 
ell^eIIll;!e  ? 
Oh  ;  maii  non. 

Les  scènes  comiques  y  Mnt  abondantes, 
Le  drame,  dont  je  ne  veux  pas  déflorer  l'intérêt  en 
Tanalyunt,  ce  qui  est  toujours  une  trahison  longue 

l'auteur  y  a  mis  des  beautés  que  l'analyse  nécessaire- 
ment escamote,  le  drame  précipite  ses  péripéties  d'une 
allure  qui  fait  de  ce  livre  une  leelure  altaeliaiite, 

C'e«t.  selon  moi,  si  l'on  veut  ni'aceorder  que  je  m'y 
connaisse  un  p^-u,  un  bon  rornan,  un  vrai  livre. 

Tout  au  pius  fera»  je  â  M.  Trézenik  deux  ou  trois 
petites  querelles  sur  la  facture. 

Eh  !  ne  deriais-je  pas  plutôt  renfoncer  des  objections 
OUI  vont  trahir  l'actisan,  toujours  prêt  à  désapptouver 
dei  prorril  '4  nutres  que  les  sienslf 

Tant  pis'  J  ai  commencé... 

M  Tr>:  zenik,  ce  dont  je  le  félicite,  adopte  quand  il 
le  peut  le  présent,  ce  qui  varie  les  désinences  des 
verbes,  dont  les  quatres  eonjugaisor.s  semblent  avoir 
été  faites  différentefî  de  t<:riiiinaison  pour  le  charme  de 
l'oreille:  il  f.nit  laissera  M.  Zola  qui  s'y  est  condamné, 
et  à  ses  moutonniers  imitateurs,  I  insupportable  im^r- 
/ait,  aux  désinences  monotoncmcot  semblables  pour 
tous  les  verbes,  et  n'y^  recourir  que  lorsque  le  sent 
l'exige.  Or,  M.  Trèxenik.  h  de  certains  tableaux  de 
paysages  durables,  souffrant,  voulant  même  le  brisent, 
retombe  au  malheureux  imparfait:  «  un  pont  Venjam» 
bait,  p  r  01  f>tiss,u't  la  grand'route  , .  La  branche 
de  droite  sin'viu'l,  l'autre  escaladant ..  .  etc..  »  Un 
oubli,  sans  dou.e. 

D'autre  part,  pour  peindre  ses  Pingrelat.  M.  Tréxenik 
le*  attûnile  à  des  personnages  de  Flaubert.  Il  y  a  1& 
un  pieux  hommage  à  un  grand  romancier,  plus  grand 
écrivain  encore.  Cet  hommage  serait  à  sa  place  dans 
une  critique,  dans  un  article  quelconque.  Dans  un 
roman,  j  v  verrais  une  insuffisance  de  l'auteur,  si  je 
n'avais  lu  sr)n  livre  assez  attentivement  pour  être 
assuré  qu'il  te  suffit  à  soi-même  et  que  ses  l'ingrelat 
vivent  de  leur  vie  propre,  sans  avoir  bes<  in  il  em- 
prunter le  souffle  aux  personnages  d'un  «icvancier.  Le 
romancier,  dans  son  r<»man,  doit  tout  prendre  sur  lui- 
iiv!me:  comme  le  capitaine  k  bord,  il  est  seul  maître 
sur  son  vaisseau. 

Mais,  quelles  vétilles!  et  ocmme,  le  livre  rouvert, 
elles  sont  vite  oubliées,  éclipsées  par  l'éclat  de*  scènes 
où  les  Pingrelat  sont  aux  pnses  avec  l'oocle  Cyrille  — 
pour  le  magot I 

Alexaitdrk  boutique. 

X 

La  Ckuraim*,  par  Louis  Barron. 

La  Plume  a  déjà  signalé  une  série  d  éludes  entre- 

Prise  par  Louis  Barron  sous  ce  titre  générique:  «  Lks 
LEL  VEs  DE  Fr.^nce.  »  L'œuvrc  doit  comprendre  cinq 
volumes,  dont  les  trois  premiers  d^k  paras  sont  i  l4i 
L,»ire,  La  Seine  et  La  Caranw.  Chacun  de  ces  livres 
pouvant  être  considéré  comme  une  unité,  facile  i  déta* 
cher  de  J'enicmble,  nous  dirona  avjourd'btti  quelquéi 
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mots  de  La  Garonne,  sans  préjudice  d'une  étude  com- 
plète sur  l'œnvri-  tni.-il  à  s  )n  (  'juruiincnicnt. 

En  une  préface  initiale  |au  volume  La  Luire),  l'auteur 
et  l'éditeur,  trop  m  >iloitcs,  nous  parlent  de  cotte  série 
comme  d'une  entreprise  de  géographie  pittoresque 
dont  le  but  serait  d'exciter,  en  France  et  à  l'étranger, 
le  goStt  déjà  très  propagé  des  cxcursiofti  et  ezplo- 
nlioi»,  et  de  signaler,  en  France  même,  dee  mer- 
veilles que  les  touristes^  feaaçais  croient  trop  souvent 
devoir  eller  découvrir  bien  loin. 

Certes,  p  >ur  le-,  osp,!!-;  superficiels,  purement  prati- 
ques, /^es  Flcuifs  de  France,  sont  tout  d'abord  des 
guide-i  parfaits  ;  leurs  cours  iiatureîs,  traçant  les  grandies 
divisions  de  ftro  pa  vs,  devaient  f'iurnir  à  l'observalmn 
m^lhodi^ue  de  B  iriDn  un  moyjn  sùr  d'investigation, 

four  satisfaire  Jcs  p!us  exigeants  touristes  d'entre  ses 
ectears. 

Cela  seul  suffirait  à  expliquer  le  succès  croissant  de 
cette  belle  série. 

Mais  nous  y  trouvons  bien  autre  chose!  Pour  ne 
parler  que  de  La  Garonne,  en  celte  courte  notice  biblio- 
graphique, que  de  paj^os  ovucatriccs  de  1  àme  des  con- 
trées entrevues  1  Cumme,  en  une  langue  ->i)brc  et  pure, 
avec  des  images  vives  jaillissant  du  S'jI  étudié. avec  des 
traits  caractéristiques  résumant  les  types  divers  d  une 
mime  race  aux  origines  multiples,  l'écrivain  des  En- 
virons de  Parts  (cette  oeuvre  essentiellement  littéraire) 
çe  retrouve  tout  caticr,éprisd*art,dedélicatcs  sensations 
et  de  Uen-dirg,  en  ce  voyage  au  pays  du  soleil,  des 
eadets  de  Gascogne,  des  capitans,  des  troubadours,  — 
voyage  raconte,  vécu  encore  après  le  retour  et  vcus  le 
faisant  vivre!  Giographo,  oui.  et  de  visu,  cela  se  sent  : 
historien  et  arclieulugue.  sachant,  .lu  passage,  recueil- 
lir, des  villes  ou  <lcs  architectures  disséminées  daiii  Ici 
campagnes,  l'essence  de  leurs  légendes  et  de  leurs  tra- 
ditions ;  assez  fureteur  même  pour  découvrir  de  l'inédit 
archéologique,  au  cours  de  cette  exploration  d'une  con- 
trée, où  il  passe,  sans  rien  négliger,  de  ce  qu'elle  a  de 
plus  ancien  à  ce  qu'elle»  de  plus  modenie.  Mats  avant 
touti  par-deiSUS  tout,  écrivain. 

Cela  seul  nods  suffirait,  à  nous,  en  debora  de  toute 
utilité  inirn'iîiatemetil'pratViue  de  l'oiivraçe,  pour  faire 
de  La  Ljirc  Vun  tics  livres  il  •  notre  hiliLutliciiue. 

Entre  t.ant  il  iuitres  p'ijjes,  il  faut  lire  un  enterretnent 
au  pays  yucrcy.iois  et  un  mari^ige  en  Rouergue,  de 
vrai!}  morceaux  de  gourmets. 

Cela  se  lit  d'abord  pour  le  plaisir,  tout  d'une  traite  ; 
puis  on  reprend  le  livre,  on  le  feuillette  de  nouveau, 
s'arrètant  ici  ou  1&,  comme  on  referait  le  voyafe  aux 
coins  préférés. 

C'est  ainsi  que,  pour  mon  compte  personnel,  je  suis 
retourné,  guidé  par  Barran,  dans  le  Qucrcy...  Mais, 
avant  de  Tire  La  Garjniie,  ne  l'avais  je  pas  vu  déjà,  le 
robuste  pays  des  chine-,;-  J'arrive  a  le  croire...  C'est 
que  le  m.iilrc  écrivain  I.i-on  Claiiel  est  de  mes  auteurs 
préférés,  lus  et  relus;  c  c^t  encore  que  j'avais  un  ami, 
mort  maintenant,  qui  était  de  par  là,  lui  aUSii...  Et, 
puissance  d'évocation  de  l'artiste,  m^me  quand  il  s'in- 
titule modestement  gitidtt  an  lisant  Barron,  je  rctrou- 
vais,  comme  un  n ->'=italgîqtte  revoit  le  pays  en  révc.  le 
rude  et  bon  Qu  roy  du  BtmeatHè  et  des  Va'ttu  pieds, 
j'entendais  la  voix  de  mon  ami  qnercyaoîs,  de  van  ami 
disparu. . . . 

Le  crayon,  cullaboratcur  do  la  plume  en  cet  ouvrage, 
lui  donné  un  attrait  de  plus.  L  illustration,  contiee  par 
Barron,  qui  est  difficile,  à  M.  A.  Chapon,  de  qui  les 
dessins  furent  très  remarqués  au  Blanc  et  Noir,  est  à  la 
hauteur  du  texte. 

La  maison  H.  Laurens,  qiti  s'honore  de  tant  de  belles 
publications,  devait  &  celfe-ei  tous  ses  soins  typ  >gra- 
phiqucs  et  autres  ;  elle  les  y  a  apportés  sans  lésine,  et 
noas  l'en  félicit-ms.  A.  B. 

X 

L'Infamant  par  Paul  Vérola. 

L'Inbmant.  le  mal  inavouable  oui  torture  et  dése- 
^^uitibre  l'esprit  du  malheureux  Maiv  Faviot^  est,  & 


n'en  pas  douter,  es  mal  dit  napolitain  que  la  belle 
Ferronnière  commjniqua  U  son  royal  amant.  L'auteur 
de  ce  roman  nouveau  part  de  ce  principe,  très-juste 
pour  les  esprits  faible>,  que  certaines  personnes  tjui 
contractent  la  syphilis  perdent  pour  toujours  la 
tranquillité  et  le  repos,  malgré  les  traitements  les  plus 
rigoureux,  malgré  les  affirmations  les  plus  rassurantes 
des  médecins.  Sans  cesse,  dans  leurs  nuits  d'insom.« 
mie  ils  voient  jpimacer  le  hideux  masque  des  sliema* 
tîaés  entrevus  par  hasard  dans  les  musées  pathologi* 
ques  ou  dans  les  traités  spéciaux  des  maladies  véné- 
riennes. Le  iLTflblc  m  il  les  hante  ;  ils  sa  découvrent 
d'illusoires  affections  et  dcviouncnt  de  véritables 
maniaque»  ntlfints  de  svpbiliphobie,  c'est  une  obser- 
vation très  c.vacte  et  de  paieils  cas  ne  sont  pat 
rares  dans  la  science. 

Mais  que  les  lectrices  se  rassurent,  M.  Paul  Vërolu 
n'a  pas  voulu  apporter  un  nouveau  document  pour 
1  >s  annales  médicales.  Le  n>m  scientifique  de  cette 
maladie  honteuse  est  à  peine  prononcé  deux  fois  dans 
le  cours  du  livre  et  l'auteur  n'a  pas  profite  de  l'occa* 
sion  pour  nous  d  >nncr  une  description  ultra-réaliste 
des  lésions  h.ibiluellcs.  Comm;  dans  l^s  Revenants 
d'lbs(n  a'ixqucls  nous  s  uijjions  en  Usant  \  hifamatft 
il  n'y  esi  fait  que  de  passagères  et  tri»s  voilées 
allusions.  C'est  donc  une  étude  très  serrée  et  fort 
consciencieuse  qui  permettra  de  classer  M.  Vérola 
parmi  les  écrivains  trop  rares,  soucieux  de  la  fovme 
et  du  style. 

Mignon  Dulcis  (?)  Patru  est  un  commerçant  enrichi 
dans  le  cotninerce  des  laines,  une  ^()rle  d  Hercule 
bon  enfant,  toujours  jutant  et  ^acr.mt  et  ipii  aime 
d'un  aiiiiuir  aveugle  sa  tilie  u.nic^uc  .-Micc.  Cuninie  as- 
socie de  la  maison,  un  fantaisiste  du  nom  d'Alfred 
Biret,  à  la  conscience  Irés-laife  Ct  qu'aucuA  Wfupule 
n'arrête.  Le  Biret  a  p^ur  digne  eompagne  une  casca- 
deuse très-mod->rne  qui  n'en  est  |^ns  fc  compter  ses 
amants.  Enfin  Marc  Favmt,  premier  commis  de  la 
maison,  qui  malgré  les  conseils  paternels  a  re^  un 
f  irt  coup  de  pied  de  Vénus,  complète  la  série  des 
pcr^' innages  «c  V hifamavl . 

Patru.  persuarli-  qu  >  sa  tille  se  mc;irt  d'amour  pour 
son  iîdclc  commis  la  lui  jette  dans  les  bras  malgré  les 
protestations  de  celui-ci  qui  ne  croit  pas  encore  en  être 
auitte  pour  si  peu.  Après  avoir  consulté  le  D*'  Stcard 
(lises  Rîcord)  etun  de  ses  amis,  carabin  .savant,  il  finit 
par  accepter  et  épouser  Alice  Patru.  Quand  la  jeune 
temm?  fut  enceinte  ses  craintes  se  réveillèrent  plus 
lancinantes  que  î.nnais  Qac  cachait  ce  ventre  énorme 
qui  flattait  son  orgueil  île  m^lc  mais  qui  l  inauiétait 
terriblement  sur  la  constitution  de  S'a  [irogoniture  future  ? 
L'enfant  vint  au  monde  sain  et  solide  el  nous  assistons 
à  une  scène  d'attendrissement  général,  fort  touchante. 

Pendant  la  semaine  qui  suivit  cet  heureux  accouche» 
ment,  I^avrot  pour  se  aéscnnuycr  eut  le  tort  de  flirter 
à  l'Exposition  avec  Mme  Biret  et  celle-ci  ne  tarda  pas 
à  se  livrer  sans  trop  batailler  k  ce  nouvel  amant. 

Ce  ménage  à  trois  aurait  p?ut-ètre  duré  longtemps, 
sans  aucun  nuage,  si  l'infâme  Biret,  d'ailleurs  parfaite- 
ment  c  jusentani,  à  m~>itié  ruiné  au  Jeu  et  reconnu 
faussaire,  n'eut  essayé  «ans  succès,  de  faire  du  chan- 
tage .\'\  risque  d'être  écrasé  jiar  Palru,  l  escruc  ii 'avant 
plus  rien  à  ménager  dévoile  tout,  avec  un  cynisme 
révoltant  :  c'est  lui  qui  est  le  père  de  l'enfant  qui  vient 
de  naître,  puisqu'il  a  possédé  Alice  avant  le  mariaj^o  : 
quant  à  Pavrct  il  donne  des  preuves  irréfutables  qu'il 
est  l'amant  de  sa  f  smme.  On  le  jette  à  la  poMtt,  puis 
on  fait  une  petite  lessive  de  lînge  sale  en  famille,  cha* 
cun  confesse  ses  t<ir;s,  un  pleure,  mi    s'einliras ,c  et  le 

I'cune  cauple  h  i.iteu.'c  et  repentant  CjL  bdiiî  par  les 
arges  mains  du  d  >nx  Patru. 

Seul  Favrot  garde  le  terrible  secret  de  sa  m  dodic 
ancienne. 

Nous  an  saurions  trop  répéter  qu'il  y  a  de  réelles 
qualités  de  style  dans  ce  livre,  ct  ce  drame  familial 
sobrement  conduit  ne  peut  manouer  d'intéresser.  Ajou< 
toat  ^ue  Cbiret  a  lait  une  afficoe  chatoyante  qui  est 
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un  véf  itable  régal  des  yeux  et  oui  est  aussi  une  aima- 
ble iovitation  à  la  Icctuie  <te  l'InfuHont  e«  qa«  per- 
•.aoc  oc  Kgrelteni. 

Marcel  BAILLIOT 


1(68  Pommiers  en  fleurs 

par  M.  Emile  Blémont 

CVvt  i!c  Normamlic  que  M.  Emile  B!émt)nl  nt  us  a 
r.ijîpiirii-  co  livre.  Vuus  savez  que  M.  Emile  U!érr>'>nt 
r-i  un  Icitrè  dt  licat,  nourri  des  forles  moelles  i  l;l^si- 
qucî,  un  avocat  poète,  un  p'  ète  qui  redevient  avocat 
chaque  fois  qu'il  s'agit  d<;  ddentirc  la  cause  do  la  Poé- 
sie. Et  ceci  m'engage  à  vous  signaler  ses  chroniques 
de  VEwéngnunl  dont  vous  ferez  votre  profit  pour  peu 

Sue  TOUS  tiennent  «u  cœur  les  questions  de  progrès  et 
'art. 

Comment  il  a  composé  son  dbrnier  volume,  il  n'est 
pas  besoin  d'un  grand  effort  d'esprit  pour  le  deviner. 
(Jiielque  malin  de  la  hcllc  >ai?;on,  d  a  du  Itiuer,  sur  la 
cote  normande,  un  petit  l  of.ajje  entre  champs  et  mer, 
d'i'j  il  pût  croire  que  l'ans  fut  aux  autres  confins  du 
monde.  Il  a  eu  la  tout<&  les  impressions  qu'un  rtveur 
de  son  teropiranicnt  est  susceptible  d'avoir  :  certaines 
à  fleur  d'épiderme,  certaines  ai|rues  et  subtiles,  il  s'est 
abandonné  paresseusement  à  elles.  Il  s'est  livré  aussi 
il  de  longues  flAneriefl  exploratrices,  d'où  il  ne  levcnait 

3u'nprès  une  abondante  cueillette  de  sensations  et  d'i- 
ée«.  Et  sen-ations  et  idées,  il  a  tout  enfeimé  en  de 
petits  p  èmes  cnurls,  de  libre  venue  et  suggestifs. 
Comme  d  Ifs  écrivait  pour  lui-m^mc,  avec  la  seule 
pensée  tl'y  rrlrouvcr  plus  lard  des  souvenirs,  il<  avaient 
une  cxqu.sc  s..vciir  dr  fraiu  bise,  et  ce  n'est  p.i-~  i]  avoir 
paru  en  librairie  qui  peut  leur  avoir  fait  perdre  cette 
saveur. 

Réunis,ils  forment  une  s<^>rte  de  journal  en  venoù  rien, 
je  suppose,  n'est  peint  qui  n'ait  étèvtt,  cC  rien  exprimé 
qui  n'ait  été  ressenti  \  justement  où  réside  runité 
véritable  du  livre  qui  c-t,  par  d'autres  cAtés,  la  divcr- 

siti-  mrme.  I!  semble  qu'on  y  ait  le  loisir  d'y  suivre  M. 
BIcmont  parmi  les  hasards  et  les  découvertes  de  ses 
promenades.  Et  c'est  charmant,  cela;  — d'autant  (jiif. 
passe  les  fortifications,  le  parisien  est  bien  l'être  chez 
qui  rinstinct  ilo  badauderic  et  de  contemplation  prend 
le?  plus  vile  un  tour  d  ineénuiié  primesautiérei  très 
spirituelle,  très  capable  de  se  reconnaître  et,  le  cas 
échéant,  de  se  «  blaguer  t  elle-même. 

Voyez  phitM  Théophile  Gautier  en  voyage  :  qticl 
nand  enfant,  que  ses  propres  étonnements  amusent! 
Vous  ne  le  lisez  pas  sans  être  touché  de  sa  conviction, 

3ui  eftC  d'avo.r  invente  1  l-Npagne.  J'ai  celte  raison, 
'inv'  quer  le  mmi  de  tiautier.  que  M.  Emile  Bîe- 
mont,  d  .iis  son  livre,  invente  la  Nortn.indie  .ivcc  une 
joie  et  une  sincérité  aussi  loin  de  tout  pedantisme. 

Aussi  me  suis  je  pris  à  l'aimer  des  les  premières 
peges^  ce  cahier  de  vacances  d'un  poète.  Il  est  simple, 
de  cette  simplicité  définitive  que  les  seuls  artistes 
fcneontrent.  Il  est  varié  an  possible,  je  le  rtotte.  Et 
comment  pounrait-fl  ne  Têtre  pas  ¥  En  outre  des  hori- 
sm«  qu'il  nous  déroule  sous  les  yeux,  comme  des  toiles 
mobiles  de  fééries  ;  en  outre  de  cette  fière  légende 
d'ArU/te,  qu'il  nous  conte;  de  ce  fragment  d'épopée 
campagnarde,  V Aïeul,  qu  il  nous  jette,  frissonnant 
d  enthousiasme,  entre  '.\rux  odelettes;  il  a  la  multi- 
plicité des  riens  adorables  qui  l'ont  fait  naître:  frémis- 
sements de  feuillages,  gagottlllis  d'oiseaux,  battements 
d'ailes,  ronrons  de  vagues,  soupira  de  brises,  rondes 
d'étoiles,  mystérieux  halètements  de  l'Infini  perçus,  la 
nuit,  très  nettement,  dans  le  silence  des  pavsages.  Il 
est,  encore,  en  deux  ou  trois  endroits  lcg< miictit  pan- 
théiste, —  oh!  très  Icgèiement,  juste  .iiit.mt  qu  il  con- 
vicrt  a  des  vues  qui  parlent  de  la  Nature.  Car  sen- 
tir la  Nature,  n'est-ce  pM,  aufoiulfee  huster  néiiè'4«r  «t 
absorber  par  ellp« 


M.  Emile  Blémont  ne  s'en  est  pas  tenu  à  fixer  quel- 
ques émotions  fu)L;itives  I!  nous  a  donné  aussi  quel- 
ques jolies  chansons  de  la  bas.  Et  il  y  a  réussi  avec 
un  art  si  achevé,  qu'elles  constituent  la  partie  de  son 
livre  la  plus  neuve  et  la  plus  attrayante.  On  va  beau* 
coup,en  ce  moment,  aux  chansons  populaires. Et  efTec* 
tivement,  il  s'en  trouve  qui,  sous  leur  forme  rudimen- 
taire,  sont  des  chefs-d'œuvre  d'humeur  tendre,  ou  gaie 
ou  malicieuse.  Ne  vous  y  trompez  pas,  d'ailleius  :  le 
peuple  n'a  pas  la  science  apprise  du  rythme,  mais  il  en 
a  l'intuition  directe,  et  3e  citerais  telles  chansons 
lie  mon  pavs  qui  ont  «les  retours  de  syllabes,  de  sonS 
et  de  cadences  ni  plus  ni  moins  que  merveilleuse  dans 
leur  caïui.'ur  ignorante,  l'ourquoi  r.e  seraient  elles  pas 
de  la  p  iésie,  —  de  la  poésie  à  ras  île  ^<il,  i>i>us>Le  entre 
les  fleurs  et  comme  elles,  et  gontlée  de  bonne  sevc  ? 
Le  jour  où  l'on  voudra  puiser  dans  notre  folklore  na- 
tional, on  vena  quelles  inépuisables  richesses  s'y 
cachent.  Ce  sera  le  grand  mérite  de  M.  Blémont  de 
les  avoir,  l'un  des  piemiers  avec  Vicaire,  pressenties 
et  signalées. 

Louis  LABAT, 

X 

L'Almaaach  dt  i  Université  libre  de  Bruxtltn  fl8çi) 

Celte  inléresnante  puMicatinn  de  HelKi<iue  esi  l'orpane 
(les  idées  nouvelles  qui  fernieuteni  lirins  le  eerveau  de  la 
J«•unes^c  univer.HiUiire  ;  la  lulte  est  •■njjat-'ee  entre  les  oile|i- 
Uis  de  la  si'ii-nee  Ijlire  et  les  <!■  letri  nains,  lutte  an  lente 
contre  les  Ivraiinies  |iliysi()ii<s  el  nii  raii  »,  ijui  ^'rniiilil  le 
sr,eialisiiie  it  niellra  lin  aii\  ern  iiieiils  llieiiloi.'ii|iies  et 
iiii  i,i|'liysiijues.  t^ue  la  trali  rnelle  soluiarite  («-rsiste,  et 
riiiMe|ie'ndanle  reelierclie  irÎKinpliera  des  sectaires  inli'an- 
si.L-euiices. 

La  |ireinicrc  partie  de  co  recueil  est  consacrée  A  i'his* 
torique  du  conflit  universilaira  et  aux  doléanceis  de»  étu- 
diants, que  nous  expoeem  deux  très  attachants  Articles 
non  signes.  La  seconde  pattiei  loMe  liUéiaire,  offre  une 
large  hospitalité  à  biea  des  gitnres  diversement  intéres- 
sants; nous  y  renoonintns  quelnura  poèmes  exquis,  d'un 
chsrroe  doux  et  mystique,  parfois  décadents.  «uK^resiifA 

fresque  toujours  :  jfl  citerai  \<<lôntiers,  nu  hnsnnl.  ceux  -te 
'aul  Kl-ifeniin,  de  J.  et  !..  lleiui.  1  ii  c  i|.  île  1'.  Itoiissel. 
une  liien  nniusante  vilinnelle  sentimentale  lii"  Kraiise,  les 
eliarinaiils  rornlels  île  linrcne,  les  roixlels  l>intaisisles  de 
Cirnl  Iteraiid,  un  l'N'iuis  novemlne  nlan^'uih!>ant  de  Su7.nn- 
ne  C'I.arron.  et  les  Lit^mies  de  la  Femme,  de  Mar«*el  An- 
ilr.  wsky.  I.^'s  jirosateurs  de  la  jeune  l^  lv'ique  n'y  sont 
|i.'is  mo'ins  vaillamnienl  reprisentet»  et  nous  n'avons  que 
des  eliij;ct»  à  faire  aux  cunU-s  de  George  Garnir,  de  Tou- 
chard  et  d'Hector  Gidel. 

Celte  aiiravante  revue,  si  personnelle,  premira  place 
dans  les  hihiiothcques  litu  rniroi^  et  saura  se  faire  ap|>n:- 
cierdes  esprits  philos<i|i|iiqucs. 

En  vente  aux  bureaux  de  la  Revue  Beige  Illustrée,  à 
Bruxelles,  60,  (nouveau  M)  rue  Siévin. 

Alfred  OAUCHB. 

X 

La  FIAte  *  Siebel  par  Max  Waller  donne  toute  la 
gamme  et  vingt-six  variations  sur  des  airs  anciens  et 

des  airs  nouveaux  dont  les  titres  cités  au  hasard  comme 
échantillons  du  genre;  I'  1'  C.  Lavage,  Complainte 
pour  Margot.  Mal,  Au  Cafe,  Catalepsie,  Zigs-Zags  etc. 

Kr:i\c  tinte,  ses  notes  tristes  ou  gaie*  vibrtnt  hacmo* 
niqucmenl  avec  les  fibres  du  cœur  : 

J'ai  vu  ta  ehèrt  tout  à  Iktmrtx 

ElU  m'a  dit  des  mots  en  l'air; 
Mais  cela  n'était  pas  bien  clair 

Coinnicisi  se  fait-il  que  je  pleure  ^ 

A  tout  prendre,  ces  riens  là  tiennent  une  certaine 
place  dans  la  vie  et  nous  y  laissons  par  bribes  quelque 

peu  de  nous.mAmc,  Et  l.i  flûte  soupire  t 

C'est  bon  supérieurement 

Et  tout  le  resta  est  journalisme 

La  strapht  d'at  «s/  eammt  un  prismt 

Ou  s'irisa  h  firmtmuni. 

Pnrfoi.s  la  scn^i!)iliti.-  du  poète  met  en  relief  l'impres- 
sion subie  au  dur  contact  du  monde  et  les  vers  coulent 
faciles,  daiia,  empreints  de  vigocur  dans  les  nota* 
j|;ravei» 
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Philosophe  à  la  manier^'  tic  Lafontainc,  d'un  réalisme 
BnuHcIniricn,  m^xlerne,  aimable,  sceptique,  M.  Max 
WaJler  est  talentueux,  ceitei.  Uo  regret  pourtant  de 
voir  tant  d«  9oiâSM  dipeatft  lor  cet  instnimeot  frafile. 

LioN  DEQUILLEBBCQ. 

X 

Pemmes  et  paysages,  par  Jean  Ajalbcrt. 

C'est  un  livre  simple,  sans  trop  de  ces  recherches 
d'art  et  da  faux  symDolc  où  se  perdent  en  ce  moment 
les  brebis  maigres  du  désert  la  littérature.  Jean 
Ajalbeit  est  ii.i  des  qaînz?  ou  vingt  humtnea  de  notre 

c[>  >q'.K^  q  ii  luttent  pour  &c  soustraire  aux  ridicules 
sanctuaires  d.;j  hiboux  de  Icitrcs  et  au  re-tc  aussi,  et 
qui  s'en  vont  le  long  <l?s  routes  cau-cr  un  peu  BVec 
tics  paysans,  de?  ouvrier*  et  des  fcninu-i  saines. 

Dans'  La  Fille  Eiisa,  Ajalbcrt  s'est  m mtré  —  peut- 
être  dcclamatoirement  —  l'avocat  des  foules  dont  les 
souffrances  et  le4  candeurs  étaient  personnifiées  par 
une  gaspilleuse  d'amour.. .  Mais  voici,  dans  Femmts  et 
Pay*ag«$,  de  b9nhcs  peintures  claires  et  variées,  avec 
des  crissements  du  sable  des  berges  cl  des  balbutie- 
ments, dans  les  coins,  de»  couples  simplement  amou- 
reux .  Ft,  parf  iis,  la  (ic'hinc  <('un  arbre  qui  serait  un 
manche  à  b;ilai,  l'irunic  d'une  enseigne  qui  grince  en- 
tre deux  p:)?m3?  tendre»,  et  des  grisailios  a  la  Raffaclli 
mettent  dans  ce  livre  l'ombre  qui  rectifie  les  senti- 
ncDtalités  et  les  rend  de  lecture  agréable  «t  bonne. 

F.  CLERGET. 
BIBLIOGRAPHIE 


T.a  Presse  et  les  Cornes  du  Faune. 

M.  F.llVF.jiT  nVYXVl'D,  on  n'voluiionnnire  on  pw'ilc,  on 
inlr(»ilut'lcur  (Il>  rn.»u  noutoain...  w  \  \im  bf-mii  <1'.i1Ut  rlicrriicr 
it  luin  de*  forulilei  un  pou  duri  pour  ni>u$  <|ujii(l  nuire'  tunguc 
IbI  pcrmri  d'écrire  le»  CMrmnls  s«Mnels  que  TOid  

ie  rccoiMiali  que  loilà  de  l'esprii  léger  et  un  lentincnl  BoéUqne 
très  |rsfM4»  ««s  fesliléi  Un  rares  i  vuir  nurctier  de  Inwt. 

Philippe  CILLE.  Fignrû. 

les  Conift  d\i  Fwne  s«ni  l'u-uvrc  H'uii  rliplear.  Des  ver* 
qui  rhanU'nl  ci  (nui  rn  m 'nie  tciiip<  it.ts^cr  devant  Ici  ypui  Ici 

efSHfef  et  \e*  décora  cuirez  ut  p.ir  li^  l'uèl*.  Do  ce  Uirc,  Il 
iMI  loat  citer,  Csr  leel  y  r»t  rharmaol,  adorable. . . 

Aarélien  SCIIOLL.  Le  Malm. 

Les  TCri  do  M.  R.VYXAUO  tant  d'ans  clunnanle  triïlcitc 
...Ce  no  sont  |ns  sralencni  des  omis  prélesllrai  qal  m 
jsilapoMml  oraïaie  d«s  pigmeals  poir  doMcr  des  Tilters  ds 
Ims  Inliiis.  Ce  mmM  des  ssasalloas  d'one  exqslfe  léDOllé,  i'ana 
foncMé  hM;elitsnlc,  itw  tends  imprécli  qui  arrives!  fc  drs 
elHS  dTsns  trooblsnre  triurrs.  Cet  art  smaeeMaM  s|lle  les 
■crfi  d'ans  façon  déjespérsaie.  Il  aaie,  tilangen,  dpeisc  t  II 
esadaane  sa  rêve  iadolcni. 

Ceorfci  MONTOUGl  EIL.  VBelait. 

...ERNEST  nvYNVUO  vient  de  l'aflirmer  par  un  rssesil 
(Lùi  Curn€$  éu  faune}  d'sa  scnliaienl  ai  latcase,  d'aae  «MC^ 
stoo  si  torts  st  si  ssbule... 

i^nemtnt, 

...îfs  confoiidci  pu  le  symVilî^mp  de  .Mori'.is  »ïcc  Ic  symbo- 
lisme réel,  qui  n'ost  nuire  (\  lO  \\  d-iucc  ctproiiion  la  plu^ 
poéliqur  ot  I;»  plu*  !t-.i,i»('  do  lo'jlcs  lr«  my-l<''ricu<c«  cl  Iris 
SukIiIcK  huiin  ^-^imis  r  Viiic  ni  kIltiic.  Si  vou<  rt:'^  un  iI.1n.ii..  . 
Ukx  Krnctl  ItAjiiaud  qui  cipniiic  m  pciisi'C  coinp-ébeiisililc  atec 
eas  TdrItsMs  aisatass. 

LudoTlc  .WIJDEAU.  La  France. 

Les  CorfUidU  faune  maulretttEll.NBSTniY.XAUDen  pleine 

Îof  in<la«  d'sa  laicnl  tiés  libre  dans  as  laiiierie  et  très  pennauelle. 
>onr  loscr  les  psEiss  l'an  si  éttest  arfrUe  to  Brisas  est  de 
les  cUctm* 

CsnIHs  DB  8IS  ■CROIX.  £«  te  ellfe. 

...C'cil  dire  que  l'.ruTrc  nouTclle  d  rilNFîT  nWWl  D  c»- ab- 
lolOoieat  iwr»oaacUc  cl  que  Sun  Urrt  (vrmcun  luul  couplet.  LbiMe 


trop  rare  Ulas  !  k  i'brurc  acturlle,  après  les  errjais  de 
ronasIliBH  si  les  aeiqalaciici  litresque*  des  psrassriens. 

SVINTE  CLAIItE.  La  Hume. 

G'esl  d'un  li»ro  di"  vers  que  je  tcui  tous  parler.  Ne  Irri- 
Sainex  pis,  les  »crs  smil  joiii  ..  J'y  iriimc  de  diliricusCH  .My\.x- 
rcUet  d'une  touche  \lre  ci  juste...  Let  Coruf*  4u  A'uuia* 
SMi  cagulrland<^i  de  Druri  r.ires,  d^Ueales  M  gmtssiaâflt.  Hel 
Je  trente  oc*  tcm  purcoicui  déUelest. 

L.  DB  SAOL?(IBa.  U  CdriUom. 

ERNEST  RAY.NtUO...  um  dsaao  k  (eHar  m  eit^s 
fiMidant  de  iensibllilé  rnUe  et  Ibf,  Itep.nM*...  Tnales  ess 
heilM  «boMS  sont  déiss  daas  «ne  tonM  sarisnaeBB  osi  est  fc  Is 
denilèfs  aiods  ci  as  rappels  saeaas  des  précédeaies... 

Jules  nE.Y.VIIO.  rfrmiliwe. 

L'analyse  des  Coniei  du  Fau.ie  établit,  sans  qu'il  sait  besoin 
d'y  Iniiliier,  qu'on  »c  Iroorc  en  prék-noo  dune  «ruire  dont 
l'citlbéliquc  est  irrépriKhjbIc.  .Nul  rniiiikemenl  de  niuilquo  verbale 
II'.!  Clé  ncgilïép.  All.U'ralions.  césures,  rirars,  rythmes,  tout 
coucourl  à  donner    a  U  scasalluu  audilite  U  câractéri>tiqae 

TMlae... 

lùioiurd  DI  DUS.  Le  Mercure  de  France. 

...Ce  nM  ta  Ttn  d'sa  nwilcrBisais  csrteni. 

U  MMéê  JMuM. 

C'est  do  la  Valeaeienucs  en  «rrs  d'un  Iravall  eiqnis.  Ccst 
minutieux,  carCSié,  léclié  k  tout  petit*  coups  de  bnsne  ft  Id 
Tirs  semble  on  iaor  do  krce  de  «rAes latlneiblînBent  les 
Corn  fi  du  Fanas  bm  icsHMeal  en  nfsMin  ettie  phvsss  de 

FUuberl  : 

•  Il  y  aT:iii  des  p.iru1os  diios  inul  bas  qui  tombaient  sur  leor 
im  avec  une  sonorili  cilslaiUnc  et  qui  s'y  r^percntileni  en 

FA.NTEC.  U  Csrii/OK. 

cv«i  dans  une  Unfve  eerlcnts,  er'ikwés,  ossissnide,  orisp^, 
sensuelle,  très  arlislo  et  nn  pca  perrerse,  que  ranienr  des 
Cornri  du  Faune,  qui  retrctie,  b  celte  heure  de  rraaliaaat  aifsU- 

ci^nic.  le  p.i|c*i>lsnie  d'il  v  a  doui  mill<>  ans  cl  plas,  noos  parle 
d  Ulii  ncs  el  il  t>ns,  des  («unes   cl  d' \k-il)ia<te,  e'Aniluoat  M  du 

i'arllionon...  i'rlnlro  en  mi'nic  Icnips  que  pixlc,  nuis  peintre  de 
tjr'u'c  niié^ro  el  de  ch.iriiic  m:ilalc,  Il  évolue  Ungui4s.iinnienl  cl 
irapori-nicmml.  I,'.  p'ilcf  et  soufrants  s<ilciU  d'ociobre.  Ici  c.indcurs 
de  l'aiilK-,  Ici  rii«.'iirj  de  l'aurore,  la  lil«lcsie  ni\siiquc  dci  wiirs 
cns.in.;ldntés...  Kiilin,  ce  qui  p.ir(all  le  rcklc  et  ce  qui  tuUirail 
tout  seul  :  il  Ii'hi  dans  son  Terre. 

AIrideCLKniN.  (Ilevue  de  la  Lill^ralure  Uodernt). 

La  asil  dccadenie  vient  de  slUumIner  d'un»  noufellc  étoile  r 
Lté  Génies  d»  Fanas  d*RIMB8T  RW.NAUD.  Des  sofinets  • 
Des  ssaaeis  !  flsa  ese  des  sonnets  «iselés,  plus  rolj^nn*  que  nnl 
parnanica,  Pleins  de  mille  riras  de  Veriniae...  et  de  lorturet 
de  phrases  (oh  !  do  CCS  pbrsMS  eempKquta  d'sa  art  sabtU  !).« 

Im  Frme*  Jrséemr. 

Ea  laaaWi  an  Ine  smpH  de  yen  fort  bien  faits  et  d'an 
miiier  s«r... 

Jlemard  LAZ.IRE.  La  Aefisn. 

L'.i(i{nritii)n  tr.'"<  pr.-M-lnino   dos   Mi!  noires  de  7ill!M> 

l.liriHllS  IMIDiTHS  i;r  I'AIMKIIS  SliCItKTS,  aecom. 
iiaKncs  de  mites  iîx|ilic'aiivt's  par  Jean  tiursas,  avec  une 
Icllre  auuijjraiihn  Tao  siinlle.  f|ue  |iul)lii!  lïiliteur  Snvinc, 
1?,  rue  ihîs  l'yraiiiiilos,  un  caracicr  il  m  lualitt;  (|u"il  n't>»t 
lias  licnin  <li'  l'airp  ress.irtir.  (l'.iivi.i  tnincu  nu  prix  do 
3  fr.  liiiiiirrs  i>ii  iii.iiul.'il)  i;t  liir-ique  ret  ou\r;iLri  mn- 
lient  tli's  il' Kiinii'iiis  de  prL'iiiiiT  ur  lr.-,  d'uni!  iin|i.iri.incc! 
rapitalc,  sa  pidiliratinn  n'  su'iniit  passer  iii.i|M'i-  u  •.  M. 
Joan  liursas,  qui  s'osi  d«gà  fait  connaître  par  dilTerentcs 
•  tudca  Hur  le  XVIU'  Kïccle  o'.  la  Uévoluuou,  a  eu  la- 
'lr>!5S0  et  l'heureuse  chane.e  de  réunir  sur  Taltcymnd  toute 
une  documentation  curieuttc;.  erlatrant  d'un  nouveau  Jour 
la  vie  pulilique  du  célèbre  dîploniale.  dont  le  nom  perp6* 
tuera  la  finesse,  l'aniuce  peraonnificcs,  et  aussi  le  Mandate 
et  l'audace.  Il  a  su  ilécouvrir  des  lettres  ou  'l'alleyraiMl 
raconte  mh  Mémoire»  et  so  raconte  lui-nicnie,  ninsi  que 
des  frafrnients  inédita  de  cea  Mémoire.*,  qui  h  eux  seuls 
nJêriten-iieiU  d  nrtirer  sur  !<•  Iivr.i  ratt"ntion  du  prilille,  s'ils 
n'etaii-m  aci'  inii)a:^'iu's  d'un"  série  do  Ifllrcs  inédites  de 
Tnllf'yrand  ù  Nfmo  de  Sta  1,  Mm^s  <le  l'lah.iult.  di-  Coiir- 
lan'le  el  de  Cliavagnac.  Ciir  c'osi  là  une  pan  ilo  rnitrait 
de  Cl-  livre,  la  corresp-inda-ic  amoiiri-u<'.'  do  Talliîvrand, 
en  ri-^-arxi  de  M  corrospuridancc  [K>litiqni'.  d'H'uinonla 
|)ariui)t,  et  le  tableau  n'est  |>a$  toujours  flat  i.  Enfin  M. 
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Jean  GoriM  a  fouille  lo^  nr.-hivcs  \u,Vn-<\  et  il  puMIo 
tna*  !es  ^apJ^o^t^  sc>  reis  r(.n<  i  rnnni  ■  ci  Il  hiiih-,  il«.tii  li  s 
irnin  ••riiciiiciits  vmiliiirnC  lirti  Servir.  luaiv  (ju"ils  finiit 
lous  smrvi  i:liT  innt  ils  i'(>iin.'u>s;iiiTit  s<pn  hy|»<i'ri-^i('. 

Kn  un  iimi,  (luiconque  lira  1rs  Meinnireï  <lc  rulieyrnrd 
qui  vont  coiiimcncer  de  paraurc,  tU  vra  lu  ocssain'ineni  liro 
cavolttiue.  Car,  ouirc  ou'on  v  trouvera  plusii-urs  «le»  i-as- 
fagva  sapiiriiuéft  daaa  tes  Mémoires,  on  y  truiivcrn  C-gnU-- 
nient  rtusioirv  de  ces  Mémoires  eux-mêmes,  d'a|jri-<^  iIcs 
(locamenis  inédits,  et  une  foule  de  pièces  qui  complctcni 
1»  ptibUcatioa  foiio  par  iai  loii»  éa  duc  de  Urogac. 

M.  l'A. 

CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Théâtre  du  Vaudeville.  —  Liliane,  ccmédic  en 
trois  actes  de  MM.  Champsnur  et  Lacour. 

Quel  qu'il  toit,  le  succès  obtenu  par  LilùtM,  il  con- 
vient tout  d'abord  de  féSiciter  le  directeur  du  Vaudeville 
qui  n'a  fm»  ciaiot.  comme  tant  de  ses  confrères,  de 
monter  une  {Hice  d'auteurs  nouveaux  au  théâtre,  ou  à 

peu  prèj.  Que  M.  Carré  persévère  dans  cotte  voie,  il 

f>eut  ttrc  assuré  du  concours  i!c  Ir  us  ceux  qui  aiment 
e  théâtre  c  mmc  >in  art  ;  <!c  «.cmbiablrs  défaites  se>nt 
plus  h<'n'irnblcs  que  les  victo  res  île  J-'eit  Totif'iiiel  ou 
des  Surprises  du  Divorce.  F.mv  re,  ne  nous  plaindrons 
nous  pas  trop  de  :  Madame  Mangodiu  et  autres,  si  ces 
vaudevilles  oétes  arrivent  à  gagner  assez  d'argent  pour 
permettre  au  théâtre  sérieux,  par  des  représentations 
alternatives,  de  s'implanter  sur  le  boulevard. 

Parmi  les  auteurs  nouveaux,  MM.  Champeaur  et 
Lacour  s'imposaient  au  choix  de  M.  Carré.  M.  Lacour 
a  p'rhliè  (1  inféress.mtes  chronique*  <ur  ]•?  ih-'-âtrc,  et 
des  critujij(>s  fort  .'ipprccifcs.il  a  Cflkib^iré  .i  Afcnsovi^'es. 
i!  est  excellent  et  jinliceiix  éciivnin,  c'est  plus  (ju'.l 
n'en  faut  pour  qu  a  I  avenir,  il  se  passe  de  collabora- 
tcurî.  M.  Chnmpsaur.  lui.  est  I  inventeur  c!u  Afoder- 
nism»\  ce  vocable  n'a  pas  fait  fortune  dans  les  lettres, 
il  dierclie  à  le  lancer  ati  théâtre.  Dans  ce  but  M. 
Cbampsaur  a  écrit  La  Getame  et  vient  de  faire  repré- 
senter UlUnu.  Le  théAtre  moderniste  se  distingue  en 
ceci  des  autres:  il  prend  un  fait  divers,  un  fait  divers 
du  grand  monde  de  préférence  et  nous  le  délai?  on  tn  is 
actes.  Les  pers  )nnagcs  évoluent  ri ms  notre  Paris  d'au- 
jourd'hui, cit;inl  les  noms  des  pcrb<jnn,iîîtes  en  vo^^oie, 
faisant  des  allu*ious  aux  incidents  d  hi<v  ci  ciiip'i  v;ir,t 
les  locutions  éphémères  qui  ne  seront  plus  cumjiriscs, 
demain.  Ces  personnages,  n'ont  d  i^illeurs  ni  vie  pro- 

[>re.  ni  caractères,  ils  sent  articles  de  journaux  et  col- 
ection  de  petits  potins,  mis  bout  à  bout  en  des  scènes 
de  tradition  et  ce  convention.  Comme  on  le  voit,  te 
theAtre  moderniste  est  la  quintessence  du  théâtre  d'A- 
lexnndre  Dumas,  fils. 

Dans  la  Gomme  I  auîcur  avait  mi"!  à  la  scène  l'aven- 
ture lamentable  de  Fcgghinc  et  tlu  iir.<  <!c  Mornv,  dans 
Liliar.e,  il  a  pris  pi,ur  thi-me  l'affaire  Mercedes  C*ampo; 
gagc'.in  qu'avant  ou  il  so  i  longtemps,  M.  Champsaur 
aura  fait  avec  la  duchesse  d  Uzès  et  Boulanger  cinq 
actes  c  épatants  »  comme  on  dit  en  modernisme.  Oh, 
c'est  simple,  c'est  très  simp'c.  Liliant,  et  cette  simpli- 
cité  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  pièce.  Un 
jeone^  ir-liticîen  ambitieux,  s'est  fait  présenter  chez 
une  rîcr.îssîme  orpheline  américaine  (30  millions  seule- 
nicnll  en  promelt.int  un  r< .i:rt.-ij;c  sur  la  dot  à  son  in- 
troducteur. Ce  politicien  qui  qur.jquc  politicien  n'est 
pas  de  la  trempe  des  rastaquont-rcs,  se  laisse  pincer 
par  l  amour.  il  épouse,  il  est  élu  et  il  oublie  de  payer 
les  billets.  L'introducteur  fait  scandale  il  raconte  tout 
à  la  femme  qui  paie;  mai^,  qui  chasse  son  mari.  Au 
troisième  acte,  Liliane  aime  toujours  l'indigne  député 
de  son  cœur,  et  quoique  l'oigueil  lui  conseille  un  ins- 
tant de  ne  pas  céder,  elle  pardonne  ;  pleurs,  embras» 
scmenis.  je  t'aime,  je  t'oaore;  ils  seront  heureux  et 
auront  énormément  d'enlants. 
Ce  qui  terrifie  dans  celte  pièce,  c'est  rinconié» 


quence  et  le  vide,  la  pièce  «St  creuse  et  bourrée  d'inu- 
tdes  remplissages.  Au  premier  acte  on  parle  de  M. 
Renan  et  d'Yvette  Guilbert.  au  deuxième  nous  avons 
le  discours  du  député  à  la  foule,  il  est  c  d'un  joli  ton- 
ner u  »  comme  on  dirait  en  modernisme,  au  troisième 
acte,  rien.  On  cri  dirait  cette  œuvre  co!i<;uc  par  le  cer- 
ve.nu  (l'un  niMinenu  ;  c!c  la  niicvrcric.  de  la  sensiblerie 
et  lies  clichés,  l.'.uiapiation  sccnique  est  enfantine: 
monologues  cxplic.ntils  entre  les  scènes,  entrées  non 
justifiées  et  à  point  nommé,  lirailrs,  1  t  piscdiquc  inévi- 
table qui  «  pelote  la  bonne  »,  enfin,  le  coup  du  piano 
et  celui  du  balcon  ;  mais,  tout  cela  serait  peu  de  chose 
s'il  y  avait  une  pièce  !  il  n'y  a  malheureusement  qu'un 
ftit  divers  mal  adopté. 

L'interprétation  est  adécjuate.  Candé  a  une  belle 
voix,  d'accord,  ch  bien  qu'd  chante  !  qu'il  ne  joue  pas 
la  comédie,  surtout  la  comédie  moderne,  il  a  l'air  do 
n'y  rien  cnmprendrc.  Dicufloni.è  fait  ce  qu'il  peut, 
dans  un  rôle  qui  ne  lui  c(  nvi(  nt  nullenicrit.  Est  ce 
Romain.  <»u  le  rôle  de  Turncr  qui  est  insupportable  ? 
bien  réfléchi,  je  crois  que  c'est  le  rôle.  Arrivons  à  Mlle 
Brandés,  elle  a  ceitainemcnt  tiré  de  Liliane  tout  ce 
qu'on  pouvait  en  tirer.  Lorsqu'elle  est  seule  en  r céne, 
elle  est  fort  bien  sa  musique  est  juste,  expressive,  in- 
tense et  la  diction  absolument  dt»n«  le  ton  ;  yienite 
Cantié.  ce  n'est  plus  ça.  rl!e  est  oMigée  de  suivre  le 
jeu  tiuqucdeson  c.  niaraiîc  cl  prend  un  ton  emphatique 
qui  ne  convient  plus  du  tout. 

La  mise  en  scène  a  ctè  travaillée,  les  décors  sont 
suffisants,  les  effets  de  lumière  du  dcuxii  me  acte  sont 
trop  saccadés  et  tatés.  Il  est  impossible  d'ailleurs  sur 
la  scène  du  vaudeville  de  faire  de  la  mise  en  scène 
juste  :  on  a,  je  ne  sais  par  quelle  aberration,  construit 
des  loges  sur  eetle  scène,  comme  s'il  se  fat  agi  d'un 
théâtre  a  musiciue.  (loges  auxquelles  on  accède  par  de 
darpercu^es  échelles  et  où  l'on  est  fort  mol),  tout  le 
premier  plan  du  decor  est  donc  sacrifié,  et  lorsque  les 
acteurs  s'y  meuvent,  on  dirait  qu'ils  v<  iit  parler  aux 
spectateurs  qui  se  trouvent  dans  ces  guign»  Is. 

Si  1  on  fait  un  cadre  à  la  scène,  c'est  pour  encadrer 
les  tableaux  et  n<  n  pour  encadrer  tics  tableaux  et  des 
loges.  Que  dirait-on,  si  dans  un  tableau  de  peintre,  il 
y  avait  solution  de  continuité  entre  la  toile  et  le  cadre 
et  si  les  personnages  dépassant  la  toile  se  découpaient 
dans  le  vide?  on  crierait  à  rincchérrn»!  Eh  bien, 
c'est  exactement  ce  qui  se  passe  f  u  Vaudeville  avcc 
les  loges.  .Alli  ns,  M.  Carre  vous  avez  dans  vos  sous- 
sols  une  puissante  machinerie  :  machiner'e  qui,  hélas, 
ne  sert  guère,  utilisez  cela  faire  d  sparaitrc  les  loges 
qui  sont  sur  votre  scène  et  vous  nurez  d<  ub!»  ii;ent 
mérité  des  artistes  ancien8,nouvcoux,  modernistes  et 
autres  en  les  journt  d'abrrd.  et,  en  les  jouant  dans  le 
cadre  qui  convient  à  leurs  ceuvres. 

Jean  jULLlEN. 

Critique  Musicale 

En  dépit  des  ordî  nnances  de  M.  Lozé,  les  gens  du 
Conservatoire  s'obstinent,  chaque  dimanche,  à  tailler 
leur  petit  Bach.  Ils  le  taillent  même  beaucoup  trt^p. 
Rien  que  dans  la  Messe  en  si  mimeur,  ils  suppriment 

la  fin  du  Kyrie,  le  chceur  Grattât  0gimu$,  Vit  de 

basse  Çiwiiiam  lu  s.o!:i:-.  s.-vi  tus,  etc.,  etc. 

Ce  qu  ils  nous  pornicitiMit  encore  d'admirer  décou- 
rage la  l.marg".  l.e  roi  <le  la  fugue,  le  dieu  du  slvlc 
contraponliquc  sait  fleurir  les  chemins  les  plus  ardu» 
de  la  SCOiasiiquc  d'adorables  mélodies  ferventes, 
épanouies  au  soleil  de  la  Fri  C'est  la  phrase  résignée 
cl  cependant  si  triste  de  VAi;iuis,  c'est  rimpl<irati.  n 
du  Kyrie...  Pendant  le  Credo,  sincère  et  robuste  com- 
me la  prière  d'un  croisé,  plusieurs  douzaines  d'abon- 
nés bivalves  ronflaient  éne^iquement  :  il  leur  a  fallu  se 
réveiller  sous  l'ouragan  de  joie  du  Seurtos  traversé  par 
les  formidables  rafales  des  trompettes  triomphantes. 
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LA  PLUME 


•  .* 

Le  sympathique  Julien  Tiersot  a  trouvé  opportun  de 

Êublier  dans  le  hfénestrel  une  étude  sur  Jean-Sébastien 
lach,  très  documentée,  qu'il  fuit  lire  et  lolir.v 
Dés  les  première»  lignes.  rc;ii(iit  s-  us  Inhliothécairc 
au  C')n»ervatoire  nous  iiif  rnif?  il  uii  cas  tri  s  t  uricux. 
jusqu'à  ce  jour  iKooré,  de  précocité  génératrice  observé 
chex  le  pèi»  de  Bach  :  «  Afé  de  dix  aiv,  son  père 
meurt.  » 

Puis,  un  singulier  exemple  de  géométrie  fin  de  siè- 
cle :  Leur  c^iule  CcetheUi  n'a  jamaîi  été  un  centra 
d'aucune  chose.  9 

Apré5  nii  hriniinage  rendu  &  la  lente  rapidité  du 
composiicur  qui  *  cuurait  patiemment  »  à  travers  l'Al- 
lemagne, l'auteur  oi'niip  ;  a  Toutes  les  -ailsfactions 
qu'il  rAvfiît.  il  Ie<(  ditint.  Mais,  à  nos  yeux,  combien 
ses  ambitions  étaient  nndcstes  '  Apres  lui,  sc^  fils 
gagnèrent  honnêtement  leur  vie  comme  il  l'avait  ga- 
gnée lui-même,  et  une  de  ses  hllcs  mourut  dans  la 
misère.  »  Hè  I  bèl  pas  si  modestes,  les  ambition*  du 
▼teux  Cantor  :  des  nis  bien  casés,  une  lille  —  toujours 
encombrantes,  les  femmes  —  une  filie  qui  tlépasse  i 
propos,  hé  !  hé  I 

l-'iniss(j[is  :  Bach  ne  r*'v,i  jamais  la  jjloîre,  atteniîu 
(lue  ^  I  on  ne  songeait  pas  a  cela  île  Sun  temps  evi- 
ilenimeiit,  niais  il  avait  du  moins  une  supériorité  sur 
ses  coniemp^r.-iins,  »M.  Julien  Tiersot  nous  l'apprend 
en  termes  très  nets  qui  ne  laissent  aucune  prise  à  la 
discussion,  et  nous  devons  le  remercier  d'avoir  défini- 
tivement élucidé  cette  question  :  «  Ce  qu'il  avait  de 
plu»  que  les  auties  »  attention.  Mesdames  et  Messieurs, 

«  c'est  que  hii  seul  était  Badi.  > 

w 

*  * 

Le  Mage  nous  menace  ;  Maison  Crawford  accuse 
Richepin  de  lui  avoir  chipé  son  Xotoa  s  Ire.  Wagner,  de 
son  côté,  pourrait  reprocher  à  Massenet  de  refaire  «lin- 
cantation  du  Feu  »  avec  ghektnsfièi  ^Uigé.  Il  aine 
mieux  en  tin. 

* 

M**'*  Adiny  —  nn.^  jurande  dame,  oli  '  une  bien 
grande  dame  —  jouj  avec  une  égale  inielli)j;enec  et 
un  égal  sucn-i;  t'tus  les  rôles  du  répertoire,  p  'ur  la 
plus  grande  joie  de  Messieurs  les  abonnés  de  i  Opéra  : 
Sélika,  Chimène,  Catherine  d'Aragon,  elle  s'en  f  ..mo- 
que bien  ;  elle  ne  connait  pas  de  difficultés  :  ardeurs 
africaines.  vengeanCM  espagnoles,  soumissions  aux 
volontés  d'un  cochon  eouionné,  que  lui  importe  f  Si 
elle  ne  professait  pour  la  musique  de  Wsfner  le  déli- 
cieux mépris  que,  grAcc  au  Ciel,  nourrit  i  ni  bon  ca- 
botin, je  conseillerais  à  la  cantatrice-omnibus  de  s'es- 
sayer dans  un  rôle  de  la  Vatiûr»  qui  semble  fait  pour 
elle.  Celui  du  cheval. 

Pan  1  encore  ce  douloureux  pochant  de  Patavey  qui 
trinque  1  Traîné  par  le«  oreilles  devant  la  t^*  chamhre 

du  tribunal  civil  de  la  Seine,  le  Coupcau  de  l'Opèra- 
Comique  a  écopé  3  000  U.  de  dommagcs-inlér>ts  qu'il 
lui  faudra  verser  «  sm.Tins  du  sieur  Welcerliu,  Uttleur 
d'un  Si(  li'ir'!  rerii.  mais  non  joua. 

Qu'y  fairf,  mon  p.nivre  l'aravcy?  L«  VÎn  eSt  tiré  Sprès 
tout,  puisque  tu  dj.'niisi  )nnc3. 

.       •  •  .*. 

Sapcllnikoff.  ce  grand  niais  de  pianiste  slave  q'ii 
n'a  pas  m^me  l'algide  correction  d^  Diimcr,  Lam  »u- 
reux  veut  nous  Iclaire  av  1er.  soiih  prétexte  d"  sym- 
pathies franco-nis^s.  Zui.  alors  iLusons  plutôt  alliance 
avec  la  principauté  de  Monaco. 

"  ♦ 

Au  Cirijue  d'Eté,  exliihition  cin  ténor  Kali-rli  et  île 
sa  moitié,  une  j;ranile  femme,  etoiTec,   qui  repond  au 

rrénom  (cher  à  Gcelhe)  de  Lilli  et  ressemble  un  peu  à 
actrice  du  Gjmnase  dont  le  vieux  Lucrèce  avait  pré- 
dit la  suavité 

Siune  Mari*  Magnitr,  UtrèanHhés  tiqmnt  He, 
Dans  la  deuxième  scène  du  deuxième  acte  de  Tria* 


Aift,  ces  allemands  ont  fait  de  leur  mieux.  Ce  miftux 
n'est  pas  rien.  Les^  passages  de  tendccise,  Lilli  les  a 
suffisamment  tfaduits,  sans  une  intonation  douteuse, 
mais  .-\vpc  tiop  de  souci  de  l'effet  :  quant  su  e6té 
h  iii  hiquc  du  rftie,  des  nèfles  1  dites-moi,  plantureuse 
Is')lde,  avez-vous  jamais  cherché  à  comprendre  es 
vers  terribles  ?  cette  soif  d'anéantissement  qui  dcvore 
Tristan  et,  jusque  <1  u\s  les  bras  de  s  1  maîtresse,  lui 
f.nit  invoquer  In  Mort,  la  soup  orme/  vous  !-  snvez-v^u^ 
seulement  que  ce  liranic  fut  dedié  a  l'atlu'-e  Feiier- 
bach  r  et  ài  vous  le  savea,  quelle  conclusion  en  tircr- 
vous  ? 

Plus  intelligent,  Kalisch  ménage  sa  faible  voix  et 
s'en  sert  avec  infiniment  d'adresse.  Mats  auelle  fichue 
prononciation  1  Sink  hemiedor,  Sacki  ^er  Liebo.. . 
C'est  à  croire  qu'il  a  passé   par  le  Conservatoire  de 

Paris. 

Charitahlement,  ^e  tais  le  nom  de  M  *"  une  Bran- 
la-ne  pr>Mssivc  qut  chevrote  comme  une  vieille  bique 
en  détresse. 

•  • 

.•\])rès  le  vicnmte  de  Borclli,  v  -Ici  que  le  ri>turier 
Loms  Tierceliti  nous  conte  l'hisioire  du  poète  Alain 
(Jhartiei  ;  y  a  des  rimeurs  qu'a  pas  tie  la  veine!  I.iis- 
sei  donc  ce  pauvre  garç  >n  tranauilic,  depuis  quatre- 
vingt  dix  lustres  qu  u  est  mort  !  Je  ne  parlerais  p.-is  de 
cette  petite  machine,  si  l'ami  Guy  Ropartz  ns  l'avait 
éclairée  d'un  peu  de  musique  à  I  usage  des  Ames  ten- 
dres du  Tbéétre  d'application  ;  vanations  sur  un  air 
populaire  écossais  écrites  pour  hautbois  et  harpc,qu'ont 
exécutées  chez  Bodinier,  un  \  iolon  et  un  piano.  Har- 
moRtes  délicates,  célérité,  distinction. 

WILLY. 

CRITIQUE  D»ART 

Oalarie  Petit.  —  Exposition  de  la  Société  des 
Aquarellistes. 

Parmi  I.1  trentaine  d'artistes  qui  participent  à  cette 
exposition,  très  peu  font  réellement  de  l'aquarelle.  Ce 
procédé  très  déliiMl  est  de  res-onrces  limitées,  et  la 
plupart  de  ceux  oui  l'emploient  lui  enlèvent  sa  saveur 
ires  spéciale  en  crierch.int  .a  l  u  Irnr'''  re-ulr:^  "l'^-s  effets 

aui  s'>nt  surtout  du  dumainc  de  ia  peinture.  L'aquarePc 
emandc  une  célérité  d  exécution  très  propice  aux  po- 
chades ou  aux  improvisations  et  l'impossibilité  de  mo- 
deler ou  d'empiter,  oblige  à  uns  tranchise  de  rendu,  et 
conserve  aux  tons  une  palcheur,  que  la  peinture  ne 

F eut  donner.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de 
aquarelle,  et  vouloir  lui  fairo  exprimer  des  ce  ivres  de 

f;randes  dimensions  et  trop  travaillée*,  une  erreur  abs  i- 
ue.  Nous  envoyons  plusieurs  exemples  è  cette  expo» 
sition. 

M.  \"ibert,  truque  ses  .-iquarellcs  avec  l'hab  icté  d'un 
praticien  consommé,  mais  ce  n'est  pns  dans  ses  osuvrcs 
qus  l'on  trouvera  la  fraichîur  dans  les  t^m^  et  la  fran' 
rnîsc  dan«  l'exécution:  tout  y  est  lourd  et  pft'CUX ainsi 
que  dans  1?  Pcintute.  Ou  il  soit  ingénietix  d'imiter  les 
couleurs  à  l'huile  avec  dSs  couleurs  à  l'eau,  c'est  tticon* 
(ettnble,  mais  on  nvoueni  que  c'e«t  bien  de  l'habîVté 

perdue,  qu  in<l  it  es!  si  si-nple  de  faire  de  la  p?intu.-e  à 
I  huile  en  se  s?rvant  de  I  builcr.  Nous  ne  parlons  ici  que 
d?  procède  ;  —  la  concep'i  )n  artistique  de  M.  Vibt?rt, 
si  spirliu  lie  i  )  et  si  amus.intc  (•)  étant  trop  connue 
pour  qu'on  .lit  bestiiu  de  la  tlisciiter. 

Le  secand  e.vemple  nous  est  f  >un>i  pnr  M.  Toché, 
qui  ptehs  j<i-i  ■  en  sens  con'rnire.  Son  exp-Mltina  se 
compose  de  plusieurs  aquarelles  dimssurèei  qui  dè« 
montrent  péremptoirement  Combien  ce  genre  est  îm« 
propre  aux  œuvres  importantes  ;  —  malgré  sa  grande 
prestesse  d'exécution,  s.'s  figures  ou  portraits,  presque 
gr;mtleur  nature,  sont  indécis  et  mal  venus,  les  formes 
manquent  de  sulidilj  et  les  vùtcmculs  uiit  du  aspects 
de  papier  peint. 
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LAPLUMB 


Comme  pour  M.  Vibcft,  cm  critiqnea  ne  s'attaic|uent 
qu'ra  praeèdi;  il  en  est  d'autres  conoermnt  le  con- 
ception Brtisdque  de  M-  Tocbé.  lyatmrd  sa  couleur 

gnse  et  sans  éclat,  cnsuile  M>n  prtx  t  dA  < le  composition 
commun  et  vulgaire.  Voyc;r  pltUMt  le  portrait  de  Mistral: 
le  poète,  vêtu  d  un  compl:-!  ;uiictè  à  la  confccii<  ii  est 
pr.sè  Comme  l'eut  peint  M.  Bunnat.  l'artiste,  sriucieux 
de  caractériser  son  génie,  l'a  affubl'^  d  un  manteau 
brodé  d'or  et  d'une  auréole  !  Jamais  la  réalité  banale, 
(t  l'idéalisation,  ne  ae  sont  heurtées  aussi  violemment 
^ue  dans  cette  oeuvre. 

C'est  M.  Besnard  qui  représente  ici  l'aquarelle  d'une 
hçoii  eomplète  et  supérieure  ;  seul  il  sait  obtenir  de 
ce  procédé  toutes  tes  dëlicntcss:>s  qu'il  contient,  et  ses 
eiii  'i^s  de  femme  rousse,  li  une  couleur  éclatante  et 
hanr.uàicuse,  d'une  exécution  .1  !a  fois  libre  et  savante, 
sont  à  notre  avis  deux  petites  ii-.c:v?i[  es. 

Après  M.  Besnard,  M.  Zuber  est  un  des  itès  rares 
exposants  restant  dans  les  limites  de  l'aquarelle  ;  celles 
quila  envoyées  n'ont  pourtant  déjà  plus  l'éclat  et  l'hn- 
bilelé  siœple  de  M.  Besnard,  mais  elles  valent  néan- 
nmns  par  la  justesse  des  effets  et  l'honnêteté  de  l'exé- 
cution. L'espfanade  des  Invalides  et  la  vue  dti  Pont 
de  Loudren,  sont  les  deux  meilleurs  morceaux  de  l'cx- 
pnsîtîon  de  M.  Zuber,  dont  le  talent  est  surtout  sensi- 
ble aux  cfTois  gris  ainsi  que  le  prouvent  les  pajsages 
cnsoleila-s  cjui  ac  ;u:npajjncnt  les  prpfi-.Jftits. 

L'expositi'>n  de  M  Jeaiitii.  t  <-^l  il■.te^r•s^at)!o  mais 
sort  déjà  des  limites  du  procédé.   Les  etïeis  de  neige 

Souachés  valent  par  des  qualités  tout  autres  que  celles 
e  l'aquarelle.  Celte  réserve  faite,  les  soldats  de  M. 
Jcanniot  sont  justes  d'observation  et  d'effet,  et  comp> 
tent  parmi  les  bonnes  oeuvres  de  celte  exposition. 

M.  Hnrpîgnies  possède  l'anatomie  du  paysage,  ainsi 
qi.c  l'iiiiliqncnt  ses  «ois  et  ses  silhf  uottes  d  arbres  ; 
pjurcu'ii.  sur  ce  dessin  juste  et  expressif  faut  il  fc- 
grettcr  de  voir  une  couleur  irr^t)  simplifiée  ei  lourde  î 

Les  cnv '  is  de  M.  Réthunc  sont  nnmbrcux  :  il  a  dé- 
iaissé  cet'.e  anr;L-e  les  paysages  méditerranéens,  p'  ur 
!a  Hollande  et  l'Angleterre,  mais  sa  manière  est  restée 
identique.  Ce  sont  Tes  mêmes  oeuvres  froides  et  justes 
d'aoe  habileté  médiocret  mais  suffisante  pour  évoquer 
respect  exact  des  choses.  En  somme,  beaucoup  de  vé- 
rité et  pas  d'art. 

MM.  Adao  et  Gilbert,  pratiiiuent  Je  m^mc  .Tt.  On 
retrouve  chez  tous  deux,  la  m>  me  expres-i^n  mr  derè. 
ment  juste,  plaisante  en  résumé,  mais  trop  susceptible 
«le  captiver  tout  le  monde,  —  ce  qui  est  un  grave  dé- 
faut en  art. 

A  part  les  illustrations  et  portraits  d'enfants  de  M. 
Bouîct  de  Monvel,  dont  la  naïveté  voulue  est  assez 
agréable,  le  surplvs  de  cette  exposition  ne  vaut  et 
n^ntétesse  que  par  ses  qualités  hors  de  l'art.  La  scène 
dintérieur  et  les  pays.iges  d^"  M.  Roger  Jourdain,  sont 
distingués  :  les  portraits  et  composiii-)ns  de  M.  Dubufc 
sont  fades  ;  les  vues  de  Venise  cle  M.  Clairin  font  d'im- 
pu  -^'aiils  cfîr.rts  p'i'ir  n^[<Tesser  .  M.  C'Hirarit,  ei  Ue 
deux  pavsage^  inM^niiiants.  expose  mie  marine  iJaiw 
liiquclle  il  V  a  d.e  I  jnr  et  de  l'espace  :  .M.  Deiadie  a 
cnvfiye  son  ofticicr  des  guides,  aussi  exact  et  correct 
dans  sa  petitesse  que  rénorme  toile  du  salon  passé,  et 
M.  Leloir  dépense  toujours  ses  trésors  d'esprit  pour 
faire  que  de  très  banales  aqiuirclles. 

Tout  cela  est  d'un  bien  médiocre  intérêt  pour  le  vi- 
«iteur.  qui  chaque  (innée  retrouve  les  mêmes  habiletés 
Superflues  et  le  ni(*ine  esprit  ^uranaé,  Dans  la  galerie 
?ijr  la  rue  de  Se«c  on  a  exposé  quelques  fusains  de  M. 
I.hermiite,  simple*  et  robustes  qui  reposent  de  ces 
fadeurs.  Jules  ANTOINE. 

X 

Gôrol«  d«  l'Union  Artistique 

Exposition  tt*  tSft 

N'émanent,  des  quelque  deux  ccnt.s  toiles  nppenduns  /-s 
«.il'Ki-i  du  C'i^le  (l<î  riJnion  Arlistiniic,  ni  art,  ni  orifiinu- 
ltt«.  Une  noie  terne  et  lounio  a'cxnaie  de  celle  peinture, 
tiéaible  produit  d'un  grasaler  tritarage  de  pigmenta  anui^ 


ponîquos  à  toute  Inmii  re  ;  de  eompos^iiion  sans  imprOvu, 
(If!  pins,  nd>  qiirrie.  h>  !;i«  î  h  la  coii>|in.'hcnsion  bornée  du 
|iu)>lie  ijui  Iriive  rii  Cl'-,  lieux. 

Ciirisriiu-  nr.'' .  u-i-ns  ilu  métier  envoient  un  porirnit 
fjiielci  ini|ii>'.  une  ■S()ni^sc  mu  uik'  i  nnl";  les  autro.  aiiia- 
t.  iii»,  i|ii-  i  ,ue  n  Ir.ii'Kures  rt  loiiU»  père c paon  artistique, 
ni  n^  IL'  ai  i'  u\  ■  !  .  i^ils,  couvp'nt  les  hnute'irs  de  leurs 
ptUii?.  »  navels  ».  pr.nluils  etiques  du  deso"ivren)onl  idoi- 
ne a  tout  cerveau  vide.  Uis'im'iiiin  beni^ix^qui  les  rejxiso 
du^u  cl  du  rcàlc  —  ou  ils  iiietlenl  plus  do  passion,  tou- 

M.  Hesnanl,  le  seul  artiste  qui  tranche  un  peu,  envols 
une  lîousKp,  —  tête  d*étude,  •>  de  moyenne  valeur  et  une 
esquWso  inioressanle  quoique  tnp  sommairement  îndi- 
quuo:  L'AuIm;.  Dans  une  aimoxph'  rc  légèrement  cyanée 
une  leniu>e  rousee,  nue,  <si  assise  au  milieu  tte  roseaux, 
au  Itord  d  une  marc  ou  le»  lilancheH  vajieurs  ororale», 
naguère  auiorpl'.es,  se  pii-ei>ent  en  cy^:ncs  au  Ion}:  ct-l.  — 
lie  .M.  Dfifînan-lioiiV'Tet  :  un  p.iAsni.'e  inslLrnifl.Tet  et  ur.L» 
Kiwlf  lie  Si<'il'i''uii'  •l'un  f-'raiMi  inh  P'';  ;  une  ii  anu-  r-cne, 
eni-!idrftnt  une  llgun*  cuivu  e  «-t  ticvreuse,  l.u^-su  passer  le 
r  II  ]>oiKnei  d  une  main  plel  eï>  iine  qui  tient  un  pauvre 
1. iii.piei  vcil  et  jiitine,  In  seule  note  clain;  de  cette  loilo, 
e.  Ml  ne  dans  une  --  aiuilO  sriur>le,  franche  île  laelarc  et 
eseiiipuj  de  l  a-;a':aiitc  projirole  halt.luelte.  —  Si  (  ajoute 
»|ue|(^iina  t)ons  portraits  île  MM.  Connon,  AuMei,  i-'crricr, 
V.  Iluniljcrt  Cl  edui  du  Uat-on  Larrei/,  uar  M.  Jean  Gi» 
Koux.  un  peintre  d'un  autre  écr,  mais  dont  les  uréoceu- 
paiionB  de  modelA  en  clair  Indiquent  un  honnranie  souri' 
des  nouvelles  t<'mlanccs  anisii(|ues,  j'aurai  cité  les  rares 
ceovTe)*  qui  tranehent  un  |k:u  sur  la  niedioeriié  {.'enènile. 

Sous  co  titre:  TeiHation,  M.  Carolus  Duran  répète  le 
ruonoione  corps  do  Tcinme  rousMs  —  et  prasso  —  vue  do 
dos,  qu'il  nous  Si  rl  chaque  année.  Accessoires,  une  drape- 
rie i-<Mi;;e  <pd  sc  si'ulevo  pfiur  laisser  passer  un  liout  di^ 
mer  idi-nf  ;  l  >'it  <',  !;)  conventionnel.  t'!ii«  rucdiocrc  encore 
le  |i.  r  r;iii  «K-  M.  li'  ,,,-  /;?;/,7'c;  une  !■  (e  *ans  vijiueur, 
résultat  d  une  piue  ticurrce  et  fondue,  qui  se  noie  dan»  une 
(leiaiiianec  Kciiorute.  —  <>Mnroe  est  loin  le  créne  petit 

1:  unit  de  Français  ! 

C'iiaruaii  a  deux  portraits  d'ime  rare  sécheresse  pour 
lt,s,«|ueis  on  a  luit  do  prands  frais  d'encadn'irienl.  — -  M. 
Fran'.'ois  riamenK  prcml  la  succession  i.'e  M.  Toulipavclie 
dnn^  Ws  deux  portraila  de  feuuiie,  manicruis,  précieux  et 
plala. 

Doux  sous-WiFthler.  M.  I>onnat:  Eimbi  tfEt/ftffnnle. 

Mémo  cadre,  même  franiiue.  même  fomi,  mêmes  accessoi- 
res que  chcj:  le  symphoniste  nt  f-'lais.  avec  des  oudtrrs 
eharlM.nnêcH  en  (diss.  J'orimit  de  Af.  H...,  insiKnifinnl. 
—  L"niiire,  M.  Blanche,  avec  /.«<•»/  et  Tri.n/,  et  un  juvé- 
nile portrait  de  M.  Mnunre  Itnr'res,  en  Kri^    I  n'ti  -hes, 

M.  Hillotu»,  se  >  ca/inise  »  compU  lenient  ilaiis  l.i  rue- 
rien'  alHuidonuee.  —  M.  lîonf"!  de  Monvel,  le  (M  intre  des 
enfan'.s  roses,  hnhilhs  de  '  I  n.  <|j  i  s  un  pa>sii;.'c  vcin, 
envoie  deijx  ruc^f  irAiirrrtiin  .  lie  ri.  -s  et  lounfes  qiioiqu'à 
pei  ie  l  i  Mll.  e'..  —  S\.  Deriie  lir-l  iei  Mijf  fl^'nolc  d<'  IM  tiies 
c<ini(iosiiii>ris  luilitaicc»,  et)  pon  eUiîei',  qui  auront  «fu  sue- 
Cls  chi'/.  les  luarchaials  <le  panneaux  co!orics  de  la  ru-' 
de  Itivoli.  Même  miccis  est  reserve  a  M.  (icrome,  ipii 
.s'est  poitil  4lans  son  atelier,  inridetant  'l'unagrti,  d'apn  s 
une  feitituc  aussi  inaniiucc  qua  la  statue.  C'est  froid,  vio- 
lacé, pi^silonient  insignifiant. 

tjtm  illustrèii  du  erawt  monde  reprôdttuymt  en  couh  ur, 
pour  la  idus  jKTanoB  Joie  de  Irurs  lectrices,  le  l'opirr 
Tnnlire  de  M.  Uolort  et  i'OroêCfi/'e  oe  M.  <ii|l.cit.  M.  ("ler- 
vcx  n'nuitt  peut-être  pas  cette  eliancc.  l'endunl  l'rnir'ncte 
est  aussi  eonventionwl  qtie  les  deux  toiles  |ir»  cidenl»  s, 
mais  d'une  vilaine  couleur  l>nrti  r»ai>/e  du  plus  drsa^'rêahle 
effet.  —  Tout  roii;:e  aussi,  ei  m,  li.i  cre,  le  porliail  inoyen- 
nfreux  de  M.  Jirr.-'.inrtt  —  de  la  Helle  Jjiptîniere  —  par  M. 
l'ourier.  M.  Clairin.  ;ivee  s, m  l  iinine.  -.  n  rôU(:o,  sch 
eh.nirs  venlàtrcï»,  Ixuiflîes  cl  dccoiuposé» s  esl  au-dofesous 
le  i  ^iit.  —  M.  Auguste  Flamcng,  mariniste,  ne  peint  pas, 

)'  Il  irhotiillc. 

l'.iriiii  les  animaliers,  il  convient  de  citer  M.  \'ayson, 
suii  jui  pour  ses  Moulouit  ou  /i/iliiraffe  :  dans  la  (iar- 
deu.tf  lté  f)indon,f,  1<  s  premiers  plural  SOdI  bien  lourds 
par  rapport  aux  horizons.  M.  Lc|»oittovhl  tombe  dans  ie 
procède  avec  >»>n  trrer  (le  lune  ;  aucune  vigueur,  ks 
moutons  n'ont  tiww  plus  île  consistance  que  la  nimée  qui 
monte  au  loin,  l'otiique  quar»d  nieme. 

Pour  le  rc*lc  je  non  saurai»  parler;  .i  part  quelques 
bagaudlea  issiRKlilaoïes  d'artirtcs  do  quelqu«!  vale  ur,  les 
autres  tolica  no  sont  que  de»  prossji  re^s  imiiations  do 
toutes  les  cêlehrité;*  on  des  essais  ivrormes,  dus  é  des 
amateurs  —  !  —  sans  t«mi>vraiiieiit  artistique,  insensibles 
aux  I  armonies  du  Ion  et  au  rythme  de  la  forme. 

Mais  c'est  pour  eux  que  sont  faiies  de  semblablea  expo- 
sitions l  ,   

(Joelques  sculptures  vendues  ou  vendables.  A  signaler 
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l«  bustd  da  ehaiuMnnkr  Nadau  f.  i>nr  M   lfnrr)ticRt  <]« 

Charles  SAUNIER. 

P.  S.   I>ctaillo  (Edaimnl)  :   Chiroe  <tu   V  IIuMnnh 

t^HQJ).  Iiniiiol>iliti^  |>arfaiii3.  Tiemlra  boaueoap  lie  place  au 
.uxcmbourg  uù  so  logent  obligalaireiaeiU  de  pareillos 
tBBioet. 

 •  »■  ■7r~~'~- — 

Un  journal  /X{/7.<'f'i  (H/nnl  n'firo  luii  tinr  p*eu(lo-*ytnfi-- 
renée  tU  notre  aint  Maurice  Ji  irrci,  n'i/zt  ■'itinnirs  nni'i- 
riêéa  à  publier  la  lettre  ci-ilessotn,  'vli  e.*M-e  an  hirerrrnr 
dmJmmiU  en  qtmtto^* 

Paris,  ic  £8  (culcr  1891. 

Monilnr, 

Il  Me  tombe  tous  Ici  ycoi  nn  noméro  de  votre  joanul,  où  vm» 
amrpproilalt,  m-tlgri^  mon  Interdiriion  formelle,  ane  cwXrWM 
qacj'anraU  fAite.le  18  dccembre,  «u  ih^'Mrû  (Je  l'Oili-on. 

Je  ne  reronnnli  rien  do  mot  dans  le  icitc  que  vrui  j>uliliri  fl  jo 
TOUS  prie  d'ln<<*rrr  m»  proir'^t.itlnn,  ra  U'ie  da  plui  |^oc!>«in  nu- 
rovro  de  rotn' }ourii.il.  h  pi.i>'<'  mfmé  tà  «M»  tm  ioiptlaè  la 
<  conlércncc  •  que  «oiié  m'atitlbun. 

llcceTH.  Monsieur  le  Dlrectoor,  me»  rrjrctj  d  l'iri^  rililigé  de  tooi 
denaâda  cotte  iQKrUoQ,  et  oies  KBiimcutt  très  dIsUnguéi. 


CES  FEMMES-LA  I 

(SUITK) 

Comme  ça,  d6clara<t-il,  nous  serons  chacun 

chez  nous. 

Cet  étal  de  choses  subsista,  en  vérité,  plus  de 
deux  mois.  neutralité  du  paravent  mitoyen 
fut  strictement  observée.  Puis  un  soir,  après  dî- 
ner, *—  on  dtnait  précisément  chez  Marie  parce 
que  c'était  plus  \:ir^c.  —  ils  se  trouvèrent  tout  h 
coup  bien  bétes  de  f.iire  tant  de  façons  pour 
s'aimer  tout  simplement.  N'avait-ctie  pas  suffi- 
samment souffert  ?  N'ét.iicnt-ils  pas  assez  pau- 
vres pour  ne  pas  s'appauvrir  encore  de  la  seule 
joie  qu'ils  pouvaient  se  donner  sans  la  demander 
à  l'or  ? 

~  Les  honnêtes  g^cns  nous  mépriseront,  remar» 
qua  doucement  Guy  en  prenant  la  main  de 
Marie. 

—  Ah  !  les  «  honnêtes  gens  »  fît  en  ricanant 

un  peu  la  ifiHT^  fille  q  iî  S  Mij^crt  h  son  patrun. 

Lt  ils  s'aimcrcnt  sans  plira^cs,  sans  arriiirc- 
pensée  de  mariage  réparateur  ;  ils  s'aimèrent 
parce  qu'ils  s'.iimaient,  voilà  tout. 

Marie  .lima  Guy  d'un  amour  définit  f,  d'une 
passion  absoluo.  Klle  sentait  q'ic  (iiiy  vi.ùl 
l'Etre  auquel  s'enlaçait,  puur  éternellement, 
son  être  éperdu.  Il  l'avait  prise  toute,  avec  son 
intplligrnro  qu'cll^ï  comprenait  liaute.  avec  sa 
bonté  qu  elle  sentait  profuadc  et  débordante. 

Guy  aima  Marie  un  peu  d'abord  comme  en 
aime  son  bienfait  :  son  affection,  plein  3  de  ten- 
dresse, n'allait  pas  sans  un  brin  de  protection 
C'<  t.iit  iitip  affection  descendante  et  non  éjfalc. 
analogue  à  celle  des  pères  —  des  pércs  qui  ai- 
ment beaucoup  —  pour  leur  fîlle  ;  puis  peu  à 
peu,  il  se  plut  a  reconnaître  en  elle  une  amc 
nautc,  distinguée,  cl  une  pitié  éclairée,  à  qui 
«  rien  de  ce  qui  était  humain  ne  restait 
étranger.  » 

Kt  puis,  ils  éta  cnt  beaux  tous  deux.  Lui  puis- 
sant, énergique  et  f  -n  :  clic  blonde,  suavement 
ji'liei  gracieuse  comme  la  grâce  elle-même.  Ils 


s'aimèrent  ti  en  mrmrir.  Et  peu  à  peu  leur  affec- 
tion s'épura  de  ce  quelle  cuiHciiaiL  de  trop 
violemment  sensuel  ;  elle  s'idéalisa.  Ils  s'aimè- 
rent pn rcc  qu'ils  se  connaissaient  jusque  dans  les 
replis  1rs  plus  intimes  de  leur  être  ;  ils  s'aîmé- 
rcnt,  parce  qu'ils  sentirent,  réciproq  icrnent, 
qu'ils  ne  vivaient  que  l'un  pour  l'autre,  que  l'un 
par  l'autre,  que  l'un  de  l'autre  ;  el  qu'ils  se 
compléteraient  si  bien,  qu'ils  étaient  néccss.Tire.s 
l'un  à  l'autre  à  ce  point  que  la  disparition  de 
l'un  amènerait  fatalement  le  départ  de  l'autre. 

Un  jour,  Marie  se  reconnut  enceinte.  Tout 
d'abord,  ce  résultat,  h  la  possibilité  duquel,  dans 
leur  préoccupation  de  s'aimer,  ils  n'avaient  ja- 
mais pensé,  les  troubla.  Ilsappréhcidércnt  d'élrc 
séparés  par  cette  affection  qui  allait  se  dresser 
entre  eux. 

Mais  à  leur  grande  surprise,  et  à  leur  extrême 
joie,  ils  s'aperçurent,  l'enfant  une  fois  né,  que  la 
tendresse  qui  penclîait  leurs  tûtes  et  enlaçait 
leurs  bras  au-dessus  du  petit  berceau,  où  ils 
s'attardaient  des  heures,  silencieusement,  à  re- 
garder dormir  leur  petit,  avait  pris  doucement 
sa  place  à  c6té  de  leur  amour  sans  empiéter  sur 
ses  droits. 

—  Nous  sommes  trop  heureux,  disait  parfois 
mélancoliquement  Guy,  il  est  impossible  que 

cela  dure. 

Mais  les  baisers  roses  de  Marie  chasssaient 

les  idées  noires  de  ("iiiv. 

Pourtant  le  jeune  homme  se  trouva  avoir 
raison.  Il  rentra  un  soir  le  front  incliné  soiu  le 

poids  d'vinc  mauvaise  nouvelle.  Son  journal 
venait  de  sombrer  avec  le  minist<>rc  qui  le  sub- 
ventionnait, un  mînistiM"  exceptionnellement 
longévive  qtti  gouvernait  depuis  deUX  ans  Ct 
qu'on  avait  lini  par  espérer  éternel. 

—  Je  v.iis  dès  demain  me  mettre  en  campa- 

gne,  dit  Guy.  On  ne  p^ut  rester  comme  ça. 
ombicn  y  a-t-il  d'argent  ici  P 

—  Il  en  reste  à  peu  prés  pour  la  semaine, 
répondit  Marie. 

—  Kt  bien,  j'ai  donc  huit  jours  devant  moi, 
c'est  bien  le  diable  si  je  ne  trouve  pas  moyen  de 
mettre  do  la  copie  quelque  part. 

Mais  les  huit  jours  se  passèrent  en  tentatives 
infructueuses.  Les  journaux  regorgaient  de  co- 
pie et  on  renvoyait  des  rédacteurs  tous  les  jours. 
Guy  a\a:t  beau  insînin-r  tiniidMnent  qu'il  était 
apte  ct  prêt  à  toutes  les  besognes,  il  fut  écon- 
duit  partout. 

Une  angoisse  le  prit.  On  irait  bien  encore 
quelques  jours  en  prenant  à  crédit  chez  les 
fournisseurs,  mn's  après  ? 

Après  Et  la  crampe  de  l'épouvante  lui 
tordait  l'eftomac.  Et  pour  la  première  fois  de  sa 
vie,  il'  eut  la  vision  blême  et  lancinante  de  la 
faim. 

—  Allons  donc,  on  ne  meurt  pas  de  faim  à. 
Paris,  c'est  impossible  ! 

Léo  TRÉZENIK. 

fA  wtivrê) 


U  ÙirKt9wGimnt  t  UoiT  DESCHAMPS 


Annonay.—  Typ.  cl  lilb.  Joseph  ROVliK. 
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-  ^  la^suïtcile»  récents  articles  publies  chez  nous  par 
-Léon  Bloy,  le  grand  écra.iin  a  reçu  d  iim?  Cour  impé- 
nale  étrangère  avis  ofdcieux  que  dcà  coiUtireuof  <  littt-- 
raires  de  1  .iiitci  r  <lu  Dif'se^érà  icraieni  tout  partn  u- 
lierement  Li.-n  ;iccueillics  a  ladite  Cour.  Donc  notre 
•■inHirnt  r. .] l.ibna.teur  c»l  allé  s'«nfenner  dans  les 
iijyiudes  de  la  Norwége  pour  préparer  loa  travail  ; 
c  ost  de  là-bas  qu'il  adressera  ,  .  ic!«»4  i«  Plume. 
Aononçon»  du  Maître  un  aittcle  important  sur  Emile 
Zola,  4  propos  de  VArgml.  . 


Notre  numéro  exceptionnel  ooftttotè  k  LitUra- 
btrr  Socialiste  paraîtra  le  15  avril  prochain.  Nos 
deux  collaborateurs,  les  citoyens  E.  Museux  (23. 
rue  Condé)  et  André  Veidaux  (3,  rue  de  Jarenle)  sont 
ciiaijés  de  la  composition  de  ce  numéro.  C'est  1  nr 
à  nos  aauj,  directement,  que  doivent  être  soumis  tous 
les  mstfitncrits  et  cela  «traot  Je  t»  avril. 

X 

M.M.  Fcmand  Clergct  et  Chape vr  .ux  ont  en  ce 
moment  chez  M.  Antoine  un  acte  qu:  -.i  r  i  p  )ur  notre 
epoQue  ce  que  fut  la  Critique  des  i  -  :iimf'^  Savantes. 
Uv  I V'  uVc/;  chca  la  marquise,  d'aiJlcsirs.  met  sur  la 
-ri^r!f»  1  liixou's  (}or»onnages  d'un  livre  dont  cet  acte 
'  -r  f:rr  ij^-nri  Pivtrt  Caricatural  de  notre  àRIt 
Fernaad  Clergel»  déjà  présenté  aux  lecteurs  de  notre 
Revue. 

X 

Le  ThéAtr.  i  Art  vient  de  recevoir  YHalluciru', Arrime 
en  un  acte,  en  prose,  de  notre  ami  Camille  Mauclair. 
Annonçons,  en  préparation,  du  même  écrivain  :  Protêt 
impressimnittes,  dw  nouvelles. 


La  Plume  continur  <I  ippnivi^ionncr  de  CoHabO' 
râleurs  les  grands  quotidiens  :  Charle»  Morice  vient 
•  I  entrer  au  (?<2://i>iJ(Kappclon4  que  le  magistral  écrivain 
prépare  pour  La  Plume  une  étude  sur  Stuart*Merrili, 
(ieorges  Rousse!,  au  Cmstitutiimnet,  Willy,  le  spirituel 
WiUj,  àJ  EcAe  4*  Ptria  et  en6n  Henri  Lapauze,  au 
Fifoiv.  Compliments  ttacèrei  à  nos  amis  ei  à  ceux 

3 «  ont  au  s^  les  attacher  —  sans  nous  les  enlever 
'aflleun. 


Noire  très  fidèle  et  précieux  catuarade  Paul  Redonne! 
rèintè^rre  Pan»  lin  mars  —  enfin  guéri  du  mal  d'yeux 
que  loi  valurent  ses  excès  de  travail. 

X 

Mariage  annoncé  :  Maurice  B  irr.  5  avf.  MHc  feainir 
Coiich!>,  htlc  de  ia  généreuse  amie  de»  lettres  qui 
pjya  la.vjmmc  la  plus  élevée  prjur  le»  Dcdicacn  du 
auuue  Paul  Verlaine,  alors  &  i'bopital  Broussais. 


La  campagne  menée  par  La  Plume  pour  la  réhabili- 
tation de  Jean  Richepin  est  à  la  veille  de  tiorter  fruits  ; 
notre  cher  Maître  vient  de  fixer  les  conditions  de  sa 
réhabilitation  (et  nous  l'approuvons  coniplcicment)  : 
1»  Réviçiiçn  et  annulation  d"un  procès  blâmé  par  tous 
loi  artistes  ;  2^  Droit  pour  Tau  eur  de  j'  unpiirner  ses 
pii^ces  conUamnccs  de  la  Chausun  des  Gueux  ;  3" 
i^estitution,  en  faveur  dei  pauvres,  des  frais  perçus  par 
!■•'  Trésor. 

C'est  p.^rlcr  dignement  et  nettement  La  parole  c*t 
a  M.  le  Ministre  de  la  Justice.  "  '   ' 

*  '  '  *  • 


Le  j  juiilet  prochain,. auront  lieu  à  Villeneuve<sur- 
Lot  de  grandes  fêtes  littéraires  et  artistiqu«s>en'!lMn- 
neur  de  Paltssy  et  de  Daubasse.  Délégué  régional, 
notre  collaborateur  J.  A.  Pujol. 

X 

Nous  engageons  tous  nos  amis  . amateurs  de  concours  '. 
à  écrire  à  M.  Maurice  Thiery  (21,  rue  Mouton  Duver- 
net-Paris),  directeur  du  Théâtre  Nouveau,    qui  repré- 
sente et  imprime  les  œuvres  drumatiqucs,  dos  Jeunes. 


C'est  par  erreur  uue 
inscrit  à  notre  avant-dernière  Soirée,  comme*^ rédacteur 


M.  Armand  Coppfn  a  été  ' 
Soir'  •^•^  . 

à  VAnarèkie,  Notre  confrère  ne  fa 


ne  tait  pas 
rédaction  de  ceUc  feuille  et  il  nous  prie 


xirii<»    lie  :a 
l'annoncer. 


On  nous  demande  de  tous  cotés  où  il  faut  s'adresser  ' 
pour  souscrire  au  Paris-Célèbre  (tableau  de  540  ! 
portraits  de  célébrités)  :  dans  nos  bureaux,  nous  ferons  î 
parvenir  à  qui  de  .-droit.  .  | 


BULLETIN  FINANCIER 


M*rrhc  ferme  et  lransiictïon«  nombreuses, 
cullcr  k  ki;iialer. 

La  rrnir  «  l'ilurf  k  p«a  de  cboM  ptél  Wl 

jour*  i>r<'c  at'iitj.  iivee  éct  ernivcaients  de 

pciiiblH  le   iii.in,  hù 

Lo  I'iiiu;:<i3  l  A  en  bonne  prr>;:re$sion,  il  (St  Pollist  de  4e> 
miiidct  iiii;iuiUi)k'ii  et  noiiibrcu jos. 

Les  fonrl»  ru8«e$  sont  loojnurf  iIoiimimIc«. 

Lei  acllon»  des  (^tflliHtscmeuU  d<'  ■  rcilil  sonl 
auoun   divngeoicnt  notable   en  ce   qui  Ir*  rmir 
3  OjO  nostna  'Ji,(>i  ;  Turc  l'.i.75  ;  IKninnp  l 
Ettérleare  77         ;  Vjk^  m  %  iU»  SS:i,79  \ 
PttBcier  mi,lS. 


Aucun  f.ilt  pjrli- 

ai^e  prix  que  les 
q««h|«e»  eenUaws 


at'.ei  Itjfn  tenues, 
iirrriic.  3  (i|0  9;»,7(l 
UttUHioui:  tiSi,37  ;  ' 

:  Al|4net  tt3«7«  ;  : 


y»inirg  Htuhrè  fmr  a»oirréfimsg  par  ItUn  pttrtmUiir* 


\.  M.  rtie  Jariib.  —  N'  «i  prp»Tiie  épu^c-.  Cofflpre» 
nexr...  w  \.  It.  Th\bevvH{f.  —  Votre  Irtire  fjii  .tuLiot  d'kan» 
ii.iir  :\  celui         1  1  fpcntt         cciji  'pH  la  cirtie  :  »ou*  aïe*. 

Il   ■•ini[iii>  ipn-  ii.'Vi.,i>  !..   »i<nlé  —  sulv.ml  ni<ii«  —  i 

1  <:iiiv  t,ul  uuuî  wumi'lltul  kui»  x-îivrf»  ;  du  t.ill  seul  d'arcilr 
coniprl»  cela,   tous  dpu^  prouvei  qur  \  n.-.  ri'i'ii»  pas  le  |  f<  nui  r 

venu  cl  que  l'.trt  peut  cumuler  sur  vous,  va,-  4.  B.  luine.  

ReçH.  Oei  (sites  oonc  quelques  annosccis.  ^niiin  ».  >  a.  T.  • 
KiniM*.  —  BcCtt  et  enleodu  pour  le  to«l.  w  J.L.  .in  hiir*.  — 
Ealeudn.  w  A.  R.  Fontaitt^MU.  —  Veat  a'aies  qu'à  entrer.  ' 
simpteneot,  et  fcire  deonader  le  Dfrteltw  da  k  Ravie.  Ato-  < 
v.-i.  reçu  n  -  p.iruii  en  l^Ol  ?  Ov.«|.  A.  P.  Cnmmmèê.  —  j 
\  I  >,  rue  i;i)alfriii.  \.'v  f  .  P.  HeWHcUa.  —  lllerci  !  w  ! 
L.  .n.  Dfestlf.  —  llteii  J'impt-rliuni  n'y  nlflet  hélss  !  w  . 
I».  '1 .  La  itothe.  —  Cm  uw.  A(  itMouft  as  fwraltra  me  , 
i\m*   |j  jours  .IU»  lùl.  w  M,  A.    \i,Tinii.  —   Tout  eif  ' 

(  i-i.  II.  ii.  Mnii!f-<:a>l(>.  —  i.'vil  Mil.  i:,  I».  ; 
?\(,{f:  rlr|.uniiairp  »  Lyon  cul  Mm(>  (.'«iii.èl,  rue  ViiMur-llu^o.  ' 
Kti'Midii  |  itur  reste  cl' mer-  i.  v^/  |„  de  St-.I.  Miiisr.lie.  —  ■ 
P.iii.tikuifiil,  3  fr.  7hi.      J  K.  S.    T"Ul<tu.tf.  —  Il  ^iiicuup  (ro|> 

Ion;  pour  iiou*.  Ecrire  »»r  le  reclo  ^i^ulci  a.         (i.  R.  itluce 

l'neire.  —  l'arc^seux  '.  -wOjf  \.  II.  I,.  finis.  —  ltips«e  !  nun 
(ati-lB  doue  le  aimeJl  1  \rj  A.  il.  i.hutlniLs.  —  Si  cnniptei: 
»ur   k  ,  pCTfdlO.do  M...  «urn  bien  des  iléo'nvinues  :  tjIs  lut  ' 
H'icr.  Aawlés.  w  Db  L.  Anyoïtac.  —  bien.  bim.  K..\  \a 
jCordialités.  W  ComtA  C.  M.  -  PArCill  :  QoAud  srrix  prci 
prÏTleairet.  w  M*  m  ite  D^btiratUre,  —  lascrit.  ' 


J-  •• 

uiyùi^ed  jby  Google 


SAISON  D'HIVER  hSTc^u^suL" 

(j.  Gougolt/,  propriétaire. 


LE  COIRRIER  DE  LA  PRESSE  K^X^rv^ia^^^^^^ 

cilniUi  (or  n'importe  <]uH  «njrt, 

frai  I  nie   rir         ^'^"^  foumni  <ie 

•  «"LLUIa  t  u  r«qai  t'imprime  (ar  leur  comple. 

»>r)i  : 

19,  BJ  Montmartre,  Pans     ,5  ,^  ^^^^^^ 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUME 

HORLOGERIE  I-  DuhiiHl.  35,  rue  Gay-Lussac,  Paris.  Mon- 
ircs  à  12  fr.  00. 

POITIERS  —  ^^'^T"'  Ifàtel  (lu  Palnia,  Jacomclla  et  Cie, 
propriélairLS. 

UOULOGNE  SUR  MER  -  Hàfel  du  Cyjne,  6  fr.   par  jour, 
toui  compris. 

BORDEAUX.  —  Ifàfel  Français,  ru<»  du  Temple,  5  fr.  50  par 
joiir.  Maurice  Aupin,  propriétaire. 


ElLP0^ilT10I¥ë 
PARIS 

Pavillon  de  la  ville  de  Paris.  —  Exposition  des 
Indépendants. 

Artistic  Hall.  84,  rue  de  Clichy.  —  Exposition  per- 
manente, ventes,  tombola. 

Galekie  Petit.  —  Exposition  internationale  do  pein- 
ture. 

Théâtre  d'application.  —  Petit  Salon. 

Galerie  Di'Rand-Riel.  —  Exposition,  tableaux,  pas- 
tels et  sculptures 

Bénézit,  21,  rue  Chaptal.  —  Exposition  de  peinture 
et  gravure. 

PROVINCE 

Lyon.  —  Exposition  des  Beaux  Arts. 

Bordealtx.  —  Exposition  universelle  internationale  du 

ivr  mai  au  5  novembre  1891. 
Toulouse.  —  Exposition  le  15  mars  1891.  (Concours). 
Bordeaux.  —  Exposition  annuelle  le  lormars  i8go. 

ETRANGER 

Berlin.  —  Exposition  internationale  1891. 
Barcelone. —  Exp')sition  du  29  mars  au  ler  juin. 
Milan.  —  Exposilinn  le  i'"''  juin  1891. 
Moscou.  —  Expo*itioij  française,  i'^'"  mai  1891. 
Chicago.  —  1892. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  OIMANCHES 
jeudis:  FÉTE»«HUIT  (Font" lumlneo»e«) 


LIBBAIHIE  DEIAT.  91,   me  de  Chat«aadan.   -  PABI8. 


VIEKT    DE    PARAITRE  : 

LA  CHEVALIÈRE  "  MORT 

PAR 

LÉON  BLOY 
Tirage  à  cent  exemplaires,  papier  de  luxe 
PAIX  :  10  FRANCS 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

Collection  d'Art  idiU'e  sous  le  patronage  dt  la  Revue 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr. 

50  à  5  tr.,  250  à  3  fr   épuise 

II.  A  Winter  night's   dream  {Le  Son^e  d  une 

Nuit  d'ifiver),  poi-mc  lun.ilique,  par 
MM  Gaston  et  Jules  Couturat,  25  ex. 
.sur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr.,  et  200  à  3f.  épuisé 

III.  Albert,  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  Ja{>f>n  à  20  fr.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  p<*ésies,  par  Ernest 

Raynaud.   I2  CX.  sur  Japon  à  20  fr.  et 

150  ex.  à   3  fr. 

(Il  parait  un  volume  par  trimestre.  —  Cette  édition 
n'est  pas  réimprimée) 

Léon  Deschamps.  —  A  la  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sie*, in-18  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velles :  Lf  Village,  roman  de  mœurs  paysannes, 
chaque  volume   3  ^f-  SO 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  1  vol.  ;  Un  brelan  d  Ex- 
communiés (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
molitions. I  vol.  ;  Le  /'al,  pamphlet  (très  rare)  'les 
4  n"«  2  fr.)  ;  Christophe  Colomb  devant  les  Tau- 
reaux. I  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Ill*uricc  M aeterliaok.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L  Intruse  ;  I^s  Aveugles;  La  Princesse  Malrine, 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Je«n  Jullten.  —  /.'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant, ...     1  fr.  25 

Paul  Rcdonnel,  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
fépuisé).  Liminaires,  poés'es,  (saus  presse*. 

Henri  Boasanne.  —  Les  Ephéméridcs  (3  fr.  y)),  Fleurs 
Sauvages,  poésies   t  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  />  temps  d  amour  (3  fr.  50^:  Les 
lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   i  fr. 

ART  âf  CRIT/QUE,  collection  complète  (84  N<")  50  fr. 
/w4  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  ao  fr. 
—         année  1890,          1*  »       20  fr. 

(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


—•OOOa»- 


Jlraieurs  de  ErUxe,  grochures,  guilications  périodiques,  Circulaires,  eîe, 

J^ARFAITE  EXÉCUTION          pÉLÉRITÉ  —  J^RIX  MODÉRÉS 


i 


^  


Annonay.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER. 


ABONNEMENTS  *0  FR.  PAR  AN 

Lts  iboDaemtal»  puttat  da  1"  Jtavier 

l  '  avrtl.  i  •  juÈlltt,  f  octobre  tt  ce 
MAI  ÂCctplés  que  pour  ua  ia. 


15  Mars  1891 

Numéro  :  50  ct  nt. 
La  Bevno  ne  pablio  que  de  I  inédit 


La  Plume 

Revue  de  Littérature,  de  Critii/ue  &  d'Art  indépendants 
BI-MEINSUEUI-E 


Directeur  et  Rédacteur  en  chef  :  Léon  DESCHAMPS 

Secrétaires  de  la  lédaotioB  :  Marcsl  BAILUOT  et  C^or  jcs  BODSSEL 
Secrétaire  de  la  Direction  :  Léon  DEQDILLEBECQ 


Texte  : 

L?on  CESCiA.    A  Théodore  de  Saavi/fe. 

Lîcn  BLOT  .  .    .,    Le  Prince  Noir. 

SniABT-IÉB»e  .'   L'Idole. 

Henri  COBIEaO   Jieqaea  Remad. 

Unis  Le  CABDONH^L   BUae  Liage. 

Paul-Karias  ANOBÉ   Glose  biraonlque  sartr  BLAXC  LINOU  ». 

Lécn  DOBOCHEB   La  Aie  Aurore. 

k.  O.VOCHB   Délliiaeacenee. 

Littéraire   Sainte-Claire:  Enlvrancea  (\.  finurhe). -•  Alcide  Gnérin  :  La 

ChéYilii're  de  U  Mon  (Lom  Itiuy).  —   T  Bambosson  ;  La 
Vie  et  M  Mort  (Jean  I^aincau)  —  Carnet  Blbliognpblqoe. 

CBITIQUS     '    Dramatique   Jean  Jallien  :  Panioanèment  l\.  lielpit)     Massotle  (Ouy  ilc 

1  \f:iiipnssant  et  Jai'i|ues  Normand).  —  Marcel  Baiiliot  :  la 

/  Veule  (Ci.  l.Ci  omtc). 

{     Insioale   WiUy  ;  La  Quimaine  maniale. 

>     d'Art   Alphonse  Germain  :  Le  Moderaiste  et  le  Beau. 

Busène  LERBCIEB   LSS  CUASSOSS  DE  LA  PLUMB  :  Sircey  Jésus- Christ. 

Léo  TBEZSNICK   Cts  Femmes  là,  nouvollo  (siiitf). 

I«i  Llrrea,  tea  Théâtres,  les  Revues,  Nos  Soirées  Littéraires,  Echos  d'Art  tt  de  Littérature,  Bulletin 

Fiaaacier.  Petit  Courrier. 

IlludtratioD*  : 

Portrait  et  signature  autographe  de  Jacques  HENAUD. 

(Dessin  de  P.  lic  St-Etiennc) 
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Léon  Tanier  —  BrasBenr,  gnlerie  de  l'Oiféon.  —  Panl  Sévii.  .V,  Houl.  <li\*  Italiens.  —  Albert  Savine,  /:',  riif  >ii.^  /'i/f^i- 
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'Ut  C'ajiurinet,  en  face  drutul-Hôtcl  — M"*  Brevet,  L-iof'iue  '."J, ,  /'Inre  Sr-lierinnin-ilr^-Pres. 

Bureatix  de  la  Revue  :  36,  boulevard  Arago  —  Paris. 


Lrs  maiius(rils  tie  sont  pns  rtvdus.  —  Tout  ce  qui  eoneeiiic  la  Rtvue  ditit  itrs  adressé  au  Directeur. 
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LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 
Ont  paru  dans  la  quinzaine  : 

Chez  Léon  Vaaier  s  Let  Fastts,  poésies,  par  Stuart 
Merrill  O  fr.) 

Chez  Genonceaux  :  M>irtit  iticaiiiiu,  l'homme  priv>, 
le  niéilccin,  le  savant,  daprcs  les  documcnls  nou- 
veaux et  inédits,  pat  lo  docteur  Auguste  Cabanes 
(.T  fr.  50). 

Ch(>7  Paul  L's combles:  Vi«gt-cinq  *»UH*ts,  par 
Paul  Dulac  (2  fr.) 

Che«  J*  LucoUe,  ^25,  rue  d^Argcnteml)  :  La  Vie  eu 
ChtttUMSf  par  Eugène  Letnercicr  (3  fr.  50).  On  peut 
se  procurer  ee  volume  dans  nos  bureaux. 

Chez  Savine  :  Le  TmHu  actuel  (1887*1890)*  avec 
trois  cartes,  par  Mal  Gioi  13  fr.  50):  Monte-Carlo  in- 
iiriic.  par  Pierre    M<'ntalcnno     13   fr.    50)  ;  Fiue  aux 

guifs,  par  Korc-Faurt;,  avec   uiic    prat.'.cc  U'Edouard 
riimond  3  (r.  50)  :  Lt  Rtman  du  Koi,  par  A.  de 
Basilc\vitrl\  (3  fr.  50). 

['t,  article  si:-ciiii  est  €0nsaerê  A  tmt  valumâ  remis 
tn  double  exemplaire. 

LES  THÉÂTRES 
Gymnasr.  Mtis>)tte,  pièce  en  trois  :n.-les.  L"  il.  '  lit 
liu  tn  itrc  d'un  jeune  homme,  M.  Guy  <i»  Maupa'sant 
—  vous  savez  bien,  celui  qui  a  un  yacht.  —  Succès 
énorme  pour  les  nuteiirs.  le  directeur,  tous,  excepté  M. 
Jacques  N'irniand  tpii  n  fait  la  pièce. 

OdéoB.  Passieunémeut.  On  «'«st  passionnément 
embêté  ce  «otr-l&.  Un  critique  met  la  pièce  de  M. 
Delpit  au  dc;s'  .iis  de  Dernier  Amour,  C'est  dur.  M. 
Porel  a  repris  Conte  d  Avril,  ûvcc  M.  Lamourcux  dans 
le  rôle  dc.chff  d  :  r<.hc>tre. 

Variétés.  Pnris  port  de  mer  II  est  ce  tradition  que 
la  revue  des  Vari  'i  '»  soit  la  meilleure  de  toutes  les 
revues  Le  trni-  des  courses  va  faire  courir  (o\is  les  pa- 
rietiri  :i  la  Cùie. 

Renai$.Hanrc  /.  :  Petite  PMCette,  c'est  Mily-Meyor, 
une  dp  CCS  artistes  dont  le  lateKt  n  ?  se  discute  pas. 
Elle  vous  fait  i-^tAxc  ou  vous  rase.. ,  Elle  me  r.nsc. 

NvovesiitéB  Petit  Sawv'trd,  pantomime  ile  MM. 
Michel  Carrë  et  lionry  Rénioml.  musique _d2  M.  Gé- 
dalgo.  Les  auteurs  r,:u  pei.M'  que  jxiur  faire  une  pan- 
tomime, il  n'est  be>  (il)  n;  de  sujet  ni  d'fsprit,  nî  de 
trdent.  (Juatre  actes  sans  ri<-:i,  c'est  lri>p. 

CluriT.  Antjitio  p  -re  et  id.:.  v.iiiiiL-vlile  de  M.  Albert 
Barre.  Une  œuvre  de  mi-carcme.  Ça  pa^^c  tout  de 
iu'  ti)>  griice  a  la  verve  de  rexcellento  troupe  de 

CluDY. 

Gallé.  F.t  le  l'tlit  Pourct  tcnuil  toujours  l'affiche  ' 
Ckâtelel.  ÇantilU  Desnuuiins.  La  pièCS  de  MM. 
Blanchard  et  Mallicn  est  an  bon  vieux  drame,  très 
t  'uflfu,  bcmrré  de  bonnes  intentions.  Les  penonoages 
sont  bien  en  relief  et  fidèlement  peints.  Mais  llntcr- 
pi./t>nli'.>n  '!  A  p:ut  M.  Ka_vni'<r.u.  liés  intelligent  en 
Kôb,'^<pi'»rre.  .uilr^s  s  >n"t  ;iii-dessous  de  leur  tâche. 
Il  V  a  surtout  M.  Bn-uiont  oui  joue  Camille,  ce  gamin 
hor  iique,  .tvjc  l  oaction  d'Albert  Lambert  le  pire.  En- 
tin  cette  <t-!ivre  ne  aeraîl  pas  applaudie  À  Berlin.  C'est 
beaucoup  dei;i.  G.  R. 

LES  REVUES 
Le  Biitgr^ie  contient  le  portrait  de  notre  ::mi  A. 
Moreau  et  d'excellants  vers  de  Etl.  Porcher,  Paul 
Tremblay  el  A.  Morcau.  —  Moréas  continue  fie  faire 
sr»n  lou."^  du  monde  de  la  •  presse  :  Le  Magasin  (de 
Gandi,  rA'.'.'//c' isi^tif;  Ju'es  B  'isi.  la  'Jeune  Bclf^iiiuc, 
\,\  WaUjiii.-,  etc.,  etc..  parlent  du  Pi'tcrin  Piissionré. 
A  qu  un!  la  vint;<i  ru  -  édition  r  —  Relevé  dans  les 
tleux  deriiier>  soniîii.iiics  de  la  hîevttc  fie  la  Utti-rature 
maileriic  los  noms  de  u'.s  amis  :  Akide  (îuérin.  A. 
Cbauvigne,  Aymerillot,  Y.  Kambosson.  etc.  —  Inle- 
ressant  n"  de  la  Revue  Buri/pi-rtme  avec  nos  amis 
Vincent  Huet  et  Museux.  —  La  'Jeune  lîelcique  bnn- 
quète  et  taoste  :  remarque  dans  fa  pente  l<  tc,  ilonm-c 
a  l'occasion  de  son  to*  anniversaire,  nos  amis  :  Ernest 
Bost>r«,  Henry  Carton  de  Wnri,  Jule»  Destrèe,  A. 
de  No,:ee,  V.ili  rc  Gille.  Henri  Kistctn.cerker,  Paul 
L:uonib!e3.  n  Me  rrj:re..poiidTn'  ^nixellois,  Maurice 
Maeterlinck.   A11>;tI   M'-ickol  icvine/'-  M.  Ver- 

goin,  l'ami  de  .VI''i-  de  Sombrcml.  —  La  KevHC  iitan- 


che  contient  inc  rririii'i.^  llir  aii.ile  f'>rt  réussie  t  auteur 
Reb  l'ci 'Ml  i-  (  ■)  —  Tir-,  eu  ju' libres,  \  /■.nm/j  i;c  :  n-lre 
ami  L>ci. «roche  n'a  pai  meuiioiu.t;  celte  revue  dans  ses 
prtcioufcs  notes  sur  le  Symbolisme,  parce  que... 
c  est  un  uubli  involontaire,  n'en  de  plus!  —  Prop<js 
atgres*doux  échangées  entre  le  Chai-Noir  (A.  .Allais) 
et  le  Courrier  Franfais  (Fourneau  fils,  dit  XanroiI).<~ 
Kiki.  d'A.  Boutique  enrichissait  le  dernier  Etho  iê  la 
Semaine,  si  spiritueUement  mmdaat  avec  Kaaiiut  (V. 
Tissot).  —  La  France  Modemo  contient  une  lettre  de 
Picrrr  n.  vi.î.iv,  Mir  le  ve.'s  :  Un  rèewfert,  etc.,  si- 
gnale p.ir  iioiis  dans  Plumen.  N.  C. 

Vient  de  paraître,  La  Lovque,  revue  de  grand  luxe 
et  à  tirage  restreint  (Dr  Pierre  Louys,  49,  rue  Vineuse. 
Paris-Passy).  La  première  livraison  contient  des  vers 
de  L«^confc  de  1  Isie,  Pierre  Louys,  Paul  Valéry, 
H.  Hollande,  H.  Bèrenger,  E.  Fazy'el  Léon  Blum. 

L'impression  de  cette  feuille  (ait  le  plus  grand  hon- 
neur au  goftt  typographique  de  M.  Royer  Jils.  impri- 
meur Annunay.  des  presses  duquel  sort  cette  luxueuse 
publication. 

Un  an  :  100  fr.  —  n"  lu  fi;iriLS.  —  Tir.itje  .1  ko  ex. 

Nos  Soirées  I^ittéraires 

ei  y  samedi  de  chaque  mois,  café  du  Soleil  d'Or, 

1,  place  St-Michel. 

Samedi  7  mars  — Assistaient  à  cette  soirée  :  Paul  Vé- 
rola,  auteur  de  i'/ff/aMA»/,  volume  adonté  d'une  si  balle 
affiche  Chéret,  jean  Morètis,  Achille  Delaroehe,  Alcîde 

(iucrin,  Paul  Koinard,  Alexandre  Boutique,  Ernest 
Raynaud,  Edouard  Ditbus,  Charles  Maurras,  Maurice 
du  Plessys,  Louis  Gadiard.  rédacteur  en  ch'-l  ilii'f.iba- 
rin,  Janvier,  du  Thèàtre-Libre,  Montija,  un  c  h  nibouiuer 
nouveau-venu  qui  :i  •ilitenu  un  pftit  11  miplu-  .iveo  se-i 
quatre  chansons,  Eugt-nc  Leniercier,  nor»  moins  ap- 
ptauili,  ainsi  que  Marcel  Bailliot,  Pierre  Trimouillat, 
Y'ann  .Sibor  et  Cazaly.  Fernand  Clerget.  .Mbcrt  Saint- 
l'aul,  Louis  Le  Dauuhin,  Maurice  Baud,  André  Vci- 
daux,  Léon  Maillard.  Paul  Cuhen,  dont  le 
talent  de  pianiste  a  été  fort  goûté,  .Armand  d'Huppuy, 
Charles  et  Aimé  Steinlen.  Alain  Desvaux,  Vital  de 
Cock,  Maurice  Dumont,  Léon  Lefcbvre,  E.  Degeor- 
gc>,  i'aid  (iabillard.  Georges  Landry,  D.  Bau.i  H  .vv. 
Sullé,  Gustave  «»t  André  Tuai,  Museux.  Casîciia.  le 
statuaire  An«lrc,  Ri-né  Le  CI'TC,  Aline  Bardinon,  Dia- 
na Morcllo.  Aiidic  Duval,  Aline  Moren.i,  M.  et  M""' 
(iauthier,  Je. m  Surya,  Saulgrain,  E.  Ellcau,  Maurice 
Thiory,  Paul  Morize,  Louis  De.shayes,  Essad  Bey 
(ambassadeur  !-),  F'irrou,  .M""'  Camdie  Lozc,  Atiitidie' 
Tordut,  Marins  Beigcrct,  Gabriel  Petit,  Jeanne  Gayet, 
Henry  (iayet.  Jules  Calteaux,  Louise  Oale.  M"*»  Eu- 
gène Lemcrcier,  Ciermalnc,  Palanque,  G.  Ville  Adam . 
\Villiam  Pèbeyre,  Je.in  Sin^art,  Melon,  critique  scien- 
tifique au  Fii^arj,  Albert  Briirc.  Jules  Bonnet  Hrtu  vt 
B  <uhayc,  Mourier,  Trâchsel.  Paterne  Berrichon,  A. 
Demarc,  Albert  Giraud,  Hyren  Nilhoc,  etc.,  etc. 

Piéees  dites  ou  chantées  :  Sallé  :  A  St-Ouen.  — 
Jean  Surya  :  Les  Yeux.  —  Montija  :  La  Chanson  du 
Maechttbèe  ;  Les  Dames  du  Luxemboarg.  —  Saulgraia  1 
Allons  ehes  Bruant.  —  A.  Hrière  :  Enivranees.  —  Eu- 
gfue  Lcmercier .  yai":'  /',;..  les  sergots  ;  Baisotisrn'i' 
Lisette'  —  Maurice  'I  hit-ry  ;  A'cve  Incarné.  —  Pieir.- 
Tritntjuillat  :  /I  ta  Brasserie  :  Monsieur  Alphon  t  > 
Français. —  André  Veidaux:  F.rtase;  \ibor:  l  lsiamiaif: . 
Ern  "sl  Raynaud;  (Juatorse  yuillel  ;  Soirées  Prcsidett- 
tieltcs.  —  Paul  Vcrola:  Vieille  Maîtresse . — Duchéne: 
Sur  le  tapis  vert  ;  Le  itairt  de  Toulon.  —  Maurice 
Dumont:  Les  mâles  en  rut.  —  Marcel  BaiilioL:  Â. 
Lourciae;  Brown-Siguart.  —  Louis  Le  Dauphin  :  Deux 
Citrix  postales.  —  A.-F.  Cazals  :  La  Chanson  de  Mau~ 
riee  Barrés  ;  Ephèbes.  —  A.  Janvier  :  Les  Vint.r 
Chats  ;  Les  Dames  (G.  Lorin).  —  Mn:  liia  PaU.idc  ,r 
F.  Sarcey  ;  Mimi.  —  Eugène  Leinercier  ^  A<f>  Xu/i^n^; 
Sarcey  Jésus-Christ.  —  Vann  Nibor  :  Le  Chapeau 
ffoufie ,  /^s  Matelots  Chauffeurs.  —  Janvier  :  Le  Peudu 
(Mac  Nab).  —  Louis  Gaillard:  Ballade  de  l'Bternél 
féminin. 

Accompagneur  :  Paul  Cohen. 

Présidence  de  Léon  Deschamps. 
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la  douleur  d'apprendre  la  mort  de 
notre  vénéré  MaUre  Théodore  de  Banville. 

La  Rédaction  de  cette  rcàue  perd  tm  êxcellent 
e«ilab«rat*ur,  H  le*  Lettres  FrançatMt  mttniiront 
ermtUmftit  h  disparition  du  MOrveUtoux  artiste. 

A  la  veuve  du  poète,  à  toute  sa  famille,  nous 
présintons  nos  flus  affêctutnx  eomplinunts  do  cm- 
ddianto,  Â.  D. 


Piir  t^n  âme,  â  Banville,  emhra'iatit  une  étoile, 
L  esquif  de  nos  espoirs  J>eut  voguer  dans  la  nuit  f 
Qu*importe  que  ioH  tor^  tTuH  suaire  sa  voitt  / 
A  jamais  {«h  «s^it  dans  tus  iétMros  luit,  j 

I}ors  heureux  dans  la  paix  éternelle  oii  tu  tombes 
Ls  froM  eeini  du  laurier  dei  artistes  vainqueurs, 
A'ous  t'avons  préparé  la  plus  douce  des  tombes. 
Sous  lesftettrsfue,  jadis,  tu  semas  dans  nûseetur*. 

Pour  ioivtent  l«  repos;  mais  peur  nous  point  di  tréw: 

—  Erotttc  résonner  Vappe!  ,?<'<:  olifants  — 
Et  pmse^ue,  désorniiiis .  tu  sera  dîcu  du  Rêve 
Sois  propice,  â  Banville,  aux  rêveurs  tes  enfants. 

»  Mars  im, 

Léon  DESCHAMPS. 


A  Monsieur  Léon  Deschamps,  Directeur  et 
Jfidaeteur  en  chef  de  «  La  Plume  ». 

Copenhague,  5  mars  i8pt. 
Mon  cher  ami, 

Vous  auries  désiré  peut  être  un  message  de 
Drentheim  ou  du  Cap  nord,  Seyes  heureux  çue  je 

C  l. 7!  Jnivi_'  S!!iip!fiiift:t  de  Copcn'iague  oii  je  me 
suis  arrêté  pour  iit-f  ie  now^cau  pamphlet  histori- 
que de  fauteur  du  Cabinet  noir. 

Vous  me  dires  si  les  réflexions  que  m'a  suj^i^r,-. 
ries  ce  monsieur  funèbre  ont  eu  l'effet  de  vans 
d-vertir.  ?*<'  h-a';ii!;c  a^ninn-  je  pe:4V  dans  un 
grand  vent  d'Est  qui  tuméfie  U  Baltique  et  fait 
chanter  les  argues  de  tous  les  sapins  des  Iles.  Si 
vas  lecteurs  ne  sont  pas  contents,  qu'ils  aillent  au 
diable. 

faurais  voulu  pouvoir  vous  offrir  quelques 

palabres  sonores  à  propos  du  tronveati  roman  de 
Zola.  Mais  le  vieux  marcassin  n'en  jlnit  pas  de 


tamiser  sa  matière  au  Gil  RIas.  Ce  sera  dont  pour 

les  plus  prochm'iu's  Ciilouies,  si  les  Dieux  rw/OTl 
de  la  Scandinavie  n'y  sont  pas  contraires. 
Votre 

£JoH  BLOY, 


Le  Prince  Noir 

C'est  dans  cet  état  qu'il  fut  ramené  en 
Angleterre,  le  malheureux  Prince  de  France, 
après  les  quatre  mois  de  son  aventure  de 

mort. 

Il  revint  tout  noir,  comme  les  sauvages 
qui  l'avaient  égorgé,  et  si  faroucliement  ano« 

nyme  dans  le  cloaque  de  son  cercueil,  qn^on 
ne  sut  pas  même  très  bien  si  cette  charogne 
lamentable  était,  en  vérité,  le  cadavre  du 
dernier  des  Napoléons. 
Les  obsèques  furent  grandissimes,  ainsi 
u'il  fallait  pour  congédier  éternellement  la 
escendance  de  ce  Centurion  des  rois  qui 
avait  failli  boucler  la  narine  do  Léviathan. 

L'univers ,  autrefois  dompté  ,  se  tourna 
quelques  jours,  anxieusement,  vers  l'Ile  tra- 
gique d'où  ne  reviennent  jamais  les  aigles 
assez  imprudents  pour  atterrir  sur  ses  pro- 
montoires. 

Il  y  eut  d'autres  princes  venus  de  partout, 
et  des  journalistes  a  foison  et  des  panaches 
et  des  drapeaux  et  des  salves  d'artillerie. 

Il  y  eut  aussi  une  mère  inexplicablement 

désespérée  qui  semblait,  en  somme,  avoir 
voulu  la  mort  de  ce  fils,  et  les  effroyables 
serviteurs  en  larmes  (jui  l'avaient,  — depuis 
tant  de  mois!  — ambidextrcment  préparée... 

Les  patients  requins,  dit-on,  attendent  les 
morts  dans  ic  sillage  des  vaisseaux  transat- 
lantiques. Ils  se  chargent  obséquieusement 
de  leur  s(''pulture  et,  d  un  hémisphère  à  l'au- 
tre, ils  sont  les  suiveurs  funèbres  à  l'infati- 
gable aileron. 

L'Ai^leterre  a  fait  ainsi  pour  l'héritier  du 
Nom  magnifique.  Sa  dévorarite  sollicitude 
l'a  suivi  a  escale  en  escale,  de  Southainpton  à 
Natal  et  de  Natal  à  Portsea,  sans  le  quitter 
un  seul  jour,  })li  i;iemcntassurée  de  la  ndélité 
du  sombre  destin  (^ui  avait  promis  à  sa 
gueule  ce  régal  des  cieux. 

La  couleur  noire,  après  tout,  n'était  pas 
potir  lui  faire  horreur.  L'effroyable  débris 
luniiuin  qui  se  serait  appelé  Napoléon  IV, 


Ùigiiizeû  by  ^.aOOgle 


103 


LA.  PLUME 


8*il  avait  pu  vivre  quelque  temps  encore,  ne 
renouvclait-il  pas  pour  ell^,  en  mourant  si 
vite,  l'ancien  orgueil  victorieux  de  son  histo- 
rique Privée  Noir  ?  —  et  son  Prince  Rouge 
d'aujourd'hui,  p  itriarch-  t  ait  puiss.int  des 
clandestines  afhliations  dont  sa  pourpre  sym- 
bolyse  les  attentats,  n'était-il  pas  vivant  et 
debout,  dans  la  pourriture  de  son  ânu-  an- 
glaise, pour  entériner  le  triomphe  sur  l'exé- 
crable cercueil  anj^Iais  du  pauvre  enfant? 

Tout  l'exigible  effort  de  la  contrition  bri- 
tannique ne  fut- il  pas,  d'ailleurs,  augtistc- 
mcnt  signifié  par  la  demi  tlouzaine  de  pleurs 
soutiré»  des  malpropres  yeux  de  la  vieilleaou- 
Inrde  prostituée  cjui  n'avait  pa^  rlosiré,  sans 
doute, 
un 


jtc,  qu'un  aussi  sobre  jeune  homme  devînt 
pasteur  d*empire  ? 


Mais  qui  poijrra  dire  les  infinies  et  méticu- 
leuses précautions  que  ses  parlisans  élabo- 
rèrent pour  qu'il  ne  le  devînt  jamais  ?  Les 
enfants  de  Césars  n'ont  pas  la  vie  lnn::;uc.  les 
Césars  eux-mêmes  durant  assez  peu,  et  la 
médiocre  humanité  ne  tolère  pas  aisément  les 
orphelins  des  Titans  qui  l'ont  fait  tr<  mbicr. 

Il  y  a  aussi  la  famcnsc  Raison  d'Etat  que 
nul  Pindare  ne  saurait  dignement  chanter  sur 
la  lyre  ou  le  tympanon. 

Cette  égorgeuseest  impénétralile  ainsi  que 
l'enfer  et  singeresse  autant  que  lui  des  pro- 
cédés indicibles  de  la  Providence.  Son  voile 
est  c<  de  la  nuit  t issue  »,  comme  disait  le 
vieil  Hugo,  parlant  des  Bénédictines.  11  s'en 
échappe  des  lueurs  très  pâles,  de  froides 
aiguitles  de  lumière  qui  font  parfois  supposer 
la  complicité  redotitable  de  1  Infini. 

Aussitôt  qu'un  brave  homnic  est  touché 
par  elle,  il  devient  une  ténébreuse  et  sangui- 
naire canaille.  Les  mensonges  les  p!trs  atro- 
ces paraissent  faciles  et  la  norme  des  senti- 
ments s'abolit  dans  les  homicides  9Ugg^es> 
tions  d'une  poIiti<jU(>  à  trie  d'*  mort  qui  clui- 
çhotc  que  le  genre  humain  doit  être  gouverné 
du  fond  des  abîmes. 

Ah  !  .si  la  justice  et  la  vérité  sainte  pou- 
vaient triompher  un  jour,  il  faudrait  que  les 
puissants  de  la  terre  s'en  allassent  tous  nus 
par  les  chemins,  des  poissons  pourris  pendus 
a  leur  cou  et  qn'on  rriât  sur  leur  passage  : 
Voici  l'abomination  de  Dieu  ! . . . 

II  est  effrayant  de  penser  qu'on  ne  sait 
absolument  ncn  de  l'histoire,  sinon  les  plus 
tangibles  catastrophes,  et  que  la  légende 
ainsi  dénommée  n'est  autre  chose,  en  réalité, 
que  le  graphique  sanguinolent  des  têtes  cou- 
pées et  des  cœurs  meurtrisdont  l'immolation 
ne  sera  jamais  éclaircie. 

J'ai  raconté,  ici  même,  l'effarant  martyre 
de  cet  autre  prince  f](-.diérité,  indubitaolc 
survivancicr  des  vieux  Lys  de  France,  qu'on 


avait  cru  mort  depuis  si  longtemps  et  qui 
ne  put  jamais,  qu'en  épitaphe,  obtenir  son 

identité. 

L'infaillible  Raison  d*Etat  ne  voulut  point, 

apparemment,  qu'on  le  massacrât.  11  impor- 
tait, sans  doute,  que,  décapité  de  son  Nom, 
cet  orphelin  des  Lieutenants  séculiers  du 
Christ  Tût  roulé  du  pied,  comme  une  épave 
sans  val.  rir  par  tous  les  goujats  littéraires 
ou  dijjloiiiatiuues  de  l'Occident. 

Mais  la  Potentate  mystérieuse  exigea 
l'extermination  de  tous  les  téinoins  ,  sans 
exception,  qui  eussent  pu  valablement  dépo- 
ser contre  elle.  Et  ce  fut  un  carnage,  une 
marée  de  sang  effroyable.  La  puissance  mê- 
me de  Napoléon  ne  put  endiguer  cette  cata- 
racte. Les  fossés  de  V  incennes  n'étaient  pas 
assez  profonds  pour  cela  et  le  duc  de 
Berry  ne  devait  |)as  rtre  plus  épargné  que  le 
Prince  de  Condc  ou  1  luipératrice  Joséphine. 

Poison  ou  poignard,  fusillades  ou  écha- 
faud.  embuscades  militaires  ou  faux  suicides, 
c'est  bien  toujours  l'occulte  système  dont  les 
aflidés  sont  innombrables  et  qui  sut  atteindre 
au  Zoulouland  le  Prince  Impérial. 

Il  faut  ignorer  profondément  ce  monde 
infernal  pour  i  roire,  par  exemple,  aux  deux 
suicides  retentissants  du  roi  de  Bavière 
Louis  II  et  de  l'Archiduc  Rodolphe...  Les 
temps  modernes  sont  remplis  de  ces  sinistres 
aventures  où  ne  pénètre  jamais  aucune  inves- 
tigation juridique.  Le  consolant  trépas  de 
notre  Vitellius  cadurcien  démontre  surabon- 
damment, je  suppose,  l'immunité  d'une  cer- 
taine catégorie  d  assassins,  monarchistes  ou 
francs-mnçons,  qui  vengent  très  heureuse- 
ment, parfois,  sur  un  des  leurs,  —  comme  il 
est  permis  de  le  conjecturer  en  ce  dernier 
cas,  —  les  innocentes  victimes  d'une  politi* 
que  d'imbécillité  et  de  damnation. 


La  foudroyante  nouvelle  de  la  fin  tragique 
de  Napoléon  IV  se  répandit  dans  Paris,  vers 
trois  heures  de  l'après-midi.  le  21  juin  1879, 
trois  jours  apr'  s  le  soixante  quatrième  anni- 
versaire de  W  aterloo. 

Je  me  souviendrai  toute  nia  vie  de  cet  ins- 
tant. J'étais  précisément  à  la  Chapelle  pro-'i- 
soire  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre  où  beau- 
coup d*âmes  ferventes  priaient  sans  mystère 

f>our  le  Prince  absent  qui  leur  semblait  être 
'unique  espoir  de  la  France. 

Tout  à  coup,  un  prêtre  parait  en  chaire, 
pâle,  dévasté,  sanglotant,  et  d'une  voix  à. 
peine  distincte,  d'une  voix  impossible  que 
j'entends  encore,  lan^a  sur  nous  ce  tonnerre  : 
«  Mes  frères,  le  Prince  Impérial  est  mort  !  » 

Perdant  une  i.iinule,  le  silence  fut  épou- 
vantable. On  laissait  passer  le  cortège  des 
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menaces  de  l'Apocalypse.  Puis,  les  pleurs, 

îes  gémi?scnK-nts  énormes  éclatorcnt.  Quel- 
ques femmes,  je  crois,  s'évanouiront.  La  Dou- 
letir  monta  sur  la  plus  elfrenée  de  ses  cavales 
et  ^opa  furieusement  sur  le  martroy  de  tous 

ces  cœur?. 

J'eus  alors  la  sensation  très  prufondc,  tn'S 
fartteuHèrt  que  la  Providence  venait  d  ;u - 
compîir  un  gp?te  inouï  et  que  la  France  vidée, 
cette  lois,  de  son  suprême  expédient,  ~ 
puisque  les  Bourbons  actuels  ne  comptaient 
pas  pluâ  que  des  fantôme  s,  —  «Hait  luimai- 
nement,  raisonnablement  détuntc,  condam- 
née, damnée  comme  une  sorcière  de  joie  qui 
aurait  séduit  Tunivers  et  qui  ne  mériterait 
aucun  pardon  ;  —  à  moins,  pourt  ant,  qttc 
l'excès  de  son  opprobre  n'eut  ctê  précisément 
calculé  pour  la  souterraine  /germination  de 
quelque  S-iff^'Cffr  r'ncaunrf  dotit  l'avtniemcnt  nc 
scraii  possible  qu'en  l'absence  absolue  des 
compétitions. 

Saturé  d'une  mélancolie  presque  surhu- 
maine, je  redescendis  dans  ce  Paris  désor- 
mais étrange  c|ui  n'avait  plus  rien  à  espérer. 
Ainsi  qu'en  un  réve,  il  me  sembla  que  ce 
vaste  cœur  de  la  Civilisation  et  du  Péclié  ne 
battait  presque  plus. 

Les  outrages  de  la  crapule  et  de  l'idiotie 

3ui  déjà  salissait  les  murs,  dan?  l'i^^i.o])!--  vœu 
e  profaner  le  plus  inexprimahlt-  des  deuils, 
me  parurent  comme  les  vestig  hi^illaires  ou 
chîrographaires  des  larves  horrihl-  s  qui  colo- 
nisent au?sitôt  les  demeures  al)andonnées. 

Et  depuis  cette  heure  terrible,  je  regarde 
progresser  la  putréfaction  nationale  en  me 
disant  qu'après  tovit,  cil  '  put  pas  être 
infinie  et  qu'il  faudra  bien  qu'une  Fleur  nou- 
velle, prcfigurée  seulement  par  les  anciens 
l^ys.  s'élance  un  jour  de  ce  compost  surna- 
turel où,  depuis  l  Aréopagite.  ont  si  lente- 
ment fermenté  les  vouloirs  de  Dieu  ! 

• 

Le  Prince  fut  tué  ou,  pour  mieux  dire, 
hâché  en  pièces  sur  les  bords  du  Blood- 

River,  la  Rivière  du  sang.  Il  serait  intéres- 
sant de  ronnaître  nom  Cafre  dt"  c. ■Ut- 
rivière  désormais  fameuse  qui  (ul  créée  sans 
doute  pour  que  les  Anglais  lui  donnassent, 
un  jotir.  cette  appellation  fatidique  et  pour 
Que  le  dernier  Prince  de  France  y  fût  investi 
de  la  seule  pourpre  que  lui  réservât  son  des- 
tin. Car  le  hasard  n'est  rien  de  plus  qu'un 
vocable  très  imbécile. 

Juiitju'à  ce  mot  de  destin  lui  devait  être 
funeste,  puisque  c'était  le  prodigieux  nom  du 
cheval  anglais  qu'il  montait  I  •  jonr  d^*  sa 
mort  et  qui  lui  fut  infidèle  autant  que  les 
hommes.  «  Such  is fatc  »,  écrivait  en  appre- 
nant son  départ,  un  jubilant  polygraphe  saxon 


oui  ne  pouvait  évidemment  pas  soupçonner 
1  étonnante  prophétie  que  lui  soufilrait  son 

instinct. 

On  recueille  volontiers,  je  le  sais  bien,  de 
telles  remarques  au  lendemain  des  catastro- 
phes, quand  elles  ont  assez  retenti  pour  cre- 
ver tdus  les  tympans  et  ranimer  toutes  les 
mémoires.  Ici,  pourtant,  c'est  un  peu  plus 
qu'ordinaire. 

Ce  qu'on  voulut  nommer  le  hasard  parait 
avoir  été  quelque  chose  comme  un  tissu  fort 
savant  d'imperceptibles  conj. nu  turcs  (]ui. 
rapprochées  et  confrontées  attentivement, 
deviennent  aussitôt,  contre  un  grand  nombre 
d'individus  clartssimes,  le  plusaccaUant  en* 
semble  de  témoignages. 

Si  l'on  tient,  par  exemple,  àconsidérer  iso- 
lément cette  même  circonstance  que  la  selle, 
de  fabrication  //v/'/;  .;  '  r ,  ri  trc^m  ce  stir  le 
cheval  du  Prince  Impérial,  détermina  sa 
chûte  et  sa  mort  en  se  déchirant  à  Vendrait 
m'me  où  il  l'avait  fait  modifier  en  Angleterre, 
un  peu  avant  de  prendre  la  tncr,  —  îlct  évi- 
dent que  toute  induction  rapitaie  tirée  de  ce 
simple  fait  doit  être  écartée  comme  illégi- 
time. 

Mais  si  on  se  rappelle  en  même  temps  que 
Napoléon  III  n'aurait  jamais  déclaré  la  guerre 

à  ]'All<'ma;^ne  si  l'Impér  ilrieç  n'avait  pas 
exigé  qu'on  lui  c  ichàt  l'énorme  gravité  de  la 
mauidie  qui  paralysa,  dès  le  premier  iour, 
son  commandement  ;  —  si  l'on  appreira  en- 
suite que  le  même  Napoîé on  IIÎ  mourut  em- 
poisonné par  inadvertance  pour  avoir  cédé 
aux  homicides  supplications  de  la  même 
Im|)'r  itrl'- •  et  que.  six  ans  plus  tard,  le 
Prince  impérial,  odieusement  dépouillé  par 
sa  mère,  excédé,  jusqu'au  désespoir,  d'une 
tutelle  illégale  i  t  {irofondément  humiliante 

aui  l'atteignit  dans  son  nécessaire  prestige 
'Empereur  futur,  ne  se  décidait  à  partir  que 
dans  l'espoir  de  lui  échapper  ;  —  si  l'on  vient 
à  savoir  enfin,  que  le  gouvernement  anglais, 
sur  les  instances  probables  de  cette^  espa- 
gnole enragée  qui  détestait  la  France  jusque 
dans  son  pro]>t<  ■•nfant,  ne  lui  permit  pas  de 
faire  accompagner  d'un  seul  p^rançais  ;  — 
les  détails  qui,  tout  d'abord,  avaient  paru 
négligeables,  prennent  subitement  un  pani- 
que aspert  r  t  on  se  demande  avec  tremble- 
ment SI  quel  que  rêve  dix  fois  insensé  d'une 
impos  ;hl  domination  solitaire  n'a  pas  existé 
dans  le  misér.ible  cerveau  dc  cette  Clytem- 
nestre  infanticide. 

Elle  s'imaginait,  sans  d'^ut^,  comme  tant 
d'autres  mères  plus  ou  moins  inlàiiies,  que 
cet  enfant  lui  appartenait.  On  aurait  pu 
croire,  n'est-il  pas  vrai  ?  que  le  sang  des  m* 
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nombrableB  victimes  de  sa  guerre  devait 
avoir  étanché  pour  jusqu'à  ea  mort,  sa  frivole 

£Oii  des  (^gorgcnicnts. 

Elle  ai:rait  bien  dû  nous  laisser  ce  malheu- 
rctjx  Prince.  On  aurait  tout  pardonné,  totit 
oublié.  Les  cimetières  et  les  champs  de 
bataille  seraient  devenus  silencieux ,  dans 
l'allégresse  générale  d'un  avènement  récon- 
ciliateur. 

Elle  pouvait  tout  empêcher  en  abdiquant 
ses  prétentions  d'imbécile  orgueil,  en  confiant 
audacieuscmcnt  son  fil?  et  se  n  Einpt  rc  ur  à  la 
très  sûre  générosité  des  quarante  millions  de 
Français  que  nous  sommes. 

Elle  (levait  et  potjvait  assurément,  comme 
une  lionne,  le  délcndre  et  le  protéger  contre 
les  funèbres  ambitions  de  son  entourage. 
Cette  mère  effrayante  ne  voulut  pas  Elle 
aima  mieux  le  livrer  bassement,  hideuse- 
ment, clucnnement,  aux  sales  ténèbres  de  sa 
politique,  d'abord,  et  aux  assassins  ensuite. 

Car  enfin,  le  doute,  après  dix  ans,  sur  ce 
dernier  point,  serait  un  enfantillage.  La 
veuve  de  Napoléon  III  ne  pouvait  pas  igno- 
rer que  des  ennemis  à  peu  [irès  sans  nombre 
et  tout  à  fait  implacables  menaçaient  I  héri- 
tierdu  second  empire.  A  défaut  môme  de 
toute  expérience,  les  coulisses  révélées  de  la 
Commnne  l'averticsaient  amplement  de  cer- 
taines solidarités  diaboliques  et  l'attitude,  les 
amiti«>s  beaucoup  plus  qu'étranges  du  Prince 
Tibère,  par  exemple,  n  étaient  pas  évidem- 
ment pour  la  rassurer. 

M.  le  comte  d'Hérisson  dont  le  récent 
livre  (r),  suggestif  d'honneur,  e^  l'occasion 
de  cet  article,  divulgue,  sans  trop  p'émou- 
voir,  un  assez  grand  nombre  de  partie  ularitcs 
inconnues  que  l'Impératrice  n  avait  pas  le 
droit  de  ne  pas  «savoir  et  qui  sont  contre  elle 
des  présomptions  eftroyables. 

Tout  lui  criait  que  se  séparer  du  Prince 
Impérial,  c'était  l'envoyer  h  la  mort,  et  les 
sombres  chenapans  de  la  Sociale  ou  de  l'In- 
ternationale durent  exulter  en  apprenant  que 
leur  victime,  exilée  du  cœur  de  sa  mère, 
charriée  cnmmp'  un  arbre  déj.-^  mort  sur  cet 
Atlantique  dont  les  naufrageurs  anglais  sont 
les  souverains,  s'en  venait  enfin  de  vers  eux 
dans  la  Thébaïdo  réprouvée  d'où  la  clameur 
du  sang  d'Abel  ne  pouvaient  pas  être 
entendue. 

•  » 

A  ladi^tanf^e  de  dix  ans,  toute  cette  abo- 
mination 1  1!  !  effet  d'un  rêve.  Il  ne  reste  plus 
aujourd'i  i  I  la  drame  affreuxque  l'immortelle 
mélancolie  d'une  pitié  qui  fut  déchirante. 

Le  sang  des  Napoléons  s  est  épuisé  pour 
grossir  les  ondes  auparavant  ignorées  iTune 


(i)  I#  Pritie»  JmfMai  —  OJleodorff. 


petite  rivière  de  l'Afrique  méridionale,  de 
même  que  la  race  fleurdelysée  des  anciens 
Bourbons  s'était  éteinte  en  la  personne 
errante  et  phantasmatique  de  Louis  X  VII. 

Après  ceux-là,  silence  et  ténèbres.  C'est 
fini  de  la  Tradition.  La  table  est  rase  et  la 
place  est  nette  pour  Ce/ut  qui  doit  venir  à  la 
façon  d'un  nocturne  spoliateur,  quand  rineffa« 
ble  Trinité  l'appellera  par  son  nom. 

Jusqu'à  ce  jour  plus  ou  moins  prochain,  la 
France  est  décapitée  et  probablement  dam- 
née L'Eglise,  néanmoins,  continue  de  prier 
pour  elle... 

On  sait  que  la  terrible  doctrine  catholique 

sur  Tenfer  entraîne  cette  conséquence  raison- 
ttable  que  le  désc?poir  «ans  fin  des  maudits 
fera  partie  de  la  îoic  sans  fm  des  élus  de 
Dieu  qui  comtempleront  en  eux  sa  justice, 
corollaire  insupportable  à  notre  moderne  in- 
crédulité et  tellement  effrayant  que  les  plus 
ardent  mystiques  ont  à  peine  osé  en  parier  1 
Que  dirt^  alors  de  cette  aînée  du  vieil  Occi- 
dent qui  porte  en  elle,  semblc-t-il,  tontes  les 
contradictions  de  l'abîme  ? 

Les  obsécrations  de  la  Mère  Eglise  ne  lui 
sont  elles  pas  comme  les  prières  des  vivants 
pour  les  défunts  réprouvés^  un  redoublement 
de  suffocations  et  de  terreurs  qui  les  fait 
quelquefois  appaniitrc  sur  la  terre  pour 
annoncera  leurs  amis  et  à  leurs  proches  qu'ils 
sont  perdus  et  qu'il  ne  faut  plus  prier  pour 
leurs  âmes? 

I^  pauvre  France  décheveléc  par  les 
démons  apparail,  depuis  dix  ans,  à  l'Eglise 
en  pleurs  qui  ne  peut  pas,  qui  ne  doit  pas 
comprendre  ses  muettes  et  horribles  suppli* 
cations. 

La  fin  du  sièce,  d'ailleurs,  est  proche.  Les 
écluses  des  nouveaux  destins  vont  s'ouvrir. 
Toutes  les  expériences  ont  été  faites,  les 
futailles  de  la  vieille  sagesse  humaine  sont 
irréparablement  défoncées,  on  agonise  de 
soif  et  de  nostalgie  sous  le  cadenas  des  légis- 
lations sans  merci  qui  n'ont  jamais  fait  grâce 
à  personne  et  tous  les  êtres  capables  de 
volonté  ou  d'adoration  implorent  à  deux 
genoux  l'élargi^S'^ment  divin. 

Si  la  France  désignée  par  tant  d'oracles 
anciens  doit  rompre  enfin  les  entraves  de 
1  humanité,  c'est  évidemment  qu'il  fa  it  un 
Orphée  du  ciel  pour  la  délivrer  cUc-mcme  de 
son  prostibute  infernal  et  l'infortuné  Prince 
Noir,  insuffisamment  armé  pour  cette  aven- 
ture miraculeuse,  ne  paraît,  en  somme,  avoir 
subsisté  quelques  tristes  jours  que  pour  signi- 
fier lamentablement  au  Passe  Tirrévocaole 
Deleatur. 

LÉON  BLOY. 
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RaûJe  en  la  chape  d'or  qui  tui  moule  te  tone, 
L'Idole  dont  les  doigts  coruscants  de  rubis 
S  incruâteot  sur  I;  sceptre  et  le  globe  de  force 
TiAne  en  le»  Usas  balos  de  toanerras  auViU. 

Sur  5a  r  iiig'^  fii-  >n  ^'étagc  la  tiare, 

Entre  bcs  i>eiiis  fuljfure  un  stigmate  d'enfer, 

El  sous  ses  piedi,  tandis  que  sonne  la  c;thare, 

Sn-gne  un  cceur  transpf"rré  de  st^pt  gliiivc^  ter. 

Aucun  amour  n'émeut  la  somnolente  Idole  ; 
Elle  s:ègeea  ta  p>$e  éternslle  des  dieux, 
£t  dur,  ton  fCffird  fuit  la  multitude  folle 
Dont  l'unique  détir  eat  de  p!aiie  à.  tes  yeux. 

De  bianca  ad^deacents,  au  tintement  des  liarpes, 

Luttent  sur  le*  pavais  que  des  barbare;  noirs 
Exhaussent  de  leurs  bras  eotoriiUés  d'écharpes 
Vers  les  ddmes  de  naeia  où  défaillent  le»  soin. 

Drcssnntsou;  les  flamb.-aux  d'argent  leurs  faces  glabres, 
Ll"Ç  bouff :>ns  roux,  nvec  (]<^<  fr^ss.),:«  cje  satin, 
F"n;  l'turn  _VL-r  en  l'.iir  ci--?  b  'vile^  et  >!(_•■;  -..iKre-i 
Que  des  siiigei  gemmés  guettent  d  un  a:  i  mutin. 

Et  les  Poètes  fnn^  snnt  debout  dans  leur  gloire 
Parmi  les  éten  ianis  i'amarante  et  les  ors, 
Clamant  haut  les  refrains  d'une  ode  de  victoire 
Qai  liât  les  infinis  d'un  touitMlloia  d'eaaon. 

Ce  sont  des  craquements  de  ttéryts  sur  les  dalles. 

Des  paons  jjtrnnt  en  jeux  d  amour  soin  les  portaufi 
Et  dans  l'éloignement  des  lumineux  dédales. 
Des  danses  déniants  nus  lançant  des  éventails. 

Mais  Celle  pour  qui  seule  ont  ri  les  bacchanalef| 
Ouvrant  vers  l'Inconnu  sss  prunelles  de  nu;t 
Ou  palpite  l'horreur  de  lune*  infernales, 
Poursuit  la  vision  qui  la  leurre  et  la  fu't. 

Elle  connaît  la  Fin  et  la  Cause  des  choses, 
Et  sa  psnsée  éparse  en  l'Espace  et  le  Temps 
Rêve  de  modes  morts  et  de  métamorphoses  : 
Elle  estCdle  qui  sait  le  futur  des  antans. 

EUe  a  vu  par  les  cienz  flamboyer  les  épcss 
Des  anges  de  vcnge^inre.  et  -nrpir  du  Néant* 
Dans  une  éternité  de  rouges  épopies. 
Les  astres  que  broiera  la  barsoe  du  Géant. 

Son  orgueil  surgira  lînns  les  ap  icalypses 
Pour  désoler  ii^-,  r  .Is  tle^^  f  iHir*»  pr»radii  : 
Cnmrn  ■  un  so'eil  re-i-^u^ciLint  tl?  ses  éclipses, 
Elle  doit  vivre,  étant  la  Mère  des  Maudits. 

Elle  est  à  jamais  sourde  au  froissement  des  palmes 
Dant  les  guerriers  et  les  b  >uffoni  jonchent  ses  COUR  ; 
A  neUie  si  parfois,  dans  le  sursis  des  calmes, 
EUie  entend  nuinnurer  tes  Poètes  des  joun. 

Et  tandis  que  sans  fin,  du  haut  des  atmosphères 

Où  dorment  les  espoirs  damnes  de  l'avenir, 
Tombe  comme  un  remords  la  musique  des  sphères, 
L'Idole  qui  ne  petit  vieillir  ni  rajeunir 

Roidî  en  la  chape  d'or  cjui  lui  moule  le  torse, 
Et  cri-ipint  se,  il  u'y;;-;  durs  de  féf'î~e  iiertè. 
Sur  le  sceptre  d'empire  et  le  glob"  i'.i-  force 
Koul;  en  vain  le  secret  de  son  étcrnilé. 

Stoart  MERRILL. 


Jacques  RENAUD 

(Figurine) 

Issu  (1:  paysans,  dans  quelqu'un  de  ce;  rem  lUs  de 
la  vie  que  trace  au  milieu  du  bouitionnemeot  dos 
alluvions  et  des  agglomérations  le  site  de  quelques 
villages  aux  territoires  en  fie. 'très  ,  à  l'écart  de 
tout  courant,  entre  les  lerr  i.-s  crétacés  de  Sain* 
tonge  et  les  vallonnements  pittoresque?  des  GAtines, 
proche  de  la  bourgade  qui  nous  délégua  Léon  Des- 
champs, il  magnifie  maintenant  ses  ongines,  ce*niotre 
Jacques  Renaud. 

De  rares  le..-t  i:e;.  d'une  littérature  priniriir^».  tirent 
germer  finiuiti  ja  u  ileur  de  cervelle  ;  et  il  semble  pré- 
cieux d  .'is  rver  telle  larve  intellectuelle  évoluant  en 
de  lels  puiagcs,  cl  pâturant  occasionnellement  Icj 
incfncaeai  subilanccs  qu'cll.'  s  id,?ntifie,  p  jur  ensuite, 
parccqu'inadèqîiatcs,  au  milieu  dea  maladioî  puerpé- 
rales de  l'évolution,  s'en  débarrasser  avec  erand  souci. 

Un  reste  de  cette  boulimie  insatisfaite  le  tourmente 
encore,  une  obsssUon  chronique,  le  mal  do  lire,  de 
lire  avec  intempC-rance,  et  aiiol  que  ce  soit  :  les  éditions 
corrigées,  les  manuels  se  flaires,  les  traités  surpa'^sés, 
les  notices  de  commande,  le»  circui  iires,  les  lambeaux 
de  journaux,  les  rom  ms  p  ipal.ilr'^s  ni '•me  do  ceux  à 
imigos,  d>nt  trafiquent  Ic^  c  ilp  i.-.our;  nvec  les  illet- 
trés. —  Un  ma!  à:  lire,  de  ne  faire  que  lire. 

Au  cours  de  maintes  visites  chez  «  des  gens  dans  le 
commerce.  »  nos  hotcs  tombaient  ébaubis  de  le  trouver, 
à  peine  invité  à  s'aNscoir,  trifouillant  les  paperasses 
qui  garnissent  les  tables  de  salon,  feuilletant  les  al- 
bums avec  un  sans-gêne  indiscret,  et  se  pr  jstrant  sur 
des  lectures  recueillies,  comme  en  la  ferveur  de  sa 
chambre  da  travail.  Plu;  d'un  coudoicineut  ciHit  néecs- 
sairc  pour  l'éveiller  aux  formai!»  s  liu  v  i  ct-vicnt 
banal,  suus  les  regards  scandalisés  des  bourgeois  ordi- 
naires offusqués  par  semblable  origimd. 

• 

e  • 

Haut  et  osseux  en  eanuie,  mais  cifianqué,  avec  pa« 

mal  de  p  'itrine,  le  vobtement  du  dos  effrayant  les 

épaules  d  où  tombent  de  lungs  bras  grî-lcs  de  dossu,  et 
une  tête  que  gribouille  aux  pommettes  un  lavis  de 
chiures  de  mouches,  une  tMc  spécialern'^ut  c  irieii^e, 
aux  tendres  yeux  myopes.  .iu  front  cerclé  d'épais  che- 
veux très  noirs,  auréolée  de  belle  douceur,  et  mièvre, 
et  impubère,  quasi  inscxuelle.  sans  _  une  promeisc  de 
duvet  sur  les  retroussis  malHns  des  lippes. 

Ceux  qui  l'évoquant  le  reconnaîtront  assis  dans  la 
croisée  d'une  métairie  qui  s'ouvre  sur  lo>  paysages 
familiers,  en  pleine  lecture,  assidu,  mélancolique,  en- 
dolori, en  SOI»  maintien  candide  d-;  vieille  fille  à  la 
figure  d'écolier  restée  jeune,  I  .'un  •  .ih  indonnée  aux 
amusements  vagues  de  fa  lecture  p.issioïKielIc,  comme 
si  c'était  à  la  supriso  des  rrves. 

Puis  une  existence  qui  se  inanil'jste  1  interrompt,  il 
se  développe,  grand  et  fixe,  immobi'e,  pour  observer 
scrupuleusement  les  mœurs  des  hommes  de  village, 
pour  noter  le  mode  d'èclore  d'une  fleur  ou  la  modula- 
tion d'amour  d'un  oiseiu,  pour  déterminer  les  habitu- 
des de  l'horizon  ou  tes  rapports  du  soleil  avec  un  coin 
de  champ.  Et  son  imagination  et  sa  mémoire,  pnxli- 

f pieuses,  se  marient  en  une  songerie  subtile,  qui  ne  le 
ai<se  qu'étonné  et  charim-,  c  «nime  un  rnr>nt. 

C'est  la  perpétuelle  ci miemplali  jn,  la  béatitude.  Sou- 
ventei  f  >is  crwc  extr.i'trtliuiure  absorption  do  tout  l'in- 
dividu par  l'esprit  m'a  intéressé,  —  à  tel  point  que 
j'auiaîa  souhaité  de  l  imiter,  pour  croire  être  heureux, 
si  je  ne  m'étais  souvenu  que  l'hsmme  d'art  ne  doit  pas 
rester  dans  la  vîo  comme  exemple,  mais  comme  docu* 
ment, 

* 

*•  * 

Les  preinièM?  fois  que  je  me  renonirai  avec  Jacquci 
Renaud,  |e  ne  roconoos  en  lui  xiea  de  cher.  Ce  grand 
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Abolit, 
nous 


gars  d'inslîtutcur,  en  blouse  à  la  mode  du  pays  nieliois, 
:urx  réflexions  |>uis<"C:^  dan»  les  chroniques  de  Sarrry, 
loin  «le  nie  .1  \  I nir '•y!ni).ilbi<];ic,  nu  gr;iniî  ]> -iii  ■  'i  ne 
pas  me  par;ii  re  ^n^u[)|)l>rt;ll)le,  maigre  l'oxUuuiùiiMire 
défère:)*  (•  iju'il  hil»  lenioif^nait.  le  rcsscntai-*  pour  ce 
Jilléri.tcur  de  province  sans  amfcition  le  dédain  d'un 
jeune  prince  du  «sang  peur  un  cadet  do  famille.  Et 
puis,  je  vous  dis,  il  balbutiait  encore  en  épclant  i 

La  revue  \Hh«nMl9,  dont  quelijues  uns  de 
festent  à  se  souveDîr,  venait  de  l'initier  à  la  publica- 
tion, en  produisant  —  pour  un  abonnement  quelques 
mauvais  vers  de  début  et  de  la  critique  bibiioj^raphique 
dans  laquelle  il  écoulait  In  digestion  de  ses  classique*. 
Aucun  contai  t  rr.rore  ne  1  avait  afHné,  gauche  qij  il 
était,  mais  ir.t.  reliant,  et  susceptible,  et  cuucux, 
Cf>mme  uin'  \  ii  ge 

Alors,  qui  l.j  ic  jour,  sous  les  haies  d'cnclos  d  une 
prairie  éciusec.  ciJtnme  un  pubère  »ju'éperil  le  piiuic 
émoi,  je  lui  avouai  mon  rèvc,  mon  rêve  entier,  mon 
but  a'adolescent,  mes  désirs  d'an,  ma  volonté,  mon  am* 
bition,  ma  méthode.  Tout  un  prêche  fougueux  et  con- 
vaincu, qui  fut  cirniî  dans  ses  oreîltes,  sur  son  cerveau, 
à  grands  coups  de  nom  de  dieu,  et  qui  Ic  fit  étourdi 
et  tremblant  autant  qu'une  victime. 

Mais  ce  n  ri  ut  pas  une  eunuque,  il  m'avait  compris, 
et  compris  tout  le  premier.  Je  t'avais  aiguillr  sur  la 
voie  cherchée,  dis,  Jacqiie  -,  et  tu  avais  cfitrevu  le  ly- 
risme naturaliste,  tu  av.iis  conipris  ainsi  que  les  Hu- 
manités, les  mortes  comme  les  possibles,  doivent  se 
antvre  dans  le  grand  chemin  de  1  Histoire  enveloppée*: 
chacune  dans  sa  péri.ide  de  modcmîsmé  particulier, 
que  les  mots;,  les  phrases,  les  langues,  ne  sont  pas  Ja 

I>ropriété  des  pédants,  et  que  Técrivam  digne  ne  re- 
èvc  qnc  de  sa  conscience. 

T'en  souviens  tu,  de  ce  ji>ur  indalé  où  tu  te  jetas, 
travailleur  de  la  plume,  dans  le  branle  littéraire  ? 

Et  voilà  que  j'ai  déjà  l'air  de  supputer  la  célébrité 
que  tu  ne  rapporteras. 

La  célébrité,  à  nart  l'argent  qui  nous  donnerait  la 

paix  de  l'étucle  et  les  livres  de  notre  goût,  la  célébrité, 
nous  ne  la  dédaignons  pas,  nous  ne  nous  en  moquons 
pas,  nous  nous  en  f  ut n-^. 

D'ambition,  Jacques  Renaud  ne  m'a  lait  pan  que  de 
celle  qu  i!  .iirraii  Uv'  travailler  dan-  i;ii'>  <-'ii  iiubrc  ton. 
tigiic  ;i  la  mienne,  car  c'est  de  notre  amitié  commune 
surtoii'  «.  10,  comme  moi,  il  a  souci. 

Ensemble,  assis  à  la  même  table  de  travail,  chez 
lui  on  chez  moi,  nous  recherchons  les  mots  rares,  nous 
les  .soupesons,  nous  les  prononçons  avec  de  la  iëvrc 
'  aux  yeux,  moi  le  contemplant  dans  sa  ressemblance 
avec  les  grand  dami-s,  lui  feuilletant  les  livres.  s<'i- 
gneusement.  seigneurialement,  avec  ses  doigts  de  mo- 
distes eflilés  et  propres,  (i) 

Lorsque  11  vie  nous  st'pare,  pauvres  frères  Zemganno 
qui  voudri  :i>  ■  in  r  un  rôle  unique  dans  l'art  littoraire, 
«  ah  !  m'écnl-il.  que  la  niaison  est  erande,  la  maison 
vide  de  toi,  où  j'erre  comme  un  veut!  El  mon  amitié 
pleure  des  pleurs  intarissable^,  depuis  ton  départ  jus- 
qu'à maintenant,  sfnis  le  chanlonnement  dé  la  lampe 
qui  nous  éclairait  tous  les  deux,  t 

C'est  plus  que  de  la  fraternité,  c'est  de  la  passion. 

Et  voila  p^>urquoi  je  me  trouve  inapte,  au  cours  de 
cette  écriture  amicale  tracée  au  palnp  de  la  plume,  à 
re.'.iercher  ce  pou!  j  j  i  \  .iur  1  ■  lure  île  début  lie  ni'»n 
^rand  ami,  au  cours  de  celte  écriture  amicale,  dont 
je  voudrais  faire  les  lignes  simples  et  vivantes,  comme 
des  baisers. 

^^liI(>  <lcs  constatations  en  d»  p'iriscs  qui  "gardent 
uu  rytlinta  ;  avec  des  mots  de  peiuture  et  iiea  mois  de 
relief,  concrétiser  l'idée  jusqu'à  la  tendre  palpable. 

(I)  Celle  féminité  ite  J.ioqu<>s  ncound  apperâtt  lello,  qu'uae  fuis 
dani  on  rjib.trcl,  <t' f  friî.rLr  .nii.ii<>ut  tat  «hArii  de  noire 

Inhlr,  te  raconUiit  ii^»  '  li.xii  <{ii<'  <  °>  i.iii  là  m asItieifS  fttS  j*a< 
isli  cscMe  iQ«f  des  TClcateuu  d'Iumtme. 


Pas  une  autre  inquiétude  ne  ressort»  pour  le  critique, 
à  Tctude  des  proses  de  Jacques  Renaud.  Et  c'est  ce 
vouloir  «l'une  exactitude  scrupuleuse  qui  le  contraint, 
comme  tuoi.  à  adopter  des  vocables  de  patois,  au 
sujet  desquels  nous  aurons  des  explications  à  formu- 

Irr. 

De  Ceux  de  Cheg  nous,  la  série  dont  le  /•"/  Bàhuët 
sort  bon  premier,  sera  continuée  par  des  romans,  dont 
cinq  sont  déjà  à  l'étude,  et  dont  le  plus  prochaine- 
ment publié  sera  vraisemblablement  ùt  Colons  parm 
tunrts. 

...Et  tenez,  regardez  donc  vers  les  roulîns  qui  sil- 
lonnent les  territoires  des  villages  de  G'iline,  c'est  bien 
hii.  ce  çrand  gars  qui  chemine,  s'atinrdant  des  fois 
u  >m  {.lire  la  caiiseilc  avec  les  hommes  de  campagne. 
Il  documente  sur  les  inapprivoisés  de  ce;  bouri;,Tiles 
qui  surgissent  comme  des  sortes  d  ilcs  mortes  dans 
les  immenses  étendues  do  verdure.  Il  porte  sous  le 
bris  iht  4(  de  quoi  rire  *,  le  ytiurnal  de  nos  bien  aimés 
Cr  i.C' un,  ou  les  petits  cbeCs-d'ceuvre  des  nwttfes 
Zola^  Lemonnier,  Huysmans,  Hennique. 

Puis,  lorsque  tombera  la  fraîcheur  des  6ns  de  jour» 
née,  il  reticscendra  des  collitics  vers  sa  maison  simple 
comme  une  borderie,  il  redescendra,  l  Ecrivain-l'octe, 
la  tète  enchantée  par  les  mots  de  n'  tri^  langue  né-t- 
frnnçaise.  dont  la  jeunesse  l'invite,  le  coquet  paysan 
p.aysannier,  à  narrer  X'huwuniU  des  superbes  types 
primitifs. 

Heniy  CORMEAU. 


Pas  de  lune,  clair  de  nn\u', 
La  plaine  autour  du  vi linge 
Est  blanche  comme  du  linge, 

Et  dans  cette  blanche  nuit 
Oh  pas  un  carreau  ne  luit  t 

Le  vagabond  par  la  neige 
Vers  le  noir  et  blanc  vulage 
S'en  va  rivant  de  Beau  linge. 

Ah  !  sur  la  piaine,  étendu 
Est-ce  du  linge  perdu  t 

S'en  allant  seul  par  la  neige, 
Il  voudrait  bù-n  iiu  village 
Voler  au  mon: s  (jticlque  linge  ; 

^fais,  alors  qu  il  /ait  froid  tant. 
Dehors  linge  ne  s'Hend.  — 

Qu'il  s'endorme  dans  la  neige  t... 

Vheurc  qui  tinic  au  village 
Semble  étouffée  en  du  linge... 

A  l'heure  oit  dorment  les  bourgs, 
Qu'il  s'endorme  pour  toujours. 

Louis  U  CARDONNEL. 


sur    Blanc  Liiuge  9  (Louis  Le  Cardonnel) 

Di(  lin/rc  neige 
6'ur  les  J>rés  verli, 


* 
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LA  PLUME 


Tatulis  qu'autour  le  vent  arpègt 
Des  sons  clairs. 

Se  convulsé,  au  vent,  le  Ihtge 
Blanc  comme  iifij^c  : 
LiS  /rci  dorment,  calmes  el  ver  (s 
Sous  ie  soleil  «mx  rayons  clairs^ 

Ei  voici  que  s'dva>ice  vers 

La  candeur  du  linge 
L'en  fant  du  village 
Ah  la  joie  de  l'en  fant  pervers 
Djnt  le  rire  monte  en  arpi\çes  / 

Les  chemises  de  neige 
Ont  des  ballonnements  pervers  ; 

Et  /r'  f n's.<  />!  nivnrnf  du  It'n^^e 
Evoque  la  ti^Jcity  Jes  chairs. 

Spasniodijue,  le  linge 
Que  pousse  le  vent  du  village 

Danse  sur  les  prés  verts» 

Se  pendant  aux  cordes  qu'allège 
Chaque  sou0e  d'air, 
Les  chemises  du  village 
Semblent  des  femmes  de  neige. 

L'enfant,  plein  de  rires  f-r r:\  rs, 
Tàte  le  blanc  du  lin^e 

De  sa  mère,  et  tàte  les  chairs 
Que  voile  la  neige. 


(1890) 


Paul-Mariut  AftDRÊ. 


I*a  Fée  Auroue 


A  Paul  RcUonncl. 


I. 


Ma/fii  ic!:s:e  djttt  les  yeux 
Brodant  les  cimes  <  ti-rr:<\ii 
Illuminent  la  sur  à  es  deux 
D'un  seul  signe  de  leurs  prunelles, 
C  est  taï  dent  les  tiedes  fristons 
Sur  la  campagne  rajeunie 
Allument  Vorgueil  des  nuissons... 
Ofie  Aurore,  sois  èénie  ! 

II. 

C  gsi  Uii  yui  colores  les  vins 
Aux  lueurs  /aw.u  s  topaee. 
Mêlant  ton  Ame  aux  jus  divins 
Dont  l'allëgreise  nous  emhrase  ; 
C'est  toi  dont  le  sourire  ambré 
Du  suc  de  la  pomme  jaunie  • 
Tire  te  bon  cidre  doré... 
Ofie  Aurore,  sois  bénie  I 

III. 

C'est  toi  qui  répands  sur  le  frjnt 
D'une  folle  maOresse  bloude 
L'or  que  toujours  nos  cœurs  boiront. 
L'or  dont  notre  ivresse  s'inonde  ; 
Cest  toi  dont  la  crinière  en  feu 
Tord  tes  soleits  de  Flonie 
Au  cou  de  mon  astr^  à  l'o/il  Hou.,* 
Ofèe  Aurore,  sois  bénie  / 


IV. 

Oriflamme  de  l  Idéal, 
C  eil  lot  qui  fais  en  not  cervotlos 
Les  visions  de  h'ioréol 
Sonner  des  fanfares  notnettes  ; 
C'est  toi  dont  le  souffle  enchanté 
D'une  éblouissante  harmonie 
Arme  la  jeune  f.iberlè. .  . 
Ofie  Aurore,  sois  bénie  l 


Cest  toi  qui  par  iin  matins,  fous 
Ou  la  brume  file  en  déroute 
Fouettes  le  sang  des  gais  pioupious 
Levant  la  pjudre  de  la  route  : 
Toi  qui  mets,  baisant  l'oripeau 
Que  la  France  prend  pour  génie, 
Des  airs  de  vUteiee  au  drapeau.,» 
O fée  Aurore,  9oU  bénie! 

Léon  DUROCllER. 


Peliquescence 


(») 


A  Paul  Verlaine. 

Comme  une  atnertume  'oirJaine ^ 
faillit  dans  l'esprit  toKi-^nentè, 
Quand  le  rive  documoi'} 
Surgit  dans  sa  sphère  hautaine, 

El,  tandis  que  Vàme  —  ineertttin*  — 

ChercJie  le  réel  commenté. 
Comme  une  amertume  lointaine 
Jaillit  dans  l'esprit  tourmenté. 

y  aime  n'Irr,  Vc^fu  Je  futaine, 
Prés  du  ruiiscau  clair,  augmenté 
Par  le  ra^on  diamanté  : 
Et  Je  VOIS  dans  l'humble  fontaine 
Comme  une  amertume  lo'intaine. 

Alfred  GAUCHE. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


EnivraneM,  par  Alfred  Gauche. 

('.ans  .Xamouna,  s'exprime  ainsi  p  )ur  expli- 
quer comment  n  ius  faisons  «les  vers  :  «  C'est  le  cttiir 
qui  parle  et  qui  Sf-ypire  lorsque  la  maîo  écrit,  —  c'est 
le  cœur  qui  .se  fond  ;  c'est  le  cœur  qui  s'étend  :  le 
p:k;:e  est  au  ciel,  et  lorsqu'en  vous  poussant  il  VOUS  f 

tait  monter,  c'est  qu'il  en  redescend.  » 
. .  .Alfred  Gauche  redescend  donc  du  cîet  et  il  nous 

.arrive  p\r'[n  île  joie,  si  bien  que  s  -s  ch.in'son's,  pour 
!»ii  (ci>mtnc  pour  nou*,  d'ailleurs)  sont  de  vraie*  cui- 
vr  iii  ;es.  A  peine  un  tremblement  de  voix,  un  dottte  : 

/x"  irtritleur  nu  firid  <li' ininf,  îna;ier\;a. .. 

Qu'il  ne  s'y  ir  dnjjc  pas,  l'auteur,  m.ilgré  ses  tristes- 
ses versifiées  ;  un  desesp  *ir  qui  se  'ocfce  au  chant 
des  vagues  cadeocées  »  n  est  pas  nn  désespoir  siocè;e. 
Presque  aussitôt,  ne  nous  l'avoue-t'il  pas  : 


(I)  Enitrances,  1  vol.  ciiox  buvinc  (Voir  critujue  litlwr. 
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, .  .J'i'Kinilrai  W(in  C'CUr  dt  /lanUHt, 

Si  fil  ceux 
LaL'<scr  (jl  ^jcr  <l  i;n  (on  âme 
Mei  ace  tue  ? 

Et  comme  les  c  étoiles  rieuses  »  de  la  belle  se  sont 
éclairées  d'un  doox  assentiment,  le  poète  se  sent  dè> 
faillir,  s'extasie  : 

Faites  —  ombres  crépuêCUMrtt  — 
Sur  moi  vos  tanaouretuc  mystèrm  : 
Mon  cœur  est  puin  d  on  dotue  omu  ; 

50HK3  cUmgnÊtÊ  9t  prophei. 
Et  mon  Amt  aoua  oosauMpiem 
OuoHra  ton  oite  dé  /te  i 

chante  le  printemps,  les  fontaines  qui  sanglotent  aux 
étoiles,  les  douces  attUancas  veis  «  les  seins  blancs  et 
roses    Tanonr  enfin  : 

O  petit  Aiiumr  infidèle. 
Ta  te  mrniues  des  cadenai*  ; 
El  rni'ir  II'  fhiri'  oncrir  lu  tins 
Qu  ù  fi-apper  du  bout  de  ton  aile. 

Uenîvrement  est  dès  loi*  si  profond,  aue  le  poète 
laisse  chanter  son  cœur,  sans  sucveiller  d'un  peu  piés 

la  chanson  balbutiée  : 

L'avrort  aux  doigté  de  rose  a  fitii  Faute  ttrmeitU. .. 

un  vers  de  jeunesse  <jui  détonne  dans  im  volume  soigné 
comme  celui  de  M.  Gauche,  l'cut-ètrc  même  ne  l'a  t-il 
pas  vu  ?  car  s'il  est  poète  il  est  artiste  non  moins.  Sa 
seule  excuse  serait  de  n'nvnir  brûlé  les  premiers  casais 
—  qu'après  en  avoir  pris  copie  I 

Et  si  l'avance  que  Alfred  Gauche  soit  soucieux  de  la 
ferme,  je  le  constate  en  lisant  les  beautés  plastiques  de 
SCS  Vieilles  chansons  dont  quelques  unes  sont  absolu- 
ment réussies.  'Voici  un  triolet  d'une  pénétrante  et  naïve 
douceur  : 

Celle  que  j'aime  est  une  enfant, 
C'eêl  une  enfant  celle  que  j'aimê  : 
EUe  est  si  bette  I  et  cependant 
'  Cette  au*  faim»  est  «ne  enftint. 
Je  n'ai  pu  la  vofr  qu'un  inttant. 
Et  députe  ma  peine  est  ertrime,,. 
Cette  que  faime  e.*t  une  enfant. 
C'est  une  enfant  celle  que  j  aime. 

Le  groupe  des  sonnet^  c<l  d'nllurc  p!ii<;  sévère.d  uneforme 
très  chi'itiéc,  mais  le  poctc  s'y  nior.trc  nu. 1ns  pcrs"iincl, 
pent-ctrc,  que  dans  le  reste  cai  volume.  Ses  hiiimités 
contiennent,  par  contre,  des  beautés  réelles  ;  depuis 
Coppée  —  dont  l'influence  ici  est  flagrante  —  nous 
n'avions  eu  pareille  candeur  sincère  t 

Bien  <tee  $en»  veulent  itreatméê;  auUeJepréftre 

Aimer. . . 

«•••••••••••••a 

CoHMM  réU  venait,  il  arrioa  qu'un  jour 

EXte  eentit  eon pauore  oonti*  prie  par  tamour... 

Prévoyant  ce  rapprochement,  Alfred  Gauche  a  mis 
dans  celte  partie  du  livre  une  pièce  au  rh/thme  libre 
que  Cbppée  n'eut  point  signée,  quoique  très  belle  « 

Bxtaee  rayonnantÊ^ 
Qui  nous  oient  de  Dieu,  eole  mon  rteonfbrt. 
Foie  que  ton  ûUat  etasur  fleuHeee  et  duuM  ; 
Titjnore  la  douleur  présente 

Lorsque  Unns  ton  SfvVi  mon  nme  .^'enilort. 

Les  Euivrances  répondont  parfaitement  à  leur  titre  ; 
grisé  par  la  rime  et  le  rhythnic,  le  poète  a  laissé  chan- 
ter son  cœur  et  il  n'a  tait  que  transcrire  ce  qui, 
après  tout,  est  une  façon  comne  une  autre  d'esaajer 
d  enivrer  le  oceur  des  autres  1 

SAINTE-CLAIRE 


Xa  Ghevalière  de  la 

par  M.  \.àon  Bloy 


Saint-Empire  des  Sept  Douleurs  »,  cst-clIe  demeurée, 
à  travers  li  temps,  si  populaire?  Pourtju  ii  le  souvenir 
de  celte  lamentable  destinée  a-t-il  laisse  dans  l'esprit 
d';s  hi/nimc*  une  trace  si  douloureusement  et  si  obsti- 
nément profonde!'  Pourquoi  sommes-nous,  si  émus  par 
la  beauté  de  «  la  veuve  Capet  »,  si  attendris  par  son 
courage,  ci  révoltés  par  l'abomination  de  ses  juges  et 
l'horreur  infinie  de  sa  condamnation,  si  remués,  si 
exaltés,  si  soulevés  nar  la  résignation  de  ses  demien 
jours,  son  suprême  détachement,  sa  hautaine  fin? 

Avec  l'accent  de  i'.nbsf ■Im:'  crrrilude,  Léon  Bloy 
nous  ri'pond  ;  î  l'arec  c^u'cllc  ne  fut  p.is  une  sainte  ». 
Et  A  a  raison  Léon  Bioy.  indiscutablement  raiion. 
Rien  de  surnaturel,  en  effet,  daiis  cette  vie  et  dans 
celte  mort.  Les  tortures  de  Marie-Antoinette  furent 
humaines  et  elle  les  endura  hin>:aincment,  avec  des 
indignations,  des  violencesp  des  larmes,  des  adjura- 
tions, des  crts^  des  protestations  de  la  conscience,  des 
révoltes  et  des  soulèvements  de  Fftme  tout  entière. , 

Comment  pourrions-nous  donc  ne  pas  la  chérir  ainsi 
el  ne  pas  la  plaindre  ?  Elle  est,  eu  somme,  toute  pa- 
reille a  nous. ...  oh!  oui,  elle  ost  hicn  do  nii'rric  ii  itiiro, 
de  même  essence  que.  nous,  cju  liijuc  plus  haute  iniîm- 
ment  par  la  grandiose  intensité  de  sa  souffrance  1 
Toute  autie  nous  apparaît  Mme  Elisabeth.  Celle-là, 
le  sentons  bien,  vit  et  aime  ailleurs;  elle  est  de 


toujours  renouvelé  de  son  désir,  elle  appartient  au 
monde  invisible.  Comme  on  dit  dans  les  livres  pieux, 

sa  conversation  est  au  Ciel, 

Aussi,  ne  lui  avons-nous  gardé  à  elle,  h  la  Sainte, 
qu'une  admiration  un  pou  froide  et  un  respect  sans 
limite. 

C'est  h  peu  piés  ainsi  qu'au  théâtre  nous  admirons 
Polyeuctc.  iN  us  lc  trouvons  très  grand,  en  vérité,  ce 
Pol^cuctc,  cl  très  beau,  et  très  intrépide,  et  très  saint; 
matSj  tout  de  même,  notre  cœur  n'est  pas  avec  lui,  nos 
angoisses  ne  sont  pas  pour  lui,  nos  espéiances  vont 
ailiearB,  mcias  haut,  —  très  logiquement  —  à  Pauline 
et  à  Sévère  Pouiquoi  aussi  sommes-nous  ficelé*  à 


Pourquoi  la.  haute  et  rovale  figure  de  Marie-Antoi- 
nette, €  Chevalière  de  k  Mort  »|  c  Archiduchesse  dn 


la  terre,  aux  passions  de  la  terre,  à  toutes  les  \ 
choses  de  la  terre,  par  les  sales  liens  de  l'imagination 

et  des  sens  ?. . .  . 

Elle  fut  un  homme,  pourthnt,  (le  mot  c^t  de  MM.  de 
Concourt),  un  vrai  homme,  l'héroïque  Mme  Elisabeth. 

Et  il  fallait  bien,  mon  Dieu  !  qu'elle  eût  l'tof  virile, 
lorsque  ce  pitoyable  Louis  XVI  n'était  roi  que  par  le 
titre,  homme  que  par  l'apparence  !  préoccupe  de  eéo- 
graphie  et  de  semuev  ce  Rien  des  Ljs,  comme  Tap» 
pelle  avec  mépris  Léon  Bloy,  ne  sut  jamais  ni  gouver- 
ner, ni  oser,  ni  mfme  se  défendre,  ni  même  viuloir, 
ni  mime  fuir  !  II  n'y  eut  d'auguste  que  la  dernière  mi- 
nute de  sa  vir.  Il  se  montre  roi  SUT  l'échafoud.  C'était 
s'y  prendre  un  peu  tard  !.... 

Mais  à  qttoi  bon  vous  dire  ces  choses  quand  l«éon 
Bloy  votM  les  démontre,  lui,  avec  la  rigueur  de  son 
raisonnement,  avec  le  despotisme  de  im  logiqui^  daas 
cette  langue  qu'il  a  créée  oe  toute  pièce  prâr  soa  per* 
sonnel  usage,  langue  robuste  comme  sa  pensée,  exces- 
sive C'.nimc  son  imajjination,  mystérieuse  et  guerrière 
coninio  .'ime,  1  mguc  de  fer  cl  de  feu,  qui  illumine 
l'esprit  êtrangciTKMit,  violemment,  et  s'impoM  à  l'admi- 
ration par  la  force. 

Le  cerveau  de  celui  qui  la  parle,  cette  virile  et  im- 
périeuse langue,  est  hospitaLèrcmcnt  ouvert  à  toute 
grandeur,  à  toute  soufifrance,  à  toute  beaul^  d*o& 
c  u'ellcs  viennent  ;  aussi,  y  a-t-il  toujoure  surprise  non* 
voile,  à  chaque  livre  nouveau  de  Léon  Bloy. 

Et  c'est  pourquoi  les  braves  gens  qui  ont  lu  loulat 
les  œuvres  du  maître  écrivain  et  qui  s'itnaginent  naïve- 
ment avoir  fait  ainsi  le  tour  de  son  esprit  et  l'intime  et 
définitive  connaissance  de  son  âme,  auront,  je  le  leur 
prédis,  quand  ils  ouvriront  la  Ckèwliin  tu  la  Mori, 
un  certaul  étonnemeot. 

Aldde  GUÉRIN. 
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La  Vie  et  la  Mort,  par  Jean  Rameau. 

M.  Jean  Rameau,  tjue  condamnent  et  huent  de  par- 
ti-pris certains  révolutionnaires  et  pourfendeurs  en  lit- 
ténture,  —  tel  le  R.  P.  Juaipérien,  ce  Mîat  ermite 
qni  occupe  les  loitirs  de  m  wlitude  à  m  dorer  les 
enfles^  —  pioeède  directement  de  V.  Hugo  sans  avoir 
sum  rmfluence  du  Parnasse.  S'il  n'a  pas  la  génialité 
(Omnipotente  t"u  grarnî  prrtic  «.lu  R<  iii.iiuisnie,  selon  la 
formule  et  le-,  pr  ccdi  s  tluquel  il  travaille,  il  n'en  est 
p:is  moins  u  1  hou:v>  aciucilo  l'cxcliiiif  lyriqiM  dftOt  le 
■inm  iiitiin-equc  tic  ce  verbe. 

Si>n  dciixiLïTio  v.ilunio  de  vers:  La  Vie  tt  la  Mort, 
qu  ij  a  publie  a  28  ans  (1886)  vient  d'être  réédité  par 
Satvinc.  Que  les  personnes  en  deuil  dî  lectures  idoi- 
nes à  charmer  les  esprits  spéculatifs  et  substantiels, 
lisent  ce  volume,  si  elles  en  sont  encore  ignares.  Te 
cale  bors  Mir  parmi  tes  pièmes  du  recueil  :  La  ù- 
genêt  de  la  Tem  et  LtUonheur  ;  puis  entre  d'autres  : 
U  Ca-ur  J:t  Pàètt,  Im  Rcvue  de  la  Vie,  L  Œuvre,  Les 
Larmes  du  l'in.  Ytilmz  moins  certaine»  pièces  telles 
q  le  AVpe  ou  Infini,  aux  contuir-;  p'us  flou^  h  la  pen- 
*te  qui  manque  de  l'enlevé  coutumier  de  l'auteur, 
mais  une  seule  nage  m'a  véritablement  choqué  :  celle 
intitulée  Bataille  d'arbrtt,  parce  Qu'elle  n'est  point 
l'expression  de  son  sous-tîtr»  :  Sjmtf^it.  Les  t  Vlinst 
et  les  :  Vlans  !  arythmiques  «t  peu  auggettili  prodi- 
gués dans  la  pièce  se  ne  semblent  pas  suffisenls  pour 
autoriser  une  semblable  dénomination.  Los  ëvocolions 
musicales  conviennent  mieux  aux  icun??  maître»  de  la 
pléiade  symbolt-te  —  je  ne  tlis  pas  instrumentiste,  — 
qui  nous  ont  déjà  donne  des  choses  dëltcteuies  en  ce 
genre,  qu'à  un  poMe  dtt  genre  d'esprit  de  M.  J.  Ra- 
m'  au. 

Celte  légère  critique  faite,  je  dirai  que  la  poésie  de 
M.  J.  Rameau  est  puis<::nic.  saine  et  vivifiée  par  une 
large  inspiration  jp«kntheis:c.  Les  émes  des  aTeuz  em 
matent  pour  lui  (La  Mort  de  l  Rmun»)  le  regard  et 
Is  voix  des  choses  qui  se  trouvent  ainsi  humanisées, 
animées  d'une  vie  smguli^rcmcnt  intense. 

M.  J.  Rameau  est  le  chantre  des  nôtres:  ils  lui  ont 
inspire  ses  plus  beaux  vers.  Les  visions  sont  traver- 
sées par  des  apparitions  de  soleils  rutilants,  de  soleils- 
fantâmes  qui  saignent  dans  la  désolation  énorme  des 
infinis  : 

Ur,  tout  à  coup,  snnp'anf,  tra'-rl  ph-,  rlTarouché, 
Toniijant  d'un  Imiril  rma-e  ;i  SMinl.ri' ramunco, 
Le  Soleil  apparut  ainsi  qu'un  front  trancnù 
<i«  un  éehafiiuil  géant  lancerait  par  l'espace. 

(Le  Cœur  du  Poète.) 

M.  Jean  Rameau  qui  possède  des  notions  d'astrono- 
mie assex  complètes  et  Rie  ppralt  même  au  courant 
de  récentes  découvertes  spectroscopiques,  s'est  épris 
d'un  thème  séduisant  pour  un  esprit  de  la  tournure  du 
tien,  il  a  été  frappé  rar  la  grande  loi  d'évolution  qui 
r^t  les  aities  atisst  bien  que  les  tires  et  il  chante  la 
mnde  épopée  d«  l'Univers,  bit«  de  naissance  et  de 
oéerépttude. 

J'a  jrnis  désiré  finir  en  citant  quelques  vers  parmi  les 
pin=  beaux,  niais  la  sé.'çction  est  trop  difficile.  Je  ne 
vous  montrerai  i^ne  celui  ci,  qui  s'applique  à  une  bos- 
sue et  qui,  s'il  n  est  pas  un  des  plus  brillamment  frap- 
pes, cfix  empreint  d'une  émotion  discrète  et  oui  mébn- 
coltse  : 

Moi  je  «ois  que  son  cœur  eonflait  ainsi  s-  ^n  dos. 

fSvl^hide.J 

Y.  RÂMBOSSON. 

• —  "V^v-r-r-T- 

Carnet  bibliographique 

VMiiCTr  Sabine  a  toatrt  ki  cbaBcc»,  i!.*  qu'il  public  un 
•nniBi  rsetoaUté  te  porte  lor  la  sujet  iv  sa  puMiraiiun .  il 
■M  sa  v«Ble  asjseré'M  Le  Tonkin  Muel  {mi'\mu  >a  m» 


ment  ro/me  où  les  derniers  coorrlrrs  noat  annonçât  fW  Js 

({upslion  tuiikinolso  retient  à  l'orilre  da  jour,  le  Tonkin  uHul 
n'est  Tinn  le  lnr«>  d'uu  pnUUrfni  main  d'on  soldat  qui  »e  dégatse 
$ou>   le  pscuduinine  de  Mal-Uioi  et  qol  dédio  M>n  livre  k  icS 

t  l'aniAnnli  n  •  eu  Miiffranee  des  tat.illlnn'i  ri^lnnlxin  1a  l^^on 
t'irniiri'ic,  >.iinqucurs  [lici:^  nus  i!u  Idnl^iii  cl  <U-  l'Aiinani.  » 

Mal  Cm  Cil  un  (lasMonué  dil  Tuiikin.  Il  f>lime  qu'il  y  aor.i  1.1, 
poBf  un  a\i'mr  ;  1  ,  ,11,  nno  colonie  prospérf  r,ip|.iiri.ii.{  li^ii,  tiro5 
Cl  rlck'svs  il  U  m, n  [i.iiile.  n\nH  itia  adiDlriiiun  piiur  la-uvre  dfl 
rolonlMllon  ne  tfrn|n'iln>  t\c  ((itisiaier  Ici  doulnun  uir»  ii.ipci 
de  la  couquiMe,  U  iiiuaiMu  liiUvilc  àe  la  oolontr.  ci  ilf  [li'trir  en 
soldat  fansto  fld^Bet  bunlrut  llIPChiçcs.  qudqnrs  ti.isses  Iti- 
Itigntt.  En  ism  llm  documentaire  cl  qui  rcsiera  «arc«  qu'il 
e«t  ilncéro  et  saut  |Si8l«B.  r  -> 

La  Rcfolution  n'est  pat  nnté  ja«ée  •  soa  yrscis  «IssIraK 
chaque  jour.  Parmi  let  acleyrs  ds  icntUs  érsBe»  aa  stal  test- 
ètra  lemble  avoir  deflé  l'analyw.  On  noss  s  (slat  Msrst,  Is  bros* 
che  Ami  rfu  Peuple,  soui  de*  Iralli  si  trlsinisls.  qs'tt  V  avait 

quelque  téméiiié  k  détruire  la  légende. 

^  L'o  noa«  c»i  un  étoimcmenl  de  troatrr  dans  t'outrage  du  D' 
Cabaaés,  Knrnl  inrmnu,  un  Marat  débailwiiillt',  prwque  élégant, 
a»cc  le  jiiLn.i  a  lUnidl.»  et  la  ruioltc  des  cl-ilcMini.  Oki  l'époque 
où  le  folur  Inliun,  .ilijrlié  ffiinme  m^derln  de*  tardi  j  :>u  frrTire 
Ju  rt'iiilr  d  VilviS,  il(  nue  v('5  si.jhh  tuiili-»  iii.inpilscs  cl  aui 
(iqjiiCi  ^3u^^lt■li4l•s  «lu    (.lulidur.-  S.iiiil-lùriiiatD.  Knirc  lenpr,  le 

Lralleicn,  auiii  ri'p.nnlti  \  h  cour  qu  a  la  viNp,  CSnSSCM  SSS 
I  tirs  à  des  tr&vaui  Je  (ilijMqiu;  cUinu». 
Avec  âne  eswélence  indlsrniabtc  et  une  di  cumentaiidn  toulTue, 
h  V  Cibaai»  dmwiitre  que  Marat  a  teao,  daus  le  Biuuile  Klen- 
UBaae  de  as*  tmiis,  sne  p>isce  baaeraMs. 

il  a  toaveni  M  as  pifeartear  ds  éécsavcrtea  que  noat  croyooi 
pour  la  nlunait  moderiiet. 

Mnla  II  fut  nu  «e  crat  prrséiilj        Is  «Isa  seaéénkM,  qol 
méconn3l>uli  mq  Diiîrile,  cl  il  te  reioarna  iloteeinenl  mbs  laii 
contre  trt  déinclrurt.  En  un  mot,  Marat  taïast  warnU  Nntf 
à  eipliqaar.  aloan  eieuicr,  llarai  révalotiouMlrs. 
La  «MsB  as  aMaqas  fu  é'«ri(iDaHl«. 

Un  romancier  rntiC,  qui  porle  un  iirim  forl  connu  diin?  la  liauto 
sneiéié  parisienne,  U.  Alt-iaudfe  »k  I3.niié»iiib  Vicul  lie  11.  tu 
ilouncf  un  roman  extrêmement  curleui.  /.«■  lunnnu  >Ih  /loi  Cîi 
lliialolre  d'on  mnnaroac  imaginaire,  biditm'  iiil  i\v  1  rHiisNlMiuio  rt 
de  U  belle  Hélène  Itndney.  M.  de  Dasik^Hcli,  diul  lc  l.ilent 
rappelle  ta  grande  pléiade  de!  romanciers  rus>ei,  n'en  rr>iiri 
CCtIaiSCMCal  yaa  k  ce  coup  d'es»al  qui  ta  lulrigurr  plu«  d'uite 
dwaecUcrls.  Hala  c'est  en  tain  qu'on  loodia  M>ulcver  l«« 
niaaqsea,  rar  malgré  les  apparences*  s'il  ea  fast  croire  les  amla  do 
rasiear,  il  n'y  a  pa*  de  m»H|ttca  é  asslstrr.  H.  és  Daailéwilch 
n  avait  rajilcufs  H*  beaoln  d'amplsjcr  es  aievca  «a  Ma  iiastfcr 
d  éTcllItr  l'atleallva.  U  Itoman  «a  Jtof  ss  racssHBnéa  par  htl. 
Hii'me. 

.M.  F  ki'iord  Drumoni  reparaît  tur  la  brftcbe:  Face  aux  Juift 
il  qui  1;  a  donné  une  pré'ace,  ed  le  début  en  lilléralure  polé- 
raiquo  de  U  Fflfi-F.inr',  t;n  antU» mli«  diicrmiti  qol  entend  dv*- 
ooncer  les  ptriU  que  l^i  juiMrif  l;ij.iiiuèrc  et  franc- maçonnique 
fait  courir  k  l.\  Krance.  Ou  peut  ne  Miut  partager  ira  idéot  ds 
l'auteur:  <n  ne  tsafSlt  ■dcenslirs  rsHesT  SI  issaoJrIté  és 
tes  convlciiont. 

Voici  on  piquant  volumo  do  II .  Pierre  Monfakone  :  Monte' 
Carlo  /ffliaiei  SMontrairiile  eurieuio  du  monde  du  jeu  qui  fré- 
quculc,  blvrr  St  éie,  la  célèbre  Caiino.  U'ctl  là  une  coinpiélo 
rsias  des  tastlsse  és  is  «le  teBs  qs'oa  la  paaae  aor  Is  Ibiaral 
avee  drs  indlaerdtlMs,  in  sscedMn.  des  poeiraita  qal  ca  ftal 
une  vuTre  unique.  Oa  voM  (rsailler  dans  ces  pnget  •  ce  Bléit'» 
mëio  do  grands  seigneort,  de  potentats  princier»,  de  BObIrs 
dames,  do  Cllri  et  d'.ivcnluriércs.  ce  chassé  croii^  de  prlncts 
ruMcs,  de  ccmici  polonais  <ou  kongroii,  de  raslaqouèret,  de 
?reeî,  de  ruînrins  ii<Iieii!i.  ec  conrlaxcs  do  croupiers,  de  tricheur», 
lie  ;iiui  urj  ,iuv  ris-oi;rL(  >  iiiédilis,  lanlit  pontet,  lant&t  linancicis 
d«  eji|^iu(tcs.  tous  exuaordiiiaireoienl  Bllloretqoes  et  divertiiaaats. 
Cjeti^blea  »,  casoM  Is  dit  rsaiear,  ^  la  ffe}iM(tls  la 

Ul  lie  gH«e  I  u  rierge,  par  Alfred  VALLETTE.  — 
Il  ed  peu  de  livres  (sar  dsaaer  l'ilhutoa  do  la  vie  k  l'égal  de 

celui  qui,  de  plus  —  ehgss  rara  m  ce  temps  de  pradsctlta 
MlifS  —  apporte  une  création  :  Monsieur  Dabjlas  ett  en  eftt  sa 
Ijse,  BjatMto  de  toute  une  catégorie  d'Individus  qu'on  as  T«ll 
pas  encore  dans  notre  littérature.  Ce  nsaaa,  d'un  intérêt  talvl 
[Un-n  que  l'auteur  se  Mil  gardé  avec  tSiB  dM  Iruct  et  dei  effelt 
qui  .nu.-nientciil  l'inl^n't  vutg.iire)  («t  une  ornvre  lîc  haute  pillé; 
t'est  au--*!  une  iiiiiie  runi'uje,  empiète,  d'en  s()u<  I  de  ^érlt6 
fniia.iiii,  <  i  pri.Ui'  j'ujqu'  i  ne  p<iliii  omeure  let  f irc«niiâii<'e->  les 
liliis  di  lii-.itr.<  il  une  eii-li  ii<e  x  lu'e  ;i  lii  ^oUludo  du  cwwr  fl  de 
1,1  (  li.iir.  En  »onime,  Le  \iierge,  écrit  dans  une  langue  cUnre  dont 
U  emicision  eiprlme  beaucoup  plut  qu'elle  tu*  dii^  i^i  une  lecture 
ncave,  féconde  d'iosUeadB,  apéGialeïneiit  Unli^ut  k  cens  ^tt  ds« 
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msnJtnl  h  m  nmw  nltt  thvtt  el  ptat  (|a'iii0  Uitoflctte  Mette 
■irc  t\et  penowNigei  de  confcmlon. 

Tout,  noai  eonnaltslnii!  le  lalcnt  toliile  du  brillml  rrdacirur  rn 
ch^f  du  Mtrrure  deh'runrf  .  Ilnou*  ts\  doui  de  <  ontUlcr  lu  sueff» 
obtenu  pnr  ron  beau  livre.  (Icrtniiics  p.i;r«  de  r<'(le  l'Utrc  dcvuil«iit, 
chc»  ratiitiir,  >ine  imc  de  pivlc  ilf  t'husI  ;  la  ipune  llit-'-ntsire, 
qUflqiicti'iv  lri.i>  curlinc  \  CJAff>  r.  i  !<■  mmi.  i  il<'  l.i  (■irrni-,  iir  Ir^mn  ra 
non  t  l'i  tm>  r  <l.inicct  étonwni  d>bnl  de  l'un  de>  »icni  —  pcul-éirc 
M>rA-c<-  \o  M  ul  crino  ^«'«lla  M  fOBdm  pudamer  à  aouo  ami 
Alfred  Valcilq. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Odéon.  —  Passion  >i  huent,  drame  en  quatre 
actes,  par  Albert  Delpjt. 

Gymnase.  —  Muir>!{c,  romôdic  en  trois  actes, 
UcMM.iiuyilc  Maupassant  et  Jacques  Nor- 
mand. 

Nous  nous  sommes  rendu  a  l'Od'.  n,  c  n>:i'('  nous 
serions  allés  au  monument  crcwaioiic  ;>  in:  ainistcr  à 
l'incinération  d'un  <  ''ri!n;rc.  l'assionu, mo  t  est,  en 
effet,  l'œuvre  ultime  du  Maitrc;  l'aulcur  de  tant  c'e 
pièces  cotées,  a  déclaré  formellement  ù  un  reporter, 
qu'il  se  consacrerait  désormais  tout  entier  à  ses  ro- 
imans  ;  heureux  ceint  qui  lisent!  De  va  tu  cette  décision 
qui  nous  remplit  de  tristesse,  nos  critiques  ne  sauraient 
se  faire  entendre  et  nous  nntis  bornerons  à  donner  un 
aperçu  su:cinl  de  oc  dr micv 

Nous  :  vons  eu  un  lu  anoiit  d'cmntion,  il  a  été  court, 
avant  ilo  tt  ippcr  1  "S  troi?i  coups  on  a  éteint  les  giran- 
doles et  te  riilcau  s'cit  levé  sur  un  décor  d'angle  !  al- 
lions-nous entendre  du  thiatre  nouveau?  Les  interprètes 
onivcn',  tout  s'explique,  iU  ouvrent  la  bouche,  et  les 
portes  presque  aussi  souvent,  tous  sommes  lixès,  ils 
entrent,  sortent,  reviennent,  il  semble  que  ce  soient 
les  pions  d'un  échiquier  placés,  enlevés,  replacé!?,  par 
une  main  ijg^norantc  :  c'est  du  Delpit.  Ah  oui.  ils  sont 
bien  en  b<>is  sculpté  cm  personnages  !  et  quand  appa- 
raît Albert  Lambert  pc-rc,  il  n'y  a  plus  d'erreur.  Quelle 
joie  de  le  voir,  quelle  ioic  p!u<  grande  encore  de  l'en- 
tendre !  Tous  d  ;iiliL  i;r>  riv  >li  en:  en  grotesque  dans  le 
dévcloppcmenl  de  ce  thème  on)îinal  :  M""  Mclcy,  une 

ifaill.irdc  ilc  six  pieds,  veut  se  venger  de  Dumciiy  qui 
a  lâche  pour  épouser  la  filiforme  M"o  Déa.  Que  fera- 
t*elle  i  aurons  ni>us  une  lutte  à  main  plate  ?  non,  pas 
m&me.  elle  épouse  Albert  Lambert  pere,  qui  comme 
vous  le  savez  est  Toncle  de  Duménj  et  elle  on  rc 
ainsi  dans  la  famille  de  son  ancien  amant.  Par 
bonheur,  celui  auquel  nous  devons  Albert  Lambcr'. 
fi1«,  comprend  qu  il  a  fait  une  gaffe  cl  jette  à  l.i  ji  irif 
l'intrigante,  le  ris'ic  vous  garantis,  qu'on  n'avait  pas 
envie  de  rire  .1  I  0.1.-.>n  :  (  )h,  lu  la,  la  la  quel  ennui  ! 
Enfin,  c'était  une  dernière  politesse  à  faire  a  M.  Del- 
pit et  maintenant,  r^Mésrai  in  p«ee. 

m 
»  » 

Tandis  qu'à  l'Odéon  les  vieilles  lunes  se  couchent, 
un  jeune  so.'eîl  se  lève  au  Gymnase.  La  première  d*un 

Conteur  aussi  aimé  du.public  que  Guy  de  Maupassant, 
ne  pouvait  manquer  d'être  un  événement  mondain  ; 
nous  l'attendions  comme  un  événr^rnciii  littéraire, Nous 
nous  disiorK  l'auteur  do  Lu  Mm  -.i/i;  7t7/»t?r  ne  p<îut 
manquer  (r:i;>[>  -rler  ii  la  sc^ne  une  note  d'art  i  r;^!  ,  il,? 
et  personnelle,  il  va  nous  rôveler  une  force  dram  itiquc, 
qm  sait,  &  lui  seul  peut  être  régénérer  le  théâtre  !  et 
ce  n'est  pas  sans  un  petit  frémissement  de  joie  que  nnus 
av  >ns  vu  lentement  se  lever  le  rideau.  Une  surprise 
de  mise  en  scène,  invente  de  celle  que  nous  avions 
éprouvée  î  t'Odèon.  nous  attendait,  c'était  la  vue  du 
salon  de  comédie  traditionnel  :  entrée  à  droite,  entrée 
à  gauche,  et,  au  deuxième  plan,  (le  premier  étant 
aussi  occupé,  au  Gymnase,  par  d'insupportables  lf>gesl 
porte  à  deux  battants  au  fond  :  à  droite  le  canapé  face 
^  BU  public,  a  gauche  le  fauteuil  face  au  publie,  ions  les 


meubles  face  au  public  et  au-devant  la  table  avec  de- 
vant le  pouf,  1  inevitabic  p  iuf,  le  pouf  sans  lequel  il 
n'y  a  plus  ni  grands  ci)mé<Jiens,  ni  grandes  scènes. 
.\ll.ins,  prcn<ins-en  notre  parti,  .Maupassint  est  puur 
la  misj  en  scène  vieux  jeu.  osp^r  >n*  que  l.'i  pièce  sor- 
tira de  ce  cadr.?  suranné!  fille  en  sort  en  effet  par  tme 
Combinaison  plus  ou  moins  hcureuie  des  procéilirs 
conventionnels  avec  les  formes  employées  par  certains 
auteurs  nouveaux  :  mais,  sans  rien,  absolument  rien, 
de  personnel,  û  '»r.giiial  <'U  de  neuf. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  me  hâte  de  dire  que  la 
comédie  dis  Maupassant  est  une  des  bonnes  parmi 
celljsqui  ont  été  représentées  en  cc3  ilcrniers  temps  et 
si  je  me  permets  de  l  èiudicr  do  très  prés,  c'est  unique- 
ment  parce  qu'elle  en  vaut  la  peine  ci  <]  i  titie  œuvre 
de  début  est  toujours  intéressante  à  ilissequcr. 

Vous  avez  lu  la  nouvelle  intitulée  lEti/anL  Un 
peintre  apprend  le  soir  même  de  son  mariage  que  son 
ancienne  maiiresse  se  meurt,  il  court  i\  son  chevet,  elle 
expire  et  confie  au  jeune  ménage  l'enfant  né  de  ses 
amours  avec  le  mari.  La  nouvelle  épousée  apprend 
tou',  pird  >nne  et  promet  d'adopter  1  enfant;  MiaatU 
n'est  riin  de  plus. 

Ce  n  cst  pas  lit,  une  branche  de  la  vie  mise  à  l.n 
scène,  ce  n'en  est  qu'une  miette,  un  incident,  une 
c  j'mcidcnce  suffisante  pour  servir  de  thème  à  une  nou- 
velle, mai',  ne  présentant  pas  assez  de  corps  pour 
remplir  t.  i-  ictes  de  comédie.  D'ailleurs,  à  propre- 
m?nt  parler,  il  n'y  a  qu'un  acte  coupé  en  deux  par  la 
s:énc  de  la  mort  de  Musotte.  Le  deuxième  acte  pour- 
rait être  supprimé  tout  entier,  sans  nuire  à  rinielli- 
gcnce  de  l'action,  et,  c'est  là  le  vice  ca|Mtal  de  l'œu- 
vre :  étant  donné  surtout  que  le  deux  est  le  «  clou  v. 

D.ins  le  salon  du  premier  acte,  l'cxposiiion  se  fait 
r >;iiiîcincnt,  les  personnages  s  int  nettement  présentes, 
pcuî-^'lre  sont-ils  un  peu  trop  coupés  a  l'emporte- pièce, 
sur  des  modèles  vulgarisés  :  le  parisien  sceptique,  la 
vieille  dame  quintciis:^  et  maniaque,  le  bon  oncle,  sont 
pjur  nous  d'.mciennes  connaissances,  aussi,  l'auteur 
ne  s'attarde-t-il  pas  à  nous  les  décrire  et  nous  entrons 
immédiatement  dans  le  vif  de  l'action.  Une  lettre  ap- 
pelle le  n  niveau  n-aiè  près  de  sa  maîtresse,  et  cette 
lettre,  par  un  hrMireux  hasard,  est  do.inée  â  l'oncte  an 
lie  1  d'itrc  remis:  au  neveu...  Bjnnc  Icltr  »,  <  tli?  per- 
met d?  f.iire  entrer  rmicle,  puis  le  beau-frcrc  dani  Lk 
Confidence  et  de  hns-cr  cnsr.itc  sortir  le  mari  tandis 
qu'ils  couvrent  la  retraite  a  i  milieu  de  la  famille  en 
émoi.  Cet  ac'e  bien  conduit,  contient  d'amusants 
traits  de  caractère,  et  dos  mots  qui,  je  le  rcgrcllc,  ne 
sont  pas  tous  des  mots  de  situation.  Exemple.  Mgr  de 
Konchard  parle  avec  horreur  de  la  licence  que  l'on 
le  icontre  dans  les  ateliers  de  peintres.  —  Vous  savdz 
donc  ce  que  c'est  qu'un  atelier,  ma  tante?  lui  denrai- 
de  Léon  de  Peliipré.  —  Oui,  autrefois,  je  suis  allée 
dans  un  atcKer.  —  Ah  bah  !  —  D.iîi-  cMui  (iH  -t-u-i' 
Vernit.  —  Oh,  un  p-intre  de  bataillon  !  Cic        ;  11  est 

f)as  dans  la  logique  <lu  personnage  ■  ai ,  si  Mme  de 
<onch;ird  est  allée  chez  Horace  Vorra  t,  cdc  n'y  a  pas 
vu  les  horreurs  dont  elle  parle  et  i  l  1-  n'est  pas  assez 
niaise  pour  le  prendre  comme  exemple.  D'autant  plus, 
que  cette  même  dame  dira  au  troisième  acte  le  mol  le 

ftlus  sensé  de  la  pièce  ;  «  Les  chiens  valent  mieux  que 
es  hommes  !  » 

Outre  s  n  vire  r  ii-tiiufi  iniicl,  le  «leuxièmc  acle  a  le 
tort  de  n  us  r;iiiiciH^r  111  pleine  convention,  et,  je  ne 
pii]'-  |):is  sciil<--!n.M'.l  <!■■  Il  mise  c  )  se ''ne  a.c.;  Il  chaise 
longue  au  premier  plan  et  !e  paravent  de>iiné  .i  proté- 
ger la  mourante  contre  le  feu  de  la  rampe.  L'.iutenr  a 
craint  de  le  f;i;re  fr^^p  noir  et  il  a  multiplié  les  effets 
comiques  en  >  uion  avec  les  effets  d  ouloureux, 
c'est  un  mélr:ngi:  ÔQ  rigolade  et  de  sensiblerie  qui 
sonne  nn  ne  peut  plus  faux.  Avec  la  nourrice,  nous 
avons  le  gro>  rolc  c  ^miqti'».  la  normand?  d;  café  con- 
cert qui  jargonne  son  putois,  alirs  que  Mo»  )tlc,  Mu- 
s  Ue,  un  modèle  d'atelier,  a  «1  •  -  envolées  sublimes  ; 
ça,  c'est  du  théâtre  de  convention.  L'auteur  avait 
pourtant  un  modèle  parfait  en  ce  genre,  la  mort  db 
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Romaine  dans  Santr  Philauène,  In  situAlion  est  sensi- 
blement ]a  même,  même  progression,  même  dclirc 

S'  feiUE,  mémo  mort;  wnlemen^  Ja  Romaine  de  de 
DQCourt  agonise  et  l'émotion  nous  ètreînt,  Mtuotte. 

pose  pour  la  galerie  '  Et  puis,  ne  me  parlez  pas  de 
CCS  mourants  qui  ne  s:;vent  passe  taire,  on  ne aiscourt 
pas  tnnt  a  l'heure  du  grand  passage,  et  cela  rappelle 
par  trop  le  thei\tre  romantique  dans  lequel  le  bénis 
après  s  être  Gr  ippe  en  pleio  ceeur  përote  encore  pen- 
dant vingt-cinq  minutes. 

Au  troisième  acte,  nous  retrouvons  dans  le  saKin  l;i 
bmiUe  en  émoi,  elle  attend  toujours  le  retour  du 
mari,  on  ne  fait  plus  de  mots,  on  {ait  des  phrases  ;  il 
«it  TT»i  de  diie.  nous  somme»  cbez  un  meeiatrat . 
L'oncle  vient  d'apprendre  la  terrible  nouvelle,  if  rentre 
au  saloa  r-t  î  i  srê  n;  .!ovlent  très  belle  et  très  vivante, 
on  voit  un  a  ua  chacun  tic  ces  caractères  se  tendre 
sous  le  coup  de  fouet  lie  la  rt_Ml,tc,  puis  se  détcrulrc 
«ous  l'effet  dc<  con»iot:faUiiiis  huina.iies  et  passer  »lc 
'.1  demande  en  divorce  au  pardon.  L  >  ^>  >  ne  entre  le 
mari  et  la  femme  est  tnuins  bonne,  elle  rentre  dans 
les  sc«nes  de  tradition,  je  n'aimc  pas  beaucoup  l'enlè- 
vement Bnal  ni  la  joie  des  époux,  car  enfin,  le  cadavre 
de  Moeoite  n'est  pas  encore  froîd. 

Je  crois  avoir  suffisamment  montré  par  quels  points 
la  pièce  se  rattachait  à  l'ancien  genre,  voyons  mainte- 
nan".  ce  p,ir  quoi  elle  se  modernise. 

Le  deuxième  acte  mis  à  part,  l'action  est  simple, 
claire,  développée  logiquement,  s.ms  airéts  c(-iii[^  Uii- 
sants  \  des  détails  fait-(  pour  le  théâtre,  sans  souci  de 
la  scène  à  faire,  elles  viennent  tout  naturellement  par 
la  force  de  l'action.  Pas  d'exposition,  utile  seulement 

3uand  on  met  rar  les  plancnea  des  fentoches  et  non 
es  ètrt^s  vivants,  pas  de  dénouement  définitif.  A  peu 
pris  tous  les  personnages  sont  étudiés,  plutôt  au  point 
de  vi:c  d(;  l'individu  qu'au  point  de  vue  de  1  effet  à 
produire  devant  la  rampe.  Ce  ne  s'a;t  plus  le»  bons- 
hommes entiers  de  la  conirclu'  ili-  tradition,  ceux-ci 
raisonnent,  appiecient,  se  nxxiitient  et  se  résignent  à 
vivre  plutôt  qu'a  jouer.  Aussi  l'auteur  a-t  il  adopté  la 
désunion  du  type  comme  il  a  adopté  le  mélange  des 
genres;  mais,  avec  pins  de  bonheur:  Noblet  qui  est 
truchement  comique  au  premier  acte  devient  grave  au 
trois,  il  ne  feit  plus  rire,  il  fait  penser  ;  la  tante  de 
Ronchard,  n'est  pas  la  quinteuse  tout  d'une  pièce,  au 
troisième  acte  elle  montre  sous  ses  dehors,  pottssés  un 
peu  trop  à  la  el.arge,  vrai  cœur  tle  îcninic.  Mnu- 
passant,  en  somme,  a  cherclie  à  peindre  de»  caractères 

Slutôt  qu'à  rL->;Ier  i;n  chasse  en  liit^  plus  ou  moins  agrca- 
le  de  comédiens.  Je  regrette  toutefois  que  le  carac- 
tère de  la  jeune  mariée  ne  soit  pas  sorti  très  net  de 
î'ceuvre,  elle  est  trop  raisonnable  et  manque  de  ce 
trouble  fatal  qu'éprouve  la  femme  la  plus  forte  le  soir 
de  son  mariage.  Quant  4  son  mari,  il  y  a  une  contra- 
diction trop  grande  entre  nntèrêt  qu'il  porte  sahite- 
ment  a  Mu«',(te  e;  rabandon  dans  Icipicl  il  l'a  l.ii-.-ce, 
abrmdon  tel  il  ignorait  jusou'à  ce  suir  la  qu'elle 
cjt  été  enceinte  de  lui  et  qu'elle  f  it  accoucliée  '  Ces 
deux  caractères  se  ressentent  de   la   cf>inciiîcnce  ima- 

Sinée  par  un  écrivain  1"!  prise  cnninie  sujcL  lîe  nouvelle, 
S  ne  s'/Dt  pas  assez  observés  et  rc  sont  pas  pris  sur 
le  vif.  La  pièce  ne  comporte  pas  de  petits  rôles  ei  les 
personnages  du  second  plan  sont  aussi  bien  étudiés 
que  ceux  des  premiers,  cW  parfoit. 

Seulement,  en  tout  cela,  Maupassant  n'a  rien  in- 
venté ;  toutes  ces  formes  nouvelles  nous  les  avons  ren- 
cor  tr -es  dans  plus  de  dix  pièces  modernes,  nivilleures 
sans  contredit  que  Musjtte,  et  «l'un  art  plus  sincère, 
non  revêtues,  hélas,  d'une  signature  qui  force  les  por- 
tes d'un  grand  Ibé  'iire  et  prévient  les  applaudissements 
du  publie.  Pendant  que  Bccqueet  les  auteurs  nouveaux 
en  vue  d'une  rénovation  dramatique  essuyaient  les  in- 
jtves  de  la  pre.sse  et  les  horions  on  public,  tandis  que 
flous  luttions  de  toutes  nos  f:jrce8,  de  toutes  nos  res- 
sources pour  faire  triompher  au  théâtre  les  idées  neu- 
ves ;  l'auteur  de  ^fu^ot/e  sur  •^en  yacht  attendait  l'heure 
propice  en  contemplant  tes  âots  btcus,  ô  Méditerra- 


née !  Aujourd'hui  que  le  terrain  lui  semble  déblayé, 
aujourd'hui  que  la  critique  s'est  ouverte,   non  sans 

Seine  à  une  compréhension  plus  large  de  l'eMhétique 
ramatique,  Maupassant  débarque.  Décidé  à  conqué- 
rir le  théAire,  il  entend  écra>cr  d'un  seul  coup  les 
vieux,  les  jeunes  et  contenter  les  plus  difficiles  ;  il  ac- 
c  iiunodc  sa  nouvelle  a  la  scène  en  a>s  iciant  tout  le 
cabotinage  du  vieux  répertoire  à  Y. m  des  tentatives 
ri-ceiUcs,  plc-(':ili-  rn'uvie  auf  ilrr  de  sa  f,;Ioire  Ct  le 
public  se  piimc,  les  critiques  de  tout  poil  ic  couvrent 
de  fleurs  ;  ça  c'est  extrnordinairement  tort.  L'entreprise 
n'avait  en  elle-même  rien  de  hardi,  c'était  une  affaire 
tellement  sûre  que  M.  Koning,  qui  n'est  pas  un  va-de- 
l'avaot,  l'avait  acceptée  ;  cependant,  le  prudent  auteur 
qui  a  toute  une  réputation  de  vente  à  ménager,  a  cru 
bon  de  prendre  comme  chaperon  un  faiseur  de  mono- 
logues, c'est  décidément  bien  des  concessions,  M.  de 
M.iu[).is-ant 

Etant  d'inné  ipie  la  mise  en  scétie  est  vieux  jeu,  les 
artistes  d  :  (iyiumise  interprètent  .U.fL.'.f^  aussi  bien  que 
possible.  En  première  ligne  il  f.iut  citer  Noblet  dans  le 
lole  de  I.éon  de  Petilpre,  le  pari«icn  sceptique,  puis 
N'crtnnn  dans  l'oncle  Mortinel.  Dullos  est  visiblement 
gêné  par  l'illogique  de  soo  r6le,  celur  du  peintre  Jean, 
n  l'a  néanmoins  très  naturellement  composé  :  Mme 
Fasca  est  fort  intéressante  en  Mme  de  Ronchard,  son 
interprétation  est,  on  le  sent  très  étudié,  mais  le  r^lc 
est-il  bien  dans  dans  ses  cordes  .-  Mme  Desciauzas  est 
t'.'n  n.  tnre,  je  ne  pois  en  dire  autant  de  Mlle*  Sixos  et 
Darlaud. 

Jean  JULLIEN. 

Je  suis  t'.ut  particulièrement  reconnai>sant  n  M.  Ko- 
ning de  ni'avoir  supprimé  mon  service  pour  cette  re- 
présentation, j'ai,  heureusement,  pu  réaliser  quarante 
sous  et  m'ofïrir  un  paradis  ;  on  est  vraiment  beaucoup 
mieux  là-haut  t^u'au  milieu  de  nos  grands  critiques,  on 
entend  dire  moms  de  sottises  ;  seidement)  un  ventila- 
teur U.  Koning  S.  V.  P.  F 

THÉÂTRE -LIBRE 

La  Meule,  piccc  en  4  actes  en  prose. 
Jetine  Premier,  piùce  en  i  ,tctc  en  prose. 

M.  Georges  Lccomie,  le  tris  délicat  styliste  dont  on 
a  remarque  les  articles  à  la  défttl^  reVUe  Art  tt  Criti- 
que, ayant  manifc<;tè  à  plusieurs  reprises  ses  sympetbies 
pour  les  symbolistes  n'a  pas  manqué  d'emprunter  à  la 
nouvelle  école  le  titre  de  sa  pièce. 

Qu'est  ce  donc  la  Meule,  la  terrible  Meule  qui  a  tns» 
pire  aiî  peint.'-e  I.uce  I.1  curieuse  composition  qui  illus- 
trait le  pr  |;rannne  ?  La  Meule  c'est  la  Société  qui 
broie  inipit-  vahlc-uent  les  <  xi~tences  humaines,  malcré 
la  lutte  inutile  p  »ur  le  bien,  pour  la  vertu,  maigre  les 
révoltes  passagères  contre  les  honteuses  compromissions, 
contre  les  vilenies  qui  nous  attiîMent  ct  nous  écœu- 
rent. Telle  est  avec  cette  teinte  d'amer  pessimisme  la 
donnée  phi!oi<  phique  de  l'oeuvre  nouvelle  de  M. 
Georges  l«comtc,  qui  a  obtenu  au  Tbe&tre*Libre  un 
franc  succès. 

Rousse'ot  est  un  magistrat  dégommé  qui  redevenu 
av  ocat  VL'gète  tristement  dans  une  ville  de  province,  à 
la  j'alisac.  Sans  le  sou  et  sans  cJicnlf,  fa  vie  se  passe 
entre  sa  femme  une  gaillarde  qui  n'a  p  is  rii  :.i:i^ 
désarmé  ct  sa  fille  qui  prend  sa  part  des  tristesses  fami- 
liales ct  n'a  «l'autre  distraction  que  de  voir  défiler  le 
régiment  smis  ses  fenêtres. 

Heureusement  VOÎIà  que  les  journaux  apportent  un 
matin  une  bonne  nouvelle:  <in  rm  i  d'enfance,  un  nom* 
mé  Merlin  vient  d'arriver  au  p  juvoir  et  Rousselot  se 
prend  à  espéier  que  le  nouveau  min'StfO  Itti  accordera 
un  sivge  dans  la  in.igistraturc. 


Digitized  by  Google 


LA.  PLUME 


114 

Ecrire  ua«  lettre  qui  séjournera  indéfiniment  daaa  lei 
bureaux  c'est  inutile,  l'avocat  dicîde  qu'il  ira  à  Paris 
et  il  fait  part  de  cette  décision  à  sa  femme.  La  rusée 

commbrc  qui  s'cmbîte  ftirieusement  dans  celte  morne 

sous-pr<-ff?c:urc  sai-.it  lîc  suil.?  la  b.illo  nu  bond  et  expli- 
que clairement  h  son  mari  que  les  h  )mm'?5  en  ponerat 
et  lui  en  particulier  surit  iiih  ibiles  a  mener  à  bien  une 
intrigue.  Les  femmes  seules  savent  obtenir  des  faveurs 
souvent  inespérées.  Rousset'^t  hésite  puis  s'emporte  au 
souvenir  d'une  trahison  ancienne  de  sa  femme  avec  uii 
ancien  ami,  riche  et  puissant.  M.  de  Stellanville,  qui 
vit  k  Paris.  La  coquette  laisse  passer  l'orage,  puisapios 
avoir  fait  !e  tableau  de  leur  situation,  après  avoir  rcpr  i- 
ché  au  mari  son  inaction,  elle  montre  leur  fille  s'ctio- 
lant  dans  l'ennui  et  le  célibat,  tombant  plus  tard  dans 
la  misère  et  peut-être  au  niisseau. 

Ln  Ciu^e  est  çagnèe,  Mme  R  juss  •!  ;t  partira  p  ur 
Paris  ayant  promii  d.'  ne  [)1uî  rcv  iir  M  .Stellanville  et 
clic  sera  acconipagnèe  par  Jeanne.  Le  malheureux 
espère  ainsi  que  sa  femme  sera  retenue  par  un  reste  de 
pudeur  et  p  jur  phn  Je  sûreté  dans  une  entrevue  avec 
sa  6Ue  il  lui  con(c>^e  s  >a  secret.  Mais  Jeanne  depuis 
longtemps  a  surpris  des  lambeaux  do  phrase  et  décou- 
vert ta  faute  maternelle.  Elle  jure  de  s'opposer  de  toutes 
SC-;  f'irfoî  h  de  nouveaux  rendez-vous. 

Cumme  bien  on  pense,  Mme  Rousselot  p  nir  qui  les 
démarches  au  ministère  ne  srHit  qu'un  prttexie,  s'em- 

rressc  de  revoir  son  ancien  amant,  et  lio  le  recev  nr  à 
h  jtel.  Jeanne  s'en  attriste,  mais  un  sien  cousin,  étu- 
diant en  droit,  Edouard  M  irin,  jeune  homme  très 
m6dcrne,  se  fut  un  devoir  de  la  désillusionner,  et  de 
•lui  montrer  combien  la  vie  est  triste  et  prosaïque. 

Il  excase  roftme  l'adultère  de  Mme  Rousselot,  qui  a 
eu  la  chance  de  tomber  sur  un  bimme  très  distiaguâ, 
le  dernier  des  gcntilsbommos. 

Le  gentleman  un  p:-u  mur,  M  de  Stellanville,  arrive 
sur  ces  entrefaites  ci  cnnii  in-  t  int  le  m  )nde  au  restau- 
rant. 

Il  a  bien  fait  les  chuiCi  le  vieux  bo  ut,  ayant  renipîi 
de  cigares  exquis  les  poches  du  cousin  et  comble  de 
présents  la  iemi':-  fille,  mais  c'est  dans  un  but  intéressé. 
Comme  il  l'explique  a  &a  maîtresse,  il  est  amoureux  de 
Jeanne  dml  la  jeune  chair  réveille  ses  feus  et  enso- 
leine  sa  vieillesse,  d'ailleurs  c'est  pour  le  bon  motif, 
car  il  demande  sa  main.  Un  peu  surprise  par  ce  brus- 

auc  revirement.  Mme  Rousselot  résiste  à  cette  fantaisie 
e  vieillarti  dépr.:vi-,  p'iis  songeant  aue  ce  sera  pour 
la  maison  une  s  ource  de  riche*«e«,  elle  accepte.  Elle 
g  -  d     >mai;.-r  i  .avec  le  jeune  M  irin. 

Jeanne  mise  au  courant  de  ce»  projets,  se  révolte, 
plewnî^ie  et  puis  dcsDrméc  par  de  riches  cadeaux  elle 
consent  avec  résignation.  Ces  dames  retournent  À  la 
Palisee  et  Mme  Rousselot  avant  avoue  l'inutililc  de  ses 
viiitet  se  réjouit  du  moins  d'avoir  trouvé  un  parti  pour 
«a  fille. 

Quel  est  il  tnr,  rîi'mande  l'avoué,  celui  qui  veut  l'p- 
p  juser  s.ins  dot  1-  M.  de  Stellanville.  Alors  dans  une 
s<-  ne  d  un  grand  effet  dramatique.  Rousselot  accable 
de  ropf  irhes  pt  dinuire>  cMîe  qui  n'hésit<»  pas  à  jeter 
sa  lille  <laiis  iei  b.'as  dij  son  amant.  Dut-il  tnourir  de 
faim  il  ne  peut  se  rendre  complice  d'une  pareille  infa- 
mie. 

Et  pourtant  assommé  par  la  douleur,  anéanti  par 
l'assentiment  de  Jeanne,  affolé  par  les  raisonoemeata 

de  sa  femme,  il  abdioue  tout  espoir  comme  toute 
volonté,  définitivement  oroyé  par  la  Meule. 

Cette  pièce  qui  sort  de  début  à  M,  Georges 
Lecomte  et  qui  partant  pwrrait  contenir  quelques 
incxpéricni  es  esi  .m  o  /iitr.iiro  h.itie  avec  une  grande 
sûreté  de  main  et  les  pers  ):in.i[,'es  s  )nt  merveilleiîs'» 
ment  campés.  L'auteur  ijui  e^t  un  vrai  jeune  c  un 
Taillant  a  accumulé  dans  La  Meule  de  cruelles  obser- 
vations de  la  vie,  et  c'est  k  peine  si  on  pourrait  lui 
reprocher  d'avoir  un  peu  trop  sacrifié  au  naturalisme  et 
de  n'avoir  pas  assez  expliqué  le  caractère  de  l'amante 
délaissée  qui  ne  b<indit  p  is  aux  priipositiuns  de  M.  d© 
Stellanville.  Les  applaudissements  ne  lui  ont  pas  été 


marchandés  et  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  que  La 
Mtutê  est  et  sera  une  aes  meilleures  pièces  de  raonéa 

au  Théâtre-Libre. 

Antoine  (Rousselot)  est  toujours  l'artiste  hors  li^e 
qui,  mulgrc  quelques  licfaillanoes  de  mémoire  nous 
émeut  prf>fr)r;demeiit.  p.irce  qu'il  se  livre  en  entier 
dans  CCS  cris  de  l'K  )nn"tetc  blessrc-  M.  (irand  (E. 
Morin)  a  le  icu  sobre  et  ai^e.  Quant  ^»  M.  Léraud  (M. 
de  Stellanville)  nous  aurions  autrement  compris  son 
rôle  et  il  fr^ut  avouer  qu'il  a  de  la  peine  a  passer  pour 
une  fleur  de  ehic  et  de  distinction. 

Mme  Régine  Martial  (Mme  Rousselot)  est  bian  «n 
bourgeoise  vicieuse,  mais  elle  a  trop  l'air  de  réciter 
une  tirade  classique,  enfin  ^Tme  Th'n'en  rjcanne)  con- 
qut  rit  vaillamment  ses  galons  parmi  les  ingénues  du 
Th  :  itre-Libre. 

Mlles  Lucc  Colas  et  Gabrielle  Fleury  ne  font  que  de 
Ir.'p  e  .urtes  apparitions. 

La  Soirée  s  est  terminée  par  Jeune  Prcmûr  de  M. 
Ginisty,  nous  souvenant  avec  plaisir  de  Deux  TntrU' 
reaux  que  M.  Ginisty  sigaa  en  collaboration  avec  M. 
Gttérin,  nous  préférons  ne  rien  dire  de  cette  très  fada 
sayneICe  qu'on  pourra,  sans  retoueliet,  jouer  dans  les 
pensionnat!  de  jeune*  filles,  pour  les  distributions  de 
prix. 

Marci-;  1;A1I,L10T. 

Critique  Musicale 


Quels  motifs  puissants  empi^chent  donc  de  déclarer 
en  faillite  le  délicieux  Paravey  F  Bien  qu'en  <:a  qualité 
de  ministre  des  Beaux-Arts,  Ni.  Bourgeois  ignore  beau- 
c~»ip  de  choses,  il  a  dû  entendre  parler  des  subsides 
que  versaient  en  mains  de  ce  maqu. .  .ignon  musical 
les  amis  du  i 'li  tenorino  Mouliérat  :  il  sait  peut  Mre 
quelles  sommes  importantes  provinrent  d'un  j  yeu.x 
établissement  sis  rue  Chabanais  ;  le  -.i  Monde  artiste  ^ 
consulté,  p'iurra  hii  apprendre  d'etrani^e'?  détails,  lui 
dire,  par  exem'i'e,  que  di-s  artiste;  e  jtntne  Fu^vTC 
devaient  se  conicnier  de  paiements  en  billets  illusoires, 
tandis  que  dci  acleuies  complaisante.)  touchaient,  far 
nuiSf  Six  mille  francs....  et  autre  chose. 

»  • 

A  ^rj^os  de  hollcs.  —  Ritt  et  Gailhnrd  sentent  le 
terrain  manquer  sou*  leurs  p  eds.  WiUler  immine  : 
au^si,  affolés,  n'ont  ils  p.is  cuirnandé  les  s  luliers  t!u 
Mage  c\\ez  Bor,  le  r m:  itmier  .ittitré  du  tiiéMre,  ]irt^- 
fcrant  traiter  à  forfait  avec  une  maison  en  gros,  genre 
12  fr,  75.  On  ne  veut  pas  se  mettre  en  frais  pour  la 
Massencterie  dont  je  parlerai  dans  le  prochain  numéro. 

« 

A  l'ordre  du  jour,  plus  que  jamais,  les  Poèmes  syra- 
phoniques  de  Saint-Saens  ;  la  yetniessc  d'Hercuit, 
bien  rasante,  on  la  délaisse,  mais  Lamoureux  a  Joué 
récemment  Phaèton,  d  une  si  belle  sonorité,  et  l'inté- 
ressanlo  Dans*  Hacabrt,  très  clnssic^ue  d'allure,  malgré 
ce  titre  d'uaromantismeRulliaara.  Quant  à  Colonne,  it 
a  ravi  les  m<^lusques  ses  abonnés  en  leur  savetant  le 
Rjtut  d'Om^ate,  sans  paraître  se  douter  que  l'auteur  a 
tlivisé  en  doubles  croches  égales  le  trait  ue  la  Fileuse, 
six  pjur  les  premior4  violons,  six  pour  les  seconds  etc. 
cei  a  ilmaiix  p! '  :lp  teat  leur  premier  temps,  s'arrêtent, 
précipitent  leur  second;  s'arrêtent...  Pousiifj,  va! 

« 

Beau  eoneert  k  ta  Sosiété  nationale  :  l'admiraUe 

Hymne  Vt-diqiie  d'Ernest  Chausson  a  produit  un  elTet 
foudroyant,  bien  quî  le«  deux  pianos  d'accompagné* 
ment  aiiMit  man  juir  d'en>emMe.   En  revanche,   la  par- 

titionnettc  de  Paul  Vidal,  NoH,  si  jolie  ou  Théâtre 
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\nvjenn<?,  a  paru  lan^uÏMaat»  ;  trop  de  sol  mineur,  trop 
de  variations  scolastiquet  SU  Prélude  ;  il  manquait  le 
bœuf,  et  l'âne,  -  et  l'enceiM,  et  la  voix  sonore  dn  Jean 
RiebepiD. 

•  • 

QuelqiwsjeMoes  meMieurs  iruifêB  de  bon  vouloir  ont 
cbSté,  au  Cutelet,  le  Ckasttttr  ifamlU  de  Franck,  une 
des  rnres  OBimei  {Nttoiesques  écrites  par  ce  Maître  ; 
il  y  reste  ooiutamment  nrasîcal,  exprimant  loujovr*  sa 
pensée  d'une  manièie  evmphonîque  Mae  e'aMiMer 
de  puériles  ingénïtahé»  a^scriptïves. 

Peut-être  pourrait-on  reprocher  queloiic  longueur  à  la 
deuxième  partie,  au  moment  '  U  î  urchcstrc  peint  le 
jaillisse n>ci.t  df^  Ûi-.tnmos,  inlCrnr/es,  avant  la  feprise 
de  la  chasse  maudite.  Mais  sifRcr  Franck  ] 

«  • 

Le  CapclInK'Nter  du  Ciraue  il'Kii-  d'>it,  !;-usp<-ii, 
exhiber  smjh  «<rchestro  en  Hollande  ;  puur  se  faire  bien- 
venir lies  indigcncs,  il  nou<  assassine  de  compositeurs 
et  de  virtuoses  néerlandais,  crevants.  Passe  pour  le 
booliomine  qui  a  paganinisé  un  concerto  de  violon, 
mai*  le  nommé  Sievelcing,  dont  po  a  joué  une  Marche 
trwmpAale  pour  emplojés  de  ministère  ayant  reçu  de 
l'augmeDlation,  btudrait  le  tuer  ! 

Premier  prix  d'application  à  réièvc  Chcvillard,  au- 
teur d"un  Correct  devoir  d'harmonie  Le  Chi'iie  et  le 
Jtffseau  ;  le  cbëne,  c'est  une  basse-tuba,  le  roseau  un 
cor  anglais  ;  pour  le  tonnerre,  la  grosse  caisse  ;  les 
ites  flOtes  reprodukent,  «  Ton  veut,  les  sifflement, 
l'orage  qui  désde  «  les  humides  bords  des  royaumes 
du  vent  *  ;  tout  ça  développé  sagement,  posément, 
selon  la  formule.  Eupéron*  que,  bienlAt,  d'autres  che- 
villards  r.(<:i-  feroni  oppl.intlir  ci  au!  o>  f  ibles  musicales  : 
lii  Tsi^ii>:r  it  Li  f<i:i'ini  ;>  .i:r  les  i  I  vc;  de  S/raus*, 
Sù\i:e  et  le  L'  O^aui  (sifalt  m;  le  Loup  et  I  Ai;i:ca:i  ui-.i 
KibeluneJ  pour  les  trucuh^nts  jobards  qui  se  figurent 
imiter  V/agoiei, 

Je  prie  les  musiciens  qui  m'envoient  leurs  petites 
machines  de  ne  pas  y  inscrire  l'expression  de  leur  ad- 
miration (légitime)  potir  mon  beau  talent.  Ça  déprécie 
Je*  morceaux  ;  on  ne  peut  plus  les  vendre. 

WILLY. 

LE  MODERNISME  ET  LE  BEAU 

X."?  Beau,  c'est  l'Art  lui-même. 
VlLUBa«-DB-L*ISLa- A  DAU . 

Jamais  ne  se  sont  manifestées  tendances  plus  i  ,n 
tiaires  à  l'Art,  et  parmi  la  cohue  des  peintres  il  devient 
difficile  de  désijgncr  l'artiste  ;  aux  banalités  bitumincu- 
tes  succèdent  les  banalité»  picin-airisées,  voilà  tout, 
simple  cas  de  métastase.  Sans  doute,  la  peinture  de- 
vu?  pose  à  la  mode,  nos  expositions  ont  été  assaillies 
p.ir  ks  médiocres  qui,  sous  une  inscription  au  c.nialo- 

fuc.  s'imaginent  m.isqiipr  leur  snobisme,  cette  maladie 
onteuse  que  le  pî»i<î  bo-irgeois  rougirait  d  avouer  ;  tou- 
tefois, cette  ir.v:i-ion  ces  barbares  prête  trop  au  rire 
pour  constituer  un  danger. 

Le  péril  vient  de  la  légion  de  peintres  qui,  four- 
vojés  par  le  naturalisme,  ont  érigé  en  principes  de 
telles  aDnrrances  esthétiques  qu'ils  marchent  é  grandes 
enjambées  au  pM^rapkùmc.  On  ne  peut  que  louer 
évidemment,  les  efrorts  des  Jeunes  h  désencrasscr  leur 
rf  line,  mais  tout  n'est  pas  fmi  qii.iin!  .  nsait  obtenir  des 
l:imirir.si(és.  le  procède  nVst  pas  !  .irl.  Si  des  divcr- 
^^enccs  tcfhnique-i  les  scjj.-ircrii ,  si  1rs  uns  réservent 
leur  admiration  ;i  l  acrMl^atique  habileté  de  patte,  tan- 
dis que  rien  n'existe  pour  les  autres  en  dehors  de  la 
photK^lpéiue,  tous  s'unanimisent  à  traiter  de  préoccupa- 


ftnn  inférieure  l'arrangement  et  le  choix.  Le  geste  I 
qi:  Mipu.to.  dogmatisent  ceux-ci.  L'attitude  !— gouail- 
lent  ceux'là,  —  mais,  c'est  le  modèle  qui  la  donne,  et 
quand  à  la  composition....  souci  d'ancêtre;  une  botte 

di;  carottes  (la  si  fameuse  botte  !)  vaut  la  yacovde  si 
on  la  sait  l.irgemcnt  cmpAtcr  dans  le  sens  de  la  forme, 
que  diable  !  le  métier  prime  tout,  la  pc  nlurc  ..  c'est 
la  peinture.  Etonnez-vous  si  la  leur  ne  dit  rien. 

En  abaissant  la  peinture  à  la  portée  des  amateurs, 
res  thé»  ri'c  empruntées  au  photographe  de  Rougon- 
Macijuirt,  le  piie  dissorcscien  du  Beau,  on  fait  autant  de 
mal  à  l'Art  que  les  théruralité  du  pompiérisroe.  Saisir 
sur  le  vif  n'importe  quoi  et  clamer  :  Je  Fais  ptture, 
donc  nudêrnt  !  quel  cnthymèmc  in  balordo  !  c'est,  en 
vérité,  remplacer  Téfude  d'atelier  par  la  pochade  en 
p^e;ri  .lir.  et  ri'  s  sectaires  du  réalisme  ro  se  dépêtrent 
du  poncit  (jiie  p  'ur  choir  clans  rinstaiit.iiir. 

En  qutii  !  vi  ii>  blaguez  vosnii  es  pari  o  iju'ils  er.piruent 
dans  les  musées,  et  vous,  sur  nature,  re  voyrjj  qu  a 
Copier;  où  se  trouve  matière  à  poème.  V'  iis  n»^  savez 

3U0  prendre  un  signalement  !  O  taohygr3]<hes  '  quel  vent 
c  prosaïsme  tant  en  vous  toute  sainie  tisuiiion  !  N'en 
déplaise  à  M.  Hcnner,  rendre  ce  qu'on  voit,  platement 
bonifacement,  est  d'une  brute,  et  l'erreur  est  étrange- 
ment grossière  de  croit  -  que  les  Maîtres  ont  joué  ce 
ri'e  d  objectif.  Vélasqucz  a  pns  son  yacob  parmi  la 
multitude,  d'arcord,  mais  ce  n'est  pas  le  loqueteux  qui 
a  inspiré  un  facob  a  l'artiste,  c'est  Vartiste  oui  a  trans- 
figure !■■  I  q'  eleux.  Ribera.  Rembrandt,  Knbcns  le 
Vinci  même,  s  ili  couraient  les  rues  et  les  foules,  y  sa- 
vaient voir  et  ségréger,  ils  n'en  ont  rien  rapporté  d'irw- 
tylisé.  £n  est-ce  moins  vrai  pour  être  plus  beau? 
'  Idéaliser  n'est  pas  embellir  de  chic  mais  harmoniser 
«  Idéaliser  la  figure  d'un  être  viv.mt,  —  a  dit  excel- 
lemment Charles  Blanc,  trop  peu  lu  par  les  peintres, 
—  ce  ii'e't  i]i  ne  pas  en  diniiimer  la  vie,  mais  au  con- 
traire V  .-li'tuler  Icsaccctiis  r;  une  vie  plus  abondante  et 
5i;;>enéure.  en  retrouvant  dai-:^  Têtre  les  traits  rar.irté- 
risuques,  l'essence  mf  me  de  la  race.  Idéaliser  le  réel, 
c'est  le  séparer  de  la  prose  et  l'enlever  au  temps,  en 
t.usant  apparaître  ce  qui  est  éternel  dans  ce  qui  est 
périssable.  » 

Si  votre  travail  dépend  d'une  rencontre  fortuite,  vous 

pouvez  faire  un  bon  tabîcau  ;  une  oeuvre  j.nmats.  Bas» 
tien  LepaiM-,  pii.-ini:'  n  de  (-c<  ldi< i;).ulii<pie--,  eu  f'  i:riut 
la  preuve  concluante  ;  s.i  Jc-v.vc  tl  Arc  n'est  <ju  vinc 
bergère  et  quaial  .1  -  es  p.iy-aiK  ...  <h  '  c  est  la  vie, 
objectez-vous,  —  Eh  bien  1  cl  ie*  Glaneuses  de  Millet, 
n'est  ce  pas  la  vie  dans  toute  son  intensité 'r  mais  quelle 

fjrandiosité  d'interprétation  1  auprès  de  cette  syntnése, 
es  foina  donnent  l'impression  d'un  graphique  à  c(*Xh 
d'une  fresque  de  Michel-Ange.  Croire  1  art  possible 
sans  le  style  et  le  croire  au  moment  où  fa  reproduc- 
tion permet  de  comparer  les  merveilles  du  passé,  d'en 
tirer  un  enseignement  eithctiquc  !  Avec  quels  yeux  nos 
q  ici.  onquistes  regardent-ils  oonc  les  ouvres  des  Maî- 
tres'. . . 
S'ils  les  regardent. 

Autre  funeste  effet  des  arguments  en  faveur,  on  né- 
glige les  fortes  éducations  techniques,  l'anatomic  ne 
plait  guère  et  la  perspective  cmbéie  ce  n'est  pas  aases 
peintre,  on  ne  sait  ni  disposer  deux  figures  à  leur  plai», 
ni  respecter  leur  mesure,  et  a  t-on  besoin  d'un  mouve- 
ment qui  ne  se  peut  poser,  il  faut  le  demai>der  à  l'îns- 
t.intan-  \''  ila  ce  qui  Irivialisc  la  production  ne  nos 
preteiaius  ni  .lieri.istcs  et  lui  donne  l'apparence  iHits- 
iraiion  fenitr  <.U  pâtiorama. 

La  grand  erreur  de  ces  manouvriers  ilc  la  palette, 
c'est  lie  se  figurer  le  Beau  incompatible,  inaliiablc  avec 
lo  modernisme,  ott  plutôt  le  Beau  les  Laisse  froids,  leur 
semble  une  chose  orché^logiquc  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der d'enlever  au  bagage  des  anciens.  Ce  mot  dont  ils 
ne  comprennent  plus  le  sens,  le  Beau,  et  que  la  Tra- 
dition leur  représente  corrélatif  de  l'Art,  ce  mrt.  Us  sont 
las  de  l'entendre  ;  ainsi  le  mot  juste  appliqué  trop 
longtemps  a  l'i  it -^re  Aristide  ag.i  .lit  le  rostand  dc 
l'Atiique,  précurseur  de  nos  démocrates. 
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Quelle  insccouabV  Ia^>itu  îe  chape  donc  cette  géné- 
ration (Je  jeunes  injuvcailci,  sans  enthousiasmes  comme 
sans  érclhisme--  !  vraiment!  le  Hem  v i  iis  lasse  et  voa^ 
tn:>iivcz  surnnne  cet  indéfectible  !  n'est-ce  pas  plulol 
l'nvcu  de  votre  impuissance  à  l'interpréter  a'une  nou- 
velle manière  ?  Toujours  la  Rcnaiss.nce!  munnurent 
ces  marsccscents,  allons  donc,  il  dut  du  nouTeau.  Eh  ! 
dq  nouveau,  foitea  en  éternels  continuateurs,  votre  mo- 
demitme  n'est  qu'un  tiavBstisKment  du  ramenlevoîr  et, 
tout  compte  tenu  de»  èpsqties,  votre  M.  RoU  ejt  bien 
inférieur  à  David. 

Etre  d?  son  tem])-;  n  •  i  >nsi>te  pas  seulement  à  pein- 
dre des  gens  de  son  temps,  c'est  commettre  un  ana- 
clir  ui^ine  que  rappellcr  telle  ou  (elle  école  antérieure, 
comme  M.  Carolus  Duran  qui  espagnoli^c  les  parisien- 
nes ou  comme  M.  Gervex  aui  équarrit  des  redingotes 
avec  les  brosses  do  Cabancl.  Voui  ne  serex  modernes 
qu'en  exprimant  dans  la  moindre  6eure,  dans  la  plus 
commune  tête,  et  oe  avec  un  procédé  bien  it  vous,  le 
caractère  de  race  et  celui  de  contemporanéîté.  ITn  rîen 
Vindioue,  mais  est  seul  Artiste  qui  sai?  sij^i'Icr  ce  rien  ; 
aussi  le  moderniste  pir  excellence  e>t-il  I  V  liv  i  n  R  tps, 
j> -yrhol  )giic  térébrant,  tiont  le  burin  ir  .ni-ir"  n  styli-c 
ju$qu'otix  laideurs  morales  de  1  actuelle  décadence. 

Et,  picturalemoiit.  <|uc  ne  reste-t  il  pas  à  fair-;,  Degas, 
RaiTa?lti.  ne  montrant,  à  l'instar  do  Manct,  que  le  cuté 
nnecdotique  de  notre  ambiance.  Quel  magnifique  parti 
décnrntif  à  tirer,  par  exemple.  dcsTuxuositeii  mondaines 
et  du  co.sttimc  moderne  si  élégamment  idoine  à  la  ifé* 
minité.  £t  le  curieux  androg^ynat  fin  de  race  !  et  le  pa- 
rttianîsme  aux  subtiles  perversités  '  et . . .  non.  les  ma- 
tériaux no  maiiqiiont  p  i';  pr.nr  r.  agir  contre  le  canaille 
et  le  terre-à-terre.  Aux  quelques  courageux  aérant  en- 
core le  culte  de  l'Art  de  dégager,  malgré  l'hosltliti du 
nombre,  la  poésie  de  la  vie  moderne. 

Alphonse  QERMAIN. 

M  IBS  ■  

LES  CHANSÛN8_0E  LA  PLUME 

Sarcey  Jésus  -  Christ 

(Air  :  Les  anguilles  et  les  Jeunes  Fi  les) 

à  Emile  Zola, 

gros  Sarcey  dans  la  coulisu, 
A  la  premier'  </#  Germinal, 
Dit  à  Zid«  :  «     rends  Justicf 
A  votre  tahttt  théâtral 

Im  Terre  est  une  truvre  classique. 

Débordant  de  verve  et  d'esprit. 

Faits  en  un  opi'ra  comique, 

y  vous  chant  rai  l  roi'  de  y^sni  Christ.  » 

«  —  Ça  pourrait  bien  être  une  aÇaire, 

Dit  Emile  ouvrant  des  yeux  ronds. 

Vous  écririe»  la  seéiie  à  faire, 

Et  les  C'iupMs.  CMaberens. 

Il  faudrait  que  peur  une  basse. 

En  eU  debice  fût  écrit  : 

Aurea  vous  la  ■eoix  asses,..  grasse 

Peur  chanter  l'  rôl'  de  yfsus-Ckrist  f  » 

«  —  ye  le  crois,  reprit  le  critique, 

ye  vais         l'jusser  ma  i-h.insju.  y 
Ciel  '  Sû>:  i'r<-.j)?^. ..  propk  tique 

Couvulsant  sa  bouche  Huette, 
De  quelque  façon  qu  'il  s'y  prit. 
Il  mimait  les  airs  de  la  Muette 
Mais  n*  chantait  pas  yésns'CÂriat. 


(l)  La  eie  en  Chansons,  m  vol.  nouveau. 


Pourpre  sous  sa  noble  caîot'e, 

On  vit  soudain  ce  ban  Sarcey 

Porter  les  m^u'vs  ,i  v;j  cuû'/tc 

yuste  à  l  endroit  que  chacun  sait. 

*  —  Vos  moyens  sont  au  dsous  d"  la  tàehe. 

Dit  alors  Zola  qui  sourit. 

Vont  venea  déjouer...  relâche, 

Non  pas  da  ekanter  yésus-Ckrist.  » 

lûTs,  grave  ainsi  qu'un  patriarcha, 

F,  Sareey  quitta  l  éerivain. 
D  autres  ont  re/ail  sa  <i'}marche 
A  Médan,  mai^  ic  fut  ctt  vain. 
Bref,  pour  riso:i<ire  le  prjblriru- . 
D'après  ce  que  Hu&nach  m  et  rit, 
Cest  Armand  Silvestre  lui-même 
Qui  chant  ra  l'  rài'  de  yàsus  Christ. 


CES  FEMMES-LA  ! 

(suite) 

Il  voulait  toutefois  tenter  les  suprêmes  cfForts, 
non  pas  auprès  de  sa  famille  directe,  avec  la- 
quelle il  avilit  définitivement  rompu  par  le  fait 
seul  de  son  départ  pour  Paris  et  dont  il  savait 
1  inébranlable  rigidité,  mai.s  il  possédait  quelques 
.iniîs-  en  province,  qui,  dans  le  temps,  aux  heures 
de  sécuntc,  lui  avaient  fait  maintes  prt'testations 
chaleureuses  de  dcvoucmcnt.  Bien  qu'un  peu 
sceptique  à  l'endroit  de  l'amitié,  il  se  dit  que 
l'occasion  était  tentante  et  unique  peut-être,  de 
mettre  les  prometteurs  à  l'épreuve.  Et  dans  un 
billet  navré  et  pressant,  il  leur  dévoila  sans 
faussai  honte  sa  situation  désespérée.  Ils  furent 
un.aninics.  L'un  répondit  :  «  IJ.tcnc-là  y*  ;  l'.Tntre  : 
«  I.cs  temps  sont  durs  ■<>  ;  celui-ci  :  Me  prends- 
tu  pour  un  banquier  ;  celui-là  :  Pourquoi 
ne  t'adrcsscs-tu  pas  à  tes  parents.  Tu  as  un 
oncle  à  Paris,  l'oncle  est  un  banquier  donné  par 
la  nature,  »  etc. 

Ah  !  oui,  son  oncle  ! 

Guy  l'avait  en  vérité  oublié,  son  oncle.  Il  y 

avait  du  rc^fc  hit  n  deux  ans  qu'il  l'avait  vu. 

Valnéjt;  possédait  en  effet,  à  l'antre  bout  de 
Paris,  tout  proche  des  fortifications,  rue  de 
l'Ouest,  il  ne  savait  plus  même  le  numéro,  un 
oncle  ti  la  mode  de  Brctag^nc  dont  il  se  trouvait, 
m.i  foi,  l'unique  héritier.  Il  .;s,\it,  naguère,  es- 
sayé de  décider  l'honorable  commerçant  à  lui 
faire  quelques  minuscules  avances  sur  1  hérita;^ 
en  question,  mai>  !c  vieux  pingre  ripostait  chi- 
que fois  à  ses  dcuîandci  d'argent,  par  un  refus 
enveloppé,  mais  formel  : 

—  Non,  vu:s-tu,  je  nj  te  prêterai  pns  un  sou. 
D'abord,  ça  serait  te  rendre  un  ntauvais  service, 
ensuite,  c  o^t  un  principe  chez  moi,  je  lie  prc'e 
d'argent  à  personne,  pas  même  à  mes  meilleurs 
amis.  Quant  à  t'en  donner,  bernique  !  Il  faut 
que  tu  apprennes  i\.  te  sulTî  -o  a  toi-même.  .\  m.a 
mort,  c'est  entendu,  lu  auras  ce  qui  te  revient  ; 
sois  tranquîHe,  je  ne  te  ferai  pas  tort  d'un 
centime. 

Le  neveu  avait  fini  par  ne  plus  y  retourner, 
du  rnninont  i]U''  le  bjnhommc  était  uuilili^.iblc. 
Guy  songeait  maintenant  que  le  vieux  nç 
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s't!-(ait  jadis  si  absolument  refusé  à  l'aider  d'un 
centime  que  parce  qu'il  était  persuadé  que  cet 
Argent  était  destiné  «  à  faire  des  farces  »,  maïs 

'.iTsqu'il  serait  au  courant  de  la  situation  pré- 
sente, il  ne  pourrait  manquer  de  s'ap  toyer 
devant  la  sincérité  et  facuite  de  son  désespoir  ; 
et  il  lui  donnerait  quelques  fonds  pour  attendre 
des  jours  meilleurs. 

11  fit  part  â  Marie  de  son  projet  d  aller  un 
>oir  diner  cbcz  son  oncle  et  de  son  espoir  d'en 
r.ipporter  Quelques  sous.  Elle  l'y  encouraijca, 
b;r:i  q-.ic  doutant  au  fond  d  !  insuccès,  mais 
i'>mprcnant  q-ie  tout  C.a  t  ,i  t  nter  ;\  l'heure 
actuelle. 

.■Vnlonin  Aureaa  tenait  dan<;  la  rue  de  l'Ouest 
lire  w  }:a,neterie  et  journau.v  «  c<impliquf^e  d'un 
pc;it  .itclier  d'imprimerie  comprenant  dix  ou 
douze  casses  et  une  minerve  avec  auoi  >i  composa 
et  tira,  tout  seul  d'abord,  suffisamment  de 
>  travaux  de  ville  »  pour  ("tn;  >  itîijh'-  à  i>  urn-  c 
cnlicrc.  Puis  les  cartes  de  vi-itc  et  de  commerce, 
t£tc$  de  factures,  lettres  de  faire  part,  circulai- 
res, prospectus,  billets  de  n,:  s  arec  et  c'e  m.i- 
n.'tpiî,  donnèrent  avec  un  tel  rt:scmhle,  que  le 
l  11  n  me  se  vit  btcnt<"'t  force  de  s  adjuindre  im 
apprenti,  attelé  toute  la  journée  à  la  pcdale 
pendant  qu'Aureau  composait.  De  même,  peu 
à  peu,  Al"""  .\urcau  avait  joint  les  \v  jouets 
dcnfants  >>  a  la  jj.ipelerie,  et  même  elle  ven.iil 
tant  récemment  d':nsialler  un  c.ibinet  de  lec- 
ture qui  donnait  déjà  les  plus  j^rands  bénéfi- 
ces. Si  bien  qic  le  couple  aurait  pu  depuis 
longtemps  se  retirer  <^  .ij  .c^  fortune  faite  ^>  si 
leur  pingrerie,  en  même  temps  que  l'habitude, 
ne  les  avaient  liés  h  leur  boutique. 

Lorsque  Guy  entra,  vers  six  heures,  dan  -  la 
V  papeterie  et  journaux  »,  Aurcau  échangea  un 
regard  rapide  avec  sa  femme.  Ifs  avaient,  tous 
les  deux  en  même  temps,  fl.iiré  un  danger. 
Instinctivement  même  AI""=  Aurcau  repoussa  le 
tiroir-caisse  qui  était  à  moitié  sorti. 

Presque  tout  de  suite,  .iprôs  les  accol.adcs 
d  usapc,  la  brave  dame  insinua,  de  sa  voix 
surette  ; 

Je  t'inviterais  bien  h.  dîner,  mon  garçon, 
mais  tu  tombes  mal^  nous  n'avons  que  le  liouilli. 

JatlN.  1  rsquc  sa  tante  chercl^tit  à  l'évincer  de 
la  sorte,  Uuy  ripostait  aimablement  : 

—  Et  bien,  ce  sera  pour  une  autre  fois,  ma 

.Mais  ce  jour-là,  à  l'extrême  surprise  de  la 
vieille,  le  jeune  homme  répondit: 

—  Eh  bien  mais,  je  mangerai  du  bouilli,  voilà 
tout. 

Oh  !  oh  '  \  .      qui  est  grave,  semblèrent  se 
dire  les  yeux  des  Aurcau. 
Et  l'oncle  devint  subitement  gnuailletir. 

—  Ah  !  ah  !  tu  aimes  donc  le  bouilli,  m.iinte- 
rant.  Dis  donc,  je  parie  que  c'est  en  mangeant 
d>-  1.1  vache  enragée  que  tu  as  appris  à  aimer  le 

bœuf. 

—  Quant  on  ne  mange  pas  ce  qu'on  veut,  ré- 
pondit Guy  tristement,  on  en  est  bien  réduit  & 

manger  ce  qu'on  peut. 

Four  détourner  la  conversation,  qu'il  sentait 
engagée  sur  un  terrain  brûlant,  Aureau  dem.ir.da 
à  son  neveu  des  nouvelles  de  son  journal  où  il  le 


croyait  toujours.  Le  jeune  homme  saisit  «nvec  em- 

f>rcs$cmcnt  l'occasion  que  lui  oHrait  son  oncle 
ui-méme  de  lui  faire  le  tableau  navrant  de  ses 

déboires  et  de  lui  montrer  l'imp.isse  où  il  ('t  iit 
acculé.  11  dit  tout  :  ses  tentativ(!s  réitérées,  ses 
démarches  dans  tous  les  journaux,  ses  essais 
d'entrer  dans  n'importe  quelle  adnvtiistr.ition,  et 
son  insuccès  partout  ;  puis  ses  dettes  dont  le  flot 
montait  toujours,  les  menaces  des  fournisseurs  de 
ne  plus  rien  donner  à  crédit,  les  tours  de  force 
d'économie  qu'avait  pourtant  toujours  fait  sa 
pauvre  petite  femme  pour  ne  pas  dé|)i  n^er  un 
Svju  en  pure  perte.  Il  peit^nit  ses  pauvres  jolies 
mains  ércintécs  par  l'eau  de  vaisselle  et  les  lava* 
ges  qu'elle  fais.iit  des  couches,  dcs  CUlotteS  et 
des  brassières  du  bebé. 

—  Ah  !  oui  !  ton  enfant,  j  l's-en  de  ton 
enfant,  interrompit  tout  à  cuup  la  tante  avec 
un  ricanement  mauvais.  Pauvre  nigaud,  ta 
joueuse  l'a  r.nna  dans  la  rue,  elle  l'a  attrapée 
au  coin  d'une  borne  et  clic  l'a  fait  croire  que 
c'était  à  toi. 

(iuy  avait  l'àmc  trop  haute  pour  qu'elle  fut 
atteinte  p.ir  cette  bavure.  M.-iis  il  vit  bien  qu'il 
n'a\ait  rien  à  attendre  de  cet  ét^oïsmc  sec  dont 
l'hypocrisie  se  ma-c|u.Tiit  de  grands  mots,  qui 
injuri.tit  pour  le  pousser  à  une  rupture  rapide 
et  dtfuv'  V  '  .  rt  qui  niait  les  responsabilités  pour 
n'avoir  pas  â  y  aider. 

—  Ce  qu*il  me  reste  à  te  dire,  conclut  Mme 
.\ureau,  en  voy.ant  Guy  se  lever,  c'est  que  nou.s 
voulons  si  peu  te  laisser  mourir  de  faim  comme 
tu  dis,  que  nous  t'invitons  à  venir  dëjefiner  et 
U  :vr  ici  tant  que  tu  voudras.  11  y  a  même  une 

liambrc  pour  toi  si  le  cœur  t'en  dit.  Quant  à 
ce  qui  est  de  te  donner  de  l'argent  pour  faire 
la  noce  avec  ta  gourgandine,  ah  !  ça,  non  par 
exemple. 

—  Ou  vas-tu  donc,  ,\urcau,  s'interrompit  !.t 
tante  qui  venait  d'apercevoir  son  mari  en  train 
de  mettre  son  cha|>eau. 

—  Je  vais  reconduire  Guy  un  bout  de  chemin. 

—  Ah  !  mais,   tu  sais,  pas  de  faiblesse. 

—  Sois  tranquille,  ma  bonne. 

Kn  dépit  de  la  réponse  de  son  oncle,  Guy  eût 
une  lueur  d'espoir  en  Voyant  qu'il  l'accompa- 
gnait. Le  brave  homme,  touche  à  la  Tin  d>  sa 
misère,  cl  ému  de  la  crainte  que  le  désespoir 
ne  portât  le  malheureux  enfant  à  une  résolution 
désespérée,  était  sorti,  évidemment,  avec 
l'intention  de  donner  de  l'argent  à  Guy,  en 
cachette  de  sa  femme... 

—  \'o:s-tti,  mon  ami,  déclara-t-tl  brusquement, 
une  fois  dans  la  rue,  tu  n'as  qu'un  pas  parti  à 
prcntire.  Otte  femme-là,  c'est  ton  mauvais  gé» 
nie,  il  faut  la  lâcher. 

—  La  lâcher,  s'exclama  Guy,  très  éloigné  de 
s'attendre  .'i  ce  nseil. 

—  Certainement  oui,  la  lâcher.  Et  ma  foi  le 
moment  est  propice,  tu  n'as  pas  le  sou.  Ah  !  tu 
peux  bien  être  sûr  qu'elle  ne  se  f'Tn  p.is  prier. 

Guy  jeta  sur  son  oncle  un  regard  étrange. 

—  Voyons,  fais  pas  l'enfant,  tu  sais  bien  que 
ces  femmes-là,  «,a  colle  tout  le  temps  qu'on  a 
de  la  monnaie,  nprés,  p'stt  !  plus  rien...  Puis, 
est-ce  que  tu  i  n  iijines  qu'avec  uiir  femme 
comme  ça  sur  les  bras  lu  pourras  faire  ta  po* 
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sition.  Ton  avenir  est  brisé,  tout  simplement, 
si  tu  restes  avec  elle.  Tiens,  écoute  une 
histoire  qui  pourra  te  profiter.  C'est  justement 
pour  te  la  raconter  que  je  suis  sorti.  Moi  aussi 
j'ai  aimé  la  bagatelle.  Pardi,  à  vingt  ans,  qu'est- 
ce  qui  n'aime  pas  son  plaisir  ?  Seulement  moi, 
)*avats  pour  principe  de  ne  jamais  rester  plus  de 
six  mois  avec  la  môme.  Une  seule  fois,  j'ai 
failli  à  mon  principe.  Et  je  n'ai  jamais  recom- 
mencé, parce  que  va  a  manqué  me  jouer  un  bien 
vilain  tour.  La  leçon  a  été  bonne,  elle  m'a 
suffi.  D'habitude,  (juand  j'en  prenais  une,  je 
commençais  par  lui  poser  mes  conditions. 

—  Tu  sais,  ma  petite,  dan.s  six  mois,  jour  pour 
jour,  nous  nous  séparons,  sans  larmes  à  la  clef, 
sans  tapage.  Tu  t'arrani,rcras  cdinme  tu  voudras. 

Et  elles  s'arrangeaient  toujours  ;  quelquefois 
il  V  en  avait  même  qui  devançaient  l'appel. 

J'en  rencontrai  pourtant  une  qui  ne  voulut 
pas  partir. 

~  Je  t'aime  trop,  me  dit-elle,  je  ne  peux  pas 

le  quitter. 

De  lait  elle  était  gentille  à  croquer,  charman- 
te, et  économique,  toutes  les  qualités.  Rt  en 
vérité,  je  crois  qu'elle  m'aimait  pour  tout  de 
bon.  C'était  une  pauvre  petite  fille  quî  avait  eu 
une  jeunesse  très  dure  et  qui  s'était  accrochée 
à  son  premier  amour  comme  un  naufragé  à  la 
planche  du  salut.  J'essayai  de  me  raimr,  mais 
son  charme  (^t.'iit  tel  qu'il  fut  le  plus  fort.  Inutilede 
te  dire  quejclui  avais  en  vain  tendu  tous  les  pié- 
gespossibles  et  qu'elle  avait  invraisemblablement 
repoussé  tous  les  amis  déchaînés  par  moi  contre 
son  impcrturbalc  fidélité.  Je  lui  concédai  un 
nouvel  bail  de  si.\  in.iis.  Sa  gentillesse  en  vérité 
s'jLccrut  encore  et  ma  foi,  les  six  mois  écoulés, 
j'aurais  peut«étre  fait  la  bétise  de  la  g^arder 
encore  si  une  circonstance  heureuse  autant 
qu'inattendue  ne  m'avait  soudain  ouvert  les 
yeux. 

—  Et  quelle  circonstance  ?  demanda  Guy, 
qui  ne  vovait  nullement  où  tendait  ce  discours. 

—  Kh  hien  mon  cher,  il  m'arriva  ce  <j'ii  t'arri- 

va  à  toi  même.  Seulement,  moi,  je  n'ai  pas  été 
aussi  jobard  ! 

—  l'.xp!  qucz  vous  mîcux,  dit  encore  Guy,  je 
ne  comprends  pas. 

—  Eh  bin,  mais,  c'est  tout  simple,  la  petite 
un  matin  m'apprit  comme  t,-a,  tranquillement, 
avec,  ma  foi,  comme  qui  dirait  un  air  dissimulé 
de  satisfaction,  qu'elle  était  enceinte. 

—  Kh  bien  ? 

—  Eh  bien,  comme  je  le  l'a»  du.  «,«4  tn'ouvrit 
les  yeux.  J'affectai  tout  d  abord  de  prendre  ça 
à  la  blaeue  pour  ne  pas  lui  mettre  la  puce  à 
l'orcîHe.  Je  lui  dit  même  en  plésantant  :  «  Et 
bien,  en  voilà  un  par  exemple  qu'on  poiirr.i  .ip[)e- 
Icr  Moïse.  »  Car,  mon  garçon,  je  ne  te  cacherai 
pas  que  nous  avions  t'ait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour...  l'éviter,  cclul>là  !  En  tout  cas,  ma  résolu- 
tion était  prise. 

—  Vous  l'avez... 

—  Plaqui^e,  nui,  tout  uniment...  F!t  j'ai  si  bien 
dépisté  ses  reclierclics,  qu  elle  n'a  jamai.s  pu  me 
retrouver.  Je  ne  sais  même  pas  ce  qu'elle  est 
devenue.  £t  voilà,  mon  garçon,  comment  on  se 
débaraaae  de  ces  femmes-tà. 


Le  jeune  homme  restait  bouche  bée,  tout  in- 
terloqué.   Ce   eriminel    inconscient,  placide, 

«  honnête  homme        bien  rcnt^  et  nauséeux, 
l'ahurissait.  Il  cuuîprit  l'inuiilitc  de  lui  éructer 
son  dégoût  au  visage. 
Il  se  contenta  de  lui  dire  froidement  : 

—  Moi,  mon  oncle,  j*ai  encore  été  plus  jobard 
que  vous  ne  pouvez  lo  suppo.scr.  Alon  enfant, 
l'enfant  de  ma  femme,  l'enfant  de  cette  Jemme-là, 
comme  vous  dites, /«  Ta/ rwviiffii. 

M.  Aureau  s'arrêta  net,  de  stupéfaction,  ou- 
ouvrant  une  bouche  immense,  et  fi.xant  sur  son 
neveu  un  regard  chargé  d'un  mépris  incommen- 
surable.  Il  balbutia  : 

—  Tu  Tas  reconnu  \  Tu  l'as  reeénnu  1...  Oh  ! 
mais  non,  tu  sais,  t'es  trop  béte  à  lafinij'te 
déshérite.  * 

Et  il  quitta  brusquement  Guy,  qui  souriait 
amèrement. 

De  terribles  pensées  roulaient  dans  le  cerveau 
désorienté  du  jeune  homme.  De  sanglantes  vel- 
léités de  révolte  lui  vcn.-iient,  et  un  instant, 
comme  le  frôlait  au  passage  un  passant  attardé, 
la  fi^'urc  rubiconde  enveloppée  de  la  fumée  de 
son  cigare,  il  se  surprit  à  penser  à  Raskolnikoff, 
l'assann  philosopheur  de  Dostoicsky.  Et  brus- 
quement, ?ans  trani^ition,  par  suite  d'une  asso- 
ciation d  idées  rapide,  il  se  prit  a  murmurer  que 
si  l'on  savait  au  juste  ce  qui  pousse  bien  des  gens 
qui  tuent,  l'indulgence  atténuerait  souvent  l'im- 
pitoyable verdict  des  jurys. 

Puis  il  eut  lionte  et  cfîroi  en  môme  temps  du 
trouble  singulier  qui  embruma  tout  d'un  coup  son 
cerveau  ;  et  pour  laisser  retomber  au  fond  cette 
bjuc  que  l'ébu!!ition  de  la  crl^rr  nv.nit  fait  re- 
monter à  la  surface, d  se  replongea  dans  le  p.issé 
aux  heures  douces,  où  l'on  s'aimait  sans  appréhen- 
sion de  l'avenir.  Mais  en  dépit  des  efforts  de  sa 
volonté  désarticulée  par  te  ressentiment  et  la 
d  iui'-Lir.  les  papillons  noirs  se  reprenaient  à  bat- 
tre de  l'aile  dans  son  crâne. 

Uo  TRÉZENIK. 

(A  suhr») 


AYIS  IMPORTANT 

L*admin:str:ition  cl  "  la  R  -\ue  cédant  à  de  tré;  niâtes 
observations  coiisriu  vi  lomii-r';  .i  faire  p.irtir  les  ab  >n- 
nemcnt*  nouveaux  li  i  i''  j.invif^r,  r avril,  i*"""  juillet 
ou  1^"'  cctobre,  s'*lon  l'époque  àl.iqnel!"  ilsscioot  sous- 
crits. En  con.îcqucncc,  t'>us  le»  ab  'inT^ments  en  cours 
seront  ramenés  à  1  une  de  ces  date»,  la  plus  mpprochée; 
les  aboanements  échus  en  fèvtier  ou  mars  detnieis  se- 
ront m  portés  au  iw  avril. 

Nous  priors  tfèi  instamment  MM.  les  abonnés  dont 
rabo:iiuTiu-ni  expirf  le  V"^  avril  de  bien  vouloir  noa^ 
couvrir  <le  suite  ilt»  montant  de  leur  a'xinncmcnl  s  ils 
veulent  s'fj).ir£;iu»r  cinquante  ecn;imC5  d?  frais  de  re- 
couvrement. Passé  le  2  avril,  les  qu  ttnnces  seront  mi- 
ses ^  la  poste. 

LAD.MINISTRATION. 


Le  DirtcUttrdraat  :  UoN  DESCHAMP3 


Anaooaj.—  T/p.  et  litb.  Joseph  ROYER. 
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Notu  n'avons  pa  aclienr  k  temps  le  numéro  exc«p- 
tiornie]  consacré  à  1*  «  El}i«ttie  de  Maurice  Bairè»».  Ce 
am  inèvocablemcnt  pour  le  Avril. 

X 

Le  ^»  Biiloiu-t  va  SOU5  peu  ctrc  achevé  d  imprimer, 
prière  aux  retardataires  de  nous  envoyer  leur  souscrip- 
lion  —  uns  argent,  la  poste  sera  chaînée  dm  recoa- 
rremeRts  après  l'envoi  Jes  volumes, 

X 

Léon  Bloy  est  a  l'étranger  pour  quelques  scrn-iirc-  : 
i!  désire  n  t'ire  pas  trouble  dans  le  travail  Cfinsultiablc 
qu'il  préparc,  l'rièrc  aux  nombreux  amis  qui  deman- 
dent radrci»e  du  Maître  de  nous  adresser  leurs  lettres, 
noui  les  ferons  parvenir  quand  le  grand  écrivain  nous 
le  dira. 

X 

On  nous  demande  de  partout,  oprès  les  succès  d'En 
jîènc  Leniercicr  u  nos  soirées,  où  l'un  peut  se  procurer 
I.a  Vie  en  diansutt,  volume  de  300  pages  ci>nlcnant 
tuuieâ  Icî  o-uvrc"  du  puète-chansonnicr.  —  Réponse  : 
dans  nos  bureaux,  où  le  volume  sera  vendu  3.50  au 
lieu  de  3.50  (franco). 

X 

La  disconie  est...  au  sein  de  la  Société  des  Gens  de 
lettres .  on  parle  d'une  scissiuu,  de  lu  crcalion  d'une 
R'.mvelle  Société,  etc..  etc.  Attendons  pour  donner  des 

détail», 

X 

Notre  bf>n  camarade  Lucien  Descaves  vient  d'être 
victime  d  un  triste  accident  :  il  s'e»!  cassé  la  jambe  en 
^'iisf.'uit  dans  lame.  Nos  voeus  de  prompt  létaUlsie- 
tneat. 

X 

D.ms  sa  séance  du  23  février,  !a  Comité  des  Gens  de 
Lettres  a  distribue  les  prix  littéraires  (o:)d.?s  par  M  Chau- 
chard.  Le  prix  i)c  3.000  fr.  a  été  décerne  a  Feniin.ind 
Kabre  :  !in  prix  de  1,000  fr.  à  notre  cxc^lî^n?  ariv.  le 
poéii  j  •; :ri  Rameau;  un  autre  a  Jules  Tr  "  4  prix 
4e  joo  Ir.  chacun  à  MM.  Constant  Amëro,  i'aul  Uau- 
lot,  Pmt  et  Charles  Joltel. 

X 

La  A'm<f  .'■.:i-df>,:ettve  ouvre  «.les  aujourd'hui  un  con- 
CWtt»  -i'   ;jr  -  •  et  de  poésie. 

Le  jury  est  ainsi  composé  : 

Tony  Kevillon,  député  de  la  Seine  ;  Joseph  Lnndra- 
nn  et  I^ogène  Imbeit,  chansonniers  ;  Albert  Goullé, 
ijabrici  de  La  Salle  et  Eug  Châtelain. 

Les  envois  seront  reçus  jusqu'à  fin  mars.  Les  sujets 
seront  libres.  Le  nombre  des  lignes  est  limité  à  cent 
poarles  vers  comme  pour  la  prose. 

Tous  les  genres  sont  admis.  Politique,  littéraiure, 
scier^ccs.  Le*  prix  seront  propjrtionnés  au  nombre  <lc 
concurrents.  Le  concours  sera  gratuit.  Les  manuscrits 
«eront  rendus.  Adrcssrr  15  centimes  en  timbccs-poStes 
pour  l'accusé  de  réception  des  manuscrits. 

X 

Echantillon  de  style  parlementaire  (M.  Maurice  Graux)  : 

...  •  faire  des  siicrc»  U  t.iclic  X  Mil  <lu  builgcli  c'CSt  tucr  ta 
lui  iru'i  d'cir.  • 


BULLETIN  FINANCIER 

Le  ouri  1p-  n  ■  luujour»  suc.'i  l-  n  IiiTprf  brutls  circulent 
<{ai  ctplîq  I  Lt  li-'i  iD.iuvaises  itl$j«)»ju  us       :.i       .  ni «lîoii . 

tih  (M   «iiiiiiiii  Impre^iioimée  par  l«  h:m»t;  <lf^  île  I.1 

iocitli-  il  .-.  .Ir|,;.',^  cl  comptes  courant»  ;  ct'lto  liais-so  Inflao,  mus 
Itw  ciiulr  |>uuit)uoi,  sur  liM  nclion.s  dt-a  aulri-s  Kodi-lvs  ilc  crcilil. 

Le  3  «10  reste  luurd  k  'X>,i^. 

TMt  l'CNSCiubte  de  U  col»  est  pias  oa  moiMi  utlciul  cl  il  est 
fH  iê  thm  qal  i«  Misât  en  bsisM. 
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HHdè  d0  mntrs  paysattties 
par    J.\CQi7ES  RENAUD 

Tirajre  a  deux  cent  (!oTi?,f  exfmplaires  nunu-r.itrs  à 
l;i  i-irc-^i-,  li.ir-t  r,  '    J,;'.-:    ;  m  f'<-r  iiil  à         fr.  l'un 

et  J»o  sur  iimili-iapoi!  a  j  fr.  Chaqut  exemplaire 
eQntient  le  portrait  et  ta  signature  autegrapke  dr  l'au- 
teur. 

La  Revue  f.iit  un  chaleureux  appel  a  tous  les  c:ima- 
radcs  p  'ur  que  ccitj  édition  i.lu  premier  livre  de  Jac- 
ijui-s  k'-n.iud  ne  t'imbc  pas  tout  eut  cre  tians  les  mains 
cies  bibliophiles  qui  jfueltent  nos  publications  p<>ur  les 
garder,  sans  être  coufi'cs,  <lans  leur  bibluxln-que. 

Le  petit  chef d'œuvre  du  jeune  écrivain  demande  à 
être  apprécié  ;  nous  promettons  d  avance  un  fin  régal 
littéraire  à  ceux  qui  estiment  qu'un  livre  est  (ait  pour 
être  lu  et  non  pou.-  figurer  comme  curiosité  dans  une 
coUectton  d'objets  rares. 

Services  guoiidiens  entre  Paris  et  Londres 

PAR  DiePPE  ET  NEWHAVEN 

Les  importants  travaux  exécutés  clan>  les  p  >rts  de 
Dieppe  et  de  Ncwhaven,  en  donnant  la  facilite  d'orga< 
nîaer,  dans  ces  deux  ports,  des  départs  à  heures  fixes, 
quelle  que  sait  l  heurt  de  ta  marie,  ont  permis  aux 

Compagnies  de  l'Ouest  et  de  Brîghton  de  r<.'tliiiro  con- 
sitlérabïemcnt  ta  tlun  e  tiu  trajet  entre  Paris  et  Londres 
et  de  créer  des  services  rapides  qui  fonctionnent  tous 
les  jours,  iiaiif  le  cas  de  lorcc  majeure,  aux  heures  indi- 
quees  ci-dessous. 

Da  Paris  à  Lmdres 

Dépnrl  de  Paris  (St-Lazare) .  .  . . .    8  h.  50 ùu  soir. 

Départ  de  Dieppe   1  h.      du  matin. 

Arrivée  k  Londres: 

Gare  de  London-Bridge   7  h.  40  du  matin. 

Gare  de  Victoria   7  h.  5oduroatin. 

PRIX  DBS  BILLETS  : 

Billets  simp''"-   valables  pendant  7  jours  • 
W  classe  41  tr.  25.  —  2^  cl.  30  fr.  —  3  '  cl.  2t  fr.  25, 
plus  2  fr.  par  billet,  pour  droits  de  port  ii  Dieppe  et  à 

Ncwliavcn. 

Billets  d'aller  et  retour,  valables  pendant  un  rtioîs  c 
l<-''  classe  68  fr.  75.  —      cl.  48  fr.  75  —  y  cl  .Î7  fr.50, 

Rlus  4  fr.  par  billet,  pour  droits  de  port  à  Dieppe  et  à 
fewhaven. 

Ces  billets  donnent  le  droit  de  s'atrC'ter  è  Rouen, 

Dieppe,  Ncwbavcu  et  Brightoit. 

PETIT  OOTJRTtTEŒl 

feindre  timbra  pour  avoirrépanse  par  lettre  particulière 

(m.  <Ip  •!.  Iiusselilm  f.--  Inseiil.  K.  V.  /..'j.»;,.  yttt'iky, 
(Sl-l'cU'r»lMturt).  —  Hivii.  --r-j  \.  1>.  t.illr  —  'toutes  .imilics 
«l  mcrri.  II.   >  nml'  iii.  —   4nii!i:'»  et  uicn  i.  i  v  J.  K. 

Art-  de  Trinmyhf.  — Oui,  rcrn  it  ;i  Lioninl.  I>.  1..  Hfiijon- 
—  Prends  ■  Mon  Tlif-'ilrc  »  d':iliur'l.  «.tuimi  !..  .  «cru  pi'''l, 
qu'il  eimiir.  l  ne  nuiiii  pour  ch.irun.  v /x.'  II.  \'l>>'i,  hi'Ul,  \i>l- 
itlirc .  —  Vf  114  X  m  ■  \  ir  un  m.iiii»,  iiiiteî  <  t'  ijuc  'li  slrc».  v\y 
A.  IH. /.»!'"".  —  .\«cilc'Ul  rc  •[»!  ost  Mu  F.  !..  Aiiiilii's.  v\/ 
K.  P.  ItiiUi'ii.  —  Uccii  rl  cipi'lli'.  .A/  (à,  K.  llniTflIft.  — 
Sumiut.»  Ivujour»  diipoM»  a  «oui  rire  a^n  ^LIc-^.  Li-  "jue  fmt 
te»  Mes.  w  P.  R.  HmititlUer.  —  nicn  cbet  llms  B... 
•Nés  p.  T.  Yoft*  cefSie  t'tsies.  w  C.  de  B.  tieutins,  —  Holns 
if.  p^irrum*  ésiis  papier  et  plu  4'Âns  4ins  ««s  %ttt.  C'est  à 
lert'iiiniciieer.  w  M.  C*  AI».  —  Voire  priute  so  «sut  ries, 
mui  le  disons  :  n'tifttiet  pas  aelisier  nMre  (onsdenefl  svcc  volis 
aboiinesuat  ?  w  P.  C.  tut  4tt  Fmnct-IU'Urttm.  ^  C'«ït 
Ml,  sMtct.  w 


uiyùi^ed  Google 


ItU  nevnc  l'^nr.>rloprcIi4|iic  est  .ippcléc  h  ren- 
dre les  mêmes  services  que  le  Gravti  Dictionuaire  La- 
rousse,  dont  elle  est  la  coniinuiition.  Les  divers  arti- 
cles (Littérature.  Sciences,  Thé.nres,  Politique,  Bcaux^ 
Arts,  etc.)  y  sont  traités  par  les  spécialistes  les  plus 
compétents'  Illustrée  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  celte  Revue  est  le  plus  complété,  la  plus 
nouvelle  et  la  nn.>ins  chère. 

Abonncmmlii.  France:  Lîn  an, '20  fr.  :  ili  mnin.  Il  (r.  -,  Irol* 
nintg,  G  fr.  —  F.lran(;er  :  l'n  «ii  i'(  Tr.  ;  fl  nwii,  l.>  (r.  ;  Iroit  moi*, 
7  fr.  :  lo  nurawii  I  fr.  —  Librairie  Laranitc,  Ifl.  roc  M»nlpjrn«»(c. 
Parti,  cKct  tous  les  libraires  el  dam  )ct  garcf  des  clictnlnsde  fer. 


LE  CODRRIER  DE  LA  PRESSE  î;locM','^r;ï;^''œ^^^ 

rxtr»llt  »nr  n'importe  quel  «ujet, 
â    rai  I  nie    nr  lei  nrUtle*  au  rouranl  do 

A>  uALLUIa  ,  Il  requi  t'imprime  sur  leur  compte. 

Prii  : 

10,  B<'  Montmartre,  Pans     n_  ,  .  r%r% 

^'  '  S»  fr.  p«Dr  f  OO  coupure*. 


LIVRR  n'OR  DE  LA  PLUME 

HORLOGERIE  I-  Duliicfl.  35,  rue  Gay-I.ussac,  Paris.  Mon- 
tres a  12  fr.  90. 

POITIERS  —  Cmnd  Hôtel  du  Palais,  Jaconiclla  et  Ck», 
proprii'taires. 

BOULOGNE-SUR  MÎR  -  fJ6Ul  du  Cygne,  6  fr.   par  jour, 
(oui  compris. 

BORDEAUX.  —  /M'f'  Françaif,  nie  <Iu  Temple,  5  fr.  50  par 
Jour.  Majri<'c  Aupin,  proitrielairc. 


PARIS 

Pavillon  de  la  ville  de  Paris.  —  Exposition  des 
Indépendants. 

Artiî>tic  Hall.  84,  rue  de  Clichy.  —  Exposition  per- 
manente, ventes,  tombola. 

Galerik  Petit.  —  Exposition  internationale  de  pein- 
ture. 

Galekie  Durand- Ru  EL.  —  Exposition,  tableaux,  pas- 
tels et  sculptures. 

Bf.xézit,  21,  rue  Chaptal.  —  Exposition  de  pointure 
et  gravure. 

PROVINCE 

Lyon.  —  Exposition  des  Beaux  Arts. 
BoRUF.Aux.  —  Exjwsition  universelle  internationale  du 
!"■  mai  au  5  novembre  1891. 

ETRANGER 

Berlin,  —  Expfisition  internationale  1891. 
Barcelone. —  Exposition  du  2g  mars  au  i*"*  juin. 
Milan.  —  Exposition  le  i*""  juin  1891. 
Moscou.  —  Exposition  française,  1"  mai  1891. 
Chicago.  —  1853. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
jeudis:  Fête  "HUIT  (Font" lumlnemei) 
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LIBBAIBIB  SEMAT.  21,   rue  de  Cbàteandnn.  -  PABIS  W 


vient    DE  PARAITRE 


LA  CHEVALIÈRE  MORT 


PAR 


LÉON  BLOY 
Tirage  à  cent  exemplaires,  papier  de  luxe 


PRIX  :  10  FRANCS 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

j5lULIOTMÈqUE   ^RTISTl^UE  &  J^ITTÉRAIRE 

ColUction  d'Ari  éditée  sous  U  patronage  de  la  Revue 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr. 

50  à  s  ir..  250  à  3  f r   épuisé 

II.  A  Winter  uight's   dream  {Le  Sotige  d  une 

Nuit  d'Hiver),  poème  lunatiqtie,  par 
MM.  Gaston  et  Jules  Couturat,  25  ex. 
sur  Japon  20  fr.,  25  35  fr.,  et  200  à  3f.  épuisé 

III.  Albett.  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  Japon  à  20  fr.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  pcjcsics,  par  Ernest 

Raynaud.  12  ex.  sur  Japon  à  20  fr.  et 

150  ex.  à     3  fr. 

(Il  parait  un  volume  par  trimesire.  —  Cette  édition 
n'est  pas  réimprimée) 

Léon  Detcb*napi.  —  A  la  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sies, in-18  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velles ;  Le  Village,  roman  de  mœurs  paysannes, 
chaque  volume   3  fr  50 

Léon  Bloy.  —  Désespéré,  i  vol.  ;  Cit  brelan  d  Ex- 
communies  (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
molitions. I  vol.  ;  Le  Pat,  pamphlet  (très  rare)  des 
4  n"»  2  fr.)  ;  Christophe  Colomb  devant  les  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L'Intruse  ;  Les  Aveugles;  La  Princesse  Maleine, 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullîen.  —  /.'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     1  fr.  25 

Paul  Redonne!.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
(épuisé).  Liminaires,  poésies,  (sous  presse*. 

Henri  Boasannc.  —  Les  Ephi'mérides  (3  fr.  $0),  Fleurs 
Sauvages,  poésies   i  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  Le  temps  d'amour  (3  fr.  50);  L^s 
Lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   1  fr. 

ART  6f  CRITIQUE,  collection  complète  (84  N"')  50  fr. 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  20  fr. 
—        année  1890,         >  »      20  fr. 

(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


Laieurs  de  Luxû,  grochures,  guilications  périodiques,  Circulaires,  etc. 

Parfaite  exécution  —  péi^ÉRiTÉ  —  pRix  modérés 


Annonay.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER. 
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Lit  MbatineaêBta  pAtUBt  <fa  i"  Janvier 
t"  *rrU.  1"  jalUet,  1"  oeMtc  »t  ne 
AMI  tcetpU»  qa«  p<mr  ta  «a. 


1"^  Avril  1891 
Le  Numéro  :  50  cent. 
La  Beraa  m  publia  qua  da  1  iaodit 


La  Plume 

Revue  de  Littérature,  de  Critique  &  d'Art  indépendants 

bi-mensuel.l_e: 


Directeur  et  Rédacteur  en  chef  :  Léon  DESCHAMPS 

tecréUiraa  4a  la  létfacUoa  :  Hareel  BAILLIOT  et  Oeorsai  10DS8ZL 
•aeréUlra  da  la  OiracUoa  :  Léoa  DEOmiLEBECQ 


Numéro  exceptionnel  consacré  à  V 


ÉTHIQUE 


de 


MAURICE  BARRES 

. .    r oncitier  Us  pratiques  de  la 
vit  -c  avec  tes  nécessités  de 

la  : 

(Jardin  de  Bérénice) 

TEXTE 

par 

Maltrice  Barrés,  Anatole  France,  Charles  Maurras,  Léon  Deschamps, 
Léon  Dequillebecq,  P.  Giat,  JeanJullien,  Willy,  Georges  Roussel 

et  Charles  Saunier. 

Illuttrationa  t 

Composition  symbolique  inédite  de  M  .  A .  -  F  .  CAZALS 

(Gravure  de  M.  Barret) 


rn\rP^>^l(l\\iinF^     r.FVPRK  Y  (  nFLGIQi:RF.TIIOLL\^DE:PaDlUoonil>le(,édii«8rftDraxellei,(abaWMaMaUaltealeaaDo) 
UJ.V  r^JlU.l.ï.llULÔ     U[u\La.itA  J  suisse  et  ALLEMAC.NE:  Ajw»  de*  Joariuias,  à  Genève. 
;  aur  ta  cent»  en  groa  r   PAHIS  :  Léou  Yuter,  19,  qoai  St-Micliel. 

DÉPOTS  POUR  LA  VENTE  AU  DÉTAIL  A  PARIS 

▼aaicr.  —  Inuaaar.  tinlerie  de  COtléon.  —  PanI  Sévia,  K  Bout,  ilea  Italien».  —  Alb«rt  Sariae,  1Î,  rue  des  Para- 

r.T-v                                 _  Ballly^  //.  r/.c/t<.'..T.     -,  ■  •  ■   -  p. -t<.        '    ,lf  l<)j)rm.— Oàmmt, 

.  —M— Martin,  /.  (  -  H"  Deaaa,  kiostjue  2t6,  boal, 

:      J4"*  Brevet, /ciiAV/ii.:  ;':/;,    .  ,  ,i  ,  .  , 

Bureaux  de  la  Revue  :  36,  boulevard  Arago  —  Paris. 


Les  manuffriU  ne  ti)nt  J>as  reudu».  — 


Tcut  ce  qui  concerne  la  Revue  doit  ïtic  adrcsn-  au  Directeur, 


13 

LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 

Reçu  dnns  la  quinzaine  leslivrei  suivants  (dont  nous 
reparlerons)  : 

Librairie  Paul  Lacombez,  éditeur  :  Les  Dtmières 
Fêtes,  Doésies,  par  Albert  Giraud  —  un  vol.  de  86  pa- 
ges, vélin,  titre  couleur  :  2  fr.  —  Les  Fusillés  de  Ma- 
tines, étude  historique,  p.ir  Georges  Eekhoud  (3 

Albert  Siivine  :  Poèmes  et  Ballades  de  A.  C 
burne.  '  par  Gabriel  Mourcy  cl  précédés  de  noies 

par  Gi;  lupassant  (3.50!. 

Léon  Vanier  :  /,r.v  Adolescen  ii»s.   par  Daniel 

de  Venancourl.  (Laurcfit  de»  Au  -  face  de  Robert 

de  la  Villehervo  ij  fr  ) 

Marpon  et  Flammarion  :  (Vr^  la  Liberté  !  revue 
libre,  rapide,  incohérente  autant  que  possible,  par 
Jules  Lévy  (2  (r.  ) 

F.  Payot,  éditeur  à  Lausanne  (Suisse)  :  L*  Livre  de 
Thulè  poésies,  par  Louis  Duchosnl,  préface  d'Eaouard 
Roil  (Ttr.  50).  Critique  prochaine  pat  W.  Vogt. 

y  V  idées,  poésies,  par  J.-M.   Simon,  (sans 

noi.  :  .'ur)  1  fr.  50. 

LES  THÉÂTRES 

Porte-St-Martin.  L tmhiratrice  Faustine.  5  actes 
du  Comte  S;  KzewusKv.  Le  r^gno  de  Marc- Au- 

rcie,  emp'-'  'sophe.  trop  philr>sophe,  r.ir  il  ne 

far  opher:  la  it  de 

Cl  ombrouiliê,  iié 

d'amour  de  Marc-Aureie  cl  de  Cassius.  L'Impératrice 
Faustine,  cause  de  tnui  le  grabuge,  uh,  la  rosse!  se 
fait  Justice  en  s'cmptiisonnant. 

Mme  Jane  Hading  est  ridicule  et  assommante  ;  M. 
Pierre  Berton  a  composé  d'une  f.içon  intéressante  la 
figure  '  ■  .  ,  ,ir.  1|  joue  le  rôle  avec  une  sobriété 
et  une  .^ne  de  tous  éloges. 

Comeiii  If  blanc,  de  M.  Jules 

Lemnftrc  pnrier  de  celte  pièce. 

L  .■  le  et  la  première 

as  1^    public   de  ac- 

coude en  i!  c  celui  de  In  première  a  récla- 

mé   les    C  i    ^  que  l'auteur    s'est  empressé 

d'accorder,  l.e  publ.c  de  la  troisième  n'clpil  pas  satis- 
fait et  l'auteur  a  fait  dnii  1  ••  '-ibscrvations.  Enfin, 
maintenant  la  picco  serait  ■  •.  si  le  pompier  de 

service,  d  'V  ''  •  ■  i  f  -b'-r»!!!^  u:.  conseils,  ne  chan- 
geait pas  i-  -  ces  conditions  il  esl  évi- 
dent c  1  I  affiche  et 
m^me  ■  .11  caractère 
COI  o  des  iioiuoas  curieux 
sur                                          Art  • 

Vaudeville,  iio'theur  .j  (/  "  '        ndillot  qui 

accapare  peu  ti  peu  toule*  1  i  •       mes.  Celte 

pièce  e-4t  la  Parisieirtie  de  la  Chaus-ee  d  Anlin.  Plus 
Kuuvent  on  jouera  du  Gnndillot.  plus  vite  on  s  en  las- 
sera. Les  premiers  symptômes  de  lassitude  se  sont  fait 
m.T  '   sentir  .ni  Vaudeville, 

I  lie  de  reprises  sans  intérêt  dans  les  au- 

trcj  liicùito. 

G.  R. 

LES  REVUES 


A  lire,  dms  la  A' 
l'nrf  i  -V  V  Armnntl  .  . 
co'  !ir  Alexandre  D< 

le  i  '!m  ' •  "irs  <- 

iifv  :  E.   Porcher,  Jules  Vacoutat 

et  A.  i.-i  '  .  '  "  '  '  '  '  Tés  curieux 

roman  i!  Herin  •.  —  L'AI- 


î  el  de  >'    '  ■ 
n'itrc  ni.  .        ^  .LiX 
ux.  —  Cueilli  dans 
.    taies  Gauloises  les 


bum,  (il-  '  ili.'.  public  ic  jj  jfitjii  uo  .M"*  Chami- 
na<le.  -iir  de  musique.  —  M.  Hanneton  ou 

pli'  ■  "le,  au  Hont  d  'n  : 

on  .  >rmir.  nn  f  il 

aime  mieux  la  . .  I  cl  il  id 

a...  Fl.iuberi  '  ■  de  l;t  j  n, 

le  pauvre  homme  ».  Alors  pourquoi,  d  lî  i.;  s,  m^n 
ami.  ce  litr"  1  rr'»  revue  :  Rauen  Artisli-  '  —  Noste 
ami  Pau    1  i,   vcn  de  publica,  dins  La  Cigalo 

dffr,  ut»o  pou-  -  =  m!"    Aucol,  .l.-dicalfc*  a*  cas- 


saires  d'ailamoudaut .  Remarciareora  ar  journal  cê 
deuss  as  réclftm  é  n'eus  grct  evit  os  Pluen.  O  lé  ter 
tous  daux  bi4s  fidegarces,  lé  !  ..  .Comme  quoi,  le  cha- 
rabia  n'est  pas  usité  qu'à  Montpellier  !!!  —  Nouvelles 
feuilles  :  La  Fronde,  pamphlet  politique  et  littéraire, 
hebdomadaire.  27.  rue  J.-J.  Rousseau  (6  fr.  par  an)  ; 
Paris-Chanson,  hebdomadaire  (o  fr.  10  Je  n<>)    colla- 
bos :  Pierre  Trimouillal,  C.  Champon.  E.  Baillet,  H. 
Papin.  etc.  —  Toujours  brillant  le  calendrier  littéraire 
'  •  ^  '>ha  de  la  Semaine  cl  très  amusante  la  nouvelle 
•n  de  P.  Trimouillal  :  «  Le  Concierge  ».  —  Au 
1  Revue  de  l il  littérature  moderne  :  Al- 
bf"  Paul  Rouget,  ].  Degaivès.  etc.  —  Le 
C'  .  i'euple,  un  nouvel  organe  socialiste  laisse 
pj  i."  inconséquence;  «  Considérant  que  la  pres- 
se socialiste  ne  doit  tremper  dans  aucune  affaire  vé- 
reuse, nous  avons  banni  de  nos  colonnes  la  réclame 
des  rebouteux  de  la  finance  et  de  la  potarderie...  » 
Or.  dès  la  3"  page  commence  une  série  de  réclames 
qui  remplit  toute  la  40.  Nous  signalons  cette  chose  à 
nos  amis  Chatel,  Legentil.  Berrichon,  etc.,  qui  colla- 
borent au  Cri-Cri.  —  Autre  nouvelle  feuille  :  Le  Mes- 
sager Français  qui,  dit-on.  -er  le  Courrier 
dito.  Collabos  annoncés  :  J  G.  Vauor,  G. 
Brandimbourg,  H.  Gautier- ViiUrs.  Em.  Rousseau,  toute 
la  Plume,  quoi  !  —  La  Wallonie  consacre  à  M.  Pierre- 
M.  Olin  son  numéro  de  février.  —  Bonnat,  Meisson- 
nier,  Gallifet  et  Broglie  forment  le  sujet  de  la  dernière 
série  des  Hommes  de  Boyer  d'Agen  (Savine,  éd.).  — 
Le  Rouen  Artiste,  4,  rue  Grand- Pont,  à  Rouen,  ouvre 
son  deuxième  concours  littéraire,  artistique  el  musical, 
qui  sera  clos  le  30  avril  1891 .  Tous  les  genres  sont 
admis  mais  les  œuvres  doivent  être  inédites  et  n'avoir 
ïamais  été  couronnées. —  I.  Poésie.  —  section:  su- 
jets libres  (limite  250  vers)  :  a"  serfion  :  un  sonnet  (su- 
jet libre).  —  II.  Prose.  —  S  ires  (limite  390  li- 
gncs).  —III.  TkéAtre.  —  i.  ..  .  ou  saynette  en  i 
acte  (prose  ou  vers).  —  IV,  Beaux- Arts.  —  Un  dessin 
(sujet  libre).  —  V.  Musiqué.  —  i"  section  :  un  mor- 
ceau pour  piano  ;  2<>  section  :  une  mélodie  (paroles  au 
ehoix)  avec  accomp    >  '^nt. 


Nos  Soirées  Littéraires 

/o**  et  3»  samedi  de  chaque  mois,  tafi  du  Soleil  dOr^ 
I,  place  St-Michel. 

Snmedi  21  Mars.  Assistaient  à  la  soirée:  MM.  Cl«>^ 
vi-i  Hn /iif-.  Joan  Moréas,  Maurice  du  Plessys,  Albert 
G'  '  Indépendance,  Louis  Gaillard,  réd.  en  chef 

du    ^  E.    LemerriiT  n"!  irocho,  Steinlen, 

Diana  Morcllo,  Henri  •  Longuet,  réd 

en  chef  des  Abeilles  A.  <  .  rc  Veidaux,  E. 

Muscux.  P.   Boutcil.  E.  Dcshayes,  A.  Briére.  Gaston 
Saugrain,  Eue.  Prodhon,  Albert  Girault,  Louis  Car^^ 
boni,  Louis  Besse,   Raoul  Delons.  du  Parisien,  jh, 
Crouxat,   A,  Wcil,  Georges   B  Paul  Cohen, I 

Duclos,   Ad.   Relié,    de    la  >.  Georges] 

Elcar,  Louis  Navarre.  '  -.ch,  julien  Larrt«cne. 

Y.  Rambosson.  Lt^v  1  Legentil,  de  In  Revue\ 

Européenne.  \.<-  -crq,  Maurice  I  'Sa  I 

Lvnd.  Dauphii  1      et  M.  Loir'*'^  ' 

Charles  Maurras,  Léon  Maillard,  A.  F  ^rc) 
Perret.  Pati»m<  Berrichon.  Elysée  Cavm  1- 
loue  Pierre  Trimouillal.  Dufour.  1.  D^; 

Jnilli'>t,  Hvren  Nifhoc.  I 


Ut 

i'aul 


Billet.  Marcel  Bu.      ,  .  .   

Jean  Surya  avec  M™".  Charles  Chatel. 
Salle.   Côrtés-Gn  llnrd    (Argus),   Yann  Ai 
Fisher.  Armand  d'Huppuy.  etc  .  etc. 

Compte-rendu.  —  '  '  doué:  Tierce-Rime.  — , 
Jtilien  Larrocbe  :    Les  —    |e:\n    Snrva  ■  La^ 

Belle  an  Bois  dormant.  —  i  ei 
leurs  neveux.  —  Georp'*' 
Eugène  Lemercicr  :  M  .' :  A  CocHtn. —  Albert  i 

Girault:  Or:  -"-!l  .' \"i  ■!   —  Prcrre  Trimouil- 

lal :  A  mo>  atix  François. 

—  Lou  s  (i  .iu.i.-ii     i  L'ur  ,r.:  /...ir*.     —    MatCcl  ' 

Biiillint  ;    Pour  faire....  ;   Le  Départ  d'Atrhinof.  — - 
Georges  Elcar:       "  ^'  nn  Nibor  :  Un  cou-i 

cher  à  l'atl  ;  l^s  .'  v.  —  Cl  >vis  Hu- 

gues :  Blagueur  !  —  Louuaru  Legentil  t  On  a  baissé^ 
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l»  Qiuatajne    IrJ  Lirrei,  hs  Thiilret,  Us  Kevjts,  Nos  Suirùts  Littérairés,  Echo.',  d'Art  tt  di  Lutvr.itu:  f,  BulUUn  Finiaclcr, 
Pilil  Courritr,  Afi»  divers. 


Note  de  la  Direction 


HeaHeê  ISturè»  en  fiuWant  le  JanJin  de  ik^rénica  a 
terminé  l  i  tàcht  qu'H  t'était  firopwie.  La  térie  eomwen- 
'ff  ftar  S  u*  l'Œîf  des   Inrborai,  r^ntinué»  par  Un 

Uiunnifi  Li'ire  est  rtoft,  on  fuit  ««•.■•<•  i/mW  Mcret. 

Mauru^  liarrea,  miinne  il  l'a  nnnitm-e,  fd  tcera  d'ici 
}>fu,entiie.  tl'unr  ri'iw/iif<.<'<in  fie  Sous  I  <I>'n  Uar 
Vift"^  un  ExAiiK'n  «h"  «'Cs  irfiis  voUinx^s,  fini*  il  .s*"  ilimixf- 
m  tout  eitf'fr  '}  une  n<'Urelle  'rtiri-f,  tCun  iienrf  ihfft-rfiil, 
dft\t  nctu<       ,!f>  t.i  g/iri)ir  qu'il  <î  ilfjt'i  nrimrt!  /Vw/H'-'-'e. 

cf'r  l'ritri'frf  ipif   -ti^n  iinfur'  ii/i/x  l!i^  un 

t  euMii  lie  :\i  •■u'i'.rr  ,hi  »  n       'im-  U'!.>'  ai'tiitn  *itr 

il^  jfitnes  f/^ii--*  I  .Mmirtcf  iinire»  t'*'  rrr^'intemfnt  le  - 
vite  ur  le  pïu^  popiiiiire  a  cftte  henrr  'fis  lr<  lifct'i'<j 
i}Ue  iKitis  iironi  n^.*ire  lui  l'imttirrvr  wi  nuiièi'u  itpi',:>>il 

Sou»  lui  npott.t  innnifi-fté  niilrr  tl  sir  en  te  priant  ilr 
nou*  donner  queUpif  démiliur  Ux  façon  (loat  il  rttneerail 
tapropre  ancre  et  sur  lês  erUtuuet  qn'Hte  «voit  eoule- 
p^.  f  our  que  noue  famon*  a  mime  de  prèei$fr  tant 
i^uipo^ues  sa  peMée, 

Memrite  Barrée  qei  «*f  ni  nm!  lU  La  Ptum«,  nwe  o 
rrpofuhi  aoec  u/te  et  complète  olilitjennre  qu'il  nrKct  o 
paru  *ja«  noe  teeteara  prtferfr<iient  *<i  li^rirr  n  tom  rmn- 
mentttiree.  Non*  noue  pertnettone  donc  de  la  intOUtr 

Mort  cher  Monsieur  Deschamps  ^ 

Vous  me  dites  t>otre  intention  de  publier 
un  num  'ro  cw  ef^ti'onnel  de  L.i  Plume,  consti- 
cré  à  la  psychologie  de  Maukicf.  GarrkS 
et  vous  me  partes  en  fermes  trop  bienveil- 
lant!:, des  sympathies  que  vous  cl  quelques- 
uns  (le  vos  amis  onf  pour  les  <s.  Barbares, 
pMir  W-.  I  lom me  libre  »  et  pour  cette  Jeune 
s.  l'x'réiiici'. 

Ce  qui  m'inquiète,  c'est  que  vous  me  pro- 
posez un  façon  de  principal  ;  vous  voulez  me 
confier  un  drapeau!  Je  n*ai  pas  qualité  pour 
accepter  ce  poste  d'honneur;  je  n'en  at  pas 
nonùlus  le  ^oût. 

Vous  me  prenez  pour  un  artiste  !  pour  un 
psychologue  !  Si  vous  voûtes  que  Je  le  sois,  ce 
sera  du  moins  par  dessus  le  man  hé.  Je  n'ai 
^ucre  témoigné  que  Je  susse  démonter,  en 
psycholtxiir.  les  ambitions,  les  amours,  tous 
les  appétits  (/i  V  /tommes,  comme  fait  a7'ec  une 
merveilleuse  tntelli^ence  mon  cher  ain  '• 
Paul  Bourçet  :  je  suis  également  incapable 
Il  raf^ner  sur  la  coupe  des  vers,  avec  nos 
milleurs  rimeurs.  La  métrique  et  la  proso- 


die! Tenez,  vous  savez  ^i  j'aime  Jean  Moréas  ' 
Eh  bien,  il  ne  m'int  resse  pas  autant  que 
mon  ami  Crampel,  parti  pour  une  longue 
exploration  au  centre  de  l'Afrique. 

Simplement  Je  suis  d'une  espèce  d'esprits 
qui  sont  attirespar  tout  ce  qui  est  matière 
d'idéologie  :  je  suis  passionn  -  de  tous  raison- 
nements <.ur  la  vie  :  choses  de  bourse,  choses 
de  politique,  plus  encore  que  des  choses  du 
métier  littéraire. 

Anatole  France  parlait  U)j  joii  y  (te  «  l'éthi- 
que de  Maurice  Barrés.  ^^  C'est  bien  le  mot 
qui  conviendrait  pour  d  gager  la  constante 
préoccupation  de  mes  petits  traités  itidéolo- 
g  'e.  Je  le  constate  chaque  jour,  da'  s  les  lettres 
d'amis  inconnus  et  dans  les  meilleures  cri- 
tiques, c'est  bien  parce  çu'ils  trouvent  des 
règles  de  vie  dans  ces  volumes  qu'un  certain 
nombre  d'esprits  me  témoignent  de  la  sym- 
pathie. 

J'aime  ceux  qui  se  m  lèrcnt  aux  passions 
et  il  la  vie  la  plw;  complè'e  de  liu'^  èpyque : 
du  moins  fe  les  aime  à  condition  qu'ils  y  por- 
tent autant  de  clairvoyance  que  d'ardeur. 

C'est  ainsi  que,  pour  vous  le  dire  au  con- 
rant  de  la  plume.  J'aime  S'^èçue,  Loyola, 
Pascal  qui  pissa  d'une  f ère jeunesse  à  la  plus 
enragée  préparation  à  la  mort,  Rancè,  Mon- 
t,"<rj!/''eu,  lîenjamin  Constant.  Disraeli  et 
d  iiu/n's  que  vous  im  iginez.  l'oiléi  une  liste 
liàd've  et  qui,  pour  être  signif.cative,  aurait 
besoin  d'un  commentaire.  (I^eut  être  me  fais- 
je  une  id  'e  un  peu  particulière  de  Montes- 
quieu et  de  Disraeli).  Quoi  qu'il  en  soit  si 
vousa'eez  lu  y\  l'Honiinc  libre  \>,  t'c.v  v;' épar- 
gnerez des  redi/rs.  Si  insujffi saute  qu'elle 
soit  cette  indication  de  nos  goAts  éclairera, 
pour  quelqueS'Uns,  notre  pensée. 

Or  ce  m 'me  i^oùl  qui  m'incline  sur  ces  no- 
bles m  moires  remplit^  je  le  vois  bien,  un 
grand  nombre  des  jeunes  gens  de  ce  temps, 
/ivee  des  dons  inintinient  puissan!  J'analyse, 
ils  aspirent  à  l'action.  Dès  V apparition  de 
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«  Sous  l'Œil  des  Barbares  »,  ils  me  recon- 

tturctit  comme  jtn  des  u'urs  :  et  je  sais;  qu'il 
aura  leur  plaine  sypalhte,  le  Philippe  du 
«  Jardin  de  Bérénice  »,  qui  s'efforce  de<t^  con- 
cilier les  pratiniu  ?  de  la  vie  intérieure  avec 
les  nécessités  de  la  vie  active.  » 

Ce  problème,  qui  préoccupe  tani  de  jeunes 
gens,  fut  t^ordé  ii  plusieurs  remises  par 
un  homme  t'mitien/,  qu'on  peut  tonstd-Jrer  com- 
me leur  dii  ccieur  spirituel.  M.  iiruest  La 
visse  me  fit  l'honneur  de  discuter  sur  mon 
nom  1rs  idées  que  je  parfa^r  avec  un  certain 
nombre  de  mes  contemporains.  Il  opposait 
notre  tour  d'esprit  à  celui  des  jeunes  gens 
moins  déJai i^ui  ux,  croyait- il,  de  la  vie  acti- 
ve. ('  est  une  conjérence  fort  dislinEuèe  de 
M.  Henri  Rérenger,  président  de  1* associa' 
tien  des  Etudiants,  qui  lui  fournissait  ainsi 
la  contre-partie  du  <v  culte  du  Moiy>.  L'ar^-u- 
mentation  de  M.  Lavisse  {dans  les  Débats) 
n*a  profondément  frappé  ;  j'aurais  voulu  y 
répoudre  sur  r instant ,  mais  il  était  impossi- 
lle  de  me  faire  ju^er  sur  les  deux  premiers 
volumes  d'un  traUé  en  trois  tarties.  Mainte^ 
1  a  it  que  l'ouvrage  est  complet ,  je  vous  serai 
re  .  onnaissant  de  préciser  le  sens  exact  de  ma 
fc  iséc  devant  ce  petit  monde  qui  vous  entoure 
et  aufuel  je  tiens  parce  que  cette  jeunesse 
aujourd'hui  sans  autorité  sera  par  la  suite 
le  plus  puissant  agent  de  dijjuswn  pour  nos 
idées. 

Oui,  j'aime  l'isolement  —  qui  est  ce  qu'on 
Pte  reproche  —  mais  il  faut  le  définir.  'Je 
crois  que  le  malentendu  porte  sur  les  exprès^ 

sions  s\  barbares  »  et  <\  égolisme  ^^. 

Jh  urget.  entre  autres,  l'a  bien  vu,  dans  un 
r  'ci'rt  article  de  la  Revue  illustrée,  c'est 
simplement  de  lii  défense  de  sa  /H'rsonuil ité . 
de  son  moi  contre  lès  étrangers  ou  <\  BARBA- 
RES »  ^ue  j'ai  entendu  parler.  J'ai  cru  que 
ce  Moi  était,  pour  chacun  de  nous,  à  conqué- 
rir au  mileu  de  toute  l'écume  que  l'éducation 
a  entassée  et  que  la  7;ie  entasse  chaque  jour 
sur  lui.  C'est  ainsi  qu'en  un  pt^ier  volume 
j'ai  décrit  t'ér'eil  d'un  jeune  homme  de  ce 
temps  à  la  vie  consciente,  au  milieu  des  bru- 
talités de  Paris,  où  les  enjants  de  vingt  ans 
sont  à  la  fois  sensit/les  et  avides. 

Puis,  poussant  mon  idée ^  j'ai  voulu,  culti- 
ver méthodiquement  ce  Moi  que  f  avais 
conquis  sur  les  barbares,  j*ai  voulu  être^^un 
HOMME  LIBRE.  » 

Mais  ce  Moi,  pour  qui  sont  toutes  mes  com- 
plaisances, est-ce  la  médiocre  petite  louletle 
df  vanités  et  de  lesoins  que  nous  paraissons 
(tre,  roulée  par  les  circonstances  a  travers 
les  intrigues  de  la  vie  f  Non,  j'ai  indiqué  à 
chaque  pa^^e  que  je  me  considérais  comme  un 
instant  d'une  chose  immortelle t  dont  j'ai  re- 


cherché, avec  une  piété  simére,  les  origines 
dans  ma  race  (chapitre  sur  la  Lorraine,  de 
r«  Homme  Libre  »),  et  les  possibilités  futu- 
res dans  mes  rêves  les  plus  chers  (chapitre 
sur  Venise). 

Enfin  «  le  jardin  de  Bérénice  »,  véritable 
théorie  de  l'amour ,  éclaire  et  conclut  ces  deux 
premiers  volumes.  Là  enfn  nous  voyons  le 
Moi  qui  prend  une  pleine  conscience  de  soi. 

J'y  dé-velûppc  cette  idée  qu'un  individu, 
dans  une  race^  s'il  savait  d  gager  toutes  les 
puissances  qui  sont  en  lui  et  tes  considérer 
avec  clairvoyance,  serait  la  conscience  même 
de  sa  race  :  ce  oui  est  toute  la  sagesse  de  la 
nature  ;  j'y  glorifc  le  peuple,  immense  ré- 
servoir des Jorces  inconscientes  qui  se  con- 
naitnmt  en  nous,  st  nous  fortifions  d'amour 
notre  don  de  clairvoyance. 

Mais  en  vérité,  mon  cher  Deschamps,  oii 
arrivons-nous  ?  ce  Moi  atteignant  à  être  l'âme 

collective  de  sa  race,  ou  du  moins  aspirant  à 
l'être  (et  non  pas  une  race  géographique , 
mais  s'élargissant  jusqu  'a  embrasser  tous  les 
degrés  de  la  vie  dans  la  nature)  n'est-ce  pas 
il  peu  prés  ce  que  d 'sire  .M.  Lavisse  ? 

S'il  n'a  pas  retrouvé  en  molles  préoccupa- 
tions oui  lui  sont  chères,  c'est  qu'un  certain 
ton  (l'ironie  épars  en  ces  pages  y  déroute 
le  lecteur,  c'est  aussi  pour  ce  qu'il  sait  de 
mes  débuts  dans  la  vie  publique.  Or  cette  iro- 
nie est  chez  moi  le  retentissement  de  toutes 
les  misères  et  imperfections  que  les  plus  nobles 
id  es  prennent  en  leur  manifestation  quoti» 
dienne,  chez  des  hommes  qui  ne  se  rendent  pas 
compte  qu'avec  la  brié'<  eté  de  leur  vie.  tous 
leurs  airs  d'importance  sont  d'un  ricicule 
achevé. 

Et  sur  ce  point  qu'on  nomme  encore  volon- 
tiers scepticisme,  car  je  ne  descends  pas  à 
discuter  avec  ceux  qui  parlent  de  jumisterie^ 
s'il plait  à  votre  amitié  de  me  défendre,  je 
vous  renverrai,  mon  cher  Deschamps,  à  un 
article  que  j'ai  publié  dans  le  Figaro  du  y 
mai  iâço  «  Llogc  du  scepticisme  »,  et  qut 
est.  a'eec  re  traité  de  la  culture  du  Moi.  dans 
les  trois  volumes  que  nous  venons  d'analyser, 
la  seule  page  Que  je  recommande  à  mes  amis. 

D'ailleurs  la  nouvelle  série  que  je  prépare 
et  publierai  les  annés  procimines  sera  la  jus- 
tification du  sectilisme  de  tous  les  esprits  sin- 
cères  et  il  grossis  de  ce  temps. 

Veuillez,  mon  cher  Deschamps,  tirer  de 
cette  longue  lettre  le  meilleur  parti  que  vous 
jugerez.  Je  n'ai  jamais  répondu  à  quel  qu'ar- 
ticle (^uc  ce  fût,  tant  que  l'otrernge  n'était  pas 
terminé^  c'était  inutile  et  itnpa.^sible.  Au- 
jourd'hui qu'il  ne  me  reste  plus  qu'à  mettre 
en  téte  d'une  réimpression  de  «  sous  l'œil  des 
barbares  »  un  examen  de  ces  trois  volumes 
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di^jà  annjnr  ',  /V  ti,'s:rc  vivement  que  ma 
pensJe  se  dégage  de  son  obscurité  naturelle  et 
de  la  emfitstcn  qui  ajoutèrent  certains  com- 
mentaires. 

Si  ces  livres  valent  quelque  chose,  c'est  par 
leur  logique,  ^ar  l'esprit  de  suite  que  j'y  ai 
mis  durant  cinq  années.  Pour  l'art  que  des 
lecteurs  ou  critiques  /bienveillants  voulurent 
y  trouver  c'esl  chose,  de  mode. 

VousvoMS  adressez  uniquement  à  des  jeunes 
gens.  Comme  l'a  vu  .M.  Lavisse,  c'est  d'eux 
que  je  parle  et  c'est  à  eux  que  je  parle.  Je 
ressentirais  qvelque  malaise d*un  malentendu 
avec  certains  d'entre  eux  qui,  bien  certaine- 
ment, dans  des  m  ilieux  Jort  dijf  erents,  doivent 
se  faire  du  monde  cette  mèttu:  vision  qui  vous 
a  plus  dans  mes  livres. 

Je  vous  remercie devos^timenis amicaux 
et  suis  bien  votre^ 

Maurice  BARRES 

La  littérature  du  «  Mot*.—  Maurice  Barrés. 

—  Le  jardin  Je  Bcrênicc 

Vous  connaissez  sans  d  iit*'  la  Vita  niimui  t\>- 
Daine  Alighieri.  C'est  un  petit  roman  allégori- 
que, rni  se  scntenl  la  nudité  grêle  et  la  fine  mai- 
greur du  premier  art  florentin.  Sous  les  formes 
sèches  et  comme  acides  des  fii^urcs  se  cachent 
des  symboles  nombreux  et  (•.»nip;i(j  i<'s  Cotte 
Vita  nuova,  du  moins  par  sa  subtilité,  peut  à  la 
rigueur  donner  quelques  idées  de  la  manière  de 
M.  Maurice  Barrés  qui  est,  en  littérature,  un 
préraphaélite.  Kt  c'est  grAce,  sans  doute,  à  ce 
tour  de  style  et  d'âme  qu'il  a  séduit  M.  Pau! 
Bourget  ainsi  que  plusieurs  de  nus  raflinés. 

L'inertie  expressive  des  figures,  la  raideur  ur 
peu  gauch'-  tlv-  ^L.'nesqui  ne  si  nt  point  liées,  les 
|M;lits  paysages  exquis  tendus  comme  d'^s  tapis- 
series, c'est  ce  que  j'appelle  le  préraphaélisme  et 
le  n  irjn:tnisriic  de  M  M.iu  ;>  <-  Barres.  Mais  il  ne 
:aut  pas  trop  insister.  Le  Jardin  de  Bc'rànùe  est 
aussi  éloigné  de  la  symétrie  naïve  de  la  Vita  nu- 
ova que  la  métahysique  de  M.  Barrés  est  dis- 
tante de  la  scolastique  du  treizième  siècle.  Loin 
d'être  nrraniji'-  a>.  <  c  exactitude  et  déduit  ^'  î.  n  les 
règles  du  syilogi.-jiuc.  le  livre  nouveau  est  flottant 
et  indéterminé.  C'est  un  livre  amorphe.  Et  l'in- 
décision de  l'ensemble  fait  un  curieux  contraste 
avec  la  sobriété  précise  des  détails. 

Les  ouvrages  do  notre  jeune  cont 'mporain 
trahissent,  comme  la  toile  de  l'antique  Pônùlopc, 
l'effroi  mystérieux  de  la  chose  finie.  M.  Barrés 
ne  défait  pas  la  nuit  l.i  l.u  lir  du  jour.  Mais  il 
met  partout  de  l'inachevé  cl  de  l'inachcvablc. 
Car  il  sait  que  c'est  un  charme,  et  il  est  fertile  en 
artifices.  Ses  deux  premiers  livres,  Sous  l'œil  des 
barbares  cti'n  homme  lihre,  étaient  con(,Mis  dans 
cctTi-  [naïuérc.  Par  malheur, ils  étaient  d'un  sym- 
bolisme compliqué  et  difHcilc.  Aussi  ne  furent- 
ils  ]^oûté.<t  que  p.ir  les  jeunes  gens.  La  jeunesse 
a  cela  de  beau  qu'elle  peut  admirer  san ,  i-^m- 
prendre.  En  avançant  dans  la  vie,  on  veut  sais  r 


Quelques  rapports  des  choses,  et  c'est  une  cmn- 
de  incommodité.  Le  Jardin  de  BJrjnice,  qui  est 
une  suite  à  ces  deux  ouvrages,  et  comme  le  troi- 
sième panneau  du  triptyque  semblera  hh  n  supé- 
rieur aux  autres  par  la  finesse  du  toi;  et  l.i  gn\ce 
du  sentiment.  Toutefois,  j'avertis  le.';  persoimcs 
sérieuses  qui  voudraient  lire  ce  petit  livre  qu'eU 
les  risquent  d'en  être  choquées  de  diverses  fa< 
r  in-.  Car  b-  uir.  de  sentiments  qui  passent 
pour  respectables  parmi  les  hommes  y  sont  mo- 
qués avec  douceur,  et  M.  Maurice  Barrés  eu  in- 
comparable pour  la  politesse  avec  laquelle  il  of- 
fense nos  pudeurs  ;  je  le  tiens  un  rare  esprit  et 
un  habile  écrivain,  mais  je  ne  me  fais  pas  du 
tout  son  garant  aupr<::s  du  lecteur. 

J  'eus  pour  professeur,  en  mon  temps,  un  prêtre 
très  honnête,  mais  un  peu  farouche,  qui  punisss.iit 
les  fautes  de<  écoliers  non  pour  elles-mêmes, 
mais  p  ur  le  degré  de  m  ilicc  qu'il  jugeait  qu'on 
V  iiiiîtlait.  Il  était  indulgent  à  l'endroit  des  ins- 
tincts et  des  mouvements  obscurs  de  r.imc  et  du 
corps,  et  il  y  avait  parmi  nou5  des  brutes  à  qui 
il  passait  à  peu  près  tout.  Au  contraire,  s'il  oé- 
couvrait  un  péché  commis  avec  industrie  et  cu- 
ri  site,  il  se  muntrait  impitoy.'ibic.  I/élég.incc 
d.tiià  le  mal.  voilà  ce  qu'il  appelait  malice  et  ce 
qu'il  poursuivait  rig< lurciisrinent .  Si  j.imais  M. 
Kluurice  Barrés  éprouve  le  bi-  in  de  se  confes- 
ser, comme  déjà  M.  Paul  Bu  ir^  t  le  lui  conscll- 
U  ,  et  <|u'il  tombe  sur  mon  théologien,  je  lui 
prédis  une  pénitence  à  faire  drosser  les  cheveux 
sur  la  téte.  Jamais  écrivain  ne  pécha  plus  tran- 
quillement, ;ivrc  plu-  il''"'!  \q,ini  i-,  |)lu<  d'ir.dustri»; 
et  de  curiosité,  par  plus  pure  malice  que  l'auteur 
du  yarJi:!  lie  li-r.'nice. 

Il  n'a  point  d  insitincts,  point  de  passions.  Il  est 
tout  intellectuel,  et  c'est  un  idéaliste  pervers. 

R ''ournant  un  mot  fameux  de  Théophile  Gau- 
tict,  il  a  dit  de  lui-même  :  «  Je  suis  un  homme 
ftuur  qui  le  monde  extérieur  n'existe  pas.»  Ce 
(j  li  doit  s'enttMi  Iri  au  sens  mi'>taphysiquc,  et  si 
lui  fait  rcm.Trqucr  qu'il  a  tracé  <,-a  et  là  de 
bien  ji>l;s  paysages,  il  répondra  qu'il  les  .1  vusen 
lui  et  qu'ils  m.irquaient  les  états  de  son  ftme.  Il 
a  dit  encore  :  <4  La  beauté  du  dehors  jamais  ne 
m'émut  vraiment,  n  l'.t  c'est  un  aveu  de  pervcr- 
s  té  intellectuelle.  Car  il  v  a  de  la  malice  à  nu 
point  aimer  les  choses  visibles  et  à  vivre  exempt 
de  toute  tendresse  envers  la  nature,  de  toute  bel- 
le idolâtrie  devant  la  splendeur  du  monde.  M. 
Maurice  Barrés  nous  répond  encore  lik  II  n'y  a  de 
réalité  pour  moi  que  la  pensée  pure.  L'^s  Ames 
sont  seules  intéressantes.  •>>  Ce  jeune  dédaigneux 

aui  a  méprisé  l'instinct  et  le  sentiment,  est-il 
onc  un  spiritualiste,  un  mystique  exalté;  (Quel- 
le philosopiiic  ou  quelle  rchg  tm  lui  ouvre  les  de- 
meures dos  amos''  Ni  religion  ni  pl)il»)s.>phie  .au- 
cune. H  ne  croit  ni  n  cspcrc.  Il  entre  dans  l'em- 
pire spirituel  sans  appui  moral.  Voilà  encore  de 
la  perversité.  Son  jeune  maître,  M.  Faut  Hourget, 
qui  tente  de  catéchiser  un  peu,  lui  disait  na- 
guère: »s  .Anxieux  uniquement  des  choses  de  r.\- 
me,  vous  n'accepte;;  pas  la  foi,  qui  seule  donne 
une  interprélatî<»n  ample  et  profonde  ;iux  choses 
de  Tàmc.  «  Et  M.  Paul  iiourgct  proche  d'exem- 
ple :  il  se  spirilualise  beaucoup  en  ce  moment, 
me  dit-on,  au  soleil  de  celte  monde  Sicile  qui 
n'est  plus  païenne. 
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Cependant,  il  ne  fniit  p.-i«.  s'im.itjincr  que  M. 
Maurice  Barres  erre  tout  a  fait  sans  l  egic  et  sans 
guide  dans  les  corridors  de  la  psychologie.  Cet 
homme  curieux  n'est  pas  tout  h  lait  impie,  encore 
qu'il  le  soit  beaucoup.  Je  disais  qu'il  n'a  pyint  de 
religion.  J'av.iis  tort.  Il  en  a  nm-,  la  réligion  du 
MOi,  le  cuite  de  la  personne  intime,  la  cuntem- 
pUtîon  de  soi-même,  le  divin  égotisme.  Il  s*admi- 
re  vivre,  et  c'est  t:n  hmiddha  littéraire  et  politi- 
que d'une  incomparable  distinction.  Il  nous  en- 
seigne l'ascétisme  mondain  et  le  détachement 
élégant  des  choses.  Il  nous  instruit  à  chercher  en 
nous  scu'.s  «  rîntcrnelle  consolation  »  et  à  garder 
notre  moi  comme  un  trésor.  F.t  il  veut  que  cela 
passe  pour  de  i'ascétismc,  et  qu'il  y  a  t  de  la 
vertu  à  défendre  le  moi  avec  un  soin  jaloux  con- 
tre iDti  rpri';  fîc  la  n;iturr>.  I  AH. mand  qui 
fui  L-lcvé  on  i  iaiice  et  qui  y  devmt  homme  d'es- 
jirit,  Chamisso.a  écrit  un  conte  d'un  sens  profond. 
On  y  voit  qu'il  est  criminel  de  vendre  non  pas 
seulement  sa  pensée,  mais  môme  son  ombre.  M. 
M.iurice  Barres  est  |u  :n  tré  di;  la  vérité  de  ce 
symbole  ;  il  nous  avertit  qu'U  faut  se  garder, 
s'appartenir,  demeurer  stable  dans  l'écoulement 
des  choses,  se  rénli'^pr  sni-méinr  nl)>tiiicinciit 
dans  la  diversité  des  phénomènes,  et,  tut-on  seu- 
lement une  vaine  ombre,  ne  vendre  cette  ombre 
ni  à  Dieu,  ni  au  diable,  ni  aux  femmes. 

Je  crois  avoir  assez  bien  ci>mpris  les  trots  bré- 
viaires du  jeune  apôtre.  M.  IVirrcs  semble  nous 
dire  :  homme  je  suis  I3  rêveur  du  rcv»;  universel. 
Le  monde  est  le  grain  d'opium  que  je  fume  dans 
m.i  p  t'te  pipe  d  artfont.  'l'i  ut  ce  que  je  vous 
montre  n'est  que  la  iumcc  tic  mes  songes.  Je  suis 
le  meilleur  et  le  plus  heureux  de  tous.  La  sagesse 
de  mes  frères  d'Occident  ("^t  vraiment  incertaine 
et  courte.  Ils  se  croient  .>;ci  [);,<jues,  lorsqu'ils  sont 
au  contraire  d'une  crédu!  u  n.iîve.  On  nr.ippelli 
Mlle  Renan.  Je  suis  effrayé  du  poids  des  lourdes 
croyances  qui  pèsent  sur  l'àme  de  mon  père  spi- 
rituel. M.  Rcnnn,  que  d'ailleurs  j'ai  b'.TiC(">up 
inventé  pour  ma  part,  est  opprimé  sous  toutes 
sortes  de  fidélités  et  de  confessions,  et  de  pmf  -s- 
sions,  et  de  symboles.  Moi,  je  ne  croîs  qu'à  Mot. 
Cela  seul  m'embarrasse. que  le  moi  suppose  le  non 
jhj:,  c.ir  i-nfiii,  <i  le  monde  se  reflète  en  nupi,  il 
faut  bien  que  le  monde  ait  tout  de  même  une  es- 
pèce de  vague  réalité.  Mais  qu'il  existe,  c'est 
son  aiîairc  et  non  i.i  mienne.  Je  suis  bien  assez 
occupé  d'entreteiur  la  réalité  de  mou  moi,  qui 
tente  sans  ccf  se  .1  se  dissoudre. 

Il  a  raison,  M.  Maurice  Barres.  Son  M»  à  une 
tendance  singui  ère  h  se  répandre  dans  l'infinL  11 
est  exquis,  ce  moi,  mais  d  une  cli/Iicatesse,  d'une 
subtilité,  d'un  vague  extrêmes.  11  est  fait  d'affais- 
sements, de  troubles,  d'hésitations  et  si  com- 
pliqué, que  c'est  un  héroïque  travail  de  le  conte- 
nir. L'ne  perpétuelle  ironie  le  subtilise  et  le  dévo- 
re. C'est  un  moi  fluide  et  charmant,  d'une  inquié- 
tante ténuité.  Ce  moi  pensant  à  l'éclat  des  nébu- 
leuses et  fait  songer  h  ces  astres  frêles,  h  ces 
comt'-tes  p  in  leM|iii  IÎ' s  I.i  ^1  Hicitude  des  astro- 
nomes redoute  sans  cesse  quelque  terrible  aven- 
ture céleste.  Et  ces  cra  ntes  ne  sont  point  vaines, 
riîi'-ieursdc  ces35fre<;  subM!»-  se  -  ent  portlus  dans 
leur  ctiursc  hyperbolique,  d  autres  ont  été  coupés 
en  deux.  Ils  ont  maintenant  deux  M«i  qui  ne 
peuvent  se  rejoindre. 


Pour  conjurer  une  semblable  disc^r.ice,  M. 
Maurice  Barrés  a  recours  à  divers  procédés,  il 
ne  se  contente  pas  de  concentrer  son  moi  dans 
d'élégants  romane  psx  chiqucs  tels  que  VfJonnne 
libre  cl  le  jardin  JJj>\-nic<-,  Il  n'agit,  il  itiàîituc 
des  expériences.  Je  ne  crois  pas  le  f.lchcr  en  di« 
sant  que  sa  candidature  heureuse  a  la  députa* 
tion  fut  une  de  ces  expériences  de  scepticisme 
pr.ifiqti-.  et  que  le  député  de  Nancy  est  un 
essayiste  en  action. 

Doutons  de  tout,  je  le  veux  bien.  Mats  le  doute 
ne  change  pas  les  conditions  de  !.i  vie.  Scepti- 
ques et  croyants,  nous  sommes  soumis  impérieu- 
sement aux  mêmes  nécessités,  qui  sont  les  néces- 
sités de  la  vie.  Celte  nuit  même,  une  des  premiè- 
res nuits  douces  de  l'année,  en  finissant  de  lire 
votre  livre,  mon  cher  Barrés,  j'ouvris  ma  fenê- 
tre, je  regardai  les  étoiles  qui  tremblaient  dans 
le  ciel  allégé  de  ses  brumes  d'hiver.  Et  te  mys- 
tère de  ces  brillantes  incoimurs  me  tronb'.i  une 
fois  de  plus  et  aussi  amèrement  que  jamais,  car 
je  venais  de  faire  une  lecture  qui  n'était  pascon- 
solanti',  et  je  songeai  :  prut-étre  que  la  vie  t'ille 
que  nous  la  voyons  et  IcUe  que  nous  la  concevons 
iei-h.is,  la  vie  organique,  celle  des  bétcs  et  des 
hommes  n'est  qu'un  accident  tout  à  fait  particu- 
lier à  ce  petit  monde  ins'gnifîant  que  nous  appe- 
lons la  terre.  Peut-être  que  cette  inHme  pl.mete 
s'est  gâtée,  pourrie,  et  que  tout  ce  que  nous  y 
voyons  et  nous-mémc  n'est  que  l'effet  de  ia  mala- 
die qui  a  corrompu  ce  mniivais  fru  t.  Le  sens  de 
l'univers  nous  échappe  tùtaicment  ;  noiis  sommes 
peut-être  des  bacilles  et  des  vibrions  en  horreur 
a  l'ordre  universel.  Peut-être...  Mais,  comme  dit 
Martin,  qui  était  un  sage,  cultivons  notre  jardin.' 
I!  n?  s'agit  point  d'expéri.ncnu  r  I.i  \  ii  II  faut  la 
s  ivre.  Ayons  le  cœur  simple  et  soyons  des  hom- 
mes de  bonne  volonté.  Et  la  paix  divine  sera  sur 
nous. 

M.  Maurice  Barrés  a  plus  d'une  fois  fait  fron- 
cer le  sourcil  aux  personnes  graves.  Mats  il  a 
e.xercé  sur  beaucoup  de  jeunes  gens  une  sorte  de 
fascination.  11  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Cet  es- 
prit si  troublé,  si  malade,  si  perverti  et  gâté, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  ce  que  les  théoio- 
girns  appellent  la  malice,  n'est  certes  ni  sans 
i^ruL-,  ni  ^nr.s  richesse.  Il  a  présenté  ar- 
listrmcnt  une  réelle  détresse  morale,  lit 
cela  lui  a  gagné  des  symp^ithies  dans  la 
jeunesse  ,  cela  lui  a  valu  un?  sorte  d'admiration 
tendre  et  moul!l<*c.  Un  poète  de  son  ûgc  qui  a 
écrit  un  bien  j  'li  li\  re  de  critique,  M.  Le  CïulHe, 
constate  cette  inHuencc  profonde  de  M.  Maurice 
liarrès  et  il  l'explique  en  bons  termes.  «  C'est 
qu'en  effet,  dit-;!,  t  es  livres  mal.idifs  d'art  et  de 
passion  metîi^nt  dans  le  juur  le  plus  vif  les  habi- 
tudes nutrales,  d'une  jeunesse  d'extrême  civilisa- 
tion, clairsemée  dans  la  foule  assurément,  mais 
qui,  si  l'on  en  réunissait  les  membres  épars  appa- 
raîtrait plus  compacte  qu'on  ne  croit.  >> 

Et  puis  enfin  (aucun  lettré  ne  s'y  trompera) 
M.  Afaurice  Barrés  possède  l'arme  dangereuse 
et  pénétrante  :  le  style.  Sa  langue  souple,  .1  l.i 
fois  précise  et  fuyante,  a  des  ressources  mer- 
veilleuses. Te!  paysage  du  jardin  de  Bérhtiee^ 
d'un  trait  rapide  et  aune  perspective  infinie,  est 
moubliable.  Anatole  FRANCK. 
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EXTRAITS 

DE 

l'Œuvre  de  Maurice  BARRES 


I.  —  Hmua  rœll  des  B»rtev«B 

L^î  i<r<Mi;ier  viiluiiie  «le  ccito  ai-.iiy  J'  <  r-.vais  Mir  la  v<ù- 
lurc  «lu  M"i  »,  Sort-i  CŒît  Hurlfires,  s'<>iivi%!  par  i<'s 
limem  suivantes  ou  l'auteur,  «los  l^sr.  o.\|H>s;iit  srin  but  ; 
•  ^'oM?i  une  courte  monoyraphie  rtutli.ste,  Ijt  n-nlhè  cu- 
rie aœc  «Immmw  ctr  noiM,  puiêqu'»Ue  est  l'en.<ei»h!e  de  nos 
hobinuitt  dê  vmr,  dt  tenÙr  et  de  rationner.  Je  ilerrh 
un  être  jeunn  et  sensible  tlont  ht  oieion  de  l  unicfr.i  ^ 
troMforme  fréiuemment  et  qui  garde  une  mémoire  fort 
mite  de  tu.  on  »e/it  reuliléa  differtn'ea.  Tout  en  s  .iguaikt 
ta  iiaieon  de»  idée*  et  t  agrément  du  vocabulaire,  j<-  me 
euin  mrtout  n/t/iln/uê  •!  cnfiîer  e.r<tctemeHt  les  taoleaux 
tte  liuvcerfi  •lue  je  rfimururK  .lu/^er/xigé»  don»  une  eont- 
viriii-t.  (.'est  !<■!  l'Iiiifoire  lies  tiuntCi  tl'<i/<prenti.<i(ige  il'un 
,  "me  '.ri  e</,r" .  • 

N>>i^  '.is  .11'  .s'.jfis  IfJ-.'il   ih'i    Knrhnrei,  nun  it.iini 

la  n'iii\.-l|i>  a;.'vauiinn  •.  i-li,i|iiirr  lr.>isici]ii-,  i|u>'  li'  pulilii- 
a  accii'  ill jf  sans  li.'Mi.ilimi,  -li-s  lo  (inMiut  r  jnijr,  iio.i 
roraii^oti  taiiicijsi!  rjni  t<-rjiiitic  le  voliuiii!  1 1  iji.i  a  l  U- 
laot  cuuiHi<*nK-i!  :  t  Je  te  su/'/tiie  i/ue  f>  ir  une  tu/trème 
tHteUe.  lu  nte  chois'aset  le  eeniier  ou  n'ttc<-<tmfil'ni  mr, 
deeiitue,  à  maître,  si  tu  ea^istes  quelque  />ari,  axiome, 
rtVj^mn  ou  prince  île»  Itommee.  i 

Coït  un  (ra'.'iiictit  «lu  rhapitra  «ixiéme.  intitulé  Eitaaei 
•TCO  cette  é|>i^i-ui>liu  <  Qu'on  me  ren>le  mon  Moi'.  »  qii- 
IKMM  a  [laru  ex|>niiirr  le  plus  Molitleiixvit  et  avec  une  con- 
risi.in  nu^j.  If  \x>\:\i  ewreme  île  IVtat  rare  —  et  pour, 
fini  l'icn  c  'iinu  ctrcM  in-s  i^iisoeptibles  at  tria  intel- 
lectuel»,  —  que  cli  i-r.t  ec  v.iluino: 

CHAPITRE  SIXIÈME 

Goncoi^dance 

Pefidant  six  mois  il  fut  à  snn  affaire.  //  èrit  des 
apéritifs  avec  des  fuklicisies,  *  inclina  et  seurtt  devant 
ireis  ministres,  atêmie  it  s'exerça  mtr  treis  jeunes  gens 
à  metmier  les  kemmes.  Cest  pourquoi  des  personnes 
Hettveittûntes  disaient  att  moment  du  cigare  :  c  Hé, 
Veità  iju^ce  jeune  homme  se  fait  sa  place  OU  seleil.  » 
Ce  que  ion  mnttme  encore    il  se  pousse. 

Et  qiiot(ju  il  tient  i;u  a  louer  de  tout  te  tUOUdeet 
de  Soi-même,  son  horreur  pour  ces  contacts  était  chaque 
jour  plus  nerveuse.  Peut-être  aussi  se  surehargeait-il, 
étant  attaché  aux  affaires  étrangères,  secrétaire  d'un 
aeuâ-êeerHaires  d^BM,  auee  d'autre*  irauiiUee, 

KXTASK 

Qu'on  me  rende  mon  moi  ! 
llicHiurr. 

A  cette  t  poniic,  pour  quelque  besogne,  une  enquête 
■ans  doute,  il  tut  a  Bicëtrc.  Et  dans  la  verdure  d'un 
paie  immense,  par  une  bfllc  matinée  de  soleil,  il  vit 
les  fous  joyeux  et  affairés,  qu'un  professeur,  viciu 
maitre  décoré,  et  des  jeunes  gens  ■émux  et  simples 
interrogeaient  discrètement  et  loujoun  approuvaient. 

Le  jeune  hotnm:  ciait  las  :  fatigué  Qt  cette  course 
malinale  et  humilié  de  la  bosogoe  prétentieuse.  Ce 
palais  de  ptein«air,  cette  imprévue  hospitalité  où.  dans 
un  cadre  parfait,  dans  une  exquise  régul.iritè  do  r  n 
fort,  ces  h'>mme9,  si  différents  cepcn  iant,  suivaient 
Irur  rt^vc  et  se  constniisr.it>ii(  des  univers,  l'émurent. 
Il  les  voyait,  ces  idéalistes,  se  promener  en  liberté,  à 
Técar^  fronts  sérieux»  mains  derriéro  le  dos,  s'arrétant 


(l>En  lète  de  chaque  rhapiire,  dans  Sou*  l'Œil  îles 
Baivarea,  so  trouve,  ssous  le  nom  >lo  •  Omcfinlancc  t,  la 
description,  vue  de  de.  l'exteri  Mir  et  poi  4l<  <i  l»arl.aros  nu 
étraacperSf  de  l'état  d'àme  qui  est  a;>proronii  dann  le  mor 

N»  D.  L.  R. 


parfois  pour  faisir  une  impression.  Nul  ne  raillait  ieut 
stérile  activité,  nul  ne  les  faisait  rougir;  letin  Ames 
vagabondaient,  et  vMus  de  vètemenls  amp!es,  il  lais* 
saienl  aller  leurs  gestes. 

Isolé  dans  ce  délicieux  séjour,  tandis  que  personne 
ne  daignait  s  intéresser  à  lui,  sinon  d'un  œil  interro- 
gateur et  -dedai^nicux,  il  fit  un  fetoor  sur  lui-même 
poussiéreux,  incertain  du  lendemain,  h&tJf  et  n'ayant 
pas  trouvé  son  atmosphcre. . . 

De  ces  nobles  pré,  ux  où  une  sage  bygiéne  prend 
soin  de  ces  r.  veur';,  il  sortit  bras  ballants,  éreinté  par 
le  soleil  de  midi,  «ans  voiture,  sans  restaurants  voi- 
sins, convaincu  d.^s  difficultés  iuottles,  qu'on  ren- 
contre à  vivre  au  plus  épais  des  hommes. 

Tout  le  jour  dans  les  intervalles  de  sa  misérable 
besogne,  il  revit  la  douce  image  de  ces  jeunes  gens  de 
Pluton  se  promenant,  so  reposant,  se  réjouissant  sou- 
dain à  cause  d'un  geste  obscur  qui  se  lève  en  leur 
ftme,  et  toujours  penchés  sur  le  nuage  qu'a  smuIovc  en 
eux  qucKj'i  ■  gran  lr-  i<i;'.<  tombée  de  Dieu. 
^  Que  tiites  vous  •  (Ju  il  avait  mal  vu  'f  N'importe  ? 
C  c>t  ceîte  visi<)n,  inexacte  peut  r-trc,  qu  il  s'attriste  de 
ne  p  .uvoir  vivre.  Sous  les  feuillages  un  peu  bruis- 
sants, se  coucher,  rêver,  ne  pas  prévoir,  ne  plus  con- 
naître personne,  et  cependant  que  soit  machiné  avec 
p.-Lcision le  décor  de  la  vie:  manger,  dormir,  avoir 
chaud  et  regarder  sous  des  arbres  des  eaux  cou- 
rantes. 

Au  soir,  nourriture  et  besognes  accomplies,  le  long 

des  rues  poussiéreuses  où  le  jour  trop  sali  devient  n..ir. 
parmi  la  loofe  gesticulante  cl  qui  cagnc,  vers  s  .n  ap 
partement  quelconque,  il  serneula. 

Sur  les  horribles  b- lulevards,  comme  il  flairait  p  air 
leur  échapper,  les  bniyanis  et  les  res>assours,  il  aper- 
çut, pareille  a  s.n  marche,  la  fuite  il'un  ave;  qui  volon- 
tiers,  (les  nuits  enlicres,  il  avait  théorisé.  Celui-lù  lient 
toute  affirmation  p  mr  le  propre  des  pédant^  et  n'en 
use  nue  pour  des  effets  de  pittoresque.  II  est  mopa- 
blc  de  convenu  et,  quand  if  est  soi,  ne  trouve  jamais 
ridicules  les  choses  sincères. 

11  abordait  d'un  premier  élan,  plein  d'une  délecta- 
tion fébrile  à  l'idée  que,  dans  un  coin,  tout  bas,  l'un 
et  l'autre,  ils  allaient  1  mgucmcnt  et  pour  rien  ; 

I-  —  Insulter  la  socijtc,  les  hommes  et  surtout  les 
u  !(•(■> . 

*.  —  Se  rouler  soi-m&mc  et  leur  propre  existence 
dans  la  boiae. 

Pourquoi  celui-ci  lui  dit  il  avec  une  chaleur  fcînte  et 
un  air  pressé,  d'une  voix  humble  où  vibrait  une  nuan- 
ce amére:  «  Ah  !  vous  voilà  un  grand  homme,  maifl' 
tenant...  mais  si...  mais  si...  »  Et  le  ton  de  celte 
phrase  était  difficile  à  rendre.  Pourquoi  celuî-ct  se 
tournait-il  contre  lui  P  Pourquoi  ne  pouvaient  ils  plus 
s'enlendre  ?  îl  n'eut  pas  la  force  de  par.iitre  indiff  jient. 
Mais  il  s'abind  innait,  car  son  cœur  et  jusque  la  salive 
de  sa  bouche  étaient  mala<lcs,  son  avenir  dégoûtant  et 
fon  passé  plein  d'humiliation. 

Harrassé,  affaibli  de  sueurs,  il  m  into  l'escalier  pres- 
que en  courant.  Il  ferme  les  persiennes,  nllume  sa 
lan»pc  et  rapidement  jette  dans  un  coin  ses  vrtenionts 
p  .  ir  en!iler  un  p.uitali.n,  un  v.^sion  de  velours,  puis 
rentré  dans  son  cabinet,  dans  s  m  fauteuil,  dans  1  at- 
mosphère familière  : 

■—  Enfin,  dit-il,  je  vais  m'embMer  à  mon  soûl  tran- 
quillement. 

Un  petit  rire  nerveux  de  soulagemsnt  la  secoue,  tant 
î!  avait  besoin  de  cette  solitude.  U  se  renverse,  il  cach? 
son  visage  dans  ses  mains.  D>ux  f  ms.  tr  .is  fuis  et  sa  is 
(ju'il  s'cntcnilc,  la  m>me  interje.niun  lui  <-chappc.  Il  a 
dans  sa  gorge  l'etianglement  des  sanglots.  Il  n'o  c 
p.is  mi'-mo  regarder  sa  situation  et  l'avenir.  11  s'aban- 
donne à  son  imagination  et  toutes  idé«i  renvahis* 
sent. 
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Ft  ir,.!-.'rtl  ]f  (It'sir,  le  besoin  prrs(^uc  m-il;.dif  dVii- 
blitff  les  gens,  ceux  &Liricul  qui  «ont  quelque  part  drs 
chefs  et  te  bafficadcnt  de  tlèdoin  et  de  pfolcc- 
lion. 

J'oublierai  aussi  les  ^^vcr.cmcn's.  Km  sables  parce 
qu  îls  limitent  ;  (et  cependant  si  i  ctn  s  b<  n  et  simple, 
avec  l'ènetgie  un  peu  granière  des  h<  ros.  je  pounais 
remoDter  cette  tombe  acs  coiueiU,  des  exemplc^i.  des 
prudences  et  toutes  ces  mesquineries  où  je  dènvc). 

Je  veux  échapper  encore  a  ions  ces  livres,  à  tou"!  ces 
problèmes,  k  ti  utes  ces  solutions.  Toute  chose  précise 
cl  définit'  line  ce  soil  une  quesiirn  ou  une  rcponse,  la 
première  tt:i])('  ••)n  la  limite  de  lu  connaissance,  se  ré- 
duit en  deriiio.-o  ôualysc  â  quelque  dérisoire  banalité. 
Ces  chcU-d'œuvre  tant  vantés,  comme  aussi  l'inimense 
ilc-laynge  des  papiers  nouveaux,  r.c  laissent,  après 
qu'on  les  n  pressés  mol  par  mot.  que  de  maires  aflîr- 
malions  juxtaposées,  cent  fois  discutées,  insipides  et 
sèches.  Je  n'y  trouvai  jamais  qu'un  piéleate  à  m'é- 
chauffer  ;  quelques-uns  marqtient  l'inslant  où  telle  ima- 
Jfe  s'éveilla  en  moi.  Anecdotes  rétrécies,  table.'.ux 
irs^gmentaires  d'après  lesquels  je  crois  plier  mon  énto- 
lion,  mot  qui  suis  le  principe  et  l'iuiÎTersaliti  des  cho- 
«e« . 

Oiiclquc  iV.t'i  d'idées  qu.?  je  veuille  rema  nier,  fata- 
lement je  retiens  à  moi-numc.  Je  suis  la  sf  urre.  Ils 
tiennent  de  moi  qui  lc:«  lia,  tru5  CCS  «livres,  leur  ].hilo- 
sophic,  leur  dran'.e,  leur  lire,  l'exactitude  mime  de 
leurs  nomenclatuces.  Simples  casieis  où  je  case  gros- 
sièrement les  émotions  que  jai  sur  moi-même'  I.euis 
titres  admis  de  totis  servent  a'étiqucties  sottement  pré- 
cises à  diverses  parties  de  moi  appétit.  N<  us  disons 
Hamlet,  Valmont,  Adolphe,  Dominique,  et  cela  faci- 
lite la  Conversation.  Ainsi  en  plemc  |  àto.  à  l'emportv.'- 
piéce,  on  découpe  des  étoiles,  les  signes  du  zodiaque, 
cent  petites  images  de  l'univers,  tiLl.cieuses  peur  le 
potage,  et  qui  faciUtcnt  aux  enfants  la  cosmographie  ; 
mr.is  tout  ce^  Brmament  dans  une  assiette  èciauie't<'il  le 
ciel  inconnaissable  et  qui  nous  trouble  ? 

Il  alluma  un  cigare  énorme*  noir  et  sableux.  Et  il 
contemplait  les  aasociations  d'idées  qui  s'amassaient 
des  lointains  de  sa  mémoire  pour  lui  b.'uir  son  uni- 
vers. 

...Déjà  les  mûri  avec  leur  tapisserie  <Jc  ]jvre.s  sec«, 
a-iiic^,  verts,  souilles,  tr'  p  i-driniis  <i:ix  disparu  l'ius 
neii  qu'imc  masse  prof<;iicîe  de  pensées  qui  baignent 
son  âme,  t  ussi  réelles,  quoique  insaisissables,  que  le 
parfum  répandu  dans  tout  no'.rc  être  par  le  seul  stjuve- 
nir  d'une  femme  et  que  nous  n?  sauri  ns  préciser.  Des 
bouffées  d'imagination  indéfinies  et  puissantes  le  rem- 

Sltssent:  dètiirs  d'idées,  appétits  de  savoir,  émotions 
e  comprendre  5  il  en  eal  ivic  cunime  de  la  pleine  fu- 
mée prescpii;  p.^teu«c  de  son  cigare,  Il  ba!c;c  de  tout 
e:nbras  er,  -  >  in  iirr.  h.iiin niser.  Son  mécanisme  de 
téte  puis-;aninn  iit  <  1  h.miir  m-  -i'arrMe  pas  à  se  rensei- 
gner, h  déduire.  .1  ci.-tiii^;nir  .1  rapprocher;  s(;n  regard 
n'est  tendu  vers  rieu  de  relatif,  de  singui  er.  —  c'est 
toute  besogne  de  fabric.iiit  de  dicli«innaiie.  Il  aspire  à 
I  absolu,  lise  sent  devenir  I  idée  de  liiléc  ;  ainsi  dans 
le  monde  sentimental  le  moment  suprême  est  l'amour 
de  Vamcur  :  aimer  sans  objet,  aimer  &  aimer. 

Ceponsi mt  jne  fois  encore,  dans  cette  atmosphère 
de  «oti  l.i  has  sur  l'horiz  'O  ilc  cet  univrs  volon- 
taire «jm  ii'i.'-!  (j.ic  son  Ame  der-  -ilt-i:-  ,1  I  intini,  il  <lc- 
vine  la  jeune  ieinme  ou  plutôt  le  lieu  où  elle  apparut  ; 

parfois  tlnns  un  éclair  de  recueillement  nous  r.-troii- 
votis  les  longs  chagrins  qui  nous  faisaient  pleurer.  Ja- 
dis c'était  un.:  acuiié  profonde  ;  tout  I  être  transpercé. 
Au|ourd'bui,  une  notion,  une  froide  chose  de  mé- 
moire. 

Cette  femme,  ce  moment  pleiin^ir  de  sa  vie,  belle 
et  rose  cl  qti  enc«'n--;iipnt  ces  fleurs  courbées,  la  ten- 
dresse et  la  volupté,  jadis  le  tnxibla  jusqu  ;<  i  t;<Mi;l 
Puis  elle  app.-mif.  snhtde  et  railleuse.  d;ins  un  tJcci»r 
tie  tentations  dciii-ati  s  :  elle  me  soufTIait  les  hardiesses 
qui  domptent  les  hommes.  Mais  le  soir,  assis <près 


d'elle  et  mf^  r.  ii^cun  !  c^prii  je  l'ai  salie  à  la  diiculer 
—  Et  il  bailU*  devant  cetic  lade  et  perpétuelle  reve 
r.iint",  «a  sen«imentalité. 

Tu  fus  le  précurseur,  songc-t  il.  tu  me  rendis  attentif 
à  ce  fluide  et  pr<>f>  nd  univers  qui  s'étend  derrière  les 
minutes  et  les  faits.  Mais  pourquoi  plus  longtemps 
iion<.mer  femme  mon  désir 'r  je  ne  goûtai  de  plaisir  par 
toi  qu'&  mon  heure  de  bonne  santé  et  d'irréflexion  ; 
galté  bien  furlive  puisqu'il  n'en  reste  rien  sur  les  pages  I 
C'est  quand  tu  m  abandonnais  que  je  connus  la  fai- 
blesse délicieuse  de  soupirer.  Mon  rêve  solitaire  fui 
fécond,  il  m'a  donné  la  mollesse  amoureuse  et  les  lar- 
mes. D'f.illeijrs  tu  compares  ci  tu  envits,  ainsi  lu  au- 
torises les  în  ci.ii  i.is,  les  iipparenccs  et  toule^  lo-.  peti- 
tesse de  I  ambition  à  nous  préoccuper.  Je  ne  veux  plus 
te  rêver  et  tu  ne  m'oppareilras  plus.  J'entends  vivre 
avec  la  partie  ds  moi-même  qui  est  intacte  des  basset 
besognes. 

Alors  dans  la  fumée,  loin  du  bruit  de  la  vie.  quittant 
les  événements  et  tcutes  ces  mortification.*^  le  jeune 
homme  sortit  du  sensible.  Devant  lui  fuyait  cette  vie 

ttioite  pour  laquelle  on  a  pu  créer  un  vocabulaire.  Un 
amas  de  rêves,  de  nu.'.nces,  de  dé'icalcs-es  sans  nom 
et  qui  s'enfoncent  à  l'infini,  tourbillonnent  autour  de 
lui  ;  monde  nouveau,  ru  s;  ut  inconnus  les  buts  et  les 
c,ii;-'"i,  cn'i  sont  tr.'ituh  -  i  es  nulle  lier.s  nui  nous  rat- 
tachent pour  souilrir  aux  hommes  et  aux  choses,  où  le 
drame  même  qui  se  joue  en  notre  tè  e  ne  noas  e«it 
plus  qu'un  spectacle. 

Quand,  porté  par  renihr>iis;nsirc.  il  rentrait  ainsi 
dans  son  royaume,  qu'auraient  ils  dit  de  cette  trans6> 
^uraiion.  ses  femilîers,  qui  toujours  le  virent  vêtu  de 
Cl.  tipbisancc ,  de  médiocre»  ambitions,  de  futi- 
JiiL.^  et  s'«-ner\:int  ii  des  plaisantcics  de  café-concert. 
Au  jour  les  besognes  ih  sx  ii.ni  iio  mui  c<i  iir  ces  in- 
fluences sublim-^s  On  iiii[)ririi>  !  Cii  lie  nmi  n-kbre  la 
r.;siirrecti! '11  lic  "v^m  ,0110.  il  >  --t  sut.  il  est  tr  p;i->sfi)'C 
où  se  pressent  les  images  et  les  idées.  Sous  ce  dehic 
solennel  il  frissonne  dune  petite  fièvre,  d'un  tremble- 
ment de  bàle  :  vivra-t-il  assex  pour  sentir,  penser,  es- 
sayer tout  ce  qui  l'émeut  dans  les  peuples,  le  long  des 

siècles  t 

Il  se  rejette  en  arriére  peur  tispirer  une  bouffée  de 

1,1'', !'■  et  sa  p 'nsèe  soud  lin  <<-  divise:  et  tandis  qu'une 
p.iriic  de  soi  toujours  se  gl  iifiait,  l'autre  contemplait 
le  monde. 

Il  se  penchait  du  haut  d'une  •«>tir  comme  d'un  tem- 
ple sur  |.i  vie.  Il  v  voyait  );roviillrr  les  barlures.  il 
tremblait  à  I  iilee  cfc  descendre  parmi  eux:  ce  lui  était 
une  répulsion  et  une  timidité,  avec  une  angoisse.  En 
m^me  temps  il  les  méprisait  II  leconnaisaait  quelques- 
uns  d'entre  eux  :  il  distinguait  leur  large  sotirire  blés» 
sant,  cette  vi^jneur  et  cette  turbulence. 

Nous  Sommes  les  Barbrrca,  cbantent-ils  en  se  tenant 
par  le  bras,  nous  sommes  les  convaincus.  Nous  avons 

donne  à  chaqtie  l'hose  son  nom  ;  nous  savons  quand  il 
convient  de  rire  cl  d  être  sérieux.  Nous  sommes  sourds 
et  l'irit  nr.iirri-  r-t  u"\\s  pLii-'itis  —  car  de  cela  encore 
nous  somme*  juges  clanl  bruyants.  Nous  avons  au 
font!  de  nos  poches  la  considi-ration,  la  patrie  et  t' -iite» 
les  place*.  Nous  avons  créé  la  notion  du  ridicule 
(contre  ceux  qui  sont  différents),  et  le  type  du  bon 
garçon  (tant  la  profondeur  de  notre  âme  est  admira- 
ble). 

—  Ah  !  songeait-il.  se  mettant  en  marche,  tout  en 
flambant  son  quatrième  cigare,  petite  chose  le  plus 
important  de  ces  repus  1  Oui.  je  me  sens  le  fièie  tié» 
bûchant  dis  hmt»  lierei  qui  se  gatdent  à  l'écart  une 
vision  singul.cie  du  monde. 

Les  ch  i^<  s  es  peuvent  lirrtitcr  de  toutes  parts  ma 
vie.  je  ne  \  \<  int  participer  de  leur  médiocrité.  Je 
me  :c  '.nisrii^  .  je  >iii^  i.,n:>-s  Il-s  ini.i_t;in:tli  >n<^  cl  prince 
(1rs  ni.ivcrs  <jiic  \r  puis  i;VMi|iier  ici  par  tnnS  idées  as- 
s  .cicrs.  ijuo  touic-  les  forces  <!c  mon  orgueil  rentrent 
co  mon  j^tnc*.  Et  que  cette  ûmc  dédaigneuse  secoue  la 
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sueur  d<int  l'a  souillée  un  indigne  lab«ur.  Qu'elle  soit 
bondissante.  J'avais  hâte  de  cette  nuît,  à  moù  bien- 
aimé,  A  moi,  pour  red«veiiir  un  dieu. 

—  Mon  pauvre  nmi,  nnr  p^n'c;:  v-iti'î  d'inc  de  jcucr 
ainsi  les  jeunes  dieux  !  Hier  v  nis  p;inttps  encore  un 
enfant;  vos  reins  ■-olaien!  C' ■inb.ilures  peinUiiif  que 
votrs  interrcjjic/  les  contradictions  il<^<  pon^cuis  ;  à 
1  anbr,  t,u  v  .ijs  :i  vu  la  peau  frip«e  et  d.ius  loi  voiix 
de  légères  febnlics  routes  après  des  expériences  senti- 
mentales. 

—  Qu'importe  mon  corps  !  Démence  que  d'interro- 
ger ce  jouet  !  Il  n'est  rien  de  commun  entre  ce  produit 
médiocra  de  mes  fournisseurs  cC  mnn  &me  où  j  ai  mis 
ma  tendresse.  Et  quelque  bévue  où  ce  corps  me  com- 
promette, cV-t  a  lui  (i  on  .'inigîr  d^v.mt  moi. 

—  Mon  pauvre  rmn,  ijuc  [i  ■use/  V'  us  donc'  Vos 
î'i'  "-;,  V  tre  âme  entîn.  i  ;iii[u:itito  (['le  vou*  connaisse/ 
les  possédèrent  et  les  ont  exprimées  avec  des  nioU» 
délicieux.  Sachez  donc  que,  n'étant  pas  neuf,  vous 
paraissez  encore  sec,  essou£Bé,  fiévreux;  qui  donc 
peitsex-vous  charmer  P 

—  Mes  pensées,  mon  ftme,  que  m'importe  !  Je  sais  en 
quelle  estime  tenir  ces  représentations  imparfaites  de 
mon  moi,  ces  imnges  fragmentaires  et  furtives  où  vous 
prétendes  me  iu^t-r.  Moi  qui  suis  la  loi  des  choses  et 
nnr  qui  elles  cxjsictit  dans  leurs  diflféreiues  et  dans 
l;ur  liuitc,  j)  >iivc/  V  iii-i  crdire  que  je  me  confonde 
f.vcc  ('(irjis.  .ivco  mes  pensi-os,  .  vei:  rnc*  actes, 
toutes  viipeurs  grossières  qui  s  elcveiu  de  vos  sons 
quand  vous  me  regardez  ! 

Il  serait  beau,  dites-vous,  d  étre  le  peiit-fils  d'une 
lace  qui  commanda  «t  l'afeul  d'une  lignée  de  pen- 
seurs :  -  il  serait  bemi  que  mon  corps  offrit  les  opu- 
lences des  magnifiques  de  Venise,  ta  grande  allure  de 
Van  Oickp  la  morgue  de  Veîasquez  ;  —  il  serait  beau 
de  satisfeirc  pleinement  ma  sensibilité  entre  une  sensi- 
bilité pareille,  et  qu'en  cette  rare  un'on  l'estime  et  la 
volupît?  ne  fuss?nl  pas  séparé*.  Misères,  tout  cela  ! 
Fragments  éparpilles  du  h  ni  et  li  i  h^au  !  le  sais  que 
je  v«»us  apparais  inletlîsj'^nt.  tr-ip  jeune,  ooscur  et  pas 
vigoureux  ;  en  vt-nte,  je  ne  suis  pas  cela,  mais  simple- 
incnt  i'y  babite.  J'existe,  essence  immuable  et  insai- 
sissibfe,  derrièra  ce  corps,  derrière  cei  pensé  es,  der- 
rière ces  actes  que  vous  me  reprochez  ;  je  forme  et  dé- 
forme l'univers,  et  rien  n'existe  que  je  sois  tenté 
d'adorer. 

Je  me  désintéresse  de  tout  te  qui  sort  de  moi.  Je 
n'e  i  sui-  i).<s  plus  resp-jusablc  que  du  ciel  de  ni'>n  pavs, 
lies  maladies  tie  la  chose  agraire  et  d.-"  la  dépopula- 
tion . 

Après  quji  si  I  on  me  dit  «  Prouvez-vous  donc,  té- 
moignez que  vous  êtes  un  Dieu.  »  Je  m  indigne  et  je 
réponds  ;  «  Quoi!  comme  les  autres  !  me  définir. c'est- 
à-oire  me  lîmtlerl  m?  retUter  dan^s  des  intelligences 
qui  me  déformeront  selon  leurs  courber  !  Et  quel  par- 
terre m'avez-vous  préparé  ?  Ma  tâche,  puisque  mon 
plaisir  m'y  engage,  est  de  me  conserver  iuiat  t  je  m'en 
tiens  à  dégager  mon  moi  d?s  a  luvions  qu'y  rejette 
sans  cesse  le  fleuve  immonde  des  barbares.  » 

Ainsi  se  retrouvait-il,  façonné  suivant  son  désir. 

Et  peu  à  peu  l'amertume  mêlée  à  ce  tourbillon  de 
pensées  se  fondait.  Abandonns  dans  an  fauteuil,  les 
pieds  sur  le  marbra  de  la  cheminée  parmi  les  pape- 
nnees,  immobile  eni  b!en  ayant  dn  gestes  lents  comme 
s'il  mania  t  de»  objets  explosifs,  il  tenait  son  regard 
tendu  sur  ces  idées  qui  ne  se  révèlent  que  dans  un 
éclair.  La  solennité  et  la  profondeur  de  son  émotion 
semblaient  emplir  la  chamSre  cimmc  un  chncar.  Son 
ivresse  n'était  pas  de  magnificence  et  d'isolement  sur 
le  grand  canal  au  pied  des  palais  de  Venise  ;  elle  ne 
venait  pa»  non  plus  portée,  soiu  un  ciel  bas,  par  un 
vent  âpre,  sur  la  bruyère  imm^ns^  de  Tocéan  bretin  ; 
mais  entre  ces  murs  nus  et  désespérants,  set  moindres 
pensées  prenaient  tint  intensité  piussée  jusqu'à  un 
dc|;ré  prodigieux.  Il  s'enfonçait  avec  passion  à  en 


contemplerenluil'involontaireet  grandiose  poswssioa... 
Plénitude,  sincérité  d'aideur,  que  ne  peut  vous  faire 
sentir  l'analyse. 
Porté  sur  ce  fleuve  énorme  de  pensées  qui  coule 

resserré  entte  le  coucher  du  soleil  et  l'aube,  il  lui 
semblait  que.  désormais  d^'bordant  cet  étroit  canal 
d'une  nuit,  le  fl.Mive  allait  se  répandre  et  1  emp  rter 
lui-mAme  sur  tout  le  champ  tle  la  vie.  Délices  de  coin- 
pr  'niJre,  lie  se  drve'upprr,  de  vilircr.  de  faire  l'harmo- 
nie entre  soi  et  le  monde,  tie  se  remplir  d'images  in- 
définies et  profondes;  beaux  yeux  qu'on  voit  au-dedans 
de  soi  pleins  de  pasaions,  de  science^  et  d'ironie,  et  qui 
nous  grisent  en  se  défendant,  et  qui  de  leur  secret  di- 
sent seulement  :  c  Nous  sommet  de  la  même  race  que 
lui,  ardents  et  déoouzagéa.  » 

Et  ce  ne  sont  pas  là  les  pensée*  familières,  les  chè- 
res pensées  domestiques,  de  flânerie  et  d'rtiid  •,  (|'ic 
l'on  prrjtège,  que  Ton  réchauffe,  qu'on  voit  grandit.  A 
celles-là,  le  soir,  comme  à  des  .itnourciises  ii. us  par- 
lons sur  l'oreiller  ;  nous  leur  ajouloa'*  un  argument, 
comme  une  fleur  dans  le^  <  tu  v.?ux  ;  elles  sont  noire 
compagne  et  notre  cnqueiierie,  et  nous  enlevons  d  elles 
la  moindre  poussi  le  f,  imperfection.  Bonheur  paisiblel 
mais  dan^  leurs  bras,  j'entends  encore  le  monde  qui 
frappe  aux  vitres.  Et  puis,  trop  souvent,  cette  angoisse 
terrible  ;  «  Sont-elles  bonnes  ?  et  leur  beauté  f  »  Un 
nuage  pas^e  :  «  D'autres  le*  ont  possédées  :  demain, 
elles  me  paraîtront  peut-être  froides,  vide*,  banales.  » 
Ah'  cette  sécheresse,  ces  harassements  de  reprendre,  à 
froid  et  d'une  à-n."  r -ir  ■.  ie.  des  théories  qui  hier  m'é- 
chautïaient  !  Ah!  prcbscr  une  imagination,  systéma- 
tiser, synthétiser,  élim'ner.  idnnor,  comparcîr  !  besogne 
d'écœutemeut  '  dégoût  !  d'où  l'on  atteint  la  stérilité. 
Et  dev  int  cet  amas  di  rêves  g'ichés,  le  cerveau  fourbu 
demeure  toujours,  affamé  jusqu'au  désespoir  et  ne 
trouvant  plus  rien,  plus  une  rognure  de  systèma  à  ba- 
ratter. —  Vraiment,  je  me  soucie  peu  de  oonnalire  en- 
core ces  angoisses. 

Ce  que  i'aime  et  qui  tn'enthiusiasm'-,  c>-:  de  ctc^r. 
En  cet  instant  je  suis  une»  fr>nrt\tii\.  O  h  aihcur  ! 
ivresse!  je  crue  Ou  i  l'on  importe;  tnni.  1. univers 
me  péniire  et  se  tiévcloppc  et  .s  iuirmonise  en  m  >i. 
Pourquoi  m'inquiéter  que  ces  pensées  soient  vraies, 
justes,  grandes  'r  Leurs  épitbètes  varient  selon  les 
êtres  qui  les  considèrent;  et  moi  je  suis  tous  les  être  t. 
Je  frissonne  de  j'<ie.  et.  comme  la  mère  qut  palpite 
d*un  monde,  j'ignore  ce  qui  nait  en  moi. 

I>urds  soirs  d'été,  quand  sorti  de  la  vit.'e  odieuse, 

pleine  de  buée,  de  sueurs  et  de  gcsiiculaiions,  j'alLus 
seul  dans  la  campigne  et,  couché  sur  1  herbe  jusqu'au 
train  de  minuit,  ie  sentais,  je  voyais,  j  .  tais  enivre  jus- 
qu'à la  n>;v;r.iiiie  d  un  défile  sensu  »)  d  imaiïjes  f:iilc<  de 
griKid-  p  ivsages  d'c-iu  d  immobilité  et  de  s mtc  do- 
lent?, dou  ernenl  consjjee  pirmi  d  immenses  s  >litudes 
brutaliste,  d  air  salin.  —  Ainsi  dans  cette  chambre 
sécbe  r.>ulait  eo  moi  tout  un  univers,  âpre  et  solennisé. 

Comme  il  se  promenait  rlans  l'appartement  à  tlemi 
obscur,  parlant  tout  haut  et  par  saccades  et  gesticu- 
lant, il  heurta  ses  bottines  jetée*  là  négligemment, avec 
la  hâte  de  sa  rentrée,  et  s  >udain  il  se  rappela  qu'il 
devait  passer  chez  son  cordonnier,  puisqu'à  midi  re- 
commencerait son  labeur.  D^-ja  s-mnaient  trots  heures  du 
matin;  un  découragement  ép  luvantable  l'envahit  ;  il 
fallait  m.aintenant  tâcher  de  tiormir  jusqu  à  l'heure  de 
ren'rcr  d.ms  la  cohue,  parmi  les  gens,  l'our  rafr  ichir 
1  a! m  >-[>h 'Tc  iMi!i:-vrèe.    il  ouvrit  sur    1  en.  rme  Paris, 

aui.  repu,  lui  sctu'jla  se  préparer  au  leuuem.ain.  Il  se 
jvêtit  avec  ce  calme  presqii?  s'>mnambuliqiio  qui 
nait,  après  une  violente  surcxcitati  »n,  de  la  crtittide 
de  l'irràmédiable.  El  longtemps  avant  tlo  s'endormir  il 
se  i^pêtait,  en  se  la  grossissant  à  chaqus  f  >is.  I  horreur 
de  la  vie  qu'il  subissait.  Son  sommeil  fut  agite  et  par 
tronçons,  à  cause  qu'il  avait  trop  fumé:  «  Nous  autres 
analyseurs,  songeatt-il,  rien  qui  se  passe  en  nous  ne 
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nous  échappe.  Je  v^is  ciistinclcment  de  pelits  mor- 
ceaux tic  robbif  uni  }  alaillcnt.  liificiix  et  rtjugcs,  dans 
mon  tube  digestif.  »  £t,  le  corps  founniliant.  il  pliait 
et  repliait  se»  oreillers  peur  élever  sa  tète  brûlante. 

II.  —  l'n  llumiue  Llltre 

Fk»  ÏJl<nt)inL'  I.itiiT  nous  |i.nirrii"iiis  ••itor  la  ii.i<lit.i!i  *n  fa- 
inriisi'  sur  Iti'iij.'iiiiiii  (  ittisuinl.  un  Irs  [ui^eK  i>i<iiiT.>nl 
lik'u  itovenir  L-la-sitiues»  -vur  la  l,«inaiiu',  d  vlitviro  Pauai.M*  ! 
d«laJaUiu«e  inlituièe;  Hjcvur-mm  ikm»l-j  IVrOt)  l'on  \'*A\ 
on  <  ol»jet  •  Bi  |Ni<iioitl|Qi«nipnt  traité,  inflin  {«eufrétro  ne 
saisira  t  <>ii  mieux  iiwlhl  pori  I  iiiu-nsiu'  (l<>  la  Keiisilûiité  «le 
Maiiricu  liarrc^qtie  iIviik  fa  sccoikIo  [>nnii>ile  Vdiite,  Irag- 
ment  ducbnjiiirc  X  riuc  n ms  a!l  iï.  |>ubUrx ci deasoiM. 

VKNISK  <sa«.; 

Sabeanté  Intérieure,  sa  lolquime  pénètre 

//i-1(fr'ii,r  fr.«  }in:.r  qui.  f,-!\ntg 
aux  ihusfii  frtrrtrura,  iif  roii- 

Enfin,  je  connus  Venise.  Je  possédais  tous  me^  do- 
cumenta  pour  dégager  la  loi  de  celte  race  et  m'y  con- 
former. Le  long  des  canaux  n-n*  lo  saleil  du  miliou 
du  jour,  je  promenais  avec  iil-îuss.  ileric  un^-  dyspepsie 
que  !>t  iniul.iit  encore  Tcau  de  !a  mer.  (On  est  trop  dis- 
p  <se   a  «lubiicr   que  Veni:,e  avec       langueur  et  scï 

Ecrpétuelles  tasses  l'.c  c  if  Irj^  r.  irciit  malsaine.) 

es  photographies  inev'iU4ble8  c'cs  vannes  m'avaient 
fait  banales  les  plus  belles  im.iges  des  cloîtres  et  des 
musées.  Seule,  la  tristesse  de  mon  restaurant  solitaire 
m'émouvait  encore  p  lur  la  beaut.^  de  la  Venise  du 
dehors,  tandis  que  la  nutt  descendant  d'un  i  ici  aux 
coloris  pâlis,  ennobttssatl  d'une  Mgonie  romnnrscjnc  VA- 
driattque.  Et  si  ce  déclin  du  jour  me  toucha  plus  long- 
temps qu'aucun  ïrstant  de  cette  vilb.  c'est  q^u'il  est  Te 
poiiu  d'-  i  Tiction  entre  ma  sensibilité  anéniK|ue  et  la 

vigueur  vcm' leniie. 

Dés  lors  ]p  n?  quiit  ii^  jjim  mon  appartement,  ou, 
sans  phrases,  un  eulant  m'apportait  des  repas  somnuii- 
les. 

Vêtu  d'étoffes  faciles,  déflaigneux  de  tous  soins  de 
toilette,  mais  sctilement  poudre  de  po\:dre  insecticide, 
je  demeurais  le  jour  et  la  nuit  parmi  mes  cigares, 
étendu  sur  mon  vaste  lit. 

J'avais  enfin  divorcé  d'avec  ma  gitcnil'e  d'avec  celle 
qui  doit  mourir.  Ma  chambre  était  fiaîchc  et  d'aspect 
amical.  Igrinr  nii  .lu  Ijiuy.int  appel  des  lin.'lMgcii  obsti- 
nées, je  m'^iicupai  scuK  nu'u;  a  repariici  on  luoi-nù-mc 
que  ven;iii-i;t  de  remuer  t.mi  .  o  bf-.nix  specta- 
clrs.  Je  profitais  de  l'ennui  que  je  m  enais  donné  à 
vivre  en  proie  atu  ctcefont,  tète  nue, parmi  les  édifices 
remarquables. 

Mes  souvenirs,  rapidement  déformés  par  mon  ins- 
tinct, me  présentèrent  une  Venise  qui  n'existe  nulle 
part.  Aux  attrait<>  que  celte  noble  cite  offre  à  toui  les 
passants,  je  substituai  machin;dcment  une  beauté  p'us 
sûre  de  me  plaire,  tino  beauté  scion  moi  mênie.  Ses 
splendeurs  tanu  '  b  -,  je  les  poussai  ju-qii'à  l'impalpa- 
ble beauté  des  hU  ca  ;  car  les  furnie^  les  plus  parfaites 
itf  s  nt  que  de*  symboles  pour  ma  eurioaiié  d'id^lo- 
guc. 

Et  cette  c'té  nb- traite,  bâtie  pour  mon  usage  person- 
nel, se  déroulait  lîcvanl  mes  yeux  clos,  hors  du  temps 
et  de  l'espare.  |c  la  voyais  néceSMÎre  comme  une  Loi  ; 
chaîne  d'idées  dmt  le  premier  anneau  est  l'idée  de 
Dieu.  Cette  synth&se,  dont  j'étais  taitisan,  me  fit  pa- 
raître bien  mt^squinc  la  Venise  bomée  oà  se  réjouissent 
les  arti;>tci  et  Ijs  touriatcs. 

QiiVn  np  «.iur»il  f'iùUrquo  Pi  u 
K'ul,  i-l  «(U  'in  Ir  ^''ii'jlt'  ni  Iniiir* 

mrtil. 

Je  le  dis,  un  instant  des  choses,  si  beau  qu'on  l'ima- 
(ine,  M  aaurait  guère  m'Intéresscr»  Mon  oijaeQ,  ma 


plénitude,  c'est  de  les  coaccvtjir  son-;  l.-i  frtrmc  u'étcr 
nile.  Mon  être  m'enchante,  qu  -t!i1  je  !  onirov  iis  éche- 
lonné sur  les  siècles,  se  développant  à  travers  une 
longue  suite  de  corps.  Mais  dans  mes  jours  de  séche- 
resse, si  je  crois  qu  il  naquit  ily  a  vingt-cinq  ans,  avec 
ce  corps  que  je  suis  et  qui  mourra  dans  trente  ans,  je 
n'en  ai  que  du  dégoût. 

Oui,  une  partie  de  mon  ftme,  toute  celle  qui  n'est 
pas  att  i' Il  •  ■  .M ,  m  iulo  e.xtcrieiir  .1  V'-mj  de  longs  siè- 
cles av.uM  dr  s  i.  i.  i»n  inoi.  .\n! rfrneiii.  .srr;:ii-il  pos- 
sible qu'elle  t  u  <i;iire  r  jc  la  V'i.s!  Elle  a  si  peu 

Croeresse  depuis  viiigt-ciiiq  ans  que  je  peine  à  l'em- 
elfir!  J'en  conclus  que,  pour  l'amener  au  degré  o«  je 
la  trouvai  des  ma  naissance,  il  a  fallu  une  inanité  de 
vies  d  h  immcs.  L  àme  <jui  habite  aujourd  hui  en  moi 
est  faite  des  parcelles  qui  survécurent  à  des  milliers  de 
morts  ;  et  cette  somme,  grossie  du  meilleur  de  moi- 
même,  me  survivra  en  perdant  mon  souvenir. 

Je  ne  suis  qu'un  instant  d'tm  long  développement 
de  mo;i  l".i;e  ;  de  ni>mr>  l  i  \*cnise  de  relie  /poquc 
n'i'st  qu'un  inïtani  de  l  Ani  -  v,-nitieiine.  Mon  Être  et 
I  Etre  vénitien  s  nt  illimites  tli  i  e  a  ma  clairvoyance, 
je  puis  rc;  onsti:uer  une  pariie  de  leurs  dével<  ppe- 
ments  ;  mr  is  mon  hnrixon  est  borné  par  ma  faiblesse  : 
inmais  jc  n'atteindrai  jusqu'au  bonheur^  de  contempler 
Dieu,  de  cr  nnaitre  le  Principe  qui  contient  et  qui  né- 
cessite tout.  Que  j'entrevoie  une  partie  de  ce  qui  est 
ou  du  moins  de  ce  qui  paraît  être,  cela  déjà  est  bien 
beau. 

Cette  satisfaction  me  fut  donnée  dans  ces  jours  de 
Venise  ou  je  contonipl.ii  liaus  l'.'.me  (te  Vcoise  mofl 
Etre  agranUi  et  plus  proche  de  Uicu. 

L'f.ire  de  VcDii*. 

Cette  émotion  particulière  qui  c-t  la  narlic  élcrnelle 
de  Venise,  cette  sensibilité  qui  forme  l'atmosphéie  de 
celte  vil'e  et  dont  cbneun  des  détails  d»  eeiie  race 

porte  l'empreinte,  seules  la  perçoivent  pleinement  les 
âmes  marquées  d  une  sensibilité  parente.  Ce  caractère 
mystérieux,  <)ui-  nomme  l'.'.nn-  de  tout  gr"i:pe  lI  hu- 
manité et  ■jui  v.iri'î  avec  chacun  d'eux,  on  1  ubt  cnt  en 
éliiniti.  iu  naile  tr.  ils  me  quins.où  s'embarrasse  le  vul- 
j,'a  te,  Kt  celte  climinatiun,  cette  abstraction  se  f  nt 
s  u<^  léHexîon,  mécaniquement,  par  la  répétition  des 
mèmc!(  impressions  dans  un  esprit  capable  de  commu» 
nier  directement  .ivec  tous  Jet  aspects  et  toutes  les 
époques  d'une  civilisation. 

Non  Être. 

De  mfeme.  quand  mn  pensée  se  promène  en  moi, 
parmi  mille  banalités  qui  semblaient  tout  d'abord  im" 
portante*,  elle  distingue  iusqu'à  en  être  frappée  de* 

t rails  i\  ilcmi  efT.'tcés  ;  et  bientôt  une  image  fixée  dans 
tn  ai  imagination.  Et  cette  image  c'est  moi-même,  mais 
iiUM  plus  iiiiba-  (juc  dans  l'ordinaire  ;  c'est  l'essentiel 
de  mon  Ltre,  iioi»  pas  de  ce  que  je  parais  en  89.  mais 
de  tout  ce  développemei  t  a  ira  vers  los  générations 
dont  je  via  aujourd  but  un  instant. 

Descrlplinn  ie  rc(}|>equl  n-uitil, 
eii  Ici  rétumant,  lei  carnrlèrct  da 
ité«c)up|Wflm)t  ée  DMB  Être  et  és 
l'Êireéo  Venite. 

Je  l'avais  pressenti  quand  je  feuille!  lis  des  guides 
B(»?deker,  le  soir  do. notre  réparation  a  Si-Gejrmain  : 
Cette  image  de  mon  Etre  et  cette  image  de  I  Être  de 
Venise,  obtenues  par  ime  ineonscJentc  abstraction,  con- 
cordent en  de  nombreux  points. 

En  les  superposant  par  ttiM  aoite  d'addition  légère- 
ment confuse,  j  obtins  une  image  infiniment  noble  où 

ie  tiie  tnir.i:  .ivee  cL-lice  >!.ms  ma  chanibfe  s  .11 1. a  ire  et 
fr.in  be,  FragitK'iu  bien  pjlit  encore  de  I  Ktrc  iufuii  de 
Diei:  ■  mais  le  plus  beau  ré-nlt.at  ijue  j'eusse  alîeint 
depuis  m-  n  vttru  de  Jersey.  S  loii  (jue  je  l  avais  for- 
mulé avec  mon  ami  Simon,  v  iei  d  au-  tjvie  je  coniem- 
plais  mes  émotions  !  Et  non  plus  des  émotions  toujours 
inquiètes  et  inn»  lien,  mais  syatèmctiiéet,  pouiaèe* 
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jusqu'à  la  â«ur  qu'elles  pressentaient.  Hier,  je  les  aiia-  t 
Ifta's  avec  tnstesse  ;  aujourd'hui  par  un  effort  de  com> 

Îirebcnsion,  de  bonté,  Je  tes  assemble  et  je  les  divini>;f" 
e  m'accouchî  de  ttm  les  possibles  qui  se  tourmen- 
taient en  moi.  Je  dresse  devant  moi  mon  type. 

Ainsi,  duFrnt  quelques  semaines,  couché  sur  mon 
vaste  lit  des  Fondamcnia  Bmgatlin,  où,  plus  réellement, 
vivant  dans  l'éterAel,  je  fus  r^vi  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bas  en  moi  et  autour  de  moi  :  je  fus  snuHtrnit  aux 
Barlarcs.  M  ine  je  ne  les  c^mnaïssais  plus  ;  ny.int  olc 
Ml  ir.ilieu  d  eux  l'c-prit  i^ou^raiu  puis  u  l'écart  lci»pnt 
militant,  par  ma  méthode  je  devenais  Tcsprit  triom- 
pbant. 

Ici  se  rérugièrcnl  de*   n>is  dans  la'  andon.  et  des 

rinces  de  l'esprit  (!ans  le  marasme,  Ve.u*c  est  douce 
toutes  iet  impétuosités  bbatiucs.  l'ar  ce  sentiment 
spécial  qui  fait  que  nous  portons  plus  haut  la  tète  sous 
ufl  ciel  pur  et  devant  des  cbe&'d'œuvie  élancés,  elle 
console  nos  chngrins  et  relève  notre  jugement  sur 
nous  même.  J  u  ;ip;)r)nt  h  Venise  twts  les  dieux  trou- 
vés un  a  un  'i. m  s  K- s  iiu  lu*  diverse»  lie  ma  C'  'ii  -  c-.cnvc. 
Ils  étaient  ép.ir»  eu  m  i.  tel  qu'au  s<iir  de  lii'  ii  :ib.il- 
tement  d'Harouè  ;  je  l'ai  prié  île  les  as»imii  -;  ci  de 
leur  tlonner  du  style.  El  tandis  que  je  cuiiiempiais 
sa  teauté,  j  ai  senti  ma  force  qui,  sans  s  accroiiie 
deiemcnls  nouvaux.  prpnr>i!  une  merveilleuse  intensité. 

Venise,  me  dîsais-ic,  fut  bâtie  sur  les  lagunes  par  un 
groupe  d'hommes  jaloux  de  leur  Indépendance  ;  cette 
fienè  d'étie  libre,  elle  la  conserva  touioors  ;  sa  poliii» 
que,  ses  mœitfs,  ses  aits  jamais  ne  sunirent  les  ètnin< 

gers.  —  Ainsi  le  premier  irait  ile  ma  vie  intrlloriwelle 
e-it  de  fuit  les  Barbares,  les  étrangers  ;  et  ie  perpétuel 
ressort  de  ma  vertu,  c'est  que  je  me  veux  homme 

libre. 

V'eni<e,  p  ur  av<iîr  t  ti;  h  -r  ujnc  ctAts  les  étrangers, 
amassa  dans  1  Ame  de  ses  citoyens  les  yAM%  beaux  dc- 
lintéressements.  —  Ainsi,  je  fus  fnu'y  iir<  ému  d  une 
sorte  de  eènér'>sité  naturelle,  je  hais  1  hypocrisie  des 
austères,  l'étroitesse  dos  fanatiques  et  toutes  les  bana- 
Ittés  de  la  majorité.  Cependant  j'avoue  ne  pas  conser- 
ver souvenir  des  luttes  qu'en  d'autres  corps  jadis  mon 
Être  a  du  soutenir  pour  acquérir  ces  voit-,:-;. 

Venise,  qui  jusqu  alors  luttait  p")ur  exister,  ne  se 
forme  une  vision  personnelle  de  l'univers  que  sous 
une  légère  atteinte  de  douceur  my^lique  ;  Memling. 
venu  a  Allemagne,  fait  naitre  Jean  Bellm.  —  De  même 
c'est  par  ce  besoin  de  protection  que  connurent  toutes 
les  enta nces  mortifiées,  et  par  l'enseignement  métaphy- 
sique d'Outre- Rhin,  que  je  fus  éveiflé  W  me  Caire  des 
cIk>scs  une  idée  personnelle.  A  douze  ans,  dans  la 
chapelle  de  mon  colltee,  je  lisais  avec  acharnement 
les  psaumes  de  la  Pénitence,  pour  tromper  mon 
écœurement  ;  cl  plus  tard,  i!:ins  1  intri^'iir  de  Paris,  le 
sfjir,  je  me  suis  libéré  de  moi  mfme  parmi  les  ivresses 
confuse^  de  Ficbte  ct  dans  l'orgueil  un  peu  sec  de 

Spinoza. 

Si  fiévreux  et  changeant  que  je  paraisse,  la  vision 
saine  que  se  faisait  de. l'univers  le  Titien  ne  contrarie 
pas  l'analogie  de  mon  Être  et  de  l  Ëire  de  Venise.  — 
Il  est  clair  que  jamais  je  n'atteignis  ia  paix  qu'tn  lui 
voit,  mais  cest  p  ur  y  parvenir  que  toujours  je  m'agi- 
tai. Si  je  suis  inquiet  sans  trêve,  c'est  parce  que  j'ai 
en  mot  In  notion  otucure  où  le  regret  de  cette  sérénité. 
Ma  f.;br!lilé  actuelle  n  e*t  sans  doute  qu  i:ii  secret  ins- 
tinct de  mm  K;re,  oui  se  souvient  d'avoir  possédé, 
entrevu  a  >  p.  heures  loftes  et  paisible*  marquées  à  Ve- 
nise par  'l'iiien. 

kien  au  plus  intime  de  moi  ne  rèp<)nd  au  génie 
violent  de  Tintoret,  mon  système  n'en  est  pas  decon- 
eertc.  Aussi  tnen,  dans  cette  république  m.^gnifique  et 
soa.iante.  re  fanatique  sombre  garde  une  allure  à  part, 
que  n'expliquent  ni  les  arts  ni  les  mœurs  de  son 
temps.  Le  Tintoret  est  h  Venise  un  accident,  un  à- 
cftte.  C'est  avec  Vémnésc,  si  noble,  si  aisé,  que  la 
\iaio  Venise  se   dcvrlr.ppait  alors.  —  Or  m"ii  Mire  ^o 

souvient  sans  effort  d'avoir  connu  l'instant  de  dignité, 


de  bonté  et  de  nuissance  que  ce  grand  esprit  signifie. 
Aloirs  pour  mon  Etre  (mais  aans  quel  corps  habitati-tl  r) 

la  vie  était  une  fël^;  et  bien  loin  de  ^'ab><l^ill■r  C'  mmc 

i'efai",  dans  l'amour  de  ses  plaies,  il   p-njî^i  u  luuic 
on  c  Vfri  le  h.  nl.eur. 

Mais  \  efuiicHe,  SI  peu  lointain  que  soit  dans  mon 
Ktre  1  instant  qu'il  représente,  Veroné^e  m'intimide. 
C  est  à  lui  que  je  m'adres«ai  tout  d'abord  dans  Venise, 
car  j'avais  reconnu  un  parent  ;  mais  cet  ami  est  encore 

pluit  un  maille  ;  je  lui  cache  quelques-uns  de  mes  sou- 
rires.  —  Mon  camarade,  mon  vrat  noioi,  c'est  Tiepolo. 

Celui-là,  Tiepolo,  csi  la  r.  .nst  icncc  île  \'cnise.  En 
lui  l'Ame  vi-nitienne  qui  setaii  accrue  instinctivement 
avec  les  Jean  Betlin,  les  T. tien,  les  Vcronése,  s'arrêta 
de  créer  j  elle  se  contempla  et  se  connut.  Déjà  Véro- 
aèîe  avait  la  fierté  de  celui  qui  sent  sa  force  ;  Tiepolo 
ne  se  contente  plus  de  cet  orteil  instinctif;  sachant 
le  détait  de  ses  mérites,  il  les  étale,  il  en  fait  tapage. 
—  Comme  moi  aujourd'hui.  Tiepolo  est  un  analyste, 
un  analyste  qui  joue  du  trés<^>r  des  vertus  héritées  de 
SCS  ancètics. 

)e  ne  me  suis  d^tc  <1  .naune  f<irce  n  .tivi  llo,  m.iis  à 
celles  qiic  mon  Ktre  s'ei.ni  ai;i;i'isi>>  l'.es  cxi-ten- 

ces  antérieures  j'ai  donne  une  iuiei-sile  difterenle.  De 
sensibilités  instinctives,  j'ai  fait  des  sensibilités  réflé- 
chies Mes  visions  du  monde  m'ont  été  amassées  p<tr 
m<jn  Ktre  dans  chacune  de  ses  transformations  ;  super- 
posées dans  ma  conscience,  elles  s'obeurcissaieot  les 
unes  les  autres  :  si  je  n'v  puis  tien  ajouter,  du  moins 
je  sais  que  je  les  possède. 

Cette  clairvoyance  ct  cette  impuissance  ne  vont  pas 
sans  tristesse.  Ainsi  s'explique  la  mclaniolic  (|ue  nous 
faisons  voir,  Tiepolo  et  m»^i.  ain«:i  f|iif»  les  •.u  cles  ddet- 
tanti  qui  seuls  t:"\:<  ji  iirr.iiciit  faire  «me  ïi; ni"-.])luTe 
convenable.  L'énergie  de  notre  Etre  épuisée  par  les 
eflorls  de  jadis  n'atteint  qu'à  donner  à  notre  tristesse 
une  sorte  de  fantaisie  trop  imprévue,  parfois  une  ar* 
denr  choquante.  Ces  pl;.fonds  de  Venise  qui  nous 
montrent  l'&me  da  Giaobatista  Tiepolo,  quel  tapage 
éclatant  et  mélancolique  !  Il  s'y  souvient  du  Titien, 
du  Tintoret.  du  Véroncsc  ;  il  en  fait  ostentation  :  gran- 
des draperies,  raccourcis  tapageurs,  fêtes,  soies  ct  st)U- 
rires  !  Mais  ce  feu  celte  abondance,  cetic  verve  in- 
con<!''ionfe  el  mobile  !  Tout  le  peuple  des  créateurs  de 
j  (JiN.  :1  !c  répète  à  satftu,  1  omlip  aiile,  lui  donne  la 
fièvre,  le  met  en  lambeaux  à  firce  de  frissons  '.  Mais  il 
!  inonde  de  lumière.  C'est  là  son  œuvre,  débordante  de 
«iouvenirs  fragmentaires,  d'un  pMe  mt'lc  de  toutes  les 
écoles,  heurtée,  sans  frein  ni  convenance,  diies  vous, 
mais  où  l'hanm  nie  naSt  d'une  iocrovable  vibration 
lumineuse.  -*  Ainsi  mon  imité  est  iaite  de  toute  In 
clarto  que  je  porte  panni  tant  de  visions  accumulées 
en  moi. 

Tiepolo  est  le  centre  conscient  <Ie  sa  race.  En  lui 
comme  en  m^  i.  toute  une  race  abfmiit.  Il  n'a  pas  créé 
de  beauté,  mais  il  a  infiniment  d'esprit,  d'il  >,'<  nn  sitt, 
c'est  la  conscience  la  plus  ornée  qu'on  puisse  Tmaginer, 
el  chez  lui  la  fofCe  dépouillée  de  sa  première  éneigie, 
crée  la  grâce  ignorée  des  sectaires.  Ah  !  ces  airs  de 
tète,  ces  attitudes,  ces  |>rétentions.  cet  élan  charmant 
et  qui  sans  ce»se_se  brise!  Ce  qu'il  aime  avant  Unit, 
c'est  la  lumière:  il  ert  inonde  ses  tableaux,  les  contours 
se  perdent,  seules  restent  des  tachas  Cf>lorées  qui  se 
pc-fU'trent  et  se  f  ndei  t  divinement  —  .^insi.  j'ai  perdu 
!  >  si.i.vfii  r  t'c^  .'inccdoles  qui  I  mitaient  mes  diverses 
éinoUoii^i,  et  seule  demeure  au  f<jnd  de  moi  ma  sensi- 
bilité qui  prend.  sclf>n  son  intensité,  des  teintes  plus  ou 
mo  ns  vives.  Ciels,  drapeaux,  marbres,  livres,  adoles- 
cents, t  iut  ce  que  peint  Tiepolo  est  é-.aiîlé.  fripé,  dé- 
v'>ré  par  sa  fi^re  et  par  ce  torrent  de  lumière,  ainsi 
que  sont  mes  images  intérieures  que  je  m'énerve  à 
éclairer  durant  mes  longues  solitudes. 

Dans  une  suite  de  C<if<rtces,  livre  d'eaux  fortes  pouf 
ses  seii'^r^ti' )n-;  au  Joiir  le  jouf,  Tiepolo  nous  a  dit  toute 

9a  mélancolie  11  ctait  trop  sceptique  pour  pousser  k 


Diyiiizea  by  Google 


ÎAPUSHE 

t 


ramcrtame.  Se«  eoneeptiona  ont  cette  lassitude  <.yn 

suit  1rs  !;raniic-î  voluptés  et  qui  lr-iir  i)ri'fi'Tcrit  les  é])icii- 
riens  iK-.its.  Il  sentait  une  fatigue  cunfuso  ùos  ciTurts 
Iwri >K|iies  de  ses  pères  ;  et  tout  cîi  gardant  la  noble 
attituile  qu'iU  lui  avaient  lentement  fortni;e  par  leur 
gloire,  il  en  s  .uri.iit  Les  C.ipriccs  <lc  Tiepolo  sont  des 
recueils  héroïques  où  t  'Utcs  les  âmes  de  Venise  snnt 
réunies  ;  mail  unt  de  •  siècle*  se  résumant  en  figures 
Bvmboliques,  ce  sburire  inavûuè,  cette  mélancolie 
cuins  l'opulence  tont  d'un  sccpticiliM  trop  délicat  pour 
la  masse  des  hommes.  Un  nomme  trop  clairvoîrant 
parait  cnigmatiquc. 

On  traite  v<>|  utiers  d'ob-r.ir  rc  qu'on  ne  comprend 
pas  ;  Cela  est  vrai  granini.ita-.ileaient.  Mais  comment 
comprendricz-vous  les  ri'ves  que  dccrivriit  T  cpi'lo  les 
visions  de  ce  petit  fils  des  héros,  lucide  jusc]u'a  runtcni- 
p!er  en  soi  toute  sa  race  "r"  Que  parmi  île.  gnrnicrs 
pensifs,  une  jeune  fille  agite  un  drapeau  !  à  celle  page 
de  Tiepolo,  je  m'arrête  ;  je!  reconnu  ton  âme,  la 
mienne  I 

Ah  !  celtti-l&,  comment  a'étoaneeait  on  que  je  le  prè- 
ftte  à  tout  autre  ? 


Après  Tiepolo.  l'Etre  de  V'enise  n'avait  plus  qu'A 
dresser  son  catalogue.  Auiourd  hui.  Venke  eet  toute  à 
se  fouiller,  à  mettre  en  valeur  chacune  de  MS  époques  ; 
ae  sont  des  dispositions  mortuaires. 

Kt  moi  qui  sui*  Tiepolo,  et  qui,  replii  >;i:r  tTT>i  m?me, 
no  sais  plus  que  n-pandre  la  himicrc  ii:iris  nin  cons- 
cience, coniluner  les  vertus  qiie  j  y  Irinive  et  me  méca- 
niser, j'approche  de  cette  dernière  période,  yuand  ce 
corps  où  je  vis  sera  disparu,  mon  Etre  désormais  ne 
vaudra  que  pour  classer  froidement  toutes  les  émo- 
tions que  le  long  des  siècle*  il  a  créées.  Moi,  fils  par 
l'esprit  des  hommes  de  désirs,  je  n'engendrerai  qu  un 
firoid  critique  ou  un  bibliothécaire.  Celul-Ift  dressera 
métho^quement  le  catalu|[ue  de  mon  développement, 
que  J'entrevois  dè)&.  maïs  où  je  mêle  trop  de  sensibi- 
lité. Puis  la  sL-ric  sera  terminée.  Du  moins  mon  regard 
est  trop  faible  p  jur  embrasser  un  plus  large  fragment 
de  la  divinité. 

Ainsi,  dnns  cet  eff  irt,  le  p|us  heureux  que  j'ai  fourni 
depuis  in  journée  de  Jersejf,  je  contemplai  le  détail  et 
le  développement  de  cette  suite  d'idées  qu'est  mon 
moi. 

Admîrable<i  et  fiévreuses  journées  des  Fondamenta 

Bragadin  !  Au  contact  de  Venise,  délivré  pour  un 
instant  de  l'inquictud  •  ilc  mes  sens,  je  pus  me  satis- 
faire ilu  spectacle  de  t'nit  mes  caracii-res  divinisés  en 
un  seul  tvpj  de  gloire  '  Gr  ces  à  mes  lentes  analyses, 
l'avenir  devenait  piur  mon  intelligence  une  conception 
nette  !  j'entrevis  que  l'efFort  de  tous  mes  instincts  abou- 
tissait à  la  pleine  onsci^nce  de  moi-même,  et  qu'ainsi 
je  deviendrais  Dieu,  si  un  temps  infini  était  donné  A 
mon  Être  pour  qu'il  lente  toutes  les  expériences  aux* 
quelles  m'mcitent  mes  mélancolies. 

Et  que  m'importe  dès  lors  si  les  siècles  et  l'énergie 
font  défaut  .1  cette  tâche  !  J'ai  t<nit  l'orgueil  du  succès 
quand  j'en  ai  tracé  les  luis.  C'est  posséder  une  chose 
que  s'en  faire  une  idée  très  nette,  très  précise. 


III.  —  I<e  Janll»  d«  Bérénice 

Dans  le^  extraits  des  deux  précédents  volumes  nous 
avons  sufTisamment  insisté  sur  la  vie  Intérieure  de 
Maurice  Barres  ;  le  fragment  qui  suit,  emprunté  au  Li- 
vre III*  va  nous  renseigner  plus  particulièrement  sur  les 

idées  qu'il  se  fait  de  la  vie  d'action.  D'ailleurs  Maurice 
Barrés  défmit  lui-ntême  ainsi  ce  yardiu  de  Dcrénice  : 
«  C  est  ici  le  commentaire  lies  effets  que  tt  r.tii  Philippe 
pour  concilier  les  pralicfues  de  la  vie  intérieure  avec  les 
néees$iU$  é»Uw  ertie»  t. 


CONSOLATION 

de  Bénèiiue  le  PhilcMophe  à  Laiare 
le  resrasolM 

Vmci  donc  un  ertni'i  tlu  eltapittv  onsUmeduJatdinih 
lien' niée.  On  tnutre  dans  eefte  Consoialion  de  Sénèque 
le  rtiiloK<i|i|i*>  ù  La/arc  le  n!K<(ttseiie,  la  pennée  te  /mus 
fitr/e  iM-iti  éire  i/iii  nit  e'i*  e  r/irimè  mr  le  /Problème  de 
teuiitiite  (7  iIh  *eftiiii-e,  ilum  ni  forme  récente. 

J'oiir  iiH  tin  fuiiiurtnne  de  queUe  façon  eê  morctau 
$en  -<idre  .lans  te  liort  nOfM  y/Oil^MOlW  ISS  deUX  MMS 
<jui  le  préceuent. 

Un  jour,  apn^s  six  heurea  de  voitura,  par  la  nmie  la 
plus  malheureuse  rte  c<'ttc  région  déiok^,  i  arrivai  au  lilûa 
triste  village  du  iiiomlo,  aux  Salntes>MfliîfW*.  (Test  moin* 

un«  eglisu  (ju  utii!  Iinilale  forteresse  aux  mura  plats,  en- 
teruiiuit  un  puits  iirolond  ;  dans  le  cliH-her.  A  la  I  auteur 
du  toit.  c>t  u  it  >-hniulire  I.ouis  X\',  de.  itim;  de  boiaeries 
or  et  Mail r  lui^lie  de  niiseralilea  e\  vr>u<  :  c'est  la  cba> 
pelle,  |M  ii  CMtiveualile,  des  urraves  s:iitt:cs  Maries. 

J  .illai  sur  l.i  plat-'c,  coii|n'i'  de  iri>iU-s  i)iiai"i,  cluTctier 
remlnut  mi  ■lel)arniioreiil  ceii\  il.-  H,  ilianle,  lurent  les 
faniiliers  «le  Jcmis.  C'était  I.. a/are  le  re^sii^i  iic.  If  vi  u\ 
rroptiinie.  M.  rtlic  et  Mari  •,  la  volii|ituiMise  .Ma.leii  in  -,  «Ifi 
qui  la  lirise  «le  la  nier  ne  put  dissi|M>r  les  parluiiis.  Mnis 
celle  que  je  lais  lu  plus  liellu  dans  mon  imaKinatiun,  c'.  st 
s  lime  Sara,  qui  servaii  lea  ltolte4)ame  dans  ta  liarque  et 
.|iii  est  la  iiatroone  des  Bohémien*.  Flus  nivstcrieuse  que 
toutes  (tanii  un  volontaire  humitioiion.  elfi;  reporta  ma 
penfiee  vers  ma  Ik-renîce,  vers  eciw.  (letite  bofaèiiie  4  peine 
•lign<<  de  délier  te*  sodUcre  dc8  vierges  ou  de*  hdUcs  re* 
iH-niies  i|ui  semble  avoir  été  déaignée  pour  m'apiiofter  la 

'i'>nt:e  ijuctritie. 

t  "e»t  sur  ce  riva-'e.  misérnlilu  niais  Kacré  pour  qui  n'a 
rien  tiaiis  lYiiiiequil  ne  doiv«>  u  ces  obscurs  passionnés 
i)  o'i  naimii  txoivo  i-|iristi.'inisiiie.  c'est  sur  celte  |>l!ij;<!  dont 
la  li  pMi  le  tu't'ioiiETai.  de  sa  force  d'expimsion  <pii'  je  plai- 
l-'ius  11,1  itcTi  iiire  d'être  uno  vivante  el  d'olieir  a  li  s  pas- 
sio  s  iiulividui'lles.  Sans  iloule,  elle  n  feruie  les  y4'u\, 
niais  f.asse  le  ciel  qu'elle  ail  |>er<lu  Imit  esprit.  i|u'elle'  «oit 
dev.-nue  entre  ses  l>ras  une  pi.'iitc  brute  Man»  clairvoyance 
ni  nOexion,  en  aorte  qu'elle  ne  soii  p.is  à  lui,  niais  à 
I  inKUnei  et  à  la  race.  —  et  cela,  je  puis  le  croire,  d'apr^a 
ce  que  iVji.revol«de  son  tempérament. 

guand  je  renioniai  dana  ma  voitura,  flid-^népar  de  telle* 
nie^iitations  mêlées  à  ma  propagande  do  can.lidai  et  lèiit^ 
nuiient  fiévreux  un  om(;a  toinl>ait  «ur  la  Crau.  On  leva 
lf>«  viirt*»,  sur  le  ili'vnnide  la  C4i|»^ile,  qui  me  liœnt  durant 
six  heure»  une  prison  étroit.:  ou  le  vent  qui  écon'Iie  ces  plai- 
nes jetait  et  ecrasiiii  la  pluie.  l,es  chevan.x,  8urexcii»-B  parla 
tenijii l««  et  leur  ciH-lin-.  liian  ni  ji\ee  un  -  e.Mri-iiie  rapulito; 
de  rtiti;;ue.  de  rewrie  iiiii-iisc.  ji-  lu  eiHlorini' ,  d'un  S'UU- 
ni:'il  «pie  je  iloiiiin.iis  p  eina  iti-t  qui  nn  m  eiu,io<!ball  fîu.}- 
re  lie  S'il  re  iiidii  idée  Kt  it  ipii  n  est  pa«  de  rêve,  mai* 
pliiloi  I  enu' "iHvlls^eiiient  de  ii.iire  indi\  idu,  liors  une  paît 
<pii  veille  et  Iteiielicio  de  toui4!  la  force  de  l'iMre. 

Sur  ce  proniier  caiiqHunent  de  r<'>;lisc  de  l-"ranr,e,  je  ve- 
nais de  servir  les  doctrines  sociales  qui  ma  séduisent,  en 
même  lemiMi  que  je  rêvais  àe  Laure  le  lessuadlét  et, 
tous  ce*  snins  ae  mêlant  dins  mm  sommeil  lucide,  je  ré» 
dechis  qu'il  avait  faii,  relui  lù.  la  même  traversée  qœ 
i'entrepren<ls  maimenant.  en  sorte  que  lo  lui  prêtais  quel» 
ques-unes  d«  uies  ide«-s  ;  et  j'en  vins  a  resserrer  tout  oe 
br.iuiliiird  dans  la  lettre  suivante,  qui  n'est  que  mon  dialo* 

gue  intérieur  niis  an  p  lint. 

«  Mon  cher  Lazare, 

«  Aux  dernières  fêtes  de  Néron,  votre  air  soucieux  a 

été  remarqué.  Je  sais  que  des  personnes  de  votre 
famille  désirent  vous  entraîner  sur  les  cAtcs  de  la 

Gaule,  où  elles  comptent  prendre  une  attitude  insigne 
dans  le  nouveau  ni"uvem<^nt  d'esprit.  I-a  dolertninaf ion 
est  grave. 

«  Vous  ne  m'avez  pas  caché  le  culte  que  voiu  gardex 
à  la  mémoire  de  votre  malheureux  amt,  et  d'apé*  an 
biographie  que  vous  m'aves  communiquée,  je  me 
rends  parfaitement  compte  qu'il  dut  avoir  beaucoup 
d'autonté  :  il  était  complètement,  désintéressé,  puis  il 
aimait  les  misérables,  ce  qui  est  divin.  Il  m'eût  un  peu 
choqué  par  sa  dureté  envers  les  puissants  ;  en  outre,  }e 
ne  pixU  çuére  aimer  ceux  sur  qui  je  n'ai  p.ns  de  prise, 
cc!i  amis  frottés  d'huile  qui  me  p  .SM-dcnt  et  que  je  ii« 
possède  pas.  Avec  ces  réserves,  je  comprends  que 
vottt  l'aimiex  beaucoup,  d'autant  que  c'est  pour  toi|s 
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une  façon  de,  monopole.  Vous  âvex  en  effet  aur  la 
plupart  de  «es  fidèles  Cette  supèriorîté  d'avoir  été  mêlé 
M  ii)tim<>mcnt  à  sa  vie  quVn  l'exaltant  c'est  encore 

vi'U*  que  vous  haussez. 

•  \'i  u*  le  \'\  i  /.  mon  cher  Lazare,  je  me  représente 
d'une  façon  1res  précise  l'intéressant  état  île  v<jlre  Ame 
à  Tegarii  de  Jésus  :  vous  i  nimez  :  la  question  est  île 
savoir  si  vous  voulez  conformer  vos  actes  ii  votre  senti- 
nent. 

«  ConCesser^x  TOUS  que  sa  vie  et  sa  doctrine  sont  les 
meilleures  qu'on  ait  vims^  Lui  chercherez  vous  des 
disciples^  ou  vous  conteateres  vous  de  le  servir  passion- 
nément dans  votre  sanctuaire  inténeur!  Telle  est  la 

position  exacte  Hc  votre  débat.  I!  vcmis  faut  peser  si  ce 
vous  sera  un  mode  de  vie  pl<:s  abondant  en  voluptés 
de  partir  svec  M dcinoi^eiles  vos  scruts  pour  otrc 
fanal ique.  en  Gaui.>,  ou  de  demeurer  à  faire  de  l'ironie 
et  du  d.lctlan  isme  avec  Néron. 

€  iQue  v  us  restiez  dans  celte  cour  lr<jp  cultivée,  ou 
par.iez  vers  des  régions  mal  civilisées,  de  vous  à  moi, 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ça  pourra  mal  finir,  car  les 
peuplades  de  la  Gaule  seront  rxciiées  à  vous  mettre  à 
mort,  à  cause  de  votre  obstination  à  leur  procurer  le 
bonheur,  et  d'autre  port  Néron  est  un  dileilante  si 
exce?sif  que.  vous  goûtant  personnellement  et  sachant 
qu'on  vous  calomnie,  il  est  fort  capable  de  vous  sj  entier, 
t  cl  I  1  <st  peu  disposé  à  plier  ses  actes  d  iiprès  ses 
kiecs,  a  proléger  ceux  qu'il  honore  et  ii  appliquer  la 
justice.  Dans  la  vie,  les  sentiers  les  plus  divers  mènent 
à  des  culbutes  qui  se  valent  ;  en  dépit  de  tous  les  plans 
que  nous  concertons,  les  harmonies  de  la  nature  se 
font  selon  un  mécanisme  et  une  logique  où  nou«  ne 
pouvtms  influer.  J'ècaile  donc  les  dènouement-i  qui 
sont  trrèformables  et  je  m'en  tiens  eux  avantages 
divers  <'e  J  «ne  et  l'autre  attitude. 

-  Fh  bien,  :1  n  V  a  pns  île  doute,  un  fanatique  (c'est- 
u-dife  un  homme  qui  iranspcrte  ses  p.Tssions  intellec- 
tuelles dans  sa  viei  est  m^eux  .icrucd  i  p.  r  l'opinion 
publique  qu^i  l'egotiste  h<>mme  qui  rescive  se*  passions 
pour  les  jeux  de  sa  chapelle  intime).  Les  publicistcs 
«seront  plus  sévères  é  Nerop  qu'à  Maithe,  quoique  très 
certainement  cette  dernière  introduise  dans  le  monde 
plus  de  main  que  Je  pcemier  et  que  la  part  de  respon- 
saUlfté  dans  les  malheurs  qui  naissent  d'une  mései>- 
tenle  idéolologique  soit  plus  lourde  pour  le«  victimes 
que  pour  le*  oourreaux  C'est  que  1  espèce  humaine 
répugne  à  l'égolisme,  elle  veut  vivre.  Le  iarat  que 
représente  toujouis  le  premier  mot  d  un  avenir,  il  met 
en  ci.culation  plus  ■  ii  ni  iins  défoimée»,  les  vertus 
qu'il  a  sperçurs  :  l'f^ixistc  au  contraire,  garde  tout 
pour  lui,  il  est  le  dernier  mol. 

«  Néfon.  montber  Lazar,;.  cxci»ez-moi  d'j  insister. 
eM  un  erprit  Infiniineoi  plus  large  que  vos  deux  excel- 
lentes saur;,  mats  il  est  d»ns  son  genre  le  bout  <lu 
monde  ;  en  lui  le»  idées  entrent  comme  dans  un 
<:  d  d  --ac  ;  .Marthr-  or  Marie  v>nt  deux  portes  sjir 
Ihïiiiur.  Le  sectaire  est  donc  plus  assuré,  tout  pesé,  de 
les<imc  de  !  humanité,  puistjii  d  ',r»  cii.  1!  est  un  rail 
où  elle  glisse  les  provisions  qu'eik  adresse  aux  laces 
futures,  tandis  que  l  égotisnte  est  une  propriété  close. 

«  Une  propriété  close,  c'est  vrai  !  mais  où  nous  nous 
cultivons  et  jouissons.  L'éeoliste  admet  bien  plus  de 
fomcs  de  vies  ;  il  possède  un  grand  nombre  de 
passions  :  il  les  renouvelle  fréquemment  ;  atutout  il  les 
tpiire  de  mille  vulgarités  qui  sont  les  conditions  de  la 
ViC  active.  De  ces  vulgarilés  inévitables,  n'avez  vous 
pas  soufTcrt  quelquef  >is  vl.ins  l'entourage  si  généreux 
p  >uttnnl.  si  loyal,  de  vos  excellentes  sœurs  ? 

«  Par  moi  mjme  ailleurs,  j'avais  d'excellentes  raisons 
p  ur  èirc  fanatique:  cela  eut  été  plus  décent  p-uir  un 

Ebiliimiph.'.  Des  amis  très  honnt'-tes  m'y  engageaient 
KL  Mais  la  vie  e^t  trop  courte]  Quand  'j'aurais,  selon 
le  système  des  sectaires,  traduit  ma  passion  dans  une 
attiluile  coi.tagieuse,  ce  qui  d'ailleurs  la  déforme  tou- 
i'>urs.  quel  temps  me  serait  resté  pour  acquérir  de 
i,'.iivc!li>>  pas>;'>i  s  '  D'ailleurs,  il  (Mil  f.illu  Conformer 
mes  ::ctes  à  mes  idces.  C'est  le  diable  !  comme  vous 


dites^  vous  aittrés  chrétieiu.  Puisque,  en  ce  monde,  mon 
souci  se  limite  à  découvrir  l'univers  qui  est  en  puissance 

en  moi,  et  à  le  cultiver,  qu  avais-je  à  me  ptoocmppr 
de  mes  actes  ?  Moi  qui  ne  fais  cas  que  du  parfait  ^K-- 
sintércssement.  j'ai  accepté  cert  ines  faveurs  qui  vinrent 
à  moi  en  dépit  de  ma  p  .leur  et  île  ma  frêle  encolure  ; 
j'ai  favorisé  il. .erses  fantaisies  de  Néron,  et  ces  com- 
plaiiances  me  nuisirent  devant  l'opinion.  A  tout  cela, 
en  vérhé.  je  prétais  fort  peu  d'intvrèt  ;  je  n'ai  jamais 
suivi  que  mon  rêve  intérieur.  Dans  mes  magmitqnes 
jardins  et  palais,  je  vantais  le  détachement  ;  rai  étais 
en  effet  détaché,  j'étais  sincère.  Le  compienaret-voask 
Lazare,  ce  luxe  m'excitAnt  Infiniment  k  aimer  la  pan> 

vreté  r  Avez-vous  jam.  nd  ux  goûté  la  pUidaur  qtia 
dans  les  bras  «le  Marie-.NL')deleme  ? 

,  J'ontre  dans  ces  détails  intimes  pi.ur  vous  prouver 
consbien  j'ai  toujours  été  éloijjné  dcceitcdecisionou  vous 
penchez.  Ah  !  ce  n'est  pas  m>ii  qui  pensai  jamais  à 
suivro  la  voie  sans  horizon  et  si  dure  des  sectaires.  Et 
pourtant  VOUS  en  dissuaderai-je  !'  Suis-je  arrivé  au 
bonheur  en  me  refusant  à  aucun  des  sentiers  qui  me  le 

firomettaient  ?  Suis-je  parvenu  4  réciter  l'harmonie  de 
'univers  ? 

«J'ai voulu  ne  rien   nier,    être  comme  la  nature 

qui  accepte  tn.is  les  cuntr.istes  p^ur  en  f;dre  une  noble 
et  fécondv»  uidic.  lavais  i:  Ji;i|)to  suas  ma  condition 
d'homme.  Itiip  .s>it>le  d'avoir  plusieurs  passions  a  la 
f  i*  j'ai  senti  jusqu'au  plus  profond  découragement  le 
m..!hL-ar  de  notre  sensibilité  qui  est  d'être  successive  et 
fragmentaire,  en  sorte  que,  ayant  connu  infiniment 
plus  de  passions  que  le  sectaire,  je  n'en  ai  jamais  pos- 
sédé qu'une  ou  deux  tout  au  phis  à  la  fois.  C'est  aana 
cette  idée  que  Néron  me  demandant,  il  y  a  peu,  de  lui 
composer  un  mot  phil(»s(  pl. ique  qu'il  put  prononcer 
avant  de  mourir,  je  lui  ai  conseillé  :  «  Qualis  ariiftx 
petto  !  » 

<  yu.'l  artiste,  quel  fabricant  d'émotions  je  tue  !  » 
En  vérité,  voilà-t  il  pas  une  exclamation  qu'il  p<  unait 
jeter  avec  à  propos  à  toutes  les  heures  de  la  vie  'f  J'ai 
acquis  une  vision  SI  nette  de  la  transformation  perpé- 
tuelle de  l'univers  que,  pour  moi,  la  mort  n'est  pa* 
la  crise  unioue  qu'elle  parait  au  commun.  Elle  est 
étroitement  liée  à  l'idée  ae  vie  nouvelle,  et  comme  s*ja 
imnge  est  mclée  à  tous  les  plaisirs  de  Néron,  elle  est 
m'iéc  à  toufe>  mo<  an.dv^es.  La  niort  est  la  pri~c  de 
possession  d  u»  ctat  iiouvciiU.  C'est  i]nitter,  m.ais  c'est 
en  mi>me  temps  un  acte  d  am  -ar  a  que!((ue  chose 
d  inconnu.  Oui,  à  chaque  fois  que  je  sens  quelque 
chose  naître  en  moi,  je  puis  m'écrier  :  <  Quelque  chose 
v  ent  de  mourir  en  moi  !  »  Toute  nuance  nouvelle  que 
prend  n  >tre  fime  impl  que  nécessairement  une  iiuanee 
qui  s'efface.  La  sensation  d'aujourd'hui  se  substitue  à 
la  'e.isation  précédente.  Un  état  de  conscience  ne 
peut  naitre  en  nous  que  par  la  mort  de  l'individu  que 
nous  étions  hier.  A  chaque  fois  que  nous  renouvelons 
notre  mui.  c  e~t  une  p,-,rt  Je  n^'iis  que  n'ius  ^a^'lll■.onS| 
cl  ni  us  p«»uvons  nous  ccrier:  (/uaiiit  ariijex  pereo  .' 

«  Ce  te  mort  perpétuelle,  ce  manque  de  continuité 
de  nos  émoti  ms,  voilà  ce  qui  désole  l'égotiste  et 
marque  l'échec  de  sa  prétention.  Notre  âme  est 
terraintrop  limité  poury  faire  fleurir  dans  une  mèmesai» 
son  tout  l'univers.  Réduits  à  la  traiter  par  des  cultures 
successives,  nous  ta  venons  ttunours  fragmentaire. 

«  J'ai  donc  senti,  mon  cher  Laxare,  et  jusqu'à  l'an- 
goisse, les  entrnves  décisives  de  nia  nieiluxio;  aussi 
j'eusse  été  fanatique,  si  j'aviiiri  su  de  quni  U>  ifevenir. 
Apré>  quelques  années  de  la  plus  intense  culture 
intérieure,  j  ai  rêvé  de  sortir  des  vol. .nies  particidu  rcs 

f>our  me  confondre  dan»  les  vol' nies  générales.  Au 
ieu  de  m'indiv  duer,  j'eusse  été  ravi  de  me  plonger  dans 
le  courant  de  mon  époque.  Seulement  il  n'y  en  avait 
pas.  J'aurais  voulu  me  plonger  dans  l'inconscient, 
mais,  dans  le  monde  où  je  vivais,  tout  inconscient 
semblait  avoir  disparu. 

«  Voi-î,  au  contraire,  que  VOUS  survenet  dans  des 
circonstances  n'i  ce  n-ve  (.ievient  aisé,  et  il  semble  bien 
que  vous  so^ez  sur  le  point  de  le  téaliser,  puisqi^ 
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ayant  ressenti  à  la  cour  de  Néron  des  inquiétudes 
analogues  aux  mienoeff,  *oas  méditez  de  vous  mettre 
de  propos  délibéré  au  servica  de  la  religion  nouvelle. 
MalneufauMiiient,  mon  clier  Lstare,  j'y  vois  un  obs* 
tacle,  qui,  pour  m  présenter  ches  vous  avec  une  forme 
singulière,  n'en  est  pas  moins  commun  à  bien  des 
hommes. 

«  Quand  vous  m?  pnriiez  des  curieux  incidents  de 
V  iti'-  [riys  lîo  |iii|jc,  vjus  ne  m'avez  ri  ii  n  it-  du  rùîc 
imp  jriantque  v.iu*  y  avez  joue  ;  le  merveilleux  .agitateur 
vous  a  ressuscité.  Vous  êtes  Lazare  le  Revenu.  Eu  consé- 
quence, cjuoiquc  vous  ayez  observé  toujours  la  plus 
grande  discréiinn  sur  celle  aneodots  désormais  histo- 
nque,  il  est  évident  que  vous  êtes  renseigné  sur  le 
pr  iblème  do  l'au-delà.  Si  voua  balances  comme  je 
vois,  c'est  que  la  vérité  ne  s'en  imp-ïsc  pas,  d'après  ce 
que  vous  saver,  d'une  faç  m  impéraiive.  Dés  lors, 
vous  voilà  dan<  un  l'-tat  d'esprit  tyii,  pour  naitre  chez 
vous  de  circftnstnncca.  ]i,iriirulii  rciiioiit  piquantes,  n"cn 
est  pas  moins  d'un  oriirn  rr  ip  licquent:  vo'j-^  n'i  tc^ 
pas  le  seul  revenu.  Beaucoup,  à  cette  époque,  bien 
pu'ils  ne  soient  pas  alL's  jusqu'au  tombeau,  r»nt  comme 
vous  des  lumières  sur  ce  qui  tennine  tout.  Bien  qu'ils 
n'aient  pas  eu  les  pied*  et  les  mains  liés  avec  les 
bandes  funéraires,  ils  no  peuvent  se  donner  aux  pas* 
sions  de  leurs  contemporains.  Leur  svmp.-tthie  est 
assez  furte  pour  leur  faire  illusion  quelques  inst  ants 
sur  des  idées  généreuses,  mais  comnie  vous  vîtes 
pousser  les  fle.ir-.  par  les  r  u  iiif'-i.  ils  constatent  qu*'  ro 
sr>nf  des  songes  sans  riicincs  îciicuses.  lisant  de  trisie* 
kicidit.  s,  et  après  île  courts  enthousiasmes,  analr»gucs 
à  ceux  que  vous  commiiniqucnt  l'i-rdeur  de  Marthe  et 
de  Marte*  t'bumilité  de  Sara,  la  beauté  de  Madeleine 
et  ta  jeunesae  du  vieux  Ttophime,  ils  s'écrient,  infor- 
innés  clairvoyants  qui  regrettent  de  ne  pouvoir  se 
tromper  avec  tout  le  monde  : 

«  QuûU»  arlifcx  fer.it  !  » 


^f.  M'turice  fiitriv.i  fuise  —  lUins  Ifl  fr^tjment  'lu  Jani  ri 
ilo  |icirnu  j>  piihlir'  jnir  nmn  _  une  inU'rritMttie  '(ur.*ri'iii 

lir.i.lirn'-  yi<ff.  .1(1)  ,  .'/ic.   i  '  il  (le  Itox  intii.i  «e.it  /ttu  n  tlécc- 
iujtjH'r  lii    ilniiu  txAu  i.iH  iju'i'Ui'  /HirtiisMiil  i\)iii/M)rrfr. 

Pttur  ri'bi.  il  a  re/)i'i.<  où  M.  Itiii-re.*  l'acnil  Itti.^it'f  li 
corre.i/Mjmt'tnre  tle  deur  rcivinî^teA  ennumiior^tin^  de 
jNVrofi.  Mal»  il  titnt  à  maniwr  '-'iiii'n-u,  fné.i  ilf  ce 
Sene'iue  de  fantttUie.  êon  La:iwe  lut  r,  ,r,ii7  unja'liiime 
9t  tUfférent  au  aa/nt  pertannage  qui  uU'nini.tirn  t  Kgut* 
mantitlaîte  et  fat  eanoniêé. 

X.  n.  L.  Jt. 

UNE  RÉPONS» 

DE   LAZARE   LE  RESSUSCITÉ 

à  Sénéque  le  Philosophe 

Mon  noble  ami, 

Votre  consolation  m'.i  plutM  troublé  D:,n>  les  jar- 
dins de  Béthanie  dont  j  étais  le  seigneur  .«vaut  que 
mon  jeime  maître  y  vint  publier  s'»n  royaume,  vous 
voua  êtes  assis  quelquefois.  Les  paisibles  étoiles,  plus 
sereines  qu'au  ciel  romain,  luisaient  dans  vos  chev.'ux 
quand  vr>us  parliez  avec  mystère  ad  jsst  à  la  columelle 
qui  ombrage  noire  puits.  Des  fl?urs  de  câpriers  et  de 
vignes  brillaient  dans  la  demi-lueur.  Et  ,îe  voulais  sa- 
voir pourquoi  chacun  de  vos  prop  js  s'en  allait  si  dîree- 
temcnt  <  rn  in  nu  ir:  mais  saura-t-on  pourquoi  ma 
sœ  ir  M.idcleu)2  n  ;i  qu'à  montrer  ses  cheveux  roux 
pour  que  les  jeu:i''s  p,^:\s  la  suivent,  désiieua,  en  se- 
mant 1  'air  de  s^s  lou.  n^"'*. 

Vous  laissez  ainsi  ap;i vvis  un  sill  ige  de  cœurs  in- 
satisfaits et  d'esprits  qui  demandent  la  certitude.  Vous 
n'avez  point  quitté  pour  moi  cette  (mrare.  Voici  qu'a- 
vec la  bonté  a'éue  blâmé  par  vous,  j'ai  encore  l'ennui 
'd*  n'en  être  sftr  qu'à  demi. 


«  Il  me  faut  peser,  dites- vous,  si  ce  me  sen  un  mode 
de  vie  plus  abondant  en  voluptés  de  partir  avec  mes 
•oeurs  pour  être  fanatique  en  Î3aule  ou  de  demeurer  à 
taire  de  t  ironie  et  du  dîlîettantisme  avec  Néron...  > 

Là-dessus,  vous  comptez  iiu  •  ilm,  Ic<  ,ix  ras  je 
p  iis  être  mis  à  mort,  soit  du  chct  des  Ga  ilois  qu'im- 
p  rt  iiir  r  i  mon  nouveau  plan  de  vie  heureuse,  soit 
par  la  main  de  Cf'-sar  et  pnr  sa  n  •nchalance  à  prouver 
qu'il  me  goiiu-  <)  Stm  .jii  •,  pourquoi  ce  sonci  et  ne 
savons-nous  p  .mt  qu  il  est  indiffèrent  «l--  mourir  ou  de 
vivre';'  —  Mais,  dites-vous,  le  genre  humain  me  sera 
obligé  du  mal  que  je  vais  lui  faire;  je  manipulerai  la 
destinée  des  races.  Joie  orgueilleuse,  cl  que  vous  cn- 
vieriea  si  vous  ne  possédiez  celle  là.  qui  est  intînie  aussi, 
de  vous  manipuler  vous-mJme.  Dans  Us  solitmles  de 
l'analyse,  vous  v  >us  livrez  sur  v  >;ro  pi^r-  .nne  morale  à 
de  tr.inqudles  voluptés  :  les  v.'.ius  ci  Ii  vires  arri%'ent 
en  vous,  y  font  leurs  geste,  .ir.im.ci.-.ics  er  vous  quit- 
tent .iu  jour  tombant  comme  une  tr>nipe  passagéic  de 
b al  id.n-,  que  d  auires  remplacent. 

Ma  carrière  a  plus  d  unité  et  de  monotonie.  Mais  l.i 
votre  n'est  pas  sans  ennui,  et  vous  le  conf  ssez  Vos 
incessantes  vie;<  nntivelles  sont  pareilles  à  celles  de  la 
terre-n  .urrice  dont  les  moindres  printemp<(  sont  eondî» 
tionnés  par  ibiver.  A  chacune  de>  méiamnrphoses  de 
votre  ceeiir,  VOtt«  avez  reconnu,  avec  la  naissance  de 
quclqii';:ii ,  I  l  r.xirf  aussi  de  quelque  chose  et,  vous 
vtes-V'-iis  il  t.  p'jiu  juiu  ceci  qui  n.-iit  aurait-il  plu» 
■  le  prix  (lue  cc'.A  ipa  meurt?  L'idé-il  -v-Ti-t  de  posséder 
plusieurs  printemps  simultanés,  et  qu'il»  duràs«ent  I 
C'est  uourquoi  vous  en  venez  presque  4  vous  deman- 
der s  il  ne  vaudrait  pas  mieux  persévérer  dans  un  t6le 
une  fois  choisi  et  le  représenter  jusqu'au  dernier  aoid- 
fie  ? 

Mais,  dites-vous,  comment  se  tenir  coi  dans  un  es- 
pace si  oetit  ?  Vous  êtes,  et  je  sui^  assuréna?ti(,  un 
Revenu.  Nous  manquons  de  la  f.aichcur  d  e-;pii-  ijn  il 
fau  irait  pour  nous  prendre  au  sérieux  dan-  Ir  un hhî 
p  i-.  nn-tge.  Tôt  ou  tard  il  faudra  l'abanc!  naer,  f;ii<e 
lia  nouveau  cailnvre.  ressusciter  une  fois  àr  ]i  u-;  Tôt 
ou  iar«l  je  cons  atcrai  (jue  mon  départ  pour  le  fana- 
tisme fui  la  plus  puérile  de  mes  ert«u;s.  Des  lors  — 
vous  indiquez  ccitc  ci»nclu-.ion  avec  la  gr&cc  dédai- 

fncuse  qui   nous  est  chère  —  s'il  faut  laisser  un  jour 
état  que  j'embrasse  à  présent,  il  n'ya^oiat  de  raison 
p(»ur  qu?  )o  m'y  engage.  Et  tout  est  vatn. 

O  Sinéquc,  tout  n  est  pas  v,mi\  de  ce  qui  n'est  point 
justifié  par  des  preuves.  C'est  précisément  parce  qu'il 
n'y  a  aucune  raison  de  cotuni  rirf"  certaines  atta  ns  où 
n  us  nous  sentons  er)!r.uri,-s  qu  -îles  d<tivenl  être  ac- 
complies avec  p'été  ri  /  -'i-,  ii')as  venant  sans  doute 
de  q  ii^lqu;  dieu.  L'homme  divin  dont  nous  sommes 
les  tils,  ce  Zénon  sous  sou  Portique,  ne  nous  incita 
p  tint  à  agir  d'accord  avec  la  raison:  nuucime  ridicule 
et  digne  tout  au  plus  de  M.  Tullius.  «  Suives  ta  na» 
ture  »  nous  enseîgna-t-il.  Vivre  n'est  pas  résoudre  un 
problème  géométrique.  Cest  adapter  son  âme  à  des 
conditions  dont  elle  n'c>t  point  la  înaitrcsse.  Q  le  hi 
mienne  fut  misérable  pour  avoir  auirel:jis  suivi  la  Ic^oa 
des  systèmes  1 

«:  N'ayez  p aint  de  désir  '  Ne  f  ermez  aucun  vœu  ni 
aucune  résolution.  Ne  faites  p  jint  de  gestes.  Soyea 
X  vêtu  de  lierre  et  de  mousse  sauvage  et  restes  imrno» 
«  bile  ainsi  qu'une  c  .lonne.  De  Ih,  soyes  le  spectateur 
.<  <iu  mande,  absent  et  lointain.  C'est  ta  béatitude.  » 
De*  Sages  .linsi  me  prêchèrent  cl  js  fus  sous  leur  loi 
un  pur  gymnnsophiste.  Mm  rèvc  s'èperdit  dans  la  va- 
riété des  cho-ics.  Man  anio  fnt  dissoute  en  \  r.>  i|>ii  n  c- 
,tait  point  elle.  |'av;iis  l  i  pai.x,  celle  de  I  hirtre  qui  i.e 
sn  t  pl  i-,  v.jujïiir.  Mal-  1  .  l'.e  privation  d.'  d  ulra;t  et 
de  niijiivt-meiis.  .»  la  longue,  me  fut  h  «nîftise.  Ht  je  me 
sentis  criminel  iusqu'au  jour  où.  cli»  1  i  in'ire  où  je  me 
renonçais,  je  rebondis  vers  la  lumière  de  la  connais» 
sance  et  de  Tamour  de  moi. 

C'est  alon  que  vous  m'épanouîtes  votre  pensée:  — - 
a  Le  monde  n  est  rien  et  les  autres  hommes  «ont  peu. 
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«  Mais  Vr'-n''re  t'^n  "inio  commr  un  tCmpIc  de  Pan.  Tu 
«  en  ns  deiuatt:  :>tclciate!iîciu  Ic^i  murailles.  11  faut  les 
<  recouvrir  de  tcndires  cl  des  tnpis  Ir-s  jilus  prrcieux. 
»  Tu  y  inscriras  aussi  tes  louanges  ntin  ds  pouvoir  ^vo- 
•!  q\;er,  en  des  heures  de  lucidiio  vigoureuse,  toutes 
»  les  f  jrm?»  de  la  vif  rîc  manière  a  les  vivre,  en 
«  leur  restant  supérivir  :  J  éprouvai  <ie  la  sorte  le  cy- 
cle des  ki^es  et  connus  le  jeu  6es  passions.  Jamais  ic  ne 
me  cnis  si  proche  d'Mre  un  dieu.  Toutefois  mon  délire 
n'alla  point  jtisqu'a  rafTiimcr.  Je  in  aperçus  bicntùt 
comme  vous  que  jamai.s  nous  ne  réalisons  deux  <-lres  à 
la  fois,  si  .'i^iles  qu.?  nous  voyons  a  varier  notre  attituile. 
Mais  cette  incessante  mctariii  rph  se  nous  ctinsiime.  11 
f<iul  penser  presque  en  nit-ir.e  temps  K- geste  lie  l'amour 
et  celui  du  ueiachement.Les  ncif>»  ainsi  tendus  nés  ap  li- 
sent à  rîen  savourer.  Cependant,  l'cxisicnce  a  îles 
baltes  qui  ne  sont  pas  dépourvues  de  tendrc»se  ni  d  a- 
grement.  ncvuut  quv-lquc  vierge  plus  douce,  ayant  les 
yeux  plus  longs,  ou  devant  mie  easmcgonie  plus  soi- 
gneusement agencée,  ne  vous  est-il  point  arrivé  de 
pousser  un  soupir  :  —  Ch!  tjue  cela  n'esi-il  sérieux  !  — 
>l;iis,  de  peur  d'cîre  duniiuc  ou  dupe,  vous  abrégiez 
ce  charme.  Ht  j'en  faisait  autant,  et  fêtais  à  la  lois 
sa<nd  et  affam>*. 

Continuez,  mon  maître,  vos  personnages.  Dussé-je 
demeurer  un  obscur  ouvrier  de  l'infinie  modification,  je 
veux  vivre.  Je  veux  développer  l'hamionie  de  mes  vo- 
lontés. II  se  peut  que  la  grande  Force  invisible  ok  nous 
nous  agitons  rev£ie  comme  vous  des  psychol*^tcs  va- 
riée*, îe  ne  mh  qu'un  pauvre  élément  de  cette  gran- 
deur. Mon  rùlc  C-st  d'agir  comnie  un  oiseau  b.itis-eur 
de  nids  ou  comme  un  castor  constructeur  de  murailles  : 
je  pousserai  mes  rêves  jusqu'à  c.^  quils  aboutissent 
dans  les  chtfscs  réelles.  Kt  je  ne  vous  dirai  p  »iiit  que 
le  résultat  me  laissera  indiffe  enl.  Je  compte  bien  par- 
venir à  a:mcr  mon  oeuvre.  Heureux,  mes  succès  n  e 
piécîpitecottt  à  de  nouveaux  labeurs.  Dèfu.  je  pleurerai 
cooitne  une  fe-nme  t^ui  a  perdu  son  fils.  Tristesse 
et  orgueil  assurément  bien  convenables  à  la  profession 
de  mortel  qu'il  m»  faut  exercer  avant  que  d'aller  chez 
Pîuton. 

V'aineniont  direz  vous  que  cet  exercice  est  stérile, 
que  le  lah -ur  du  tout  ne  m  ne  à  rien,  que  les  nations 
;fav  illcï-i  ]*  •  ;r  le  vide  et  ijue  les  peuples  s'exténuent 
au  profit  du  feu.  Encore  est-ce  qu'il  faut  travailler. 
Tout  ce  que  je  suis  souhaite  d'agir.  <  He  quoi,  me  di^- 
*  'e   tu  vois  les  nouveaux-nés  tenter  d  utdiBcr  leurs 

b;r;^  cl  lu  p  urrais  croiser  les  tiens,  toi  qui  as  vaincu 
s  les  jours  jusqu'à  devenir  un  jeune  homme  et  un 
«  homme  fnitl  »  Mes  années  d'inerte  mélancolie  ont 
m^me  gonfle  ilans  mon  fime  et  ma  chair  (!e  tels  tiés-  rs 
de  v-ilonli?,  que  l'une  et  l'autre  tout  d'itbord  se  sont 
élancées  vct.s  les  ;:i  I  ^  fin|'t.'iiits  de  la  beauté  nie!;in- 
C'iliquc  de  rittip  j«.M!)l  •  .S.m.s  contredit,  vous  pourriez 
discuter  la  justesse  '  u  bonté  du  plan  imaj,ine  p  r 
les  sectaires  niixiiuels  j.>  me  méic  ;  vous  en  avez  loué 
l'héroïque  noblesse,  p.ir  qi:ui  je  fus  conquis.  Que  vaut, 
près  de  cela,  l'objection  dont  vous  ine  pressez  ? 

Ma  résurrection  r  Oui.  je  suis  demeuré  sous  la  terre 
jusqu'au  troisième  jour.  J  ai  vu  que  la  ra-ino  des  plus 
royales  fleur»  avait  l'épus^eur  d  un  chevu  et  je  suis 
rc.eKii  d'illu'i  ins  n ombicusc*  M.iis  je  n  ai  point  perdu 
le  talent  de  m'en  former  <lc  nouvelles.  Ce  p'.»uvoir, 
fuspcndu  pendant  ma  sépulture,  je  l'ai  recouvré  dès  îe 
premier  moment  que  j'ai  revécu. 

Rcv?nu>  Revenu.-  Est  ce  à  dire  que  je  ne  puisse  re- 
partir':' Les  ruines  sont  hâtives  à  se  costumer  de  v^r- 
atire,  à  peine  mises  au  s  1.  Les  idéo^  se  refont  plus 
piomptcment  enc<  >re.  .Ap.'^és  Ici  mécaniques  et  les  phy- 
siques d'ïonie,  Kpicur..',  Kpicharmc,  Evhémére  et  Lu- 
crèce ont  nié  avec  des  serments  les  dieux  des  ancêtres. 
.Mais  ils  se  sont  hfttés  de  leur  substituer  d'.iutrcs  i*l  >- 
les  .Au  lieu  <lc  Vesta.  Cybcle,  Zeus.  |ps  faunes  sacrés 
el  les  nvroph-"*,  ils  ont  placé  l'ether,  la  m.Ttiere,  la 
force,  les  .-ii  .nii's  —  cli  iv  v-ti  riri.-r>i  qu'ils  n'ont 
point  aperçues  dans  la  fuiic  dch  apparences,  que  per- 


sonne n'a  épri  uvcc*,  et  qui  v.r  rédonf  point  ;uix  diciix 
pour  ia  v^iniie  «le  l'cxplicaiion  -.jucîles  tentent  du 
monde.  Mais  est  mort.  L'ether  immense  est  ou- 

blie, et  les  hommes  sont  désireux  de  recueillir  un  avis 
nouveau  sur  ce»  problèmes  où  tout  leur  être  est  engage. 
C'est  pourquoi  nous  voici.  N'us  sommes  arrives  à 
.Massilia,  nos  Meurs  Marthe  et  .Marie,  et  Trophime.  et 
cette  Sam,  que  je^  vis  prophétiser  iin_  soir  d'extase 
devant  vingt  mille  juifs  de  tcutes  conditions. 

Sur  m  s  antécédents  et  sur  de  telles  compagnies, 
vous  craignes  que  la  foi  ne  vienne  à  me  faillir.  Mais 
celle  qui  transporte  les  m  niagnes  est  paifois  transpor- 
tée pnr  elles.  Je  veux  «lire  qu'il  f:.ut  me  laisser  le  temps 
de  faire  qut'lques  proil-ges  et  i'y  cr<iir;>i  comme  un 
chacun.  Cette  foi  obtenue,  quelle  superbe  vision  <lc 
paradis  aura  remplacé  mes  ba»  souvenirs  du  sépulcre 
amer  et  sans  jour!  Et,  contemplant  mon  œuvre  do 
siècle  en  siècle  déroulée,  comme  j'entrerai  glorieux 
dans  la  vie  étemelle  l 

Le  seul  germe  de  ImiiMeque  je  pressente  désormais, 
1  P'/iirra  venir  <!'•  i''--  nirrufs  i-<i!i-,p;ii.;ii  .tis  que  j'admire 
r.  iT-me  des  J  fux  pour  j.i  p  .iCidUc  de  leurs  certitude. 
Ils  -.li  t  I  :  ,  <  :\  effjt,  de  bien  jeunes  gens.  Ils  c<jm- 
inei.ent  l'action  sans  avcir  doute  d'elle.  Ils  suivent  le 
naturel,  eux  aussi,  et.  par  n'.omcnls,  ne  laissent  point 
que  de  me  semble  épouvantablement  ridicules.  O  mon 
ami,  ils  ne  comprennent  rien  a  votre  magnifique  usage 
des  voluptés;  «Comme  ce  Sénèqueest  incrnséqucnt:  » 
dit  parfois  Maximtn.  «  Il  prêche  l'abstention,  nageant 
«  parmi  le*  plus  sales  délices  de  la  cour  de  Né» 
*  r  on  »  et  le  voila  qui  part  d'un  rire  cù  croit  *a  barba- 
rie. Il  f;iudra  vivre  avec  ces  ^'etis  '  Et  s  iîs  r-' u^sissent, 
i  ai  le  pressentiment  qu'ils  ser« ut  d  un  cspnt  moins 
étroit  encore  que  sanguinaire. 

Il  est  vrai  que  Néron,  très  doux  cl  très  sage,  a  vcise 
plus  de  sang  que  n'en  répandront  mes  amis  et.  d'ici 
ni  lie  siècles,  nul  ne  raura  lui  disputer  le  prix  de  son 
ridicule,  lor«qu'il  vient  reciter  5es  vers,  nu.  la  lèvre  nr* 
rondie.  sur  le  chaise  d'ivoire,  et  que  vous  étouffez  vot 
rires  sous  votre  toge  ramenée.  Puis,  que  sert  de  haïr 
la  stupidité  et  le  sang  :  Par  del.i  ces  erreurs,  il  JT  • 
quelque  chose  qui  les  ideniif^.e  à  la  plus  parfaiie  sa- 
gesse, et  Propecie  l'a  invoquée  :J 

  Divine  mort,  ofi  tout  rentre  et  s'efface 

Accueille  tes  cnf.Miîs  li.  ns  ton  sein  étoile 
Affranchis-nous  d-i  Temps,  du  Nombre,  de  l'Espace 
Et  rends-nous  le  repos  que  la  vie  a  troublé  I 

A  mettre  les  choses  au  pis,  mon  costume  de  fanalt- 
que  me  cr>uvrira  bien  iusqu'.i  nv  n  congé  oc  In  v  c. 
Cependant,  vous  ne  tentez  point  de  suc  icgagiicr. 
Cesse/  de  n  ■  i  r  r<  .  V'<  s  papyrus  m'ebranicnt  mieux 
une  catapulte.  Je  les  déroule  avec  anxiété,  «lans  le 
crépuscule  qui  tombe,  en  longeant  cette  c6lc  osseuse 
et  dorcc  où  s'élève  MasstHa,  Les  oliviers  penchés  sur 
la  mer  me  regardent  et  ils  comprennent  que  Minerve, 
leur  iunte  amie,  parle  par  voua:  et,  secouant  sur 
mes  chemins  leurs  feuilles  pleines  d*ironte,  ils  m'era- 
biouillenl  de  lents  sophismes.  assez  humil'ants  p<^ur 
un  ressuscité  qui  se  souvient  de  son  aventure.  Ah  !  j'ai 
besoin  de  rc^.i-.;i-i.  p.ir  ile-mis  ces  vergers  ou  b--  .ir- 
brisseaux  soju  laiilus  tro^  ;iitiquement,  vers  les  monta- 
gnes lumineuses  qui  se  jettent  dans  le  soleil.  l'  i  :  nna- 
gine  des  centaines  de  montagnes  pareilles,  qui  giavis- 
scnt  ainsi  l'axur  de  la  Gaule,  couvertes  de  peuplades 
faites  pour  n»w  combattre  et  pour  nous  aimer.  T;  nt 
de  cimes  à  dominer,  6  Sénéuue,  et  tant  d'âmes  '  Ces 
hauteurs  éclatantes  me  comblent  de  foi.  Et  je  souhaite 
.'i  leur  spectacle  de  vous  voir  et  de  vous  avoir  5  je  ciîe 
obstinément  vers  le  Lotium  éloigné  :  ttrii/ut 
rvsurga  ! 

Charles  MAURRAS. 
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LES  THÉORIES  DE  MAURICE  BARRÉS 

jiif éet  par 

M.  Ernest  LAVISSE 

Rue  de  MiMlu-is.  5,  hjihîte  le  célèbr.?  professeur  qui, 
suivant  Maurice  B  irrês,  e^t  lo  j.  directeur  spirituel  » 
d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens  et  dont  le*  écrits, 
en  ciTet.  exercent  sur  beaucoup  dv  nos  contemporains 
une  très  réelle  influence.  Noui  avoi»  crû  intétrasant 
pour  tous  nos  lecteurs  de  reproduire  l'opinioa  de  M.  Ef- 
neit  Lnvisae  nir  l'ceuvrc  philosophique  de  1  auteur  du 
yardin  à»  ÈMnice  ;  dans  ce  but  nous  avons  fait  tenir 
au  -avant  écris'.iin  une  èprnn\o  de  I.1  loitrc-minifcstc 
publifc  en  t-tc  de  cette  livrai-. n  et.  nous 
avi>n-.  sol  iciti'!  une  entrexue.  e^pilrani  ohienir  tiu  Maî- 
tre, en  plus  de  son  apprccialton  sur  les  idées  exprimées 
par  Maurice  Barfè»,  un  réMimè  complet  de  tes  théories 
personnelles. 

Avec  sa  bienveillance  habituelle,  M.  Emest  Lavisse 
«  bien  voulu  laisser  ouvrir  devant  nous  les  p'^rtca  si 
■oifneusement  ferméei  de  son  cabinet  de  travail  ;  mal- 

heureusement,  il  lui  a  été  impossible  uc  nous  donner 
une  complète  satisfaction,  cela  de  par  des  circonstan- 
ces absolument  intlependrniti-?;  <ic  sa  vilnril.',  le'Ics, 
nous  le  reconniiiiisoiH,  lui  f'uit  un  devoir  d  agir  l  ointnc 
il  l'a  fait. 

M.  Laviss-»  achèvi»  en  re  moment  un  trav.-iil  impor- 
tant dont  le  titre  n  est  pas  définitivement  arrêté  :  A 
vingt  ans  —  Lettres  d  un  Etudiant  —  lettres  d  un 
ieune  hommê,  sont  ceux  qui  se  présentent  à  I  esprit  du 
Maitre  et  parmi  lesquels  il  fixera  son  choix.  Or,  dm  s 
ce  mamM^rit,  l'auteur  émet  les  mîmes  théories  que 
M.  Barrés  dans  sa  lettre. . . 

—Vous  le  voyez,  nous  dit-il.  votre  demande  m'embar- 
rasse fnrr  .,  j  aiiraisl  air  ilc  vouloir  faire  une  réclame  an- 
ticipée à  mon  livre  et  cela  me  rendrait  ridicu'e.  Com- 
me, d  autre  |)  irt,  M.  Harrès,  que  j'estime  beaucoup  et 
dont  j  «i  lu  avec  un  réel  intérêt  :  Èous  i  œil  des  Barba- 
res et  Un  H(fmmg  libre  (le  temps  m"a  manqué  pour 
étudier  le  Jardin  d«  Biriniet.  mais  le  volume  est  Ift, 
sur  ma  table,  pour  l'instant  prochain  où  je  serai  mo:ns 
surchargé  de  besognej.  comme,  dis- je,  M.  Barres  vous 
écrit  justement  cl  en  résumé  He«  rh-ïses  que  je  me 
trouve  avoir  dével-'ppéc5  lon^^uenn-i'-t  dans  nv^n  pr<<- 
chain  vr-Iume,  je  ne  pourrais  que  repeter  ce  que  v  us 
exprime  le  jeune  écr^ain. . .  Je  soumets  le  c  a  &  votre 
appréciation  ? 

—  Il  e-t  emharr.a«<,'ini  <  est  vrai,  mais  ne  p'>nrricz- 
vous  _  m'indiquer,  simplement,  sur  quels  p-)ints  votre 
travail  ae  trouve  en  désaccord  avec  l'œuvre  complet 
de  Maurice  Barres  ? 

^  M»is  ce  désaccord  n'existe  même  pat  !  Noua  di- 
sons Ions  les  deux  les  mèmet  choses  sous  des  furmes 
différentes  t... 

Et  M.  Lavisse  quitte  précipitamment  son  fauteuil, 
pénètre  dans  la  pièce  voisine  et  revient  chargé  d'un 
manuscrit  sur  la  couvciture  duquel  je  lis  les  titres  indi- 
ques plus  haut  • 

Tenez,  rei^ardr/,  vous    voyez,   ce    n'e-t    pas  un 

Srétexie  que  j  invoque  Tout  ce  ouc  M-  Barrés  vous 
it  dans  sa  lettre,  il  le  retrouvera  dans  mon  livre. 

—  Cependant,  mon  ch?r  maitre,  je  t^ra'f  heotcux 
de  vous  voir  préciser  un  peu  plus:  est-il  désirable  que 
chaque  individu,  dans  une  race,  emploie  toutes  ses 
fecullés  à  Se  connaître  soi  mémo  afin  de  dégager  de 
son  Moi  les  puissances  diverses  qu'il  peut  rccc  er?... 
Parvenus  au  point  que  M.  Barrés  inJiquf  avec  ces  ter- 
mes «la  curiscienre  iniuTieil  une  race  ».  ces  1  niclligcnces 
peuvpiit  elles  s  unir  dans  un  cffi^rt  commim  et  non  se 
contrarier  l'une  l'autre  ?...  Enfin,  la  mi«e  en  pratique 
d'un  pareil  système  impliquant  néccssairenieni  comme 
point  de  départ  un?  acceptati<tn  véritable  de  la  Vie  et 
une  dépenie  d'activité  considérable  non  moins  néces- 
saire pour  fain  de  cette  vie  ce  que  noua  désirons 


qu'elle  soit,  n'est-il  pas  à  craindre  que  certaines  émes 
faibles  n'en  viennent  trop  facilement  à  se  laiaer  de  l'ef- 
fort indispensable  pour  une  amélioration  et  h  se  créer 
un  optimisme  dangereux  ? 

—  Oh  !  riip'irnismc  que  v  ms  redoutez  est  bien  fini... 
fini!  Quand  r>n  est  sinc.-re  on  peut  toujours  s'cniendre  : 
vf>s  cr  iinte<  ne  me  p  iraissent  nullem  ent  fondé  --.,  cher 
m  .nsieur,  si  l'on  examine  attentivement  les  d  ins  pré- 
cieux de  cette  nKweili  -use  jeunesse  quî  m'intéiesse 
tant  et  aue  i  aime  si  sincèrement. .  ^ 

—  Je  le  sais,  mon  cher  maître  ;  si  je  suis  bien  infor- 
mé vous  traduisez  même  votre  admiration  par  une 
aide  précieuse  à  divers  titres...  Vous  bcilites  l'éclo- 
sion  de  cette  activité  si  désirable. . . 

—  Que  voulez-vous  dire  L'Association  générale 
des  Etudiants  de  Paris?  Mais  ^e  ne  -.ms  p  'ur  rien  dans 
sa  fondation!  )'ai  déclare  «le: uicforuviit  encor*»,  à 
Montpellier,  que  l'on  me  qualifie  à  t  ut  du  litre  de 
fondateur  de  cette  A«S'in'nti'>n,  ie  vous  le  répète...  et 
je  vous  prie  tn^nie  de  rcn  aiveler  ma  déclaration... 
Mais,  pour  en  revenir  à  votre  question,  je  vous  ferai 
remarquer  qu'il  est  des  pessimistes  très  libres  d'eux- 
mêmes,  que  ce  besoin  de  se  bien  connaître  d'abord 
aîin  de  se  mi?ux  utiliser  ensuite  nous  permet  d'espérer, 
chez  les  générations  futures,  une  activité  magnitîq^iie 
dans  SCS  résu'tats  —  toutes  choses  qui  n'existaient  point 
chez  les  ^o-m'-rations  poussées  au  nu'ieu  de  c»  sièc'e... 
fih  nlius  c  ct  ut  ;dvimm.Thle  !. . .  Pinsijue  nous  cherchons 
!e  h'inheiir  avec  l  intitne  p'^isuasi^n  Cju'd  n  existe  pas 
complet  t  t  1'^  f  rnie  désir  de  négliger  le  but  pour  nous 
intéresser  simp'enieiu  aux  bagalclles  fie  la  fOttte,  la 
iléception  n'csi  plus  possible... 

En  rcsnnu-,  M.  H;irrès  n'a  fait  que  condenser  dans 
sa  lettre  d'aujourd'hui  des  d'K-trines  qui  me  sont  chi* 
res  :  la  lecture  de  mon  prr  ch  -in  livre  lui  fournira  la 
ccrti'ude  que  sa  conception  du  |eunc  Homme  moderne 
tel  qu  il  te  di-sire  n'est  que  la  description  du  Jeune 
Homme  moderne  tel  que  je  le  vais. . . 

—  M  autorisez-vous,  cher  Muitre,  A  reproduire  cotte 
co^versatirui  pour  en  .-wiver  nv\n  anu  M.iun>  e  lî  ir.i  -? 

Le  «avant  prr'fcsscur  hésite  une  seconde,  retenu  par 
une  crainte  quî  sera  devinée  par  tous  les  travailleurs 
modestes  amoureux  de  leur  tranquillité.  Nous  insistons 
et  donnons  nos  raisons  : 

—  On  a  le  tort,  cher  Miitre,  de  vnu^  opposer,  c'est- 
À-dire  d'opposer  vos  théories  fc  crlles  de  M.  oarK's.  alors 
«lu'ellcs  rcp'>sent  sur  le  même  princip;  fr)ndameiilal  : 
il  est  du  plus  haut  intérêt  p  mr  nous  tous,  les  jeunes, 
d'être  rassurés  par  vous. . . 

—  Di-s  lors,  j'y  c»u8?ns,  interrompt  M.  Lavi-sr. 
nvii>  a  la  condition  expresse  que  t"iu  se  buraera  à 
fixer  ceci  .  j'aime  beaucoup  la  Jeûnasse  actuelle  et 
suis  heureux  do  voir  l?s  nobles  pensées  qui  l'animent  3 
je  m'intéresse  énormément  à  M.  Barré<i.  auoi  que  l'on 
on  dise  — .  Wius  m'obligerez  en  reMant  oans  )  exprès- 
si-^n  stricte  de  ces  deux  senum;nts  et  surtiut  en  don> 
nant  aux  idées  une  place  qui  laisse  complètement  dans 
l'ombre  les  personnes  ? 

—  Je  m'etTorcerai  d  y  parvenir,  cher  Maître. 

Avant  de  quitter  le  savant,  nous  jeltons  un  dcniier 
coup  dVeil  autour  lie  n-'ui  ■  dc<  livres  partout  «ur  les 
meûbles,  dan- les  fauteuils,  jusqueso  is  I -s  pieds  du  pro- 
fesseur: ici.  une  fleur  la.  un  vieux  meuble  prérieuse- 
ment  ciselé:  et  des  feui'Iets  noir  is.  d'autres  teiiillcis, 
encore  des  feuillets?  Le  jnur  dicline:  des  v<>h d'oiseaux 
t  >urnent  autour  des  grands  arbres  du  Luxembourg  sur 
lequel  prend  lumière  le  cabinet  de  travail. 

Deb'iut.  1  '  dos  un  p'>u  vi  it  ';  la  barSe  n  jire  mMée 
de  fiU  U  .iij;>înt.  M.  Ernest  Lavisse  cherche  à  d'sviner 
notre  pensée,  égarée  dans  le  if)iut:  in  ri  '-  si  a  s  1  v^- 
nir...  Qui  sait!  des  millions  d  hommes  trouvcroui  p<Mit- 
être  le  bonheur  ilans  l'app'îmtion  sur  eux  des  dt»ctri- 
nés  formulées  par  1  homme  que  nous  allons  qu'lior, ,  mais, 
pour  eu  arriver-là.  que  »le  luttes  à  soutenir,  d'argu- 
meats  à  rétorquer,  d'encre  à  répandre  Pui^sent-eltea, 
ces  attendues  Lettre*  jittn  Jeune  Hmnm  modermt,  ré- 
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soudre  définiiivcment  If  pr  bl.  me  qui.  depuis  tOttjoUfSp 
préoccupe  les  «itiMcs  et  les  philosophes! 

Ltos  OESCHAMPS. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


par  Avgiute  Ckmnigni. 


Mademo.itlle  Strktrt  (S<t4l»)  ^ntaaU  Votifei  dt  m  méari» 
/eelw  du  i-oHe  PMen)feiÊdiint  «tte  I  tAeU  tflUier  f^iitém  êe 
Cleiw)  M  M mltetr  Hrt  m  vm/atre  pnfimâteurm 

ral  ellé  ctll,*  phrase  du  roiiuiii  M.  l.luutl^Tié  en  y  ajoutmU 
4m  p«milHèM«  parre  qui  l'on  pnurnilt  n'imapinrr  que  rnulrur  par- 
tage riwipiratloo  dtHUUbh*  du  po^le  F»bi<-n  jusqu'à  te  mnfondre 
•«re  lui.  Ut*  h  ttnittnte  piijsv  do  i-rilc  ^ludc  coi>»<trnricuiie  de  la 
i\f  en  proilnce  rik  Tour»,  crile  lllu«!"n  n'fH  iifii*  pi:nni<e.  M. 
Chso^i^né  ne  prend  parll  |iour  l'un  ou  p"iir  l'  iuirr  îles  pi  rsonnacM 
éonl  il  raronic  la  »tp  (>  rrm^n  (»*(  en  (cli  l'.v  ticiui'itup iap^rifiir 
h  la  moyenne  de  trui  «ii  l'nil  I  f'furl  .»(•  iMiM'i-tiîrc  mk  Ii-  i-juhI  ^W- 
■  DStiailf  d'une  Xhem  <\u\  <1<  pl  nt  l'ir>que  noua  aton*  dci  raltoot 
§e  pfi»fc»»ef  des  oplntoii^  r-uiiir-iires 

M.  Chaniir-ué  ne  fail  eu  t  ta  i  qu  utiéir  ^  une  indiUoa  ;  il  prend 
■notule  sur  ;r«  grandi  nncitirm  Ae  Touralne  qelMOMleMeliMll  d'ilp 
téf ester  le  levleiir  saut  lui  laite  U  W\»a. 

Je  rrfretio  It  démariMni  de  celle  UtUlK',  epfiiTtniaKel  vraie  : 
IVwtia  a'éuil  pevi^ue  pM  um  noMtei  w  Uwi  aipi,  ffe  lerct  qua- 
llét  de  Iceeli,  Mm  nrnf  dn>  Téllle  iei  tUt»,  inArlUleet  m  en  il- 
|p«r  wR.  Pievn  Kadta,  inoie  slaniiie  M  li  brlle  rt  if»  Vàff  de 
Mvien  lamMc  dans  le»  liii  is  d'un  \ie\t\  Ine!  Cnniml  «rl»  m 
ii-IItlIfMAre.  M.  «:iiJu<igMe  ne  nous  le  iiii  ptt.  G'etl  feerteitllh- 

detsus  que  U  rurindié  s'éveille  i.aiurellcment. 

J'ji  rleo  à  dire  du  Qls,  uo  trè^  jeune  el  brave  parpHI  e«l  suit 
la  carrière  palrmellc  a^rc  hnnnear-  Quant  k  FaMcn,  ami  du  père 
el  de  .Na^ia,  d'aulr<  «  rnr>  rc,  l.i  ^riNjuetiUllan  de  la  Musc  l'a  rU*  ; 
et  n'o<t  presque  plut  qu  uu  ï.iii'.ur  ik'  trrf  e\  son  huiuaoilé  it'en 
reifenl  un  peu  trop. 

îfwo»  en  atons  iu  diC  Spnili}aLi!i's,  qui  sr  ironimt  m.il  en  4^^Mt!^nl 
iDir s  strophes  et  sotil  sans  nt^ob.nii  cli<  il.m/i  r.'iisc,  M  (  InuMtin- 
a  *a  nnos  pré^nler  ers  inl^ressauu  j,£rsiiiiiia^es  doits  Wui  luJieu 
provincial  cl  nous  montrer  d^ns  une  ph.-ite  ^pitndhuc  de  sa  lie 
torlAle  celte  toclété  distinguée  de  la  Touraine  cararieris^e  duis  ses 


printipaut  types  d'i«ri|;inaoi.  Qadie  iMtallon  d'cITrol.  qeelle  sin 
(■lièTe  surprite,  me  ne  fra  alat  dWtenaiiun,  s4  raaievr  c6l 
•ii^m.iii»é  lr«  tiee«  qe'll  eepMrbede  de  letn.  Or.  tMleice  déll- 
dca\  i«ys  de  Tevnlie,  erpenlei  la  rM  RatiRule,  IniTenei  eee 
hftdans'ki  oail  la  Tiede  r  Vrrbcv/ch£  el  tous  coni|iren'1ret  paer> 
^■oi  flétrir  en  moiafisie,  t'rrijier  en  juge  el  ron'iamncr  reit  aimaUn 
ciUitins  serait  une  sottise.  Fl  >i  d<<jà  tout  connalsuz  Tour*,  si  «ous 
■Tel  T^ru  dans  celle  atmosphère  clc<nente  el  hr>«|iila]lére,  le  rh.irmc 
*Mari?nr  aotrelois  subi  M'ii:>îlr»  plus  intente  ^woqué  pjr  la  magie 
d  lin  i-< TiT.Tin  sincère,  oImtviIi  iir  profond,  dont  li<  |.liit  grand  mifrile 
est  de  saior  foMltertes  Tieui  bc«ui,  les  ttriu^  ir»p  faciles  cl  les 
mMc*  e>ce  étt  naet. 

Lios  D£QL'1LLF.BECQ. 


Vîeuïj^ûr  (j.-Alf'i-r!  Aurier. 

\'n  («roniipr  ronmn  ijui.  s  il  tvof|iio  <  u  <  t  l.i  i^»  l'ioitis  oa- 
ricaluris'.»'»,  les  cpiqufs  dnns  le  iiudiocre,  les  styles  ilans 
le  l>'">iirjfer>i)<i,  par  tfxeiiiides  ks  il.  Dauiiiicr  et  les  Forain, 
pe  lait  songer,  icmarqtMx  bien  ceci,  à  aucun  des  maîtres 
de  ia  |)luina. 

Kl  les  |M>itenl  toutes  une  si. -nature  et  non  plu8Îe«ir*  lee 

pages  (»i  Ma  (|«roulc  •-eito  ininemiiiilc  blakilre  d'un  hrave 
c<>iuniarKlant  en  reirai  e,  eheveiix  I<>anc8  t>t  ruUan  rnuiro, 
ni  svprend  d'une  pecuse.  n  nonce  aux  coup!»  do  chapeau 
ti  u>ut  C  hnteaiiniax«  sat-rifie  tk  son  amour  mm  habitutics, 
fA  propre  le  di'  sa  vie  et  vieiiianl  devient  on  qoelqoee 
mois  un  viens. 

Kl  Uim  C<'l.i  i:n   ;-rn  T.- .l'it   Ciirieils.Mi utiI  '■oin- 

(lifxe  :  j!  déprime  par  le  |w*s^'ii(ii->nio,  la  criinm.'  sans  de- 
uni-  ile  !.»  *iKi(>n,  re  livn?,  mais  cnmliieii  i,  t'i  liaulTe  par 
in  j«^iie  (j  .  <T5r«5  <jui  s'y  luanilvslti,  par  l'al^omlnnte  kcvo  lii- 
u  rairo  pii  y  rirculo,  par  la  |Mii«Mnie  virilité  artistique 

qui  V  rf'iiiiiiHiKlo. 

•  V  jeux  •  cï4  auaai  on  mot  intéressant  —  en  diicusAion 
lii A-raire  inui  nrpuiiient  <loit  HtB  uia  <SMvra  —  jeld  dams 
lacooeuiiaiion  depnia  kMifnemps  ouverte  aur  learemoilea 
^nres  a  guërir  notre  langue  littteira  de  «a  trieéeulai;« 


umnre 
MÏie. 


M.  Atirier  pon^i^  i]it''>n  ne  ^-n^-ne  ri'>n  h  minploeer  un 
iiiot  u^iicl  tf'ul  Miiipiciiicill  plii'  un  mut  uiiciei),  fut  il  du 
]ihis  pur  i;otlii<pie. 

Il  prend  le  vix  nhulairo  de  son  temps  niais  il  «i  sort  k 
la  manière  de  Umisard  fj^ui  vouîaii  «  qu'on  |>roilUit ^do 
«  toutes  Ie4i  ressourees,  qui>n  (irit  la  s-ge  iianUenee  d'Ia» 
«  venter  dee  mot»  noaveeux  en  urovignant  K  s  nneiena 
•  e'est-MIre  en  en  tirant  dee  dérivée  à  coo'UUon  une  ceux- 
«  ci  rnssent  moule/  et  rneonncz  sur  un  pulriin  déjà  re-  u 
t  du  peuple.  • 

De  eclte  hlM'rté  l  oulcur  de  «  Vieux  »  u«e  larpemenl,  il 
est  la  providence  des  mi>|s  sans  fainille  rpii  f,'r.ii-e  ii  lui 
Riint  l>ier»t'"«  pours  us  de  !r  r<''<.  <!»'  s<i.>urs  cl  d'une  nucc  do 
|>e;i  s  efmsins. 

Kt  si  dîins  le  noniltre  il  s  e»!  plisse  tle^  boilenx  ol  des 
Iki>siis  ,  !)  pi'ul  lui  |.,iiilMrner  Taeilcn  mt  ;i  raison  (les 
Ijcnux  iiiarti.  solide»  ci  bâtis  p<.«ur  l'avenir  <pj  il  a  su  faire  à 

la  langue  l»9nce»ie. 

y.  u  I A  i . 


en 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Corn 'die  FrançaSee.  —  àlarîo/re  Blanc,  drame 
trois  actes,  en  prose,  de  M.  Jules  Lcmaitrc. 

Je  ne  «aurait  trop  ((''Hciier  l<»«  critiques,  (j'entends  diislgner  Ici  le* 
écrivain >  ijui  «'.iili  I. ni  i.l  à  l'rin.îc  ilii  niria«rnM>nl  dramatique,  et 
non  les  jiiurii.ili>ic-  qui  r.-)i:oii:<>ni  le*  pièces)  ic  ne  saurait  Irup  irt 
réllcilcr  de  mettre  de  temps  m  inuj  ^  leurs  (bNriM  CO  litatl^M*  La 
m'iiuJie  pièce  vaut  miens  »|ue  linquanle  iMidlrteett  toiteHt«lu 
^fiia  HT  U  plaine  diétanle  de  Jalra  LeaiaUre,  la  démentlfalMiaalnai 
laite  fat  phs  dali«  pnvriMn*  el  rnv^rleMe  n'ett  faa  ma  nre 
praRiaWe  àl'aoteur.  Koa<  ponvona  dlni^  d'opinion  avec  Jnlet  Le- 
iMitre,  M.  qixilqne  nou*  cooibaUlont  certaines  de  ses  id(S-t,  sinon 
arec  aoUnl  de  talcHt.  de  «Mina,  avfc  allant  d'énr^tle  qa'H  n  met 
\  nom  eomiiatire,  il  peet  «Ira  eainrd  de  eetie  ilMtre  et  einafl*** 
e»time  artistique. 

(Quelles  «ont.  d'abord.  Ic^  ii...  fies  ilr  iraatlqnes  do  r.icilriir  Hu 
Man.igf  It'.aiu  *.  l'n  repftrlrr  I7.'i  U\tr.  d.n"  nnc  Inliiruic»  .  wn 
di^mrntie,  nous  renscipuc  .i  .  e  •  J  .lij'  rc  li"  ihc  iirc.  ((.'p»t 

Juif»  l.finniltf  rjti!  j.!<rli-  i  (  (la  nr.<iiiH?e  d'i  n  liiiro,  C'r»t  .-xïant  ti^ut 
un  iiii«sc-li  tn[is.  "Il  |i:i>M  -l(  inp*  fort  agiéabli'  Je  trdiiM' ItfS  cuiiciu 
<lc  riii  lire  cil  fi.bwf  ili  s  |i< r4«un»(!e«,  d'tnii  ^lutr  lU*  ti  mblnal*p|is 
|M.iir  11  *  »i  mu^'i  L  oi  un  peu  le  jeu  d'cchccs.  Les  pions  snni  dra 
attrufs  qu'il  laut  adroilcnien  faire  montoir.  •  Le  tbèAire  »*e»l 
donc,  pour  le  pran'l  critique,  qu'un  passc-lempt,  el  il  ^'awsaa 
lienncoup  à  (aire  amusulr  des  personnages  qui,  pour  Inl  ne 
•o"!  i-lut  des  fféatetea  il  Tante*  et  aslssunies,  «ai*  les  pleni  d*ea 
écbiqiiier.  Tel  entsnde  dire  k  la  Coaiddia  Pran^atae  en  wai  qui  peut 
nractérlaarcttlemeni^e  :  •  \  la  bnnne  henre,  an  moins  ce  n'eat 
paa  la  Tte.  C'eal  dtt  Ibéiire  !  •  Oal,  C^rat  du  IbéAire,  avec  tout 
p^nstls^emcnl  ri  toutes  les  debirMtiBns  de  rigueur,  le  Ib^fctrc  Imnipn 
r.rir  Inierpr^i*  par  des  poapto  k  ressort*,  plus  pri'nccuiH  ilc 
montrer  leur  tiwiRc  pUlreus  aux  arant-.cenes  que  d'etprimcr  on 
sentiment  lusleel  sral,  une  parodie  de  la  fie  dans  laquelle  l'arilon 
se  per^'oil  !»  trnTrr»  Ici  nn*t;ipttrirp>«  hcuri»»»''^  il'one  rltétorlqne  spiri- 
lurlle  iHlini'iv  ni  l'I  ICn.uif  hiufl.iiHo  ^ll^^  i'S*ii>ii  i)  ■  C'iiii.letS  écrits  pour 
l'i-ffet  sreoHpie.  Jr  rÉifcii«  inlliiim  MU  il  ,nri  r  !»  (misutef  que,  non 
seulement  dans  b»  in.irche  de  i  Kcinn,  min  iIhik  I  ri  cbalnrnicnt  des 
tccne*.  dnns  la  r<Hn,>ositi«n  de»  p("r»uiii>aj:ita  i<'*uJ.  par  cteniple,  des 
deux  s.eur*  ri»alp»),  l'iiulcur  rappelle  un  peu  Irop  reslbéiique  do 
(îcur)(e<  Ubne*.  N'est-ce  pas  J  iles  Lemaltrc  pourtant  qui,  parliMil  de 
ce  dcrn'cr,  ecritalt  il  y  a  quHques  années  r  •  —  L'atttflce  dea  pea- 
danit,  les  flKurr*  qui  s  opposent  juxque  i  «r  la  erateer  de»  ebeteut  t 
Claira  el  AlMmsT*.  Ja<mi«  de  Uypia  et  k  Comtesse  Sarah,  le  général 
coffliedefTanallieilIcaM  Itealanel  Merlol,  Sene  Panlae  et  Pierre 
Driarue,  MicJicline  et  Jeanne,  Ltw  Flenren  el  Cléactice  Valla,  Car- 
Tajan  père  et  Carfajaa  11*.  Proeddé  commode,  qtri  Batte  par  de 
lacilet  eiTets  de  symétrie  fraoière...»  le  dola  dke  rrpeadant  qa'll 
eititc  entre  ces  deui  dramatarge*  la  n^me  dlKrance  qu'entre  «n  atj- 
liitc  raffiné  et  un  pilaffc. 

Varinge  IKniK  ci  ilmir  un  prt.liîi'mi'  irci'lior.*.  ilo  l  rénoncé  serait 
V  mih  aiiT  ■  Viilrc  r\<l . ersairc  a  un  blase  sceplioue  et  "n  méilccln  K 
iiiul  (lire  .  »'ni'  i ici  :  une  mère  sentimentale,  la  fille  d  nn  jin  mler 
lit  mon  ir  Ir  i|iii  ;i  ilii  *ms),  U  lille  d'on  second  Ht.  p*(e  el  débile 
pbthisiq.ip  :  (.lire  i-i  Ik^'  cl  m  il  .lu  M  i'c  rn  irols  actes.  S'olcl  la  mar- 
che Suivie  fiar  Jules  l.fmiiiiré.  Le  liUft:  surprendra  nue  coniersallon 
(  nire  li>  méilrcln  el  l«  milude.  cl  comme  ce  blasé  très  moderne  est 
altlip' de  ililcltanliw.  Il  lui  \icndra  è  l'Héa  de  hirc  sa  cnnr  à  la 
ronuraaie  el  de  l'épouser,  pour  lui  denecr  en  Mmulacre  de*  jaiea 
qu'elle  enlrevotl  dan*  le  mariage.  Je  dii  rimilMife,  «ar  11  lel  refusera 
pri'ciiiénMPt  cetia  aativbation  ebarneUa  k  laquelle  elh  eaelfe.  tout  en 
rigimr.int.  La  i4eBr,  qui  a  du  Bank,  a'eutend  rien  ai  ditellanii«me, 
dMuiason  enfjince,  elle  a  soulKft  de  la  |iré^r<flce  accordée  k  sa 
a«nr  el  «<^illa  que  cette  moribond»  M  v«le  cnooie  l'époui  qu'elle 
oojait  detair  iut  »iaa  !  Afid*      neecnlen  de  Mtoet  vlotente*» 
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lA  PLUME 


•Jlf  «ieUekl»  \êle  «on  bPiâu-frère  en  lui  di»iiiii  nu'plk  l'aime.  <•! 
^■Ilb  fNBM.  Le  blaié,  ancien  TlTcur,  «nqael  1c  IiU'lOnti.nic  pi^sp 
fmUmmtmt,  «ecrple  on  rendes- tooi  de  la  iensntll«  \m  ;  uuu  la 
■mM*.  frolunl  itot  v«  m  «art  m«i|t  bdm  tourné,  est  entrée, 
Mtottaai  eaienila<ll0Bt9n(Kle  trat  troll.  €•  rappel  cruel  du 
dfleiunliiffle  Intpiro  au  bU»é  qurique*  çram  «MlMBUlant  mêo- 
dnmaUques  et  le  rldcan  tombe,  l^indU  qu'il  imuAI  n betle-Mtor. 

L'idée  de  ce  in«ri»ne  platonique  e«l  ccrlalnnnent  (ntére»«ante  et 
oriiiinle;  en  en  faisant  une  pièce  humaine  et  técue.  Julo»  Lemallre 
cOi  cerlJiinrmrm  écrit  une  ou Tre  de  premier  ordre.  Par  malheur, 
<on  profe  lé  ilr.iin.ilique  eiige  la  créalloii  d'être»  exccplionneU  et  inia- 
flnaircs,  <iui  no  peu rent  sérien («ment  nou?  fmonv/itr.  f.m  jeune  illlfl 
mondaine  II  pliH  prude,  loraqo'elle  arrl«o  vrrs  \^  vin;ii-  nic  nnn<«, 
n  ignore  p4$  441e  i*  postetilon  de  l'épotn  est  «utre  cho»e  qu'un  bai- 
*er  :  il  faudrait  la  sopposer  Irti  ni.ii-c  ci  ipito  n'e«i  pa»  le  ca»,  poli- 
quel»  nuladl Te  Simonne  nou'*  e-i  i  r.  sciitée  comme  ayant  une  In- 
UlMIaB  •ftdale  dc«  rhoïc».  Je  ne  *ui>  Je  quel  couTcnl  »ort  Marthe, 
■imir:  •-•quel argument  en  fa*ftur  des  Ivréei  de  nileit  '.  Ommrnf, 
vamiM  jwmMIii  miluultc  sa  more,  luo  «a  wnr.  se  ;cUo  fvi  , 
ht  BTifl  M  «M  ft6ao«lrèr«el  n'a  coniicr»é  de  ion  éducation,  m  l  Uj- 
toeriflcrtliEienMqnl  toi  «Al  failMceMcr  la  McrAw  avant  le  ma- 
rii«e,  ni  1  hypocrfei*  de  rorfurfl  qui  lui  cèl  Inlerdil  do  •uffrir 
aprèi  :  c  est  un  m  bien  sineulier  d'h\«lérle.  C«  liPrwnutt,  q«l  no 
til  et  ne  r<«Te  que  d'acrnuplnmcnl^  dont  Ici  désira  «ensneltiont  d'u- 
ne li-tîe  Tk.ieiicc.  tient  plus  de  la  chatte  e»  UU  que  de  la  femmn.  Fl. 
r  <'^l  PII  (  (  la  préi  i.^imwit.  que  »e  trouve  ledtii«er  de  façoniiner  de» 
|>.  rsnnn.>^r  s  (?n  pion»  d'rthiqufi  r.  «"il^  nO  »onl  franchement  comi- 
ijufH,  lU  il.  viriiiir  iii  odicui.  Il  tKi  riunicnt  pas  de  demander  k  ca 
genre  de  Iraïail  l'eiprewion  ilf  snilinn'nl -  it'otie  «ntilililé  par  trop 
précise:  la  défnrmatûM  produiir  p.»  r  roiiilqiip  «pcci.iis.  f'y  nppo»c. 
Ainsi  Jule<  Lemallre  a  voulu  fnirp  ijct|u»  *  <ic  1liie«rp>.  ton 
bla»é,  non  plui  un  pertnnna^t'  cf.ii  ».  ntionnel,  maii  un  Individu 
dont  la  caractère  «c  mndiriAi  stluu  1rs  .  t^nemenlt.  Il  eil  devenu  In- 
aMU|H-ébcs«ible  parce  qu'il  n'eut  pa»  nv  .m  ,1 ,  n<i  un  nul  eu  vi\;i[il. 
On  •«■Itqiie  mai  que  le  Viveur  tout-a<uup  i  arn  io  k  miiitié  cl»e- 
aila,fl  l'on  m  drniu4e»naa  HM  terreur,  ce  qu'il  efli  fait  il  «a 
fmiiw  twtralle  «et  nilièMi  40  r«lcùvc  par  MartUc  qui  le*  rnn- 
Dai»<aU  al  Mm.  ht  ff|  éUs  ■  Ok  iMit!  aoB  a«|,  ie  ne  s<M  p.i, 
une  pciti«  dlnito.  n  %Am  nr  IM  Kfm  ne  OM  moi  pat,  jc  veux 
le  mariage  tout  entier  !  • 

Si  la  combinaison  dei  icènei  n'eit  pas  lniijour«  hKbito,  en  rcvan* 
che,  il  en  eii  de  fort  bien  conduiies,  lei  ic*ne»  diriietle*  k  Unt  me- 
ner, cellei  de  l'ayeu  et  do  la  mort  sont  des  nifilleurex.  (>  q«l  tit  de 
qualdé  otiifnrnw'ment  supérieure,  c'c«(  t»  l  inrue.  \\i:>\ao  cm  i,fm«  par- 
lent h  fn  I  ri,  lunirneon  comprend  qu  l!«  .Titm  |Tlal*ir  Ik  s'écnulcr'  r."e»t 
un  ïr.ii  r'V'-'l  liiU-ralrc  ;  lU  ont  l.ms  i.i  Tu  i  et  I»  »ul>tililé  de 
r.iulcur.  Inu»  on  slvie  brlllanl  timrrr  ,tr  lir>  lr*  ir-><  mudernes  et 
Wen  pariik'Hncs.  Juin  Lemiiirn  n  pj;r'lii  cru.'  [m;,,'  ilVrlin-*.  nwl* 
«OmiMII  est  Intcllliçcnt  cl  fi.rl  li;il,ilo  ^1  vM;r,i    nrnhlUT  )cii  rl 

fatner  la  prochaine.  D'ailleurs,  il  tsi  jeune,  arrué  pur  la  grande 
rrato  d«  l'UDlver»llé,  l'aTcnir  est  donc  ii  lui,  un^  toU  qu'il  te  sera 
éOÊmfté  U  *A  gangue,  et  que,  ceasant  do  «ouluir  llta  bien  parl- 

L*  Comédie  FrM(atM  a  les  pikcs  qu'elle  mérite  t  il  le*  tours  se 
(Bnliiplienl.  die  M  petit  t'ea  prendre  qu'Jt  rlle.  à  la  iiiran  dent  dit 
es  joue.  U»  oanddiMS  y  ont  une  éiran^  (uMa  d1nlerarél«r 

Ip  m  dernc  «ïcc  l'accenl  du  Rra-d  il^rle.  dw  diinniseriea  4e 
pri  nrint  lailon,  une  boursouflure  dr*  phrases  simples  et  nne  habita'le 

ln\iM(  r.'.>  lie  Limer  les  finsi^  p»r  dessus  la  rampe  qnl  wmt  du  plus 
haut  1  I  P.ir  iini.viu.  «n  croirait  qu'il*  répètent  licrnani  eu 
WHiume  ik'  »  lllf.  I  clu r.>  .i  .11  i  op(»i).hhl  quciqu»  moments  d'oubli 
011  il  s  >  M  rui  iiir.'  siinpli'  cl  l,..ii,  Mllr  M  ir.v  arreulue  encnrc  l'inic- 
m^naciwMir''  '^'^     q*«*nd  a  Jklle  Ikldienberg  en  Itiivriue;  c'eil 

Jian  JL'LLIE.X. 

ii8  »  a»  I 


Critique  Musicale 


Lcf  théories  d«  M.  Maurice  Barrés  ne  sont  pas  sales, 
non,  mail  elles -lienneitt  tant  de  place  qu'à  peine  si  je 
ira»  mentionner  l'immcnae  succi»  du  Mag»;  cette  mu- 
sique i  le  foie  a^icbeuse  et  bruynnte  efcatouilte  l'a- 
bonne au  br)n  endroit.  Il  soupire,  il  rmile  r!e«  yeux 
blancs,  il  paye  Seulement,  ça  le  ram.  IIit  assez  vile. 

X 

Chez  Colonne,  diver-^c-^  onJures  fie  Cîcurgcs  PfoiflFcr 
et  de  cette  pauvre  Mme  tlo  Granval  ;  plus  une  o<lc  <!'• 
Cbabrier,  A  la  musique,  ingénieuse  et  bîmoU»ce,  mais 
quelle  inttme  prosodie  i 


X 

M.  Carvalh)  a  voulu,  pour  complaire  au  journal 
d  Heogel,  nous  imposer  un  contfultognnv.int  ;  le  public 
a  grogné,  l'ouvreuse  a  sifflé,  dans  \  Ech  >  d-  Paris,  et 
la  débutante  penaude  (V«  Rislev  f^i  son  nom)  a  filié 
sur  Londres,  primer  psr  un.irticlo  catapiasmattque  de 
Ménestrel,  louant  «  cette  voix  étoffée  ». 

Dam  cette  étoffe^  on  se  tatUe  des  vestes. 

WILLY. 

BIBLIOGRAPHIE  DE  MAURICE  BAHRÊS 


I.  —  Sous  l  œil  des  Darharcs  flVrrin). 

II.  —  Un  Humme  Libre  (Perrin). 

ni.  —  U  Jardim  dt  BMnice  (Perrio). 
Examen  J0  tous  en  9ahmn  (en  prépantîon). 

Huit  jours  chea  M.  Revan  (1  brochure  in-31). 
Trois  visites  d  idéologie  (i  biocburo  in-3a)i  pour  pa- 
raître incessamment. 

Qudques  articles  &  mentionner;  La  SoHsibiiHf  d'Hen- 
ri Chambige  (Fignro  du  11  novembre  t888):  Notes  d  un 
littérateur  àoulattgisfe  (Figaro  du  3  février  1890)  ;  No- 
ies d'un  nouveMu  (Fig.iro  du  27  octobre  1689)  ;  Ana- 
lyse  de  la  formule  auti  juive  (Figara  du  aa  février  iSpo)  ; 
F.'E'tri'f^ivtcnfrment  de  la  Jeunesse  fFigaro  du  26  mai 
1890)  ;  Les  i'harisiens  (Figaro  du  7  novembre  1890)  ; 
&oge  du  seeptieitme  (Figaro  du  7  mai  1890)  ;  Sur  la 
mort  (TtKi  iiitii  (Ji:'e-;  Tf-rîtcrl,  Figan»  ; 
Les  Mages  (Figaro  du  27  juin  i8;io)  ;  Du  génie  insuf- 
fisûni  de  nos  hypnotiseurs  (Figaro  du  27  juillet  1830). 


Cc'i  articles  ne  seront  pas  réunis  en  volume,  iU  va- 
lent pour  anl  qu'on  It««  coUeclioime.  Si  nous  voulions 
faire  ime  bibliogriphie  complote  de  Maurice  Barrés,  il 
faudrait  mentinniir-r  Lf%  Taches  d  Encre,  gazette  men- 
suelle às  60  pages  qu'il  rédigeait  à  lui  seul,  et  Le 
Quartier  latin,  brochure  épuisée.  Il  faudrait  aussi  si> 
gnaler  sa  collaboration  h  la  Revue  inJt'pcuJi'v/e.  au 
Vollaire,  à  la  France,  Revue  illustrée  Les  Lettres  et  les 
Arts,  La  Vie  parisienne.  Mais  M.  Barrèa  ne  reeonndt 
que  tes  volumes  et  les  ait:cl«s  détaillée  plus  haut. 

L.  D. 


Le  Direeteur-Girant  i  LâOM  DESCHAMPS 


Annonay,—  Typ.  et  litb.  Joseph  ROYER. 
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Ja  ioiU.  —  Y.  RamboMon  :  La  liberté  du  tH».  — 
Loui*  Elesse  -  La.  Ballade  des  Suicîdis.  —  Jullïcn  L^r- 
roche  :  La  P^re.  —  Louis  Gaillard  :  Réplique.  —  Eu- 
gène Lcmr  iffranchisseptent  de  la  Femme.  ;  la 
Chanson  d  -.s.  —  Kdmond  Coutancd  J  Méfiée 
vousdece  ..  —  Paul  Gabiilard  :  Cauleur  d'Aeur. 
—  Dutour  :  .  à  Aphrodite.  —  Paul  Fisher  :  Ger- 
minal (George*  Baillpt).  —  Duchesnc  :  Thermidor. 

Piano  tenu  par  MM.  Georges  Elcar  et  Paul  Cohen. 

Préïidence  de  Léon  Deschampt. 

I 

adrea 


X 


M.  Philippe  Duvidal,  Jules  Lamore  et  P.  Vigné 
ton  sont  priés  de   bien   votJoir  donner  leurs 
adresses  À  la  direction  de  Ijt  Revue,  afin  qu'elle  puisse 
leur  expéti  '         '    '  mes  auxquels  ils  ont  droit,  à  la 


ïxpet 
suite  du 
Sonnets. 


des  votes  du  Concours  de 


Notre  ami  Jean  Moréas  travaille  en  ce  moment  &  un 
roman  :  Aventure  Impériale  qui  ne  paraîtra  pas  avant 
l'autnmoe. 

L'Orient  sert  de  cadre  à  '  :  il  s'ngit  d'cmpe- 

reun. ..  Non,  j'ai  trop  peu:  .  ^ser  pour  un  indis- 
crpt  ' 

Adulphe  Retté,  lui.  achève  un  livre  étrange  :  Thulé 
des  Brumes,  dans  lequel  il  sacrifice  au  dieudu  jour, 
Sa  Majesté  le  Hascbicb. 


2>a  M 


X 


vente  de  la  bibliothèque  Broyton-Ivcs  qui  •  eo 
îîeu  dernièrement  k  New-York,  est  la  plus  importante 
<jui  ait  eu  lieu  en  Amérique.  Elle  a  produit 

La? 

pe 
pr 

a  aUeiKt 


 n  TVTÎt  rnOtA  l'î:;  ono. 

os  de  Shakes- 

;  .J  ..i.  l'-ijUj,-  '  4  200  dollars.  La 
;  Virgile  imprimé  à  Venise  en  1470 

uoij  ti"ilars. 

Les  perte»  le<  plii^  <en-»ibles  se  portent  sur  les  ou- 
vrages du 

'   ;!!le  d»»  Gutenberg.  portant 

i.  avait  cl<!  vendue  15  000  dollars,  soit 


Nou?  nv 
la  dal> 

7"  v>' 


Lcï  rumantiqurs  «Icvicnnrnt  comme  les  grognards, 


rrtTft.    Le  Salut  Public,    de  Ly(»n 
un  et  il    l'a  chargé  de  tenir 
au  courant  de   la  littérature 
C'est  déjà  fort  ;  mais,  par  politesse,  le 
veut  pas  être  muins  bête  que  son 
-,  dans  le  numèn>  du  8  mars,  une 
Kites  les  *neries   lancées  contre  les 
jeune*  parles  vieux  ratés  du  naturalisme  et  du  Parnasse 


de  plus  on  plu 
vient  d'en  <.!• 
les  lecteur*  du. 
contemporaine, 
dit  romant:  •  !" 
journal  et 
réédition   li'.-  i 


•  ous  quels  s 

-t^M      Lnf  '. 
-ries  M<i 
•115  et  le 
>  pcrsoi 


rès  ce  monsieur, 
Rimbaud  ("). 
Les  uns  sont 
ftf  r»s<e*  origi- 
le 
lies 

•lantique),    ils  nous 
•rie*. . .  »   Après  ce 
des  vers  roTnn'niqut-s,  il  ne 
.  Salut  Public  sut  \a. 

ique. 

X 

r-^  brillant  collaborateur  Alexandre 
le  de   fixer  ex.Tctenieni  libelle 
ctivain.    Voici   de    quoi  &ati;>laire 

it  : 

•lin  ;   Mal  mariée  ;  les 
de  je^inesse  :  En  Se- 
lent  :  Un  fils  de 
te  ;    le  Col.wel 
•n  :  Le  Pkiiantrape  /  l'Héritage 

 :e. 

ivelles  (en  préparation).-  Sous  l'Abat  Jour  ;  Pour 


le  Prix  Monthyim  ;  Le  Tiers  el  le  Quart. 

Etudes  littéraires .-  La  Théorie  du  Roman  à  la  fin  d» 
XIX*  Siècle. 

X 


Quelqu'un  désire  vendre  un  très  beau  portrait  (a8 
16),  sur  papier  végétal,  du  poète  Paul  Verlaine  (d« 
de  A. -F.  Cazals). 

Adresser  offres  k  La  Revue. 


sur 
esain 


X 

Hnvcii^  au  Salon  .• 

L'.'  puiil  Savine  :  Diane  tirant  de  l'Arc  (statue 
maibre^  .  H«*nri  Bouillon  ;  Bustes  de  Jules  Baric, 
le  caric.ntun>ie,  et  de  Mgr  Aupjnard,  évoque  du  Haut- 
Congo. 

X 

Notre  ami  le  de--  '  '     Chéret,  va  remplacer 

Grévin.  le  célèbre  t  1  état  de  santé  est 

assez  grave,  au  mu^cc  ui.v —  pa^  grave  :  Grévin  I 

X 

/-*  Retour,  poésies  traduites  de  Henri  Heine  par 
notre  ami  J.  Dnniaux  vient  d'C-tre  couronné  à  l'Aca- 
démie Française. 


BULLETIN  FINANCIER 

1.»  DoarM  e«t  pea  tnlmée.  Kod*  sommes  daa*  U  »eroslae  4s 
PilqiH»*.  L'on  doit  «  «ttcndrv  h  nus  icrto  te  i4«8oes  oA  les  sBUrts 
icmut  prtHijDP  tiullf* 

Lo  9  0|0  ne  honft  pii^r«  dfs  ravlmoi  île  95. 

L«  nouTMU  3  0|0  o*t  k  |)ra  prci  immoUle  k  93.74. 

Lrs  ronds  élrufcrs  «ont  sum-x  forinr*,  mais  II  ue  dooMnl  liou  \\\xa 
fort  ^eu  ds  trsBtaclioaii. 

I        ■  >\.'nr-    A"  .-r.  !it  ■•  ■;!    I.  'm    t"..!!!»»,    msls   «Oei    BS  SOOl 

H 

\,. -.  ,  .•      ....         .■   I  il'"'  !i  .'nrTcr«lon  da 

Crédit  loncirr  égyptien  *  ,  a 

{larfaltfinrnt  r^  niji...  ni:'-  ir  ta 

lr»»cr»c  ain«'  ,  it lie,  fort 

ia£rniriit  abticuu. 

3  0|0  m  .  ^  litO  nmTP»n  M.IS  :  llntl*>n  *4.70;  portants  87; 
R«iî«c  IKW.  Kil^firure  Î7,M  ; 

R^oTlllloi^:  .''0 

nrD'OKiL. 


Joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulière 


\..  \..  r.  \'ûU»ee.  —  Bifn.  blfn,  mon  cher  rooWre.  w 

D.  U.  Martfiitt.  —  lm|H)Mitil''  «uppriim-  (ou*  Kfttces. 

chsrce*  tn>p  IrniHef.  x/xy  ti.^S   '  .  *.  —  H«?\'u,  mrrcl. 

A.  «.               '!r.  —  Faute  de  I  .i,  ...  i  .r.  (."V  K.  I».  /f.fiTe. 

~-                     irJrtnnex-uwax.  v.'v  A.  A.  -  '-'V 

I»                     ..  u^Vf    —  P.rf.ll  •     -  H    C     y  ite. 

—                     IniilC*  I  Irc.  \A/ 

h.  —  Uec*»t  .a.  l'ttrit. 

mm  AuUCltlIMet.   ».  p.       ^    11.  II.  /'(Il'  i     —    V«U»   l'U   tAOl-ll  PA 

aulre  T  X.  K.  LoHdrfvxUr.  —  IimtM  rtrrur  (M>ur  «ilrfïw, 
san«  doute.  ,\m.ll^i.    vyv   II.  C!.  '  —  |>a«  mal,  mais 

Inondé*. . .  !  v/v  i...  D.  iWnrvt.  —  M  !  \r\j  I".  ChoM^- 

J<?-rtiH.  —  r.'Mt  (ait.  VA/  Jd.  II.  lUnuii  -  I  n  rcTaofhe,  parles 
Je  nom.  V..  de  K.  Lortrn'.  —  A<trMM^.inuii  «.  t.  p.  a 
Charlo*  le  (i  "  AmtUi'*.  \7\   A.  R.  l'.ar- 

e«**onnf  -  H.  II.  ftiui<  /t«a"i,  'iH-  — 

Kpuité  :  »  qi< .  .  I).  /'iiri*.  —  Falto-toas 

rniitijîirr  «.  ».  p  -  tlwlenle».  wx'ine  ipiri- 

(11  •;    •    -in*  «a\<  I  A.  rnc   U  — 

\\  I*.    \.  /-iin/f Hr/f/-,  —  Imp-./'  nque 

(i  ,       .  !li'.-r.  O    %  .jimrit  iilt 

k  pJutifOT.  ;  ..        A.  " 

l"iir.  Ifin,  •  '  \ .  f  ■  .  .-. 

il ,  uul  c«i 

{> .  .  vu. 

Lutucourl  —  bki  tcup  lunuiilc,  mille  luit 


f  ' 


E<«  Ue»ii<>  Knr.TcIoprdiqur  est  appelée  à  ren- 
dre les  mêmes  services  que  le  Grand  Dicttonnairt  Im- 
rousse,  dont  elle  est  la  continuation.  Les  divers  arti- 
ckt  (Littèmture,  Sciences,  Théâtres,  Politique,  Beaux- 
AlISt  ete.)  j  sont  traités  par  les  spécialîites  les  plus 
compétents,  tlluttrte  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plus  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  moins  chère. 


AbonDMnniU,  Fruee:  Unsn,  M  tr.  ;  sli  mnli,  t1  tr.  ;  trais 
■oit,  6  fr.  —  Elrannr  :  Un  «n  91  fr.  ;  0  mois,  iZ  fr.  ;  trait  moi», 
7  Ir.  î  le  wimén  1  fr.  — >  '  "  " 
Vmi,  dwi  iMtlw  mnim  «I 


u  fioiiiin  II  u  mssi  i^t'éCiii^n.';.^?^ 

«stralto  sar  a'importe  quel  sajat, 
tItallM  ailisiw  ae  «MfaBi  de 


a.  uuiit.  r 

19. 


MtNilioeiliiBt  Péril 


eei^l  (Tlaprlm  f«r  le«r  coaipts. 

Prii  ! 

SS  (r.  pour  100  ooopure*. 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUM8 


M»  im  Gev-I'OUMe*  Pwie.  Mon- 


niTIEIS  -  Om4  BàM  cbi  MWh  JmoomIU  «t  Oe, 
propriétabee. 

MULOGNE  SUR  M^R  >  iMMAiClMW.  •  fr.  ptf  |0W, 

tout  compna. 

MMDEAUX.  —  If'^'el  Français,  n:.'  r.r.  Teo^l^  I  fr.  M  par 
jour.  Maurice  Aupin,  i>ri,i;irn'i.iiire. 


PAVILtXlS  DE  LA    VILLE    DE    PaRIS.  —    Exposilion  dcs 

Indépendants. 

Artistic  HAI.L,  8^,  rue  de  Cticby.  —  Exposition  per- 
manente, venlee,  tombola. 

Galerik  Pbtit.  —  EspoHtioa  intetnetioiMle  do  pein- 
ture. 

Galbiub  DuRAND-Rtnt.  »  Expoiitiofi,  lalilemBi,  pe«- 

tels  et  sculptures. 
Bistzn.  21,  rue  Cheptel.  —  Expoetlioiii  de  peintuie 

et  gravure. 


Lyon.  —  Exposition  des  Beaux  Aris. 
BOROEAtnc.  —  Ëxpusition  universelle  internationale  du 
mei  «u  5  iKwretr- 1)  rr  i  ;-v-,  i 

ETRANGER 

Berlin,  —  Exposition  intcmaiiMn air  i!-.9i. 
BarccLONK. —  Expfisilion  du  29  mnrs  au  1*  juÎB. 
MitAM.  —  Expoeitloo  le  i«r  juin  1891. 
Moscou.  —  B^oettion  freofeiie,  iv-nei  ifpt. 
CmcAïQO.  —  1890. 


BULLIER. 


BAL  :  SAMEDIS  A  DIMANCHES 

FtlDIS"  FÊT[  t.«»(UfT  (Font"  TBmfnrusfs) 


BIBLIOTHEQUE  ARTISTIQUE  &  UTTEAAIRE 
Colleetioii  d'Art  édit«e  eooe  le  felfonege  de  £«  Mmm«. 


Le  Fi  Bâlouët 

4hnU  dt  nuturs  paysannes 
par    Jacovss  RENAUD 

Tirn^c  à  deux  cent  il  urr-  exemplaires  numérotés  à 
la  presse,  dont  12  sur  Japon  impérial  à  2a  fr.  l'un 
tt  200  sur  simili-;apon  à  J  /r.  Chaque  exemplaire 
cmititnt  le  ^trait  tt  Ai  tignmiure  autographe  de  l'an- 
iemr* 


Sa  mite  au  boreanz  d«  LA  PLUHB 

CaU^eHoH  d'Art  é^tée  smê  ie  pairemige  de  la  Rewê 

1.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  VeiMll^  S»tt  <  fr 
50  à  5  tr.,  250  a  3  fr   épuisé 

n.  if  Winter  nights  dream  (Le  Songe  d'une 
Nuit  d'UrœrJ,  ooème  lunatique,  par 
MM.  Gaston  eC  Jules  Couturat,  25  ex. 
auf  Jepoa  ao  fr.,  â|5  4  5  fr.,  et  aoo  à  3L  époiai 

Itf.  Alèetf,  romea,  per  Loitb  Dumur.  45  ex. 

sur  Japon  &  90  b^.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  poésies,  par  Ernest 
Raynaud.  la  ex.  sur  Japon  a  ao  fr.  et 
150  ex.  à   3fr. 

(71  ptettii  «M  ee/ww  par  trimestre.  —■  CtUt  iOlim. 
n'eu  fa*  réimpriméej 

Léon  Descbampa.  —  A  la  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sie'., in- 18  jé$us,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
v  !lf  s  l  e-  l'illage,  roman  de  mœtirs  paysannes, 
chaque  vttluine   3  f*"-  5*^ 

LéoB  Bloy.  —  Le  Désespéré,  1  vul.  ;  U»  brela-\  d' Ex- 
Commutiiés  (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Etitreprerteur  de  Dé- 
molitions. I  vol.  ;  Le  Pal,  pamphlet  (très  rare)  lies 
4  n*-'*  2  fr.)  ;  Christophe  Colomb  devant  les  7<«<- 
reaux,  1  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Mauriee  iilaeterlwètr  —  Serres  Chaude*,  poésies  ; 
L'Intruse  ;  te*  Aeeugles;  La  Frimew*  Maleisu, 
«frein*.  Chaque  «ôl   3  fr.  50 

Jeea  Jalliett.  —  L'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant.  ...     i  fr.  25 

Paul  Redonnei.  —  La  Mort  du  Vieillard,  pr>ème 
(épuisé).  Liminaires,  poésies,  (s<ms  pressel. 

Henri  BoMsane.  —  Les  Ephémérides  (3  fr.  50),  Fleurs 

S<::ivJj^f-.,  poésies   I  fr.  50 

Henry  Cormeaa.  —  Le  temps  d'amour  (3  fr.  50):  Le* 
tamâi*  à» la  Campagaarm*t  poéeîee. ....    1  fr. 

ART  &  CRITIQUE^  Collection  complète  (84  No*)  50  fr. 
LA  PLUMB,  eflBée  tflS},  on  beau  vol.  Wochè,  ao  fr. 
—       sntièe  1890.        »  »     ao  fr. 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  à  UTHOGRÂPHIQUE 

J.  ROYER 


JÊ^aieurs  de  guxe,  S^ochures,  gublicaîtons  périodiques,  girculaires,  etc. 

J^ARFAITB  EXÉCUTION      pÉUÈRITé      J^IX  MODÉRÉS 


Stt«<  


Aonoaajr.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  KOYEK. 
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uiyùi^ed  by  Google. 


ABONNEMENTS  *•  FR.  PAR  AN 

!•<  ttmaotmtBtt  pirlent  du  i"  J»B?lir 

1"  mil.  f  jailltt,  1"  octobre  rt  oe 
MMt  tceipUi  qa»  pw  un  ul 


15  AvrU  1891 

Le  Numéro  :  50  cent. 
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Table  des  Matières 


DE  L'ANNÉE  1890 


rAirECUnililBI'C  ■    Ctfl^Bin  (    Belgique  et  hollande;  PMlL«conbln,Mll«nr*Braielle(,(*l>onnemetiUelTeale«an») 
lUaiLd^lUXIAlMid  ;    QBilLIlillA  \   SUISSE  ET  ALLEMAGNE  :  AgeoM  de*  Joarnaux,  k  Gcnéi*. 
pour  la  ctnttjn  gros  I    PAHIS  :  Léon  Vanier,  19,  ^oal  St  Mlcb«l. 

DEPOTS  POUR  LA  VENTE  AU  DÉTAIL  A  PARIS  i 

L4m  Taaiar.  —  BraiMar,  galerie  de  rOtléon.  —  Paul  lérli,  fl,  fioul.  df$  Italien».  —  Albert  tarUie,  13,  rue  «îe.*  Pt/ra- 
midet.  —  Bcaay,  21,  rue  de  Châttaudun.  —  BalUy^  //,  Chausitée-d'Aruin.  —  Dents,  avenue  dt  l'Opéra.  —  Gênent, 
kioêiiue  113,  en  face  n'  7,  bout.  St-Atichel.  —  M"  Martin,  /eioaque  HT,  en  face  Cluny.  —  Oeut,  kiosque  -/6,  ^c^u/, 
de$  Capucine»,  en  face  Grand-Uûtel.  —  H"  IreTet,  kioêi/ue  S9/,  place  Sl  Germain-iiex  Prés. 

B  ureaux  de  la  Revue  :  36,  boulevard  Arago  —  Paris. 


*       Les  manuscrits  ne  sont  fas  rendus.  —  Tout  ce  gui  concerne  la  Revue  doit  être  adressé  au  Directeur, 


'Googk 
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LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 


Twur  pamîlro  prochaîiiement  :  L'Œuvre  lilhcgra- 
phiqitr  d«  Odilon  Redon,  caialognc  descriptif,  par  Jules 
Desir^ff.  (On  «jou'îcrii  «iani  nos  burciux.  —  Vol.  édile 
pur  Dcman  i . 

Un  voiume  petit  in-quarto  de  |[rand  luxe,  imprim'- 
parla  tnaisoo  MoNXOM.  sur  papier  de  Hollande  Vnn 
Geldor,  k  75  CMmplAÎres  numérotés,  ornés  d'un  fronli**- 
pîiiè  à  rctiu*fofté,  gravé  par  M""  Jules  Destrée,  d'aprC-s 
me  wulptttM' n>dl^lle  ivzVw  Siùnt»NasMra4  à  Car- 
cassoane)-  —  fin  KWicnptîon.  prik:  lO  fiauica.^ 

I.es  vingt-cinq  premiers  exemplaires  contiendront 
une  sci'onde  eau-forte  de  M'""  Jules  Destrée,  d'après 
une  .sculpture  ^>thiquc  vCathédrale,  à  Rensa)*  —  £n 

SOiisi-riptiiMi,  prix  :  20  francs. 

Oui  pnru  dans  la  quinzaine  chcit  : 
Paui  Laoombles  Bruxelles)  :  Le  iidrha.r«,  par  Au- 
uste  Jenart  (2  fr.);  L'Ornement  des  Soce«  sbiritueiles, 
o  Ruyibraeck  l'AdmiraUe.  traduit  du  flamatnd  et 
accotnpaj|t|é  d'une  iatroduetitw  par  Maurice  Maeter- 

ïiaturn listes,  par J.-F,  EUIander  <3  fr.  50);  Im  CrtéUon. 
du  Diable,  par  Raymond  Nvst  (3  fr.  50). 

Perrtn  et  C»  :  Difnté  f  par  FéUoe  de  Conibc- 
ruusse  «3  fr.  50);  Les  Illusions  du  C<vur,  par  Emile 
Pierret  (3  fr.  50). 

Destu  :  l'Androgyne,  VIU"  ronoan  de  l'Ethopée, 
par].  Pcladan.  avec  eau-Coite  de  A.  Point  Ofr.ijo). 
.   Savise:  L'Instituteur,  roman,   par   Th.  Chèjce 
(3  fr-  50)- 

'  fShavpealiart  L'Arg^i,  par  Emile  Zola  (3  ir.  50)  { 
JMamt  Untrité,  vma»,  par  Paul  Alexis  (3  fr.  50). 
Twnier }  BoHktHf ,  yokà» ,  par  Paul  Verlaine 

(3fr-  50).  , . 

Lemerre  :  DaniA  Fatgrmifêf  mmail,  J.*H. 

Rosiiy  (3  fr.  soi. 

Alix  burofnix  do  l  Artiste  :  Les  Ckhtimr,  plaquefle 
d'art,  par  Achille  Rouquet  (lo  fr.). 

Ode  à  Jean  Sforàas,  par  Raymond  de  la  Tailhéde; 
Fleurs  de  Loire,  p'vésif»"*  (plaq.),  pat  Coccinelle  (Ero. 
Metaireau);  Rima.  Snurirea,  LArKus.  poésies,  par  Pbi- 
loména  Ge^itgeault  (a  fr.);  Fuàtf*  ACMuminens  :  Fran- 
cisque Sarcev,  par  ].•].  Avias  (I  fr,)j  L'Education  de  la 
parM.  par  Louis  Montchnl  ;  Le  Ptttt  Fhilusoplie  (i  (r.) 
et  le  Li'.-r^  lier  (in  7'r.ii  j;/iV!«r,  par  George»  Uoré  j2fr.) 
yjChf/  !  .iiiirur,  17,  av  enue  de  v'ersatlle^i,  Paris),  for- 
ment \r;  inijjlr nient  d 'S  ni>riibrr-UN  voliinies  r^'çus  cette 
quinzaine.  Critique  '^^t  remise  ;iu  prochain  numéro. 

LES  THliATRES 

Opéra  :  I^  Ma,i,'e.  par  j.  Rich-oin,  M.  Ma.<i»enet 
(Appelezni>i  <i  cher  niaitn-  '  a  iV-piiié  de  la  muai* 
que  le  lonjj  des  vers  écrits  par  le  poète. 

Opéra-C9am|M  :  Les  F>>lies- Amoureuses,  paroles 
de  Rognard,  musique  de...  Vous  vous  rappelez  quii' 
njoi  pas. 

¥attde«iUa  t  Un  h»n  Ami,  comédie,  UQ  acte,  par 
A.  Atlerer.  Succès. 
Odéon  :  L'Abhv  l'ine^nt.i  acte,  par Ofenct^Dancouft. 

—  Gri»nil  iure«'^. 

Tbr&tre  d'Application  :  A  ki  t^^nire  d'Antwtia, 
poème  s^  nib'iliste,  p:ir  Eil'  H.àrii  l);i;ardin, 

LES  REVLES 
Au  ]icu  de  RmeU'ArtUte,  aux  demtîires  Revues,  lire 


Iformandit'Atiixtt  t  c'cat  cette  dernière  feuille  qui  est 
cui]p>b1e  de  l'entrefilet  wr  Wagner. 

E.xquivc  Noiivcllo  d?  Mlle  Judith  Cladel  dan«  la  Vie 
J>«l^uli}ire  ■  *  r)"urc  Agonie  v.  -—  Pcuf«^tre.  noiw,  les 
Jeunes,  ii';  i-' ■iai;ii!t*''ns-ii  lUs  pr»s  ,tss-/  les  Ancien*, 
<-cux  <['ii  4  »»u  vciH  :  \'t'-  dans  \'E(  tii:r,  uul-  adorable 
intorwicxv  de  M.^xir.i''  il  ^  Can.p.  un-  init-rwiew  qui 
fdit  aimer  1  homme  en  nou*  le  m<<iii(ant  tel  qu'il  est 
vérîUhlement  —  Relu  tlans  l  lutiffcudante  tlvux  pot-- 
met  de  n  itre  col'aborateur  Edouard  Dubu»,  poèmes 
a  cntioais«ii>iiM  pour  les  avoir  deja  lus  dans  le 


ifodtrmùh  et  dans  la  Cravache.  —  Nous  avons,  par 
un  inervètlleux  hasard,  retvôwi  14  oollections  (3  nu- 
méros) sur  hollande  de  la  deuxième  V^j^  (Guslftew 
Kahn  et  Adoube  RaUié)  et  nous  pouvons  céder  ces 
collections,  avec  les  «anx-brtes  de  Catnille  Pissar<->  et 
Sigoac,  au  prix  de  jo  francs  l'une.  —  Au  sommaire 
de  la  feune  Belgique  :  Fauvre  enfant  pile  (S.  Mal- 
larmé), et  des  noms  aimci-  Grégoire  I-e  Roy,  VoJcre 
(Jiile.  Gustave  Kahn,  Ch.  Buel,  etc.  etc.  —  Suite  et 
fin  de  Lii  Cheoalir-re  de  lit  Morl^  par  Léon  Blov,  dan» 
le  Magasin,  de  Gand,  -  A  lice  aussi  c  Le  Mtrewt»^ 
Y  Ermitage,  la  irrite  MeneAri  lee  SminHgM  ptUUîpm 
ti  UUétrwftt,  la  C«mqwt. 

Nos  Soirées  Littéraires 


t.  place  St-MicM. 


8«Mdi  4  ewa  IMl.  —  Pièeee  ditea:  AdolplM 

Gensse  i  FItmrg.  ~  G.  Beaujons  TVJir  vrVuv  tin.  — 

Ferttinan  î  Duchesne  :  Chatisou  du  SourJ-M^.irt.  — 
R.  Le  Clerc:  Le  L'ojfret.  —  M.  lî.-iilliot  :  !',c  [  adrouil- 
leur  passionné.  —  Y.  Rambo^v,  n  O  Fleur  plus 
douce!.,.  —  Vann  Nibor:  En  rui,  \  Irr.  mers  ion.  — 
£..OubuS:  Appollioiiits  de  Tkyane,  p  i.lh.c  (.jotérique. 

—  Depas:  Tristesse  de  Septembre.  —  Janvier;  Chamon 
de  Printempg  (Jean  Rameau),  —  M.  Baillioi:  La 
berculose,  chanson.  —  A.  Genasa:  Danse  du'wntrt, 
Louis  Besse  :  Ci,ai  ùoil  ras.  —  Dttchesne  :  tM  èm  d» 
moreja— Raoul  Bulest  £a  m,«aHêl  t»  ttekaa,  le  And 
d0  vUmée.  —  Yaniki  Ni(ibriJ7W»v>/WMHpa».  —  Rral  Vei^ 
Itune  :  A  Madame***.  —  Ducbcsne  :  Derrière  les  fagots. 

—  Janvier  :  Les  Fœtus  (Mac  Nab).  —  A.  De*raiix  : 
Poème  en  prose  (A.  Tinchnc  11  —  M.  Bailliot  ;  l.'A  ri- 
Coi,  —  Louis   Besse:  BaHade  lics  Suicidés  fuir  onuiur. 

—  Duchés  ne  :  Vive  le  Symk-jif^me  '  —  V.  Rainbi^siui  : 
Utard  (A.  Bruant).  — '  Ernest  Ravnaud  :  Dans  cew 
/bifts..,  —  B.  Debua  i  ZÂUHè,  BgmKH,  F9ÉtgniUé, 

Remarqué  dans  la  salle,  en  plus  des  noms  cités  plus 
haut.  Faut  Lacomblcz,  l'éditeur  bruxellois  doublé  d  un 
poète,  —  ce  qui  n'est  pas  pour  rendre  l'homme  moins 
sympathique  I  —  Ad.  Retté,  Jean  Moréas,  Maurice 
du  Plessjs,  René  Portsurd,  Paul  Percheron,  Louia  L* 
Danpbiu,  LèS^  de  l'Halle.  André  Veidaux,  I^teme 
Barncbon,  A.  Detnare,  Ttasdael,  Edoiurd  Du]iMdin, 
Lt-  >n  Butcux,  Henri  Bouillon,  Gabriel  de  la  Salie, 
Ch.  Saunier,  Alexandre  Boutique,  Diana  Morello, 
Aline  Bardinon,  Marie  B.,  docteur  Meugy,  docteur 
Salmon,  Charles  Maurras,  de  Nieilerhainem,  P.*ul 
Soudan,  P.  Bonteil,  Ch  Derilly,  M  r  ur/  r  Mi<ur:i  c 
et  Rosa  Lynd.  Fanny  BtUet,  Paul  Fisbcr,  Hyren 
Nilhoc.  L.  Thcvîiiin,  Raymond  Caullier,  Jean  Court, 
E  Musetix,  Léon  Mnginet.  Ch.  Cbatel,  Léontine 
\V.\tte2.  Marlu^  Corréatd,  Abcl  Pelletier,  Alex.  Del- 
vailie,  René  Grtvatd,  Paul  Roinard,  Micbaélewîu:h,ete*. 
(PMsidence  de  i«èoa  Deiebempa). 
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Le  ntarobc  est  isUMbé  ikasld  nsavaifes  , 
qae  noae  sir>ail>aB  ifaat  aotn  toMMr  MIalla  as  «^«t  fas 

noe. 

Le  3  0|<)  Ml  en  r4>acUon  4r>  0.(9  k  L«  S  0|0  nnuresa  UM 

O.'î.-it;  l'E»vpl«  4!H°i.iS  :  Is  Bàsqar  Oitcmiin(>  601,79  ;  k  Tare 
iv>'N:  EUf'rieure  7:>..nO:  le  IlMtireni  M  ;  le  f>ortMpaé  S3  9|IG: 
TbarsU  llW,*7  ;  .Mpsiio  44S,7;i  ;  liallpii  OS.Ci  ;  «.H'Jll  foader 

L'ii<Yu>-ll  bu  par  le  pabUc  capiiallsta  «st  obAeaUoni  yortanlief, 
.loin  l't'BtMioa  a  «a  naa  la  Xi  anfl,  a  éi4  a»  ea  faal  iMi 

flMJIftil.^. 

t;cK  iiiir».  r^pp<tft»nt  on  lat^rél,  »cl  d'impiVii,  ilf  2*  fr.  3<j| 
4j;,:ji>  ^  tfCRf  i»«r  obliçatliHi.  diHuenl  sa  soiMcriptear  ■*  m 
Av  N.>7  itto  i|ui  sVi4«a  è  »,«  9fatkJlvn  tint  ewipia  < 

d'aiMM'UsiemGBl. 

l.'«s|raM  a  élé  fatrMMal  Maaii  sar  aae  laWfaacit  dont 


k'mtraM  a  M  nerUwaMI  fanaii  |ar  aae  laawaatt  «mt 
rRiat  sS«  vas  MluMrilléacr  la  awiaiif  panalh  aMat  la 
Mvvlee  éa  «t  caipfaat  sH  M  ifnabifMtar.  aa  idi  le 
édfcal,  la  i«li«aaea  est  saiMsara  4»  f  ailllMai  et  M  tas 


4t9»m$  \  la  slrii^      e<rasi»iar  que  octie  w 
|râi  aaccès  a  racUf  4a  tanfteir  asUsaal  tcsromia 
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Œufs  sur  le  plat,  à  la  coque,  en  omelette,  en 
salade,  brouillés  ou  durs,  bœuf  aux  choux,  en 
daube  ou  simplement  bouilli,  ftiin  ou  paille  en 
ratatouille  ou  tiges  de  bottes  a«i  beurre  noir,  et, 
pour  arroser  cela,  du  picton  à  seize  le  litre  ou 
de  l'eau  de  la  Seine,  filtrée  ou  non,  on  se  bour- 
rait, jadis,  do  n'inip  Ttr  quoi,  car,  al  ts,  en  vrai 
poète  épique  et  iomanciei  livpcrlunaire,  on  eût 
stupéfié  par  l'excès  de  sa  fruj^'alt»»'  le  plus  rigou- 
reux des  Sparti  lies  et  le  plu-  tin  des  aliborons, 
oui  ;  mais,  auji'urd  luii  que  par  !a  yràce  de  l'X.., 
et  la  volonté  nationale,  on  est  l  un  des  533  roite- 
lets oui  piaulent  sur  le  char  de  la  Kcpublique 
des  Bobèches  et  la  gouvernent  &  la  Robert 
Macairc,  on  a  le  palril--  m  lins  insensible  et  l'es- 
tomac moins  endurant  ;  aussi,  ma  foi,  se  régale- 
l-on  des  plus  fines  victuailies  et  des  crus  le  plus 
pr<tpice»  il...  la  bagat.  n<  ! 

Kt  le  député  prcsqvi  ;i-,ii>crbc  de  F>)nt-C  lare 
effleurait  d'un  ravissant  coup  d'œil  circulaire  la 
kyrielle  de  poudreux  flacons  qu'il  avait  taris  en 
compagnie  d'un  sien  cousin  germain,  frais  émou- 
lu il'-  l.i  fai.'ultë  do  droit,  auqci  t  s'.ulrt  >s.i:rnt 
CCS  partit  s  et  d  une  paire  de  demoiselles  très 
polygames  ou  plutôt  très  polyandres  qui,  depuis 
cinq  h  six  minutes,  s'étaient envolées à ttre-d'aile, 
avec  des  cris  d'oiseau. 

—  Mref,  Ânonna  fort  éméché.  le  défenseur  en 
herbe  des  veuves  et  des  orphelins,  à  présent  tu 
rigoles,  est-ce  pas,  mon  vieux;  te  voilà  parfaite* 
ment  ,-iri  i\  <^  ? 

—  Pas  du  tout  !...  on  ne  décroche  pas  la  tim- 
bale comme  ça  ;  non,  non,  je  ne  suis  pas  encore 
assez  stylé  pour  grimper  nu  mAr  c\r-  r  MMi^'nc 
parlementaire  où  s'cscrinici.t  l.uU  tl  ii.«norabies, 
mes  collègues  ;  il  y  en  a  plusi<'urs  d'une  malice 
et  d'une  agilité  mirobolantes  dont  je  reçois 
chaque  jour  des  leçons  que  je  t'apprendrai  plus 
tard  d  ^  que  tu  s-^ras  aussi  toi,  représentant  do 
ce  bon  peuple  français... 

—  Oh  !  moi,  lu  sais,  en  politique,  aucune 
espèce  d'opinion 


—  Ni  moi  non  plus  ;  seulement  il  faut  bien  en 
adopter  une  pour  faire  son  bout  de  chemin,  et  la 

plus  radie à  t:i  's  \  > nx,  la  prcférablo  :  on 
commence  p.ir  .imnrti  1  1er,  gogos  des  faubt)urgs 
qui  récolteront  toujours  le  c<>i]  de  la  bourgeoisie 
qu'ils  auront  semé,  puis  a  la  Chambre,  on  siège 
au  centre  g.iuche  ou  so  dissimulent  tous  les  ai- 
grefins qui  oni  '■■  bras  long,  et  c'est  là  que  tU 
nicheras  aussi  comme  moi,  morbleu!... 

—  Oue  me  chantes-tu,  toi,  la  coqueluche  des 
démagogues  à  to.is  crins  r... 

—  l'ne,  ou  plutôt  la  même  romance  ou  ont 
toujours  !wrinée  les  rossignols  du  Juste-Miliev, 
nos  prédécesseurs  à  (]ui  tu  succéderas  c«.'rlaine- 
ment  et  dont  tu  répéteras  bientôt  les  fredons,  si 
tu  ne  t'amuses  pas  à  crcv.  r  de  faim. 

—  Avec  les  subsides  que  me  fournira  mon  ban- 
quier naturel,  it  n'y  a  pas  de  danger  que  je  tom- 
be dans  la  déchc  ét  jo  prosunic  que  j«  nc  man- 
gerai jamais  de  I.1  \arhe  enragée... 

—  Kh  !  te  c<intemcrais-tu  par  hasard,  de  veau 
phthisique  nu  do  |)i.re  l.ulre.  ou  do  moutons  ga- 
leux, et  dans  quoll-  s  g.irgottos  !...  On  est  parents 
ou  b  on  on  ne  l'est  p.is  et  puisque  nous  le  sommes, 
je  te  piloterai.  Demain,  vers  midi ,  nous  te 
j  rôsenterons  ô  Ouineau... 

—  Connais  point. 

— ...  Tbéodonc  Quincau  dit  2ui  o^'o,  exquis  et 
généreux  barbon,  un  usurier  sans  pareil,  le  lan- 
ceur des  politiciens  novices  et  mon  invariable 

ami  ! 

—  Zut  !  tu  p!a!-antos. 

—  A  tuut  bébé  dsjnt  le  papa  possède,  ainsi  que 
le  ti^n,  un  bel  immeuble  au  soleil,  il  offre  un  cré- 
dit illimité-.. 

—  Bah  !  vr.iiment  ? 

—  En  vérité  !  tiens,  sans  lui,  je  rimerais  en- 
core à  trente  piods  ;ui-dossus  du  sol,  en  quelque 
nians.irilo  liumido  et  fr<>itle,  dos  sniuiols,  des 
idylles,  de-;  ri^I  .i,Mi,  ,  dr<  odos  ou  des  épitros 
comme  tant  de  nigaud.s  qui,  loin  d'en  vivre,  meu- 
rent de  CCS  travaux  ingrats.  Si  le  tort  de  ces  ma- 
ni.uj'.K;^  t'aLTro.iii ,  tu  no  si-r.iis  p.is  diflîcîlo...  F.n 
ce  tomf)s-ci,  vois'tu,  tout  apparticiU  à  qui  se  ré- 
sout à  jeter  par  le  fenêtre  ce  qu'il  a.  Cette  ma- 
nière de  procéder  constitue  le  meilleur  placement 
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de  fonds.  Exemple  :  moi  !  Si  tu  m'écoiitcs,  avant 
un  lustre,  huit  ou  dix  mille  électeurs  obtus  auront 
voté  pour  toi  ;  ma  s  afin  d'ubtcnir  et:  rcsultat,  il 
importe  do  frcquciitcr  assidûment  ma  i*rovidcnce 
en  cher  et  en  os.  il  y  a  chez  cet  imcomparable 
industriel  en  bésicles  vertes  et  les  joues  ^rarnies 
de  dmix  côtelettes  poivre  et  se!, .'iU[jh  s  vli-.(jiiel!c> 
celles  du  noiraud,  l'alnd  des  Fruxy,  ne  sont  que 
de  la  gnognote,  îl  y  a  beaucoup  de  tes  futuss 
confrères,  avocats  sans  cause  qui  ne  tarderont 
pas  h  devenir  les  aigles  du  barreau,  dos  méde- 
cins sans  clientèle  à  qui,  pour  la  moindre  con- 
sultation, on  versera  prochainement  trois  ou  qua- 
tre tottis  en  rougissant  d'une  si  maigfre  offrande, 
et  des  iniccs  (le  f<>l!inila:res  pr<iis  .i  v  o  is  piston- 
ner ici  Comme  là  pourvu  qu'avec  eux  on  soit  gen- 
til !  Le  dîf^nc  spéculateur^  qui  je  me  propose  de 
le  recommander  de  mon  mieux  ne  se  borne  pas, 
certes,  à  vous  gaver  de  viandes  et  de  crûmes, 
vous  et  les  gueuses  qui  vous  débinent  et  les  ccor- 
nilleurs  qui  vous  flagornent,  il  vous  procure  aussi 
des  chemisiers,  des  tailleurs,  des  orfèvres,  des 
voitures  et  des  grooms... 

—  A  quoi  bon  tout  cela  ? 

■—  Tu  me  le  demandes,  animal  *  Aux  clubs  et 

p.irti'ul  où  tiinm])hent  les  braillards,  si  uni'  mise 
négligée  est  do  rigueur,  il  sied  dans  le  monde 
d'avoir  ou  de  paraître  avoir  du  tin|;e.  En  bas,  en 
vous  applatidi'5=;ar.t  à  tour  d«*  bras,  les  Sans- 
Culutles  luirlLiit  a  pleins  puutnur.s  :  »  l'n  zig, 
celui-là  !  ficelé  comme  quitre  sous  !  à  la  bonne 
heure,  il  n'est  pas  fier,  lui  !  »  là-haut,  chez  les 
Muscadins,  au  contraire,  on  vous  sait  gré  de 
\otre  dandysmi:  ci  l'>  n  cbuchottc  ainsi  :  vk  Très 
distingué,  ce  jeune  tribun  !  Avec  l'iniluencc  qu'il 
exerce  sur  tes  masses,  il  ira  loin  ;  n'ayons  garde 
de  lui  df'-pl.'iirp,  ;icc,iparons  le  ;  importante  re- 
crue !  il  sera  notre  iiomme-ligc  ;  en  le  servant, 
nous  nous  servirons  nous-mcuics  !  Sous  peu,  yn, 
dominant  ici  par  la  gueule  et  là  par  le  chic,  tu 
sentirais,  après  avoir  rugi  devant  la  canaille  au 
fond  dune  lurne  de  Uellevillc  ou  de  Mouiïit.ird, 
combien  il  est  doux,  à  l'angle  d'un  salon,  de  su- 
surcr  des  madrigaux  h  Toreiltc  des  m.itron.-s  de 
la  noblesse  cl  pUt-;  Hnirv  <  ne  à  celle  des  \'iergo5 
de  la  hnance  j  alors,  aloia,  taon  petit,  tu  recon- 
naitras  avec  mol  qu'à  Paris,  plus  que  p  u:.. ut 
ailleurs,  en  France  :  i*>  les  blagueurs  sont  ha 
mieux  partagés  :  20  que  l'habît  fait  au  moins  la 
moitié  du  moine,  et  t,"  t>-  p'n>  r.ipid  '  moyen 
de  parvenir  à  la  fortune,  seul  but  de  notre  exis- 
tence éphémère  hélas  \  unique  source  de  nos 
plaisirs,  consiste  à  se  ruiner,.. 
Un  joli  paradoxe  ! 
—  Erreur  ;  rien  de  plus  exact.  Interroge  tous 
ceux  <ju'im  \.  ni  favorable  •ndut'-il  chez  mun 
étonnant  mallot  er.  Ambitieux,  ù  quoi  la  plupart 
d'entre  eux  auraient-ils  abouti,  s'ils  ne  l'avaient 
pas  rencontré  sur  leur  route  et  qu'ils  eussent 
vécu  comme  des  cuistres,  sans  écorner  le  champ 
p;iterncl  "Mis  végéteraient  aujourd'hui,  parbleu  ! 
dans  un  coin  de  province  tn  plaidant,  saignant 
ou  purgeant  par  ci  par  là.  Je  pense  qu'ils  préfè- 
rent .i\  iir  '■ii^'i.c  bi  ,r,:c  >up  de  reconnaissances  a 
leur  sauveur  providentiel.  Lui,  lui.  magnanime, 
ayant  pris  hypothèque  sur  leurs  biens  présents 
et  à  venir,  leur  mit  en  mains  le  nerf  de  la  guerre, 


est-ce  que  la  vie  n'est  pas  un  perpétuel  combat? 
et,  grâce  à  ce  précieux  auxiliaire,  ils  ont  bataillé, 
vaincu.  Regarde  !  l'n  tel  est  député,  toi  autre 
ambassadeur  leur,  conseiller  d'Ktat,  ou 

receveur  général  et  presque  tous  ont  épousé  des 
héritières  dont  la  dot  est  inépuisable  !  en  outre, 
i!s  p.TT  Tinent  de  leurs  noms,  ignorés  hier,  au- 
jourd'hui fameux,  ces  sociétés  financières,  les 
meilleures  pompes  aspirantes  qu'ont  ait  inventées 
pour  extraire  la  monnaie  des  poches  du  public  ; 
un  d'entre  eux,  naguère,  lut  bombardé  ministre  ; 
en  trois  mois  il  fourra  dans  ses  bot'.es  plus  de 
foin  que  n'en  mangeraient  en  un  siècle  tous  les 
ânes  d'Auvergne,  ses  compatriotes  ;  enfin,  aucun 
de  ces  prodigues-là  ne  doit  plus  un  radis  à 
personne. 

—  Us  ont  payé  leurs  dettes  ? 

—  On  fmil  toujours  par  là  !  le  sachant  très 
bien,  le  vénérable  estafier  en  <|uestion  se  frotte 
les  mains  et  continue  son  ravissant  comnii  ice. 
Ah  !  nous  l'avons  tous  tant  grugé,  ce  pauvre 
diable,  qu'après  avo'r  marié  ses  trois  nllcs  à 
d'.'ivides  agents        c-h.inq-r,  i!  \ul  reste  assez  (!e 

Kieces  de  cent  sous  pour  en  couvrir  les  mille 
ectares  de  ses  fermes  normandes  ;  ailonsl... 
es-tu  décidé  maintenant  à  te  ruiner  pour  t'en- 
richir  ? 

—  Absolument  décidé. 

—  Fort  bien  !,..  Alors,  une  dernière  goutte  de 
fine  Champagne  cl  trinquons,  si  tu  veux,  à  la 

S.'inté  de  i  i  t  .idmir.ib'e  Ouireau  dit  ^octtr  o  qui 
t'en  fournira  Ivs  nu»ycns  ;  ensuite,  nous  irons  re- 
joindre au  dodo  nos  belles  qui  sèchent  d'impa- 
tience, sans  doute  !... 

Ils  burent,  et  très  enflammés,  .sortirent  bras-à- 
bras  du  café  Russe,  en  se  dépeignant  les  plus 
secrètes  perfections  de  leurs  maîtresses  respec- 
tives. 

—  F.h  !  moîi  cher,  «^'exclama  philosophique- 
ment l'élu  des  pruiètaucs,  sur  l  ini  des  triilloirs 
du  boulevard  des  Capucines,  à  la  porte  de  l'hf'Uel 
uii  dem«:uraient  ces  ft-lles  trafiquantes  de  leur 
propre  corps  :  si  pour  défendre  notre  peau,  des 
soldats  nous  sort  indispen.s.il)le.s,  il  nous  faut 
aussi  des  hllcs  pour  la  chatouiller  un  peu  ;  c  est. 
entre  nous  ici  soit  dit,  une  nécessité  physique 
et...  morale! 

I.KON  CLADKL 


Salîade  du  groit 

Ab  /  les  justes  martyrisis, 
Qui  peut  les  forcer  à  se  taire  ? 
Si  du  droit  que  vous  méprises 

ye  m'estime  le  riiiii;J'if-'irr, 

Je  le  serai,  farouche,  austère, 

Dusse- je,  perchoir  de  corbeau, 

Pemire  à  la  con/e  j^ihétaire  .' 

f  ai  le  cœur  Jcs  gueux  pour  tombeau. 

Tes  levref  naf  fcr^'  Je  lutiier^, 
M:>é>t:ble  crtun!,  t^rabatiitre. 
Aux  maudits,  de  haine  embrasât^ 
Je  serai  Veau  qui  désaltère. 


Digrtized  by  Google 


lA  PLUME 


130 


Pour  h  pav^n  et  le  prolétaire 

Lutter,  fi'ul  contre  tous,  c'est  beau. 
Leur  droit  soit  mon  saint  ministère  ! 
y  ai  le  emur  des  gueux  pour  tombeau* 

O  Bastille  aux  donjons  rasàs, 

Rouvre^moi  tou  hideux  m  vstèret 

A  Pieuvre,  bourreaux  !  Erraset  • 

Ce  fou  ti'tu  qui  Jiblatere  ! 

Je  craclieriti  comme  un  cratère; 

y  éclairerai  comme  un  Jtambean, 

'Qu  'importe  ma  mort  solitaire  f 

y'ai  le  cœur  des  gueux  pour  tombeau, 

ENVOI 

Prince,  ma  peau  de  rèfractoire, 
Fuis-en,  dans  un  ntuge  lambeau. 
Le  tambour  des  droits  sur  la  terre, 
^ai  le  cœur  des  gueux  pour  tombeau. 

Jean  RICUEPIS. 


LA  PATRIE 


A  Qclavc  Mirbeau. 

«  Eu  tiViiiit,  marche  !  *  Sons  la  voix  qui  tes  cvmtûsse 
Les  bras,  les  pieds,  sent  mus  d  im  rythme  reutinter. 
Knchaiuis  au  drapeau  qui  semble,  iriseau  rafaee. 
Guetter  Phenre  homicide  oit  noue  eereua  ekamier, 
Nousmarthens  ett'ouditt  tCeetla Praueegui passet» 

€  Battes  les  cœurs  .'  roules  tambours  !  surtieM  eloifortf» 

gamin  nous  invite  et  la  fille  nous  toise, 
Sou.%  dèfiltirs  dc  .'.mt  .'es  chauvins  fanfarons  : 
«  yive  l  armée .'  ?  Entres  dans  le  rang  par  la  tjise, 
Cest  far  la  toise  aussi  que  nous  en  sortirons  I 

«  La  musique  !  daim  /  boum  f  »  notre  ensemble  harmo- 

laitue 

Vibre  au  biton  d'un  citef  esclave  comme  nous. 
L'instinct  d  être  ce  maître  enfle  notre  fu^-'çue, 
Nous /a  il  lâche,  i  esprit,  et  souples,  les  genoux  s 
L'uniferme  du  eer^  au  eeeur  se  communique  f 

«  Una  !  deux!  tes  tambours  /  »  «  JVMut  sommes  le  Pro- 

'grès  !...  9 
Roule»  t  -.mbmrs  !  jeté»  votre  voile  d'orage 
Sur  ce  rebette  cri  !  nous  arma- t-on  exprés 
Pour  que  notre  avenir  servilisè,  s'enrage 
Dans  un  rive  enterré  qu'attestent  les  eypria  ? 

«  f.a  charf^e,  les  clairons!  ^  nous  sommes  la  Patrie l 
Ce  tjttdnble  troupeau  qu'un  suranné  beri^er 
Sourd  aux  désirs  de  paix  t/;u-  s  jt  ''crcail  lui  crie 
Et  Jaljux  des  près  qu'il  détient  en  usager 
Sur  un  geste  d'humeur  livre  à  la  iwuherie  ! 

Mous  défilons  devant  les  chauvins  fanfarons  l 
Enchaînés  au  drapeau  qui  semble,  oiseau  rapace, 
Guetter  t  heure  homicide  oh  charnier  nous  serons 

Nous  marchons  et  Ion  dit:  ■ut  est  la  France  qtii  pa^^e'^ 
tit.ttej  les  Céïurs  !  KoultJ  tambours  .'  Sjnnej  clairons  ! 

P.  A'.  ROliSAKD, 


Rimes  filles,  coulcur-d'avttr', 
Que  donnes-voits  au  pnuvrc  monde  f 
Faites-vous  l'Jiortson  plus  pur 
Et  ta  terre  un  peu  plus  fécond  r  f 
Lorsque  vous  chante»  le  hlé  mûr, . 
Que  le  vent  berce  dans  les  plaines, 
At>e»-vous  souci  de  nos  peines. 
Rimes  pâles,  couleur  d^asur  f 

Rimes  d'or,  franges  d'oripran  x, 
Vers  d'officiers  dores  iur  it  ,tnclie, 
Qui  faites  claquer  les  drapeaux 
Au  souffle  ardent  de  ta  revanche, 
I  otts  faut-il  de  nouveaux  troitf>enux 
/y hommes  vaillants,  de  gas  solides  ! 
Sovcs-voHs  que  nos  champs  sont  vides. 
Rimes  d'or,  franges  d'oripeaux  Y 

Rimes  rofes,  bonbons  fondants. 
Que  vont  égrenant  sur  leur  roule 
Tous  les  poètes  décadents. 
Névrosés  d'un  monde  en  déroute, 
Entendes-vous  grincer  des  dents 
Au  fond  des  mines  sans  limites  ? 
Craignes-vQus  pas  la  dj/namite. 
Rimes  roses,  bottons  fondants  ^ 

Rimes  nôtres  sentant  la  faim, 

Que  l'on  repousse  ou  qu'on  dédaigne. 

Dites  les  misères  sans  fin 

De  ce  qui  souffre,  pleure  et  saigne. 

Po:n-       fvi  ù'>i<-,  gravés  enfin, 

Quand  sonnent  les  tocsins  farouches, 

Qui  donc  vous  transforme  en  cartouches, 

Rimes  noires,  sentant  la  faim  Y 

Rimes  ronges,  couleur  de  sang, 
Fc/o.'es  aux  grands  jours  d  émeute, 
t:]îvo!e.i-vous  en  rugissant, 
(i'ieulez,  hurlez  c  nnme  une  meutO. 
Et  qtie  tons  les  mis  p,i!issant 
Au  seul  bruit  de  votre  mitraille, 
Se  sauvent  devant  la  canaille. 
Rimes  rouges,  couleur  de  sang  ! 

Camille  SOU  BISE, 


\f.  Julps  Huhfrt,  <tnns  VAchi  de  Paris  p^mrsui»  une 
très  rom.irqiiabie  cDqu'-ii;  sur  l'évfflution  liltératr"?, 
Intorn-gf,  pei  d.int  uiiu  c-Jiirse  en  voiture,  M.  Oclavo 
Mirbcau,  avec  la  peur  manquer  le  train,  a  rèpundu 
ce  qui  sait  pour  d'.re  ce  qae  aent  le  roman  de  demain  : 

—  Socialiste,  il  deviendra  socialiste,  évi- 
dcm.'iK  nt  ;  ITn  okition  des  idc:?s  le  veut,  c'est 
fatal,  hue!  hue!...  L'i'?p"i!  de  révolte  fait 
(les  jirogiùs,  et  iiretonnc.  hue'  que  le:» 
misérables  ne  brûlent  pas  plus  souvent  la 
cerveilc  aux  miliioniiaires (ju'ils  rencont nt.. . 
hue!  Oui,  toutrhantrera  en  ir.  m- tem[)s,  la 
littérature,  Tart,  l'éducation,  loul,  uprèa  le 
chambardement  général...  bue!  hue  donc! 
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ue  j'attends  cette  année,  lannce  prochaine, 
ans  cinq  ans,  mais  qui  viendra,  tiue  !  hue  ! 
j'en  suis  sûr  I 


Octave  MiRBEAU. 

Ecrit  sur  un  exemplaire  de  CURIEUSE 

de  JostPMiN  PhLADAN 

I^i  ceci  ti  c^t  !ii  ftviiiu'  i  t  i:i  cil  t  >:  'c\!  l'kvmmt, 
JVihiliite  à  rebt/urs.  primesse  Kuisitti, 
Çue  pourrit,  nouvelle  Eve.  t'.vcc  ><»  fausse  pomme 
Ton  platonicien  .\édo,  ce  faux  Satan  .' 

Ce  qu'il  nui  sous  tes  yeux  devierge^  ce  qu'il  deitue 
A  vernir  à  ion  esiemee  de  dix-huit  ans. 

Ce  ehrisiolâtre  à  qui  ton  ennui  s  abandonne. 
Ce  1,  hengreur  y,  décadent  parmi  les  dccadeuts, 

C'est  fétre  humain,  iel  que  lont  f..nt,  ni  et  difforme, 
Des  si  -ii'iw  tic  fii  i:,>!u-  1'/  ilt'  f  roprii'ti\ 
D'un  paradis  menteur  /  Attendez-moi  sous  l'Orme, 
Jei  le  sttr-imvail  et  là  l'eisiveti. 

Oui,  tenus  et  leiuis  p:i''::!cnt  :  oui,  l  Alphor.:r. 
Avec  ou  sans  couteau,  régne  ;  et  de  l  Assommoir 
A  lu  Maison -Dorée  on  rile.  Pas  uve  ovcc 
Deir  respiraUe  dans  ce  monde  oit  tout  est  noir. 

Mais,  chaque  j»ur  se  dégageant  de  cette  fange, 

—  Qui  ifous  révolte  et  cependant  vous  appartient,  — 
Une  humanité  nait  qui,  ne  faisant  pas  fange, 
Celle  ta,  ne  fera  p^js  ta  hHe.  Sur  rien 

Ve  cr  q:H-  ( rtnligua  ta  nature  aumanîère 

Ki  't'  >!<■  li-f/rrii  i  il':,rfi':  'itu  l  >l;heiir. 

htie  afpciiera  tous  et  toutes  ;  et  misère. 

Argent,  le  tien  le  mien,  et  l  envie  et  la  peur. 

Ayant  sombré  dans  une  a^-apc  fraternelle. 
Alors  on  s'aimera  pour  l'amour.  Alors  ''lus 
Pe  mensonge  gàtar.t  la  touche  la  plus  belle; 
Plus  de  trafic  des  corps,  pt  i.uju'alers  plus  d'fcus. 

Les  armes  tomberont  dans  la  faim  assi/nvie; 
Daî.s  le  travail  par  tous  les  reins,  sasseininmt. 
Il  fera  boa  alors  vivre  sa  tihre  vie. 
Protégé  de  t  ahus  par  l'usa^'e  fécond. 

Et  quatid.  au  lieu  d'aider  à  cette  délivrance, 

veut  le  bras  dressé  des  forts  pour  aboutir, 
Pauvre  Paule,  on  ne  sait,  par  la  désespérance 
Et  le  dégotit  de  tout,  que  f  apprendre  à  mourir, 

A  mourir  à  î  espèce,  à  ninurir  à  toi  même 
Dans  la  fuite  a:i  d :sert  d  un  elre  asexué  ; 
ÇJuand,  pouvant  concourir  a  l  aurnre  suprême 
De  l  homme  soriai  i  Dieu  du  milieu  transf^ntê, 

On  donne  comme  fin,  à  ta  jeimcssc  avide 
D'aimer  et  ce  sr.voir,  la  mtitilctioii 
D  'Origéne,  —  la  pire  e^ice  de  suicide,  — 
On  fait  «ntvrt  de  monstre,  O  maUdictieu 

Sur  ton  maître  és-mort  et  sur  la  téfe  filée 

Qui  l'a  conçu,  voleur,  incendiaire,  assr-ssin  ! 

—  Quatre  jours  de  prison,  ont  dit  la  chefs  d  armée, 
^e  le  sellerais  au  mur,  moi,  comme  un  thien! 

yules  GUESDE. 


DE  L'ÉVOLUTION 

de  lâ  Philosophie  et  des  Lettres 

vers  le  SOCIALISME 

Raremsnt,  à  aucune  cp  jqu?  de  l'Hiatoire,  l'état  des 
lettres  n'a  Mé  aussi  équivoque  qu'aujourd'hui.  Après 

les  {;r<-iniU«-iimc^  liices  i:e«  classiques  et  des  roman- 
tiques, de  CC5  dcrnier.i  avec  les  naturalistes,  il  eikt 
semblé  que  les  écrivains  se  fu^  ^rnt  portés  vsrs  la  pbi* 
lo«ophtc.  Non,  dix  écoles  ont  surgi  îles  ruines  de  feur» 

aî;u  i'<  i^t  qMi  rcclament  on  des  manifi-^ics  leur  ilr'jit  a 
la  vie.  il  e>t  à  remarquer  que  le  mf.uvfinc-ni  priivnqué 
par  celte  crtosion  de  la  plupart  des  forMmli?>  n  'uv  'llc«, 
est  sensiblement  n-trogrinic.  Or,  cette  constatation, 
c'est  le  synipton'.c  «le  leur  vertu  éphémère,  car  la  litlc- 
ralure,  comme  d'ailleurs  toute  spcciatisation  de  l'acti" 
viié  humaine^  ne  peut  pas  être  entière,  en  ce  sens 
qu'il  lui  est  interdît  de  se  suffire  à  eile-nif:me.  Elle 
reflète  invariablement  l'état  d'esprit  de  l'époque.  El'.e 
n'est  viible  que  si  elle  nourrit  en  soi  une  idée,  et 
I  idée   lut  fui   totijmirs  extérieure,  quelle   qu'en   s  lit 
rMii^lno,  phiiosophiqiic  rdi  scientitîque.  Cette  trinité 
piniol  '};i!iiio  est  indivisible,   sa  justiticaiion   et  s-.n 
indi^p  II  alj;!itê  résident  en  la  rcchcrch.^  cî  l'expression 
de  la  v«rito,  la  vérité  étant  seule  toujours  jusie,  belle 
et  bonne,  sinon  passionnelle,  exquise  et  humaine.  Si 
la  littérature   ptiise    ses   matériaux.^  s'alimenle  aux 
sources  de  la  philosophie  et  de  la  sciencoi  nécessaire* 
m?nt  elle  doit  s'inspirer  des  la  is  et  gestes  contempo- 
rains. L'art  est  immortel  qui  fixe  les  types  et  réalise 
la  c<nicoplion  si  hautaine  du  proçrés.  A  cette  encontre, 
l'idéalisme  a  toujours  été  semblable  au  furoncle  fie  la 
pcii-i  (•   Il  retarde  l'évolution  de  l'cspcco  dans  l'indi- 
vidu. Un  peut  être  aussi  noble  p.>éle  en  chantant  la 
virilité,    la    passion  «1-   la  1)  tr         imi    ahn-.arit   de  la 
vieillerie  et  îles  ciet:x  ai  uts.  il  nir  sririb'o,  au  con- 
traire, pour  me  répéter,  qu"  I  i        raiurc       doit  pas 
se  contenter  de  la  musique  des  mots  ni  de  la  charp^n- 
teric  des  phicscs,  mi  ellé  doit  se  pénétrer,  pour  qu  elle 
ait  droit  de  cité,  de  l'investiga^un,  de  la  critique,  de 
la  synthèse.  La  connaissance  de  l'hrmme,  de  son 
milieu,   de  son    passL-,  de  son   devenir,  provoquera 
inces.imnient  l'arilrur  de  l  arl  stc  et  du  penseur,  La 
ftjrine,  ça  sera  lart.  la  subsl;in<-c.  ça  sera  la  pensfe. 
1rs  sens  jouant  parnWfIcMnrnt  avec  le  cervea'i...  C  est 
ainsi  (juc,  s'inspiraiU  île  ces  procédés  et  imbus  de  cet 
élut  d  «sor  t,  il  s  est  trouvé  parmi  les  artistes  se  consa- 
crant à  l'étude  de  l'individu,  uns  pluRtIitc  tl'écrivains 
qui  ont  vu  l'homme  à  tr.-  vers  le  prisme  biologique, 
ci'autres  sous  l'opliqiic  do  la  sociologie.  Delà  1  origine 
de  la  littérature  socialiste,  laquelle,  those  essentielle, 
ne  se  réclame  d'aucune  école  spéciale.   San<  dontr, 
i;  1  moment  qu'il  y  a  eu  r<<llro(ivit^.  c'est  à  diic  ([u'il  :x 
J..lhi  compter  avec  ses  scmldables  et   cfuicliiio  avec 
eux  un  p:i<'.ic  ! idarilf,  il  y  a  ru,  <lr-  o  ir  ce  fait,  un 

mïX,  une  lillératuie  sori.Tiix.  Mais  non  p.is  socialisiez. 
Le  s  "cialisme  n^.-  finlant  cuére  rteilcment  que  tic  la 
création  du  machinisn^e,  il  ne  peut  y  av  lir  doute  de 
prochronisme  a  c^  su'el.  L  arl  so.-jal  adéquat  est  de  la 
sec«>ndc  moitié  du  xix^"  siècle,  il  e^t  manifestement 
notre  contemp-ïrEin. 

Les  précurseur»  n'ont  f^néralement  présenté  In 
s  •cic-lé  au  milieu  de  i.iquelle  ils  vivaient  que  sous  «in 
jour  attcruic  par  l'ccran  de  la  satire  et  de  la  criliciijc 
négative.  La  sca  r.i  •  est  rudimcntaire  puisque  les 
besoins  ii?s  peuples  soni  rcl.'itits;  la  philosophie  se 
r4'<liiit  h  la  inorale.  Tandis  «ju',\ristoph,inc  met  ou 
ro'nedic  sociale  le  communisme  esclavagiste  de  riatt>n. 
celui-ci,  Siicrate,  Lycurvue,  Zémtn,  traduisent  leur 
Droit  en  maximes  et  en  observances.  La  vie  est  sAosa 
exciusiveineai  guerrière  ou  pastorale.  Bien  que  l'on 
parlât  déjà  de  communisme  et  de  proprîéié|  d«  rea- 
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fpon,  de  patrié,  de  famille  et  du  Sfrand  Nîrvânn.  la 

ct<ncepti< -n  de  ces  iilecs  n'approchait  tn  rien  lie  la 
CDmpffhension  moriernç  qucî  les  *i>ciol<>jrijcs  leur  i«nt 
attrir>u.-o.  La  philo-^tphie  rationnelle  lomtait  a  \:\  me- 
triphysiquc  cl  l  iniclligoncc  tic  l  argMtiicnt.ition  à  l  ins- 
linct  cl  à  rinlii.ti<in.  Le  conc-cpt  rcligioux  qui  a  «-té 
si  néifasic  a  l'evoltition  >ic  I  cspecc,  qui  est  plus  miséra- 
ble que  le  fétichisme,  se  perd  dans  ta  ouit  des 
périodes  mjlholo^aues,  plutôt  symboliques,  des  tri- 
mouitis  hindoues,  du  mazdéisme  et  du  judaïsme 
mo<iaïque.  Le  confucîaniame  sue  la  lâcheté  par  lotis 
SCS  p  res .  Lot  esprits  libres  comme  Mo-l«è  et  Ynng- 
tchou  ni  l'h.jnncur  de  I  oppiobrc  — quand  «'n  c..n(ic^• 
c-îrti  a  Icr,  ciscr  —  l;nulis  que  les  fameux  Coiifucius  et 
MoncÀK  ont  k<;ir>  m^me*  reposant  .  u  s*-j<n;r  des  Jus- 
tes. Çakia-Mouni.  ]'.  p<>trc  du  Ntant,  n  était  qu  un 
U->uddh.\,  autrement  dt  vn  savant,  n'cnipëch;  que  le 
théisme  accole  son  n'>m  u  I  état  d  abrutissement  de 
oentaioes  de  millions  ilindvidus  de  par  Man<>u, 
mais  en  dehon  da  Valmiki.  Di  -gL-ne,  Domocritc, 
furent  certainement  deux  des  plus  Apres  génies  de  la 
Grèce  antique  avec  leur  en-cignemont  matérialiste  et 
nature'.  On  a  cru  li?S  »>iuilleren  le<  qualifiant  de  cyni- 
ques. |e  trouve,  moi.  IV'pithr-;- j^'  .ficu*?.  Cir>  r  r'\tli  i 
gore.  HètacKt.v  Kpicure  et  i>  .«uifc>  noms,  serait  supji llu 
pour   rapp  'l'-r  t-^iniances  appr-'X  malives   de  ces 

méconnus  u  fnvii.i^er  l'exi^tenre  cnmmc  terrestre  et 
immédiate.  Alors  que  le  cruel  Lucien  exhumait  les 
fantoche»  de  ses  antipathies  et  les  [.lisait  ergoter  à 
p'aisir.  ch?z  les  Latins,  Lucrt-cc,  Hfjrnrc.  encore 
Ovide,  Pline,  Juvénal.  Tacite,  TertuUien.  bien 
d'autres  dont  je  n'ose  écrire  les  noms  de  peur  de 
m  avancer,  continuent  la  Irac'iii  in  grecque.  Quant 
à  Epicitt;  et  Marc-Aurele,  leur  morale  e»t  trop 
honn-'lo  piriir  in^|>li.'r  •■l'rL.irn  c  ;  i,x  i.tljir.i  -  (în  Has- 
Empirc.  Le  tli«.4lro  Ue  l  t-puque,  Iv  r-i  .  i-l  .i  l  'I.iutc. 
ainsi  que  celui  des  Cr  c*,  est  pl  ut'  (  vub'oct  f  ù.ms 
sa  critique.  D'ailleurs,  bientôt  toute  ta  machine  ro- 
maine allait  se  résoudre  en  déliquescence.  Il  nous 
i&uira  sauter  à  pieds  joints  des  «iicies  pour  voir  dans 
la  stagnation  générale  >c  dcvcl  >ppcr  les  ferments  du 
renoaveftu  et  s'irradier  la  Renaissance. 

La  morale  de  Jésus>Christ,  bien  passive,  ce^ndant, 
avait  bouleversé  l'empire  et  l'olympe  romains.  Le 
iudaïsme,  en  puissance  d?  ses  c  octeurs.  Mo.s'?.  Isaie, 
Ezichi  -I,  I  ■.'•'■n  i  -,  Zacharie,  Estir:;s,    iv,.it  pré- 

senté jusqu  aux  SL  lusmci,  l'exemple  unique  d Une 
morale  uiu*.  Les  Isra  dites,  di*  n  s  jours,  s  >nt  tli -persts. 
Or.  caractère  primordial,  le  Capital  ne  l'est  pas  «lans 
leurs  niaini,  et,  quoi  qu'en  maugrt-o  le  souvenir  du 
Sinaï,  ils  se  vengent  implacablement  de  leur  sujétion 
dcctccntenairc  en  continuant  à  alimenter  leur  Moloch, 
le  Veau  d  Or,  de  victimes  humaines. 

L.i  philosophie  chrétienne  fut  chronologiquement 
supérieure.  La  phalange  intTVM  ri'T'le  des  Ev:i;i;;( ';sies 
et  des  Paul,  des  Barnabe,  des  Crysostome.  «ic-.  .-\ugus- 
tin,  di---  .'\inbroise.  des  Jèrûnio,  <l'^  'ija-il'>  et  des 
Grégoire  a  été  l'Ame  du  plus  benu  niuiivement  social 
qui  nit  jamais  eu  lieu.  Mais  le  pharisaïsme,  fait  cierge 
et  papauté.^  ne  tarda  pas  à  écraser  l'œuvre  de  ré^cné> 
rattoiii  ainsi  que  les  sectaires  de  Z«>roasirc  firent  jadis 
du  prÀche  fratemitaire  de  NL^dac.  Le  koran  e<t  une 
caneature  de  la  Bible,  laquelle  rétail  déjà  des  Védas. 
ou  p'us  exactement  de  la  Miscbna.  Il  e<it  le  livrt^ 
des  lamentabl?s  derwiche.î  tourneurs,  le»  i«loinps  du 
fal.nlismc.  Il  a  ab^M  dix  peuple;  parmi  d?s  plu*  v  r  U 
en  s^nt  capables  i  ailes  ies  Révélations  et  t  uile»  les 
Fois  ;ili-ri!ues.  Puis,  la  so.lastique  fut -I  I.i  iilii'.osophic 
h  venir  ce  qu'est  a  la  chinue  l'alchimie.  Ces  longs 
siècles  obscurs.  indocum2ntis,  enluminés  par  Villon, 
virent  cependant  gcrmjr  la  Libre  Pensée  cl  s -n 
martyrologe  est  édifiant  sur  la  verlu  de  1  Inquisi- 
tîon.'laquclle  inévitablement  stimula  l'audace  phi- 
loeophee.  Thomas  Motus,  dans  son  traité  de  /  l'io;>ig, 
reprenait  le  système  néo-grec  de  Platon:  AHoste  sem^- 

auait.  Rabelais,  Cervantes,  créaient  dans  des  chefs- 
'ewTfo  le»  t/pes  i)iic  l'on  iak,  tjpea  c(iti<|ue«,  buaaiiu, 


aiixque's  classiques  <îe  1  intelligence  n'ont  jamais  rien 
compris.  Arir>stc  se  moquait.  Les  pamphletsilc  Millon,  la 
••atire  Méiiipp  nttoslaieut  que  I  esprit  tl'indis.-ipline  et 
de  révolte  n \-tait  pas  mort .  Montaigne,  scepf  iijue.  prépa- 
rait la  voie  a  la  B  n-l  e  qui.  par  son  livre  admirable  de  la 
Servitude  vjlontaire.  p»>ut  être  considéré  comme  un  pié* 
curseur  de  r  Anarchie.  La  Reforme  (jurfiquchypocriteen* 
tenilait  Luther  et  Calvin,  le  prernur  m  peu  spirîtualiste. 
Mais  c'est  danii  l'œuvre  de  Pascal,  de Descartes«iu>n  d« 
Spinosa.  plutôt  de  Locke,  de  Newton,  de  Leibnitc,  de 
Gassendi,  de  Bacon,  que  le  xviii''  siècle  puisera  ses 
sujets  de  ci>ntrf>verse  pour  abnutir  au  monument  ency- 
clopedujue  et  à  la  Révolution  tic  1789.  Les  étapes 
furefit  franchies  p.^r  La  Fontaine,  encore  un  libertaire 
sans  le  savoir,  M  )!iorc.  Shakspeare.  un  ^énic  dan- 
tesque. Le  peuple  s  inti-ressait  k  Tabaria  et  à  la 
comcdi?,  puisqu  il  s'y  v  lyait.  Racine  fut  l'ancètre  du 
naturalisme  et  du  psvcho!ag'smc  modernes,  lesquels, 
nous  venons  tout  al  heure.  aS>ut  iront  directement  h 
la  littérature  socialiste.  Fenéluti,  le  cygne,  cet  moins 
tyranniquff.  meilleur,  et  moins  grandiloquent  que 
r.iigle  ljos-,uet.  La  Bruyère  analys?  le,  hi>mmes.  tan- 
•  lis  que  Colbett  dm  ne  S'ju  nom  au  mouvement  com- 
mcrci;,l  qu'il  iiitensi:ie,  et  ijuo  Vauban  meurt  de  si 
paternité  (.le  l'imp'it  sur  le  revenu.  Enfin,  quoi  qu'<»n 
en  pui-ise  dire,  ce  x\  if'  sicrlc  aura  ouvert  des  hoii/ons 
nouveaux  et  la  philosophie  rati'jnnelle  et  objcctiv^  du 
sifcle  suivant  hériter.!  cie  S'«n  labeur. 

Le  xvtii  •  si;-i  !e  n'a  pal  de  patron,  comme  les  simi» 
laircs  leur  l.oui-*  XIV.  leur  Lion  X,  leur  Auguste  ou 
leur  Périctés.  Mais  nius  sommes  en  pleine  évolution 
littéraire,  philosophique,  scientifique  et  soctste.  La 
fantaisie  sptritualiste  ci/de  '  le  pas  aux  ilédurtions  du 
naturisme,  aux  induction-;  de  la  science.  L'ulilitarisnie 
et  le  sensu. ilisTii-  forcent  les  préjuges,  L'athoismc  et 
le  matériaiisiuc  reprennent  I  essor  qui  depuis  ne  se 
d  îmentira  plus.  L  idéal  universel  est  terrestre.  Le  serf 
aoprend  par  la  grandi  voix  de  V'oltaire,  de  Kousucau. 
de  Diderot,  de  cent  autres,  qu'il  est  un  homme.  Il  en 
est  surpris,  mais,  incontinent,  il  lit  dans  la  nature  la 
vérité  numaine,  y  respire  le  souffle  de  la  rébellion  et 
de  l'èpapée.  Montesquieu,  esprit  inquiet,  étud  c  la 
société  romaine  d'apr^-s  les  procédés  philosophiques 
modernes  en  histoire,  il  s'arirtr-  i^n  rhantant  l'hymne  â 
i  l  Loi.  HcKc:ius,  d  HolWh.  Grimm,  Di<lerot,  C  'ndor- 
rct,  tl  A!cml>crt  approfondissent  l.i  recherche  m.aléria- 
lislc  et  psychologique  dans  I  homme.  Chamfort  est  plus 
parfait  que  lesf  uitours  lie  maximes  anti-'n*.  Buffon, 
Rousseau,  Bernardin  de  Saint-Pierre  celrbrenl  l.i 
nature  et  commentent  sîts  ruiginei  ou  ses  adaptations. 
Le  curé  Meslier  médite  en  silence  sur  le  communisme 
à  venir  :  l'abbé  de  Saint-Pierre  rêve  d'une  république 
féderativc  européenne  et  Kant  lui-même  apportera 
plus  tard  des  arguments  étatistes  en  sa  faveur.  Le 
théâtre  nous  montre  Arlequin  Sauv  ai;,-  de  Drlisle  et 
B ^•auinarchais,  rérusant  le  rire  defen-ji.  4'-'  Molioro,  de 
Cfii  i  'i  iii,  «le  Regnard,  nous  exhibe  le  Figaro  amer, 
interprète  du  sentiment  p.opulaire  exaspéré.  En  ftalie 
Alàeii  public  son  traité  De  la  Tyrannie  en  oppasition 
au  r rince,  de  Machiavel.  Mably.  en  France,  expose 
ses  Droils  et  Dei'jirs.  et  Voliiey  accable  l'ép^qu"  »le 
ses  kuints.  Jusqu'à  Parny  qui  enfante  la  Guerre  des 
Dieux.  Or,  le  g.mi?  pisilit  de  l'Allemagne  s'ouvre  à  la 
science  et  h  la  philosophie  naturellei.  BientM  une 
légion  de  savants  glorieux  vont  faire  irradier  In  v.^riié 

Car  lo  m  'luli?  et  l  internationalisme  intcllectu?!  celé- 
fcr.\  les  d  "Couvertes  n  iuvelle*,  car  elles  sont  du 
piitiia)  ii'ii^  1  humanité.  Mais  ré::r>nomio  politique 
qui  prend  s:?<  firme*  avec  Turgot  ,  Malei^herScs , 
N.'cker,  essaie  ti  '  cinjurer  l'e.xplosion  proch  iin:?.  Tou- 
tef  >is  la  baiirgeoisie  inonde  le  pays  de  brochures  et 
d'ouvrages  qui,  bien  que  p'>Uliqû.v>  au  fond.  st>nt 
obligés,  pw  amorcer  le  paysan  et  l'ouvrier,  de  tenir 
cr.mpie  de  leur  indigence,  —  de  leur  nombre.  C'est 
ainsi  qu'insensiblement  et  irrésistiblement  les  conscien- 
ces cl  les  bras  furent  préparés  à  l'occurrence  d'un 
ckoz  «t  ^oe  trois  c«nts  révoltes  putieUet»  d'nprtt 
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Michcict,  ont  éthiqiiô  ?c«  léfrnclaircs,  ci-)<,t>],  nno  les 
ptnsv-ancM  rôvolndonn.'.irci,  on  vue  tic  ia  conijuëlc  du 
<lri>it  humain  à  la  vie  cl  .i  l:t  liberté,  —  souvcnira  pènî- 
'  —  p.  la  plus  graniic  gloire  et  sunotil  puur  le 
plu  ^.a.ul  profit  de  la  bourgeoisie  républicaiiie^  —  oh! 
Ue*  auucs  également!... 


La  p' rinilo  r.'  v'.Iiitii^titiaire  est  s.Hurcc  «le  poliliqucs, 
maU,  lin  b  'itrhier  p.iileniencare,  c'est  &  peine  M  sub* 
mergetU  Héberl,  Marat,  Clootz.  Le  communisme  <le 
Babeuf  est  l'enfonce  du  socialisme  mndenie.  Quel4uc 
trente  ans  après  apparuieni  seulrinent  le^  essaie  «le 
Saint-Simon  sur  la  lédérati'on  p<»!;siî)le  de';  peuples. 
Son  êc«)n''ïmie  marque  le  pr  gr«;s  des  icioe»  hiimuni- 
l.'iircs.  Koiirier  nous  «loia  «ie  son  phohinslére,  p'ulOI 
renouvelé  des  proccttf§  . niiqi  i  s  et  des  vues  île  Kc.if 
de  la  Brelonne.  que  s  in^pifaiK  réellement  de  r;.ulf>- 
noniic  individuelle  et  de  hi  synthèse.  Owen.  en  Anjjl  • 
terre,  oréconisa  un  système' mixte  moiliftc  depuis  par 
J,'S.  Mill  et  par  H.  Spencer  En  France,  au  m  lieu 
des  agitations  ouvrière»  suscitées  par  la  genèse  de 
l'industrialisme,  Pecqueur,  inventeur  dit  vocable  saeiû' 
/ùme,  irnuvait  Ic^  8cr,ret  du  C(illeclivi«me  scientifique, 
pendant  que  Lotiî»  Blanc.  Cr»nsîdèranl.  voire  Ka^pail 
et  Cieorgc  ban  !  :  [K,iul;>iei  t  Icu:s  écrits,  li  iulis  que 
Comte,  suivi  pu  l.iîtn'  ii  l..>l}ile,  pliiiusi.pi.riit  sur 
l  allruisme.  <jiie  (jr>jn  cor.  irni  lil  la  ir  .iii  ')!)  d'Hrjjel, 
que  Ler<.ux  pr  clia  t  la  sf,|i,i.>ril :  et  que  Cabet  cni-r- 
chait  scrupuleusement  dms  I  in-t  iire  de.  1  U-hreux  et  la 
glose  des  IVies  la  Justifiia'i'  n  du  ci.minuiiisme  et  dans 
comme  un  préceilent  a  .si>n  /carif.  I.îuiientiais,  évoca- 
ti'>n  de  Chateaubriand,  public  h*  PartfUsd  un  Croyant, 
sublime»  pages  dune  dope  de  la  Foi.  Eugène  Sùe 
faisait  écho  au  cri  passionné  d  «niancip<-iticjn  âe*  ira- 
▼ailleurs.  Félix  Pyat  publiait  mit  Chifitttivttr  de  Paris. 
Blanqui  n'avait  pas  encore  «crit  si  Critique  s..ifi\;!c-. 
œuvre  superbe  et  loutf  de  ■  pnnlanéi'.é.  Au  tlif  irc 
D'îlavîgne,  l'onsard,  K.nimc  plus  tarii  Augier  ci  Al  'x. 
Dtima«  tils,  essaieront  tles  pièces  d'analysi*  ou  h  thèse. 
Les  Courivîr.  niioiix.  les  Cousin,  le-i  (Jui/ot.  les  Girardin. 
nous  laissent  indifférents.  La  Rov.Kilion  de  43  est 
accapan-e  par  les  pditiciens  svcialisics.  comme  \s  fat 
celle  de  8j  par  la  bourgeoisie  terroriste  nais'^^nir* 

J*ai  fait  voy;iger  le  lecteur  à  travers  ;  t.  .piiv:ode 
3000  ans.  Nous  avons  sxiluè  IV^pre  santé  du  génie 
matériali'«te  grec.  Puif  nous  nou^  s<  nimos  enfonces 
dans  le  tlcserl  '.'oyen  Age  p  lur  nous  recueillir  ; 
nous  avons  fiarniu  1>>  luxuranios  f-risi*  des  xvii"  et 
XMif  siècles.  Kntin  .-.pris  avoir  gravi  le  calvaire  de 
l'évolution,  n  iiis  .-dh  n-.  c  nlemp'er  t'ans  sa  fereine 
puissance  la  cité  de  la  PeuNce  et  du  Droit  naturel, 
incommensurable  me*tropo!c  d  ou  l.i  lumière  épand  ses 
chauds  r.iyons  prolifiques,  oii  se  prépare  rinteliigencc 
de  la  révolte,  u  où  sontninl.  par  ses  mille  portes,  l'im- 
minenlo  Révolution  sociale  et  l'c  ipiivalenee  du  genre 
humain  \ 

Le  mouvement  snci.ili'te  e  1  Cf)mprimé  par  !c  rerond 
Empire.  C'"pendant  l'rouiih<»n.  1  un  des  plus  transcen- 
dants génies  de  ce  siècle  p.Tlingéncsiaqu^,  aura  em- 
ployé qiirirnnte  ans  ;i  élundcr  la  que>iion  sociale.  Il 
aura  fait  justice  de  l'inf  me  Malthus,  rendu  a  l'éco- 
nomie pditique  ce  qui  appartient  a  la  bourgeoisie  et 
à  la  critique  libertaire  ce  qui  revient  a  la  relativité  de 
la  vérité  naturelle.  Son  mutuelli-me  mal  assis  le 
conduira  enfin  à  induire  à  l'Anarcbie.  il  aura  atterré 
l'esprit  eonservaicur  en  émettant  ces  apborismcs 
immortel^  :  «  Dieu,  c'est  le  Mal  :  »  et  «  La  Propriété, 
c'est  le  Vo!  '  *>,  niors  que  RIanqui  passera  le  mémp 
temps  dans  les  g'.o'cv  irn  ductihlc  et  criant 
Dieu  ni  .M  iiire"  »  l.e  calh'Jiqii-  Veuillot  1  li-tiu  rnf 
fe:..  i;i'.erS'^r  Sp:iriar:iis  et  \  i  ulex.  souvenirs  de  4S 
lorsque  les  événements  c-mmunali-tcs  de  1871  rem- 
pliront le  M'>nde  d'une  c!;imeiir  iiisoup;r,npcc  et  le 
cœur  des  miséreux  de  félicité  et  d'cspo:r  consolateur... 
L'Kurope  entière  a  prit  part  à  l'action  émancipatrice. 
Un  élan  giaàmui  a  poussé  It»  Mvanto  allen)aiuU  à  la 


recherche  de  la  vérité  anthropologique  et  sociale.  Le 
glorieux  Lamarck  a  appliqué  au  commencement  du 
siècle  ses  indort  nns  physiques  à  la  solution  do  pro- 

bième  lie  l  ex  slcnce  naturelle  des  sociétés.  Geoffroy- 
Saint  I  lil.iire,  puis  Daiwin.  avec  sa  maîtrise,  ajoutent 
au  moii  nii  :it  du  transformisme,  bion  que  le  mailhti- 
sianisini>  Li  jurgfois  travestisse  efîronlcmenl  son  setnpi- 
lernel  n)a:s  cl  'qiient  Stniç^le/or  life.  'ryndall  précède 
la  pL'i.iiIe  alLincnile.  Cuvicr  tenue  la' paiéoiitoli  gic 
que  K'  la  lier  de  l*cithes  et  de  Morlillet  claigineot 
ius»)u  a  I  ar,  hoolfigie. 

Depuis  Frédéric  [{,  le  scept.quc,  le  cmpulcusement 
philosophe,  les  lumineuses  ligures  de  Gœthe,  do 
Schiller.  peut-(tre  de  Lessing.  ont  éclairé  de  leur^ 
rayuns  l'exo»lc  des  si'-nces  nouvelles.  Les  ci;  ni  .;  1 
h.isaril  de  la  n'aime.  Fichte,  Kant.  FeuerLa>,lv,  Kail 
Vogi,  llaeckei,  Liebig.  Grove,  Spilli  1.  B  i  hner,  Scho- 
penh  u -r.  Virchfw.  ont  avancé  l'ev^ilution  humaine  et 
recidé  les  bornes  de  I  inconnu  et  de  l'erreur.  Le  maté- 
rialisme scienlinqu?  tr<  uve  ses  détinilives  racines  en 
eux  Kn  France.  Clauil;  Bernard,  Broca,  Fliairens, 
Brt  wn  .Séquard.  fondent  la  physiologie,  t'anibropologie, 
I  embryologie,  la  phréitologie.  Pasteur  et  Koch,  contre 
la  religion  du  premier,  inaugurent  la  théorie  micro- 
bienne. Les  écoles  do  Paris  et  de  Nancy,  dérogeant  à 
leur  cbarlatanisme  indigne,  dirigepuit  li  urs  in\i--itga- 
tions  du  coté  suggestif  et  iiL-vrosif  de  i  iiiviividu.  En 
Italie,  le  l'erc  Seccbi  scrute  les  cicux  et  en  déduit 
nositivemert ,  I.embr  )So  déclare  l'animal  qu'est 
l'homme  iriesponsable.  Zola  s'inspirera  de  ce  Crimina- 
liste,  Fnfin,  dans  le  domaine  <ic  la  sociologie,  Lave< 
leye,  Letotirneau,  Hovelacque,  Naquet,  de  Lanessan, 
parach.'vcront  l'oruvrf  inappréciable  de  découvertes  et 
de  reconnaissance. 

Or,  la  littérature  s'cnouiert  du  progrès  ad|acent.  Les 
Russes  avec  OslrnwsVi,  Dostoewski,  Tourgueneff, 
Tolsti  ï  surtout,  et  Tchernichewski.  suivent  ta  pensée 

rhilos'-phique  et  sf>ci.  li'te,  avec  Herren  qui  va  plus 
tin  Tous  lés  pMipîes  d  l-iur.  p,-  n  d'.Anu-riijue  d'-n- 
nent  cl.ns  la  poussée.  Le  il  ta  m  aurge  Scandinave  Ibsen 
expl  'le  les  fonds  et  tréfonds  de  1  humanité  Intente  et 
on  lire  la  matière  de  chefs-d'œuvre  mémorables.  Eo 
France,  tous  les  grands  écrivains  s'inqijiétcnt  des  sig^net 
du  temps,  et,  drpuis  Hugo,  le  manichéen,  jusqu'aux  jeu- 
nes, en  insérant  \'igny.Giattticr. Flaubert,  Ste^Beuve,  Hei« 
ncet  vingtautrcA  moins  répandus,  tous,  cnlours  impréca- 
tions bumanîtnires.  reflèlent  lafcbniitéambianle  ainsiquc 
la  pyihonisse  <(u  haut  île  son  trépied  fatidique,  rcnuait 
jadis  l'i-racle,  V'alU-s  et  PoUier  publient,  l'un,  son 
amer  Jitrques  Viuf^tras,  l'autre,  ses  chanson.s  révolu- 
tionnaires. Mais  l'internationale  s'eit  diffusée  de  par 
le  nirinde.  Karl  Marx,  Lassalle,  Knçel.  puis  Dmnela, 
Guesde.  Lavr<ifT.  Liebknecht,  Bebcl,  Dcville,  Lnfargue, 
Malon,  De  Paepe.  I.efrançais.  George,  Brousse,  Vail- 
lant, Chirac.  Br&diough,  Colajannt,  en  en  ouUiant 
beaucoup  et  des  pSus  beaux  caractères,  avec  des  idéale 
différents,  nient  l  insipide  coopération  de  Schuize- 
Delitirh  et  des  Tratles-Utiions.  el  font  converger  leurs 
etf'>rts  vers  le  collectivisme  scici  tinijni^.  s  .ci.ilivtne 
chrétien,  socialisme  condaini»».-,  lau  icnuier  ses  apotrcs*. 
Drumont.  de  .Mun.  tic  Mor 's.  et  t.itti  tjuai  ti.  oui  dc»n- 
nent  le  change  à  la  Révolution,  essaient  d'<}ublier  que 
le  caractéristique  du  mouvement  prolétarien  n'est  plus 
dans  la  sollici  ati:*n  de  l.n  charité  et  dans  1  humilité, 
mais  dans  le  droit  inco  u  iblc  i\  la  revendicaiion et  k  la 
reprise.  Auparavant,  des  vulgarisateur»  ont  exporté 
l'action  socialiste  et  essayé  la  réniisalinn  de  leurs  «▼•- 
trrncs  en  Amérique  ;  sans  ilnu'c  chez  eux.  Tons  les 
pays  de  la  Terre,  jusqu'au  Jap  ,n  et  l'Australie,  sont 
en  expectative  d'événements  qui  vont  rl..,iit;rr  la  f.ice 
de  la  vie,  répénérer  cette  résultante  de;»  i«<rcc!»  naïu- 
rrl  1^-  i  l  (Ml  ri' ii  ''s  :  I  h.omme.  et  vont  être  les  foyers 
incand  isceiils  U  où  la  lave  révolutionnaire  coulera  pour 
ensev-'^lir  le  vieux  monile.  (ïiiyau.  fauché  jeune,  loui 
promettait  l  essor  imposant  de  l'aTgle  planant  dans  le 
lîrm.amcnt  libertaire.  Bellamy.  en  Amérique,  pub'itt 

une  magistrale  critique  de  l'o^oisation  fuiui»,  cap«n« 
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dnnt  que  Ri;^iii>»,  Kropoihine,  M.il  it  i    Grave,   M  V( 
tcsf.i.  Torrida,  Merlino,   Most,  llci-^or.  I,'  i;i-<'  Mi.  hcl,  I( 
bataillent  ùans  la  semence  venue  de  Bakouaine  et  dfs 
•gîtoteur«  de  1  Anarchie.  La  question  sociale  est  ana- 
lyste, 1  avenir  social  est  escompté  parla  synthf«c. 

I.es  écrivains  c  nduisent  presque  la  galère  ilc  i'evu- 
liiion,  en  précipitent  l'impérieuse  fiaijjue.  Zoln,  dans 
hsètie  d9%  RifujfOM  Mat-quart,  nous  fait  respirer  l'effluve 
tle  la  prodigieuse  puissiincc  de  v.n  ^cnîc  épique.  On 
commente,  on  conclut.  Les  psycitologues  actuels  sont 
plutôt  de«  dilettanti  que  des  artistes.  Leurs  produits 
nrnt  que  fort  insientfiainroent  d'action  réflexe.  Si« 
comme  dî-iaît  Chsmfort,  l'auteur  descend  de  la  pensée 
à  !  expie  ^i'  1'.  au  l'eu  que  le  lecleur  remftr.tp  ('c  Tex- 
prcs<i'>n  a  1.1  pcnsre,  avsurcment  les  symbolistes  exclu- 
sf>,  c'iicv  ilif  rs  il-  la  viduite.  ont  pou  de  chance  de 
vie.  i-)e  mcme  p<ur  les  poncifs  tic  l  iilealisme  et  les 
forçats  de  la  chimiàlric  clu  style.  Néanmoins,  le  psy- 
Cfanlogisme  réaliste  d'après  Stendhal  et  Baixac  ont 
fadoît  un  certain  nombre  d'écrivains  à  brûler  tes  étapes 
et  à  Inaugurer  le  psycbnlogisme  social.  Nous  assistons 
alors  h  rèclosion  admirable  de  tant  d'œuvies  géné- 
r.3uses  on  le  souffle  de  rév>i](e  se  marie  sî  ardemment 
avec  le  dirsir  îrrrffragable  d'rf>mancipation  des  blases 
e  u  si.I.irî  .t  L  cminenl  Cladel.  his  spiriiuel  de 
PiCitiiici  lire  '"t  tL'  P<H\  prèle  a  sa  plume  nos  .ispirn- 
ïi'>i>s  l,a  lyre  passionnée  de  Uii  b^pin  module  la 
Chiivson  des  Gueux,  les  /iitia^ih  'mes.  L'ironie  superbe 
de  Mirboau  flagelle  parmi  les  plus  triomphants  des 
Irissotins  de  la  bourge  iisic.  Huysmans  fait  évoquer  de 
son  peisinu  mc  majeur  des  tableaux  étrangement  sug- 
gestib.  Le  cénacle  qui  sera  légion  demain,  Rosny. 
Lombard, Gfammonl.  Fèvre.  Descaves.  Darien.  Bruant, 
Darz?ns,  AJalbeft.  Clovis  Huguos  B  )nnctain.  Cara- 
quel,  X.  de  Ricard,  Geffroy.  Paul  Adam.  H.  France. 
jf.-B.  Clément,  Lefèvrc,  tant  de  n  i  .'lah  rii'.i^nra.  voire 
H;irrè«,  système  Renan,  Ghii,  ^y»tctnc  Helmult?, 
et  mC'mc  Pcl  iii.m,  le  sâr  d  nx  du  magisnie  ci  uo 
l'androgyni'.  atteste  des  idées  de  pcifectibiliic  «jui 
saturent  l'air  et  vouent  à  l'oubli  les  écmomismes  p<)li- 
tiquci  des  Beccaria.  îles  Cobdcn,  des  Smith,  des 
T-B.  Say.  des  Passy.  des  Basii.  t.  dos  Ricard<>.  des 
Guyot.  de*  Molinari,  les  sophisme»  hypocrites  des 
Jules  Simon  et  des  Leroy-Beaulieo,  ou  Tes  inconsis- 
tantes ten'îresses  d?s  Uladstonc,  des  Castelar,  «les 
Richler,  des  Cavallolti  et  autres  républicastrcs,  à 
l'égard  de  leurs  oies  d'ebcleurs.  Ei^suitc,  c'est  au 
Tbé.itro- Libre  que  les  rév  jlutionnaircs  en  art  et  en 
idée  f'int  leur  trouée  phosphorescenir  y  applaudit 
frénéliquemcnt  des  oeuvres  larges  quel?  conserv.ntisme 
g&teux  sifi^e.  En  un  mot.  ce  sont  ces  pionniers  infati- 

Gbics,  ces  critiques  d'élite,  qui  préparent  1 1  Rèvo- 
ion  prochaine,  non  que  l'accumulition  des  haines 
estoœacales  n'en  soit  pas  au  point  oà  l'anxieuse  goutte 
fera  déborder  le  vase  qui  sera  la  bienvenue  ! 

La  pléthore  de  l'industrialisme  causera  son  suicide 
libérateur,  car  la  monopolisation  des  forces  de  la 
nature,  des  découvertes  moderne  >,  au  profit  du  Capital, 

est  la  source  oti  s'alimentent  les  théoriciens  et  les 
agitateurs  socialistes.  La  centralisation  imbécile  et 
l'cscobarderic  des  républica'ns  réfréncurs  du  progrés 
insultent  à  l'esprit  simpliste  des  formules  nouvelles. 
Aussi  le  renouveau  social  rcniplit  il'cnthousinsmc  le 
cœur  alangui  des  révoltés.  La  misère,  cette  pieuvre 
incompréhrnsib'.c.  fait  ses  victimes  d^rni^TCS.  Les 
entités  fétichiques,  Patrie.  Religion.  F.imille,  Etat, 
Propriété,  seront  incessamment  reléguées  dans  les 
musées  futurs.  La  moisson  sera  d  gne  des  semailles 
dépensées  éperd&menl  piur  la  conquMc  d*  la  Justice 
et  de  r.Autonomie  individuelle.  Et  la  philosophie  d; 
l'Histoire  nous  annonce,  comme  une  vigie,  ers  temps 
prochain-  .11  ■'■  t  »ut  étant  à  tous  et  rien  a  pcr^  >i::r' 
ou  l'altruisme  faisant  dire  ■  *  Ne  fais  pas  aux  autres  t  e 
que  tu  ne  voudrais  pris  ly.u^  l'on  te  fit  ».  où  de  par 
rapaisemeot  inéluctable  l'humme  sera  meilleur  et  l'Au- 
twiti  un  mjtlie,  on  ponrim  rérer  an  «  Faîi  ce  que  J 


jx  »  de  l'abbayc  de  Thélènie  cl,  h  cet  effel,  pOTodîer 

vers  du  piiélc  : 

U  Te«*,q«i  «uirct,  bitieias  seailiouio  >]  <<si«^r3n  'o' 

André  VEIDAUX. 


LE  PRESSOIR 

Dans  un  rte!  d'automne  orageuxt 

La  lie  a  harbouilli  l'asur. 

Sa  hottt  au  dos,  la  vendangeuse 

Porte  à  cuver  le  raisin  mûr. 
En  bouillonnant  la  grappe  tombe, 
Puis  la  vis  tourne  avec  effort  : 
On  dirait  lu  vaste  hécatombe 
De  martyrs  pâmh  dans  la  mort. 

Chantons  le  tuartyre  en  extase  ! 
Chantons  la  vendange  et  l'espoir  t 
Chantons  les  grappes  qu'an  îcrase, 
Les  grains  saignant  sons  le  pressoir, 

Oii  sont  mes  grappes  ?  leur  sang  rouie 
Disent  les  pampres  du  coteau, 
On  les  torture,  un  pied  les  foule. 
Le  Pressoir  les  tient  sous  l'étau  ! 
Tu  les  crois  mortes,  pauvre  feu^tf 
Plus  vivantes  à  chaque  tour, 
fje  bon  vigneron  les  recueille 
En  fiai  de  jeunesse  et  d'amour» 

Ce  jus  d'enk'rante  agonie 
Bu  par  les  peuples  en  Khemin^ 
Ce  vin  capiteux  du  génie 

Mni'e  au  cerveau  du  genre  humain* 
En  nous  cette  foule  immolée 
Trouve  un  Panthéon  grandissant  : 

Socrate,  fean  Uns,  Galilée, 
Vivent  passt'S  i/iin.--  intgre  sang. 

Le  martyr  en  son  heure  aigus 
Meurt  dans  les  sbasmes  de  FamanI  ; 

Ces  ivrognes  de  la  Ciguë 

S'en  vont  soûlés  de  dévouement  ; 

Ces  demi-dieux  et  les  poètes 

Pour  l'écliafaud  n'ont  (fue  didains. 

Quand  la  gloire  égrenne  leurs  tètes 

Dans  un  bai^uttde  Girondins. 

Ah  /  qu'un  chant  d'espoir  vous  soûiitnKO, 

Nations,  inarcs  prcrsftr<^^. 
Vous  que  l' exil  jette  â  Caycnne, 
Chair  à  pressoir,  grains  torturés, 
Si  le  présent  n'a  pas  mémoire. 
Dans  la  coupe  de  l'avenir. 
Verses,  versez  vjtreànie  à  boire 
La  grande  soif  va  revenir. 

Quand  viendra  le  beau  VendJmiaire, 
0.1  verra  des  pressoirs  sacrés 

Le  vin.  r  !  :  iur  et  la  lumière, 
Couler  pjHr  tous  les  altérés  ; 
D:*  gibet  quittant  les  insignes, 
yésus  déclnuanf  "r^  hra<-  fn^, 
Au  Calvaire  planté  de  vignes 
Mettra  sa  croix  pour  iehelas. 
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("iitiitlotts  le  riiiirh'ii'  t':i  rstiise.' 
Chantons  lit  vtiiiiniii^i-  cf  l'espoir/ 
i'imntons  les  i^rappes  qu'on  étraset 
Li  s  j;  ru  in  s  saignani  Sûut  U  pressoir. 

Eugiue  POTTIER. 


I^a  Révolu  lien  vaincue 


Nnus  revioidrans,  faulc  sitvs  r.omhre, 
Nous  9iendr0t$s  par  tttus  les  chemins. 
Spectres  vengeurs  sortant  de  l'embre. 
Nous  ^iendreus  neta  serrant  tes  mains  I 

Tout  Ci!  fi-.i  'les  forts,  /i  fraves^ 
Ti>u<;  Sun  S  t^inhrs  !  o  mes  amis  ! 
l'.t  titjà  rampent  les  rscUives 
Les  traîtres  et  les  axnlis  ! 

O  mes  amours  I  O  République  ! 
Pour  toi  comme  «h  donnait  son  tang\ 
Avec  l  hymne  pairitdique 
Comme  on  tombait  jj  eusement. 

Oui.  nous  reviendrors  '  •>  mes  /ri-res .' 
.V ^  ri  vietuiroiis  morts  on  vivants  ! 
l'arlout  sous  les  rouges  tanuiércs 
O»  écrasera  les  tyrans  ! 

Cumtne  l'herbe  sans  !a  faucilh. 
Sont  tombés  foule  et  rumbattaiits  ; 
Mais  quand  vous  serons  triomphants, 
Pour  un,  ii  nous  eu  faudra  mille  l 

Ah  !  quand  viendra  notre  revancAt 
Epouvantés  de  fus  forfaits. 
Pâles  fais  -.ir^  </t  terreur  blanche. 
Ailes,  vous  dormiras  <tn  paix  .' 


Prison  d«  VsmillM  —  1871. 


Louise  MICHEL. 


J^Ks  Jraine-JMjsbre 


Les  f;cns  qui  trament  !a  misère 
Sjnt  doux  comme  de  vrais  agneautc { 
Ut  sent  parqués  sur  cette  terre 
Et  menii  comme  des  troupeaux. 
Et  tout  ça  chante  et  tout  ça  danse 
Pour  se  donner  de  l  espérance  ! 

Pourtant  les  gens  à  pâle  mine 

Ont  bon  courage  et  bonnes  devis. 
Grand  apprtit.  ifr.uui    '  '/'.'',(■, 
Mais  rien  ix  se  mettre  dciiiins. 
Et  tjtit  fil  jeune  et  fout  (a  danse 
Pour  se  venger  de  l'abstinence  .' 

Pourtant  ces  pautres  trahie-f^uétres 
Sont  nombreux  comme  les  f^'urmis  { 
Ils  pourraient  bien  être  les  maîtres. 
Et  ce-  sont  eux  Ics  plus  soumis. 
Et  tjut  ça  trime  et  tout  ça  danse 
pour  s'engourdir  dans  t  indtdence  ! 

Ils  n'ont  mfme  fias  une  pierre, 

Pas  un  Centime  à  proti  i;er  ! 
Ils  n'ont  pour  eux  que  le:ir  mis^^re 
Et  leurs  deux  yeux  p  ntr  en  pleurer. 
Et  tout  ça  court  et  tout  ça  danse 
Panr  un  beau  Jour  sauver  la  Franeel 


Du  f^rand  ntf.tin  à  la  nuit  nuire 
Ça  travaille  des  quarante  ans; 
A  l  hùp.tat  finit  l'histoire 
Et  c'est  au  tour  de  leurs  enfants. 
Et  tout  ça  souffre  et  tout  ça  danse 
En  attendant  la  providence  l 

En  avant  deux .'  O  vans  ^u'ûU  nomme 
Chair  à  canou  ci  sacs  à-vin, 
Va-uu  pieds  et  bétes  de  somme, 
Iraine-misére  et  meurt  dejaùn. 
En  avant  deux  et  que  Uni  danse 
Pour  éiquititrer  ta  Monce  ! 

y.'B.  CLÉMENT. 


l'n  ciimiotiiiiit  cb.ir;<(  de  Irrf 

IU-|>iililiquc  <tr  rriiitrrs, 
A  I  UMiiiT^ollc  h^rniniiie. 
I.c  lir.is  U'»é  ter»  l'diK'nt 
IJu'iliuniiii».'  VhmW  n.ii<>jnlo. 
Au  nomle  ei>cU*o  cl  i«noraBl, 
|>iomM  la  hun&i»  érlatama  ! 

Vi'r.li-  '  :U'  imi  ll.iiiilK-ao 
Kfl.iUi'  l.i  l  iiiiill.'  Iiiimitm", 
E»tU  *ui  I'iiMi|I|i'  'Ir.i  in'ioi  : 
L'amouf  a  i<tii|iij(v  u  lu  lue! 

l'flB  c(1«1an>  4e  rédft 
Héltni  \t  lem  MtriMnll» 
Oh  w^\tsnA  Im  lit  capttli 
l>c  iiuUe  FraiinsMMKc. 
S<nihrc*  mtisïU  CalMMiMll 
Kciulu*  par  la  Inurmcnie  en  rA|W 
Vuaml  \circx-Tous  ilc*  ^«ti'rlriit 
^'iicliiMcr  riiiiquc  CM:lii>u^c  ' 

S«u>  U  pilloïc  M  lc«  p«l.il<, 
.S>us  11'  I  ti.uinic,  diiiin  les  nijftiariln. 
Il  c>l  uii  mdiirr  :  Ir  i>r»«-rf«  \ 
llui<,  qur  <U'\|)ni>ii>t       p  m  !l'«Î 
l.'c>poir,  (uni  iJc  luis  xltatiu, 
llal||ré  «M  coups  drciM  M  k^le 
Kl  Ml  crier  a  U  «cria  : 
Prmgiéi  ■Pcim^  U  ttnqifHi! 

Ilrlsont  1rs  frrt,  !m  frbnfau>ls  ! 
X.ct  Itomniix.  Ix»  de  Israonle, 
Ea  nn  joar ciia»»rni  leur*  biiurrcani, 
l'eofilet,  c'r*(  la  prao:lc  .iniiii>Uc  ! 
i'lut  de  prOircH,  plus  <lc  pou  nuis. 
La  lerre  »c  »ciil  ■U'hvrcc, 
Cctl  le  terme  dc«  «iar»  cvmMi 
Ihi  iTanU  conife  k  «wïo  t 

Vétsié,  iJfl  Ion  llambrau 
K<  I  iiii'  l.i  (.iiiiillf  hunninc, 
I'.  ii<  «iH  I  iiiii<;ijo  (tr.i|K'jiu  : 
L'<i»iùur  d  ri  inpbcé  U  kaiuC  ! 


{tte  Non.  Noueeik  Cidédonie). 


EN  REMPLISSANT  DES  Sj4CS 


La  chaux,  comme  un  simoun,  touibillonne  en  adoRici, 

l.es  vaijiics,  poi;plant  I  s  ir.  cpais  et  blancs  fonlôme» 

I'''  it  rh  <ir  leur  avalanche  en  poudrant  à  frintas 
1."^  martjui-*  de  la  chiournie  et  les  dixs  du  r^.mas. 

l.a  nKinuil  •  —  l'cnfaï,  tcach.  l  a  fabrimiêe.  — 
Remplit  il  une  «cre  odeur  ma  gorge  sutfuqnéo, 
Verse  ia  cécîiè  sur  mes  yeux  impuissants. 
La  toux  dans  ma  poitrine  et  l'boirreur  dans  meaaeM. 
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t'  i,  j)  lU'^çii  re  impalpahl<^  d'Idées  I 
l'énètre  les  esprits  !  féconde  les  cerveaux  ! 
Jetie«-]r  les  clartés  des  horiioiis  nouTeaux  1 

Repands-toi  sur  le  monde  eo  lavet  dèbordéea  ! 
Recréant  dans  son  cœur,  «es  fomes  et  ses  lois 
L'Europe  ionisante  au  suaire  dea  roial 

Henri  BRISSAC. 

(Ilê-Nûu  iS74)' 


L'Art  social 


I 

Le  temps  <>ù  nous  vivons  n'est  pas  encore  la  Démo- 
cratie, mais  elle  vient  à  grands  pas.  L'erc  sociale  sui- 
vra ;  c'est  fatal .  L'fieure  nous  semble  donc  venue,  ûr 
détruire  ce  préjugé,  qui  consiste  à  insinuer  que  les  arts 
«I  le  «ocialisme  ne  pouvaient  sjrmpatlitser.  Ce  bruit 
s'est  accrédité  dans  le  public  et  étalé  dans  des  b'^;u- 
quins  orthodoxes,  il  est  ainsi  devenu  un  de  ces  lieux 
communs  qui  fourmillent  dans  notre  «^  u  i.  *.-  D  re  que 
les  arts  sont  anlip;ilhiques  aux  gouvernements  popu- 
laires et  qu'ils  ne  sauraient  fleurir  que  sous  l'i  gi  lc> 
royautés,  c'est  propager  la  plus  profonde  des  erreurs  ! 

Pour  les  Beaux-Arts,  le  but  s<>cial  a  été,  au  contraire, 
la  seule  raison  il'étrc  dans  tous  les  temps  et  I  art  ne 
s'est  élevé  a  une  grande  hauteur  que  lorsqu  il  a  pu 
nattra  à  l'ombre  de  la  liberté,  c'est  ator.4  qu'il  a  été 
social  par  iniermitteitee,  c'est-ft-dire  fait  pour  l'instruc- 
tion, la  satisfaction  du  plus  grand  nombre,  pour  le 
peuple.  Par  contre  chaque  fois  qu'il  s'est  mis  au  ser- 
viro  iJu  r  iprice  individuel,  i!  sVst  abaissé,  amoindri. 
Toutes  les  fois  que  le  pouvoir  s'c>f  trf>uvtî  entre  les 
mains  des  nobles  ou  des  bourj^o'Ji-i  i mies  les  fois  que 
CCS  exploiteurs  de  chair  humaine,  ces  marchands  d  ar- 
gent a  gros  intérêts,  ces  a|poteiiia  du  Crédit  public, 
ont  gouverné,  l'art  s'est  rapetissé. 

C  est  ce  que  nous  nous  proposons  d'établir. 

Qu'est-ce  que  l'art  ? 

C'est  une  création  qui  rassemble  et  fait  concourir  ft 

l'expression  d'un  sentiment,  des  formes  dispersées  dans 

le  monde  réel,  a  dit  Charles  Blanc. 

Toute  crcation  suppijsf  I  iniit.-  «ans  laquelle  il  n'y  au- 
rait pas  de  ("«ihormci-  r  riirt-  les  [>arti<»s  pas  «i'harnionie 
<lar5s  1  fiisoriilj'i'  L'art  c^t  ilonr  r-<r:it:fl  i''tiic  iil  lilirr 
parce  que  c^sentieliement  il  est  un.  Si  1  artiste  devait 
•outnettre  les  conceptions  de  son  âme  à  la  volonté 
d'une  autre  âme,  U  romprait  tes  liens  intimes  insaisis- 
sables gui  unissent  l'esprit  et  lé  corps  dans  la  cbaleur 
de  la  vie. 

Est-îl  donc  raisonnable  de  supposer  que  la  dépen- 
dance peut  être  une  condition  heureuse  pour  faire  eclore 
et  grandir  les  arts   du  dessin,   ces  m'>mea  arts  qu''  n 

app  -'':r-  parce  que  leur  plus  haute  destination 

es?  i  i-<t'-nient  la  liberté. 

O-i  donc  une  vérité  inci .ntc-l.ible,  éclatante,  que 
les  chcfs-d'ufiivre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  se 
•ont  pIDduîta  dans  les  pays  libres. 

Lorsqu'il  passa  d'Egypte  en  Grèce,  l'art  était  figé 
<lans  les  conventions  hiératiques  II  était  demeuré  pen- 
dant des  siècles  incorruptible  mais  immobile  rt  momi- 
fié. L'artiste  était  l'esclave  du  {frand  prêtre,  pour  lui  la 
nature  était  emprisonnée  dans  le  symbftic.  Les  grecs 
supprimèrent  les  bandelettes  qui  enveloppaient  la  mo- 
mie égyptienne,  ils  la  réchauffèrent  et  lui  soufflèrent  la 
vie.  Ce  nui  rs'éfrtit  qu'un  emblème  fut  une  création  vi- 
vnn>i'.  NI.iiN  c(?tie  r'-voli;ti.>n  qui  in,Tr<j'i  i  i'.aut 
degré  de  pertection  auquel  l'art  humain  puisse  préten- 
dre ne  fut  .'accomplie  qu  au  siècle  de  Péricics,  alors  que 
les  Athéniens  vainqueurs  des  Pênes,  s'étaient  délivrés 
4»  lewa  tjEana  revenu  «u  fouvemement  démoem' 
tique. 


Pourquoi  le  Parthénon  d'Ictinus  avec  les  frontons  et 
les  frises  de  Phidias  et  d'Aicaroene,  If-  Propylées  de 
Mnésiclès,  le  Pandrosium  et  ses  cary^Ui.J.  >,  le  temple 
de  la  Victoire  Aptère  et  les  bas-relieu  de  «a  balustrade, 
la  Minerve  chrjselephantine,  le  Jupiter  d'Olympic  et 
laut  d'autres  sont^ils  des  chefs-d'œuvre  incomparables  ? 

C'est  parce  qu'ils  ont  étt  inspirés  par  des  honm>cs 
libres,  parce  qu  ils  ont  vu  le  jour  sous   la  Rcpnliliiiue. 

Et  s'ils  ont  le  caractère  grandiose  que  nous  leur 
connaissons,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  été  exécutes  piur 
un  inilividu  seulement.  L'artiste  qui  travaille  pour  une 
nation  toute  entière,  en  vue  de  contenter  ses  Conci- 
toyens est  autrement  inspiré,  «andit  son  «uvte,  lui 
donne  des  proportions  plus  amples,  tm  autre  caractère 
que  le  maloeureuz  nrti'^'r  .jui  fst  obligé  pour  gagner 
sa  vie,  d'amoindrir  soi:  gv-uie  ;>uur  complaire  au  mau- 
vais goût  du  riche  bourgeois  qui  le  paie. 

Ainsi  la  RépuMîtjue  d'Athènes  enfante  en  moins  d'un 
siècle,  de  qnoi  lor  ir  éternellement  en  h  .1  Tne  1  admira- 
tion des  hommes,  de  quoi  défrayer  toutes  les  monar- 
<-li!cs  (lf>  l'Univers. 

yuand  la  liberté  de  la  Grèce  succombe  l'art  perd  sa 
physionomie  et  les  restes  de  sa  grandeur,  sa  CUtnA 
roincide  avec  la  perte  de  son  indépendanTQ, 

Que  l'on  compare  la  sculpture  et  l'architecture  gtcc« 
quet  avec  celles  des  Romains  du  temps  des  empereuia. 
on  constate  que  ces  derniers  tout  en  les  copiant  les 

•  nt  (létîgurees.  Les  Romains  divinisent  les  emprrc  irs 
par  flatterie  ou  par  ordre.    Les   Grecs  avaient  di%ii)iau 

uel<iues  héros  par  enlh  >usiasmc.  Le  Jupiter  olympien 
e  Phidias  était  gramiiose  par  le  stylf,  les  statues  d*î 
Néron  et  de  Claude  ne  sont  grandes  ij  .e  lii- 
mensions.  La  sculpture  athénienne  était  humainement 
idéale,  sous  les  empereurs  elle  devint  historique  ;  pour 
tomber  dans  la  convention  pure,  en  attendant  que  ka 
rhîtonoue  de  l'art  en  ait  remplacé  l'éloquence. 

L'architecture  romaine  ne  conseive  pas  dnvantago 
les  traditions  grecques,  elle  est  altérée,  affaiblie,  châ- 
trée. Elle  substitue  aux  b;?l!cs  anlos  grei-ques  ces  pillas» 
très  froids,  plats,  maigres,  amincis  par  la  cannelure  La 
forme  de-  I  -  -it  >ns  est  corrompue,  la  ligne  des  entable- 
ments est  brisée,  c'est  un  mélange  informe  d'arcs  et  dn 
plates-bandes,  c'est  de  la  construction  et  non  de  l'Art. 

Il 

L'art  va  périclitant.  II  faut  arriver  à  la  Renaissance 
priur  voir  revivre  les  magnificences  de  l'art  avec  lea 
Républiques  italiennes.  Athcncs  ressuscite  dans  Flo- 
r'-.i'  i'  tii  X\"  '  si-rlr-.  Là  naquirent  un  es'  'iin  i!',.rîi--ios 
supcrieurs  dont  quelques-uns,  dans  un  autre  milieu, 
avec  d'autre*  facultés  et  d'autres  idées,  peuvent  aller 
de  pair  avec  les  grands  hommes  de  la  République 
athénienne. 

Et  cela  s'explique  par  l'influence  de  la  démocratie, 
qui  secoue  des  &mes  et  les  stimule  en  surexcitant  le 

s^întimenl  de  l'Egalité. 

On  Voit  renaître  l'architecture.  «'U  invente  la  gravure, 
on  retrouve  la  peinture,  avec  Donntcll  ..  Brunelleschi, 
Alberti  Ver  ^chio,  Fra  Barlholnmco,  André  <lel  Sarto. 

C'est  là  que  Léonard  de  Vinci  irriuvr*  p'?ur  la  pre- 
mière fois  la  valeur  esthétique  des  ombres  et  réconcilie 
avec  la  beauté  tous  les  caractéresde  la  figure  humaine. 
Michel-Ange  fait  exprimer  4  la  sculpture  des  senti- 
ments qui  ïamais  n'avaient  pénétré  dans  le  marbre. 

Il  trare  le  carton  de  la  guerre  de  Pise  et  peint  le 

*  Jugement  dernier  »  de  la  chapelle  Stxiine. 
Raphaël  arrivé  de  Pérousc  emmaillotii  dans  le  Style 

péniginesque  se  reforme,  agrandit  son  génie. 
Ii  p  int  la  Théolcyie  dans  lesStanze  et  les  toges  du 

\'.itli 

l'ai>  >  ''  -t  la  R«'pub!ique  «le  Venise  qui  forme  une 
autre  famille  de  Srands  peintres  parmi  lesquels  :  Uior- 
gionc,  Titien,  TTntoret,  Palma,  Veronése,  Bonifazio, 
Pordenoue. 

Florence  nous  avait  enseigne  te  dessiui  VenUc  DOtu 
enseigna  la  couleur. 
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L'ne  (ois  de  plus,  ce  vmt  ces  Republiques  qui  ont 
créé  ces  grands  artistes;  les  empereurs,  roit^pApes  et 
puiasantfl  acigncun  s'en  serrent  et  encore  1 

Lei  npiports  de  Charles-Quint,  emnereur,  le  plus 
puissant  tnonanjue  de  ce  temps  là.  avec  l'art  ;  se  bor- 
nent à  ramasser  le  pinceau  du  Titien  en  lui  disant  : 

C  JV/.'cjf  m-'r:!,^  d'rlrc  servi  par  C'sar  y. 

Frniu  iis  I':  atiire  à  la  c<nir  Ce  Fiance  le  florentin 
l,é"i  ,i  l  rie  Vinci,  André  del  S.irto  cl  le  Rossi. 

Les  p.ipes  Lenn  X  et  Jules  H  qui  vculeat  jeter  un 
grand  ceint  sur  1k  p  ^mpc  <^cerd"t:de,  donnent  des 
travaux  a  Michcl  Anjjc  et  à  Raphncl. 

R<M»e(  la  ville  ctcrnellc,  la  ville  des  papes,  n'a  pas 
VU  êutgu  dans  lapppulatioo  que  la  papauté  instruit  et 

Ju'elle  gouvetnc,  un  seul  artistede  premier  ordre,  Jutes 
Lomajn  excepté.  Ainsi  Rome  inalgié  la  présence  <lcs 
papes  comnte  autrefois  malgré  la  présence  des  empe- 
reurs, ne  fui  que  l'asile  hospitalier  clr-  ;;r;;nds  artistes, 
mais  elle  ne  fut  ni  leur  institutrice  ni  leur  patrie.  Est- 
ce  (j'u-  (  (-s  grands  .-iriisles  tracassés  par  les  cardinaux 
auraient  pu  exécuter  leurs  chefs-d'œuvre  s'ils  n'avaient 
senti  derri(>rc  eux  cette  nation  italienne  tOttt  entière 
attendant  leurs  ouvrii|^cs  S* 

Jamais,  ni  les  rots  m  les  princes  n'ont  su  encourager 
les  beaux-arts.  Par  caprice  quelquefois  ils  ont  atheté 
l'œuvre  d'an  artUie  supérieur,  mais  pour  tin  homme 
qu'ils  encourageaient  combien  d'bommcs  do  génie  ne 
laîssaient'ils  mourir  de  faim  autour  d'eux  sans  les  em- 

pl<  vfr  ■• 

On  piiiivait  croire  a  la  fin  du  XVF'  siècle  que  la 
peinture  avait  parcouru  en  Italie  le  cycle  entier  ue  ses 
évolutions  naturelle i,  Expressive  par  le  dessin  dans  la 
République  de  Florence,  elle  avait  été  décorative  par 
la  couleur  dans  la  République  de  Venise,  mais  elle 
n'avait  pas  ei^corc  trouvé  Ici  eflett  prc?.tigieux  tlu 
clair-obscur.  Elle  ne  connaissait  pas  encore  l'expression 
/de  la  lumière.  C«  lut  dans  une  antre  République,  la 
République  Batave  que  furent  découveitf  ces  poétiques 
secrets. 

L'Ecole  Hollandaise,  en  cfTct,  i.f  ronuuença  d'exis- 
ter que  du  jour  ou  les  Hollandais  eurent  arraché  leur 
territoire  aux  tyrans  de  l'Espagne  et  leur  foi  aux  tyran* 

de  l'inquisition. 

Quand,  après  tant  d'efforts  héroïques  l'indépendance 
des  provinces-unies  fut  jiuée  par  l'Union  oUtrecht, 
l'unité  de  la  Hol  lande  se  constilue  et  une  ère  de  pros- 
périté s'ouvre  pour  elle. 

Une  multitude  de  peintres  «e  crée  :  Bverdingen  et 
Ruysdaël  disent  les  charmes  secrets  des  bois,  Van 
Goyen  peint  les  plages,  I.ingelbach  les  ports  de  mer, 
Paul  Prilier  les  douceur^  'l'i  p  . turage,  Ostaiii-  le  t  ab.i- 
ret,  DarcI  Dujartii»,  Jean  Both,  Van  de  \'tkii- 
tler  .\i-cr  les  paysaijcs. 

Ketiibrandt  p.'ir  la  profondeur  et  la  imn-jinioncc  <le 
ses  cruvres,  par  la  ttiélancolic  de  ses  demi  ti  ii  tes,  par 
les  tragédies  do  »a  lumi«re,  complète  la  peinture. 

Veut-on  mettre  en  parallèle  le  nombre  et  la  qualité 
des  artistes  de  génie  que  le»  monarchies  ont  couve  sous 
leur  aile  avec  le  nombre  «t  ta  qualité  de  ceux  que  les 
pava  libres  ont  suscité  P 

La  diff^nce  est  énorme  au  profit  de  notre  cause. 
En  Espagne  la  peinture  n'est  qn'un  rameau  de  l'Ecole 
italienne.  A  l'exception  de  Velasquez  qui  a  une  phy- 
sionomie vraiment  ••riginale  et  un  talent  tout  à  fait  su- 
périeur, l'art  espagnol  est  alimente  par  des  clcvcs  ou 
des  imitateurs  de  Mtcbel-Ange,  Rapnaèl,  Titien,  Cara- 
vage  et  Van  Dyck. 

L'Angleterre  avant  cl'ctre  un  pays  libre  n'a  pas  un 
seul  peintre.  Depuis  Henri  VIII  jusau'à  Charles  II  elle 
est  obligée  li'emprunter  à  la  Répunliquc  Helvétique, 
Holbein  ;  h  l'Italie,  Zuccaro;  aux  Pays-Bas,  Van  Dyck 
et  Peter  Leiy. 

L'Allemagne  donne  naissance  à  un  artiste  en  qui 
résume  tout  le  génie  germanique:  Albert  Dùter. 

Les  I^ays-Bas  espagnols  n'ont  aussi  qu'un  peintre  : 
Rubens. 

En  France,  l'art  est  faible  tout  Louis  XIV. 


Les  trois  peintres  qui  au  XV'1I<^  siècle  sont  marqués 
du  sceau  des  maîtres  :  Pouaain.  Claude  Lorrain,  Le* 
sueur,  n'ont  rien  à  voir  avec  la  monaicli'e. 

Poussin  (légoûté  à  jamais  des  intrigues  et  des  intri- 
gants quitte  la  France  et  meurt  à  Rome  où  il  vécnt 
pauvrement,  prèférrnt  cette  vie  modeste  qui  lui  per- 
iTiettait  de  peindre  librement  ce  qu'il  sentrit,  pluidt  que 
d'avoir  à  lutter  conlimiellemeni  contre  les  exigence» 
des  laqu.iis  du  grand  roi. 

Lesueur  est  mort    au   couvent  tie^  Chartreux  a  peu 

f)rès  ignoré.  LorMjur  .\I:i/,irin  voulut  décorer  les  pla- 
onds  du  Louvre  et  de  son  propre  palais  de  la  ruo 
Richelieu  qui  était  un  second  Louvre,  il  fit  venir  de 
Rome  Franresco  Rfimanelli  et  il  ignora  Lesueur. 

Louis  XIV  ne  laissâ  t  il  pas  le  s.  ul  grand  sculpteur 
de  ce  r^gne  :  Puget,  sculpter  des  proues  de  vaisseau  a 
Toulon  pendant  qu'à  Venailles  des  artistes  plus  que 
médiocres  taillaient  en  plein  marbro  groupes  insi- 

gnifiants que  nous  voyons  encf  re  auj'iurtniui  et  pour- 
tant P.ij^rt  est  I "  luii^ur  d'i;ii  des  plus  beaux  mor- 
ceaux ili-  !.i  sf;itur>jre  nuitlrme  :  I.c  Milim  dg  Cretone. 
Le  X\'[I!'  sicilf"  fiiiiriiira  quclqi^o^  .iiiivios  lj;on  fran- 
çais et  p  ein  d  esprit,  mais  qui  t(/inbcnt  dans  le  manié- 
risme. 

Il  faut  arriver  en  1789  pour  commencer  le  grand 
siècle  —  le  siècle  de  la  Révolution  qui  dure  encore. 

Nous  avons  bien  quelques  dates  sombres  mais  elle» 
disparaissent  promptement,  fes  tentatives  réactionnaire» 
n'ont  paru  dans  ce  si»-cle  que  comme  des  nuages  noirs, 
passant  sur  le  soleil  et  l'tibscurcissant   un  moment, 
m.'ii^  .in  f  >nd  la  Révolution  suit  son  cours. 

Aiii-i  le  XIX*"  siècle  est  sans  ontrrdif  le  plus  grand 
'il  le  artistique.  La  lutte  a  lieu  enfr  ■  i  <  les  successi- 
ves qui  Vont  se  démocratisant  de  plus  en  plus,  pour 
arjiver  à  l'art  socialiste.  Il  faudrait  un  vcirn-c  pour 
donner  un  aperçu  complet  de  l'art  au  XIX<'  siècle. 
Nous  ne  poiivons  que  résumer  sèchement.  David,  Gios^ 
Ineres.  rivalisent. 

iSiis  viennent  Guerin,  Proud'hon,  Girodet.  Géricault 
et  Delacroix.  Ccs  deux  derniers  révolutionnent  le 
canip  classique.  \x*  romantiques  paraissent  :  Decamps, 
H<irace  Vernet.  L'ErnI  -  [  ays.igiste  monte  à  des  hau- 
teurs inconnues  avnnl  Th.  Rousseau.  Duprc,  Corot. 

Isabey  excelle  dnn'-  le.  marines,  Léopotd  Robert  est 
complet  avec  ses  moissonneurs. 

Et  le  mouvement  oui  avait  affranchi  la  peinture  ra- 
vivait et  renouvelait  la  sculpture.  Rarye  fait  lugir  le 
bronze  dans  ses  lions,  David  d'Angers.  Rude  taîîlc  le 
sublime  «  Marseillaise  »  de  l'Arc  de  Triomphe.  Le» 
écoles  en  c  istes  »  pullulent  nous  avons  tes  réalistes, 
les  naturalistes,  les  impressionnistes,  etc»,  etc.,  Millet. 
Courbet,  Mnnct.  et  foute  la  plèTa*'e  contemporaine  :  \\ 
ï.i  utt.iit  ciifr  mille  noiiis,  n.,nnonâ-en  seulement  quel- 
que- i.Ki^,  rrrtaiiis  li  en  uublicr  et  des  meilleurs.  Ce 
soni  en  j.eidturi'  .  dans  le  genre  hist'>tique,  Ri.ll,  Je;ui- 
Paul  Lamcns,  i-iochegros&c,  Mélinguc,  }.  .Anbert.  Bes- 
nard,  Henner.  Tony-Robert  Fleiiry,  C  ir .  Iils  Duran, 
Etiile  Lévy.  Ribot,  Protais,  Jules'  Lefovre,  Bougue- 
reau,  Détaille. 

Dans  la  peinture  de  genre  :  Ji.Ies  Dieton,  Bastieor 
Lcpage,  Vibert,  Lhemiittc,  Gervex,  Haquette.  Daenan- 
Kouvcret,  Butin,  Guillaumet,  G.  Cain,  Benjamin  vons» 
tant,  Feyen-Perrin,  Meîssonîer,  Geffroy. 

Dans  le  porir.iii  :  R  .nnat,  CaV mel.  Chaplin.  Mail- 
lart,  Morot,  F.'iiitin  l.,it'  ur.  (î.  l'cnier,  Pelez. 

Dan>  "e  [i.'i v-'ij^e  :  I)upr<\  Fi.iin  a;-.  Harp';;ines, 
Pelouse.  1  laïKitcau.  Gui Herm t,  Rapm,  M.i'-ure,  Truy.m, 
Corot,  Daiibigny,  etc.,  ote. 

En  sculpture  :  Carpaux,  Carrier- lie) Icuse,  jacq^uc- 
mard.  Falguièrc.  Mcrcié,  Marqueste.  Croisv,  Barnas, 
Chapii,  Paul  Dubois,  Injalbert,  Allemand,  Longepicd^ 
Gautherin,  Dalou,  Baffier. 

Je  cite  au  hasard,  aussi  j'en  oublie  et  des  plus  fameux 
et  Besnard.  Montenard,  Ducz.  Aublet,  Carrière,  La 

I Touche.  Lerolle,  Frappa,  Priant.  Colin.  Mesdag, 
Armand  Dumaresa,  Chartran,  Clairin,  Cormon.  Da* 
want,  Gérome,Glaixo,  MaiUart,  Luminais,  Luc-OJlivier^ 
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MenpUt  Touimoudte,  Tmphcno,  Vollnn.  Rndin,  Bar- 
tholdi,  Cavelîer,  Chntromse.  Fremicl,  Guillaunic,  Aimé 
Millet,  Peynot.  Sanson,  l'uiiscannc,  etc.  csi". 

Certes,  si  notre  Ecole  artistique  est  cn  ancipéc.  si 
elle  ;i>  iitro  --njj/rHMuo  r-ri  inus  'i-^^  t^i^nre^,  il  faut 
convenir  que  nos  art:-tf>  i  nt  eu  u  lulier.  surtout  pen- 
dant le  passage  de  cr^  liu.ij^'rs  noirs  ilont  nous  parlions 
tout  à  l'heure,  et  qui  tepréscntcnt  les  règnes  des 
Bourbon!)  et  des  Bonapartes,  durant  lesquels  (àéricanlt 
avait  peint  son  radeau  de  la  Mvduse,  pour  mourir  h 
tfente-qiiatre  iras»  sans  avi  ir  pu  vendre  un  seul  de  se!< 
ouvrages  nî  recevoir  une  senta  commande.  Delacroi.x, 
auteur  de  tant  de  -cbeb-d'oeuvres,  fait  de  la  liihogra- 

Shîe  en  attendant  les  commandes  du  gouvcrt\ement. 
fDIet  n'arrive  qu'A  peine  à  nourrir  ^a  nombreuse 
famille  et  a  toute  -'  les  peines  >!u  montic  à  tirer  tlix  huit 
cents  fxancs  d?  \  Ar i;t.-lus.  Manet  est  raill»:.  Cotifhct 
tenu   en   ng'îcur.    l'icbin  conspué.    Benc<lict  M;i>-  'ii 

fiasse  une  partie  de  sa  vie  à  décorer  les  Invalides  pour 
e  compie  de  Napf)lèr  n  III  sans  pouvi->  r  en  être  payé. 
Carpaux  voit  .son  groupe  de  la  Danse  maculé  d'encre  ! 
Et  les  artistes  peintres  sont  encore  tes  plus  choyia,  les 
mieux  protégés  ! 

III 

JDès  le  début  de  notre  ère,  la  mi:sique  c»t  presque 
cxclusiv  :nM  !i;  i-  i>,  icréc  au  culte  religieux. 

Avec  l'époque  des  croisades  nait  un  genre  nouveau 
qui  est  l'expression  de  tous  les  sentiments  humains, 
et  qui,  en  s  élargiçsanr  t!,-  vit  clc  en  siècle,  devient  l'art 
tbé&lral. 

C'est  vers  la  im  du  xi^  siècle  que  les  troubadours 
commencèrent  à  cultiver  le  chant  profane.  Ils  partirent 

de  la  Prctvence,  célébrant  la  Chevalerie  dans  les  Tin- 
sons,  Pastorelles,  Lais,  Virelais  et  Chansons.  Puis 
vinrent  l'-s  S'.iilas  (chanl>  bruliiiN)  et  les  Sirvcntes 
(ciiants  -aîvriuuesl,  enfin  les  Romans  et  Légendes,  les 
Conirs  <'t  f-"  »bliaux. 

Les  Troubadours  provençaux  qui  devinrent  les  Trou- 
vères  français,  Les  Mtne.strels  s  introduisirent  dans  la 
Grande-Bretagne  par  tes  pays  des  Galles,  ainsi  que 
lea  Barder  en  Armoriquc  ù  ;a  £>uite  des  Druides,  eurent 
une  époque  brillante  qui  dura  plusieurs  siècles. 

Au  xvt«  siècle,  l'Ecole  italienne  jette  quelque  éclat 
avec  Pàlestrîna  et  ses  élèves,  au  siècle  suivant  elle 
continue  avec  Carissimt,  Friscobaldi.  Allégri. 

En  temps-là.  la  France  avait  Cambet,  Campra  et 
Luili,  ciiii.  né  à  Florence,  vint  en  France  et  obtint, 
apr,  s  (le  r:<piM>s  progrès,  le  privilège  de  l'Académie 
rivale  de  iiiusique. 

Au  xMii"  siécb-,  IpsHr.  jcs  italienne  et  allemande 
(lomincnt  avec  Pergolc-sc,  Cimarosa,  Bach,  Haydn, 
Mozart,  le  divin  Mozart,  comme  on  appelait  l'auteur 
de .  «  Don  Juan  ».  En  France,  avec  non  moins  de 
vogue,  surgissent  Rameau  r^iii  écrit  «  Castor  et  Pol- 
it» »,  Giuck  avec  «  Ipbigénie  »,  Monsigny  avec  «  le 
Déserteur  »,  Grétry  avec  «  Richard  Cœur-de-Lion  ». 

Mais  il  faut,  là  encore,  arriver  au  xix*  siècle  pour 
constater  quels  progrès  ont  été  accomplis. 

L'art  musical,  le  plus  récent  de  t<ius,  a  f  iil  'Icpiiis 
un  siècle  un  pas  considérable.  L'i<iénl  aiuji  que  le 

fm»cédé  se  sont  transformés.  Bccibovcn  a  I  risé  les 
ormes  primitives  de  la  pensée  et  quand  les  sympho- 
nies ont  paru,  le  monde  a  compris  que  le  temps  des 
pcophctes  était  passé. 

LÏes  grands  musiciens  qui  l'ont  précédé,  It.aliens  ou 
Allemands  :  Pergnlcse.  Haentlel.  Bach,  Ha^dn  et 
Mozart  se  fondent  en  lui  ;  ceux  qui  l'ont  suivi  :  Mcn* 
delsohn.  Berlioc,  Schumann.  Meyerbeer,  émanent  de 
lui. 

Vint  l'opéra  comique,  ce  genre  le  plus  souple  de 
tous;  il  se  transform*»  sans  s  altérer,  se  change  sans  se 
d.Miatiirc-r.  On  \o'A  ?ucrosîivoment  spirituel  et  sen- 
timental avec  les  muMcions  du  xviii"  sîècle.  touchant 
avec  Boïeldieu.  romfir.îiijm^  .  vco  lir  r  ^M,  bruyant  et 
excessif  avec  Meyerbeer,  boi^r^cois  avec  Aubcr. 

Son  début  fut  modeste:  u  ecnststail  d'abord  en 


taro<Hes  tropéras.   La  pnr»Klic  <lo  ^  Télémaque  de 
c  Sage  et  Gilliers,  jouée  en  1765,  fut  la  premiiTe  a 
porter  ce  titre.  On  nommait  alors  pièces  a   ■  li;  ;  s  .  i^, 
à  ariettes,  etc.,  les  comédies  mt  lces  de  ciuiuis, 
devinrent  r.otrc  véritable  Opéra-comique. 

Et  la  série  qui  va  de  Mi>nsigny  à  Bizot  est  brillante. 
Le  Déserteur  »,  de  Moiîsigtjy.  «  Richard  Cieur-de- 
Lion  ■».  de  Grffiry.  *  Joseph  ^.  de  Mchul,  l'auteur  tlii 
«  Chant  du  Départ  »•.  <c  La  Dnme  b'anche  y,  de  Boïel- 
dieu, «  Zampa  »,  le  «  Pré-aux-Clerca  ».  d'Hérola, 
€  Pni-Dîavolp  »,  Haydée  ».  «  Le  Domino  Noir  », 
d'Auber,  qui  a  encore  «  Les  Diamants  de  la  Cou- 
ronne ♦  et  «  (ji  Muette  de  P.Ttici 

L'art  a  subi  l'ivresse  *Ki  sierl.^  l'ivresse  i!e  la  science. 
Nous  sommes  obligé  t!c  recot;r.,iitfe  que  les  projfri  s  de 
1,  iiiM~:  [UC  m<  derno  s<jnt  imini  r.'.r-  et  qiie  'o  \\\  «ii:- 
i.le  est  en  musique,  comme  <!ai;s  Ic<  iiuircs  .irts,  le 
grand  siècle.  Les  maîtres  rnnton"i>or,'Hns  noiis  ont 
accoutumés  à  des  ncbcttses  si  orcbes  r  iU  s  ot  si  b.irmoni- 
qii(?s.  .-i  des  combinaisons  si  ingi-uieuscs  et  «i  pu  i>;  sentes, 
que  si  la  musique  a  parfois  elé  plus  belle,  elle  n'a 
jamais  é*é  mieux  faite. 

Si  aux  artistes  et  aux  œuvres  citées  plus  haut.  iiuM» 
ajoutons,  pour  l'Italie  :  Ckérubini  avec  s^n  •<  MaClrc 
de  Chapelle  ».  Carafa  avec  .<  Masanie'do  ,  Bellinî 
avec  .<  La  .Somnambiile  et  La  Nornin  Dotii/elli 
avec  <  Lucie  de  Lammeimoor  v,  «  La  Fille  «.lu  Régi- 
ment 5».  *■  Lucrèce  y,  •<  Don  l'asqua'e  Ros^ini  avec 
«  Guillaume-Tell  »,  «  Le  lîarbler  »,  «  Oihe'l'.  »,  Ver<li 
avec  «  Le  Trouvère  y,  Rigulett-i  r.  *.  La  Traviata 
«  Aida  ». 

En  Allemagne.  Weber  avec  vi,  Obéron  Meyerbeer 
avec  «  Le  Prophète  i-.  «.  L'Africaine  »,  *  Le  Pardon  de 
Ploêrmel  ».  «  Robert  le- Diable  .  et  Richard  \\'agner, 
un  révolutionnaire,  avec  sa  tétralogie  dciXiebti:itgeu. 
son  «  Rienzi  *,  «  le  VaisTCau>rant6me  ».  «  Tann-* 
hauser  »,  ■«;  Lohengrîn  s».  «  Tristan  et  Yseult  »,  «  Les 
M.-iitie-  Cîi.iiiteurs  etc. 

Eu  l''f.iiice.  Adam  avec  Le  Chalet  <  Le  Pnsti'lon 
de  Lonjumeau  >,  >  Si  j'étais  Roi  1»,  Maillftrd  i.vec 
<x  Le*  Dragons  ilc  Villars  ».  Halévy  avec  <  Guiiio  et 
Giri-\  !.i  y,  *.  L'Eclair  »,  «  La  Juive  v,  Châties  VI  y, 
Bazin  avec  «  Le  Voyage  en  Chine  ?(,  Berlioz  avec 
«  La  Damnation  île  Faust  ♦  «  Les  Troyens  Félii  icii 
David  avec  ■<  Lalla-Ronck  ».  «  Le  Déjiert  Masfé 
avec  «*  Paul  et  Virginie  ».  •<  La  Reine  Topaze  ».  «  L«9 
N<K-es  de  Jeannette»,  Ambroisc  Thomasavec  «Hamiet», 
A  Mignon  y.  Rêver  avec  «  Sî^urd  »,  «  La  Stalue  », 
Gounod  avec  «  Rf  méo  et  Juliette  y,  «.  Faust  »,  Rizct 
avec  «<  Carmen  ».  \  Le  Pêcheur  de  Perles  »,  Plan- 
quette  avec  Les  Cl<  ches  tie  Coriievil'e  ^\  Audrai» 
aveo  sf,  La  Mascotte  v,  «  Le  grand  Mogol  I.ecf'cq 
avc<-  ■  .M""'  Angot  ».  OfT'-nl  1  h  .avec  ■<  Orphée  aux 
Fi  f'  is  ».  «  La  Grande  Du.  'i  r-  sc  y,  iiocr  le  genre 
lioiilTon,  Massenct  avec  «  I.f-  K  m  de  Lanorr  «  Héro- 
diade  »,  «  Le  Mage  »,  et  Saitu  Saèns,  Godard,  Lalo, 
Vamey,  Chabrié.  V.  Roger.  Mrssager.  etc.  etc..  n'au- 
rons-nous  pas  alors  une  pléiade  grandiose,  comme 
aucuii  siècle  ne  produisit? 

IV 

Ap.-ès  avoir  "i.  'é  l'œuvre  des  Gavarni,  Daitmier, 
Gill,  dans  l'an  si  jjopularisé  aujourd'hui  ou  croquis  au 
crayon  <"iii  h  la  plume,  et  cité  leurs  successeurs  :  {»il- 
bi?rt-Martin.  Willette,  Forain,  Hcidbrinck.  \v  us  av  ns 
peu  de  mots  à  a'outcr  pour  conclure. 

L'esprit  mod<'rne  tend  à  s'éloigner  de  plus  en  pîîis 
des  arts  qui  ne  peuvent  exprimer  un  sujet  «ri  •  lîrmi, 
afin  de  concentrer  en  ceux  gui  sont  capables  ilc  le 
manifester  dans  toute  sa  plénitude. 

La  sculpture  n'est  guère  vivante  aujourd'hui,  les 
moyens  draction  <lont  clic  (iîspose  sont  insuffisants. 
Elle  ne  peut  représenter  un  personnage  qu'en  le  pri' 
vant  de  ses  couleurs  et  en  le  plaçant  dans  le  vitie,  elle 
se  trouve  ainsi  comluitc  h  chercher  une  certaine  beauté 
abstraite  qui  n'est  au  fond  qu'un  terme  moyen.  La 
peinture,  au  contraire,  est  partout  Horissantei  l'impor* 
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tance  de  ses  productions  et  le  fait  que  ses  ressources 
sont  toutes  miges  en  cetivre,  monuent  qu'elle  est 

cmptirtée  dans  le  courant 

L  évolution  se  fait  chnque  jour.  Delacroix  a  MCoué 
le  joug  de  la  forme  uaditionnelle  pour  se  lapptoeber 
de  la  vie,  son  eeuvre  contient  encore  un  élément 
conventionnel  que  nos  peintres  <  m'^  dcrnistcs  r  ont 
éliminé.  Wajfner  et  Listz  ont  brisé  le  vieux  ni'uilc  de 
la  musiqin.',  i|U('  Berlioz  avait  seulement  ébranlé. 

Dan-i  la  litii  r.itnre,  li  p -<j^ie  o^t  arrivée  au  terme 
de  ^ori  dpvelopfM'niriit .  I^'  aiiliert  e-t  un  de-,  prcinscr-. 
«•crivains  oui  au  banni  du  roman  i  intrigue  chimcriqu*; 
«'I  artiticielle  que  Balznc  avait  rèlc-guèe  a  Tarrièrc-plan, 
nous  croyons  donc  à  une  nouvelle  tran&iormation  de 
Tart  dans  {  avenir:  dont  la  prose,  la  peinture  et  la 
poéjïie  fondue  avec  la  musique  scr'int  tes  trois  OfjpMtos 
principaux. 

Mais  ils  n'obtiendront  leur  entier  développement  ijae 
lorsque  la  Société  moderne,  vermoulue  et  craqttant  de 

toutes  parts  ;  aura  fait  pl  <ce  à  une  Société  nouvelle, 
assise  sur  des  bases  véritables  de  Liberté  et  de  Justice, 
formera  un  édifice  harnmmcux  un  )  lamine  le  plus 
délicat  trouveia  la  paix  de  1  esprit  et  du  cœur. 

E.  MUSEUX. 


A  LÀ  POLICE  INFAME! 

Air  du  Chant  des  Prolétaires 

l.a  |>i)lii-«>  cul  nu  corps  socUl  ce  qaa 
là  Tcrmiitc  c»l  au  oof^t  lioiula. 


IiiqiiisiUun  d'un  autre  Saint-OJîcc, 
liipis  liiins  I  ttniiire  ourdisses  î'Os  forfaits  : 
J^'iUis,  il  II  i^raïut  Jour.  tttMts  bruvotis  la  ftlict 
Ei  dt-s  pui.isaitts  h's  ijiuubles  valets. 
Honte  sur  vjus,  misératiles  irainfugtS 
Qui  trahisses  louvritr  mattutl  ! 
^ustjuaux prutcriis  #M  leurs  tMHtaitij  n^ugts 
QtM  simiUé  fuevr  wir*  wwtM  morttt  t 

Vils  fauttun  de  mi$}rf, 

I.  univers  âjii  vous  rejet «r  t 

Du  Tra,-iU:  ii  i;„ru'  !-ia':u!i're 
Sur  le  iKjui  va  îlotler  ! 

Vaillr.vts  martyrs  qu'une  cUtjUf  iissassine 

Ensevelit  dans  les  rnrhots  hourgati». 

Entendes  vous  s  écrouler  en  ruine 

Ce  monde  abjtct,  étayè  par  les  io-s  ' .  .  . 

Conim7  un  torrent,  les  vagues  populaires, 

Se  sjulri'ant  à  votre  cri  d  appel. 

Veut  balayer  les  prisons,  tes  /ratttièrts, 

Ptur  faire  plaee  au  règne fralernti. 

Le  travailleur  qui  sœeembe  à  la  peine, 
Ou  le  cMmettr  sans  asile  et  «uns  pain, 
Sait  aujourd'hui  qui  Vaffame  et  lencMnet 

Soixar.tett-onze  aura  son  lendemain. 
Au  pilori  les  robitis,  les  gendarmes 
Et  tes  geôliers  du  bagne  indusirù  i  ' 
Plus  de  pitié  !  çu  on  ùasse  par  les  armes 
Les  teriureurs  de  GaUe,  d'O'DimiteU  f 

l'tnis  qui  railles  le  *  Droit  i  ht  parasse  tf 
Entretenus  du  Prolétariat, 
Disparaisses  '  Une  voix  vengeresse 
Partout  répète  :  «  A  àat  le  patronat  !  ^ 
Vens  fui  du  peuple  aggrave.'  la  souffrance 
En  conjurant  pour  le  tràne  et  l  autet. 
Bons  députés  qui  vendriem  la  Franett 
Nous  surveillant  vetrajeu  criminei. 


Quand  mis  ou  mur.  un  de  nos  frères  ternie. 
Il  ermcha  encar  ont  mépris  au»  soudards, 
Sauveuans-naut  l  Par  le  fer,  par  ta  iamiaf 
Exécutas  gouvernants  et  mauekards. 

La  Liberté  que  l  univers  rt'cLitne. 
Aux  jours  de  Mai  leur  jette  son  cartel  .- 
Cuem-  ,iux  Chauvins,  à  la  police  infàmat 
Flus  de  frelons  dérobant  notre  miel  ! 

Honneur  à  vous,  tirai! leurs  d' avant  garde, 
hnfaiiti  perdus  i/ui  (^irnhcz  vaiil,immci:l  ! 
Le  gljbe  entier  tressaiiie  et  xutus  regarde. 
Honneur  à  vous  !  Les  braves,  en  avantî 
Que  ta  bannière,  Internationale. 
Guide  nos  bras  peur  le  suprême  duel  ! 
Soyons  vainques,  al  que  la  Sociale 
Demie  à  ta  Terre  un  bonheur  HeruH  t 

Ackitte  LE  ROY. 


L£  PREMIER  MAI  ÛUÂTR£-VIa\ÛT-ONZ£ 


A  Ma.-.i:iiilien  VIOCHOT. 

Comme  le  vigneron,  comme  te  laboureur 

Rêvant  une  bonne  récolte, 
ye  rive  un  monde  tieureux.  sans  haine,  tûUS  fkrettr, 

Sans  bruit,  sans  crime  et  sans  révaUe» 
Cependant,  /applaudis  aux  révotutiauf 

Qui  se  sont  faite»  sur  la  terre. 
Mais  je  voudrais  la  paix  entre  les  Ifations, 

Je  suis  ennemi  de  la  guerre. 

Pour  supprinur  les  batailleurs 
Et  voir  l'.AventT  qui  se  lève, 

Avec  les  Travailleurs, 

ye  désire  et  je  rioo 
La  grève  ! 

N'est-ce  pas  l'Ouvrier,  n'est  e»  pas  le  Travail 

Qui  sont  tes  veines  de  la  vie  ? 
Mais  de  l'Homme  trimant  et  soignant  le  bercail 

jamais  ta  faim  n  est  assouvie. 
Ne  dott-ii  pas  uourtir  les  nombreux  bataillans 

Dent  se  composent  les  armées. 
Et  dont  les  pieds  sanglants  ravagent  les  tilloUO 

Oit  nos  grenailles  sont  semées.^ 

E!  ce  bétail  humain  sorti  de  nos  foyers  f 

Oit  sont  les  pépinières  ti  lh/imnes, 
C'est  nous-mthnes,  ravis  aux  rhantf^'^.  aux  ateliers,,, 

Ht'te&  siufnJe.'i  (/:ie  r.itiis  .'..nnines  ! 
Pourquoi  tant  de  sohiats,  de  canons,  de  chevaux'i 

Veut  on  une  guerre  infernale 
Nos  maitres  apeurés  par  les  esprits  nouveaux 

Craignent  la  Grève  générale. 

Bourgêets  et  éenesseurs  des  maisons,  des  chAtêOiue, 

Dans  (es  viUes,  dans  tes  campagne. 
Qui,  depuis  six  mitta  dus,  volea  nos  MpUauM, 

Nous  avons  assau  do  vos  bagues. 
Vous  itoi  criminels  et  vous  êtes  bourreau*,., 

Nous,  nous  vivons  dans  vos  eavomess 
Nous  Mc  voulons  être  esclaves  ni  kiras... 

A  bas  les  bastiUos  modernes  I 

La  grrt-e  Ai-  prépare  et  chaque  Peuple  uni 

Pourra  détruire  ses  frontières, 
Le  drapeau  du  Travail  <i  déjà  réuni 

Des  populations  entières. 
Battea  tambours .'  sonne»  trompettes  et  ctainmsf 

Tonnes  aussi  gueules  de  bronae  ! 
La  grève  se  fera  mêlée  aux  escadrons. 

Le  preauer  mai  quatre-viugt-onae  t 
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Ei  ce  jitur  là,  Us  bai.ulUurs 
Voyant  f  Avenir  qui  se  Uve, 
Avtt  /es  TravaUlturs, 
surgir  du  riv 
La  gr:'ve  ! 


Eugtfut  CHATELAJX. 


I.  F6ÏÏIID6  du  Mondo. 

n,  Eourgeoisu.  —  III.  Fomuie  du  Peuple. 
IV.  La  Balance. 

I 

De  richesses  vétiie,  et  seulement  pour  et  par 

la  vanitf^  viv.int.  tel  rs;  le  r^!''  actif  (\r  la  femme 
du  monde.  Rien  lu  clic  lie  v  brc  A  1  unisson  de 
son  époque.  Son  iirçucil  n'a  pour  contrepoids 
que  le  plaisir.  Et  ic  Plaisir  est  son  unique  condi- 
tion vitale. 

Il 

1  j  bourgco'sc  étant,  suivant  son  état  de  for- 
tune, femme  du  monde  ou  formule  négative,  elle 
ne  peut  fixei^  Tattcntion  ;  car,  suivant  la  marche 
ascencionnclle  ou  descendante,  elle  sera  ou  ne 
sera  plus.  Dans  l'ambiance  mod<;rne,  elle  est  le 
transmetteur  de  forces  et  non  pas  une  force  per- 
sonnelle. 

III 

Machine  à  enfants,  machine  4  travail,  par  qui 
tout  doit  être  et  qui  n'est  rien,  O  !  femme,  modèle 

d'abnégation  pour  qui  la  joie  r?t  la  ii  issagère 
amie. '1  oil  qui  de  l'aube  à  l'aube  souttrc  dans 
ton  cœur,  dans  la  pcn.sée,  dans  tes  muscles.  Toi, 
qui  es  la  proie  de  notre  siècle  mécanique,  tu 
luttes  contre  les  griffes  d'acier  des  producteurs, 
tu  hitt.  ->  i.  t  tu  succon  fK  -,  laissant  aux  dé.shéri- 
lécs,  tes  sceurs,  la  même  existence  nuire  cl  toute 
faite  de  tristesse. 

IV 

Dar.S  ce  combat  pour  l.i  vie,  où  les  morts  ne 
Ircuver.t  pas  de  quoi  payer  leur  linceul  ;  où  toute 
situation  est  à  rebours,  i  ii  ninins  l'on  produit  et 
plus  l'on  posi»ede;  où  tout  cfîort  d  intelligence 
non  servi  par  l'appui  formidable  du  capital  (ar- 
gent ou  crédit)  rst  nul  et  mort-nr  :  dans  ce 
Combat,  1  équi.ibrc  se  trouve  dans  la  prostitution, 

La  prosliiulion  d'une  main  large  prend  ces 
capitaux  énormes  que  l'usure  ou  l'exploitation 
arbitraire  avaient  accumulés,  et  tes  répand  fotlc- 
m'^nf,  ;ui  _i,rr(':  clcs^n  caprici.  j.  urnaix  r,  I,a  pros- 
titution, dans  notre  époque  dt-clinante,  est  la 
condition  forcée  de  toute  femme  ii  qui  le  travail 
ne  donne  pas  le  rapport  normal  de  jouissances 
aux^iuelles  clic  a  droit,  en  sa  qualité  de  créature 
pt-nsante,  a  ceux  qui  étaient  les  dctcnlcurs  de 
l'unique  force  matérielle  présente,  elle  reprend 
le  surplus  trop  durement  amassé.  La  Prostitution, 
dans  quelque  condition  qu'elle  s'établisse,  vien- 
dra a  bout  des  forces  anci»  nues. 

Alors,  devant  le  péril  grandissant,  devant  la 
disparition  de  l'ùite  moral  «'accusant  davantage 


danse  la  marche  en  a%'ant,  peut-être  verra-t-on 
qu'il  est  mauvais  que  certaines  femmes  aient 
tous  U  s  bonheurs  sans  risques,  —  et  d'autres 
tous  les  r  squcs  sans  bonheurs. 

LÉON  MAILLARD. 


J^'Jdole  de  J^Ieige 

A  feannt  IfgttsHL 

I.es  Esquimaux,  froide  peuplade, 

Aiioraienl,  dit-on,  le  soIpiI. 

Coitnin  jour,  un  esprit  malade 

Lui  trnuv.i  le  teint  trop  vcimcd  ; 

Aussitôt  cluii  uii  s  .  viMtue 

A  lui  trouver  des  remplaçants. 

De  neige  on  fit  une  statue  ; 

—  L'année  avait  des  cheveux  blsncs  ~ 

Puis,  tous  d'adorer  cette  idole 

Au  corps  fragile,  artificiel. 

Tant  que  aoufRa  le  froid  Eolev 

Fa  morgue  dèfïa  le  ciel  ; 

Mai»  un  jour  le  soleil  si>ulèvc 

Le  r.<l'Mu  li'c  i  de  son  plafond. 

C'  iiuiic  .11  reveil  u.i  mauvais  rêve 

Vfiil.i  li'  l' re  iiKile  qui  1'  'ni  I , 

L  erreur  est  dicu-Sacniege 

Çui  pc^e  sur  I  humanité 

tt  qui  fondra  comme  la  neige 

Au  soleil  de  la  viritè. 

Ed.  LEGENTIL. 


la  fttémoire  des  nôtres 


CHaii  ùnjt  thrnitrs  jouts  êt  mai  foîitanU  et'WMê  : 

Les  fleurs  en'ph'^saifut  l'air  de  purfnnu  enivranti  f 
L'on  entendait  au  loin  le  ràie  des  mourants, 
Vieux  rivattèa  faueUg  par  dn  MaU  da  àrmiae» 

S'jus  U  soUil  tnekant,  Uurs  frmit  semblaient  de§ 

[marbras. 

Et  des  oiseaux  ckontoiani  leurs  dernières  eAansoits  i 
lii  étaient  là,  jamuc,  fatnettes  et  finseaSf 
Comme  raitiattt  ta  mort  du  mUieu  des  grands  ariret. 

Ah  '  qu'Us  fiaient  tiemhreux  tes  lutteurs  de  ta  vatUa  l 

Pour  défendre  leurs  droits  méCûtiMus  et  rMSf 
Ils  avaient  tassè-là,  debout,  les  noirs  paeis 
Auxquels  leur  sang  douuait  une  teiute  vermaUta. 

La  v.iit  vîert.  tout  se  tait  : — Un  mouchoir  sur  sa  bouche^ 
Une  main  sur  son  cœur,  doti  s'échappait  du  sang, 
Un  Jeune  fédéré  se  penchai/,  en  passant, 
Sur  les  morts  regardant  d'un  aril  doux  et  farouche. 

Il  allait,  revenait,  /ouillant  dans  las  déremiras, 
El  tournait,  retournait  tes  cadavres  sans  bruit. 

Cherchant  un  peu  de  jour  dans  la  profonde  nuit, 
Interrogeant  en  vain  tous  ces  visages  sombres. 

Il  chancelle  ;  il  s'arr,-/e  ,  ci  de  i,i  matn  glccée 
Ramasse  un  btiis  qui  tient  comme  un  sabre  tordu  ; 
Jetant  un  cri  suprême,  il  dit  :  «  lout  est  (erdu  ! 
A  Cest  bien  là  qu'il  Hait  quand  la  bombe  est  passée  F 

y-  Amour  et  foi,  courage!  (>  Liberté  .'  chimère  t 
»  Des  pli  les  ri-vol  té  s  il  ne  reste  plus  rien  I... 
K  i\'ous  aurons  vas  vengeurs,  maiires,  saehem  le-bient  » 
Et  tombe  pour  toujours  en  murmurant  :  *.  Mon  père.  » 


yuUs  fEANStH» 
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ûii  ditth'e  onf-Rê  rA*H.f.  cet  me,*iieur»  tea  pi%èle» 
Qui  pfiijnent  t'uit  pu  /«•<!«,  ijni  ne  mîent  autour  d'eux 
Que.  iM'rifi'r.*  <lanx  lr<  pri'it  jounni  «te  tearx  mutietlea, 
{•y  <!,•  iiùi'f'iHi"  l'InjUi*  cfléltrani  l 'n  Oeuu  r  ijt'UX  ; 

Qtii  jiirsfut      iiUi'.'^ir  et  ili'  jiùt'  fl  (/(?  félen, 

Sourinuf  Itir.tiu'ii  est  truuhle  (tariez  tdmftrUil 
Quel  différtnl  tableau  J'ofietçoi»  dane  tû»  deux  l 

Je  eoit partotà,  partout,  l<i  Ixilallte  qui  raf/f, 
Ixetwçqui  ettuie  n  /lot.  In  ihu  e.  le  rtirn  i}/*'. 
LffA  OfItMJUiur-'  !s.ius  jiilii',  U'S  r  t'iii  ni  e.riiiraitU. 

fe*  mtta  ce»  chant*  d'oi<rnn  qui  chnrtnent  leurs  oreillet, 
Ce'<  lifufte  eonfiu  tie*  ln>i.^,  <l<"<i  ils  disent  mereeiUee, 
Honi  ieeerieUee  bteeeée,  leirûU  de*  mourante. 

Miehet  dTAMBVR. 

{ti  Ceewutet  e4t  e.rtr.iH  ttune  brofhnre  qui  vient  <le 
^rattre  eftea  AduHe  Le  Boy,  ewa  ee  titre  :  Les  Cri»  d'un 


Aujourd'hui  et  Demain 

...Au  physique  comme  ttioral.  l'htini.inito  m  irchr 
à  une  transformjuion  ;  une  fouJo  f)f«  n'>iiveaux  éléments 
entrant  dans  la  vie  courante  ju.  <Iuip  nt  des  résultats 
incalculables.  Par  exemple,  il  est  certain  que  l'évolution 
intellectuelle  qui  s'est  ncomplic  depuis  deux  siècles 
avec  une  rapidiic  (oudrr>yunie,  si  on  la  ccmpare  aux 
lents  progrès  du  moyen-.ige,  est _dûe  cil  grande  paitfc  à 
l'usage  de  boissons  stimulantes  inconnues  aux  généra- 
tions prècédenies  ;  ainsi,  j  inSucnce  du  café  sur  les 
mœurs,  asi  ilix  huitiemr-  ^i^^ole.  est  indéniable.  En  An- 
gleterre, 1.1  ■^uli-iittUi  '  i  (.1  un  régime  Carnivore  à  Inn- 
cicn  r  -.^n'.K'  >lr-  !.iu  de  liîgumcs  a  produit  une  ran- 
niiuvcll''.  AiMucliemcnt,  la  pella^ra.  terrible  m-dadre 
de  peni;  entretenue  chez  les  p.iy-ians  de  la  Haute- 
Italie  par  utic  nourriture  exclusivement  composée  de 
polleitta  et  de  ch  taigncs  ;  et  1.1  pcllagra,  maladie 

P^hysique,  engendre  des  infiimitès  morales. 

L'uuivers.'disation   du    hicn-ôlrc    ranimera  l'esplrc 

bumainc,  lui  donnera  de  nouvelles  i^es  et  <ic 
nouvelles  aptitudes.  Un  Jour  viendra  sans  doute, 

où  la  cuisine  mime  deviendra  scientifique  comme 
la  chimie,  se  débarrassera  de  toutes  ces  com- 
p  Allions  malsaines  qui  p?rturbcnt  l'organisme,  ^  ni^'Ti- 
dfciil  dc^  affections  chroniques  et  produisent  che;;  les 
classes  jouisssuses  ce  type  ventral,  odieux  et  grotes- 
que . 

D 'i.i  la  fabrication  des  peplnnes  condensant  sous  un 
faible  volume  des  matières  nutritives,  celle  d'elixirs 
revivifiants,  tels  que  la  kola,  sont  un  premier  pas.  Il 
est  évident  qu  à  une  modifient  ion  du  régime  alioijn- 
Caire  Corrcsp  Mulra.  à  la  longue,  une  modification  de 
l'atkpaieil  digestif  et,  par  suite,  de  l'organisme  tout 
entier. 

Ces  modifie-  ' il  est  vrai,  ne  s  accomplissent 
qu"av?c  lenteur,  mai^  enfin,  elles  s'accomplissent.  On 
a  pu  constater  que  le  nombre  d?  dents  lenflait  a  dimi- 
nuer chez  les  r;ires  supî-rieures,  la  région  frontale  .'i  se 
développer  au  'l  inrii  MU  .l,:>s  m  ixillairi^s.  La  fusion 
<lcs  p;-uplcs,  qui  s  cITectuc  de  plus  en  plus  en  dépit  liu 
f.in.'itisnie  chauvin  ou  religieux  ni«?iic  à  la  constitution 
dune  humanité  nouvcnc.  unifiée  gt.ic?  au  p>uvr>ir 
niveleur  de  le  civilisation  ei,  en  mime  temps,  supé- 
rieure il  la  nAtre,  car  il  serait  in.<icnsè  de  s'imaginer 
que  le  progrès  qui  a  tiré  l'homme  des  o(]ganisme8  pri- 
mitifs, cessera  Je  se  ^manifester  alors  que  les  facteurs 
de  progrès,  c>«t-â  dire  de  transformation  «ont  încom- 
pnr,ibliMiir:it  [jl'i-  n'inibrciix  .  .  , 

Très  heureusement,   le  tait  brutal  est  la;  les 


événements,  qui  s'encliafnent  et  réagissonl  les  uns  sur 
les  autres  pour  déterminer  un  bouleverspiii'^nt  >\\^  i)lu< 
en  plus  nécessaire,  de  nias  en  plus  in.-vit  ible,  ne 
laisseront  pas  Ir  icnips  de  s'attarccr  ;ii:x  billevesées. 
Le  régime  pulcmeiUaire  est  trop  frappe  de  discrédit, 
les  ficu'ons  actuelles  trop  us^es  pt>ur  survivre  encore 
moyennant  quelques  modifications  :  la  vraie  science 
sociale,  élaborée  en  coimniin  par  les  générations  suc- 
cessive*, par  les  contemporains,  non  plus  celle  pédante 
et  rabougrie  de  quelques  p  mtifcs,  viendira  déterminer 
les  rapports  naiurcU  des  hommeii  gioupà  lilmeinent 
p  )ur  produire,  conitommer  et  faire  e;rcu(er  le  bien«étre 
dans  toutes  les  cellules  du  nouvel  organisme. 

Le  prolétaire,  qui  a  appris  à  vivre  sans  rois,  sans 
nobles  c',  -an-,  pritrc;,  s'el-)igne  peu  ;i  pc;i  <l<'-  monar- 
ques di'  in  tiM  uïcc.  des  seigneurs  de  rimbi^tne,  des 
pripe-;  riel  Kl  it.  Il  commence  a  >  ;;])rn  r\  j;r  que  ces 
gens,  quelque  démocrate  que  soient  leurs  ai  turcs,  s'>nt 
d'une  au're  caste  que  la  sienne,  que,  loin  d'être  indis- 
pensables à  son  existence,  ils  ont  des  intérêts  di- 
rectement opposées  aux  siens,  que  l'intérêt  du  patron 
c'est  d  î  gagner  beaucoup  sur  l'ouvrier,  l'intérêt  dit 
marchand  do  vcnrlre  le  plus  cher  possible  des  produits 
médiocr.'^.  I  iniérèt  du  gouvernant  de  multiplier  les 
sin*ci:ri  >  u  ur  caser  les  siens.  1  intérêt  de  l'officier  de 
pousser  à  la  gui^rrc  p  >ur  obt:nir<le  l'avan  etncnt.  1  in- 
térêt ilu  juge  de  f.«irc  cc»ndamner  br.'iurouu  de  monde 
pour  êt:i-  bica  noté,  lini'T  t  de  !  huissier  de  mettre  sur 
\  \  paille  bi' luroup  de  in.dbeureux  p  ur  dot/>r  sen  f  lics. 
1!  ri:Ui'\'.  il  vMi^iii-ment  ce  que  iui  crient  lo<  .i;iar- 
I  bi-tf  .  :  que  ce  bon  pêrc,  l'Etat,  n  a  qu  un  rôle,  rôle 
bi^i  lique.  fatal,  dont  il  ne  peut  s'ccarîer  une  seconde 
S'>U5.  peine  de  ne  plus  être  :  celui  de  maintenir  l'ordre 
s'K'ial,  c  cst-à  ilire  stalu  fUtf,  l:s  monopoles,  les  pri- 
vilèges, lei  abus  et  les  castes.  Aussi  la  révolution 
prochaine,  s'effeclura-t-elle  en  partie  double:  rftvolnlion 
contre  le  capital  d'abord,  mais  aussi  révolut  on  contre 
le  pouvoir.  Ft,  de  fait,  l'or  IH»  pourra  loucher  à  l'un 
sans  toucher  à  l'autre... 

...  La  r>rme  sfjciale,  pendant  et  après  la  (nurmenle, 
ne  pourra  évidcmm'ont  être  la  même  pîirtout  il  faut 
tenir  compte  des  différences  de  races,  de  mœurs,  de 
génie,  lî  tus! iiutions,  de  développement  industriel  ou 
agric-dc,  qui,  scion  les  régions,  opposeront  à  la  pous- 
sée socialiste  des  résistcnces  p!us  ou  moins  considè* 
rables.  Là  ou  sttrabonder.i  la  producti  >n.  pas  n«  sera 
besoin  d'en  réglementer  l'usa|^i  on  prendra  rate», 
non  par  esprit  de  systèmeT  niais  par  habitude  «  ce  «cru 
le  eommttnisme-anarrbi<fte.  Au  contraire,  dans  les  pays 
m  tins  pourvus,  la  réparliiion  au  pro  rata  «les  besoins 
s'im(iasera  ;  ce  sera  le  collectivisme.  Le  régime  écono- 
m  qiie  variera  évidc.nni  'nt  mire  ces  deux  termes  avec 
iiuu  lenUarice  vers  le  e.  innmiii*me.  parce  que  en  dépit 
dj  Malthus,  le»  pr  "Juits  sont   appel  s  i    -^e  multiplier 

fi'us  rapidement  que  les  consommateurs:  Kn  effet,  plu* 
'être  se  perf 'cUonne  plus  sa  force  nerveuse  aug- 
mente aux  dépens  de  sa  force  génitale  ;  d'outre 
part,  la  science  arrive  à  faire  jaillir  oc  partout  les  élé- 
ments nécessaires  à  l'entretien  de  Tospèce.  Ces  vcgé- 
laux  que  l'on  dédaignait  fourniront  leurs  sucs  puissants,* 
celte  piarre  devant  laquelle  on  passait  indifférent, 
donneia  chaleur,  lumîèrv*.  électricité  ;  ces  excréments 
dont  on  cnp  iisonne  encore  les  rivières  communique- 
ront aux  terres  épuisées  une  fertilité  nouvelle  ;  ces 
t'  ic^s  naturelles  -ii  l  'Hi^lcr.ips  redoutables  à  l'homme: 
le  vent.  Iefl->f,  le  t  innei.e.  seront  maîtrisées  et  em- 
ployécs  i!  in-,  un  liut  ii'ii:ilité  siciale,  L'n  immense 
renouveau  se  pr.w'pare  pour  1  humanité  au  sort  r  d'une 
crise  d'>nt  il  est  imp:>ssible  de  prédira  la  videnee  et 
la  durée... 

...  A  ce  point  de  vue  cnorc  (celui  des  chor« 
ethniques),  Comme  à  tant  d'autres,  la  révoluti  on  sociale 
s'imp  ne. 

Angoissés,  parce  qu'il  nous  semble  que  la  nature 
dont  nous  sommes  partie  intégrante  va  s'abîmer  dans  la 
-•ci.'U-^se  terrible  nnijs  sentons,  eepcndant.  ipie  de  l.-i 
mort  dci  choses  présentes,  va  surgir  une  vie  nouvelle. 
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LA  PLUME 


L'analfflc  scientifique  nnus  te  démontre  et,  au  fond  de 

nous-inènics,  «ubsiste  rinvincîblo  infniion  d'un  av<>nir 
meilleur.  Un  double  mouvcmctu  ngite  les  s>>oi(îies  t 
désagrégation  politioiic,  c  csl-;i-«iirc  tin  l'r-  1  autorité  ; 
rapprochement  social,  c'est  a-ilire  connut  in-ment  de 
la  $o!iil:)rité  ;  l'indivitlu,  oui  se  souslrut  pr  i,'rp>--,i\ c- 
ment  a  l;i  di>n)inntioii  de  l'Etat,  niëlc  lie  piu»  en  pUi<s 
sa  vie  il  la  vie  do  ses  sembliibies.  Apres  la  famille,  le 
clan,  I;»  tribu  ou  la  cite,  la  province,  la  nation,  pu» 
I  hnri^'.n  s'élargit  loujoun  j_  aujourd'hui  la  race,  demain 
l'iiumanité  tout  eniiëîe,  unie  parce  c)u*ellc  «.cra  cons* 
dente  et  iibri. 

Charles  MALATO. 

Ste  Pétoffie,  trûr»  91. 

KMraits  «le  /lecolutixn  elirvtienne  ft  Uécotution  soeiolc, 
a  poraïU't!  uiccs«aiiinicnl  chez  Savine. 


L'IDÉE 


low. 


La  pané,  e'«M  raWiae  «A  ImI  laaihrc  à  «oa 
•4  mal  ta  ir«i|lMllr        ««fair  4»  n^tonr  ; 
aulthr  pasfé  ne  doit  |vaji  rin-indrc  l'Iiloe. 

—  Grai.dr,  elle  «loii  |ilani>r.  p»r  U»  peiincur  guldvc, 
■a-<Jc«ius  do«  ili'Liri»  <|u'ininiir«ie  l6  Trm|ia 

cl  fft  ntMtidrrf  rllurli  duitrnt  éire  fchlMkla. 
Comme  r»«(r(»  nuTitmil  sur  t'Iinrîton  que  dore 
le  Ifu  rougi.'  (!'■••  -i.jr».  ii'.i[ip.<r.ilt  pai  encore 
laril  qii  il  ro>'i'  ii.  vr  li  ins  ;  éclat  du  COUclliltit. 
mu»  s  ri  l.ijrr  l.niil.U  rl  :><;niltlr.  en  «pprot li.iiil 
de  «Ht  teuiili,  U>i»i<<f  nu^jotade  llantinc  Immriiwi, 
de  ni<'D>e,  de  rabime  où  (ombrent  les  demeacCf» 
les  r««ulie«i  i  erreur  et  ki  ■vorirmrnts, 
rWt,  aftat  n  Iraal  I*»  p't«  pur*  diiimanli, 
Ml  awalor,  rtMraMr,  t'MUttn  lêeunde 
et  fttrutn  MfiaaiJaita'èoMrir  tmmit. 

—  TiMi  t»  nul  Mowu».  cliii  «il  auM  |«tafa, 
CantfC  ^If  e^Li  »'ii>'cir|tnlini  «aiB; 

H  4*c*l  «Hf  q«t  Mt  tTrmer  no  cnar  raa4Me 
et  griTc  «ur  l'»îrain  de*  motii  qne  rien  n'ilTiea. 
F.llo  (»tt  oiil>lit>r  .iui  une  In  in.iu\  toulTerl ; 
les  auirf«  cnii'i  iii',  par  elle  an»  anlteri 
qui-  Ttt  il  m-  [.-  H  .11  jui,  m»i%  que  l'esprit  Miupçoaati 
Mu  du  tiruil,  iuiii  'II'  l'  Ut,  "Il  nul  eri  ne  rèioaoef 
»ool  e»»»»er  de  lire  ù  r.McTU-l  <,.'(  r('|. 
Elle  prenj  le  diK'tcuc  v.[  mu  dtifme  rc!, 
Iusil,:e  l'un  cl  l'autre  et  jrlle  tout  dan>^  I  i  inlirci. 
Force  nuUDl  que  rattoa.  elle  poouc  le  Nombre 
eMifeeeqBl  dontaett  Mtfed'm  irait  aoir 
taat  ce  q«l  Mf  k  twre  a  m$  êhtêfér. 
Rien  ne  peui  l'égaler,  pal«qi'c«e  Mt  r^aiNirtMe  ; 
rira  ne  peut  l'araoladrir.  paiiqoe  lu  MlTrancc 
tlail  d'elle,  liile  mnntreBU  rfreurir  rbrmin. 
L'rtlclle  qui.  prenant  le  cbrrcbcur  par  la  mila. 
le  mrne,  pirsoufinst,  au  Ircwir  qui  l'i-nclianle. 
Aiii  11  i>'.  l'Ile  i'»(  .iiiin-e  et,  Ircondce,  rn'nnie 
dr»  prip'lip-('v,  (.( m  t|ui  l'ayroot.  —  Jjinn  Ip  entier 
où  l'iJ)  lie         lui  liL'  ;i  u\  ll'-ur»  fie  I  Vvl-iiilu t.  — 
T<:«",  un  liciii  nitT,  pa»iK'r  ilani  «a  in:i.;nilii  l'iu  c 
I  l  liiinroiil  »ubjUt!ao«.  F.lle  hait  qui  l'i'iK  l'iiM', 
miiia  elle  eil  pat  lois  douce  à  celui  qui  I  aura 
D«  pra  tiMlenlée.  Au  Jourdain  Itébonlif 
rie  porte  te  iCMtn»  et  U I]  rc  *acrda 
•1-  u  q«e  (bai  nlinine*.  par  la  aaU  fa^eaMe, 
eieeu  la  Rénfat*.  Let  aMades  loomaat, 
trrrrt  on  cirut.  tien'irnni  ri.ire  te*  deoi Iraanai. 
F.lle  circonscrira  l"or«geu«e  hypcriMtie, 
et  t>ur  lei  océan»,  elle  fera  b«U!tsolc. 
I.e«  n»t«  ff  ris,  lei  Diils  lilruii  mtohi  (ouillét, 
^>^.1«.  (f«  tTfirni)*,  lp<  Tilmii^ç  cnioadia 
iliiniihcri'iil  riiiiiirc  >ur  1  iinr  ii'fMi  t.iirc, 
DiJiii  il  eu  xirlir.i  Ir  xKiill'- r;:.<litiir(' 
qui  purllirr  i  lniil.  I.i?  icnif.siic  ininpip  p.vj 
pour  l'Idée  ni  inu.nl  ;  cik!  vit  i^ia  a 
p«r  la  Ibate  «  iiio  ni  i>iéeo-i  nM-i  Kunuo, 
BWia  lackaot  «  impoitcr  lorsque  j'Itcare  c<t  Tcnae. 
El  qa'laporle  q«  E«4ra*  faai  bifae  aa  Slaiil 
ft  lalaae  roerMieal  par  4e  rkmèra  eafali, 
•f  lép^er  l'alTraucMi  K  luI  l*r»  frepaee  ! 
Detant  l'arclie,  David  pnldaaaer,  rien  n'eCîM 
ce  que  Moî>e  ^cril:  l'uFU%rc  nous  retlcra, 
car  II  faut  que  la  Bible  où  l'avenir  lira 
wiil  lif rée  au  »calp(-l  de»  d»c1(><  rxf'^-Al»  s, 

—  M  l'Idée  *  narfnit  le  cbaiii  ilr»  l  iux  ^mpliAtes 
fov  fraacbir  daaa  foa  roi,  kt  dqici  du  litea, 


M  l'M  lal  toil  Mbh-  h  Bllit  et  t>  «orka, 
elle  reaie  paerteal  h  Mnae  Mca«4a 
qai  denae  Léua  X  M  f*  ' 


Uê  Révolte*  (FniiaifRl). 


Gabriel  De  La  S.ILLE. 


L'OUVRIER  DE  FABRIOUK 

Dè-i  l'heure  où  les  cii  ux  scinlillcnt,  où  s'avivent  les 
campagnes  qu^  la  lutnijre  baigne,  ju^iqu'aii  soir,  alon» 
qu'émergent  à  i'h^doa  lei  sptenUsurs  épandue»,  il  va 
et  vient  di  son  pas  inlassè,  allonge  «es  bras  recuits, 
'r.  *nc      faix  ù  travers  la  vsite  atelier  où  ne  pénètre 

aucuu  rayon  solaire. 

Autour  de  lui,  l(>s  courroies  glissent  scmplea  et  fortes, 

les  bielles  s'abaissent  en  cadence  et  se  relèvent  entraî- 
nant les  rouages  qm  mordent...  ;  comme  un  rnonstr« 
aux  bras  de  fer.  accroupi,  s't-tirant  il  u  i^  intense 
frénésie,  1  acier  dans  tous  les  coins,  luit,  sifde,  guette 
et  gronde,  et  rejelts  des  poussières  qui  dansent, 
aveuglantes  et  nioiifllcs,  en  la  sombreu:  f  i-  nd  •  .!u 
lieu.  Cependant  iinpasuible,  I  homme-outil  ouvre,  ouvre 
sans  répit  :  hante  il  i'<i  de  la  crainte  du  maître,  dont 
la  valetaille  aux  parolei  dures  est  là  qui  le  presse  et 
l'oVsède;  se»  doigts  tordus  à  la  longue  ctreignent 
l'outil,  et  silenri  ux,  ahrm.iiit  [t  reste,  courbé  plus  bas, 
pluâ  longuement  que  le  serf  de  jadis  poignant  l'araire 
sur  son  maigre  sillon.  Et  la  menace  et  lo  bruit  ce 

confondent  niix  nppr'":.i"h  de  80n  Crâoe  OÙ  le  betMÎn 
sonac  son  tocsin  .  il  ùi.l  vivre. 

Dfjnc,  nulle  révolte.  A  peine  le  geste  du  p  >ing 
fermé  au  dos  du  chef,  ou  l'éclair  fuyant  de  la  haine 
proniptement  éteint  sous  la  paupière  cillante. 

Chut  !  tu  es  libre  de  ne  |ioiat  te  vendis  et  ta  ci 
libre  de  crever. 

Ding...  dingl..  Aux  tintements  de  l'airain  répond 
le  grincement  des  portes  dèvrrouiilce-i.  La  journée 
est  faite,  et  le  labeur  s'écoule  dans  la  nuit  qui 
t  >mbc. . . 

Dans  les  gareottcs  mijottent  Ici  portions  au  relent 
pf»urri.  et  se  frelate  le  vin  qui  corrode  les  entrailles. 

Sur  le  seuil  rm^u.'-  Ir  inri'-troquct  attend, 

...En  troupe ju  ils  .se  pressent  et  .si*  iîi>pcrscnt, 
sombres  et  comme  écrasés  par  les  nu  <  ■mibrousei.  A 
quoi  songentWls,  à  leur  malheur,  au  destin  ?  A  la  lutte 
peut-être  ?  Ils  sont  des  centaines  de  mille,  fils  de  la 
p;iuvrcté,  artisans  dr  la  richesse  ([ni,  soir  cl  matin, 
parcourent  le  chemin  de  crvix  du  réduit  à  l'atelier  ;  et 
leur  immense  rouleau  se  déroulant  par  le  monde 
suffirait  .'i  rL-tonfT'.'r  f»n  resserrant  se?  maiMes. 

Qui  sait,  qui  dija  les  résolutions  gcràuinantcs  dans 
ces  cerveaux  endoloris  et  farouches,  que  la  désespé- 
rance fera  éclore  !  Non  p!us  C3  qu'ils  feront  à  l'heure 
où  le  droit  descendu  en  leur  pensée  ténébreuse  les 
mènera,  snîîdriircs.  ;irin.'-.  la  rudesse  'Ir^  excessives 
privations  imposées,  aux  conscientes  hécatombes  ? 

Car,  il  faut  vivre.  On  ne  peut  pas  toujours  se 
vendre,  et  l'on  n'est  point  libre  de  crever. 

Sévcrin  RÉMY. 


HÉGÊSIPPE  MÛUEÀU 

Hfurt.  hiigni  il  if>'i  nril  vri  il>  '•tnu-r, 

Û  m'opparui  couc/té  stu'  un  U(  W/iô^n(a/f 
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U  PLUMÉ 


Ainsi  que  Je  k  fm,  trois-  /oh;  h  même  annâ.'. 

—  Amif  murnuwort'it,  ma  C9ar$e  est  Ifrinmé^, 

Et  Je  louche  au  terme  f'tlat  !  -> 

El.  comme  je  voulais  rouvrir  à  fespéranee 
Oet  bt'nnr,  jours  enlr^vu-i  toui  un  ciei  MUri 
Le  c(£ur  de  ce  Uitespét  ii: 

—  Him,  efjwi^'irit.,.  fatlendt  h  déiivnaiee  f 

Hl  »y/i  re<jard  voiU',  .<iwniiiu  .u:  riil'niiri: 

—  Suhtr,  p:ur  m^.n  (ourmen*,  sans  li-'mrmer  f emu:, 
L'im/ji'iatfj/''  iléin-ni  qui  tlévoriitt  ma  ne  ; 

Le  sentir  toojuurs  là,  d  itif  mim  sein  fi  cmissaiil, 

A'o«*  l  elreinfr  d' lu  muèr^, 
Cmnme  taijlun  duns  f  vf,  $e  débattre,  impuissant. 

En  me  déchirant  de  sa  terre  ; 
Le  hnq  di  mm  ch:m  >i,  me  traîner,  paar  eouffrir, 
b'rére!  H'ctail<c  p  u,  à  chaque  heure,  mourir  ? 

Vie'lU  sùrieté  marâtre, 

Q.t'ftLe<:  (iilh^rt  cl  M'i'fi'/'itre, 
Tant  d'autre  i  coni/nmn'fi  ont  uia-aldo  nvmt  moi' 
M'jttslrf  (i>i  rire  ftird'i  C'nn  Imiw  '.un  I<iht  r.'i,ii  ini  >, 
Dml  le  manteau  bnllunt  n'est  qu'un  ttsiu  de  larmes, 

Hwdê  HerneUe  »ur  M  t 

L'arbrr  d-mnn  xnn  fruit  au  sauvnqe  inlrailnble, 
A  feu  faut  des  firiH-i,  son*  boufsole  et  uius  fivitij 
Et,  pour  fin^n,  les  ro'jauts  allad-'t  à  ton  »eM, 
Tu  n'as  i>ai  de  place  à  tu  table.'  — 

Sur  ee*  mnts,  me  iaisMnt  à  mox  émotimt, 
L'orné  é'évanouU  avec  ia  vkkm  I 

Olivier  SOVÊTRB, 


CRITIQUE  LinÉRÂlRE 


LES  LIVRES 

La  Sanglante  Ironie,  pir  RarhUiic 

Ce  iHre  —  dos  ^  nilr*  duquel  je  ri*r^'l" 'i*  »  (>rojM>s  de  Utltra- 
lure  lie  Cr'ntiilf  —  c»i  un  nouti  ui  iiiiinon  ajimii"  à  une  «*ri<i 
<l'i»n»raisc»  ijuc  l'aulcur  pourfAll  j|ip('l>'r  jr^'iHTHim  mpnl  lr«  Uclriuiurt. 
M  I  nii  III'  i  »uii.il»Mlt  lo  lcm|>ci  dînent  i|Ul  »  <mm  u  y'  uwnr  Mnui, 
une  K'ulv  pliriuc  lirn*  dv  U  ^auiilUHU  Iromr,  »uilirjU  presque  It 
«■  IMiqiwr  1*  Miuri*. 

•  J'atalf  auai  la  go-irmindUe  de  lo  baurrtr  tu  niri  (Il  s'ajll  do 
■  pain)  :  «lors,  j«  k  Mdi..î«  de*  tkat  cJUU,  MljfMaimeiil,  pour 
•  •«lier  do  fttAn  mn  gvnitc  île  la  ronAlore  d'or,  pai*  je  loorial»  «i 
<  fafiCMi,  «irniil,  «ur.inl,  el  cela  ruiascUli  Jci  ciiiis  do  oia  lioucbe 
«  jaM|it'à  nut^  genou  \.  • 

Ei.t^i^ratiiHK  «Un*  le  Irrmc.  «ipucur,  nuif  impnnJt'r.Klnn  ixnt 
rciitrniMc.  niclicnliisilé  <l.uis  li>  détail.  MSioa  U-lle  el  «Alaultme, 
l'imitresiiioii  de  i  v*  i|ut'lqnf»  UfTC  fiX.  en  riccouicl,  celle  que  produit 
Teruvrc  enllcrc<lr  lt«rliilile. 

Il  jinrl  de  ce  principe  qui^  r.iulciir  t'II  nii  ti-dI  vrlr  liitaffiv 
Si'U  li-ii"*iil .  <  ijqui  iinu»  nri'upi",  un  ■l';!!  ;i\  hi'T  iiu  il  .»  siii.-iilii'rr- 
iiifiU  iiMU  litiiM  «on  *u;vt.  l  u  jeune  hoberciiu  |H  tj(:iiur<Uii.  eu  pruun 
pour  avuir  luA  m  nttltr^te,  dan*  «ne  aedaniic  d'lialiurlnaii»n.  noas 
rAooDicpr  queli  luiiardf  la  Tia  fa  aaMiid  à  cet  atu  rt-flirhi.  Je 
veai Iricn adacUre  qa«  Ra«lHid«  cNftiM  d«  «outciu  —  et  cvh 
•MinnfA;—  eepMdaal  lai  aam^reat  tohimes  puhlii'»  par  elle, 
dtoftalfM  ravoir  rrl.iiri}c  Fur  u  «ruU-  «nie  qgl  pttUM^lre  ù  fieune. 
Il  Oit  lîdfllM«  de  Miut  moiilror  Unriii.mte  de  déBOmOiaiilO  M  do 
névniie  une  Mine  Aalullc  <iu  riiintilii|uee.  in.it»  un  cerveau  >lc  jeune 
pvt.in?  MIdiix  diinci  nir  iriAl';re  sou  nom,  «un  oriiilne.  «nu  (■dur-iilon, 
Svlvjiin  d'Ilaaierac  u'e«l  qu'un  fmjMn.  ¥.i  la  yrcttUpo^lliin  *•< 
dc^cquitilironieiit  qao  paratt  lai  dounet  l'ala«i»nij  neim  caevAin 
jias. 

l'flfli  h,  rfiminelof  «omîilc  ir  .  rnnirii/»  \  pl.il^ir,  ;ri*é 
d'inTraisemtiUti.'^'.  au  pni.it  que  li-  ijuiiirK^inr:  quart  du  li«r<i  où, 
niifui  lUiu  «un  élt^nirnl.  Il  n  ^u  Iniuvrr  de  Iti'lles  p.t^C',  nr  |*arvii'iil 
pitiiil  k  Ulrc  ouliltci  b  pcuiblo  imjkrcttiuu  «lu  ii'tic.  OU  '■  rvtln 
rnmpacne  de  e^rinn  ak  In  payiaM  parleni  en  paietanlilea  fariMm^  ! 
Quel  doiumai^e  <|ue  lani  do  peina  lull  dépeude  IntMilineat  pour 
euayer  do  nous  peindre  d«<i  uii-uri.  alors  que  lenl  rafdfléea,  |Mr  le 
ClMli4e  fujei,  ccf  (e»%»ititi  ie  p4vclivlv*$ie  «ft  fantMi  fcasdlnll» 


jo  rmi-,  wrl^ine»  pace*  du  moin^  le  laU.eni  sii(i[ii'i'^rr,  ar  il  r.uit 

rri  :iiiii;i:if«  ilum  1.1  S,iii-;l't!it'-  Iritnie  di>  trrs  lluci  aii.il;%r*  Je 
liiNU\>  riiiHK  I  'ini ',  i!!-.  niii;;ri  «hum-iU  Im'!1i'->  cl  mi  j;i'slh  iv-,  ano 
ïfi  tUblc  iiili'osai;  l  uktM'f  V.UIIMI  di»  li  l:i-»  iikiI.i  Iilh  Ju  >  if\c.iii  el 

de  le'Ies  lu  -unsèquence*  iuUérenlc*  ti  riinm  imii'. 

Allitus  Madame  Itacliildc.  duniiex-nous  un  nèTroti-  lin  de  »iècle, 
un  prei,  mais  no  le  falU»  alw  ?l«re  iwfu'k  tincl  «I  ^«cli|nee 
auitfiee  dam  nnegcnlilheninlcrpdeprefince, 

Abd  PELLETlCIt. 

X 

odiîere  d'AitJré  Walter 

{  >'  luro  'iimrl  ht  le  pii|iilri"  truii  [li.inn  il'iiil  toiih  jnufm 
iil(if'tbi'(m"iil —  su|>t'tl>crnenl  Mnil.vnl  dite  irimc  iii-iiii.>ri-  jii|H' - 
rirurr-,  triiiiiecnlaote,  —  ainsi  i|iir  vi  ii;  \iiu-/  [.•  Ilil,!r  un  l'I iiMl.tlKni 
de  Je'iuit-CliMHl  pend.iul  «lue  »'*nlfnJriittMU  t.iïiie*  mal'»  criian»  ^.  «lis 
déli('ieuiiC9i  p4al(umlle»  d'un  eliirur  de  Ki-rubi  ;  milU  comment  jo 
contiellh;  à  qui  le  |ioorra,  de  lire  ces  cahiers  d'uu  que  la  névrase  u'a 
patouMIé.  4)ttalllUedAnwni  tlnen  t*rtdli|«cnienli  pealHnate,  eelM 
<r  u  Tre  m  dixne  d'nne  kenne  Moinre.  Dm  touvenlre  d'an  énfedfce  réllle 
qui  ii't  fil  p.i4  le  tempe 4*  baneUlcr  la  chimère,  qui  en  4  un  tmprei- 
M  lin  ,1  L>  (:i  en  i  Mine  dw|nel  ehtnieat  lo  aphini  et  l'éulirmc  tool 
em«cmlile;  dr<  pltrajet  rosei,  de<  plimte*  bleuc<,  dci  lerlca  eldee 
blanche»  ;  toute  la  gitniwcel  le  prisme  eu  entier  ivec  raies  no4re<, 
même  el  iiurli>ul  avec  »c«  raie»  noire*  ;  iti  r<Smiiiis«enrej  heureuse* 
de  Inuteldo  tout.  [)>)  l.i  tristesse  qui  complète  la  jnie  dèiili.o  t 
tiHil  l'  moniie.  Ail  !  lant  pi*  p<>ur  qui  metl^iiil  |nipilo\.iHi-mi'iil  lo 
Il  V  rc  1  iiis  le  rrentrt  -le  l'ana  y^e  y  di'cou?rira  transimuiéc*,  ■  <iii'  liiiie« 
j.lii,i*c» <it  j.4  luei  et  •  quelque*  air*  dé|i brot^i  •  ?  T.ini  yy.  di,  je 
|Hiur  c<>5  llalaami  qui  ne  se  doutent  pat  de  U 'siiio  ni  [it  '  itr  li  nr  .100 
Kur  eut,  el  qui  ne  sauront  manquer  d'accuser  i  aultrur  f.itfiUumc  do 
pa»  a»5Pi  ciinllancc.  I.rs  cahier*  ifAmlré  Waltrr  «ont  une  wUTro 
que  pour  ma  part,  je  pUrenilii  eiié  do  nict  bien  «iméa  lUcet  pour, 
de  icnips  en  iCMpt,  parcunrir  dce  yeni  el  de  la  fcmée  nnnan  deu 
bj'Ile*  pneis,  ruNsekiniei  rie  pal^ nanee  al  do  aalira  ■MandHilto.  fui 
I  II  le  »;if(i(ij  <;iii  s'enfuyait  Ju  côté  de  Lx  Ljbie  i  il  yatofoit  comme 
Un  t  ltncnl.  • 

Ccpeiidaot,  j'aurais  ftéfM  qu'il  y  eut  moins  do  cilalioni  en 
allemnn  l,  en  grec,  en  lat  in  cucitro' qu'elles  cnnc/uenf  !k  l'oullé 
estl»eiique  f.t  ces  cahierf  éirangera  el  il  inlcuemenl  bien  fécne.  dn 
médit  qtmHMriee  ftenèe  s'en  eil  éftto;  io  inel,je  neenUpu 

X 

Lea  Faatea,  par  Slitort  Merntt 

Je  imin  le  fo:i  île  Ptimprlune! 
(Jiii  tn'n  ru  du  lui  ut  'Ir*  (ottè, 
A  vaUfcMirctton  sur  t%  lune 
El  ma  fiàie  uur  doigtai 

9.x  j'arane  qne  pe«r  en  inaeroeemie  M  vMiaUearlIite.  Il  Liudralt 
iléconf  rtr  la  bri  de  |ito«lraUIM  el  dldenliUcallan  dae  mrps,  pour  •« 
t6uie<blt  faeienlnitralKltla  pnjfe*slon  d'une  ai^lme. 

l'ca-je  die  ainal  el  je  pense,  nucMn  mot  qao  je  n'érris  pour  ne  pa< 

ch.imner  ccut  <|ul  essau'rnnt  de  riinitation,  —  peu,  donc,  o'iml  n»é 
de  ralliu  nilion,  doniu' une  telle  Inirusité  de  couleur  à  la  poésie,  el 

lmppcrablf>fiit-nt  nf  inti  p lmi".;  i  l  nif  |n>i'i«iei,  comme  Stusri  Mffril. 

i)p  hoiiiiC  In'i,  1  !■  rrn.  ir'iui-  ij,  ).  rv         hommes  publias    en  I&87, 

eu.  ceU"  I  Ml',  le   Meneirier,  don!  il  e»l  barbare  de  lonjnur»  le 

>  iiin|.liiin'iili  I.  m  il  de  celui  dont  on  assomme  les  |iriTiiiiT<  \riiu<  en 
Jiiii  f-lutc,  lui  c'i  tl-Mirc  un  Uis  d'tjnole*  lui  50111  empares  de  ta 
critique  lillér.iirc. 

J«  cilerai,  non  parce  qu'ils  sont  meilleur-,  nwi*  par  élection,  dans 
tes  TilTrs«s,  Voix  rl  Omirt  ;  dane  les  KrcptrCH  l.oheHqrin  ; 
IH  Cttfviueh^e  dr»  Walls;riet  ;  Amm  Un  TurtheHi  la  Mauvaise 
/(ctili'  ;  l'i'tvlr 

Ho). Il"  (il  1.»  «  Ii  ijii'  >i'i>r  qui  lui  iiii.ulc  11'  inrse 
Et  (  n.ji  1111  >•••>  tliiuts  durs  do  Irri-i  e  (ierlé. 
Sur  le  sci'jiUc -rciiiplre  el  le  icÎvIk'  île  (niLU 
Houle  eu  valu  le  secrcl      >' n  etcnule  ! 

f.f<  F<ff'f«.  nlnsl  qu'on  vimi  rli>  Ir  \(,]t,  i'ivl»i»n!  en  Im'* 
jiTinipc.'  lie  iiiii'-ii.'-  dj-qUfU  le  lilre  eïl  (Lm-i  son  arrpjitinn  la  |>lin 
-inijiU'uiciit  vraie,  *ynlholii[Me  .  Atir.in'^  eu  i|i  |iil  île  se»  ru  lii">  l'nii - 
leur»*  cri'i'U.tcule  «  I  .iii-c  ilr  M  , -ruirlliv»  :  .u|i'>.  |i.ir.'i'  ijni' li'ii.lci 
laleiilcs  d'obu'uiil^i  luii»ii«  u-<  >  ;  liu  rnie,  q^it  ««pW|«o%e  aur.tl  pour 
limite*  le  mu^e,  qui  Intensifié  demeurerait  nuir  :  ce  qui  pnurrall 
s'écf lie  à  la  ri^ueitr  i  rusc  p  ile  (înliial),  nuir  (oncâ  ^tcrnilDalrc), 
Taut  aU  nanr  celai  qui  ne  eautacanika  pu. 

pa«insDo»m. 

X 

Peine»  de  Cisur,  pji-^ias  par  yean  Surya 

L'anleur  do  ce  p^iltopuiculc  «erail-ll  lo  puclc  r<!vc  par  M.  Lan» 
reiii  Tnllhadat  Calnl<|ni  •danalajanpne  pêéparénpar  nae  dem- 
cier^dtt  PanAMoH  parle*  ieaie*  «aniewperainoi,  eipriatera  nne 
éauNlan  homalne .  ei  rienrcra  dlnariile*  lareiea  en  ntoeMnni  qna  et 
Itl  t  JUl  In  che|fliit>  SfUcMiMt  M.  9Êtf% 
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fmU»  fu  !■  «Atrté  mte  «l'un  «riltle  mftr.  ma  Ulrc  npp«lte  an 
pra  Irnp  U  niJtnl^rf*  dn  inailrc  VrrUinp,  ni^iinnioin«.  Il  ;  a  dan* 
l'tintt  de  Cœur,  Je  «rleu'it»  prome»»*"»  el  Art  \rtt  d'une  ijifl»iirol  e 
téuKntM  «VI  aMt  MtiiietMni  d'aueadre  «t«c  eoaiiuco  l«  procbain 
iire  ta  Mite. 

8.C. 

X 

Le  livre  de  Thulé,  poésit^s  par  T^uis  Duchosal 

Ce  IHi*  t»\l  bfauconp  de  bruil  à  IVlraiiper  :  cl  ce  n'<Tit  «jue  juMIce, 
carr<rutrode  M.  Iiurlmiat  leniorlicà  loti»  fK^rtlt.  >vii(  le  fipiu- 
l<mi  «Implrinenl  aujourd'hui  ;  d'irf  p<'U  nuu«  publirrunK  sur  le  J.lt'r(r 
Ji'  I  htiSè  une  (Hiidc  approfoiiilie  tl.nc4>  par  nuire  CHiincill CDllabpra- 
rjtcar  William  Yuci,  ie«UcUur  en  rVief  du 

i.  D. 

X 

Première»  Idée*,  poésies  par  'J.-M.  Simon 

Li>re  do  dt^hol,  litre  d"iin  loiil  jeune  Imninie,  l'iruire  <!<"il  l'on  dli 
phit        :  une  I.jbU.'  de  jrniiesseî    llrlle-ci  iiVjl  ni  mcil- 

liiirc,  m  |i|in  iiijiuv:ii5e  que  lifu  d'iiulres  ;  rl>e  rotilîeiil  U  stnré- 
iilé  d'un  premier  Utre  —  rl  cela  plail  toujaura  cntiquo  el  le 
Mwrnt. 

iN.  C. 

X 

Les  AdoteBrenta,  priâtes  par  Ddulel  de  \'enane<Uiri 

Celle  reTue  a  pullté  ja^l*  i]urlqne»  wt%  de*  plec'int  de  m* 
réuiues  aujourd'hui  m>u>  Ir  iiiie  «uk-iurnl'iiiiui^.  Le  Irneur  vsl  pru: 
d*  *■)■  repuflcr  pour  eompri''iii1re  ri*  i\\u\  duiis  allims  dire  de»  .!</«- 
Ifscènl":. 

Ce»l  lin  rh?f-dVaTre  »i  l  im  p<fi  i«  qnel  .>pe  rjiiictu  '  ^  rivit  cet 
Ter>.  un  1  lh  f-d'a-«vrr  riimme  diTtir  d'i^cidier  pfi'lijc.  M  'i.  1  l  un 
OQvrc- iftniUmriil  le  «nlitnie  el  m  l'iinnlj^c  iniir-lini,  on  di-ioiurc 
^o'aa  IjTittne  ardeni  rcnipboe  irtip  snatVnl  l'idt'C  alitenie.  Il  laul 
Are  let  Adoltictnti  pour  U  m-uIc  uiu>iquc  conte nn:  ilaus  le»  nlltmeii, 
■I  Fm  icul  n4lcr  te  prke  fai|#DU»  ir«M  ciiliiBt  chatte  ^'ai  mai 
fwwieM  fciM  cliiM«  totale  k  sca  ficqiicrf  «i  MUeiem  iinalik-ji. 
Pi«r  Ltorcnl  4tt  Ailnn  (pMaaoDjme  de  M.  le  V«iuuictMirl)  iwMDe 
rbene  o4 

{'«fine  tmMt  et  i'étmne, 

malHleiiant  «ju'il  l'a  rliiinii'e,  celte  heotn«  ptllaqi'il  Ml  po^le,  qu'il  ne 
•'■llaKIe  pas  «ui  rnUtiiilUcef.  qu'il  nou  wniie  Ict  «.utt''»  que 
iioei  «tm*  te  inil  de  itcbiner  à  tpo  BcricllleM  el  fricocc  t:>ltiii 

L.D. 

X 

PMme*  et  Ba'Iadea  de  A.  C.  SwiaLnme,  traduits 
far  Gabriel  Mourey 

tkmc  Ict  MIM  p/A  MiTml  le  T«l«»e.  M.  <e  VaopnitniBt  mnipire, 
pour  1 1  puUunce  h-  gteMiie,  Swiitlnirne  H  Vw  ;  plim  loin,  pti«  d'un 
dmile  jUAtilii-,  il  le  trouve  •  tomplM}*^  ii  la  manière  dr  MM.  Vi-rl.)ine 
et  M.ilhirnié  •.  M.  de  Maup'i»<niii  i,:niirerail-ll  Itau  lrl  lire  !  L'anU'ur 
des  l'oriHfs  il  Italliiiles  Cil  un  II  nidi-luirc  niiglaU  qui  aurait  bniQroiii 
lu  .Mutuel;  p««trr«llé  toulncct  Irup  liriqoe  pour  n'rUe  pe* »ilî'ek*<'. 
incohérence!  reMe»  enlie  cilM  par  de  grmdrt  boauKt,  inégnliK- 

loujouri 

La  Iraducli<  Il  M.  C  ilini  I  Mi  urry  a  «erié  le  leilc  nu' m  ijuc 
M»sible:  cefUtm  m  is  'i^ln*  iii  r.l'nil  k-iir  laicar  ir.iilu  ij  m 
iranrait:  iiiiitde  c>  i  >  1  • j  ui  vim?  Sâ.  Getrlcl  Nfturey,  il  oirriic 
»u  cooltaîrc,  do  Irti  gianil»  cio^ei. 

»  S. 

X 

L«»  FneilMs  de  Maliaee,  par  Getrgts  Eekhtud 

Le  (iorl  de  l'AlMee-l-orra  iie  rrnl  (.«loin  rerlains  Doives  1  '\U  ne  %i> 
rnnïoleiil  p»«  d'clre  fiel;:»'*,  d'f'ire  mnl*  dt,  dr  l.i  Tram  e  ;  II*  vculeni 
«'•Ire  alleiniiuls,  ea  Vcu«.  le*  Frai  <  ni<,  iKimniei  Ion  npprr>^rur» 
né.i  de  l.i  lte!gique  Cl  l'on  nuu»  repr'ulie  d'at'iir  en...  IT'.W  '.  (urcé  le 
conseril  de  I.i-I)a<  il  détenir  •  le  !i(ilH.il,  le  di-îcn*e»r  armé,  le  mercc- 
ii.iire  de  l'npprenOon.  Or.  l'arrarlinil  .1  se»  fuji-r»,  cl  <•«  r('nvo2.-iit 
i-Anibailrc  ceui  l.i  m'nie  amquri*  il  nni-^il  mulu  s'iilhrr  pour 
«ecnuer  de  c/iiiierTC  uu  rt'-Kiaïc  â  cùU'  du^ui  I  la  l^raiiiiic  de  l'L.<|>a;iic 

iiuraii  paru  ii«<at|iie  et  iMtcniHIe.  • 
guelque»  palrlatn  Mme  te  réveilètfM  eimire  lei  Ma  d'alun;  Iti 

fnrenl  fafiillA- C'e»t,  je  peroe,  ea  fc  ^uai  ilt  MUt.-iiriil  »'nlt<ii()re. 
Kallait  ll  pa>  le«  dërorer  T  La  pnme  levrat  ainsi. 

Le  llire  de  M.  FfVlieu'l  e«l  une  mauraiio  tclion.  rulsipi'il  aime 
«'in  fnst,  el  r'e»l  un  cjetti'ir,  l'auieur     «  KtntttêHê  dcmiil  «vinr 

i  If  »«■  foinl  fs(«ci>imeT  i' !ks  qni  ne  pru\riil  qu'élre 

l'rr'jti  In  i.iMi-s  .,  r.ii'l.'pcii'l  ii  fc  it^'  [nlrie.  Nom  ne  irndrn^t  |i'il>>t 
iomt  le»  Uel):e«  rctpamMitiles  de  l  im  iir  fciwnihe  jur  un  »cul  ; 
braumup  aiment  la  France  el  nnna  «  nt  1  iirt  tiiciur  [ii  m -iiiMihiqu''». 
rnaoaneUeaieBt,  j'at.dtt  jadéa  cvcublcn  Idiolc*  Étaicut  Icï  (|uer«^Uc« 


souli'véei  par  certain*  ;  nn  Mil  que  je  |>r«feii«e  la  plus  vive  BihilM 
pour  Maurice  Maeterlinck  el  |.<  ptu»  tincêre  ailmiralion  pour  nm 
a-uvre,  ai\  parole  ne  saurait  éire  iioup<;i>niié  de  pari|>pri*  Eli  bien, 
!>l  l'on  veut  connallre  mm  njilninii,  U  vnjrj  :  Kn  prenant  pat  II 
IMjur  l'u  contre  r.\llrniii;ne,  la  l'.rlçique  me  ►cml-li'  ril^culrr  k  qm-l 
»nuc<'  elle  .wra  mniipcc.  |*ui4qu'rl  r«  le  iMiiihrnr  •I'<"(ft»  nrulrc.  qu't  Ile 
y  rcii.' I  1  (jiii-  -io  arli«U'>,  comme  ceut  de  Kf>uiM  .  .1  d' Ailrmajine, 
d«ilal';i)enl  ce«  siupidif  qucailonf  qut  Miitl  rj(ian»£e  des  poliiicleii*, 
—  cfcfl-k-dlre  lee  (redlpici dei  Inbiicllee.  ^  ^ 

X 

Lca  dernières  Pèle*,  poésies  par  Alf  eri  Circtud 

Je  voudrai*  dire  licnucoiip  de  Mcn  du  dernier  litre  de  M.  Ciraud  ; 
je  toudrai»  cnmp'lnu'nter  ce  pnéle,  inni*  la  toinii:  qu'il  cnipli<ic  pour 
nou«"  eiprimi  r  *\-*  n'  vc»,  me  jiiine  quelque  peu.  La  ptcridsiif  n'csl  pa» 
la  ;:rAce:  la  iim(.liiiié  d'.iine  du  p<^rle  «'att'nmoile  mal  de*  »atanica 
rccberrhff  dolVeiltaln.  H  M.  AllM-rMiiraud  e{ll  ioojoorf  tcoaié  ton 
csott  coibum  tfane  Ir*  i'Hi»<yar<,  Ire  DetHifrea  fffet  eeraienl 
«B-iniffinueni  fi^t^  •ujeurt'InL 

Ces  lè^crtif  ralie*.  Hue  me  cnilo  plu  de  dite roalrirfl  je irmve 
ciquinr»  icruincf  pifres:  La  X'itt^  à  ta  Tarolpit.  l'anttU,Le 
l'orlra<t.  Ut  InUn  fitu: 

Du  plus  Tape  du  ckt  nouvcau-n^.  ruic  d'aube, 
Itoiei  de  »MI  pAle  et  d'aube  rrae  cl  nwt, 
\jn  étoiles  dn  «nif  daiit  le»  pli*  de  leur  nbr, 

l'n  tul  d'ange  descend  de  l'uiur  r(  se  el  nmi. 

I  n  Tol  éblouiMi.tnt  de  Hocon»  rnui  rl  roses, 
All(e^ar>,à  t.i  l'  is  riise^rt  Dapillnns. 
Fteon  iMu«  l<-s  pn;  iSI<'ii>.  p.i|>i!li<n«  ;.nr  Ici:  riMCi, 
Qui  ncijir  en  (.'tlU  niIbnl,  r-  -<  >  ■  l  îi-iplllun*. 

Le  lu  v:  du  Hui,  le  Xuiel  cl  cuHa  icuUivie. 

S.  C. 

X 

Bêveme  Fantaetiqurr,  par  A  poux 
( Kaié  Phicebourde,  éditeur,  Jl,  me  de  Venietiil,  Paris) 

Celle  iuilc  de  dotiie  eans-lnflrammiironil  Ici>>ujr;«$uitan<ii  réunis 
linus  Dne  coutrriurc  Ulni<lr«-e  d'une  conii-o-ilinn  <•} niludique  • 
l  \ht\nlhf ,  /'.lfrtlf;«»V  'i  l-vuilff.  h-  l  in,  le  l'uiiih,  la  VVii(f.  le 
Vnmj-ire,  let  t.ilmu:  <  s  1,  Hntil  u  t.nlaiil,  le  /'u;  i/ny,  i  i  /,• 
TvitrluHiffi   liicn  i'r  i;r;ii  icuJ  «l  il'.;r»l«liqtie  comme  cei laine*  de  ce* 

I  Mix-:i  r'i^  Il  /.'  r'  '  r.  par  exrmplr .  1  iiiu^  jielilc  mirtcille  digne 
d  t  îrii:  .stiiUv  «lu  c:>  i>ciu  d'un  NVaikau  «u  d'un  AN'ilIclle.  llcuK 
Hra(îeu»e«  lemnir»  nue»  *nnl  pontée»  »ur  un  Kx.  iiéparéff  par  une  Heur 
ci'auouîe,  au-de*fu»dc  Uqiirilecllei  rejoteiièiil  Icuii'  letrct  dans  une 
aliHude  ciiaite  et  i-lelce  d'abandon.  Le  Vin  cal  pins  it>i|«é,  nale 
Mi  s'iisni^auMl:  «ne  r«Ti»»nnie  r'clirrrt*^,  titutt  d'une  rairede 
bas.  ni>n«  mimlie  ee  dnnt  Armand  iiiheitre  rsl  si  friand,  «ne  l>cNe 
p.iirc  de  )u»rff  fra»»r«  et  ferme»  rniiipk-lniil  un  rnirmble  prasiOttIlIft 
du  plu<  li.irimMilfu\  clfci.  L»  pf'-«' 'le  «  «  Ile  iK^rlirresfe  r*t  U  |.o»o 
rl.iS'iqdO  de»  »rir<  libres  viili.nl  su  »  <lil.al,  .«fiili  oirnt  Apcut  rfni|Uc« 
le  lra.l|iir>nnfl  11  l.ii  f.ir  une  bnuicille  île  rliani|iKe.e.  ce  qui  ei>l  |  lut 
ini)il«  riii>le.  ruedrt.  Il  \  a  d»ii«  i  elle  s«  i  i''  un  r«  «  I  l.ili-iil  \'.\l  siiilhe 
f'.U'  \iji/i;  /ry  koiiI  po"!**!»  iri  |>  loin 'bni»  1 1  «'."le  il  llililcn  ili'4i  n. 
p  ul  l'irc  aii<s-i  le  'l'niti  lii Hûii  inppi  lli  r.i  t'll  ;>  crrt.iiiiii  le  faire  <lu 
ni.iiire  iiqua-îdrli'le  Lilii  l' Il  llnp-,  Hi.cl»  l  aulc  ur  de  /('')  (  l  ir»  f  /iil- 
;i/ji(r.jt((  .V  ne  p(  ul  i|oe  ^.Tfriie  à  «  e  •  r.ipprc du  nienl»  qui  lui  inonlrc- 
l'iiit  un  ri  util  1  1»  j'i  r  |<rur  Kiir  '«T  irijicif  ^a  (N'Onnnatilt  •niliilique. 

II  a  (  inir  lui  1 1  li  ii<!l>  .«'<p.  le  Irmd  du  ilri'Sin  el  une  ift^itt  réelle  oant 
l'evei  u>;ciii.  Je  l'atUlidi  atcc  L'unlliinoe  dani  une  aiïiie  de  Cnn)io«(- 
Uf.r.s  ..laUniquet  <i  mn«lernl«(e<>  ii  jamais  la  priuite  de  Irttatller 
pour  l'enfer  <in  bIbllolM-qitft  puMiqurt  lui  «pée  iblUtaromnit. 

ce  m- meiii.  parait  «hrt  h»  ménteanlfnrel  »lpiH-et  du  méine  arliiie 
une  luiuvrlle  «^rie  d'raui-iarlci:  Vierfet  mgte  tt  Kler^rt  fofUt 
ili'i.i  i  ii'is  p.irli  r:iiis  p'tK  lard.  Le>  Â'rrnVe  fffnfin/iqi'c  miui  du 
formai  in-t  iii.:i:i  sur  11  -.Nj  cl  Yalenlilinse  sur  hnllandc:  h  !r.  :  »ur 
J,i|Min  :  10  Ir.  Celle  1  o'iccllf  n  i-e  (Innnc  ;;r<;*iiifi  rHCJ'rc;»/  à  lent 
aliiinne  (N  (rnni'«  p;ir  an)  ducnt.il'vue  men>ucl  «le  In  lilirairie  Itcnê 
f  'iiici  lidurde.  l'uisqne  nous  parli  ns  de  «  «' 1  alnli'|.'iie,  aiiniiiK  <>n«  <;iie 
l.i  pr>M'lialiie  litraiMiii  conliendra,  <>uire  ses  r«  iis:  ij;iirnienl*  i'r  '.iii  un  », 
1.1  n'iniem  laUire  d'une  Ir^j  iiiipi>rliint<' ri  Kc.  (i.  n  de  lt»ri  l  d  «n  raii'.n 
rare»  el  curieux  d.ml  un  praml  i. min.  .  |  uilciî  a  I  clranger,  jont 
peu  c«iniin«  en  Fraocc.  (elle  litinUscn  dudii  calalt^uc  kera  »crtte 
;r»iuiiemeni  a  luui  rtu(  de  a«t  akeoBét  qui  enftnnt  ledemiDde 
a  l'ciliU  ur. 

N.  C. 

X 

Xnn*  n\rm  m  u  la  première  année  d'un  annuaire  «te  socialbn* 
Inii  rn.iiioi  al  que  ptiMie  le  ritnyrn  P.  Arcjriadét.  ««oiat  à  la  mur 
d  .ipp<i  .;c  l'.-iris.  Il  p«>rie comme  lilr*:  Atmamch  4e  ta  QveêlHtn, 

S'H  iiile  el  (le  la  l.  lire- l'/us,'e. 

C'e«t  une  brochure  ciin>|urle  de  l"'i  tia^c  qni  (  -1  rii  vpnle  k 
l'.idniini<iiiiiil<Mi  de  !»  f  ..  .ff'  »  Sixinle  (une  rrtuc  i|ui  rcpauMra 
bienltill.  h.  ;i"u1.  v.ir  I  ^  .11  I  Michil  :  "U  aU  défvlt  9i  rOO  de  CMi- 
aanl,  ibct  5(fau»s,  au  piii  de  •  Ir.  iKI, 
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Entre  loyiM  cboiM  tnl^rnMntci,  noof  aToo*  rcflurqoé  an 
enleadrier  tiUtmé  aux  •pbéniiTid'*  McialidM,  nue  élwlii  tur  le 
Mdalle—  MiaillÛ|M,  «m  Aurfi  nr  to  rnivamit  Mcl4litte 
tolaruiilMiil,  CM  liila  in  Jmmiii  Mdallilw  4»  Umi  le*  piyi, 
4n  aUlbll^Mt,  4$»  MlidM  Je  AdCtriae  de»  êttUlM»,  elc-.  etc. 
ifM*  M  laarlOM  Inp  reoDMaiaii4«r  cet  anav^n,  l«di«|»cn»ablc  à 
^1  s'uccttpcnl  di>s  que>(ioD<  «o  iaie«.  M. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Théâtttt  d'Art 

Qoolle  ■raiitanse  vraiinaiit  séloet  et  ariiatiqiw  k  la  dcr- 
nicra  mpréseniaiion  (tu  l'héAtrft  d'Art:  poètes  dé-adenio- 
iostnimeni<MinieU'rlinoko  i9y  iiiUuiHies,  {tdntrM  nco-(niditi.>n- 
nist(>t(,  |M>intillo  iiii|>re«r«i(iiini8tc!«  ou  |>8«  |ioilHillo  !  Quo  do 
erinii-ri-s  ri'voIutMinna:n*»  !  (|uo  do  foutr.'s  ntouii  aux  Ions 
bi/nm*iiH>ii(  i-oiii|ilcni<  nijir<tK  !  Un  se  snrail  cru  au  vrmÏH- 
sai-'c  lU's  Imh'/ieniliiiifx,  «Iriris  un  •  ri'iinion  Jtnarctiiitlo  nu 
liii'ii         •-..irtM  s  làtcr:  ires  «'i  m mt  -n  :iiii>    lii'  Iji  l'inme. 

!,<•  riili'iiu  s'est  [rvc,  iri  •-  liir.l.  sur  I.  s  X  t-iil -iiif*.  [li  're 
«If  dflillt  <l"'  M.  l'aill  <  laiil  l.' .'st  mi  siiii[ili-  t.jlili'iiil 
«rinlfrieur  siil.r.-  v\  |..iir|iatil.  !.!■  MHiin'dr  ihi  \  iKa:;!'  <•-» 
liiurt.  A  s'i  I  fln'Vi-l  pli-urc  rnr|ilirliiii-  laïuljs  lf>  vnNi 
IK'Si  iiuliiur  clt>  la  Uibk-  c-uiis 'lit,  in  lilUt  un  voiltaiit  rient, 
cabUfluana  du  di>funt  proche.  Je  blAnio  riniorvention  do  la 
folie  qui  n'a  auo.uno  sifzniilcatMn  oi  diMii  lo  rûle  «si  i>:<!ii 
un  pou  larmoyant  et  obovemioinnel.  Cotte  étaJo  ado  (tnin- 
dea  qoaliiéa  do  vurrite  et  d'olMcrvadon  adroite. 


Z/i  FUU  aux  mainê  rr>u/MV.<.  myal^re  aor  foni  or  d« 
M.  Kerre  Qiiillanl.  i.a  sccne  si;  pnsm  tilnii'iiatl  moyen  Age 

n'iiniKiric  nu.  ("t  si  une  i-hniiilir»»  Hiloiu-îoiise  tnrc  une 
ji-iiiH-  llllo  i|iii  phc.  l.cs  (li'i'iirR  pro  is  et  l'exactitude  ma- 
tenelle  si'raiuMi  iii<i|<ii>>r;>iiis  «lans  eeile  u  nvre  de  n^ve, 
tout  nlisiniiie  «lialuî-'iie  en  vers  "|U0  pat  le  !a  jeune  lille, 
M>n  p  re,  le  |Ki  Ir-  riii  l'I  1^'  euMir  «les  ar^rfs  i-sl  cncailro 
dans  line  pruM'  euiiiiiiii<'  ipii  expliipie  la  inariM.e  île  j'ae- 
liun,  inili()U'-  leA  cliaiiKeinen;»  du  temps  et  de  lieii,  et  lai^ise 
au  vefH  HA  Kcute  fi'Miciion  :  oxpliqnirr  Ijrriipiciimnt  l'cine 
de»  iiersonnafîCM.  EKt^^o  »lu  ihiiiinî  î  b«  f«*y  dirait  non. 
Qu'importe,  iMisqno  les  vers  de  M.  Quilianli  on  poète 
ileja  auprtrcie.  Font  «loraMcini'nt  harmonieux  et  lien-oun*. 
J'ai  prlii  à  oMic  wuvro,  moi  prcifone,  un  plaînir  exquis. 


et  en  chemise  la  Prot'iiuff,  ou  nlle  a  tenu  tète  avec  cou» 


Peu  m'a  séduit  In  drame  réréliral  de  Itfmo  Raehiidc  : 
Matkune  la  Mort.  I.n  lutte  do  son  ht:r*n  entre  la  Mort  ci 
la  Via  uersunniiii'C  |*ar  une  dame  e  i  rol>n  jaune  m'a  laK^é 
flroid.  Plutôt  (pic  do  couler  mes  jo'ira  avec  uuo  rolx;  jnum; 
comme  C4!ll'*-I&  |ieut«trc  pn  tcrerais-je  awtsd  le  n*ii  'H  iIk 
la  IoiiiIm'.  f«  drame  est  e.if.-l>ral  encc  scRn 'pie  sriti  ileuxiè- 
liie  acte  —  ear  il  y  e.i  a  Ir.iis  cl  c'est  |t>^i.'  -  s-  |iasvi> 
dnn*  le  ei'rvean  d'un  lioniine  a  r-"triis:int  I.  a  liiiiri^lrrilinn 
du  riie  lin*  d  Ai  t  ne  puss  'I.Mit  |ia^  l<-s  aei'i-s». lii  i's  iii  c  s 
Hain^'it  a  un  tel  d  eor,  ii  «us  av  iiis  .-u  l'iit-V'iu!  dans  un  jar- 
din ITi'S  en-idleille 

Il  y  a  i'\  id  'Mi nient  d  »".s  eoite  p:<  ee  un'-  rerliere'ie  eu- 
rieuse;  e  esi  |M .iir<|iiMi  )c  ne  veux  pas  e.i  diri- de  mal,  erai- 
ftnunt  d'ciro  invuluntairciueiii  prévenu  contn!  MwUune  Ut 
Mort, 

X 

Lit  Guignon,  l'adm'rablo  poéaiede  M.S4r|>hancMallar.lle 
dont  les  vert  ont  une  puistianue  et  un  soulli  )  ttramlkiacN, 
a  elé  aeeuei:ti  avec  cntliottsilaomo  et  le  nom  de  U.  Vallannv 
acciaiiié. 


X 

Pendant  qu'on   est   m   trnin  d'enterrer  le  nattiralism.-, 

noilM  W»  Itfiu  i<'>n«  mieux  Kimlier  ^  |<>  sur  la  se  i,''  r:a  nra 
lisl.'  dn  >(.  lie  I  I  ir.'ie.  (  ell'- n •••h  iiiihti  ■  ^aii-  i  \'  iis.-  .•«■rue 
iliins  le  f;i'ni"i;  de  H-npiiii  a\<'  -  d"s  s  niN  i  nir-  d  »  d  l.nn  ^  > 
(ma  nile.  tu  n'as  |ilii-.  de  p.'n- ;  je  I' mie  m-s  ptiii'  urs.  d"e- 
l>.,iise  et  m  s  de.i'irs  de  m  TO,  ••te  )  sans  |iriri.-«!  ipioli-nn- 
liHi-,  sans  \  il'  iir  an  na  •,  a  ele  ju^teiin'iil  silll  e  par  I"Mi  « 
la  jeunesse  pr.  ^  iiic  a  in.  cris  de;  Viv«  JlJllar- 

roét 


Pour  l'interpri-tiiiinn.  je  ne  veax  parler  que  de  ta  vail- 
lante Mlle  Cnni«N>.  Klle  a  sangl<»ie  le  riile  de  In  11  le  du 
soonear,  a'e^t  fait  cau|»er  les  maina  da':s  le  iiiy^torc  de 
M.  VoilianL  a  déclame  en  peplum  rouoe  ie'««iMnon;  ilnna 
un  sac  oovkiir  cendre  elle  a  repréacaiè  Madame  ta  Afort 


rage  anx  vocircratlona  d  une  partie  dcH  B|iociatears  qui  ont 
séparé  lea  intarpreios  do  r«ute«r  ClUrae.  Uaan  loua  ce* 

rûles,  elle  a  fuit  pretive  d'une  rtimarqoablo  intelligence  et 

d'un  Véritable  t<!iiipi'miii  'tit  nrtisii'pii>. 

Un  ne  Naurait  tr  i[i  la  e  )  iipliiii-^a  er  et  avec  elle  rem  -r- 
cier  la  direction  du  'riicùtre  d'Art  de  celle  exccplionnello 
a-tirée. 

X 

Antre  spertnele  ariistiqu'^  :  la  reprOs^-nlati  >n  du  Cercle 
1  linaiiiliule.sipie  aux  ItotilVes  l'arisieiis. 

Au  pri>|L'raiiime,  une  paritoiniiue  de  n'iir.'  ami  Jean  Jui- 
lien,  iiiusiipie  de  M.  Cia^tuii  Paulin:  I'Iik'-ih  /.  /.'i(r.<.  Si 
lu  iiaivet  •  était  liaiinie  de  la  lenvî,  un  la  ftritivera  t  tilut- 
tie  dans  I  àiii  •  ilu  ram  >  leiir,  mm  dernier  r^lni-'e.  I.  enraiit 
de  l'Auvcr^n^  qu  <  nous  présente  en  liberté  Jean  Jultien 
ofliPB  un  touchant  exemple  da  cet  axiouie.  Tombé  par  la 
cheminée  dans  la  demeure  de  Madem'iiselbi  Ninoche.  eoa- 
turi.'re  ilc  son  état,  |ietit  noir  s'éprend  de  la  maitresw 
de  céans.  Ninoi'thQ  aima  a  rire.  AuMi  cncourafro  t  elle  la 
déclaration  du  jeune  Clainpin  qui  d>--jÀ  se  voit  on  morcho 
trioiiiplialH  pi>ur  re.!i!ise  au  liras  <lii  son  ainrH). 

.M.iis  i>n  frapiio  à  la  p  urt  •.  ("lanni  n  su  eaelie  :  c'est  un 
vieii\  monsieur,  lo  pr  •■  vi  iir  d  •  NiiiD-lie,  tju  'l  a-* m- 
|i mr  I  innocence  de  n  dr-'  ram  i  i  -iir.  Le  mm^i  nr  est  e<-. in- 
duit. 

On  ro;.'ne  de  nouveaii  à  la  porte,  et  cette  lois  parait  tout 
frétillant  un  j<'iiiie  liiiiiim<-  qui  est  tr,  s  bien  de  sa  |mt- 
soiin '.  l'ani ml  de  euMir  de  noi;-o  couturière.  Second  accroc 
pour  la  KiiNlii'i  iiin>H>encc.  Alphonse  ne  Tail  que  passer* 
TmiMicnie  Ka^neur  ;  un  sup.>rbo  brigadier  de  la  ganle  repu* 
lilicainc.  An  nui  !  vraiment  Niooclic  nlmo  à  rire  !  En  lo 
vuyant  sous  l'habit  militaire,  la  iiertiilo  eut  pincée,  ello 
sacritie  mm  Clanipin.  I)'un  coup  oe  pied  nu  nns  du  do* 
l'heureux  rival  le  rejette  danii  la  cheinini>c  d'oii  il  était 
Rorti.  Sic  transit...  l'auvre  Clainpin  avec  ton  innwence  en 

loipies  ! 

L'rite  1res  int<  r<  ssatii  ■  pani^iinime  d'une  noi«!  bien  pcr- 
siiiii  elle  .-  >iniiie  loiil  <  «jiii  S'iri  de  la  plume  eslimee  ibi 
nriU  ''  JiMii  J'illi  II  est  aceoiiipauMii  e  d'ime  l'on  Jolie  et  p.is 
I  an  |i;ini-i  in  cpi  il  ne  iirap|i.irtii-iii  pas  d  ai'preeier  nu 
|Kiint  de  vue  i(><'hnir|ue.  Je  veux  siiiiplciiient  uire  «qu'elle 
est  Uv  re.  pimpante,  adraitc,  pleine  d'un  talent  vnument 
jeune  et  t|ui  s'est  aillrmé  déjà. 


P'n'rrtit.  cniiuiU< 
"  moi-  dre  deliiiit 


en  vers  d  '  M  S!<  ;i|i.ti 
est    de  \  enir  après  lo 


hfi  Trntfilion  <A 
do  I.a  'l'onr  dont 

lt<liMI\  di'  U  lll\(ll 

l'ierr.it  amoiHnn  il"  la  tune,  est  insensible  ant  séduc- 
tions t">-iiiiiiines.  |)eiu  pi'iites  nviiiplies  ipii  ont  C'  iiiplolô 
sa  |M-rie  en  sont  |>our  l<!urs  Irais  d'cialaif  *.  .Vais  la  trot* 
si.  iiic,  une  enfant  pure  coihhio  on  n'en  fiait  phis»  le  con- 
quiert par  sa  ca.->dcur  mèuio,  et  par  un  baiser  Men  ai*pli« 
que.  Les  amonreuc  a'anfktient  v«ra  uno  haie  dana  les  nraa 
run  de  l'antro  ;  il  ne  reste  pitw  qu'A -baisser  le  rideau  et 
vite...  EnQn,  c'ast  tris  gentil. 

X 

Je  prér>rc  pourtant  iji  Fin  dê  Plérro*t  de  V.  Ilupmiaet. 
Dan»  cette  nMiyn;  au  iiioins.  il  v  a  iMM  idée.  Jo  dois 
avouer  que  je  n'ai  pu  t»  naivir.  Mais  un  ami  m'a  affirmé 
qu'elle  était  très  curieuse.  Je  <l(»is  ravouer  qu'il  n'a  poa 
pu  me  l'eipliquer.  Alors,  c'était  iias  U  peine  de  faire  lo 
malin  ! 

Hnlln  un  dclicieui  .V  >tV  frigti:  d  -  M  l'aul  l.eeiere.j  imi- 
si'pi  ■  de  M.  Cicor;.'.'  Itariel.  (  '  i-st  la  ».iiii]>le  ;.i«.t  an-  do 
l*ir?rroi,  peintre  imprL-ssjo  ,iiist'>  l,i'"hc  par  i  l'oiiibliie  en 
lev.-e  p;ir  iiii  iiMnsi.'iir  t- -s  Linl  'pii  a  iiii''  b  «lie  e  i-ine  il'or 
ei  des  colliers  plein  s-»  pc'i.'s  .Ne  p  luvaat  su-vivro  u 
ei'ti  -  tratii-ion,  l'iwo:  eoaieaipiu  une  «1  riii  ro  lu»s  Uia 
ili'  ix  <iii  l'amaur  le  lit  heureux,  et  il  se  peml.  OU!  lea 

l'i'illllies  !! 

Je  m  («ourrais  mieux  finir  quo  sur  coiio  impruealion 

siiicjrc,  oh  coMibien  f 

C.ei.rKOK  KOl?SSEI« 

CRITIQUE  D'ART 

Pavillon  de  U  Ville  de  Paria*  —  BxpMitùm  dea 

Arliites  Indépendants. 

LÎepuis  son  ouvertiuw,  la  salle  con«ïai'ret*auxnéO'impres> 
sionniMcn  et  aux  neo-iroditionnisies  s'ext  en«*ore  endeôUlee 
d'un  cré^  Georges  Siourai»  le  craaieur  et  le  tneillettr  ro- 
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iri-»i''iitnnt  «le  la  théorie  Je  la  division  ilu  ton.  c<<t  mort  co 
ii  ticun-s  a  31  ans,  —  lorrawc  |Hirait-il,  j.ar  rr\.-is  «le  Ira- 
VJ  il  l'i  riini  .iir  (le  son  art.  —  lievani  >ori  n-uvie  ir«>p  lot 
intcrninipur,  il  ne  i>eai  plu»  c.\i»ii<'r  c:i'  <  riii'|ini.  un  iic  pt-ut 
<|ue  dire  Itt  (frandeur  da  IViTort  t<>iiie  n  la  Koiivii-iiciii  um-k'. 
laquelle  Searat  cberehai',  depuis  i|u>-li|Ui)  i<mu|<.>  «leju,  une 
autre  voie,  et  do-.t  ienx>i(iDent  le  Chahut  el  le  Cinyiie.  La 
fin  ne  iustifte  {tam  to«(j|<Mirs  les  amyena,  i)a(nqa*en  dtee  le 
pioverGe  e(  cette  conne  exiatcnce  que  la  nion  a  intenom» 
pue  avant  la  maturité,  n'en  reste  pas  in<^ns  digne  de  »«• 
p^  ot. 

boux  ex(>osili' >ris  i-t,  ii-nt  'ii-jà  Miilu-»  i].'  it.  ihiris  «•«•lt<! 
»nllc:  «•elle  d.-  I>u!mii>.  l'iticl.  iitt  I  <iiiri<  t«'  in uiiliH- i-l  lin  -in- 
OiTO  ariisK;,  c-l  lie  \  iit  \'an  I  mi.^Ii.  iiiurl  tiJi-rium'iiiciil 
H  la  fia  >lt'  I  aniii-e  |iass<_'c.   I  n  ili/niiio  (^ll•u^r'■^  ilutit  m- 

donner  une  i'ict;  «Ict  ce  que  l'ut  rc  p(-intr<>,  <l<  Rei|UiJii>rv,  mais 
orîj^iaal  et  primemuitiCT.  MusieurKd'entr'elIcs  pourtant  sont 
IMUsaantea  et  d'une  expiv^alon  bixarre.  non  qu'elles  expri 
ment  at'ec  jusicne  des  efC  is  réels,  i*e  nVuii  imlnt  l'am- 
bition  do  ce  |tei  tre.  mats  parcrquVItm  évn€|umt  des  !«-n- 
latlons  trafrîqiH***  "u  ilniice»  avec  de»  mriyens  ilV\|iri"-'ii(>n 
d'une  |i««rKonnaliii-  i.  >;t''  «'i  rnrv. 

Saurai  rl  Van  <  'n  );li  ruroni  les  <l"  iix  inili;:t'  Ui>.  i.V-s  jciincs 
artisu  V  (jui  SI-  I  ar!a,-'eiil  fi'ttc  ^alN'. 

tj«'iii"at  et  SI  S  aiiiis.  |irnM'<  ii|i<  s  de  liiiiiiiii  isitr.  Mtt.t  res- 
t»-s  jiisi|i!  a  |iri  si'nl  il«  s  rctilisti-s  par  ri  sjiril  de  leurs  <»  u- 
vr>  *■  taiid.s  i|iie  \  tin  i  m:;1i  et  les  |>ariisiir)s  de  l'jiii!  (iau- 
^riiili.  iilus  ei  que:e  d  i-li  !•>,  teiitaiet.t  un  retour  vei^  le 
pa>»e,  (ju'a  Ijien  tklini  un  des  lcur>,  bous  lo  liirj  iifu-lra- 
d-tionniniM  dana  /M  tt  Cr.lûfut. 

Ce  sont  donc  Ift  deux  conninui  bien  disstomblnblrs  fort 
curieux  <i  consulter  pour  se  renseiurner  sur  L's  ri)flitr..s  de 
demain. 

Parmi  li  s  néoinipnissionistcs  deux  l.el;:os  ont  pris  une 
place  consiili'ral»!c,  co  sunt  MM.  Van  |{\sst'lliei:tie  1 1  l  em- 
liien.  I.e  |ti>'iiiier  ex|M>se  |iliisii'nrs  U)il<'s  d  n-i  irr^iid  ''Lardie 
et  d  i;i:e  aiiliiere  reiiianniaMe  (>;i  le  |>  .  le,  di- .in  i\ ■■  a  ii  ••ire 
pn?S4jiie  jp  us  ]>eri'e|'tiM>' il  ilistanei'.  M.  l.<  niim  n  a  ri.Mise 
aus^i  il.'s  .1  iivri  s  iiii  la  théorie  neu  iinpressii mtsi  >  n  i  \<-lu 
plus  i/iie  I' r.ii' le  di"  di  ssin,  tri>|i  rare  chez  lii  aucuiiii  d  ar- 
tist^Clt  de  ■  ^.-iMlijie. 

M.  Sii:nac  a  fait  un  curieux  jHiirtrait  de  Al.  l'elix  Keia  un, 
rhiisiori<>(;raphede  celte  cculu  ;  portruit  n'est  peut^stro  pas 
une  dcnuniination  tKS  exacte,  car  M.  Fém^on  est  on  tant 
s(Mt  peu  sacriOé  au  foml  ;  néanninins  l'ensenilile  Carme  une 
déoaraiien  originale.  Quant  aux  imyMgv»  de  M.  Sipnac, 
après  avoir  reconnu  leur  uni  é  et  avoir  conKiaié,  qu'on  tant 

3ue  tAches,  ils  sont  agréables  à  reganicr,  n><us  ii"vnim 
ire  qu'ils  >-ont  uniformes  et,  ù  notre  avis,  pius   I  I;in<  s 
que  luiiiiticux. 

M.  l.iiee  est  et  sera  '.oiijours  un  leiiii«  rann'iit  ;ivant 
d'être  un  iheorn  ien  ;  ei  la  saule  aux  jeux  vn  leuaplaiit  ses 
toili  s,  d'uni'  eiiiil'  ur  (luissanle.  a  i-iited<  s  l'nvois  elaits  de 
M-s  eaiiiariitl'.'s.  Il  est  a  ei>iis;a!ir  [■■iinaiit  un  ;»l  pi;<-issi'- 
tiienl  dans  sa  nianie/c,  s>>Msil>le  siirtie;l  da;is  ses  t  liides 
<!••  leiiiiiic,  tirt  appiira;t  do  la  gr  co.  L'n  tr<  s  Ipeau  imijn'ujr 
d'Hcrblay  cl  un  vigoureux  in  érie  tr  c  .nipLicnl  cxccUeiu 
ment  ses  envois. 

Les  ftintaisiea  de  M»  Angrand,  un  |K!u  obscures  d'id<  es, 
sont  (II!  coloration  agréalME,  et  nous  le*  pr<.  r<r<>ns  a  L<i 
ji<'>.**i>n  iiii  existent  des  dureté. 

l'crmi  les  peintres  de  ce  f:rou|)C,  il  y  a  cnci  rt;  M.  fr. 'ss 
qui  u  envoyé  un  Ix  au  |n ■rirait  de  ftiniiiic,  et  M.  l'eiii^eoii 
ipii  expose  lin  pav-agi-  et  une  feiiirnc  ou  si-  révidem  i!.' >e- 
li  us  H  qualités  il.  t  iivilli  r  iiH'niio  une  serii-  <le  paysa- 
ges <|ui  sernlilent  il.  s  Monet  <l>  euN.ri's  ;  et  M,  l  aiiiei  Slun- 
VKt\  a  un  lies \i;.'(.iin'U\  p-  rii ail  d'.i  ■unie  . 

Entre  It  s  neoinij  r.'^simti-ies  ei  ks  ii>  •>  traditionnisics 
se  trouve  M.  l.êon  «iau^s  m  in  train  ireviduer.  Certains  do 
ses  envois  uonicipcnt  encore  de  la  tticûri<-  d<  s  |irciiii<  r«. 
laniis  «yM  a'Mtns  arcusei.t  nettement  rin-.enii'in  iie  ,k  r  .r 
mer  1«  naaire  •«  bcs.'^n  pxir  acquérir  une  expicssi'-a  plus 
forte  d'UDe  sensation  ressentie. 

farnd  les  néo-trsdiiionnisles,  nos  sympathies  iraient  d'à* 
boni  aux  (nvois  do  M  Maurice  Uciiis,  qui  rev.  lent  un 
iiiy  slieisiiK:  hinccro  et  dt^licai.  Dans  ce  sens,  Mii.<i-ie 
cfùtiieu  cl  le»  illiistraiions  de  A'uye.**  de  t'aul  Verlaine 
ont  l'auraii  d'o-uvres  iiaivi!s  ei  rruitchep,  qualité  ((ui  iiian' 
que  a  t  cauei.iip  M  Ai;  l'i'-uir  en  csi  un  exempte  luen  frap- 
pant, lians  Sun  exp^  su..  n.  M,  Aui|iieiur  a  dc^  p:ir,ii^  r>  - 
nianpialdes.  H'ili  s  tpie  di  ilit  )>■  iritails  de  l'euiiin- ■•!  ijtitn.-se 
de  l'  uri  •  lille,  d'uif  rr;.iel;i'ur  cl  d  une  ■!■  :iiM!.  sm'  ran  s. — 
seti'eiiient,  a  oi.u-,  il  y  a  une  leiuiii'"  <!■■  alraillt  ■•  d  uin' 
iidi<'  ruiiiifeUTie,  —  et  un  I'  ni  d(  s  iiiiinis  res,  d  une  cc». 
cahst.'iii'  voulue,  susceptibles  du  titcuuraj,'cr  le»  iuiniinistra- 
teurs  tes  plus  convaincus. 

Néanmoins.  M.  Auquetor  a  encore  des  parties  bonnes 
dans  son  exposition,  mais  que  dire  des  envûte  de  M.  ler» 
naid  i  Un  mauvais  pasticbe  des  mauvais  yituaHita  !  (Juctle 


8Înj.'ulitTe  idée  que  de  eliepelier  à  mal  d.  sinn.-r  i  t  Ao  ppen* 
drc  piiur  une  orn:ii:a!itc  un  retour  vers  des  epinpies  loin- 
laines  ! 

Les  cnvoift  (]e  M.  Bonnanl  et  do  M.  Will.uins)  n,  nem- 
l>li  ntd«,S  gu>.'i'ur4-^      dittent  trtute  iTiiii[ue. 

NuuN  ne  vxyms  |>tus  dans  cc  ^r>>upe  ipje  M.  Roy  dont 
les  o  uvres  si.nt  e.<nsinii;cs  sii  c.  r<  nicni  i.'l  M.  Hicls.  dont 
ri'xposiii'in  peu  iiii|iortanle.  proinrt  ncanmoinh  un  artiste. 

M.  nuilli.uiiiiii,  dont  les  i<dl<  s  rmîernienl  dfs  qualités  «l'ex- 
pression, sciidde  ne  pas  les  travaille  r  sunisaniiiient  ;  idics 
paraissent  lai  i--  irop  vives  et   s.,i:s  établi  s  preparaii^ires. 

M.  ■!'•  T' .11  II  iii^i-  l.aiiirii'  exjMisc  inajuiirs  di's  u'iivn  s 
■l'un  df  s^in  ;.Li~i'  11'  itiaiti  d'une  i:>>ulcur  lu^fultru,  —  cl  M. 
Lui  ien  I  i-v.if  a  e  nvoyé '.d'Angli terre  de  jcCcs  gravures 

sur  I  tes  i  ti  ei.uli  iir. 

M.  Traeiisel  n'«  i-xpose  que  deux  projets  d'arehileelnre, 
d'une  lor  e  oripinalitc.  qui  lont  oc-itircrune  c*jMisiiii>n  plu.s 
'-onipleteet  un  Lever  d»  Lu»»  d  une  i-nnipooition  curieuse. 
Mine  UrltSn  a  envoyé  une  série  de  imnraits,  parmi  les. 
quels  celui  dit  notre  confrère  M.  Jules  Cbristuiihe,  un  p<'u 
rajeuni,  |H>utclrDf 

indeiKUulnuiiiient  de  ces  artistes  qui  rompent  en  visière 
rivm^  les  cnemcnm  couluniiers  do  la  |ieintiire  nioili  rnc, 
l'exposiiion  des  lnd<  |M<rHlnniS',  q>ii  s'esi  <  nn^l'li  rai  li-ment 
aiii.'iiieiil<  e  ei  lii-  imni  e,  eiimpiirle  un  -  l>i  iiiM'  ■  |ii.iiil it.'  d'u  n- 
vres  MiseeptiMes  de  li  ur<  r  In  s  h'  noi  al  lenu  ul  dan»  les 
sali 'IIS  olli  ie|s. 

.S',,/,;,)/  I  f  Miirtitl.>  \i,  di'  M,  llol'ie.  est  ea[  aille  de 
sali-- taire  l.-s  pins  dini<  i'es  pii  li  sseii  s  de  l  lieuled.  s  HeailX- 
Aris.  l.c»  envois  de  M.  <  usas  et  ceux  de  M.  Uusino',  qui 
ont  des  rPsseniM'nces  frapimnics.  iniliquent  une  inlluence 
de  Wi<thler  indiscutable,  (.es  uay^agra  de  M.  Cari  Uosa 
Mont  d««lieais  et  fnm,  ]d.  Enpel,  >l.  iirs<  hamps.  M.  Mos- 
teniian.  M.  (lauzi,  M.  Osliert,  M.  l^nSac  et  M.  Raufk  sont 
(les  peintres  consciencieux  et  babilcs. 

Jules  A.NTOl.Ni:. 


I.r  pr^rédenl  num«^rn  de  In  Rr«iio  (ir*  a^rll) 
est  eoiiMsirre  A  la  table  t\v*  iii:ili^re<«,  aux. 
tailles  synlliei !«|Mes.  indt'\  des  iiciiis  rltf^H. 
Iitr«",  fa'nx-lilrcs  et  «ciurruire  ife  rsiniiee 
1  HiM>.  C  e  iitmu'cii  <-<iiilicijt  |i;-t;cs  de  le \te 

serré  I  kl  n'a  «-le  adr«'ss«"  qii'siii>  :i hnniiês.  I  «-s 
personnes  i|iii  ilêsireiil  rrcevcir  ccife  taitiu 
devront  nous  adresser  O  fr.  (»U  en  liiHbreN> 
postes. 

l  ne  eait-forte  de  Charles  Cafii  {<l>rfi<|ire 
symltuliiMiff  rrpr^Nenlaiild'ilBrôté  I.A  Pl.l  MK 
nn  Hnirll  dMir,  de  l'autre.  Ha  noMo  et  huii 
l'<':::ise  madriKolant  A  la  l.unejf.  tlr«c  A  fiO 
«'xeinpiitirea  nur  <lirr«»n  inmlsé»  a  été  «rnerfe 
lerueieiiNemenl  par  l'artiste  eonxi^es  rie 

notre  hunqiirli  il  en  reste  •<>  exemplaires  {'il 
sur  lit)  qui  seruiit  rédëa  muyeaauat  nn  frane 
«-h-i«-n'i  aux  xiii;;t  premiers  deauuideara.  — 
h.WUl  FIIA.\CU. 

L*ADHIKItiTBATION. 


CES  FEMMES-LA  I 

(svite) 

Rt  H  sondait  h  cette  ftuit  d'hiver  quf  eut  stir 

s,i  vie  une  mflitciicc  si  décisive  ;  il  s'.'ivou.iit  qu'il 
;nir.iit  lîHcux  valu,  certes,  l.iis^er  la  pauvre  fille 
troiivrr  dans  les  profondeurs  glaciales  dc  la 
Seine  le  repos  qu'elle  cherchait,  et  il  confessait 
qu'il  ne  l'avait  sauvée  que  pour  lui  partager  .sa 
mistrc  ;  que  ces  deux  antiécs  de  hunheur  n'al- 
la ent  aboutir  qu'à  une  castastrophc  iia vit.ib'.c, 
dans  laquelle  ils  entraînaient  un  iroisiùtnc  «Mrc  né 
de  leurs  sprismes  et  qu'ils  n'avaient  pas  K;  droit 
d.irrachcr  à  smi  néant  pour  le  jeter  de  vive 
forée  dai;s  les  affres  de  rexistcncc.  il  ntr  se  ré- 
voltait même  plua  au  souvenir  du  l'impavide 
cruauté  des  Aureau.  11  se  disait  que  ces  gens»Ià 
n'étaient  que  loijiqucs  après  loiit  en  jetant 
par  dessus  bord  toutes  les  bouches  inutiles, 
tout  ce  qui  entravait  la  marche  de  leur  égobmc 
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cynique  et  féroce,  C'était  lui  qui  avait  tort.  C'é- 
tait à  lui  de  disparaître. 

Ail  !  si  ne  s'étaient  interposées  ces  deux  frêles 
vies  dont  sa  loyauté  se  reconnaissait  la  responsa- 
bilité, avec  quelle  sérénité,  avec  quel  soupir  de 
soulagement  il  eût  f.iit  un  pl(inL,'^(H!n  dans  les 
calmes  ténèbres  de  l'au-delà  où  gisait  l'Inconnue 
de  l'insoluble  Equation. 

Ma's  il  n'avait  pas  le  droit  de  partir  ainsi. 
Celte  lAchcté  lui  eût  paru  un  crime  de  môme 
envcrj^urc  presque  que  l'assassinat  moral  perpé- 
tré hier  par  M,  Aureau,  mafguillier  de  demain. 

Quand  il  rentra,  Mane  dormait,  écrasée  de 
fatijjue  et  vaincue  d'inquictudns,  sa  main  encoro 
crisp<^e  au  bord  du  biTCcau  on  i  on  percevait, 
sous  les  rideaux  tirés  contre  le  froid  de  la  nuit, 
la  respiration  frôle  et  rog^uliôrc  de  !  <  nfant. 

Réveillée  en  <;ur'-a  t,  elle  vit  toul  de  suite,  à 
l'attitude  de  (my,  ([u  il  ne  rapportait  rien.  Elle 
chercha  au  contraire  à  le  distraire  de  ses  som- 
bres préoccupations. 

—  T  u  ne  sa  -i  |).is,mon  chéri,  comms  iîfîlsa  été 
aimable  aujourd  hui.Ila  bien  voulu  rester  s-.irson 
taptstoute  la  joumée.îenerai  à  peine  pris  que  pour 
1»^  faif  ti  îrr  Si  bien  que  j'ai  pu  la  n-  dos  las  de 
choses.  D  abord  j'ai  changé  les  plis  de  ma  vieille 
jupe  marron,  et  je  l'ai  rctourncc,  ça  me  fait  une 
juge  neuve.  Puis  j'ai  lavé,  j'ai  lavé  pour  trente- 
neuf  sous.  Tu  vois  comme  tu  as  «ne  Donne  pc.iic 
femme. 

—  Ces  femmcs-là,  ça  cullc  tout  le  temps  qu'on 
a  de  l'argent,  mais  quand  on  n'en  a  plus... 

—  Ah!  q  ;'r-t-cc  q-ie  tu  murmures  donc  là, 
soupira  la  jcunu  fcininc  qui  .s'.iltrisla. 

—  Çi,  répondit  Guy  en  ricanant,  c'est  une 
phrase  de  mon  oncle  qiie  je  te  rapporte...  C'est 
du  reste  tout  ce  que  je  rappjrte. 

It  y  eut  un  'silence.  P.iis,  doncrmcnl,  M  iri.- 
glissa  sa  tiHc  sur  la  poitrine  de  Guy  et  londit  en 
sanglots  qu'elle  étouffait  pour  ne  pas  éveiller  le 
petit. 

—  Ah  ?  mon  pauvre  hicn-aimé,  dil-c!le,  nous 
sommes  b'Lri  ni.tlhcurciix. 

Guy,  tristcmrînt,  lui  raconta  son  entrevue  avec 
les  Aureau  en  atténuant  ce  qu'il  y  avait  de  dou» 
iourcux  pour  clic. 

—  II  ne  faut  pis  leur  ca  vujiuir,  va,  ils  ne 
savent  pas... 

—  Pauvre  chère  âme,  comme  tu  es  meilleure 
qu'eux. 

—  .\h  !  s'ils  savaient,  s'ils  voyaient,  bien  sûr 
qu'ils  seraient  moins  cru'.;ls. 

Elle  s'arrêta,  puis,  au  bout  d'un  instant  : 

—  Il  faut  pourtant  que  je  lo  dise,  mon  pauvre 
ami,  le  boula;igor  m'<i  prévenue  tantôt  que  si  un 
tie  lui  donnait  pas  d'argent  demain,  il  ne  nous 
donnerait  plus  de  pain. 

—  Je  porter.-it  demain  au  Mont-dc-Pie'.é  tout 
ce  qui  ne  nous  est  pas  absolument  ii'.dispcnsablr, 
répondit  Guy...  .Alion<:,  dors,  pauvre  amie,  il  faut 
te  reposer,  fa  nuit  est  longue  et  fifils  te  réveillera 
39962  souvent,  le  goulu,  pour  bo'rc  sa  goutte. 

—  F.t,  toi  !'  ne  vas-tu  pas  dormir. 

—  Oli  !  mo'  !...  moi  aussi...  je  vais  tAcbor. .. 
Ça  ne  sert  a  rien  de  s'abandonner  aux  songeries 
noires. 

Guy  se  leva  le  lendemain  les  reins  brisés  et  la 


tAte  vide.  II  n'avait  pu  clore  l.n  p.nupirrc  de  toute 
la  nuit,  terrassé  par  une  insomme  bnilantr.  les 
tempes  meurtries  par  le  marteau  de  ia  tieMo, 
hanté  de  cauchemars  obsédants  dont  la  griffe  lui 
tenaillait  les  poumons  A  l'étoufTer,  secoué  de  vi- 
sions atroces  qui  défilaient  devant  ses  yeux 
bn{Tard<t,  implacables  et  hallucinantes,  sans  que 
^ a  \ .  !  lit.  écroulée  pût  seulement  s'essaver  h  les 
cha.sscr.  .-Xppuyé  stir  un  cmidc,  il  rrg.Trcl.iit  d'un 
œ.l  brouillé  de  larmes  le  soiJMiieil  de  -Marie  qu'il 
devinait  entrecoupé  de  son;;es  douloureux,  aux 
soubresauts  qui  la  fa  saicnt  tressaillir  de  temps  à 
autre  et  aux  petits  cris  plaintifs  que  gloussait  sa 
bouche  contractée. 

Gljy,  dans  un  crcthisme  inte.lér.d}lc  de  tout  son 
système  nerveux,  dans  un  effort  cérébral  qu'il 
pressentait  devoir  être  fatal  à  sa  raison,  ne  pou- 
vait introdu  re  à  sa  pensée  de  s'op  n  àtrcr  à  c.s- 
sayer  de  sonder  les  tènt  hres  de  la  situation, 
d'analyser  les  affres  d'aujourd'hui  et  de  pressen» 
tir  les  terreurs  de  demain. 

Demain  !  quels  mécomptes  lui  réservait'il  et 
quelles  épouvantes  nouvelles  ? 

Kn  sortant  du  Mont-dc-Hiété  où  il  réussit  à 
tirer  une  dizaine  do  f.-ancs  des  suprêmes  épaves 
du  naufrage,  (iuy  remarqua  une  anormale  af- 
fluenco  autour  i]r<  ki^scjucs  ,i  journaux.  Des  gens 
h  l'air  affairé,  aux  mines  inquiètes,  {parcouraient 
fiévreusement  les  feuilles  du  jour.  Brusquement 
un  crieurqui  p.issait  lui  donna  l'explication. 

—  Dcmaudcis  le  conflit  franco-allemand,  la 
violation  du  territoire  français  ! 

—  La  guerre,  maintenant,  maugréa  sourde- 
ment Guy.  Il  ne  m.inquait  que  cela.  C'est  la  fin. 

«  Voila  la  cinqui<ime  provocation  allemande 
en  six  mois  —  disait  le  journal  —  tolérer  plus 
longt  nips  l'outrecuidance  teutonne  serait  plus 
que  de  la  faib'essc,  de  la  lâcheté.  Nous  espérons 
que  celte  fois-ci  le  gouvernement  français  sor- 
t.ir-it  ljrusi]uemcnt  de  la  voie  des  concessions  ,i 
outrance  dans  laquelle  il  s'était  piteusement  en- 
gagé, saura  exiger  du  gouvernement  allemand 
les  réparations  éclatantes  auxquelles  nous  avons 
droit.  «> 

—  I.a  guerre  !  une  balle  pour  moi  !  Délivrance  ! 
soncreait  Guy,  ma's  Elle,  mais  Eux  ! 

Un  frisson  le  secoua  soudain  de  la  téte  aux 
pieds.  Sous  une  porte  chère  tmc  ni<  tvliantc 
hâve  tendait  avec  un  regard  suppliant  une  main 
amaingrie;  son  gras  gauche  soutona-t.  entortillé 
dans  un  bout  de  ch.^le  brunâtre,  un  enfant  étique 
dont  1.1  pauvre  lèvre,  jaune  de  misc^re,  suçait 
L^f'  uionncment  un  sciii  vide. 

Kn  une  seconde.  Ciuy  fut  resaisi  par  ses  han> 
tiscsdr  la  nuit  dernière.  Il  se  vît,  rAlant  sur  la  terre 
<r.\l>.ire ,  H.Tns  un  coin  de  sillon,  et  (•■i'l.-\it  ^!.a^ie 
qui  mciitli.iit  sous  la  porto  cochere,  .ivec  st»n  en- 
fant moribond,  pendu    la  maTcllc  t.iri  '. 

—  Ah!  mieux  vaut...  ruçit  le  jeune  homme... 
F.t  il  n'osa  achever,  il  n'osa  formuler  junqu'au 

bout  l'effr.  vable  rc^solu^ictn  donl 'l'éclair  lut  avait 
une  seconde  embrasé  !«  cerveau. 
CA  suivre)  J^o  TRl^IZF.NIK. 


Le  Dirtcteur-Géraitt  :  LiloM  DËSCHAMP5 


Annonay.—  Typ.  et  lith.  Joseph  ROYER. 
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LE  BANQUET  DE  «  U  PLUME  » 

Letn^rdii4  avril,  dans  notre  salle  de  n^iiacti<*ii  se 
IrMiiv.-ïjfcnt  reunfs  E.i  i  r  i  Dubu5,  Gu^tivo  Ti:nl  , 
K.  CIcrget,  André  \  euiaux  et  Y.  Kanibos^-Ma  ,  tout  ,t 
cvwp  le  ipu^iç  Dubu»  dit  à  notre  Rédacteur  en  chef  : 
m  C'est  aemam  le  deoxî^me  anntverfair*»  ilf  la  fon<ÎH- 
lion'de  La  Pl  nne,  si  nous  fètinns  ce  j  nir  pti  un  b.m- 
quet  amiral  -  Same«it,  c'est  jour  de  loirée  littéraire,  on 
pourrait,  on  «e  hàtont.  prévenir  tes  camarades  et  l'on 
dînerait  avant  la  réception.  Qu'en  penses-tu r...  » 

Quatre  inuM  seulement  céparaJent  de  la  date  ^xëe  le 
braqnel. .  Rien  de  pcèt,  rien  d'organîaà  Notn  Rédac- 
teur hétSka.  puis  tovt  «  coup  la  cbcMe  fur  décidée  et, 
9è«nce  tenaste.  1»  lettre  suivante  fut  envoyée  à  l'im- 
priroerie  parisienne  de  le  Revue  : 

Mansùar  ttektt  ÇM^èr*^ 
tima  emm*  fàtmntttr  da  vmit  mtitrr  au  dîner  ami- 
ral qwt  mwm  tttH  te  tnttudi  ni  courant  au  café  du 
Soleil  tr«r,  place  Sailli-Miche!  td  h   /jj  prt  rfscsj.  pour 
Jeter  le  deuxième  anniversaire  de  lii  /j'idaiiitn  de  *  La 
Piume  ■». 

Iteceve»,  etc.  La  ■édadioB. 

Paris^  le  t4  Avril  189t. 

Bal*.  —  Jjt  prix  du  diner  êsi  fiji*  à  3  fit,  50.  -^Les 
Dtmn  n'y  seront  pas  mimtkes,  <—  Le»  mlhési<mM  teevnt 
refîtes  jnequau  17  inclus. 

Mandés  par  lAl^îjrafnrnc,  scctttairc*  clf  la  Réd  ic- 
liun  arrivenîr\i  deux  heiinc'*  apn-s,  et,  à  minuit,  tr^is 
cents  invitHtioQS  étaient  mises  sous  enveloppes,  tim- 
brées, prêtes  .t  aller  dormir  dent  leè  caisaes  de  la 
belle  Administration  qoe  la  province  nous  envie. 

Qiioi()ue  si  bitivement  prèperé,  le  banquet  n'en  a 
pna  moine  briUamment  féwwt.  Au  jour  dit,  te  réunis» 
•aient  «inat  netfe  salle  Imbîtiielle  «t  «on*  la  présidence 
d'honneur  du  erand  poète  Paul  Verlaine,  l'élite  dc'» 
jeune»  artistes  de  ce  temps.  L'auteur  de  Sagesse  prend 
nl.icp  a  table  a  7  h.  1/2.  ajant  a  •s.i  dnuio  Charles 
Mi.»ricc  et  a  sa  gauche  Félicien  Champ-i.iur  :  en  face 
*Je  Paul  Verlaine,  entre  lulci  de  Marihol.l  rt  Cir^nct 
Daocourt,  s'assied  L«*i>n  Desrh^inip-»,  irus  cniu  par  les 
nombreuses  murque»  de  sympathie  rei,uç'«  en  ccitc 
journée  {précieuse  pour  nous  tous.  Un  se  compte.  Noiii 
somme*  quarante  —  mats^  qunrnnte  qui  valent  dix 
Académie  Française!^  Voici,  d  ailleurs,  le  nom  des 
convives  :  Penî  Verlame,  Fdlcien  Cbamjpsaur.  Charlc-J 
Alofice.  Gcenet-Daocourt.  laies  de  Alanbold.  Léon 
Oteebaïups.  Pnnl  Ronwid,  «iiest.Rijnaiid.  Edoonrd 
Dubus,  A.-J.  Boyer  d'Asen,  Hyppotitc  Baftcnoir,  Ad 
Rctlé.  René  Ponsard,  Henri  de  Braisnes,  AJoxiinJrc 
Boutione,  Henry  i-.Tpauic,  P.iul  Hut;i.unet,  Fréd*Tic 
Bataille,  Patil  Fort,  directeur  du  J J:,  aire  d'Art,  Lé'>n 
DeqtiilleWrq,  M.irccl  Balliot.  Dauphin  .M'-timer,  A.-F. 
Cazais,  Genrifcs  Nicuia?,  Euj^ene  Lemercier,  André 
Veidaux,  Enif^t  .Vluseiix,  V.  Rambosson,  Robert 
Bernîer.  Pierre  Trimouillat,  Albert  Girault,  Georjîcs 
Proteau,  d(K-teur  Paul  Blocq,  Karl  Boës.  Gus:ave  Tunl. 
François  BaUmn,  René  Le  Clerc,  Vidal  de  Kok, 
Charles  Crtn  «t  Louis  Miot. 

Au  denaert,  Léon  Oetchampc  se  lève  et  pcopose  de 
hoin  à  PeiU  Verlaine  c  le  mettre  ihconteste  de  la 
Poésie  firançâise  contemporaine  >■  Le  poète  repond  en 
quelques  parole*  aiïcciuru«cs  et  1< v;  Sun  verre  à  «  ses 
chers  ab>cni4:  S.  Mallarmé.  Th.  d.-  B.mNillo  rt  fean 
Moreas.  »  (Vives  acclanintim^s).  Kdouard  DuSiii^  porte 
an  toast  très  spirir  jf^l  La  J'iume,  à  son  vadl  wu  et 
sympathique  directeur,  le  pœte  Lé<^'n  Deschamps  »; 
l  .lul  Koinard  propose  d'accepter  comme  sijjne  de 
nlliement  ce  mot  de  Symbolitme.  avec  ler^uel  cert.tins 
atUudés  feignent  de  nous  outrager:  Frédéric  Bai.tille  lu 
HP  sonnet  inédit  de  Thérnlore  de  Banville  ;  René  pon- 
aâfd  propose  de  toaster  à  la  chanson  «  qui  cf<t,  elle 
annî*  une  forme  de  In  Poésie  »:-Clt.  Munce  butt  à  la 
<  Poésie,  simplement  Grenet^Dancourt  «  aux  snccèa 
futurs  tle^  convives,  sur  de<  -^c  ncs  pion  vri-tt  ^  »  ; 
Eugène  Lwnctcier  est  prié  de  chonler  une  chanson  :  il 
^inôUe  Ipiritlltllemenl  Sarcey-fèsus-Christ.  puis 

*    '  kl  demande  la  parole  pour  la  passer 
m,  qui  èoit  «I  <  troisième  anniver* 
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«aire  »  et  réclame  àc  C,-\z3ls  sa  chanson  ;  Jean  Mareas^ 
Ca^aU  s  exécute:  mich-s ;  incidents  divers  ;  brouhaha. 

—  Ou  levé  lo  C'juvert  et  la  soirée  contnicnce  ,  peut-^tre  1 
la  plus  belle  que  nous  ayons  eue  encore.  L'amour- 
propre  s'en  mt-lant,  li  en  est  résulté  un  majpiiftqiw  i 
(Mtirnoi  pfx'tique  duquel  lesvatncusBéme  emporteront 

de  précieux. lauriers.  « 

Les  portes  ouvertes,  la  foule  des  amis  qui  n'av.-u'ent  ! 
pu  assister  au  diner  pénètrent  et  conquérent  leurs  pla>  ! 
ce*  de  hante  lutte.  Jean  Mocéas,  très  ennuyé  de  n'avoir 

Kasststeran  dîner,  .M.iurice  du  Plessrs.  F.  l'Antri.iis, 
at  Cohen,  E.  Longuet.  Jean  S<ir)â.  1'.  Berrichon.  ; 
Nilhoc,  F.  Cler]get  (à  moitié  ni.tlade,  d  ■  - 1  >"n  a!«cnce 
Aix  banquet).  Léon  Durocher,  Abcl  l'cINmer,  Vh.  Lar-  1 
lat.  G.  de  la  S.nllc,  G.  Bcaujon,  F.  Di:ch.>ne.  L'«iii>  le 
Dauphin,  etc.  etc..  pt  toutes  le»  cl.inics,  impitoyable- 
ment refusées  au  b.>ni)ue(- 
Voici.  sommairement,  le  rtimptc-rcntlu  de  l.i  soirée  . 
Compte -tendu :    René  Le  Clerc  :  p,nir  l'Amante.  ! 

—  Y.   Ramb«(SS'in  :  Sifntiet.  —  Gibriol  de  la  Salle  : 

A  mes  amis  de  *  La  Plume  »  (T.  Châtelain).  —  André  • 
Veidaux  :  L Avenir.  —  Pierre  TrimniiUat  :  A  mon 
septième.  —  Albert  Gicnult  1  £e  rr«vni/ f Paul  Roin.ird). 

—  Ferdinand  Ouchesne  :  Le  Maire  de  Teuion.  Fran- 
çois Badran:  Le  Principal .  »  Charles  Morice:  Un 
pj:iacre  :  Laui^-neur  (P.iul  Verlaine).  —  Eugène  Lr- 
m  rrcier;  iUi: sons  nous,  Lisette  !  A  Cochi»  ! —  M.»rcel 
Bailli.it:  Ung  jeune  fille  qui  parle  (]rAn  Moriosi  -1  j 
Pari/ierinv.  —  .\dolphe  Retlé  ;       Tamlteau  d'E<ii;ard 

Poe  (S.  M.dl.imT'i  C/'.iti Son  d  !:i-.'rr.  —  René  LeCIcrc: 
fiondel  au  soleil  [Ch.  Morice).—  F.  Cjcrget  :  Troi*. 
^MH.  —  Ch.  Morice:  Aàdi</iie  l'âpre  orgueil,  mon 
ctrur.  .  —  julien  Lccletcq  ;  Départ.  Paul  Roîniurd: 
Les  /.ivres.,  —  Adolphe  Retté  :  Chanson  (Jean  Moréai), 

—  Gaston  Méty  :  Sonnet.  —  A.  F  Casais  :  A  feau 
Moréas.  —  Frédéric  Bataille:  Z«r^f  (J.  Snulary). 

—  F.  Oucbesne :  Sewn^s- Jifiw4».  —  G.  Proteau  :  Sonnet 
qui  pondrait  être  mMatif.  —  Ch.  M-irico  :  Les  faux 
beaux  Jours  ont  lui  (Paul  Verlaine). 

(Présideiic?  de  Léon  Desrhamps). 
MM,  Stéphane  Mallarm»?,  Paid  Alexis   .\hc\  Hcr^ 
mant,   Eugène  Godin.  Léon  M.iùlard,  Jules  Chérel, 
Léon  Dicrx.  Jean  Julien.  Georges  RmiSsel  malade) 
Léo  Tré/.en;k.  -Alfred  Vàlletie.  WîUy,  Jules  Case, 
Henri  Mazcl,  I'.diI  Honnetain,  Ernest  Cnebrotui,  Geor- 
ee»  Montorgueil,  Consi.nnfin  Bermyo,  Alphonse  Bou- 
bert,  Charles  Fremine,  M.iurice  Barrés  (à  Niincv).Jeaa 
Rameau.  LéooOuvauchel.  A>  Cbeylack.  Jules  iBreton^ 
Albert  Aurier,  |ean  Ajalbert,  Jutes  Antoine,  Chaden  ' 
Saunier,  Benr>ît  Lévy  (se  mariait  deux  j  iurs  avant), 
A.  Bruant,  Léon  Bloy  (a  télégraphie  de  Copenh.n^*?) .  ' 
Emile    BIcnionf.  Henri    H  -iillm,   Maurice    lii^uchor,  ' 
Louis  Barrtin,  Henry  Corbei.  Louis  Le  Duuphm.  Ch. 
Maurrns.  Jules  Renâfd,  Adrien  Remacle,  Jules  Sonch» 
el  Gaston  Salaodri.  S.  C. 


Joindre  iittihre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulière 

L.  SI- J.  MarsctlU.  —  Cm  pwfali,  werri .  w  P. 
Kcheatge»,  <»  RlM  s«u  st.,.  u'aTts  otUièl  .^o  reroinmonm 
plot.  W  A*#ll*  rinwMNM.  —  llcfri.  nwra  !  uv/  A.  B. 
H,  rue  JUmmrt.  —  EKose-mol,  sais  toujoars  sarment  t  w 
J.  St  CmFÊrie.  —  M.  à  IWrat  n«Ur4i  ■««tiena'wlje  rim^. 
mcri)',  eteusei-iioai.  w  9».  S.  MnnilK'iiii,  —  Ht  rofirettons 
pii<  de  vndi  avoir  ln*ii(i>nliilreni<^nt  inquiets*.  fiilM)iie  cri.i  nou«  a 
pr'i/  iiri-  lie  -i  f|»inin«?l«  «m  !  »niitiiS.  .rv  H.  C.'.  nir  l'rrrnnfl, 
Si-nu\<i.  —  Vii;i5  ri'nirr.'ir  <■•  r^liiiL  tinnit,  w  W.  V.  I>rn^fr.  — 
A  1*  \->nne  h-nrp  '  t:..t>iniC  frln  fcrci  t.  n)|<>iir»  »\fc  imui,  tllalo 
p«rei<iMi  I  Mi..i'  r  irli  ilià'^i.  v^'  !..  II.  fWiiTiUiu  q.  —  ¥»\\r%' 
ff  qui  e>t  iK-rrs'tairo,  lu'ui  ctirr  .uni.  (X'iirque  l.«  •  m'-ilii>.l<>  •  snir 
■  Inirt,  compicie  el  brève  In  plua  |i4i>«bii*:  >trili'le  pour  W  cnoiift 
i;.  M.  pKtiers  a^es.  prolwlilciiisitt  ;  ««us  le  rei'oiuiu.unle  jiu'tM.v.vi 
Iot  frétée.  —  'Veas  a*|-m  «toiusailé  réksmé  bKiorîqae  de 
réial  tri  Ml  4»  ta  RllffAton»  ■ItiiNMie  ?  Paaimmis  l'uiiliter.  w 
P.  It«  (fCMt^i*.  —  F.lfn  Uiip  slniAbtr  de  nous  utefwOm  fonimp  l« 
faliet,  a^Fctueasemciti  inri.i.  ,  v  t'.  B.  LyvH.  —  Feroii*  «e  ^mo 
désires.  Amitiés,  w  K»  P*  hvnen.  —  Fin  ww*  9S,  uni .  Eiiirnia 
poof  rerte.  «I.  V>  JV*H/pKli«r.  ^ecepU».  C".  K.  ï  ft«- 
«ail.  —  Tout  «'.irran^m  iiiaifil  D«ut  snroiu  c.iu«è  «ne  «tonil-hcurn 
rnvniMc.  t:urili4Ul<>s.  •!.  0,M'irfiiirllf-(.hiirlfii)t.  —  F.iilpmltt 
p««r  l«  lAui.  w  H.  (MComibCf .  —  t\-  épalaé  j  avct  m^nm 
refs  éemtrr  a*  M. 
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El»  Revue  ■•«nr^rlopédJuuc  est  appelée  à  ren- 
dre Ici  n)>'nie'î  siTviccs  (]up  le  Grand  Dirliortnairâ  La- 
rousse, dciiu  clic  est  1  1  continuation.  Les  .iivcrs  arli- 
clés  (Littor.itiirf,  Sciences,  Thcitrcs,  Politique,  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  ioni  traites  par  les  spécialistes  Irs  plus 
compétent».  lUattrée  de  nombreuses  e4  magnifiques 
grimues,  cette  Revue  e»t  U  plus  complète,  la  plus 
ooovotte  et  la  moins  chèts. 

Abonara<i)t«,  France;  Unsn, )0  Ir.  :  sli  vmIs,  Il  fr.  :  trois 
mni*,  i>  Fr.  —  V.Xrmm  i  Un  »n  91  tt,  ;  S  BOii.  (S  (r.  {  Irais  noU. 
7  (r.  :  II' nuini'ru  I  fr.  >-  Librairie  Urousfs,  19,  me  VnnifsrowM, 
l'arii,       tout  lu  Ubrsircs  cl  dans  les  (arci  des  chemins  4e  (er. 


BIBLIOTHEQUE  ARTISTIQUE  &  LinÉRMBE 

Collection  d  Art  éditée  suus  le  pauonage  de  L» 


t  ■  "  —  Mima  MIS  m»frn  tiéooaps  tout  \ot  lonmsax 
U  WNInliEl  il  U  FUSSE  (r«[K:aU  ol  élrangers,  fournit  des 

S   rfti  I  iiiB  iii'iii  '"  i  arUàirH      ovflrsat  ie 

A.  liNLLull,  iF  t«(juî  l'Imprime  sur  JeoteMjpU. 

Pris  » 

19,  B«»  Montmartre,  Paris    viti.v«i^99  eoap-xss. 


LIVRE  D'OR  DB  LA  PLUUS 

HORLOGERIE  L.  Du>)ied.  BS,  ne  G^-L«nae,  Tiria.  Moa* 
très  à  12  fr.  M. 

POITIERS -Orand  dkt  JaeooMDm  e|  Cia^ 

propriétaires. 

MIUMIIE-8UR-MER  -  -MiMal  <f«  •  Or.  ptr  }our. 

ÛAil  compris. 

BORDEjlUX.  —  Hàtel  Français,  rut   )u  T  inpie,  t  fr.  Sd  par 

joor.  Meerice  Aupin,  |>rùprktain;. 


PARIS 

Pavillon  de  la  vu,i.e  de  Taris.  —  Exposition  des 
Indépendants. 

AirnsTlê  Hall,  84,  rue  de  Clicby.  —  Exposition  per 
maneote.  ventos,  tombola. 

GAbBMB  PBTtr.     BspoMiioo  iateniationale  de  pein 
tu»;  . 

Galerie  Durakd  Rlex.  —  Bi^QlitKiBj  teweia»,  pas- 
tels «t  sculptures. 

Bi  NK/i  r,  21,  rue  Cliieplal.  •«*  fispontion  de  peiMure 
et  gravure. 


LvoM.  —  Exposition  des  Braux  Arts. 
Bordeaux.  —  Exposition  universelle  internationale  du 
I*  «Md eu  S. novembre  i-Si 

ETRANGER 

BltRtlN,  —  Exposition  internalionalc  1891. 
Barcklone. —  Ex(>'>siiion  du  29  mars  au  t*' jilfil« 
Milan.  —  Exposition  le  1*''  juin  1891. 
Mofloov.  —  Bipocition  frenfeias,  t«r  mai  tfl!gt. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
JEUDIS  ••  FÉTE  ««IIUIT  (Foal»» loartaewes) 


1  r 


Le  Fi  Bâlouët 

èiude  Je  nueurs  fHtysannes 
par     JacûUEs  RENAUD 

Tirage  k  deux  cent  douM  exemplaires  numérotés  & 
la  presM,  d^ni  la  sur  ftiP»»  impérial  à  20  ft.  fuM 
HiOO  fttr  »imilH«P^  «  3  A»  Ckafu*  exemplaire 
contient  U  fffHtmt  et  la  signature  tmtagr^fka  dr-i's»- 


Ea  Tente  tu  Inmox  de  LA  FLUHE 

CèUêcOMt  d'Art  *m»  m»  t»  pttm«gf  é»  U  R$9ti* 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Pattl  Verlaine,  59  Oi  &  ao  fr. 

50  à  5  fr..  350  ù  3  fr  »....  ipgiaé 

IL^  Winttr  nigld  s  dream  {Le  Songe  éTim» 

Jfiat  dFàliverJ,   poème  lunatique,  par 

MM.  Gaston  et  Jules  Cottfurat,  25  ex. 

sur  Japon  ao  fr.,  45  &  5  tr.,  et  aoo  à  3f.  èpuîai 

III.  Albett,  roman,  par  Louis  Du  mur.  35  tt. 

sur  Jap'  n  a  23  fr.  cl  35O  ex.  a   3  fr. 

IV.  Le»  Cornes  du  Faune,  poésies,  par  Ernest 

Kaynaud.  |S  CS.  BUT  JlfKHl  à  aO  fr.  et 

.   150  ex.  &  • 

fjt  i«raU  M»  «plwM  têr  trimestre.  ~  C«M#  MMim 
ji'fU/ae  fimprmàej 

tÀon  Deaekampe.  —  A  la  Gueult  dfi  Monstre,  poé- 
sies, in-i8  Jésu^,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou» 
vdles;  Le  Village,  roman  de  mœura  paysannes, 
chaque  volume   '.     3  fr.  50 

Léon  riioy.  —  Le  Dèseyp^rè,  i  vo).  :  Un  hrelan  à'Bx' 
Cçmmiitnrs  (2  fr.)  ;  Propos  d'uu  Entripreveur  de  Dé- 
f7!LM;.'  o;;>  I  m  I.  ;  L«  Pal,  pamphlet  (ir^'S  rare)  «les 
4  n'>«  2  fr.]  ;  Christophe  Coivmb  devant  les  Tau- 
reaux,  t  vol.  Chaque  vol   3  ^r*  5*^ 

Hfti— ^  Maeleriiaeli.  —  Sertat  Çkeuules,  poésiee  ; 
L'Jntnm  ;  Lu  Mntifitts  ^  PmAvomv  M^Uthê», 
drana.  Chaque  vol  ,   3  {r-  So 

Jean  Jailie».  —  i/EéUatK»,  Mb  «ete  «n  prose,  pré- 
cédé d'un         ««r    T^MlInre^iaaNl,...    1  fr. 

Peut  RedontMl.  <->  La  Mari  du  l^iéilhfd,  poème 
l'pjiv/l    I  iminaires,  poésies,  (■sous  presse). 

Henri  BunA&ojte.  —  LesEphémérides  (J  fr.  ^o),  Fleurs 
Sauvages,  poésier»   I  fr.  50 

Beovj  Conaeaa.  —  f,a  temps  d'amour  p  fr.  jO>:  La 
Ltmêk  d»  /«  Cnsifàgnm»^  poéaiea   1  fr. 

ART  CRITIQUE,  colieclion  complète  ig^.  Nf»')  50  fr. 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  nocbé,  ao  fr. 

anoée  iSgo^.       »  »     ao  fr. 

(Envoi  frfinco  contre  mandat  ou  timbras) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  UTHOGRÂPHIÛUE 

J.  ROYER 


^abem  ûs  Jtvxe,  groehms,  jfuiUeations  pémdiqaes,  fflreuMm,  etc. 


J^ARFAITE  EXÉCUTION  —  pÉLÉRlTÊ  —  J^RIX  MODÉRÉS  ' 


4to  loL  ^«elvuMr*» 


Aaaaatf.     bnprânerie  et  tiïtbographie  J.  KOYBE» 
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AMmEMtlTS  «•  FI.  m  AR  Le  Numéro  :  50  cent. 

Lis  a  bonn^miBli  partent  rfn  i"  Jtnvitr 

t  '  vrrll,  i  "  Juimt,  1"  «cMkrt  •(  fl«  La         m  piUie  «m  de  1  iaddit 

La  Plume 

Retnte  it  LitiitAiurt,  dt  Critique  &  d'Ari  indépendant 

BI-MENSU  ELUE 

Directeur  et  Rédacteur  en  chef  :  LéoN  DESCHAMPS 

GiiUbermtean  spécialtmeot  cJur^es  de  U  compouUoa  d«  m  Mméra  ;  B.  HO&IDX  «t  kmin  VELDAUX 
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Lmq  blqt    IM  fkfléralJli*  iB  JbMraJtMMi 

rail  TULAm   n^whimt  fflragtneau). 

Ji«4Mi  TBUHI   iTmatMot  d'Jji;  5m  7mz. 

AnsAnd  XASSOI   Par  JriaJtOrf  ^AfMlir 

FaiU  PA.eE   »émul9U. 

iMaAUani   UUaÊtn. 

CtedW  HTM   .'t.-  ■  ,r;T  /^.-.''rrs         ID'«DVOi«flt  jVuJ-'  tl-"" 

IdttArairg   &aiate-Claire    Cmstne.  —  Penajul  Uexitti  BûùbefiT  (i'aul 

Vcrlainé).  —  ht  Fl  BUuH  (J.  ReUWljL  «  iMdl  lAkttl 

CKinaoi   ^    Câll....«r......         AlpfenM  l«imtBt  rMor/t  tfa  (/latoAtM  Aa  fthifti. 

'  Adriaa  leaacle  :  !<•  Jfa^-n  (J.  M/i>teii<n).  —   Les  Foiies  ArnoO' 

r«uê$  (l'essard)  ;  Diru*.  —  Willy  :  Lm  Qalaulae  Mukàie. 
tÊÊm  TMMwt  Amm»»»  (6.  Porto  éà  SielM).  BéumI 
laiUiot!  £•  Caaërd  ^.icrsjrf  (H.  n  <inn) 
LA  QOmAin  :  L*»  Livrts,  hM  lintiu-iSf  kt  Rtruta,  oe»  Solrétt  Lmwairts,  àeiioa,  BaUetia  fiatocierf 
Mil  CMvrJir,  «le,  «le. 

IIIuttratioB  : 

Portrait  de  M.  £mile  ZOLA,  le  chef  du  Naturalisme. 


filimSiniIlUBg      CtlËIArT  (    nf^I-ntQUP.  et  hollande:  P*uI  Laconbln,  éliUvr  à  BmtllM, (^MMWttU 4lf«M  VtW^ 
MMIAMUiLIfllUa     UBUAIA  \   ^lij^s,e  et  ALLEMAGNE  :  Agence  det  JoaiMU,  h  GMèv». 
pçmr  fa  VÊtOt  M  gro$         (  PARIS  t  Lé««  Vui«r,  |«,  |wâ  SI.  «KM. 

DÉPÔTS  POUR  LA  ViNTC  AU  DÉTML  A  PAR»  ■ 

Um  Taaier.  —  Br«aMV.  galerie  tt*  VOtlénn  —  Faol  lévia.  S,  Doul.  des  Italien».  —  Alkeit  tevtaa,  i2,  rur  (les  Pyra- 
mide*. —  Ikmay,  21,  me  de  Chàtraudun.  —  BaUIy.  //.  Chouf9ée-<i'Aftiin.  —  Oeato,  arenue  de  tOféto.  —  H"  OliMaV. 
k  oemie  113.  en  fucf  rc  7.  bout.  Si  JUichel.  —  I*"  Hartla,  kiwcjue  en  face  Cluny.—  nêUÊB,  ktotqag  Htg  bônêl^ 
été  Cojtmcmu,  «n  face  Grand'HôttL  —  M**  Bmat,  kk^ujue       piact  SlrGenMÀUrdet'Pré», 

BnrMiuE  dé  la  R«vim  :  30,  bovlerod  Arago  —  Paria. 


Zm  wimmmatnU  uê  iont  /«m  rtnêtia,  »  Tout  eê  qui  etutêm*  tû  H*n»  doit  Hrt  adrtui  ûu  iHnetÊt», 
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LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 
Onl  pr»ru  dans  la  quînzain'^  chez  : 

Vanier  :  An  fiivs  du  Mitjle.  balladiîs  et  OliatorMÎnt, 
par  [.auront  Failhatic  (HH)  p  hollande.  3,50l  î  PéUtU» 
■de  Nacre,  poème,  par  Albert  Saint- Paul  (2  UA-J.'Heur* 
•w  exit,  poésies,  |>ar  Dauphin  Meunier  (:<  fr  )  . 

Dentu;  Monsieur  Biênami,  roman,  par  Paid  Fou* 

chsr  (3,.*0>. 

Tre»»e  c?!  Stoak  :  Là-Bûa,  roman,  par  l.-K.  Huya- 

niaiis  (,3,58).  ' 

Geaeœemtx  î  Les  Pharisiens,  par  Georges  Dart'en 

(3,50). 

Alphooie  Leia«>rre  :  CItattts  populaires  de  la  GrOce 
■et  de  ta  Serliie,  par  Achille  Millicn  (;{  fr.  ). 

Straus»:  Psycholoifie  de  yeanne  d  Arc,  par  Madame 
G-  d'EsiDc  (unp  plaq.  U,j()j. 

Havard:  Cliers  Camarades,  par  Lucien  Gleize  (3.50). 

Bibliothèque  artialique  et  littinwe:  Le  Fi  Bà- 
tauêi,  iiKvurs  pa3'sannea,  par  Jacques  Renaud  (v.  an- 
nonce 1"  page). 

8avin«>  :  Bas'Bleta,  nmian  pamphlet,  par  Albert 

Cini  ^.i.ùo). 

LES  THÉÂTRES 

Tb«atre.Ln>re  :  Le 

nrics.  d  [bsen.  S.irocy  dirait:  manque  la  -scène  à  faire  ; 
non*  rcpr>nd  >ns  :  Anf.ine,  si  vous  rcc<imnicncea:,  on 
vous  fora  dos  scènes  '  Signé  par  Grcncl  Dancourt,  ce 
catiard  serait  inepte,  par  H.  Meilhac,  une  erreur,  par 
Sardoii  ut!  f.iur,  pir  Decque,  une  ci-uvre  admirable  ; 
mai»  coume  il  est  «i  ibsen,  c  est  fornmetit  un  chef- 
o'ceuvre  ! 

Nouvenutéa:  La  Demaiselte  du  TèlépJiaHe,  3  actes. 
p:iî  1).  A  illièrcs  et  Ma>$  et  Serpette  et c'est  ton». 

Beiataaaiieei  La  Famille  Vénus,  opérette  en  ;t  actes, 
par  Clairvill^  BénétlxiMs  et  Vasscur.  '^^rsuis  V  enno 
et  j'ai  vaincu  ' 

Brillant  C  -.nrert  donné  s.dlc  Grand,  le  i.">  avril 
dernier  par  Mi  "  M.ideleine  Te»  Have.  Succdii  pour 
celle  icntârquabic  artiste. 

LES  REVUES 

Baillicii  exuli.iii,  hier,  .lans  n<iire  salle  de  rédaction  : 
il  a  découvert  iin  pendant  n  su  chans<iii  de  VAbrirol 
dans  la  France  illjdcrne  (v.  Chronique  de  Nice), 
magnifiée 'd'une  signature  que  le  l'arqnet  ne  permet- 
trait pas  cbea  'nous,  bien  sÙr...  enfin,  essayons: 
Teanne  Comboulot.  Où  l'amour  va  l-il  se  niçer  (Aîirapc 
vV^illy  !  —  C'est  )e  printemps  ..  les  feuilics  plussent  ; 
Journal  d»»  Interviewa  IJ  "  AsIik  lUi  V'alsavre, 
secret,  de  l  a  Red  Tyarl  d'Arkai  :  Le  Cerf-Volant, 
recn"i!  nu'it-ue!  liHtr'aire  '.»,  rue  KlcS.^r  a  Philipppville 
(Algrrioi  I)  Paul  Roman  (lisez  Adolphe  Lucthesi, 
notre  e.x  elliTii  coll  iborateur, .  —  iJ  ms  la  Revue  de 
la  Littérature  M  >dernc  d«*  (r^-s  b.'  aux  Vert  signés 
Y.  Rainbosson,  A.  R  lissiéic.  Kmile  .Vletaireau.  etc.  - 
La  Revuo  tle»  Traditions  populi«ires,  cette  si  inte- 
leMante  publication  de.M.M.  Paul  Sébillotet  Alphonse 
Ccrtenx  \H,  rue  G  iy  Lussac,  Paris)  nous  donne  le  1.'. 
avril  un  numéro  exceptionaellemeal  intéressant .  Tout 
c$t  à  lîrp  d;in«  cette  revue.  —  La  Revue  Enoyclopt*- 
dique  oiîie  «■«•lie  quiiiz.Tine  une  reprotluction  de  la 
f.inieiise  (Hywf'iii,  de  Man-t.  avec  criii<jiio  con^plote  et 
nn  .X  I  ■  I  ■    f    I.  '  ^ignr  par  le  maître  Kmile  Zola.  — 


Le  Fin  de  tiiecle  d^^vient  de  plus  en  pins  intéressant 
s'tus  I  hahiie  ilirection  de  .MM.  Rcu'î  Kinery  et... 
Abfilli  ir>i  X  inMc  en  Pfgle  av?c  la  censure  v.  —  D.ins 
1  Crmitngo.  des  vers  de  Charles  M  ■ri<  e.  Stuart  Merrill. 
Pierre  IJufay,  Kfiiri  .Mazfl  et  des  article-.  <livers  sij>nés 
Relié,  Henry  Beianper,  etc..  etc.  —  Dans  le  Mer- 
«uf«.  réponse  de  Alfred  X'alette  a  Fouquier  (M.  Rèmy 
de  Guurmont  a  été  congédié  de  son  emploi  pour  un 
article  paru  dans  cetie  revue). 


Nos  Soirées  Littéraires 

et  y  samedi  de  chaque  mois,  ca/é  du  Soleil  d'Or, 
t,  flûte  Si'Miehet. 

c-n'"^'  *  -  Compte-rendu  Henrî 

Siaite  z  Un  nom  pris  pour  un  autre.  —  Genr^'r^  Br.ui- 
ytni  Stances  d  Automne.  —  Jean  Survr»  .S..t.;,^.' 
'j<^''f:  —  Jacques  Ferny  :       /  Ma,'.:f,'.t  ',fiaH- 

de  /'tint  (accompagnateur  Hrnn  (  )aii».ir,li.  _  Lucien 
Huhcn  :  kMililo.',o,:  -  Y  K.,nTl,  .s.  n  :  Sonnet  - 
•Marcel  Railliot  :  Les  Gratte  cids  nCon  dit  -  En. 
u''"'  "O"  chien.  ^  Paul  Gabillard  :  Le  Saute. 

H.  Salle  ;  U  Potache  (accomp  .  Paul  Cohen).  —  Louis 
Gai  lard  :  PoU  et  Plume.  -   Jacques   Ferny  :  Sac  de 
fondants.  —  Raoul  Buloz  :  Le  bout  de  viaLh-    —  V 
Rambosson  :  Sonnet.  —  Eugène  Longuet  :  La  \  ■^dctte 
J aimer j  Us  -eietut  Chats  (Raoul  Gincste).  Maigre 
T  Batlliot:  Mon  Salon  ,  Complainte  de 

Marte  Gagnai.  _  Ge  ro.s  li  ,  „  ,„  :  Terza-Rima.  - 
Uaston  Meiy  :  Par  devant  notaire  (A.  Masson)  — 
Jean  Suiya:  Peines  de  eaur.  ' 

Assistaient  à  l.i  réunion,  en  plus  ,1-s  personnes  plus 
haut  citées  :  MM.  Charles  Morice.  Jean  Moréas,  Léon 
Maillard  Philippe  Larlat,  E,  Muscux,  André  Veideaux 
Gaston  Mcry,   Lucien    Hubert.   Jacques   Ferny  (ués 
grand  succès  avec  ses  chans  .ns   si   originale*  et  si 
spintuellcsj,  A  Demare.  A.  F.  Cazals,  Gaston  Nourr, 
V  alentin  et  Victor  Le  Teuff.  Gabriel  de  La  Salle 
Gus^tave  Tuai.  Essad  B«y,  Paterne  Berrichon,  Hyren 
Nilhoc.  Le  B-ivon,  A.  Mever,  Marcel  Thuillier.  Gan- 
lier.  G.   Le   Rouge.    Paulus   Peyrel.    André  Lœwv 
AverM,   Hayet,    Abbiot.   Dtxteur   V.    Menj/v  lea'n 
Gallois.  Jules  Roy,  Janvier.   Trachs«I    ['Mli^-s;  Blanc. 
Flnmery.  Eilouard  Duj.nrdin.  Dulac,  A.  Gensse  Elysée 
Cavailhon.  Bortel.  E.  Cournet,   H.   Quittard,  Armand 
dHuppuy,  Dauphin   .Meunier.  Denise,  Jean  Siraart 
Paul  .s.  >i  l..v.  Louis  Le  Dauphin,  Eugène  Longuet, 
Louis  Gaillard,  etc.,  etc.  * 

Piano  tenu  par  MM.  Henri  Qnittard  le  jeune 
maître  qui  a  comp  .se  quelques  m  rm  ,-ix  pour  te 
Chéruhin  de  M.  Ch.  Morice,  et  Paul  Cuhen. 

(Présidene-e  de  Léon  Deschamp^). 


BULLETIN  FINANCIER 


><«5  rcir..uvoin  Aujoura'hul  tuut<*s  k»  râleur*  du  m:irché  en 
Tivo  n-aiiinn.  1,'allurc  est  «umi  maaTiilie  sur  le  princlpài  («Il  0- 
iMiirier  niiqiiel  od  «itriboail  la  laanleur  ée  te  CM<  :  !•  léaclion 
d<!<  ronds  iiiKHS  kués  sur  r^oaracaicai  4o  resMrtnt  rasas  éa 

cnii  Tcrsion. 

Le  3  a  pscda  leesar*  ée  M  francs,  tt  sfaii  ruTeri  k  9i  m 
4u  pla(  haut,  itumitt  k  «t  07  ta  filas  bas  st  revcaît  eu  cMturo 
a  9.'>  .*>n  .iu  |>liis  haut  ei  <)ô  Sfi  au  |»lBf  hM.  L*  «oar*  ée  eMiolo 

a  étr  :» 

Li»  .*  (1)0  Xnnvcaii  a  liiil  à  <»1  3-x  i  terme  et  91  90  a« 
Il  est  n»liilfniint  au-<lcs4oii»  de  «m  r«ur<  d'i'itiisiiloii. 
l/\ni'>r|i»s.ii>i«  M  iiaai  à  t»  95  à  terme  et  94  10  aa  «saUsiBt. 
->  <r  I  ^  i|iii|0,  Is  cUisre  «'«si  Mieà  lOilOà  urMeel  kfM» 


.1  1  i.ni  .l.inl. 

v<>  ><'<'■■■■''  'i-  rr.,.'iiMn  ^•'îi''r.>i<>.  u  Uenle  llattaaae  en  tetallve- 
iiH'tit  b.i-i(  leuue.  Hik'  »c  ittîuk  a  ;♦.)  3:>. 

.1  t>|«  l'orliigais  sVilianne  li  ."al  ri.  l.  rini:r.>  <  »i>»çnote 
lait  7*  îKt.  Lo  Turc  rc  ule  a  I«  32.  l.'Eicj|iic  uiiilif«  -luI  •  <léiaclié 
«ea  eatfom  4a  éii  (rsaes,  eMfl  449  7S. 

Le  ilsfie  liWO  rrovlo  h  M  BV. 

Lm  c'iRbti4se«nenl<  de  rn^dit  iMltsaioars  fm  nMuvesiseié». 
La  ii  inque  de  Pr»i.c.!  c»i  k  4,490.  Le  fMMl  Fsacicr  est  k 
t.'il  4;>  k  lerma  et  à  l,Si;i  aa  osai^UaL 
Les  '•bligaUimt  bnelèiet  et  cwusibimIh  mal  ealats  mis  Mes 

Le  Ov'dlt  l.>iiniiAi8  e<l  \  771  2^.  L»  n«ni(ue  d'Rsfoaiple  liiU 400. 
1^  lliivtMf  'lUniiMue  est  a  S^M).  I.i  llitnqtif  de  farlS  tCStS  à  800. 
I  r.  V  iliHir-  mdiislrli'll«s  tiiil..t  triir  11,111.  payé  «a  léfCrlittutà 

RUVOCIL. 
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Les  Fuiiarailleo  du  Naturaliiime 


FBBMlfeRB  CON-^t-  kiATK  i>nvs;.i:  \  COPENItAGVK 
LE  31  MARS  l8jl 

Dans  notre  entretien  préliminaire,  j'ai  déclaré 

mon  intention  de  vous  raconter  l'agonie  et  les 
funérailles  du  Naturalisme  en  France. 

Je  vous  ai  parlé  du  déclin  mortel  de  cette 
formidable  puissance  qui  depuis  vingt  ou  trente 
ans,  a  déterminé  par  toute  l'F.urope  un  si  furieux 
courant  de  démocratie  littéraire. 

Je  vous  ai  dit  qu'en  France,  k  Paris  même,  on 
c(>nimr>n(,-ait  à  se  lasser  infi;iim;ut  de  cett(! 
abjecte  domination  et  qu'à  l'heure  actuelle,  un 
courant  vigoureux  de  spiritualisme  réagissait  Vic- 
tor cusement  contre  la  fameuse  école  de  M.  Zola. 

Cette  réaction  bienheureuse  est  déterminée  par 

3ueli|ues  écrivains  peu  nombreux  qui  ont  dcja 
ompté  l'opinion  et  que  l'avenir  le  plus  prochain 
verra  certaincmcrt  triompher. 

Ces  écrivains  réunis,  groupés  dans  le  même 
effort  par  le  seul  effet  d'une  vocation  identique, 
sont  venus  de  divcrrs  pu  nts  «iltjif^ni's  et  sontSort  Si 
je  vous  assure,  de  très  ditîereiilcs  Civcrncs. 

Catholiques  ou  athées,  sceptiques  ou  platoni- 
cens,  leur  tacite  alliance  fTit  déterminée  par 
l'horreur  de  cet  esclavage  déshonorant  dont 
l*invas'on  naturaliste  menaçait  la  pensée  fran> 
çaise. 

Trois  d'cntr'eux  (Fiarbcy  d'.\urevilly,  Ernest 
Hctlo,  V  Iliers  de  l'Isle-d'Adam)  viennent  de 
mourir  pleins  de  gloire,  laissant  des  œuvres  que 
je  rri>:s  ciurables  et  par  lesquelles  se  prolongera 

leur  action. 

Les  autres,  impassibles,  se  sont  contentés  de 

serrer  leurs  rangs,  la  pu  a  continué  plus 
ardente,  plus  implacable,  et  voici  la  dcrn  ère 
phase,  puis(]ue  le  naturalisme  commence  à  de- 
mander grâce  en  la  personne  de  son  souverain 
pontife,  de  M.  Zola  lui  même  qui  implore,  depuis 
trois  ans,  les  suffrages  mortuaires  de  l'.Académie. 

J'ai  promis  de  votts  narrer,  comme  un  témoin, 
cette  guerre  de  TK^prit  contre  la  Iktc  dont 
l'Europe  intcliectuellc  a  plus  i>u  moins  n  tenti  et 
qui  passionna  si  justement  les  têtes  françaises, 
puisqu'eM  "  int»^rf-ss:ut  l'àmf-  N  i\ vttM  ■  de  la  patrie. 

Je  dois  donc  vous  faire  connailrc  par  leurs 
noms  et  par  leurs  «uvrcs,  ceux  qai  combattirent 
des  le  pftiiier  ji  iirrt  «jni  <.  iimlj.i'lcnt  enet>r«!  pour 
iindépcndancc  câlhcliquc  du  noire  liticrcilurc. 


Il  importe  à  l'hdnneur  de  la  France  de  vous 

révéler  ces  choses  que  vous  laisse  ignorer  l'odieuse 
vénalité  de  certains  journaux  et  le  despotique 
monopole  de  quelques  librairies  parisiennes. 

I,a  vérité  lamentable,  c'est  qu'on  no  vous 
envoie  que  des  ordures  et  qu'on  ne  vous  recom- 
mande que  des  ordures.  C'est  un  parti  pris. 

Je  n'espère  pas  que  tr-  ^  protestations  isolées 
auront  le  pouvoir  de  niudiiier  beaucoup  cette 
s'tuation.  N'importe,  j'aurai  dit  ta  vérité  et  peut' 
être  que  mes  paroles  ne  seront  pas  tout  à  fait 
perdues- 
Mais  avant  d^entreprcndre  te  dénombrement 
des  adversaires  dj  Naturalisme,  il  me  parait 
indispensable  d'éc!a"rc'r  un  peu  son  vrai  rôle  Ct 
de  préciser  exactement  sa  tendance. 

Il  suffira  de  considérer  exclusivement  dans  son 
œuvre,  le  chef  suprême  de  cette  pro!<>  vraim  nt 
singulière  qui  paraistsait  avoir  re<,-u  i  effrayant 
pouvoir  de  transformer  en  marécage  la  littérature 
française. 

J'ai  dit  l'autre  jour  que  M.  Zola  devait  abso- 
lument, sous  peine  d'injustice,  être  regardé 
comme  un  tr«;s  puissant  ck  rivain.  Je  l'ai  comparé, 
un  jour,  à  .\ntéc,  au  fameux  Anlée,  fils  de  la 
'l'erre,  que  le  seul  Hercule  sut  étouffer.  Cette 
comparaison,  je  crois,  n'avait  rien  de  bien 
insultant. 

(Ici  éloge  énorme  de  Zoln  enviaagA  comme  un  «grand 

de  la  chair  »,  onirn'î  un  ôvan^^énRtp  colossal  du  ma- 

téri.Tlismc,  ujalgrè  *  la  pl:itiliule  h- ir^'  -iise  <.lc  ses 
ambitions  académiques  et  la  sonlidc  cupidité  de  sca 
exigences  eommereîales  »,  malgré  m  ^me  ses  «  expres- 
sions tie  galérien.  S'ui  vocabiil.Tire  (l'cgouficr  "»  de 
{jssi>jcar  >■•,  —  t-'oge  poussa  justju'.iu  lyiisiue  le  plus 
eaUammi,  pour  déconcerter  les  naturalistes  d.Ttiois  qui 
.iTatent  annonce  que  cette  conférence  ne  serait  qu'une 
bordée  d'injures  ignobles  ) 

...  Zola  est  un  iconographe  de  la  décadence. 

Ce  sera  t  ne  rien  comprendre  à  son  étonnante 
fonction  d'historien,  de  lui  demander  une  méta- 
physitpic  ailée,  une  transcendance  contempla- 
tive, un  embarqîicmcnt  de  son  esprit  vers  les 
golfes  azurés  des  cïcux.  I.ui-même  s'est  dernière- 
ment oublié  (dans  le  Ri-vc),  jusqu'à  supposer 
qu'il  pouvait  être  capable  de  ce  genre  de  naviga- 
li>m  <'l  il  n'.i  dii  qu'à  son  invincible  carapaCC  de 
ne  pas  !>c  d  sâoudre  dans  l'éthcr  limpide. 

Il  tient  au  sul  comme  un  pachyderme  très 
puissant,  très  soubassé,  très  eutablé,  très  équili- 
bré dans  Sun  aplomb  formidable  cl  le  mot  du 
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naturalisrtie  .1  beau  manquer  de  précision,  il  n'en 
donne  pas  inoins,  dans  son  équivoque  d'anarth'c, 
l'aspect  terrassant  de  cet  ennemi  des  constella- 
tions. 

Il  fui  désigné  manitestcinent  pour  accomplir 
un  labeur  dont  la  portée  lui  est  inconnue...  Il  est 
l'implacable  historien  de  Técroulement  d'un 
monde. 

Puisque  des  expériences  renouvelées  à  satiété 
depuis  Balzac,  avaient  prouvé  l'insuffisance  de 
l'analyse  appliquée  aux  mœurs  de  la  haute  classe, 
puisqu'il  était  évident  qu'on  n'avant^a't  pas  cl 
qu'il  était  ainsi  fort  à  craindre  qu'on  ne  fût  pas 
prêt  pnitr  l'inventaire  de  la  fin  du  >ii  ^  Ic,  M.  Zola 
renversant  tout,  prit  la  société  par  les  pieds  et  la 
promena,  tétc  en  bas,  jupes  retroussées,  dans 
dix  romans,  pour  runiverscllc  ostentation  de  son 
infàinie. 

...  Ce  grossisseur  de  réalités  ignobtes  est 

l'ouvriur  intoi: scient  d'une  infaillible  injuslitf. 
Plus  qu'aucun  autre,  il  a  divulgué  le  Secret 
moderne  qui  est  une  combinaison  de  sottises,  de 
férocité  cl  de  lâcheté,  amalgamées  suivant  des 
formules  dictées  par  l'orgueil  vag'ssant  du  pro- 
chain siècle  et  c'est  là  son  assise  dans  le  juge- 
ment épouvantable  qui  va  survenir. 

Ouaiul  II";  pnrff's  rlc  br>Mi/;r.'  rapitimnécs  tl^  fer 
forgé  de  l'inévitable  mort  se  refermeront  sur  lui, 
cet  homme  ignorant  Dieu  s*en  ira,  peut-être,  à 
tAtons,  dans  Ifs  couloirs  de  l'éternité  ;  mais  il 
laissera  derrière  lut,  la  plus  vaste  nappu  de 
lumière  triste  où  l'humanité  déchue  puisse  jamais 
contempler  son  ignominie. 

m  m 

On  ne  m'accusera  p:is,  j'espàrc,  d'avoir  mar- 
chandé le   panégyrique.    Il  me   paraH  même 

difficile  d'aller  plus  loin  dans  l'apologie  d'UQ 
homme  qu'on  a  résolu  de  ctmspuer,  et  je  ne  vois 
pas  le  moyen  d'exiger  beaucoup  plus  d  un  anta- 
gonisme mortel. 

J'ai  birn  gagné,  je  suppose,  Ir  cîr.  i;  d'i  xprîmcr 
toute  ma  pensée  et  d'arborer,  s'il  est  nécessaire, 
le  pennon  rouge  des  iconoclastes. 

Je  veux  croire,  par  conséquent,  qu'il  me  sera 
permis,  désormais,  de  mettre  en  avant  les  raisons 
essentielles,  d'ordre  absolu  qui  déterminent  la 
nécessité  \  ii.i!'  pour  les  sociétés  chrétiennes,  d'en 
Anir  une  bonni;;  fois  avec  cette  école  du  désespoir, 
du  néant  et  de  la  crapule. 

Je  demande  alors,  en  invoquant  la  stricte 
justice,  qu'on  daigne  m'écouter  avec  attention. 

(L'uraieur  écsite  avant  tout,  l'accusalion  d'indécence 
dont  les  hypocrites  et  les  imbéciles  oat  tant  abusé  et 

il  arrive  au  granil  reproche,  an  bl.tmc  oii<irrnp  cl 
complet  dont  il  estime  que  le  chef  du  naturalisme  doit 
Itre  enveloppé  de  la  tète  aux  pieds.) 

J'ai  dit  le  rôle  immense  de  Zola.  J'ai  taché  do 
le  montrer  dans  sa  gloire  d'élu  de  la  popularité, 


sur  son  trône  fangeux  de  potentat  des  intelligences 

démocratiques. 
Il  me  reste  à  vous  montrer  les  épouvantables 

tendances  de  cet  évangile  de  d.Tmn.ui  in  d- nt  il 
fut  l'apùtrc  et  dont  il  voudrait  bien  aujourd'hui 
ne  pas  être  le  martyr. 

L'accusiition  c.ipil.il'  vient  d'être  porfi  c  contre 
le  naturalisme  par  un  écriva'n  de  ma  génération, 
dans  un  roman  des  plus  audacipux,  qui  passionne 
en  ce  moment  le  monde  littéraire* 

Cet  écrivain  se  nomme  Huysmans.  Quelques- 
uns  d'entre  vous  le  connaissent  probablement.  Sa 
réputation,  très  considérable  en  France,  a  depuis 
quelques  année? passé  !.i  fr  tnticre.  Il  est  le  seul 
parmi  ceux  dont  je  dois  vous  entretenir  qui 
possède  un  semblant  de  glo:re  exotique  et  son 
(  '  iiioiM  iiage  ici  est  d'une  importance  extrême,  car 
il  débuta  dans  les  lettres,  avec  le  plus  grand 
éclat,  au  premier  rang  de  Tannée  naturaliste. 

I.es  quelques  lignes  que  voici  sont  tirées  dc  la 
nouvelle  œuvre  :  L  ï-Bas,  actuellement  en  cours 
de  publication  dans  l'Echo  de  Parts, 

<k  Ce  que  Ji  r.  proche  au  naturalisme,  ce  n'est 
pa^;  î<-  lourd  badigeon  dc  son  gros  style,  c'est 
l  immondice  dc  ses  idées;  c'est  d'avoir  incarné  le 
matirialisme  dans  la  littérature,  d'avoir  glorifié 
la  démocratie  de  Pari,.,  »,etc.  (Voir  le  volume, 
chapitre! . 

Ce  passage  peut  vous  donner  une  idée  asset 
exacte  du  décrt  surprenant  où  le  naturalisme  est 

tombé. 

Je  le  répète,  c'est  un  de  Ses  fils  qui  vient  de 

parler  ainsi,  un  de  s  s  .linés,  un  disciple  de  la 
première  hrure  et  le  plus  éloquent  de  tous. 

Mais  précisément  parce  que  ses  facultés  d'ar- 
tiste le  portaient  phis  loin  que  Tétroite 
consigne  ne  lui  permettait  d'aller,  il  rompit  un 
jour  avec  elle,  aussitôt  après  avoir  entrevu  le 
cloaque  de  bétise  et  d'ignominie  où  Ion  s*en« 
gouffrait. 

(Léon  Bloy  ne  r  .nn.(i<-<.iil  alors  que  les  deux  premiers 
leiiillct<mîi  dc  l Hiho  lïV  J'aris,  11  ne  savait  encore  que 
Huysmans  av.nit  choisi  un  autre  cloaquo.  Il  nous 
racontera  bientôt  lui-m&me  son  parfait  désenchante- 
ment.) 

»  « 

tjues  gnitîe  donc  ce  fameux  mol  de  Natural  sine 
qui  sert  dc  ralliement  à  des  multitudes  d'indi- 
gents ccrveattx?  On  a  vainement  essayé  de  le 

définir. 

Et  pourtant  M.  Zola,  l'intransigeant  ennemi  du 

mystère,  n  j^r.  t«  tula  constamment  que  cevocable 
devait  tout  illuminer. 

Plusieurs  fois,  en  des  manifestes  fameux,  il  a 
déclaré  (pi'il  fallait  entendre  par  là  tout  simplf- 
ment  la  méthode  expérimentée  résolument  appli- 
(juée  à  l'jibservation  littéraire,  c'est-à-dire  le 
témoignage  des  sens  et  rien  de  plus,  —  Tunique 
témoignage  des  sens,  —  à  l'exclusion  formelle 
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âo  l'imagination,  do  l'invention,  de  l'intuition  et 
de  tuutcs  k-s  facuUc^  de  ï'àmc  jusqu'alors  jugées 
indispensable»  à  Péclosion  d*un  beau  livre. 

I. 'observation  brutale  et  tout  extérieure  dos 
phénomcnes  de  ia  vie  physique,  au  mépris  de 
toute  synthèse  de  même  que  de  tout  discernement 
analytiijue,  fut  pioniuljfuée  sullisantc  puiir  la 
procréation  des  plu;  grands  chefs-d  œuvres. 

Il  aurait  peut-être  fallu  démontrer  d'aburd  que 
la  nature  elle^mftme  n  est  pas  un  profond  mystère 
et  que  nos  gros  yeux  charnels  sont  des  instru- 
ments capables  de  la  pénétrer.  El  même  encore 
après  cela  il  eut  été  fort  intéressant  de  savoir 
q'ii  !!(•  sorte  de  bien  poiivait  exist^.^r  entre  ce 
prétendu  système  d'ub!>,;rvatiun  cl  l'enfantement 
consécutif     n'Importe  qu'elle  œuvre  d'art. 

Ma  s  le  réformateur  de  notre  esthétique  dédai- 
gna de  s'attarder  aux  explications.  Il  n'était  p.is 
un  pédagogue.  Il  était  un  Lama  snprcmc,  infail- 
lible et  ii  jparla  comme  toi. 

—  Ouvrez  les  yeux  de  votre  létc  et  racontez 
ensuite  exactement,  servilement,  ce  que  vos  yeux 
auront  vu,  sans  permettre  k  votre  âme  d'interve- 
nir :  comme  cela,  voue  scrc?  toujours  assez  su- 
blimes. Tel  fut  le  commandement  dogmatique 
de  cet  étonnant  législateur. 

*  » 

C'était  donner  carriér'  i  \.\  multitude.  C'était 
convier  aux  agapes  de  la  littérature  égalîtairc, 
toutes  les  médiocrités,  toutes  les  impuissances, 
toutes  les  ambitions  avortées  de  l'écritoire. 

Puisipic  le  talent  et  m<Miio  le  génie  ne  descen- 
daient plus  du  ciel,  comme  autrefois,  sur  des 
têtes  privilégiées,  et  que  cela  pouvait  s'acquérir 
dosorma':-  p.ir  le  simple  efï>>rt  de  regarder 
instinctivement  autour  de  soi,  —  tout  le  monde 
aussitôt  put  être  écrivain. 

C'était  devenu  un  métier  si  facile?  I!  ne  s'agis- 
sait pl"is  d'avoir  un  critérium  religieux  ou  philo- 
sophique, une  idée  nicme  occasionnelle,  un  sem- 
blant d'idée. 

Il  suffis  lit  de  transcrire  avec  la  sincérité  d  un 
appareil  phutugraph  que  les  images  extérieures 
localisées  et  délimitées  par  l'objjctif  cérébral  de 
i'«)pératcur. 

l.a  littérature  devint  ainsi  un  vaste  bazar  de 
clichés  descriptifs  ou  épis()di(]ues,  un  cmporium 
Ci'fossal  de  tous  les  procèdes  héliographicjues  ou 
s'approvisionnèrent  A  bas  prix  les  manouvriers 
de  In  décadence  littéraire. 

Puisqu'on  avait  congédié  d'une  façon  définitive 
la  vieille  àme  humaine  et  qu'«»n  crov.iit  éperdu- 
ment,  selon  la  parole  du  maître,  (jue  la  pensée 
est  te  produit  du  corps  entier  »,  WŒuvre,  page 
2i)')\  îl  est  clair  q  l'il  ne  restait  plus  <]ir.i  r  if-r 
en  possédés  sur  les  visions  cljarnelles  et  les 
sensations  ambiantes. 

L/imagination  n'ayant  désttrroais  ancun  crédit 


sur  cette  populace  littéra'H-e  qui  ne  voulait  plus 
rien  accepter  d'elle,  on  la  remplaça  par  le  docu- 
ment. On  ne  parla  plus  que  du  document. 

Document  hinnain,  document  bestial,  document 
astronomique,  document  ouvrier,  document  bour- 
geois, document  aristocratique,  tout  ce  qui  peut 
être  vu  ou  entendu,  devint  matière  à  document. 

On  remarquait,  par  exemple,  que  les  employés 
des  pompes  funèbres  ne  sortent  jamais  sans 
parapluies,  que  les  charcutiers  ont  ordinairement 
deux  incisives  de  moins  sur  le  c<'>té  gauche  ou  que 
los  Conducteurs  d'umnibus  viennent  presque  tous 
du  midi.  Aussitôt,  ces  importantes  remarques 
passaient  h  l'état  de  documenr^  <<t  grossissaient 
le  trésor  particulier  d.:  chaque  investigateur. 

Enfin,  il  y  eut  des  banquiers  de  documents  et 
une  Bourse  documentaire  qui  s'appelait  la  librai- 
rie Charpentier. 

La  France  et  l'Europe  furent  inondées,  satu- 
rées de  descriptions  infinies  de  lavoirs,  d'ateliers, 
de  boutic]ues,  d'estaminets,  de  bals  publics,  de 
prisons  et  d'hôpitaux. 

Sous  prétexte  de  démocratie,  on  ne  fit  grâce 
ni  d'un  clou,  ni  d'une  ombre  portée,  ni  d'une 
tâche,  ni  d'un  jupon  sale,  ni  d'un  excrément. 
Aucune  laideur,  aucune  charogne,  aucune  puan- 
teur  ne  fut  omise  dans  ces  inventaires. 

En  revanche,  les  incidents  ou  péripéties  de  la 
\'ie  morals  n'apparurent  jamais  ou  presque 
jamais. 

Dans  les  romans  de  M.  Zola  lui-même,  les 
personnages  humains  ou  soi-d  sanl  humains,  sont 
toujours  identiques  et  indiscernables  comme  des 
fantoches.  Ils  traversent  letliatîT^  .•iuloinati<juc- 
ment,  sans  vie  personnelle,  anisi  que  des  marion- 
nettes qu'on  aurait  travesties  selon  les  besoins  de 
la  fiction. 

C'est  toujours,  an  fond,  le  même  spectre  irres- 
ponsable et  plein  d'inconscience,  évoluant  au  §rré 

de  la  fan:aisie  du  narr.iteur,  esclave;  passif  d'im- 
pulsions héréditaires  et  ne  résistant  jamais  à  ses 
appétences  bestiales. 

.Maisl'àmc  humaine  reniée  se  venge,  emportant 
1,1  vie  avec  elle,  la  haute;  vie  lumineuses  des  con- 
templations cl  des  extases,  pour  ne  pas  laisser 
à  ses  négateurs  que  l'abominable  fourmillement 
des  ténèbres  i 

« 

>»  « 

Il  était  d'  tir  t.  rr.i>s  que  cela  prit  fin,  car  ce 
f.iiuit  smc  de  bassesse  et  d'àncric  devenait  vérita- 
blement un  danger  social,  t^a  raison  humaine 
t;tait  en  péril  et  c'est  pour  cc;l.-i  cpie  les  plus 
farouches  revendications  étaient  légitimes. 

Le  matérialisme  si  évident  sous  l'imprécise 
dénomination  de  natur.ilisme  et,  d'ailleurs,  si 
nettement  .ivoue  par  le  chef  de  celte  école,  a 
pour  cllei  immédiat  et  toujours  certain  de  para« 
lyscr  la  raison,  de  dénaturer  les  concepts, 
d'abolir  tes  facultés  esthétiques  et  finalement 
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d'n\-ilir  les  peuples  assez  lâches  pour  le  suppor- 

ter. 

M.  Zola  supérieurement  àoué  par  miracle, 

a  pu  se  mnintrnir  jiisqu'f^n  rr<;  (liTnicrs  temps, 
forl  au-dessus  de  ses  incptcs  doctrines.  Même 
dans  son  dernier  livre  saturé  des  procédés  éter- 
nels dmit  il  ahusa  Ioni,'-trmps  jir 'Tir  r"."i;s  afinitir, 
on  peut  encore  dcUichcr  des  pages  d'une  cnor- 
mtté  sculpturale  qui  doit  donner  l'illusion  de  la 
grandeur. 

Il  est  avant  tout,  surtout,  un  décorateur  pro- 
digieux, l'un  des  plus  puissants  qui  aient  existe 
cl  telle  est  l'explication  rigoureuse  de  SOn  pres- 
tige. Il  ne  faut  pas  lui  demander  davant.igc. 

Mais  cela  tient  à  sa  nature,  à  ses  duns  excep- 
tionnels, et  il  ne  doit  absolument  rien  à  sa  poé- 
tique de  carrefour  qui  n'aurait  pu  que  le  stéri- 
liser. 

Son  châtiment,  c'est  d'avoir   mérité  qu'on 

l'appelit  !(•  rc'nitu  irr  Je  !a  démocratie,  déAvun- 
nation  la  plus  insultante  qu'il  y  ait  pour  un 
artiste  et  son  déshonneur  complet,  c'est  l'école 
infiniment  ridicule  qu'il  a  formée. 

Ses  innombrables  élèves  recrutés  partout,  ont 
supposé  naturellement  que  les  théories  et  le.s 
procédés  du  maître  devaient  suffire  et  dans  leur 
impuissance  d'assumer  sa  force,  ils  ont  exaspéré 
ses  épouvantables  défauts. 

Si,  lorsqu'il  montait  encore,  leur  chute  avait 
déjà  commencé,  que  ser.n-cc  m  utuniant  ([u'i! 
tombe  lui-même  et  dans  quels  abîmes,  désormais, 
les  chercherons-nous  P 

Ce  qui  demeure  bien  (*\  ;(!<nt .  aujourd'hui,  c'est 
la  nécessité  d'assainir  la  liiléralurc  et  d'y  remon- 
ter au  plus  Uti,  par  la  lumineuse  échelle  du 
spiritualisme,  A  l'esthétique  sans  souillures  des 
écrivains  immortels.  Je  vous  l'ai  dit,  c'est  le 
mouvement  qui  s'opère  actuellement  en  l'^rance. 

Depuis  qui  hjur  temps,  tout  a  été  dit  SUr 
M.  Zola.  Ou. nui  rc  Napuléim  de  la  fani^e  rem- 
porta sa  grande  victoire  d'Austerhtz,  —  c'est-a- 
dire  le  colossal  succès  de  VAuommoir^en  1876, 
il  tn'uva  devant  lui  un  h  unnu-  qui  représen- 
'tait  au  plus  haut  degré  la  tradition  littéraire  de 
l'ancienne  France. 

Jules  Barbey  d'Aurevilly,  l'un  des  plus  nobles 
artistes  que  le  dix-neuvième  siècle  ait  produ  is, 
ne  craignit  pas  de  braver  ce  triomphateur  en  lui 
jetant  à  la  face  la  sereine  page  criticiuc  dont 
voici  quelques  cxtr.iils.  Wnis  allez  voir  que  ce 
juge  était  encore  moins  tolérant  que  moi. 

«  On  sort  de  la  lecture  de  YAttommoir  comme 
les  cochons  sortent  du  b(>urbicr.  Bourbier,  en 
cliet  :  bourbier  de  choses,  bourbier  de  mots, 
un  irrespirable  bourbier  !... 

«  Celte  fois,  .M.  Zola  a  voulu  travailler  exclu^» 
siv<  ment  dans  le  déginilant.  Nous  avons  su  par 
lui  qu'on  pouv.tit  enfin  tailler  largement  dans 
l'ordure  htmiainc  et  qu'un  livre  fait  de  cela  seul 
pouvait  avoir  la  prétention  d'être  beau  I... 


(s\Ja.uic\ir  Av  l'Assommoir  rs\  un  Ilorcule  souillé 
qui  remue  le  fumier  d  Augias  et  qui  y  ajoute!  Si 
vous  ne  me  croyez  pas,  lisez  son  livre.  Plonges* 
vniîs  dans  ce  gouffre  d'excréments  et  si  vous 
pouvez  y  rester  sans  étouffer  ou  sans  vomir,  vous 
verrez  que  l'ordure  y  veut  être  de  l'art  et  encore 
du  plus  grand. 

«  M.  Emile  Zula  croit  qu'on  peut  être  un  grand 
artiste  en  fange,  comme  on  est  un  grand  artiste 
en  marbre.  Sa  spécialité  à  lui,  c'est  la  fange.  11 
croit  qu'il  peut  y  avoir  très  bien  un  Mxhcl  Ange 
de  la  crotte I... 

«  Sa  langue  d'artiste,  il  l'a  dégradée  et  perdue 
dans  les  argtits  les  plus  iq'nominicux  des  caba- 
rets. Il  a  pris  la  langue  du  peuple.  Dépravé  par 
son  sujet,  il  parle  en  son  roman,  comme  les 
per.sonnapc"^  qui  y  vivent.  Il  use  d'un  style  dont 
il  est  impossible  de  ramasser  une  phrase,  eût  on 
un  crochet  de  chiffonnier  pour  la  prendre  et  une 
hotte  pour  l'y  jeter.  Il  n'a  p!u>  dr-  pr  rs< ptuialitr 

«  il  a  oublié  Balzac,  lui  qui  l'iniitail  trop.  Le 
grand  homme  de  la  Comidit  Humaine  a  créé  et 
faîi  si  'U\  ent  parler  pour  le  besoin  de  ses  romans* 
des  Auvergnats,  des  .MIcmands,  des  portiers; 
mais  sans,  pour  cela,  devenir  Auvergnat,  AUc- 
ntand  ou  portier.  Le  dialogue  fini,  le  romancier 
reprenait  son  récit  et  sa  page,  y  versant  son 
style  et  sa  pensée  ;  mais  M.  Zola  n'a  ni  style  ni 
pensée  à  verser.  11  n'a  plus  dans  le  ventre  que  la 

citnsciciici;  ni^unn  de  ses  prrsi tnn.ij^'-,;.<;^  qnp  Iriif; 
ignobles  passions,  leurs  horribles  manières  de 
sentir  et  de  s'exprimer.  Il  s'est  enfin  coulé  et 
dissous  dans  leur  boue  pour  s'être  trop  ai  li.irné 
à  la  peindre.  Il  est  devenu  bouc  comme  eux... 
Châtiment  mérité  d'un  talent  qui  s'est  avili  !  % 

»  • 

Je  vous  prie  de  remarquer  que  cela  fut  écrit  au 
commencement  de  1877,  c'est-à-dire  en  plein 
triomphe  du  naturalisme. 

I/èciili"  ratait  dans  tout  son  éclat  et  il  fallait  au 
risque  d  (uitrepasset  un  peu  la  mesure,  déployer 
une  exceptionnelle  énergie  de  réprobation  pour 
s'opposer  au  torrent. 

Aussi  n'ai-je  cité  quelques  passages  de  ce 
réquis  toire  que  p.ircc  qu'il  eut  alors  un  retentis- 
sement considérable.  C'est  un  diu-ument,  ici  que 
doit  les  adorer  le  naturalbme...,  un  document  et 
rien  de  plus. 

Quelques-unes  de  mes  précédentes  aflirmations 
doivent  me  tueitrc  à  l'abri  àc  tout  soup«,on  d'en 
épouser  la  rigueur.  Je  me  suis  égosillé  à  vous 
dire  qu'il  m'était  impossible  de  ne  pas  rendre 
hommage  à  la  puissance  intellectuelle  de  M.  Zo-> 
la. 

Je  n'ai  pas  eu  peur  d'avouer  même  que  si  per 

malheur,  ce  personnage  illustre  est  assez  souvent, 
—  comment  dirai-je  ?  —  un  peu...  cochon,  je 
n'en  suis  pas  scandalisé  très  profondément. 
Néanmoins,  j'ai  cru  profitable  d 'établir authen* 
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tiquement  la  preuve  de  l'horreur  insurmontable 
qu'impiraît  en  France,  il  y  a  quinze  ans,  déjà, 
le  matérialisme  contagrieux  d'un  tel  romancier. 

Ai-ji'  besoin  d'aj-mtcr  que  le  très  glorieux 
écrivain  qui  avait  interprété  de  la  sorte  l'indi- 
gnation d'^un  grand  nombre  d'excellents  esprits, 
reçut  fort  exactement  son  salaire  ?  La  générosité 
chevaleresque  et  1  1  parf.iito  I>>yauté  des  naturu- 
listes  est  suffisammctii  connue. 

M.  Emile  Zola  tuiomémc  repondit  à  Barbey 
d'Aurtnilly  par  tinc  st^rie  ti'artirlfs  fort  étran- 
gers a  toute  discussion  littéraire  dans  lesquels  il 
se  livrait  à  ^investigation  de  sa  vie  privée,  lui 
reprochant  sa  pauvreté  comme  une  inf.lniie  et 
l'accusant,  —  par  conséquent  —  d'être  une 
atroce  canaille,  un  grotesque  chenapan,  livré 
aux  passions  les  plus  immondes  et  finalement  un 
goitreux  întelieciuei  qui  déhonorait  la  littéra» 
turc. 

« 
♦  • 

Il  y  a  quelques  instants,  à  propos  du  même 
Zota,  fai  osé  nommer  Napoléon.  C'était  sans 

doute  excessîf.  J>-  veux  espérer,  pourtant,  que  ce 
rappel  du  Nom  magnifique  sera  facilement 
pardonné  à  un  citoyen  français. 

Que  voulex-vous?  nous  n'avons  rien  de  plus 
Çrand  que  ce  Nom-là.  Quels  que  soient  nos  sen- 
timents OU  nos  préjugés,  nous  ne  pouvons  pas 
oublier  que  notre  premier  César  a  tenu  le  globe 
dnn"?  s.T  m.lin,  que  !c  p;is  de  sr»?  sultiats  rbianl.iit 
la  terre  et  que  les  monarques  du  vieux  monde, 
l'écoutalent  venir  en  tremblant  aux  portes  de  leurs 
Capanlc;. 

Ce  prodigieux  Nom  est  tel!emcnt  devenu  pour 
nous  le  signe  de  la  grandeur,  qu'involontairement 
notre  buucli»-  U  profère  quand  la  vie  nous  met  en 
présence  d'un  triomphe  inout,  d'un  succès  énor- 
me, d'un  événement  quelconque,  impliquant 
l'idée  de  victoire,  —  cette  victoire  fût-elle  exé- 
crablc,  dénaturée,  maudite  et  fangeuse,  comme 
le  poète  de  La  damnation  ! 

Et  c'est  ainsi,  je  l'avoue,  que  l'analogie  des 
mots  m'imposait  tout  à  l'heure,  ce  rapprochement 
formidable. 


Mois  pourquoi  ne  le  dirais-je  p.is  ?  Nous  l'at- 
tendons toujours,  le  grand  Empereur  !  Nous  ne 
vivon.s  plus  depuis  que  cet  homme  qui  nous  donna 
t.int  de  gloire  est  parti  pour  son  exil  de  Téter» 

xiitc. 

Car  enfin,  Dieu  lui*méme  qui  a  prescrit  ses 

lois  à  notre  pensée  ne  peut  pas  cxiirf'r"  l  'ui  t^nt 
que  nous  acceptions  l'idée  de  la  mort  quand  il 
s*ag!t  de  cet  impérissable  mortel  ! 

11  faut  dnnc  assurément  qu'il  revienne  un  jour, 
comme  d.saient  autrefois  ses  légionnaires  expi- 
rant eux-mêmes  de  décrépitude.  Il  faudra  bien 
^u'U  revienne,  ^uand  même  ce  serait  du  plus 


profond  de  la  fosse  obscure  ou  le  Tout'Puusant 
couche  les  Potentats  qu'il  a  réprouvés! 
Cela,  je  vous  le  dis,  est  tout  à  fait  nécessaire, 

précis<  )nt'nt  parce  que  le  Seigneur  Dieu  ne  fait 
rien  en  vain,  parce  que  les  œuvres  qu'il  entre- 
prend doivent  s'accomplir  et  que  l'apparition  du 
plus  colossal  de  tous  les  grands  hommes  n'aurait 
pas  pu  s'expliquer,  —  si  ce  Titan  n'avait  [).t?  été 
la  plus  vivante  ^rejiguration  d'un  identique 
dominateur  que  la  France  espère. 

Ah  !  je  sais  bien  que  cette  espérance  est  vague 
et  que  nul  ne  se  présente  pour  la  formuler  !  Elle 
existe  pourtant  au  plus  intime  de  nos  trbtes 
cœur»;  et  r'est  pr.ur  cela  qu'on  se  précipite  aux 
aventuriers  de  plume  ou  d'épée,  puisqu'on  ne 
sait  p.as  de  quelle  manière  se  manifestera  l' At- 
tendu ! 

—  yuel  est  donc  ce  nouveau  venu  qui  s'ap- 
proche comme  un  vainqueur  ?  —  Est-ce  toi  ?  dit- 
on  :  est-ce  enfin  toi  ?  ~  Si  c'était  Lui,  pourtant  1 
Et  voilÀ  un  peuple  en  célire  !.., 

« 

C'est  ainsi  qu'on  se  jetait  à  .M.  Zola,  au  géné- 
ral Boulanger  et  qu'on  se  jettera  demain  matin 
ou  demain  soir  à  un  fantoche  Ignominieux  ou 
ridicule  que  feront  surgir  les  événements.  Ce 
n'est  pas  pour  rien,  croyez-le,  que  la  l-rance  a 
conservé,  malgré  tout,  la  prépondérance  intel* 
lectuellc.  Elle  en  fait  tin  affreux  us,ige,  parfois, 
r!t  l'école  naturaliste  le  prouve.  Mais  elle  a  tou- 
jours le  ressort  vital  de  son  invincible  esprit,  et 
qui  sait  si  nous  n'aurons  pas  bientôt  un  Napoléon 
littéraire,  lumineux,  celui-là,  rayonnant  et  pur, 
comme  les  fournaises  des  Cieux,  qui  n'aura  qu'.i 
se  montrer  pour  dissiper  en  un  instant,  —  s'il  en 
reste  encore!  —  les  cKipcrtes,  reptiles  et  les 
ténébreux  pourceaux  du  Naturalisme  'i 

Léon  BLOY. 

'  <<StSw  — 

/1m  mamsnt  4g  mtHrë  sjus  presse,  nous  recevons,  en 
réponse  iiux  attaques  publiées  contre  Léon  Ulifv  p»r 
J.  Pvladan.  dans  La  rr.mce,  ta  Mire  qu'on  va  tir*. 

Noin  imintnt  eoUaboraUur  et  omi  Ùott  Blu^  étant 
absent  dt  Paris,^  noux  nota  Mous  fait  un  ttovotr  de  te 
défendre  ici  (voir  aux  Echo»)  contre  ses  ennemis.  Il 
ri-clanu  ses  droits,  nous  nous  retirons  de  la  lutte  ■  le 
maître  étant  de  titiHe  ,i  >  •  df^fendre  seul.  Et,  cjntme 
nous  n'avons  rien  à  /aire  en  la  querelle,  nous  prions 
l'ii'.i  <li  parties  de  considérer  ':,>!'c  :>iterveniion 
comme  non  avenue,  —  il  est  trop  tard  pour  supprimer 
notre  note,  —  l' impartialité  étant  de  tradition  à  La 
Plume  et  chaque  rédacteur  restant  seul  responsable  de 
ses  écrits  qui  n'engagent  Paint  Ui  Jievtta. 

L.  D. 

.\  .Monsieur  Léon  Deschamps,  directeur  de 

Plume. 

Copenhague,  7  mai  9t. 
Mon  cher  ami, 

Je  vous  remercie  de  m'avi^r  ctivoyé  le  numéro 
de  la  France^  contenant  la  désopilante  lettre  du 
Sar  Péladan.  Je  savais  déjA  par  d'autres  jour* 
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n.ni.v  qii'i!  V  avait  ru  quelque  chose  de  cocasse, 
mais  j'ignorais  que  n>on  nom  fut  mck^  à  ce  poiin. 

Lire  du  l'eladan  est  toujours  une  occasion  d 
gaité.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
grotesque  littéraire  de  cette  perfection  et  de 
cette  ampleur.  }jo  rire  qu'il  excite  est  consolateur 
et  pacifiant. 

Comment  donc  pourrais-je  me  fÂcher  des  inju- 
res dont  il  m'honore  pour  la  prrmiir*  fois,  me 
sachant  tr^  loin  de  Paris  et,  par  conséquent, 
itKa]).it)Ii',  —  quand  je  1'  v  aKlr.iiH,  —  d'enrichir 
de  quelques  unités  l'éblouissanle  collection  de 
gitfles  qu'il  récolta  dans  sa  jeunesse  radieuse  't 

Avouerai-je  ma  faiblesse 'r  Je  suis  assez  U>  t 
{l'avoir  encouru  le  mépris  de  cet  Assyrien  de 
trottoir.  Je  vous  prie  donc  de  rassurer  Sur  ce 
point  tous  me<,  amis  cplorés. 

Inutile  d'aj  r  (|ue  la  querelle  entre  Salis  et 
Péladan  me  froid.  Je  pense  qvie  les  deux 

anduuillcâ  se  valent  exaclemeiit  el  ce  polit  jeu  de 
réclames  ne  serait  que  fastidieux  sans  le  comi(|ue 
puissant  que  dégage  toujours  la  personnalité  du 
pifferaro. 

I.cs  deux  plus  belles  giiffcs  de  ma  vie,  c'est 
d'avoir  aidé  à  l  insoientc  fortune  du  premier  et 
d'avoir  inventé  le  second,  en  lui  persuadant  qu'il 
*  î  iit  .Assyrien  et  que  son  nom  de  PHadan,  qui  ne 
rappelle  que  l'alopécie  galeuse  des  très  \ieux 
chiens,  était  une  déviation  occidt  nlale  du  nom 
de  Haladan  Mérudach,  Als  de  Baladan.  roi  de 
Babylone,  mentionné  par  Isaîe,  chapitre  y^, 
et  doi  t  il  do\,iii  <lc--L rndre.  J'ai  crmfessé  déjà 
cette  fumisterie  déplorable  dans  un  article  ancien 
du  Giî  Bios. 

A  cette  époque  lointaine,  Péladan,  mm  encore 
promu  A  la  divinité  de  Sar,  était  ini  petit  Nimuis 
sans  gloire  ni  Bottes,  que  je  protégeais.  Il  venait 
régulièrement  chez  moi  s'it.iurmer  de  la  syntaxe 
française  et  picorer  quelques  citations  latines  que 
je  lui  conférais  sans  espoir. 

La  cervelle  du  pauvre  garçon  était  située  d'une 
façon  sî  anormale,  qu'il  aurait  fallu  faire  entrer 
1<  siu.ti  II-  par  en  bas,  comme  des  lavements.  Cette 
maïass  nadc  pédagogique  m'cpuuvaiUa  et  j  écon- 
duts  s  I  insecte  qui  s'en  alla  compléter  ailleursson 
éducation. 

Mais  hélas  !  j'avais  eu  l'imprudence  de  le  pré- 
senter i\  Barbey  d'.Aurevilly  comme  uue  curio- 
sité du  Midi,  et  ce  lut  une  troisième  gaffe  plus 
amérc. 

I.i  i^r.iiul  écr'v.'iin  s'«'ri  iiiui^.i  quelque  temps. 
Il  poua-^a  même  la  btjinhomie  jusqu  à  rétribuer  ce 
buuRon  d'une  préface  insensée  pour  son  premier 
livre,  le  Vice  Suprême,  construit  et  mastiqué 
avec  les  rftclures  et  les  relavurcs  de  tout  le 
monde. 

largesse  inouïe  dont  le  dr6lc  se  prévalut  pour 
s'accrocher  comme  un  sarcopte  à  l'épidcrme  de 

son  bienfaiteur,  <lu  <  C  i.i  .  t  i!>le  •>  ainsi  qu'il  le 
nomme  s.ins  cesse  ridiculciiu  ui,  en  répétant  .avec 
l'obstination  des  idiots,  un  pau\ie  m<it  qu'on 
peut  lire  à  la  page  5(>  de  mes  Propos  d  un  En- 
trepreneur Je  Dimolifhns,  livre  antérieur  aux 
premières  éiucubrations  du  Sar. 

«  yac  vuulez-vuus  't  C'est  un  bas'bieu  qui  veut 
que  je  lui  fasse  un  sort  »,  disait,  avec  une  gatté 
isésignée,  le  glorieux  poète  de  VStuvrceiée. 


C  l  st  tout  de  même  vrai  qu'il  veut  m'insulter  ! 
Il  11'  parvient  pas  à  digérer  l'accueil  qu'il  rei,ut 
l  ie  inoi,  il  y  a  d  mix  .ins,  à  la  porte  de  Barbey 
d  .\ureviily  étendu  sur  son  lit  de  mort. 

Quand  ce  chacal  en  veston  violet  se  présenta, 
je  lui  fis  entendre  .ausssitùt  qn'  n  n'.n.iit  p,i<^ 
besoin  de  maqu  ..ignon  ni  de  sallmibanquc,  qu  on 
n'en  avait  pas  demandé  et  qu'il  eut  à  déguerpir 
ins-tan-ta-né-mcnt.  Il  parait  que  ce  protocole  eut 
un  charme  puissant,  car  il  détermina  la  plus 
magique  de  toutes  les  disparitions. 

Je  ne  l'ai  pas  revu  depuis  tors,  mais  je  pen&c  à 
lui  plus  souvent  que  je  ne  voudrais,  quand  je  me 
souviens  du  malhi  ureux  et  adnurable  artiste  que 
j  ai  vu  mourir  asmsiiità  et  dont  j^  raconterai  l.i 
lente  agon  e. 

Ce  juur-là,  il  y  aura  quelque  surprise,  je  vous 
en  réponds  et  c'est  pourquoi  je  m'étonne  un  peu 
de  la  ten  .  l  ir.  du  Pélad.in  (itt:  m'.ittaque,  en 
sachant  ires  bien  que  je  peux  tout  dire  el  tout 
prouver  et  le  plastronner  d'infamie  jusque  par- 
dessus ses  nageoires. 

L'apparente  longanimité  de  mon  silence  devrait 
pourtant  l'inquiéler,  en  admettant  même  qvi'il 
soit  assez  bcte  pour  croire  que  j'ai  fini  de  régler 
son  compte  à  la  vieille  salope  titrée  qui  fut  sa 
Complice. 

Il  oublie  sans  doute  aussi  Ch;\till<m,  le  passage 
des  Bcaux-.\rts,  les  lettres  de  M"»"  H.  M.  portées 
coroplaisammcnt  par  lui  chez  M.  J.-K..  11.,  le 
prix  dont  furent  payées  les  eaux^fortcs  de  Kops 

et  la  dextérité  avec  laquelle  je  peux  rrmu'  r  de 
telles  ordures,  quand  il  me  parait  expédient  de 
le  faire. 

iMifin  et  surtout,  il  ignore  très  probablement 
que,  depuis  longtemps  j'ai  découvert  le  grand 
Arcane  magique  d.ins  Pétrone  et  dans  la  neu- 
vième satire  de  Juvénal  et  que  je  sais  combien 
c'est  rudimentairc  de  pénétrer  le  plus  hermétique 
des  Rose-Croix  !... 

Sur  ce,  mon  cher  Dcschamps,  je  vous  serre 
affectueusement  la  main. 

I.é«m  Rl.OY. 


/.art  (oui  J  tihv  ti'  iLut  ,'.rc  et  paraitic  s:<\c:>re 

h.t  (lair,  absolument  :  c  est  lu  hi  iirres^aire 

ht  dure,  n'est-ce  pas,  les  jeunes,  mais  la  loi  ; 

Car  le  publie,  non  le  premier  venu,  malt  mn. 

Mais  mes  pairs  et  moi,  par  exemple,  vieux  ternaires, 

Xjus,  pramateurs  de  vos.  de  «es  pvuwee  malires. 

Xaus  autres  qu'au  èesoin  voÊts  sourie*  Keu  ehercher. 

Le  vrai,  le  seul  PuUic  qu'il  /aille  rûecrecker, 

Le  Public,  pour  user  de  ce  mat  ridicule, 

Dort-iiavaiit  il  bat  ru  retraite  el  recule 

Devant  vos  trtifs  ini  peu  trop  mais  J  aiijourj  Iiui, 

loniti  par  le  fou  rire  o!4  navré  par  l'inniii. 

L'art,  met  o'fjnts,  r  est  d  être  absolument  soi-même  : 

lit  ijiii  m  aime  me  sui'ee  et  qui  me  suit  qu'il  m'aiuu. 

Et  si  personne  n'aime  au  ne  suit,  allons  seul 

Mais  traditionnel  et  ss/\e>ns  notre  ateul  i 

Obéissant  au  sang  qui  eaule  dans  nos  vnues 

Et  qui  ne  peut  iraneker  en  eeujtetures  vaines, 


(i)  Noua  détacbqns  du  récent  livre  <lu  Mailic  ce 
fragment  qui  doit  intéresser  tous  les  artistes* 
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Flux  de  verve  gauloise  et  fiai  d'a^amh  rofn<tIn 

Avec,  puisque  un  peu  franc,  de  bon  limon  germain. 

Mûveniiant  celte  allure  et  par  cette  assurance 

Il  pourra  bien  germer  des  artistes  en  France. 

^fais,  pins  tir  î't-'v  /'ijri; lires,  l'iliT*  petits, 

Si  de  ce  prssipnismf  et  tu  du  ciu/uftis  * 

l)e  ce  rici2>!cmfn!  iMm»;<'  ii\tr'tus  faussées, 

£t  tti  de  ce  scepii^isnpe  en  sottes  /usées  : 

Autrement  c'est  le.  mort  et  je  vous  le  prédis 

De  ma  voix  de  boahomme,  encore  un  peu.  Jadis. 

Foin  '  d un  art  çàI  blaspJf^me  et  fi  '.  d'un  art  qui  pose. 

Et  vive  un  vers  bien  simple,  autrement  c'est  la  prese. 

La  Simplicité,—  c'est  d'ailleurs  l  «m  nra.  — 
O  la  Simplicitt,  tmtt  puissant,  gui  t'aura 
\'>-r:tiible,  iiu  ■srvire.  <•>!  •.mire,  de  la  Vie. 

vous  rtiij  ihiii,  J'ranc,  vous  demi-di'ijîe, 
Que  dis  je  l"  éle  vous  déifie  en  7ésus  Cmrist 
i'ar  l'opération  du  même  Sainf  Esflrit 
Ri  l  humbles:e  sav::  v.m;  d<-  s.j'i  Eut  h.jri^tie. 
Sur  les  sièces  èpand  l  ordre  et  la  sympathie^ 
JRégne  avec  la  candeur  et  lutte  par  la  foi, 
Mais  la  fei  tout  de  go,  sans  peur  et  sans  imai 
Ni  de  ces  grands  ntffinements  des  exigHes, 
■Mlle  treufe  les  caues,  rassMae  les  Utes, 
Eh  faute  la  wrtu,  met  en  fuite  le  mal 
Et  fixerait  le  monde  en  son  Hat  normal, 
.\'t-iai  In  f.iherti-  que  Dieu  dispense  aux  âmes 
Et  df!t  ic  prrmier  homme  et  nous,  nous  abusâmes, 
Vusf-t  aux  tristes  excès  ou  nous  nous  épuisons 
i^aus  da»  complexités  eamma  autant  da  prison*. 

Et  puis,  c'est  l'unité  désirable  et  suprême  .- 
dt  vit  simple,  comme  eu  naît  simple,  comme  on  aime 
ùaaud  on  aime  vraiment  et  fort,  et  comme  on  hait 
£t  comme  ton  pardmne.  au  bout,  lorsque  l an  est 
Purement,  nettement  simple,  et  fan  menrf  de  asêma, 
Commt  mt  natt,  comme  o»  vit,  eemma  an  haii,  comme 

[of  aimel 

Car  aimer  c'est  l'Alpha,  fi! s.  el  l  'esl  l  Oméga 
Des  stinptvi  ty.ic  II'  Dieu  s:tnt'!e  ri  bon  délégua 
Pour  té»u>igner  de  lui  sur  cette  sombre  terre, 
En  attendant  leur  vol  calme  dans  sa  lumière, 

Paul  VERLAINE. 


Quand  HOtts  aurons,  datts  U  Jardin  puhlic,  erré 

[  longtemps 

Tré$  Joyeux,  iris  badauds,  irèt  natfs,  et  coniants 
Devoir  Us  boulingrins  être  remplis  de  choses, 

Feuilles,  nids  et  vieux  cet/s  volants  tout  â  la  fois. 
Nous  irons  nous  griser,  sous  les  marronniers  roses 
De  bruit,  d'ardeur,  d'odeur,  ainsi  que  des  bourgeois. 

Et  nous  pénétrerons  dans  cette  invraisemblance 
—  Lentement  —  oit  les  vers  ont  leur  régie  et  leur 

[  loi 

Oii  sous  les  soujfles  doux  de  soupirs  d  indolence 
Le*  Rime*  au  murmure  aimé  mêlent  leur  voix 

Ver*  le  soir,  non*  verrons,  belle  de  nonchalance, 

/sis  laisser  tomb^'r  f'àvrntaf'  Jo  ses  doigts 
Et  tout  prés  de  l  étang,  dans  le  tendre  silence 
Regarder  le  soleil  mourir^  à  travers  boit. 


LIS  JKOX 

Voile  immatériel  iiux  mouvances  perplexes» 
Voile  immatériel  /'>-i  s</ue,  sots  vénéré 
O  :('.7( i/m  temple  auquel  est  r-'ltîrê 
Le  >nysi%  re  des  virux,  des  âmes  et  des  sexes. 

Autre  esjt  le  dieu,  que  nul  d'ici  ne  connaîtra, 
Le  centre,  l'ignoré,  qui  sait  ^univers,  F  Etre 
Ta  ne  le  verras  pas,  et  sache  que  iiid  prêtre 
Jusqu'au  siège  du  Dieu  des  dieux  ne  pénétra. 

Seul  on  (e  '■  'l'f.  h.'dn  :-i>ife  oii  toti'e  vie  est  peinte, 
L  Etre  est  ta  Lame,  li  est  le  feu  de  tes  éclairs. 
Et  c'est  lui  qui  te  rend  semblable  aux  larges  mers 
Oit  le  fond  transparait  dans  la  lumière  éteinte. 

Et,  solennels  toujours:,  Jr  h-s  mu'fiples plis 
Les  remous  irisés  de  niijùiies  images 
—  Légèreté  parlante  et  douce  de  ramages  — 
S'essorent  dam  des  ors  palmés  de  verts  pâtis. 

Voile  immatériel  aux  mouvances  perplexes. 
Voile  immatériel  presque,  sois  vénéré  : 
0  Voile- Roi  du  temple  auquel  est  célébré 
Le  mystère  de*  vœux,  de*  âmes  et  des  sexo** 

Jacques  TELLfER. 

ama¥ 

gar  ministère  d'Huîssicr 

A  H.  Alphonse  B.-L. 

Je  soussigné,  ^te,  agissant  comme  huissier, 
:\  ht  requête  du  stcttr  Printemps,  tapissier  — 
Di  t  irateur,  marchand  de  fleurs  et  de  verdure. 

Et  Fournisseur  de  Sa  Ma/esté  la  Nature, 
Ai  fait  eemmandemeni'tnt  Sieur  Hiver  devoir 
A  nous  céder  la  place  et  laisMr  tout  pouvoir 
IXélire  domicile  en  ce  pa^fs  de  France 
Oit  venons  rapporter  la  joie  et  l'espérance. 

Et  <l\i!h_,rd  i><vj':/-u>i:s  à  l  abri  de  nos  droits 
I^s  doii-aiHvs  des  i\iii!p.i i; lies  et  def  bois 
On  ledit  a  causé  de  vikv.v  prrj.idiies 
Par  neiges,  vents,  frimas  et  matnts  autres  sév  'ces, 
Dépouillant  satt*  fatU  le*  arbres,  desséchant 
Les  fleurs  et  le*  gavons  de  son  souffle  méchant, 
Et  chassant  sans  pUié  nos  pauvres  locataires. 
Tous  gens  d'humeur  paisible  et  de  mœurs  sédentaires, 
Qui  nous  payaient  h^er  sotts  forme  de  chansons^ 
Etqu  U  a  fait  s'enfusr  vers  d'autres  horioons, 

Ari;<..)i!s  i/'t'.ui  -'i>'i,-{  mars,  époque  consacréo 
!\<iir  uotrc  .iv,  i:t'»:ci!t  et  joyeuse  rentrée, 
A:- ir.s  troi-vé  piirtout  le  ciel  clos  et  fermé  * 
b.t  que,  par  le  mauvais  vouloir  de  l  Intimé,  "> 
Vu  le  tarif  indu  de  ses  températures. 
N'avons  pu  notamment  Jaire  nos  fournitures 
Ordinaires  à  nos  clients  les  marronniers, 
De  ^iui  précisément  les  bourgeons  prisonniers 
N  attendaient  qu'un  rayon  de  mleil  pour  écUre, 

Pour  toutes  ces  raisors,  et  pour  d" autre*  er.tore 

A"-'/-' Si'jiir  la.  i  r  Je  déguerpir. 

Vider  tntoalititint  L:  f'î.ii  e  et  s  établir 

Comme  il  sied  és  pitys  o:i  /!riin\u'>:l  les  rhume*, 

Emmenant  avec  lui  sa  séquelle  de  brumes. 

Là-bas  vers  l'Est,  eu  bien  là -bas,  eheo  les  Anglais, 
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LA  PtUiffi 


A  tîi-fiitd  par  UiiH.  d^rns  les  flus  bref»  dHais 
D'obfempcrcr  à  nos  requctcs  l'\i:tlimes. 
Ordonnons  et  Mandm:  par  Ut  présoutos  riain 
A  MMsieitrs  d*  t  Observatoire  de  prêter. 
Si  besvin  m/,  main-f^rte,  et  faire  respecter 
La  loi  de  l  Atmanarh  en  sa  teneur  exaeie. 

S«us  réserve  de  fait  comme  de  dr,>it, 

—  Omt  ûcte. 
Armand  MASSON. 


P 


ESILLUSION 


Te  eràvnis  que  mon  r  -ve  éitiit  sublime  et  Èmini, 
"Et  dans  l'effondrement  de  mes  saines  cr,fy<tnces 
y  «vais  eru  te  revuir  debotd.  sans  d</',sill,}iices, 
ImmuttUement  fort  pour  m  ekast*  dessein, 

I/rlns,  et  quand  aont^eur  j'tii  mis  à  mu  wiw  sein. 
Mjii  cœur  avait  Cissi-  de  biitlre  ses  ftideuces, 
Et.  rfmtli  <i  une  rit^e  cl  d W-e  ardeur  immenses, 
y  ai  fr.jphi'  ma  poitrine  en  criant  :  *  Assassin  '  r 

A'ic'.'.  rjcn  ne  restait  plus  de  mes  candeurs  passées, 
A'jf  H  dans  ce  ea-tir  d  airain  et  rien  dans  les  pensitS; 
UoH  front  marmoréen  ciiaïucla,  triste  et  seul. 

Depuis,  Je  suis  rtsti  fier,  d*  marbre,  et  sans  hâta 
J  ai  désiré  ta  mort,  qu'auaui  désir  ne  gâte  : 
Avant  iê  earps  i  ai  mis  mou  ûme  en  un  linceul  î 

Septembre  88. 

Paul  i'AGE. 


AU  Mx\ITRK 


Oh  t  qu'ils  sont  chers  les  paradis, 

les  paradi<:    .<  t:(  rn'cmMrfei, 
poète  tics  ciiimcrcs  mortes, 
0  Verhitte,  roi  des  maudits. 

Ton  ven pleure  des  />leurs  exquis; 

hatiuiinant  comme  une  mordue, 

triste  commt  un  De  Profunoi», 

ton  vers  pleure  ;  et  pendant  qu'il  pleure^ 
loin  de  ce  monde  </ui  nous  leurre, 
loin  du  barbare  indiJfJr,-nt, 

je  me  sens  glisser  utta  secousse 
et  m'anéantir  lentement 
da^s  une  défaillance  douce. 


27  avril  IS91. 


Jean  ARDISSON, 


ZUT  î    AUX  POÈTES 
qui  m'envoient  leurs  œuvres 


Ak  !  fen  ai  plein  le  dos  A  la  fin,  ça  m'em$netde. 
Mon  temps  est  précieux,  fautait  que  Je  le  perde 
A  bailler  sur  des  mots  en  colonne  aligttés  f 
Garde»  dMC      bouquins,  poètes  indignés, 


Rêveurs  poussifs,  ratés,  rimailleurs  à  la  rose  ; 
Xatre  estomac  a  faim  de  plus  solide  ckose 
l.e  siècle  sur  les  vers  a  jetè  le  hjla, 
Ou  liien  alors,  prene»  la  plume  de  /.ola, 
Kcrives  des  horreurs  ;  et  sur  ta  couverture 
ColleM  une  putain  dégrafant  sa  ceinture  : 
Puis,  cke*  îfu(^ue  matthand  de  livres  haut  eeU, 
pondes  cyniquement  voire  incont;ruité„. 

Mes  amis,  deux  et  deux  auj^urd' luii  (a  fait  quatre.  . 
Si  votre  ca'ur  pahite.  eh  bien,  laissée  le  battre  : 
Mais  que  votre  fr.ji:!  frr\r  .lu  ilouteu.r  lendemain^ 
l'ers  le  louis  q-n  r.tuie     Lx' f^t'S  votre  main. 
Tout  ei(  ùi .  ct.ii  r:  i::<>i  ,  l-'.iHes  que  v^^'lrc  envie 
Soit  de  gorger  toujours  la  béte  inassoirrie  ; 
Des  rcves  l  n'en  faut  plus,  nous  en  avons  souff 
Tenes.  ouvres  les  yeux,  voyez  dans  Ct  coupé 
Ce  petit  ramolli  halladant  sa  maîtresse  ; 
Pour  les  bien  admirer  ta  foute  qui  se  ^esie, 
Uur  fait  cortège  et  dit  :4.ifuelekie! us Mtekarmants, 
Et  la  go'  sesse  a  mis  ses  plus  beaux  diamants  >. 

Plus  bin,  fjrt  entouré,  descendant  de  U  Bourse, 
Ce  financier  vén-ux  qui  vid.1  ti,itrc  boursi.-. 
Crevant  d'orguai.  de  II  iir,  i^uirtr  pri:i, 

D  un  air  plein  de  v:  /"  .w  S'>u!t  va<jt  soi:  f/nipt\,-(  ; 

Puis  cet  autre  qui  s  est,  grâce  a  i  i  pii  c>  i<\ 
O^ert  un  vrci  château,  parc,  bois,  écurie. 
Tablecux  rares,  signés  des  maîtres  du  vieux  teni^^ 
Promenant  sa  bedaine  avec  des  airs  contents  ; 

D  autres  eneer—'Ceux-lo  se  comptent  par  centatues^ 
Peur  les  retourner  tous,  it  faudrait  des  mitaines  i 
Cuistres,  michets,  filous,  m.m  hand  de  croix  d  kenneur. 
Cens  vivant  grassement.  ij:tu;que  au  petit  bonheur  : 
Ce  sont  les  rois  du  jour,  riant  de  vos  détresses, 
Volant  votre  soleil  et  baisant  vos  maîtresses. 
Pendant  que.  vous  dindons,  admirant  l  univers. 
Vous  vous  serres  le  ventre  en  serinant  des  vers... 
Et  quand  plus  rien  ne  bout  au  f  uni  de  vos  marmites  i 
Vous  prenea  l'air  bi-at  de  donneurs  d  eaux  bénites 

Esso\es  donc  un  peu,  rimailleurs  inconnus. 
De  parler  porsie  à  tous  ces  parvenus  ; 
Vous  streo  sans  tarder  traités  de  belle  sorte 
Et  Comme  chiens  galeux  bientôt  mis  à  la  porte» 
Rêvasser  aujjurd  kui.  en  vérité,  c'est  fou. 
dans  la  mêlée  humaine  il  faut  faire  son  trou  : 
Le  talent  n'est  plus  ritn,  c'est  l'argent  qu  on  honore, 
(  '  est  l'argent  qu'on  salue  et  l'argent  quon  décore  «• 
Poètes,  n  est  ce  pas  avec  Justes  raisons. 
Put  qu'on  paie  en  louis  et  non  pas  en  chansons 
Mais  qu.ii  '  vous  me  parles  r'^rar  de  «  saints  délires  » 
De  uu  r<  /, l'un: ai  il-  n  i  iii-p,f':,-r  va^  lyres  ! 
J  en  ris  en  vérité,  comme  vingt  six  bossus. 
Oh  la,  la  I  Votre  Ijre.'  Asseye»  vous  desau  t 

Charles  PITOU. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


Causerie 

Le  livre  à  vu_-c(s  de  la  quinzaine  c'est...  ParUcn, 
de  quel  monde  6te*-vou«  'f  cor.  «uivunt  tes  milieux,  le 
livre  change  de  litre.   Pour  les  Cénacks.  lA'Bas, 

li'Huysmaus,  a  ilclié  qiicltjnfs  Imgiic*.  fait  pou*"icr 
iiuclt|tics  iiiici jcctions  joyeuses  :  Oh  la  Messe  noire, 
l)ieu  ic;  Lettres.  épiirjjne/  mr>i  de  1  on(en(lr<»  narrer 
encore  une  f  is  '  Mais  les  C<*ii.ir-!t's  ont  oublie  vite,  et, 
à  I  heure  .irtiielie,  c'est  Laurent  F  i  ihanle  qui  triomphe 
ikvec  sr>n  Pays  du  Mufle,  tandis  que  I  œuvre  de  Huys- 
mans  tlesc»nd  vers  le  succ^'s  d'arjjenl  fait  par  le  jj^rand 
public  —  baronne!,  d  hier,  marquises  de  demain,  finan- 
ciers véreux,  rattaquouèrcs  treaiemisants,  journalistes  à 
tant  la  Itene  et  andouillei  ficelées  par  les  bons  Ïm* 
■surs...  d'babîU. 
Au  Pa-s  du  itt^fU  (lîré  ^  400  cit.)  leia  probaUemcnt 
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épuisé  lorsque  paraît f  i-t  res  lignes  ;  I^Tuieiir  no  por 
mettra  pas   la  réimpression,  (m   la   nu-te,  la  Icciur^- 
a  sa   nllc>   car  cette  oeuvre  est   un   livre   d»?  I>;i 
taille  et    Laurent  Tailhade,  un   poète   avant  tout, 
un  par,  un  incomparable  poète,  ne  voudra  pas  se  pré- 
senter à  tous  masqué  d'ironie  et  cuirassé  d  esprit;  —  il 
prèfferenk  irst«  ce  qu'il  est  réellement.  Je  nxiee  citer, 
ye  préfère  vous  lenvojfer  à  la  lecture  du  volume,  à  ces 
AmM  batlodei  pour  ncaspènr  lê  Mufle,  à  t99  Quator- 
tains  d'i'/i',  uux  Variaii</>is  pour  ilipLurc,  .1  .  .  (ji.ir 
Uuanez-mui  dieu  More  us ')  celte  Farabase  sMnboiiquc, 
si  joliment  fumiste,  si  délicatement  coumonée  : 

El  daiif  U  T«$i|uc  où  U  camls 
Mire  *e*  ^liU  graeleut, 
Le  fntinu  d'or  ■»  réveil 
t*  eseilt  «H*iM    tis  )e«L 

Ce  lÎTre,  je  le  lus  étant  grincheux  (c'est  dme  pos<«i- 
bie).  et  le  rire  sarcastique  de  Tailhade  eût  vite  raison 
des  papillons  noirs  qui  tourbillonnaient  dans  mon  cer- 
veau iTi.il.-iiIc  Triste,  triste  à  riKHirir.  an  i'' 'nlrrnrf,  l'i'i.ti-;, 
quand  I>^>:/:tr!ir,  le  nijuvi'..u  <  hrl  ii'.iM;vrc  de  l'jul  \  cr- 
l.iine,  me  lui  .ipp^rr^'.  j  li  plcuro  >iir  re  livre  du  <  hvr 
l'auvrc  qui  pardonne  à  tout  cl  à  tous  ;  j'ai  frémi  de 
joie  céleste  en  chantant  pour  moi  seul  ces  divins  rvthmcs 
d'un  poète  étrange  qui  n'est  p<iint  le  monstre  d  orgueil 
Sjmbolisé  par  Udilon  Redon  dans  sa^  puissante  Dam- 
nation  d«  i  Ariist».  Celui-là  se  fait  aimer  avant  de  se 
faire  admirer.  Mon  Camarade  Clerget  vous  parlera, 
plus  loin,  de  Bamktur  —  en  attendant  que  cette  Revue 
consacre  au  Maître,  au  seul,  les  pages  auxquelles  il 
•  droit  de  par  sa  suprématie  géniale. 

C'est  le  vol  convulMf  d'un  aigle,  aveugle  et  cnsan- 
gloi'té  nu  lIossus  i;c-s  cimes  neigeuses  (jue  nous  dit-on, 
n  f.r.il  voir  lïans  ï <Jr rcnuit !  des  .Xuces  sfrirituelles,  tra- 
i  par  Maeicrliix  k  ,  dans  le>  vm^M  nieiuicrs  chHpitrcs, 
se  trouvciii  *euis  de  pieux  et  iiédes  lieux  communs  ;  il 
n'y  a  dans  le  livre  ni  air,  ni  lumière  ortiins^îres  :  c'est 
un  séjour  spirituel  insupportable  il  ceux  qui  ne  s'y  sont 
préparée.  J  ajouterai  à  ces  franches  observations  préli- 
minaires de  l'auteur:  ce  livre  est,  sur  la  roule  du  Para- 
dis, a  la  même  distance  del'Humanité  que,' sur  le  che- 
min de  l'Enfer,  se  ttouvent  les  ChanU  d»  Maldoror  ; 

c'est  le  Temple  de  TEspuir,  si  l'autre  est  l'Rglise  de 
la  Désespérance.  L'acceptation  du  Christiaui-me  im- 
pliquant la  reconnaissance  de  Satan,  si  nous  avouons 
p',-s.  >Jrr  en  ii'iu-.  une  parcelle  de  la  divinité,  nous  af- 
firmons du  ineme  (  'iiip  qu'une  parcelle  du  Mauvais 
subsiste  en  ii  jtie  l'.tre  et  c  c-.t  lie  rcs  licux  parcelles 
Que  relèvent,  d  un  c<itè.  \  Ottiement.  de  l'autre,  Les 
Chants  de  Maldoror.  Maintenant,  lecteur,  si  vous  osez, 
aventurez-vous  dans  r<*s  obscures  forêts  vicigcs  du 
Mysticisme,  à  la  suite  <lc  notre  précieux  ami  Maurice 
Maeterlin<;k,  qui  lui  aussi  peut  être  nommé  l'Admira- 
ble. 

Je  suis  en  veine  d'antithèses:  ^f/ai/irm^  Bovary,  (mœur^ 
r^e  province),  Madam»  Mturiot  (mœurs  parisiennes.)  — 
I.e  premier  de  ces  livres  esl  un  Evangile  littéraire  pour 
beaucoup  de  mes  amis  ;  je  crains  que  le  second. . .  La 
forme,  on  le  sait,  est  impeccable  chez  Flaubert  ;  v  u  i 
une  phrase  de  Paul  Alexis;  «.  Mais  quand  la  lampe 
tat  app  rUc  s\n  le  biiff  t.  dès  que  Rosalie  eut  com- 
m^'H  e  a  déplier  la  nappe,  une  nappe  toute  propre, 
Madame  Honorât  ne  sentit  plus  «es  maux  s.  J  ai  sou- 
ligné ce  mot  toute  :  il  pourrait  être  prononcé  par  Ma- 
dame Honorât  ;  l'auteur,  lui,  pouvait  s'en  dispenser.  Si 
Zola  eut  signé  ce  livre,  personne  n'aurait  pioieslë  — 
sauf  peut-être  M.  Alexis.  Ceci  n'e&t  pas  seulement 
ure  c  itiqtie.  c'est  plus  encore  un  compliment  bit  par 
un  «ml  lincère. 

Vous  avez  lu  ici  même  VHymtie  à  l'jindrogyne  qui 
ouvre  le  nouveau  volume  du  Sar  Josèphin  l'éladan. 
C'e-iî  V'  us  dire  i;Me  tout,  dans  VAvdroi^yve  est  d'un 
style  magnilîquc.  Voici,  pour  le  re-iie,  l'avis  du  Sar 
sur  son  œuvre  :  <  L'AnJrogytie,  VllI*  roman  du  I h 
Septénaire  de  la  «  Décadence  Latine  »,  monographie 
lie  k  Pltberté,  départ  pour  la  Inmière  d'un  œlobite 


.*>j/;nf<,  épélement  de  l'Amour  et  la  Volupté.  Restitii- 
ii'  it  <l"impressif>ns  èphébiqucs  grecques  4  travers  la 
mysticité  catholique.  Clef  de  l'éducation  et  anathèmc 
sur  1  Université  de  France.  La  quinzième  année  du 
hcroe  moderne,  c'est-à-dire  du  jeune  homme  sans  des- 
tin que  ton  idéal  ;  monographie  de  toute  la  féminité 
d'aspect  et  de  neri»  compatible  avec  le  positif  ro&le. 
Slilla  de  Séiiaiiques,  étude  de  posittvitè  féminine  :  pu- 
berté de  Gynandr*  oonnalc.  » 

Si  1  >ut  cela  ne  vous  parait  p.is  trop  scientifiquement 
ardu,  lisez  le  livre  et. , .  \<<uit  ne  regretterez  pas  d'avoir 
sui\ I  Tiifui  (-•iiiseil. 

Je  ii'Mscr.u  v-.us  dire  la  même  chose  pour  Député! 
roman  de  .\l.  Féline  de  Comberousse.  Aimez  vous  les 
clefs':'  On  en  a  mis  partout,  jusque  dan*  la  musique.» 
Député  I  est  lui  aussi  un  livre  à  clefi  Maurice  Berrai 
(interposes).  Uue  Vétique  de  l'un  vous  plaise  autant 

aue  \  éthique  l'autre!  Histoire  de  fiemmes,  mariage 
intérêt  (c.  f.  Tailhade  et  les  Psychologues  —  Eeka 
de  Pari» ,  maîtresse  abandonnée,  femme  naïve  et 
adorable...  etc.,  etc. 

De  Maurice  Berras  ou  Barrés  aux  Illusions  du  Cmr, 
la  traiiMtaju  rst  fatilc:  .M.  Emile  Picrret  me  semble 
être  arrive  au  terme  psychologique  oix  1  Ame  a  besoin 
de  cataloguer  en  un  exemplaire  unique  les  qualités  ou 
les  défaut»  acquis  dans  ses  incarnations  précédentes. 
Cette  théorie  est  s^>utenue  par  Barrés,  que  l'&me  anime 
divers  corps,  qu'elle  ne  meurt  pas,  qu'elle  change  de 
c.iriMtion  apparente  simplement,  je  ne  connais  pas 
as^ez  M .  Pierret  pour  affirmer  que  son  ême  est  mikre 
pour  la  production  rrMr.  Peut-nre  M.  Pierret  se  mé- 
prendra t -il  sur  la  valeur  de  ce  terme,  il  n'est  désobli- 
geant en  aucune  façon,  il  est  plutôt  flatteur,  puisqu'il 
indiijue  nu  étal  d  rtre  da[i-«  lequel  on  a  acquis  tiiijt  le 
pn--sil>!c  e".  [jar  leijuel  •in  [if-ut  synthétiser  supt-nci. re- 
nient. Le  livre  lie  M.  l'imei  est,  dit  l'auteur,  un  mo- 
dèle de  roman  !»yuib<»lique  (j  aime  mieux  cela  que  sym- 
boliste) ;  il  n'est  pas  prouvé,  conclut-il,  qu'un  symbole 
ne  puisse  avoir  de  valeur  en  littérature  que  si  personne 
n  est  capable  de  le  comprendre.  Je  suis  abiolumentde 
son  avis . . . 

Quand  je  vous  aurai  dit  que  l'/nstUuintrdo  M.  Théo- 
dore Chése  est  une  anal/se  des  malbeuva  de  Tua  de 
ces  modestes  fonctionnaires  qui  torchent  l'âme  des 

mioches,  je  vous  aurai  mis  au  courant  de  la  très  dou- 
loureuse histoire  à  nous  racontée  par  un  écrivain  cens* 
<  ]en.  ieux  Livre  intéiessant  —  quoique  l'inexpérieiico 
s  V  n  vele  parfois. 

\'cu  i  deux  oeuvres  <:t:arij;es  !.<•  l'urluirc,  par  Auguste 
Jenart  et  la  Création  du  Diable  par  Raymond  Nvst. 
Sur  le  premier,  vous  aurez  prochainement  une  analyse 
spéciale.  (Rêve  fou  d'un  auteur  qui  pourrait  bien  avoir 
quelque  chose  dans  le  ventie.)  Le  second...  je  ne 
sais  trr>p  ouoi  en  penaer  :  est-ce  le  roman  descriptif 
d'une  intelligence  malade  P  une  vision  intérieure  mise 
a  nu  par  un  artiste  précieux  et  fantasquement  pervers  ? 
Le  satanisme  est  à  la  mode  :  le  sadisme  revient  en 
voulue  :  ce-i  deux  maladies  de  l'esprit  forment  le  fond 
de  1  «jiudc  signée  Raymond  Nyst.  Ah  '  elles  sont  bien, 
les  épouses  que  l'on  nous  pr^  jinre  '  H  f.iudr.ait  le  génie 
d'un  Rops  p'Mir  rendre  certains  tableaux  de  la  Création 
du  Ih.ihic-  "I  1,1  pliime  d'un  Léon  Bloy  pour  oser  tra- 
duire impunément  les  scènes  <lc  mystique  folie  décrites 
par  M.  Nyst...  Je  ne  connais,  dans  ce  genre,  qu'un 
petit-chef  'd'oeuvre  (inédit)  dà  à  la  collaboration^ de 
quelqi<es  poètes  —  un  soir  de  Ijrrisme  au  café  Voltaire. 
Voici  la  pièce; 

lA  flLECSB  AU  DOIQT  VEBVEBS 

CVSrrs  d^içunetnisj 

Pour  la  Vénus  de  lUIo. 

Lu  ri'i'.'i-  ,n  !,i  ihiru  hr  U  tirhre, 

Uo-'jti'  iVyr/-i  mit  i/(  V  linifjueutt)  lie  lonOM'i 

Tf-  poici  {leimhi'  •nmv  tH'/ii'e  e.r»nugu$ 
Adne  ruecw  de  ia  [l'aine  /unetn  t  : 
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F.'OfJu'innf  et       quatre  acoliiies 
Sotif  iiiniiiinff  l'n  rifiir  rhiflhinnnl  If  ritê 
HfW  le  ctnoter  «(e  lei  orgue  un  a  irrit» 
Ia  moO»  erreur  des  votufUé»  ittclytea. 

Miiiirr:.^  fureurs  '  O  pi'ilf.  iuiili,  iir,ilr  ' 
lut  Joi.<i/n  iMle  et  se  leurre  tl,  ei  ••«<•  jiteure 
Et  aent  r>ibner  en  la  iie<leur  île  l'Iitur» 
Vn  ciel  mourant  d  crtase  sùlérale. 

J'ai  Mtc,  aprùs  celte  folie,  de  remelire,  p  iur  les  vo- 
lumes rcçMs  récemmeot,  la  suite  de  ma  cMuerie  k 

quinzaine. 

SAINTE-CLAIRE. 

X 

BealieBr,  par  Paul  Veriaine. 

Voici  un  livre  d'homme.  Et  certes,  en  ces  teinp^  'ù 
la  bonne  uitrolc  est  si  nombreuse  qu'elle  n'(■^t  [)iu-. 
bonne,  s'il  suffit  ptjur  êlrc  p  .  ic  v^\a-  I  Uomui  -  >c  -,  )U 
nïi^ttc  à  1.1  rtgla  et  à  la  iheone.  \  eriaine  n'est  pas  di- 
gne de  Compter  parmi  nos  milliers  de  rimcurs  ;  ruais, 
s  il  est  bon  au  contraire  que  le  rimeur  ne  fasse  son 
métier  que  d'après  |  h'>mme  et  par  la  viie,  je  cro»  que 
Paul  Verlaine  e^t  notre  seul  poète. 

Il  n'ignore  d'ailleurs  aucun  des  petits  sentiers  OÙ  ta 
Poésie  Tait  l i  ilhiitcs  de  Tbjtbmes  et  de  rimes  nu 
marche  d'un  p.i-  yr.ive  et  lent  de  Parnassienne  ;  mais 
il  cache  sa  science  du  vers. 

En  marge  ilc;  po.-mcs  qui  s'accumulcat  sur  nos 
quais,  ji  .iir  nv-ir  v  .ulii  i-  iji|ijérir,  tous,  le  pr>.>mier  rang 
<!e  gramriKiiti'  "'i  ilr  \ rr-ilu  aniin,  et  dont  t<iut  l'intérêt 
et  tout  l'eiTci  m-  ili  ji;is><T< .nt  \y  \^  i]uel(j,i('>  maigres  in- 
terwievs,  ce  livre  de  Honneur  mar<jUî  une  âlatum  du 
voyage  éternel  de  l'homme  vers  I  équilibre  absolu,  et 
cette  halte  d'apaisemeot  el  de  résignation  vous  fascine 
et  vous  sédait,  et  vous  oassioAne,  parce  qu'elle  est 

{>roche  encore  des  gronoemenis  et  des  tumultes  qui 
urent  la  vie  batailleuse  de  ce  voyage,  et  parce  qu'une 
telle  résignation  est  grosse  de  nuées  qui  promettent  de 
nouveaux  et  salutaires  orages. 

Notre  désert  d'cgoïsme  reccvr.i  sm-  doute  ce  simple 
verbe  sans  moins  d  esprit  r.\ill-  iir  oî  d  indiffcrcnce 
qu'autrefois:  car.  au  siccle  ilc  li  v  ip-nir  '  t  autres  ma- 
chines, au'est-ce.  cette  voix  levenante  et  solitaire  qui 
nous  parle  de  Dieu,  et  d'un  Dieu  fatigué  <le  ses  dix- 
huit  siècles  d'abnégation,  mais  qui,  en  avouant  que 
l'esprit  fait  souffrir,  essaie  quand  même  eoeore  fie  se 
résigner  —  spiriiucliement  'i 

«  Bien  humble  (souviens •  toi !)  prêcheur,  prêche 
d'exemple.  » 

Ainsi  te  réve  de  Christ  s'acbève  comme  il  commença, 
parmi  la  moquerie  et  l'inimitié  des  gens,  et,  quand 
même,  dans  un  ardent  bes  >in  de  charité  et  d  himiilité. 
M  \i>  prciiii'.'r-  ,<pMtri'^  ;n;iiciil  prrir  r  'ulir  li'ur  c<.ii 
la  cerlUiHi»»  tl"-  tiUnr-;  iri-'inDhes,  taruli-i  t\\\o  \c<  <\f'i- 
nicrs  sont  éi;r,i--i--  s  m-  -.ui  pissi^  de  ilix  Iviii  sire  li<s 
qui  leur  impose  l  uîuvrc  de  mort  :  —  le  courage  des 
semeurs  vaut-il  l'héroïsme  des  glaneurs? 

Heureusement  pour  lui  et  pour  nous  —  que  Ver- 
)  inc  ne  s'immobilise  pas  dans  ce  Bonheur  résigné. 
Des  coins  d'ombre  parmi  tant  de  lumière  indiquent 
que  l'homme  a  toujours  les  quarante^trois  ans  de  sa 
ballade.  !.  >  vi  -  le  réclame,  el,  avec  le  sourire  qu'on 
sait,  il  écrit  qu  d  resterait  Iris  bien  toute  sa  vie  dans 
ce  repos. . . 

«  ..  .Si,  dis  fnhit  si  je  esprit,  csr  tset  »  ftmi, 
lo  n'avais  f  oèlqde  ckM  à  fair»,  qa«  Dise  tcsi.  » 

Puis,  il  cause  avec  le  pauvre  et  lui  dit  t 

•  L'asMwin.  rcscrae  rl  llioeill*  f Air. 

Qui  n'f  voient  gaèrs 
De  BiMnce.  l'épsrtnenl  mbhm  igsr 
nusjsMe  fcéie...  • 


(I)  Variante  de  Paul  VeriaJoe  :  teww.  - 


Mais  s'ils  l'épargnent,  ils  ne  doivent  pas  ètie  loin  de 
tuer  et  de  voler  pour  le  nourrir  et  l'abriter  !  et  c'est  de 

la  bonne  révolte,  cela,  cette  révolte  i|ui  fui  <  i  (pii  s.  r  i 
touj<iurs  l'auxiliaire  frulcincl  de  ce  qui  n  existe  qu  au- 
dessus  des  sociétés  et  qu'en  dehors  de  la  règle  :  La 
Justice. 

X 

Le  Fi  Baloutl,  par  Jacques  Renaud. 

Au  fond  d'une  campagne  où  presque  rien  n'est  par^ 
venu  des  progn-s  moiiernes,  la  famille  Balouôt  conserve 
intact  le  type  des  paysans  attachés  à  la  glèbe:  ils 
mourraient  sans  leur  bout  de  terre,  et  leur  b  ut  de  terre 
mounait  sans  eux.  C'est  4  tel  point  que,  l'époque  du 
tirage  au  sort  étant  venue  pour  leur  his.  ils  sont  con- 
vaincus que  le  sort  lui-mfme  ne  peut  rien  contre  leur 
vie  végétative.  A-is-.i  le  l.,jsa:tl  -  i  imt  pr  ononcé  con- 
tre eux,  leur  dcscspuir  esl  ;^t.uui  cimin-  un  abime  où 
s'effondreraient  toutes  leurs  croyant  . 

Le  Fi  BalouC-t,  un  hercule,  est  taille  dans  les  lignes 
exactes  d  un  soumis. 

l'n  soir,  il  entend  le  père  et  la  racrc  parler  du  om- 
M'il  de  révision.  Devant  le  foyer,  leurs  paroles  rares 
se  cherchent,  s'évitent,  tournent  autour  du  pivot  fixe 
d'une  situation  dont  l'inévitable  dénomment  doit  «lie  le 
dep.-irt  de  cet  enfant  qui  leur  rapportait  tant  d'argent! 
Ftiis,  la  Bftl^uëtte  se  souvient  du  grand-pme  qui,  dans 
une  circonstance  pareille,  avait  eu  le  (■<ii)r.i;;e  d'une 
tentative  qui  conserva  ses  robustes  bras  .i  la  f.nnille... 

<"  <"^l,  ceci,  ce  Siiiivenir  l'.iiit.un.  le  pr)iiu  <lc  dé- 
pari «l'une  histoire  aussi  dramatique  que  simple,  et  c^ui 
vous  empoigne  et  vous  lait  songer  à  mille  et  une  tns- 
tesses. . . 

Puis,  d'autres  peintures,  des  notes  préc.'ses  et  larges, 
des  contes  clairs,  même  joyeux,  qui  iont  de  ce  livre 
une  lecture  vraiment  attachante. 

Peut<étre  aurions'nous  à  causer  avec  Fauteur  de  ia 
mise  en  train  de  chacun  de  ses  tableaux,  des  premiers 
coups  de  pinceau  qui  esquissent  le  paysage,  les  mnt- 
s  >ns  et  les  gens.  Cette  mise  en  hain  est  invariable,  à 
tel  poîrii  ijii  elle  vous  inquiète  ainsi  que  le  ferait  une 
vohuti^  ijui  va  dioit,  sans  se  soucier  des  s^up'esses  et 
des  «>bstaclcs  de  !a  vie  C'c-.t  en-'-rnble  une  force  indi- 
viduelle et  une  raideur  éi>^oisic,  le  charmo  «pu"  fait 
éprouver  im  tcmpéramtMu  -olidc  et  le  reprtu-hi-  qu  "n 
fait  à  la  science  littéraire,  —  mais  l'époque  le  veut  en- 
core ainsi  :  notre  littérature  actuelle  est  surtout  deacrip- 
tiv  et  elle  l  est  puissamment.  Elle  nous  enrichit  d'au- 
Irur-^  d'ceuvres  fertilisantes,  qui  feront  meilleure  la  terre 
si  longtemps  épuisée  par  les  travaux  des  psychologues» 
symbolistes  et  autres  décadents.  Et,  après  les  pemtn- 
res  denses,  aux  angles  martelés,  aux  lourds  reliefs,  aux 
coulées  profondes  de  couleurs,  du  plus  graïul  peintre 
(le  rc  lotnp^  KmiiI.'  Zola,  il  y  a  encore  des  t'ableaux  et 
des  tàblcauiias  plcius  de  vie,  de  lumière  el  de  boo 
gri-uillement. . . 

Ceci,  c'est  le  Fi  Ràloul-t. 

A  coté  de  tant  de  gens  qui  disent  :  •«  Faut  revenir  à 
ta  nature,  à  !a  symplicité,  »  Jacques  Renaud  ne  le 
dit  pas,  mais  il  y  revient,  il  y  est,  —  et  cela  vaut 
mieux. 

Femand  CLERGET. 

X 

IiM  Chénier,  ^ar  AehilU  Rouqu€t. 

Les  bienséances  veulent  tjuc  1  on  considt-re  André 
Chénier  comme  l'Annonciateur  des  Temps  modernes. 
Peut-étie,  en  parlant  du  P^>ète,  ne  fatt*on  pas  suflt- 
sammsnt  abstriction  de  lliomme  politique.  —  à  sup* 
poser  que  Chén'er  s'accommode  de  cette  qualification. 
Si,  comme  tous  les  généreux  esprits  de  son  époque,  il 
se  prit  d'un  bel  enthousiasme  pour  les  \àè9*  nouvelles, 
il  ost  peu  probable  iju'll  «^ntrevit  jan^  iis  l.i  ]>  ssibilitë, 
dans  les  lettres,  d  une  Kcvolution  analogue  à  celle 
qui  boulevenail  le  vieille  France  roonariuique,  Non^ 
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Chciiicr  n'eut  pas  nn'nic  le  pressentiment  de  I'hiIh- 
romantique,  annonçant  l'cveil  pr<>ch:tin  Hu  inini-  ci 
rîivonnant  Génie  tlu  siècle.  Il  est,  en  in.i;  i<:  ic  ■  ;  art. 
aussi  loin  de  Cbaleaubriami  que  Racine.  Examinée  lians 
son  fond  et  dans  sa  (orme,  ^on  œuvre  est  nuvii  élas- 
tique que  possible.  Et  ce  n'est  pas  même  dans  les 
jambes  qu'on  trouverait  de»  audaces  ni,  tout  au  eon- 
tiaire,  des  timidités  de  novateur. 

Mfiderne  on  non,  il  reilonna  au  vers  fraii(;ai&  une 
souplesse  pi  r^inc  .li  p;;!-;  L,i  Knntaine  ;  il  eut  le  senti- 
niiMU,  à  un  point  ou  nui  ne  I  avait  eu  avant  lui,  de  la 
grâce,  de  la  joie,  de  l'optimisme  facile  et  simple  du 
munde  antique;  il  fut  naturaliste  comme  on  pouva  t 
Tètre  au  temps  de  Thé^crile,  iusqu  à  rctr<  uver  en  ses 
peintures  cette  sorte  de  couleur  locale  qui  est  sur- 
surtout  du  pittore«<|ue  exact.  C'est  par  ces  qualités 
qu'il  nous  intéresse  et  qu'il  demeuie  un  très  grand 
P"c!e. 

Rien  de  ce  qui  concerne  Chénier  et  la  famille  Chc- 
nier  ne  laisse  les  lettrés  in»liffcrenls.  Mon  ami  Rf>u- 
quet  vient  d  écrire  k  ce  pmpos  un  curieux  travail, 
édité  par  l'ArtisIt  avant  de  paraître  sous  iorme  de 
brochure. 

On  croit  communt'-metit  qu'il  n'existe  d'Andrë  Ché- 
nier qu'un  p  irtrait,  cclin  que  peicnit  Suvéc.  prisonnier 
î.vec  lui  a  b.-iint- Lazare,  et  dont  M.  Calleux  était  pro- 
piiétaire.  Cette  ')pinion  a  été  arcretliiéc  pnr  les  histo- 
riographes du  p.  cte  pnrmi  lesquels  sou  éditeur  Henri 
de  [.ai'.uche.  et  Sainl-Beuve.  11  ne  partit  pas  même 
que  M .  Gabriel  Chénier,  dans  l'édition  q^u1I  a  donnée 
en  1874  des  ceuvres  de  son  oncle,  ait  soupçonné 
rexislmce  d'aucun  autre. 

Rouqttet,  qui  e-t  un  'ali'  r  imjx  et  un  chercheur  a  eu 
l.T  bonne  fortune  il  en  «ieduivrir  deux,  que  posseUc* 
actuellement  Je  musée  de  Carcnssr.niie.  l.c  premier 
reprcscnic  Chénier  à  11  :.ns.  Il  est  clo  Cazes  fils,  qui 
il<»nna  des  leyons  de  dessin  au  futur  chantre  de 
l'Avrugle.  et  date  de  1773-  André  Chénier,  à  cette 
éjloque,  venait  de  rentrer  à  Paris  rprcs  un  séjour  de 
SIX  ans  à  Carcass'  rine  Cette  toile,  que  reproduit  une 
excellente  phutotypie,  appartenait  à  un  des  deicendants 
de  1h  famille,  M.  Mazieres,  inspecteur  des  f -réts  en 
retraite  qui  en  fit  don  tout  récemment  à  la  ville. 

Le  second  portrait,  oeuvre  de  J.  O.  Mnltet,  faisait 
partie  de  la  collection  de  ^L  Gabriel  Chénier.  Il  avait 
disparu  depuis  un  certain  nombre  d'années,  lorsqu  il 
fut  retrouvé  et  acheté  à  Paris  par  la  ville  île  Carcas- 
sonne,  dans  une  vente  publique.  Ici.  Chén  er  a  trente 
ans.  Mais  les  traits,  lexpression  de  In  phjrsionomie 
•ont  bien  les  mêmes  que  nous  av<ins  remarqués  dans  le 
tableau  de  Cazes,  (.lont  l'atiihenticité.  si  elle  pnuvait 
ttre  mise  en  d'uitc,  se  trouverait  pnr  là  confirmée. 

La  brochure  de  Rouquet.  écrite  d'une  p'ume  fine  et  sou- 
ple, luxucus.^mcnt  éditée  à  cent  exf-mptaires.  avec  qua- 
tre superbes  ph<«ogravurc8  et  tme  cau-foite:  l.a  Muse 
d'Antlri  Chènitr,  d'après  un  marbre  de  Nargcol,  fera 
la  joie  des  bibliophiles.  Rouquet  y  met  au  jour  des 
documents  ignorés,  dos  lettres  inédites,  dont  les  histo- 
riographes auront  à  tenir  comp'e  à  l'avenir,  quand  ils 
pnricff'nl  du  poè'.e  et  de  sm  famille.  C'est  un  travail 
dont  je  fer,^  is  compliment  eu  détail  à  son  auteur,  s'il 
en  était  temps  encore  après  toute  la  grande  presse. 

Louis  LABAT. 


I',t*>jndiirrc  'II";  m.riiC-res  «i>M<  ohU:n'  à  reporter  au 
prM-hain  nitmcro  i  aidcle  de  ratre  ami  'Jules  Antoine, 
sur  ie  Salon  des  Champs- Stys^. 


CRITIQUE  D'ART 

SUR  UN  TABLEAU  REFUSÉ 

TOéorie  da  mytnbohmaiB  d««  teintes 


l.a  fjfiiutr  rU-  l'art  est  placée  plus  haut  que  celle 
lie  la  .le  toute  ta  ttietatuie  qtU  eépare  ta  m*> 

tune  Oc  l  e.yril,^,, 

IlBOCL. 

Ev<>luant  sans  cesse,  l'art  se  pr"[<  <■•'  ses  inanifes- 
talions,  mais  son  essence  reste  mlangibic.  nii.missible, 
immuable.  L'artiste  devait  venir  qui,  rrippclant  que 
1  Art  n'est  pas  sans  Esthétique,  entreprendrait  de  syn- 
crélismer  les  découvertes  récentes  et  les  préceptes  de 
la  Tradition  ,*  à  Séon  le  périlleux  honneur  d'assumer 
la  tentative. 

Le  premier,  permi  les  Jeunes,  ÎI  affirme  dceiritiale- 

ment  la  réaction  Contre  les  tendances  néo  réalistes  par 
le  culte  du  Beau,  le  retour  à  I'P.Iim  r;,  i.iiulis  qt)'unc 
phalange  de  chercheurs  s";tf  îau ne  .1  la  uuitcnalisalion 
<le  la  peinture,  lui;  alisi r,.y,iiii  cti  sa  besogne,  œuvre 
pour  la  Renaiss;ince  lue.ilisie.  'Itf.a  séduit  par  la  pho- 
logi-nie  inhérente  aux  fresques  de  Puvisde  Chavannes, 
mais  pensant  avec  Mdlel  que  «:  tout  art  a  une  langue, 
et  qu  une  langue  est  fait  pour  expiimer  ses  pensées 
il  a  du  lurolnarisme,  tiré  une  application  spéciale  :  le 
symbolisme  des  teintes.  En  eftct,  tout  n'est  pas  fini, 
lorsque  l'artiste  sait  ce  qui  reste  de  coloration  sous 
une  radîanee  éclairante  ;  au  contraire,  tout  commence  : 
la  liimiore  !  Rembratult  qui  en  a  supcrlativement  joué 
lui  lit.  toujours  spirituali>er  la  matière.  vc>ilà  ce  qu'on 
oublie  trop. 

Séon,  posant  cnmn»c  postulat  q'ip  rhnque  couleur 
spectrale  et  le  blanc  qui  le^  icniieiu  t'  i:tr  >  C'  rrespon- 
dcnt  a  une  ou  plusieurs  de  nus  perceptions  primordi.i- 
les,  en  déiiuit  que  leurs  mille  nuances  sont  aptes 
à  complémentariscr  la  symbolisation  iconique  a'un 
état  tl'iime  ou  d  idées  abstraites.  Et  il  schématise  sa 
théorie  en  les  léglcs  suivantes  : 

Corporéiser,  far  les  lignes,  un  symbole  dans  un  type 
amplihé  a  l'archétype;  bomoî^ènéiser  ce  symbole,  «m 
imtyen  des  teintes,  avec  le  caractère  d'tin  être  OU  mieux 

s.  .n  -^1  ilisl  I  a  II  . 

'ï>.M,i  iii -liier  au  style,  idéaliser  tout.  Le  style,  c'est, 
rcconnait-il.  avec  Charles  Blanc  : 

«  La  vériio  agrandie,  simplifiée,  dégagée  tle  tous  les 
détails  lii>i^t;ifiants,  rendue  à  s<jn  csseni,i'  11  iijiiiclle,  à 
SOI»  a»pcct  typique.  "  L'idéal,  il  le  comprend,  selon  la 
dèfinillOO  de  Josepi  in  l'i  l  idan  :  *  Toute  idée  sublimée, 
A  son  point  suprême  d  harmonie,  d'intensité,  de  sub- 
tilité. » 

Donc,  mesurer  figure  et  forme,  enchâsser  sa  compe» 
sition  dans  une  ossature  d'arabesques  décoratives  ; 
élire  luminosités  et  teintes  en  rapèeri  avec  le  sujet  à 

traiter,  et  faire  concourir  leur  infinies  valeurs  de  tons 

a  qiii  lque  émotion  r^ih'  li'iur,  quoique  scnsatifin  pas- 
sioiiuclle,  sans  qn«ii  la  -lu.we  chromatisation  har- 

monique n'i.-^l  qu  Liiii'     p  niaiicr'    >a[l--    p.ir  ilc-.  L'I»léc 

(lue  suscite  une  geste,  i  expli  ttver  par  une  concordance 
(le  directions  Imeaircs  expressives  et  une  dominante 
lie  Colorations  idoinetnetit  symboliques. 

Considérant  enfin  comme  un  devoir  le  respect  de  la 
loi  d'Harmonie  qui  régit  la  rature  entière,  ^ procéder 
par  analogie  et  enclore  sa  fiction  dans  la  vraîsemWan- 
cj  j  donc,  prendre  la  science  pour  guide  sans  se  rendre 
l'esclave  d'un  système. 

Très  ver<é  dans  la  géométrie  et  U  perspective,  il 
remarqm  de  suite  combien  toute  uniforme  division  du 
ton  nuisait  1  la  ^iru  iure  des  reliefs.  Chevrcul,  objccte- 
t-il,  a  fait  -t-s  r.  cherches  <le  contrastes  pour  des  étof- 
fes, par  CMii-t'iJucnt  sur  une  surface  pl.ir;c  :  en  se  bor- 
nant à  redresser  ce  plan,  on  cause  fatalement  l  im- 
piession  de  verticalité  des  crèpooa  Japonais,  la  foriqp 
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y  perd  son  modelé,  le^pace  sa  profondeur.  Afin 
d  «jbvier  à  ces  inconvcniciits  et,  toate  disproportion, 
toute  mou'jdte  de  facture  choqunnt  sa  rétine  mticale, 
Sànn  a  imaginé  la  dé|;r:idation  p^rsl>ecUv«  da  ton. 

Prèicoter  des  lumières  d'après  les  lois  optiques, 
ainsi  se  r6imme  sa  tecbnte.  Quant  &  son  esthétique,  de 
tn^me  que  le  philosophe  d  Heidelberg.  il  croit  au 
caractère  absolu  de  la  prédominance  de  l'esprit  sur  la 
ruihire  :  p 'rsu.nlf  lic  l.i  tici  ^-ssilé  du  cIimix,  fc  .l  ;iu 
Beau  avant  tout,  il  r-  iilisc  ;«vcc  un  goût  exiiiii'^  ï/iumo 
additus  naluraf  do  H:u:'<n, 

Cette  théorie,  son  auteur,  après  plusieurs  années 
d"csqui>tscs,  la  d«^veloppa  (combien  eloquemmont  !  ) 
dans  un  tableau  destiné  a  l'exposition  du  Cbamp-de- 
Mars;  c'était  compter  sans  riiotnaiserie  du  Jurj,  Pour 
les  gens  de  M.  Car  ^lus  Daran.  p^s  de  plus  dangereux 
•dvemire  qu'un  prospecteur  de  talent  ;  on  pense  avec 

3uet  cm preisement  ils  évitèrent  à  leurs  todes  l'honneur 
e  figurer  auprès  de  cette  œuvre  que  les  picturonhiles 
pourront  voir  l'an  pri-hain  au  salon  des  indépendants. 

Ce  tableau  rcprcsente  une  Jeanne  d'Arc  conçue 
d'une  iriçon  absolument  luitivf'lk' .  Ce  n  tst  plus 
l'arcbtponcise  pastoure  flanauee  d  allégoriques  appa- 
ritions, c'est  la  pucelle  et  c  est  la  mystique.  DcbfiUt, 
hjrpnolisée  dans  une  contraction  exuéme,  les  bras 
estcnsionnès, 

plu»  liliiirlio  qu'y  su:rc  taillé, 
l'Iuil  liljlaUe  <|u(l  licite  nmim^Mi.. 

clic  se  prifilc,  hiératique,  la  suMinic  tplKjbe,  sur  un 
rideau  (!<•  [x-iipliers,  qu  mi  r<"  jje  do  sa  complémentaire 
inialt  11110  cff'ilgpncc  aruticifllc.  L'œil,  sans  rp^nrd 
p)iir  les  liTrrsir.tés,  reflète  quelque  coin  d  un  ethor 
inconnu  C  'iiime  en  ivres-i-  astrale,  havemenl  elle 
écoute  les  voix  irrortes  p.ir  ta  JumièK,  ce  langage 
de  la  Divinité,  a  dit  Berkeley. 

Ayant  voulu  symboliser  ^r  une  blanche  parure  la 
pureté  virginale,  Sèoa  a  cboisi  ^nni  les  blancs  celui 
du  lys,  et  cette  albescence  îndécisémcnt  teintée  par  le 
plein-air  fournit  à  la  subtile  vision  du  pciiurr  motif  ù 
dégrader,  pour  notre  enchantement  opi.t  il:iii<jiie,  les 

f animes  oiKilc>cciitc->  du  jaune  grisoyant  ot  du  gris 
Iculé.  Paricui  se  constate  cf«tte  ronciliali  m  de  l  idiral 
et  du  réel,  <iu  ^npraterrestro  t-t  de  la  science:  peu  lui 
chaillait  I  histoire,  sa  bonne  Lobcrrainc,  il  l'a  voulue 
légendaire  avant  tout,  il  l'a.  eeftea  I  Archang[lié«  ; 
cependant,  ces  formes  écbevtes  que  semble  enserrer 
une  aponévrose  tissM  de  stellaDoes,  ces  foonet  tra- 
hissent 1  aiidrugynat,  mm»  leur  ef floieBeence  sa  piessent 
la  résolue,  la  jgarçonnière  qui  chevauchera,  incarnant 
l'idée  de  Justice,  à  la  tête  d'un  ost  ;  ce  spasme  de» 
paupières  dont  la  supérieure  se  cambre  très  au-<lessus 
d'un  iris  d'étrange  cris(,illlnii>j.  ces  iti.iins  er^spécs,  le 
pouce  en  dehr>rs,  ^^nnt  d  nrie  hystérique  eu  extase.  Le 
mens  de  l'arlisie  en  a  f.nt  la  Vojrante. 

l'n<*  ini pression  de  grandiosité.  d'ineffable  mysti- 
n-iiic  I m  III  ■  d  ■  l'ensemble,  subsidiarisée  par  la  verti- 
calité des  lignes  (plis  du  corsage  aux  indications  de 
muscles,  plis  de  la  iouquenie  tiactis  et  sevëics,  troncs 
d'arbres  doflêch:s,  —  rustiques  piliers  de  quelque 
cathédrale  étonnante  !  ) 

Celte  vèlufe  lilialc  diamantée  de  micances»  quelle 
trouvaille  T  et  l'attitude  î  la  voîli  la  démonstration 
péremptoire  de  1  indispensabiliié  du  gest?  '  sàns  l'atti- 
tude, la  Ichanne  ne  serait  plus  qu'une  simp'e  vierge 
d:iiis  un  etl'-i  sans  signification  précise  et  nul  frisson 
ne  s.  urdtuit  tics  combinaisons  de  teinies. 

Se  .n,  iconographe  de  la  femme,  dota  il  t  x<  ,11,»  h 
écrire  la  félinitc,  Séon  se  révèle  éthographe,  jamais 
son  dessin  caresseur  n'avait  ctc  si  hautement  expressif; 
et  il  parait  ilevoir  heureusement  assimiler  à  son 
ipséisme  la  quintessence  des  tendances  iKJUvelles. 
Tout  ce  que  la  Foi  suggère  desainte  exaltation,  d'h  ■ 
f«tfque  frénésie,  cette  figure  Tirradle...  Je  pense  en 
contnnpiant  ce  visage  rayonnant  de  ferveur  et  si 
muraitmtMt  beau,  je  pense  au  sfleudor  boni  de  Saint-  I 


Ce  n'est  pas  seulement  telle  théorie  qui  s'iuipoie 
par  ce  pur  chef  d'csuvre  dont  la  conception  suffirait 
A  rhonneur  d'une  carrière,  c'est  le  Beau  qui  triom- 
phe une  fois  de  plus  de  par  I  inspiration  d'un  Artiste 
de  race.  Ainsi  compris,  !(>  symb  uisrne  est  l  art  rame- 
nant tout  aux  j^r^indes  synthèses,  non  par  une  naïveté 
ini'onip.itdile  avoi:  iiotie  .-p  ique,  mais  au  contraire  par 
lenipl  -i  r.iis  inne  dc-i  observations  scientifiques.  Art 
ch  iiiiK-ur  ij  Esthète.,'  le  contïstera-t-on  aujourd'hui 
p»iur  l'admettre  demain  ?  qu'importe  I  tant  qu'un 
seiisrtiium  vibrera  à  l'afistie.  les  poèmes  plastiques  de 
Séon  ne  manqueront  point  d'admirateurs. 

Alphonse  GERMAIN. 
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O^^ra:  Le  Mage,  opéra  en  cinq  acie.S  et  six  tableaux, 
de  M  1  an  Rich<?pin,  musi4iie  de  M.  Jules  Massenet. 
—  Opèra-Caœique  :  /.«  /■  /u  t  Amoureuses,  opéra 
comniue  en  trois  aeios,  d  .ipn  s  Regn,ird  ,  p  >i-me  de 
MM.  Lenëka  et  A.  Mairat.  musique  de  M.  Em  le 
Pcssard.  —  2 M"  et  iM.'»*"  concerts  de  la  SociHè  na/t'j- 
nale  de  Musique  i  audition  d  œuvres  nouvelles  de  MM. 
Camille  Uenoitj  Êmest  Chausson,  Châties  Bordes,  P. 
de  Biéville,  etc. 

« 

«  * 

Le  Miii;'e  est  la  partition  la  plus  %i:e  b  icîec,  I.t  plus 
quelconque  que  M.  Massenet  ait  encore  écrite.  Apres 
celle-ci,  il  ne  se  rencontrera  plus  personne  d'assez 
dénué,  je  pense,  pour  l'accuser  de  wagnérisme,  ou 
d'une  tendance  vers  un  art  signifiant  quel  qu'il  soit.  Il 
serait  donc  arrivé  à  la  vraie  maturité,  à  la  perfection 
telle  qu'il  la  faut. 

I^puis  le  Citl,  et  pliv^  loin,  si  la  dégringolade  de 
l'artiste  dans  la  composition  &  ta  tâche  croit  en  vitesse 
suivant  les  lois  naturelles,  c'est  la  qu.'ntit  -  et  non  la 
uu  lilequi  change.  De  foupii(»ti<!«*s  tariatuiades  pseudo- 
(Ir.iiiiaïuiue-,  de  r.ircs  a;rs  i  o  i  î  sur  un  océan  de 
lei  iiatif^  ■  outcnus  d  aciior.ls  ci  ficelent  entre  eux 
p.ir  des  t;annnes,  des  trait-.,  ou  se  >  iudent  tout  a  coup 
au  moyen  de  bonnes  cadences  évitées,  destinées  à 
réveiller  les  dormeurs,  qui.  habitués,  ne  se  desassou- 
pissent même  plus.  Mais  l'èpissoir  dont  M.  Massenet 
réeniretace  ses  vieux  bouts  de  cables  se  fait  par  trop 
émoussè.  Et  la  toilette  de  sa  mé-lo.die  ne  per'eetionne 
et  n'affine  mème^  pas,  comme  dans  les  meilleures 
maison»,  ses  exttait  donUes  parfomés,  et  lu  douceur 
de  ses  crèmes  de  savon  qui  caresse  aux  endroits 
délicats,  chatouilleux,  ta  fleur  de  peau  satinée  de* 
bons  petirs  cœurs. 

Est  aussi  plus  ilagrante  qu'ailleurs,  <l;ins  Le  .\fiif;e. 
l'imitation  des  tours  mélodiques  alangnis,  vcules,  iJe 
M.  Gounod.  dont  M.  Massenet  ne  s'e<t  jamais  dévêtu. 
Il  va  jusqu'à  transcrire  toute  vive  (page  et  suivantes 
de  la  partition  piano  et  chantj  la  phrase  de  Mireille  : 
<  Ah  ï  prends  nv>n  Ame,  je  suis  la  femme. ..  »  Il  place 
souvent  ces  cmpninis  en  guise  de  dessous  mouvementé 
d'un  chant  fait  de  séries  de  notes  répétées  sur  un 
rythme  lâche.  Pld«  loin,  au  4*  acte,  servent  la  har- 
monies nuptiales  de  Rjmio.  De  tn  -me  un  peu  partout. 
De  plus,  de  fort*  emprunts  à  son  p'opr  •  Rji  de  Lahore 
(ce  tiui  s'expliqu  ■,  !•  .uit  donné  le  pr  »che  V  'isina^e  de 
l'hidc  ot  tic  la  l'et-  -  dm;  la  géographie  sp, rituelle  de 
l'auteur),  l'.tr  exemple,  ai;  premi?r  acte,  le  di(o 
d'amtMir  de  Zarasun  et  d  Anahiia  rép.-tc  son  irerc 
«  Restons  unis  f  du  Roi  de  Lahore,  en  le  reijurnant 
(mouven'cnt  descendant  au  lieu  de  rnsccndant).  Kn  les 
<|pux.  même  phrase  courte,  m<>me  dessin  étriqué, 
même  chaleur  tièile,  faiblote.  Bis  in  idem,  dans  le  duo 
entre  le  grand-prêtre  Amrou  et  la  prètresi:e  Varedha, 
la  partie  d'Amrou  rcchantc  textuellement  le  «  il  me 
j^ait  d'obéir  &  h  voix  d'une  femme  t,  du      dê  Lalunt, 
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Pour  être  équitable,  disons  cependant  qu'il  reste 
encore  fa  et  tà  des  traces  dess  préoccupations,  tnstinrts 
et  qualités  artistiqnff'^  qu'eut  l'auteur  v.-->  Kn  nnies.  le 
Jules  Mas^enct  il  avant  *i  le  prf>fessoral  ue  composi- 
tion »,  c'est  à-dirc  une  velleilc  »!  expression  mvlixiiifue 
des  sfiitiments.  harmonique  des  entités  poétique-t,  et 
iMsirtimentalg  des  milieux.  Là  vont  nos  propres  postu- 
lations. 

Cette  dernière  expression  —  rinslramentele  —  reste 
seule  digne  d'attention  aujourd'hui  chex  ce  compositeur  ; 
il  n'est  donc  plus  qu'un  descripteur  coloriste.  Encore 
faudrait-il  ne  s'attaquer  qu'à  des  sujets  à  la  lieuteur 
desQueis  on  est  capable  de  monter,  ne  tenter  de 
rendre  que  les  idée*  à  soi  access  bles.  essayer  de 
voir  seulement  ce  que  les  personnelles  myopies  per- 
mettent de  distinguer  de  près.  Et  cntîn.  malheureuse- 
ment, même  cela  la  couleur,  les  <i''--cr;pii<)n,  les  illus- 
tr.itit.ns  t'iiit  M?  IV  ic  cii'.v.  .M.  M:i--.fnet  <lans  des 
mixtures  d  accords,  ties  raitrappages  de  fragments,  des 
divagations  diatoniques  filanclrcuscs,  dépourvues  de 
sens  supérieur,  central,  diri£eant|  par  quoi  les  aroa- 
teun  naïfs  s'imaginent  qu'on  imite  Waener,  ce  cons- 
cient, ce  volontaire  par  excellence,  qui!  ne  faut  pas 
imiter. 

Qui^  dirait  la  luqueteusc  misère  du  poi^me  (M  de 
M.  Ricbepîn  f  II  nous  Inciterait  à  glorifier  M.  Jules 
Barbier  lui  même  si  !:i  <IifT.  rcnce  entre  toutes  ces 
choses  d'opéras  s'évaluait  a  l'épaisseur  d'un  cheveu. 
Des  boneuis  de caféiconceit  diobrmes.  Goûtez: 

Où  T»-l-cHf  on  r^vniit? 

t)ù  >>n  vu  U  iHiuiIre  SB  tcal, 

Hait  u^ioan  4e  l'staat... 

acte) 

Puisque,  afin  de  passer  la  main  sur  le  dos  d'une  lu  tn.i- 
lité  falote,  les  auteurs  du  Mage  \<»i\n:cn\  alw  liuii.^d! 
patauger  sous  l'éliquelte  d'un  duu  mx  '.rient  lijsme. 
exhaler  des  esoterismes  vagues,  le  rédacteur  des  feus 
Btaspkimnwuail  pu  préférer  l'Inde  védique  aux  vieilles 
sectes  issues  de  SoToastre.  Indra  à  Ormu;;d.  Il  est 
vrai  que,  probablement.  îl  n'aurait  pas  plus  pris  aux 
hymnes  ri  iii(jU''s  qi:'i!  n'a  pille  les  Na^'lcas  et  le  Zcnd- 
Avc*ta.  11  nv  iit  d  autres  blasphèmes  à  fouetter,  il 
semble  r.ir  rnl  vestige  des  éléments  lyriques  reirgeux 
ue  c 'mp'  rt:iierit  le  sujet  et  la  théurgic  flamboyante 
es  aîi  ieii<  l'.irsis,  à  moins  qu'on  en  veuille  trouver 
à  toute  (urce  dans  ces  pentamètres  perles  ; 

Bean  ciel  d'or  en  feu, 
y  m  tSiVS  SMD  T<ru... 

i-i"  nclei 

Ahriir.ai!  ;i  in.<piré  le  «  p  •  le  *;  qu'Ormuzd  nous 
protège  1 

Je  n'assumerai  pas,  en  ce  perii.iiique  bi-mcnsuei, 
l'inutile  besogne  de  narrer  les  fictions  du  Mage\ 
pourtant  je  signalerai  une  amusante  rencontre.  De 
mftmc  que  le  comp 'siteur  a  retourné  quelques  doigts 
de  «es  vieux  gants  du  R^i  de  Lahore.  le  librettiste  en 
a  tiré  des  antithèses  de  situations  :  Sita,  la  prêtresse 
du  Rai  de  Lakore,  recherchée  par  un  héros,  ne  l'aime 
pas  et  demande  que  le  vainqueur  fa  laisse  tranquille 
au  couvent  ,  \'.<rehda.  prêtresse  ;in  Mage,  recherrhe 
un  héros  qui  ne  i'aimc  pas,  et  sijpjjlii.;  le  v;  inqueur  de 
la  faire  Korir  (iu  rouvent.  L'ancien  grand-prétre 
mour  maudit  et  .u  i-rible  S  ta  :  Atnrou,  le  nouveau, 
protège,  soitticnt  \'.irehi!i.  r>.ir.<  1rs  deux  drames,  au 
même  instant,  survient  l'ennemi  (trompettes,  accords 
dissonnants,  enfin  tout  Wagner,  n'cst-ce-pas:)  et  il 
renverse  les  positions  respectives  desjpaities,  i«e  héros 
premier  en  date  opère  son  assompttoa  dans  le  sein 
d'Indra,  qui  ensuite  veut  bien  lui  permettre  de  retour» 
œr  «nr  la  terre  achever  sa  petite  intrigue  amoureuse  ; 
l'actuel  héros  se  contente  d'aller  jouer  les  Moïse  «ur 
une  montagne.  Tous  deux  reviennent  et  épousent  ; 
seulement,  au  ileiT ir.cr.  celui  «les  <l''iix  lu  rt-s  <yi:  n'  i 
pas  voulu  de  la  prêtresse  est  bien  oblige  d  accoler  une 
«utre  dame. 


Etranges  parallélisme»  !  La  morale  de  cette  fable, 

de  ces  ncux  fables,  dis-jc.  serait  qu'il  est  inutile  de  se 
surmener  l'imaginatiM;!  [r  M.mpl-.'  rne  p'-ui  i  tre'r  II  en 
coûte  si  peu  de  biaspheincr.  Oyez  ia  nuuvc.'iutc,  de 
rime  et  autre,  dernière  citation  t 

Ta  n'esrloaqs'iiB  vaia  sonpo 
Pâmé  qulToqse  son  «MiMinite- 

(;'•  iwifi) 

Du  reste,  chez  M.  Richepin,  les  anciens  Perses 
s'aiment,  se  marient,  se  monogamisent,  se  scanda- 
lisent, respectent  ou  violent  les  convenances  comme  de 
bons  bourgeois  de  nos  jours  et  de  notre  beau  pays  de 
Fmnce.  La  conception  occidentale  de  l'homane  soumis, 
incliné  devant  Tepouse  femme  du  monde  subsiste, 
vers  ces  otients-cî.  dans  toute  .sa  rigueur  ;  elle  est 
même  plus  respectueuse  île  nos  us  que  ne  le  fut 
naguère,  pour  rOpèra  Comique,  le  déformatcur  de  ia 
Laila  Roufh  de  'Thomas  Moore.  I!  faut  bien  rappn)- 
»  her  des  boulevards  les  amour>  f  irie:i1aux.  afin  qu  ils 
ne  choquent  persnnne,  ric  même  qu'à  1  Odéon  nous 
devons  revoir  Euripide  et  corriger  des  fautes  de  monde 
qui  gâtaient  son  Alceste 

Je  puis  indiquer  les  .  m  >rceaux  à  chanter  ^  et  les 
«  mewleun  endroits  »  de  la  partition  du  Mag*.  Tels 
l'air  de  Varebda,  au  acte.  «Jour  béni  parles 
Dievix  ».  en  ré  ma-eur,  à  la  portée  des  mezzo,  sauf  un 
la  au  2'"  acte,  pige  âl,  la  plainte  «le  la  même  Varehda, 
prj:res>o  ]>tL''e-i.l.intc  et  méprisée  (iit  mmiMir,  avec  la 
ionique  rcpeifc  e:i  tri' >lcta  pour  unique  ai  Ti  Jînjj.ij^'ne- 
ment  d'abord,  puis  lu  b.isse  doublant  le  rhnni.  u  a 
fait  accessible,  comme  on  voit,  aux  doigts  tes  pius 
inexpérimentés),  air  à  effet  qui  exprime  a  merveille, 
suivant  le  codex  du  répertoire,  les  douleurs  funèbres 
«i  l. ne  -.vincce;  page  67.  le  duo  d'ame)ur  d'Amrou  et 
de  Varehda,  déià  nommé,  et  l'andante  cantabile  du 
3«  tableau  «  soulève  l'ombre  de  ces  voiles  ».  du  Mas- 
seiiet  des  bons  jours»  ta  douceur  Charlotte  s'amuse  qui 
lui  conquit  certains  suffrages  féminins,  et  d'autres, 
h  las'  enfin,  p  ?2;l.  l'air  d'Anahita  «Vers  la  steppe 
aux  iTcuis  li Ur,  l.iisse-moi  prendre  l'essor  i»,  le  chant 
touranicn  du  1'  acte  transcrit.  Le-;  renors  ne trouvermit 
p;i<  t^nnd  chose  a  »o  mettre  h<ir>  'ies  lienis,  en  ec  rnJe 
de  M  \'ergnet  (Zaraslra,  1^  niai:;e)  sauf  le  s'.uU-ve 
l'ombre  de  ces  voiles  »,  <  Beau  ciel  d'ur  en  feu  », 
et  des  récits,  des  récits  et  encore  d'autres. 

L'interprétation  ? 

Des  eourl  »  ilaïut  ro.*eauje 
Faut-U  fue  Je  «eus  en  paekt 

chante  le  grand  prit  le  M. .réas,  ce  grand  poëte-là  ! 

Faut-il  vous  parler  après  t  ut  le  moncie,  et  quand 
tout  le  monde  les  c  >nnait,  du  très  excellent  M.  Vcr- 
gnet  (Zarastra),  de  M"'"  Lureau-Escalaîs,  expérimentée 
en  matière  de  grands  effets  tragiques,  imposante  sui- 
vant les  rites,  et  Uont  la  voix  cscalatle  sans  rouler  dans 
aucun  précipice  les  escarpements  d'un  rôle  fait  exprès 
casse-cou,  de  M<"*  Fierens  (Varedha),  louable,  et  de 
M.  Delmas  qui  a  du  talent  ':  En  général,  jeu  et  ge«tes 
d'opéra,  je  préfère  les  marionnettes  de  Ai.  Boucbor. 
Mais  félicitons  sans  restrict'ions  ces  interprètes  en  ceci: 
il>  'raiteot  les  vers  de  M.  Richepin  comme  ils  le  méri* 

leiu. 

Les  décors  sont  cncire  <'e  (j'i'il  y  .i  île  plus  artisti- 
que au  grand  Opéra.  Outre  qu  lU  '-u])pleent  à  la  com- 
plète absence  d'idées  des  ]it>retti-te<,  et  masquent  la 
poétique  de  Concierges  qu  avouent  les  musiciens,  ils 
tendent  confusément  vers  un  art,  dans  un  pèle-mèle 
orgiaque  de  c^  ulcurs  exaspérées  et  de  ruissellements 
lumineux.  Tel  le  «lécor  du  ballet  (4«  acte),  une  débau- 
che de  joailleries  iiicundescentes  (Lavastre  et  Carpe- 
zat).  Il  sortira  un  jour,  quand  on  y  aura  mis  un  peu 
d  ordre.  Quelque  chose  de  ce.%  cadres  emplis  d'un  fouil- 
lis de  colle  et  de  draperies  :  quant  à  présent  ces  mes- 
simjrs  u'ii;v  prennent  eiu-  .re  comme  M.  Massenet, 
pour  des  sauvages  que  lioit  enthuusiai>mcr  le  fracas  des 
trombones,  gongs  et  fournitures  de  cutvie.  Le  décor  du 
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cèdre,  au  lor  tableau,  avec  échappée  lointaine  sur  une 
cité  blanche  d'Orient,  nous  traduit  quelque  Kf<'">deur 
de  réve,  et  ce  n'est  pas  la  première  (ois  que  MM.  Rubé 
et  Chaperon  tnanifosioiit  [,es  immonsc^i  porti- 

ques. li'S  colonnades  gearucs,  les  terrasscs-jartlins  du 
pjjais  de  Bahdi  (y^  tableau)  ne  prétendent  pas,  a  1  i- 
mitation  de  M.  (Jarnier,  re-^lît  icr  des  architectures  an- 
CÎennet,  tant  mieux  -,  c'est  i!"  I  l  I lecoration  inngnifiée. 
Les  autres  tableaux  (de  MM.  Amable  et  Gardy),  plus 
Calmea,  n'en  prérsentent  pas  moins  un  $cns  artistique, 
par  cooséquent.  contre  uo  acu)  de  ces  décors  nous  iro> 
querion*  L«  Magt  entier,  mutiquc  et  p^ioleries. 

De  l'orchctre,  nous  mf>deré.  nous  aimons  mieux  ne 
rien  dire,  et  fuir  à  l'Opéra-Comique,  où.  au  moins, 
M,  L).iiihè  et  son  monde  gardent  qucitju;  respect  di;  la 
mesure,  des  mouvements,  de  1.»  valeur  des  parties  et 
de  nos  oreilles. 

La  succes.sion  de  M.  Poise  étant  ouverte,  qui  écrivit 
Sur  des  comédies  de  Marivaux  et  de  Molière  ce  qu'on 
nomme  de  la  nuisicfue  de  bonne  compagnie.  M.  Etn;le 
IVssard  a  essayé  de  f  lirc  valoir  des  tiroiis  à  l'héritage: 
il  a  brudè  sur  Régnard  avec  moins  de  bon  godt,  plus 
d'excitation  gaie,  plu.f  de  vie.  si  l'on  veut. 

La  pièce  des  Folies  Antoureitses  est  gaie,  entrain, 
dt»nc  nous  la  jugeons  bf)tuic.  Elle  l'ctl,  lt?s  auteurs 
ayant  seulement  cherché  à  écrire  gai,  dans  un  teinps 
où  c'est  difficile,  et  à  divertir,  la  soirée  durant,  un 
public  malaisément  ;  musable.  Les  dessons  des  ariet- 
tes c".  couplets  sont  vifs,  sémillants,  bien  laits,  et  1  a- 
laciité  des  rhyihmes  décuple  la  gsité  du  vieux  Re- 
gnard,  qui  a  t)eiiuin  de  cela.  On  a  accomudi  ce  sous- 
classïque  à  une  sauce  moderne  (exempte  :  «  Tu  diras 
c'qne  tu  voudras, .,),  qu'imparte 'r  Mon  Dieu,  quaii>! 
nous  aurons  constaté  rjue  le^  grelots  de  Topérelte  gre 
sillent  en  maints  endroits  de  la  parti;!  m  inolamment 
au  duelto  du  début  :  *  Je  conçois  votre  impa'iencc  y, 
et  dans  l'air  de  Lisîttc  au  numéro:  «  l'ne  pierre 
grosse  comrn'ça  !  *  qui  rappelle  le  genre  de  ■  parc'»|u'i! 
était  en  plomb  d'une  Miivtaclle  X'.tjitchf  c\n  l  'nip; 
hé  bien  ':  L;\  encore  M .  l'essard  a  raison.  Descent'.re  du 
Char,  ce  n'est  pas  beaucoup  descendre,  et  Jabariii  ne 
s'éleva  pas  très  au-dessus  du  trapèze.  Le  compositeur 
s'est  propo^ié  cette  fois  d'écr  re  de  la  musiqus  qui  plùt 
aux  rcns  de  salons  et  rentiers  d'aujouid'hui;  or,  nom- 
bre de  salons  de  nos  mondts  (?)  actuels  admettent  et 
^îktent  lei  imitations  d#s  chaitieurs  de  cafés-concerts, 
sinon  les  chanteiirs  eux  mèmcs .-  pourquoi  la  musique 
<le  salon  i\  l'Opera-Comique  n'admettrait-elle  p  is  l'o- 
pérette :  Le  goiit  change,  il  avniire  (c  unnie  un  fr. image 
ou  une  pièce  d?  gib  er)  :  que  le>  musiciens  djsireux  d'? 
satisfaire  ce  goul  suivant  le  m'iuvemenl.  il  n'y  a  aucun 
repr  '<  h'-  >  1  ur  adrc-scr.  Ils  ne  mettent  p-iinl  sur  l'affi- 
che de  l'art,  ilu  mvîtiri^nie,  dos  restitutions  orientales, 
du  symbolisme,  qn  :i  s  je..!  D'ailleurs,  devient  il 
plus  mauvais,  le  goût  public,  en  passant  d?  la  polis- 
sonnerie un  peu  pltN  fine  des  anciens  couplets  à  la 
canaillerie  un  peu  gr:*sse  des  n  >u veaux  5  Oui.  sans 
doute,  mais  cela  nous  est  bien  cgal  Dans  la  revue 
des  genres  périmés  que  passe  le  ihs&tre  contemporain, 
tout  est  mauvais,  hors  l'ennuyeux. 

Or,  .  i\  ^'.rnuse  et  on  rit  de  îrcs  bon  cri^ur  pendant 
t  es  ifiiis  ,n  ifs  d'un  Regnard  lenforce  de  Molière  et  lie 
M.uiv  i-.ix.  i;li.a  Crispine  ?t  en  Lisette  c  ininie  il  faut-  Et 
les  acteurs  jouent  cela,  ma  foi,  .m  classi(|iie,  el  lurlu- 

Iiîneot  mieux  qu'aux  sec'<nc!i>i^c^  conuHiics  de  Molière 
es  prêtres  assermentés  de  la  Comédie  Française.  M. 
Soulacroîx  (Crispin)  y  est  positivement  étourdissant  : 
un  bond,  une  fusée,  un  éclair-  11  encombre  la  scène 
d'un  irnsoniiement  d'activité,  de  mimiques,  d'attitudes 
plastiques,  avec  une  ricbesRc.  une  outrance  qui  fait 
confiner  son  Jeu  à  la  danse.  Figaro.  Fierr  >t,  Arfe  quin, 
Crispin  tout  ensf  mble,  et  éclat.int  .  une  si/rte  d'art  a  ne 
pas  mépriser.  .M.  Fug -re  joue  h-inn^tement  le  Ge- 
rme (lit  juste  et  prononce  mal  ;  un  h<*n  coniique, 
qui  t'st  1.1  [lien  a  sa  place,  cicpuis  longtemps.  La  Lisette 
(M"'"  Molo)  rivalise  M.  Soulacroix  en  gaité.  en  exubé- 
rance, sans  l  egaler.  M"'"  Landoujcy,  clic,  (Agathe)  ue 


représente  guère  gu'une  agréable  silhouette  :  l'effron- 
terie des  jeunes  premieros  rt.is^iqiics  ni<"!.in|;i;'e  d'f>pé- 
rette  XIX''  sicc'e.  msl.'tnj^e  r,ir,tri,-i i^t^iiii' ■  la  pi<-ce. 

pour  timr  ii'/.is  ■ii- i.t.T' lu-:  ,.i  i^i  tjii  ijncl- 
fjuelques  lignes  seu  einont  a  la  musique  proprement 
(il 11'.  .1  la  seule  dont  il  plairait  parler.  Nou>  ne  nous 
i.iiutcrf.ns  dans  aucum?  ennuyeuse  exégèse  de  l'admira- 
ble messe  en  si  mineur  de  Bach,  jouée  rtcein- 
ment  deux  fois  au  Conservatoire  ;  Combien  inutile  ! 
Parmi  de  savantes  incohérences  d'>nt  la  jeune  Ecole, 
très  instruite  du  métier  et  insuffisamment  riebe  de 
substance,  est  par  malheur  eoutumière,  la  SoeifU  na- 
(ionale  de  Musique  nous  a  offert,  dans  ses  deux  derniers 
concerts,  quelques  œuvres  :  de  la  musique  de  scène  de 
M.  d'Indy,  une  fractiiui  important-  l.i  symphonie 
de  .M.  Augustin  Savart,  qiu  meriicr.ui  une  s<'ricu-e 
•  tui'e.  tine  symphf)nie  en  trois  purtifs  de  M.  Ernest 
Chausson,  et  un  A'i'r/'r' ave  •  sf>li  cl  chipurs  de  M.  Ca- 
mille B'-noit.  Voila  le  c^-.s  de  répéter  que  IsS  audisions 
urii<)ues.  ;»  dèfjut  de  partit ior>s  gravées,  ont  le  grand 
inconvénient  de  ne  point  ren.seigner  rssez,  surtout  SÎ 
on  s'abandonne  au  seul  plaisir  d'entendre.  Les  frag- 
ments que  nous  connaissi- «ns  de  M.  Chausson  nous 
avaient  rendu  désireux  d'en  ouïr  davantage,  et  nous 
n'avons  pas  été  déçus.  Sa  symphonie  nous  a  con(|iiis, 
la  deuxième  partie  surtout;  la  dernière  semble  moins 
une.  Mai^  peul-Atr,- le  véritable  de^^sein  liel'aiileur  nous 
a-t-il  é-,  Iripiii- .  Quant  au  Kyrie  >\r-  M  Camille"  r>c'i.jit. 
il  nous  a  tarssé  rimpressif>n  il'unc  (viivre  paif.iitcmcnt 
debout,  voulue,  conclue  d  ensemble  di.ns  tous  sr-s  élé- 
ments, et  d  uno  exécution  ferme.  Il  s'agirait  ici  de  quel- 
qu'un venant  de  quelque  part,  instniil  uu  reste, qui sau-> 
mit  son  art.  commencerait  A  en  être  maître  et  verrait  où 
il  va.  Il  aurait  un  centre  d'idées  et  une  f  rc;>  créatrice 
réelle.  Ce  n'est  p-^int  commun.  Enfin  la  chaleur  essen- 
tielle de  cette  œnvre-ei  détruit  la  crainte  que  nous 
avions  conçue  naguères.  en  goûtant  ceux  «les  précé- 
dents essais  de  M.  Benoit  qui  nous  sont  parvenus, 
il  <  ir.'  n'.iligé  de  le  clas^or  p.>i:iii  le-  i-i>i:!itiés 
dans  ies  sécheresse»  d'une  esthétique  sans  humanité, 
incomplète  parce  que  réduite  aux  formes  seules. 

Adrien  REMACLE. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 

ThéAtre  de  l'Od^on.  Amoureuse,  comédie  en 
3  àctes,  de  M.  George-»  de  Porto  Riche. 

A  la  liste  déjà  longue  *les  maris  trompes  cpii  par- 
donnent, M.  de  Pori'>  Riche  vient  daiuut-r  le  nom 
d'Etienne  Périaud,  le  héros  de  sa  pièce.  Tous  les  maris 
trompés  ne  sont  pas  des  personnages  de  tragédie  et 
n'ont  p.is^  du  sang  maure  dans  les  veines;  trop  de  rat- 
sons,  y  je  ne  dis  pas  humaines,  je  ne  dis  pas  stxriales, 
mais  simplement  mondaines  —  milUcnt  eu  faveur  du 
panlon  ou,  plus  exaciemenl.  de  I  ind  ffi-rence.  Le 
ron^antismc  avait  naguère  faussé  les  id  '.'s  sur  ce  soi- 
disant  p  )int  il  honn ;.'ur.  Kn  a  Iribuant  a  l'adulttirc 
l'importance  minime  qu'il  il  jit  avoir  pour  un  esprit 
phili  iophiqiie.  nous  arriv  >ns  a  une  .-ipjjrèciali  'n  plus 
juste  des  névroses  fémitunes.  Il  ne  faudrait  pourt;>nt 
pas  abu.scr  tie  ce  bon  C(il-u  Depuis  sa  de:ouvi->rle,  le 
theitre  nfnis  1  a  présenté  sous  drja  bien  des  face-,  et 
nous  devons  avoir  des  pièces  de  portée  un  peu  plus 
haute  à  représenter  sur  la  scène  du  second  Thé.itre- 
Français. 

Le  cas  affabulé  par  M.  de  Porto  Riche  n'est  pas 

nouveau;  c'est  ce  qu'on  appHie  rincompatibilité  de 

caractère,  des  époux  qui  n  ■  si»  coiuprennoni  pas,  ou 
iiu-,  se  comprenant,  oni  trop  «l'orgueil  pour  se  faire 
des  conccssiitns.  Fcriaiui  est  un  h  'mme  île  science 
ra«sis.  (iermaine,  une  iini<"ureuse  ardente  naturelle- 
ment; l'amour  ignorant  et  desp"iiqne.  l'exccs  des  atten- 
tion» et  des  petits  soins,  et,  enfin,  les  désirs  do  s» 
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femme  «niveat  à  excécicr  le  mnri  qui  se  révolte.  C'est 
!•  parsphrase  d'un  cotiplet  populaire: 

Mali  ii  (TtIC  snirur  d(rriir«. 
Lui  prend  caav enl  i»m*  ta  Mtmta, 
S  m»  lal  4llet  alw*:  •  4a  fluK  t  ■ 
Vo>b  le  ttomi  bmuicmuU 

Après  urr^  <;r.jrio  >]r  iin-n.iijc  aussi  bien  nmcii>'-<'  que 
bien  conduite,  comme  le   Desgenais  de  service  iail  a 

rmt  Dominé  son  entrée  :  «  Tien»  >>,  lui  dit  le  mari,  <  u 
peu  ptt9,  4  prend*  ma  femme,  si  tu  veux;  moi,  j'en 
ai  atsex!  »  L  ami  et  la  femme  ne  se  le  font  pas  liirc 
deux  fi  i*t  et  Feriaud  est  sur  l'heure  biea  et  dûment 
c  <\i.  Les  choses  ne  vont  pas  plus  loin  ;  une  seule 
séance  suffit  pour  calmer  les  natta  de  Caermahw.  lui 
faire  comprendre  son  mari,  le  rôle  de  femme  dc  savànt 
qu  elle  do  t  ;<!  oop  rr  p:r- de  lui.  et  la  dégoûter  tic  l'in- 
suppirtabl'-  î'.i  •v.;i:r  .Ir-  o'nrascs  Cl  de  mois  qui  a  été  son 
rm-tnt  «l'<>  r,i>iini  C  rsi  >\\.i-  lc,-'.(i  qui  a  profilé.  _  K t 
Feriaud  s'en  rejouit  ;  car.  dans  son  bon  tonds  de  mari,  il 
a  line  confiance  égale  en  l'amour  de  (icrmainc  ainsi  qu'en 
l'amitié  de  Pascal;  et,  après  quelques  jours  <lc  iH'ude- 
rie,  il  veut  se  lécnncilier  avec  sa  femme.  C  est  alors 
qu'il  appfend  ce  qu'on  était  convenu  d'appeler  aulreiois 
c  toute  l'étendue  de  son  malheur  s.  Il  est  eeitain  que 
cette  découverte  lui  p»rta  un  coup,  et  que,  sur  le  pre- 
mier moment,  il  ne  voit  rien  de  mieux  que  de  congé- 
dier son  épouse.  Mais  Fériaud  n  est  pas  I  hommc  du 
premier  mouvement.  Le  Desgenais  de  service  rcntie  k 

f M.  (it  n.  mmé:  explication  bt«  vc  et  mauvaise  :  <i  II  ne 
ui  fera  pas  i'aumone  li  un  coup  d'ep?c  !  »;  sortie  de 
l'amant,  rentrée  de  la  femme,  dans  mes  bras,  pardon  I 

Comme  vous  le  voyez,  la  pièce  n  aborde  pas  les 
grands  problèmes  qui  torturent  1  humanité.  C'est  de 
p;tite  observation  mondaine,  un  minuscule  tableau 
d'intérieur,  par  endroit  fort  soigneusement  dessine,  dan-i 
d'autiei  absolument  raté.  Deux  scènes  sont  fort  bonnes: 
celle  do  souper  et  celle  de  l'aveu.  Ivîs  autres  s  en- 
chaînent péniblement,  et  c'est  là  un  des  défauts  de 
M  de  Porto  Riche  :  une  scène  semble  faîte  oour  une 
scène  el  non  comme  la  partie  d'un  lout.  Cela  donne  du 
décousu  de  l'incohérence  et  ne  justifie  que  rarement 
Icà  entrées  c.  l'^s  sorties;  c'c-t  trop  théâtre  de  conven- 
tion. D'autres  scènes,  comme  celle  de  la  fin,  sont  es- 
camotées: l'auteur  en  aurait  il  eu  peur?  Autre  grief: 
pourquoi  surcharger  une  action  aussi  imi«ortantc  par 
elle  même,  d'épisodiques  inutiles  qui  allongent  les 
aoènes  sans  JÎen  jr  ajouter  d  intéressant Opposer  la 
maîtresse,  bourgeoise,  éconon^e,  rangée,  à  la  femme 
légitime,  évaporée  et  sensuelle,  est  banal  et  nuit  au 
caractère  de  Fériaud.  Pas  neufs  non  plus  certains  mots 
fl  combien  agaçants  1  D -s  qu'une  scène  commence  à 
mordre  sur  le  public,  crac  !  il  faut  qu'un  mot.  «n  mot 
d'auteur,  m» -n  e  <!>  iruirc  tout  l'cltet  [  r  ili)itî  Que 
M,  l'nrtii  Ri  he  garde  son  esprit  p  ur  lui.  cl  qu'd  n  en 
d  <nne  i<.i'~  .lUtanl  à  ses  personnages,  Puis,  pourquoi, 
par  moments,  ce  dcbraillé  dans  le  d  alogue  r  On  le 
comprendrait  dans  un  ménage  bohème,  pas  chez  des 
gens  qui  ont  des  larbins  galonnés  sur  toutes  les  cr-u- 
tures  et  qui  dînent  au  Champagne.  Pourqtioi  ces  mois 
spirituels  sur  la  première  de  Lohengrin  moU  qui  ne  seron  t 
plus  compris  demain Pourquoi  célte  facétie  ridicule 
du  rturero  d'omnibos,  qui  s'explique  mal  chcx  un 
homme  de  science? 

Ce  qu'il  y  a  de  t. m  .i-.'.iî;  bi'^n  '^ans  Amoureuse. 
c'est  le  détail,  ces  agacemrnii  ince^s.uns  tie  la  vie 
conjugale  entre  époux,  qi  i  ne  savent  se  faire  a«icunc 
concession;  l'autoritarisme  «te  la  femme  qui,  pour 
chercher  un  coupe  papier,  bouleverse  les  notes  de  son 
mari  et  Temptebe  de  travailler;  la  suscepiibiliié  de  ce 
dernîi^r  ne  Âcbant  lorsoue  sa  femme  lui  dit  qu'il  est 
p  ,I,v  (ju  il  a  l'air  malade;  une  scène  où  l'un  et  l'autre 
i;rfi\  (  lit  .1  se  reprocher  loti»  leurs  torts  à  propos  d'une 
pla(  <-  1  I  Opf  r  i  ;  nvdnts  de  ces  petits  traits  bien  obser 
ves  et  bien  synihétifés  rendent  certaines  parties  d«?  la 
pièce  trts  sftvoitfetises.  Le  caiactèra  de  Germaine, 


l'amaureuse  et  Tennemie.  parce  que.  amoureuse,  est 
d'ailleurs  scnipuleusement  étudié.  Capricieuse  sans 
exagérationit  elle  est  liés  femme  et  très  nnoderne,  bien 
que  trop  pasnnnnée  ;  à  la  place  du  médecin,  son  mari, 

je  lui  aurais  fait  prendre  du  brotjiure  a  haute  dose  et 
j'aurais  cté  lran<juille  II  est  vrai  tjue  le  c.Traclere  de 
l'iM  homme  tle  science,  malgré  de  jolis  traits,  manque 
(l  eii-embie  ;  les  savants  ont  généralement  une  philo- 
~M))hie  plus  solide  et  moins  spécieuse.  Piiscal,  l'amant, 
est  théfttre.  tout  ce  qu'il  y  a  <lc  plus  thcâirc  :  apho- 
rismes.  paradoxes,  apophtegmes,  son  bagage  est  com- 
plet, et  Calmeites,  qui  plus  que  jamais  claironne  en 
perroquet,  vous  les  envoie  en  pleine  figure  sans  crier 
gafe. 

Comment  se  fait-il  que  les  comédiens  qui  jouent  .  ux 

côtés  de  Ré-ane.  ne  s'aperç'>ivpnt  pas  que.  plus  ils 
truquent  leur  jeu.  plus  il  hurle  avec  la  sîmolîcité  et 
le  naturel  de  ceît'?  i ntcrpr.'tc  unique  île  la  pièce 
mcxicrne.  Ah!  comme  .,vec  raison  elle  se  moque  de  la 
diction  classique  et  des  poses  convenues  t  Sa  préoccu- 
pation c^t  lie  vivre  son  pcrsonniige,  et  elle  le  vit 
d'autant  mieux  que,  ainsi  qi:e  ic  l'ai  d.!  ;>l  lu'Ut.  le 
caraclote  de  ce  personnage  est  parfaitement  étiulic.  Je 
ne  trouve  à  lui  reprocher  qu'un  geste  familier,  un 
balancement  des  bras,  qui  revient  un  peu  trop  s<^.uvent 
dans  toutes  ses  créations.  L'un'que  décor  des  trois 
actes,  un  cabinet  de  travail,  est  tout  &  fait  réussi,  bitt 
original  et  fort  intéressant  en  même  temps  que  bien 
moderne  ;  pourquoi  n'en  est-il  pas  ainsi  de  la  mise  en 
scène? 

Jean  JULLIEN. 

X 

Théâtre-Libre.  —  Le  Canard  sainuiçe.n'wcc  en  5  ac- 
tes en  pnise  de  Henrik  Ibsen.  (Tiailucii>n  de 
MM.  Armand  Ephr.iirn  (  1  Th.  Lindcnlaub). 

Le  cinquième  spectacle  de  la  saison  n'a  pas  été 
moins  intéressant  que  les  autres  et  il  a  eu  cela  de  par- 
ticulier qu'il  a  fortement  embêté  les  vieilles  calins 
emaillées  cl  las  bons  voulrcs  aux  doigts  chargé*  ào 
h.-igues  qui  viennent  aans  l'espoir  d'en  entendre  de 
rid«ies.  .  ,  •  , 

Ah  !  la  bonne  t<"te  qu'ils  faisaient  d.-^ns  le-  c  ■il  irs! 

C'est  qu  il  faut  vraiment  une  attenti'  n  souienuc  et 
presque  du  recueillement  pour  saisir  les  très  délicates 
nuances  de  ce  drame  intime  et  fam  liai,  ennuagé  ilc 
symbolisme  et  qui  est  comme  le  reflet  du  pâle  soleil  do 
Norwége.  Un  critique,  sorte  de  mouche  qui  se  pose  de 
ci  de  fi  avec  le  ridicule  bourdonnement  des  inutiles 
insectes  avoue  sim  plement  qu'il  s'est  échappé  pour 
alicr  a  I  Hldorado.  D  attires  riéclarent  qu'ils  n'y  com- 
prennent rien:  n iH  il  nf  faut  pas  oublier  les  braves 
dames  qui  atir:,il  .  <  1  1  ! uipatiemmcnt  l'arrivée  en  SCéne 

l)u  Cl  v\c-  iiiiMl.Mit  .-aii;=sd  ■i:iuvage. 

Honrik  Ibsen  r.ons  assure  que  le  canard  sauvage 
blessé  p;  r  le  plomb  du  chasseur  s'enfonce  «  dans  les 
piofondeurs  de  la  mer  »  et.  s  accrocbant  aux  varechs, 
tache  d'écbapp  r  à  la  nv  rt.  Mais  souvent  les  chiens 
bien  dressés  piquent  au  fond  el  ramènent  à  la  surface 
le  malheureux  volatile. 

Dans  la  pièce  du  poète  norwégîen,  en  outre  d  un 
véritable  canard  il  y  a  deux  autres  canards  hnmauis 
qui  ont  reçu  une  fort?  charge  de  plomb  dans  l'aile.  Ce 
<oni  deux  victimes  du  chasseur  Werle  :  le  lieutenant 
l-  kilal  qui  fut  condamné  à  la  prison,  mrdgré  s<  n  inno- 
cence, et  son  fils  Hialmar  hkdal,  le  photographe, 
marié  à  une  ancienne  femme  <lc  chambre,  .min  fi  s 
séduite  par  Werle  Le  vieil  Ekdal  traîne  miserablc- 
meni  sa  vie.  avec  le  souvenir  toujours  vif  des  grandes 
cbas&es  dans  la  foret,  tandis  que  le  photographe 
incompris,  sans  force  de  caractère  et  sans  volruile, 
poursuit  mollement  la  recherche  d  une  invention  qui 
doit  lui  donner  gloire  et  richesse.  Ces  deux  Hxr^  fai- 
bles s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  l'apathie  el 
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l'abrutissemftnt  quand  apparatt  le  chîen  eo  la  penoone 
de  Gttftn  Wem. 
Celut'Ci  qui  eonnatt  tout  !c  passé,  dani  une  scène  du 

F lus  bel  effet,  tient  tête  à  son  père  et  lui  reproche 
ignominie  i!e  sa  conduite  sans  vouloir  accepter  aucune 
Iranssu'ii'in  ;  i!  ;ilian'l"nr.c  la  mruMiii  iL-italc  pour  se 
Consacrer  enlicrrmont  au  bu!  qu'il  poursuit,  celui  de 
ri'p:urT  le  ninl  f.iit  p.ir  scu  p.  rr?.  (Juellc  merveilleuse 
ligure  d'ap<Mre  ce  Gregers,  chercheur  de  l'absolue 
vérité  et  de  rabsf>luc  justice,  qui  marche  dans  la  vie 
comme  dans  un  rêve  rr  rinmf  h  tous  les  échos  ses 
«  Revendications  idéales  >  !  Or.  le  principe  fonda- 
mental de  cette  philosophie,  c'est  que  le  iMoheur  des 
lionmea  ne  peut  s'étayer  sur  le  mensonge  et  qu'il  est 
du  devoir  des  honnêtes  gens  de  leur  désiller  les  yeux. 
C'est  ce  qu'il  va  entreprendre  dans  le  mén.igc  Ékdal 
où  l'union  p.irf.'ii'c  tic  saurait  ^xi^ifr  <ju"aprés  les  révé- 
lations pénibles  ni.us  nécessaires  de  la  conduite  de  la 
femme. 

C<"im])lcte:Ticnt  différenle  pst  lopiniiin  du  docteur 
Rrlliu).;.  lin  sceptique  qui,  lui,  .m  i-iMitr.iifc.  est  parti- 
san du  (mensonge  vital).  Il  est  dangereux  d'enlever  à 
ocftains  hommes  leurs  illusions,  et  la  chute  de  leurs 
rtves  pîutêtre  mortelle. 

L;^  lutte  est  entre  ces  deux  phtlosophes,  log^  SOUS  le 
m6mc  toit,  mats  la  Ttctoire  reste  à  Tenllé  propagateur 
des  grandes  revendications  idéafas,  à  Gregen  Werle, 
<]iii  apporte  incoDSciemmeot  ea  la  maison  le  malheur 
et  la  mort. 

Hlfliiiar  .'ippienil  dimi"  i|uc  s.i  frnirnp  Gina  a  été  ta 
maîtresse  du  perc  Werl'j  ot  ijuc  sa  tille,  l.i  'i  ucc  lied- 
wi^'.  qu'il  ("heriss.ul  do  tout  s'in  ini-ur,  esl  iu-e  de  ciMti? 
union.  Le  coup  est  lude,  mais  après  avoir  tltcide  lie 
fuir,  il  se  reprend  à  la  vie  etd*ie.'ine  tranquillement  en 
arrosant  de  café  de  large*  tartines  beurrées.  Survient 
l'enfant,  sautillant  comme  un  oiseau  et  tendant  ses 
lèvres  aux  baisers  de  son  père;  Hialmar  la  repousse 
violemment  et  la  soupçonne  de  n'avoir  jamais  eu  d'af- 
fection pour  lui.  Alors,  affolée,  désespérant  de  décou- 
vrir ce  qui  se  passe  autour  dVIlc.  sous  prétexte  de 
tuer  le  canard  sanvat^e ,  elle  prend  um  pîstoletet  et  le 

tourne  contre  sa  puiiiine. 

Ainsi  linit  ce  drame  intense  et.  tandis  que  Gregers 
croy.inl  avi iir  r'»nipli  un  devoir  de  iustiee.  s'apprête  a 
de  nKUV'Mles  pr-  iiications,  le  «i  h  leur  Kellinj.;  lui  jette 
à  la  face  les  noms  de  charlatan  et  de  blagueur. 

Au  lieu  de  l'analyse  sèche  des  scènes  de  cette  pièce, 


)'ai  essayé  de  dégager,  autant  aue  p  assible,  les  idées 
satlIaBles  et  principales,  et  si  rooseurité  qui  règne  très 
féellement  sur  certains  points  arrêta  oueloues  critiquer 
habitués  aux  calembrcda-nes  des  vaudevillistes,  je  per 
SÎsle  à  croire  que  c'est  faut:?  de  b<inne  volonté. 

L'interprétation  dans  l'cnsemMe  est  parfaite. 
MM.  Antoine  < Hialmar  Rkd.i  i  Grand  (Gregers  Wcric), 
Arqnilliére  fWerle»  ont  eu  une  part  méritée  de  bravos, 
car  im  a  .appLiinlt  .1  u,aiiites  reprises,  cl  ce  si-rail 
plaisir  d  ajouter  les  n  >ms  de  M. VI.  Pons- Arles,  Pins.ird 
et  Laufincr,  si  ce  dernier  n'avait  déclame  «l'une  empha- 
tique façon.  Il  n'e»t  guère ThèAiro-Librc,  M.  Lauuner, 
et  vibre  comme  au  Conservatoire. 

M"'»»  France  et  surtout  la  charmante  M"<'  Meuris 

iUedwig),  qui  a  eu  les  honneurs  de  la  soirée,  um  vail- 
amment  combattu  à  cAté  de  leurs  camarades  du  sexe 
fort. 

Marcel  BAILLIOT. 


Critique  Musicale 


Honnie  par  les  intransigeants  tiu  wagnérisme  irré- 

ductiltle  iiiripinprise  par  la  tourbe  des  miisici''ns  p  air 
femmes  du  monde,  la  S«cià(t*  nationale  de  musique 


vient  de  donner  S'ni  dernier  rt>nKert  de  l'année.  Pro 
gramnio  un  |)cn  d;-p  •loir.  d'"ii  l'on  aurait  dù  h.Tmur 
d  lufanies  rcsucefs  de  (îi  ijiKxl.  comm<»  Yfysvacation 
d'un  Luigini,  ainsi  cine  les  cochonneries  Nret' itincs  du 
nommé  Vinée  (Anselme.  Mesdemoiselles  1  et  les  Tzi- 
gàneries  mpsodiqaes  dues  à  Laeombe.) 


Bordicr,  un  angevin  décentralisateur, 

aidé  à  la  difîasion  du  waj^'nërism'"  en  pri 


a  beaucoup 

\  inee  ;  lin  lui 


a  su  grc 


ces  efforts 


en  .ippl.iudlssant  smh  .(■/;>u 
suprême,  (t.imbcur  voile,  cl.trmette  gémissante,  deux 
trompettes  sonnant,  dans  la  coulisic,  un  ut  implaca- 
ble). 


Sur  un  programme  bougrement  métaphysique,  la 
terreur  de  1  Institut.  Savart  est  svn  nom,  a  construit 
une  Symp'ianie  inlercss.-jntc.  bayreulhifique  en  di  b'e, 
d'idées  si  courre-  (ju'im  les  pren>ir.iit  p  .ur  des  d'-v(dr.p- 

pements,  nourrie,  trop  nourrie  d  instrumentation,  en 
somme  fort  îméressante. 

Mon  Dieu,  Karadec  n'apprend  rien  de  bien  nouveau 
sur  Vincent  d'Indy.  mais  on  l'entend  avec  plaisir,  sur- 
tout l'entr'acle,  vraiment  exquis,  et  l'Evocation,  très 
curieuse  avec  ses  sonorités  de  chœur  instrumental.  Au 
dernier  morceau,  un  th^roe  p-^oulaire  rappelle  avec 
amour  le  «  J'ai  du  bon  tabac  ».  On  l'a  prisé. 

L'annonce  d'une  indisposition  de  ténor  priv  nt  des 
Chants  Myttiquts  (vers  de  Jhcunez  !!!  musique  de 
Caben  Ut)  a  soulevé  des  tonnerres  d'applaudissemcnl*. 
Car  nous  avions  entendu  la  répétition,  hurror  !  horror  ! 
horror  I  D'Indy  ne  se  ctmsolera  pas  de  n'avoir  pu  jouer 
en  public  le  tam-iam  et  ce  tambour,  deux  instruments 
d'un  myticismc  aigu,  qui,  duru  ces  chants,  remplis- 
saient un  rAle  d'importance. . . 


* 


C'>ntinuc.  bravp  S'/riét<'-  !  tu  n-'us  a  f  lit  cnlendr? 
yiiaiiior.  (^uinteiie  et  l'relud.'.  Choral  et  Fugue  de 
Ces  ir  Franck,  qu.itu  >rde  Vincent  il  lnd)  ,  u  uvres  .!,•■ 
licatcs  (trop  peu  nombreuses)  de  Pierre  de  Uievi  le. 
Eleison  de  Benoit.  —  C'est  p'us.  et  mieux,  que  t  >ules 
les  associations  de  conceru  de  Paris,  et  même  de  la 
banlieue. 

WILLY. 


U  DinelMr-Gérûni  :  LiOU  DESCHAMP3 


Amiona/.—  Tjp.  et  lith.  Joseph  ROYER. 
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X'oici  le  programme  de  la  rcpréscnlalion  que  le 
THEATRE  I)  ART  organise  au  Vauileville,  en  ma- 
tinée» le  20  Miti  (au  lieu  du  27  mai,  date  doanie  tout 
«l'abord  par  erreurj.  au  bénéfice  du  poète  P*lil  Ver- 
laine et  du  peintre  Paul  Cauguia  ; 

lo  Les  Cn«  et  les  AwIvm.  uo  acte  en  veis,  Ue  Paul 
Veflaîne,  inicrpr^'tes  par  JtfZtfr  Mareno,  delaComédic- 

Krançaise.  cl  îwo  -(/\'r.jr<y.  du  Gvmna-ie  ;  .l/.l/.  Kraiiss, 
de  rOilpon,  Pitul  Franck,  du  Gymnase,  Henry  I/iiot, 

du  'rhf;at7r   :'.\r;    r:r  : 

2.  l*e  Corbeau,  pvme  d'Edgard  Poë,  iraductirm 
<le  Stéphane  Mallarmé,  dît  par  M.  Dawuyâ,  de  l'O- 

<Jé<in  ; 

3.  Gbansona  de*  ruea  et  dea  bois  ( Choses  ccri/es  à 
Créieil).  pœme  de  Victor  Hu|go,  dit  par  .1/.  Ih/helly, 
de  la  Comédie-Françaîee  ; 

4.  L'iDtruse.  un  acte  en  prose,  de  Maurice  Maeter* 
linck,  interprète  par  Mmes  Camêt,  CaM,  Omise  Ah- 
mgn,Ltm9rié  etJforef.  du  Théâtre  d'Art;  MU.  Cabel 
«l  Prad,  de  Itldédn  ;  Lu^ne  Poé  ; 

5.  Chérubin,  (roi*  tableaux  en  prose,  do  Cîiarles 
Moricc,  mterpret<-e  par  Mlles  Marty,  ilc  l'Odciiu.  et 
Camie,  du  Théâtre  J  Ari  .  MM.  Coquelin  cadet.  Cal- 
inettes.  <lc  l'Odeon  /,!'r,:ir,  des  Nouveautés;  Durel, 
«le  rodéon  :  /  -  .  i,  FettMX;  Félix  et 
Alhert  Girauit.  du  Théâtre  ii  .\rt  : 

f).  Un  poème  dea  «  Fleur!»  du  »,  de  Bcaudc- 

laire,  dit  par  M.  Paul  Monnet,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise ; 

T.  Le  Soleil  de  Minuit,  un  acte  en  Ters.  de  Ca- 
tulle Mendès,  interprété  par  Mnus  Segmd'Wther  et 
Dtfrtsne,  de  TOdéon  :  Mm.  Damoye,  de  TOd^n,  et 
Jtavmond,  da  Cbâtelet  : 

s.  Pbylits,  pglojjun  lie  Théodore  de  Banville,  d'a- 
près \'irgilc,  inlerpretee  par  MM  Dekelly.  de  la  Co- 
médic-Frant^-aisc,  Krauss  e!  Pure:.        1  Odénn. 

Programme  illustre  par  les  peintres  Rochegrosse, 
Carrière,  Sénizief,  Ary  Renan,  —  et  d'un  desun  d'E- 
■douanl  Manet. 

Plusieurs  toiles  et  céramiques  de  Paul  GaugUtn  se 
ront  expotMes  dans  le  foyer  rlu  public. 

♦ 

X 

MM.  Philippe  Duvidal.  Silas  Wegg  et  P.  Vigné 
<rOcton  soin  priés  ilc  bien  vouloir  n  >us  donner  leurs 
adresses,  \t<n\r  reccs'oir  les  diplômes  auxquels  ils  ont 
<iroâ,  a  la  suite  du  Concours  de  SmiiieU. 

X 

M.  Josépbin  Pdadan  apprend  aux  lecteurs  de  la 
Ftme*  que  Léon  Bloy  payait,  jadis,  en  («pi»  ses  rc- 

Sas  au  <  Chat-Noir  >>.  —  Cette  monnaie-là  n  cst  pas 
onnée  à  tout  le  monde  !  —  et  qu'il  l  a  empêché,  lui, 
Péladan,  d'aller  prier  dans  la  chambre  mortuaire  de 
J.  Barbey  d'AurévilIy.  —  Peut-être  des  ordres  avaient- 
iU  I  I.  donnés  par  le  moribond. .  .'■V  —  :  Prière  au  Sar 
<ie  respecter  nos  antis  absents  et  de  laisser  a  d  autres 
le  tnoflopole  de  cette  bravoure'  sai3  risques. 

X 

Bas  les  pattes  I 

Parce  CJiie  M.  Anat^tlc  France  aime  la  poésie  et 
parce  qu'd  croit  >ip  >  .n  ili  v-.:r  de  signaler  le-»  je»incs 
poêles  de  (aient  aux  It:.  ifur-  Temps,  de  vieux  bon- 
zes (jublicnt  que  le  siiem  <■  i-  i  d'or  —  comme  leurs 
rimes.  Ainsi  M.  le  Comte  de  Lislc  (conte  a  dormir 
debout)  ><•  p'îrmet  d'outrager  notre  vaillant  ami  et 
apécialentenl  tous  ceux  qui  ne-  vont  pas  lécher  les 
bottes  de  Hmpassible  auteur  des  Poèmes  Barbares. 
Pour  nous  amadouer,  —  et  pour  n'ftre  plus  impassible 
—  il  offre  de  deboutrmner  sa  culotte  !  et  il  conclut  : 
Après  Hugo  et  Mm  je  ne  vois  pas  bien  ce  qui  reste  a 
faire  avec  des  vers... 

—  Pardon,  sexaginaite,  pardon  :  il  reste  k  faire  de 
la  Poésie  ! 


Brillantes  réunions  : 

Le  il  du  mois  dernier  chez  M .  Gustave  Tuai,  notre 
collaborateur,  à  ThAtel  Minerve,  50,  rue  Lhomond.  oa 

nos  amis  Polios,  ingénieur  civil,  et  Vilal  de  Cook,  no- 
tre confrère,  ont  fait  les  honneurs  d'un  entresol  très 
quartier  latin  a  des  rédacteurs  île  la  Plume,  Rédacteur 
en  chef  en  téte,  à  «le  mmibroux  litt<'ritfurs  et  surtout 
au  maître  P.iul  \'cr  ,s:nc  : 

Le  0  couraiil.  chez,  Essao  Bey.  rue  Mcniicis,  où  do 
nombreux  artistes  ont  rivalise  d'esprit  et  de  gaite  — 
quoique  l'aimable  amphytrion  avait  provenu  1"  que 
les  portes  du  Harcin  seraient  rigoureusement  interdites; 

qu'il  fallait  être  poli  avec  1^  concierge  (!!!)  :  9»  que 
l'on  serait  bien  atmaUe  de  ne  pas  voler  les  bou- 
gies (îjr) 

On  ne  s'ennuie  pas  au  Quartier  I  lEX  l'on  dit  tou> 
jours  des  ven  l  et  Ton  aime  parfois  encore. . . 

X 

De  nos  collaborateurs,  en  préparation  : 

Stuart   Merrill  :   Soliloques    Lyriques,   vers:  J.-A. 
Pujol    Pere  et  Fils,   roman  ;  Wiily  et  Trczcnik  :  His- 
toires X.trmaiiJes,  nouvelles  (s^tus  pn-sse  chez  Dentu);. 
Lcïuis   Labat  :    Critiques    Litt.^r.i  ;    ;  i  Savine)  :  MUé 
Ma/  de  St-Vidal  :  Aimtr  à  la  Faiie,  runian. 

X 

Notre  excelieiit  confrère  Frémine  vient  d'être  vic- 
time d'un  triste  accident  ({ambe  cassée)  |  nos  vmut  de 
plus  prompt  fétabliseemenl^ 


fnndr»  (imbirf  fom  «n^tréponn  far  Mtrv  paHiaUUn 

I,.  'I'.  \  <}!,  ':).-,iMe.  —  r.b  iiij;<M:iriii         \f\j  V..  V.  t.f  Jliitre, 

—  AussiUd  que  [>o«»iltle,  «iirti  siUdlac (nu».  R.  A;-r-((r«' 
Trtnmjthe.  —  T«i;los  »mUîM  tl  nierri.  >  I.,*  I„  ISiiyouiie.  — 
U(!C«ivrei  ubic.  Tout  pour  renie.  Aniltirs  -j^/  l..  .inurn- 
lUre».  —  Vous  le»  cmnif  au  prii  i)em»nde.  .>l  en  rrtJirit  yat  vr- 
resr.  w  ^i,  B«  Cottdmi,  —  J«  bit  tout  mim  puMiblu,  bcUi  !... 
Pasioa  jpiss  iM  qoe  posrral.  w  S,  JwrM'  —  EipMIé.  w  L. 

Fwence.  —  RMs  itof  «Inabls.  merci.  Aven*  neifs  quil- 
Uuice  ab'  à  poati»  q«l  n'oAl  encore  retMroé  dCMls  on  mute. 
Ave*-vous  payé  ?  eebb  Ulr«  de  r«nieiKn\  w  A.  K>  Lanirevllle. 

—  Horu  ei  cipiMîc.  W  I».  K.  HoniytUitr.  —  I.a  ]>i.r»-iC  ost 
pnur  |t...i>^cr!:î  .\urlri  Ait  comprendre  CB  lissai  U  rctuc  en  quc»- 
tlcu.  (  f  11  c-ii  donc  p««  \ous,  muu  itier  .iml.  i/v  \.  (w.  It<iul. 
\nhyr  —  \ui»ll<1l  que  pl)s^ilile.  w  ,\.  (à.  h^knliriwitlim-  (Itus- 

ii»*).  Iii«.rit  F(i  •rflici-ium»  re<-iii!vr<'n><»)>l.  '  -  '  rl.  \.  Air.— 
Inirrlt.  Aijr<  i  n  \  ,  ,i\rll  (lahl<>  )  im  (>-. m nnit.  C.H.Heau- 
ciiire.  —  l'Iatic  a  UMuque.  \rw  I<.  Vn-r.ij.  —  •  .Mliert  •  v\- 
pi-ilir.  Vers  pr«M  h'.  w  F.  C.  l'animifre  ■  —  Motre  dé|iO»lt,*lru 
k  L)OD  al  Miue  Yve  Cantjl,  rua  Vlclor-llugu.  tuvoie  eitu-forle, 
Amlllé».  W  Umtm  fa.  |>«PM.  —  Merci  pesr  votre  dsiaUs  mot» 
A  qnnl  Toire  |«ésMies?  uv  M>  G>  Viennr.  Voes  eofela 
n-  41  et  rau-lorle.  Pour  uMe,  TOjm  ptns  ba»  X  'J^j  épnl«é.  w 
A.  B.  Chttllaitg.  Refn  leloM.  rmi  le  poiiiMu  imur  rnie.  mais 

»ui4  »^  o«cupé  qae  a'mt  fhHnetlre  •!«  ptur         Mill«  amiiU-j. 

llivcr<ii.  —  .'^iotre  imprimeur  avail  (iiWWk'  il'mtojpr  U  l«l>le.  I>k- 
Tta  l'atdir  tous  rtvue  niainlcnnni.  K\cu»«i  inni»  ».  \.  p.  ./v  F. 
P.  Tour».  —  K.iIIcj  coroiMc  prcfore»  fnur  h  t  H'iUiuri.  Iievci  ATuIr 
tiilde  f  Symp.illues.  ■ /v  S.  H.  l'nrm.  —  N  i'n  tai-mi»  jiiHi.ii»,  ca 
wralt  cri'er  un  pri'<cdfiit.  Ile^rcti.  vrv  fî.  I,.  Aniifutn-rfs.  — 
\i"c«|ile.  Vou«  en*oÉt'  ce  que  pe«*p-dmi!i  du  !••  *nii*'e.  en  ii  "  srpa- 
xvs.  AniKii'j  de  Ud.  ^  l^n  ilt(*«illHll.  —  >'k  poiiTuiis  io|ii>ii<lro 
qn'it\eo  »i»ire  nom  cl  lotre  Rdtc»»c  !  t'iutM  *  put>lic  duuiou  dt- 
ia4u4ée.  pour  re«te  écrita  k  «sln  saftéiabw  llnied  BaàKni.  w 

M.  ,Son-rffir  (Tonblit).  —  OniRnes  Mlie.  w  il.  Jtrté. 
EiPédIé.  w  A*  D.  M«rtvU-*-ttttU.  —  Ks*.  de  P.  et  Sl-P.  r«e 
HaléTy.  v/v  C.  H*  VMtutit  4t  tf<irve.  ItraxeUe»,  —  M  |Hr> 
liini  que  des  revses  rCfsest  fSnr  mérilef  CAntlanec!  de  m*  nboMés. 
ne  voiiioas  rteB  TMonaMndcr  sses  «olr.  0»i  an  princ  ipe,  .\cccf- 
loin  ei-h»n^'e.  W  F.  R.  fîrn.Y.'.  -  Vnus  nulntise  \  .tjouler 
nom  de  K.  de  i».  «ur  cli|d'iine.  le  lultetiii  el.ill  rhei  J  -H.  K"4iiy 
qu.iiid  relc»e  du  oile  i  '•\<'  pris  r>ti  nxic  \i!rf'i  .ii!tf>;r«|i|i<'  i>e«lrr. 
.\iniile  fjvc.  W  W  11.  /  1  'i  r  i  I  w  -  (  in.r.iliiin  a  Î-Xn 
adre»té«  pl.  Vciidwuc.  Viiui  cutuie  liti.  «4i-cc  .asjct  '  (" •  ' '■' 

lesu!M)..A«idéi.  ^ 


Digitized  b^j^dcj. 


El»  nc%oe  Ene:»'clop^dlqar  est  appelée  à  ren- 
dre les  mêmes  services  que  le  Urand  Dictionnaire  I.a- 
rousse,  dont  elle  est  la  continuation.  Les  divers  arti- 
cles (Littérature.  Sciences,  Théâtres,  Politique,  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  sont  traités  par  les  spécialistes  les  plus 
compétents.  Illustrée  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plus  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  moins  chère. 

Abonnements,  France:  Un  »d,  20  Ir.  :  lii  mnli,  tl  fr.  ;  trois 
mnii,  6  (r.  —  F.lran|ter  :  Un  an  fr.  ;  0  rnoin,  13  fr.  ;  trois  moi*, 
7  fr.  ;  1c  num^To  1  (r.  —  Librairie  Larout»e,  19,  rue  Mnnl|t«rii«ite, 
Parli,  chn  tous  t»  libraires  et  dans  les  gkret  des  clieaiinide  fer. 


lE  COtRRlER  DE  LA  PRESSE  fri»?.i?nr;^^^^^^^^^^^^ 

eilraiti  sur  n'tmporte  quel  sujet. 
■    ni  I  flic    nr  tient  les  artiale*  an  courant  de 

m.  MLLUIS  ,  D  cequl  t'imprime  sur  leur  compta. 

Prixi 

19,  Bd  Montmartre,  Pans     ^  ,^  ^„  ^^^^^ 


LïYRE  D'OR  DE  LA  PLUME 

HORLOGERIE  L.  Dubied.  S5,  rue  Gay-Lussac,  Paris.  Mon- 
tres à  12  fr.  90. 

POITIERS  —  Onind  Hôtel  du  Palais,  Jacomell*  et  Cie, 
propriétnire». 

BOULOGNE  SUR-MER  -  Hàtel  du  Cygne,  6  fr.  par  jour, 
toui  conipri». 

BORDEAUX.  —  H'itel  Françaiê,  rue  du  Temple,  5  fr.  50  par 
jour.  Maurice  Aupin,  propriétaire. 


PARIS 

Pavillov  r>E  LA  VILLE  DE  Paris.  —  Exposition  des 
Indépendants. 

Artistic  Hall,  84,  rue  de  Clichy.  —  Exposition  per- 
manente, ventes,  tombola. 

Galerie  Petit.  —  Exposition  internationale  de  pein- 
ture. 

Galerie  Dur,\nd-Rubl.  —  Exposition,  tableaux,  pas- 
tels et  sculptures. 

Bénézit,  21,  rue  Chaptal.  —  Exposition  de  peinture 
et  gravure. 

PROVINCE 

Lyon.  —  Exposition  des  Benux  Arts. 
Bordeaux.  —  Exposition  universelle  internationale  du 
l*-'r  rnai  au  5  novembre  1891. 

ETRANGER 

Berlin,  —  Exposition  internationale  189t. 
Barcelone. —  Exposition  du  29  mars  au  l'r  juin. 
Milan.  —  Exposition  le  !<"■  juin  1891. 
Moscoi;.  —  Exposition  française,  i**"  mai  1891. 
Chicago.  —  189a. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
jeudis:  Fête    HUIT  (Font" lamlnenses) 


BIBLIOTHEQUE  ARTISTIQUE  &  LinÉRAIRE  f 

Collection  d'Art  éditée  sous  le  patronage  de  La  Plume 


Le  Fi  Bâlouët 

Hude  de  maurs  paysannes 

par    Jacques  RENAUD 

Tirage  à  deux  cent  douze  exemplaires  numérotés  à 
la  presse,  dont  12  sur  ^afntn  impérial  à  20  fr.  l'un 
et  200  sur  simili-iapon  à  3  fr.  Chaque  exemplaire 
contient  le  portrait  et  la  signature  autographe  de  l'au- 
teur. 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

^IDLIOTMBt^UB   ^RTlSTl<yjE  A  ^ITTiRAIRB 

Collection  d'Art  éditée  sous  le  patronage  de  la  Revu* 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  ao  fr. 

50  à  5  tr.,  250  à  3  fr   épuisé 

II.  A  Winter  night's   dream  {Le  Songe  d  une 

Nuit  d'Hiver),  poème  lunatique,  par 
MM.  Gaston  et  Jules  Couturat,  35  ex. 
sur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr.,  et  200  à  3f.  épuïs* 

III.  Albeft.  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  Japon  à  ao  fr.  et  350  ex.  a.   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  poésies,  par  Ernest 

Raynaud.  12  ex.  sur  Japon     20  fr.  et 

150  ex.  à   3  fr. 

(Il  parait  un  volume  par  trimestre.  —  Ctit*  édition 
n'est  pas  réimprimée) 

Léon  Descbampi.  —  A  la  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sies, in-l8  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velles ;  L*  Village,  roman  de  moeurs  paysannes, 
chaque  volume   3  fr-  SO 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  i  vol.  ;  Un  brelan  d'Ex- 
communiés (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
molitions. I  vol.  ;  L*  Pal,  pamphlet  (très  rare)  des 
4  no»  2  fr.)  ;  Christophe  Colomi)  devant  les  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol   3  fr.  SO 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L' Intruse  ;  Les  Aveugles  ;  La  Princesse  Maleine, 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullien.  —  L'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     1  fr.  25 

P«nl  Redonnel.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
(épuisé).  Liminaires,  poésies,  (sous  presse!. 

Henri  Bossanne.  —  Les  Ephémérides  (3  fr.  50),  Fleura 
Sauvages,  poésies   l  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  temps  d'amour  (3  fr,  50);  Les 
Lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   i  fr. 

APT  àf  CRITIQUE,  collection  complète  (84  N«)  50  fr. 
I^  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  20  fr. 
—        année  1890,         y  »      ao  fr. 

(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


èraienrs  de  guxe,  grochures,  guMîcaîms  périodiques,  Circulaires,  etc. 

J^ARFAITE  EXÉCUTION  —  pÉLÉRITÉ  —  j^RlK  MODÉRÉS 


«000» 


^3 


Lue    de   la    FleoluziÀre,    XI,    ^r^nJOW^Y  (^rdèclxe) 


Annonajr.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER. 


ABONNCMEITS  «O  Fil.  PM  «I 

Les  SkboaEtmtnts pirttat  du  i"  /.inrji  ." 
V  mil.  i  -  jailMt  i"  «eiobre  »t  oa 
Mit 


Juin  1891 
Le  Numéro  :  50  cent. 

La  Revoe  oe  poblle  que  de  l'inédit 


La  Plume 

Jfemte  d*  LiUiraiure,  it  Critiqué  &  d'Art  indipendantt 
B  t  -  M  E  N  S  U  E  L.  1- E 


Directeur  et  Rédacteur  en  chef  :  Léok  DESCHAMPS 

•HVéteires  de  la  BédacUon  :  Marcel  BAILLIO"'  et  Georges  RQUOIL 
Baoïétaln  d«  la  Direcliaa  :  Lè^  iUSaOIUSBBCQ 


Trzte  ■ 

l*oû  ELBï    L'InciTBAUoD  de  l'Atlvurbe. 

Jo^phiD  PEIADAN   Rëpoasé  i  Léon  JUtlft 

Jalaa     lABTHOUI   Mvêtiê  pùênin. 

tMfàam  WkUMÊMi   lê  Ptpt. 

Fn^rc-  nvirH   Un  ptu  dt  y:i'.i^r.ili$me  modèrv. 

Léon  DESCHAXFS...   Pttil»  portnils:  Aiijnioool  LtMbé. 

Stoart  IBBBILL   iMimUon. 

A4alpka  IBTTÉ   Des  Yeux  ;  Dtstt^w  J>i«|«t. 

EdMard  SUIDI...   Médiutioit. 

Alfred  FOUSm....   C»ndeur  Juvialh. 

Jjaa  SOITA   De»  F^wê. 

  fm  fiUaw*. 

UN    Ville  Prise. 

(lalUrairo   Saiote-Claire  :  Causerie,  —  Aadre  Veidaiu  .  Le  Livra  d'or  dfs 

Tr»V3illeurii  {(',.  lunv).  —  P.  B.  :  Dypliiiue  (K.  Vi<'li'-(;rir- 
fli\^.  —  MrlMiiltBMto  :  Luaul  V»igrMta*  (J.-H.  Roany), 
la  Fore*  éa»  Chaaa»  (Paal  Mnrtroerlite). 

d'Art   JUts  Antoine  :  Le  Salon  dts  Cti»mps  Hlysttes.  —  UÊ^Wl^MtXÛi 

Vierges  Saga  «i  VIergia  t'ulks  (Aiioux), 

InontitM  JanJUllM:  OrlMJltfft  (A.  SitveMn  m  E.  Morand).  Ua  Mh 

(Camille  I.omonniiT).  la  Tuv  et  ks  Autres  N'crlfUna)» 
CMNUs  (Cli.    Morii-c),   L'Intruse   (M.    Maetcrliiuk.  — 
>  Hareel  BaiUiot  :  Les  Gnukis. 

Musteal*   AiilçB  lawula .*  Lâekm4  (Uelite»)  Mtaaaa  (de Ltacb  et  de  Uéaar 

Fnmck).  —  Willjt  U  folataia*  KiateaJ». 
Léo  TBÉZEKU   Ces  Femmes-tà  !  nouxr^llc-  («iiii<^). 

LA  aOUHtAINB  ;  Les  Livres,  les  Tàèiires,  ks  Revues,  nos  Soiràea  LUtiaaiiaa,  Echos,  Bulklla  tinantUr» 
JPMtt  evtntu^  «le.,  «te. 

Illustration  : 

Portrait  de  Raymond  LOTTHÉ,  artiste-peintre. 
Deaain  de  Raymond  LoUhé.) 


pamr  ba  venu  tn  gna         (  PARIS  i  Um  Vaaier,  19,  ^«al  SI-  Midicl. 

DÉPOTS  POUR  LA  VENTE  AU  DÉTAIL  A  PARIS  * 
léOB  Taaier  —  Brasstur,  ■,'i!fr<c  f>f  /'O,/,       ^  Paul  StvJn.  .•«,  lh>ut.  ilm  Jialiftis  —  Albert  Snvinf  12.  rv  Pijra- 
mitlts.  —  Dtmay.       M.f  (/»  (  /.ntr  mi.'r.n  —  i,-:jiiv   II,  Clotif>rr(i'Aiiint. —  Ltitu,  «ff'.ff      l  (  iji  ru. —  M"'  Clcmeat, 
iticêque  11-'),  en  face  n'  7.  OouL  SI  Mhitel.  —  1-  HartiB.  kiotque  117,  en  Jtice  C'tunu.  —  W  Oenas,  kioaque  Séd,  UouL 
dm  C^ptKhtmt  en  fœe  Ùrotid-HMeL  —  ■**  ln»nt,  ktoêque  Sfr,  piœe  St-G*rmaîn^d&9-pré», 

BnrMnix  de  la  Revue  :  30,  boulevard  AraffO  —  Paxis. 

Ln  mamuerUs  mw  tmt  /«ff  ttndus.  —  Tûui  <  «       canegnif  U  Rnt»  «tait  être  adnmti  •»  Dif»eienr, 
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LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 

Ont  paru  tians  la  quinzaine  chez  : 

Léon  Vanier:  Dédicace  à  Apollodore,  vers,  par 
Maurice  du  IMcssys,  (une  plaq.  «ur  Hollande,  i6  p. 
I  fr.  25>  :  Chèriibiv,  3  actes  e«  «n  prologue  en  prose, 
par  Chiirlcs  Moricc  (2  fr.  50»  ;  Douceur  d'aimer,  vers 
par  Avmerillol  (1  fr  ) 

Korb:  La  Force  des  Choses,  par  Paul  Margueritle 
(3  fr,  50). 

Savine  :  l.e  Catiard  Si^t^va^^^e,  de  Henrik  Isben,  tra- 
duction de  M.  Prozor  (3  fr.  50)  ,  Jules  D.irbey  d  Aur<- 
villv,  impressions  et  souvenirs,  par  Charles  Buet 
(3  fr.  SO):  Autour  de  la  Lune  de  miel,  roman-étude, 
par  l'àul  Poiisolle  (3  fr.  50». 

Dentu:  Lire/te.  roman,  par  Georges  Bcaume  (3  fr.50); 
LeSulo»  (du  Champ  do  Mars),  par  J.  Péladan  ti  fr  so). 

Perrin  :  L  Agité,  roman,  par  Auguste  Germain, 
(1  fr.  50). 

Deman  (Bruxelles)  :  Pages,  (in-4",  magnifique  édi- 
lion)  «Je  Stéphane  Mall  unit-  (15  f""  ) 

Librairie  des  Bibliophile»  :  Pohies  variées  et 
c/tafs.  pnr  Alfrp<l  Ruffln  (3  fr.) 

Librairie  Portugaise  et  Etrangère  (Ci'imbra, 
PorfTigall  :  //-/rus  et  Oaristos.  p<u!sies  symbolistes  (en 
portukjaisl  p.u  Eugénio  de  Castro,  (i  fr.  75). 

Pincebourde:  Vierges  Sages  et  Vierges  Folles,  12 
pi>inte<  sèches,  sous  couverture,  par  Apoux  (8  fr.) 

Divers:  f'i  peu  de  Xaturaliittie  wiWrrt'.pens-^es,  par 
Kiij;éne  \'ivier  (3  fr.  )  ;  Saitite-Prève,  légende  Forézien- 
nc,  par  Jules  V'acoutat. 

(V.»l  remis  à  «livers  pour  Critique:  Ruades  de  Pé- 
gase, Bas  Bleus,  La  Terreur  a  Paris.  Le  Cadavre  ) 

LES  THEATRES 

Com 'die-''r«n7aîse  :  Grisclidis  (v.  critique). 
Tht-âtre  d'Art'  Ui-iièfire  Verlaine  el  Cauguiu  (v. 
iTiliqiiel. 

Théâtre  de  l'Aveoir  Dramatique:  l  u  Afàle  (v. 
criM<('ie1. 

Théâtre  Libre  :  Sell  Horu,  drame  de  M.  J.-H. 
Ro*ny  (Cril.  au  prorhaini. 

LES  EXPOSITIONS 

Palais  de  l'Industrie  .  Salon  annuel.  ^ 
Palais  du  Chnmp  de  Mars  :  Salon. 
Salon  de»  Hofuiés  :  Palais  des  Arts  Libéraux. 
Théâtre  d'Application:  Exposition  H.  Guerard. 

LES  RE VI' ES 

D'Henri  Corbcl  d.ins  le  8em»ur  :  Jules  Tellier. 
d.in<.  le  %I«gaxine  :  .4rr/7,  pMc-ie  —  La  dernière  du 
Phare  Li'tcr'-ire  :  nous  recevons  sous  ime  bande 
f'irmee  avcr  un  prospectus  du  Phsre  un  prix-courant 
.pri-servaii/s  iucassMes.  biiudruche  e(  caoutchouc — 
On  est  lit»  de  sircle  la  dedans  "'  —  Exécution. dans  les 
Abeilles  Sormandes,  d  im  certain  Paul  Laffargne. 
lirav..'  Longu.  t!  —  Le  Sillon  le  Trouvère,  le  Gla- 
neur. l'Etoiij,  PAvenir  Dramatique,  les  Erihos  de 
l'Anjou,  la  Revue  Méridionale,  le  Magasine 
Français,  la  France  moderne  (<aiis  rancune  -1  La 
Conque,  le  Rouen-Artiste,  l'Echo  de  Gascogne,  la 
Normandie-Artiste,  l'Album.  Paris-Chanson,  la 
Revue  d'Histoire  Contemporaine,  le  Père  Peinard, 
les  Essais  (publics  par  le  Cercle  Littéraire  F'rançais  de 
Gand),  le  Chat  Noir,  la  Revue  de  la  Littérature 
Moderne,  l'Eo-dehors,  etc..  etc  s'accumulent  sur  ma 
table  de  trav.iil.  C'>ntenant,  cependant,  en  littérature, 
politique.  sciences  occultes,  de  tri**  intéressants 
articles  —  tout  le  mouvement  des  jeunes  «?soriis  est  in- 
diqué dans  CCS  dive  ses  publications  —  Mercure  de 
France  nous  donne  le  portrait  de  G.  Flaubert,  d  aores 
le  buste  de  Clésinger.  et  des  variétés  de  MM.  Alfred 
V'allette,  Adrien  Rcmacle,  Charles  Morice,  Villiers  de 


risle-A<lam  (pages  inédites),  Jules  Ren.nrd,  le  fin  pro- 
sateur, et  Louis  Oumur.  —  Dans  les  Hommes  d  au- 
jourd'hui :  Edouard  Dujardin.  —  .N'<.tc  méchante  île 
T".-\'.  G.  (prétend-on)  tlans  les  Entretiens.  Il  y  avait 
mieux  a  faire  en  la  circonstance...  Puis,  très,  très  mé- 
chante fleur  d'antichambre  ;irrosée  de...  venin  par  Paul 
Adam.  Je  n'approuve  ni  ne  c«^ndamnc  :  ie  constate.  — 
N'oublions  pas  cette  si  artistiquement  uirigèe  Wallo- 
nie, toujours  pleine  de  bonnes  choses —  et  dans  le  ton 
juste.  —  La  J^une  Belgioue  nous  apporte  elle  aussi 
scjn  magnifique  tribut  :  Mallarmé.  Goffm,  Kahn,  Dc- 
moldcr,  Uesombiaux,  Boels.  Buet,  Vierset,  Krains, 
Maubel,  G.  le  Roy  etc.  Tous  compliments  au  direc- 
teur, le  p>éte  Valére  Gille.  —  L'Ermitage  contient 
une  remarquable  critique,  signée  Pierre  Dufiiy,  sur  le 
P-tys  du  Mufle  (merci  au  nom  de  Ler>n .  Bloy,  cama- 
rade), des  vers...  exquis  (vous  laviez  pensé  ri  de 
Sluart  Merrill  et  de  savoureux  poèmes  en  prose  de  M. 
Henri  Mazel.  —  Dans  le  Bulletin  de  l'Association 
générale  des  Etudiants  de  Montpellier,  article  plein  du 
talent  très  pur  de  notre  ami  Paul  Redonnel.  —  Au 
Figaro,  début  de  notre  ami  et  collaborateur  Edouard 
Dubus  —  ils  nous  le*  prentlront  tous  !  mais  nos  rangs 
reçoivent  sans  cesse  des  combattants  inconnus  la  veil- 
le et  souvent  appréciés  le  lendemain.  Donc,  ne  ve>us 
gênez  pas,  grands  confrère»,  la  Piume  est  assez  riche 
en  jeui»es  talents  pour  vous  prêter  encore  —  et  trop 
désintéressée  pour  ne  pas  vous  remercier  de  la  con- 
fiance a  nous  accordée  ! 


Nos  Soirées  Littéraires 

et  y  samedi  de  chaque  mois,  café  du  Soleil  d'Or, 

I,  place  St-Michel. 

Samedi  16  Mai.  —  Assistaient  à  la  réunion,  en 
plus  des  piTsonnes  «Icsignées  au  compte-rendu:  MM. 
René  Emcry,  rédacteur  en  chef  du  Un  de  Sifcle,  un 
romancier  aussi  sympathique  que  talentueux,  Léon 
Dequillcbecq,  Paul  Verlaine,  Jean  Moréas.  Maurice  du 
PIcssys,  Trimoiiillat,  Dauphin  Meunier,  Charles  Maur- 
ras,  bclave  Encoignarfl,  un  exquis  compositeur  —  et 
un  m  Ueste  1'  (le  second  connu  par  nous),  Gaston 
Mery.  P.  Larlat,  Schncidesch.  Ehrhard  (  Aug.  ),  Duclos, 

E.  Robineau,  Thévcnin,  Paul    Kisher,  Maurice  Lynd, 

F.  Joyau.  Albert  Blery,  VV'enceslas  Damian  Lieder, 
Adolphe  Rctté,  Alfred  Poussin,  Loo  d  Orfer.  Gabriel 
de  la  Salle,  Maurice  Kreutzbcrger.  Jean  Sury.a,  Gas- 
ton N'i'u.y.  Hvren  Nilhoc.  Le  Bayon.  Valcntin  Le 
Tcufï,  Victor  Le  Teufï,  Elisée  Cavaillon,  Emanuel 
Osiriwv-ki,  L.  Buteux.  H.  Merville.  Paul  Favart, 
Fre<leric  Jubier,  M.  Lcfoux.  J.  Gripoux,  Léon  Mail- 
lard, William  Pebeyrc.  Jean  Simart.  Paul  Cohen, 
Georges  Chazelon,  .Maurice  Baud,  Daniel  Baud-Bovy, 
etc  et  Mesdames  Léo  d'Orfer,  A.-N  Gaboriau.  Fanny 
Billet,  Rosa  Lynd,  Suzanne  Wil-Ham,  Jeanne  Mar- 
tel, etc. 

Compte— rendu  :  Df^svnux  :  Au  Vingtième  Sit'cle.  — 
Adolphe  Genssc  :  Le  //tmard  à  la  Coppce.  —  Jacques 
Fernv  :  Dupont  et  son  omi  Dupuis.  —  V.  Ramixjsson  : 
Quoiorsain  délr  (parodie  de  Laurent  Tailhade).  — 
An<lrf-  Veideaux  :  Les  Savants.  —  Edouard  Dubus: 
Kbilhahne.  p'iur  M.  Maurice  Barrés  (parotiic  de  Jean 
.\foreas.)  —  Marcel  Bnilliol  :  Les  Crapauds  dans  les 
roseaux...  (parodie  <le  Jean  Morcas  :  /-«  Aubèpins. . . 
(parodie  de  Jean  Moréas  :  Le  Salon  (chanson).  — 
Eugène  Longuet  :  La  Voilette.  —  Edouard  Dubus  : 
Les  Troitins  ;  La  Liberté.  —  Jacques  Ferny  :  L  Ecrasé; 
Sac  de  Fondants.  —  F.  C.lerget  :  Baudelaire.  —  A  -N. 
Gab  >riau  :  Fleur  des  planches;  Ballade  des  Apéritifs; 
Elle.  —  Paterne  Berrich  .n  :  A  M'""  "'  ;  All  gorie.  — 
Eugonc  Longuet:  Aux  bons  d'-vots. —  E  louinl  Dubus: 
Etat  dàme.  —  Suzanne  WiU  Ham  :  Les  Ephobes 
(Cazals)  :  La  Lumière  Electrique.  —  Mar»-el  Bailliot: 
Les  Gratte  culs  m'ont  dit...  (parodie  de  Moréas); 
L'Abricot;  Bâtard.  —  C.izals  :  Les  Maquereaux;  Ijg 
rhum  à  l  eau  du  Troubadour. 

Accompagnateur  :  Paul  C»>hen. 

(Présidence  de  Léon  Deschamps). 
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PROCÈS  BLOY-PÉLADAN 

f'Vwl  lp  V3  juîn  tpfp  «iriit  «icvunt  le  tri* 
liiiikai  i!r  In   Mriiir.   I  ~   |»rocr^  inlpiitc  »»r 
J«»>>rpliiii  PélindAM  à   l.con  Ulo.y  et  à 
l'i.llHK.  3iM  Icctetirs  «erant  Icmi»  ma  cou- 
ranl. 


L'Incarnation  de  TAdverbe 

Les  ttbeilUs  se  posent  çuelquefuis  sur  /^s  excri-- 
fÊunU,  R  parattqHtlUs  y  trmntMt  du  miel. 

Pensées  d  un  Frei.os. 

Lorsque  parurent,  il  y  a  deux  mois,  dans  VF.- 
eho  de  Paru,  les  premières  pai^os  de  Là  Bas , 
î'élnis  au  fond  d'un  désert  Scandinave  peu  visite 
par  les  émotions  esthétiques,  l 'n  ami  fidèle  m'en- 
vova  pourtant  celte  nouveauté  et  la  lecture  du 
chapitre  liminaire  me  secoua  d"un  si  foupui  nv 
cnthous'asme  que.  sans  attendre  ce  qui  dcvaii 
suivre,  j'expédiai,  séance  tcnat-.tc,  à  l'auteur,  un 
pathétique  message.  Même  je  lui  prom  s  d'ôtrc 

f>1us  éloquent  encore  et  d'afficher  son  nom  sur 
es  ch.ipito.iuv  rîcs  cietix,  lorsque  son  œuvrc  se- 
rait dehnuivemetU  publiée. 

Je  vais  donc  m'exécuter  aujourd'hui  ci  rvin.  •  je 
pourrai,  mais  sans  espoir  que  l'allégresse  de  Des 
Esseintes  égale  mon  zèle. 

En  effet,  la  vision  d  en'^cmblc  de  /.  i  fias  n'A 
guère  tardé  à  me  délivrer  de  ma  congestitm  lyri- 
que. Je  suis  même  forcé  de  reconnaître  en  'i^c  ■ 
niissant  que,  maljifré  certaines  pajifcs  r  tr  <•  s  -s 
dont  l'estampille  est  ro  itcsfnble.  le  nouveau  livre 
de  Huysmans  est  la  plus  monstrueusement  futile 
des  rapsodics  contemporaines 

Je  ne  crois  pas  q  :e  l'incirconcision  littéraire  ait 
encore  atîîché  un  aussi  furieux  dcvcrgtmdage 
d'informations  anarchiques. 

Cette  oeuvre  est  un  fatras  inouT,  une  bagarre, 
une  bousculade,  un  péle-méle,  un  cataclysme  de 
documents,  car  le  célèbre  écrivain  se  manifeste 
plus  que  jamais  comme  une  cataracte  du  ciel  do- 
cumentaire. 

Dieu  seul  peut  savoir  ce  que  cnfite  un  livre 
ce  malheureux  cj^alement  incapable  d'iux  entr^r  et 
de  dr'vir.cr.  L'existence  entière  d'un  pareil  pre- 
neur de  notes  est  évidemment  dévolue  aux  mar- 
finalia  et  aux  carnets.  Ouatid  la  récolte  est  suf- 
fisamment copieuse,  il  s  entr'ouvre  h  pronos  de 
t;'iin|)i'i  tf  <i  jui  et  cela  fait  un  bouquin  tel  que  Là 
Bas,  dont  je  mets  au  défi  le  critique  le  plus  sa* 
gjkce  de  déterminer  ta  tendance. 

•  > 

Dans  A  Hcbonrs,  le  procédé  était  li?  mi^mc,  sans 
doute,  puisque  l'auteur  n'en  connaît  pas  d'autre, 
mais  il  y  avait  au  m  >ins  mic  sorte  d'idée  cen- 
tr.ile  et  vertébrale  tj.ii  pouvait  donner  l'jl'usion 
de  l'unité. 

Ah  !  ce  n'était  pas  fracassant  de  génie,  çà  ne 


crevait  pas  les  yeux  à  force  d'éclat,  ce  haillon 
d'idée  emprunté  .i  îa  pouilleuse  métaphysique  de 
Schopcnhauer!  «i  Seul,  le  pire  arrive!  »  Tel  était 
le  concept. 

I.cs  hommes  sont  des  porcs,  les  femmes  sont 
des  truies  et  la  société  n'est  qu'un  immense  amas 
de  charognes.  Par  consécjuent,  la  l'oi,  l'Espé- 
rance, l'Amour,  i'Enthou«iasmc«  tous  U-s  {grands 
ressorts  de  ta  Vie  doivent  être  bafoués  et  désho' 
norés  comme  les  jobardes  hallucinations  de  ta 
quinzième  anné.*. 

Iluvsmans,  à  trente-cinq  ans,  imag'nait  donc 
un  individu  radicalement  i;uéri  tle  la  vertu,  mer- 
veilleu.scmrnt  opt  rédu  cœur  cl  même  du  cerveau, 
ayant,  à  force  d  éçus,  réalisé  le  refuj,,rc  délicat 
d'une  boutique  princiére  de  curiosités  esthétiques. 

L'esprit  ne  pouvait  entrer  qu'à  reculons  dans 
cet  ermitage,  puiscpu"  l'inHexible  consitrix  i  lait 
l'option  perpétuelle  pour  l'antinomie  et  le  contre- 
pied.  «  sésame  »  de  cet  endroit,  c'était  d'être 
rare  et  de  détester  la  tradition  du  genre  humain. 
.Je  ne  sais  pis  s'il  s'est  j.imais  vu  un  aussi  ferme 
parti  pris  ci  écnnduire  la  Vérité  et  la  Heauté  pour 
n'admettre  que  1  anomalie  et  la  déviation,  —  \'ex- 
ct'ptùm  même  étant  abhorrée,  si  elle  impliquait 
l'eciuilibre  de  la  force  nu  de  la  grandeur. 

l-'avenir  s'éionnera  de  l'enfantillage  inouï  d'un 
livre  à  succès,  ou  les  orchidées  de  l'Inde,  —  par 
exemple,  —  sont  estimées  supérieures  aux  plus 
belles  fleurs  de  l'Ocddcnt,  par  cette  raison  pas* 
sablement  hffU.and.iise  «ju'il  r  t  fiitTirlli-  tic  les 
avoir  et  que  ci.la  conte  beaucoup  d  a:  .;'nt 

Il  est  vr.ii  qtu!  rcxpèrii.nce  finissait  par  mi''  tlègtiù- 
t.ition  salutaire  L'auteurocœuré  de  son  iilenti(|uc 
radotage,  fermait  tout  à  coup  sou  livre  en  pdus- 
sant  un  grand  cri  vers  Dieu...  Comment  deviner 
que  cette  clameur  éta  t  encore  un  artifice  litté- 
raire } 

.\  dater  de  ce  jour,  lluysnîans  fut  regardé 
comme  un  pessimiste  qui  évoluait  vers  le  christia- 
nisme. On  put  même  cmire  cette  évolution  vir» 
tueUement  .accomplie  chez  un  écri\Min  qui  van- 
tait lui-même  son  indéfjend.ance  et  {|ui  i.e  dev.iit, 
en  s.annie,  ;iv<iir  obéi  qu'à  m's  f.icult  s  esthéti- 
ques. Ne  fallail-îi  pas  notre  époque  de  démolition 
et  de  tremblement  pour  qu'une  telle  aventure  de- 
vînt possible  Il  s'écrivit  tà-dcssus  de  très  am- 
ples phrases. 

Un  honime  qu'on  disait  extraordinaire,  poussé 
vers  Dieu  par  désespoir,  par  nn-pris,  par  horreur 
de  la  banal  té  contemporaine,  p;ir  tous  les  be- 
soins de  son  .'^nie  ,artist(>  et  cepenilatu,  n'en  vou- 
lant pas  de  ce  Dieu  terrible  et  se  débattant  avec 
rage;  dans  s  s  lumineux  filets  '  Quel  spectacle  î  L'ad- 
mir.itioiulequ<'lquL  S  naïfs<Iéj>ass.i  touti-  conjecture 
et  la  surpris».'  de  beaucoup  d<;  m.inns  fut  i-xtrémc. 

l'I^  idi  ininent,  il  n'y  avait  plus  (ju'à  attendre  et, 
pour  ce  faire,  on  planta  de  nombreux  ormeaux 
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sur  le  maussade  chemin  du  Tribunal  de  la  Péni- 
tence. 

1^  ans  s'écoulèrent  et  trois  nouveaux  livres 
parurent:  En  Rade,  Un  Dilemme,  Certains.  Dans 
le  premier,  le  pessimisme  d'A  Rehotti-s  s'était  sim- 
]-iliMnent  aggravé  d'uiir  fa*^-on  (icniiini.Kjii",  sans 
compcnsatiun  d'aucune  sorte.  C'était  un  peu  dé- 
couragreant.  Rien  de  bien  théologal  non  plus  ne 
tran<;pirnit  .'i  îrivers  les  deux  autrt-s.  Le  spiritua- 
lisme de  ce  romancier  ne  se  dcbobinait  pas. 

A  la  rigueur,  cela  pouvait  s'expliquer  par  l'in- 
suffisance de  l'orcasion,  cela  s'expliquait  même 
très  bien  par  la  ténuité  de  cheveu  de  ces  fantai- 
sies vr.iinu-nt  ôtr.ini;rr.  s  à  t>iuli-  pn'*méditation 
divine,  et  les  croyants  se  rassirent  daivs  l'inexpu- 
gnable dessein  de  patienter  éternellement. 

A  la  fin,  pourtant,  Là-Bas  fut  annoncé  comme 
une  œuvre  aét:\s\\^. Etude  sur  ie  Satanisme,  disait 
le  journal  qui  la  publia.  l'ividcmmcnt  l'écrivain 
qui  déclarait,  il  y  a  sept  ans,  sa  hautaine  résolu- 
tion de  se  réjouirdésormaise  au-dessus  du  temps  >>, 
ail  lit,  pi'uir  de  br.n,  c-'t'c  f.n's,  s'élnnrrr  dans  la 
direction  des  cieu.x  et  les  premières  pages  furent 
U  lie  i  qu'on  pouvait  bien  croire  qu'il  avait  déjà 
quitté  la  terre. 

<^  La  conception  de  Là-Bas,  lui  écrivais-jc, 
échappe  naturellement  à  mes  conjectures,  mais 

?uel  début  prodigieux  que  cette  évocation  du 
krist  des  Pauvres  !  Vous  devenez,  mon  cher 
I  Im  siiians,  rin  cnthril  qin-  éperdu.  V'ons  lu-  t^nu- 
vernci:  plus  vt>irc  àme,  c  est  elle  qui  vous  trainc, 
par  ces  admirables  sentiers  en  abime,  de  la  vie 
littéraire  à  la  vie  contemplative. 

«  Ne  l*avez-Vou8  pas  clairement  exprimé  vous 
même  !'  Après  A  Rebours  et  En  Rade,  vous  étiez 
au  fond  de  l'impasse.  Il  fallait  crever  dans  le  cuL 
de-sac  ou  chercner  imc  autre  voie. 

<i  Vous  rapp"! 'x-v-tnis  ÎVrcclardot  expliquant 
Viitre  possi  nisme  par  votre  ignorance  absolue  des 
i^  bons  endroits  "y.  Nous  en  avons  ri  quelquefois 
citsemblc,  mais  ne  pensc2-vous  pas,  déridémcnt, 
qtie  ce  grotesque  avait  raison  ?  Vous  ignoriez 
]>■  endroit.   \'oiis   j^.ir.ii--^ -v  te  (■■•lai.iltr.'  .tu- 

joutd  hui  et  voilii  votre  .stip«Tbe  talent  n  riouvelé 
d'une  manière  indéicctible,  car  VOUS  êtes  au  seuil 
de  l'extase  et  do  la  magniHconce. 

Eh  !  bien,  je  me  trompais  d'adverbe,  l  luysmans 
y.iit  éct  t  A.)  -  Bas  et  je  m'obstinais  L  lire  Ld-fiant. 
l'o  ,t  s'explique. 

Un  de  ses  élèves,  légèrement  déçu,  exprimait, 
il  y  quelques  jours,  le  vre'i  fimirl.  que  les  as- 
p  rations  vacillantes  de  1  auteur  iussliiI  désormais 
garanties  par  le  choix  décisif  de  cette  nouvelle 
étiquette.  Mais  l'erreur  de  ce  bjn  disciple  est  en- 
core plus  lourde  que  la  m'cnne. 

La  \  (  l'i-  ,  (  1  ipi.  Huysmans  a  réellement 
voulu  <;crirc  Lii-Jlaui,  qu'il  a  cru  l'écrire,  —  tant 
est  profond'-  son  incimscience  !  —  et  que  sa  na- 
ture l'a  précipité  dans  l'autre  .\bime.  Sa  gravita- 
tion est  du  côté  des  l  énébres  ;  son  abominable 
livre  ne  permet  plus  d'en  dovitcr. 

Ténèbres  de  la  raison,  ténèbres  du  cœur,  ténè- 
bres sur  ta  vie  et  ténèbres  sur  la  mort,  c'est  hor- 
riblement complet  ! 

(Juand  il  dit,  par  exemple,  que  les  conversa- 
tions qui  ne  traitent  pas  ce  religion  ou  d'art  sont 


va'ncs  et  bas.ses  «  ;  qn.ind  il  déclare  son  admira- 
lion  pour  lus  Trappistes  ou  les  Chartreux,  ses 
attendrissements  à  l'appel  matinal  des  cloches, 

son  mépris  indigné  pour  les  catholiques  méd  o- 
cres  et  les  prêtres  sans  ferveur,  etc.  ;  enfin,  lors- 
qu'il écrit  à  tAtons  dix  pages  obscures  sur  l'ofîu- 
sion  du  Paraclctct  l'avènement prochaindu«iChrist 
en  gloire  *  ;  soyez  persuadé  qu'il  utilise  comme  il 
pe\it  les  notes  qu'on  lui  a  données  et  qii<-  son 
àmn  n'est  pour  rien  dans  l'illusion  de  christia- 
nisme naissant  que  ce  bavardage  peut  produire. 

.Au  fond,  —  cela  est  terrible  a  penser,  —  Huys- 
mans  est  le  zélateur  des  cauchemars  et  des  dif- 
formité s  <[u  îl  étale,  et  la  complaisance  rafîince 
de  ses  peintures  en  est  la  preuve.  Mis  en  de- 
meure de  manifester  une  bonne  foi  sa  prédilec- 
tion, i-r  ^rrpiiquc  blA^ard  s'c^t  rnfermé  dans  la 
l  our  de  plomb  des  Hystéries  »  pour  mieux 
outrager  le  «  Nazaréen  ». 

« 

Cela  pourrait  rrir.irr-  avoir  une  certaine  gran- 
deur infernale  si  l 'audace  d'une  idée  précise  nc 
manquait  pas  essentiellement  et  surtout,  si  on  ne 

sentait  pas  à  chaque  instant  rimpersonnalitc 
d'un  pauvre  homme  qui  tient  à  placer  tous  ses 
documents. 

Et  quelle  averse  effroyable  de  ces  prétendues 
informations  ramassées  partout  depuis  des  an- 
nées !  Sonq^r/  que  ce  livre  a  la  prétention  de 
nuus  rensi  ii^'iu  r  sur  le  symbolisme  des  cloches, 
sur  le  Moyen-Age,  sur  I  hi.sluire  du  .Maréch,il  de 
Rais,  sur  la  médecine,  Ui  pharmacie,  le  sadisme» 
le  vampirisme,  le  spiritisme,  l'astrolog  e,  la  théur- 
gie,  la  magie,  l'i.K  ubat,  le  succobat,  l  envoùte- 
ment  et  la  liturcic  ;  er4fin  sur  la  messe  noire,  sur 
le  sacrifice  de  Melchissédec,  sur  l'Antéchrist  et 
le  Paradct. 

Tout  cela  sans  préjudice  d'aper(,us  intermé- 
diaires sur  le  naturalisme,  la  pe  nture,  l'argent, 
les  femmes,  les  prêtres,  la  cuisine,  la  théitlogic 
et.  en  général,  sur  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
di-  i  I  lUL'iirlmient  hum.iin. 

il  n  y  manque  nbsolun»ent  que  ce  que  j'ai  dit, 
un  concept  qui  appartienne  en  propre  à  l'.iuteur, 
une  idée  personnelle  et  ombilic.ile  qui  nous  éclai- 
re sur  la  genèse  métaphysique  de  cette  broussail- 
leuse compilation,  en  nous  déxoilant  le  souci  du 
compilateur.  On  a  lu  près  de  cinq  cents  pages 
sans  que  rien  se  soit  débrouillé. 

Si  "ti  veut  absolument  que  la  dernière  phrase 
du  livii!  en  soit  l'explication,  la  perplexité  ne  di- 
minue guère,  car  il  faudrait  alors  supposer.  — 
contre  toute  vraisemblance,  —  l'effrayante  mé- 
diocrité d'un  écrivain  capable  de  fabriquer  huit 
ou  neuf  xôlumes  sur  ci  if  \ini<)ue  donnée  que 
l'ânie  humaine  est  déiunu  et  qu'il  ne  reste  plus 
qii'.n  «  se  croiser  les  bras  rn  écoutant  les  msi- 
pidrs  propos  d'une  société  qtii  va  mourir. 

Pourquo  donc,  en  ce  c.-.s.  pai'ler  avec  respect 
de  la  prière  !'  Pourquoi  des  phrases  p'usicurs  fois 
centenaires,  hélas!  sur  la  p.iix  du  cloître,  sur  la 
suavité  des  émot'ons  religieuses,  sur  l'enviable 
candeur  des  humbles  :  Poiuquoi  surt<»ut  celte 
obsession  malad  vc  d'un  sataiiisme  orthodoxe 
qu'il  est  impossible  d'admettre  sans  la  plus 
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fonnelle  adhésion  aux  enseij^ements  du  Catho- 

licismo 

II  fallait  cil  i^^r  ou.  du  mo  ns,  se  taire,  si  vn 
était  assez  [n  u:  par  le  sceptitisnie  pour 
n'avoir  plus  la  virilité  d'un  choix.  Nul  byzantin 
littéraire  n'a  le  droit  d'attenter  aux  Ames  et  c'est 
un  enfantillage  criminel  d'accuser  l'F.glise,  —  en 
la  prenant  an  sérieux,  —  quand  on  ne  peut  pas 
éUyer  son  blâme  sur  des  considérante  étemels. 

• 

La  seule  excuse  de  ce  lamentable  écrivain, 
c'est  l'inconscience  dont  j'ai  parlé.  Iluysmans  a 
souvent  exprimé  son  mépris  et  sa  haine'  du  nv  di- 
letramîsmft  en  art  *  et  tî  ne  se  doute  pas  qu'il 

f  iii  il  :  <i:Ii  tt.iiuiNMi--  iclij^ieux,  ce  (jui  cs\.  plus 
grave  et  certainement  plus  dénué  de  génie,  s'il 
est  possible. 

Plus  qu'aucun  autre,  cepen^lant,  il  avait  été 
averti.  On  sait  <]ue,  pend.int  cinq  ans,  il  fut  l'in- 
Inne  de  celui  d'entre  ses  contempora  ns  qui  p<«u- 
va  t  te  mieux  l'orienter.  Ce  fut  un  bail  tneu'i  de 
stiffg-estions,  de  démonstrations,  d'exhortations  et 
il  i  i  i-f  i'^  Les  alimonts  les  plus  généreux  furent 
c<int<_-i<  s  avec  patience  à  cet  estomac  débile  (|ui 
ne  p'Hivalt  rien  digérer. 

L'uni(]ue  ré.sultat  de  ce  défrichement  Impossi- 
ble fut  le  monstrueux  cahier  de  notules  sans  dis- 
cernement et  sans  ci<hésion  d'où  Lu-h'as  est  enfin 
sorti.  Le  divulgateur  d'Absolu  qui  l'allaita  doit 
être  médiocrement  satisfait  du  nourrisson. 

Non-seu'ement  celui-ci  n'a  rien   compris  aux 
idées  jjénérates  tju'on  es.sa)'a  de  faire  pénétrer 
lui,  mais  il  les  a  fragmentées  et  dénaturées,  com- 
me un  écolier  barbare,  en  en  dispersant  les  si- 
gnes. 

S  >n  œu\  re  est  airsi  devenue  un  gâchis  effroya- 
ble de  materiau.Y  primitivement  destines  à  l'édi- 
fiication  d'un  grand  I  \  re  et  détériorés  à  plaisir 
par  la  perversîlé  d'un  impuissant. 

On  y  rencontre  â  cliaquj  instant  la  trace  d  une 
pensée  (itrangére,  <]uel  .|uefii;s  même  dt-s  blocs 
entiers  inexplicablement  échappés  à  la  rage  du 
destructeur  et  qui  font  voir  quel  monument  au- 
rait pu  on  tii:  re  un  manouvrier  plus  obéissant 
et  u'.us  humble. 

Mais  il  aurait  fallu  d'.djord  accepter,  je  le  ré- 
pète pour  la  troisième  fois,  un  concept  généra- 
teur, un  substrat  métaphysique  dont  la  norme 
fut  inflexible,  >  i  C'  la  ne  cadrait  pas  plus  avec  les 
facultés  cérébrales  du  dilettante  qu'avec  les  ins- 
tmcts  du  profanateur. 

Le  pédagogue  providentiel  .à  qui  l'auteur  de 
Là-Bas  doit  les  trois  quart.s  de  son  Iatc,  se  serait 
;issuréni<'nt  réjoui  dans  l'ombrir  di-  lui  avviir  sug- 
géré un  chef-d°<t-uvrc,  mais  je  doute  qu'il  sup- 
porte sans  indignation  l'ignominieux  travestisse- 
ni'  iit  (ic  -.1  pensée. 

Non  content  d'accom^nJer  en  blasphémer  ordu- 
riers  les  elTusîons  embrasées  d'une  âme  qui  s'est 
répandue  devant  lui,  Hiiysmans.en  son  vingtième 
chapitre,  a  découvert,  li  son  propre  insu,  le 
moyen  de  ridiculiser  jusqu'au  p.ir.iJ  >\e  et  jiis- 
qu  à  la  chie-en-lit,  les  confidences  rel  gieuscs  du 
plus  doulnure-ix  espoir  ! 

C'e-i!  pu;,  r  f  rt  avant,  je  crois.  r,il)as  du 
calepin  ducumeiilaii  e  et  je  ne  sais  pas  si  liieiuc 


l'inqualifiable  méfait  d'avoir  publié  simpfement 

des  lettres  de  femme  i^u'll  n'citt  pus  éti'  capable 
d' {nventer,  est  plus  odieux  et  démontre  un  cii:ur 
plus  bas  que  l'innocencc  affreuse  de  cette  imbé- 
cile profanation  I 

.Xrrivons  maintenant  à  l'Adverbe. 

I.e  goût  passionné  de  Huysmrtns  pour  cett:^ 
pariic  ,/ti  (/.Vro  /^.s-  est  étrangement  et  profondé- 
ment caractéristique. 

Pour  cpii  cherche  dans  les  œuvres  ties  écri- 
vains autre  chose  qu'un  délassement  uu  une  tré- 
pidation nerveuse,  le  titre  d'un  livre  a  l'impor- 
tancr  d  un  ostensipir  de  grandeur  ou  df  v.inité. 

yj'il  le  veuille  ou  non,  lautcur  est  force  d'éta- 
ler là  son  esp^fe  que  ne  consacre  pas  toujours  le 
ravisscmeni  du  lecteur. 

A  ce  point  de  vue.  les  titres  de  Huysmans  sont 
peut  être  les  plus  étonnants  qui  existent  :  A»  .lA'- 
mi^u-,  A  Kfbours,  En  Khi-:  A  Wnt-reau,  J^i-Hus. 
Remarquez  bien  que  ce  n'.  st  pas  même  l'ad- 
vcrb"'  r'i  -1  1  1  !rH-uti('n  .adv.-rlî  .ili^. 

Le  ti viiar.i-  aictre  de  smh  esprit  c'est  I.i  locution 
adverb  aie.  Le  s  mple  adv^rlx-  S'irait  encore  trop 
|)r<  cis,  trop  mâle,  trop  dogmatique  et  trop  tran- 
ch.mt  pour  un  appareil  cérébral  incapable  de 
fonctionner  autrement  que  dans  un  mode  sub- 
jonctif et  satellitaire.  La  pensée  de  cet  homme  a 
l'évolution  triste  et  lointaine  de  la  planète  des 
calamités. 

L'adverbe,  selon  la  grammaire,  est  un  mot  in- 
vari  iblc  qui  moiiific  le  verbe,  l'abi-  t  t  i>u  un 
autre  adverbe  par  une  idée  de  lieu,  de  temps,  de 
circonstance,  etc.  Ce  dangereux  subalterne  est 
le  chîen  du  troupeau  des  phrases.  Quand  il  com- 
mande, c'est  pour  dévorer. 

\jt  même  Adverbe,  selon  la  littérature  s.itur- 
nienne  est  un  vocable  de  crépuscule  qui  se  charge 
d'inféconder  l'Affirmation .  d'estomper  k  la  plom- 
bagine les  contours  tie  la  Parole  i.t  de  favoriser 
d'un  brouillard  les  monstrueux  accouplements  de 
l'.Xntinomie.  C'est  le  bienfaiteur  ilu  Néant. 

C'est  pourquoi  lluysmans  idol.itre  si  j.Tlouse- 
ment  jusqu'au  si'nu!ii  rc  cle  l'.Vdverbf?.  cju  il  lui  a 
bâti  (les  chapelles  où  ne  peuvent  entrer  tju'en 
tremblant  les  génitives  Prépositions  ou  les  Con- 
jonctions obscènes,  mais  d'où  sont  bannies  avec 
rage  les  simoniaques  et  patibulaires  Interjections. 

» 

■  s 

Un  jour  Emile  Zola  dont  l'esprit  graisseux 

n'est  huilé  que  pour  glisser  sur  ICS  SUrfaCCS,  s'a- 
visa de  peintre  lluysm.ms. 

Le  phantasmati(pie  S mvarine  >>  tle  0\'ri>:i)itil 
est  le  portrait  physique,  ressemblant  à  faire  peur, 
de  ce  virtuose  de  fascination.  Mais  ce  n'est  qu'un 
portait  physique,  le  seul  dont  Emile  Zola  soit  ca- 
pable. 

Or,  le  n'hiliste  silencieux  et  inhumain  du  puits 
V'oreux  est  un  spr-circ  d'action  q-ii  op  -re  fort  bien 
iui-meme,  fût-ce  dans  les  ténèbre?!,  et  tpii  n'en- 
voie p.is  l.is  autres  «ui  -i  "'••u.  Il  l'xtermin*' 
tant  qu'il  peut,  mais  en  exposant  sa  carcasse  qui 
ne  lui  parait  pas  un  meuble  précieux,  et  il  ne 
prendrait  pas  <|i  s  .airs  o]ymi>iens  .in  cc  U  \  ou  tel 
qui  se  serait  fait  assommer  pour  lui.  C'est  un  t/v- 
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snp'ri  sans  couture,  cclui-l;'i,  qui  ne  farde  pas 
ses  exécrations.  Enfin,  il  a  surtout,  à  défaut  de 
vertus  cardinales  ou  thëolog'alcs,  cette  noblesse 
intellectue  l  ;  tl'ubéir  à  un;  pensée  Axe  et  d'en 
épt>'isrr  toutes  les  conséquences. 

Croirail-ein  qu'un  seu!  mut  dr  ce  ]vrsoiMiai;c 
fictif  a  sufti  pour  déterminer  l'insomnie  de  Des 
Esseintes  ? 

Lorsq-iP  Souvarinr  ny.int  accompli  son  cven- 
Irem^nt  du  cuwlagc  de  la  fosse,  est  sur  le  point 
de  porter  ailleurs  le  typhon  de  s^s  fureurs  de 
sectaire,  sans  s'attarder  à  l'oiseuse  contempla» 
lion  de  la  catastrophe  qu'il  a  déchaînée,  quel- 

au'un  lui  dcmand''  nù  il        C'<-^t  al-irs  qu'f^-trn- 
ant  le  bras  dans  un  geste  vague,  il  rcpt  iul  s  m- 
plement  :  IJt-ba». 

Cet  unique  mot,  ce  semblant  d'adverbe  a 
décidé  l'éclosion  du  semblant  de  livre  que  voici 
où  Huy.sm.ms,  ahntc  [lar  l'athi  Unic  de  mui  cpri- 
que,  peut  impunément  réaliser  sur  les  intelligen- 
ces privées  de  gardiens,  le  programme  d*inimo1a< 
tion  qui  le  fanaliqu?  dr  Çurnnuil  exécutait  SUr 
les  ct>rps,  au  hasard  dj  sa  propiv  peau. 

Et  cependant,  il  ne  s'arrête  pas  Az  le  vomir, 
ce  complaisant  s  écle.  On  est  tenté  de  se  deman- 
der si  c'est  bien  ;  i  icére  et  i\  son  chagfrin  de  ne  pas 
vivre  en  plein  M(  \  n-Age  est  autre  chose  qu'une 
lamentation  de  phraseur.  C'est  I  histoire  des 
orchidées.  Il  aurait  alors  exigé  le  siècle  de  Péri- 
cl;  s  ou  la  période  fabulctise  des  dynasties  ég}'p- 
ticnncs. 

Ce  Moyen-Age  qu'il  pU  ure,  eût  été,  je  crius, 
fortement  inhospitalier  aux  oscillations  et  aux 
amphibologies  ae  son  art.  Les  hommes  de  ce 

Irmp'^  r  t.iicnt  vraiment  hommes  et  ne  rougissaient 
ni  de  iaiiumr,  ni  de  l'innocence,  ni  de  la  prière. 

Ils  ne  d  '^.iiciu  pas  odletisement  comme  lui  : 
«  Ma  patrie,  c'est  où  je  suis  bien  »,  mais  :  Je 
suis  bien  oO  est  ma  pat  rie,  et  c'est  pour  cela  qu'on 
se  faisait  tuer  suim  h  s  veuxde  cette  Pucelle  n'en- 
tre les  Archanges  qu'il  ose  accuser  d'avoir  été 
ftntsie  à  la  l'"rancc.  (pages  65  et  6')) 

Les  enthousiastes  qui  se  crucifiaient  de  fati- 
gues et  de  pénitences  pour  le  S  lint-Tombenu 
niir.ii';iil  peu  LMiii[jir>  l.i  Llii.i>-..'-r  (irx.iiU  l'ennemi, 
dtmt  il  est  parlé  dans5âc  au  dos,  et  moins  encore, 
s'il  se  peut,  Tétonnante  assimilation  du  vœu  mo- 
ti.Titiqnc  à  hr«orn  de  sécuritr^  h onli  Hcro  qui 
di".cipline  ordinairement  les  prostituées  vagabon- 
des, (p.  \ù) 

Cette  société  vaillante  ayant  le  cœur  pur,  la 
galté  de  ses  Bienheureux  ne  la  scandalisait  pas, 
car  elle  p  Mis  rit.  .tu  contra  rc  du  mélancolique 
auteur  de  Lii-Has,  <^ue  la  tristrs'^c  c(  uti  micrc 
est  un  s^^e  de  turpitude. 

Pour  tout  diro.  le  Vei^RK  seul  était  ation',  — 
l'adverbe  et  le  sous-advcilc  n'ayant  cico  c, 
en  ces  temps  anciens,  qu'une  existence  gram- 
maticale. 

Je  suis  donc  înébranlablement  persuadé  que  la 

Providence  n'a  pas  commis  rrttf  imp.irdcinu.ihle 
erreur  de  fourrer  l'Ame  d'un  contemporain  des 
Croisades  sous  la  flanelle  d'un  contemporain  de 
M.  Zola  et  j'estime  que  Huysmans  cdt  vécu  sans 
consolation  dans  un  monde  oii  l'on  torréfiait  si 
bien  les  profanateurs. 

• 


*  Et  il  s'accusa  justement  à  la  fin.  C'était  .sa 
faute,  à  lui,  si  tout  ratait.  Il  manquait  d'appétit, 
n'était  réellement  tourmenté  que  par  l'éréthisme 
de  sa  cervelle.  Il  était  usé  de  corps,  élimé  d'âme, 
ina/>te  à  aimer,  las  de  tendresses  avant  même  * 
qu'il  ne  les  reçut  et  si  dégoûté  après  qu'il  les 
ava  t  subies  !  il  avait  le  cœur  en  friche  et  rien 
ne  poussait.  Puis  quelle  maladie  que  celle-là  :  se 
souiller  d'avance  par  I.i  réflexion  tous  hs  plais  rs, 
se  s^^lir  tout  ideai  des  qu  on  l'atteint  !  //  ne  pou- 
vait plus  toucher  â  rien,  sans  le  gâter.  Dans  ettec 
m'sére  d  âme,  tout,  sauf  l'art,  n'était  plus  qu'une 
récréation  plus  ou  moins  fastidieuse,  qu'une  di- 
version |)lu>  <iu  moins  \';iine.  " 

Ainsi  .se  caractérise  lui-mcmc  notre  auteur,  à 
la  page  272. 

Vno  Théologie  sublime  nous  déclarr-  qu'ausd» 
t^t  après  la  mort,  les  Ames  se  juge>jt  i  l'rs-mêmes 
dans  l'essentielle  clarté  qui  les  inonde,  qu  elles  se 
précipitent  spontanément,  avec  la  plus  cflrayantc 
liberté,  dans  l'ab'nu»  qui  leur  convient  et  que 
c'est  ainsi  qu'il  faut  concevoir  tc  redoutable  Tri- 
bunal de  Dieu. 

Rsl-il  donc  déjà  mort,  cet  infortuné  Huysmans. 
pour  nous  faire  entendre  un  s\  funèbre  sanglot? 

<«,  Inapte  à  aimer!  »  Inapte,  p;ir  conséquent,  à 
l'admiratiim  ci  ne  n  tlél.int  j.Tm.i     que  p.i  prr>[)re 

image  dans  les  oeuvres  d  art  qu'il  croit  contem- 
pler. 

Ce  mor^ise  di'-^ustnteur  de  l'insolite  et  du  non- 
pareil,  m  avouait,  un  jour  que,  jamais,  dar.s  un 
roman,  il  ne  ferait  dire  i\  personne:  ye  vous  aimt, 
—  sacr  fiant  ainsi  l'exactitude  matérielle  dont  se 
glorifie  le  naturalisme  ft  la  ténébreuse  injonction 
d'un  Maître  «lu'il  ne  cwnn.iU  pas 

Celle  parole  a  quelque  chose  de  panique,  lors- 
qu'on y  songe. 

^îais  je  ne  rriii-^  pas  qu'il  écrive  beaucoup,  dé- 
sormais. .\prés  Là-Bas,  il  doit  être  épuisé  de 
notes,  comme  on  est  épu'sé  de  sang,  et  que  diable 
voulez-vous  qu'il  dise  quand  il  n'en  a  pas  'i 

Schopenhauer  n'est  pas  infini  et  ce  n'est  vrai- 
nu  lU  pas  une  desiîru^c  littéraire  de  res^assi  r  rt 
de  retaper  éternellement  les  cp'phoncmcs  senten- 
cieux de  ce  très  bas  cuistre. 

I-a  mosaïque  des  mots  nu  des  phrases,  quelque 
surfine  et  compliquée  qu'on  la  suppose,  ne  mène 
pas  non  plus  infin'ment  loin,  surtout  quand  l'es- 
prit d'un  écrivain  n'a  ni  vestibule  ni  paroi« 

Kt  puis,  d'ailleurs,  quoi  profaner  maintenant  ? 
Oue  resti-  i-il  à  polluer  et  h  gAîei  Je  n<-  st  is  pas 
(Tégueuic,  mais  il  y  a  vraiment  trop  U  ordures  et 
la  dé^'oùtation  surabonde  on  ce  bréviaire  de  sug- 
gestions sacrilèges  que  le  Moyen- Age  aurait  fait 
brûler  avec  de»  copeaux  fangeux  ! 

Quand  on  pense  à  l.t  !,u  lie  affreuse  que  ce 
livre  iais.scra  sur  ccriains  esprits,  c'est  effarant 
de  se  dire  que  le  fratricide  auteur  avait  reçu  de 
>]uc!tju'u»  l  élcctuaire  de  la  Vérité,  l'éiixir  du 
suprême  fLspoir,...  et  qu'il  en  a  fait  un  poison 
mortel,  pour  que  .son  aine  de  sépulcre  ne  ftit 
po  ni  en  péril  de  joie  et  que  son  esthétique  de 
galérien  ne  le  réprimandât  pas  ! 


Copenhague,  14  mai  iSffl. 


Léon  BLOY. 
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LAPUJMÈ 
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A  Monsieur  Léon  Deschamps, 

Directeur  de  la  PUme. 

Cher  Monsieur, 

Je  vous  remercie  tic  m"avoir  envoyé  les  épreuves  de 
l'agression-Bloy  ;  je  ne  vous  remorcie  pas  d'UVOir  at- 
ténué les  b:<sics  épitb.les  qui  décèlent  l'àme  noire  de 
celui  que  d'Aurevilljf  nommait  AfMnwntus. 

En  dédain  de  1  agreneur  je  vous  o{  envojé,  à  re« 
muduire  pour  réponse  son  propre  article  sur  le  Vkê 
Suprême.  Vous  voulex  autre  chose  :  soit . 

lo  Dans  le  Git  Blas  du  15  décembre  1S88. 

«  Rien  ne  justifie  son  audace  (du  BJojp)  b'écrtre  que 
*  j'ai  rc;u  «les  girtes  » 

<  Il  a  menii  lA -hciiu-n t  ■» 

«  Ou  '-  Comment  r  De  qui  r  » 

<  Je  d^.-tio  l  appuycr  d'une  simple  circonstance  cette 
«  asseition  ridicule,  v 

3*  Sur  le  seoil  mortuaire  de  d'Aiuev91jf  je  lui  ai  d  t 
mon  mépris  et  mon  regret  de  manquer  oe  muscteflj 
mais  au«si  mon  enthousiasme  &  lui  tirer  dessus  s'il 
m  en  fournissait  pat  un  geste,  le  prétexta  légal. 

,V  11  me  dit  un  jour,  vous  avez  dans  la  BiV.e  un 
h  >mr>nynift  —  je  m  il-ionnai  :  il  me  montni  un  chapitre 
n"f?iaic  lui  Mori>dack  lialadan.  roi  de  Babylone  envole 
des  présent*  ■<  K/r'chias  convalescent. 

0.1  peul  n<'  ;>.is  être  un  cancre  et  ignorer  ce  détail, 
il  1110  tr^ippii  >i  pLHi  ijii  •  i nfjm  de  ualadan  ne  figu- 
re pa^s  dans  le  Vice  Supréttu,  OÙ  je  coutraen^^ais  par 
Moroùack  (Jupiter)  a  ressusciter  les  noms  do  Panikecn 
Kaldecn. 

4"  Voilà  le  Ion  de  cet  homme  qui  me  prutt  i^cai!  et 
m'infttrmûit  de  la  sjntaxe  et  renattfa  à  me  pèdit^ogiser . 

21  août  £13. 

<  Mon  très  Cher  Mage, 
e  Je  eoflstaie  avec  épouvante  que  votre  lettre  est 
»  datée    du  ^r    juillet.  Elle  m'aviiit   fait    tant  de 

>>  piaisir  que  je  crevais  l'iivir  iv.;w  hl'îr  et  je  croyais 
vou^  étonner  [lar  l.i  pn 'nipi  lu.le  ilo  ma  réponse. 
*  Mi^rci  p  lur  il»  ni"t  m:  m     il.uis    r.;rti*lc.  Ce  m  1 

»  a  été  mis  hier  %ou^  l'.--  yeux  d  inibécdie  dc  ..  par  le 

>  corntc  Roselly  dc  [.  ri^'s  quia  fait  une  démaiche  di 
»  risivc  pour  mon  bouqu  n, 

<  y  ai  admiré  votre  salon,  je  l'ai  admiré  jusqu'à 
»  renth''Usiasme  inclusivement.  Je  vous  dis  que  cest 
»  une  œuvre  donnante  littérairement.  Esthétiquement 

>  vous  admirex  des  gens  que  je  vomis. 

«  Vous  êtes  exquis  de  m'avoîr  envoyé  des  notes  sur 

>  Colomb . . . 

c  Vous  lisez  Coruflius  .\i;r  p;>a.  Que  Dieu  vous  tienne 
yen  joie,  l*  ur  muï  ji>  viens  cii-  \nc  en  4  ynw^  VEmUc. 
»  en  en  écrivant  le  cotniuentaire  .  pritpant  et  cxrcensibus 
y  i  .<!  failli  devenir  enragé.  Mes  amis  prétendent  qm 
»  personne  ne  s  en  serait  aperçu. 

«...  Le  doux  Landry  me  cbaige  de  vous  dire  qu'il 
»  vous  adore.  » 

Uoft  Btoy. 

5»  Il  n'est  pas  vrai  que  le  nommé  Blo^  m'ait  présen- 
té a  <r  Aurevilly.  A  mon  article  de  l'artiste  dc  novem- 
bre 1882  finissant  par:  <i  à  «-irc  d  sciple  je  voudr.us  «  0 
ce  maître.  >  Le  Connétable  répoiiuit  «ur  une  carte 
«  amee  de»  temetcitmemi*  que  je  vetdrait  «ipms  f»ire  en 
personne.  » 

le  fus  présenté  chez  M.  Buet  par  M.  Buet. 

Quant  à  ce  mot  :  «  Pèladan  est  un  bas  bleu.  •»  Ja- 
mais M.  d'Aurevilly  iie  Ta  prononcé  je  n'aurais 
p!ni  franchi  son  seuil  :  je  n'ai  jamais  tolère  la  plai- 
s  ntcric  <lat»*  me;!  amitiés  ou  mes  admirations  :  et  Vau- 
teur  fie.-!  Diaboliques  fut  toninuis  iivi;   t^.:iiiiii>  il 

convenait  à  la  fois  â  son  g^nie  et  111  ai  ,itti;ii<ie,  atïec- 
tuouscrnent  poli. 

6'  AU  Bloy  1891  :  «  une  prefa  -e  insensée  p'>ur  ce 
e  Vice  Supri^mc  construit  et  mastiqué  avec  lia  raclures 
a  et  les  relavures  de  tout  le  monde. 

Ati.  Stey  1884  :  L'auteur  du  Vice  Supr,hne  n'est  pas 
Milleinent  originai  par  la  {orme  même  de  son  cspnt... 


I  il  !  c*t  pas  cette  c  nreption  si  jprande  qu'il  me  semble 
depuis  la  préface   de  I  inditftTcncc  en  matière  dc 
rcii^i.'n  on  n'avait  pas  entendu  tinter  sur  le  monde  un 
aufcti  lugubre  tocsin... 

«  Quant  à  la  mise  en  oeuvre  de  cette  Imoeendentale 
»  donnée,  elle  est  d'un  art  confondant. . .  cet  Atlas 
»  (Peladan)  porte  tout  un  monde.  » 
^  4  Le  Viee  Supfime  n'échappera  pas  au  destin  de  tout 
livre  tUpéreur  in.^piré  par  l'amour  dc  la  v.-n;c. 

«  N'importe  nous  allons  avoir  le  feu  d  ariitice  d  un 
grand  cr.iv.iia  de  plus...  » 

«  M.  liarbey  d'Aurevilly  qui  en  a  écrit  la  prélace, 
ne  crami  pas  pour  la  puisaance  synthétique,  de  le 
romp  irer  a  Ua  z.ic.  » 

C  l-  doux  Landry  qui  e«t  le  porte  queux  de  Bloy, 
comme  celui-ci  est  la  boite  aux  haines  <lc  M.  Huys- 
mans  a  écrit  à  la  France  une  Ic.trc  que  je  connais 
il  au^ourd'hui.  oit  il  prétend  que  je  surpris  un  moment 
l'amitié  fie  d' Aurevilly  mais  qull  ne  larda  pas  à  me 
mépriser. 

Four  ne  pas  citer  de  noms  reférents  ni  de  lettres,  ces 

m*>ts  de  lied  i  .n  ('N  : 

Scusalitths  ti  <trt  1.9,^6:  A  nutn  corse  d  amitié. 

l'rc  fy,Ji;c  ,i  hri  nrc     A  l'eUtdûn  qui  Ut  rtvietti  ^û» 

se  f-.'.is  lut  failli  oit  1/1  ,v  .imis. 

/.l  s  /'rui':,if:/i,  i  /.v,V7    Au  Mage,  amiti}  magique. 

Ijts  iintjrtens  j^ffJ/ .-  Ici  pjur  qu'un  vnie  que  je 
l'aime. 

^l»  Le  nommé  B'oy  est  tn*insultablc  et  moi  trop  dat- 
daigneux  envers  ki  pour  m'abttiiser  jusqu'au  person- 
nage ipi'il  cft  devenu. 

Je  copie  la  phrase  de  ma  lettre  à  la  France  h  laquel- 
le son  agression  veut  rép  >ndic. 

c  Bloy,  ce  même  chrciien  qui  a  barré  de  pujjil;  t  la 
chambre  nxjr  uairc  de  >I.Ain''viry  n  f-n)p.  i_  1,^  ia 
prièie  agenouillce  des  pln>  vieux  ami-,  (iu  niort,  lilf  y 
avait  invente  en  paifTiie.u  <io  sps  pi<.:jr<-^  repas,  cette 
exhibition  au  f'Jiat  Nutr,  de  i  aulcUr  des  Diaboliques.» 

Or,  c  iiMiniiré  Bloy  se  t;'it  sur  celte  seconde  affir- 
mation. Quant  à  la  première,  il  m'accuse  d'avoir  as- 
sassiné Jiues  Barbey  d'Aurevilly. 

f.e  jour  où  mademoiselle  i.ouise  Read  protartante 
<!o  naissance  et  libre  penseuse,  me  déclara  qu'elle  ne 
laisserait  pas,  de  jMur  d'émotion,  le  prHre  arriver  au 
chevet  de  l'écrivain  calholiuue,  ce  jour  je  demandai  au 
d'icteur  Roh  n  s'il  y  avait  du  danger  et  sur  sa  réponse 
affirmative,  je  lis  mon  devoir  d'ami  et  dc  catholi-juc. 

Lo  nomme  B  <<y  in  -  menace  de  chantage  et  de  me 
pl.iMf'  nner  d  inf.uiue. 

^<'it!  La  parole  c^:  .1  Madcni  >isrllr  I.f.uisc  Rc;  d 
cjiif;  M.  François  Coppee  appelle  la  Sœur  de  Chari.o 
•  lu  génie  et  qi>i  est  aussi  légataire  universelle. 

La  parole  est  à  la  justice,  puisqu'il  y  a  crime  et  in- 
amie  ;  et  Maître  Le  Senne  parlera  désormais  en  ma 
place. 

Très  cordialement,  Cher  Monsieur  Descbsmps. 

Ser  PÉLADAN 

P.-S.  -  Mon  interview  dans  La  France  fourmille 
d'inexactitudes.  Les  aprc-s-midi  dominicales  dc  la  rue 
R.  u--s>?li  t  y  deviennent  i!e-i  lirêcs. 

(  ):i  m  y  fait  dire  (\w  liluy  s'apposa  à  la  venue  tlii 
prètii?  ,  "t  iriip  ii.uilain  p<iur  rit'"'  iiiji;»lL>  io  tiio  i  rllc 
parole,  et  si  je  crois  Bloy  capable  de  tout,  je  le  crois 
du  moins  incapable  de  cela. 

S.  P. 


Pour  ceux  ée  Fourm'êi. 

I.c  p.iyi<iii,  si  son  labeur  e^t  dur,  vit  du  mo!ns 
dans  une  perpétuelle  commutiinii  .nvcc  la  rtatufe 
dont  ii  est  le  gardien  sacré,  le  prêtre  mystérieux. 
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!!achant  le  secret  du  grand  Pan,  du  ntia^e  et  de 

la  suurcc,  de  ia  graine  et  de  l'arbre,  d'  la  (leur 
et  du  truil,  de  1  atCme  et  de  l'a^ire,  familier  ii 
l'incessant  dialof^e  du  vent  avec  les  blés  et  les 
forOts  a  travers  la  plaine  cl  les  mcmts. 

Semeur  de  vie,  il  a  te  secrcl  des  AniK^dctcs 
syriens,  de  l  Oannés  do  Ber^  se,  le  muir  tn  am- 
phibie, l'homme-pui^un  venu  de  la  mer  Krythrée 
civiliser  ta  Babylonie  et  qui,  sortant  chaque  ma- 
tin des  Huts  pour  y  rentrer  le  suir,  avait  deux 
têtes,  en  bas,  une  tOte  d  hydre  dont  les  gueules 
absurbaient  le  chaos,  en  haut,  une  tète  d  nomme 
dont  la  bouche  vômissait  la  seience. 

S'il  est  courbé  sur  la  glèbe,  le  laboureur  res- 
pire les  puissantes  senteurs  des  Ik'raisons  ;  e'est 
pour  lui  que,  du  l'aurore  a  l'aurore,  chantent 
l'alouette,  le  rossi^ol  et  la  fauvette,  luute  la 
svmphcmie  pastor.nu!.  Il  a  le  printemps,  il  a  l'été, 
il  a  l'automne  ;  les  tendres  fror.daisuns,  les  tré- 
pidations embauméis,  les  ors  et  les  cuivres  du 
déclin.  II  a  le  bourgeon,  la  fleur  et  le  fruit  et, 
s^il  ploie  sous  les  travaux,  tl  célèbre  les  fêtes, 
m<*isson,  vendange,  où  \*én)is  .u  rMuple  It  s  souf- 
fles et  les  coeurs  cl  les  fond  dan.-»  le  grand  Tout. 

Ht  le  paysan,  gloire  de  la  nature,  est  chanté 
par  les  poètes,  chez  tous  éveillant  l'idée  d'un 
calmft  grandiose  et  d'une  grave  beauté.  Il  a  pour 
loi  I  >ii<;us  il  a  pour  lui  Virgile>  Il  a  pour  lut 
Lucrèce,  îl  a  pour  lui  Miilct. 

Voilà  pour  le  paysan. 

Le  soldat  a  le  prestige. 

Sans  doute,  quand  le  soldat,  atrophié  de  l'ennui 

paiosi  ux,  de  l'inactive  .n  ii\  iié  tli  s  c.i'-rrnes,  se 
rue  aux  combats,  il  se  venge,  se  taisant  tuer  plus 
qu'il  ne  tue,  mais  enfin,  si  inconnu  que  soit 
l'homme  tombant  frappe  d'une  balle,  encore 
touche-t-il  un  dividende  d'immt)rtalité,  dividende 
mlinitésimal,  soit,  mais  dividende.  Si  la  gloire 
n'est  pas  faite  pour  lui,  du  moins  est-elle  faite  de 
lui,  par  lui,  avec  lut.  Cela  est  sa  chair,  cela  est 
son  sang.  Le  nom  raditu.x  îles  héros  résume  Tin- 

rognitt»  de  m  l'.icrs  de  SLikl.i ts. 

Le  soldat  !  Il  est  au  f.md  des  hymnes  ;  il  est 
au  fond  des  cœurs,  admiré  du  petit  ei>fant,  vé- 
néré  du  vieillard,  a:mé  des  femmes.  11  a  pour 

lui  Homère,  il  a  pour  lui  Hugo.  S'il  joue  avec  !.i 
nuirt,  du  moins  sait-il  qu  il  peut,  quelque  jour,  par 
fortune,  faire  en  im  inst.int  l.i  sienne,  chance  k 
courir,  loterie,  espo-r  !  Lt  puis,  ivresses  succes- 
sives :  ivresse  de  l'uniforme  et  des  camps,  de  la 
poudre  et  des  fanfares  et,  .au  retour,  ivresse 
des  triomphes.  Après  les  places-fortes,  les 
places«faibles.  les  cœurs  I  Toujours  la  bré> 
che  !  Le  sold.it  î  II  est  au  fond  des  Heqtu'em, 
il  est  au  fond  des  oraisons,  il  (  st  au  ftmd 
des  deuils,  célébré,  regretté,  vénéré  de  tous.  Il 
s'appelle  .Alexandre  et  Léonidas.  .\rbclles  et  les 
Thermopylcs  ;Cé.«ar  et  Vcrcingelurix,  Le  Pont 
et  Alesia  ;  Cliarlem.igne  et  Koiand,  Pampelune 
et  Koncevaux  ;  .Napoléon  et  Ney,  Austerlit/  et 
Waterloo. 

Kl  c'est  pour  \u\  qu'au  cœur  de=  plus  nobles 
cités  s'élèvent  souà  k  ciel  les  grands  panthéons 
bleus. 

VoiU  pour  le  soldat. 


Mais  l'ouvrier  ? 

L'ouvrier.  Pour  lui,  rien. 
Rien  —  et  c'est  tout. 
C'est  peu. 

paix,  nulle  gloire,  nulle  SHusiou.  Fas  de 

compcrs.iiion,  pour  lui. 
Pour  toi,  chauffeur  ou  mineur,  pour  toi  le 

constant  et  obscur  coir.bal  contre  réierncllc  et 
même  misère,  avec  ce  supplice  bizarre  —  la  li- 
berté de  Tantale. 

Comme  par  la  fièvre  —  cette  Erymiic  du  pro- 
létaire —  dévoré  aux  brasiers  des  hauts  fournaux 
'•u  paralysés  aux  suintements  des  puits,  sans 
cesse  et  toujours,  toujours  el  sans  ccss^î,  termite 
patient,  f-.ïws  répii,  sans  merci,  %nnn  halte,  sans 
repos,  l'i^uvrii  r  [H  Îne  aux  tAches  monslrucn^'-^ , 
noir  tle  l  maille  et  de  fumée,  le  cuir  lané.  Lrulc, 
troue,  le  corps  déchiqueté,  rompu,  disloqué,  l'é- 
cliine  basse,  suant  s.'i  vie,  et  toujours  I  œil  à 
terre.  Ceux  oui  n'espèrent  plus  regardent-ils  au 
ciel!  Pi  l'.iube  à  la  nuit  c  ose  il,  pour  mieux 
dire,  do  la  nuit  h.  la  nuit,  l'homme  <v  fait  son 
temps  >>  h  l'usine  ou  sous  terre.  Il  y  est  entré,  îl 
est  descendu  ;i  huit  ans,  il  n'en  sortira,  il  ne  re- 
montera que  pour  mourir,  s'il  ne  laisse  la  peau  et 
les  os  dans  1  etf<.indrement  de  quelque  hideuse 
catastrophe,  explosion  o»i  grisou. 

Rien  entre  les  terreurs  de  la  tâche  et  les  épou- 
vantemen":  â<:  la  fin.  Des  afTres  de  l.i  vie  aux 
affres  de  la  unnt,  —  toujours  tout  droit,  —  voil2i 
le  chemin.  Kl  s^ns  nul  repos,  marche,  Ashvérus, 
marche,  ouvrier!  L'industrie  est  une  guerre 
acharnée  qui  ne  saurait  slnterrompre  par  la  si- 
gnature d'aucim  traité  de  paix,  t'omme  S.itiiii,i\ 
elle  dévore  ses  enfants,  cela  au  nom  du  prt|gres- 
siste  «  Tme  is  money  »  qui,  dans  la  féodalité 
moderne,  remplace  tous  les  cris  de  guerre. 
«  Time  Js  money  >>,  c'est  le  «  Montjuye  et  Saint- 
Denis  »  du  siècle,  la  véritable  raison  se» 
ciaie  de  l'égoismc  commercial.  . 

Du  jour  fjft  la  vapeur  alluma  sa  première  chau- 
diér<\  peu  à  pe.i  l'hum.'inité  t  'U!''  critiire  fut 
pris.:  à  l'eiigreiiage  et,  desorm.iis  bi>U3  1»;  ciel,  ja- 
mais plus  ne  s'éteindra  le  feu  des  machines,  dut 
le  moi^dc  en  pcr  r.  —  Oh!  Proinothée  !  —  Au- 
tiunne,  hiver,  pr.ntemps,  été,  ne  t'arrête  un  ins- 
i.int  !  I''ais  ttu  ii.i-  hniri  i  i  l.i  roue,  la  roue 
d'Ixiun  ï  .\  ton  po^te,  chauHeur,  à  ton  poste  éter- 
nel. Va,  jette  an  gouffre  les  pelletées  de  houille 
arracliées  aux  ^nmlirr";  q.-ilorirs  p.Tr  tes  frères  de 
dessc  us  tf;rrc.  Le  ii>urneau  n  en  peut  plus,  craque 
et  se  disjoint.  N'importe!  chauffe  toujours  !  L'a- 
cier gémit,  les  bielles  grincent,  les  leviers  se  la- 
mentent, les  pistons  hurlent.  N'importe!  Chatiffc, 
chatifT.  ioujours  !  M.un  I.  s  murs  s'ébranlmt,  les 
poutres  se  déchirent,  le  sol  tremble.  N'importe  I 
('liauffe,  chauffe,  chauffe  toujours!  chauffe  quand 
même!     Time  is  money  ?  « 

Si  la  m.itiére,  si  la  vile  m.itiére  ell«»-même, 
lasîc  et  comme  honteuse  d'être  .linsi  vioke  À 
outrance,  vient  à  se  venger,  si  tout  vule  en 
éclats  et  retombe  en  poussière,  toi,  ouvrier,  chair 
h  grisou,  t  îi.iir  machine,  cli.iii  à  malheur,  t  n 
maigre  corps  carbcmisé  sous  les  décombres  une 
fois  retrouvé  et  m's  en  terre  en  pré.scncc  des  au- 
torités tout  exprés  d('*r,ingécs.  après  le  déblaie- 
ment et  les  constatations,      contestations  et  les 
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rocès  d'usag'e,  on  rn  sera  quitte  pour  réédifier 
usine  «  couverte  par  les  assurances  et  pour 
continuer  inconsolablemcnt  l'exploitation  apr^s 
l'maui^inition solennelle  du  nouveau  Tcmp"e-mo- 
d«  !<•  î^ui  !r  ,  'iv  res  ■  hcureusofncnt  préservés  », 
la  néliistc  anncj  sera  portée  aux  Profits  et  Pertes 
et  seul,  l'Actionnaire,  râveur,  se  demandera  s'il 
est  vraiment  une  justice  au  ciel  ! 

l'.n  attcadarU.  loi,  l'ouvrier,  tu  seras  mort. 
Mort  en  laissant  les  tiens  léiîués  i  la  misère. 

Ce  qui  iut  toi,  chair  et  os,  viande  et  réjouis- 
sance, ayant  été  retrouvé  en  bouillie  sanglante 
—  gAche  serre!  —  ni  ta  fi  inMi  -  ni  tes  enfants,  ta 
femelle  et  tes  petits,  u  auront  même  la  consola- 
tion sentimentale  de  pouvoir  aller  sur  ta  tombe, 
la  sauce  humaine  de  cent  de  tes  camaradr-s, 
mêlée  h  In  t'enne.  ayant  été  jetée  dans  la  même 
h  it  I  t  dans  le  même  trou  avec  Cette  inscrip- 
tion laconique  :  Màconnaiisables. 

Au  paysan,  le  drap  mortuaire. 
Au  soldat,  le  drapeau  pour  linceul. 

A  toi,  la  civière      -,  murgucs. 
Au  payan,  la  tombe  fleurie  sous  le  libre  éther. 
Au  soldat,  l'Ordre  du  jour  et  les  anniver- 
saires. 

A  toi...  F.st-ce  qu'on  porte  le  deuil  du  peuple  ! 

( 'azouille/,  oiseaux,  pour  bercer  les  vieillards 
enci«rmis  au  sillon.  Battez,  tambours  ;  sonnez, 
clairons,  pour  les  hommes  tombés  au  champ 

d'iv  nncar.  Silence  pour  ceux-la  qu'ont  mitra'lh' 
d  ir.lcroales  chaudières, qu'ont  écrasé  le  monceau 
des  mines. 

Chevaliers  du  travail,  Esclaves  modernes  voilà 
vos  funérailles  ! 

Jules  de  MARTHOLD. 
— ^»»fto  ■■  — 

LA  P3EPE 

HUr^  j'ai  trouvi  ma  pip«  en  rC-vant  une  ionjfue 
soirée  de  travail,  du  beau  travail  d'hiver.  Jettes 
les  cigarettes  avec  totifc'  fries  eu  fi!  ii  t  nies  de  l'è  è 
dans  le  pass^-  qit  tilununini  U's  feutiies  bleues  de 
soleil,  It's  mousselines  et  reprise  ma  grave  pipe  par 
un  homme  s'rieux  qui  veut  fumer  longtemps 
sans  se  déranger,  afin  de  mieux  travailler:  mait 
je  ne  m'af fendais  p<i.<  J  la  surprise  que  prépur.itt 
cette  délaissée,  à  peine  eus-je  tiré  la  première 
bouffie,  j'oubliai  mes  grands  livres  il  faire,  émer- 
veillé, attendri,  je  respirai  l'hiver  dernier  qui 
revenait,  ye  n'avais  pas  touché  â  la  JîJéle  amie 
depuis  ma  rentrée  en  FriDU  f,  rf  t,>!if  Londres, 
Londres  tel  que  je  le  vécus  en  entier  à  moi  seul,  il 
y  a  un  an,  est  apparu  ;  d'abord  les  chers  brouil- 
la} ds  qui  emniitoujffîent  nos  cervelles  ci  ont ,  là-bas, 
une  odeur  à  eux,  quand  ils  p.'nelrent  sous  la  croi- 
sée. .Mon  tabac  sentait  une  chambre  sombre  aux 
meubles  'fie  cuir  saupoudrés  par  la  poussière  du 
charbon  sur  lesquels  se  roulait  le  maigre  chai 
noir;  les  grands  feux!  et  la  bonne  aux  bras  rou- 
ges versant  les  charbons,  et  le  hruit  de  ces  char- 
bons tombant  du  seau  de  to!e  dans  la  corbeille  de 
fer.  le  matin  —  alors  que  le  facteur  frappait  le 
double  coup  solennel,  qui  me  faisait  vivre!  J'ai 
revu  par  Ui  fenêtre  ces  arbres  malades,   du  sqimrv 

désert  —  j'ai  vu  le  large,  si  souvent  traversé  cet 


hiver-là,  grelottant  sur  le  pont  du  steamer  mouillé 
de  bruine  et  noirci  de  fumée  —  avec  ma  pauvre 

bien-aimée  crvtD-.fi'.  en  habits  de  voyageuse,  une 
longue  robe  ieme  auleur  de  la  poussière  des  rou- 
tes, un  manteau  qui  collait  humide  à  seS  épaules 
/r.<'Jes,  un  de  ces  chapeaux  de  paille  sans  plumes 
et  presque  sans  ruhans,  que  les  riches  dames  fet- 
teni  en  arrivant,  tant  ils  sont  déchiquetés  ' piir 
l'air  de  la  mer  et  que  les  pauvres  bien-aimées  re- 
garnissent pour  bien  des  saisons  encore.  Autour 
de  son  cou  s'enroulait  le  !erri7>'e  'imuchoir  qu^OH 
agite  eu  se  se  disant  adiru  paur  toujours. 

Stéphane  MALLARMll. 

Extrait  de  Pages  vol.  à  paraître  incessamment,  édi- 
tion d'amateur,  chez  Dem«n,  à  Bruxelles, 


Un  peu  de  Katnraluine  modéré  (1) 

Un  jour  de  gala 

—  Vous  voilà  tout  ahuri  \  que  cherches-wus 

donc  ? 

—  jusqu'à  la  petite  fable  des  enfants,  tout  esi 
pris,  mon  cher  hôte  ;  je  ne  sais  oit  me  placer. 

—  Quimportct  vous  êtes  de  ts  maùatt,  placez- 
vous  oit  voiu  voudre». 

Un  bon  conseil 

Diiiis  r,itre  p  sition  vous  ne  pouvez  offrir  qu'un 
eadeau  de  peu  d;  valeur  ;  n'apportes  donc  rien,  on 
pensera  que  c'est  un  oubli  ei  vous  serea  excusée 

Utile  précaution 

y<?  l'ai  trouvé  ce  matin  dans  le  fiacre  et  de 
crainte  qu'on  ne  le  vnlàt,  je  l'ai  emporté  :  il  pleut 
très  fort,  prends-le,  ma  chère,  je  te  le  prête. 

Une  réponse  inattendue 

—  Vous  êtes  bien  heureux  d'avoir  pour  ami  ce 
célèbre  docteur. 

—  Pour  les  soins,  ce  n'est  pas  lui,  nous  avons  le 
nâtre. 

Amicale  observation 

r omme  tti  ho  nue,  nia  chère,  de  fe  prive} 
ainsi.  D.cide-toi donc,  des  UHjo'ird' itui,  à  la  mettre 
en  nourrice, 

Eugène  VIVIER, 


— o— 

Raymond  LOTTHÉ 

Petit-fils  en  art  de  Velasquez  ;  nature 

d'élite,  infuit ivc  cl  crcatrice  ;  âme  de  pol'te  et 
cœur  d'ami  sincère  ;  un  tfui,  demain,  sera 
illustre. 

L'Œuvre  de  Lotth'  ne  >c  co»![o:c  ^uère 
jusqu  'à  présent  que  d' éludes,  en  lesquelles  se 

(I)  ExirtUt*  iQiOit*  d'un  procbain  livra. 
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rtW/t'  un  }iid.'lrepCîn(rc  original  et  puissant, 
cl  de  portraits  (l  'un  actuellement  au  Salon 
des  Cnautps-I\lysresj  d'une  ps  i  /  lo  f^ie  irti  - 
prochable.  A  vingt  deux  ans,  l  artiste  est  en 
possession  d'uhe  technique  parfaite;  son  œil 
x  o.'l  la  couleur  avant  la  ligne,  ainsi  que  l'a 
démontré  sa  merveilleuse  s:rie  de  porlra  t  i 
publiés  dans  La  Plume,  demi  l'un,  Fernand 
Clerget,  est  un  chef  d' œuvre  et  l'autre,  celui 
du  signataire  de  ces  lignes ^  une  suprême 
analyse  de  caractère. 

Classique  en  la  forme,  mais  classique  de 
tradition  plutôt  que  de  proccdâ,  mnfiirt'  ses 
maîlreSy  Boulanger  —  celui  ii  qui  //  doit  le 
plus — et  surtout  Bonnat,  Lotthè  produit  des 
œuvres  d'nr.e  personnaliti-  si  intense  i/n'rncs 
d  tuineni  à  l  Ecole  des  Beaux-Arls  comme  si 
elles  étaient  d'un  réttoluttonnaire.  Je  connais 
de  lut  un  Puncli  qui  eut  fait  rcv:r  Manet, 
une  <s  académie  »  dune  chair  lumineuse  — 
sans  le  truc  du  fond  noir  employé  si  abusive- 
ment par  Henner  —  A  rappeler^  moins  les 
paquets  de  gra'sse,  les  nt''il/eurs  /^t/lwns  : 
dans  ces  dcu.x  (oiles,  si  hiit  pluii  cs  l  'iiih  de 
l'autre  qu'elles  puissent  paraître,  l'âme  du 
mu  'ii-t  Espagnol  qui  revit  en  Lotthè  lui  a 
permis  de  s'affirmer  nerveusement  au  lieu 
de  s'égarer. 

Nonobstant  sa  fi' te  de  /m  ne  'eiergc  anda- 
lousCy  ses  jfeux  noirs  luisanis  et  sa  nuiin  de 
patricienne,  le  frêle  artiste  possède  la  force 
plus  que  la  grâce  ;  il  fift  parfois  mauvais, 
jamais  médiocre  —  caractéristique  certaine 
d'un  tempérament  d'artiste  qui  réalisera 
plus  encore  que  ses  fères  pronusses  de  l'heure 
actuelle. 

Léon  DESCIIAMPS. 
ABDICATION 

Mon  fro»i  pâU  est  sur  ($$  getimtx 

Que  j'anrhtnt  des  débris  de  rases. 

Avant  i  averU      j  U-m/x  trt'jrjsfs  ! 

Oh  !  des  gestes  dimx  de  tes  dnij^ts 
Pour  chtixser  l'ennui  qui  me  hante  t 
^e  ràve  à  mes  ai  eu  je  les  rais. 
Mais  toi,  lève  tes  yeux,  et  riante» 

j'rr<,-         ,lcs  d,>!eiits  refrains 
Jh-  (  es  aucientirs  canlil  'lus 
"     casqués  d  or  les  so^tx'eroins 
Mjuraîevt  aux  pieds  des  t  hâtelcines. 

Et  tandis  que  ta  vjix  d  e)  faut, 
HesmstHant  les  épopi  i-s. 
Saunera  comme  un  alifant 
Parmi  la  danse  des  éfàes, 

^e  penserai  vouloir  mourir 
Parmi  les  roses  de  ta  raie. 
Trop  Ufke  pour  reconquérir 
lé  Ttyaumo  qu'on  mo  déroba 

SIUART  MERRILL 


OES  YEUX 


I.ae  des  irais  Puretés  oit  glisse  avrc  lenteur, 
l'iirmi  le  frissju  blanc  d  untUclies  délicates 
El  l  ombre  gi.n,,;:n-  i  l  l  or  des  flots  aduLtOurS 
El  ta  sérénité  j;lariaU  d  H  rate, 
La  torque  do  aimptosso  et  do  tout*  eaudour. 

O  gr.jii'c  unisson  de  nuit,  de  luvc  et  ifcau, 
Vcgiiies  nwnwri.nt  des  nurts  frètes  ilc  flideî 
L'anse  etl  loin  du  départ  et  Ses  stridents  falots  î 
l'ois  la  rive  en  ia  brume  ass jurait  ses  v.  lûtes. 

Ne  ctieille  pas  —  rot-temple  .-  au*  moires  du  prefand, 
Il  grandit  une  fte:t>  si  ralme  et  sons  parfum, 
Greal  perpétué  des  Parsi/at  défunts 
Dont  se  veut  l  âme  eneoro  en  moUo  oHotion. 

Uais  t  air  sta/;ve  pesant  de  lourdes  pâmoisons  s 

Imp  tueusemcut .  Ci/nime  des  chars  de  guerre 
Et  de  f-iiis  étislovs  aux  crinières  d  éclairs, 
Menace  !  l  ouragan  galopa  à  fkofison. 

Par  delà  le  vert'ge  et  par  delà  /<•  rJrc 

—  Hali'S  vagues  vibrant  aux  neiges  du  sillage  — 
lh\;  t  flambe  avec  fureur  qui  clame  et  qui  s'ettlépo 

I.f  l'ourpre  ess.tr  (tiHttpp.iiTfl,-  d  aigles  d  orage. . . 

A'jl*î  .i  .•  /  advicsr eut  qui  s  esseulé  à  la  proue 
Veille  —  et  le  vent  farouche  re  doit  pr,-valoir 
El  ia  barque  alanguie  en  sju  doux  nonchaloir 
Ignore  te  souci  des  réeifi  et  dos  boues. 

Barque  sillant  tràs  lentement  l  eau  tu:!-.!!  'île. 
Barque  berçant  l  oubli  des  ivresses  brutales 

—  Gra$td'R39e,  beau  pilote  oriente  tes  vjUos 
Vers  un  cfei  oii  flounsse  une on/aueo  détoiles  — 
Lae  do  siienco  et  do  sommeil,  lac  radieux  .* 

O  ta  mansuétude  aimante  do  ses  yeux. 

Novembre  90. 

Disliqucs  Ti-isles 


/>  J'aciole  plaintif  ot  doux  de  mes  poèmes 
Rêve  de  sommeiller  SouS  tes  /euncs  troènes. 

.Vais  foi  pour  nu  peu  des  blancheurs  et  des  parfums 
El  du  rire  étoitê  des  fiours  do  ion  jardin. 

Et  puis  —  parce  que  tu  es  une  étrange  Damo  — 

Je  crains,  sur  mes  flots,  uu  regard  de  tes  jenx  calmes, 

l'ourlant  s'il  se  pouvait,  ce  soir,  que  tu  désaltères 
En  ma  tristesse  le  pur  géranium  de  tes  lèvres  ; 

Si  ton  àme  enfantine  oit  régne  un  crépuscule 
Oiddiait  tel  exil  aux  mers  occidontates  f, . . 

Or  tu  penses — tant  mes  ots  tristes  te  laissent  distraite— 
*  Mon  blanc  hérjs  reviendra  de  là  bas  peut-être.  » 

Et  nui,  sur  ma  rivière  aux  inanes  ihaitsans 
y«  vogue,  dittiaut  à  tombro  une  folle  oraison. 

Et  la  Nuit,  ta  grande  srfur.  à  Dame  d'amertumO, 
El.'ve  pour  ma  mort  sa  faucilte  de  lune. 

Février  1891. 

Adolphe  RSTIÊ, 

•-  —  ■  -AJt^setxn»-*. — -,  . 
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Ûuand  U  Sage^  gardé  par  tes  lnéiffir«me*$, 
KêPf  risotrment  d  wn  eatmé  pifdtsial. 

Atif  ':ir  lie  lui  :n'<''       !  -^^ïme  ralot 
/.'etic  kiii.ii  meut  t/ti  Ju^ilives  apparences. 

Par  te  chemin  des  sevs.   qu'elles   ne  savaient  plus, 
St>xTr,:ti(  t^rii,  <;  arcr  un  chavt  d'^pttkttlamtf 
Elles  marchrtti  à  la  corquéfe  de  son  âm* 

Pmr  tattekatmtr  à»  fleurs  au  Mn  dtt  rieuM  étus. 

Et  les  vjiei,  par/ums  câlius,  dort  la  nui-e 

S  exhale  impèuètraàie  aux  lumiJ-res  d'en  haut. 

L  s  voici,  chrur  btrceur.  dort  la  langueur  prévaut 

Contre  la  voix  d  en  haut,  qui  lutte  extàuuàe  ;  * 

£Ue$  réveillent  en  pétales  èrlatauts 

Sa  beueke  autrefois  dose  aux  papUte»»  du  rire, 

Ce,  pendant  fU  9uUiamt  le  ge$fe  de  prescrire, 

S«9  uiaimt/eut  detieufueie  dans  i espace  «t  te  temps. 

Alere  un  dieu  se  meurt  que  devenait  te  Sage, 
Le  meusunge  des  apparences  règne  en  roi 
Sur  te  bétail  de  ses  désirs,  en  désarroi 
Vm  tes  eatieeateuts  du  terrestre  passage  t 

Kl  f'.T'-ce  qu'il  n'a  su,  fort  de  tous  .Vv  m  /^n'-i. 
D^imer  l  essor  sans  trêve  à  son  i  'j;,  ,r'.  /  sublime 
Au  dessus  des  vains  arti  iccs  de  i  .1  '  ■•>ji', 
L'Abîme  en  ricanant  l  aura  bientôt  repris. 

—  Pour  devenir,  un  Jour  Celui  qtn  tu  recèles. 
Et  qui  pourrait  périr  avant  d  avoir  été 
Svus  le  pitids  d'une  trop  ckarnetie  huManité  : 
O  mim  Ame  !  il  est  temps  enfin  d'aveir  desaUes* 


Edeuard  DUBUS. 


*  ewo  II 


gandiur  £uvémîe 


Att  doeCeur  Piccre  Jacquin. 

y  <       novice  et  Bertke  aimait  tes  grands  péettés  - 
Une  nuit  que  Vénus  la  brûlait  de  ses  fièvres 
Ette  me  pria  tant  que  je  pesai  mes  livres 
Sur  ses  trésers  les  plus  eaekés. 

Le  matin  au  réveil  f innocence  première  ') 

pavois  t  esprit  tout  aux  abois, 
ye  me  croyais  coupable  —  et  pmd.n:!  un  îong  mois 
^e  restai  .ans  oser  embrasser  m.i  t,-r.!t;,i  m  '^e  — 

.iihi'd  rncssix, 


pour  la  petite  Suscite. 

En  ton  lit  aux  brocards  aurés 
FL'ticvt   chère,  lorsque  tu  t  y  noies 
Enimi  les  doux  parfums  di$ soies 
De  tris  subtils  pa^ums  adurés. 

Qu'as  tu  hfSLiin  i/<vv  i.-r,i-  cs  iniJ-vres 

Des  roses  que  tu  t  en  vas  rêvant  ! 

I..es  pauvres  se  fanent  souvent 

Et  leur  veleurs  demeure  en  tes  iJvres.  — 


Je  t'otédrais  pour  qu  'en  tan  houdeir 
S  alanguisse  la  grâce  des  roses 

i)ue  tu  veuilles  à  num  vouloir 
ît  que  tes  yeu*  rairs  seieut  moins 

Que  tes  ^-eux  vairs,  ah!  tes  yeux  vairs  ! 
—  OtMiant  tes  emteurs  eeutumiéres  — 
Reprennent  temrs  etartés  premières. 
Va,  ne  seagems  pas  aux  maux  soufferts  l 

Mie,  tend  s -moi  ti-s      res  rtses, 
Tout  Contre  ma  lèvre,  ti  nutn  l'ouloir, 
Et  je  ferai  qu  en  ton  boudoir 
S alanguisse  la  grâce  des  rosts. 

Jecn  SUHYA. 


Je  C aime,  entends  tu  bien  !  Ta  peau  blanche  au  reflet 
chaud  et  doré  qu  ont  le-:  fruits  mûris  à  l  autumne, 
rfeilte  des  désirs  en  ma  chair  qui  s  étonne 
de  ces  ruts  et  de  ces  appétits  de  valet .' 

Mes  reins,  comme  sous  quelque  invisiUe  tarasse, 
se  soulèvent  avec  de  ht  gs  tressaillements, 
et  sttûi  de  je  ne  sais  quelle  tn/emale  ivresse, 
je  rive  de  nimbreux  et  fous  acteuptements  f 

Viens  f  Je  veuxmerdre  à  la  rendre  enter  plus  sanglante, 

ta  lèvre  prometteuse,  épaisse  et  succulente  ' 

et  sur  ton  corps  fleuri  comme  un  Jardin  de  Mai, 

itu\  '  >  ,rt,i  butil'ent  sous  l  herbe, 

au  cofur  dit  iys  U  amour  radieux  et  su/erbe 

se  grisèrent  'd*  miet  exquis  et  par/kmi. 


Catulle  BLÉB, 


VILLE  PEÎSE 


par  les  murs  i-ventrés,  lansquenets  et  routiers^ 
Tels  qu  éperviers  à  Jeun  lancés  à  la  curée, 
a  abattaient  sur  la  ville  et  d'une  âme  assurée. 
Mettaient  t  église  à  sae  et  brûtaient  tes  meutiers. 

Tandis  que  les  chevaux  buvaient  aux  bénitiers. 
Les  flacons  en  leurs  mains  avaient  eeurte  durée. 
Mis  en  joie,  ilsjirrfaient  ta  porte  bien  murée 
Et  tuaient  l'habitant  pour  s'en  faire  héritiers. 

Gorgés  de  vin,  suant  le  sa'-i:.  xm-qués  de  poudre. 
Ils  violaient .  Mais  les  granas  cœurs  mvaiviit  absoudre 
L'emportement  brutal  de  ces  victorieux. 

Et  sur  leurs  corps  meurtris  d  amour,  les  plus  hautaine» 
Se  résignaient  à  Voir,  pour  l  assaut  furieux. 
Les  soldats  se  ruer  après  tes  capiiaiues, 

Edmond  MOBIN, 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causerie 

A  la  pure  p  >éiic  et  aux  siv  nis  rhvthmcs  du  Sur 
Champ  i^Or.le  public  (v.  la  B  llade  touchant  l'igiu:minie 
lie  I  a  clas^c  muyentie)  a  préféré  les  rimes  truculentes 
cueillies  iiu  Pays  du  Mufle  en  un  richissime  chcnt  de 
gueule.  Précieux  enseignement,  p'>ëtes  désireux  de 
coonattro  lagloifr!  LaiMea-là  vus  lyre^  «  nssiyec- 
vow  desM»  »  1  comme  il  ett  ècijl  en  Cbarl<9§  I  ilou 
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{livre...  pai  paru,  chap.  détaillé  dans  ceftaîae limisop 
de  La  Plume),  Keogainez  vos  ehtmsoH»  d'âme,  vos 
sourires  Mates  et  vos  ^«rs  fanées  t  des  tréteaux  et 
kadttbttm:  boum!  boum!.,,  faiics  le  saltimbanque, 
montrez-nous  «  le  plantain,  ta  m_-rd  oie,  la  ^rnisse  de 
piiliiin.  loi  pictls  du  Sar,  le  hidel  lorché  par  Mai/.er<jy, 
I  li'Jiiiuncule  tians  la  bou'eille  »  et  eu  huit  jiiurs  \t>s 
œuvres  seront  i'(>:iisêes  —  rt-vc  qu  ■  n  .mr  int  [i  »  ut  vu 
se  réaliser  les  V'illiers,  les  Barbey,  les  Bloy  et  le* 
Verlaine  !  (les  uns,  cependant,  morts  de  faim,  les 
aulre^  très  mala<les). 

Dieu  !  ce  qu  il  d  lit  rire,  co  vt«î  poète  qu'est  avant 
tout  Laurent  Tailhade  i 

Madame  G.  d'Ertoe  —  et  de  taille  à  ne  point 
réussir  l'isuvre  entreprise  —  nous  affirme  qu'il  reste 
encore  quelque  chose  &  dire  sur  Jeanne  d  Arc.  E>rï: 
profite  de  cela  p  mr  nou«  offrir  son  portrait  ipas  celui 
d?  Jeanne,  celui  de  M  "«  Détaille),  «SSex  tue,  puis- 
qu'il a  le  ne/  «lu  travers,  et... 

—  Mais,  d  >  )i;ràce,  laissez  donc  cette  malheureuse 
Pucclle  tranquille  ! 

Un  qui  n'aura  point  de  r.^rl.iTnittons  pour  s'être  servi 
du  n'>ni  des  respectable  -  :iniix  ilt-  M.  Dupont  dans  une 
œuvre  Ijttéraire,  c'est  M  Mi.lten  (Achille)  —  d'où  une 
traduction  en  ver*  français  îles  Chants  (fopulaires  de  ta 
Ori'ce  :  —  dans  ce  livre,  les  héros  s'app^^'llcnt  couram- 
ment... comme  iU  doivent  s'appeler,  d'ailleurs, 
Zagnras.  T«ollcas,  Radoitsa.  Je  ne  me  vois  pas  bien 
soupirant  des  balivernes  à  une  u  rheletic  d«»iu  le  plus 
piMit  nom  Je  bapt«-m.-  aurait  13  syllabe-  .M  u-;  .1  pari 
cela,  il  ne  nie  coCne  pas  un  sou  d  affirmer  que 
M.  Millien  (Achillr)  c-:  un  poète  qui  fait  bien  le 
vers  si  (aiit  d'aures  le  viucnt. 


Mot  rin;;I,iiî,   francisé,    qui  sert  à 
prit  et  de  naïveté,  de  gaieté 


«  //.  (,•«  1:1      n_  ni 

dé->n,ner  un  m 

et  de  mélancolie,  ue  brusquerie  et  de  «irisibilité  »   

affirme  mon  Larousse  au  ^ujel  du  terme  ch  uai  par  mci 
pi'ur  qualifier  le  nouveau  livre  de  Paul  Fuucher: 
Monsieur  Jiietiûim^.  Je  ne  sais  SI  toutes  CCS  qualités 
sont  l'apanage  de  la  nation  qui  nous  tournit  de  jockeys, 
de  codien,  de  boxeurs,  de  picp  >ckets  et  de...' 
baignews  genre  me  de  Penthicvrc,  c.p.-n«'.i:,  je  me 
risque  à  vous  conseiller  la  lecture  d  un  si  ais  et  si 
excellent  livre. 

Ils  s<.nt  tri.s  bien,  ces  i-cîjpts  ofT-rtfs  au  public  par 
Emiie  .Molaircau,  s-ms  ce  titre  ;  Fleur  tic  Loire.  Ainsi 

que  l  insecte   ch:.nté   par   Hupo  —  la  coccinelle   

(p  eudonyme  sous  lequel  K.  Metaireau  pviblic  ses  vcrs^, 
le  pocte  V'>le  vcr>  l  Ainour  —  ce  que  doit  faire  tout 
po«:te,  r.ice  de  rêveurs  et  de  pauvres  ! 

I..1  lorclic  «rUi'rai  l^K  iHumc  uii<«  «iilrc  «arOTS* 
Kl  »<>|4,  pour  ciil.ii'fr  ta  UMf*.  M  rri  i*, 
l>.i|*liiie  i|ur  (HibiiuivAii  l.  iuii 

Au  Jt.iilciii  ■  <l  (  r. 

(Extrait  de  \'Ode  à  Marèas,  par  Raymond  de  la 
Tailhede).  ' 

J'aî  lu  avec  un  ravissement  réel  le  poème  <le  M.  Al- 
beit  Saint- l'aul  :  Pilales  tic  Sarre.  Celte  œuvre  est  la 
plus  parfaite  iiicarnaiion  tic  th^^ories  .symb  ilistes  jatlis 
exprimées  par  Jules  Tellier,  le  regrette  crili  pie! 
Evidemment,  prise  au  dépuurvu,  notre  oreille  habituée 
a  i  !liy  hme  classique  se  choquera  d'un  vers  cité 
inopari^nient  : 

KfCi  ntaiMtubieal  sa  prinlemp»  ibn*  le*  caftt  d  oMPr  Iw^le... 

Ft  n  itre  ail,  a  la  lecture,  n'approuvera  pas  toujours 
les  jois  de  l  oretlle  écoutant  ces  rimes  répétées  et  ces 
allitérations  : 

SI.  *ur  Icî  bf»  ami»,  nù  »»>  mirt  ni  I,  i.r^  .r  i. 
La  joiioHc  de*  nHHisttHU  glit**-  Ifntc  .luc  n\rt' 
L'csacnère,  l'Me  ^«t  «si  la  rraii  lx-iir  do  joetwJies, 
nSorH  b  isHfue  de  jenf uiUcf, 


Et  les  fwu  )SlMt.h  dss  rolnss  riveralnM, 

Donnent.  4ë4«i^iicut  Ar*  flcirs  rlvcrsinrs. 
OMIS  lnjen^ie  Omric  i  l  qu'eien Irai  le»  Cf|ws. 

I.cs  miiti-nici  fi  |p»  «•j(!nc<, 
Di-m^Tdloi  iiriiiiiiiiii'riilrii  fotli»  llnum, 
S'iniin>ibllb'>!U  (Miiir  veiller  p.irnit  lc«  flriiri» 
l.i  -,  , m,  (tr  |)luiii(>s  ou  iryrui  ninriiM 

Meurrul  m»  dii  l'i  lcuiJcuri  gUiuijur»  dWèjn  miirii«. 

Si  Sar  Ira  Inrs  smii,  lil>:in<ls  rfe  jonqaillpx  H'iir 
Oorl  la  juiiiiitaca|i(i*e  en  \«*  jimqulllrx  ifor. 

Mais  qu'importe  -  m^me  le  rappel  avec  l'éblouis* 
santé  couleur  en  plus  des  vers  de  Maelerliiiclc  —  « 
I  ensemble  nous  donne  un  aperçu  des  royales  visions 

du  pf>ète  ! 

La  préface,  à  rencontra  de  ce  qui  arrive  souvent, 
est  la  plus  mauvaise  chose  de  l'Heure  en  Exil,  par 
Dauphin  Meunier.  Trop  de  r-seaux  p  .nr  empris  mner, 
de  feuillages  pour  enlénébrsr  une  Idée  qui  senvole 
quand  nionie.  t.r  |ir.'li.,I  ■  Cepeiid^iiit  une  tH.i-.:,i:i,  k:,- 
titsait...  est  la  nKilIcurc  j)nj>c  do  cette  Heure  u  ou  ici» 
s'exile  avec   trisie-ï^c  l'esp.ir    que  l'auteur 

ri'aii.seru  toute:»  les  fastueuses  promesses  qu'il  nous 
donne  pour  l'avenir. 

Au  prochain,  Bas-Bleus  et  divers  livres  intéressants. 

SAfNTB-CLAIRE. 

/>  Livre  fi  or  Je-\-  Travai/Icur s.  par  George  Doré. 
L'auteur  si^ne  de  plus.  f>/t!:.',,,j.;u-  Je  suis  convaincu 
que.  depuis  rapp.iriliou  fie  en  .ivrage,  sa  phiSneopbîe 
à  tlù  changer  et  évoluer  dans  le  sens  libertaire,  car 
son  socialisme  un  peu  nébuleux,  nous  en  fournît  les 
manifestations  certaine.'*  />  Livre  d  or  des  Tr<]-'.i!l!,  urs 
se  comp  ise  d'une  série  de  biographies  d  hununes 
historiques  depuis  cent  ans.  Malgré  ma  sympathie 
ptiur  les  teiulances  de  son  esprit,  je  dois  déclarer  à 
George  Doré  que  l'enscii^nement  s<jciol(>gique  no  se 
réclamera  jamais  des  personnalités  s  >umises,  elles, 
aux  influence^  animales,  alors  que  l'Idce.  seule,  pour- 
suit sa  marchj  év<ilutive.  insensible  aux  aecrws  et 
sourde  aux  déclamations  des  politiciens  dont  il  se  fait 
le  biographe.  Ccst-a  dire  que  la  phil<JSophie  d»  son 
reciieil  est  relative,  sinon  inconséquente,  puisqu'il 
réduit  la  portée  d'une  critique  génér.  lc  an  mètre 

?articulier  de  Tindividu.  D'où,  défaut  de  synthèse, 
léamnoins,  ce  livre  fourmille  «l  aper        n  ficux  et  de 
documents  indispensables  a  celui  qui  eiudie  le  siècle. 

André  VEIDAUX. 

Une  mince  plaq-.iettc  est  parue  —  h  >rs  c  mn^erce 
Dvptiif'K-  i;>  l'it  pour  auteur  M.  Froncis  Viele  tîriftin  — 
M.  Vicie  Gfiliîn  représentant  une  cerfaine  situation 
d.ins  l'éc  >le  symboliste.  11  u>  il'h,  s  -nuiics  procuré 
celte  plaquelle.  Sincéreiiiem  tiutic  impression  est 
telle  :  Ces  vers  par  tr<ip  libres  manquent  tie  rythmei 
On  dirait,  un  peu,  une  traduction  de  vers  anglais,  ce 
qui  n'a  rien  de  surprenant  Vu  la  petionnalité  d«  l'au- 
icur.  l'armi  quelques  paysages  gracieux un  personnage 
passe  et  caus?  et.  mulgré  un  effort  vcri  la  métaphy- 
sioue,  s'embourbo  en  des  banalités. 

En  somme.  M,  Violé-Grîffi.i  est  un  faon  poète  qui  a 
lu  Henri  de  Régnier,  Gustave  Kaho,  Jean  Moréas  et 
Adolphe  Retté. 

Sa  plaquette  est  honorable.  P.  H. 

Daniel  Vafgraiv*,  par  M.  J.-U.  Rosny. 

M.  R  .uiy  n^us  a  dv-peint  et  analysé,  Celte  fus  en 
un  stylo  très  éclairct  de  sa  coutumière  leminolo|g«e 
scienliiique,  les  angoisses  et  les  très  nobles  abnéga. 

tixns  d'un  mari,  qui  se  s.iit  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle, et  qui  se  résout  à  assurer  le  repus  et  l'hon  >rabi- 
litc  lie  sa  f.'mme  en  la  mettant  il  avance  entre  les 
br  is  d'un  ami,  buinme  b  tmHe  ci  cb^i^i  intelligent.  Le 
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sacrifice  ne  s'ncciUTijjlu  jj.is  sans  lutlcs  cruelles,  sans 
Ifs  crianlos  révolte*  d'une  pcisoniuilitè  vivante,  par 
m>'rncnts  in^^urgée  contre  la  juste  decisi'.n  de  sa  vo- 
loiitti. 

On  ne  saurait  trop  louer  la  manière  maitresse  dont 
récriv;iin  a  conçu  et  suivi  une  psychologie  aussi  diffi- 
Cil*'.  Ce  tiiic  n<H)s  admetton^i  moins  voluntiers,  c'est 
(|Uo.  dun-i  la  prtface  de  ceite  étude  d'abnégation  et  de 
sacrifice,  l'auteur  iléchire  ou  il  ne  s'y  agiiail  pas  de 
sacrifice  et  d'abne^.ition.  M.  Rosny  tient  à  rompre 
résolument  avec  les  renomemtnts  Uu  Chiistiani-in,-  ] 
rt'pudie  ce  qu'il  appelle  les  icléen  russes  (il  '•on^.-  i 
Tolstoï,  sans  le  noninier?  :  N  •n-;  sommes  de  l'Occi- 
dent, dit-d,  et  nous  aiiiies  i.  tiiuics  n'Hucaiix  de  rai- 
son et  de  scietice.  nous  jetons  les  hu  l;*  ^  et  Ir-  Injutic- 
let  lies  viel  les  idées  venues  de  1  Orieiu.  »  Heureuse- 
ment le  Soleil  contitKic  a  nous  p.-iraiire  aller  de  l'Orient 
a  1  Oociiient,  les  race»  t-nl  suivi,  el  les  iUecs.  et  ce 
n>st  pas  en  changeant  soit  le  nom,  suit  la  classîfiea* 
tion  des  id^es  orientales,  qui  sont  el  demeurent  le 
f'>Dd  de  l'humanité,  qu'en  quoi  que  ce  soit  à  leur  vétitc 
immuable  de  itouveaux  hommes  pourrtmt  altenter.  Le 
renoncement  est  le  renoncement  ;  il  nous  est  itidiifé* 
rcnt  qu'on  le  mette  sous  réiiquetie  d'un  déterminisme 
rdi:uiste. 

Les  milieux,  les  paysages,  les  ciels  de  M.  Rosny  ré- 
perciilenl  la  n.iture  tians  un  style  îhyihmique  et  chan- 
tant, siiiur  ;  t  délicieux.  L'n  amant  passionni',  tr-  ul  !é. 
des  terres  lies  fiondaisons.  de  l'espace,  cies  nues,  peut 
seul  parler  a  nsi.  J'entends  dire  à  M  Rosny  ce  (ju'il 
voudrait,  à  lavoif  qu'il  tire  ses  éléments  poctiques  des 
forces  virtuelles  M  latentes  de  la  nature  telles  que  la 
science  moderne  nous  les  présente  à  concevoir  :  mais, 
j'en  suis  bien  fâché,  il  n'en  est  rien.  Le  charme  des 
dssicriptions  de  M.  Rosnv  est  fait  de  bel  et  bon  mys- 
ticisme poûtiquc,  l'étemel  et  Irisscnoant  aliment  des 
poètes, 

Adrien  RE.\L\.CLE. 

La  Force  des  Chose»)  par  M.  Paul  Marguciittc. 

Des  délicatesses  de  vision,  le  sentiment  des  prescien- 
ces que  donnent  les  incienis  naturels  aux  âmes  ouver- 
tes à  la  souffrance  d'autrui,  ellcs-inèmrs  faibles  devant 
elle  par  suite  d'uue  croyance  instinciive  au  réel  de  la 
Fatalité,  (juclquefois  une  horreur  crispée  de  cette  Fata- 
lité cl  de  ces  -souffr  nées  el  li  ur  ubr>niinalion  manifes- 
tée,  une  dr)uleur  allristee.  v>>danle,  p;>ur  tempérer  tout 
cola.  le. le  nous  app;.rait  I  ànie  d'artiste  de  M.  l'atil 
Margueritte.  L'ne  aiitie<le  ses  œuvres,  tn.s  particulière, 
a  exprime  1  horreur  de  L  i.i'.i.mce  »lont  ni.u--  parlons: 
Pitrrol  asSiXasin  de  sa  femme,  pantomime  f)U  1  hr>mnic 
tue  lentement,  aitocfmeni.ia  (cnmic  en  lui  chatuuiltant 
la  plante  des  pieds,  avec  une  -<  rte  d'ardeur  satanique. 
Ceci  est  de  la  cùiistiitdiioti  du  mal  exaspérée,  un  tru- 
chement littéraire  de  la  bouté,  par  renveréément.  le 
besoin  de  tirer  revanche  du  mal  impersonnel  universel 
en  créant  une  dénonciation  du  mal  volontaire. 

De  même  ce  ti.re.  la  Force  </#s  Ckitses.  empnmlé  â 
une  location  proverbiale, >ignific  en  réalité  la  fni^'U  ^■.i- 
des  choses  et  suriont  des  sentiments  humains.  Jciir  in- 
suffisance dans  la  durée  et  pour  l'amour.  Voici  un 
homme  qui  perd  une  maîtresse  .idorahlc  et  adfjrée,  un 
de  ces  êtres  tant  exquis  qu'ils  sciulil  n;  ue  devoir  point 
vivre.  Elle  lui  laisse  un  enfant.  En  une  année,  la 
doul-'ur.  inconsolable,  se  console,  faiblissant  de  jour 
en  jour,  décroissante,  au  point  que  les  traits  du  visage 
si  lungtetn[>s  chéri  s'estompent  dans  le  passé,  chancel- 
lent, tombent  de  la  mémoire.  La  compagne  est  rem- 

E'acée.  sens  et  cotur.  par  une  inférieure  en  esprit,  d'à- 
3rd  puis  par  une  autre        tt«  taurait  être  ègahi 
«  Tout  s'écoule  »  dit  Hèrarlite. 

Nous  suiir<ms,  d'une  ?r-irsse  inl>>res;éc,  'i  M-- 
croissance,  graduée  avec  ii.ibiielc  et  souci  de  la  v«ti,ie, 
e  11'  us  frimons  le  livre  en  soupirant,  parce  qu'un  au- 
tre homme  a  rt  p.-té  une  fois  de  plus,  sous  une  font  c 
attirante,  ce  que  nous  noiw  sontme»  ttutt  dit  et  tant 
«acbi,  tout  tM», 


Nous  devons  toutefois  reprocher  à  M.  iNfarguerilte 
(nous  devrions  l'en  remer«  ier,  car  cela  nous  laisse  un 
espoir)  d'avoir  fait  a  sa  thèse  une  part  trop  belle,  en 
choisissant  un  hommL^  d  assez  méd.ocre  teiicitesse,  de 
cœur  débile  et  parfois  banal.  11  lui  manque,  à  ce  veuf, 
«  la  douceur  du  corps  d'une  femme  au  lit  »,  Mais, par- 
bleu! Nmis  ne  nous  intéresisons  que  médiocrement  A 
de  pareilles  souffrances.  Dans  1  ordre  moral,  il  lui 
manque  aussi  c  des  douceurs  »  analogues,  et  ii  n'a 
point  la  virilité  hautaine  qui  fait  résolument  fare  aux 
solitudes.  Enlin,  il  est  capable  de  légèreté,  d'oubli, 
au  point  d'oublier  chez  lui  son  enfant  malade  afin  uo 
proliinger  «(  la  douceur  '»  d'un  entretien  amical  et  fé* 
iiiinin.  Coulialite  tr'>p  inférieure. 

Autre  repiocl  r  :  |i-  ri  m  m  [)n  sente  au  début  et  dé- 
veloppe un  caraclcre  de  scnsitif  ex<|uis,  troublant, 
quasi-tiémcnt.  puis,  quand  on  nous  l'a  montré,  promis, 
on  nous  iôtc,  li  devient  episodique  et  s'annule.  11  y  a  ' 
lA,  ee  nous  semble,  uite  uiute  de  eompositir>n  asspx 
grave.  D'autant  que  ce  peraonnaee  fournit  les  impres- 
sions les  plus  délicates  et  le  meilleur  style  euph'  nique 
du  livre  :  «  A  ce  moment  il  eut  on  petit  $iir>.uit  : 
»  l'ombre  d'un  vol  d'oiseau  passait  sur  la  rivière,  et 
*  un  clocher  an  loin,  lentement,  tristement,  tintait, 
>  connue  un  glas,  l'heure.  Ce  fut  pijur  Henri  des 
»  coups  de  gong  qui  lui  traversait  nt  le  tymp.in. 
»  —  Claire  e.>t  m.iite  !  ^e  tlii-il  s*  iicîain.  Et  il  resia 
»  stupicJe.  Puis  la  eoiiscience  lui  revint  :  oui,  elle  est 
»  m'irte  :  «  quand  I  timbre  de  l'oiseau  a  passé  sur  la 
»  civicte.  j'ai  sccli  c|ueKjUc  chose  frissonner  en  moi. 
»  Elle  est  morte,  je  le  sais,  je  le  sens!  >  Alors  il  con- 
»  lempla,  avec  un  tremblement,  la  rivière  qui  c«iulatt 
»  noire  el  or,  si  paisible;  et  vivement,  à  pas  peureux, 
»  il  s'élotsna.  » 

Adrien  REMACLE. 

CRITiQUE  D'ART 

Le  Salon  di^^s  Champs-Elysées 

C'est  avec  une  satisfaction  profonde  que  nous  voyons 
enfin  l'anarchie  régner  dans  le  monde  des  ariisies. 
Nous  en  avons  fini  avec  celle  belle  organisation,  le 
salon  tintqnc  et  quast-^  ffieiel  ;  —  fini  aussi  le  ngnc 
il'  Ml  il  il 1  -i  '  •-  récompenses  subsistent  encore 
d  '  l.tu,  J>:  [JuLlic,  lîiL.ijiablc  de  .-e  rcconnuitte  entre  les 
différente-^  sociétés  qui  le  sollicitent,  arrivera  bien  vite  à 
n'en  plus  tenir  compte. 

Les  deux  Salons  de  l8;o,  vont  ëlrc  les  (rnis  S.dons 
de  1S91,  et  dans  qir.-lqucs  années,  nous  espérons  bien 
qu'on  arritera  aux  expositions  particulières,  qui  sont  le 
seul  moyen  de  voir  de  la  Peinture. 

L'effroyable  mercantilisme  des  artistes  nctuelt.  est 
encouragé  et  développé  par  ces  grandes  expositions 
annuelles.  Chacun  veut  y  paraître.^  même  sans  être 
prêt,  car,  le  public  oublie  vite,  et  adieu  la  vente  ! 

Qn.  1  pitoyable  moyen  de  production  que  celui  qui 
consis'.e  à  iairc  une  œuvre,  dans  un  délai  fixé  ri';  \ .  [i>  c  ' 
Le  résultat  en  est  visible  dans  l'allure  fragmenlairc 
de  la  plupart  des  oeuvres  modernes,  presque  toujours 
insuffisamment  étudiées  et  trop  vile  exécutées. 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  les  nitisles  devraient 
se  borner  ix  des  expositions  bi-annuciles  ou  triennales  ; 
là  seulement  on  verrait  de  réels  eff  >rts  d'art,  aisex 
consciencieusement  élucidés  pour  que  les  amatetus  y 
découvrent  aulie  chose,  que  la  simpitemctle  toile, 
déjà  vingt  fois  vue  et  destinée  à  être  revue  encore  les 
années  suivantes. 

Il  est  viai  que  cela  suppritneraii  flu  coup  tous  Tel 
gens  qui  vivent  en  mar^jc  de  la  Peinture,  les  gens 
spiri  u,:'ls,  les  gens  attendris,  les  piuriotcs,  l«s  poli** 
son»,  etc. 

M.;  in>  de  batlauds  au^si  \  iendraienJ  ouvrir  de  ^t.ir.ils 
^'Cux  dcvaot  les  lo  lcs  à  effet,  comme  la  Mtfrt  ii$ 
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Sahytotie  ffe  M.   Rorbr^ro^sc,   oii  s'mthousbcmer 

(lovant  I /S  hcriis  qui,  depuis  1870,  se  font  tuer  tous  les 
an»  an  Pyl.ns  de  I  Industtie,  pntir  que  le  Df;tp'?ftu  ne 
lo^ribe  pas  aux  main<  des  Prussiens... 

Ciil-ce  que  cela  pouirait  bien  nuus  faire,  si  l'Art 
pouvait  y  ipgner  quelque  peu. 

•  • 

1.  iiujjr  h  (1  t'nsemSl?  As  rc  Sal'in  es'  bien  simp'e. 
Ç  c  A  1.11  •ii  .-iin  lie  li  ii. alite .  On  y  tl"ttc  an  nnliei:  d'un 
anias    d'iruvte.    b  les     senlinientalc*,    p  tucivos  et 

f)r-)pre*,  comme  on  \^  faisait  l'an  pas>t-.  et  cummo  on 
e  fera  Tan  p.-o:hriin  et  toujours,  n  >us  le  craignons, 
tant  qu'il  y  aira  à  l'ari*  îles  niil'iers  ii'artist(-s  sans 
rien  dans  In  ceiveile  et  des  ccntaino'i  de  milliers  de 
spe;taicurs  assez  niais  pour  a'intireswr  à  de»  choiM 
auxquelles  ils  ne  comptennenl  rien. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  l'impartance  ^100 
mètres  r.-irrésl,  de  la  tuile  de  M.  Rochegrosse  en  faisait 
la  Meiiaillc  u'.i'tnn  Mir  tic  cette  année.  i)n  sait  Comment 
cela  se  pr^itiquc,  Qu  ind  un  jeune  artiste  a  décr  <ché 
«■es  pretn  «Tes  réc  inip'^.i^es  et  que  «le  savantes  roclrnues 
r  ■  1  ^i-ii  il'  I  ,Jî.Mili')a  puhiKjue.  la  M  1  f  tl  bon- 
ne.if  Il  <.*si  pJtiH  tju'unc  ipii-sti  III  de  temp-.  ;  c  est  a  lui 
de  th  >isir  I  ;ii\n.'c  pi<>pice  p  xir  la  ronfocli  'ii  tlj  la 
grande  tartine  «"bli^.iioire.  M.  Rorbr-^tosse,  h'>ni 
encours  prix  du  Saion,  etc..  a  senti  cela  :  il  a  eu  de 
plus  l'h  ilnlciê  de  choisir  un  Ik>ii  sujet  et  de  le  pimen- 
ter de  fa  !  in  à  corser  son  effet, 

La  ctvi  is.idoii  assyrienne  encore  peu  connue  des 
artistes  est  pros.pie  iitalement  igfnor^  du  bon  public; 
il  n'en  4-i)nna:t  que  I  t  urfaiixàface  burnainc  du  Louvre 
et  de<  bas-reliefs  celui  lie  t'btunnie  cloufTant  un  lion 
cl  qii.'lipies  autres  B  tir  une  œuvre  en  y  enchas'.aiit 
CCS  fraj;n>e;)'.s  ct-lchres  lui  tlonner  de  grandes  prop  ir- 
tions  et  y  r.-unir  t 'U'e*  Il^s  iilc-*-.  t|iii  banieat  nos 
pr>uvres  cervelles  du  siècle,  sui  les  oreic»  asia- 

tiques, —  c  elait  d  un  effet  sur.  Le  tnoatK  s'ëCTQM 
(levant  la  loi'e  de  M.  R  jcbegrossc. 

Seulement  l'habileté  de  la  spéculation  nous  permet 
d'être  exigeant,  et  de  recbercb?r  une  valeur  4  cette 
œuvre. 

L'épistxle  choisi,  demandait  il  être  ttnité  avec 
ampleur,  comm?  Delaeroix  n  peint  ta  Cntftfs :-~c'éltât 

le  même  fait  con^itl.-iablo,  la  fin  dune  civilisritlon.  et 
il  fallait  que  le  pciulre  n'  us  lit  comprendre  et  sentir 
l'imp  irtan.  •  d  ■  I  r>ctc  qu'il  représentait. 

Il  n'est  pas  Ijesoiii  ti'ctre  un  i^jrand  r  mnalsseiir  pour 
f-tre  cb  mue  de  la  corre.Mion  froide  avec  laquelle 
M.  Ri>cbegri>s>e  a  peint  celti»  toile.  P.is  d'àtnc.  tout  y 
est  correct  cl  sa^e,  depuis  les  courli-anes  fatiguées, 
jusqu'aux  p.Mcs  et  aux  deursqui  meublent  les  premiers 
plans. 

La  composition,  conçue  selon  les  rèeles  connues, 
est  en  denora  de  toute  vraisemblance;  Ballliazar,  au 

baiit  de  sfui  esraîier  regardant  i  orgie  (sans  y  prendre 
pan,  alors)  est  la  sintpTemcnt  pour  la  mise  en  sct-ne. 

Nous  ne  sommes  ]);is  seul  à  penser  que  ce  n'e-t  ji  s 
par  l'arl  pur  que  r<ruvre  île  M  Rochejjf'sse  v uia. 
Ouant  au  ménie.  bien  seconilairc,  d'avoir  fait  une 
rcL-onstructiori  ar>  b '"logique  exacte  nous  pensons  que 
les  arcbeol"L;<iP'*  en  f  t  'ut  f.icilemeni  justice. 

Les  motifs  (l'architecture  s^nt  tires  du  Palais  de 
Sargon,  Kliorsahad  constiuil  environ  720  ans  avant 
J.-C.  Or,  le  plan  de  ce  Palais,  iiue  I  on  a  parliolleinent 
reConstitu6,  occupe  une  suffac?  de  3  2to,iX)j  mo'.res 
carrés,  ce  qui  n'cmp'^che  pas  M.  Rochegrosse  d'avoir 

Iilaci  s»  «cène  dans  le  vestibule,  ainsi  que  l'indiquent 
es  laufeaus  à  fiace  humaine  <le  1»  p  trtc  d'entrée. 

En  art  comms  en  arch*olngie.  M.  R'»chpgross«  a 
tr  -p  s;n'rilîe  au  bric  et  au  br  ic  et  a  l'cTt'l,  aussi  son 
œuvre  est  elle  épb  -mer.^  cl  pluj  v..>i!>ia8  de  1  dluslra- 
lion  ipic  de  la  ivinture. 

Là  dessus  relisf>ns  Sal  mbo  î 

Si  la  jeune  gloire  d"  M  Roclu^j^t  -.s  -  111,1  p.ks  plus 

«olttie  que  cela,  les  vi<;iUe«  o'out  lica  à  lui  cuvici  ilc 


sn  fr.-igiiitè.  M.  Bonnat.  et  son  Samtjm  :  M.  Henner, 

et  ses  deux  grandes  esquisses;  M.  <'ii  i'>iiie  (li-  peintre 
et  non  le  sculpleur)  avec  son  lion  h.il);tii<  i,  et  sa 
pbr>tograpbi "  «iu  Caire;  M.  V'ibert  et  si-s  fardi;i;nix 
exasp_'ranis  de  sottise;  M.  B  >ugu''reau  ei  se*  porce- 
laines inaltérab!e-i,  bêlas  !  M.  Benjamin  Constant,  et 
ses  portraits  m  -ndai  .s, —  sont  â  notre  avis  aussi  luinde 
l'art,  que  le  dernier  lesscmclciir  de  bottes.  Cette 
éternelle  recette,  qui  l^it  qu>  ch.icun  de  ces  artistes 
nous  montre  régulièrement  chaque  année  la  même 
tr>ile.  sur  laquelle  on  entonne  des  louanges,  non  moins 
toiijrturs  les  mèm?s,  finissent  par  agacer  du  delà  de 
toute  expression. 

Ab  oui  '  les  bell:»s  œuvres  snnt  rare;  ! 

Seul,  M.  Pantin  L.iloiir  donnr  11  ine  1.  lo  «l'îirt 
pur  et  clevc.  Je  ne  nous  impose  p.is  d  idec  phiif'so- 
phiqtie  "ui  morale,  sa  seule  ambition,  e  t  de  rester 
p;:intrc  et  de  trouver  des  formes  et  des  tons  harmo» 
nieiix.  Devant  la  la  Tnitatijn  et  la  VérUê, 

nous  pinsons  aux  vîfux  maîires  du  Louvre,  et  nous 
rcrrouvons  la  même  sensali-ni  d'art  impérissable. 

Apr.-s  M.  Pantin  Latour,  M.  Aman  Jean,  avec  ses 
deii.s  portraits  de  femme  d'un  caractère  si  «implement 
iiisi'.  trancheaussisurlab.inalîtédorensemble.  M.Henri 
.Ma;  tin  qui  s'achemine  ouvertement  vers  la  division  <lu 
l<in  et  le  mL-Iange  optiijuc,  a  envoyé  une  gian«le  t  'ilc. 
A  chacun  sa  Chim.'re,  dont  l'.dée  ph  b(sopi;u|iie, 
rendue  avec  uno  -iirpl.r  i  -  .irïectec.  pf>ur  juste  «j'i  i-lh- 
soit,  nt>us  a  paru  puérile  et  surtout  trop  pu«^rilcnient 
symbol.see.  malgré  les  qu:diles  de  l'exécution;  mats 
son  second  envoi,  Muse,  est  réellement  expressif. 

D'au'res  toiles  manifestent  des  effotts:  le  Pn'ii- 
temps  fti-uri,  de  M.  Lami  cntr'auties.  —  mais  c'est  un 
effort  peu  réussi  Cet  artiste,  renmqué  l'an  passé  avec 
des  femmes  dans  la  verdure,  —  nne  peinture  pre«qae 
monochrome  —  a  recommencé  cette  année  en  essayant 
d'introiluirc  de  la  coideiir  dans  son  ti?uvre.  l'efTolt  CSl 
louable.  m  «is  l'harmonie  manque  absolument. 

M.  j.-P.  Latireii',  a  t'x;ii.,c  l  i  V'jiite  d'arier,  qui 
doit  orner  une  des  s:  Ile,  ,lf  I  Hnel  de  V'ille.  M.  Lau- 
rcns  est  un  pein'i"  tr-  id.  cl  siiiis  Ame.  mais  honnête  ; 
c'est  certainement  un  des  derniers  artistes  modernes  u 
(pli  l'on  eut  dft  confier  une  toile  décorative.  Maigre 
t'  ute  sa  conscience,  la  Vuule  <fati*r,  est  figée  et 
glaciale  On  nou  fait  remarquer  en  passant,  que  Ics 
cchevins  ont  des  épées  sans  fourreaux  i. . . 

Parmi  les  anciens.  M,  Français,  reste  intèrusant» 
Une  So:<rce  le  nis'r,  est  en  dehors  de  la  peinture 
actuelle,  et  rependant  le  Style  en  reste  large  et  vrai. 

M  Jean  Gigoux,  un  vétéran,  a  envoyé  deux  portraits, 
dcmt  celui  de  M.  Bonnat,  bien  supérieur  à  ceux  de 
son  moïKde. 

La  grande  toile  de  M.  NfirVelèna,  Pcnihélisit, 
correspond,  ace  qno  l'Hi  .pp  '.-ii  auiref>i8  une  toile 
academi<]iie,  c'est  sage  cl  correct,  et  c  est  tout. 

M.  Cbcca.  mus  montre  encirc  ses  chevaux  de 
l'ann'.-e   passée,  seulement  cette  fois  ils  sont  montés 

par  des  Huns.  Il  y  a  plus  de  vigueur  que  d'art  dans 

la  peinture  de  M  Ch?ca  ! 
La  fin   de  i'Epop-e,   de  M.   Roiiffet  n'e^l  qu'une 

illustration  démesur.-c  de  Victor  Hu;^'  !  l.f  Sardana- 
pale  de  M.  Chai  ui,  c  «mme  la  AfjrS  ,h-  Hahylone,  de 
.M.  Rr)ch?gross?  est  uni;  imiçî  banale,  sans  r  en  de 
comntun  avec  lart.  L's  Saintes  Maries  dç  M.  Ger- 
vais,  sont  une  re  ivre  horriblement  profane,  qui  v  ml 
par  des  qualités  t  utes  matéii  .-Iles,  de  dessin  et  de 
couleur  Ces  saintes  sont  fort  peu  mystiipics. 

L'envoi  de  M.  André  Brjuillct,  l' Ambulant*  d»  la 
Cumèdit  Françaiif,  est  *àn  su'et  «p  >rialem2nt  choisi 
p'iur  le  gros  public,  et  l'artisie  l'a  traité  comme  tel. 
Le  Conseil  Munir ip.il  de  Pxerrelaye.  de  M.  Buland, 
tient  le  milieu  enire  le  gr.»upe  ph"t"i;i  iph;r|i:e  et  la 
charge,  cependant  l'ex-'culijn  est  01  li  iinf-ic  et 
minuti'-ii-.L-  i  >:nm:;  chez  sou  maître  lî  isiie  i  l.cp  ij;'-. 

Ces  quaiitfS  d'hoiin-^ieté  et  <!'e*'i  > it .1  s-  n-ii  iU- 
vciit,  p<jus»écs  p;ut-ètre  cnv  >ri>  p!u.  loin.  i.i,itis  une 

tuile  dp  M.  Siair  JSmcCi  Fmm  sculpteur,  où  la 
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précision  cl  l*babiletè  de  IVxëcuiion  arrivent  à  un  effet. 
—  effet  ph-itograpbiquc  peut-être,  —  mais  une  bonne 
photographie  ne  vatti'Clle  pas  mieux  qu*uoe  ioaiivai»e 
p.intufei* 

D'ailleurs  quand  on  s'engage  dans  la  recherche  des 

qualités  secondaire^,  I  on  en  troiivû  beaucoup,  trop 

f)-^ut  ètrc.  No«*  proférerions  moins  de  correction  dans 
es  moyen--  cl  [ilu--  «1  inn-. 

Les  p.iy*;)gcs  s:iii<tai*;irjts  sont  t<>ti;<mrs  nfimbreux. 
M.  B.iillet  a  envoyé  iinc  Matiiu-e  de  Scpicmlrc  en 
Seine,  d'une  c()u!eur  discrcic  et  dislingiire.  MM.  l'c- 
titje.'in,  Nojal.  Piniclin  Qiiigii'>ti,  J.m  Mondmblon, 
Gagiiardini.  Rîgoiot.  Car!  Kcsa,  et  Inen  d'nutrcs, 
manient  Jl.'l;r^  palettes  avec  J^eoucoup  de  <I&xtéiiié, 
n'.ats  nu!;&i  s'enferment  systématiquement  dans  le  même 

Îi.-iysage  et  le  m£mo  otfet.  Remarquée  Ut*9  Ftrmt  à 
a  (.roiiesi:ii're,  excellcnle  tnjle  sij^'iicc  Coslilhcs. 

P.-irmi  lc«  portraits,  très  belle  pr»gc  «!c  R.-iytriond 
I.oithc  —  un  lie  ceux  sur  cjui  nous  foiul  'i  ^  1  -  li- 
belles espérances.  En  progrès  réel,  ri  nimc  pciiiUc  i-e 
naturi  N  ivdiics,  M.  Ernin-niuiel  R'ius.senu. 

M.  Guillcinct,  outre  qu'il  a  les  mrities  défauts  (ie 
monotonue  cjuc  le*  piiys;igi-«ies  pn-riidriKs,  peint 
maintenant  avec  une  couleur  épaisse  qui  est  plu»  que 
•ulide,  elle  e»t  lourde. 

Dans  des  gemcs  très  dissemblables,  nous  cmjona 
devoir  cirer  :  la  grande  étutlfl  de  nu  de  M.  Fournier; 
le*  vues  algériennes  de  M.  Bonipnid  ;  I.e  V'iilaf:f  ».'<■ 
Gruif.tdi: .Ac  M. Bill  ;  Lit ^er.tnie  d  A'i .  lîe  M.Lrigardo  ;  les 
dcuxf'/.vrffi  tle  M  L-ivailey  ;  Art  Tirfu's.tuTe  et  (  Ttlon's.  <lc 
M.  Lee:  I^s  Cyi^ogies  c!c  M  Habcrl  Dys;  La  W-gue, 
de  NL  (i'.ri;! '  '1  .  Fr.ilcs  rcri  eti  minwire  de  nui,  par 
M.  Bosch-keitz;  /.  Absii  t/te.  de  M.  Brizard  :  le  portrait 
de  M.  Charles  R....  par  M.  D;  ri<  n  ;  le  Purtraii  49 
pus  Parents;  de  M  Donret  ;  Sf.ir.t  GaloHUfc,  par 
M.  Simon  ;  un  pnvsnge  de  M.  Ccsbron  :  les  Csqveli- 
tvis,  de  M.  Vonnoâ  ;  et  un  lot  de  natures  mones  de 
MM.  VulloPr  Bail  et  Attendu. 


En  «culpîure,  l'envoi  le  plus  inlércs.-ant  est  certaine- 
ment  la  nouvelle  Diiive.  de  M.  Fiilgniére.  Ce  morceau 
remarquai)!  ■  n  ■  >t  pourtant  pas  p;iit.iil,  tout  au  m-  iii." 
dans  se*  l'  -vl,  -.u  cs  esthétiques.  Nous  n'avons  pas  la 
piL  tortI  M  ilo  i  hiraner  M.  Faigij  ère  sur  l'allute  un 
peu  bien  mouerre  de  la  far  ntcKr  fU'r-;sc,  et  nrus 
c  >nsitlérons  volontiers  ceMe  slalue  coniiiic  une  étude 
temme.  Les  qualités  n  en  sont  pas  b.inales,  la  grâce 
féminine  et  la  délicatesse  des  mouvements  ont  beau- 
coup de  charme,  trop  peut-être,  car  la  jotiissî-nee 
artistique  devient  pre«fji;c  volupiiicuse,  et  cette  statue 
semble  vivre.  C'est  là,  nous  le  savons  un  repr^rhe 
rares,  mais  suffisant  pourtant  pour  oter  à  cette  nriivre 
un  peu  tle  sa  grande  valeur  artistique. 

Chî.pu,  qui  vient  i!e  mrxirir.  fut  aussi  un  sculpteur 
pro-<)U'-  it  ij)  réalisic  les  ri-iivres  manquent  gon<i;.le- 
noent  de  noblesse  et  de  style,  et  se  bornent  à  tire 
vivancs. 

Sauf  ces  d'^ux  artistes,  les  sculpteurs  du  Salon 
actuel,  manquent  presque  tous  de  qualités  qui  les 
placent  au-dessus  dr>  la  <-orrecii->n. 

11  faut  en  excepti^r  p  ourtant  la  figurine  de  M.  Gé- 
r6me  inspirée  pnr  les  terres  cuites  grecques. 

A  lu  Terre,  de  M.  Boucher,  est  une  robuste  figure 
rl'homme.  d'une  construction  puissante,  mais  oetle 
cruvre  est  bien  peu  suggestive. 

Le  Motart  erfatit.  y\i-  M.  B.irr':!'^  o>t  une  jolir. 
sta'uette  à  réduire,  pour  orner  un  .h«!oii,  mais  cela 
manque  de  grande  envolée  .irtistiquc. 

Los  animaux  de  MM.  Cain  et  Vallon,  ont  de 
teitiblcs  concurrents  en  ceux  de  Baiye,  maigri  des 
qualités  réelles. 

Le  Danton  de  M.  P&ris,  a  de  l'éneigie.  mais  il  faut 
le  voir  en  place,  sur  sfin  piédestal,  pour  le  juger. 

Le  groupe  que  M.  Sindiug  appelle  simplement 


ttvmme  el  Femme,  a  des  ttts  grandes  qualités,  et  est 

d'une  conception  perse Jinrlle . 

l'ii.nii  les  antrr"»  «euvres,  nf<iis  vr.y  ms  à  citf>r  î.i 
Diane  et  Sainte  Ca/herine,  (le  M.  L.  Savinc  :  M.T'ie. 
de  M.  Gifardin  ;  Lêda,  de  M.  Suchctet  et  Nuurrii  iire, 
de  M.  Ch  a  trousse. 

Qirint  r.ux  bu-ies.  tious  croyons,  on'?»  mr>îris  d'rvoir 
un  courage  héroiiiue,  il  ''^t  i^'ateriellenicii  impossible 
de  rechercher  ceux  ayant  quelque  valeur  ..ïa-viujue. 

Jules  ANTOINE. 

X 

Parmi  les  œuvres  d'art  légèrc-S  qu'  i<juc  rén  n<lantà 
une  e'^thètiqiic  fort  parisienne,  où  le  chic  s  allie  à  une 
connaissance  très  délicate  du  procédé,  eeuvrcs  d'art 
toutefois  peu  fsit«s,pour  la  masse,  il  est  bon  de  st> 

gn.'dcr  ik  no«  amis  les  charmantes  eaux-fortes  publiées 

jinr  René  Pincebourde,  et  sigiioes  par  la  pointe  <le 
Apoux  :  —  l'ier^re^i  Sr^-es  (t  h'utlcs  nous  montreni 
sous  <los  tr-'iits  bien  d'>iix.  cios  p1iysirpnT.niie>  calmes  et 
enliévrces.  mais  toutes  pi>soes  de  fa:^-on  à  c.nptiver  no- 
tre il  léri't  et  tnénif  à  rcmi  u^iiller. 

(Envoi  à  condition.  Kcne  l'incobounie,  3t,  rue  do 
Verneuit,  Pajis). 

Léon  MAILLARD. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Tii^âtre-Françaï».  —  Criselidis,  mystère  en  trois 
actes  et  un  pf.lf.gue,  en  vers  libres,  de  MM.  Armand 
Silveslre  et  Eugène  .Morantl. 

Théttre  de  l'Avenir  Dramatique.  —  Un  mâts,  • 
drame  en  quatre  actes,  de  M.  Camille  Lemonnier, 

Théâtre  d'Art.  —  Bénéfice  Verlaine  et  Gauguin 

Les  auteurs  de  Criselidis  ne  nctus  prennent  pas  en 
traîtres;  dans  un  prologue  *  bien  pari>^irn  »>,  ils  nous 
dévoilent  la  gcnc.ilogic  illustre  de  leur  niyslére  et 
nous  dtclarei.!  loiil  net  que  leurpii;ce,  est  une  fantaisie 
tiestinee  a  rassuier  les  esprits  moro  es  ttes  maris 
iiujuie's.  Si  tous  les  auteurs  avaient  le  b'^n  esprit  île 
s'expliquer  ainsi  devant  le  publie,  comme  nous  aurions 
a  signaler  moins  de  maleiitetidus  entre  Je  théâtre  et 
la  presse!  Nous  v.yons,  en  effet,  journellement  les 
autorités  les  plus  considérables  en  critique  confondre 
de  bonne  foi  éiudc  sérîeuse  avec  fumisterie.  Pour 
Urisélidis  pas  d'erreur,  tout  le  monde  a  r  or'^i^ris  et 
nrms  n^  devons  atlnchcr  à  cette  eeuvre,  que  .  i:n>or. 
tance  rclMive  que  l,^s  auteurs  y  attachent. 

Si  «  c  n  était  p:is  une  fantaisie,  nous  p :>urri  >ns 
trouver  ces  trois  artC'  faibles  et  mal  cniisiruits. 
et  no:is  pourrions  d^.rclarer  que  la  f.ible  de  l'trpouse 
tcntcc  pnr  le  diaSlo.  gardant  obcissancr  r  t  (..ftdite  à 
sf)n  seigneur,  n'est  pis  d'un  intérêt  très  très  palpitant. 
Il  a  fallu,  d'ailleurs,  beaucoup  de  lyrisme  et  pas  mal  de 
remplissages,  p'^ur  meubler  ces  trois  actes,  et,  si  le 
lyrisme  est  souvent  de  belle  venue,  les  remplissages  ne 
sont  pas  toujours  heureux.  Heurtées,  cahotées,  décuu* 
sues  et  languissantes,  les  scènes  flolteni  dans  un 
archaïsme  b«»ulevardier  et  mondain  que  ne  dépare  pas 
un  diable  iSqi.  Ce  rô'e,  —  pour  ne  p  >rler  tjue  de 
cbii  la  —  est  étrangement  conçu,  mal  sorti  et  plus 
diiosliible  cnc  ro  >;|iie  celui  de  Fiiimina...  Mr.is,  c'est 
lUie  fantaisie  " 

Si  (Irist'lidis  n'était  en  vers  libres,  nous  tronverifins 
que  l.i  f  tiiiie  lai-.se  beaucoup  a  désirer,  .^  part  quelqties 
C'.npK-ts  d':imoureusc  grâce,  l*'  v>rs  est  facile,  trop 
f.ici  e  ;  nous  sommes  habiiuos  auiriurd  liui  à  une 
j)  r(.tiqiie  plus  châtiée  et  ces  hémistiches,  pour  tout 
dire,  me  semblent  b.'iclés  comme  un  article  île  journal, 
point  de  naïveté  dans  la  facture,  point  <ro  celte 
aavetir  si  particulière  et  si  pénétrante  des  vieux 


^  kj  i^uo  uy  Google 


LA  PLUME 


mystères;  d?  la  mîcvroric,dc  la  sensiblerie  (voir le  petit 
oUenu  bicsst^)  et  des  mots  :  oui  des  mots,  car  io  diable 
a  une  verve  de  commis  voyageur. . .  Mais,  ce  sont  des 
vers  libres  I 

Si  ce  n'était  à  ta  Comédie,  non*  piurrions  avouer 

que  l'inlerprèlalion  est  épouvantable  :  Coquclin  cadel 
est  (ont  «itfipleniont  jitrore.  Silvain  a  autant  l'air  d  un 
guerrier  m  >ycn-:\gc  que  j'ai  l'air  d'un  p:^ge,  Lambert 
Su  vorifcre  les  phrases  de  tendresses;  je  ne  v<>i"« 
vraiment  qu  •  M  Hartet  p  >ur  me  donner  un  p^n 
l'impression  mystique  et  délicieuse  de  ia  châtelaine 
Grisilidis  avec' m  ulération  et  sirapiictté.  Et  que  to«it 
ce  monde  dit  iiinl  If  vers  !  Nou«  pourrions  également 
reproclier  au  aicUeur  en  scène.  la  cocasserie  de 
l'èclairsfjjp  au  deuxième  acte  ;  lumière  bleua  dans  les 
cintres,  jaune  A  la  rampe,  verte  dans  le  lointain,  avec 

Iirojections  rouées  :  la  croix  élec  ro  incandescentc  de 
'hipp-'drome   raurificnlion  dutliabîe  et  ..  Mais,  c'est 
à  la  C  'iiii  il  r  Française  ! 

Si  ce  mystère  n'était  sijfié  Armand  Silvoire,  qui 
est.  comme  chacun  sait,  un  bon  garçon  et  un  excel- 
lent cjnfrére.  la  presse  se  fut  peut  être  m'>ms  pâmic  : 
il  est  vrai,  que  sans  cette  signature,  le  Comité  ne  t'eut 
jamais  reçu.  J'en  veux  d'autant  plus  aux  acteurs  que 
ma  déception  a  été  immense,  je  me  faisais  une  vraie 
joie  d'entendre  enfin  une  ceuvre  d'imagination,  oeuvre 
d?  pure  fantaisie  et  de  haut  lyrisme  ;  je  suis  sorti  du 
théâtre  en  maudissant  une  fo;s  de  p'us  le  journalisme 
<|ui  nous  vole  un  ^rand  poêle.  On  ne  se  fait  pas 
impunément  l'historiographe  de  Cadet  Bitard  et  de 
M"«:  Beaupertuis. 

•  » 

Aucun  pnys  n'était  plus  propre  à  servir  de  cadre  au 
draine  ilc  l.i  li i .ilitè  quc  le  pays  wallon.  Si  quelque 
culture  inteilertuelle  n'appri-nd  à  la  maîtriser,  la  b^te 
sensuelle  et  grossière  a  bientôt  fait  de  commander  en 
mattresse  à  ces  natures  sentimentales,  flegm-ntiaues  : 
mais,  vigoureuses  et  {nrissantcs  énormément.  Le  M  de 
se  présente  donc  à  nous  dans  le  milieu  au'il  faut,  il 
est  braconnier,  vit  de  la  rrande  vie  libre  de  la  for«t, 
e  luchant  suis  des  hut'es,  bravant  les  gendarmes  et  les 
rirdc*:mat<  su-pertilieux  et  poursuivi  par  l'idée  fixe 
d'une  légeriiic  v  nit^'lmic.  C'est  im  gaill.trd  d'attaque, 
qui,  s'il  est  l.i  ii?rr€ur  des  fermiers  et  des  réguliers  de 
l  endroit,  excite  rependant  l  admiralion  des  filles,  car 
c'est  un  vrai  beau  m;'de.  Nous  le  voyons  au  premier 
acte,  le  jour  de  la  ducasse,  entrant  dans  un  bal, 
Abreuvant  les  danseurs,  caressant  les  filles,  et  se 
laissaTit  prendre  tout  a  coup  aux  charmes  de  Germaine, 
la  fille  d'un  fermier.  Comme  le  fut  Hercules  par  dame 
Ompbala,  Samson  pir  Dalila!  Germaine  voudrait 
résister  aux  avances  de  ce  galant  ^at.  er  tomme, 
n'est  ^u'un  vagabond,  elle  voudrait  se  marier  comme 
elle  dit.  avec  *  un  homme  cpii  ait  un  éf.ii  ■*,  mais 
Cachaprés  est  un  si  fier  mâle,  «ne  les  vingt-quatre 
années  de  virginité  dr  l;i  walif>nno  n'y  résistent 
pas.  Alors  même  que  sa  r.iis  .n  dit:  non,  et  qu'elle  vent 
fuir,  ses  sens  plus  puisf-  uii-,  <jiii-  li-  tn  i.:  Irn'iiC". 
la  font  tomber  p  mée  entre  ses  bms.  Cette  lutte  de  la 
femme  prise  entre  la  répulsion  p  «ur  le  d«M  las-^e  et 
son  entraînement  vers  le  mftie.  Camille  I^cmonnier  l  a 
rendue  avec  une  vigueur  étrange,  une  vérité  saisis 
santé,  et  c'est  un  des  points  Tes  plus  iatéressants  de 
l'œuvre. 

Il  arrive  ce  qui  était  fatal,  Germaine  se  di>nnc  à  Ca- 
cb;ipr<  s,  puis  elle  a  honte  do  cet  homme  traqué  comme 
une  bi'te,  elle  lui  préf -rc  Monsieur  Hubert,  le  fils  d'un 
gros  fermier.  Le  nr.iconn'er  aveugle  par  la  bestialité 
oublie  toute  pr  i  LiT-cr».  sort  tie  la  f  !  v.  r  nri  a  In 
ferme  pour  y  aller  reprendre  sa  ffm  lie  il  entre  par 
escalade,  la  trouve  en  larmes  cl  affolée,  son  p  Te  a 
tout  appris  ;  elle  refuse  rcnendant  «le  le  suivre  n  il  n'a 
pa^  d'état  '  ^'  l'n  baiser  ne  I  amant,  et  la  rosoluli  -n 
change,  oui.  elle  ira  le  rejoindre  dans  le  bois,  oui, 
elle  partira  avec  lui  ;  mais  il  faut  qu'il  se  sauve,  si  on 


le  découvrait  !. . .  Trop  tard,  les  gendarmes  ont  oemé 
la  maison  et  le  M&le  tombe  sous  leurs  halles. 

Telle  est  ta  remarquable  pièce  de  M.  Lemonnier, 
comp  isée  de  deux  parties  bien  distinctes,  la  partie 
d'obs»rvati<>n  ^ui  est  de  premier  ordre  et  la  parue 
dramatique  qui  nous  ramené  atix  plus  mauvais  jours 
du  mélo.  Le  défaut  principal  de  l'œuvre  est  uo 
manque  rie  coordination  d-«ns  ces  deux  parties,  cer- 
taines scènes  S'>nt  trop  étendues,  d  aulris  esquivées, 
innt'  i  l'action  s'arrMe  quand  on  voudrait  1.»  \'  ir  mar- 
i-hci.  ou  court  quand  <*n  souhaiterait  un  temps  a'.irr'-t. 
L  ,iuti'i:r  liiLir  en  il  jiinaiit  une  note  moderne  cl  vivante, 
sacrifie  au  vieux  jeu  ei  a  la  grosse  convention,  surtout 
aux  deux  derniers  actes  dans  lesquels  les  caractères 
sont  lyriques.  En  rov  rirhc,  Ifs  traits  <le  nupurs  et  les 
mots  de  nature  .'l'xjinieiii.  L -s  .s  i.ul'S  episoiiiques  dans 
l'estaminet,  celle  du  m-'.ri  haudago  de  li  vache,  sont 
excell?ntos,  quoiqu'on  dehors  dt»  raclton.  Les  pcrs  >n- 
nages  de  second  ordre,  le  p>re  Hayot.  Cougnole  la 
mendiante  proxénète,  Grigol  et  Gadelctte,  la  sauva- 
gesse  jalouse,  sont  aussi  bien  étudiés  et  aussi  bien 
campes  que  ceux  du  premier  plan. 

l'out-clrc  ces  moeurs  lie  pavsans  wallons  transp  >r- 
tées  à  la  scène  paraitront-eHes  étranges  au  parisien 
pour  leip  i-1  '  i  !■  r  iii  fst  bornée  au  nord  pir  Motumo. 
rency.  et  le  sens  de  certain»  mots,  <lc  certaines  locu- 
tions échnppera-t  il  au  public  peu  familiarise  avec  ce 
patois  :  p  mr  moi,  je  trouve  que  cette  langue  dans  sa 
brutalité  trcs  atténuée  pourtant,  ajoute  encore  à  l'at- 
trait de  1 1  pièce. 

jf  '^ais  bien  que  le  temps  ne  fait  rîsn  à  Taffaîre  ; 
mais  uni  -  iti^e  qiif  le  théâtre  de  l'Avenir 
Driunnlique  a  monte  le  Mà^e  en  quinze  jours,  avec 
iiiio  Ir  >upi<  et  un  personnel  i.mpr'ivisis,  on  ■  li  mii.iihIc 
ce  une  pourraient  faire  les  ihéâ'res  orj,' m;--'—,  -'lU  le 
voulaient'  Le»  décors  sont  tr^  s  ri  .m- ^ni  bl^^,  icini  de 
la  duca'isc  cl  l'intérieur  de  la  terme  donnent  une 
impression  très  juste.  Les  mouvements  de  mise  en 
scène  laissent  un  peu  à  désirer,  cela  provient  de  ce 
que,  tandis  que  certains  artiste-  i  uent  nature, d'autres 

I'ouent  oonservatoîie  et  que  M.  Cnelles  accentue  encore 
os  cAtés  horriblement  mélo  et  les  effets  de  couteau  du 
dernier  acte.  Tout  cela  se  tassera,  se  fondera,  et  Paris 
sera  doté  d'une  salle  nouvelle,  où  l'un  pourra  entendre 
ch»<:ii>^  'ir  des  œuvres  artistiques  artistiquement 
inteipitlccs. 

1e  m'en  voudrais  de  ne  pas  citer  les  noms  de  : 
A.  Courcelle,  parfait  tl.ins  H  lyot  ;  Lagrangc,  un 
très  bon  Grigol  ;  de  .M  "  M  irgur^ritc  Rolland  qui, 
lorsqu'elle  voudra  bien  ne  plus  jouer  a  la  rampe  ni 
faire  malgré  tout  face  au  public,  sera  trè*  Ixmne  dans 
ce  rôle  de  vigueur  et  de  temlresse  ;  Herdies,  la  men- 
diante, dont  <-h  i()ue  pbras  '  a  ctc  soulignée  de  bravos; 
Lecomte,  pleine  d  ingénuité  dans  Célina,  et  eniîn, 
Suianne  Gay,  qui  a  si  intelligeînment  interprété 
l'étiange  personnage  de  Gadelette. 


Nous  l'avons  eue  cotte  rej)r;'s"nla(ion  depuis  si 
longtemps  prr>mise  du  Théâtre  d  Art  !  Dirons  tout 
d  abord  qu'elle  a  réus«î  au-delà  des  e.<pér-mces.  et  que, 
si  le  public  parisien  a  fait  amenda  ho;i  >r.i'»L«  au  grand 
p oite  qu  il  dciiaigna,  cette  rJprjj'nJ.iiio.i  de  r  -purati  m 
est  surtout  la  glorification  c/impl^le  du  maitr*  ds  la 
p  tésie  miderne  :  Verlaîn?.  Il  ^  convient  dan«_  ce 
compte  rendu,  de  met  ire  hors  pair  les  pièces  dites, 
l'egloguc  délicieuse  de  Bjnviile  et  celte  scéne 
si  splendidement  lynqu?  de  Ca  iillc  Mcndè>,  le 
S'if'l  de  Miiiuii  .  ce*  m  liTcï  ne  se  disL"utent  p'us,  les 
a]):>l  .luîissements  unanimes  du  public  le  leur  oui 
prouve.  Nous  restons  en  prcscnce  de;  Les  uns  et  les 
autres,  de  Verlaine;  Chirubia,  d?  Moricect  l  Inirustf 
de  Maeterlinck 

Qu'il  me  s  )it  p?rmis  d^  regretter  que  les  organisa- 
teurs du  spectacle  aient  cru  devoir,  contre  toute  p'»li- 
tc!»»c,  je  dirais  même  contre  toute  déférence  et  toute 
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justice,  1  ;it  iT  on  lever  tic  rii!raii  l'œuvre  àn  bèno'fi- 
cMirc  ;  i-eriainçnient,  t'e<  esprils  mal  inlentioniifs  ne 

nianqucrunl  pas   lie    l^liiiliiirr        w.-rri;i    r.I  irt  iiu'iMîiC 

v:il>lc  miuiquciiiCiU .  (jn  »l  nie  snu  permis  de  regretter 
au^si  cjiii'  /.es  uns  et  les  autres  aient  «•to  aiis>i  «Ir-plora- 
t)ienicnt  j>>ué»,  le*  inlerpriie^  "nt  ctc  exécrables,  et  la 
mise  en  «cène  ridictt'e;on  eut  voulu  cniler  I  ci-uvri- 
qu'en  n'eut  pu  auirement  agi.  ^etie  souflrancc 
pendant  cet  acte,  d'entendre  atusi  «-«tienient  dire,  ces 
ver»  a'eites,  nafbi  pimpants  et  langoureux,  d'une 
fnnne  sî  ingénue  et  d'un  tour  si  garant  î  Les  o'son^ 
charges  ti  interpreter  les  rôles  n  y  <»nt  rert;«iiienient 
rien  r<iinprîs  ;  ce  qu'ils  avaient  1  air  (le  s'ennuyer  sur 
ces  inallu-urenses  planches  !  Entin.  ils  peuvent  se 
vanter  «l'avoir  proprement  assassine  la  pièce.  Ce  n'e«t 
qii  une  (pteroile  d  amoureux,  ties  couples  qui  se 
scpareiil  et  se  reprennent,  un  raanvau<lage,  un  Wat- 
teau  p'ein  lie  gr-«cf  et  de  mignardMe;  et  pourloni, 
quelle  douce  ptiîlosophie  des  chose*  se  lit-jjage  de  cède 
scène,  quel  charme  dans  ce  badinajje  de  p  ^'lc  1  La 
C«m«d-e-Françaitie  se  doit  de  prendre  la  pn  ce  de 
Veriaine,  de  lui  donner  le  cadre  aointelle  est  digne  et 
de  la  n>ettre  en  son  répertoire. 

Le  (  /n  Tuhin,  de  Charle"»  Morice  est  xin  proverbe 
fjmboli>(e.  Je  ne  sni^  si  je  puis  me  hasarder  .«  parler 
ce  ces   choses.   mi>i.  un  pr^-ifanc  :   ma  foi.   t.tnt  pis. 
allons-y.  D")nc.  Chérubin,  ace  que  ;  ai  <-rn  Conipie'ii're, 
est  le  synib'ile  du    e»ine    h  >mnie   m  -doinf,    riK  r!  mi 
n>>ceur  ilu  second  empire  (Don  Juan)  et  petil  til-  il  Un 
bourgois  de  I&30  (HarpHgonjl.  11  méconnaît   l  ai^'our 
et,  plus  avare  que  son  aïeul,  il  aime  I  or  ]v>ur  ler.ipiT:*! 
son  uniaue  amour,  ton  iini<{i!e  culte  est  celui  du  divi- 
dende. Le  gmnd-père  travail  Inii  pour  ncquèrir,  lui,  il 
veut  des  fonds  tout  de  suite  et  ne  lecule  pas  devant  le 
crime  pour  arriver  à  cette  possession.   C'est  cela  nu 
tout  autre  chose,   en   maiiere   de  symb  )le<  on    n  est 
jamais  bien  Hxé.  11  n  V  a   pas  de  c.Tracieres  dans  la 
pj<  1  <:  .  <•  M.  Mor  ce.  il  ny   a  que  îles  types,  et  ces 
type^  .    Harp  igon,    Don  Juan.  Cherubm,  il  les  a  pris 
tout  faits  dans  l'arsenal  du  ihé.itre.   C'est  la  une  idée 
vrainjont  originale  et  qui  peut  être  la  s<)iir<-c  d'œu- 
vies  symfnjli(jues  innombrables  ;  je  me  propose  de 
m  essayer  un  jour  ilans  ce  gctire  ;  le  grand  pcrc  serait 
l'amle't.    le    til*   Dcsgi-nins  cl  le  petit  tîls  Bob,  cet 
Hamlct  fin  de-siccle  <{iti...  Mais  revenons  &  Chérubin. 
Nous  disions  qui!  ny  avait jpas  de  caractères,  il  n'y 
a  poa  n'^n  plus  d'intrigue:  Chérubin  veut  avoir  1  or 
de  S'>n  grarij  père  et  le  tue.   C'est   plus  que  de  la 
syntl  ese  cela,  c'est   de  l'i-s  ence,    lie  la  quiiiles>.rnce 
lie  drame;  scuN-ment  l'.iutetir  n'a  p;  s  pris  garde  que 
cet  excL-N  de  quintes  ein-e  le   faisait   tomber   dans  le 
itffaiit   oppose,    la    banalilrv    Les    scciies    qui    n  us 
sont    pri-senlres    sont  bannies    atr-ict-niept     bnn;  L->, 
avec  symboles  ou  sans   syn.'>o.'es.    c  ctt   du  lh->  .tie 
primitif  sans  la  n:ovclc.  du  thlàtre  enfantin  et  puéril 
sans  l'imprévu  ni  la  drôlerie  d  un   enf.iniillage,   c  est 
du  ihéfttre  mort.  La  langue  qu>.-itosser;ciC'e  at  s^i  :-.ous 
a  ètonnnè  ;  de  1  >  part  d  un  écrivain  comme  Charles 
Morice.  nous  nou«  attendions  à  une  langue  haute  et 
pure  :   point^  c'est   un  parler  banal  qui  n'est  ni  litté- 
raire,  ni    thffttrr.l     et   qui,    par    moment,   est    d  ci» 
ft>.i!isme   à    faire  r  tif^ir  Os'-ar  M>  tenir>r  ;  a  Ce  vieux 
me  g^'iic  'y  dit  C'henibin  <  V'<>u,ï  me  gênez  !  v  crie  t-il 
a    son    gr'sii.;    ;>  rc    qu'il    veut    ot  uffer:    ^-imais  de 
théâtre  ni^tiiralis  e  n'e^t  ail?   aussi  loin  lîans  le  bana- 
tisme  .  Je  ne  parle  pas   de    I  •.    mise   en    scc-pc,  elle 
n'existe   pa-:  ;   les  jeux   de    scène  se   f  <nt  unrfornic 
nient  a  la  rainp?    ou  de  face,  et  les  interprètes  .svec 
la  même  inflexion  de  voix    d  iv  mii  déclamer  le-* 
couplets  en  dt^hor*  et  les  c mpleis  en  dedans.  Quo< 
qu'il  en  n  it,  la  tentative  de  Charles  Morice  reste 
intéres^i^nte.  et  je  serai  trè«  curieux  de  le  vnîrpersé- 
verrr  dans  cette  v^te.  car,  jo  ne  vois  pas  très  bien  où 

il  veut  aller. 

Le  grand.  l'en  jrme  suce  -s  de  l.-i  repri'îsentaiion  a  v\0 
p'Mt  P  Intruse,  Ça,  du  s^mb  >iisme,  oui  ;  mais.  ça.  tlu 
ibé  jtre  et  du  tbé&lte  génial,  du  thé&ire  qui  vous  pétrit 


r.'ime,  non  »lu  tbè.\(te  tu-  r!  comme  Chi'rubin,  un 
tbé'iire  terriblement  vivant,  ijuaml  le  rideau  se  fut 
baisv-  sur  /  hitruse.  .M.  S.ircey  s  ucria  avec  un  gros 
Soupir;  *.  I£st  il  p  )s>ible  (l'embêter  ainsi  les  gens' v  Cel- 
le appreciati  >ii  nous  rst  un  critérium  sutb.atil  p  ^ur  i!  ■- 
clarer  que  1  u-uvre  de  Maeterlinclt  est  un  pclil  cbef- 
d'isuvre  Vous  r-.ive/  quelle  est  11  ntruse? C'est  la  m:>rtqul 
pénétre  dans  une  famille  pour  y  prendre  une  femme  à 
la  fois,  fille,  pelîte-lille  et  mète,  récemment  accouchée. 
Dana  un  lalon  ouvrant  sur  un  jardin,  autour  d'una 
table  sur  laquelle  achève  de  se  consummer  l'huile 
d'une  lampe  :  le  grand  pere  aveugle,  l'oncle,  le  mari, 
les  pcliles-tiiles  vinl  la  veillée,  tandis  que  lians  la 
chambre  voisine  agonise  !a  m  Mirante.  La  veillée  est 
sinistremenl  lente  l'aveugle  est  pour-uivi  de  pressen- 
timents de  mort  il  questionne  a  chaque  instant,  on  lui 
rtîponil,  il  discute  avec  iipretè  et  vent  av  ir  raisf  n 
rortre  ceux  qui  voient.  Cette  cnnversati-m  autour  de 
la  table  est  une  des  plus  Admirables  que  je  connaisse. 
Lntin,  la  p  ille  <le  Ja  chambre  s'ouvre,  la  soeur  qui 
veillait  la  m  I  t<ie  entre  en  faisant  un  signe  c'e 
crr>ix.  tnu*  se  précipii-ru  près  de  la  mr>rte  et  l'aveiijïle, 

le  seiil  <  !airvoyar;t,  reste  seul  dans  SCS  doubl  "s  ténè- 
bres. Ah  '  ie  ne  veux  pa' chercher  «"il  y  a  qu?li]iie 
sens  symbolicpie  cache  dans  ce  te  sc^-ne.  (elle  qu'elle 
est,  clie  mo  siiflit.  I''.ii;e  ainsi  p  is-^er  dans  u"f  salle  le 
frision  de  la  mort  sans  la  montrer,  est  d'un  grand, 
d  un  iT>--  i;r;iiii!  ;i'''  .t'"  ;  et  je  me  sens  exressivr^tnent 
lier,  ij'  iv  >\t  co-iin'iue  p  <iir  ma  faiMe  part,  à  faire 
connaître  Maurice  .M.ietcrlinck  en  Fiaiicc.  bien  avant 
que  M,  Octave  Mirhc  u  ne  I  eut  découvert.  L'interpré- 
tati  m  sans  ("itre  parfaite  a  été  suffisante,  à  part  M.  Lu« 
gne  l'of  (jui  a  rendu  tt  uoe  façon  absolumei-.t  extraor- 
dinaire le  rû'e  du  gtrand-père  aveugle  et  de  M"e  Ca* 
mée  qui  s'est  fait  pardonner  son  odieux  travesti  do 
Chi-rubin  ;  du  reste  M"*'  Camée  s  est  prodigu  -e  «lans 
ce  spectacle  et  je  suis  heureux  de  p^  m  voir  lui  dire 
qu'elle  a  bien  mérité  des  amis  de  Verlaine. 

Jean  jULLlEN. 

•  • 

La  Sttcicto  Kttèraïrc  ot  dramatiipie  Lis'\  Gaulots  a 
donné  ietiiii  '2\  niai  >a  premiure  repté.sentaiion  au 
Thtî.'itre  il'.-\ppIication,  Nou.>  avons  «-le  heureux  d  y 
;;pp  .luilir  \  . ■{'»<'.  la  conii-ilie  île  noire  confieie  H. 
Ba.he  qui  em  be.iucoup  de  succès  a  Rouen,  puis  la 
Femme  nu  la  l'it'  '  tle  Jules  de  (iastyac,  vaudeville 
iic>  pimente  qm  ne  serait  pas  lii' placé  a  l'Odéon  (après 
Anutireus^},  à  Ueja^ct  ou  a  Cluny. 

Marcel  BAILLIOT. 

MUSIQUE  . 

Op^r '•-Comique  :  Reprise  <le  Lakmè,  de  Léf>  Delibes, 

—  jUf.s.vf  de  Cc'sar  Kf.mck  a  N'otred)atiie  ilesChainps. 

—  La  M«sse  en  bi  mineur  de  Buch,  plaquette  par 
M.  Camille  Bemiil. 

Au  moment  où  M,  Loi!  allait  entrer  a  l' Acad'Tiiie, 
le  p;iuvre  M,  I."  >  Dc'ib.-s,  mii-icien  naif  en  tîcpii  (le 
S' >n  éljg.'ince  parvienne,  de  ses  fr.igililés  de  biniloi, 
et  de  ses  ressoiiven  inces  rêcidivèe-*  le  p.'uvie  L-  o  De- 
libes mourait.  DcIibes  avait  cru  à  Loti,  !or>  des  beaux 
jours  lie  Rarabu.  11  ne  fut  pas  le  seul,  ci  tnmc  vous 
savez  et  comme  on  v'<il  :  quantité  de  ».  bons  e-sprils  » 
virant  t.lan.<i  ee  n.  is-:,nt  tahitismc  do  bt>ulcv..rd  le  coni> 
menceineiit  d'une  li  t^rature.  On  en  est  un  peu  revenu, 
parce  qu'on  revient  de  tout,  allant  en  trop  d'endr(.iils 
ce  tempS'ci  mais  ses  voyages  liitérairzs  n'en  ont  pas 
m  ins  meti*  M.  Viaud  sous  la  s,-icr  -e  coup  le.  ce  à 
1  inconvénient.  Ce  n'est  pas  qu  il  ne  traîne  des 
!i:tb  s  d'une  pot  sie  comme  <;a  il.itis  la  v:i'k-e  de  Tcin- 
]>?,  :iux  soleils  brouillrirdcux  el  iiie!,i:icollqu'>s,  <>ii  Ka- 
rahu  el  se^  baigieu^e>  compagne-  s^  regar  l.iient  aux 
miroirs  de$  soufies  d'un   Ucrnurdiii  de  St  l'icrre  mo 

dernisé,  coasidcrablcmcnt  revu  et  diminué.  Delibe 
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avait  Iransp  >$c  h  l'Op?ra-Cotnique.  ainsi  qu'il  iallait, 
cr«  bribes  de  po.^s'c  giitée  d'unifonaca.  P'^urUtat  la  ro- 
priiie  de  Uakmé  —  îl  en  esl  «Mivrnl  Mn»i  des  rrprisca 
—  n'a  point  été  favrirable  À  ï'oeuvrp  :  cil»  jnnnî  la  mé- 
moire f|u'Ob  ?n  gnrdnii.  On  96  louven-Mt  de  que'ques 
Iraîchpun  mé-lodiquc'».  rie  li';is  ;  niii<v  rd'hni  Im  fleurs 
f-nr  sccIr-  et  \ri-ii  i^  x  bouq<:c!<;  «î  i'ii n,  vers  l'herbo- 
risterie. Lc5  iii^;/,ir..res  de  1»  cr>mpi»^.iiii»n  saill«*nt.  les 
pbr.oi  N  il  .fiipto  ir  j^rlnflc-cs  se  di-gidiflent,  c'  les  rcs- 
sorls  p.ir:ii  <•  lit  «J  un  vieux  jonj  ut  parisien.  Pourlanl, 
encore,  pur  ci  par  là,  des  pépiements  de  jeune  amour 
nnijs  chariiH  i)',  cl  la  grâce  nou$  touch»-  de  i^uelqucB 
mélodies  jiimplcs  échappées  atl  cceur  du  musicien  ou- 
blieux du  livret.C'enest  a^MS  prnirnoas  faire  accompa- 
gner d'un  souvenir  ami  celui  qui  s'en  esl  allé. 

Une  voix  merveil  eusement  sèche,  dure  et  gultumio, 
tout  à  fait  aux  nntipodes  du  rûle,  celle  d'une  d«bu- 
tantr,  Mlle  H'irwitz,  a  ser\'i  ol  flcs«ervi  In  reprise  de 
Lakmè.  C'esl  une  niusic  cnne  qui  a  dii  diablement  tra- 
vailler n  itir  savoir  ce  qu'elle  tait  et  rendre  supportable 
ce  qu'elle  a  !  , 

L"»-  f  (  H  (- M  11.  ,1  lijties  nous  cons  -1  Mit  p  irN  is  avec  de 
la  mustcpie  religieuse  :  tnAme  nii-diocre,  ciie  v-iut  t-  u- 
j  urs  m  eux  que  l'adlrc,  prnirvu  que  les  ouailles  chré- 
tiennes n'imposent  p  ir  p  d  implacables  Xn  -is  d  A- 
dam  et  de  ng'^Ureux  Rantrmix  <le  Kaure.  Nous  avons 
eu  la  foiinne  d'entrer  À  l'égllhc  N.-D.  des  Champs,  le 
dimanche  de  la  Pentecôte,  et  d'y  entendre  une  messe 
A  Ifois  voix,  de  César  F:a'ick,  m'>ntt-e  lÀ  tout  b<^nnc- 
ment,  ans  tambour  ni  Ir  >mpf  tie.  m.iis  avec  qualut»r 
de  cordes,  ha'pe  et  chœur.  Le  Gloria  c»l  d'un  grand 
effet  et  d  iiiie  allégresse  merveilleiise  ;   les  att;npies 

gili  Tf-sivi.'^  (11?  ],-,  basse,  «1m  Im.,!  et         -  ip  .lU'i,  [j.ir'.ii- 

leiiii^iii  ■ 'rdunnees.  et  de  p'us  en  plus  hautes  namrellc- 
nii^nt,  <  i  latcnt  sur  des  arjièges  et  d  ûment  l'impression 
d'une  vrai?  joie  sereine  et  sèraphîque.  Le  Kyrie,  d  une 
compos  iion  encore  plits  absolue,  meiî'enr  peut  êtie 
que  )o  Gli/ria.  vaut  moins  par  l'expression.  Le  Credv, 
admirablement  écrit,  est  triMe  et  manque  de  chaleur  ; 
cependant  c'esl  le  morceau  le  pfus  chr.  t  de  forme, 
avec  son  inearnains,  si  voisin  de  la  lit  iri;:c,  nui  r^-ap- 
parait  en  guise  de  m  itif  caractcrisiiqne  luins  le  reste 
do  la  messe.  Ln  partie  du  ténor  est  écrite  Ir  'p  haut  et 
trop  bas.  à  des  endniits.  L'interpr.'>lalioii.  fort  satisfai- 
sante (a  la  réserve  de  la  f.iihlc^se  des  rhrenrs,  de  quei- 
qu.'»»  accompag.iemeats  (l'orgue  trop  en  f  irce  et  des 
vibrations  rjp  jt'ime  v  ix   irPi.faiU  <le  cha-iir  trop 

vertel  1  inlerprét.>ii->n  es|  t^mt  ,i  j'hinneiir  du  nini;rc  tic 
chapelle,  M.  Lucien  Micbclol.  auteur  lui-même  de 
plus  eurs  gran«lr-«  mess9S  A  Ofchesire,  il  nt  l'une  fut 
louée  solennellemon',  à  ln  premi  re  inauguration  de 
l'église  de  Montmartre .  Ce  mu*t'ripn  remarquable,  tiès 
instrtut  des  origines  et  du  sens  delà  musi-pie  religieuse, 
ejt  un  des  rareu  conducteurs  de  chap  -Ile  qui  gard  ent  le 
so.ici  du  sentiment  chrétien  rl?  l'ari .  Il  f.  ii  cNr-ruter  les 
chants  liluri^iques  d'une  manirre  rntu >niielli'  et  cmr>u- 
vanKv  en  .<p:ir  'iirl  ni  la  nua-ice  aux  texJes  admir.ibles 
dos  fcf-fituie'».  et  se  donne  (oiîf  entier  à  la  l»e*f«gne 
ingrate  et  peu  ghtr^etise  •]■-  i.--;ituçr  aulatu  qu  il  le 
peut  dans  leur  mtégrité  d:»s  fr.igtn«n;s  essentiels  de 
Palestrina  et  a'itres  maîtres  an-ie:is  à  l'onlinaire 
des  fêtes,  p  .ur  l'ainoi.r  dc_  Dieu,  probablem:*nt,  qui 
geid  a  peu  pr  s.    eu  aperçoit  1 

La  messe  de  César  Kmnck  S3ia  donnée  encore  rn 
juin  à  la  Basilique  du  Sacrè  Ccenr,  le  jour  de  1  inau- 
guration définitive,  et  j  engage  les  jouissants  de  ces 

choses  à  l'aller  cnteiulre. 

Je  tiens  à  signaler  une  excel'onte  brocLnr:--  t'e  M- 
Camille  Benoit,  (pii  vient  de  paraitre,  sur  la  messe  en 
si  mineur  de  Bach.  Ce'tr  o'  me  est,  dit  M  Ben  iil 
très  justement.  *  une  de  ceile.s  ou  l'on  peut  le  mieiix 
«  Vo:r  les  former  traditi>>nfielles  qu'd  employa  s'cpa- 
«  nouir  d.ins  leur  pureté,  dans  leur  perfection,  tendre 
«  à  Se  dej^aj^er  ue  leurs  limites  étroites  et  triompher 
*  des  vicissitudes  du  temps  par  la  splendeur  de  leur 
«  jeunesse  immsrtelle.  »         Adrien  REMACLE. 


Je  vous  demande  bien  pardon,  mais  il  m'est  Iniit  à 
fait  impossible  de  vnus  pru-ler  mu^iqne,  aujonrd'bui. 
I^icsquitue  jours  que  j'ai  passés  à  Dôle.  abreuvé  par 
X.  Chenaux  des  nourg'-ignes  les  plu»  nectaréens  sa  fd 

d'harmonies,  —  car  le  Grand  Concours  Musical  hur- 
lart  parles  voies  cl  compiles,  —  m'ont  totalement  dé- 
prime, si  iiie:i  >|nr.  in  v"i:s  en  demande  bien  pardon» 
m.ii^  il  ni  c^i  tout  .»  fait  impossible... 

fl'oir  plus  haut).  WILLY. 

l**'  p. -S.  —  D'ailleurs,  pas  de  nouveautés  mast- 
calcs,  cette  quinxaine. 

gaie  P.  .S.  —  Il  y  en  aurait,  que  ce  serait  exacte- 
ment la  même  chose. 


CES  FEMMES-LA  1 

(suite) 

Sur  les  cinq  heures  du  soir,  (juy  qui  reposait, 
cherchant  dans  le  sommeil  où  l'avnit  jeté  son 
accablcincf.t  do  corps  et  d'esprit  l'oubli  des  épou- 
vantes de  r heure  actuelle,  tressauta  tout  à  coup, 
brusquement  tiré  de  sa  torpeur  par  un  lointain  et 
bref  roulement  de  t-imbonr. 

—  Ou'rst-ce  que  cela,  se  deiiiaïKia-t-il. 

—  Ah  '1  voilà  que  ces  maudits  (ambours  Cont 
réveillé,  protesta  Marie,  chagrine.  Pauvre  ami, 
ce  sommeil  te  faisait  taitt  de  bien  ! 

—  Je  \  ais  voir  ce  que  c'est. 

—  Dans  la  rue,  une  foule  houleuse  cl  bour- 
donnante. Des  exclamations  s'entrechoquaient. 
Un  ouvrier  dit  tout  prés  de  lui  : 

—  Ah  !  c'est  eux  qui  l'ont  voulu.  Tout  le 
monde  saura  f.iirc  '^oii  devoir. 

Puis  un  roulement  retentit  de  nouveau,  à  l'an- 
g-lc  de  la  nie,  prolongé  par  Técho  des  boutiques 
ouvertes,  \3r\c  voix  cliir<-  .'(nni't'çriit  quelque 
chose,  au  milieu  du  silence  prutuud  et  comme 
rectieilli  de  la  foub. 

(iuy,  jouant  doucement  des  coudes  arriva  & 
temps  pour  entendre  la  fin. 

«  ...  Kii  c^ui-.éq'ienco  <lr  la  d^'cl.ir  .iti.i;i  de 
la  guerre,  et  de  la  violation  imprévue  du  terri- 
toire par  l'armée  allemande,  le  ministre  de'  la 
i:fiirrro  iin  it^-  li^s  citoyen^;  h  «'*  tenir  prêts  ,t 
marcher  à  la  frunticre  pour  appuyer  les  corps 
d'armée  niobilisi^s  dont  la  nomsnclaturc  a  été 
donnée  plus  haut.  » 

Un  tmmensc  cri  de  «  Vive  la  France  »  jaillit 
de  toutes  1rs  poitrines. 

N'alnéjc  s'informa  .'inprcs  fl»  s<-s  voisins. 

Ttiut  l'est  de  la  b'rance  était  mobilise  d  un  bloc. 
Son  corps  en  était,  11  devait  p.irlir  dem.iin  ma'in. 
Lo  mitiistre  av.-iît  pm  s'  h  l'îmirov's'c  qu'il  avait 
dû  remplacer  les  alliches  b.ib  îuclhs  rie  mobilis.i- 
tion  par  l'envoi  daiis  to  tes  carrefours  parisiens 
de  sortes  de  hérauts  d'nrm-s,  acc«»mpapnés  de 
quatre  tambours,  qui  Usai  -nt  l'ordre  de  mobili- 
sation, L'elïct  avait  été  considérable.  Kt  la  popu- 
lation montrait  un  sang-froid  et  une  dignité  ad« 
mirablcs. 

(A  suivre)  •i  kh;<k\'1K. 


le  Direchur-Cirani  i  Lva»  DESCHAMPà 


Annonajr.'—  Tjrp.  te  litb.  Joseph  ROYER. 
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Un  bonhomme  quasî-sènaicur.  qui  a  appris  l'c«Lhfti- 
4)tte  dans  les  cabinets  de  M-^-isieu  Thicri.  et  qui  riesto- 
Ttse  à  droite  et  ii  ^uche.  mène  un  tapajje  d  •  Tarltt- 
rîn  au  sujet  tle  l'insuccès  financier  de  ia  represeriUttlon 
Olganisé«  au  bénéfice  de  Verlaine  et  de  Gauguin  par 
noue  ami  Paul  Fort. 

Et  I  on  dit  que  I«  Fi^Wil  le  journal  laielligent 
et  charitable  par  excenence  ! 

X 

Rassurons  tous  no«  abonnés  :  nos  secrétaires  no  nous 
ont  pdint  abandonné,  maïs  l'imprîmeur,  par  un  oubli. 
«  permis  un  doute  que  nous  sommes  heureux  Uc 
«lÎBMper. 

X 

No5  plus  affectueux  complimenta  'li'  <-ùud'>léance  à 
notre  ami  Maeterlinck  et  a  sa  (;imiiie  pi>ur  la  p?rtc 
<Joul«iureuse  faite  en  la  personne  <le  M.  Maeterlinck 
<Oscar-Mane-Charles-Poljrdore>  décédé  à  Oand,  dans 
«a  92^  année. 


Nous  avons  ici  même  dit  assez  tic  bien  de  M.  Pierre 
Loti  et  d'awex  dures  ch'>->cs  a  M.  Zola:  le  premier 
vient  d'ètfe élu  membre  de  l'Académie  Française  -,  le 
«ecoad,  â  ce  scrutin,  a  obtenuO  toi»  !  Nous  concluons . 
Si  rAcadémie  n'était  pas  déshonorée,  elle  le  serait 
par  cet  Ignoble  marchandage  à  un  grand  écrivain 
<l'une  faveur  qu'it  ««Hîcite.  —  et  qui  eut,  accoidée. 
réhabilite  ri'  p  irilo  une  institution  désormais  frappée 
d'uo  discrédit  irrvinediabic 

X 


is  publierons  avant  peu  une  série  d'articles  sur  le 
:rc-Libre  -  articles  documentés.  —  l'riérc  à  tous 


Nous 
Theâtrc- 

Dos  amis  désireux  de  nous  seronder.  de  bien  vouloir 
nous  communiquer  les  documents  qui  peuvent  ètte  en 
leur  possession. 

X 

M.  Porel  vient  de  recevoir  trois  actes  de  notre 
'excellent  collaborateur  et  ami  Jean  jullien,  pour  la 
maison  prochaine  ^  l'Odéon.  Titre  ;  La  Mer. 

X 


M.  E'i  'iinr  î  Dubus  nous  prie  d  in'ormer  MM.  de  la 
eii'ii-   /?f.''<,'i'f/;:c,  il   iT'  pii;iit    i>.  ;   i\r>  écrivains 

cigci,que,  p' 'Ur  se   <_listuii;uor  .iijjir 
mortel  auteur  'lu  (iii^^^.i.  \l  m-  :>; 
Comme  ils  croient  «i  *ic  Laioiesi   ?»,  niai> 
hi  Forêt  de  Bondy  j»  —  pour  les  servir. 

En  reconnaissance  de  la  qualité  de  save'.icr  de 
lettres,  dont  ils  veulent  bien  l'honorer,  il  s'offre  à 
mpetasner  leurs  ceuvres  èculées  —  sans  rétribution. 


(IX  de  l'im- 
is  appeler. 

Iji'-ri  K  (\p 


X 


Une  rectification  :  Tkuti  des  brumes,  le  prochain 
livre  de  notre  coUabcnteur  Adolphe  Retté.  annoncé 
par  nous  comme  étant  un  «  sacrifice  au  hawehich  »  ne 

contient  qu'un  chapitre  consacré  au  récit  d'hallucina* 

tions  produites  par  la  drogue. 

X 

l'ne  souscription  ost  <.uvi'rte  pour  élever  un  nw-nii- 
mcQt  à  la  mémoire  d'Atidre  Cbéoter.  Nous  prions  nos 
amis  désiremc  de  s'associer  à  cette  œuvre  de  bien 


vouloir  demander  rca^igncmcnlâ  à  M.  Achille  Ruu- 
quet.  secrétaire  du  Comité,  3,  nte  Victor- Hugo,  fc 

Carca&âaooc. 


BULLETIN  FINANCIER. 


on  iriM  4«  ttfiUw.  main  de  hantse,  de  belk»  et 
hnufss:  Itia  né  ' 


iMaaieàabli^m  ni  l'a«prcl  de  reus  lisnrs*.  Çssi 
ni«!«l  H  hIt-M  qd'cnue  irmi»  il  y  au  ru  <1  jntportsols  «féitS  éà 
teille  ji  M^ii.ilfr.  ei  lUmi  lll  (n«eBan>-e  Msible  ii  êl»lt  fllda  MSan 
rrcliii  :  liornoiii-MOui  1  éMwIn  de  la  oue  probabtesWMt  le*  piuite 
chcli  iv  U  b«it««  n'ont  fAH  ,-tbinij'mii**  i.-i  fArtle. 

Ce  atélail     |Art.  il  |Mr.iil  que  le  dcinutcrt  do  l.oiidrps  a  racheté 
con«iitér«Uemenl  aujuuril'hol.  rl  Hi-lerminé  Ir  rnnrni  i      !  <  |  urni-e, 
.Noire  S        ancK!»  »'o«l  aï«n:é  à  HJ.jO  ;i  \<  rm-  •  \  i  '  l  -,  ,  ju 
«•«mptuiî.  Toujours  l.i  lanipc  at>pirnnte  rte  l.i  (       '  i!'  *  I)i'j.i>u  el 
( Dii'i^u  iir  11*      aflii'ic  [l'iur  i-ninpie  des  €»'■.■'  >  1  I  ji.ir^Mi- 

ronire.  sur  le  S  HjU  nnufeau,  le  (.nuipuiit  k  '.M.h;î,  m 
reste  inrérieir  au  lerae  a  91,90.  L-*  diHerettOS  «StI 
lmplli|uc  inuiefoi»  dc^  mekulâ  en  •péeulition. 

L'ItaHea  ■'eil  r«l«TÔ  t'Mtdrtcufs 
1«  Turc  à  tS;  te  fUsss  emisoMdi  à  fW.TO. 


Mai*  le  l'orlBifili  Mi  reli'mh;'  h  40  7|>i,  p«ur  rSH***^ 
Bonne,  à  il  t{9.  C'e«l  la  niuliniiation  de  l'iiicidenl  4si  Chomin.s 

rux'iis  :  rartim  est  inmU  e  de  2K(I  k  f }  ccU  lilJt  Hv*  de  1<M1 
do  bai!>»o  depHit  huit  joun<.  L'oblicallM  sM  étsccwitss  MM 

ninmcnl  k  2S;i  f"itr  «erclcvrr  >  'ICi  :.0. 

On  aniion«  <  ,  i  n  r>'<  .i  ih  lu-,    ,'  gi  i.tiinmt  rtguiter  écs 

t1'nMlïsttin«  'II-  I  l  Ii.'Tir.  M^dri'l-CaCCies. 

l  e  ri'ir.  h"  iiH.  I  ihi.v,  a|ir«sresvslieés  l«  veilMs,  «st  rcvaaa sn 

calme,  jà^  il,  m  li  turc. 

En  Banque  olMinane,  les  Iranwirliom  îniit  «Meïenue»  très 
aclitrs.  I.a  «(léculaltuii  dtrli;eao<e  «i«c  «^iidenuucnl  à  re|>r<!Uilte  te 
i^iurf  lie  iVm  Viutt  lu  BKMiciM.  b  valeur  ro«te  A  S74. 

L'Actum  de  8aw  s'élalt  heascesp  trop  presi4e  é'hlfcrire  I»  «ssff* 
de  3,-30.  ette  est  nunende  à  Xfiii  90.  Lr«  -sn^enUlinns  4s 
recellet  ns  font  fai  y  ait  nn«  marge  iDlmil^  de  »!a«-«ftliie. 
Les  calenis  «Tavesce  n'satsrlual  plus  à  dévisser  niipuiK  incnt  la 
ctiors  ds  <,1iO). 


foindrw  timhrr  four  avtir  réponse  par  UUrt  paHUtdiên 


V.  K.  I,  uen.  -  C'est  .im-pié.  w  %■„  P.  liouen.  —  Kntenda. 
'  \.  II.  ih<bfrvtt{f.  ^  A\ei-You'i  rcçn  mirialranl?  w 
I-:.  d(*  t.  Cumiltra.  (n-imai).  —  Brava!  CssUnita.  vems 
suivons  de C9Sr.  wr  K.  V.  H\ee,  —  Grniiu...  et  au  proekMi. 
'uv  M.  8.  rM  ie  Smutuerard.  —  y  mi  envole  c«  que  souven» 
lrou»pf,  soit  11  ei.  k  O.ÎS.  .KmUlés.  /v-  !..  ItmuUia  (u.int). 
—  In»rxll.  \--\'  K.  S.  Lnnrnii.  —  Prorli.iliiemenl.  \.  II'  M. 
I  <llf.  —  Insffil.  v^./  U.  K.  Itni.Ttll'-t.  —  Osl  fait,  P.  U. 
ntt  ifAtâtts  —  \(.-c,>l*.  w  A.  B.  I..  Turhif/o.  —  Re<u.  ^j-vr 
•I.  F.  /''I'  >  —  I  eçu.  yr^r  J.  !..  rif  Vf-hi.  —  F.nmitihn's  en 

m  M.        n  -Tel»        H.  de  B.  \'t..,v/.  —  Arcepié. 
K.  il'H.  Uti«T. —Quand  devons-nou»  repr^jenler  î  w    .  H* 

r  r  '  utft.  —  Reca.  w  I*.  €•  riK  Uttri.  —  HMeincolMrs  h 

Oriiicllet. 


l<M  llrtiir  Knr> rlo|»rflit|iir  est  appelée  à  ren- 
dre les  mêmes  services  que  le  Grand  Dictionnaire  La- 
rousse, dont  elle  est  la  contini>alton.  Les  divers  arii- 
r)cs  (LiKt-raturc,  Sciences,  Thé.-tre*,  Politique.  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  sont  traites  par  les  spécialistes  les  plu» 
compétents.  Illiisirée  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plus  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  moins  chère. 

Aiwnnfiuentii,  France:  l'n  *n.  20  tr.  ;  lit  mftli,  Il  U.  ;  troii 
niné»,  r.  (r.  —  Kirniifirr  :  Itn  «n  5^  tr.  ;  6  rool»,  13  fr.  ;  trou  moi», 
7  [r.  ;  lo  iiiinirro  I  fr.  —  Libr-iirle  l.»r«H»f<>,  1^'.  nie  Wonlp»niB»*e, 
Pan*,  cliei  Ivu»      libriirro  et  iI.ids  1c«  garct  dos  ihcnlusdc  (cr. 


LE  GOCRRIER  DE  LA  PRESSE  fr!ir»u*H  éul!"iw^'!1n 

fitmiii  «ur  n'iinporlrqucl  sujet, 

A.  GALLOIS.  0' 

19,  B<l  Montmartre,  Pari» 


lient  W%  article*  nu  rnurtiit  d« 
requi  k'ioiprlme  >ur  leur  compte. 
I»rit  : 

tSS  fr.  pour  100  oouporc*. 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUMK 

POITIERS  —  (irtind  Hôtel  du  l'aluis,  Jacomelln  et  Cie, 
|)riiprirtairf'8. 

BOULOGNE-SUR  MER  -  Hàtel  du  Cygne.  6  fr.   par  jour, 
tout  oiiii|>rm. 

BORDEAUX.  —  ll'>ffl  Fronçai»,  nu-  du  Tomplo,  5  fr.  50  par 
jour.  Maurice  Aupin,  propriétaire. 


PETITE  TRIBUNE  DES  ABONNÉS 


Demande*  : 

A  V'eau-L  Eau.  dcJ.-K.  Huysmann.  édition  de  biblio- 
phile (H.  Kistemaekers  à' Bruxelles)   3  fr. 

Petits  Cahiers  de  Léon  Cladel    .1  fr 

D'aprfs  Sature,  p.ir  F.  Enne,  l"^'  série,     d"..  .1  fr. 

il/"'  A//Î,  de  Maupassant,       d"                d"  3  fr. 

Offre*  : 

Collection  du  Jaurral  Illustré    jusqu'il    l887   inclus  1 

22  volumes   50  fr- 

de  Maiipin,  par  Th.  Gautier,  edit.  Char- 
pentier, petit  format  avec  eaux-fortes, tome  i'  "", 
bon  état   3  fr. 

Portraits  sur  Japon,  tirages  à  12  ex.  chacun, 
avant  le  tirage  pour  La  Plume  -.  Veilaine,  Gre- 
net-Dancourt,  Moréas,  Baudelaire,  Salis,  Cler- 

Ïet,  Léon  Dcschamps,  Descaves.  Dorchain, 
larcl,  Tinchant.  Loti,  Rameau,  V'anicr.  Des- 
rousseaux,  Vard,  Rosny,  Bourgct,  Coppce, 
chacun    i  fr. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
jeudis:  fête  »«NUIT  (Fonf  lumlneusM) 


CASINO  de  BOULOGNE  sur  MER 

Jeux    —    Bal*    —    Spectacles    —  Restaurant 

La  plage  la  plus  renommée  de  France 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

j3lDl.iOTHÈ<^UIS   ^RTISTiqUB  &  )-lTTÉRAlRB  i 

Collection  d  Art  éditée  sous  le  patronage  de  la  Revue 

I.  Dédirares.  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr. 
50  à  5  tr.,  250  à  3  fr   épuisé 

U.  A  Winter  nights  dream  {Le  Songe  dune 
Suit  d'Hiver),  p<icme  lunatique,  par 
MM.  Gaston  et  Jules  Couturat,  25  ex. 
sur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr..  et  200  â  3f.  épuisé 

IIL  Alhett.  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  Japon  à  20  fr.  et  350  ex.  a   3  fr. 

IV'.  Les  C ornes  du  Faune,  poésies,  par  Ernest 
Raynaud.  12  ex.  sur  Japon  à  20  fr.  et 
150  ex.  à   3  fr. 

V.  Le  Fi  Baloui-t.  proses,  par  jacques  Renaud. 
12  ex.  sur  Japon,  à  20  tr.  et  200  ex.  si- 
mili-Japon  3  ff- 

(Il  parait  un  volume  par  trimestre.  —  Cette  édition 
n'est  pas  réimprimée) 

Léon  Deschampi.  —  A  ta  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sies, in-18  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velles ;  Le  Village,  roman  de  moeurs  paysannes, 
chaque  volume   3  fr  5° 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  i  voL  ;  L'n  brelan  d  Ex- 
communiés (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
molitions. 1  vol.  ;  Pal,  pamphlet  (très  rare)  les 
4  n""  2  fr.)  ;  Christophe  Colomb  devant  les  Tau- 
reaux.  i  vol.  Chaque  vol   3  fr-  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L'Intruse  ;  l^s  Aveugles  ;  La  Princesse  Maleine, 
drame.  Chaque  ve>l   3  fr-  SO 

Jean  Jullien.  —  /.  Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cède trun  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     i  fr.  25 

Paul  Redonnel.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
(épuisé».  Liminaires,  pf>éslc8,  (sf>us  presse). 

Henri  Bossanne.  —  l^s  Ephémérides  (3  fr.  50),  Fleurs 
Sauvages,  poésies   I  fr.  50 

Hearj  Cormeau.  —  tetnps  d'amour  (3  fr.  $0"^:  Les 
Lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   i  fr. 

ART  &  CRITIQI'E,  collectif.n  complète  (84  N"*)  50  fr. 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  20  fr. 
—         année  iS'JO,  »  »       20  fr. 

LA  VOOL'E,  3  ex.  sur  hollande   10  fr. 

EAV-FORTE  de  C.  Cain  (21X16)  tirée  sur  Japon  la- 
miné, sujet  :   La  Plume   2  fr. 

( Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


J^aieurs  de  Luxe,  grochures,  guMcations  périodiques,  circulaires,  et 

J^ARFAITE  EXÉCUTION  —  pÉL.FRITÉ  —  J^RIX  MODÉRÉS 


Annonay.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER. 
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Texte  : 

0E8CIAHPS  :  Ln  Ri  nalssanc*'  nrUfUqae  Belge  :  Pàitl  Ucombla  —léon  BLOT .  /  .  .  f , .  ..  :  —  Albert  ARNAT: 
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mima  ;  Mu  la  rage  de  svi-mim»;  Ko  l'Ulvtr  dt  aoi'mimt.  —  P.-M.  OUM  :  La  kgeada  dit  petits  en  faut  i  —  Auguste  TIERSET 
Aa  Bairon.  —  Stephaoe  UCIELLB  .*  L'Am*  Krraaie, 

Critique  Littrralre  {Salatt-CUirth  —  Critique  Dranatlqne  fMarcêl  BaltUot). 
LA  aOimUIlTE  :  Lêi  Ltrrta,  ki  Thiitfu,  hi  Revues,  nos  Soirées  Lniirauss,  Bulktia  Flaaacitr,  Petit  Courrier,  etc. 

Illastration  : 

Porlrail  de  Paul  LACOMBLEZ,  pot'  le  et  éditeur  des    Jeune-Beli;i«iur  . 

(di-s-^in  (\f  Fi  rn.'infl  T'au.) 


C0SCE5S1ÛV\AIRES   CÉ.\ÉRAa  ^  Sf.Sïy^.',:"'^' 


pour  Ua  vente  »n  gnu 


  RMVi;Ni 

(    PAUlS  :  l>x>n  Vanler,  lu.  quat  M' Mu  lu 


l'rfiicer  à  Braiellei,(kbaDneiiirnu  et  vente  «an 
iJini,  à  GeoèTe. 


L^on  Vanier.  —  Br 

tnil>-    -   PdTîV  ■ 
A" 

Ut- 


DÉPOTS  POUR  LA  VENTE  AU  DÉTAIL  A  PARIS  = 

Vnn  —  Paul  S<vln.  V  —  Alb. 

—  BaiUy,       ("lui--  .  lu  ixrtiu^' 

ul.il.  —  H-'  Marin            .ir         .  •  —  H 

—  H"*  Brevet,  /ci             ,  plare  S:  l'ra. 


'•.  t?,  rur  titf  Pi/ra' 
■  ra.  —  ■-  Citmat, 
llcoas,  kiosque  246,  bout. 


Bureaux  de  la  Revue  :  26,  boulevard  Arago  —  Paris. 


Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  Revue  doit  être  adressé  au  Directeur. 


21 


LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 

Ont  paru  dnns  la  quinzaine,  chez  : 

S«vine  ■  .Xj/urtt.  51  ■•sics,  par  Jean  Rameau,  un 
in.i^nilimjc  vulunie  avec  p-.rtrait  à  l'eau-fortc  signé 
Lalau/e  |io  fr.).  —  A*  Xaaar^tn,  drame  en  trois 
actes,  par  Henrt  Mazel  (3  fr.  50).  —  Rt^oluiion  chrè- 
lieiint  et  Révolution  Sccialt,  par  Charles  Malalo 
(3  fr.  SOI. 

OUendorff  :  Simple,  roman,   par  Jean  Rameau, 

(3  fr.  50). 

Charpentier  :  Choix  de  Poésies,  par  Paul  Verlaine, 
(3  fr.  50). 

Tr«Me  et  Stock  :  Suggestion,  par  Henri  Nizet 
(3  fr-  50) .  —  Un  Màle,  pièce  en  4  actes,  tirée  du  roman 
de  Camille  Lcmonuicr  par  A.  Bahier  et  J.  Dubois 
(3  fr  I 

Baltenweok  (12,  rue  du  Vieux-Colombier)  Poésies 
Eucharistiques,  par  Jean  Casier,  (3  fr.  50). 

Lemerre     Strophes  iT Amant,    par   I  f  r^.-!..-i-.i 

(2  fr.). 

LES  THEATRES 

Comédie-Fran-miae.  —  Reade-Chaussie,  cumidie 

<  Il  ni  acte  de  M.  Bcrr  de  Turique  ;  Rosatiude,  comé- 
.1    f.i  im  acte  de  MM.   Auréiicn  Scholl  et  Lambert 

Uii  i!iiJ  succès   pour    Aurélien  Scholl,  le  spirituel 

écrivain.) 

TbéAtre  d'Appiïoatîoo.  —  Tamara,  légende  en 
4  tableaux,  par  Mme  Toln-D>rian  ;   Une  femme  de 

/•.'r  un  1 -f.-  i!c  M  Luuis  de  Gramnnt. 

LES  REVUES 

l'M  '  lel   de  In  Normandie-Artiste 

•  femnu  et  i  l'artiste  que  fut 
.v.u'  \  i,.<:;.ii.i.  ■  ijrifitnéme  f  '  -li^  de  l.i  Conque, 
avec  frontispice  en  vors  de  S  ••    —  Kai.iillc — 

'    '  •  :;re  C.'ifullc  M''ndj5  '  et 

II.  du  cm  Btits  :   \efi  :m- 
M  i.i    —  cl  1  honneur  «e  coulante  de  ; 


'J.'hrrirr  ttntfire  pour  ijViiir  rrpor; A.?r  Ii-fire  t'urfirulï^re 


S' 


ipi'.  •  \'  Il 

I  l  tii  mil  I' 
P  U  I 

Caïui. 

M,  J 


-  i.. 
—  U 


.\l.ul,.  ,\.    II.  , 

AtJ.  —  Coœpfu.  \A/  4 
lr«titmi<.  vv/  <'  !• 
r<iu«  piiur  tnlrr 
f'ttfis.  —  ChM  I. 
</<•  rriom;)/ic.  —  (Iwi 

—  Merrt.  \:  J  S.  S.  .'.  1 
H.  «lu  KIrval.  —  .M<u>iil'>,  Irincbeoifut 
/<<ii»<i».  —  I\f\u.  v\/  E.  H.  st-iin.u-.- 
¥,  11»  lt<»>i»{/>n.  —  l*r 
Aii/cr  —  t'.'pit  r«li.  »  i" 
/.        ■  '  '  I  I-., 

\  F.. 
)  U  (1<-  la  I. 

j.:  HT.  —  \i 


---v  K.  A.  Kiiiuit'i- 
D.  ni'  Touiller,  — 
VfrillM.  w  ..F. 
—  Mmi'I,  mi'rt-i, 
/  J.  A. 
Itfi«i<! 
I  il'. uni'  V>r- 

•.  v/vy   M.  K. 
.1    II  \ 

IV  !..  ^ 

:i'ii<lu  puur  I 

IU4UV&I*.  yj\f    K.  p. 

\nin!.S  cl  inerii. 

A.  II. 
il'llfl...  Miii-r.  — 

II.  nu  i.lijsiin.  — 
—  .K  l'uu  de» 
A.  T.  rMf- 
M.  J. 

■■'li  «prpi 
■'iB  voir, 
-  U<^  o, 

'1  fr,;i. 


Nos  Soirées  Littéraires 

iw     3«  samedi  de  chaque  mais,  café  du  SoUit  d't 
I,  place  St-ifichel. 

AVI8.  —  La  dernière  soirée  de  la  s  ison  aura" 
lieu  le  aamedi  20  Juin.  En  nofrembre,  réouverture. 

Samedi  6  Juin.  —  Compte-rendu  :  Maurice  Du- 
mont  ;  Printemps.  —  Gabrie-I  de  la  Salle  ;  Us  Lauriers! 

—  F.  Duchesnc  :  Sur  le  tapis  vert.  —  Maurice  Di 
mont  :  Rfve  de  Femme,  —  Edouard  Dubus  :  Fra^ 

tnents  de...  l'aprfs  midi  d'un  Faune.           Marcel  Bi 

liol  :  Enquête  sur  l'Evolution  littéraire  par  un  post 
de  rohitiets.   —   André   Vciilaux  :  Les  Résignés.  - 
Adolphe  Gensse  :  Alphonse  lettré.  —  Léon  Dùrocher  , 
Berceuse  conjugale ,  la  Ballade  des  Corsets.  —  Ado^ 
phe  Rclté:  Jai  cueilli...  —  Edouard  Dubus  :  Quant 
les  violons   sont  partis  ;  Le   Calice  enguirlandé  — 
Dauphin-Meunier  :  F.glogue  à  Elle  encore.  —  Paul] 
(1  '        '  :  La  Statue.  —  Pierre  Trim-juiilat  :  A 

'■'  M^msieur  Alphonse  aux  Ertint  iu'a    îo«»| 

'  •■'venant  au  Congo  ;  .' 

•I  :  Parodies  de  'Jean 
mu  liueii,  l. Abricot.   —  l.eon  Durocher  :  Hériditain, 

—  Desvaux  :  A  Clymène  (Paul  Verlaine). 

Remarqué  dans  la  salle,  en  plu*  des  perstmncs  fïsr'i 
rant  au  compte-rendu  :  MM.  Victor  Tissot,  r 
en  chef  de  \  Echo  de  la   Setnaine,   avec   M.    .\..  ii 
Tissot,  René  Emery,  rédacteur  en  chef  de  Fin  dt 
Siècle,  Jean  Moréas,   Ernest  Rajnaud,  St.   '  Ar 
nrnilin,  rédacteur  en  chef  de  la   Capitale,  <.  Vi 
gnier.  Léon  Durocher,  Alphonse  Germain,  .V.cx 
le  peintre  au   talent  si  étrange,    A.  Osbert. 
Valin.  Iules  Lamore,  E.  Robincan  ' 
.André  Veidaiix,  Maurice  Diimont,  i 
Rambosson,  La-vy  (fils  du 
nous  devons  le  grand  équaturi  • 
toire  de  Paris),    Elsianiler,   Jean   Proli».  i 
AlfrrH  ft  Henri  Gauche.  A. -F.  Cazals.G-, 
l  Pierre  Dufay  (G.  d'.Me).  (; 

•'^i  line,  Henri  Qûittard,  le  jeunt-  , 

opplaudi  au   Théâtre  d'Art.   Bréhant,  Léo 
Rcnv  Le  Clerc.  CharIo«  Mnurras,   f        '-^  , 
Pari.  L.  Touffu.  Léger  de  l'Halle.' 

Paul  Fisher.  René  di- Si  Pnul.  H.  l  .  iic.i.iui,.   v„, 

K.  de   Ménorval,   Paterne  Berrichon,   Paul  Cohen', 
(itMir)»cs  (rhazclon. 

Piano  tenu  par  MM  Henri  Quittard  et  Poul  Cohao. 

Présidence  de  Léon  [)eschamps. 
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LA  PLUME 

NuicÉBoSâ  15  Juin  1891 


LA  RENAISSAirCE  BELGE 


Pall  LACOMBLEZ 

Abrs  aue  le  Naturnlisme  triomphant  accaparait, 
grâce  à  la  médiucriti  ambiante,  t miirs  \cs  pinces 
disponibles  tlans  les  gazettM,  dans  les  salims  et  dans 
les  theitre^.  quelques  hommes  de  gcnie,  morts  de 
faim  depuis,  ne  désespéraient  point  du  résultat  <lc 
leuTs  efforts  et.  COtirR^eusemcnt .  spreincmeiit,  implara- 
blcmcnl,  enfantaient  des  chef*  d'œuvre.  Jules  Barbey 
d  Auri'villy.  Wagner.  .Manet,  Villiers  de  I  Islc  Aciam 
unis  p  r  Ir  h  en  invisible  de  la  F'>i,  m.ilj^ré  la  di\ or>i:c 
de?  cruvft;s  prodniie'i.  jouis'^aient  en  France  de  la  plui» 
merveilleuse  réputation  p<>s*.ible  il'artistes  incompré- 
hensibles et  ridicule*.  D  Aurevilly  portait  des  vête- 
ments étranges.  W.agiier  était  Allemand,  Nfa net  passait 
p'mr  fou  et  Villiers  allait  à  la  brasserie  Fontaine:  voilJi 
tout  ce  que  les  pansus  de  la  grande  Presse  savâi*nt  des 

F é nies  plus  haut  cités  et  tout  ce  qu'ils  écrivaient  sur 
auteur  de  VEnsamU»,  sur  te  voyant  transcendoat 
de  YE90  JwÈure,  sur  rinîtiateur  tAtonnant  mais 
étrange  de  VOlymPia  et  sur  ce  Uiuiours  réprouvé  eu 
France,  Richard  Wagner. 

Pendant  ce  temps,  un  peuple,  pt'it  (lar  tcrrit*jiie 
qu'il  i)c<  iipi-,  tnai^  ti«  ,  );r  iiid  par  l'esprit  qui  l'anime, 
adoptait  les  novateurs.  les  faisait  siens,  finissait  par 
les  montrer  à  l'univers  tout  ruisselants  de  gloire. 


On  l'a  devine,  c'est  du  perspicace  pcup'i'  Pf  li;e 
qu'il  s'agit  ici.  «ni  du  mf)ins  u'unc  partie  d.^  ce  peupi  >. 
car  la- bas  aussi  des  arriéres  et  <ies  crctins  existent 
tout  comme  en  la  belle  patrie  de  M.  Delpi», 

Nous  étions  descendus  si  profondetni-nt  dans  le 
mrirgouiKis  naturaliste,  cspVraiit  sans  doute  y  trouver 
la  lune,  tellement  bas.  tellement  loin  du  ciel,  que 
nous  ne  voyions  plus  1  échelle  d'n/ur  .à  nous  tenclue 
par  quelques  rêveur»  ;  nous  nt>us  enlisions  chaque  jour 
davant  ige  ;  tandis  que  d'autres,  plus  clairvoyants, 
tentaient  victorieusement  la  conquête  du  soleil  et 
J'escalade  des  étoiles.  Léon  Bloy,  Paul  Verlaine. 
S.  Mallarmé,  avec  letir  spiritualisme  élevé,  les  deux 

iiremiers,  surtout,  avec  leur  Foi  ardente,  donnèrent  à 
*Art  un  domaine  si  prodigi^-iix,  une  envolée  si  puis- 
Mnte,  que  nos  ',  .  se  prirent  d'un  bel  enthousiasme 
pour  un  mystici-tii  ■  ^y{\  prr>meilait  de  si  belles  tlurai- 
sons  à  l'idéal  ir  t  n-  fiir;  duquel  Tâmc  des  jeunes  gens 
actuels  se  montre  si  avide. 

I.a  b;inne  parole  avait  germé  dans  le  coew  d'une 
plc'îade  de  jeunes  hommes.  Ce  fut,  parmi  eux,  une 
réprobation  empiète  îles  th(V>rics    niitorialiste-i,  des 

S holographies  littéraires  (pour  lesquelles  ne  point  avoir, 
cstheticjue  personnelle  est  une  qu.dite  précieuse,  une 
ré-iclion  violente,  en  un  mot:  une  haine  à  mort  c  ntrc 
l'envahissante  banalité. Mnis  de«  siècles  de  secpticistnc 
pesaient  sur  les  épaules  de  ces  réforma'»  i  r,  ,-t  peu  à 
peu  leurs  chairs,  leurs  os.  leurs  moelles  s'cia  Vi'.t  impré- 
gn''>  ■J  iiw  iédulilè  L'^-  vaillants,  Mae'er'iii  k  1-1!  (•■■- 

te.  iuaa!  de  prodinre  -i  que  ce  fut.  cniri'nt  indispen- 
sable tic  rem  nier  li'  c  des  ans  et  de  se  retremper 
W  la  forte  Croyance  qui  caractérise  le  Moven-.\gc. 
Ceux-là  revinrent  il?  leur  pèlerinage  avec  des 
âmes  ivres  de  blancheurs  supra-terrestres.  D'autres, 
trop  pourris  par  le  Doule  ou  tmp  faibles  encore, 


n'osorent  pas  affronter  les  grands  Mystiques  et  .s'en 
tinrent  aux  formules  générales  du  Catholicisme,  allant 
invinciblemert  vers  le  Satanisme,  antithèse  de  la 
Divinité,  mais  son  corrélatif  inéluctable,  Ceux*ci,  Gré> 
;;  >ire  Le  Hoy,  Goffîn,  sont  a£tuellem«it  des  sondeurs 
1  inconnu,  avec  propension  à  fourrer  une  sorte  de 
S.itan  qui  serait  Dieu  incomplet  dans  les  choses  les 
plus  simples  de  l'Kxistcnce. 

Maeterlinck,  .-Albert  Giraud,  Fernand  Siven'n  et 
quelques  autres  pamii  les  preniiers,  riipportérent  de 
leurs  études  luie  philos  iphie  forte  et  une  f  >rnie  lilte- 
r.'xirc  dans  lesi|ueiie<  la  cl.irlé  prédomine  avec  tendance 
a  tirer,  par  la  place  octr<>yce  a  certains  in  its  dans  la 
phrisf  r!"^  ctTets  formidables.  Ruysbroeck,  par 
c\.  iip  V  ;  I n  plus  que  Baudelaire,  roê  et  surtout 
.Shakespeare,  detei^it  sur  l'esprit  du  futur  auteur  de 
la  Prince^ig  Maletnt,  Les  autres,  les  moins  touchés 
par  la  Foi,  s'ingénièrent  k  mettre  dans  une  obscurité 
voulue  une  grâce  captivante  et  perverse»  un  channe 
iiidélini  que  ressentent  les  nerfs  avant  le  cœur  de  celui 

qui  les  lit. 

Et  tous,  ayant  la  m^me  horreur  ilu  banal,  accueil- 
lirent les  réformes  litt«;raires  nouvelles  avec  conviction, 
y  aidèrent,  les  complétèrent  parf'  i-%  d-  fut  un-^  in;igni- 
nque  floraison  de  jeunes  ialents.unc  vraie  Renaissance  : 
la  Belgique  allait  avoir  enfin  sa  littérature  à.  elle. 

* 

•  • 

Pendant  que  toute  cette  élite  Belge  s'unissait  et 
bataillait  ardemment  dans  la  ytun«-Belgiqu0,  le  Ma* 

frasin  LitUrain,  la  PUiadt,  la  Wallonie,  créés  pour 
es  besoins  de  la  cause,  contre  les  nullités  prétentieuses 

de  la  granile  presse  Belge,  les  jeunes  écrivains  Fran- 
çais se  m.'tngeairnt  le  n?/  les  uns  les  autres,  di'molis- 
s.'int  le  lendentain  ce  qu'i's  avaient  édifie  la  veille,  se 
proclamant  chacun  à  tour  <ie  rôle  cl.ef  d  Ecole  et 
génie  en  expectative.  Et  les  initiateurs  du  mouvement, 
<iu  moins  ceux  qui  restaiciU  encore  vivants  malgré  lu 
pauvreté  et  l'envie,  étaient  b.-ifoués,  renies  presque, 
^^uelqu'un  osa  même  (ju.difier  Verlaine  de  raté  !!! 

L'heure  était  venue  apr -s  les  théories  émises  de 
priver  leur  efn<-aci:é.  Il  fallait  aux  Jeunc-Bcigique  un 
intermédiaire  pour  pri;sentcr  leurs  iruvrcs  au  public. 
Vanîer  fut  choisi  par  quelques-uns,  Deman.  par  quel- 
ques  autres,  mais  la  littérature  Bel^e  n'avait  pas 
encore  trouvé  s  m  éditeur  cjualifié,  acci  édité,  malgré 
la  sfcve  qui  faisait  monter  des  (cuvres  dans  toutes  les 
cervelles . 

l'n  l-'rançais  «lu  Nord.  Paul  Lacnmblez,  fonda  alors 
sa  maison  d'édition  actueilc  et  groupa  bientôt  lous  les 
nouveaux  littérateurs,  Bruxelles,  après  avoir  envoyé 
ses  .-ïiit^urs  a  P.irjs.  tenta  U-s  jeiines  auteurs  parisiens. 
Mallarmé  et  K.ahn  cette  semaine  etie<.re,  publiaient 
des  livres  à  Bruxelles  •  Deux  mots  de  bio^^raphie  sont 
donc  nécessaires  sur  le  nouvel  éditeur  Belge,  lequel 
est  poète  à  ses  heures  et  non  point  sans  talent. 

Paul  Lacr.mhle/  a  trente-cim^  ans  :  taille  moyenne, 
figure  sympathique,  travailleur  infalipable. 

Bien  que  croy  int  sincère,  I.acomblez  fut  asseï  mal 
noté  dans  les  'établissements  reh'gieux  où  il  6t  se« 
études,  l'ne  vi  •itie  note  que  i'.ii  sous  les  yeux  affirme 
qu'il  fait  des  ver--  d'une  é<Titiire  trop  aud.'icieusc  *  : 
Satan  le  visitait  evidcuui»' n;  Bachelici  1  li  l'.ssi,  le 
nialheureux.  a  17  ans,  on  le  mit  dans  le  cuiuiiierce  : 
nous  le  retrouvons  plus  tard  dirigeant  en  Belgique, 
frontière  française,  un  établissement  industriel.  11  y  a 
six  ans,  ses  goQts  littéraires  et  le  diable  aussi  le  pous- 
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sanl,  il  se  lai««a  entraîner  «Jnns  une  ;i ri.ition 
nvcc  un  lotn^jatriotc  établi  libraire  à  Bruxelles, 
l.f-  livres!  c  est  une  miadie  incurable,  hélas!... 
Au  bout  de  six  mois,  ^il^s(lciati(ill  prcn-iit  tir»  el 
notre  ami  restait  seul  maître  de  la  maison  de  la  rue 
des  Paroissien»  à  Bruxelles,  suivait  p.is  à  pa»  révolu- 
tion lîltiraire,  tant  Beige  que  Franv'aiae.  et  finissait 
par  faire  de  aa  librame  le  seul  coin  nettement  littéraire 
de  la  Belgique.  Voir  In  noma  contenus  dani  son 
catal<igue,  sur  la  couveilurc  ■!(•  cotte  livraison. 

Caractère  net,  franc,  t  ut  d'uiic  pièce,  un  peu  trf>p 

Eeut-'Mrt',  n>ais  sympathique  au  suprême  degré,  Haul 
aconiblci  s'est  acquis  l'e-time  de  t<ius  ceux  qui 
tiennent  n  Ijlf-iiu  nt  une  plume  en  Uelgiquc.  Aussi  la 
vaillante  Jeune  Belgiqut  l'a-t>eUe  choisi  comme  éditeur 
en  fusionnant  avecla  Plèïade  ertée  par  lui. 

• 
•  « 

Je  ne  pourrai»  terminer  ces  notes  rnpidcs  sans 
acfres-er  publiquement  h  Paul  Lacombicz  mon  merci 
le  plus  anecteux  pour  l'obligeante  façon  avec  laquelle 
ît  »  est  mis  à  notre  disposition  pour  confectionner  ce 
prisent  numéro.  Il  nous  était  impr>ssible,  on  le  com- 
prendra, de  faire  figurer  dans  ces  quelques  feuillets 
ions  les  écrivains  Belge»  actiiellemenr.  sur  la  brèche. 
Lomonnicr  et  Rfxlcubach  sont  .i  l'aris.  D'autres. 
Comme  Edmond  Picard,  Octave  Mans  r[  Nautet  ba- 
taillent p 'ur  I  Art,  lai^.sant  la  conipi  sii  mn  pour  t'i  s. 
thotiqiic.  D'autres  i  th  ir  »,  Henry  MauKcl.  .  [  t  -i^'iu' 
tics  éludes  lie  délicate  psychologie  qu  un  extrait 
afïatlirait  A  les  rcntlrc  méconnaissables.  Queles  ou- 
blié» nous  pardonnent,  nous  saisirons  avec  em- 
pressement m  première  occasion  qui  se  préaeiitera 
pour  leur  pa]|rer  notre  dette,  car  des  amis  à  eux  se 
trouveront  toujours  en  France. 

Léon  DESCHAMPS. 

Il  eso  0 

4  Monsieur  Léon  Deschamps,  etc. 

Copenhague,  5  Juin  91. 

Mon  Cher  Ami, 

Vou*  êtes  furt  aimable  de  m'envoyer  la  suite  des 
petits  papiers  de  joscphîn.  Mais  TintérAt  diminue  et 
j'ai  autre  chose  A  faire. 

Si  J  etais  a  Paris,  je  lui  ferais  sini [>lonicnt  porter  p.tr 
num  concierge  un  peu  île  poudre  [mn n-^^s  et  ce  se- 
rait fini. 

S.i  re|>onse  dont  vous  nie  comriiuiii(|uex  l'-s  1  [tr'-m  rs 
n"est  que  sotte  et  ennuyeuse. 

Puis,  ce  (>rQrvdv  d  cxbibitioii  des  vielles  lettres  est  .i 
faire  vomir. 

Je  lui  ai  ëcrit  autrefois,  amicalement,  quand  il  n'était 
encore  qu'un  très  petit  jeune  homme,  ayant  besoin  de 
tout  le  monde. 

J'ai  mfme  fait  un  article  asseï  beau  sur  le  Vkt  Su- 

pr.  Kip.  article  dont  il  n'a  pas  cessé  dVtrc  fier.  —  trop 
tîer  nn  nic,  car  l'imbécile  n'a  jamais  compris  ce  »|u'il 
y  avait  de  miséricorde  dans  cet  enc<juragen"  iit 

Je  me  persuad.iis  .issci  naivcmçiit,  cumme  Barbey 
d  Aurevilly  lui-m-mc,  que  ce  débutant  avait  quelque 
chrjse  tlan»  le  ventre. 

Le  saltimbanque  et  Mdiot  n'étaient  pas  encore 
sortis. 

Je  n'ai  donc  rien  à  changer  aux  formules  d'absolu 
dégoût  que  m'inspire  aujourd'hui  la  contemplation  de 
Celte  ame  ignoble. 

Et  puis,  mon  cher  Deschamps,  en  voilÀ  bien  assex, 
n'est-ce  pas  ? 

Je  vt)u«  serre  la  main, 

Léon  BLOY. 

P.  S.  —  Simple  renseignement.  Le  Révércncî  P*re 
Sylvestre  dos  Franciscains  de  la  Terre-Saiiili-  .luiin',- 
u'er.  en  Sj.  des  Krtros  Sl-Jcan  de  Dieu,  j><Jiirrait  attes- 
ter au  besoin,  que  Barbey  d'Aurevilly,  I  ayant  envoyé  | 


chercher  par  Léon  Bloy,  qu'il  avait  exoiusivrmeot 
chargé  de  cette  mission,  fut,  par  lui,  confessé  deux 
mois  environ  avant  sa  mort  et  administré  une  demi* 
heure  avant  son  dernier  soupir,  le  23  avril  1889. 


Alceï\t  Ai^xay 

Collaborateur  à  la  Pléiadg,  à  la  Jfttmê  Mgiqug, 
k  la  W<dlmtiê  et  tm»  ytiaiêt. 

LA   NYMPHE  CAPTIVE 

i  Albert  Giraud, 

Vuici  9H#  fM^Uiidil  le  stmmeii  miu  mati» 

Qui  ferméit  ses  regards  aux  longuturs  savmtmses, 

Et,  vers  l'ile  d'amour  debout  dai:^  îr  lotnfatn, 

La  Xymphe,  lente,  glisse  en  des  ^-ràifi  peureuses, 

Ellr  il  T'iîiHi  1/  icxil  aux  palais  de  saphyr 

Di)':l  l''^  lit^  iidoratits  recelaient  sa  jeunesse  ; 

C  est  fini  :  ses  chmtiix  appellent  le  sepkyr 

Cemm*  un  printemps  d  ivresse  m  Naucke  elle  renaisse. 

.lAm  qucUrs  nuu'rrs  de  haitir  ov.t  jetè  sur  les  eaux 
En  des  soirs  inconnus  ce  lourd  manteau  de  glace 
Sou*  tequet  sentit  Veu/auee  des  nataux  t. , . 

Et  la  Symphe  sent  bien  que  rien  ne  le  déiaC0 
Et,  captive  à  iamais,  de  sw  triste  sijwr 
Voit  tes /aunes,  tà4m,  jouer  avec  te  jeur  t 


à  Stéphane  Kicbello. 

Lauê  assise,  tomme  eu  au  songe 
Au  site  languide  et  suàiil, 
Sioute  mentir  la  menoongo 
D'ammtr  à  ton  tmtr  puérit* 

La  voix  —  a  glanetise  de  ueige 

Sur  tes  seins  nacrés  de  matin  t  ^ 
Craintive  de  s'outr  abrège 
Ses  confidences  de  Mtin, 

C'est  d'elle  que  den /leurs  sauvages 
Ouvrent  leurs  parfums  ténébreux 
Sous  tes  ombra f^es  des  rivatfes 

On  ftitiitetif       désirs  f-e;:ri-!i\. 

l'oiir/ant,  ces  moires  d  ondes  bli»ide% 
Tenlaçant  vers  les  heures  d'or 
Laisse  qu'elles  tournent  des  rendes 
Autour  de  ta  foi  qui  e'oudort^ 


Collabonteur  à  la  fmne  Belgique,  k  la  Pléiade. 

A  CELLE  9UI  PASSK  DANS  LA  NUIT 

Elle  passe,  sa  Grâce  eu  fieur,  telle  qu'un  ange 
Dont  le  vol  rafraîchit  i'omhre  lourde  des  heis 
L'Amo  des  brises  eit  moins  doute  que  l'Hrango 
Et  musical  Mo  qui  pleure  dans  sa  voix  l 

Par  delà  tes  éternités  ée  la  détresse 

Ou  te  plonge,  martyr  de  les  soni^es  divins, 
O  mon  âme,  enteuds-tu,  divine  pécheresse, 
La  pitié  de  tos  steur$  éclairer  les  chemins  ? 
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fjuwr  H»  tygn0  tnirè  êattt  l'éitm^  sittne»  t 

L'Enfant  s'en  est  allée,  hélas,  de  mon  enfance 
Vers  les  Eldorados  pressentis  par  ses  yeux, 

Et  son  illuminé  reç.trd  ^Tange  gothique 

OU  palpilv  l  iisur      tueur  Jes  cieux 

l'trse  encor  a  mt's  vt'u.x:  Sti  clarté  prophétique  f 

M  oco  ■■  


Jean  Casieii 


Secrétaire  de  la  Rédaction  du  Magasin  Littéraire 
(Cand). 

ŒuvKB:  Hamanits  (hrétieunts  ;  Poésies  eucharù' 
tiçties. 


FERVEUï\_ 

3^*  «wtf  fMMTMftt,  Stigmur,  e'est  iitn  Vous, 
AtmaHt  et  divin  sèducUur  ar  l'Ame  .* 

î'j.'i  v  quif  i'ili  t.vj'îif  dans  des  élans  fous 
Li  vt:r.t  qui  monta       premii-re  flamme  ! 

C'est  !'</!«,  mon  matin  souriant  et  pur 
Plein  d  expans i  )>:  l  i  f'fùirr:-,''r't('i'. 
l'ous  qui  rayonntri,  dans  un  ciel  d  asur, 
Comme  te  toleU  de  mon  innocence  ! 

Mon  reil  Vju:^  r-x  .tit  presque  .1  titc/iivcr!. 
Mon  citur  Vous  parlait  sans  crainte  ni  doute, 
ElmoH  Âme  était  un  frais  Jardin  vert 
Oit  'Mt'e  splendeur  se  révélait  toute. 

Pins  tard  lorsqu' avant  déjà  combattu 

Aux  sommets  du  oien  je  voulus  prétendre. 

Peur  m'encauragér  à  cette  vertu 

Vous  eMes,  Seigneur,  un  hatter  ft$u  tendre  I 

La  seuffranee  aiors  m  fia  if  chaque  jour 
A  voire  ueetar  suave  V absinthe  : 
Mais  Vous  aviem  tant  grandi  mou  amour 
Que  je  savjurais  fâfre  iifueur  sainte. 

Depuis  mon  chemin  s'est  fait  plus  banal 
Et  fai  moins  Joui  de  votre  caresse  ; 
Malgré  vtttre  Foi,  nyjr.  i\n- stant  fanal, 
y  ai  connu  des  Jours  à  umhre  et  de  paresse., , 

Mais  soudain  voici  que  Vous  me  ri^uit-j 
Votre  baiser  chaud  sir  i\ii;nt'';ne  empreinte  .• 
M%>  faiblesse  monte  et  Vous  descendes. 
Si  nous  nous  touehous. . .  ineffaUe  ilreinie  ! 

Tout  large  ouvres-mtn  votre  Cceur  aimant, 
Et  presses  bien  fort  mon  âme  ravie  .- 
L  extase.  Seigneur,  une  heure,  un  moment  I 
Puis  je  reprendrai  mu  route, ..  et  la  vie. 


Louis  Oblattre 


Collaborateur  .1  ta  T^  .c.f  Ht  l^-ii/ne. 
Œuvre  ;  Contes  de  mon  Viiiage. 


CHRISTINE  DE  LANDELIES 


Les  filles  aux  cheveux  noirs  sont  rares  chez  nous  ; 
et  celle-ci  tnc  paraissait  si  avenante  qite  je  restais  sur 
l'escalier  h  la  contempler. 

—  C'est  Cliatles,  notre  petit  ami,  lui  dit  Antaîpe  en 
me  désignant. 

—  B<inj<Mir  petit  !  Tu  vaa  tmvailler,  tu  sais  I 

Elle  pnt  des  paquets  dan»  b  voiture»  et  me  l«s  jeta 
dans  les  bras. 


—  Tiens,  attrape  I 

En  un  instant,  je  dispar  15  >  ui  une  avalanche  cla 
linge:  par  l'in(erstii-c  de  deii.\  patjiiets,  elle  vint  regar- 
der \  i-;iije  effaré  et  se  mil  à  me  a  gorge  !>  [)!■  vèe. 
Nous  (ravcrs.inies  In  maison,  parlant  le  bag.<ge.  Le 
dernier  je  gravissais  rc^calier,  À  l'aveuglette,  la  t^te 
enfoncée  ilaiis  U?s  chemins  el  les  mouch<iirs.  jjrisé  peu 
à  peu  de  ^ar(^^)e  montant  de  la  toile  blanchie  au  so- 
leil, pénétrée  des  essences  des  prcs,  fleurant  le  grand 
air  el  l'eau  coonntc  de*  rus  im  t)n  l  arincce.  des  niS 
bordés  de  menthes,  de  cilronelles,  de  mèlilots.  — 
Je  m'airMaîs  à  rlia<|ue  montée ,  essoufflé,  ne  sa- 
I  h  lit  reprendre  haleine  dans  ma  braisée  de  prîn- 
tedip*.  Cfar  c'était  du  printemps  que  je  portais,  *l<int 
ce  linge  était  imprégné,  un  parfum  jeune  el  frais  com- 
me des  petits  enfants.  —  Demandez  au  colltrgien  dé- 
ballet  lins  sa  chambrette  'a  malle  arrivée  du  vil- 
lage, ce  qu'il  y  a  dans  ces  fragrances  du  linge  frais. 
—  Je  montais,  ahanant  ;  et  je  revis  tout  a  roun  le  vil- 
lage d'où  venait  Christine  :  Landeiics.  au  fonu  de  la 
vallée,  le*  îoits  d  ardoises  bleues,  la  rivi«  rc  qui  tourne 
vers  Thuin,  le»  berges  c.dmes  et  vertes  <!  Hourp'^s,  et 
les  bras  de  dérivations  de  la  Sambrc  dans  le*  saulaies, 
entre  les  mun  croulant  des  écluses  abandonoéesr  les 
barattes  pnum'cs  dant  les  lieAes  liautes  et  dnMs  du 
bord.  —  Je  trébuchai  ct  sur  le  palier  je  laissai  rouler 
tous  les  paquets. 

—  Me  v'ià  1  me  v'l.\  !  criait  Christine  dans  la  cham- 
bre de  sa  sœur.  Elle  embr.issait  celle-ci  à  pleine  bou- 
che, la  serrait  dans  ses  bras  si  fort  que  la  malade, 
doucement,  en  souriant,  dit  : 

—  Christine...  pas  si  fort  ;  tu  me  fais  mal,  sieur  ! 

Mais  la  jeune  fille  avait  déjà  saisi  Tenfant  de  Rosa- 
lie dans  son  berceau  et  la  pluie  de  baisers  recommen- 
çait : 

—  La  voilà  donc,  mxre  petite  ?  Et  mot  qui  ne  l'avais 
pas  encore  vue.     Peut-on  regarder? 

Elle  avait  déposé  le  bébé,  ouvert  la  fenêtre  et  se 

penchait. 


3u"' 
es 


—  Oh  !  que  c'est  haut!  Qu'il  f.iit  gai!  Et  quelle 
belle  cour  !  C  est  au  vfiisin,  ce  jard  n  N'est-ce  pas, 
je  vais  laisser  la  fenêtre  ouverte  i'  Il  y  a  du  vcnl  cl  du 

soleil,  c'est  bon  pour  toi,  soeur;  cela  donne  de  belles 

couleurs.  Qu'il  fait  bon  ! 

Elle  fermait  les  yeux,  enfon(;-ait  voluptueusement  la 
nuque  dans  les  épaules,  comme  une  chatte  qui  ron- 
ronne :  et  l'on  voyait  1.»  ligne  éclatante  'îe  ses  dents 
blanches  nrc  entre  SCS  lèvres.  Puis  elle  sautait,  faisait 
bouffer  ses  jupes,  se  rejetait  sur  le  lit  pour  embrasser 
Rosalie  et  la  resserrer  à  pleins  bras,  sans  cesser  de 
parler  : 

—  Si  tu  savais  comme  il  fait  triste  à  I.andelfes.  chez 
tante  Charlotte.  Kl!e  bougonn<'  nuit  et  jour.  Figuie-ti  i 

elle  m'a  emp'>ché  d'.dler  â  l.i  «lucassc  du  >  Long 
es  Uos  V,  l'autre  dim.uu-ln;.  par'-e  tju'elle  a  le  catar- 
rhe. A  Saint-Quirin-de-Loerties  el!c  n'a  pas  l.ichc  mi>n 
bras.  Elle  ne  veut  pas  que  je  porte  mon  c  )rset  '  l\st- 
ce  à  croire 'r  A-(-on  j.imais  vu  pareille  chose;  Mais  je 
l'ai  apporté  tout  de  mËmc  tu  tlevines.  Eh  '  sai^  lu  que 
je  n  ai  que  soi.Kante  cenlîmétTes  «le  t.iillc  qu;ind  je 
veux  ':  Al'>rs  ^e  suis  roug'^  r^-^nm  ' . . .  Ici  j©  m  habille- 
rai (lucltju'.'fois,  o'cstce  P''  J'irai  à  la  boucherie. 
Oui?...  Je  connais  les  poids,  lu  sais  :  la  livre,  le  quart, 
le  quarteron,  l'once,  et  le  tout  petit  qui  ne  pèse  ncn. 
Je  s.iis  faire  des  additions  longues  comme  i;a.  lu  ver- 
ras !...  ^ue  ce  sera  gai  '  Je  dirai  aux  gens  :  «  Au  re- 
voir !  Uien  à  vos  ordres!  » 

Et  elle  faisait  ties  révérences  cérémonieuse»,  comme 
au  quadrille  ;  puis  elle  baltail  tles  mainS,  aVCC  son 
geste  de  létc  renvers(_-f>,  et  répétait  : 

—  Dieu,  (|ue  je  suis  heureuse  ! 

On  pensait  aux  poulains  ruant  cl  cabriolant  dans  les 
prés.  On  aurait  dit  que  dans  ses  cheveux,  dans  ses 
yeux,  entre  ses  lèvres,  dans  sa  poitrine,  elle  avait 
apporté  toute  la  vie  nouvelle,  toute  la  vie  joyeuse  et 
fraîche  des  brouts  trempés  d'algittîUe  et  regoigcant 
fie  sevc  de  tout  le  bois  de  Fontaine  trarené  en  chc- 
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min.  Pnr  In  croisée  entrait  le  vent  de  mai  le  vont  de 
mai  qui  i  trolé  les  giroflées  îles  murs  et  caressé  les 
lilas;  il  bal  .y  lii  1  ,ur  irtstc  de  la  chambre  et  gonflait 
les  cuurtines  du  lit  comme  des  voile«  joyeuses  ei  triom- 
phaotet. 


André  Fomix^s 

Collaborateur  k  la  yeunt  Belgique. 

Œuvre  :  Lâ  Sang'  «Us  Fleurs,  (hors  commerce). 

La  Keine  d'Âllaniidc 

Tln'  ladj-  sloops!  Oh;  m.«>  h.r  sleep, 
Wliieli  is  cnJurinr,  ^ri  l,«Mi'c()! 
Ueaven  b«VC  hcr  in  iis  su<-n-(i  krep  ( 

K<l^-ar  A.  I'.-h-. 

fiisqu'à  l'aube  prœhaine  et  les  printemps  promis 
T'>n  corps  irreprnch;ible  aliongr  sur  les  mou^M'^i, 
Dans  l  'umbrc  cl  dans  Ja  paix  des  jardins  d'alj^ucs  rousses 
Repose  en  la  langueur  de«  désirs  endoimu. 

Tandis  (^uc  par  l'essor  de  ton  r^vc  limpide 

Ton  clair  esprit  s'elance  aux  patvis  d  or  des  cieux, 

T.i  (  Il  lir  Voluptueuse,  fiuit  d'amour  soyeux. 

T-i  I  h  iir  faruiiche  et  (raiche  embaume  l'Atlantide. 

Oublie  —  ô  pure  Enfant  !  —  ta  joie  et  Je  réveil 
Vers  les  ieux  de  ta  vie  et  Icf  {Mssiona  chastes; 
Reste  enaormie  en  tes  songes  enthousiastes 
Si  les  cris  rauques  n'ont  (Mi  troubler  ton  sommeil. 

'V'oici  venus  ces  Barbares.  h<nde  farouehel 

gu'annonçaieot  en  tremblant  les  chants  de  tes  devins; 
Durds  d'orgueil j  assoiffés  de  san^;,  ivres  de  vins, 

0  Reîne,  ils  aouilleniient  ton  palais  et  ta  couche  ; 

Garde-|r>i  du  réveil  '  —  Le  combat  en  grondant 

A  Cttuché  tes  guerriers  sur  le  gr.vier  des  rives 

El  déjà  L'S  Vil 1 1  i|  1  eu is  «'iiiruiiieiil  leurs  caplivcs 

Les  vierges  qw  il=  \  -ut  vcni.rc  aux  rois  de  1  OccideiH. 

Si  tt)  ne  veux  if-*  suivre  en  gémissant  comme  elles, 
Ne  l'en  viens  plus  des  pays  roses  oû  tu  vois, 
Aux  baisers  des  Kinnors  célestes  et  des  voix, 
Ljrs  glorieux,  rosir  les  candenn  éternelles  ; 

Ne  t'en  revlrr<  j^ili:^  vivre        vergers  d'ici  bas  ; 
Tu  n'y  cueillerais  plus  de  fruits  saignant  aux  haies 
Ni  de  fleur  folle  qui  fleurisse  aux  roseraies  ; 
Et  le  chtrur  des  Jeune*  femmes  aux  nobles  bras, 

Parmi  le  vol  l^ger  du  papillon  qui  r«'>de 
Sur  leuis  lèvres  plus  suaves  que  d'autres  fleurs 
Et  mire  aux  lacs  de  leurs  jreux  tendres  tes  couleurs 
Riches  de  son  manteau  d'opale  et  d'èmeraude, 

Les  teunes  femmes  qui  t*ainnaient  n'v  viendront  phi-i 
An  rnythmc  de  leur  rire  en  de  folles'ca«lences 
T'enlaccr  avec  les  guirlandes  de  leurs  danser  1 
Les  jours  de  joie  enfantine  sont  révolus. 

Les  murs  (le  ton  p.dais  s'eflFondrent  dans  les  flammes  ; 
Les  jjuerriers  grossiers  qui  saccagent  les  buissons 

1  ait  cherchée  à  travers  les  bois  et  les  moissons 
Kii  hurlant  de  frénétiques  épithalamcs. 

\'oici  qu'il  n'est  plus  temps  de  combattre  ou  de  fuir, 
La  troupe  sacrilège  est  proche  de  ton  antre. 
Et  des  bondtts.  rampant  dans  l'herbe  sur  le  ventre, 
Ont  vu  dans  l'ombre  ta  splendeur  s'épanouir. 

Ils  s'arrêtent  devant  ta  beaui<^  glorieuse 
Epouvantés  I  —  Mais  bientôt  leurs  doigts  saisiront 


Les  royales  gerbes  éparscs  sur  ton  firont 
Et  l'or  de  ta  chevelure  mystérieuse  : 

Tu  n'as  plus  rien,  tu  n'es  plus  la  Reine,  et  tu  dors! 
O       i  Reine  !  i  j.-unajs  en  l'oubli  de  Ion  rêve 
Et  meurs  avant  que  tes  conquérants  sur  la  grève 
Aient  profané  ta  fleur  vivante  de  ton  corps  ! 

(InHit) 


George  Gauxip^ 

Collaborateur  à  la  Wathnie,  à  la  i'iêiade  et  a  la 

Ceux  qu'on  n'a  pas  aimés. 

Ih  xe  xotii  cunsumès  à  désirer  la  Feimnc 
h>i  lies  ardeurs  de  saints,  hlancs  dcs/oir  ipcrdu; 
Us  ont  donné  Itur  sang,  Uurs  muscles  et  leur  àmt 
Et  t'imfassiUe  Sphinx  w  Itur  a  rien  rendu. 

Chimères,  visims  à  jamais  en  allées 
!'ar  tes  chemins  dherts  qui  ne  finissent  pas. 
Cher  s  souvenirs  pieux  des  ânus  envolées 
Dont  le  cour  aàsédé  sanglofte  encor  tout  Aas  ; 

Priiitanièret  ardeurs,  vibrantes  d'allégresse, 
Espoirs  purs  et  bénis,  songes  inexaut  és. 
Ils  ont  en  vain  eheteké  la  maison  de  tendresse 
Çni  les  attrait  rapts,  pauvres  piétons  lassés. 

lté  ont  laissi  leur  rive  épuisé  sur  la  terre 
Aitui  qu'un  marbre  froid  dans  un  jardin  flétri; 
Le  sang  de  leur  douleur  aiguë  et  solitaire 
A  marqué  la  ehamin  ok  leur  cmtr  s'ett  meurtri, 

l's  t!rdtui;)!er(  ihi-r,hfr  le  fiiurgnoi  de  leur  vie 

ht  leur  rloui'n'r  ts/  Si'inbre  ,inisi  qu  un  ciel  brumeux; 

I.i^s  rost-\  r.i  U.^  ''>l\  s  ):r  îrur  ''.nU  lv.vw 

(  ar  lis  f.ùut  f/us  iii'  /uiikc  .i  r<»!ptcr  ses  Jii'urrifx. 

Leurs  icvr  Lis  n  .niiu-'if  /'/.vs  t/r:c  Ici  iueurs funèbres, 
A  irur  ,u)ti'  lis  uni  ims  Jcs  .'rn/tiris  de  deuil, 
Mais  ils  se  sont  dressés  debout  dans  leurs  ténèbres, 
If'tiyant  plus  rien  gardé  d  intact  que  leur  orgueil. 


Collaborateur  à  In^eune  ih.  inique. 
ŒuvKK  :  La  damnation  de  l  Artiste. 

AUGUf^H 

Pouftjuot  consulter  ma  science  î 
Le  savoir  des  mages  fiance 
Le  silence  à  i'expirièuce. 

}fuH('iii-  !  Ma}l!cnr  ,j  V^u  mmc  fort! 

Les  Destins  ont  tissé  ton  sort 

De  deuil,  de  souffrance  et  de  mort. 

Tu  fuis  la  coupe  î  Crains  l'épée  / 
O  Roi,  salut  I  Les  astres-dieux 
Pour  le  triomphe  et  l'épopée 
Couronnent  ion  front  radieux. 

Voici  l'heure  sainte.  Exécute 

L'auvre,  —  et  péris  exécuté  

—  Le  monde  ébloui  répercute 
IjC  verbe  4e  ta  volonté. 
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SymLole  éf  MM  destinée. 
Un  phoquê  «H  regard  singulier 
Ainsi  qu'un  déman  famiUer 
Habite  mu  maison  damnée. 

Dans  l'appartement  angoisseux, 
Parmi  les  meubles,  les  tentures, 
Les  bibetots  et  tes  gr^pures^ 
Son  eor^  ovofde  H  poisseux 

Se  totd  en  sursunf-;  Je  reptile 
Et  pour  ce  monstrueux  éù<tt 
Contre  le  flanc  flasque  qui  bat, 
Colle  la  nageoire  inutile. 

Mi-s  yrnx,  que  fli^,'  la  terreur, 
An  Jor.d  de  St:s  prunelles  glauques 
Votent  les  jeux  fows  des  vagues  raufues. 
Les  squales  ivres  Je  fureur. 

Les  croûtes  plates  des  limules, 
De  baveux  bivalves  ouverts 

FJ  sous  Je-  fraitmix  fucus  verts 
De  longs  lacis  de  irnfacu!es. 

Monstte,  ainsi  nagent  dans  mes  yeux 
Des  reflets  if  effroyables  joies 
Et  la  sombre  :t):j^t-  iii-s  pr.'fe.v 
Qu'engloutit  mon  arur  luieux. 

Evadé  d'un  enfer  immonde 
Regarde  irréparablement 
L'amour  affreux  et  le  tourment 
De  ce  sinistre  et  hideux  monde. 

Mats  au  vierge,  au  sévùrc  <i:'ur, 
Reniant  la  fange  sttbie, 
a  Neùuis-je,  en  mon  âme  amphibie^ 
Offrir  unetUte  neuf  rf  purî 


EuGÈXE  Demolder 

Collaborateur    la  yeune  Belgique,  et  à  la  Soriéfë 

Haitvelle. 

Œuvre:   Impressions  dArt;  Les  Gantes  d  Yper- 

LA  PÈCHE  MIRACULEUSE 
Conte  mystique 
FRAGXSKTS 

«  ~  «...  Ces  mois,  dits  avec  colère,  vibraient  en- 
Cora  MUS  la  carène  de  nf>tre  barque,  lorsque  nous 
▼Im««  ua  homiae,  vAtu  de  blanc,  descendie  des  duoes. 

C'était  celui  qui,  depuis  peu  de  temps,  prêche  dans 
le  P>y>i  venu  on  ne  sait  cl  ou,  et  qui  va  dans  les  prés 
catédiieer  les  pâtres  et  qui  visite  les  malades. 

Il  s'approcha  de  nous,  marchaDi  avec  lenteur,  t^ut 
brillant  sur  le  sable,  avec  une  barbe  qui  semblait  d  ur 
pâli  et  de  grands  yeux  doux.  D.i  k  s  i  longue  tunique, 
ses  tnains  sur  son  cœur,  ie  I  riv  us  dé'à  vu,  auriiolé 
p.-irmi  (if's  arcs  et  .1-s  m  irtvis,  sur  le^  murs  de  la 
r.iih'Mlr.ile,  on  lics  peintres  ont  fait  sa  figure  nngélique. 
M. lis  .imr,!-.  vi>  ige  ne  me  parut  aussi  suave,  et  je 
fus  iioudain  recueilli  ainsi  au'aux  dimanckes,  quand 
r.o  4s  allons  sous  le  balcon  du  prince  écouter  la  yiole 
«t  J«  flûte,  en  layaidant  la  mer. 


Comme  aux  marées  phr>^p1if,r.'>,  , Mites,  les  fées  du 
Nord  laissant  pailleler  leur^  {r.uiies  à  la  -jurface  des 
flots.  le  sable,  sou-i  ses  pas.  faisait  de  )  i  lumi.  re.  Kt  il 
n<jus  sembla  ijue  le  clc]  blfiiiss^it  Des  tliiues,  imus 
p..rvi:ir.;':il  N-s  -MifuM.  avaic^ide  :.-ur-i  fleurs  :  lé  pro- 
phète l.i  h  uuc  sciiieur  de  la  bniyérc  et  des 
thyms  J  ■  Kii  -1  kl-  Kt  nous  cntcndime^  chanter  des 
oiseaux,  a  travers  le  rythme  gris  et  profond  de  la  mer. 
Ainsi,  dans  les  bois,  en  temp*  de  bise,  quind  bfuii* 
sent  les  feuillées  impénétrables,  il  tombie  soudain  dans 
le  sentier  un  gaz  .uilfement  mystérieux,  et  l'on  s*nrr»te 
ravi.  Cela  chantait  doucement,  comme  si  le  paradis 
eût  ouvert  ses  cages,  et  p  ^ur  écouter  ces  voix  mclodi- 
qim  le  vent  du  Nord  retint  Sun  souffl?.    » 

Piene  Su  tut  et  un  grand  silence  plana  sut  les  bu- 
veurs. Les  pintes  restaient  à  moitié  pleines,  les  pip'  - 
s'étaient  posf-çs  sur  la  fable  el  l'on  entendit  le  s  onneur 
l'or  ler  Dour  la  dcusiàmo  fois  le  couvce-feu  au  dessus 

d  \'perdamme. 

Il  ne  neigait  plus.  La  lune  brillait  au  Ciel  à  cété  de 

la  lour  de  la  cathédrale. 

Les  gargouilles  et  les  ogives  toutes  blanches,  scin- 
tillaient dans  la  nuil. 

Les  pécheurs,  appelés  aux  fenêtres  par  l'argent  pile 
et  mystérieux  de  ce  clair  de  ténèbres,  regardèrent  la 
gr.inile  tour,  qui  leur  sembla  formidable  dans  le  noc- 
turne du  firmament.  Leurs  figures  h&léis  et  duies  étaient 
émuei  par  l'histoire  de  l'icrrc. 

—  Ne  Vous  scmble-t-il  pas  que  la  touragtandi? 
demanda  l'un  d'eux- 

—  Le  drapeau  do  la  Vierge  Noire  est  immobile  au 
clair  de  lune,  chuch'''ta  un  autre. 

Et  cr»mme  les  tours  puissantes  des  villes  reflètent 
toujours,  à  leurs  larges  fr.-nts  graves,  les  lumières  et, 

Kur  ainsi  dire,  l'  ime  céleste  du  pays  d'alentour,  il 
^  ir  parut  Que  les  lourds  abat-stm  de  la  caihcdraie  par- 
ticipaient, dans  cette  luiit.  aux  prodiges  surgis  dans  la 
contrée,  depuis  la  venue  de  l'homme  vétu  de  lin  blanc. 
Et  ils  se  rapprricbèrent  de  l'être,  où  la  langue  des 
flammes,  en  léchant  les  bûches,  dirait  des  mots  plus 
mssurant*. 

Pierre,  le  regard  illuminé  d'extase,  des  inflexions  in- 
solites caressant  sa  parole  devenue  persuasive,  soudain, 
cl  1  11  .([luMiir  rf[)rit  son  conte. 

Le  pfi  'ptu  I'-  vint  à  nous  et  dit  : 

—  Homitir^>  A?  pi^  1  de  foi  I  Montez  daftS  VOtie  bar- 
que et  reprenez  p^jsscssion  de  la  mer  ! 

Le  froid  s'était  envolé,  des  moHeeses  de  printemps 
couraient  dans  nos  veines,  et  nous  restions  sous  le 
charme  de  ces  verbes  magi<]ues,  qui  se  déroulètcat  en 
séraphique  banderole  dans  lair  imprtoné  de  seoteucs. 

Nous  remimes  notre  embarcation  a  Ilot.  L'homme 
au  lin  blanc  s'assit  au  gouvernail.  Les  p'is  de  sa  robe 
tombaient  noblement  jusque  sur  ses  pieds  nus.  Il  s'était 
accoude,  pensif,  à  l'arriére,  et  ses  yeux  s.-  tj\-.i;i'iit  sur 
noui,  versant  à  tv>s  esprits  meurtris  le  b  .uîne  céleste 
de  l"ui  ini-fï  ible  sympathie.  Il  i.  ari  ni  lentlrement.  son 
front  «l  un  blanc  de  lys  songear  i  -  doute  ;i  la  Vierge 
Marie;  et  ce  persi-'iin  iv/-  n  y-t  r  cu.v  semblait  si  péné- 
tré de  bonté  et  de  grâce  que,  tlans  le  tabernnc'c  de  sa 
poitrine,  certes,  doit  rayonner,  o  l'ostensoir  de  vie  !  un 
coeur  fait  d'or  ou  de  vermeil.  Mais  un  zèphjr  léger 
enfla  les  voiles.  Et  nous  partîmes  sur  les  vagues  au 
repas. 

Les  mnuettOK  venaient  voleter  autour  de  notre  n^.U, 
et  je  ne  sais  quel  cnchantcnicnr  .ivait  été  versé  dans 
mes  yeux,  m.iis  le  pavsagc.  UïUut  ;'ipre  et  colère,  s'é- 
tait fondu  en  un  granci  calme,  un  calm?  étrange,  j'.ircil 
à  celui  qui  plane  sur  les  foules,  k  la  messe,  lors  de 
l'élévation. 

..  .  La  tîgiire  angélique  tlu  prophète  s  auréolait  «l'une 
lueur  plus  sadc  que  celle  tie  l'aurire  et  son  regard  pa- 
raissait communier  avec  l'azur  du  firmament,  II  se  tai- 
sait et  nous  n'oitiomi  rompre  ce  silence.  Mais  tandis^ 
que  noua  eotendione  une  cloche  qui  battait  au  loin,  ii 
DOW  dits 

^  Jetés  voB  fiteti  à  la  mer  ! 
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Les  mnilici:  plongi-rcnt  tlans  le  criblai  li  i  mcrauilc 
sur  Icmitl  noire  bnrcpic  ;iv.ir.v'.'''  li^M-cuieat.  \  liSMiigen 
s  •:n»crvillait  touj(»urs  ii  1  hori/.un,  et  ic  Scheltie  ouvrait 
ur>e  embouchure  frAlcc  de  grandes  lueurs  suaves  et 
claires,  et  bordée  de  castels  d  or,  de  peupliers  et  de 
clochers  :  on  eût  dit  ie  fleuvo  qui  mène  au  paradis. 

Après  quelques  instants,  où  toute  cette  céleste  ma» 
«ique  nous  enchanta  plus  proloïKlémem  encore,  oornow 
ti  des  anges  eussent  organisé  au-dessus  de  nos  lètes 
un  concert  de  harpes  et  de  flùles,  —  concert  ineffable 
où  Vlissingen  mf-fait  sa  vnix  d  ambic  et  de  vertncil,  et 
le  fleuve  les  radieux  accor<ls  de  sa  lumière  —  nous 
rctirftmcs  nos  Mets  i!-  1  ndc. 

Et  ce  fut  un  SfMPjiiiirux  festin  d'écailles  rui^--c lanii^-; 
qui  apparut.  J..;iiai^  ,t  -r-  l'.  tc-,  le  .lijc  de  Br»«iti;"i:nc 
ne  rej^ala  iriine  bombîiiicc  aussi  jnînhque.  Notre  pecbe 
brillait  comme  un  astre  fait  f!e  médailles  d'argent.  Des 
aif":  ffTies,  des  lamproies  <l'ivi>irc,  fies  cabres  nacrés, 
dc~  h unirds  aux  cuirasses  d'cbcnc  frétillaient  au  sou- 
dain baisemcnt  de  l'air,  varies  d'hiutres,  ècrins  de  per- 
les, de  turbots  Soyeux  et  du  sLiutillement  pétillant  des 
crevettes.  Cela  brui^sait,  disait  Ja  mjrsténeuse  parole 
du  fond  de  la  mer  et  apportait  au  soleil,  hommage  des 
vertes  sombrours  des  flots,  une  niL-lc-e  d'êtres  aussi 
brillants  que  des  rayons  ou  des  pierres  précieuses, 
et  qui  offraient  leur  vie  agile  et  souple  au  jour 
tout  puis-iant.  Nous  prîmes  celte  chair  orfévrte  à 
pleines  main»,  et  Jacaues  se  tenant  ensuiif  ru-ii 
dire,  à  genoux  sur  le  banc  de  bois  de  la  barque,  soti 
ti'.imi^t  i;r  L  utre  serre  ^ur       poitrine,  devant  le  pro- 

ÇheLc,  celui-ci  fit  signe  <ie  )c(er  à  nouveau  Ics  liiels. 
rois  fois  un  splendide  bouquet  de  joyaux  marins 
émerffea  des  âols.  On  eut  iltt  que  la  mer  nous  versait 
en  holocauste  ses  enfants  les  plus  précieux,  pour  se 
racheter  de  son  ingratitude  ancienne  et  de  ses  colères. 
Nous  étiuns  saisis  et  ravis,  comme  si,  au  milieu  de 
l'hiver,  sous  le  deuil  des  arbres,  nous  eussions  vu  sou- 
dain resplendir  une  constellation  de  tulipes,  de  roses 
et  de  résédas.  Notre  embarcation  sélait  changée  en 
une  trésorerie,  qui  voguait  sous  ce  ciel  plein  de  fer- 
veur. t*[)  gr.mil  enthousiasme  r'-piiait  dan-;  nos  ànios. 
Il  noui  benib'.'iit  fjue  nous  voniim-.  l'.t-  <■( iiiiiuerir  une 
chose  mervcinouso,  ou  t  vv  ir.-iiUK-  i!c  ])i"dige  ;  et 
nous  ne  savons  quelles  semeiites  ic  prophète  a  ielccs 
tlans  nos  cœurs,  de  son  doux  geste  blanc,  car  ficpuis 
lurs  nos  oreilles  entendent  toujours  son  verbe  bienfai- 
sitni.  d'une  saveur  de  miel,  et  un  trouble  proiond  s'é- 
panri  en  nous  au  son  des  cloches. 

I!  descendit  de  la  barciue  et  marcha  sur  les  flots. 
Nous  nous  étions  agenouillés.  Le  soleil  se  jouait  dans 
sa  chevelure,  très  longue,  tombant  sur  ses  épaules  et 
sa  délicate  lîgure  de  prince  jeune  et  paie,  aux  K  vrc-~ 
de  rose  matinale,  se  détacha  emhousiaste  et  fervente 
<  .iijv  îc  [Xiv  r^gc  ijui  parut  dans  le  paysage  qui  parut 
eiii.  j.iior  ui^  cn-di)  au  mirifique  jubé  cic  son  nrmamcnt 
et  aux  autels  des  dunes  brillanteset  de  la  ville  Sucdofée, 
Il  leva  le  «Ic<igl  vers  le  ciel  et  dit: 
—  Croyez  et  vous  scrci  sauves. 

Alors  il  s'cUiigna.  nous  laiss.nnt  dans  l'extase,  prés 
de  notre  riche  cirgaison.  Il  disparut  au  loin,  paieil  .4 
un  pâtre,  sur  les  sentiers  de  la  mer,  et  sa  démarche 
surnaturelle  excitait  les  mouettes  qui  lui  firent,  dans 
l'air,  une  grande  et  innocente  couronne. 


Valèrb  Gillb 

Directeur  de  la  ^#hm  Btiçifut 

AU  MATLM 

ye  suis  atnsi  comme  naïve, 
Iguorantc  de  toute  cliose, 
f.' Enfant  dont  l'âme  est  inéclase 
£t  dejîeurs  (i'vt:  l'aile  captive. 


Rive  et  sourire  !  et  ce  bonlieur 
En  ce  matin  ttUneieux  ; 

y  m  dfs  pcn't'ncJ:es  dans  les  yetfX 
t.t  j  iii  des  roses  diins  le  ca'Ur, 

Et  vitici  îomme  une  légende 
De  castel.  de  cygnes,  4*  reine 
Où  doucement  je  vie  promène 
Avec  mes  lèvres  en  offiande. 

A  la  Dé]>ive 

J'ai  délaissé  mes  jeux,  mes  miroirs  et  mes  paimes. 
J'ai  parfumé  mts  blonds  cheveux  de  violette^ 
J'ai  batgni  mou  eetfs  d'iris  et  de  violette 
Et  je  me  suis  abandonné  sur  les  eaux  calmes. 

Ri,  'Il     penser,  n'en  ,j  zouloir  en  ce  berceau 

De  sommeils  et  de  feurs  qui  glisse  à  la  dérive  f 

Amour  et  haine,  aibe  folie,  â  la  dérive... 

—  Ecoute  la  chanson  qui  chante  au  fil  de  Veau, 

Des  mains  blanches  ont  clos  les yeux  de  mon  en  fance. 
Des  calices  vermeils  parfument  mon  sommetl, 
Des  feuillages  d'or  rafralch&sent  mon  sommeil 
Et  des  luths  paresseux  ravissent  le  silence, 

Mt's  firurs  aux  c'.u'rs  sonrin':  m  irent  leur  visagO 

Parmt  la  furm^o:  cnfatilme  ,/t:.  roses. 

Parmi  les  étoiles  ami'u  rrnscs  des  yscs 

Qui  couronnent  dans  l'eau  tranquille  leur  mirage. 

Comme  un  voile  d'iU-t<r  les  ciels  las  de  lumière 
Immobiles  se  sont  endormis  dans  la  mousse^ 
Tous  mes  rêves  se  sont  endormis  dans  la  mouSSO 
Et  sur  le  sable  d'or  au  fond  de  la  rivière. 

A  la  dérive...  Oh  /  Vois  ces  frêles  ancolies  ! 
Oublions  l'avenir  et  mourons  avec  prâce, 
Parf unions  nos  /'uii'sers  ei  inouroiis  avet  i^n'icef 
Voici  ta  fin  suprême  et  sa  blanche  agonie. 


Albert  Giraud 


C  .Ilnb  orateur  à  la  fenne  Belgique  tî  ft  la  Sèeiéii 

l\i\'iivrilc. 

(Kr\  KH  :  l'ierr.ft  lunaire  ;  Hors  du  Siècle;  Ijtt  der- 
nières Fêtes  i  Pierrat  Narcisse  (hors  commerce). 


Violon  de  Lune 

I.  imc  du  violon  tremblant 
Plein  de  silence  et  d'harmonie. 
Rêve  dans  sa  boite  vernie 
Un  r'si-  Innguidc  et  troublant. 

lui  donc  fera  d'un  bras  dolent 
ibrer  dans  la  nuit  infinie 
L'Ame  du  violon  ircmUant, 
Pleia  de  silence  et  d'harmonie  ? 

La  Lune,  d'un  rais  mince  et  lent, 

Avec  des  douceurs  d'agonie 
Caresse  de  son  irotu'e, 
Comme  un  lumineux  archet  blaoCi 
L'âme  du  violon  tremblant. 
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Pentecôte 

Dans  1  eelise  nucturae  et  mngiquc.  aux  lumiètei 
De  la  ncl  d  argcnt  vert  et  rose  où  les  vcrfî^res 
Enfièvrent  la  splendeur  d'un  peuple  de  lux, 
Un  griiupe  étiigmalique  ei  bf'inJ  <.rcrif.iiit^  y.iux, 
Très  p;<lc,  s'nlanguit  dans  ure  l-Tij^no  attente. 
Rien  de  la  vie  en  fleur  autour  tl  eux  ne  ies  lente, 
Rii-n  'lu  bàisi-r  s  . yeux  des  heures,  rien  des  jeux. 
Frcles  servants  d'un  culte  ignoré,  l'orageux. 
Tourbillon  d'aigles  noirs  de  leur  :ime  s'dance 
Vers  un  cruel  soleil  d'cxtase  et  de  silence, 
Vers  le  soleil  que  nul  n'a  fixé  tant  mottrir  ; 
Et  CèbrileB  d»ns  leur  attente  de  souffrir, 
Contemplent  anr  l'autel  împériraz  et  s^mtbre 
S'ouvrir  et  se  fermer  les  yeux  rouges  de  l'ombre 
Au  caprice  vermeil  des  flambeaux  palpitants. 
Et  voici  çue  sur  le'-  <-îr;i[i^o>  p;Ti;tenls, 
Très  1- 'Mii.tiii''  ruisselle  une  musique  aiguë 
Avec  lies  v.  ix  d'enfants  dont  l  ivresse  ambiguë 
Oppresse  lie  tendresse  et  caresse  le  cœur. 
Et  que  du  groupe  évangélique,  dans  le  chœur. 
Se  <lrcsse  un  b^*I  apôlre  à  tigure  de  femme. 
Mirée,  agile,  onclulant  et  fier  comme  une  flamme, 
Un  Messie  aux  cheveux  douloureux  et  «anrlanta» 
Dont  les  rcgnfds  pensifs  et  les  gestes  traulnants 
Font  éctore,  du  haut  des  voûtes  phosphoreuses, 
Un  Tol  éblouissant  de  langues  amoureuses  ; 
Et  l  essaim  d'or  de  ces  abeilles  du  désir 
Paresseusement  tourne,  avant  d  oser  choisir. 
Aut  ur  des  lys  de  feu  qui  fli-ut  uuicn;  le--  '■ieri;e^, 
Puis,  eflleuranl  le  front  de<J  Iiccms  ,-t  1 -s  vjcrgcs, 
Lente,  rhacune  élit  un  d  ux  riif.int  j),'imè, 
Eti^orceilc  sa  chair  du  songe  partumé 
D  'in  voyage  au  pays  des  étoiles  fleuries. 
Et  se  pose,  en  mourant,  sur  ses  lèvres  meurtries. 


Auguste  J ex  a  ut 

Collaborateur  à  {^Pléiade  et  à  la  Jeunt' Belgique, 
(Eum  :  L*  Barbare,  poème-dratne  en  prose. 


O  ma  claire  Sœur  du  VValh  d!  ' 

V'ius  s'.uvieuiH.',  tna  Steur,  des  réveils  transtellaiies 

Extasiés  {>armi  la  mousse  des'  lumières 

Et  la  musique  des  parterres  lilials. , . 

A  la  candeur  de-:  aube^  natules 

I.a  nuit  a  fait  ce  cimetière  de  la  Chair 

Ou  le  froid  de  l'ombre  et  la  faim  flu  ver  i 

Ressuscitent  d'interminables  toux  de  ràies. 

En  mon  cœur,  cabanon  des  Ténèbres, 
D'impérieux  déments  échappés  des  tombeaux 
Dressant  roijpieil  de  leurs  suaires  en  lambeaux 
Divulguent  les  secrets  de  funèbres  algèbres. 

Lee  mondes  éperdus  jaillis  de  mes  sanglots 
Tordent  vers  vous  leurs  lamentables  agonies  : 
Oyex  les  vents  !  ojes  les  bois  !  oyez  les  flots  ! 
Etsécottres  ma  misère  infinie  1 

Ayez  pitié,  Sœur  èieruelle  ! 
Flcurisnez-moi  votre  uiefT.dde  s  juriancc  ! 
Alliiinc/  ni'-'i  le  clair  ru-ve.l  de  vos  p;uneilcs 
Ma  bœur  sereine,  Inconscience  ! 


MaURICB  DfiSOUBlAUX 

C'.ll.iboraleur  à  hi  7eut:e  Helgique. 
Œi'VkE  ;  Chants  des  Jours  lointaiiis,  /iSS ;  Vers  dt 
l'Esptâr. 


PÈLERINAGE 

Dans  le  bois  touffu,  par  une  Inn),^  le  ,  t  .  iroile  allée 
de  grands  <jrmcs  ou  p  »usse  une  herbe  dnie  foui,  c  par 
de  bien  rares  ]>  é>  enveloppé  de  silence,  avec  des 
chants  d'oiseaux  plein  la  tête,  ayant  perdu  le  souvenir 
de  lou:  autre  bruit,  on  y  arrive  a  cette  simple  maison 
i/t  >e  p-rduedans  la  verdure,  et  dont  les  fenêtres  ont 
'  .,;,ird-.  v;)gucï  d'aieule. 

iJ.ins  leur  décor  de  boiseries  brunes,  de  vaisselle 
d'etain  et  de  faïences  à  dessins  bleus,  oîlt  des  cuivres 
rouges  reluisent  aux  murailles,  on  les  y  trouv.-  les 
deux  vieux,  un  peu  plus  affaissés  chaque  fois,  mais 
avec  la^  toujours  même  s  jrérn'c  -ur  leurs  b  ms  visages 
ridés  dVà  piîu  a  peu  ont  disparu  touî  ùtsir.  tout  s.<.iici 
I.  jir  s  nte  vie.  piijr  n'y  laisser  qu'in  c.ilme  suprême. 

r.ir  intervalle,  d^  1  h  irloge  en  un  coin  sombre,  sort 
le  <  Il  11  ..i-  int  sa  phrase,  toujours  la  même,  enchan- 
teresse «.le*  heures  msoiip;rjnncos  qui  prissent  en  les 
récits  d'antan  des  vieillards. 

O  le  fonil  igu  'ré  de  soi-même  surgi  dans  cette  paix 
oii  l'on  revient  c  haque  année,  quand  poussent  etquand 
tombent  les  feuilles. 

Un  ètouffement  de  pas  résonnant  d'un  silence  de 
longues  années,  quelquefois,  certains  jours  depuis  long- 
temps consacres  à  la  souvenance  «t  à  la  priore,  à  tra- 
vers un  corridor  ou  dorment  en  leurs  cailrcs.  sous  la 
pi>ussière,  ir.mciennes  gravures,  apr.  s  tles  griuremcnts 
de  serrures     uiliees  d.iiis  îles  chambre-t. 

C'est  la  qu  hiibilait  leur  frèro  mort,  ccluj  qui  les 
rattachait  encore  â  la  vie  de  derrière  les  arbres,  de  li- 
bas. 

11  y  a  longtemps.  Aussi  loin  que  je  recule  l'enfance 
de  ma  mémoire,  je  me  rappelle  en  avoir  entendu  par- 
ler comme  d'une  chose  lom-aine  dej.i,  dans  le  passé. 

C'était  encore  comme  au  jour  oii  il  avait  quitté  la 
flemeure,  le  fusil  nir  l'épaule,  sifRottant  un  air  de 
chasse. 

Sur  une  table,  des  livres  ouverts,  une  feuille  de 

papier  devenu  jaune,  nvec  quelques  notes  à  p'^irse  visi- 
nles,  l'encre  ayant  pali.  Quelques  débris  de  hruvères 
jetées  là,  au  retour  d'une  promenade.  Et  mille  ,  1,  »cs 
d'une  chambre  aimée  rentplie  de  souvenirs,  où  chaque 
bibelot  résume  le  I  uitains  voyages,  tles  amitiés,  des 
enthousiasmes,  évoque  dos  retours  et  d'obsédantes  rê- 
veries sur  les  causas. 

Des  pipes  nf)ircies,  compagnes  de  Ir.tl^iie^  soirées 
songeuses,  de  j(nirs  de  plui«,  d^heurcs  de  t  p  )S,  aveC 
de  la  cendre  croulée  du  fourneau  sur  la  cheminée. 

Mais  quand  m '-me,  bien  que  fussent  là  toutes  appn- 
rcncr>3  d  nabitation,  une  Ame  en  était,  selon  moi,  par- 
tic,  car  les  choses  avaient  un  air  <ie  ileuit  et  un  mvs- 
tére  m'étreignail. 

I.cs  vieux  s'asseyaient  dans  des  fauteuils,  joii;nriient 
les  Hi'd  i-  sur  la  poitrine,  fermaient  les  yeux  a  l  -mi. 
El  peu  k  peu,  I  illiisi m  leur  vcnnit  ;  ils  s'o  prulaieat  a 
voix  basse  de  peur  de  troubler  celui  qui  achevait  un 
travail,  là.  penché  sur  la  table,  p  .ur  se  mMcr  bientôt  à 
leur  Cl  m  versât  ion . . . 

Oui,  j'assistai  plusieurs  fois  à  cet  étrange  pélérin.ngo 
du  souvenir,  quand,  entrant  dans  ce  sanc-tu  iirc.  un 
jour  de  priiuemps,  nous  vîmes  des  hirondelles  voleter 
sous  le  plafond  gris.  Elles  avaient  collé  un  nid  COntlQ 
une  poutre.  Des  brins  de  paille,  de  la  terre  étaient 
tombes  dessous,  sur  un  fauteuil. 

A  la  fenêtre  décelant  im  pays.igc  d'arbres  et  de 
pratfîe*  êtoîUe»  de  fleurs,  de  bleues  forets  fermant  l'ho- 
n/  n,  lin  i  arre.n:  brisé  avait  fait  une  étroite  ouverture. 

Cc»t  ainsi     elles  étoieat  veu^«»  ii%  ^rieuses  Us 
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jours  plus  doux  pour       paiivrc«i  mal, nies. 

Kllc«  cfaient  venues  parmi  ces  cliosc*  mortes,  mcs- 
snjjerci  de  jeunesse  et  d'amour  et  U  éiernel  rcnouvrau, 
oh  '  pour  quel  dessein  ^fiKHté,  poxu  quel  obscur  flyni' 
bùlct  pour  quelle  radieuiie  espérance? 


Jules  DgsTRfiB 


Collaborateur  à  la  yctnie  Bclfciijuf.  a  ]a  Sn^  iêté  VOU' 
vvlle.  à  YA'i  tm>derite.  au  Magasin  iittt-raire. 

(  i:r\Ki  ;  r.ttri  s  a  'jea H i$f  f  InMfftrifi ^ttfimaw  f  Ifs 
Chimères  ;  OUilatt  Kedon, 


BALLADE   DBS  REVERBERES 
MÉL  ANCOL I  r^U  ES 

O  vieux  réverbère  des  romantiquea  ooupe-gnrge, 
balançant  comme  une  âme  soucieuse  ta  pauvre 
lumière  Jaune  dans  Hiorreur  d'une  impasse,  grin;;int 
îamentaDlrmcnt  au  bout  de  ta  chaîne  routllèe  qui  crie 
sous  l'effort  a  prc  d>?s  bises  d'hiver!  Ta  clarté  est  bla- 
fartle  et  trittc  ainsi  qu'une  chandelle  en  tine  cave  et 
les  njaisons  l'écrasent  d  obscurité  giunntc  et  sinistre. 
Des  forfaits  et  des  :ili-r,  sions  l'entourent,  vieux  pendu 
qui  jjetnis  dans  I  ouibfc  ' . . .  El  tn  fais  songer  à  d'i'b- 
sccnes  amours,  des  baisers  immondes,  les  hoq  leis  ili- 
l'ivrogne  bavant  dans  le  ruisseau,  les  ci  mbais  «ic- 
loyauxet  souuls,  les  soupirs  rauques  et  tes  râles  d«s 
victimes  trailreusement  frappées,  sur  lesquels,  ;'.me 
souffreteuse  de  ces  ténèbres  de  crime,-  tu  pleuras  la 
pauvre  lumièie  jaune,  —  Réverbère  mélancolique  ! 

O  Réverbère  prélftii'c;ix  d.-^  cités  de  ce  siècle, 
ornement  monotone  de»  b  micvaids  réguliers  et  laiges, 
spectateur  inclifTércnt  de  la  niuîlitude  qui  s'écoule  et 
dn  mouvement  stérile  qui  s'apaise  et  qui  renaît  sans 
cesse.  Tu  as  remplacé  la  vieille  lanterne  où  l'aristo- 
cratie vint  mourir  aux  jours  Icinla'ns,  mais  tu  as 
conservé  —  p'  urquoi  r  —  deu.T  branches  mystéiieuscs 

3ui  se  tcri'lrru  comme  des  menaces  pour  les  bourgeois 
es  jours  [l'  -outs. . .  O  réverbère  «les  boulevards,  tu 
as  déjà,  dans  le  tumulte  des  fêtes,  des  cris  et  des 
drapeaux  claquant  alors  que  les  gamins  ctuieux 
t'e>ca1adairni  en  grappcSt  VU  la  Foule  ondoyer  autour 
de  toi,  aini-i  qu'une  mer.  As-lu  entendu,  ffronder  en 
tempële,  sa  colère  monstrueuse  r  Et  ne  prcsseos-lu 
pas,  prochaine,  en  ta  conscience  obscure  d'eniblëme, 
la  KtvoM  TioN  immense,  en  son  horreur  splcndidc 
grandissant  autour  de  loi,  ;iu  milieu  de«  paroles  vaines 
et  <iu  sang  d.  -é.  Ne  l'annonce*  (n  y.^^.  cha<]ue 
soir,  Réverbère  des  boulevards,  Rcvcrbc-rc  mciancoli- 
que? 


Et  toi  pauvie  et  frustre  réverbère  des  campagnes  ot 
d  '-;  1>  inlieues,  plus  mclanc«iliquc  cncf»re  !  A  peine 
é.jij.'.r;!,  seule  végétation  «les  parages  mornes,  tu 
j)  .rti ■••  ta  grossicrc  lantmie  comme  une  tèic  énorme 
cl  ndicule  sur  un  c^ip»  grëlc  et  ta  silhouette  maigre, 

bi/arre  mais  si  attirante  par  sa  r  lernite   prol'  in.e  t  l 

sa  parfaite  correspindancc  aux  litsolations  des  ban- 
lieues contern])oraincs,  est  ch  re  au  rOvcur  qu'elle  fait 
étrangement,  doulifureusement  rêver  "...  lnip;;ssiblc 
témom  des  irrépar.diies  tristesses,  des  misérables  aux 
métiers  douteux,  des  b 'tes  surmenées,  des  chiens 
errants  et  faméliques,  d<i  vieux  cheval  blanc  qui  meurt 
sous  le  fouet  brutal  et  les  charges  écrasantes,  avec  les 
rires  insultants  d'enfants  hAves  et  vicieux,  des  arbres 
pel^s  et  roussatres,  des  habitations  sordides  échouées 
cr)mmc  des  «r-p  vos  aux  con(în<  de  la  ville,  ilc  l'éten- 
tlue  sans  jnic  et  de  la  terre  malade,  silencieux  r-  vt 
leur  de  ces  détrkssks   lentes  d  homme»,  d'animaux, 

de  feuilles  et  de  pierres,  Réverbère  des  banljcueSi 
liérerbcre  mslaocoli^uel 


Aiiu — il  C4i  iiieviîahic  et  d<-ux,  ce  révcdc  Irisicsses! 
Combien  déjà  souvent  il  m'a  bercé,  mollement,  jusqu'à 
I  inconscience,  en  leur  contemplation,  jusou'à  les  voir 
s  en  aller  par  rangées  décroissantes  vers  les  lointains 
infinis,  ou  tourbillonner,  noires  épingles  à  téte  d'or  en 
iir,e  ri>ndc  fantastique  ot  pénible,  les  Réverbéies,  les 
Réverbères  nu  l;i.i<  < iliiiues. 


GEOIi(ÎE  ÏVBLLEtt 

Colbboraleur  à  la  Wallonie. 

L'EAU  DU  RÊVE 
Âube 

l'nVan;  les  fleurs  d'mtlie  |  I^.iu  iase. 
Les  lieurs  s'écl.iirent  |).<rtu!)ices. ., 
Ver*  «les  cieux  fondant  par  fumées 
D'aurore,  de  lëvc  et  d'extase, 

L'onde  blonde  et  lente,  oh  divine  *! 
Aux  fleurs  des  aurores  se  pâme. 
Les  fleurs  —  closes  !  —  pour  que  leur  âme 
Au  coeur  des  parfums  se  devine 

Cuvr-iit  leurs  corolles  nvies. , , 

£t  1  Eau  sourit  et  rose  gaze 

Des  hymens  de  r(ve  et  d'extase 

Par  delà  le  miroir  des  vies. 
« 

SoiiF  de  printemps 

F.e  soir  referme  le»  manteaux 
Dont  s'cnclOt  Tombre  des  collines, 
Et  laisse  errtsr  les  mousseltnes 
Du  mystère  sur  les  coteaux. 

Et  sous  le  soiiy  au  fil  de  Tonde 
Un  rayon  de^  jours  enchantés 

En  les  <lecrf)is»antes  clartés 
Adore  cndorer  Tontlc  blonde. 

Et  sous  le  soir.  1  F.au  ciicillc  aux  lleurs 
'r<.iit  îeur  semis  «le  miévieiie 
l'our  qu'aux  nuit£  la  luno  y  sourie 
Les  sourires  bleus  de  ses  pleurs. 


•    Paul  Lacomblêz 

Fonilaieur  de  Ift  PUt«ée  (fusionnée  avec  la  ytunt 
Btlgiqut). 
Œuvre  :  yeuttfs  Filles, 

Ixoih  ô;  ses  Filles 

^fragment  do  drame  biblique) 

PRIÈRE  DE  LOTH 
(PREMIER  TABLEAU.    ■  </V    ,  i  .  v  /> 
Seigneur,  prends  en  pitié  la  douleur  de  ces  femmes  ] 
La  crainte  de  ton  nom  remplit  toujours  leurs  Ames, 
Mais  leur  chaira  cédé  souB  un  faix  trop  pesant. 
Epargne  leur,  d  Dieu  ton  courroux  écrasant  : 
Elles  n'ont  pas  commis  la  faute  de  leur  mérc  î 
Ne  fais  pas  ma  vieillesse  encore  plus  amére 
Ni  iiir^  derniers  m  iims  i>lus  somorc  que  des  soirs  ! 
Mes  lîUes  et  me»  til$i  mes  biens  et  inc«  espoirs, 
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LA  PLVMË, 


Kt  \ci  chcn  souvenirs  qui  sacraient  ma  demeure, 
Rien  n'est  pluii.Tout  est  triste  aulourdemoi,  tOUt pleure 
Le  deuil  de  ce  qui  fut  t'of;giieil  de  mes  cent  ans  ; 
^  e  ne  munnure  p.-is,  6  mon  Dieu,  tu  l'entende  I 

'étouffe  les  sanglots  qui  brisent  ma  poitrine  ; 
'  devant  ta  volonté,  pieusement  j'incline 

Mes  douleur-*  »i  aujourd'hui,  mes  douletirs  de  demain; 

Mais,  vieilli,  je  suis  comme  un  col(»ssc  d'airain 

>>nt  les  pieiis   cr.i  rnt  t.iits  de  périssable  argile  ; 

it,  snn«i  un  iMuiii-  ^ur  qui  de  son  pied  a^ilc 

îcartc  de  uk  -  ]kis  les  pierres  du  sentier, 
colowe  bientôt  croulera  tout  entier... 
fahvi  !  Laisse-mot  Tenl  pur  de  mes  deux  vierges, 
Lni'se  p<-iur  éclairer  ma  route  ce«  <l"ux  cierges  ! 
Je  n'ai  que  ces  deux  froote  où  incitrc  mon  baiser  : 
Je  n'ai  que  ces  deux  lys  :  voudrusi  tu  les  briser  ? 

D£UX/ÊM£  TABLEAU,  Scétu  /// 

RAOJ.V 

Ma  sœur,  n'ns-tu  pas  faim  ?Ne  veux-tu  point  goàter 
A  ces  giappcs  dont  For  parfumé  noti»  invite  ? 

Hàtons-nouH  d'en  cueillir  et  ticscendons  bien  vite 
Au  torrent  qui  là-bas  chante  pour  nous  tenter. 

zor.AR 

Oui.  de  feuilles  je  vais  tresser  une  corbeille, 
Et  nous  y  placerrms  les  fruits  les  iiii<  iix  \  i-nus  ; 
Ët,  tandis  iju'au  soleil  ««cberont  nos  pieiis  aua, 
Noua  y  butinerona  du  miel  comme  l'aiieilie. 

RADJA 

Oh  '  moi.  io  r,c-  vimi\  p.t-  i|uo  mouiller  mes  genoux 
Et  sur  !  Vif'ttvj  m'étcndre  en  de  molles  paresses  ! 
Je  vci.x  si-ndr  Je  flot  me  pétrir  des  caresses 
Et  sur  toute  ma  chair  mettre  des  baisers  fous  ! 

ZOGAR 

Sans  crainte^ dépouillons  no»  robes  virginales. 
Nul  rv|prd  indiscret  ne  viendra  nous  troubler  ; 
Nos  sema  pewrem  bondir,  nos  reins  se  dévoiler, 
Ils  n'auront  de  témoins  que  les  jeux  des  cigales. 


Geuuues  Ekkhoui) 

Collaborateur  &  la  ywun»  Belgique,  et  à  la  Socidè  Nou- 
velle. 

Œl'VKE  :  Kermesses  i  les  Milites  de  Saint-François  ; 
ta  NouvêtU  Ctrikag»;  Us  Pmittèg  «ff  Malittêa, 


LES  VACHFRS  DU  AIEER 
{kkag.me.st) 

A  mon  ami  Ch.  li.  dé  Tbmbeur, 

l.c  |>ciit  wTi  li'-r  l'c  l.i  fi  ;-n"  a:;  M'.ulin  nous  accom- 
pagiici.i  au  Meer,  but  tic  notre  excursion  ;  il  nous 
servira  à  la  ff):s  de  guide  et  de  commissionnaire,  car 
la  patachc  ^^-À  n'  us  charrie  depuis  Cappaien,  par  la 
chaussée  il  -  i:<  rgen-op'Zoom,  ne  peut  nous  conduire 
à  travers  le»  Uuaea. 

Dfftie  d'hommelel  que  ce  Tân,  le  vacher.  Douze 
ans;  plutôt  maigre  qtw  gras,  la  f&ce  large,  le  nez 
crochu,  l<eil  gns,  malin  et  froid,  l'air  spéculatif,  la 
b  uche  trop  fendue,  les  allures  régulii-rcs  :  quelque 
chose  de  vieill  e,  de  précoce,   (ipandu  dans  toute  sa 

petite  ]  L-r- >:ii  r  vètu^  de  la  défroque  de  son  maître. 

—  l- MiiK'jc- vous,  Ton  ? 


précautions  de  fumeur  émérite,  on  des  pAlcs  régalias 
achetés  h  la  frontière.  En  cheninant,  de  loin  en  loin 
nous  parvenons  à  arracher  un  mot  à  notre  guide.  11  ne 
parle  que  lorscju'on  Tîntenoge.  Nous  apprenons  qu'il 

gagne  trois  florins  par  semaine  cher.  \<:  baes  du  Moulin. 
Il  e<t  né  à  Osscndrecht,  du  côté  des  Polders,  neuvième 
enfant  d'un  iri.iiiouvrier,  son  père  et  ses  fléies  triment 
<lans  une  fabj'icjue   de  chicf)rce. 

Il  ne  sourit  que  par  r..ii,lc-cciiil,ih(  <--,  1.  r>ou(--  ii-.us 
essayons  de  le  dérider.  Ce  sourite  est  silencieux, 
presque  protecteur.  Tout  dans  sa  physionomie,  dans 
son  regarti  sec.  dans  son  intoualion  claire  mais  .sans 
timbre,  semble  dire  :  «  Il  faut  être  peu  sérieux  p<iur 
venir  de  la  ville  et  se  promener  en  plein  midi  dans 
les  ronces  et  les  sablonsi  s 

Il  nous  conduit  au  eommet  des  dunes  encaissant  les 
deux  lacs  ;  \k  il  s'arrête  et  dépose  les  paniers.  Nous 
sommes  arrivés. 


N*      rfL;nj;nons  le  Mmil  u  c.  icrT!o:iter  en 

v<  iiure  non  sans  avoir  glisse  quelques  sous  duns  la 
main  de  notre  guide. 

l*n  iiicitlcnt  nous  attartie  : 

Sur  la  gr.ind' route  s'avancent,  chantant  et  dansant, 
sept  à  huit  jt  uncs  drilles  en  blouse  bleue,  la  haute 
casquette  de  soie  noire  renversée  tions  la  nuque  ou 
posée  la  visière  de  travers.  L'un  d'eux  arrache  à  un 
accordéon  catarrhetix  les  quintes  d'un  air  triste  comme 
le  sont  tant  de  refrains  de  Kermesses  ;  un  sec^md  bat 
du  triangle;  le  reste  clame  et  balle  à  contretemps. 
Rt>uges,  poupins,  ces  gars  apnt  •  ti  ni  et  en  nous 
devis.igeart  avec  îles  yeux  L^i'.ac  -  i  humides  de 
soin  i.iivibules.  se  poussent  p  ir  Ic^  >  p,,ulos,  l  un  il<-;ri<  .-f 
l'.tuire  envahissent  le  cabaret,  trahissent  l'impatience 
ag  tée  tl  ouaillcs  mottées  par  un  Berger  Invisible. 

L-i,  toujours  au  son  de  leur  musique  élémentaire, 
un  quadrille  s'engage  entre  les  quatre  couples  de 
pâlots  éméchés. 

Laétfea/Hedu  Mouli.i.  en  train  de  nous  verser  à 
boire,  nous  apprend  que  les  vache»  et  les  valets  de 
ferme  du  pays  passent  de  cette  façon  les  après  midis 
dominicales.  Ils  se  sont  cotisés  pour  ta  location  <lc 
leur  orchestre,  et  réunissent  leur  semaine  afin  de 
g<*bcloter  en  compagnie,  fis  lendcnt  dans  tous  le» 
cabarets  <ic  leur  clocher,  m.  ni'-  o;ins  les  herberges  les 
plus  écartées  au  f'>nd  de  leurs  \  .irennes. 

Joie  démonstrative,  mais  s.ms  entrain!  Poignants 
déduits  rappelant  les  gastt  s  nu  i-.seuses  des  conscrits 
les  soirs  <lu  tirage  au  sort  ;  rire  ïorcé  qui  grimace  et 
qui  dissonnç  ;  pirouettes  ilc  victimes  qui  tournent  SUT 
elles-nu'-incs  avant  que  les  fasse  s'eitondrer  le  COUp 
irrémissible  ;  fallacieuses  réactions  des  profondes  diou* 
leurs,  des  nostalgies  longues  comme  rexîslence,  qui 
cherchent  à  se  donner  Ts  change,  à  s'étourdir  quand 
même  I 

Tôn  les  a  tus  passer  comme  nous  et  Je  cro's  qu'il  les 

a  regardés  en  faisant  une  moue  répulsive,  l'air  d'un 
sage  au-dessus  des  communes  faiblesses.  Il  semble 
même  étonné  de  notre  hésitation  à  escalader  le  mar- 
chepied et  à  nous  arracher  à  celte  énervante  orches- 
trique. 

C'est  plus  fort  que  moi  ;  j'ai  la  gorge  serrée  ;  ils  ne 
me  sont  pas  indiflFéreats  ces  passants  de  la  grand' 

n/uie. 

Tandis  que  la  patache  retourne  à  Putie  et  que  nous 

nous  taisons,  j'écoute  encore, —  je  l'écouterai  longtemps 
—  le  bruit  grêle  du    trionj^lc,  les  hoquets  de  Faccor* 
déon  et  la  chanson  plus  crispante  qu'un  misertrt. 
Avec  le  crépuscule,  des  vapeurs  blanches  sonrdent 

comme  une  haleine  »)es  campagnes  navrées.  En  s'éle- 
vant  elles  revAtent  des  formes  nmta^tiques  et  s'accro- 
cli  lit  •■i 'nevelécs  ou  caressantes  .mv  d- utelures  «les 
s;ipiii3.  et  se  diâ.solvent  et  se  rccontlc mm: nt .  On  dirait 
d'une  Irainée  de  fantômes  pourchassés,  ni  is  ici  ne--. 
Puis,  «lerricre  les  bois,  la  lune  se  lève  et  monte,  lentc- 


—  la  Mijfheer  \  ment,  blanche,  solennelle,  tfitle  ComiM  1«  VwUqVt 

il  allume  mctaodiquemeat,  avec  une  Icatcuf  et  des  1  ^rté  à  l  agonie  du  jour. 
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Aux  approches  de  Putte  de»  gen»  M  tiennent  de* 

vaut  leurs  |)iirie-i  ;  sur  les  sonil'î  Tés  commères  conver- 
aOiU  la:ii;uis3,uumeiU  ,  les  vieux  pipciU  les  bras  croists,* 
la  turbulence  des  eamins  assaillo  notre  impassible 
cocher  et  son  fouet  leur  impose  a  i>i>iue.  A  Iccart,  sur 
les  accottements,  îmi  luinidi.s  f  isses,  li-s  yars  h:il''t:iuis 
courtisent  les  pataudes  rougissantes,  et  je  devine  des 
couples  furtifs  guî  ê'iMgMnt,  par  les  lentes,  tendre- 
ment enlacés. 

Mai»,  la«t  ma  pensée  attendrie  retourne  irrésistible- 
ment  aux  danseurs  frustes  de  tout-à-i'heure.  Je  les 
fevois  s'avancer  en  frineuant  et  nous  dévisager  avec 
quelque  choee  de  suppliant  dans  leurs  grands  jreiuc 
hdnlns  et  de  douloureux  dans  leur  grosse  bouche 
•-  'iu  ulsoc.  Encore  une  fois,  que  me  veulent  ces  bat 

teur»  de  cabarets  ? 

La  lunr  plmc:  ']r  me  dis  qu'elle  les  voit  c(  je 
l'envie,  je  me  rcjjr.  s'uic  h  présent  leurs  silhouettes 
telles  que  l'a-ir;-  les  n  ijro.init  oi\  l<>s  ,'(t;.'.indissant  le 
Inng  des  arbrCH  ou  sur  le  sol.  J'rf«isiste  a  leurs  gauches 
ébats  ;  leurs  dèhanchcnicn's  balourds  me  requièrent  ; 
je  voudrais  ètm  là-bas.  derrière  nous,  d'où  nous  venons, 
plus  loinntémc,  en  pleine  campagne,  entre  les  enfilées 
d'arbres  obacurois  ou  ils  se  trémoussent  en  ce  moment, 
la  voixfèlèe,  les  gestes  spasmodiques... 

Alom  me  vient  tout  à  coup  cette  pensée  singulière 
que  Tdn  avec  son  air  de  vieux  prévoyant  et  thèsauri- 
scur,  et  son  enigmaiique  rire  silencieux,  ne  déambu- 
lera pas,  lui,  lorsqu'il  aura  leur  âge,  le  long  des  routes 
solitaires,  vers  les  cabarets  peidos,  aux  SOns  d'un 
triangle  et  tl'un  accortieon. 

Je  pressens  qu  il  ne  re-tor.i  ;i,is  au  ruFniliri'  îles 
trimeurs  passifs  et  résignes  que  leurrent  et  ilaubent  les 
possesseurs  tle  la  terre.  Va,  laisse  baguenauder  sous 
les  étoiles  la  kynelle  des  garçons  de  charrue  et  des 
batteurs  en  grange;  laîsee'les,  liés  par  je  ne  sais  quelle 
camaraderie  douloureuse  de  forçats,  s'enivrer  cbaquc 
dimanche  de  bière,  de  saltations  et  de  musique;  toi, 
petit  Ton,  vacher  de  la  ferme  du  Moulin,  esprit  positif 
et  pratique  — >  mets  patiemment  à  rémotis,  sou  par 
sou.  épargne  et  ruse,  dissimule,  cap<jnnc,   tu  iras  loin. 

Des  fous  que  ceux  qui  se  grisent  d'alcool  comme  ces 
lugubres  pil  it»  —  de  plus  grands  ns  .lirais-tu  si  tu 
les  Ci.ninis^ai-,  <juc  ceux  qui  se  saoùlent  d  ar)  et  de 
1)  ■esic  '  N  e>l  ce  pas,  T'>n,  déconcerta r,r  jx-tii  \:u  lior, 
futtir  bourgeois,  futur  haes  aux  ch-imps  cumnie  a  la 
ville? 

Ah  I  je  sais  à  présent  pourquoi  l'afflux  de  sympathie 
pour  ces  pendaroa  fut  si  impétueux  qu'il  me  suffoquait  ! 
Je  sais  toutes  nos  afiinités,  ce  qui  me  rend  solidaire 
de  ces  maroufles.  Si  je  les  aime  a  ce  point,  c'est  parce 
que  je  te  hais, 

GiLVRLES  Vaî^  Lerbeugiie 

Collaborateur  à  la  Wallonit  et  &  la  ^eime  MgiqtÊt, 
GËuvxx  :  La  Flairtufs,  drame. 

Soif  de  Yicriîfes 

Dans  ;i!a  . leniAure  où  mc  berçait 
L'essîiini  lies  atii.'es  iIn  silence, 
Voici  les  ombres,  et  qui  sait 
De  quelle  invisible  piesence  ; 

Dans  les  eaux  mortes,  sans  couleurs^ 
n*"  mes  fenêtres  d'hyacintes, 
Meurent  mes  gardiennes  fleurs 
Et  mes  plaines  se  sont  éteintes  ; 

Sais-je  qui  m'aime  dans  le  noir  ? 
Vierge  en  ce  palais  de  men«''ngcs, 
Veille  aux  erooucbesde  ce  soir, 
Divine  sœur,  veille  11  mes  ion|;cs  ; 


toins  m(»9  mains,  mes  lèvres,  mes  yeux, 
'erine  nies  i,;priiuix  cl  repose 
En  mes  cheveux  silencieux. 
Afin  que  je  sois  toute  close  ; 

Afin  qu'en  eux  ne  sourde  r'cn. 
Ne  souffle  en  mes  mains,  ou  n'aspire 
A  nia  bouche  sombra,  Ct  qiW  bien 
Seule  tu  S'jis  à  me  souiira  ; 

Et  sans  fr6ler  les  noirs  soucis. 
Montés  de  ma  robe  dernière, 
Viens  en  mes  rêves  obscurcis 
Et  signe  les  de  ta  lumière. 


(ïiiËuoiKK  Roy 

Collaborateur  à  la  Jeur.e  nclt^itjue  ;  à  la  U*a//«>»?ir  et 
à  la  Pléiade. 

CEirvuK:  La  chanson  d'un  soir  ;  M«n  Cmur  plrure 
d'Autrtffns, 

LA  CHANSON  DU  FOU 

Je  p!eurc  de  bien  étranges  peines... 
Et  les  vieilles  n',i\  ;(;U  plus  de  laines, 
Ont  fini  leurs  ballades  de  Reine», 
Dans  mon  cœur,  ce  hameau  de  Mies  et  d'histoires. 

Mais  quel  est  donc,  là-bas,  ec  f'ai 
Qui  chante  de&  choses.  Dieu  sait  d'où  P 
Qui  chante  ainsi  l&-bas,  le  long  des  routes  noires  ! 

Alors  la  princesse  réveillée 
Dans  la  légende  de  la  veillée. 
Très  doucement  s'est  émerveillée, 
Et  puis  s'est  rendormie  au  bois  de  ma  pauvre  ime 

Oh  !  vers  la  lune  ce?  fou  qui  clame 
Des  mots  d'amour  qu'on  ne  comprend  pas  ! 
Ce  fou  qui  marche  seul  et  chante  ainsi,  là-bas  1 

Oh  !  plaise  qu'en  mon  Ame  en  peine, 
La  malade  petite  reine, 
'  Au  clair  de  lune  de  la  fontaine. 
Dorme  son  rêve  d'or  au  manoir  de  langueur  ! 

Triste  pourtant,  ce  fou  sans  légende 

Qui  fait  si  pauvrement  onc  rcntendc 
La  dormeuse  en  mon  cœur,  la  belie  au-bois  qui  meurt... 

»  eso  Si 

Arnold  Gopfin 

Collaborateur  à  la  'Jeune  Pel^ique. 
Œuvrk:  y>furnal  J  A<:ur,'  ,    Dfl:ire  Mûris  ;  Iw^rtÊ- 
sùmt  et  Sensations  ;  Maxime  ;  Proses  lyriques. 

CHLOROSE 

A  Andfi  PâHtaitMU. 

C^nimeiiE'^  i!i-,  je  ;'i  ma  bizarre  petite  niendiante, 
(.iuiii  le  rcj^àid  fuivrcux  ariiait  «ious  le  chaste  tliadémc 
de  son  front  éburnécn,  bomlie  p.ir  l'effort  d'un  cerveau 
voué  à  d'inéluctables  encéph.iliti's  ;  —  comment?  toi 
qui.  à  la  sve!(r-  i^r.'ir<>  ebariti!T,c  <-i  svcltc  de  Olane- 
Artémis,  joins  la  vertu  réfléchie  et  la  sagesse  de  Mi- 
nerve : —  toi  !  installée  en  ces  banlieues  plébéiennes 
et  dispensant  a  l'excentrique  barbarie  de  ces  popu> 
laces,  l'ambigué  douceur  ailée  de  ter  cbaols  lydiens  ?.. 

Siel  motif  impérieux  t'exila  donc,  ma  chère,  des 
utes  régions  urbaines  ? 

—  Monsieur,  pardi >uner-moi,  répliqua  la  pauvresse 
ingénue,  roc  fixant  de  ses  grands  yeux  sérieuSf 
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me»  resMMirces  minimes  m'interc]is«nt,—  nu  coun  de  la 

saison  hiémale.  — d"exercor  ni'  ii  .irt  «kms  les  iju.irtiors 
nobles.  ..  —  Oh  !  oui,  —  ubjeci.i  l'ciifant  cruiliie  a  la 
surprise  de  mun  sciurirc  ;  —  il  existe  encore,  peut-être, 
des  conséquences  que  vus  ij^norez,  vousauireN,  pui-tes! 
—  Ainsi,  certes,  la  pitié  des  j^ens  est  en  raison  inverse, 

I  hiver,  du  luxe  *lc  leurs  vi-tcnients  '  l'our  f<:iuil!er  dans 
sa  p<H.'he,  en  extraire  sa  bourse,  il  faut  itre  di  uë  d'une 
impertubable  énergie  à  la  Stanley  et  «i  ailleurs,  n  nt- 

.  il  point  —  comme  l'aiBnnait  Monsieur  Charles  Bau- 
deUifie,  —  «  toujoura  tfèt  difficile  de  se  décider  u 
n'importe  quoi,  t  —  meis,  surtout,  à  ce  que  je  pense, 
un  }aw  d'âpre  froidure  sonore,  —  à  s'imposer  l'inouïe 
fifeaotalioa  impnwiplne  d'ôter  ses  gants  pKiur  aumôi.er 
une  frDeufft  petite  musicienne  étrangère,  telle  que  je 

SUIS... 

Or.  les  trfs  magnifiques  indigents  qui  hantent  ces 
par.iges  insalubres  ne  possèdent  ni  poite-monnaie,  ni 
nv  niiaie  s<'uvcnt  et.  en  tout  cas,  —  cela  est  sûr  et 
certain  !  —  iU  marchent  comme  les  enfants  et  les 
Dieux,  —  les  mains  nues  ! 

Aus.si, conclut-elle,  en  aeitant  sa  folle  tète  malicieuse, 
la  fortune  me  paraftrait-eTle  assez  indalgcnte  si,  par- 
iois,  hélas  1  cette  imagination  insubordonnée  ne  m'évo- 
quait  -le  pur  asur  païen  de  mon  beau  littoral  adriati- 
qun...  Et  lamioyante,  alors,  et  désolée,  je  me  retrouve 
au  milieu  de  noues  intempéries,  s^ius  le  ciel  aquatique 
de  votre  vilain  occident  pessimiste  et  — ix  Uitcc  de  con- 
templer, fuir  et  tournoyer  tous  ces  mornes  et  blt-mes 
vis.i^es  fameti(jucs.  je  m'illusi^  nne  tout  a  C"up  trans- 
porlfo  au  ilcl.i  de  1  Achi  n  n  redoutable,  treniolante  et 
iiU(iiTir,  ji.iriiu  Jos  niànes  éperdues  et  les  ombres 
craintives  sur  les  rives  probatoires  ud  marais  Achëru- 
ftadel... 

Mauricb  Maeterlinck 

Collaborateur  à  la  Wallonie,  à  la  feune  Belgifti», 
au  Maffa$in  lUffraire  et  à  la  Socièfé  Nouvelle. 

Gù  \KKs  S:-r  rrs  Chiiiides  ;  Les  .  lvein;!c!,  ;  i Intruse  : 
la  Friitcesse  Haleine  ;  V Ornement  des  Nifces  spirituelles. 

HOPITAL 

HéfiiUdt  Makat  «m  boni  cb*  canal! 

#f$tof  «iino»  A  JwSm  t 

On  g  fàh  cfn  fut  dont  la  toOt  f 

Tbiuiw  quête»  tramatlantiqiiM  Hfflent  daiu  It  «anal! 

Oh  •  n'ii/iprtu'lie:  pu."  de»  fItnHretfï 
Je*  f'niii/rtintl  Imceritcttt  un  fataif* 
Jf  roM  un  tjiii-lit  futuj  la  feiii/'t'if  '. 
Jf  roix  'U.'  triHifteaujp  fur  tum  le.i  nacirt»\ 
(Il  mut  inieur  nue  les  fenftiti  restent  etoitt. 
On  «.s/  (ires'iue  a  l'nbri  (tu  dehort). 
On  a  l'idée  d'une  serre  sur  ta  neuje. 
On  croit  célébrer  de*  reUvaiÛe»  un  Jour  d'orage. 
On  entrtooU  du  pkuUe»  épane»  mtr  unê  ctmèrturt  de 

II  y  a  un  inetndiê  un  Jour  de  solêU,  [laine. 
Et  je  Iraeerse  une  fbril  pleine  de  MCmA. 

Oh  !  fOfVv'  f fj/fri  /('  finir  ■!<•  hirtr  '. 

Un  jet  (l'euu  .■''rliTf  au  lotiiru  (le  la  salle] 
l'ne  iroufte  lie  pritir.*  l'illu  fuir'nurrr  bi  porte  l 
J'enlrecom  <L:<  iKjueaur  sur  une  de  ile  j-rairies  . 
F.t  de  [telles  idantes  sur  un  iiUtrier  ! 
Et  des  lys  dans  un  vestibule  de  marbre  \ 

Jl  II  a  un  festin  dan»  une  forit  vierge*. 

Et  une  cegélation  orientfile  dans  une  grotte  de glooe  l 

Ecouler  t  on  ouere  le»  écluses  I 

Et  le»  tranaatlantiquea  agitent  feau  du  canal  t 

Oh  f  mai»  la  tceur  de  eharité  attieant  t»  ftu\ 

Tous  le^  lifiiu.r  ro^rnu.r  rrrf<  f'(  -  -vin/  en  /UUKtHÊt 

L'n  Itateau  de  Uesnes  Ualtuli-  nu  rlnir  de  (une  î 

Toute»  les  filles  du  roi  sunt  dans  une  Imrque  sous  l'orage  l 

fit  ktjtrmcmet  cont  mourir  en  un  chainjt  dt  c'gui»  \ 


Oh  !  n'mtr'ourrei  pas  le»  fenêtre»  ! 

heouUz,  U»  intneatiuntique*  eifflent  «neora  à  thorUon  ! 

On  empoisonne  <iuelqu'un  dans  un  jardin  I 
11*  célèbrent  une  grande  fête  chez  les  ennemi»  ! 

Il  y  a  lies  cerfs  dttns  une  cille  nssiér/ée  ! 
hi  une  mthxntferie  nu  milieu  des  ti/-  ! 

/{  7  a  uiw  crijelniian  trnpifale  ou  fond  d'une  houilUérel 

I  u  Irnu/  enu  de  hrelii*  Irnrrrse  un  pi  n!  de  fei  ! 

SI  tes  aijneaux  de  la  prairie  entrent  tristement  dan»  la 

Maintenant  la  sa  ur  de  >  hnrilé  allume  te»  lampe», 
Elle  apporte  le  repas  de»  tnalades, 
EUe  a  oloê  les  fenêtre»  tur  te  canut. 
Et  toute»  le»  porte»  au  clair  de  lune. 

AME    DE  NUIT 

Mon  âme  en  est  triste  n  la  fin  : 

Elle  est  triste  enfin  dur, 

Elle  est  lasse  enfin  detre  en  cain, 

EUe  est  triste  et  kute  à  la  fin 

Et  j'attende  co6  main»  «ur  ma  face. 

J'attende  nos  tloigt»  pun  nw  ma  fa<  e. 
Pareils  à  des  anges  dê^aet. 
J'attends  au  il*  m'apportent  l'anneau; 
J'attende  leur  ftvieheur  aur  ma/bet^ 
Comme  un  Irteor  au  /bnd  de  leau. 

Et  j'nllrruh  rtifin  leur.*  rsmétle», 
l'iiur  ne  jti<  muui  ir  au  *nleil, 

Mourir  snn.s  ftpnir  au  soleil'. 

J'alteiut»  uuiU  lacent  mes  yeu.T  tièdes 
<M  tant  de  paueru»  ont  «ommetl,* 

Oà  ttutt  de  pyrfnes  nur  la  mer, 
Decuqne»  eminis  sur  la  mer. 
Tendent  en  rnin  leurs  cnl»  mOfOtlS, 
Où  le  long  des  jantins  d  hiver. 
Des  malades  cueiltenl  des  rtise*. 

J'atieniL<  ros  iloiiil^  pws  i>ur  ma  face, 
l'areils  <i  des  auijli  <  <lr  'jlni  c, 
J'atlentls  ipt'ih  uu'udletii  inca  reyartls, 
L'Iierlie  morte  tle  incn  re</nril.-i 
Oit  tant  d'nyneattT  la.<  imni  efmrg' 


Albert  Mogkel 

Directeur  de  la  Wtlhnie. 

Œi  vREs  :  Divenei  plaquettes  de  vers»  hors  com> 

merce. 


LA  PETITE  ELLE 

A  UadMue  B.  U. 

(  Jijnoranlf  '/mi  jm.*fe:. 

cous,  c'était  Vous  la  fluette.Jeune  fille 

enfantelette  î  enfant  très  fiére  et  Cieit  au  loin 

cous,  l'oryueil  mijénu  tous  le  hatU  front  tout  en  rivoUé, 

Elles  firent,  les  fées,  à  tire  doigté  qu'effile 

un  noble  anonchalir  de  princettte  flletut» 

le»  boucle».  Cennuagé  ool  comme  uue  htUein» 

du  MwmC  /Iniite  aux  fkttte»  enroukuaeê  de  boucle». 

Oli,  les  hnuvir-.',  ^nijC:  In  .■'Cnlc  umiIIc  rmirhc 

it'un  jtetd  l'Ire  iucun.n  ienl,  fruijUe  a  tn'rldouir  \ 
Elle  est  frayile,  elle  est  fiere,  elle        !-,nte  grH$ 
et  c'est  naïvement  le  long  sourire  enauout 
oà  e'êffttÊiiUent  en  déeir»  infitrmuU»  »e»  réM», 
car  la  haut  front  qui  dérliee  aux  tendrt»»»»  d'or 
ipèle  un  batt*m*ni  du  pauvre»  eonme  «irt  aflm 
on  ioMi  tasur  M  mMs  au*  vague»  de  ta  mer.  * 

Les  boucles,  ses  imucles,  siuje;  la  seule  miMe  eenrie 

ondulant  les  musicales  .'ou iilri-'fS  droites 

et  la  Lii/ne  de  ma  /itlc'tr'      l  i  l'nlcni 

candides  lonnuemenl  <'<\<  /«cmt-  'jii'nciJule 

un  nubile  refus,  tre.«  fuijit'l. nmuc  t  r'/uit».^ 

ses  liijnes,  soyez  Elle,  une  inaniui.^e  enfant. 

Man/uixe        el  liane  élue  atur  grâces  y<irp(MMlMfWi I 

/einmine  ^ur  t'erilactrjua^u'ii  mourir. 
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t't'fiHsf  <r un  Mufnr  ijiie  nul  i<sm<tisi  n'oiitl, 
fi'tinc  SI  I.  élire  et  si  lé/jui-w  un  ride  ennui 
on  <lui'(ite  érigeant  >lijnii*tiiin«  un  sourii-f  ^ 

cellt-  oui  l'ait  lerer  nn  doigt  ailencieu  r 

et  palpUant  litt  ciU  wr«  une  aurort  d'éblouir, 

(tungeite  iUitminer  de»  Terrts  de  merwiUe*. 

■I  ■■  I  ■   IIW 

Sui-LY  HumBY 

Collaborateur  &  la  feune  Btlgi^w, 


LE  BRINGUE 

A  la  parfit),  il  n>ut  plus  que  son  bnuc  à  qui  causer. 
It  l'avait  élevé  tendrement,  g.iilè  de  aoina  paternela  ;  il 
en  avait  tait  en  le  roborant  niiui  de  friandes  pitances 

journalières,  une  superbe  bète  ayant  renommée  d*en- 
gcndreur  puissant,  d'ensemeneeur  m&illtble.  El  de 
c<«ttc  renommée ,  Le  Brinquc  tirait  grande  fierté. 
Quand   gadeliers  et  gadeliè-rcs  des   plus  l<^intaine«! 

CTi  -es  lui  .nnifii.'iient  leurs  chèvres  malaisées  d  ^mu'ur, 

il  tallail  adaiiret  comme  il  s'efforçait  d'obtenir  ■le  s<jn 

fameux  Baptiste,  des  saillies  vii;  urc  iscs    11  i  cncoiir.i 

gcait,   l'aiguillonnait  d  apr>slr(»phes  moq^ueuses  et  Lilcs 

santés  :  «  Hue  donc,  couilion  !  Ah  !   l'chiard,  l'vessoux, 

l'sans-cul  !  »  Il  modérait  par  des  mots  maternels,  les 

fébriles  impatientes,    les   bêlements  de  drlresse,  les 

frissons  convulsifs  de  la  gade.  Certes,  ce  lui  eut  été 

farfaîtiue  de  dépîcber  le  sacrifice  ainsi  que  procédait. 

en  l*OCCamnce,  sa  femme  dégoûtée.  Aussi  présidait-il 

tomoun  aux  opération*,  grave,  imp  'i.'ttit,  sacerdotal. 

Tous  les  jours,  après  le  maraifln-;''  Je  quatre  heures, 

il  allait  paître  son  Baplisle  le  long  des,  haies  vives.  11 

se  peuch.iit  \i^r^  'tu,  lui  niiiriiiunnant  des  cb  "Scs  inin- 

tel  lii/ible-;.  d  ir.ci  li  MPnt--  i.ir^ons.  de  sauvaijcs  l'iioma- 

-1  "il-  ■ 

t<'ptrcs,  ciinini"  s  il  eut  v..ii.u  hu   crinlirr  sl'>   pciuc*  en 

une  i.iugue  mystérieuse.  Kl  it  supportait  en  patience 
t«'u<  les  caprices,  les  fougues  méchantes,  les  efcalades 
périlleuses  de  la  puante  bète,  la  suivant,  en  ses  grim- 
pettes sur  les  hauteurs. 

Mais  voici  que  de  là  haut,  la  découverte  de  daîrs 
villages  fumant  de  toute»  leurs  chauminea  sous  le  ciel 
ardoisé,  faisait  affluer  en  lui  de  vîvaeea  lowrimaacM. 
Les  yeux  fixes,  j'esprit  en  allé.  Il  nttninait  dn  cboses 
lointaines.  Il  était  au  temps  de  s.i  vingtaine,  rôdant 
avec  son  tourniquet,  par  une  ducassc  indi'tinie.  On 
S"ri:iii  .1-  î;r.imrmessc.  F  .-ir  .ipp.iumer  la  pratique,  il 
lançait  a  la  vu  e:?,  de  joyou.\  cocoricos,  roucoulait  des 
tyroliennes,  graillonnait  des  CfH^.Tsseries  ventriloijU'n'r-, 
et  cavernf iisfs.  La  convoitise  des  gars  lestt-*  de 
vcntnts  boursicots  s'alh'-ch.iit  bientôt  à  ses  boniments 
roublards,  et  jour  d  •  Dieu  !  quelle  jeunesse  bruyante 
et  allumée  entourai!  tout  à  coup  sa  rudimcntairc  roue 
de  fortune  où  les  jeux  audacieux  allaient  grand'erre. 

Puis,  encore,  il  avait  l'évocation  de  temps  suivants. 
Voilà  qu'il  uafiquait  p.ir  des  vill.iges.  Il  traînaillait  de 
porte  en  porte  sa  gaïté  de  grand'ltandrin,  faisant 
valoir  au  soleil  ses  fichus  de  cotonnailes  à  fleurs,  ses 
cornette*  bariolées,  ses  rlinquaillcs  reluisantes.  Il 
os-i  KpiïSait  de  sa  fin.j^.rri"  bonhomme,  la  méfiance 
dfN  clients  et  enlevait  p.niout,  contre  de  douteuses 
nouveautés,  de  lucratives  fripouillerics  et  des  vieilles 
ferraille'!  Comme  les  cens  tombaient  alors  en 
sa  nirillette,  f) -n  !i  Ire  père!  De  quoi  pouvoir,  pour 
alimenter  sos  flammes,  chasser  à  la  prétentaine,  toutes 
les  alouettes  des  champs  et  les  gelines  des  basses- 
cours  ;  de  qu  >i  p'iuvr>ir  musarder  des  semaines,  de 
caVaret  en  cah.irrt,  à  s'enfourner  des  Kyrielles  de 
ehiquets  dans  )a  caborcitc  ! 

Cependant,  ces  rnppels  du  passé  ne  faisaient  qu'ac- 
centuer l'hypocondrie  du  vieux  Brinque  S'en  retour- 
nant vers  le  gfle  détesté,  lorsque  tombait  le  soir,  il 
hognnil  ainsi  qu'un  vr^rt.it  fiim-lnj  i  -  l'.f  il  geignait  .i 
chaque  pas  :  Ah  !  B  iptistc,  mon  pauv'Baptiste,  le» 
doux  jours  sont  en  voie  I 


Persanû  Sbybrïh 

Collaborateur  à  la  7eutie  Belgique. 
Œuvre  :  Le  Lys  ;  le  Dm  d£n/jiice. 

LES  NOCES  fNGÉNUES  • 

A  Charles  \'aa  Lerbeigbo. 

—  Loin  de  ionfranl  d'en/ant  l' inutile  ewmmtf  / 
Q"«  i«ni  de  purs  Meen  ne  me  soient  plus  secrets  / 
Car  ht  ne  sais,  vraiment,  çueljetfau  te  eeuraum 
En  cette  royauté  de  tes  cheveux  dffûits. 

Voilà  tous  les  apprêts  d'une  joie  enfantine. 
Mais  que  tu  cèles  mal  un  an^èlique  effroi  ! 
O  mon  rive  tremilani  d'une  soeur  orpheline. 
Laisse-moi  dénouer  tes  mains  jointes  vers  moi. 

—  r i-s  r;;,;/";  v  j.n'iilfs  tvrj  VOUS,  les  Voici  dènOUêtS^ 

Sijvcc  l'j.'i.v  ijitfile  l'ijllt'  d  fir'ur  entre  vot  bras, 

(J;,fi;'c  l^ftî.'e  fille,  aux  Uvrc^  f>    ,';..<■  v  ' 

6*  iHou  mailre,  Viiyca  .'  vou:.  ru-  U-  s.ivie.i  pas. 

—  En  tes  mois  virginaux  une  reine  s'ignore. 

Un  songe,  s'il  chantait,  sans  doute,  aurait  ta  vaix^ 
La  voix  de  jeune  saur,  et  que  j'entends  encore. 
Bst-ce  ette  qui  berçait  mes  saameils  d'autrefins  f 

—  Hélas  '  et  Je  ne  suis  qu'une  fille  ittgcnui'. 
Sans  autre  diadt'me  à  mon  front  préféré 

i>ue  la  frêle  beauté  dont  vos  yeux  m'ont  vHuê  / 
Votre  saule  pitié  m'a  faite  à  votre  gré. 

Pardonne»  à  hmv  yeux  ce  qu'Usant  de  inà  tendre. 
Vous  n'auriêv  jamais  su  qu'ils  rivassent  âe  vous. 
Mais  mon  ceturtrop  épris  n'a  pas  voulu  m'entendra  t 
Ht  j  attends  à  vos  pieds  les  pardons  de  l  époux... 

—  Que  ne sui^~je,  moi-mâme,  à  tes  pieds  angrliques  ! 
F.si-ic  à  toi,  iii.)n  enfant,  d  attendre  des  ;\irdons 
Ah!  tu  ne  connais  pas  tes  richesses  mystiques, 

Et  ce  dèn  d  ignorer  m'est  cher  entre  les  dons. 

Mil! s  îvf\  ;r  (vv  rîii  qui  fieure  en  mes  vallées. 
Et  !'  iniDuntci  tri'ior  du  pauvre  que  je  fus  .' 
Il  t  a  su'.':  d  ouvrir  tes  mains  abandonnées 
Pour  en  iaistef  pleuv'jir  des  rayons  incnvnnt. 

—  Quoi  !  si  pauvre,  tt  paré  de  la  richesse  màme 
V'ftre  place,  seignenr,  n'est  pas  à  mes  genoux. 

S  il  est  quelques  trésors  dans  un  cmur  qui  vous  aima, 
ya  vous  tes  abandonna,  ils  n'y  sent  que  pour  veut, 

»«"sKwev'  * 

CîîARLES  Rl,UYTS 

Colliib  r.iteur  à  l,i  'Jf.ini-  Bi! t,'i'jue .  à  l:i  PUiade  et  ,i 
la  Il'ii.' /.'!■';> 

ŒcvRK  :  L  Amour  saigne  (hors  commerce)  ;  L'Appel 
des  VotM. 

Le  Poèic 

('kr.\gme>'t) 

«  Je  porte  le  b!anc  lys  et  j'ignore  les  crimes  l 
Comme  ces  doux  oiaeaus  qui  volent  vefs  les  cimes 
l'ai  des  pens^rs  muets  que  je  n'ai  que  pour  moi. 
\1éme  :i  CCS  doux  oiseaux  ils  donnemient  l'effnn. 
Et  pour  les  aimer  mieux,  ces  pensers  de  silence, 

te  m'évertue  à  les  garder  dans  l'ignorance 
)cs  femmes  <|ue  j  attends,  des  yeux  qvie  i'  'inierai, 
F.l  pour  les  assouplir  aux  mf>ts  que  je  dir  u, 
Aux  nvits  qui  S'.rtir<in(  (ii:  .  oinrnc  tics  rèvcS, 

J'ai  mis  un  crêpe  noir  â  leur  clarté  de  glaives.  « 
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Serait-il  tlonc  venu  ce  moment  que  'c  cr:\ln». 
Ou  de  vos  l>l;iru-s  manteaux  vont  surgir  tous  vt.>9  seios, 
Puisque  je  me     rnplais  si  pnls  fie  vous.ô  femmes! 
Allons-nous  échanger  les  désirs  de  nos  âmes, 
Nous  réveiller,  par  suite,  aussi  doux  que  pervers 
Et  nous  livrer  aux  mains  des  abandons  amers?... 
Non  :  vous  vous  souvcqrz  que  je  suis  le  parieire, 
Où  les  mauvaises  fleurs  ne  trouvent  plus  de  terre 
Assez  Itebe  de  sève  et  de  suc  orgueuleux 
Pour  leur  servir  la  vie  et  leur  ouvrir  les  yeux. 
Je  sut»  celui  qui  prit'des  mains  l  Amc  «les  cygnes 
Errante  sur  le  lac  au  sein  ilca  voix  in^ignc!^, 
Et  pour  i|ue  le  regret  ne  vienne  jjarml  nous 
l.ai'o.ez  vo>.  manteaux  Mario  antour  j^ein.ux. 

ic  -uis  lie  CCN  enfants  restt-s  prés  do  leur  tncrc 
u*nu  a  I  adolescence,  et  je  n  eu5  l'éphcmère 
'A  décevant  besoin  de  reposer  mon  front 
Sur  de  moins  chastes  lys  que  les  lys  du  giron  !. . . 

ti>ievi  ■ 

Hubert  Kuaixs 

CoUaborafcur  à  la    Walioni*.  à  la  Sociélé  Nouvelle, 
et  &  la  y«Hiu  Mgique,  —  Œuvre  :  Lu 
Sim  PamU  (sous  presse). 


La  Ciié  Mcrcaniilc''> 

(fracmcnt) 

Le»  in.'»i«oiis  so  suiT.daii'fit,  uniforiin's,  le  l<>n^  ile<* 
rui's.  Si  elli'N  iliiVi  ran-iii  en  |'rn|)on  ons.  nulle  i-r|M'iii|anl 
ne  s"fnj'>livaii  iraui  iiti  i .1  iwini-ru  d  ari-hitfctiriî,  mai».  U:s 
|>liis  c<.is«iu''s  nvap  iil  tiv>  [i«>rt>">«  srii>»is  Jans  !•  nu  illetir 
ehetie.  «les  vrnires  ouvra^rec?*  par  les  arii^an^  1>  •■  p  us 
exper..s  ;  du  fins  riileaux  <iu  mousseline,  uu  inan  u 
deM^ts  on  avait  lirridé  «tes  lions,  dulioat  sur  une  ttati -, 
tirant  Is  lanirue,  projetant  In  nuuuc,  ret'tiflaicnt  l'eblouis- 
■anta  Inmiorf'  Jus  a|ircs  niiili  U'c-tà,  de  kninles  dra|iei'ii  s 
earesf.-iieiic  il>>  |>-iirH  irnni;eK  soyeuses  lett  |M^rsoiiri<-s  i|ui 
|)<'n^uaient dans  les  salons;  <ic  nionumentalcKiM-rululcs,  c-n 
inarlire,  en  l>iiicuii,  en  enivre  r>'j>ou8!*è,  se  eurraieni  sur 
Ur»  ehemirn'i'».  i^-.ar'^  ilmix  (■aiiilclal<ri->.  dont  )rs  hoii-'ii-s  st' 
t-'ftrnilUinMU  «11-  I.<.)m  rliis  ;  li's  |i' .r(r.iil>  il  s  flu-ls  île 
famille  s'i  lal.iii'nl  a'i\  nuirv.  .-loi  i.  u^cincni,  ilfins  ilrs 
cailp  s  i|oir-s  .jn  ini  voilf  ili'  ^nj/  '  ii'  riliiit  ili's  nii xirlii'S  ; 
i-t  l'hiver,  lirs  paillabson*  ei  Ues  iMjurreleis,  t'cnniint 
toutes  les  iK^uis,  pffoiégeaient  les  gens  oonm  les 
morsure»  du  froid. 

Les  étalages  ragoi^ealenl  de  marcbandisfls.  Cbes  le* 
épicinv,  parmi  rentssaemcnt  dea  denrées  ordinaires,  des 
boitas  en  fer-blanc,  rondes,  hermétlquemeot  closes,  l>oni 
baient  des  étiquettes  où  r»n  aperaevait  sou*  un  |ialini<T, 
à  côté  d'uno  «iiLfnntiire  tcrniirn  e  par  une  para|>he  hi/arr»-- 
ment  tortillé,  un  m  Kn-,  II-  lorse  et  les  lanil  i-s  nus. 
ceintoié  d'une  uagnu  et  itoriant  sur  ses  éiMiuIes  un  ballot 
qui  l'éninait. 


Et  te  martelage  Af^  en  ■Inines,  \o  ronnetnimt  «les  var- 
lopes, le  iiielineiix-nt  des  i-lievanx,  !«•  liHli-l-'in<-nt  îles 
riiaeliintîs  ilont  on  voyait,  le  «<jir.  Ii-s  eoiirroies  vilirer 
derrière  l>-s  eunv.mx  iihi mines  des  fabriques,  envelopiraient 
la  ville  d'une  runi<'iir  intense,  d'Une  soTte  d'elDroyslile  et 

perp«'tnel  erissciiM  nl 

l);ins  les  rni's  lar;.'es  et  proiires  (ofi  1  j'i  <>i  là  ,|es  ccri- 
teaux  poitai(3iii  en  lettres  Manclics  sur  fond  Ideii  :  mkmii- 
rtrà  iNTERutTS),  on  ne  rencontrait  |ioint  do  llnneurs.  Les 
habitants  marchaient  d'un  |>as  rcKulier,  l'air  à  la  fois 
serein  et  grave:  leurs  esprits  pcruéiuelleraent  occup' s 
de  choses  itositivei*.  ne  se  laissaient  pas  entamer  par 
l'action  éinolliente  des  rêves  IN  professaient  d'ailleurs  le 
plus  absolu  mépris  i»our  ie>  soiij;e-e.rfux  en  général, 
vnKal'oruls  ou  imh'Ii'<<,  nui  i'li<'mi[i m  dans  la  vie  eomitu' 
des  exlntiqut's,  ronvirrsi'nt  avi'i'  Ifs  rnici's,  sf  |M'nehent  la 
nuit,  pardessus  le  ]>iira|HM  des  |i.':ii>s.  pour  hIisitvit  le  ji  u 
d'un  rayon  do  îniu'  dans  la  n\ leo'.  I  .a  \t  rit  iM.'  iiii^vj.in 
de  rh'>nime  ne  rotisiste  t -elle  [ins  a  ti:<<r  le  iiH  i'I.Mjr  narli 
jiosMiilf  de  l'cxislonee,  n  an^'HicanT  par  un  lainiu- 
consLanl  sun   liien  •Mp'  matrriel,  a   .•«•ln-nj ^ji  \  if  > 


(i)  D'uB  votas»  4eoosieUei:  Ui  Boua  PartnU  i  puiitrepto- 


enniiis,  des  chagrins,  do  toutes  les  petitrs  rnis-'-ies  qui 
s  .u  liament  »'t  ipii  ronmnil  |)<  s  lors,  a  ipuu  lion  se 
forcer  des  désirs  irré.'dis.'iKIes  f  l'onripud  vouloir  démêler 
de  11  ni  tireuses  eiii;.-nies  ?  [neoneev  aMe  laliiile  !  Sot  or- 
t-'iii'il  !  S-iuree  inepuis^lilc  d'aniertiimes,  de  déceptions  et 
de  de^-oùl  !  F.t  un  sourire  r  ITIeuroit  parfois  kura  lèvres  à 
l'idée  du  iKinheur  dont  ils  jouissaient.  i;'etait  un  Imnbeur 
calme.  IrKiéfini.  comparnMe  a  une  constante  et  inoOTcnsive 

Slserie.  Ils  l'attributdent  a  la  faeon  raisonnable  dont  ils 
Spoaaient  de  leur  temps,  à  leur  bon  sens  qui  ne  les 
poussait  a  i-eelierelnT  îles  satisfaetîons  pa-'  delà  les 
limites  d  s  e  ic-eN  lan^'ildos.  ,\u  reste,  ils  eunnaissaieni 
des  joiiissaiie.  s  s.'.  re  es,  in;ii'eessiMes  h  d'autres,  et 
qu'ils  savouraient  li  11  L'ui  nietit.  en  ei;Mi>ies  |,e  soir,  par 
exenipl>3.  a  e.ite  de  leurs  leiniiies  ijUi  trie,  laienl  el  de  N'iirs 
enfants  eonrl'<  s  sur  di-s  «•attiers  et  des  livres,  ils  ne 
|Hiuvuient  repniiii-r  un  liaitcment  de  eii-ur,  tandis  «ut  ils 
évaluaient  les  Kaii!S  du  jour  et  supputaient  les  bénéfices 
du  lemleinaîn.  Et  lorsqu  ils  éudent  lires  do  leurs  calcula 
par  le  lintuiuarre  des  ateUm  et  des  usines,  ils  se  recueil- 
laient un  instant  pour  admirer  l'activité  de  la  ville  et  la 
puissance  de  ses  poumons... 


f.Vt-'lisf  leur  était  désaf'réaldc  ;  ils  l'exeernii.'nt.  Vieille 
et  sale,  avec  ses  KHrf:ouilles  do  pierre  verdie,  ses  briqui  s 
liMirecs  de  mousM  et  ses  fienétres  m  ogivee  ou  des 
rnrreaux  |)oussiéreui  s'enchâssaient  «teaa  des  mailles  de 
ploinli,  elle  se  drest-nit,  au  centre  des  nuiisoos  cossues  et 
propres,  eomme  un  mendiant  orgueilleux  dans  une  assem- 
l-lee  de  parvenus.  Ses  dnlU-s.  ereus^-es  eomme  dca  pierres 
d  évier.  s'«inieni  ns^cssous  les  pas  ancêtres,  et  il  leur 
seuil. lait  quelle  avait  L-anle  (iuelqne  eluise  d'eux  car 
ej'e  était  plu-  tri-~le  l't  plus  imnle  (Hi'iia  t<i|iibeaii,  et 
riiiiiisidiw.'  siiiinaii  en  pli  iirs  |.-  lut  K  de  «t  s  murs.  lis  nO 
p'iu\aient  ili'iii-  la  ei  ui  •  nijiler  ^aiis  so/-|.'er  au  passe,  à 
la  iihirt  Puis  1  elte  tour  qui  polluait  vers  le  ciel,  n'elail-C  • 
pas  une  muette  invita  ion  à  se  prioceujicr  des  espaces  î 
(in  avait  iiienio  vu  des  enfants,  assis  en  pleine  rue, 
l.'i  ti^ine  épanouie  et  il»  y  eux  en  l'air,  k  i  nie  n  ssvr.cnronM 
des  iHietes,  a  uuelques  Corneilles  pinillantes  qui  nimbaient 
de  leur  vol  le  toit  du  vieux  ckK-her.  Leur  haine  de 
l'église  s'en  eiail  accrue.  Sils  dirigeaient  eux-mêmes 
l'instruction  de  leurs  enfants,  si.  de  bonne  l>eure,  ils  les 
mettaient  en  pinle  eonlre  le  yertimentalisme  qui  alTaditat 
le  lève  qui  efTemine,  c'était  vraisemlilableinent  pour  en 
birede  AomiMs  «t  non  des  bayeurs  aux  corneilles. 


Fondateur  de  la  5''«ii«.&/fiW*'  .  ^. 

(Et'VRB  :  £«  Ftût*  è  SUMî  Dnreri  vdumes  de  Nou* 
velles  et  de  Critiques. 

C'EST  AINSI 


Faire  «les  vers,  des  vers  gîimins, 
El  rire,  et  rire,  et  rire  encore, 
Et,  Comme  un  pierrot  (pii  pirore. 
Cueillir  leurs  pa.fiiins  .-.ux  iasmins  ; 

l'"orgcr  des  vers  comme  des  armes, 
l'ointus,  effilés,  sans  merci, 
Ou.  pour  expier  son  sr^uci. 
Egrener  des  «  ave  s  de  larmes, 

C'est  bon  supérieurement 
Et  tout  le  reste  est  journalisme  ;  ^ 
La  strophe  d'or  est  Comme  un  prisme 
Où  s'irise  le  firmament. 

Et  crevttHm,  phtisique  et  blême. 
Avec  des  recors  à  la  clé, 

I.e  v:r<|on  qu'on  a  raclé 

Laisse  des  notes  en  nous-méme. 

La  flûte,  avec  ses  quatre  trous, 
Ou  ttre  regards  dp  mélodie. 
Quand  elle  est  triste,  psalmodie 
Comme  un  martyr  sous  les  verrotis  ; 
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Et  rien  n'^  fait,  ni  les  gendarmeti 
Ni  les  huissiers»  ai  les  tailieuia  t 
L'air  de  flûte  a  toujours  des  lermet 
En  atteodtnC  des  jours  mellleun  i 


Directeur  de  ï'Art  Mtdtrnt,  collaborateur  de  la 
Walhnie,  de  la  JmtH»  Mfiqut  et  de  la  SœiiU 

Notfoelle. 

Œuvre  :  Le:  FLivianda  :  les  }fùinn;  ht  SuirS}  Im 
Débâcles  ;  les  Flambeaux  ;  Noirs  ;  . 


EN  LE  FI^ID  DE  SOI-MÊME 

à  Raveone, 

Et  c  fsi  le  f'iistfKr  Chriii  diadem*'  en  roi 
Et  Ij>i<:  dchout,  parmi  les  siens  armos  d'opies, 
Et  la  brebis  ^scale  et  Us  saintes  drapées 
Df  lêue  thmtt  main  ptaU  étiraui  tin  pli  droit. 

Et  tous  effrayemment  pAles  tuorceaux  de  froid 
Sculptés  pâles  et  mats  en  des  robes  iaspèts  ; 
Oh  tous  ces  morts,  scii^s  en  deu»,  «m  éMin  t 
Morts  d'effroi  blanc,  dont  Bysance  voulait  fejfirti  / 

Ltur  ail-^twn  juntx  dt  lait-^iUm*r»riHt  m  Mm, 
Il  atl  um  fHê  fim  m  dtwt  ttitltt  dê  imrt 
Qui  tout  à  coup  V0fs  mai  $0  préeht  *n  rlMt*. 

Et  vous  qui  regarde»,  dites,  le  mort  de  ,i;!tice, 
Celui  d'entre  eux,  qui  me  fera  ce  peu  de  place 
I^tur  frondr*  nug,  moi  FoffoU*  inrmi  eu  fasu  f 

<  * 

EN  LA   r^GE  DE  SOI-MÊME 

Ce  mont  là-bas,  coupable  et  rnassAcré  d'entailles, 
OU  des  bras  nus,  nous  de  soudainos  torekM  d'or. 
Pantins  d" ombre  autour  d'eux-mêmes,  cassent  encor 
Doa  rocs,  itbminiê  an  noettsmet  Mailles, 

OkV/     dM*  ^  à  loi,  te  sent  qui  la  dèvaOos  ->* 
En  ses  heures  d'ongles  saignants  sur  du  granit 
Et  de  gestes  «ers  do»  baltes  d'astres,  ta  nuit, 
Quand des  gouttes  de  haine  ardent  dans  les  étoiles, 

Ma  volontr  de  Tn'i'.'i-  hifen.rc  et  ile  niar!,'.T<  x . 
/.ut/iiut  Vii:n.\,  niiii.s  qUiUui  >titji\f  ri  par  ce  iju  inutiles, 
Ai  e(  de  ro:<i;es  blocs  et  de\  m-irbres  Jioxtiles, 
\fa  \  oL>>:li\  siir^'ie  au  clair  en  chapiteaux 
Et  fixes  f:iti  d  or^queil  et  dards  da  violoneo 
Ma  volonté  vers  l  unité  • 
De  gel  et  d'or  d'une  bouche  d'éternité  / 
La  lune  l  —  ouverte  et  pleine  do  silenco, 

« 
•  m 

EN  L'HIVEI^DE  SOI-MÊME 

En  Zèlaade. 

Par  les  plaines  de  mon  âme  tournée  au  Nord, 
Ix  vieux  berger  des  novembres  mornes,  il  corne. 
Debout,  comme  un  malheur,  au  seuil  du  bercail  morne. 
Il  corne  au  loin  l'appel  des  brebis  de  /.i  mort. 

Ui  table  est  faite  avec  le  bois  de  mon  Remords, 
Au  fond  de  mes  pays  de  tristesse  sans  home. 
Par  les  plainot  do  mon  âmo,  qu'une  viamo 
D'eaux  fasses  de  eoulor  stagne  dfun  tours  retord. 


Toisons  noires  à  croix  rouge  sur  les  épaules 

Et  béliers  couleur  feu  rentrent  à  coups  de  gaules, 

Commo  ses  lents  péchés,  on  mon  ime  d'effroi. 

vieux  hert;er  des  novemhrei  i\>ri!e  IcnipL-ies. 
Dites,  qtiel  donc  cdair  a  tnijcrse  nui  (rte 

Pour  que,  ce  soir,  ma  vie  ait  eH  si  peur  de  moi  ? 


PlERRE-M,  ÛUN 

Directeur  de  la  Wallonie. 

ŒuvKK  ;  Mes  Mémoires;  Hors  eosumotco;  Dos  Vivons; 
Légendes  de  Petits  Enfants . 


LÉGENDES  DE  PETITS  ENFANTS 

V\\l.—SoustamgO 

*  Arnvoron^-noiis  bi'^ni.it,  crois-tu?»  Oh!  quelle 
fr.'-lo.  quelle  exquise  voix  de  fillette,  «  car  je  meurs  de 
f  iiig  io  et      ii  fnid.  » 

«  Je  ne  sais  pa<;,  chère,  je  ne  sais  pas.  Hélas  je  ne 
vois  devant  mni  rien  de  plus  que  d'où  nous  venons,  et 
lu  sais  depuis  quand  nous  marchons  Mais  va,  tout 
ceci,  doit  DÎen  cependant  finir  par  finir.  Allons  et  sans 
trop  pleurer,essajrons,  eesajrons  encoie  un  peu  ilo  mar- 
cher. » 

Pauvre  petit  couple  paradf  xal  pprilu  en  1  >  vraiment 
trop  mauvaise  solitude  de  !:t  pl.iinc  --i  vnstc,  qu'autour 
d'eux,  sans  un  nrbrc,  ■^.ins  un  t'Jit  J^'>ur  en  r^nippr'  la 
monotoni»^,  1  ini]>l,u  al>le  cercle  i:\f  i  h"riz'  n  se  dcssi- 
nriii. 

Et  le  ciel  était  ouaté  de  neige  latealc.  Et  peu  à  peu, 
leMement  par  gro^  mats  encore  rares  lloeons,  eetle 
neige  se  mil  k  tomber. 


«  Mon  Dieu,  on  ne  voit  plus  !,i  r  -ute,  et  je  Suis  ai 
fatiguée  que  je  ne  puis  plu-;  <  unlinucr  '  « 

«  Oh  chcic.  o'.s;i\p  oncMrf.  >e  t>n  -^npplir^.  ^» 

<  Non,  ']<:'  îii'  1"  isrrais  \An>  !  Je  vais  me  coucher  ;  me 
coucher  --iir  moelleux  m.'tteias  de  tous  ces  corps  «le 
papillons;  oh  que  c'<**it  doux  !  Ne  scrait-co  pas  le  duvet 
de  leurs  ailes  que  ]<•'■  an^e^,  ayant  pitié  de  imire 
fatigue  nou^  ont  icté  de  là-baut  r  Les  douces  petites 
plumes  I  Les  belles  ailes  de  papillons  blancs  i  —  Dis, 
ne  reste  donc  pas  là  à  me  regarder  comme  tout  triste, 
tu  auras  trop  froid.  Regarde  :  voici  les  plumes  angéli* 
ques  qui  recommencent  &  tomber  pour  nous  faire  les 
couvertures  qui  doivent  r^chaufter  nos  membre*  Iran- 
sis.  Viens,  ami,  victi^  .1  c-  ".tf  de  moi  ■  je  m'endors,  je 
m'enilors. . .  mais  qiu-  ]<•  ;n  endorme  mes  bras  autour 
de  ton  cou,  et  dans  to>  hr.is  » 

Et  docile,  mais  bini  iri^t''  au  fon*!  de  l'àme.  car  lui 
commcn<;ait  vagucmj^nt  u  n .rTiproi m Irf  i  -ut  cela,  il  se 
coucha  i  côté  de  sa  gracile  compagne  d'crraoces.  «t 
attendit  le  sommeil  dont  ils  ne  devaient  plus  se  réveil* 
1er. 

Et  la  neige  tombait  p.tr  gros  jl.iCMav  uk>Is  et  calmes, 
et  leur  fit  le  virginal  édretlon  du  plus  virginal  des  lits 
d'amour. 

Et  Vimmenso  plaine,  maintenant  couverte  de  son 
fallacieux  linceul  de  pureré.  Infiniment,  s'étendait  nu 

loin  et  aux  loins.  gardant  j.donse  et  maternelle  un  p?u, 
les  corps  divins  des  nads  cnfanielels  qui  ignoraient 
qu'elle  fût  sans  fin  —  et  toujours  la  mémo. 
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AUGUSTK  ViEïlSET 


AU  BALCON 

Devts  noires,  sourcils  ieints.  Jiuienux  d'or  auxcktvitUs, 

Collier  de  jade  vert,  robe  a  rrf'et  mouvant, 

Au  balcon  tic  b.nrir>i>u  ,v  <  s;       ise,  rt-vant , 

l.a  jeune  femme  au  iuurù  ('i:it_->U't!   perte  1/  illes . 

Sur  lit  vuiire  de%  eaux  les  joiiquea  en  Jlottiiies 
(.iiysent,  ri.u's  pir.  aisés,  tes  lanternes  au  vent  ; 
Et  vers  le  citl  en  fleurs  wici  que  t  élévt,  en 
L'air  tiède,  un  àruU  dê  rtrê  ielas  en  griles  trilitt. 

Mais  cette  joie  éparse  autour  d'elle,  ces  cris 
N'émeuvent  point  Sitn  eetur,  d  un  plus  dm*  rive  épris  ; 
Et,  U  eamde  appuyé  sur  ta  iaèU  de  taqua. 

Elle  contemple  au  loin,  de  son  pensif  mit  mair, 
Par  dstà  les  «aisseaux  dent  i'orifiamma  etaftia, 
La  salait  fui  s'antise  an  ta  paurpre  du  sair. 


SxKrHAXB  RlCHfiLLÉÎ 

Collaborateur  à  la  Pléiade. 

L'AME  ERRANTE 

(rRAOMSKT) 

Affublé  de  ma  tri>te  di  fr  rine  de  jadis,  je  m'élançai 
à  Iraycrs  les  salles  du  paiais.  Mes  cris  uésespércs  se 
brisaient  aux  voûtes  formidables,  qui  me  couvraient  et 
dont  j'appelai?  en  vain  l'ccroulcment.  Mats  oui  éttc  ne 
wt  présenta  :  null«.iroix  ne  répondit  k  ma  voût.  Cet 
Uattz  oà  si  longtemps  m'avait  souri  un  royal  bonheur, 
aemblaieot  abandonnés.  Déserts  également  la  terrasse 
et  les  Jardins  d<int  ratmosphcrc,  maintcnanî,  v  inipr»:- 
gnait  de  mélancolie.  Far  moments,  dans  le  vcrttgu  uo 
ma  détresse,  ji-  •.ctit.  i-i  une  haine  horrible  jaillir  vers 
mon  cerve.i'.i.  .  Oli  la  désolation  de  cette  soliiudc  !... 
Oh  '  l'iitiinio  Ci:-  i;ij!,u->"i'i"iit  cta  :  atiroux  !... 

Le-i  hinirrs,  Iciiletiiciit,  lenicment,  ainsi  s'écoulèrent. 

Au  cri  pusi  iile,  je  me  rendis  une  dernière  fois  sur  la 
terrasse,  et  je  fus  comme  peirilîé  lorsque  j'aperçus 
tout-à-c<}up  Celle  que  -  depuis  si  longtemps!  —mon 
angoisse  inutilement  réclamait.  Elle  m'apparut  à  nou- 
veau, dans  le  fusionnement  d'or  du  soleil  couchant, 
absorbée  en  sa  méditation  étrange.  Je  bondis,  délirant, 
vers  Elle  et  Tenlaçai  étroitement.  "Maïs  d'un  motive- 
mer.t  neiTTCux  Elle  se  dégagea  de  mon  étreinte  et  dans 
l'expression  de  mép  isante  pillé  que  je  vis  alors  sur 
son  visage,  je  lii>  hk n  définitif  arrêt. 

*  Passant,  pr  iM  ni^a-t  elle  froidenionf  n'a<«  tu  pas 
«  compris  il  est  temps  de  Cdiitunicr  r-^uie.  Le 
«  souvenir  seul  du  rêve  qu'il  te  fut  uuui»«  lie  rèoliser 

<  n'esl-il  pas  de  ceux  qui  suffisent  a  une  vie  •  Va,  je 
«  ne  te  suis  plus  nécessaire.  Ne  t'arrête  pas  davantage 
C  ici.  » 

«  Vivre  ailleurs...  Partir...  Pourquoi...  J'avais  pensé 
«  m'enfermer  pour  toujours  en  l'asile  de  ta  miséricorde 
«  et  oublier  le  monde  extérieur.  Vois  !...  Uirbas,  dans 
«  la  tratnée  d'ombre...  Des  glaives  se  sont  levés  !..  Ils  se 
€  meuvent  et  s'apprélent  à  nous  poursuivre..  Fuir  !..  et 
e  voir  d'autres  visages  que  le  tien!...  Me  mêler  dé- 
«  sf'in^.iis  à  la  foule  tles  étraîii'i  rs  .imers  !...  Oh  !  mon 
*  cœur  i,  ulcère  !  l'ar  pitié  !  <iis  ni  .i  une  pnroje  ron«0- 
»  latrice  et  de  paix.  Ne  me  voslo  plus  i'i  iK n  de  t  n 
^  viurire,  Parle,  parle  encore  '  Revclc-moi  ce  que  «m 

<  reparti  ernrl  «  i)i-r<-hc  ,»  tiavcr*  ces  horizons  funèbres. 
«  Ohl  je  ne  veux  Das  pas  partir!..  Partir  c'est  mourir, 
«  et  mourir  c'est  t  oublier  I  »  . 


«  Insenité  !  —  trancha-t-elle  d^une  voîx  âpre  —  igno. 
«  ics-tu  qtt'nn  moindre  de  mes  gcstes  cent  esclaves  h 
«  rînsiai  !  peuvent  surgir  et  te  tain  disparaître.  ». 

Et  dédaigneusement  oublieuse  de  ma  présence/ Elle 
se  replongea  en  son  énigmatique  rêverie. 


Insinuant  et  doux,  ainsi  qu'un  mensonge,  je  me 
penchai  vers  la  iniublante  Survenue  et  saisissant  sa 
belle  téle,  je  bus  longuement  à  ses  lèvres  l'enivrement 
de  toutes  les  voluptés  passées.  Mes  yeux  désorbitèf 
plongeaient  anxieusement  dans  l'insondable  de  ses 
polaires  prunelles,  cependant  que  ma  main  droite, 
armée  de  la  dague,  se  levait,  forte  et  résolue,  et  bien- 
tôt enfonçait  l'arme  redoutable  dans  la  poitrine  de  la 
trop  Aimée. 

Les  ténèbres  se  strièrent  d  un  rauqitc  et  sauvage  cri 
d'alarme  et  Elle  tomba,  roidie.  ':.i  i.xcc  tournée  vers  le 
ciel.  Un  mince  filet  de  sang  s'épaadait,  pareil  à  un 
long  et  étroit  rub.-in  de  pourpre,  parmi  les  multicolores 
dessins  de  la  dalle  en  mosaïque. 

Je  restais  immobile,  hébété,  n'éprouvant  aucune 
sensation,  h  regarder  ce  visage.  Même  déjà  de  la 
vision  de  rÉtemité.  et  où  s'agitaient  encore,  par  mo« 
mcnta,  d'impeioeptib!ea  frémissements.  Même  J'enteA- 
dis  50»  dernier  raie  —  très  faible  —  puis  Elle  demeura 
inerte  —  et  son  sang  coula  plus  lentement... 

Mai*  je  sentis  brusquement  mille  mains  me  saisir  et 
me  bottseuler  vers  l'entasscmcm  des  ombres. . . 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causerie 

I.a  maladie  littéraire  appelée  <iW«m<'«/  sévit  plus 
que  jamais  sur  la  production  des  librairies.  .Am-i, 
voilà  un  livre,  Bas- Bleus,  par  M.  Albert  Cim,  auquel 
il  manque  peu  de  choses  pour  êtie  parfait:  la  compo- 
sition n'y  existe  pas,  des  documents,  encore  des 
documents  t  Tout  ce  que  Saint»'Beitve.  Proudhon, 
Théophile  Gautier  et  cent  autres  ont  pu  dire  des 
femmes  de  lettres  se  trouve  Ift-dedans.  J'avoue  avoir  lu 
<  frés  facilement,  m'ètre  diverti  à  cette  lecture  et 
.j'...i4  applaudi  a  certaines  thc-ories.  Cependant  j'eusse 
préféré  voir  l'auleur  sacrifier  une  de  ses  notes  pour 
donner  l:i  cohésion,  le  plan  d'ensemble  sans  Icstjucis  il 
Il  est  point  de  livre   parfait.  Mime  reproche,  ait  iiué, 

gnur  Charles  Biict,  mon  collaborateur  iv  celte  icvuc. 
on  ISarbcy  d'Aurevilly  est,  malgré  l'avis  <le  l'auteur, 
•rufTisammenl  pourvu  de...  i  '  '  ''■  n'ft  rirai  plus  ce 
mot!  Tous  ceux  qui  ont  am  1  appf  chè  limpec- 
cable  artiste  seront  heureux  de  rcirouver  dans  le  livre 
de  Cbarfes  Buet  des  souvenirs  t<  ujcurs  précieux  — 
quand  il  s'agit  d'un  écrivain  tel  que  Barbey.  Semblable 
repri-che  k  f.-K.Huysmuns  pour  son  lÀ-Bas.  Blojr  vous 
en  ayant  parlé  avcr'sa  haute  compétence,  je  ne  puis  rien 
ajnuicr  :fu  l>el  ariiclr;  de  notre  émincnt  collabortiteur. 

Les  i'ricre  d  insérer  ont  p.T:f  "s  <1  1  în  in  ;  elles 
donnent  généralement  res*cnce  ù  un  'i\  rf  t-i  épargnent 
au  critique  le  souci,  le  il'  v"ir,  la  prin»-,  'e  pl;ci-.ir, 
comme  il  vous  plaiia.  de  lire  tout  ce  qu  ii  revoit  pour 
en  rendre  compte.  I  ai  béni  pourtant  l'absence  de  la 
petite  note  dans  l'Agité,  par  Auguste  Germain.  Cette 
absence  m'a  valu  une  lecture  fort  îigrèable,  une  joie 
réelle.  Voilà  donc  du  style,  de  robscr\-alion  —  et 
surtout  une  sève  puissante  qui  déborde.  Je  serais  fort 
étonné  si,  d'ici  quelques  années,  Auguste  Germain 
n'avait  pas  l'une  des  premières  places  parmi  les 
romanciers  à  succès,  —  a  succès  mérité,  paradoxe 
qui  n'en  est  pas  un  :  voyez  Zola. 

Beaucoup  de  fraicheur,  beaucoup  de  cette  grâce  de 
l'ailolescence  calme,  un  souci  constant  de  la  ffirme, 
f  .n;  il-'  Lirette,  par  Cicrges  Beaume,  un  livre  excel- 
lent ou  le  mauvais  se  trouve  bien  encore,  mais  le 
médiocre,  point.  Succès  d'estime  tris  mérité. 

Physiologie  de  la  vie  &  deux,  telle  est  1  ètiqueile, 
l'une  des  étiquettes  placées  en  têtë  de  Aniaur  de  ta 
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lunf  de  miel,  par  Paul  Ponsollc.  L'Académie  se  doit 
de  coun>nncr  ce  livre  qui  rappelle  un  peu  Monsieur, 
M.iiLiint  cl.  .  .  de  Gust.ivr?  Drciz,  moins  fc  hcbe.  Ah! 
1  Acailt-mic. ..  elle  ;i  jn),'c  aulrclKis  cjuc  le  sieur  Niznrtl 
ou  Nis;irt,  îc  ne  sais  plus  cohuhi-mU.  .iv.iil  pro<|iiit  le 
plus  beau  livre  paru  en  Frani-e  dans  uric  pi-riodc  de 
dix  années.  Elle  trouve  aujourd'hui  que  c"e^t  M.  de 
Hr"^lie  qui  est  le  génie  désigné  à  ses  libéralités 
U'oakjo  franCit).  Un  lapin  violet  a  qui,  sans  le  scours 
de  Lnmnsse,  nous  dira  le  titre  d'un  volume  signé  par  M. 
de  Broglic.  Donc,  Poasolle,  mon  cher  confrère... 

Le  Canard  Smtfgt,  le  leul,  la  traduction  permise 
par  Ibsen,  et  non  eceeptée  par  Antoitie  qui  préféra 
Jouer  la  traduciion  de  traduction  de  MM.  Ephraïni 
et  l'un  dans   l'autre...    (\-a  s'écrit   Lindenlaud)  nom 

grcdcstiiit'  p  lur  Ir.'uiuirc  vii-ni  Jr-  ])ar.iitrc  chez  Savine. 
ailli'>t  V'.us  ayant  rendu  i-  'inpte  de  la  repn-scrilation 
au  Th'  it:i-Libre,  jo  puis  nie  dispenser  de  vous 
analyser  liruvie  d'Ibsen.  Item  pour  Chérubin,  de 
Charles  Morice,  dont  Jean  Jullien  Tous  a  entretenu 
récemment.  Editeur:  Vanier. 

Tiens,  je  m'apeiçoie  que  je  n'ai  encore  éreinté 
penonne  et  ce  n'est  pas  drôle,  un  écrivain  qui  ne 
démolit  un  tantinet  ses  confrères.  Donc,  attention  : 

<7  Abf  pis  de  b  lises,  le  livie  qui  m'anive  sous  la 
main  est  du  Sâr  Joscphin  Pèladan  :  Le  Sahn  (avec 
instauration  de  la  Rose-Croix  esthétique)  et  comme 
mon  très  cordial  confrère  me  dcmamlc  dix  mille  francs 
de  dommaycs  intéréts  pl  environ  quinzr  mille  francs 
de  réclame  à  lui  faire  4lans  la  grande  presse  —  s^it 
vïogt— cinq  mille  francs  environ,  sans  CDmpter  les 
jours  de  prison  énumérés  par  un  loquace  huissier  — 
pour  ts  'avair  pas  voulu  lui  dènoticer  l'adresse  d'un 
collaborateur  qui  désire  travailler  en  paix,  je  pourrais 
bien  attraper  une  deuxième  assignation  &  comparoir 
devant  notre  précieux  ami  Toutéc,  très  charmant  dans 
le  monde,  mais  de  rapports  peu  aeréables  k  \a  cham- 
bre nu  ode  l'hôtel  du  Palais  (de  Justice).  El  25  plus 
25  égalent  50.000  fr.  Je  me  hflte  d'ajouter  que,  pour  ce 
prix,  le  confrère  Péladan  ne  m  enlève  point  son 
estime,  que  nous  restons  très  cordialement  attachés 
Vv.n  à  l'autre,  que  je  lui  trouve  beaucoup  de  talent  et 
que  même  s'il  lui  plaisait  de  prendre  rende/  vous 
avec  moi  aux  Soirées  de  la  Pltiine,  j'aimet  .is  itifini- 
ment  mieux  cela  c[ue  d'aller,  comme  il  me  le  lait 
assavoir  <  ;i  ma  concierge  parlant  »,  le  vingt-trois  du 
présent  mois  chez  cet  excellent  M.  Toutée.  Mais,  cela, 
c'est  à  son  bon  plaisir  d'en  décider  et  moi,  le  tout 
petit  de  la  Magie,  je  me  prosterne  humbiemeni.  aux 
pieds  du  SAr. . . 

Abl  voici  donc  dei  poètes!  Arrivez,  braves  gens, 
venex  cbasser  ces  odeurs  de  p.ipicr  timbré:  voici 
Aymerillot,  mandolinant  la  Douemr  d'aimer,  Alfred 
Kuffin,  un  parnassien  qui  nous  chante  les  Chats  (d'au- 
tres, vils  prosateurs,  les  mangent)  avec  toutes  sortes 
de  grâces,  Eugéni<j  de  Castro,  lier  pin  te  syndiolisle 
dont  les  deux  livres  ;  J/oras  et  Oaristos  n-\<  lent  un 
pur  artiste,  Maurice  du  l'Iessys.  le  ir>-s  délicieux 
ooi  te  qui  a  grand  tort  (l'oublier  cju'il  est  quand  il 
le  veut,  mais  dont  la  Dédicace  à  ApuUodore  (Jean 
Moréas)  vaut  d'élre  lue,  Eugène  \'ivier,  n'est-ce  pas 
aussi  un  poète,  que  le  féroce  noiatcur  d  Un  peu  de 
SaUtrmti$$iit  modirt  f 

Chantes  poètes,  fautes-nous  oublier  par  le  tintement 
joyeux  de  vos  rimes  les  tristesses  et  les  luttes  de  la 
vie  du  forçat  qu'est  tout  hcmime  de  lettres  ! 

SAINTE-CLAIRE. 

CRITIQUE  ioRAMATIQUB 

ThèAtre-Libre.  ~  NM  Horn,  drame  en  quatre 
actes  et  six  tableaux,  en  prose,  de  j.-H.  Kosny. 

La  |>icce  represonU'f  nu   Tlifàire-l.ihre  la  ?5  mai  eut 

iilutôt  une  erreur  qu'une  iiiyntitication,  car  il  e«(  difficile 
l'émettre  qu'un  écrivalir  de  la  valeur  de  M.  Roeoy,  qui  a 


rail  ffêtt-Hàm,  la  BOatétâ  «(  le  Termite  se  soit  aroneé 
il  non^  fiimmter.  Il  est  du  moine  d'un  Rnùt  dmitcux  pour 
un  critique  mat  dispos*^  ou  mal  placé  de  crier  à  la  plai- 
santerie au  lieu  <ii>  discuter  sérieusement  llntention  et 

l'o  uvre       l  aiitciir. 

.S'cH-I/  'i-n.  uri-i-  d'un  roin.'in  antérieur,  n'apiMtrtirut  qiio 
iioiir  uni'  l.ul.lf  [i.irl  au  th.-.iire  ot  (ju.lnd  c'est  du  llu-.ilro, 
lors  .11-  riiitriiriic  cmn-  Iji  llllc  lloni  cl  h?  fran'.Tiiîi  clieva- 
liTcsipu",  iioiis  n'tiirii'ioiis  cri  plein  dans  Ih  convctilion. 
("cNl  du  Mii'lii  lianal,  moins  Iii<mi  ch.irpi'nti'  qii>;  les  p.ci-.^s 
de  il'Kiincry  et  dont  l>"s  ii>iiilanci>s  .irlisiKpics  i'c|ia|ip<-nl 
coiiiplcteniiiiit.  honc.  M.  Ho!>ny  ses;  troni|i.-  li'iin  limit  a 
l'autre,  mais  nous  aunons  iiiauvai.so  gr.icft  do  lui  cii 
vouloir.  U  est  bien  capable  de  prendre  une  éclauuite 
revanche. 

!.'•  |>renuer  tableau  nous  représente  rintérietr  peu 
conioriable  de  llorn.  I.o  oélecUve  anglais  rentra  aboml- 

nulilciiieni  ivre  et  dans  une  attaque  d'nlcooliHme,  njtrès 
avoir  triiili-  sa  femme  de  •  vieille  jument  »,  lui  adinini.'ïire 

une  iii.iiiressi-  racleo.  Nell  en  vain  prend  la  dcfenne  de  sa 
mère,  ||.,ni  la  jette  i^  In  |»irie  cchevelec  et  en  cJiciiii««. 
fris  Uceliiranls  a  la  cantonade  et  eliu  e  <lu  rideau.  Ct-st 
peu. 

Au  s«  ml  laMcau  nous  retp-uvons  .Nell  alTalec  sur  le 

tieuit  (11!  lit  maison  mauJite.  Klle  crève  do  faim  et  de 
Iriiid,  mais  le  |H.'re  toujours  saoul  et  innc\iblo  la  chasse 
dotinilivemcnt  eo  l'invectivant.  Cbute  du  rideau.  C'est 
encore  trop  pou. 

Voilà  maintenant  un  jardin  publie  où  se  réuniaaent  les 
déelasxés  de  Londres,  les  iotallsateur»  de  tbe  et  les 
orateurs  en  plein  vent  qui  viennent,  ju'diés  sur  me 
borne,  débiter  leur  Ihonimcnt  avec  Rj»j)lau»lit>sements  cl 
bi>riiees  de  sitllets  enireiueles.  jniis  rinevtiabie  Armée  du 
Salut  '|ui    chante  des  i-antiijues  en  rnonueur  de  Jèsutt 

0-  deitipteur,  avec  acciimpap;ieinenl  ch.iri\ ariqiie  d'orj-'ucs, 
de  tirossfs  caisses  et  de  litres.  Nell  Honi  touelu<'  p.ir  la 
j;nice  s'enrôle  parmi  les  salutistes.  Ce  tablirau  evi- 
deiniiieni  curieux  iiui  remplit  la  scène  d'un  bruit  aBBOOr> 
ilissuiit,  n'a  |>as  plus  d  inierct  au  point  de  vue  ll)éàiral 
que  la  représentation  d'ue  réunion  anarchiste  ou  de  tout 
autre  meetinK  lumutineux. 

Nell,  la  nouvelle  r»*cnie,  nj»rè«  avoir  assisté  à  dru  scènes 
schoking  «l  contraires  a  la  purcié,  lâche  la  sainte 
compagnie  des  lût  Arnnt  et  Re  refu^îie  dans  l'amour  de 
Juste,  un  français  de  pa'sai.'e  à  Londres.  Nouvelle  réap- 
parition d'un  baiailloii  <Jo  l'Année  du  Sa.'ul  l'n  jeniu! 
|Kijirina>re  1res  emballe  prononce  un  lonj;  discours  l'oiir 
niiijener  à  Jésus  les  pei'lienrs  ej-'ares  et  y  met  tant  il  ani- 
tiial.  'H    ipl'll    tonib.'    évanoui.    I.i-   pere   (Ic   er>t  illiiniine 

arrive  nussiu'a  et  repr<iclio  aiiu:reiiiunl  à  CCS  fuus  d'avoir 
tu<-  Son  enfant. 

(.'e|)eiidant  de  l'union  libre  de  Juste  et  de  Nell  nait  Utt 
enfant  et  la  Hllc  du  deuviive  serait  parfaitement  heureuse 
n'étaient  les  letti-c«de  France,  ces  lettres  qu'on  ne  lui  fait 
pas  voir  et  qui  lui  font  proKsentir  l'elTorKlreiiient  de  s<jn 
bonheur.  I%n  elTet,  Juste  lunlgre  «es  protestations,  sous  le 
prétexte  d'aller  voir  sa  iiiere  malade,  passe  la  .Mamdie  et 
ne  revient  plus. 

Nell  esi  i. inil.É.-e  li.ins  une  niisi-re  fi.,irc.  Lilf>  revient 
dfiris  er  ja  ilîn,  s..iis  i-es  art  ;'i  s  leinoiiis  de  ses  premiiTes 
coiilhli  ni  i  s  et  %]•■  ses  prrMHiers  si  rmenls,  puis  >  lle  se 
lauieine  l< .M.-uerie'nl.  iro|i  !■  in-'ueinent  mémo,  sur  son 
iiitoriuiie.  Survient  alors  un  vioui  .Monsieur,  peiii  être  le 
•  Vieux  au  Chatnuagne  *.  qui  lui  fait  les  plus  brillantes 
propositioas  en  éenanfic  d'un  baiser  rliaque  jour,  i  oujoiini 
féroce  d'amour,  ninlf.'re  le  biche  altandon  du  Fra  lenis, 
elle  re|Mmsse  le»  offres  du  vieux  et  pleure  a'>or><lamment. 

Mais  l'ange  du  mal  veillait  et  se  prcnente  a  la  délais  s  e 
sous  la  forme  d'une  vieille  entremetteuse  Neli  rcsisie 
liin^-'teinps,  mais  au  nrim  de  son  «'nfant  niidade  qui  ne 
périt  do  coiisoni|iiLou.  i  iie  se  r.  voiic  eniin  et  accepte  le 

1-  olt.'i^-e  e|  Caru-'-nl  iln  \ieillaril  leriiateiir 

I.  inlerprel.ili  •:>.  <•<  ne  presijue  (..uj^iurs.  est  excellents 

d.'ins  rcns<'iiib|e.  bien  cpi  .iiieuii  d<'s  arti-ie»,  à  |iart  Maile» 
iiioiselle  Nau,  n'ait  eu  m'casion  de  montrer  quelque  talpnti 
ciiouH  tout  pariiculi^rciiieni  .\LM.  'iraiMl.  Damoye,  Antoinct 
Kaymond.  Ant«illiére,  Janvier  et  Pinsard,  irais  M""  Nau, 
Karuy  et  Franbe. 

Marcel  BAILLIOT. 


Le  Dira  tcur  Gérant  :  I.t.ON  DF.SC H  .\.M1*S 


Annonay.  —  Typ.  et  litb.  Joseph  ROYER. 
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OhaiMye  jBLeetorK  —  L'Âme  des  choses,  2  fr. 
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Jenart  tAuç.).  —  Le  Barbare,  poeme-drame  en  prose,  un  volume  in-iS,  2  fr. 

Jeune  BelgM|ue  (Le  Parnasse  de  la),  pièces  diverses  de  dix'huit  poètes  belles,  un  fort  VotuaMÎll'^7  fr.  j9» 
ILabn  iGusteve).  —  Chansons  d'Amant,  poèmes,  un  volume  in-t6  raisin,  3  tr.  50. 
LscoiDDles  (Paul).  —  Jeunes  Fitles,  monologues  et  pîc^ces  k  dire,  2  fr. 
i««w)fc«fv  (AUr«i)«  —  CanUs  «t  Xouvdles,  grand  m-6  carré,  illusué,  5  (r. 
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Lemoanier  (Oaanlla).  —  En  Brahaut,  conies,  o  fr.  60.  —  L^s  bons  amis,  conte,  o  fr.  60.  —  Trois  contes, 
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Maeter  inoU  (M«uricej.  —  f.es  Aveus^les  {\.'\\\[Tt\>c .  Les  Aveiii;l(?>),  \m  volume  îni8.  3  fr.  —  La  Frin- 
<-as5C  Malrine.  3  fr.  50.  —  Scire-i  c/uiicics,  3  fr.  —  I.  Ornemext  des  Noces  s(>irtlucllfi ,  par  Ruv shro<»ck  l'Aiiroi- 
rahie.  traduit  du  flamand  sur  les  textes  authentiques  retrouvés  au  cloître  du  Vnl-Vcrt,  et  précédé  d'une  Intn»> 
duction,  un  voL  in-18,  4  fr. 

Mttubei  (Hearj).  —  Max  Waller  (épuisé),  |  fr.  —  Miellé,  volume  in<i6,  2  fr.  50. 

Nautet  tFraacis).  —  Notetintta  utUrahir^  moderne,  cicux  séries.  Chaque  3  tr.  50. 

Hnk  (Samaond).  —  Volume  ayaot  pour  tiiie  une  épieraphe.  avec  ua  tcootisiMce  colorié  et  an  dessm  da 
Neator  Ooter.  5  fr.  -1  La  Créativn  du  DutbU  3  fr.  50. 

Pléiade  cCa),  journal  littéraire  mensuel  :  Première  année  (1889),  les  douze  noméfMt  3  fr.  CheqilM 
rtunèro  séparément,  o  fr.  30.  —  Seconde  .innée,  les  douze  numéros  (trcs  rare)  5  fr. 

Redonnel  (Paul).  — Liminaires,  p<ir-.ips,  2  fr.  (vient  <\c.  parailrr) 

Rodenbaoh  (Georges).  —  L'Art  en  Exil,  roman,  3  fr.  50.  —  L  Hiver  Mondain,^  poésie:},  S  fr.  —  La  Jeu- 
titnisse  blujiche.  3  fr.  —  La  Mer  HiganU {/sgwah}.  —  Du  stUnee,  t  fr.  50.  —  Les  trittttsês,  3  tr.  —  Z#  lUg9t 

du  Siletice.  poème,  3  fr.  50. 

Severin  (fWmnd).  —  £#  fy»,  pi>ésin,  avec  tme  •au'faite  «fe  Heaiy  De  Groux,  %it.  ^  Lt  Dm  ^Bt^mt»^ 

poèmes,  2  fr. 

Shajtt  (Charles).  —  L'appel  des  voix,  poédmi,  3  fr. 

Vaa  Lerberche  (Charles)  .  —  Les  Flairtun,  drame,  une  plaquette  grand  in-i6.  I  fr. 

Verhaeren  (Caiilef.  —  Les  Sairs  (épuiee).  ^  £m  DébâcltS,  poésiet,  10  fr.— iî#s  Flamibtmul  nnes^  poèmes, 
10  fr.  —  Les  Moines,  poésies.  3  fr. 

Waller  (Max).  —  £«  FtfiUà  SùM,  m  vol.  inS,  papier  verj^é,  3  fr.  50. 


L'éoliéaaee  du  l^r  Juillet  étaat  l'uae  des  plus  eliargées  pour  nous,  l'Adnsïaistratioa  de  la  Bevne  seraft 
Tceaaaaissanta  ans  abonnés  dont  l'abann«m«>nt  expire  à  oette  date  de  Inea  vouloir  le  renouvf>ler  dîree- 
teMsat.  Passé  la  3  JaiUei,  des  quittances  augmeatéea  de  9  fr.  5t  aeroat  reoûsea  à  la  poste  pour  ceux 
«prf  itWe^ima  préwu  «•  ^  mfwmn^  faa  nffné  !•  M»  Ai  t*r  ItOlel.  (Cm  mamtmmtmmumÊmnté 
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r  l<a  llcttir  ■■'nr;« rioprdiquc  est  npneUo  h  rcn- 
I  dre  les  nn'^fi>i»-  ijuc  le  Grand  I>  ■■'■e  /.a- 

rousse,  dr>r\t  ei;  •   continuation.  !..      .  nni- 

des  (Littérature,  Science»,  Théâtre*,  Politique,  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  sont  traités  par  les  spécialistes  les  plus 
compétents.  Illustrée  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plus  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  moin.s  chère. 

Abnnnrmrnt*.  France:  l'n  *n.  3(1  (r,  :  t\\  mois,  tl  fr.  :  Iroli 
mnli,  C  fr  —  Fir^iijtfr  :  l'n  »n  S%  fr.  ;  6  Huiiii.  13  fr.  ;  trol»  mol», 
7  Ir.  :  I'  I  fr.  —  Librairie  L«rogsso,  19,  rae  M»at|umas»e, 

P>ri*,  ti  .         '  libraire»  cl  <lans  le*  gares  de*  cbemioi  do  fer. 


Il  lULnltlhll  Vl  LA  rlItML  lr.i«..,nl-rl,lri,i,?cr.,  f"urntt  ^ti 

ritralli  iur  n'iniptii  '  . 
■    rail  nie     nr  lient  tr*  arlltte*  n:  île 

m.  bJiLLUid,  U  reqnU'imprlmc  wr  1.  ui  Ma.ii.io. 

19,      Montmartre,  Paris  „ 

'  Xa  fr.  pour  iOO  oospures. 


LIVRE  D'OR  DB  LA  PLUME 

POITIERS  —  <ï'*^'»<'  llôtfl  du  Palaia,  Jacomella  et  Clo, 

proprir-iaires. 

BOULOGNE  SUR-MER  -  WûrW  du  Cf/fffie,  6  fr.  par  jour, 
tout  c*<itii|>ris. 

BORDEAUX.  —  J/àul  Fronçai»,  nu»  du  Temple,  S  fr."  50  par 
jour.  Maurice  Aupin,  prupriélaire. 


PETITE  TRIBUNE  DES  ABONNÉS 

Demandea  : 

A  Veau-L'Eau,  deJ.-K.  Huysmons,  édition  de  biblio- 
phile (H.  Kistcniaeker$  À  Bruxelles)   3  fr. 

Peitts  Cahiers,  de  Léon  Cladel   3  fr. 

D'apri-s  Nature,  par  F.  Enne,  l'o  série,     d». .     3  fr. 

Ar'i'  F  if:,  de  Maupassant,       d*>  d"        3  fr. 

Offres  : 

Collection  du  Jourfal  Illustré   jusqu'il   i887  inclus' 1 

22  volumes  -,   50  fr- 

lie  Maufiin.  par  Th.  Gautier,  édit.  Char- 
pentier, petit  format  avec  eaux-fortes,tome  f^"", 
bon  état   3  fr. 

Portraits  sur  Japon,  tirages  À  13  ex.  chacun, 
avant  le  tirage  pour  La  Plume  :  Verlaine.  Gre- 
net-DnncDurl.  Moréas,  Baudelaire,  Salis,  Clcr- 
jfet.  Léon  Deschamps,  Descave*.  Dorchnin, 
Harel,  Tinrhant,  Loti,  Rameau,  V'anier,  Des- 
rous^eaux,  Vard,  Rosny,  Bourget,  Coppëe, 
chacun   l  fr. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
JEUDIS  :  FETE  »•  NUIT  (Fonl-  lumlnenie*) 


CASINO  de  BOULOGNE  surMERî 

Jeux    —    Bals    —    Spectacles    —  Restaurant 

La  plage  la  plus  renommée  de  France 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

^IBLIOTHSqUB   ^nTISTiqUB  A  }.ITTfiUAIRR 

Colleciion  d'Art  édi/èg  sous  le  pal  rouage  de  la  Xevu* 

L  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  &  ao  fr. 
50  à  5  tr.,  250  à  3  fr   épuisé 

II.  i4  Win  ter  night's  dream  (Le  Sou^e  dune 

Xuit  d'Hiver),  ptiéme  lunatique,  par 
MM.  Gaston  et  Jules  Couturat.  35  ex. 
sur  Japon  ao  fr..  25  à  5  fr..  et  200  à  3f.  épuisé 

III.  Albett.  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  Japon  à  30  fr.  et  350  ex.  <»   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  p<.>ésics,  par  Ernest 

Raynaud.  12  ex.  sur  Japon  à  3o  fr.  et 

150  ex.  à   3  fr. 

V.  Le  Fi-Bàlouêt,  proses,  par  Jacques  Renaud, 

12  ex.  sur  Japon,  à  20  tr.  et  200  ex.  si- 
mili-Jap<in   3  fr. 

(Il  parait  un  volume  par  trimestre.  —  Cette  édition 
tieil  pas  riimprinùej 

Léon  Oesohampa.  —  ,-1  la  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sies, in-i8  Jésus,  vélin  teinté  ;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velle* ;  A*  Village,  rvman  de  mœurs  paysannes, 
chaque  volume   3  fr  .so 

Léon  BI07.  —       Désespéré,  1  vol.  ;  T 
communies  (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Ent' 
montions.  1  vol.  ;  Le  Pal,  pamphlel  itrcs  rarcj  lic» 
4  n««  2  fr.)  ;   Christophe  Colomb  devant   Us  Tau- 
reatix,  i  vol.  Chaque  vnl   3  fr.  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L'Intruse  ;  I^s  Aveugles;  La  Princesse  italeine. 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullien.  —  L'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré» 
cédé  d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     I  fr.  25 

Paul  Redonnel.  —  La  Afort  du  Vieillard,  p(i«me 
(éfjuisèl.  Liminaires,  poésies,  (sous  presse). 

Henri  Bossanne.  —  Les  Ephémérides  (3  fr.  50),  Fleur» 
Sauvages,  poésies   i  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  Le  temps  d'amottt  (3  fr.  50V 
Lundis  delà  Campagnarde,  poésîe«  1  fr. 

<5- r^/r/Cr£.  collection  fr 
LA  PLUME,  année  1889,  un  .  .  .  fr. 

—         année  i8go,  »  30  fr. 

LA  VOGUE,  3  ex.  sur  hollande   10  fr 

EAU-FORTE  de  C.  Cain  (21X16)  tirée  s»ir  Japon  la- 
miné, sujet  :   La  Plume   2  fr. 

(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 

•  S^abeurs  de  ^uxe,  §rochures,  ffuiUcations  périodiques,  Circulaires,  eîc, 

J^ARFAITE  EXÉCUTION  —  pÉLÉRITÉ  —  f'RIX  MODÉRÉS 


Ftxxe   do   la    Z=lecl\xziôre,    XI,    -A.r»JISJ"OI>JA.Tr    (A.z><l«ckie)  i 

i*^  „*0si 

Annonay.  —  Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER, 


jOOgle 


MQNNEMEIITS  «•  FR.  PAR  Al 

«aci  uctfûa  qw  pour  an  ta. 


V  Jiim«t  i89t 

1.C  Numéro  :  50  cent. 


La  l«viM  M  f9hU9  qM  4»  l'iMdit 


La  Plume 

JttTi$e  de  Littéraiitrt,  de  Criiiqut  &  d'Art  indépendants 

Br  -  ms:nsuel.i_e 


Directeur  et  Rédacteur  en  chef  :  LtON  DESCHAMPS. 


fiumèro  exceptioimei  coa&acré  aux 


FELIBRES 

Rédacteur  en  cheC  :  Charles  MAURRAS 
Seciétain»  de  la  Rédaction  :  Ftédéric  AMOURETTI  et  Joseph  MANGE 


JosbphRol'manillk,  FRÈDKRtr  Mistral,  Thkodork  .Ai  hasel,  Paul  Arè.<«b» 

FlLIX  CRA.S,  AUtiL'STE  FOVKtS,  XaVIEK  DC  KlCAR», 

Marius  André. 

TEXTE  rRANÇAlB  par 

JsAM  Moréas,  Ai  ciiif  I^i  wv.t,  Reni^  df.  Saint  Funs,  AMOt.iiETrt, 

I.KIN   liAKTHOr.  CHAKII'.S  MaTHRAS. 

Avec  un  portrait  de  MISTRAL,  d'après  HtHKRT, 

uo  poème  de  Mistral,  imité  par  Jean  Moréas  et  un  ptiCine  de  Jkan  Morf.as 
traduit  en  pruvençal  par  Mariu;}  Ani>rè. 

URE  «  BARBARES  ET  ROMANS  « 


BUREAUX  DE  LA  BfiVUfi  : 

36,  Boulevard  Areigo,  PARIS 
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LA  QUINZAINE 


LES  UVRES 
Ont  paru  cette  qwiUMiiie  ches  : 
"Léon  Vmxùtt  IfùMrn  d'Anuu^,  nouvelles,  par 
Piem  Bujoo  til^  p«  3,S0)' 

MimIu  INiIhI  t  Lia  Atim,  par  J.  Rambossun  (in-4<> 
illustré,  belle  édition,  5  h./. 

••vîne  :  L'ËUpkanl,  roman  île  nitcnr*  littcriiirc-;. 
piir  Charles  Mcrki  Je.iii  C'oiirf  1^01  p  ,  il, 50),  — 
Ji(>hr!i:rritles  et  C  hiTi.s^"!^,  parC  laiiHc  Lausanne  (.'1 
KrriJinand  Dnrhe^ne)  (14.^  p.,  .î.so).  —  Tkiâfrf.  de 
U  ichilde  avec  un  (irs*m  inctlit  de  Pa«il  Gauguin 
(^-'95  [I  .  .i.501.  —  /.Eternel  "Tl»! /-/i.Tf.  roman,  par  Gus- 
lavc  ChantecUir  (MO  p.,  J.50).  —  Le  Péf/u?  d'autrui, 
fnman,  par  FiciM  Beitnnd  «3^  p.,  3,5u|  ;  L*  dum- 

I  poé^  (19D  p. 


M 


.«<in  </tfx  chiiSfs,  par  Luuîs 
3^50). 

F«iil  liaeemM»  (Bruxelles)  :  Liminairea,  poésie», 
pur  Paul  Redonttel  (156  p..  belle  édition.  2  h.). 

Perrin:  A  l  hcart,  umM,  fùx  Albeil  Vallett»  «t  R. 

Minhar  {joo  p-,  3.50). 

Dclagrave  :  Crispi,  Bismarck  et  ta  TripU-Aliitince 
en  carii\Uiir,'^,  pnr  jnbn  (îr.inii-Carlfrrct  (330  p  ,  J40 
caricatures  cloni  'Ipiix  r.,I.,n.><»s,  3.50). 

Denttt  ;  Ltfs  Kvtkmes,  poésie»,  par  Raoul  de  ta 
Grasscrie  U40  p.,  2  fr.}. 

SmiVPÏtre  ■  FJ  '^tytioits  fK/itiques,  pncsies,  par  Paul 
GAbilTarti  (1^4  {>  J.50). 

Ccnnptoie  4'«idit«<m  :  L'Hjpnatitmt,  U  Magnétisme, 
ia  AfédiummUé,  •ctenitfiqtiemeat  âémoaiaét,  p*t  A. 
«l'AngJenonl  («më  ptftq>  cle  loo  p..  i  fr.)  ;  L*  Triam- 
itttraft,  roman,  par  Jean  Stella  {X30  p  .  .LSO). 

Schneider  frèrea  (Rouen):   Sc^ipin    (  ommiMiiire, 
comédie  cil  un  ftcPe  et  en  VKr%,  pnr  Catijlle  Bkc  p 
I  fr  ). 

Paul  Trenablay  (La  Koehc-sur-Yon)  ;  Xfjtéis,, 
sût»,  pur  Arielitle  Kachefort  (50  p.,  1,25). 

0  çiii  renaît  iot'juurs.  p  lesifs,  par  Jean  C'iirri-re 
(liS  p  .  h  If  s  c»imnuT.:c,  <-iiiii<(:i  sur  velui). 

i'arait  en  même  tcînp*  »]uc  ce  n  *  :  'Jt'a.n  M*>rt:as  par 
Ch.  Muirrat  (Plun  et  Nourrit,  t  fr.) 

LES  THFATRES 

Opéra-Comique  :  £4*  Ri  ve,  «ipcra  en  4  >  actes,  de 
MM  Kinl  -  Zola  et  Gallet,  musique  de  M,  Alfred 
BfUiie^Hi.  (Succti»K 

Vaudevilles  LaFemm»,  pièce  en 3  actes,  par  Albin 
V'aisbréguc, 

C^ùtriet  :  Tout-f'tiris,  pi>>ce  ti  grand  spectacle,  par 
C.  Liuval  (5  iicto  cl  \2  tjil'ie.Mtx'. 

TfcMlrc-Libre  :  l.rs  l'vurches  CitiJines,  1  .ncte,  par 
Maim'ce  le  Curbeiller  ;  Leurs  Ftlles,  |  acte,  par  Pierre 
Wolff.  nc»  eu  de  ^<n  Kni  jc  ;  Lidairt,  Mène  comique  et 
eni...datrrtie,  par  Geurgcs  Ccurielme.  Succè<(  pour 
l'acteur  janvier. 

Dèjaxet:  Les.  Peux  CamiiU,  vaudeville  en  3  actêa, 
•  le  .M.M.  E.  Midine  et  H  G'nir.ticr. 

Nos  Soirées  Littéraires 

/-'T  et  3  '  MimeJi  de  chaque  mtif,  e^tf»  du  S^ietl  d  Or, 
t,  plate  St'Mietut. 

A^-iwtoi '  it  .1  !</  r.'iri!  ii\  : 

Kaviii  .ni|  L"tihi' :  Fernaiid  Llrn^et  :  V'v;tnhi'C  Rain- 
bi»M'»'n:  v;f..ige'4  Dciiuj'-n  :  Andr^^  Terlience  ;  Henri 
Cholin:  André  Vei«l.nix;K.  L'avatHoii  ;  Jc.m  Surya  ; 
Jean  Thiolo  ;  Lcn  Dalaul  :  Jean  Morcr>9  :  Raymond 
«le  Tailbéde  :  Eugène  longuet  ;  Alfred  Gauche  ; 
Henri  Gattche  ;  Argyriade*  :  Kcller;  Louis  Miot  ;  G.  Le 
Knuge;  Maurice  BauJ  ;  Pierre  lliig<in:  Baud-Bovy  ; 
Mn<eu>r:Jitlei  Canton  :  Racheljais;  Adktiphe  Relté;  le 
ct<mpii>itei(r  I)tli:iu,  auteur  d«*  la  niu-ii|ue  «lu  (  a /'tirai 
i"irtii>tn\'isr-.  poe>ie  de  Le-jn  D««rocher  ;  René  de  Suinl- 
P.'n->  .  Fi.^rre  T^:ii  Dili.it  :  L  h  irles  M.iurr.is  ;  Huia  ; 
BarilxHi  ■  Atio'iretii  ;  L"ut^  K<'lt,  de  la  l'aix  ;  Eriie»t 
RaynaïKl  /  Léon  Oeqmllehecq  :  Alphonse  Ûemaie  ; 


Lucien  Avîotte  ;  Alcide  Blaret  ;  Adolphe  Genne  1 
Mîche!  Féline  ;  Gabriel  de  la  Salle  ;  Gaston  Nmirv  ; 
Stuart  Merrill  ;  M  in  f  Railliot  ;  Ferdinand. Duc hesnV  ; 
Degitjn  Henri  ;  Airxamire  Boutique;  Geoiget  Didier  ; 
Léon  Maillard  ;  Paterne  Berrichon  ;  CharleB  Chntel  ; 
Alphr>n<ip  Boopaert}!  ;  Deoatt  ;  Jules  Lamore  ;  Léon 
Dup  t  her  :  Paul  R'»inard  ;  Maurice  Dumont  ;  Paul 
Coheo  .  Armand  d'Huppuy  :  Gaston  Meqr  :  Henri 
Quittard  ;  René  Emery  ;  Henri  Château; Paul Sooday; 
Albert  GirauU,  etc.,  etc. 

Compte-rendu  t    Henri   Degron  :   Le  Fii  de  L» 

Vteri%^.  —  Aiiiiri  \'cîitaiix  Let  Dî- générés .  —  Georges 
DiJier  :  F.»  S,ifi<!  |i  h.in*on).  —  Juîe»  Lamore  -  Fierté 
de  pot  te  —  Vvdnh  e  k.irnbosson  :  l.  Heure  f  h.irmanU . 

—  .Aiinlphe  (il'n^-J»  Ccr-'.  pmr  une  trop  itelle.  —  Mar- 
cel O.uili  it  i:n,]ir:tt  •.:,r  l  Evolution  littéraire  p^r  mm 
poseur  de  robinets  (chan»on)  ;  Pèlerin  pa»ti«m*i,  — 
Léon  Dururher  '  /jf  Co^al  imntt»hilisé  (cbancon  île 
marche,  musique  de  Dihau)  ;  La  Ch^ttUt.  — -  JeaOI 
Surra  :  La  Chansan  des  Yeux.  —  MauHce  Dunont: 
Lu  Bedadins.  —  Pemand  Cleiget  :  ^trie  Filio.  — 
Adolphe  Rcttè  :  U  Papt.  —  Hettri  Cbolin  :  Fragment 
d'un  opp*t  at(x  armes. —  Geor^;es  îîe  iuj  in  '  V.H.iueiles 
des  Rêves.  —  Georges  Didier.  U  i  ./o  /<•  —  G.ifjriH 
lie  la  Salle:  La  BoTt^me  des  Révailè^  (Ker  f  .  :  — 
M^ucel  BaiUini  :  Chanson  de  Brifwit-^ryiutrf  1_  [(■  uri 
Degn.n  /.r  Mirliton. —  Marcel  Bailli  >i  /  J  -  / 
demande".  — Ltoii  Durucher:  Héréditaire.  —  Albert 
GilSoll:  Un  Pintacre  (Paul  Verlaine). 

■  rr.--i.lencir  de  I.i^'iti  De-.ohamp«!t 
Clôture   Jr-^  f^oiréei.  Réouverture    en  novembre* 

joindre  tunbre  pmr  avoir  réponse  p«r  tettrt particuliirt 

t..  M.  Drenfff  (AllaaagM.  —  Mer4,  MM  tket  roaMr«.Coame 
jp  Too»  «iiprMve,  im  lew!  va#  J.  O.  MmxiiielU  lOMitiqmi. 

—  OuaB<l  011       re  t|uo  Ion  p«u(...  DoaCè  A.  H. 
rue  tiiinori.  —  SiU-lu  qo»  loorml  itmlin  phn?Tt  \.r^.y  ti, 

H-  lur  ilf  l!.-f'<  ui;.    —  Tr*i  bien  ««n  v^r*.   tn»i%..  vvP.P, 
II,,;  ,!f,iH  r.  —  Mcrri,  \.  .j  J.  A. -Il;  l'n  /V.Drur.-    —  Réril. 
l>.  Il   t'^r.i        .  i/(ji'rii?;o  ».  —  C'crt  I.ilt.  >    -  F.  B.  rnr  4r 
Chabiyl.  —  Ai  iv.irr.  S.  rl«  Wen  nimtbh-  'le  n'ni|il.Krr.  Se  i.iu< 
tiKiaii'U'ï       (ivur  roi''.  itVcl«<rcir.i  ei  mun        tta  varr*- 

»er  le  dcrnpte  cmipiiliS  /  H.  Pfirt-Said.  —  AbMnvmrnl  iacrril 
<ta  t  •  j»n»iir  tS'.H.  wv  T.  G.  .'.Vaiijr  BittetuTe.  —  Intcrll . 
I»a>»rrii  nr'K:li4»nauenl.  c'est  d'aetnalMé:  _v  D.  MurruU.  — 
I  ■  iuiUf i.  sj-j  A.  II.  /'Sri*.  —  C*««t  cUaajié.  w  K.  \.  \%ee. 
->  llmrl  fMir  «wi  «i  psw  S.  G.  w  «I.  !»•  Marcinelle  (Bticime) 

—  Umti,  mtrL  w  3llrftto,'6caii.  —  bMoaiUs,  ■ioi  n- 
|i«is>  w  J«  D*  BMi/«0nc.  —  Ldlre  IrimiM.  ttucrltict  ilu. 

BULLETIN  FINANCIER 

Ltt  dliMSillon*  itnnta  qui  remport'leol  en  clniurf  il'bli-r  ne  •« 
dcmt^nl^ni  rn  aiKonc  fiiçnn,  c(,  iSan«  Ia  ptupiri  «Ir.'i  {rrouiK  s  i<ujn< 
rktn,  on  CK<iiil|>le  une  noutrlle  rrpil'.i-  ..v.iui  Ui  Un  du  mom. 

tn  ce  qui  ciiuccroc  lc«  rente*  lr.)u<..kté«>3t,  k*  fMun  qu'il  a 
HA  àuné  d»  ttliw»  Mit  a  lennc,  mii  au  euai|ilant,  Mnt  pltluemeat 
••lUtolfanii.  Ili  «'accwcni  pAi  un  roovmu  Drocrèi,  iu«m  nous 
•aroMMrexBérlnMe  f»e  pmut  H»  taals  la  teaiw  s'en  est  qaa 
I»)m»  tofiile.  I;u  e»*r«  aauveaa  a  M  aa  ooafMal  Mr  i«  S  (y»,  il 
iiMiqut'  quele»  rjrii.i|s  Ae.  IV|Mr:Ne  o'otit  |mi  crMé.  EacWlUt,  le 
;i  (>|ita  Uni  .i  O  '.it  A  iriine  hfti'î  \*:i,-Zl.  et  à  9!(,IS  afrt*  M,10an 
rooiptiiii  ;  le  i  IV  rioiMo.tu  i'oit  ct'luniçv  k  O.I.'.tO  lu  etunplaal  cnmam 
en  lti|aMiil|nn  :  icni;  «tohi  rtli'Vc  Ic4  niur*  ilr  *Jf>.05  Ct  de  iO'jJUt 
»nr  l  îtinriri)***!»!*'  el      I»"  4  I|i0|0,  qui  onl  rcsperllTcmcnt  cJOIOfé 

,,  'h:.,  m  .1  ,i  lu  1 ,  t  ,  ni  .  iiiuplJBl. 

L.t  itrnle  lulioune  coiiiiaue  ^  (éiDolïiirr  ic»  lurnifi  iKjaaas 
lenil«nc««  el  ïl'>turt«  *  lU.i'2.  I.it  ini>m«  (aittii  li-  rr.;rii-  loi  le  ^mafe 
(»e«  »aleur»  orii'Olale*.  On  «  né^wté  te  Tare  »  l!t,7r.  el  rK|;«pte 
nn!ll*r  »  WS. 

Lt>  Jk  U|0  llun':riii>  «-«48  9i,K.  L'P.itérkcart  e*iwtt:iiole  reste  • 
9iM  et  le  S  0|it  i>flriu;::>ii  MnH  t  |*,*0. 

La  aiéow  allure  que  précéilenneMl  fl)|at  sar  II  shifafl  ém 
«•iMit  de  crMii  ;  c'est  à  t,a«o  ^u»  aoai  istnavans  b  T 
Puac*.  à  I,S}1  qae  le  traite  le  Cirtlt  FsaMw. 

APRÈS  BOURSE 

tliriirM.  —  a  Ol«»,  fN.SI.  ~  r,  9fi  BM««an.  W,W.  —  Kti*. 
rirurr,  7t.tT|Vi.  -  F.ïyf.ie.  '.fK.ts.  —  Tare,  f«.^7.  —  flanne 
OiiHaaiw,  in^l  —  Hlfl,  ,1i7,9<t.  —  ThwstH  IftI,  t#.  "  AlstaH. 
4W.i4.  ttlVOElîT^ 
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LA  P  L  U  M  E 

NuMéBO  &3  1*'  Juillet  1801 


Le  Dimanche  24  mai  iS^i,  à  neuf  heures  du  matin,  Joseph  Roumanillc  s'est  tfteint  dans 
maison  de  la  rue  SainUAf^rtcoL  à  Avi^^mn.  Tout  le  Fèlihrige  est  en  deuil. 

Les  jeunes  fèlibres  fxirisfcns.  qui  ont  composé  ce  numéro  sp  'cial  de  LA  PLUME  ii  la 
^ïcire  de  !a  pafne,  prient  Madame  RoumaniUe,  la  veuve  du  pocfe,  Mademoiselle  j 
Roum  iniiie,  sa  fille,  et  leur  ch:r  maître  l'  rèdàric  Mistral,  ont  fut  l'èlèi>e  et  l'ami  i 
ttble  du  grand  Capoulùr^  d*agréer  l'assurance  de  leur  pro/onde  afflieiion, 

LA  RÉDACTION 


Thérèse 
ndelec- 


I ITTR  O  3D  XJ  OTI  O  liT 


Depuis  le*  ji-iiméc'»  héroïques  où  Jean  cic^  l'tgues, 
•out  trais  venu  de  Sistcr  m.  faisait  ficniblcr  les  hfitcs 
du  vieil  hotcl  du  Dr.ig(it)  bleu.  Ic<  Fèlibres  oiU  assez 
nôgligë  de  <c  montrer  aux  jeunes  gcn-«  que  travaille,  à 
Paris  et  ailleurs,  l'inquistude  de  la  B«auté.  Mais  les 
Fclihres  r>nt  mî«iut  fait  que  k«  manifester.  Ils  ont 
ooaliruiè  leun  «euvres,  et  vous  allez  en  voir  quelques 
in^c«auz. 

I  inguci  cxp'i  ati' im  siéraient  prc.Sib'ement  inu- 
tiles. Tout  le  iiuiinl^î  sait  qu;  le*  Felibre-f  sont  l?s 
p  j  /'cs  tlu  midi  de  la  Francoqui  écrivent  dans  leur  lan- 
et  que  cette  langue  est  très  b;lle,  et  qu'elle  est  la 
plus  vieille  de  I  Kur"pe  nio<torne 

Apres  la  renaissaiico  «ij  x\  i  "  siiiclc  ou  Belaud  lui 
rendit  un  grand  lustre.  ct?tte  langue  eut  un  long  som- 
meil. N'oa  qu'on  eût  ccsjso  de  la  parler,  de  l'écrire  ou 
de  l'imprimer.  Ma!»  les  écrivains  étaient  larea,  peu 


cultivés,  et  peu  considérés.  Le  peuple  seul,  ationri 
et  puissant,  persètréiait  4  inreater  d'admirables  ebi 


me 

an- 


sons  qu'il  chantait  pour  sa  !>eulu  juie,  suu^i  le  clair 
soleil  des  garrigues. 

La  première  Rcnais^nce  de  1»  langue  d'oc  eut  lieu 
en  Gascogne  ;  Jasmin  en  fut  l'in^piraicur  ;  il  est 
sufiisamme<it  connu,  l'ers  1840.  à  Mar-^rille,  se  dessi» 
oait  une  renaissance  semblable.  Mëry  a  mille  lois 
parlé  aux  Parisieiis  de  Bénéd't  et  de  Bellot.  Mais  au- 
dessus  de  ces  conteurs  ^cieux,  se  détache  Victor 
G?lu.  un  réali-ite  vigoureux  trop  oublié  ces  temps 
derniers,  mais  auauel  Mistral  a  rendu  une  éclatante 
justice.  P  urtant  le  pius  complet,  le  plus  durable  des 
réveils  provençaux,  lut  l'ouvrage  de  Kouma  iille  et  de 
Mistral.  La  réunii>n  du  21  mai  185^  au  clin?  m;  de 
de  Fontsègugiic.  la  public-aiion  du  premier  Alnianach. 
(1855).  l  appaiition  uc  ,U;':;j  i  1S5'))  ni  des  évonc- 
ments  lilteruircs  d'une  extrême  importance  pour  tout 
le  midi  et  pour  l'Europe.  Si  notre  jugement  paraît 
eothottsiaete,  les  extraits  que  voici  le  feront  trouver 
pèle  et  froid. 


JOSEPH  ROUMANILLE 

1818-1891 


Ronm,inill(<  iww  ni'     ISIft,  à  Saint- ll<eiy.4e>r*e*eiMe,  as  pM  4e  ces  4mi  pets  cieh-l^mm  de  firt  |fee  5«s  le  peepte  et  les 

Mvjiiii?  iipi>rllcni  l)'>  \ntt>\uf$. 

itouiiiaiii»  iH'  (ut  [114  II»  Aoll'iid' :  <  •  I  tii  II  .  \i>  rit,  et  pre^'iiic    un  n'alKii'.  I  11    n-iïi-'.L^  i.iiFii  |i  |uo  01  un  l<  i-iUmUIn  ml 
lilini.  Il  ('•«rc^iu  ii  Uit  .ivoi'  Hi'Dn  V  ci,  >1jih  nu  jo  un  il  .im  noim.il»,  t,i  Ciisninum.  Il  outubatUI  stcc  u.'b«  ucmeut  le  «ociii>l.-'Uie  ei  four- 

rirri-im- qui  rininit  m  nvue  \eri  isiK  i.'iroiite  ^< .  r  .i  1 1>>  .!(>  rci  pritin  dlalagsts  pra«enca«x  HS  Sera  |slat  épNs.  EUS  Mt  aie 

(r.iu  )f  liillupitrr'  «iir  U's  (•i>|>iil.iti()ii« 'lu  t  j<ml  .t  i>t  ile«  liuiulirM  ilii-nhiiiic . 

Il'iiinijiiillr  rlnil  uii  liniii^iM*  ,rai'tl«ii.  cnnib.illii  lv«  \n\rhi<itux,  il   (nmla  l«  F(ïUI>ri^.  C'est  Inl  ^al*  SfCO  MlStfali  laHla  lit 

poêles,  rt'uuuidu  U  langue  cl  publi.^  XXnMun  /'nuit-niviu,  dvak  l«  fuc«^*  «iiniMl  u«  t'^pui»e  putiil- 

Pople.  Rottounillo  laine  ilr»  BMrv«ilk>>.  rt  Wafy«rM«le  (te*  Pifaeteliei;  «t  Ii  Ssui^arsl/a  (les  SongeaMst,  ngA  ravIsrMt  tes  paevces 
^f«s.  Pair  IN  fTOse*.  dont  Arèaa  «t  ttaadel  oat  tradait  les  plus  earteaies,  ellM  SMt  I'si|wcbiIm  abMlaa  cl  (srlaite  de  I'Am  de  la 


Fi  «M  cmapairlolM  na  fuit  pstat 
dira  le  fape  da  FMibilfg. 


Reaaiaille  s'nl  Aciat  eavlrdaaé  d'hoaasari.  Il  AaM.  dcrals  ISM,I|  M|W«K<r,crcst4F 


MOUNTE  VOLE  MOURI 


OU  JE  VEUX  MOURIR 


Din$       mri.v  que  n'e^coiind  an  milan  lii  t>oumu\ 

Un  b.-.t  niii/iti.       tcms  dii  icro, 
Sieu  lia  d  un  /ardini''  Vf-  d  frity  iiirdinit'r), 

/)/">  .'i  ;,;r,!ii;  lO:  Sù  >!  kj'i i  -, 


Dans  un  mas  qui  se  cache  au  milieu  des  pommier» 
un  beau  m.ilin  au  temps  ilcs  aires, 

je  suis  né  d'un  jardmicr  cl  d  une  jardinière, 
dans  lai  jaidios  de  Saint-Remy. 


Digiti^cû  by  Go 


4le 


LAPtUMB 


De  sèt  pàuris  etifani  veuguère  lou  proumii  

.'1(/"J         maire,  a  ta  tcstiero 
De  ma  brésso,  souv^it  vihavo  de  iiiue  titiero 

5diM  piektt  malûmt  qu$  daurmié. 

An,  autour  dê  moun  mas,  (aut  ris,  faut  reverdejo  ; 
lauên  dê  aoun  nis  de  /hur,  stiapiro  «  wtuUstrtja 
L'ûueelmtH  fw*  «'«»  wttna  t, . . 

V«uê  n'mt  frégut,  o  mon  Diiu  I  que  vosi^j  ma  h  benidtt 
Quand  Mtndpntm  btgu  l'amanm  d*  la.  vida, 
Sam  miê  tua  mimntf  tUu  na. 


De  sept  pauvres  enfants  je  suis  venu  le  premier  .. 

la.  nia  nirrc,  au  l'iicvcl 
de  mon  berceau,  «niivent  veillait  des  nuits  entière» 
•on  petit  nwladc  qui  doraïut. 

Maintenant  a>itr>ur  de  mon  mas,  tout  rit,  tout  revcidit: 
loin  de  soo  nid  de  0e ors  soupire  et  volète 
rdsillon  qui  a'eo  est  oUè. 

Je  vous  en  prie,  A  noB  Diea  tqoie  votre  main  bènie« 
quand  )'«uini  anez  Int  l'anwnanie  €i«  vivre, 
feraie  mes  yeux  où  je  «ni»  «è. 


FRÉDÉRIC  MISTRAL 

t6)0 


TrfAfrk  Mlitnil  ftl  k  Maillâne.  Crtl  Ik  qu'il  «éjoiinie.  Dan»  n  oetlte  naliOD  claire,  h  Toirtt  frt»,  fok  M  lénMTmtlet  Alpllles 
ViolPtie«,  Il  a  écrit  losi  %ei  ctifft-d'ffutrc,  **al  Mireille  qu'il  rompo*»  dam  le  nuu  paieinrl.  (.'ml  4e  lk  qa'll  (Mfrroe  le  FrUbrlse, 
SMi«  d'rglite  Dailonais,  dont  les  fanUfes.  él>»l  |wln,  «rat  soavcst  fn  trallables.  Mst*  k  rinidUieiMe  ^«Ine  d  r>)«M«te  *i  nsMe 
Cvthe.  Muiral  juisi  an  tslr  pnlIiifM  M»  «IfeM.  CVsi  dsnc  sa  vsloalé  «al.  Mm  bearrascawil.  s'itnftae  sa  FtNbrtt».  ta  arfow  Maifa 

qHe  ion  \n  <nuTpraiu 

Nfius  M'ilUibli55Mii'  [as  liiiii  crninicnlairr  lr«  piifs  fmumptiU  quf  noti»  pulili'.ti*.  lU  '•onl  lire*  de  (  nlfiulnu,  lis  hiln  d'ur.  SfHo. 
r(  lit  Jiino .  Aiii<  ur  d'un  ni-io'ii^qnr  Ihi  iwui.iiiri  j'n  icnfdi,  hltlorten,  pbllologvr,  Mlilral  t»\  auisi  gn  grami  protateur.  A  nuire 

^^t  rr;rri,  nnu%  u.ixfus  ]>n  .inniior  iiti  .rii.niun.'h  iir  ir,  d  i  H'onfs  ÉB  1»  flsKip  isicle  ;  et  aeasaveB»  ]a|l  Msa  ia|»rila  de  fiia  Minier 
de  Mireio,  qui  c»l  traduite  «Un»  toutes  les  Uoguei  du  nionde. 


CALENDAU  CALENDAL  (') 


Sus  Calendau  mut.  impaanUt 

Elo,  espressha  h  VimpouttiMt, 
Sscampè  tout  d'abord,  à  luttg  roi.  la  langour, 

De  si  gratids  iue  nègre  ;  à  la  lèsta, 

Pii-i  lie  f^crto:<t  virn  iti  l.  .-.t<J 

Em  un  ressaut,  e  mr.nijcsto 
(/uo  ierrour  fanir»,  a  tougiar»  s'tnrauf, . . 

En  aio.  f>er  fugi  iHahiho 

Que  vouniufune  fo  h  itoun  auriha, 
Rnèn  ;  e  smin  capcii.  Ihj'inia  d  un  gaiotUt  d'or. 

Sa  catalan»  blan^uinello 

Arranea  t  jita;  U  ttonatto 

De  sa  courolo,  pi-r  ottMa^ 
Vauguejon,  enter  in  que  /ai  sis  esiirtmltfd.,. 

Mai  a  hèu  courre  ■  sènt  ta  bàsfi 

(Jue  s'i''t  f'jii  r  III I  r'u)  (iins  Ai'.'CI  .  .  . 

D'esffiii  i  i'us'iiio  fijlo,  tirranco  soun  druulet  : 
E  lis  CÂ/'ii/.'  tle  la  bello, 
Ciniitii'  tif  priiiin  mirahella, 
/■\tn  h-'! /iiruin  I!  à  i  nir  que  hrlo 

De  soun  deforo  amiifMn,  aniMuninus  e  glet. 

Au  valéni  droit  ara  arrtugonta 
Fat  ta  Ma,  ara  supiitanta 
Lau  hiu  i  ara  an  «MimMtf,  ia  planta  si  vistaun 
StmVahle  an  dans  eauiéu   o  palo, 

Dins  li  souspir  ara  se  chah. . . 
Mai  lau  vounvoun  de  la  nwuissalo 
Au  dansiM  iaursuMmai  aneagna  si  patama. 

Oli  '  i  '.j  i/it  un  rriii  e  i/ii  un  es(l.icï, 

(Jmi'id,  bruscameri,  coume  un  destrussi, 
Sta,  mandant  li  man  à  souM  boumbei  oumdtn, 
>         Ht  dascourdelta,  fempestaum, 

S  laissa  reboumbi,  la  tausa, 

Una  espelido  votuptausa 
Qut/ai  par^leja  hu  jauint  CtUgidaH»,. 


Sur  Calcndal  muet,  impassible, 
elle,  expressive  comme  11  ne  se  peut. 

(paocha   tout  d'abord,  à  longs  rayons,  la  langueuf 
de  SCS  grands  yeux  noir*  ;  rapidement, 
alors  Je  Coules  parts,  elle  tourne  la  tète 
avec  un  soubresaut,  et  manifeste 

une  terreur  panique  et  iègèie  s'enfuit 

En  émoi,  pour  fuir  I  sibcille 

^ui  bourdonne  c'i  son  oreille, 
elle  fevient  :  <ic  son  chapeau,  bordé  d'un  galoa  d'or» 

•a  coiffe  catalane  toute  blanche, 

elle  arrache  et  jette  ;  les  tresses 

de  eee  cheveux  enroulés  en  boucles 
Aottent;  pendant  qu'elle  fait  ses  folies.... 

Mais  elle  a  beau  courir  :  elle  sent  l'insecte 

q<n  s  in'-iimc  <lriiis  smi  vi'-lenirnt .  .  . 
de  frayiMir  cf nsi  c  f  ^llc   clic  arr  clie  --a  bascjuine  : 

cl  les  cjjanlcs  .!>•  la  Ix-llc 

connue  de»  prunes  mirabelles, 

font  tentation  a  l'œil  qui  bée 
de  leur  dehors  ambré,  harmonieux  cl  mat. 

Au  vaillant  gais  tantôt  arrogante 

elle  faft  la  ttoue,  tantôt  suppliante  fnelies 
elle  le  boit:  tantMcn  courroux,  elle  lui  plante  ses  ptu- 

pareilles  fc  deux  couteaux  ;  ou,  pile 

dans  les  soupirs  elle  se  pâme, 

mais  le  muimure  de  Tinsccte 
à  la  danse,  de  nouveau,  èmoustille  ses  pieds. 

Oh  !  il  n'y  a  qu'un  cri  et  qu'un  ••i-lair 

quand,  liiM^  iMcnicrit,  comme  une  enragée 
elle,  envoyant  les  main"  a  son  corsage  ondèf 

se  délace,  tempétueuse, 

et  laisse  tebondir,  la  gueuse  1 

une  éelosion  voluptueuse 
qui  fait  cligner  les  cils  au  jeune  cassidien. 
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Noun  '  s'agis  plus  à*  fûmUumitM  t 
La  dêsbadarnado  trthnu 

D$fittrw  rrida  s/Av  à  l'inatnsibltla 
Doit  juvenome  ■  ftminènUt, 
L'iue  flam^jaitt,  li  dent  erusstnUt, 
Es'.rjssit  /ifut,  e  ircl'Asenlo 

Se  ianço,  dins  li/u  nus  de  Uiuto  sa  bàula  .' 


Non  I  il  ne  s'agit  plut  de  pantooiîm»  1 

L'impudique  pétille 
d«  faire  cfter  merci  à  h'nMnstbUitè 

du  ÎBttOe  homme  :  frémwsAntc, 

l'œil  flamb  iyant,  les  dents  qui  grincent, 

elle  déch  re'tout,  et  radieuse 
s'élance  dans  le  nu  de  toute  sa  beauté. .. 

(1)  Co/efida/est  un  poigne  lurol  juc  t-n  «1  u/c  c'ianU. 


A  LA  RAÇO  LATINO 


A  LA  RACE  LATINE 


Aubouro  te,  raço  latitto, 
Sonia  la  nihu  iL>:i  souleu  ! 
Loti  rasin  hrun  bout  dins  la  tino, 
Lm  vin  dê  Diè»  gûctmra  Uù. 

Emi'  taun  pi-ù  que  -  <  dcsnoiMt 
A  l'auri)  santo  dott  la  bar, 
Tu  stès  la  raço  luminouso 
Çhtê  viht  de  /aw  *  d  estramhurd  ; 
Tu  Ma  la  raço  apoustolico 
Qi»MH»  li  tampano  il  I  rand: 
ÏW  tUt  ta  irvmpo  qui-  i>iMieù 
S  siia  la  man  que  trais  iou  grmt. 


AiAour»4ê,  etc. 

'fil  ie)n,'i.>  rn.i.'n-,  iii/uf  t  i;'-iT!ul  ft\ 
Que  pcr  svt  branco  s  espandts. 
Lardant  l  amour,  largani  hu  It 
Coume  un  ressort  de  Paradis, 

Ta  lettgo  d'or,  fi  ho  roman» 
Doit  Pople-Ri  i,  es  la  eansaun 
Que  reairan  li  boue»  wnana, 
Tant  fua  tau  varie  aura  resaua. 


Autaura-te,  ek, 

D:  f:"-rtitt  pitro  de  ii  femo 
Li  panteov  se  soun  poupla  ; 
A  ti  triyumfle,  h  ii  lagrema 
Touti  li  cor  en  barbela  : 
Flouris  la  ierro.  quand  fis  fioiH; 
De  ti /oulià  cttdun  vrn /ou; 
E  dins  l  tulùssi  de  ta  gtoiri 
Siatfre  tauJnaundeZa  fmrta'^deù. 

Auiaura^te,  raçJ^atina^c, 

Ta  lindo  niar,  la  mer  sereno 
Onnte  blanquejon  li  veissï-u, 
F'.'  v  '  J  !i  P  'd  sa  niolo  areno 
En  mir.iiiini  l  asur  dou  eeit. 
Aquelo  mar  toujjur  rist'nia. 
Dieu  î'escamfii  de  soun  dartm 
Coume  lu  cenchu  Irelnshtto 
Que  dM  liga  ti  pople  brun... 

Aiâhoura  te,  raço  laliva. 

Saute  la  eapa  éeu  sevleh  t 

Lau  rasin  èrun  baui  dins  ta  iinOf 

Lou  vin  de  Diiu  gisclara  ieù. 


ReU>ve-t<)i,  race  latine, 
sous  la  chape  tiu  soleil  ! 
l.e  raisin  brun  dans  1h  cuve, 
le  vin  de  Dieu  jaillira  vite. 

Avec  ta  chevelure  qui  te  déDoue 

à  l'aurc  sainte  du  'Tnabor, 

tu  en  la  race  lumineuse 

qui  vit  de  joie  et  d'enthousiasme  j 

tu  es  la  race  npn'>totique 

qui  met  les  cloche-;  en  branle. 

-Tu  es  la  trompe  qui  publie 

ettu  es  la  main  qui  jette  ie  gcaip, 

Relève'toi,  etc. 

T:i  laiii^Kc  mère,  ce  gr.iinl  fîi-uvc, 
qui  par  sept  branches  se  répand, 
versant  l'amour,  versant  la  lumière 
comme  un  écho  du  paradiSi 
ta  langue  d"or.  fille  romane 
du  Peuple- mi  est  la  cbanson 
que  leoiront  les  bouches  humaine*, 
tant  que  le  verbe  aura  raison... 

Relève-toii^te, 


Des  formos 


les  panthéon*  se  sont  -H'ujjlrs  ; 
à  tes  triomphas,  ix  te-  ..'rm  -s 
tous  les  cœurs  ont  palpite. 
Fleurit  la  terre  <juand  lu  es  en  fleur; 
de  les  folies  chacun  ilcvicnt  fou, 
et  dans  l'éclipsé  de  ta  gloire, 
toujours  le  mondera  porté  deuil. 

Relève^toi,  etc. 

Ta  limpide  n)cr,  la  mer  sereine 
où  hlaïu-hissenl  les  vaisseaux 
crêpe  à  tes  pieds  sa  m  liie  arène 
en  reflétant  I  azur  du  ciel. 
Celte  ntcr  toujours  souriante 
Dieu  I  épancha  de  sa  splendeur, 
omtne  la  ceinture  splcnJide 
qui  doit  lier  tes  peuples  bfuns. 

Rélève-toi,  race  latine, 

•ous  la  cbapo  du  soleil  ! 

le  raisin  brun  bout  dans  Ja  cuvot 

le  vin  de  Dieu  jailliia  vite  1 


ROUMANm 


ROMANIN 


E  nnbli  caliinnifc  e  rrinr,  dou  fHil^, 
Uerfi  ii'iii  il  -  l.iimn'i'iu  1  hh^ihk  o  Az/t/ftit  ; 
l'''i'cil-  I '.-i^d-ii -Su!)  lu  /),)('.  iKiuleto, 
J./n^i,'  /I  I'  In  'Il  i'(  J  i  i  i  II  i'rtiii  cf'e.'))  ; 
£  Gui  de  Cuva  .uîHy  à  desfmii  se  ttrant, 
Awé  eetUn  fou  iras  Ugouao  tk  Satiraih 


Et  nobles  amoureux      reines  du  pays, 
Fivràiidde  Lam  nvKi  nn^unil  .\/ ilai<  ; 
l'ierre  de  Châteauncut,  la  bouche  *oafi.iHtc, 
C^tnduisait  jiar  la  main  Jeanne  des  PorceîlctS, 
et  Gui  de  Cavaillon,  se  tenant  à  l'écart, 
avait  tous  son  bia»  Hugone  de  Sabran. 
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Autiquè'e  'i  Guihen  dl  Baux,  prin'^r  iriurtnfùt 
Runtaud  de  iaffueiiax  murmura  tt  Musenj'o, 
0  tendra  Heulin  de  Moaut-Ferral .'  E  lu 
Que  l'érou  Inn  de  rèi  ci  la  voues  i:omfjatlu, 
lirrtrandde  Burnn  !  e  tuus.  damn  de  PourqueirWfUÊ, 
Vottf  D  'uço  deMoutuié,  tumt.  Ait*  de  Mt.ratgmet 
Si»!  tou  yrwtd'BAieûf.  tiné  Part  Vtéa», 
Fou*  OiImcii,  oumAro  fUro,  esfju  ha  hi»  tinduu  I 

Vn  vM  athutenti  eTwwto  paUneUa 
Dtguérun  en  pattWitf:  *  Moundino  90  hranello 

Si'in  mnrlo  '  Mu  Lnurelu,  aquC'O  d'Aviguoun, 
f  uairo  vififiitu:  amour  sauva  sauH  ii'ium..  • 
•  D'uiHfiir,  il  f;nr  S' Ali-t  In  (otii/itr  v.  tti-  Iho 
Eh  yu.if^'*"  (/"(-  In  iniirt  Inn  P'mtni  i/i'i\icnnddtO,  • 
UluutO'/lijKir  ilf  FldfMUi  il  i/iu:  :  •  Smito  UtU  dU 
Ero  bruvc  d'uun  lou  cnnin  du  itui:>'ii. 
Quand  ven  lou  mes  de  Mat  •  Dm  Isclo  d" <ir  lou  Muunge 
higuè:  •  Kememltrai-oout  queia  v*do  éro  un  toungef» 
Peire  Wdou  dguè:  •  Que  i  agt»  finittent^JI 
De  itbu  doiu  mu  f*nmvèitfO  «  qHamavt  fugue 
O  fra-rr  thù  miejour^  ieutat  fou  tin  M  a  autre.  • 
E  louli  p     venien  t  «  Soui^èiigue-vuus  de  nautie!  * 

p  èi  lou»  a'etranittui  pnu  à  ptat  dins  townbrunî 
£  plan,  ,itt  dévoUfe,  emè  hu  eafibrtut. 


J'entendis  à  Guilhcm  des  Baux,  prince  d  Orange, 

Kaimbaud  de  Varquciras  murmurer  te»  louanges, 

o  tendre  Bcatrix  de  Mnntferrat  !  Et  toi 

à  la  voix  duquel  tant  de  rois  ont  combattu 

Bertrand  de  Born  <  et  vous,  Alix  de  Porcairar^ea, 

TQttS,  Doure  de  Mou»iien,  vous,  Alix  de  Meirarpiei, 

avec  le  gtutd  Blacas,  avec  Pierre  Vidal, 

je  vous  vis,  ombres  fiéres,  jUaferaur  le  acuil  t 

Un  vol  niélancoli<|u«  de  fioea  Amea  pftiaa, 
dit  en-  passant  :  €  Blondinet  ou  bmnettes 

nous  sommes  mortes  !  Mais  Laure,  celle  d'Avignon, 

est  encf>re  vivante  :  am'Hir  sauve  son  nom.  » 

De  l'amour,  du  Alix  l.i  l  'inH'-^se  Di<.-. 

UJSf|iie  flrms  le  totiihp:ui  \c  ri' vc  m  irirr-tidir.  » 

Dl.»n<;hc-flciir  (\c  I-'la-san  dit  :  n  S'uis  le  ciel 

il  était  doux  d'cnieiidrc  !c  chanter  dcst  «useaux, 

auand  vient  le  mois  de  mai.  »  Des  Iles  d'or  le  MuîoiS 
it:  «  Remémorez -vous  que  la  vie  est  un  songe  1  » 
Pierre  Vidal  dit  ;  «  Qu'il  j  ait  quelque  cbose 
de  plus  doua  ^ue  Provence  et  qu'anour  ne  soit  rien, 
o  frètes  do  Midi,  laissci-le  dire  à  d'autres.  » 
Et  tous  disaient  ensuite  :  «  Souvenez  vous  de  OOUS  !  » 

Puis  tout  s'évanouit  peu  à  peu  dans  la  brune. 

et  moi,  lentement,  )e  deacendb,  avec  le  crépuscule. 


NERTO 


NERTE  (') 


Alor,  cresés.  /ai  Don  Rodrigua, 
Qu'un  mounastèri  vous  abrigo 
Contra  lou  Diable.'  Mai  Ci/er 
Suup  escala  comme  uu  cal  fer, 
Eht  fue  i  'enchau  uho  muraio. 
Su  fH«,  tér  un  trou  dê  tarraù, 
Pou  s'0nfitsa  pmlidamen 
S  vous  ana  Icni  iTà  mrnt! 
Eu  que,  se  vou,  ^aurj  piencello, 
l'ai  s'esçuiha  dtns  vosto  cello 
E.  souto  f'irmo  de  mouissau, 
Zounaounej.i  \:ii  luu  misiiui  ' 
Kit  .'  i/ue  i  eiiciuiu  U  liarraduro 
E  lou  prcga  que  ,'.'•./  j;<r  dura, 
Eu  que.  belt'u,  em,'  i  oulour 
D'uiio  viouleto  qu'es  en  flour, 
£mé  iou  son  d  uno  mandorro 
et  lU'un  raioun,  vai.  de  dejj^, 
yusqu  à  la  glèiso  «  dins  lou  cor, 
Veni  vm*  treboula  lou  cor  '. 
PuudH  JiUt  d'oigo  tign«do  : 
Eù  eouuÊif  UMO  r«to-pomado. 
Vendra  s'tseouudrf  mire  li  quès; 
E  piéi,  tn  wunge  çnand  seguéa 
La  rourdupaço  que  vous  fieto. 
De  la  campagnu  o  lir  /,i  vielo 
Vous  adurra  l'vumhri,  d  tiquéu, 
Ai  '  qite  belèu  re^'reiûi  qu  / 
E,  s.mf  irjitsn,  on  se  reviho, 
Eh  remtnaul  la  meravino  ; 
Bl'ott  estiro  si  bras  blanc 
Ptr  rtitMt,  hu  béu  semblant. .. 
Mui  i'amûurmuo  farfantello 
S  OHVolo  mnouut  dins  lù  osielio. 


Al'Ts  VUS  crcyoz,  faii  D.  .n  Rodilgue, 

qu'un  monastère  vous  abrite 

contre  le  Diable:  Mais  Satan 

sait  grimper  comme  un  chat  sauvage  ! 

Eh  1  (^ue  lui  fait  une  mofailte, 

lui  qui  par  le  trou  d'une  aeiiurej 

peut  M  couler  adroitement» 

et  venir  vous  guetter  à  l'aise  I 

Lui  qui,  s'il  veut,  pauvre  pucelle 

va  se  glisser  dan<  v.trc  i-eltule. 

Et,  S'ius  la  forme  d  un  n-i'>ustique 

boufiii  >nnor  ^ur  le  mi'>sr|  ! 

Eh  !  que  lui  f'int  les  (ormelurcs, 

et  la  prit  ri"  •jui  toujour-i  dure. 

lui  qui,  peut  <*tre,  avec  l'arôme 

d'une  violette  qui  fleurit, 

avec  le  «on  d'une  mandorc 

ou  avec  un  niyon,  va.  de  dehors 

jusque  dans  le  chceur  de  l'église 

venir  vous  troubler  le  cœur  I 

Vous  pottvea  jettpr  de  Teau  bénite 

lui  eomme  une  cbauve-soorîs 

i!  viendra      rocher  entre  les  wilives. 

Et  puis  en  sun^'C  quand  vous  suivez 

le  ni  du  r>-vo  qu'il  vous  ti<sc, 

de  la  cainpT^'iie  de  la  vilite 

il  vmii  app'irlprii  1  diidnc  tlo  ccliii  lA 

aie  !  que  vous  regrettez  peut-t-tre' 

Et  avec  des  vnipirs,  on  se  réveille  ! 

en  rappelant  le  merveilleux  songe  ; 

et  l'on  étire  ses  bras  blancs 

Kiur  retenir  le  beau  semblant .. . 
iâ%  l'amoufeux  ébloui  >semcnt 
s'envole  en  haut  dans  les  étoiles. 


(I)  NcrK»  vient  <lo  dci't  iror  h 
relïKieu^e  pour  é\iUTr  los  [ii.  l-.>«  de 
veiMue  par  son  ]><'rc,  la  iiar'in  1'.  ns. 


TtmlriKue  qu'elle  ««t  fera 
Satan  à  qui  elle  Au 


LA  REINO  JANO  (ate  iv,  se.  vi.) 

MK.srH  .XNSEUME 

....  L'owic  hr,ui.  iiiv  fii  despietadous 

ÇJue  fagUi'  sit'n  chafaut,  raj.i  cowuc  un  adous 

Lmt  sang  de  l'inoucènt,  v  Jano,  ero  loun  reirt  ! 

0,  Cork  tAuJmnin,  quê  $outo  wm  €9nnriru 


REINE  JEANNE  (ACTE  iv,  V,  Vl). 

•MAITRE  ANSELME  (i) 

. . .  L'homme  dur,  le  roi  impitoyable 
qui  fit  sur  l'échufaud  j.idlir  r  imme  une  s  nirce 
le  sang  de  l'innocent,  6  Jeanne,  c'éiail  ton  aicul. 
Oui,  Chailet  l'Angevin,  qui,  aous  son  couisicr, 
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Eseraekavo  U  fiour  *  tou  drti  ii  ntuioun 
F.  que  lou  crùl  dcà  tang  dittssa  gtnêrûtiotUi 

JANO 

Taiso-U,  devittaire  d'auvàri  ! 
Vâttt  pat  fug  n'i  aurii  pér  sg  dûÊUta  au  danàri, 
Sê  faiti  trmirt  mm,  matin,  p*r  tit  aujmt  ! 

MBSTB  ANSÉUHB 

Ak  f  ton  taag  Ht»  mai  qug  H  eordo  !...  Pèr  Joa  î 
Aqatii  ér*  rtiau  qu'un  jour  te  emÊfoonèram 
La  tut»,  la  majfsta  que  /ai  que  t*  veninm. 

Ta  belour,  taun  geviuv,  emai  (oun  voble  fitr 
Soun-ti  pas,  digo-me.  la  favaur,  lou  record, 
Lou  légat  de  ti  riire  '  E  se   per  ci'et.tt;e 
Agueres  tant  de  lustre  e  laïUi  d avantage, 
O  Jano,  ferquc  doun.  lu,  nous  eireiariés 
Eh  dénie  qne  ti  grand  countraténn 

JANO 

Taittmiàs  ! 

Aven  de  que  paga...  Perdre  o  gagna  li  joio, 
Quenckau  an^  Lahèues  de  courre...  Eh  benfsoio! 
S  pico  tuatr  voudras,  escarpina  de  sort  ! 
Reino  siéu  :  eoMmbattrai,st/a»,  jusqu'à  la  mort, 
Pei  manitni  ma  eaut»  t  m<mn  orguei  deftmtt 
Dùu  un  lagaa  tnfin  de  sang  «  de  iagremo 
Sir  ma  piautto /en.  un  jour,  dèu  eamÎMta, 
Au  traçan  de  Mu qu  en  terro  vau  ttifta, 
Au  mens  recouneiran  qu'ère  praun  gtnértuaù 
Pèt  ntft  ta  frati4  raimo,  a  Frauvmf»  etumtttt 


écrasait  Ia  flear  et  le  droit  des  nations 
et  que  \e  cri  du  MRg  dans  m  desceikiMiee 
poursuit... 

JEANNE 

Tais  toi,  devin  de  malheur  I  Tscspoir 
Ne  vois-tu  pas  qu'il  j[  aurait  de  quoi  le  livrer  au  ci*< 
t  H  fallait  expier  ainsi  pour  lee  aïeux  t 

MAITRE  ANSELME 

Ah  !  le  Mng  tire  mieux  que  les cordea t..  Par  Jupiter! 
Ces  droit»  royaux  qui.  un  beau  jour,  te  couronnèrent, 
l'èdat.  la  majesté  qui  fout  qu'on  te  vénère, 

la  beauté,  ton  charme,  cl  aussi  ton  noble  cœur, 
ne  sont-ils  pas,  dis-m-ïi.  la  faveur,  le  souvenir, 

le  legs  <lo  tes  ..ii^i:x  '•  Fa  -i,  ]> mr  lu-nl.ij^'i-, 
tu  as  eu  tant  d'>  li!Ntr'^>      t.int  <i  avaiuages, 
ô  Jeanne,  pourq  i  >i  <i>n.-  n  h  r.t'T.u-i-tu  pas 
des  dettes  que  les  aicux  contractèrent  P 


JtANNE 


Nous  av 


qu  •!  p-'iyer  : 


Tant  mieux  ? 
Perdre  ou  eagncr  le  prix 


u  importe  :  le  beau  c  est  d"  (   urir       EB  1  bien,  suit  ! 
rappe  où  lu  le  voudras,  éclio  .  1  j  Av^  sort  I 
Reine  je  suit  :  je  combattrai,  s  il  le  faut,  jusqu'à  ta  mort 

ër>ur  maintenir  ma  cause  et  mon  orguei!  Jt-  femme  1 
nfin,  dans  un  grand  lac  de  sang  et  de  larmes, 
si  ma  planète  f  tuv?,  un  jour,  doit  a'abimer, 
au  sillon  de  splendeurs  qu  en  terre  je  veux  laisser 
au  moins  on  recomiaitra  que  j'étais  assez  généreuse, 
pour  être  ta  grande  Reine,  6  Provence  sptendide  i 

(1)  Traenidia  proven  nio  en  cinq  actes.  —  Omsuilé  par 
la  reine  Jeanne,  l'asiroiognt^  Maître  Anselme  lui  a  dévoilé 

un  avenir  sanglant  Kll<^  clem.iixli^  d'oi'i  lui  vient  cr^ie  inU 
miti«^  lie»  ct/>il<'<<.  l'.t  AnAfIin<<  rn(>j>ellii  I"  meiirire  <le  Coin*  ' 
rtulin  par  CtiarloR  <rAqîou,  qui  fut  le  graad-perei,de  Jeanne. 
—  La  Kcone  «V  passe  auT  la  galère  royale,  au  milieu  de  la 
mer  Méditerranée. 


imM  du  proMUfal  dt  FrédirU  Mittral 


I 


Dan-;  Arîps  fleurit  (quand  parlait  la  Fade) 
Coiiime  un  rosier,  la  reine  Ponsiradc. 

—  O  blanche  étoile  d'Aries,  m'écoutes. 
Bien  humUcment  je  prie  vos  beautés. 

Il  n'est  prouesse  ou  travaux  que  ne  fasse 
Vom  m  bénin  de  votre  claire  face. 

—  Empereur  dos  Rumains,  (lui  dit  la  reine) 
|p  jure  ma  vertu  et  malepcinc  : 

D'éttc  à  vous  si  de  Vauduse  la  font 
Coule  k  travers  ta  Ciwt  deasur  un  poot. 

a 

II 

Cent  mîlte  terrrassfers  et  fentainÎMS 

Ahancnt  be;nij^nant  labeurs  pleiniers. 
Levai  est  tôt  comlilc,  la  butte  drue 
Volette  comme  cil  a  m  j>  sous  la  cbairuei 
Et  y*  déjà  l'aqueduc  sans  éeal 
Va  dwvaacliaint  l'étang  de  Barbegal. 


Dans  Arle,  enfin,  et  Dame  et  pastourelle. 

Et  p&tre  et  page  et  guette  de  tourelle, 

Diacre  chapé,  bailli  vêtu  d'hermine» 

A  plein  er«ux  de  leurs  mains  boivent  l'eau  fine. 


A 


<;ruimis  ni'int  et  plnii 
>:niiinniti'm''nls,  ariiu 


rt 


l'n-i  rebelle, 

Dit  l'Empereur)  et  je  courrai  la  terre. 
S'il  vous  laut  rÈridan,  pour  vous  le  querre 


—  Feîntise  fEncfaît)  n'est  à  vos  guidons, 
Sire,  mais  n'attende/  i!<>  ni-ti  gucnlons  : 
Un  jouveiKcl  qui  sait  mon  cœur  dcver, 
M'apporte  l'eau  de  puits  à  mon  lever. 


in 


Du  mal  d'ani'^ur.  plus  dur  que  mal  caduc. 
Se  mourut  l'Empereur;  chut  l'aqueduc. 
Francs  amoureux,  mots  que  femme  a  sonnés  : 
Autant  le  vent  emporte  I  Or,  l'appieoea. 


Jean  MORÉAS. 
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tenait  AU  cburant  dt*  étulrt  |ui(t!>triinrt  ;  k  pcrutH'iu  lue,  «n  irnnTpr»  nnli  en  loi  iei  dnn«  liimlarui  de  CaiiUer  et  de  UtiiTilie»  aire 
U  pattiou  de  UuMct  rl  quelque  rliote  de  la  metanrolJe  Mcem|»rte  it  VcrhlM.  r««rtut,  Il  tait  «1er  M^dà  49  CM  appucMM  Ct  tolr 
qoelea  trais  aatUes  d'tubanol  (ureal  lu  iroatiadours. 

La  MUngiûiu  <itfpcAiAcrf«  (h  Grtmie  enir'ouTerlc)  eil  It  premier  ttcmHi  iTAatntL  tl  «mfmi  trolt  partiel.  L«  pmtlère  fLm 
ltt>w  df  Mnaw/  dH  nrtMoIr»  it  «tlM  Zni  que  le  poéM  iliiia  et  qui,  par  entais  4a  raimiir.  le  m»rm  hm$  un  nwasièt*.  La  KMiidc 


(CSnlreHÊMtJ  m  U  iroltiène  (tm  hbre  de  la  Mortj  mdi  l«mii<«  d«  paj  ta(:M  et  de  tltioa*  ihitiMrc  fra?nK«t*  (IIM). 

lÀ  FH»  i'Avitwm»,  imprimée*  beniteoup  pias  tard  et  ditiribuéea  kuu«  le  manteau,—  tu  AvIwmI  élaM  cItiÀlaa  •  aanl  bméea 

l'omet  mefTenieuM^  h  rhonneur  do  la  femme.  •  Ne  parle  piu«  dit -il  à  la  Vénua  d' Avignon,  •  tu  me  laia  monrtr!  — '  a«  '  ~ 
le  dévorer  d«  baUera  !  •  Kt  II  ajoute  avct-  une  tri «lexe  Idéaliste  :  •  l'ul»que  »ur  ime  11  ne  »e  peut  —  Olreaaiottrrai  nu  a*air  ' 

alton»-n«ii«-en  dnn«  It'.4  l'totl^s  ;  tu  :»ut;<<  \x  hmùhrf  pour  ilrntrlfM  ~  tu  ««r.is  tes  noées  jwur  ridcaut  —  et  je  jouerai  cnronie  un 
yCUl  (  liifn  —  a  \v\  ('('11(5  |iii'tls,  jcuiii'  lillc  1  • 

AiiLi.ini'i  l.iuM'  outre  iiit  (ir.4im>  jiiniir;ti'U\  /'<iii  'i,>u  l'.  rnt.  ()ue  Paul  Arèoc  t  iraduil  pour  le  ThéAiie-Lilire.  On  parle  de  detix 
autre-  yu-ct^.  cu^eyrUa  4.>ns  f^A,-r^.  .M.  Lii.u  s.i'  Li^re,  ihi'.  uteur  leaumaMaife  4'Aiihaiial,  ot  I»t4cn  |M  àletpMliltar.  Il  n 
pritcbaincmcul  reéiUler  cbci  Savloc  U  Fiho  il'À\ignouu  et  la  Mwugrain 


Fragment  du  «  Livre  de  l'Amour 


—  Ak!  ta  numeto  caudo  e  bruno 
Baio  mt  la  !  Bain  me  ta  I 

Véne  cmc  icu  :  fût  clifo  lUHO  J 
Venc  1(111  ci  ii  es  cstcla. 

Ali!  ta  mani'to   bnnio  f  caudo 
Àfctc  l'aqui  dcdh  s  tua  »ijn  ! 
Asseten-Hous  e  su  ta  faudo 
Bre$to-me  coume  toun  eitfaat  J 

Senso  boHW,  siiu  las  de  courre, 
Las  de  courre  coume  un  ckin  fou  I 
Assoto»me,  sou/risse  e  gloure,.. 
Per  que  eanta,  gai  rosstgnou  ? 

La  luno  s'cscound,  tout  smimbrejo  } 
La  bello  niue  !  Ta  tra<\  Je)  ni, 
O  jouvènt,  e  ta  inan  os  frcjo  ! 

—  La  tU'uno  me  brulo]  o  Zani  ! 

Ma  man  es  Jrejo  comne  un  mabre 
Ma  man  jato  coume  la  mort 
Car  toutlou  sang  de  moun  cadabre 
Boni  e  reioui  dmins  moun  cor. 


Ah  t  tft  petite  main  chaude  et  brune 
donae-la  moi  T  donne-la  moi  1 

Viens  avec  moi  :  il  fait  claire  lune. 
Viens,  le  ciel  est  étoile  ! 

Ah  !  ta  petite  main  brune  el  chatide, 
mets  là-dedans  ma  main  ! 
Aiiiejrona-nous  :  et  atir  ta  robe 
heree-moi  eomme  con  «niant  t 

Sans  bonheur,  je  Klis  las  de  courir 
las  de  courir  comme  un  chien  fou  I 
Apaise  moi,  je  sonfEre  et  ^eufe  .. 
Pourquoi  chantes-vous,  gai»  roceignols  P 

La  liHic  sr  (•.•c'"Iif  Ot  t'Hil  (li'vlrnt  Somlm  i 

la  belle  nuit  1  —  Ta  m:im  frcniit, 
ô  jeune  homme,  ct  ta  main  est  froide 
—  I.îi  tienne  me  bnilc,  6  Zani  ! 

Ma  main  est  froide  comme  un  marbre 
ma  main  gèle  comme  la  mort 
car  le  aang  de  tous  mea  membres 
bout  et  résout  dane  mon  cœur. 


PAUL  ARÈNE 


(') 


Paul  \rrne  e>t  un  Rrand  coupable,  il  a  ^crli  de  mertclllcai  vers  f roventaui.  On  ne  lei  trouve  noUc  part.  lU  dorment  enfoui*  daa* 
le«  ^\c^^^  nuiiii  rci9  de  YArtnana  rt  dca  dllHnaMa  fCTaca  iebbréanact  par  ace  «l  dIafaiBea  de^la  Tii|l  inciéca.  Il      jaaiaia  walaln 
recueillir.  Noui  «on»  le  déiwnçnn».  .......      ..i.  ... 

La  po^tle  de  l>aul  Ar^ne  rc«<>cmbie  à  OH  oaapet  da  Mire.  n|«ra«e.  paffaarfaa,  oA  lea  pllrw  d'anthahela  bavaient  k  la  tanlé  Jet 
dlcBS  :  eUe  cal  pleine  d'ane  liqueur  pura  et  brlIUale  C««w  OdI»  qa'efralt  le  pajaaa  4e  P««t-Pie4lira  %  la  Mdiw  Jeuiae:  •  Entre  tes 

lal  Itaatt  n  rohei..  ^Men  cm  «et  ea  ircaaaillewt.  •  AJeat  la 


;  eUe  cal  pleine  d'ane  liqueur  pura  et  ia-llUale  cawaa  o(ll»  fi 
caalear  4e  r «obe  »  die  pcil  boii  asa  M  la  bet  ;  —  va  Mfte 
Hoae  RfBlt  lea  TtMt  4e  Paal  Aitea  et  bail  tca  ilThwi  ommi 

BRINDE  A  LA  LUNE 


BRINDE  A  LA  LUNE  (') 


Un  jour  qu'avieu  d'argent  de  resta 
—  ffajucH  jour  n'en  sara  parla  !  — 

Crouinfi  rt\  ycr  mc  faire  JcstO 
Un  got  de  y  tire  escr  incela, 
Oh  F capoiêchin  .'  lou  flame  ycirc  ' 
Es  tout  fleuri,  fai  gau  de  veire... 

Lou  souleit  jougavo  dedin 
Coume  un  Imbert  dins  un  fardin. 


Un  jour  que  j'avais  de  l'argent  de  reste 
<~  De  ce  jour  on  en  parlerai  — 
j'achetai,  pour  me  mettre  en  joie 
un  gobelet  de  verre  cîeeli. 

Oh  !  c/ipoiichiii  !  le  superbe  verre  ! 
Il  est  tout  fleuri,  il  f;iit  joie  à  voir... 

Le  soleil  se  iouail  dedans 
comme  un  lémd  dan»  im  jardin. 


(0 


KfM^uM^  ^nede^P»!  Arèae  r«*le  fcettafal.  IfMi  frtHcraia 


li  fortiali  de  «»Mirveillen 


Google 


n 

Fau  que  lou  toiica  pcr  que  JîmJt 
TMt  et  ntsciaatissèHi  e  lis  ; 
SuÈ  la  numiko  en  erist4Uf  linde 
Un  satire  s'agnmmoitlis  ; 
E  grava  clar,  vesé$  detaouto 
Un  pickat  bot,  mo  grand  routù.,, 

1,0:1  sotiliu  tfi:i:^,j\-o  dcJln 
Comme  un  limbcrt  dins  un  jardin 

m 

Long  de  la  panto  en  finn  taio  • 
^ns  ton  crigtau  pur  coume  argent 
ta  HO  ninfo  que  se  miraio 
I  fres  cacaloi  d'un  sourgent. 
Pieta  !  l'image  mittO  e  Heto 
Retrais  un  pau  ma  ehatouneto... 

L.OU  soulcujouijavo  deJin 
Coume  tm  umiert  dins  un  jardin, 

IV 

* 

Lou  bon  vin  /ai  l'amo  revoio  i 
Un  sero  qu'ère  tout  souict, 
Vauguère  béurt  un  pau  de  joîo 
Au  meravikou»  gpubelet 
Ces  dê  vin!,„  B  de  muun  martire 
Lou  poutit  got  semblavo  rire.,, 

La  liino  dansavn  Jc.î'm 

Coume  un  limbert  dms  un  jardin. 


n 

Si  pou  qu'on  le  heurte,  il  ré«moe, 
tant  il  eat  ret«nti>«iat  et  par  : 
ntr  rame  de  cristal  limpttfo 
un  Mlyre  s'acennipit. 

Et  vottt  voves  au-deaaoos.  netlement  gravés, 
un  petitboM  et  une -grande  mute... 

Comme  un  iczard  dans  un  jardin. 

ÎÎT 

Le  long  des  flancs  finement  taillés 
dans  le  cristal  aussi  pur  ^ue  l'argent, 

est  une  njrmphe  gui  se  mtie  " 
dans  le^i  rires  fr.tis  d'uiM  SOUfCe. 
Picio  !  L  image  gracienfe  et  chnre 
Rappelle,  un  peu,  mon  amoareuad... 

Le  soleil  se  jouait  dedans 
comnw  ttn  lesaid  dans  un  jardin. 

IV 

Le  bon  vin  réconforte  l'/tmc  ; 

un  soir  où  je  me  trouvais  seul 

je  voulus  boire  un  peu  de  joîe 

dans  le  gobelet  menreilleux. 

Mais  Je  n'avais  point  de  vin  I  Et  de  moQ  martyre 

lejoJi  gobelet  semblait  rire,.. 

La  tune  dansait  dedans 

comme  un  lézard  dans  un  jardin. 


Tron-de  bon-pot  '  Ah  !  ca^pitrUo  .' 
Aniue  vole  bàurc  v  bcin-ai  : 
Basto  de  béure  un  rai  d'estello, 
Vole  m'embriaf^a  d'un  rai. 
QD'un  rai  d'estello  o  ben  de  luno 
Viâapourta  n  brin^  à  ma  bruno*,, 

La  lune  dansano  dedin 

Coume  un  Hmbèrt  dins  un  Jardin, 

VI 

Quau  a'gu  vist  gisela'  no  tino 
La  luno,  —  es  de  creire  pamen  !  — 
Pér  lou  trau  d'un  tèulv.  ar^u  ntino, 
GisclavQ  ansin,  poulidamen. 
c4gante  lou  veire,  Inu  levé, 
Q4pare  un  moumcnel,  piei  beve,,, 

La  lune  daniavo  dedin 

Coume  un  limbert  dins  un  jardin, 

VII  ' 

Ahf  mis  amis  !  qucto  clareto  t 
S'(  <!  jamais  beeu  rvn  de  tau 
(hi  'itn  ficii  de  luno  beluf^ueto 
Que  p'crleji)  dins  lou  crsstau. 
Lou  crèbes  pas  !  Vencs  lou  veire  : 
léu  me  vaqui,  vaqui  lou  veire. 

F.  lou  soult'ii  jo;.;o  dciin 

CfMmeun  limbert  diits  un  Jardin. 


Troft  de  bot»  goi  !  ah  !  caspitello  ! 
Je  veux  boire  ce  *oir  et  je  b  »irai  : 
quand  je  devrai  boire  un  rnyoa  d'étoile 
»  veux  m'enivrîr  d'un  ray.  n. 
D'un  rajroD  d'étoile  ou  de  lune 
pour  porter  ufi  brtnde  4  ma  brune. . . 

La  lune  dansait  dedans 

comme  un  têtard  dans  un  j'ardin. 

VI 

Avc/-vou8  vu  le  vin  jailiissan;  J  uiif  cuve  I 

La  lune  —  c'est  pourtant  vëridiquc  — 

par  une  fissure  du  toit,  argentée 

ainsi  jaillissait,  gentiment. 

Je  prends  mon  verre,  je  l'élève 

]e  le  tiens  ainsi  un  instant,  puis  je  bois... 

La  lune  dansait  dedans 

comme  un  léxard  danir  un  jardin. 

VÎT 

Oh  !  mes  anii>,  quel  vin  clairet, 

jamais  nri  n  a  rien  bu  de  tel 

qu  une  Hammc  scintillante  de  lune 

en  gouttes  de  perle  dans  le  cristal. 

Vous  ne  le  ctofet  point?  Venex  donc  voir: 

me  voici,  et  voici  le  verre. 

Et  le  soleil  se  joue  dedans 
-comme  un  lézard  dans  un  jardin. 

(l)  BQtm  le  m-iit  anglais  toaU  et  le  mti  provençal 
brfiidlr,  MUS  n'avoua  |m»  hésité  à  clioislr  le  mot  proven» 
cal. 
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FÉLIX  GRAS 

Le  inccofcnr  4r»igné  da  Cnpoulior  noum.inlll);. 
Majorai  de  PrtiTcnce,  aprr'x  &011  (iM^nio  d«;  début        Cnrlouni?,  Forlo  de  CoUvdnu  àf*  nioni.i|:iirs  de  l.urc.  (Vlix  Gn<  a.  dani 
Tohi.ii  H  b'  ttont'ifti'frn  f  roîvti'vi.',  romoicncë  la  tetanciw  iaitènira  dea  Albietoi»  tuincui  Mt  k>  •  nMatalM*  ^rns  de  U  CrolMd« 
kl  lu  il  n'a  j^-^  ("le  st  uit  nuia  1,  <  vmballar  4M  tWitadoNn-aufijn  el  h  chmMmler  lienr  on  pi|ici  (amlali  «TAviiam;  Féks  Cm  ftil 
AUiii  un  niaitre-«'iiiiU'ur  en  sa  |irnhi'. 

Cepeodaiil  il  l-mi  pn  fi n-r  .1  imii  »,ui  /;  n, 'n..  Ti'  Il  \\'\  .1  rji'ii  ilo  |>Kis  Mril,  en  provrnr»),  que  en  rh.iDsoni  de  fer  Uflii  rs  l.- 
«tuf.  lotti  le*  hétoi  qui  Iravcrsenl  i-e«  couri»  iioenies  wnu  i>ini|ik'«  ei  tcrnbli:>9  o»ninie  l'.Viat  d'ilumère.  •  A  niorl  lU  »e  italtront  pour 
«hiniv  IMM  taiott  ».       cnlrci'voai      n  ré*«v  dccc»  crMlle»  chtTMcliéct  ot  »  joie  te  palt  d'an  CMtM  4'AYtfnMt 

La  ROMANCE  de  DAME  GUIRAUDE    La  ROMANCE  de  DAME  GUIRAUDE  («) 


Au  vespre.  picon  à  la  porte  : 
Dame  Guiraudo,  durbèt-nw»  \ 

t'asen  escorta 
A-n'-un  taroun  qu'es  atnourtna 

ReH  f  w  de  vous  ! 

—  Moun  amant  es  de  raço  bruno, 
K  v'autre,  aves  pelage  vous 

Fai  cljr  Je  liiiio  : 
D'ounte  venes,  entoiimas-vous 
Traite  amourous  I 

—  Vous  dounara  cavalo  blancOf 
Vous  dounara  bel  aneii  d'or. 

L'espaso  a  l'anco, 
AparwajinM  qu'a  ta  mort 
Vaste  beu  cors  I 

—M«  daunarié  negro  mmUo  ! 
€He  èoutarii  carcan  au  cou  î 
Piei  sont  ta  dalo 

Me  Clavarié  dins  un  lançùu 
Sens  prendre  J<iii  '  — 

Aco  diitnt,  burro  l'arquicro 
Fat  bouta  H  laiH  'i  ptrtout  ; 

Porto  c  paissero 
Swn  pesteladu  eme  d'ecrou 

F  de  ferroti... 


Au  soir,  ils  frnppcni  à  la  p;)rtc. 
^  Dame  Guiraiiilc,  ouvrn/-nous  ! 

Nous  faisons  escorte 
à  un  baron  qui  ost  nmouteux 

de  vou»  seule  I 

—  Mon  amant  est  de  race  brune 

et  vow  autres,  avez  le  poil  roux  !... 

Il  fait  clair  de  lune  : 
d'où  vuu»  venez,  rctourncz-y, 

traitfe  amouratix  I 

—  Il  Vi'US  tl  iiiucra  c,'iv;il':'  1)1  inche, 
il  vous  donnera  bel  anneau  d  or. 

L'épâe  à  la  h.tnche 
il  défendra  itisqu'i  la  mort 
votre  beau  corps  I 

—  Il  me  donnerait  noire  carale, 
il  me  mettrait  carcan  au  col  | 

Puis,  sous  la  dalle, 

il  m'ensevelirait  d  un  linceul 
sans  prendtc  dcud.  — 

Cela  disant,  clic  cl<il  le  gu'chct, 
faSX  mettre  les  barres  partout  j 

pr>rtcs  et  poierncs 
sont  bien  fermée^!  avec  des  écroua 

et  des  verrous. . . 


Les  gens  mauvais  de  la  croisade 
les  hommes  (|iii  ont  pelage  rotix 

l'ont  tiainée 
et  puis,  l'ont  pr- 1  ipit.  e  avec  rag^ 
au  fond  d  un  puits. 

Au  fond  du  puits,  elle  soupire  encore  ! 
Alors  les  clercs  et  les  ribauds 

avec  grande  ire 
Tont  achevée  &  coups  d'épicox 

et  de  cailloux. 

Il  y  a  six  cents  ans  qu'elle  est  ensevelie 
Mais  si,  au  puits,  vous  allez  écouter 

sous  l'iimas  fi''  ;)|rrr!"s, 
vous  entendrez  une  v  xx  chanter 

la  liberté. 

(1)  I.es  rroisi-s  <le  Mor.llV.rt  se  sont  mis  en  mnr<'lie  con- 
tre le  ch&WiH»  lie  I  aiitt)  (ïuiranilti  «Je  Mu  ircal,  qui  com- 
mande i  tout  la  paya. 


I.  —  LES  PKOVKXÇArX 

F.«l-Il  Men  nfm«if  d';ip)»cter  U  Prorenc*»  (mu  l««  pay»  qui  «'étendent,  depui»  l  l*tre,  sur  li  rive  tnuebc  da  iUiùiii!  ;  Du  j  j».trle  un  dlaircl 
■Ui  rsi  sen*iMi  ni<  nl  le  rn  'me,  de  Die  a  Si»<i cd  et  de  YaBrlu»r  i  ,    ■  ,      ,    „    •  .  i 

C'e»i  ie  U  (pi'L'i  p\ril  Ir  preintef  «K-n  il  dr  I»  ftenslsMiire  f\m  nr.m  mefluton»,  itoanaDlUe,  Gelo,  Mlutral.  .tubanel,  l'aul  ArcM,  rcUl 
lîru  »  aoiii  iio»  ;  cl  \'tf*  d'i-ui  je  «  ml  grvuiiei  u»r  ti'iiie  de  \nfU't  el  Je  yuxuWKiSf  filewiialaità  lioslrsr  aas  Ullifaleni 

Kmu  alioai  loil]on'  rapllcnwDi,  bcka»  !  le»  j> ii»  aoriea*  d'eairi;  ccvi-O' 


Li  marrit  f:eiit  de  la  Crousade 
Uit  unir  qii  au  pelage  rouS 

L'a»  tiras<aJn 
E  pii  !     ;  ;  traclu)  e:)ie  courrOUS 

Au  futiiis  d'un  youc  .' 

Oéu  founs  d'un  pous  enca  sousfiro. 
Alors  U  clerc  et  li  ribaud 

Eme  grand  iro 
L'an  acabado  à  cop  de  pau 

E  de  caiau 

l'a  siéis  cents  an  qu'es  aclapado  I 
.\fai,  s'au  pous  anas  escouta 

Sont  li  calaJo 
Ausires  uno  voues  canla 

La  liberta^ 
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AuMflme  Malhiett  a  toujours  h»U\6  Atl^non;  on  pcn  (fonconLIler  ^t'i\  ut  »i  à  Chaluniirur-iiv'Papc  (fltrd)  «(  qo'l?  e«<  mafifount 
r  \.  k  L\on  rt  Ir  cLi«>rr  rn  i<'ir  ilr»  •  l>ri)\rnraui  • .  C«  iéfikrt  a4w«l«  |iluifl  el  l«  cM  uaanoé  4e  i'aMore.  be  loa>  In  eomnpum»  4l  to 
s<uu.  t'Mt\io,  «urun,  dit  MiMmi,  •  pour  le  lowr  4»  fbme  M  le  4e  h  fcu4a.  pewr  h  vwiHé  cl  h  eeiploi»  4*  b  «irefbe,  m 
ressmwbte  plat  que  loi  am  trouti» 'u>irs  • 

Il  Itm  tjMiter  qw  l«  po<i;ic  Je  MnlLiu-u  c«(  pleine  <lii  bruit  du  btitrrs  qai  s'crbangcnt  .-int  Hraii-ombrc)  du  rn-puirulc. 

A>phomf  Tav.in.  «aurlu»irn,  le  type  le  plus  pur  ia  foile  p.nytjin.  Il  «Iiim  rl  wiufTril  :  ce  qui  Î[><1  birn  U  devise  de  tout  les  bonmet  ; 
maii  livre  .tiMOtir  rl  l'iour  fH  i:\t\aii  On  )  ili^reriic  une  kaie  dm»  «a  purclo.  1.»  poé«io  d'Ainpbnnie  Tavan  oITre,  en  elTcl,  la  limpidité 
du  crist*'..   Klle  est  di-bnraswN?  de  ioui  le»  np|>orls  liTtrii|ue«  qui  apparJli>»c>il  »i  milbcuri«H*«>njfnl  *  travers  l'uuvrc  Ji  s  (tus  vri?li«i 

Parmi  le»  Srpl  qui  toiidèrent  le  Ftliîiri^i''  i  >ort-Srpi»sne  ^tsl'nl  eiirnrî>  Jc»n  flmnet  cl  l'.iul  it»  r\.  Ce  !<  rnu^r  mourut  jn  n  It'  Icuip»  iiyTi-^ 
U  ri'umon  du  21  mal  I8jV.  queltiur*  ver»  d'une  pulsniK  I- ii  lii  >■  <  l  nrt  m  in:  l'ul  i  imi-r  nu^  >ni.*  l.i  ^i^n.iUin-  f,.'<Mj;i  '.ms  un  rrruf  il 
tnii  f.iuiiK  ifi:  raiin  avec  les  'ruxti»  «le  quelques  autres  Jeait  lirunei  a  di»per»e  de  ^1  cl  de  la,  »<-»  {wcuti-it  luoUucoiiqucs  ;  il  e«l  aum 
Fauteur  de  quelque!  krockarM  de  l'olk  l.nre  provt-n<  al. 

I>ri>ut»  quceui-cl  mlparottln  ItoraituD  de»  éerivalni  profe<ic>«  plo^  etué.  Sorlnbord»  du  Hhtke  entre  Avi^noa  si  Arles, 
lteiiewt.Onuieiit,  ElMwil,JravHa,0*Tle  Huiiura,  H««rlliaaaMl;  le  rim  TMoplilir.  h  Atl«m.  TAbbé  ttrtMao4.  à  iiair|iiM.  l'tMié 
InbcrU  à  V«l.^i.  Hariii*  Utrtrd,  l'autMir  ta  Aupitv:  k  Krt»,  llMie  EliHU),  Flm>D  MmIUb,  LosU  non  et  nrlml  te  Frère  Sarlntea,  TV' 


l  Bte|w|rwthima  pravene.J  dans  les  éeole»  primilrei.  grammairier  ttMi,  bn  poêle,  nue  des  Sfures  Im  plui  ari{;1nales  du  Félibrige.  R| 
laat  «rentrée  que  l'on  p<tarritii  elter. 

Je  veoi  pourtant  m'arrt-tcr  au  in«t.ir.t  sur  fhvrloun  Uteu,  du  Paradnu,  an  rhnntnimier  pnputalrc  el  rustique,  un  Qls  do  la  terre,  dont 
r«uvre  garde  U  prnfomlc  «avcur  du  »«l  de  l'rovi-nce  ;  L'Amourouso  dou  bou$(ali/  est  une  perle. 

Le  pere  \f<virr  de  t^'aurvlcrc»,  de  l'ordre  de*  Priai  bUCs  eat  as  patte  atjtllqae  d'en  cbaraMlrie  doai.  liiUll  ni  Mrteal  on  imf 
orateur.  Son  iin|ioTUace  éia»  1»  HeailiMBoe  yraieofalê  eu  <M$b  telle  al fêteU  detelf  e'aeecBiaer  b  aa  lel  petat  qa'H  bm  eaÉI  M  t 

marque  s<in  nom 


A  Salon,  vlvaiil  i  'iimc  un  vieillird  des  r„l  iHK-  .iiitii;iic-.  moulant  de»  rierge»  et  »e  nourrlss.inl  iln  inu-t  Uid  ioe -Dlalse 

Crnasillat  a  pulilii-  U /i rrnco  que  l'on  pourrait  cruire  ira>lu)ie  i  une  antbolufrie  t;rci'que  perdue.  Ses  .^ui  U.oui.  «jviîUAirti,  »4>Lit  remplis  du 
Wiitintenl  chn-tieu  (ti  rap|>eUnl  ceax  de  Sebol;,  le  gnuid  noi-lliste  du  XVII-  iiecle. 

Ail.  capiijib;  do  cuiutéde  ProTCBoe,  a  t.»  OoareaBC  de  pootas  leuoc»  cl  licui.  Parmi  les  manusrril»  préricax  el  les  Uvres  rares  de  la 
mUtoibiqna  Méjanee,  J.-B.  Crat  «a  aa  ffeead  predaclear  de  dnaMe,de  comédies,  de  rh.inscn5  ou  de  «enatu  el  H.  VMal  riaie  parfois 
Mur  ee  dielKske  de  welnTow  pleine  d'ArndIiloa  car  lliliielfeda  lembeerm  M  dek  ««Mique  prgvcu^ale,M  de  lee  iradaetieew  ea  Unique 
d'ae  de  h  M  dn  dowe  t^bl.  ». 

Avec  eai,  on  pcvl  cîler  Guillibert  et  le*  ch»n->liies  Abbexu  et  Chave  :  mai»  le  nom  qil  deerim  le  FillUir(|B  alteli  âpferlleni  kVm  én 
bommes  lei  plof  rnaarqeaUcf  du  Midi,  je  «ent  dire  M.  de  Ocrlac  Pdnmie  :  dradil  eowne  fes  aa,  il  eet  de  eeas  qal  eat  la  mitas 
MMSenee  d«  ee  que  veni  le  Fillbei«e  •!  eea  tnRaenre  eel  inade  b  cet  éfand  :  j'ejoat»  qne  eee  eemeie  *airt  tnml  let  plee  beeni  qna  aeae 

^)in'.■'  rn  notre  langue  rt'oc. 

\  M  ir^fillo,  In  troupe  dt  s  [  («  i"-»  i  A  n  inl n  l'o  i'.  iiuin'  n:  ufte  de  CCS  ville» Rrerque»  d'où  «ont  tenu'  le»  ancêtres. les  Massalloles  :  el  linot, 

'i- pre-'itjfiil  do  (rlilrres  (le  l't  ivi  Ml  r,  i  i  \|  n  i.  ,  I'- ;r  ^i  in  l  nrc.  Arlruc  a^ec  '  i  (.'icio,  li  Heira,  la  M(!r$ilie$o.  Foucard,  rexex'lleiil  efiniror 
lu  .Solïif  </•«  .l/ir/i,  tbe\ Li:i.  Au'a  l  I!  ^,r.v<.i/i f  rl  u  l  .j le  de»  j<  uiii-s  i;en».  A  Toulon,  un  réal.>u-o  li  une  eilri*ine  pui!»»ance,  5<'pi dit 
a  StiiS",  dan*  »r»  8C<'i)»'s  df  l,t  vu'  [)riA«ut .iln  a  relu  >■  amx,  une  )>e(èrit^  puissanle  le»  m rurt  cl  !.■■.  dn  f^euplè  l<in!<»mial« .    A  l'our- 

:leui,  llnurrellv.  à  llarge»«^»(i ,  Cbnuvirr,  k  Kayiiuc,  lllehier.  sont  de  trè»  eurifui  ch»ii-  iiiiarr>  |iii|  iil  .in 

.ille*  —  le  rap 
natoraltM^  provençal 
.  _  _  ^     ^Mo.  En  rcatootanl 

rcre  le*  Alpee en  troure  H-  PleaiAnit, de Forealqnla- renteor  de  Où  dhjnitrd.  M'  Devoeee,  b  Gef, fabW  Fescaî,  îradaielreT  de  rillede, 
ma  dur  eténerilaue  hngafp  des  Alpes.  Paie  eeai  lei  écrivain»  dauptinois,  parmi  Icsqeeli  «oeoft  m  |ie{li«,  rebbe  Meaellcreel  aeiartnealm 
Mète  d'une  htaie  lBt|>lralleB. 

Ainsi,  de  le  rteTcaee,  s'f>èf eel  mille  toIs  qnl  tealeni  oeiHcrrer  PeMiqBa  parler  de  lear  terre  :  eu  en  tnave  eataal  tm  Leageedee  el  en 

Te»  parler»  d.in»  lour  \  .'rii  ii' .1; ')■■<  l,  I.',  -i  i  l  mis  rcuiquien  usml  »o  rei  i  iiii,ii>«t'iil  i  niimic  îriT<'»,  <  cii\  qiii  h^s  i  h.irl.-'iil.  qu'ils  «nlenl 
)ar  ifs  bord»  du  lib«li»e.  dan»  le<  vallée»  de»  .Vlics.  ou  .*ur  ceut  de  la  Garonne,  ou  pirmi  les  cau>»es  des  (iévenne»,  toril  »ùrs  J  Out'  comprla 
ar  te«t  k  Maele  tfa  fève  tOc  J'rnère  qiM  die  ton  rea  ae  te«<ii  Blae  «eaietter  f  anild  mlUlbraM  4«  liidi  F.ançais. 

Frédéric  AJiOl  l\ETTl. 


aeui,  nnarreiiT.  a  iiar^eswtci,  i.nnuvirr,  a  rayiiuc,  » lenier . sont  oe  ire»  eurifUi  cn»ii- iiiMrr>         .in  k 

Le  liiioral  fleuri  de»  Al]ics-Marlllmvs  e»l  une  pL'piOKTe  déjeune»  «icrlraiii»  que  l'on  retrouvera  plu»  luin.  t.'eti  au  rapd'^nitll 
BCaMparaUe—  qne  «e  tient  parfois  se  reposer  M'miam-Cberiee-Beaapnrle  'Wjm  qnl.  ne  «n  U  terre  d'Irlande,  i'c»t  nauralt» 
H  neie  «  donné  déni  Btree  #nwe  heime  et  d'eue  inepirallea  enrtensee  et  ram  U  jarpatm»  Na  et  ti  Piado  de  la  pritutuo.  Ei 


Le»  parisien»  «eml  ''  :  i  ne  m  ir  (lviiiI  Ir  Vi<ti  que  de»  prevrnçaot  et  Ar-  ^  ifr^n*;  fie  1.1  ri\,'iii;i  intornu'ili.ùre,  de»  lanituedoelent.  il  n'en 
?»l  jamais  question.  Ils  eiisitrnl  ri>fHttilaiit  et  il»  ne  .«ont  pas  m^iin»  de  trol»  ini<Uiiii«  o'ui  ijni  lurlria  U  tangue  <;ut  porte  le  nom  même  Ue 
lenr  pay»  liante  la  llen.ii»!iAni.-e  frlilirériine,  étlnve  en  Provence,  dont  on  a  étendu  un  peu  aliuilvenient  le  nom  i  l>'iii  )<-  Midi,  le  Lan(.'nedoc 
a  allirtue  d'une  (a^uu  uclie  et  |ier»l9tautc  sa  iii-rsnnnaJilé  Dationalc.  Des  suvrea  cemarquabies  oitl  été  écrites,  un  publii:  nombreux  »'eal 
bwmé  qnl  les  e  dindiées,  et  Ton  féal  aattrmer  k  octie  bcara  qa'b  c^ld  da  fratcaqal,  cet  entra  dlaledo  gréoe>lniln  de  In  terre  d'eu,  •  ftM*é 
llUdralmacal  ace  droite  d'etfateiiee. 

Albert  Ana^irillc.  un  des  premlm  qui  a  lhérj^rrnt  a  I»  Rcaaleiaaee  dee  prier»  mérldioBeai,  fut  l'ap^lre  do  ICHbrim  en 
Langm4oe.  no  imm  duquel  il  a  parlé  ant  ebs^ae!>de  rnïeul  rafoulier  llottBMnnte;  en  i»oir<i  rbevcot  crêpée,  son  *i*«(ie  basané  oii  luisent 
d<-»  veut  enihr.ité'*  lut  valurent  le  surnom  i'Arobi  (l'Arabe.  |l  dirige  en  ce  nmnienl  k  Monlpel.ier  avec,  p->nr  sern>lairc  Paul  lledonnel, 
l'anrien  de  /,«  l'him/.  une  ev.iellenU'  reaue  Uiipuoiorlenne,  //i  tujnle  il  or.  |)i-|iut»  à  Aie»  par  l.rius  ImuIm  ilr  l'Autto  fie»  (liants  de 
rVobel:  S. vive  <t  niiiT;!  |  rn.  haiiifroent  de  lui  un  nouveau  recueil  de  vers  qui  aura  pniîr  tiire  Tr'i.rrl  .le  pitcrrf  ri^vcnol  '  Le  poètp 
Ariii'.  n  illi'  ri  (  iili-s  .11.;  I  t<■^  iSi;  Irlibrlice  ;  Il  est  majorai,  niailre  en  f;'---,i\'iir  et  vice  pre-i  li  ht       In  inaii  li  ilki.  !■  I.m l; iiri'.i  i  .i-mic, 

Alc%:iriiii  «'  1  .iiii^^hiiff*.  It»  p!y»ni.poi»tr  ttr  l.nii«nr(;ur»  I Hérault;  a  donne  dr  l<..iii  (n  i  un  s  (ii.imp.  ins  lUms  U  llefue  riei 
I,  n^uf*  lUriu:., \\ iii'l,  r,  li.n.  /i/w '/  (  .  ,  ru.  ;  c  I  li  /Iriiic  A'i'/i'Tr'cHcc.  Se»  m  ri  ru,  iii  |i  u\.  I.niij>>.ii!:ri;v  comme  les  (tarigues 
ninnl|K'lli>'raiiu-i  en  >>ut  au<»l  tiiiu>'«  i'vijui><<s  »tuU  iiis  .i^rt»les.  .Majorai  du  féllbr1|;e,  cci  humble  vit  retiré  rlans  son  imi,  dévIaiKoeux  de 
la  ville  dont  II  apenoit  ii  rh'>ri>Mn  le»  h.vutnine»  trurrlle»  el  où  vouki  l'enlialaer  CB  TelB  pina  d'an  hai  pUMoiBe qai  ae  bMiicleM  4e  ee 
gloire.  Ile»t  it  souhaiter  que  w  «uvreii  tblr  nt  têt  réunie»  co  volume. 

An«nHto  FMtrd^tt  M  loMlf'A  »l/rtfe  itteorrfeiMMHacnleveeF^li^âweelqnelqBee  aatrMl«igtevpf  ieeAAr{e(el«.Oadleisneausfl 
oeox  pnl  n'ont  pM  tobIu  brinsiar  dn  ItUbm  de  le  wenicre  hrire  enivre  le*  Iradliioiti  de  fahnterleU  4e  cean  «reBsenr,  rceMNiler  b  la 


Bétiode  pun  meut  rhevalcn  i^que  ou  courtisane  de  la  poésie  romane  OÙ  •  IrunUdonr»  r****''*'  ^  l'er  vie  b  jouer  4e  la  vlnto  et  rbantcr 
des  vers  »ou»  les  Iwlcons  des  danioi  •  :  il»  ont  voulu  au  ronlraire  affirmer  ta  •  tradition  libertaire  et  rr'pubiiealnc  »  dn  HM,  1*  mte  tredltloa 
uailoitale,  sflun  eui,  et  ^tant  remontés  en  plein  Irelrienie  «lèd-,  ont  pris  pour  p<>inl  de  départ  la  Ci-ûimdt  Mbigeoitf  . 

AsijjfllHtr  Fuiir^s,  de  tjaslelnauilary.  dans  l.fs  Crïllout  d'al^orl  Met  Grllh«),  pul»  dans  les  (.h  ntt  du  Soleil  'les  Cant»  del 

fM'ulelhj,  a  l  i  ll.  nii  nt  prl»  in  main  la  ranse  des  martyrii  liiiipnediK+en»  i!mi,i  il  |  < t  (<  iru/iurs  te  deuil.  Cheteoi  noir  et  tiouclés  sou*  un  large 
lentre,  veu\  mI-.  '  i  ;ue<i  mou>larlia<  enil>rijuiiii.illli'es,  v  Is^k'C  lier  et  ri  m  i ,  i!  \n  linjuiu-  <rini  ps  alerte,  k  trsM-is  T  itiuuve,  admirant  les 
b<tle«  Ikileji  II  rini<iil  lies  «Iroplie*.  pareil  iiui  troi'd'fl'ir»  Pierre  Vid/il  cl  liuiidi  m  I  i^ic  m,  îtrrrrlrn  alWs'iji>  In  tilnvl»  iliipne»  pin' 
Cn  ii,  c>l  III"  n<  rrtiiiur   C<Ttninf  nient  ;  son  virit  ill.n  !ii  iin  j  l  .lu  liirnir  r:i|n  rllr  ini»M  Lri  ti  (l  util.  li'  [•l'ci'  du    /l'Ki*.  vjjn',  ki.ii  \  nK  n  ilii 

Qu'rey.  l'n  lutor  c  }M>ulifr.  Vanirr  doit  duaui-r  an  portrait -charge  dans  les  Uommt$  d  Atijourd  Imi,  aiec  leite  de  Ricard,  t^nl  publiera 
anial  une  élade  i«r  eia  ami  4ea«  le  ilrrwe  iNd<p<Hit«Nl». 


Al  Gel 

Cèl4eeapbir  ratant,  nnd  coumo  la  ditesso 
Oe  FeliM.  vas  baguant  mous  ueibsde  la  carrsw 
Lamlaeaio  e  m»^.  Ai  :  léu,  quno  doulou  ! 
Vtifatt  à    Narola»,  joui  conicl  d'AfonUon, 


Au  CM 

Ciel  de  «aphir  rayonn.-)nl,  nu  comme  la  dée«se 
de  Papho»,  tu  va»  baif:nBnl  mes  veui  d«  u  carnte 
lumineuse  et  maglqor,  Abl  blenidt,  quelle  doalfirl 
|ereU  b  Mersvas,  fooi  le  cmean  d  Apolioa, 
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Trafic,  l'efltanao;  ;  pod, 
Cop  sigur,  on  dirîo  qa'M 
qwui4  le  faadlli  la  r««h.  uOTt 
L«nl»f«i»iégn>  <i  eomi 

T'Mrarci*tf},  mai*  j«  te  fMieilM  dVstetiM. 

TKlu«Mit'i«  .uil.tnl  que  d'uchU  de  jniTfncfliv». 
Vc»  lu,  la  Ikhii   on  foOOllet'ir  (llif.is.il, 

Soiifn  >i<')i('>|j  ;  (lie  TonMHrt  ie  ftettm  a  bel  br«»Mt 
roumii  (iiMo  s^iuti'iil  d'in'ii  belo  nuiliado ! 
è  'i*'!  ir.iiiii'ur  :  (Il  lus  |M,l<  ^'ii)n  (fH(\(i  t|<>  l'njçrai 

.U'sir.  Suiii  lircil  c  iDntiii  .min  <miiiiIi'Imi!ii 
De  varo,  brasM?)  duberti,  iMitI  iri  ticui  Ui^r:i». 

(ta  StfO^. 

t.«Dla-Xa.vler  dto  1llf«ril,  le  pirainten  de  Ciel,  me  et  Foyer.  «M  Mt«l  «n  félibre,  ei  majorai  eaeoM.  Il  feadt  eo  1877,  «fee 
AngOfte  Poifètt  Mm  te  (km*  «falnaMrh,  unr  pubiti-atlon  aniiuHIe  la  t  iiufU  (i'Altueitfi;,  oà  IMH  dcui.  léMnUile»,  affinmlCAt  Inr 
a4llé(iMi  ii«re«Mt(««  m<fMI«Ml  r«préi>en(é  par  le  Mibrige,  Im  droit*  de  dlaleete  wn|a*iiiclaa  àilretnilK^  d'égal  à  l't;»!  par  l«  protreiiral 
M  let  teadanre*  di^morratlquei  el  anii-nuinarctilquen  du  Midi  ;  lli  protestaient  cunlre  ceut  qut  avaient  crlii  an  i^paratifrae  oa  bien  qai  oe 
vefaiAni  en  eut  que  de*  Utlrri  l'amuianl  à  des  choses  nmrles  ;  lU  pnV'liaient  la  deeentrallsalion,  l'unllé  des  proTinces,  el  demanialeikt 
rentrée  du  Langaedee  dana  i'««eiKiaii'«  polltMM  el  éooaoaueiw  4e  le  Frence  «diiena.  li'auvfe  4e  iUcar4  •  él4  4ltpenée  4«m  diUnslee 
leuilics  :  de  lui  paialttoal  yraelMiBCmnl  Mliftwf  et  Htthrif^^  CfUlqweC  hiitelr»  Uiiéfiift,  H  U  Hfiét^  «i  NÔîîii  4>  fMm  m  i 
jwwifelUêFaïa. 


— ta  t'eoMnglaiiief  ;  poi«,  ion  nMnten  UuMlII^ 
»  CM»  tir,  an  dtratl  qu'il  tnX  éutoé  4e  neiif. 
Quoi  l«  ■arilMl  lelDll,  ««r-te^iiainp  y  volha 
la  cbauvfaeariB  nelte  et  pMM  4*  peor. 

Tn  t'obscercif.  mal*  certee  ta  (c  a^niai  4'élallai, 

luisniilei  aulaut  que  des  yeui  de  jou  Teni-ellet* 
Vrrs  lui.  U  bouclie  en  (eo  fl  le  ru-ur  embrasé, 
je  suis  leïé  :  je  \iiu  Ir^W  tr  s.iijir  îi  pleins  bras 
romoie  ]e  (aiMls  s<>iivi  ni  J  uin-  Ih-II^'  rnf.mt  ' 
j'ai  «oll  d'amnur  ;  me»  Ictro*  »mil  fruiuv*  du  verju» 
du  d^slr.  Je  ri'fe  debout  ei,  mon  \mc  rniplic 
décourage,  les  bra«ou\erlt,  je  bai»eies  astres. 

Auguste  FOinÈS. 
<l*  JfalaiOH,  iaa*  prctecA 


A  '«  &»U^-I*rtiàhomvu,  en  rttiptm  à 

Aléa*  «  nem*  béate  bebui 

Ida  ciet  a'aaa  taba  preelara, 
ri  lea  <4dI,  laat  tela  cfaou 


8'ala4aa*a  a  Tcaoa'a 


I^s  i«>'s,qtt'e<>le>ejon  U  vida, 

Qiic  SMiiii  nu;;i<'  i'iilii»imriil, 
Unu  priiHinil  \\e  U  ni'<rt,  Cicala 
E  (Miri'iiil.iriirnl 
Dlns  una  lliiuri^lâ  iiuiiuMiri:il,i  ? 

Aï  de  léa  !  loui  lois  qu  al  perdus 


Toajaar  laul  cbr,  laat  aatlaleac, 
Paapb  neaa  rcRara  cattakalre  : 

Soun  trop  iiuuli'S  pcr  m)us  pouloair 

AT!  Ions  beùs  lois  i!r  mmin  aaica, 
truand  lou«  lonuiuni  i<iiirA.4l(T 
kn  lîM*,  ai  t  Ai  !  ni  jamal  : 
Uunl  '  i-rrses  que  s'et  Iruscaaladâ 
Aquela  •ItMica  atiba  de  mal 
Qaa  M  lagi^èi  taat  bnlada  7 

Saa'a  aia4aM  riefaaiafiit  ! 
Aaiaa.  ea4'««a  à  «naa  auaaaMal 
Pattia*  aa  cèl  taa  ( 


Lany^oa'a  aeM*  el  pniafbw  : 
IMa  4e  ^aareita  4e  aaaa  lamt , 

Snula  unn  auratM  ilesniarisada. 

Siul.  let'U,  lina  tiiix'b  despleçad» 
S'il*  Iii;;.if.  fr  (III  .t'jifales  dos. 
Ah    qu.in>l  ia  mirt  anioust.irela 
Me  prcfouiidarà  dins  lou  rn>K. 
Ouul'  lusim  RU  iluUa  e«leU7 


I  en  noirs.  loaeaMe,  taae  bcaat, 
Oavaru  à  quelque  laMtcaca  aa 
De  Taalre  c4lA  iet  laaibcaat, 
Lee  yeas  «l'ea  tum  voleai  ci 

(8.-P.) 

Des  jeux  qui  (^lollenl  la  île 

anelle  aobc  ne  imit  remplie 
ont  la  ni.-itiijur  spli'iitlrur. 
de  l'abime  de  ta  iiiurl,  iiiirikie< 
ri  ^  t'ifiid  k  l'infini 
il.inj  une  nottalaon  immortelle! 

T'en  e<l  Uti  J«  ntm  ï  lei  j'cui  qae  j'ai  pcrdui 

je  ne  dois  plus  le*  toucher  : 

ye  seni  eo  moi  Utir  laear 

laajeara  il  claire.  H  aaleala» 

caréner  mm  regard  anoareai  t 

Ils  lout  trop  loiu  pour  met  baisers. 

Tlolm'  les  beaoi  yeni  de  mon  amie 
<\u.\\\\  pourrai-je  les  lourber  eucwe,  4ltt 
.Nul[i>  |i.irt,  Itélas  !  ni  jtamia! 

(lu  mus  tu  ^no  «e  s4>K  coatb4> 
cette  aube  de  mai 
ful  y  brtlbiel4élle«la7 

ll<  annt  i^teinli  ëtemell^ment  ! 
Ainsi,  cbaâine  ison  beure, 
lea  éMlae  aiaaqaenat  aa  «tel. 
Came  4ae  éiiaeille»  4BBe  aaa  faMW. 
laMaal  iaa  aatrea  «i  Im  praadlee» 
nale  ^ aa  new-l-ll  4a  lear  laanère  t 

Sous  une  tempête  dérbniiK'i- 
je  !(ui«  mut,  une  unit  .j.  pluy  e 
sans  cloilen  «innn  i4-'i  <li-ui  U. 
Ah!  quand  TMeitim  iii'irl 
me  jeller.i  .m  t'iuil  ilr  •.■■n  iroa, 
OÙ  t)riller<t  itu  tluutalc  ciuilf  *. 


Vai  !  l'eitre.  Ira  m.  —  iao  ataorl  Va!  ri^ire,  le  rien.  U  morl 

Laa  «leaia,  —  leot  «ee  4a|al  h  vie,  toal  aela 

Ea  la  aiéaM  paranla  Tenida  i  é*eal  la  ailaN  parole  vMe  t 

PanLal.  iiieniurga,  trahison!  rêve,  mensonge  et  trahivon  ! 

—  Vl«a  es  la  mirt  ;  morta  es  U  Tlda  :  La  mort  e.it  vivante  U  vie  est  morte  ; 

Vive  0  aoal  ma,  di^i-aie-t-haa  !  V|»^  «A  lala-je  merl.  dl»-te  mut  ! 

LouTi»  Savié  4«  niCAnD.  Leal»>XaTler  4e  RICAM) 

(ta  rjrur/:l),  (tf'.Dfjlr'riVf  Tf.W) 

Pirnii  lr<  Lanjnieilociens  il  f-mt  ■  iicr  cmi^f  i',iilir\cl  A-^us.  rie  D'-tiers,  el  Athiiit  .Vir,  de  Carcawnane,  —  eelel-li,  mort  en  IJBW, 
rnnlrur,  plein  d'etpril  gaulois  pl  ilo  *aT<Mir  liilti-rnUp  •.  ilri  Vfipri'fi  4t  Cltlir^c,  et  poète  du  lirjirin  (Li-  H<>;aiiO  rrruril  île  cmilft, 
fabli»,  brtneleM  el  tnuufU,  «lui-t'i  UiiJjt*  cliiuifur  Ul*juellc  (ta  i:*tuan  dt  U  Liuuto)  et  rimeur  roallcieni  do  inlrin  de  l»dfr,  de 
Petit  O»  <(!«  de  tatf  et  4e  •laai<'nrs  orliciiiales  (anlalslcs  qui  lui  ont  acquis  aae  baaae  place  au  jerdia  4e8  jeat  «I  4e*  rta  à  oiKé  4a  haa 
Reamaullle  et  du  ralllear  Raamleni  ;  Antoain  Glaiic,  de  Montpellier,  proteiaeer  b  réctile  4a  4relt  4e  eelle  ville,  ami  et  dlidple  4a 
erand  Aabaaal  4e  aat  U  lirai  le  leeret  4ee  aeaael*  et  4as  cbansons  ;  Henri  C-têteliuiu,  de  Coiie,  aa  amltM  4e  demain,  po^ie  deiieat  de 
b  />ini<Hrell«  (la  Tii«*Lira):  ^Nni>f  .Saiu,  4e  lUilers  ;  r.harhi  Cro$,  aimé  du  peuple  anated'llérala.  Brnineuier.  Moquin-Tindon, 
Nartal,  Paul  l.has«ary,  Jean  Laurèt,  Ferdinand  rhiîirlrr,  f.ftM  Courlmu,  T<iv>.pré«idenl  du  Féllbfig<î  parisien.  Païenne  Caltier,  H-uqé, 
Paul  Valérv.  Cius'uive  Kourroenl.  Jean  Fournipl,  l'.uil  G'iui'l  inl.  .V«»ar.j,  //cun  A'abre.  Joseph  Loubel,  Gtt!iU\c  Atlriic,  Louis  Vergne, 
r.rtntuinii.  'Henri  lUgoi.  Antoine  Rnut.  Femani  Maude,  (M  iv:  Ptgèe,  Mti»i§er,  Metaine,  Hatiair,  fteaUda  de  CUuMt,  Peraaad  Trea- 
j<;it,  (.  iTjiiiop.  Vernei.  Maflre.  Souki  et  combico  d'aaifii  fal.  aaat  «aaiMcr  k*  prteâiwifi  4i  MttfcaeM  Httféea.aal  «aliewaeat 
areuTé  k  * UalUé  et  la  léMadlId  4e  la  hia|ae  d'oc. 

A  MM  l«|if  iMa  4ai  mkm  f((flrt^itf«  fulul  «i  tolrcM  to  «akcl»  dt  Im  |aj«,  llhit  jetadn  tu  WttfM  rmvOêÊMf 
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CMt  qui  «ni  roBtribié  fon  fit  pimle  Iran  élid(i  iMinkH  M  pUMtgl^Mt  k  rf|tMiltMant  it  h  reMlmace  bi|M4Minie. 
C«  MDl  k  bwoo  Cfc«rfM  dt  TeurtemleuH.  dirccuar  4«  b  flrv««  4»  JN«i#«  tofiii,  hMartCB  Mutani  Im  (min  iTAraitMi  ;  FtHUtU 
HmiM^wa,  ralMr  Mtn|*  ilfMlé  mu  Ict  Prtointtir«  Fétiktêi  Lauit  Contient,  CaniiT/e  rh«b<in<r«u,  l'un  profesMw  it 
banc*  iHMinri  k  rnniTcnll*  ia  Monlptaifr,  ra«lr«  Ulabire  4»  h  chaire  provrocale  4  Alt,;  Canllto  Lafur(uf ,  Anatole  Baackcrie, 
Catlela,  EtfAgaa,  CbariM  Cavalier,  elc,  ri,  ponr  Gnir,  nomaieaa  le  plot  Klibre  drt  lélibrri,  le  |oèle  I.uuIk  Koumletix,  de 
mnee,  taatMcar  (pr^  du  eapealitr)  de  U  aulntriuDM  da  Lao(acdae. 

L'Mffede  ■•aailnix  c«l  rontidérabie  ;  dcj  rcmédiei  en  vm  (Il  ne  (toi  pat  rourir  rirui  lir^rr^  k  b  fol*.  —  l.e  Pépii)  joli- 
nrat  écrilet  el  plelor*  d'e»prit  :  dr  thn  et  finrt  tat^re*  contre  les  détruricari  mi  u*  (aui  ami*  de  l.i  iin^iu'  d  rc  :  des  i-hanti-uii  romi- 
(fnrs  pnpuUim  qui,  «  érril  Paul  MaririKii,  •  ont  niirui  <ldc  au  Frlibiige  que  Ku»  les  la>lc«  arll<lt'i>  •!  ci iilitimi  rt  »«'rMiil  inlrlli- 
ICrnimi-ut  le  peuple  que  tnutd  le«  vilunixiie»  parîsunnf.1  >,  «baii>«li(  ou  II  lut  un  MilUtile  liitll.ilcur  il  qui  lui  %.iluiiiil  le  tare  de 
fnit'lf  /(H  rir<  ,  le  p<M  nip  lii-ciiï  n  riiiqui'  ilf  I.Q  J-  rjuilleilr.  »mi  nirtIU  ur  tdrc  IlUi  raiic  :  ili  s  K.iilc»  tl  l'es  u'cils  f.iniciu  n  lupif  i  AniiUm 
</t-  Aivu  s,  /.ui jcj.;iiui  <-f  /;  tiTi;ui'ti.  irt  l'r<(ui(,  La  tilitirre  ill'.rrnc.   hn  I.  '  ii(  ,  el  ptiHlturt  ri.  uriU  rir  (;WMe»  d'une 

impioMs-itii  11  triip  l.icilc  «l'UTcnl,  niuii  «u  l'un  rriuMnlre  tuujnurs  ks  qualllfs  | iiDiuttlulin  tic  lUunilcui:  une  acuiti^  il'i»pril  eilraordi- 
UIK  et  111. n  ri.iri.i'.'>tance  parlailc  de  la  Ixngue. 

•  Vomi.  \ow  i  U  nuM  de  UuUci  lUi^umlrui)  ;  ioj(i-là  qoi  fttie,  lonrire  »r  %e*  fiafi  lètret  el  boaqarl  à  m  uille  élancée,  folàlre 
CI  la  jatc'  rttf  u>Me.»  Klla  a  la  an  «<»i.  la rhanMbit , el  le  pli  It^a  !  Elle  Murii  k  tout  ei  lou  toi  aewienl.  Ah!  lea  aaM«- 
reax  ae  nau<|uiut  paa!  Ton  rapfcleBl.  t«M  h  «raVnl;  clla  ett  aefMBie  ei  rite  a  »i  belle  loumare!...  Sa  nanalnt  Ail  De«MitHie 
VarléIt.Ah!  ina  bette  entant,  en  ai-in  det  liésart!  Tenra.  en  Toafev-vwn?  En  «oil»,  à  pleins  ublii-r^,  de  tnidrtt  »éi<nadea  el  de  pleut 
caaUqaee,  dr«  anhadea  el  det  no^it  oouTeleit.  rl  des  plalalri  doulouenaca  tl  dr»  cbaii*«ii»  jo\ru«<».  ci  dr»  M'rtaulra  cl  4ei  hblet,  el 
de*  ptiioorclkM...  deloalra  lf«  lierlir*  de  la  Sciul-Jei-n.  cVil-ii-dire  pa»  un  btlu  de  ninuMiise  berbe.  Terri.  <n  «uulet-vaut  encore?  En 
lOiU  de»  biinm  antèret  et  d<i  IcnfH  M*li  de  rlir*.  de;  gtiU«<lrt  rl  de»  laitsies,  i^t  jri>euMléi  cottcrelrliri  el  de*  mtrti>g«ladet  à 
•e  tordre,  drs  lolie*  de  jeanci  rl  it*  eontrt  de  litoi.  .  Si<ilà  Ir  ul  cria  :  «'liiibi  du  tlil,  llruri  <lr  la  li-rrc  el  lel  dr  la  mrr  :  oui,  inul 
eeia  ci  le  rcite,  le  loul  fin  romne  Fambre  el  vif  (  i  ihhm'  I.i  U^r...  •  Aiusi  lloumanillé  piéw  iilu  jji<!i»  Ir  Umbourineur  de  la  rtiuio 
(le  Rapaeli.  Lea  «airrt  conattirade  Loal*  Rouniiut  m  publient  acturlleaienl  a  Uontpcitlcr,  icuuic*  ««a»  le  liim  de  La  (  mimUtul'wi 
/•^ImaTutaMiéniir  BJawM  HacMO.  ««te  ww  frthc*  de  Feédérto  WMnL 

^  AkiJe  ULAVET. 

III-  LES  FÉLIBRES  GASCONS 

BÉARNAIS,  AUVERGNATS  ET  LIMOUSINS 

Holu  m  r.i'  ri  il  rjnei»  l'ri.Tence  Cl  fn  l..iii;m<lx-.  tri  fdilr.'»  ilr  la  (;.i»r(.înc,  du  néarn,  de  l'Auveriiii"  cl  dr  I  im  ,i>in  oui  poor- 
iMl,  CW  deriu' r>  •  .<iii.>'r'^,  rjquiiH'  un  niuot riiK-i.t  d'un  lri'>  liiul  iiitcrél.  Jakiniii,  qui  pourrait  paner  puur  leur  nn.ir  .  h  a,  en  realU^, 
ftadi  aneunr  •■i\>W  \.  Impultion  e«l  vcDue  d Oririit  et,  pour  hieii  dire,  do  Mlilral, 

A  Afen  même.  U  tllé  de  Jatmln,  noui  nentionneron»  lUgal.  RalUcr,  le  kiudateur  de  VétiM  agenaise  el  t  or;iii>i.<at»ur  de«  Ulet 
d'aoAi  dernier,  de  qal  nona  av«w  adati*  MW  halle  ode  k  Jaaaito.  Jms  Carrière,  Jeaa-Fmaceld  liMi,  to  fpirllnd  iradlUoBBltte  eoaaa 
de  toute  l'Europe  :  à  Villene«v*-flar-L«t,  Viclor  Oetherfé,  Taulear  ie  Mm  FariMct  M  te  aMeNHir  rAnaid,  Danbatae,  Aidré  Sonr- 
Idi,  la  idnacÉM  f«at  fue  et  le  plut  ardent  det  Aqallalnt.  an  dot  collaboralrurt  attilM  da  VArma»*  Garaiaten.  Avlonr  d'Aléa  cl  d« 
VlMenenve.  qal  aoat  rooime  lea  capiulei  do  Fillbrim  de  Gaicngne.  eravilent  lacqnet  da  Banal,  PCrhaw,  Hardy,  ele  ;  k  Caboia,  Jeaa- 
Baplltte  Rooquel  ;  d.int  le  BatadaU,  l'abbé  Ferrand  ;  k  Aucb.  Paal  Béaétrii,  plutieara  lola  ooaranaé  par  les  F«Hbrct  de  Parit  peur 
Ati  éi-id<  «  remarquablr*  ;  à  CanxMde.  Laconibe,  l'aulettr  Liiê  lambnueo  de  la  lengo  ê'Aquilànin  ;  k  AIbi,  Jnle*  Koll»n<l  :  k  Lavaar, 
Chailri  lie  Cirboiinlcrcf,  Pnul  Kraubo  dont  lu  conimencrmcnlt  nous  peoroellalcut  uu  prand  pocte  el  qui  s'etl  la;  à  Monta  ulwa,  Qnera]^, 
le  btru  noniiiic,  le  meunier  C.i'-teU  Lii'<PMii  ni.ijor.il,  tirAie  aui  IruU  fuitt  truluniet  ^Ulxuet  d.iii>  ^^n  tu'iulin  îê  Lanhfjao  ;  daat  lea  LaU» 
det,  Poydenol  et  L.il>i'(;iie.  un  inul  ji  um  h"tmue  ;  a  T.irlu"-,  L»lirn..i  lie  et  L.i*i^.iie.  ]'<*  «lait  dcn  nnlliet». 

.K  la  dilTérriii  e  il< -i  (>,iv  <>iis.  Ici  llearii.iiii  eiuleiit  «iii'ni  i  :i  i<  liir^  ,>  li  iil  le  nniii^s  iiidépendaDimeiil  du  loiiiert  lelilirt'cn.  C'eCt  la 
ctiantnnnler  Xavier  Njv.iiril  i|ui  le^  ri'»iill.i  d'un  sileiire  set  iil.iirr  nu  ils  euieiil  ei.^eieiit  depuis  l.i  nn.il  de  d  I- «poiiirlii».  La  ivile 
lreariii<i>e  ri.iileiii[>Hr.iiise  e>l  Mjrli'ut  ii..iiiiji:e,  (i  t  sl,  cnninie  du  I  .iilli  nie  •  la  facuude  natarriiiae  «.reiiprit  Iri-iulcur  de»  niuiilutinard».  N'oiil- 
iU  point  hérile  cCU  d4'  •  lou  ihiiIo  lleniil  qui,  du  baul  de  U  place  ru)ale.  commande  encore  k  ta  bonne  fille  do  l'au  aioai  qu'aux  cMt 
d'ttlenioar  !  Qmt  l'on  ne  croie  pu,  ccfcadaal.  k  ane  thapla  dciwioa  de  rbinsons  lillafealara.  Ua  piad  aertia  de  cet  poètea  hearaala 
wmt  det  lavanu  hnl  railinét,  eaaaaa  Victar  Lcapy,  le  Irid  dradil  lexlro^rapbe  et  ^raaratalrlra.  sim  INeHami*ire  Waiwaie  «al  aa  irai 
■aaanai  h  la  iMnde  la  pairie,  hoaa  Mutctoa»,  fanal  ba  poeiet  qui  l'accompagnent,  l'iaute,  A.  Pejré,  Pellittoa,  Maalant.  Mat» 
Lâtew,  rahhé  Lâalte. 

SI,  de  Ik.noas  pa»on<  k  l'Ariépe,  nnnii  nommerons  faetSAV,  an  jnjiux  romaiirlcT  de  Isiifiue  d'oc,  Ici  abli^i  Ducks  rl  ranihcl, 
Martial  de  Séné,  r.irchItUle  Panquler,  qui  |:rou|ie  aulour  de  lui  Tarm^  de  fclifarrs  Arii'.<'<il>  el  oui  publie  un  Artnona,  —  tans  compler 
notre  ani  Albert  Tourulcr  qui  continue  ii  gr.indrDiciit  k  l'arl»  les  belle»  Imdil  s   Af  Nipriieon  Pejral,  rillu»tre  historien  det  Albl- 

tatia. 

Le»  iti:n<irs  monl.ipueijv  lu  I\oiier»'ue.  du  VcLij  cl  du  Vittiais  doniicnl  fieu  de  poeie<.  On  cite  piiurtant  Vil:i«'',  Ain.é  GlroD,  UCB 
Caani)  »  V  ir.t,  et  l'erudi;  V,i>, 

En  \u\er);nc,  k  Aurilliac  ,  M.  l'ambarel  .■w.iU  i  immcnc^  un  iitouf  rnidil  litl^rilre,    N)n  iiu»re  est  jmuriuiïiC  p.ir  M.  Vermciiouie. 

Le  pavs  de»  grands  Irnubadours,  le  l'iri^i  rl,  ..nUee  de  IU'rlr,iij<l  dr  llnrn,  ■(  |r  I.jnii.u'in.  p.il  ie  de  Hriiiarit  de  Viiitndour,  srni- 
bleol  aïoir  oublié  leur  antique  Kloiie.  M.  Auguste  Cbatlanet,  tjodic  de  U  maiuicnaucc  d'Aquitaine,  e*t  pouiUnt  un  cbarniant  conteur 
pleia  de  friuse  et  de  malice  dans  ses  CeMufce  «  Viêlai  a*  aacaca  daaa  P«r  (na  lai»  (empa.  M.  Tbéiaaaid  Bcfaard,  Sailal,  Bataca, 
conterTcnt  le  «leux  dialecte  périgoordin. 

laelé  daaa  la  data  taméa  Uawaata  —  Pahlé  Jaatpk  ntai—  tel  M.  PmI  Hatlélai  MM  «  révélé  Ict  ftiuti»  —  aat  natal  et 
MTloal  an  -paèla  êm  la  errie  «adacMaa  éplm  dca  «baaaeai  da  isalci:  •  La  cftnaMM  ieaMiaiaa  •  en  an  recadlda  fcUlei  éf»- 
féea  célébnnt  dncMa  qadqM  hénlqaa  éplaada  da  rUaUlra  baianalae.  Ccil  aar  ce  naMHcja  veaairiBiaar  relia  tèebe  cl  iaenantia 
lanntérailai  qai  ae  Icnd  h  praaeer  qa'am  icala  cheae  :  b  Mcaadiié  to^palaaUe  de  la  Terra  d'oc  daaa  h  eakara  cl  In  ilarMcaUaB  da 
•a  noMe  laogae. 

Un  s'élonnera  que  dans  celte  revue  des  Tilles  d'Aquitaine  nous  ajnna  oublié  les  drut  centre»  si  populeut  de  Tnaloose  el  de  Itordeaai. 

CetI  qu'U  I  ni  Ii,  Il  n'y  .i  rien.  ^  Teulnuse,  l'Aradrnile  dr*  Jeux  Floraux,  U  flilc  de  Clémence  iMiire.  ne  dutriliue  (leur<  fju'.i  dr»  cou- 
Carrriilsiii'  |.uip-ue,fraiir.ii>e  A  lli  ri!i  ..ui  le  r.ili.  It  sui  re  el  le  \iiulu  cru  limitent  tuus  les  reTi-s.  Iri  -vu\  nnvain.  ,iui|ui  !  il  iinus  |il.(it  de 
rendre  hcninijïe  en  lernilnaiil  ceci,  AI.  ti.i!ii)i  1  lloiiluricr.  rédin  leur  de  U  ilimu/l/- .  a  rt'-sistc  k  celle  imlitli  rem  c.  I.cs  lilire»  >  iil  rti  lui  un 
dedueur  et  un  aul,  dont  iK  ont  apprécie  riiilellii;cncc  el  le  l.ili  nl,  a  1<  iir  ilrriinr  pi  lfrinajc  dans  le  >ud-(>ursl.  A  T'iuluu<.e,  iKireil'i  luenl, 
le  rédacteur  en  chel  du  Meitag(r,U,  Firniln  Dolstlo,  À  qui  nuus  dctons  uu  mciTeîlleux  roman  cctcuoI,  J^ait  île  la  lune,  uuus  pri'te 
aaitdMMiHli  da  latana  n  aalatVi  la  coacoara  le  alaa  «étoacci  Un'll  m  aoli  daM  lenorcié. 

Léon  BAitTIIOU. 

 Il  oao  » 

Les  Félibres  de  Paris 


Entrons  nu  Siège  social  dans  la  Cfqiiftc  ^nl!e  du 
café  Volt.-\irc,  pl.Tce  de  l'Odé»  n,  eracieusenient  ornée 
de  tableaux,  de  porti.tits  et  d  cmbTtinaa  félibréens. 

Les  membres  de  la  S<icièlé  s'y  réunissent  loti»  lea 
mercredis  sous  la  présidence  de  M.  Scxtius  Michel, 
maire  du  XV*  acroadÏMement  de  ia  ville  de  Paris. 

Toujours  un  bienveitlant  aoiirife  «m  lèvrat^  le  ne* 
gnrd  affectueux,  )c<i  mains  tendues,  M,  Sutîlll  Wcbd 
est  l'amabilité  et  la  s/mpathie  penonojlléet. 


M.  Scxtius  Michel  est  resté  l'ami airoux  fen-cnt  de 
In  Provence  qui  l'a  vu  naitrc,  et  dont  il  parte  admira* 
bîcrrent  l'harmonieux  langage. 

En  franç.iis  comme  en  provençal  d'ailleurs  c'est  un 

(gentil  poète.  Après  les  dures  besognes  administraiivea 
es  Muses  lui  sont  oonsolatricfes. 
Souhaits  de  fèts,  Yceux  de  banne  année,  lettres, 

toasts,  tout  est  pour  lui  un  prétexte  à  chansons,  il 
rythme  ses  impressions  de  yoyagt,  en  de  délicieux 
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poèmes  ;  oMiM  Ovide,  tout  oe  qu'il  tente  d'écrire  il 
l'écrit  en  vers,  et  s'il  est  obligé  de  marier  les  conjoints 
on  pT'iiff  au  son  des^  musiques  municipales,  du  moins 
leur  garde-t'il  un  épilbalame  pour  le  repas  des  épou* 

sa  il!  es. 

D'un  dévMuemont  sans  bornes,  i!  pr  'dij^'iie  p  'ur  le 
Folibriy^'e  ses  démarches  officielles,  ses  c<jnipIirinMits  ft 
»■>  di^i-i  urs  et  parcigo  avec  M.  Henry  Kou<iu;cr,  pr<  - 
sident  de  la  Cigale,  ses  pénibles  fonctir>ns  de  chct  de 
caravanes  dans  les  grands  voyages  du  Midi. 

Comme  toute  séance  de^  l-'elibrcs  commence  p"r 
«les  chansons,  arrivor.^  h  ut  de  suite  à  M.  Maurice 
Faure,  vivant  répertoire  du  chansonnier  provençal  et 
soliste  autorisé  de  nos  reirains  populaires. 

La  population  de  Valence  l'a  cnoisi  pour  Atre  son 
représentant  à  la  Chambre  des  Députés. 

Au  Palais-Bourbon,  M,  Mauricf  Faure  pas»e  pour 
un  radical  convaincu,  ne  souffrant  pas  U  moindre  en- 
tail'o  au  bloc  de  M  Clémenceau  A  voir  sa  tn;iirc  de 
tribun  (la  ressemblance  exacte  de  Gfimbptt  i).  -vs  ges- 
tes f  jugueux,  à  ouïr  sa  déclamation  vibrante,  d'aucuns 
le  prennent  pour  un  jacobin  farouche,  et  se  plaçant  à 
un  point  de  vue  innniment  moins  agréable  Que  les 
admirateurs  de  «  Miss  ilelyclt  »  le  croiraient  volontiers 
«  rHcunme  de  la  Montagne  ». 

Ceux  qui  le  jugent  ainsi  doivent  assurément  se  trom- 
per. 

F*'libre.  M.  Maurice  Fnure  est  l'homme  le  plus  ai- 
mable et  |le  plus  conciliant  du  monde.  S'O  apporte 
dans  t"Ut  re  t^ui  touche  a  l.i  Prâvenee,  une  ardeur  jn- 
compiirable.  si  son  élcj^jucnce  :iupcibe  s'envoie  en  de 
grands  gestes  qui  semblent  courrouces,  ceîie  furie 
n  attac^uc  personne  :  elle  n  oxaltc  qu'atitant  qu  elle  e«t 
laudative  et  comme  un  de  ses  amis  nie  le  disait  sjjiri- 
tucllemcnt  un  jour  «  jamais  il  ne  se  tAche  tant  que 
quand  il  n'est  pas  en  colère.  » 

Cette  fureur  tombe  devant  la  contradiction,  c'est  en 
souriant  qu'il  répond  à  ses  adversaires,  ses  arpimenis 
sont  fait  de  logique  savante  et  de  douceur  peiwiaaive. 
n  ne  se  discute  nen  au  Café  Voltaire  qu'il  ne  prenne 
la  parole  et  presque  toujours  son  opïnton  prévaut,  car 
il  joint  à  ^  une  longue  expérience  du  Félibrige,  une 
rare  érudition  en  ce  qui  concerne  son  pajfs  d'ori* 
gine. 

Le  nrcmier  à  l'ari?,  en  1879,  il  tli'p'tiya  le  drapeau 
de  La  K'-n;,i-sani'c  jin A  env-ile.  DepHii,  le  Mitii  n'a  pas 
eu  'le  d.  fiT.-eiir  p  us  pa--si<inne  de  propagateur  plus 
remuant  ;  on  ne  peut  ouvrir  un  journal  ou  un  aima- 
nach  provençal  sans  trouver  son  nom  au  bas  d'un  son- 
net ou  d'une  chronique. 

Il  parle  et  il  écrit  avec  une  égale  facilité  tous  les 
sous-dialectes  provençaux  ;  sa  pensée  comme  son  élo- 
quence est  large  de  facture  et  ricfae  d'inspiration,  sa 
•  nère  chanson  «  Les  Félibres  de  Ftois  »  est  notre  petit 
hymne  national. 

Par  dessus  tout,  ^î  Maurice  Taure  est  un  apôtre. 
Aucun  plus  que  lui,  n  atir,^  cuntribuc  ii  faire  (oni-.aitrc 
la  l'r-  vcni  e  et  a  la  f.are  .amier, 

Hi-ralers  de,  atn  ieri-*  iroubadours.  il  est  tout  naturel 
q-ie  les  (•flibrcs  CMnii<tent  au  sein  de  leur  Société  de 
nombreux  {mètes.  et  non  de<;  plus  obscurs. 

Saluons  d  abonl.  le  j)ienii'^r,  Paul  Arène,  le  ravissant 
conteur  de  la  «  Chèvre  tl  Or  »  et  de  «Jean  des  Figues» 
l'auteur  de  tant  de  savourcitses  critKtucs  où  palp  te 
l'Ame  radieuse  et  parfumé  de  la  Provence,  de  tant  de 
remarouables  poésies  ! 

Quel  lattré  n'a  été  conquis  par  ce  talent  si  pur  et  si 
harmonieux,  d'une  Ironie  si  délicBle.  d  une  allure  si 
souple  et  si  personnelle  '  II  n  sa  place  au  premier 
rang  des  maître»  dcl'Art  Fraa.jriis.  Présidcntd'Honncur 
delà  .S'  in  ii-  ,1  ihaqne  séance  il  s'anime  ilurie  gaieté 
nouvelie  nous  icnani  s.iijs  le  charme  d'une  fraîche  et 
p  iimatite  .(ucrd'>ti:  p'  iir  le  prochain  numéro  du  VifO 
Sfnileu"  d  une  dé  licieuse  romance  provençale. 

Il  est  resté  jeune  de  cœur  et  d'imagination.  Le 
poète  si  délicieusement  inspiré  de  «  Ploù  et  Souleio  et 
a«  «guatrs  Fuitel  »,rMiii  d»  dmn  MIM,  tt  m^ 


Aufan  de  Sifleittii,  le  cfaevalîef  et  de  la  chantre  aimée 

delà  Reine  Jeanne,  reine  de  poésie  et  de  beauté, 

A  c<^té  d'Arène  qu'il  a  chanté  dans  la  belle  Balada 
de  Jandifigo,  M.  Kaoul  Ginesie,  un  des  membres  les 
plus  eslimt'i!  du  Parnasse  Français.  [1  n'îpnore  rien  de 
!i,ii;t  ce  (lui  toache  à  la  p')L-sie.  An  (  .nd,  s;i  f..irinulë  e-ït 
toute  d Ciegani  e  et  ue  purcci:.  Fuyant  le*  banalités, 
épris  d  tdcali  s  f.iiitaisies  qu'il  se  plaît  à  enchâsser  en 
dos  rythmes  capricieux  et  difficiles,  sa  sûreté  d'oreille 
est  impeccable  et  tous  ses  vers  sont  d'une  merveilleuse 
harmonie. 

Citons  encore  M  Antonin  Valabrègue,  le  poète  du 
foyer  d'une  captivante  simplicité,  M.  Joseph  Gayda, 
lyrique  et  ciselé,  M.  Isidore  Salles  qui  donna  ces  déli- 
cieux Débita  gascons  qu'il  vient  nous  réciter  à  de^  in- 
tcrvaHc*  trop  rares.  M.  Elie  Foures  qui  rencontra  sou- 
vent lïc  belles  envolées.  M.  Fluux  aux  inspirations 
voluptueuses  et  allfioiantes  comme  des  peintures  de 
Chéret.  MM.  Gardet,  Reiin,  I  excellent  dessinateur, 
Barracand,  Noii'ens,  Marcel.  Ensenai  et  Calvo,  An- 
tonin 13r an  ei  bii^n  d  ujtres  que  je  suis  forcé  d'oublîer, 
car  aux  Felibres,  les  poètes  sont  légion. 

Signalons  pourtant  parmi  les  puis  jeunes  M,  Fer- 
nand  Maz.ide,  qui  prépare  De  Sable  et  d'Or,  M.  Louis 
Barthou.  qui  je  crois,  n'a  rien  publié  encore  et  a  donné 
aux  Félibres.  la  primeur  de  «  Croquis  Parisiens»,  de 
vrais  bijoux  de  concision  élégante  et  de  sensibilité. 
M.  Joseph  Mange,  peintre  cl  poète,  suivant  la  grande 
tradition,  tout  jeune  et  riche  d'espérances  réalisées. 
FrrdiTic  Amouretlï  qui  ressemble  nu  bon  Kabela  s, 
cTudit  comme  lui,  le  plus  d  -eirtnaire  et  le  plus  radical 
des  hehbres  de  par;out.  le  vivant  cal,al<  i^'ite  de-  mots, 
des  livres  et  des  triuiv(  res  d  Oc  ;  et  encore  .M  Lîonne- 
foy  Debais,  (jui  en  lU'  cléranl  sa  verve  et  en  châti.int 
sa  forme  fera  de  bons  vers  provençaux.  Puis,  M.  Jules 
Bonnet  qui  met  volontiers  au  srrvired'autrui  son  talent 
de  déclamatetif  Aux  aoirs  de  grandcféte  il  faut  l'enten- 
dre réciterunc  des  febtes  du  poète  minois  Bi]{ut,  il  les 
détalle  à  ravir.  Intonation»  mimique,  tout  esi  parfeiit^ 
et  les  assistants  secoués  de  rires  énormes  lui  font  de  vi- 
ves ovations. 

Est-il  nécessaire  de  vous  présenter  M.  Pierre  Laf- 
filte,  le  grand  M.iître  du  «  Fétichisme  »,  le  disciple 
aimé  d'Auguste  Comte,  et  l  un  des  esprits  les  plus 
vastes  de  notre  temps. 

Klu  vice-Président  de  la  Sociét"  au  renouvellement 
du  Bureau  de  189I,  M.  Pierre  LatTiie  s  d  n  est  pas  lo 
puits  ou  la  vérité  philosophique  cache  son  intangible 
nudité  est  du  moins  un  puits  de  science  et  un  confé- 
rencier hors  ligne.  Vienne  une  discussion  sur  un  fait 
historique,  il  est  lé,  nous  initiant  aux^  nusura  et  cou- 
tumes divenes,  aux  traditions  populaires,  multipliant 
ses  anecdotes,  dégageant  des  aperçus  politiques  du 
plus  grand  intérêt  dont  il  dissimule  la  gravité  sous  les 
ft«irs  d'une  ihétorique  pittoresque  ft  I  excès.  Que  de 
charm.iiiles  séances  nous  avons  passées  à  l'écouter  dé- 
veliij)pcr  d'ini;^nieu«es  théories,  tandis  que  clignant 
de-  yeux  il  d.  s  ut  minutieusement  sf>n  grog  en  savant 
convaincu  de  1  importance  de  la  matière  et  de  ses 
moindres  éléments 

Il  a  pour  adversaire  courtois  M.  Alfred  Reybaud.un 
ultra  spiritualiste,  qui  scpite  anxieusement  les  pro- 
blèmes compliques  du  magnétisme:  à  l'heure  des  incan- 
tations, les  esprits  docile»  viennent  lui  .sijsvirn  r  les  se- 
crets d'outre  tombe  et  les  volontés  hypnotisées  obéis- 
sent aux  fascinations  de  ses  yeux.  Toujours  préoccupé 
d'insonaab!es  recherches,  ainsi  s'écoule  sa^  bicarré 
existence  à  réveiller  les  morts  et  i  endormir  les  vi- 
vants. 

Ce  n'est  point  le  cas  de  M.  Lintilhac.  prestigiecx 
causeur,  une  intelligence  ser%'ie  par  une  éton- 
nante mém'iirf .  Heureux  élèves  s'il  app  irtc  k  ses 
cours  universitaires  autant  d  entrain  iiu  aux  chaudes 
controverses  qu'il  entame  au  cénacle  de  l'Odéon 
il  professe,  il  cause,  il  chante  avec  une  verve 
•ans  égale  tt  l'on  ne  lasse  point  de  i'eotendi»  l'U 
M  H  Miti  potot  pwtoif 
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Et  faucha  t  il  oublier  «n  si  diîrc(rb!e  crrrpognie  le 
vaillsiii  B<  nnet.  prête  à  te*  heures  et  suitcui  un  tics 
prerru-iH  (rriv;iiiis  prii\fiK,;u:x. 

Pour  itii,  nous  ne  saurions  avoir  Irrp  de  Icus  nges 
et  d'estime  ;  car  aux  detracteurit  du  Fciibri^c.  n  ceux 
qui  ne  veulent  voir  dans  Je  provençal  qu'un  patois 
vuigiire,  Baptist»  Bonnet  ftonne  un  telatant  dé- 
menti. 

Il  n'a  point  étudié  les  syntaxes  grecques  ni  latîoei 
pour  s'enrichir  a  leurs  dépens.  Sa  litpgue  est  la  vraie 
Wngue  du  peuple,  des  lergcrs  et  des  paysans,  aux- 

3uels  s'adressaient  les  chefs  d  auvie  de  Mistral,  dans 
outc  sa  souplesse  nerveuse  et  scn  harmonieuse  éner- 
gie. 

Et  cepentlanl  quelle  richesse  el  quelle  variété  d'cx- 
prosions 

La  prose  de  Bornet  bondit  vive  c<  n  me  i:n  p(  nl.iin 
can.argua's,  coquette  con  me  une  fille  il  Ar^cs  r'Ac  a 
la  S' norité  du  mi^tial.  et  la  splendeur  du  ïoleit  iira- 
diant  laCrau.  Il  est  du  reste  aisé  de  N'en  convaincre, 
Bonnet  collaborant  à  presque  tous  les  jt  urtiaux  du 
Midi.  Et,  quand  il  veut,  Bonnet  sait  répandre  dct 
mota  d'une  aJninble  triatesac.  N  est-ce  pas  lui  qui  a 
dreasé  une  SI  élcquente  oécroirgie  du  Fél  brige  Pa- 
risien et  fait  p!eu;er  tous  nos  amis  en  leur  parlai:!  du 
bon  Geffroy,  le  p'  ète  attendri  et  fin  de  Altt  i  emuo, 
que,  du  reste,  personne  n'avait  oublié  ? 

Et  que  n'ai-je  la  place  la  p'.p.co  et  le  temps  «le  tout 
direetdetout  ciicr.  Que  i  jviis-je  rendre  un  bf.m- 
OMgt  particulier  à  tous  les  hommes  de  talent  d^  nt 
t'honore  1«  Socîitè,  &  M.  Charles  Maunas.  l'orta- 
nbMeur  de  ce  aumèro,  A  MM.  Bréa.  Aparicio, 
Renooard  et  Paut  Marietcn.  le  ieune  et  zétè  d.rccteur 
de  la  Revue  Fclibn^enne.  chancelier  <l'i  FL-lifu-ge  con- 
fident de  Mistral,  cl  l'auteur,  pri;r  s.  ut  ilir<%  de  ce 

livre  exquis:  /.a  Tiru-  i'r.r.'m,.- le . 

Du  côté  des  ;irti>ie-.  If  F.  lih.-ige  de  Taiis  est  firr 
de  posséder  «Jcs  stulpici  rs  !o!s  que  MM.  Amy.  En- 
J.Tihert,  des  pemtres  comme  M.  Grivolas,  et  des  musi- 
cir:is  comme  M.  Reync,  sans  oublier  le  maître  Pala- 
diihe  qui,  s  il  n'as«iste  guère  a  nos  séances,  est  un  de 
nos  plus  fidèles  membres  ass'Kiès. 

Et  n'on'.-ils  pas  droit  à  dos  remercîrmenls  sincères 
M.  Rochas,  l'administrateur  consciencieux,  et  M. 
Plantier,_le  trésorier  tn>  <ièle,  qui  par  léur  travail  des 
plue  pénibles  quoique  plus  ntodestea  donnent  ft  la 
société  tant  de  preuves  de  dévouement . 

Mais  mon  but  éta't  surtout  de  vous  faire  sentir  tout 
l'intérêt  que  pruivriicnf  présenter  n-is  rc-isnions  habi- 
tuelles du  lîiCKreili,  dr  vr.ti'i  f.iire  r-^ss^riir  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'agrt  n'.f'iii  liitf:,iiro  et  d  iniollii^oi'te  ..'i-- 
tracti'tf»  dan-?  rcUc  ansemblce  d  esprits  d  eliie  mus 
dans  ui\  inrriK!  .iiaour  du  pays  natal,  à  la  douceur  in- 
sinuante de  M.  Bayol.  I  explorateur  du  Sén»;gid,  i.n 
passe  maître  en  l'art  des  fines  élégies,  de  la  grav;té 
amiable  de  M.  Laffiltc  à  la  fantaisie  débordante  d'A!> 
bert  Tournier. 

Oh  !  Albert  Tournier,  l'entratoenr  par  excellence 
det  paniee  félibréennes:  à  lui  les  folles  chansons  et  la 


gaieté  tf  uibillonnnntc  des  farandoles  et  cet  enthon- 
siaymc  n:er  dii  nal  dcbordsnf  corr.me  une  mer  joyeuse; 
jfn  ais  a\cc  lui  une  Itto  ■  ii  i:n  banquet  ne  s'éteindront 
ibUB  la  iristcsKC  des  froideurs  cfficiclles.  Au  Cham- 
pagne, Toumter  rrrive  à  h  rescousse,  et  ce  ne  mni 
oicnitii  c,iie  vi  aj,es  épanr.uis  el  chanteurs  en  dé- 
lire repr<n;.m  en  chaur  les  verfets  ^ingustcs  de  la 
Ccupe  ou  le  refrain  grivois  du  Pape  Clément  V. 

Ek,  du  rpste.  pourquoi  ne  viendrez-voua  pas  vous 
convaincre  voua  m£mes  et  prendre  votre  part  de  toute 
cette  joie  et  de  louie*  ses  chansons.  Si  tous  les  Féli- 
brcs  ^^  lit  i;n  pru  ])ii,'tf>,  ils  ne  c<"inrais«cnt  point  l'irri- 
tation fr.miliefé  aux  fcivcnts  des  Muses  —  et  le  «  genus 
irriiabiîes  vnlum  > —  ne  saurait  aller  à  leur  adresse. 

Ils  ne  S'  nt  jrmais  si  heureux  que  lorsqu'ils  «'«ni  à 
recevoir  quelques  botes  illustics.  Fran^-ois  Cop-p» c  et 
Sully  Prud  h'.mme  n'ont  point  dédaigné  ces  cordiales 
invitations  puisque  je  relève  Irurs  n'  ms  illustres  sur  la 
liste  des  membres  associés.  Avec  Maurice  Faurc  Jules 
Gaillard,  les  marquîs  de  Vdiencuve,  plus  d*un  dcputé 
vient  se  pétnémofer  an  son  de«  rimes  provençales^  les 
touméeséleetorales  et  les  prcmeiBCS  qui  allaient  rejoin* 
dre  les  neiges  d'ar.tr^n. 

Clovts  Hugues  y  descendit  souvent  des  hauteurs  de 
Montmartre,  et  M.  Anale  le  France,  cet  hellène  ilu 
quai  \'oltaire,  a.  ces  temps  derniers,  appris  le  chemin 
du  polit  temple  ionien  de  la  place  de  l  Otiéon.  N'est- 
ce  ftniiit  la  qu  il  rencoolra  et  put  applaudir  un  juur 
M.  Jean  Mr  réas  qui  récitait  la  deuxième  AlUgvri* 

ta!>ii>raîe  ' 

Il  me  faut  d'ni'leiirs  recoiiaitre  que  toutes  les  séan- 
ces ne  présentent  pas  le  même  attrait.  Il  en  est  qui 
se  passent  ft  discuter  des  oidres  du  jour  très  compii- 

Sués:  on  y  organise  les  iétes  de  Sceaux. les  pélerinams 
u  Midi,  on  y  règle  les  difficultés  pécuniaires.  Ce 
n'est  pas  toujours  amu»ant.  A  pe:nee*t*on  poiir  se  Con- 
soler un  apporismc  grsnrmatical  ou  une  dissertation 
géogr.'iphiq  lîc  M.  U^iurdoux;  n.ais  détait  caractéristi- 
que ce»  i.hi>!i.<s  ennuyeuses  se  disent  toujours  en  Fran- 
çais. 

Venez  plutôt  le  second  mercredi  du  mois,  aux  séan- 
ces, où  I  on  p.irt  -  1  t  I  i  ii  I  h.in'r  pii  provcn<,-al.  Faites- 
voi  s  plutût  inscrire  ,  i:x  banquets  nicn-uels  des  Feli- 
bres.  ce  i<iur-la  les  rt.aissons  vibrent  comme  ties  ciga- 
les au  soleil,  puis  odes  cl  poésies  se  succèdent  sans 
interruption,  et  s'il  n'y  a  p'  int  du  Johanni.sborg  ni  du 
Tokay,  ainsi  que  chez  les  rois,  k  brandade  (oh  !  sons 
ail)  y  est  délicieuse. 

René  de  SAINT-l'ONS. 
P.  S.  —  Je  ne  dis  rien  de  la  belle  fête  annuelle  que 
nous  célcbr'>i)S  <:\\<if.  Flor:an,  à  Sceaux,  l'our  ipiairc- 
viiigt'dîx  ccntiuH  s,  c'est  le  prix  du  voycj;i'  rdicr  ft 
leioiir,  tout  par  sien  peut  s  ci;  payer  le  spcct^n  le  Ouani 
à  ni  s  exi  ur^ions  d'été  à  tri.vcrs  le  Midi,  l'aul  Aréuc 
et  Albert  Tournier  en  ont  fuit  1  histoire  dans  leur  mer* 
veilloux  livre  Des  Alpes  aux  l'yrérces  (i) 

'  (  )  lutAtptt  eux  l'urifnfft.  par  Whttl  jouttùw  et  Ptsl  Arèaa, 
pfébce  é'Aaatele  Pisiice»  UrsaUspiGC  éo  Ciuitlas  Tccbé.  Ciws  Plsat- 
iMri«a. 


tiS  i|aeslisB  ries  •  Jeune!)  •  eil  aus»t  posée  n  TMtesee.  Mm  «ml  iUplIsie  Rnonct,  qui  rst  un  ftMti  prt'5uii(>ar  et  un  pn*  balnil- 
ri  DM8  a  prc»i|ue  déliés  du  noua  attirnicr.  Je  m'en  vtit  lui  répondre  par  le  simple  déuombrcmrnl  des  folibrei  .qui  n'ont  point  touctié 
la  traita  Inc. 

Le  premier  îi  nrnimrr.  c'f'it.  ii('c(»<i.iirrm**ril,  P.ï-.imI  l'o  s,  ftr»  Msrsf  lllr.  r'ii<r;il  Crns.  \  vlnel  mu.  di'r harpcAU  det  Mf.<  de  sor  la 
p'irt.  Il  a  »iin;l-huil  an«,  i  l  Wl«;r;il.  l'.ikl  Arciio.  Ip  tli':in<'iit  |.i  iir  i:n  iii.i;ir<'  Mien  n  i-st  rlu»  (  que  S»  pi'f'-li».  m  tulruv  en 
relief.  Kl  cr  ^lolml  |i.is>.i-d('  le  (iiii  fie  t'Iiarnirnii' .  Il  l'sl  liruliil  iniDnie  JfCtu.  Il  <'M  'le  |'lu<,  ijn'|uf.  Se?  |i  «"nip»  hr:uii  Uie«  (,l>alla- 
ées  fl  .♦priiic'K)  mil  l.t  ri^'iifur,    l.i  •■fiiiiUl»'.  l.i  fruii;  'Ufi. 

I.a  Miiso  (MiM'z,  U  ^lif.tr,  d  h.tt^é^u  I  ubtii's  •l.m^  les  jr<iirii.-itii  <\e  Marseille  ont  tiiIu  ^  i'jccal  lira*  la  popal.-irlIC.  Mais  pourquoi  li^uft- 
Ml  du  nom  <1''  •  lliiHr.s.iiin)  •  dr«  rliefl-d  'i-uin.^  qui  n'uni  rien  d<'  rn.^i  iiroKlipie  '  —  SaSCsl  CrOS  SSt  4CpUlS  qucifaCS  SSBSlatS  IS  rMM- 
leur  itune  teuille  hebdomadaire,  idcloe  de  luc,  do  tl«  »(  de  saicte,  La  Sail'iit. 

Il  M  Éiat  pnM  oubHsT,  è  sM#  4e  lai,  mw  eolUboralear  VatM  Brrnnr  l  «lul.  d'un  lalmt  épi,  twelrs  ftM-iM  «ta  art  MpéHffer* 
Brrasfi  est  asIctlH.  Sm  MM»  faram  (Im  IMMm  rslraln)  ra  lémuigiiFal,  ainti  que  son  pnémc.  fi  CatfsrMU  fies  Gbsralfrs}.  te 
Ad/iito  de  l'Eipan  sst  sIrSiBsat  raaa  éss  belle*  cbotes  qui  «irnl  été  écriMt  en  pfOfcui:al.  Je  loudral»  en  faire  goàter  h  wnM«e  CMI" 
{le.  Mais  l'efpace  aie  Bisafat. 

e,  oae  triâc 


Laaès  r«B«l  «SI  laatileiear  qasIfBP  airi  éass  les  Alim-MartliiMS.  Aawercill  ne  !*•  «iéosaoé.  De*  jeaaes  h 
'teavie  ée  Footsrtaiaei  Loels  Paaal  csi  Tea  éw  fias  faliMamwat  éaaés.  lia  Jas^ilci  Malé  larleu  ée  h  |««te, 


prtM 
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proTeetMlc.  Im^pôo  cl  mbiiiio,  cf  riche  X  l'infini.  Wrtu»  sToni  de  lui  on  rumin,  Lfi  Va$$ajan  (le»  hâbiuni'î  ifi  misl.  Ft  i!  Henl  tnat 
friH,  B)i'  rJll-cn,  un  rci-iii'il  ilc  p,»>jif;c>  cl  «lo  rrliif]i:i><,  1«  notlrt,  (t".h«  ijui  révulutionnera  ranUrjuc  Kélilirip'. 

Apns  eui.  i'Urre  UcMas  «  donné  dans  h  facture  d'AulMMl,  ii  til  Smme  dauMur  {U*  itfl  l'uuineii  d'amourj  donl  II  est  dlIBclle 
de  ne  point  admirer  le«  itroph«  ium  M  chulMlM  CMUU  ln  ftttn  i§  lleilirbit.  L'ibbé  Sfwta,  il^Êtft  ui«  larrttie,  eit  la  Fèrc 
Xavier  des  jeunes  gen«. 

BdoMrd  Awle»  l'Ali,  a  publié,  ttM  int  *n%,  A»n»  U  Hcrur  Félibrftnnf,  en  l'honneur  it  la  jMBe  reine  dn  Kélil>rl(;e,  Madenioi- 
iwb  Thélèia  RiBMnuiUe,  un  cantique  adnlrable  de  paMlon  et  d'art.  Fulco  de  iUroucdii  Jafani  Ml  l'auMiir  d'uuo  peliic  Bauvelle  pr»- 
Bnban,  m  Mitlxal  »  r.imjwr^e  k  uoe  pervencbs  M  qol  wt,  M  «KM,  m  Mja«  da  Itean  ;  Il  dlrl|a  anjMrd'bNi  !•  jMrui  MUo- 
■al.  r'IMf,  «  BUtri  ee  «oucl  jvipère  bien  qu'il  voudra  mhu  |MNi  égrener  la  denlèai*  élialie  d«  KimM  rf'«mMir.  ->  Cbarlât  <• 

Bonnecor^e  rc«MiiiMe  k  Fulcu  de  lUroncellI.  Il  ton  tutti  d'une  Irét  Ticllle  famille  de  Provence.  Sm  icuTro  témoigne  d'uo  esprit 
4éUrjil,  portnadé  de  tr^t  bonne  heure  que  le  rainnement  suprAnie  e«l  d'«'tre  «impie.  Il  e»t  dnne  Simple  et  laitse  Toir  une  infinie  douccer. 
Manrlce  Raimbaull  ell  surtout  un  protstear  d'une  extraordinaire  pureté  de  langue.  Set  tert  toot  roaronni^t  de  main  d'ootrier.  Soo 
fcaibltion  est  de  Innder  le  roman  provençal  et  st*  beaui  contes  (ont  prévoir  qu'il  j  réuttira. 

Julet  lliiittière  fut  tonctempt  sefréialre  du  F(*llbrf;c  de  Piirls  11  rfimpoMll  avec  Val^re  Dernard  et  Amfmrt>tti  one  sorte  d'ettréme- 
qauilif  iitiplj(  ;iuv  vnîof  •  francilmu  ..  Il  li  iHilc  ^tiii  ani  lui!  le  TmikiD  ou  l'Annam  et  tes  impres-siniiî  d'K\lr."iii>--<»rifrii  tmt  paru 
dant  i'.4 0»An<t<'fl  |»m''rïr<if.  —  AleUr  lli.ncl  lin  .i  .m  tiiiç-,.iu  du  café  Voltaire.  Dli»vi-I  l'nti  'Irninr  In  iA^y.iln  ifrfr  au 

moment  de»  f^tet  de  Mniii iTltirr.  >  m  |i  ;cni"  i>,'.f.:,  \  ,t'."i>riiir  ,i,  je  le  «ait  de  bnnnr  ■>i)iiri  o,  ('iiierMMlU>  Ml-ir.il.  Il  (.i.''|.,ite  HiijtHird'Iiui 
la  Uaragno  fluurido  (la  iiale  d  epme»  en  Heurt)  et  ji;  tun  qu«  ces  ters  teninl  aut»i  di^iu'ii  ^ue  lut  infiutira  d«!  1  .i|>pr«>bjUuu  du 
BHllM. 

Mal»  TOiei  In  naou  ae  preaeeat  Aatovretti,  René  de  Saint  Pons,  qui  fut  pcndaiit  un  an  le  plut  spirituel  des  aerrélalre»,  Joievli 
lbo|«,  à  qii  oe  BUBséro  de  U  Mume  est  redevable  d'eilalar,  Jalei  Boanel,  Ktwr  et  Mêle.  conUnaanl  à  Parit  I»  belle  lutte  pour  le 


nen  rio«eô«aL  Paul  Redouncl  leur  lend  U  naia  de  Moatpelller.  Imia  llotne».  i»  Mart^aei.  F4llt  hmvn,  tH  Créataue,  et  parfois, 
m  bCBB  i«ir,  HaitB,  Autiuta  lieriii,4ébBrqw  «e  Varaellle  et  lear  entonoe  b  pictae  tdi  : 

isorfi  gaiardamen 

U  pfuotiou  xant  Janen 

A  \\\.  une  ('•Clic  f<'cnndo  est  orKanit/e.J'ai  nnmmt-  BoiiniH-oriii!  et  Edouard  Aude.  Mais  Xavier  de  MapaMon  •  aitré  par  MagtieleniM  *. 
s'il  faut  cri. ire  Sl.iricinii,  c»\  «ftrenicnl  le  plui  rH-il«»tirfMtt  An  nnil-'iiri  |)f'ivfnr;iiii,  T.l  tnK  I  V  itiui  i^nir^,  «iir  f[ui  j'aimerai»;  inst<ler. 

Je  n'i-ii  ai  [i.\ti,  le  li-iiiii>.  Mai»  on  verr.»  [il»';  lu»,  un  i-i  li.iulrli.:i  île  >  f<\iif  >nit  faire  II'  l'iiMi'  (1r-  /'f.iii  t  i  Si'iii'f  {[!.  Aiiiin'  rsl  un 
audadeui.  Il  a  icitlë  'lii  .  > ; nil.filitnM-  .,  ilti  •  vcrlitiiien  •  en  pruM'inMl  ».hj<'l<[in'-  \i(-ttiard»  te  tout  b'iU'>  ilr  lui  ri-in>uitr<'  iju  il  l'i.ui 
«  bon  •  partout  où  il  ne  .«•-m  nii  ;ui  nn'uv'iii'inl  littéraire  frani  .ii s.  Jp  imi*  ;i  jin>»>r  Ici  que,  mes  inm  i  i  ni.u,  u' u-s  pouM.n,  N- 
contraire  et  que  le»  ttropbet  de  l'Angelus  njuf  u'nvolr  pxiul  de  rlmt  s  illtiucts  i>iii\aia  la  mode  de  Ronsard,  uiiu*  wiuUU'iil  d  cn  i  llciile 
poMo  HavtMeala.  On  est  allé  jusqu'à  déplorer  par  écnt  li^<  ninlacet  d'tnHré  :  •  Mistral,  Anbunel,  FUiv  (irai,  ont  toujours  n  >|<''  i 
m  rlfieB  ét  la  TentleaUon  »  iwas  di|p«n.  (Quelles  rezies  ?  Mistral  a  écrit  des  vers  de  quatorze  tyllabet  'L'Amirudoui,  Htm  en  a  fait 
de  inriie.  el  penoMn  ne  s'en  est  pbtlot.  Que  Marine  Andii  MlUplle  ha  ntaee  eenna  PM  •  Smttà»,  sus  bIh  finaviélcf  4o 
panlHat  niièree.  O'avint  téUbree  n'nnt^ls  pat  reproebd  à  Gras  e0  qiTIli  mnvm  sM  «  féallam-s  •  f 
Aoua  irton*  iMCidafret  de  naua  lUieer  tnaralUea. 

aarto  II.IURRA& 


La  renaissance  mcridiuiiale  u'a  pa»  eu  que  ât»ti  trouteret  ;  d'nimable^  iiorii  ii^-et  de  Ivre  oui  .lussi  jrt^  letir  note  daut  rbaruonic 
lilibréenne. 

Anlointlte  dt  Iteaucairt  (Ulle  Antoinette  Rivière),  nioile  à  vingt  m*,  e^i  l'auUnir  d'nn  pMil  recueil  potibuiuc,  Li  lUluijn  fie»  Elinrelle*). 

eblié  en  H67.  •  Vierge,  lu  as  bien  tait  de  mourir  jeune,  —  car  lu  n'a  pat  vu  Li  ruine  —  d*'      r>' \p>  d'nmour  ;  —  lu  at  bien  f.iit  de  sui  v  re 
noire  Sascralne.  — •  avant  que  uotro  munie,  d  Icudre  félibresseï —  netroublii  letcbautt  d«  »a  triste  ruoicor...  •  Ainsi  disait  Mistral  daa<> 
aen  adieu  b  la  peétaiie  AnMnitM. 

En  «M»,  la  felOnin  ivn  OwliMm  (Wied'ArbBnd),  nno  dea  fvemttrH  coHUMnlfiCM  de  TAmana  PvtmHn{«»t  «fMdnaé  nnbenn 

volume  do  vert,  LU  arnnum  dr  riba». 

De  la  ^«'/tlircsiic  d'Arfne  (Mlle  Léonllnc-Mathleu  Uoirand,  la  coutine  permalne  du  député- f^libre  Maorlce  Faurf^,  nentami  La 
Sourire»  de  V.\lion  (\à  ritènt  de  l'Ultoun; .  Aabanel  dans  tet  itrophev  d'.ttril  chintnlt  h  Léontine  :  •  Tu  es  noire  miguonre  et  ivotre  K^^lée  ; 
des  félibrct  lu  es  l'orsueil  el  l'bonneur,  U  rel  c  et  la  ft^e  :  volli  pourquoi  depuis  km.  ii mps  l'on  te  f^te,  avec  tant  de  joie,  avec  tant  d'amour, 
loi,  notre  mlntoMie  ci  noire  (Atée,  l'ergiaii  des  féllbr<  <.  et  t'heurei  Ibonnenr.  >  Ils  toot  de  U  iéUbresse  d'Aréae,  Ms  ver»  Bàlea  jetée  w  eo4f 
 lîeitmerr 


au  ueaoli  de  la  mer  eban|eani«  ; 

E,  rampouso  à  mi  pM,  venmières  m'espousoa 
Un  naaie  d«  ponmoun  que  me  ueboato  «acn. 

•  Et,  rampante  ii  mes  pieds,  lu  vint  tet'oaer  sur  mol  ua  ^anl  jet  de  baitert  qui  me  trouble  encore  •. 

liremnundo  rie  Tarateonn  (Mme  <i  luthier-ltrémoiid),  qui  publia  co  1887  les  Voiles  nti.nchet  ou  se  riWelail  une  Ame  subtile  et  délieaie, 
b  la  toit  provenrale  el  framaite.  va  faire  paraître  un  seeond  recueil  qui  loi  duiinfr^i  i1cftiti)rTrm»>iil  une  5>l.u~f  l'itrumeur  parmi  le*  f^liltre^^e», 
el  mi^mc  ii-inm  le»  k-libres.  M'HIe  aussi,  f.i  (i/0>r(  «fr  .Vnurrl-A/ii^viir  (L>'>  Mi  u.  u  di^  .M.iiiun  i;iir).  Mi.h  il  Li  >.«lu;i  lriuiT('ri>>,<'  .  D.  ii,: 
Raimonlr,  —  régnait  au  teutpt  jadis; —  mai»,  loi,  Bréowmle.  — l«  l's  li  rmiic  ilii  [iriulrni|s. ..  •  —  i'.omim-  r<i  Inrinnide,  —  l'aslre  île 

Moulx  .juf ,  —  mute  Brénioode,  —  lu  écl.^ iri  s  la  nuii  '  —  (  ininii' (ii  rnii'in!!',  —  juin  ('us  i  M  niipelller.  —  lu  t'es,  Ilri  ii  de,  —  armée  en 

chevalier.  —  Comme  ^'rniCMide,  —  de  ton  belvédère,  —  lu  «t  vu,  Itréraonde,  —  venir  ton  tnmbndonr...  •  Ce  truuUad<iur,  c'est  M.  Jnsepb 
Gaothicr,  l'auieur  d'une  bell<'  rhiinfin,  .4»  honl  du  uid,  e\  le  directeur  de  la  Coniewute,  journal  fntucu-proven^-al  qui  parait  à  Marseille, 

Madame  Lvditdt  Ricard,  cunaue  dans  le  lelibiiiic  sous  le  pseudonyme  detfomi  ItuUturella,  lit  paraître  dan*  r.t'o«<Ue,  l'Af/iance 
liiltiM,  de  PonrAi  el  de  lUAatd.  el  dani  l'Alaurancb  «Ai  Unaueéoc  d'Amnf  Mie  de  bma«*  proaca  el  beUea  aedslc»  mentpellMraiMc*  rentplie» 
de  undreafael  de  TirlUtf  rabatte,  La  aiort.  UiTenue,  cmpMw  la  pnUlealien  de  t«a  reénrll  franfala  «l  bmcnederlen.  An  bord  dv  Le*. 
aujourd'hui  si>ut  preste  chri  Lemerrè.  Aifnale  fouies  lui  avait  rerit .  •  nionde  U.iine,  lu  t'es  levée  —  imii notre  riel  cinir  et  pur,  —  el  In 
soleil  t'admire,  béant,  —  comme  un  rayon  nurTeilleat.  —  O  Uanin  Dulciorelle  —  tu  dresses  la  bravoure  —  dans  h  luniM-re  qui  éblonU.  ~ 
ditnt  la  profonde  Liberté.  —  Comme  une  cuur.i);rusu  cathare  —  du  More  ou  de  Monl.sé$ur,  —  gentille  ilUM,  In  as  cbanM  dana  le  bauttaur 
—  O  dame  l>ulc  iiirelle  '  —  l.iii!«te-mol  en  valllint  —  Uidit,  te  t.tluer  enrhautorette  —  du  paradis  dpanonl  de  nouonn  : Onna  Mire 
Re».iH*n-irc -[ui  e<!  di''jH  |«ia|  en  llf>nr»,  —  lu  scr.iv  l.i  H.int.' Cl'mcni-e  —  .tes  iiiUTe;Tin  tr''itjtn4"nri  • 

l'.iiiiil  f.'liliir^vs  |irin  riM  ilf'i  il  faut  i  ilcr  rulin  Mmi>  ll  n<^  Aii.n^  ilniini-iiiill!',  ([iii  l'.niini  'j.i'li»  i!''  n'inil  reuset  pièce»  ik  V Mmnnaeh 
/'mt-eNfuJ  el  .Mtei"  i>>  l|diiiie  U  ;uirui'Ui,  ijui  (ul  c»  r'uiiii'e  rnniiiie  rlli>  .mv  J-mix  llijraui  de  la  »iU<'  il  A(>l  <lmil  Ml^lnil  Clstl  le  rsppnrte.ir.  La 
ffhbrette  de  l'i  Cr  ii' {M'ur  i,,i7.iriiie  D.iiui  h  ;  Mené  Mi slr.il,  > iiiutui- rt-ii><>  ilu  l'i  llbripe  ;  Mlle  Tbérète  de  Haroucelii-J.n'iu,  cl  (>iriiii  b  ), 
Isnfiuedoc  ennei.  Mlle  Jeanne  de  M4rpm,  in  frittrttti  nu  ('.■miel,  am  kpirtiueUe  rmararef/effe  ;  Mlle  Marcoerlle  S»l.  l'auieur  d'un  jnli  conte 
n4rb«nnaîs,  Le  twf'  de  Minertr  ;  Mme  Malbildc  Soul>e\r,iii  ;  llllot  l.oiiite  Uuriidoii,  tinette  de  Miiutlriu,  Aimée  Kabrèi(uc  cl 
Vaysticre,  oturounue  mainte»  fuu  par  les  (libres  de  l'arit,  qol  uut  toutes  doanë  des  leuvrettes  d^ut  let  périodiques  m^idiocaui. 

Alcide  BLAVET. 


ALÉGOURIO  PASTOURâLO  (Jean  Morèu) 


■  M'auriéu  pouneu  dourri  de  inèu  Bouco  n\n\  su.nvo  que  ]ou  mèii 

nouvèu  de  mes^ntiè,  e  matt-gret  que  se  «figue,  au  dintce  dt  bretCQ  acampa, 

tfot  sa  s«)»our  tnebloTi  aena,  bouco  mai  vivo  que  K  naui  pavot 

nouo  -s.irién,  n'en  sièu  séjour,  autant  devengu  bau  dedins  la  prado, 

(juc  pèr  aguc  de  mi  labro,  ah  '.  tant  pau  !  poulouno.  o  sa  bnucn,  haiso  la  tniéuno  d'un  puutuun 

nourcja  ta  douco  pariero  nu  fio.  que  n'en  devèogue  tout  fecouni 

"         plem  tt  fnU  toltU.  —  Il  Mille,  eoaa  le  némë  lllre,  unrbelle  pièce  dë^Panl  Arène. 
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Ansîn,  Amoor  darrier»  à  moun  cor  nado, 
pèr  boa  paoouious  e  dr«io  etirouAchado, 
•nafai  mena  pèr  mi  furour  fb2o 
iu«<|ti*à  tâ  vau  ounie  l'aigo  cb  cponiolo, 

c  'qui  d^m  saut  tèu  me  sarn  ravîdo 

e-ito  lang'Uir        vous  emé  la  vii'n. 
Alor  bessai  un  dit  u  Silvanmc  cambiara 
DO  ruie  nubras  que  sa  vci  duiolorto 
Bello,  t'assoustafa, 
^itcMno  loo  naaino  AuatiM  ti  grelo  nous  apofto. 

X 

Alor,  befsai,  Cipris  faia 
gveia  4e  moua  «or  defunta 


qnauque  laude  i  bleugo  gitèu 
«  quand  ««ndia  lou  rcnouvèu 
jeu  «auprai  te  coumplaiiie  eaearo 
agoultoço  eu  ta  leito  claro 


Alor  befsai  sarai  tremuda 
pèr  lOtt  qu'.'i.I  iiino  'l'uno  ban"  li^C»  «ouD  ffOat| 
eu  i:aiM.  i;      .u^/^uncii  b'iu'ega 

pùr  au  souJèu  brcssa  ta  soin. 

Marius  ANDRÉ. 


OOITOIjXJSIOIT 


Tel  est  le  fëlibrige,  et  telle  est  l'œuvre  de  nos  moi- 
tret.  Il  me  reste  à  dire  pourquoi  Dotis  avooe  expoai 
ici  ces  merveille». 

Ce  n'ett  pai  tealemcnt  afin  de  Mtislaire  la  curiosité 
des  jeunes  gens  i  qui  a'ea  va  cette  rewe  ;  et  ce  o'Mt 
pas  oon  plus  pour  contenter  nos  zèles.  Un  peu  moins 
vainement,  nous  avons  prétendu,  en  ce  bref  fascicule, 
offrir  aux  lettrés  de  notre  .ige  une  collection  de  modè- 
les, l!-»  Il''  sinon!  que  sage*  '.'t-n  |u<'fiii'r. 

yui  aail  M  i  p  n'est  point  f  li-  la  que  pourra  déciiuler 
celte  *  littér.a(i;rf  l'.n  lieniam  vi  sur  laquelle  chacun 
discute  'r  I!  rst  bien  vraisemblable  que.  demain  ni 
après  demain,  la  littérature  française  ne  renaîtra  par  le 
commerce  de  <  l'âme  slave.  »  ni  de  l'âme  allemande, 
ni  de  l'ftme  anglaise.  Les  barbares  peuvent  bien  infu- 
ser dtt  sang  neuf  &  une  race  ;  un  rythme  neuf  aucune- 
ment.  Il  fallut  que  les  Provençaux  du  ix"  nècle  retrou- 
vassent le  rythme  antique  pour  oue  la  littérature  mo- 
derne lût.  n  fsilut  aue  Ronsard  lût  Homère  et  Pindare 
pour  que  les  vrais  chants  renaquissent  du  Moyen-Age 
en  perdition.  Venise  et  Florence  —  et  toutes  les  beau- 
tés qui  ruisseli-rr  <l'i'llc-i  —  lurent  aussi  n-Tesiairr^  à 
la  formatit)n  de  Shakespeare  que  le  grain  (in  iromenl 

à  la  pAtc  dti  pani   autre  chose  put  s'jr  mêler,  mais 

vuilà  bien  l'essentiel. 

Ce  mvstèrieux  rythme,  qui  a'élend  du  midi  en  ondu- 
lations de  lumière,  on  peut  le  consacrer  de  mille  vo- 
cables. Latin,  félibréen  italien,  hellène,  il  est  le  même. 
Jean  Moréas,  ces   mois   derniers,   l'a   voulu  appeler 

<i  Roman  f  i  je  n'ai  pas  oui  ce  nom  sans  ém'itinn,  y 
découvrant  un  peu,  comme  aux  feuillets  du  l'^ieriii. 

Ls  lieoibtemnt  de  la  a» 


Viiuluir  une  littérature  -i.  ronianr"  •  i-'e^t  bien  rompre, 
en  effet,  avec  la  seule  erreur  qu  Client  conmiisr»  les  ro- 
mantiques. Malgré  Fauriel,  malgré  Raynon.irc!  tnalgré 
eux  mêmes  (Hugo  ne  fîit-il  cspagn?*!  r  et  Gautier, 
d  .Avignon  ces  nobles  p3ètcs  ont  trop  tenté  de  s'as- 
similer le-  procédés,  puérils  au  fond,  des  Hyperbo- 
séens.  Oii  vit  Hugo  n->mm?r  *  ballades  »  des  rhapso- 
dies sans  rr^irc,  imitées  de  Schiller,  sans  «onger  au 
beau  rite  illusfrc  p.u  D^nte  et  Villon.  Et  de  même 
aujourd'hui,  de  jeunes  Marseillais  (tel  Gabriel  Mouiey 
p->ur  nommer  un  amîl  ne  vonl-ils  pas  s'ëpoumonner  à 
traduire  Swinburne  et  —  ce  qui  est  plu*  grave  —  le 
copier  dans  leurs  propres  p  iémes? 

Certes,  le  Barbare  e>r  utile  I!  n  des  sensations  fortes, 
violentes  quelquefois  jusqu  ,i  inspirer  le  dégoût.  Il  est, 
romni"  il  dit  V'  lontiers,  <  sugge>*tif,  11  sf  découvre 
(ou  plulôl,  il  nous  dccouvrn'.  car  il  n'a  ci  in-,rience  de 
ri?n)  d'intéressants  mysfèr;'^  <J  nu-  M.iis  il  ii-^  I  ti<>e 
à  l'état  frusie.  Comme  son  art  est  court  !  Et  qu'il  esi 
incapable  de  dispr>ser  une  harmonie  I 

Au  lieu  de  régtr  les  Barbares,  les  maîtres  romanti- 
ques ont  trop  souvent  subi  leur  dominatioo.  Par  là, 


cette  <?atc  lie  iS:to  i;ui  est  poutlaal  Uf.c  heure  héroïque 
de  la  liUiraiurc  nail-anale.  apparaît  une  s..rtr  <lc  cosa- 
querie,  et  un  seo  nd  1815.  Le  concept  de  Beauté  qui 
oecore  no»  r.nrcs  ne  s  y  détache  pas  Irt  s  pur.  Et,  pour 
le  restaurer,  il  faut  bien  remonter  aux  sources  rt>manes. 

Mais  l'histoire  en  main,  il  n'y  a  pas  deux  sources 
romanes.  Il  n'nn  existe  qu'une  et,  de  trois  côtés, 
—  Planée.  Espagi  e.  Italie  —  cette  source  provençale 
se  repandit.  Notre  littérature  —  c'est  la  française  que 
je  veux  dire  —  a  trouvé  plusieurs  fois,  les  jours 
d'épuisement,  des  pensers  fructueux  et  des  rêves  utiles 
chez  les  Italiens  et  les  Espagnols.  Or,  voici  que  les 
Prctvcnç.aux,  en  cinijna:  ii-  ans.  ont  amassé  autour 
de  quatre  ou  cina  cbcis  d  oruvre  un  nombre  merveil- 
leux lie  poèmes  Jetons  lestirtires.  J'avertis  les  hom- 
mes d'esprit  qui  se  plaignent  de  iéchcresse  qu'il  y  a  là 
un  beau  courant  de  limpide  harmonie. 

* 
•  m 

l'ne  nécessité  saura  d'ailleurs  tes  y  conduire. 

Avez  vous  remaïqué  quel*  destins  rigoureux  et  tout 

mathimatiques  g'  iivernent  ce  que  l'on  .nppe! le  notre 
«évolution  liliérairc  'r  y  Les  idées  ni  les  vtontés  n'ont 
plus  sur  elle  aucun  pouvoir.  Il  n'y  a  plus  d'école?.  Les 
intérêts  demeurent  seuls.  Ou  étaient,  pendant  les  inter- 
views de  M.  Jules  Hurct.  les  naturalistes,  les  parnas- 
siens, les  idci.listes,  les  normaliens,  les  décadents? 
Abolis,  tous  ces  groupes  établis  autrefois  d'.Tprt  s«Ic« 
accords  de  pensées  1  lit  nous  n'avons  plus  vu  que  det 
Jeunes  Gens  d'un  cAté  et  des  Vieillards  de  Tautre. 

Ce*  derniers  surtout  n'ont  parlé  que  suivant  la  loi  de 
leurT'go.  Ils  ont  subi  cetre  fatalité  dans  toute  sa  ri- 
gueur Ils  n'ont  éronfé  ni  bon  sens  ni  générosité.  Us 
n'ont  été  que  des  vieillards,  cl  durs  ridicules. 

Chez  les  hommes  tie  ipiarantc  ans  cl  chez  les  jeunes 
gens,  un  second  principe  de  classification  est  intervenu: 
aprws  l'Age,  la  I<ace.  lisse  sent  il  v,m  ^  ~c!on  lesanget 
l'educalion  qu'ils  avaient  reçue  de  leur?,  pires. 

Quatre  heures  après  la  mise  en  vente  «.l'tin  livre 
d'Athènes.  l';iuteur  des  .Xoces  Corinthiennes  et  de 
LÊoemaé,  M  Anatole  Kn  iue,  stupéfiait  les  chroni- 
queurs en  révélant  Jean  Moréas.  Il  y  avait  beau  tenips 

aue  nous  savions  Anatole  Fr.ance  un  pur  Altique,  H. 
[aurice  Banès,  de  qui  le  nom  dit  l'origine,  mi-rspa- 
gnol  et  mî-vén!lien.  mais,  plus  oue  tout  romain,  se 

Çiçnait  aussitôt  à  M.  France.  M.  Raymond  de  la 
ailhide,  d"nf  l^  paganisme  enivrant  promène  les 
dieux  de  Phrygie  sur  les  voies  triomphales  de  Rf>mc 
hellénisée,  répondait  à  <lix  vers  de  M  Moréas  par  une 
otie  aux  sons  lie  Pind  .M.  Maurice  du  Plessys,  pa- 
risien celuidà,  tout  cliosii'ino  de  souvenir,  récitait  au 
b  '.nquct  dfs  <vrnbolistes  la  l'>'  iiii  acc  .i  Af^i'/i'^'iiori-  Vl 
je  sais  sur  les  grands  chemins  d  .Xi.x  pu-sdes  lourriles 
d'Avignon  qui  *.  font  <les  denicllos  dans  les  étoiles;» 
de  nombreux  jeunes  gens  qui  vuiit  dans  la  musique  de 
YBgUguf  à  ma  Damt  : 
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Afin  i»  U«i  loMr  Iw  Hors 
Où  TMIM(tcll«fJinri> 

Qm  mt»  fMea  h'r  le*  fr«bM 
Dm  paèlM»  ImMicar  ée  It  docte  ProTCiiM  ! 

^îats,  cpt  art  d'essence  si  pure  a  vite  --i^i-a,-  la  n:- 
meur  des  Barbares,  ceux  des  Ardenne-  comme  ceux 
de  la  Ri  iiiuiin.  N'ci>t-il  pas  adnMiahlc  que  Madame 
Marie  KrvNinska.  une  Scythe,  dont  je  prise  d  ai  leur* 
In  bizarre  imagina: ion,  ait  la  picmière  demandé  la 
tMc  dOrplv  e  Puis  ce  fut  M.  Ghil.  que  nourrit  la 
Saintonec.  mais  oui  nautiil  dans  la  BeiKitpie.  Ap^L^s 
M.  Ghil.  M.  Rouenbacn.  autre  belge.  Puia.  un  Hel- 
vète, M.  Vîgnier.  Une  Tartare.  M»"»  Jwdilh  G«tilicr, 
et|  ânaiemcAt,  M.  Jori»-K«rl  Huyimann,  qui  vit  l« 
jour  aux  lieux  où  n'eût  pu  naître  Homère  :  en  Hol- 
lande. 

Je  n'iibomine  point  M.  Hyusnia.iï.  Un  do  ses  per- 
sonnages, dan^  /.à  fias,  rend  un  hrimmnge  à  la  fideliiè 
des  hommes  du  Mitii  :  il  fait,  avec  rnison,  de  ces  pan- 
dours  •<  ardents  et  féroces  1( c  nip  i^r  ^tiprùmes 
du  pauvre  Charles  VII,  et  c-ccj  n  pond  bien  au  rcpr.che 
de  séparatisme  que  Ton  r»  i:-  i  >ue  à  tout  propos  de- 

Euiii  la  guerre  de  Montfort.  Le  héros  préféré  de  M. 
[ujsmans  regrette,  tt  la  vérité,  que  Xantraillcs  et  La 
Hi»  aient  été  sexmJés,  par  la  bonne  Lorraine.  Ils  ont 
avec  elle,  emp:-ché  I  union  de  l'Angleterre  et  desFUa* 
dfei  &  la  France  du  nord.  Sam  Jeanne  d'Arc  et  ces 
lâcheux,  il  ae  leraJt  formé  «  un  unique  et  puissant 
royaume  du  nord,  s'etcndant  jusqu'aux  provinces  de  la 
langue  d'oc,  englobant  tous  les  gens  dont  les  g'n'iis, 
d"ni  Ifs  instincts,  dont  les  mceurs  étaient  pareils. 

«  Au  contraire,  le  sacre  du  Valois  à  Reims  a  fait 
une  ['"laiiic  san-.  cohésion,  un-  Fr.Tnre  abswr.ic...  Il 
nous  a  d  ites,  et  pour  longtcnips.  hclas  !  de  ces  êtres 
au  b.  nti  d  •  iioix  et  aux  yeux  vernis,  de  ces  broyeurs  de 
chocolat  et  macbeurs  d  ail  qui  ne  sont  pas  du  tout  des 
Français.  » 

M.  Hujrsninnsnc  nous  injurie  point  très  directement. 
Mais  je  ne  crois  point  l'offenser  en  suppr  sant  que  les 
propos  qu'il  prête  à  Des  Hermies  livrent  le  fond  de  sa 

Knsée.  Qu'il  nous  déteste  de  la  sorte.  )e  le  con<;c>is 
:îlerocnt.  Que  <  cette  sacrée  race  latine  »•  l'incnm- 
mode,  je  le  comprends.  Ma's  i<  iis  le  Kninçais  sont  des 
«  latins  »,  si  l'on  eiWend  l  ar  n-  ni  t  là  des  peuples 
pélasgiqucs.  El  c'est  .M   H  iv^m  u.s  ^ui  e-^t   au  milieu 

de  POUS,  un  éUdrL^cr  rt  ha:l>air 

Et  son  esthétique  est  bien  telle,  e-tpo<iec  au  seinl  de 
Jià-Bas.  Le  système  consiste  à  aimer  la  laideur,  pourvu 
qu'elle  soit  singulière  ou  dénote  un  éut  d'esprit  inté- 
ressant. Elle  ne  se  préoccupe,  en  aucune  manière, 
du  nombre  ni  de  l'harmonie.  Et  si  elle  rencontre,  une 
fois,  la  Beauté,  c'est  par  hasard,  en  se  contredisant 
soi-même,  en  se  référant  k  queloue  idéal  «  latin  »  ou 
même  en  s'inspirant  de  lui.  Ainsi  l'att  des  Flamands 
n'eât  jamais  excité  que  la  curiosité  des  archéolr>gtics, 
n^étaient  les  apports  savoureux  qu'y  mtl.-i  le  génie 
des  conq<ierants  venus  d'Espagne. 

J'aime  M  Huysm;ins  et  M.  Lemonnier  et  ceux  qui 
leur  resv.Tii!)!riir,  d  ,-trc  des  exemples  si  net^  île  li 
b.irhat:e  i|  !  ■  iinn  corTibalIfxis  |,;i  violence  pour  la 
vii'lerii-e,  l.i  i;r  r r  >iè  <|ui  hiiric  pour  le  plaisir,  les 
enf.TKinies  ctuoiujs.  les  naïveté,  rien  ne  rc-pugne  davan- 
tage au  pur  génie  fran;ais.  L'essentiel,  qui  est  l'Ordre, 
lui  plut  toujours.  Que  les  Belges,  ^'unissant,  s'ils  le 
veulent.  &  M.  Caramel,  poursuivent  leur  carnaval 
d'art.  Celte  race  si  fine  qu'ils  voudraient  conquérir  les 
déteste  du  fond  du  cceur.  ils  ne  tarderont  point  être 
reconnus  pour  les  étrangers  qu'ils  sont  bien  et  pour  les 
Adversaires.  II  y  aiwa  un  court  combat  entre  les 
Ombres  et  la  Lumière,  après  lequ'  l  "n  !].•  vcir.i  que 
des  trouvères  d'Oil  ou  d  Oc,  chantaui  kurs  amitiés  et 
leurs  similitudes  dans  les  deux  langages  romans,  com- 
me on  parlait  grec  et  latin  dans  la  Hume  de  Marc 
Attrtle. 

• 

U  Dirteittir^irant  i  UoN  OÊSCHAMPS 


Tout  l'effort  tî^'  l'évolution  actuelle  porte  de  ce  crtté. 
Ah  !  que  M.  Reuiy  de  (îourmont  se  trompj  en  affir- 
mant que  noTis  nous  dctouri  i  >  is  de  la  pensée  de  la 

ratrie.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai.  Les  choses  tlo 
iiite'.li;;<'nce  n  )us  ont  désabusés  :  l'auteur  de  Sixtin^ 
no  contestera  point  que,  en  fait  de  sy  lèmes  et  de  phi- 
losophies,  la  plupart  «l'entre  nous  soient  des  dandies 
indifférents.  C'est  pourquoi,  désireux  de  subsister  auand 
même,  nous  nous  sotntnes  penchés  avec  solliciluoe  sur 
I  humble  phénomène  des  nuancej  de  noire  sang. 

C)r,  en  ceci,  nou»  sommes  de*  privilégies  Par  l'hé- 
rédité ou  la  traditiim,  toi»  en  Fiance,  sont  ainsi  faits 
que  l'assemblée  des  plus  b^aux  dieux  qu'ait  possédés 
le  m'inde  e.st  ensevelie  dans  les  cct-urs.  Kt  qu'il  faut 
peu  de  Soins  pctur  la  lessucitor  !  Si:vp!emcnl  prendre 
garde  à  elle. 

Connaissons  la  dans  sa  splcnilidc  et  puissanf  varié- 
té. On  n'imagine  point  tie  pensée  ni  tle  r^vc  tjur  n'.iit 
point  suscité  la  .Meuitennni-t.<.  Hn  l:)ut.  ses  riverains 
ont  elé  les  premiers  toutes  les  fois  qu'ils  l  ont  Voulu. 
Je  ne  connais  aucun  méta[)hy8icien  de  r.-\ilem;igne 
qui  soit  supérieur  a  Saint-1  fiomas.  napolitain,  et  je 
refd're  infiniment  Plotin  d'Alexandrie  à  Kusb'occk 
.Admirable,  S  il  ne  vient  un  désir  des  mélancolies  de 
VVodsvorth,  je  les  trouve  aussi  bien  dans  Frédéric 
Mistral  : 

Oh  .'  </;ms  /•  tir,.!..i  eugermenido 
Leiisas  me  perdre  pcnnatiC-ii  .'. . . 

Et  ne  répétons  plus  que  le  Mystère  hibite  au  bord  des 
mers  brumeuses.  Le  soleil  au8si«  est  plein  de  mystère. 
Ses  cîartës  magiciennes  et  ses  vertiges  rendent  (ou, 
si  bien  que,  aux  heures  de  son  règne.  «  tout  s''emplit 
de  formes  divines  divines  »  selon  le  mol  de  l'ancien 
Sage. 

N'allons  pas  davont-nge,  par  amour  des  doctrines 
(^ui  pa'iscnt,  gonfler  n<Urc  mémoire  de  mo  s  cimmé- 
riens.  On  a  cnl  i  i!i  i  .us  nos  arts.  On  ne  les  a  y  'int 
augmentés.  Tout  tui  tlu  .ivec  grAcc  aux  ulilcs  fleuries 
de  Platon  et  les  convives  lic  Thaïs  joignent  à  la  p'.US 
ferme  gcoinétrie  «le  rêves  la  beauté  du  discours. 

Ne  croyons  pas  que  1;>  terreur,  l'horreur  ni  les  émo- 
tions pareilles  veuillent  des  termes  ar.glicans.  Encori 
un  coup,  Shakespeare  était  un  Italien.  Eschyle  est 
notre.  On  sent  plus  d'ép  uvante  vraie  dans  les  sim- 
ples de  Cani«lic,  cueillis  mhis  la  livide  lune,  qu'en 
toutes  les  diableries  où  s'égaye  M.  Huysmans.  Et  laîs- 
sons-tui  ce  diable  cornu  et  laid  comme  ses  Christ  j. 
Gardons  le  m'itre,  tel  qu'on  nous  le  légua  ;  il  est  bcïau 
comme  Pan,  aux  pieds  de  bouc,  aux  yeux  d'cloiles 
et  fait  la  ^i:erre  à  Dieu  sous  la  cuirasse  verte  de  feuil- 
les et  de  tleuis  que  lui  lisse  en  chantant  le  vœu  de  la 
vaste  nature. 

« 

•  »■ 

Et  ne  prions  pas  que  le  diable.  Revenons  chaque  iour 
a  la  sagesse,  'a  la.  beauté,  qui  reint  les  mursilles  d'A- 
thènes. Répétons  quelqucf'jis  l'oraison  magnifique 
d'Ernest  Renan  sur  I.Acropnli».  lorsqu'il  fut  parvenu  à 

ctimprendrc  la  rythme  épuré  de  Minerve: 

«  C)  noblesse,  o  beauté  simple  et  vra'e  !  déesse  d'>nt 
le  (  titte  signilie  raison  et  s:igcs*e.  toi  dont  le  lemp!e 
esi  une  ici'on  éternel! tli*  cooscienco  cl  de  sincérité, 
j'arrive  tard  au  seuil  de  tes  mysirre»  j'upporte  .'i  ton 
autel  beaucoup  de  roni  Tiis  P  ur  te  trouver,  il  m  .»  fal- 
lu des  recherches  infinie^  ,  >^ 

Puis,  il  faut  ajouter  un  j' 'ur  avec  découragement  :  «<  O 
ahime,  tu  es  le  dieu  unique  ».  n'allons  pas  renier  la 
Vierge  pour  si  peu:  souven-'ns-nnus  qu  elle  est.  par 
Jupiter  son  pfere,  petite  fille  du  Chaos  et  (lu  elle  sym- 
pathise avec  tout  l'Inconnu,  comme  la  Clarté,  son 
symbole,  aime  comprrser  avec  1  Ombre  pour  tracer  les 
écharpet  vives  de  la  Cvukur. 

Charles  MAURRAS. 
iB  Jii  ws^^m^^m'^B^mmÊm       mil   ■gg^e» 

—  Anaonay.»  Typ.  te  lith.  Joseph  ROYER. 
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A  l.-<  siiilP  lie  m  "rc  minurn  Jcs  fcwie-BflgitHif.  M- 
Deman,  cduour  *  Bruxelles.  ho>li  a  écrit  corJi*leniei>i 
pour  mni«  informer  que  les  œuvras  <ic  C)<!:!'>n  Redon, 
Albert  Saini  Paul.  Jnle*  I>e»lrer,  l'ages  «ie  St.  Mdiar- 
me.  /,u  Pamraiijft  de  i  artiste  d'Ywan  Gilkin  et  !e§ 
ver»  de  E.  Verbaetea  ont  c»e  «dite»  par  lui.  E.  De- 
man, qu'  iquc jKtrté*  an  catiito^c  Pnui  Lacoroblei. 

La  maitoo  E.  DaoMn  »  loajourt  été  bmivciUant' 
»nvtrs  noUv  puUkatiM  :  il  nom  e*t  agriaUe  de  Uii 
•cronter  b  Rciilîcatîoo  qu'elle  d«itre. 


De       c  llaborateurs,  en  ptep^ration  : 

t  Kri  iili.  auijn  :  f.es  Iferbft  uotrfs,  ronwn,  aouoncé 
frh'  z  n'  us  comme  cianl  <ii-  r.i'il  Rcdonncl,  MoJ,  Wra 
rcm  en  t'.llaboraïK'ii  avec  Piene  Dévolujr). 

Jean- Paul  Nikcs:  /iirè  tEvfntnur,  mmat»  (Faynr.l, 
«■•fitcur)  ; 

René  Je  la  Villohio  :  ToubUi.  n-man  militaire; 
Ch.  Le  Goffic  :  Lu  i  mci^Vs  dt  Kéralics.  ruioan. 


tant  mt  riMuctkm  de     a|0.  U  duntc  Hc  Ttlnliié  lic  (C«  billeli  e^l 


SERlirES  Ql  OTIBIEKS  B4PIDI.S 

ENTRE  PARIS  &  LONDRES 

par  Dieppe  et  .Vewliawn 


Lc<  timporUnU  lr«»aut  e»'<-ui>'»  inu*  le*  folU  de  Dieppe  et  de 
>ci*hnTeD.  rit  tlnutianl  U  bu'iliii*  J'nrpiHlMir,  d«ttl  O0i  étn  port», 
ilei  ikp«ft«  «  btuTes  lUcs  fMciif  fwr  «oil  rkeitff  4f  ta  lw>r<<-, 
«al  Mnaii  aat  GaaiMtiiM  de  tOmtH  et  4e  Rri^bMi  de  lédaire 
laniMnitlMael  k  éurfe  te  ImîM  aelm  Parii  el  L»n4fe*  tt  de 


niât  $t»  Hnfcm  fipMee  qei  Imdiknieiit  Im«  te>  jein,  tut  la 
rât  4e  taee  etajeaie»  «■»  kfane  lodkiMw  tt-enwe*. 

De  PMto  *  1.1 


IMftrtde  Nri»  (St-L<iarct  H  b.  MO'  dn  *»ir. 

WftA  4t  t»tff<  .   l  k.  du  malin. 


7  t.  SlTie  - 


•  —  deVirNvfa 
Mx  dcN  BlIletNt 


BiUclf  «iiBBlef ,  TtUble*  praitnni  7  jr)or<  : 
t-  rl«*M  :  él  k.  M.  —  i-  daM«  ;  HO  Ir.  >  «•  •  lane  :  Il  Ir.  9»  s 

£ia«  S  tr.  |v  UM,  rnt  4MU  le  ym»  Oi^pa  d  k  it««  • 
»fCM. 


.  iMliriltaiter,  vÉhlIcf  wiitet  ea  Hatii 
I  •  cImk:  «fr.Y9.->»claHes4Slr.v;i.^S*rtoflaet3Tfr.W: 

CM  4  ir.  yir  Ulit,  paet  dntUi»  part  a  btofpe  el  k  ffc*»- 
iten. 

Ge<  UkU  éMWcai  !•  ilrali  de  i'airftcr  à  Roaen,  Oiepre; 
1lfelue«i  M  RrtiMiB. 


CHEMINS  DE   FER   DE  L'OUEST 


BiUeta  d'aller  et  retour 


La  COBMçnle  de»  rltriniri*      fer  >1r  l'iiui-nt  ili^livrr',  ilc  totii 
\t*  fire>  ae  mb  réaeaa  *ilarea  an-deia  itt  Oiatm,  Jiantes,  HoutUit 
Cl  IhatoBilIrt,  et  «iee-voM,  4e»  hlNeU  d*«aer  et  leieer  ; 


lïtw  ainsi  qu'il  suit 
qa'à  lit  kil 


Jatqa'à  lit  kil.  iiiclai  i  i«ur  :  de  36  fc     ■ . 

ttu,  SJowe:  de  j-M  à  Itt»,  i  joan  ;  laHleai»-  

Les  ddiak»  ladiaaé*  ci-4m»$  ae  cuaprraacni  m*  dlmiadM  et 
JemtellM:  li  ierte  «te  kiHeUeaaegpeaMeee  eeMdqican. 


jnar»:  de  IIK 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


L»  l.iKUlMtnlr  df*  (.iKininf  lU'  fer  île  I'Oui  jI  al  lmimt^ur  il  a\|.>pr 
.MM.  i>"î  Vft\ii^<Hir«  r|iir,  d'jci'ord  a\i<  un  grand  nombre  de  Cook- 
mm.noti  pori-irns,  fll«  a  rinlili,  a  U  i;»t%  SeM-LaWV|  BBa 
tiuBMgaij  aftrciak'ncnl  allfct^e  «u  nmunuri  p. 

Le»  pernoaue*  qui  arheieiii  a»  objet  >laii<  u»  ni',.'.iMi>  i)itn\ 
dnnoe  Ma  «dkciira  à  relte  eviabinaifun,  peu  «rat  rrlirrr  ra^daiiient 
cet  ohiel  à  la  tieMifee  fl«  (-</>infu  ne.  atael  le  #|art  4a  Irar 
traio.MOi  leiie  iWMilNë  qbu  U  |ireanMloa  d'en  Belleita  4e 
Orpùi  rcini»  à  nelMeer  par  le  veadeer  ae  awaieM  oitee  de  II 
TCiile. 

La  lltie  de*  auUon*  «VAnl  dnunê  leur  adhéoloii  h  U  (:i>ntiii;n£ 
tp^cMlr  du  Cmmnrrtf,  cil  aWfbe^  a  la  f.»re  Sainl-Laxarr,  doua 
la  Mlle  <\f*  ^bnnin'meitu  rt  dri  reateigoeaifoU  (tnfifU'  iniirrleBie) 
H  tur  ir  liiiriMu  di'  i  riif  (...iiMgiio  (i:alerle  inrcrleare^.  entre lea 

biircam      tifif  j,(t  -'<'  U  ^tani"  luiif  el  mil  de  U  ImnliCue. 

C  <:\  I'  Si.M  .  if>  \ <n  i(«iir<>  lirTil  li'i  fuumHaenn  balulaett  n*ont 
yns  ttu:>ff  iilluTi-,  ifniniTutii,  soii  .lu  IrurMO  rfp»  atuinnemenU  et 
dci  renifl^iienirnl»,  »'>U  a  In  (ion-unt  •  llc-itw'nie.  J<'5  îutlrurtii'r.i 
InpfiiDrr*  i)ui  trur  permciironi  d  vctalrcr  m  l»unii«ltur»  sur  lt« 

aiaataie»  ailrru,  yee  celte  aMeete  aeavcOe»  liM  au  peblie  i|e'ea 


Frik  ém 

par  cette  el  parjeer.  » 


4e  paeepuiiB,  0.4 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


NOLVLLIIS  cArnr.s  dadonnlment 

avet  parcours  circulaires 

SUB  Là  BA!il.lEIIK  BB  PAKK 


La  Compagnie  ij<  ^  <;iu'xniu«  de  fer  do  l'OuMl  «li'livre  deimi»  le 
^•^  »cpleint»re  deruler,  d«  OMTeHce  carlee  d'alwaaeaMnl  (|"  rt  S* 
claàie),  i\e  "il  mut»,  de  •  BDli  ae  4'eHe  aanéis  pear  le»  4|eaUe 


aanéis  pear  le» 

r  >l«  l'.iiiii  (St-t.;ixare,  Hontp«rn«>-i-|  in  ni9ni|i->l.  Mar<  a 
Salni-lil'tMiJ,  Ciiiii-ilL'-CItHid,  Gotcliei,  >««rx>i)  Vilie-d  .\«raj  ek  rit o 
gauciic,'  fl  >  Il  •  - > (  r»,i. 

t-  ie  i'aru  (S-tlul-Laxare  au  Mniil|>arn.iti<e)  b  Veraaillet  (rire 
droite  el  rire  gaorbe)  et  «ire  ynt»  ; 

3  de  Pirii  (Saial-laurr)  h  Saiiit-CorBiatn  (vU  Lu  Pet-<|  et 
Tia  Ihrk'le'iel}  cl  «Ice  mœ; 

«-  4e  t'élit  (iSetal*Lai«e,  llaMlpainieM>  ea  Chaaip-de^Maie)  a 
TerMiHH(rlfe4nMe  Mrtve  |aerlie>  el  h  Selel-I^ermiiii  (via  Le 
Peo|  «I  llarf)-le  Aei)  cl  vice  verM. 

Arrêta  brekatlii  h  IobIc«  iea  ^«rci  uileratcdininn 


Feceil^  de  régler  le  pris  de  rebonaement  de  >li  aa-le  ou  d'un 
ceit  UnaédialeaiMM,  Mil  par  palcamitt  éebcletinét. 


t.p*  cartel  de*  I i-  M  4>  lUaénIr** 
,  ^u|l|iU'meal  de  prit,  reoduc*  n 
I  ^Sitai-Leiire}  k  OeeimMnteie. 


la  Crtaiete»  4e  ISna 


j 

Digitized  by  G( 


Ia  BevMe  Kfytiay  édMfe  ■  ert  «Mcié»  à  ren- 
dre Im  mê«MB  «ehriccsqw  le  cmimI  2wÎKMiir«^fw  £«• 
rowM#,  dont  elle  est  la  continiinfinn.  Le«  divers  arti- 
clet  (Littérature.  Sciences,  ThL-,'itrc«i,  Poliiitjue,  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  sont  trail'  s  jmr  les  sp^ci,^li^tcs  los  plus 
compcients  Illustrée  de  nombreuses  et  magnifiques 
gruvuTc-t,  cctir  Revue  est  1%  jUm  complète,  Im  pli» 
nouvelle  et  la  moins  chère. 

AbtftiienciiU,  FrMc«:  Un-tD.M  fr.  ;  tit  •>«<«,  tt  tr.  t  Irais 
iMit,«rr.  -EirtanrtlhiHlt*.;  êm»^  «  ir.  t  M»m^ 
7  |p.  î  l«i  nomrro  t  h.  —  Librafrle  LmoiN*  lt»ne  — 
Pirli,  cbn  loui  In  libraire*  rt  iatt  Im  |tft«  ~ 


u  mmïSi  D8  u  FUSSE  rér.ïï'/rMoi'r^^ 


filraiti  «ar  n'importf  quel  .^i.jfi, 
Umi  kt  artltlet  >■  eMTut  de 
oeqnl  »'{ 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUME 

POITIERS  -  ^"ii.i  IlôUl  ilii  Paiai»,  Jur  omulla  et  Cle, 

['1^  Il  iritjtair<'.s. 


BOULOGNE-SUit-MfR 
lr>ut  compris. 


Hôifl  du  Cygne,  H  fr.   par  jour, 


HMEMII .  7-  BMtl  Fnmçaiê,  nie  4m  Temple,  $  fr.  90  par 
joor.  Heeriee  AeplB,  |iraprlé««is«. 


PETITE  TRiaUME  m  ABONNÉS 


Dei 

A  VeiiU'L'E«u,  de  J**K.  HnyioiMis.  édition  de  biblio 
phi  le  (H.  fGateitMekefs  k  Bnnwilet)   3  fr 

Petits  Cahiers,  de  Lc<7n  Cladel    3  f r 

D'après  Haiurt,  par  F.  Enne,  1^  série,  d"-.  3  fr 
.Vit»       de  Maupassaot,      d»  d»       3  (r 

Oibee  : 

Collectîun  du  Jourval  TUtistré    Jusqu'à    i887  inclus. 
2irvoluroes  ,   50  fr. 

Afi*  de  Maupin.  par  Th.  Gautier,  edit.  Char- 
pentier, petit  fnfTTiat  ftver  pnux  fortcs.tome  K"", 
bon  état.     3  fr. 

l'ortraiiiJ  sur  japon,  tirages  a  12  ex,  chacun, 
«vont  le  tirage  pour  Lm  Plume  :  Verlaine,  Gre- 
net^Dancourt,  Moréas,  Baudelaire,  Salis,  Cler- 

«et.  Léon  Deschamps,  Dcscavcs,  Dorchain, 
lerel,  Tinchanl.  Loti,  Kameau,  Vanier,  Des- 
RMisteanx,  Vaid«  Rwuix,  BcNAfet»  Coppée, 
chacun   «  1  fr. 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  4  DiMANUiU 
rtT£  MWflT  haiwiiBia 


GASUrO  de  BOTniOGBStmrlER  f 
«ft»Qi>ÊTÊ 


I.a  plage  ia  plus  renommée  de  France 


Eb  fuit  «HZ  Imreaiiz  ée  LA  PLUMB 

Cullertion  d  Art  vditct  sous  h  patronage  de  la  Rtvm* 

i.  £Mieac*s,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr. 

50  à  5  fr..  250  a  3  tr   épuisé 

U.  A  Wint^r  nighi's  drtam  (Le  jiMyw  4'tutÊ 

Nuit  d' Hiver J,    poème   luara^M^  pv 

MM.  Gaston  oi  Jules  Contonit,  ^  ex. 

sur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr.,  et  aoo  à  3I.  épuisé 
ni.  Albert,  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  japon  à  ao  fr.  et  350  ex.  à   3  lr. 

IV.  Lf  Cornes  du  Faune,  p*>65icK.  par  Enic«»t 

Rnynaud.   12  ex    «ur  Japon  à  20  fr.  et 

'50  ex.  à   .  3fr. 

V.  L*  Fi-HâUmit,  proses,  par  lacques  Renaud, 

12  ex.  sur  Japoa,  à  90  ir.  et  900  «au 
mili-japoo   3  fr. 

(Jl  parait  wi  «MiMmr  ter  irleiaifte.  —  CeAe  édition 
n*9a  fat  féimprùiiiêj 

Léon  Dçeebeasps.  —  A  la  Gutule  du  Mon i ire,  poé- 
sies, în-i8  J«ii»,  vélin  teinté;  Contes  à  Svivif.  mni- 
TclJcs  ;  jU  l'i/lagt^  lOaUlD  de  IDdeOIS  paysann<>s. 
chaque  volump  ^.     3  fr  so 

L^on  Blojr.  —  /.g  Désespéré,  I  vol.-;  l/n  brelan  d  Rx- 
c^rnmuni.  s  (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dr- 
nioliliotss,  I  vol.  ;  Le  ralf  pamphlet  (très  rarcl  des 
4  n'"  2  fr.)  ;  Christophe  Colomb  dorant  les  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Maurie«  BfaetevUaek.  —  Serre*  Ciunfdts,  poésies  ; 
L'Intrusoj  Let  Aveugles.  La  Prinresse  Moleine. 
dw»^  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jem  JaUSta*  —  /.'Echéance,  un  acte  c»  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Th,àtre  vivant....     1  fr.  25 

Paul  Bedonnel.  —  La  .^fort  du  Vieillard,  poème 
(«•pui.<é).  /f ').;■.  M.rcx,  poésies,  (vient  «Je  p.Traitrcl. 

Benri  BoMttnnr  —  /^s  Rpht-mérides  (3  fr.  $0),  Fleurs 
Sùui\>i-fs  ^  pi.è';ij;,   I  fr.  50 

Heorj  Çornwau.  —  Le  iemp»  d'anmir  (3  fr,  oa); 
isntéis^U  Ctm^^Mvit,  poMee.....    a  fr. 

ART  êt  CntTiÇVE,  collection  complète  (84  <ofr 
LA  PLUME,  année  tS^,  on  bean  vol.  broché,  m  fr. 
—       amée  1890,       y  »     20  fr. 

LA  VOGVSt^n.  sur  hollande   10  fr 

BAU-POKTS  Ût  C.  Cain  (21X16)  tirée  sur   jupon  la- 
miné, sujet  :  La  piumc   ih. 

(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbresj 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


J^aiem  de  ifixe,  grochures,  guilmtions  périodiques,  gireulaîres,  etc. 

J*ARFA1TE  EXÉCUTION  —  ÇÈVÈRJTÈ  —  f  RIX  MODÉRéS 


AaBùBMf.  —  Imprimerie  et  Liihcigrapliie  J.  ROYER. 
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La  Plume 

J?«vi(r  Sociale  de  Littérature,  Je  Critiç$te  &  d^Art  indépendants 
Bl  -  MENSUBUI-E 


l«erétair«s  do  U  RédacUon  •  Marcel  BAIUIOT  et  Beorges  IQOSUL 
borétaln  4«  I*  BiMaîiM  :  léoi  maoïllinCQ 


Teste  : 

LE  PHOClS  PtUBAW-BtOT-linaiin 

Lton  DrSCIIAMPS...   .Votje  ^va'i'TiçUoa. 

leoe  POHSABO  ,   Mrgtiippt  Moroâa. 

OMftM  noinL   Bhmlqiiet  Atat  h  Mlél. 

Alexandre  BODTIQDE.   Etudes  UtUraires:  L'A);stè,  \>:ir  Ah-'um.-  Tiemmio. 

Fi^rrp  VALIlf   le  Rythmé  expressif  rf.iHs  lu  v^rs  friui^jin. 

I    n  nrsf  \i  >i F  s   PtUts  PortraiU  ;  Lauréat  TtJlhiiif*. 

P.H.  MIMAKJ...^...   It  readtagt  iyoé^iet). 

âiptoBM  wBvnn   rm»  m. 

0.  LOTTHE   Kouliafre  (ti  ). 

■enri  DE&HOM   Ici  m  df  /•  ritr^e  (<1  ). 

TrarihM  BAMB08I0V   SemM, 

êXkwt  BOISSltRE  r 

Littéraire.....   Sainte-Claire:  C.iu;cJ'J«.  —  Lcoo  0<.quiUt;bec<|  :  L'hiluralwn  de  h 

jurai»,  par  l.oiiiH  M'-iiK-iiiil .  --  André  Teidaui  :  ■•  '.■àiion 
ehtMitiat  et  Rwolutiva  aacia/e,  |Nir  Ch.  Malubi.  —  B.  F.  : 

CUTUIOI    (  j     S.-iint  llnn-ti.—  H.  D,-T  :  ita  J»Jff,  par  Ayllc  Marin.*» 

Lf  Ft-Bihail  il'nunt  !a  Prwj^jM-. 

d'Art   Von  laiUard  :  Le  Stion  d«  Il  SeeUté  JVafJoaato  tfw  Bmx^Àtte. 

Drani»ti<ine   Marcel  Bailllot  :  Lù  TLéAtru-Liin  e. 

Léo  TBÉSBNICK...   Ce.»  femmcj-U/  iiMiiv.-llr  (suit.  ). 

D.  TREBLA    Les  CbansoDS  de  La  Plnme  :  Le  Sorgot  et  k  Pixtixnl. 

LA  aDIMAim  I  Ie«  LivrtM,  Jm  thèUrts,  Je«  Htvii*»,  an*  Sùitét*  LUUr*ltt9,  Bchos,  Bulktu  fiutaciWy 
PMit  CMmttf  «te.,  vie. 

niualraiâoa  t 

Portrait  de  Laurent  TAILHADE 


PARIS 

ADMINISTRATION  ET  RÉDACTION 
3t,  Rue  Booaparl*,  3t 


JLts  mar.ustrtts  ne  sent  (as  rendus.  —  T«ut  ce  qui  concerne  la  Revue  dait  Hre  adressé  au  Directeur. 
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LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 
Ont  paru  dans  I.T  'juinzjiinc  : 

Chez  Perrin  :  Trois  siati,tns  de  Psychothérapie,  par 
Maurice  Barrés  (Troitcmcrt  <lc  l'Ami>  —  L'nc  yisiic  a 
1  éonard  de  Vinci  —  Une  journée  chez  M;,urice  Lutcur, 
de  St-Ouentin  —  La  légen.lc  d'une  Cosmopoluc)  m- 
68  p..  2  fr.  ;  —  Protiieuades  setiiinienioles,  par  Jean 
Thorel  (in-i8,  2«o  p.,  3.  5«)  .  .  ,  . 

Stivioe  :  La  Chanson  des  choses,  poésies,  par  Louis 
Mnlossc  (in  i8,  iqo  p..  3.5p).  . 

Vve  Monnom  (Bruxcllc-i)  :  Chimères,  proses, 

p.ir  Iules  Dcstree.  avec  eaux-forto  de  0«ldf>n  Redon 
et  de  Madame  De^trèe  (in-4.  papier  à  chandelles,  150 
p.  magnifique  édition.  25  fr  ),  /-.    .  1 

L^merre  :  L'Ame  inquit  te.  poésies,  par  Gaston  de 
R.iimcs,  iin-18  jés.is.  vtlin.  210  u..  3  /f  )- 

Librairie  de»  Bibliophile»  :  Les  Chats,  poésies,  par 

Alfreil  Ruffm  (in-i8,  4«  P  .  >  50'-    ^,    .        ^,  .  _. 

Imprimerie  Aviai:  /-«/"r.s  .-Ir,iJ<-m'f«s  .  Clair  Tis- 
seur (Nizicr  du  l'uitspelu)  (une  plaq.  i  fr  ). 

LES  THÉÂTRES 

roliei-Dramatique»  :  La  l'Lnitaiiou  Thomassi».  vau- 
deville en  3  actes,  par  Maurice  Ordonncou  (!<»'•  juin). 

—  Succcs.  .  ,. 

Théâtre  d'Application  :  La  Ratle,  comédie  en  un 
î.cie  par  G.iV  R-partz  ;  Vllcritage  Je  Barbasson.  i 
acte'  par  O.  ï'radels  :  Chant  d  amour,  1  acte,  par  Uan- 
iirey,  musique  de  Francis  Thome  (14  juin).  —  Succès 

d'estim;.  _ 

Théitre  du  Cercle  Pigalle  :  hructidor.  revue  en  un 
prologue  et  3  tableaux,  par  A.  Franck,  Rcne  Schiller, 
et  Armand  de  Caillavci. 

LES  REVUES 

Depuis  le  l'"*  juillet,  parait  une  revue'  qui  fait  du 
bruit  >ans  le  secours  des  pctiis  clairons  de  la  renom- 
mée «^ymb  «liste  ou  d'ailleurs  Son  litre  est  Vendé- 
miaire revue  sociale  «le  quinzaine  (Bureaux,  K),  rue 
Brea  ;  Âbonncm;nts.  6  fr.  par  an).  Nous  ne  pouvons 
mieux  en  dire  le  sens  et  le  but  qu'en  donnant  celte 
brève  et  nette  déclaration  inscrite  en  léte  du  l'  ""  n"  : 
«  Au-<lessus  des  politiciens  de  toutes  nuances,  des  mo- 
ralistes et  législateurs  de  toutes  soumissions,  au-dessus 
des  pontifes  et  des  rois,  et  plus  haut  que  les  po<-ics,  il 
V  a  les  paysans,  1  «s  ouvriers,  qu'ils  soient  ouvriers  de 
la  matière  ou  du  verbe  :  il  y  a  les  hon»mes.  —  Tout 
homme  est  ici  chez  lui,  qui.  nettement  et  librement, 
veut  s'affirmer  sans  aucune  direction,  avec  cl  pour  les 
foules,  f  Dans  le  premier  numéro,  un  éloquent  article 
de  Fernand  Cicrget.  sur  les  foules,  et  un  autre  article 
«J-  notre  Rédac  cir  en  chef.  Les  Mandarins,  iwv  \e 
Travail  devant  la  srK-icté  et  les  artistes.  —  Sous  ce 
titre  :  «  Ceux  qui  vivent  et  ceux  qui  rivent  »,  notre 
nmi  Paul  Rcdonnel  ec.iit  au  Bulletin  de  l'Association 
d««  Etudiant»  de  Montpellier  une  série  de  portraits 
Jitteraiies,  Dans  le  n"  3-^  'i"'  j»''"  Alexandre 
Boutique  et  Ernest  Raynaud,  nos  cllaborateurs,  sont 
portraiturés  avec  beaucoup  de  justesse  —  La  Revue 
du  Siècle  qui  compte  déj.i  cinq  années  d  existence  et 
»lont  le  siicc-s  va  toujours  croissant,  vient  de  publier 
sa  livrais'iii  de  juin,  consacrc-e  à  Théodore  de  Banville. 
I  n  merveilleux  portrait  en  héliogravure  du  grand 
poète  accompagne  l  etudc  littéraire*  très  documentée, 
ne  notre  confrère  Ifenri  Corhel.  Tout  lettré  voudra 
connaîtra  cette  revue  luxueusement  imprimée  en  ses  6S 
pages  de  texte.  Adresser  les  demandes  a  M.  Camille 
R.fv  59,  cours  de  lu  Liberté,  a  Lyon.  —  Le  Mercure 
contient  la  réponse  de  Remy  «ic  Gourmont  a  1  Ano- 
nyme qui  i'iasulta  dans  l'Echo  de  Pari»,  sans  le  com- 
prendre même  fascicule,  des  proses  <le  cet  exquis 
écrivain  Jules  Renard  (ce  que  les  <  bourgeois  r  doi- 
vent le  maii.lire  ')  un  po.-ine  de  Ernest  Raynaud  et... 
un  m'.t  pour  La  Plume,  au  sujet  de  Germain  Nouveau 


(V.  aux  Echos).  —  La  Normandie-Artiste  a  consa- 
cré tout  un  numéro  a  Albert  Glatigny  :  bravo  !  Le 
Rédacteur  chargé  de  cataloguer  les  œuvres  du  poète  a 
oublié  :  Joyeuse  tes  du  l'idame  de  la  Braguette,  poésies, 
et  l'ès  de  i'uyaue,  drame  :  regrets.  Le  Comité  (les  fî-le* 
de  Lillebonne.  â  l'occasion  de  l'inauguration  tlu  monu- 
ment élevé  au  poète  mort  de  faim,  n'a  rien  trouvé  de 
mieux,  pour  «lonncr  de  l'éclat  à  la  solennité  littéraire, 
que. . .  d'organiser  un  concours  d'animaux  gras  !  Serait- 
ce  par  ironie  "r  —  Dans  sr>n  dernier  numéro.  La  Revue 
Encyclopédique  inaugure  la  V'ie  par  l  image  de 
n  >tre  collaborateur  John  Grand-Carteret.  63  gravures 
(V.  aux  Annonces).  —  L  Echo  de  la  Seinaine  (rèd. 
en  chef;  Victor  Tissot)  consacre  son  dernier:  Petits 
Mvstt-res  de  Paris  â  La  Plum*  —  dévoilaieur  Alex. 
Boutique  —  ;  voila  au  moins  un  confrère  indepe:.dant 
et  un  ami  à  signaler  aux  Jeunes.  Nos  plus  affectueux 
remerciements  à  .M.  Victor  Tissot.  —  Dans  les  Anna- 
le» Gauloise»,  articles  de  Henri  Corbcl,  Riotor.  Joseph 
Loubet,  Vinconi  Huet,  Gasfm  Bastid  et  Léon  Des- 
champs. —  La  Conque  :  frontispice  par  Swinburne. 

Nos  Soirées  Littéraires 

Clôture.  Réouverture  en  novembre,  au  Soleil 
d'Or. 


BULLETIN  FINANCIER 

l.'upalble  »clijcll«  tlu  monde  ilr»  «ffiiires.  qui  p*ul  piir«ttre  en 
coiiini'lirllon  atec  le»  disponlWliié»  ciiilanlfr",  tri»n»e  »un  eiplicalloi» 
il  la  fot<  A»n*  ta  leiition  ilu  Riarrbi:  mniiclaire  à  Ilrrliii,  d^nt  la 
|tCT'i|MH:li»i*  <lr  l'écliéiiDce  (rautiimne  qui  absorber»  U'aucoup  U'arseiit 
pour  rimporlulîon  de»  cérc«lf«  H  tinii»  la  Sâiiou  île»  lacance»  qui  va 
i-i«iineiicrr. 

Kii  cf  qui  roiu-wiio  «'lie  éthéancc  d'iiulomnc  sur  laquelle  11  con- 
xienl  i-rrt.iiiifiiiciil  de  parler  mn  ali<>nlioi),  in^tit  sur  Uquelle  00 
«'app«taiilil  |ieul-èlrr  plus  que  de  niencrc,  luin»  (er'in»  remarquer 
qu'il  no  reiilrr  guère  dmit  ic«  liablludo*  de  U  Bourse  d'ed'oinpter  le» 
tllllirutié«  que  p')urr,iil  lui  réjcner  l'avenir  ;  elle  iic  se  prcoccupe 
guère  qoo  de»  ctio»e«  pré«*nle»  et  détourne  son  e»pril  d«>  celle*  qui 
soDi  enoirn  loinUtiM-*.  Non»  ne  prélendon*  pa»  que  U  ipét  uUlion 
«il  raisDi»  de  titre  ainsi  «u  jour  Ir  jour,  car  elle  se  laiMe  «outeol 
surprendre  p-ir  les  [ait»  1m  nxiin»  impré<u<  ;  mais  iiou»  toulon»  seu- 
lemeiil  rappeler  à  ceul  qui  altritiuent  d'ores  cl  déjk  une  grande  In- 
nu<!ncc  sur  le»  destinée»  du  niarohe  au^  «irlies  d'or  que  iiére»»ileronl 
le»  «uppléairnis  de  rt''c<ilte  à  le  prociirirr,  que.  pour  le  roument,  celle 
persporlltc  u'e»l  in''nic  pa*  wnsidéréc  J»  la  Bi>ur««. 

Voici  la  noniciiflalurc  de»  prinelpaui  ooupon<  détaché»  re  jour: 

Banqur  d  Kw-onipte  («cl.  q  lib.i,  îi  Ir.  :  B.viique  de  l'arls,  in  Ir.  ; 
Compaifoie  t'iinelerc  de  Kranw.  7  fr.  ;  t.redd  Algérifii.  H.jU:  Cré- 
dit Knnaer  de  Frame, M  Ir.  ;  l>édil  Mobilier,  15  Ir.  ;  Banque  lu- 
li>rnalioiiale,  17.  SO. 

Italien.  i.l7  ;  llonproii.  I  fr.  ;  Kilérleiire,  I  fr.  ;  Portoffai».  L.SO  ; 
Midi.  «  Ir.  ;  Nord,  NO  fr.  :  Sod-Kranio.  lî.SO  ;  ir«ea<lni  tiéoéniat, 
I2.M)  ;  Compagnie  TransalUiilique.  1»  Ir.  ;  Oinnibut.  ù»)  fr.  ;  AcIioM 
Jouissance.  M  fr.  ;  Voilures,  ïi.50  ;  Snn,  (r.  MC,  :  Wlèçaltoo», 
7<)  fr.  :  Délécalion»  Jouissance*.  GA.M)  ;  l'arts  fondateur*,  23.45  ; 
Swiélé  Civile,  19  ;  V  de  l'art*. '.i.on  ;  Tol<'pl«one«,  l«  Ir.  ;  Ban- 
que olloro-inr.  17.  M  ;  Banque  Hvp«lli<V»lre  d  K» pagne.  3  pc*.  ;  Foi»- 
«  ier  d'AulnclKf.  3i  bO  :  Mobilier' Kspannul  (.iil.  joui*.),  0  Ir.  ;  An- 
dalou*.  Kl  fr.  ;  .^ulriihlen»,  T.'M  ;  Méridionaux  lUlien»,  W  lit.; 
Ilalicii».  Ml  :  .Nord  de  l'Kspagne,  l»  Ir .  ;  S«rago»»c,8  fr.  ;  Compagnie 
Mad.  du  t;.>i,7.M>. 

BlIiXElL. 


joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  partic%tliirt 

H.  Nei'i/'y.  —  F.ipédii-.  W  R.  H.  i'O,  faub.  St-fieni*. — 
Vous  adreiwron»  numéros  qui  pourront  tons  Intéresser.  AmiUés. 
w  \.  B.  Thibfrville.  —  A  quoi  nou»  sertirait  dVlre  JeoDCs  li 
éilon»  couard»  '.  NI  le»  procès,  ni  le»  menace»  rerue»  cluqoe  jour  i»o 
nous  Inltmideul  ;  toyci.  v  u  I,.  !..  lUavvat*-  —  Entendu,  oui, 
1  •  juillet.  vAy  4.  V.  .Wo/ilKl/ier.  —  Le»  date*  n'y  lout  rien, 
tnire  parole  «nirirait.  w  J.  <i.  Mx.  —  Merci,  w  A.  R.  Piiri*. 
—  En  parlerons  proebalnemcnt.  S.  C.  A.  !..  Mnuhtuge.  — 
Entove»,  cher  ami  ;  reste  pri»  en  note,  w  P.  I..  liruj etlet. 
Brtu.'  merci.  Xj-v  E.  U.  Sniilf.  —  Accepté  d'atancr.  w  (à.  B. 
\eiÊfchiilrl.  -  La  llctue  r*t  etpédi^c  en  Sulise  depui»  abonnemenl. 
ne\o.  «:ordlalli<*».|.  j  I*.  R.  VonZ/'ctlirr.  —  Entendu,  I,.  I.,. 
flayuHHf.  —  BiN  U  w  H.  Menu.r.  —  Entendu,  w  P.  L.  bruxel" 
Itt.  —  Entovri  étude  tur  K.  Bestc  au  prochain. 
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Frocès  Fèladan-BIojf-Deschanips. 


mercredi  2  4  l'iiin  dernier,  La  Plume, 
dcfcndue  :  Lron  Blo  v,  pur  S.  .1.  le  prince 
Alexandre  Otiroussi^J ,  avocut  du  ha rr eau  de 
Moscou;  Léon  Deschanips,  par  M'  Fernand 
Lahùri,  nrf>:at  à  la  Cour  J'^i^pel  de  Paris, 
rédacteur  en  clief  de  la  Gazette  du  Palais, 
se  présentait  devant  les  /u^es  de  la  neuvième 
chnmhre  pour  répondre  à  une  a^si^'n  if ion  du 
sieur  Josèphin  Prladan  {dans  le  jurgon,  cela 
s^àcrit  Sàr),  lequel  prétend  trouvermaiière 
à  procès  dans  un  article  paru  dans  La  Plume 
du  /j  mai  i6gi  ,^  sous  la  signature  de  Léon 
Bloy  ,  et  relatif  aux  derniers  moments  de 
Jules  Barbey  d'Aurévilly. 

Nous  étions  seuls  au  rcndec  vous  ;  le  Sà'', 
reconnaissant  lui-même  l'inanité  de  sa  de- 
maniir  ,  n'avait  pas  cru  devoir  se  déranger. 
Le  Tn  'hunal  rava  l 'a/fa ire  purement  et  sim- 
plement. D'ailleurs  ,  g  ni  ce  à  Péladan ,  la 
cause  était  entendue  :  par  le  i  "moignage  de 
François  Copp  'e,  du  franc ixuiin  .Sylvestre- 
Marie,  de  Georges  Landry ,  etc.,  de  tous  ceux 
fui  ont  vécu  dans  l* intimité  du  grand  mort 
Barbey,  l>'  S.h-  ou  .Scieur  éfii't  convaincu  de 
mensonge.  /.'Univers  «7  la  France,  insoup- 
çonnables de  tendresse  pour  Bloy  !  cependant, 
donnèrent,  preuves  en  main,  raison  à  ce  der- 
nier, le  nvii^e  {-  'Iclvi  fu!  forcé  d avouer 
que  Bloy  sortait  auri  oii  de  cette  affaire.  » 
^a  France  du  V  juillet). 

Au jourd'Jiu :  i  juiiU  t.  nous  recevons  une 
nouvelle  assignation  foour  le  32  courant, 
même  chamhre  que  ci-dessus.  Comme  dans  le 
procès  Péladan -.Salis ,  le  .Séi/-  7  négligé 
QUATRE  jbis  de  se  présenter  pour  soutenir  ses 
prétendus  griefs  :  nous  sommes  fond 's  à 
croire  que  même  chose  va  se  renouveler  pour 
nous  et  que  le  but  à  atteindre  se  dénomme  : 
réclame. 

Nous  prévenons  M.  i\-ladan  que  nous  ne 
nous  prêteras  p  is  à  ce  petit  jeu  de  saltim- 
battue,  jfus'iu  tct  nous  avons  traité  par  la 
gaiié  la  manie  procédurière  de  ce  monsieur  : 
nous  lui  avons  offert  nos  colonnes  pour  répon- 
dre à  L  'on  Bloy,  et  notre  attitude  fut  tou- 
jours celle  d'un  m  ^decin  aliénisle  devant  un 
malade  :  iwhdgnicr  rf  mansu  'tude.  Mais 
c'est  assez  Jouer  avçc  nous  ;  Içs plaisanteries 


les  plus  courtes  sont  les  meilleures t  ttUSSt 
maintenant  gare  les  douches  ! 

LA  Pr.UME. 


NOTRE  SOUSCRIPTION 

Pùur  les  amis,  connus  et  inconnus, 
pour  tous  ceux  qui,  sait  par  leur  talent, 

s-.u'l  pur  leur  sympotltit' ,  ont  mntribué 
au  succt-s  iiijinitif  de  notre  œuvre  : 

Cos  lignes  sent  icritês. 

Aujourd'hui  ,  quin/ii'>mc  jour  du  mois  de 
juillet  de  1  an  de  N.  S.  J.-C.  mil  huit  cent 
quatre-vingt-onze,  heure  de  midi,  il  a  été  procédé 

à  l  instnllation  daii^»  ses  tncub!os  de  la  revue 
Fm  Plume,  rue  liutiaparle,  numéro  trcntc-et-un, 
au  rez-de-chatisséo ,  dans  la  cour.  i\  gauche.  I.e 
présent  acte,  rédigé  par  nous,  rédacteur  nn  chef 
de  la  susdite  revue,  aux  fins  de  p<nt:r  h  \\  con- 
na  ssan<  <■  (11--  int.  l'  sscs  que  d<'si>rniais  tous 
barbouilleurs  de  papier,  assembleurs  de  rtmeSi 
architectes  de  la  phrase  et  très  haults  raptns 
composant  des  imaigcs.  ne  seront  rerii^  (]!i'iine 
seule  fois  par  semaine  d.ins  noire  c.ibtnut  direc- 
torial, le  jeudi,  heure  qui  sera  leur.  Notre  adtni- 
nistratcur- général  recevra  tous  les  jours  non 
fériés,  de  o  heures  à  midi,  et  de  2  heures  & 
T  11  M  cs,  les  ct  iix  qui  auront  de  I  argent  à  lui 
apporter  ou  des  valeurs  à  lui  présenter,  yuant  a 
notre  garçon  de  bureau,  comme  il  est  présumablc 
qu'il  a  ira  .isscz  à  faire  en  portant  des  épreuves 
ou  dos  lettres  à  notre  ami  \\'illy,  ou  a  prémunir 
di-  tabac  ces  Messieurs  do  la  KédactlOD,  inutile 
de  le  réclamer,  il  sera  en  course. 
Pour  valoir  ci?  que  de  droit,  dont  acte. 

I 

Ainsi,  voil.»  f.ii  l'iumc  d.ins  ses  meubles, 
1  .'hospitalité  oiTerte  justj  l  ici  à  cette  très  encom- 
brante personne  p.ir  l'aut'-ur  de  ces  lignes  ini 
aura  été  proHtable,  à  la  chôrc  petite  folle  d'il  y 
a  deux  ans.  Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  en  ar- 
riére et  constatons  le  eh'emin  parcouru,  il  nous 
est  permis,  bons  ci>mpagnons  de  route,  do  nous 
enorgueillir  un  tant  soit  peu  :  les  i6  colonnes  dc 
te.vte  du  n"  i  sont  devenues  36  colonnes ,  régu- 
lièrement, et  même  5?  dans  certains  numéros, 
l'ous  ceux  q  si,  .aujour<]'h  li ,  font  la  gloire  dc 
l'art  n  ouveau  ont  pasï>é  ici  —  et  y  repasse- 
ront. —  Le  problème  dc  faire  vivre  une  revue 
de  I  -unes  est  victorieusement  résolu  ,  malgré 
l'envie,  les  b  is^es  jalousie>,  la  calomnie  et  Tin- 
sul;>'  !  Seuls,  ceux  qui  noui  lioiutrent  leur 
iniimilé  savent  quels  citurls,   quels  sacrihccsi 


Digitized  by  Google 


m 


LA  PLUME 


quelle  abnégation  furent  nécessaires  pour  fixer  le 
succès  pendant  les  deux  années  qui  viennent  de 

s'écouier.  Combien  parmi  vous,  cl"  i  >  I  •clcui  s, 
eussent  consenti  à  aliéner  les  tro;'-  pius  belles 
années  de  leur  vie  pour  servir  les  camarades,  les 
pnusscr  vers  la  notoriété ,  au  risque  de  s'en  faire 
cn.>5uite  des  concurrents,  des  ennemis  mortels 'r  El 
cola  en  délaissant  pour  un  temps  les  œuvres 
ébauchées,  en  faisant  abstraction  complète  de 
son  avenir  littéraire  à  soi ,  en  donnant  prise,  en 
appnrrncc,  aux  pirrs  jiiircmcnts  inspirés  par  la 
mauvaise  foi  ':  Pariez,  j  ecuulc. 

II 

Je  dirai  quelque  jour,  quand  l'heure  en  sera 
venue,  toutes  les  petites  vilrni.  s  de  certains  et 
toute  la  vaniteuse  bétisc  de  quelcjucs  autres.  En 
ce  moment,  la  victoire  des  Jeunes  est  encore  trop 
incertaine  pour  jeter  fa  division  dahs  nos  rangs  ; 
'  f  lUl  parfois  oublier  son  int^nM  propre  pour 
b^Tvir  l'inlérct  de  tous  :  surtout  lorsque  l  art  est 
en  jeu,  et  que,  plus  que  jamais,  toutes  \c%  forces 
sont  nécessaires  pour  décider  de  la  bataille. 

Rn  criant  jadis  :  Plare  aux  jeunes  !  n-ius 
e\i)riniions  le  désir  de  :r  s'accomplir  une  Kti  de 
la  nature.  L'Art,  comme  la  Substance,  est  tou- 
jours en  mouvement;  chaque  ère,  chaque  siècle, 
chaque  quart  de  «i(^r!e  a  son  art  particulier  ou  le 
doit  avoir  ;  les  rwinantiqucs  luttèrent  contre  1rs 
classiques  —  ils  avaient  raison;  —  les  parni--- 
sicns  oattircnt  plus  tard  les  romant  qucs  —  ils 
n'eurent  point  tort  ;  —  aujourd'hui,  les  symbo-> 
listes  (une  cliquette  et  non  une  formule),  atta- 
quent les  parnass  cn5  —  lis  tont  leur  devoir.  — 
Mais  la  langue  symboliste...  objectent  roman- 
tiques et  parnassiens.  Voici  ce  que  \'ictor  Hugo 
écrivait  dans  sa  préface  de  Cromiwl,  préface 
considérée  comme  l'évangile  littéraire  ae  ceux 
que  nous  combattons  :  «  C'est  en  vain  que  l'on 
voudrait  pétrifier  la  mobile  physionomie  de  notre 
idiome  p.ir  luit*  forme  donnée.  C'est  en  vain  que 
nos  Josuc  liUcraircs  crient  a  l.i  langue  de  s'.ir- 
rctcr;  les  langtics  ni  le  soleil  ne  s'arrêtent  plus. 
Le  jour  où  elles  se  fixent,  c'est  qu'elles  meurent.» 
Pour  la  lutte ,  une  revue  littéraire  absolument 
libre  ,  absolument  ouverte  à  toutes  les  r  >  m  i  n- 
verses était  nécessaire.  .Nous  foud-imcs  Z.u 
et  grâce  &  elle,  beaucoup  de  jeunes  esprits  pu- 
rent développer  leurs  théories  et  s'imposer  ainsi 
à  I  attention  des  artistes  et  des  lettrés.  Ee  pr<jcés 
est  gagné  devant  le  tribunal  souverain  que  com- 
pose cette  élite.  Il  s'agit  maintenant  d'arriver  au 
grand  publi.:,  de  lui  dire  qui  nous  sommes,  de 
lui  montrer  ce  que  nous  pouvons  faire. 

III 

Mais,  pour  cela,  le  t.ilent  ne  suffit  pas  seul.  Il 
faut,  avant  tout,  le  nerf  de  la  guerre...  Ici,  je 
demande  la  permission  de  c  ter  quelques  chiffres. 
l.a  Plume,  chaque  quinzaine,  lire  de  u  .i  i.Soo 
exemplaires,  et  ce  nombre  indique  que  toute  la 
rlicntèle  artiste  lui  est  acquise.  RMe  a  atteint  son 
maximum  d'  di' \  eIoppemenl  (!,in>  r,  n^ilieu. 
Lorsqu'on  ne  monte  plus,  il  faut  dépendre,  c'est 
la  lot.  Avec  les  élemcnlsaetuels,  la  publication  a 
réal'sifdu  |(r  janvier  au  i*"  juillet  1891,  recettes: 


^,160  francs;  dépenses  :  1,360  francs.  Ces  chillrcs 
sont  pris  sur  le  livre  de  caisse,  et  ils  ont  été 

atteints  sans  i'  c  '  itncs  ni  lanccnn  nt.  Les  fi  i.ds 
appelés  par  I  émission  sont  destinés  à  faire  ce 
lai.ccment,  à  répandre  la  revue  dans  les  milieux 
bourgeoi.-^  nù  <  !'e  ne  va  pas  encore,  à  lui  donner, 
en  un  mot,  le  plus  d'essor  possible. 

Sauf  quelques  écrivains  de  génie,  ma  s  néces- 
siteux, la  plupart  des  camarades  ont  donné  gra- 
cieusement leur  concours  A  La  Plume  (Coppée, 
Richepin.A  ri.»iiii\  l'.iul  Hourget,  S.Mallarmé, 
R.  /,ola,i:i  .surtout  l.eon  lîloy,  Paul  Verlaine, 
l.éon  Cladel,  Jean  Jullien,  Je.în  Moréas,  Adrien 
Rcm.icle,  Maurice  Barrés,  Ale.vandre  Boutique, 
Jules  .Antoine  cl  Willy,  doivent  être  ici  chaleu- 
reusement remerciés),  nous  ne  pouvons  décem- 
ment leur  prendre  éternellement  leur  travail  sans 
les  rémunérer. 

Des  que  l.i  future  Soeié!»-  '^rrn  constituée  et 
auss-tOt  après  les  premiers  bénéfices  encaissés, 
nous  répartirons  la  collaboration  payée  entre 
ceux  qui  nous  ont  aidé,  anx  heures  d'fficilcs,  et 
ceux,  surtout,  qui  seront  venus  s'unir  à  nous  pour 
iv  u^  f.iriliter  la  victoire  supr*  tne. 

E'inléiét  de  tous  les  Jeunes  est  de  ne  pas  nous 
aban<lonncr  au  moment  décisif  et  cela  par  iner- 
tie. En  travaillant  av.^c  nous,  ils  travailleront 
pour  eux,  puisque  nous  ne  grandirons  que  par 
eux  et  avec  eux.  Ils  sont  donc  les  premiers  inté- 
ressés a  noire  réussite  délinitivc. 

A  côté  de  ceux  qui  ont  un  double  intérêt,  pè» 
cuniaire  et  moral ,  à  s'associer  â  n<jus,  se  irtiuvc 
toute  une  catégorie  de  dilettantes,  d'am  s  des 
lettres,  dont  l'adhésion  de  quctquei^-ijt.s  nous  est 
déj.'i  parvenue  spontanément.  Nous  les  remer- 
cions au  nom  de  l'.Art,  et  nous  leur  disons  : 
<i  Puisque  avec  un  tlr.ige  de  l,.So;)  exemplaires 
nous  réalisons  des  bénéfice»,  après  le  lancement, 
la  publicité  à  fa're,  si  nous  atteignons  un  tirage 
de  qiiflques  milliers  en  plus,  ce  sera  4<h»  francs 
par  mille  et  par  n-.miero  à  ajouter  à  votre  crédit 
social.  L'ric  bonne  action  (sans  jeu  de  mots),  scr.i 
en  même  temps  une  bonne  affaire.  Les  titres  de 
la  Revue  des  Deux-Mnndes ,  émis  jadis  h  51  ki  fr  ., 
rapportent  actucMi  nu  ni  ().i>oo  fr.  p.ir  titio  ! 

Toute  m.i  fortune  se  trouvant  eng.igce  dans 
I  affaire ,  j'ai  plus  que  p'  1  --1  rme  le  devoir  de 
veiller  i\  la  bonne  gestion  de  la  Société.  I)'aii> 
leurs,  chaque  aclionn.iire  sera  libre  de  venir  con- 
tri'»lcr  nos  opérations  ;  et  les  statuts  définitifs, 
étant  élaborés  et  approuvés  par  l'assemblée  géné^ 
raie  constitutive,  seront  la  garantie  matérielle  de 
tous. 


Voila,  amis  connus  et  inconnus,  ce  que  je 
tenais  à  vous  déclarer  ici.  .\ussitot  l'émission  cou- 
verte, nous  convoquerons  h  s  souscripteurs  pour 
la  oinstilul  on  défînilivc  delà  Soci»tc,  et  quel- 
ques jours  plus  tard,  nous  délivrerons  les  .titres 
proviàoiif^- ,  r.ir  nn',1'- n■.■lppcllf■^<ln^  li  s  trois  autres 
quarts  du  capit.ii,  soii  75  francs  par  titre,  que  si 
l  Utilité  absolue  de  cet  appel  est  démontrée. 

LÉON  DRSCHAMPS. 
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Hégésippe  MOREAU 

L'éditeur  Alphonse  Lemerre  vient  de  pi:l)l i  -i 
dans  sa  charmante  collection  des  poètes  dont  le 
génie  OU  le  talent  a  été  consacré  par  l'opinion 
des  lettrés  et  des  délicats,  le  Myosotis,  considéra- 
blement augmenté  de  lettres  et  de  poésies  iité' 
dites.  Cette  nouvelle  édition  attendue  depuis 
long^temps  pnr  fervents  d.î  la  poi^sie  sincère 
arrive  très  a  propos  et  nous  ne  saurions  trop  re- 
mercier l'émincnt  libraire  d'avoir  choisi  pour  res- 
susciter l'œuvre  d'Hégôsippe  Moreau,  le  moment 
même  où  des  amîs  restés  ndétes  à  son  souvenir 
se  sHiif  i^Toupés  afin  d'érti^^  r  mnnum^nt  com- 
mcuit  raiif  qui  sera  la  suprtjuu  consécration  de 
son  génie. 

En  1S39,  ce  projet  ava't  été  déjà  conçu,  car 
Félix  Pyat  qui  n'était  pas  de  cet  avis,  écrivait  : 
sv  II  ^'  iLiit  maintenant,  dit-on,  de  lui  élever  un 
T-  superbe  mausolée  avec  le  prix  de  ses  couvres. 
»  Si  Ton  m'en  croit,  pas  de  tombe  à  celui  qui 
»  n'eut  pas  de  maison  ;  le  marbre  opprimerait 

cette  ombre...  Allez  !  toutes  les  misères  ne  sont 
»  pas  dans  ta  fosse  de  Moreau  pn  ir  que  nous  la 
»  scellions  d'une  immense  pierre.  Cherchons  bien, 
»  nous  trouverons  quelque  part,  j_*  ne  sais  où 
y>  encore,  mais  nous  trouverons  un  autre  talent 
»  qui  soufire,  et  qui  mourra  aussi  de  besoin  peut- 
»  être.  Nous  le  trouverons,  j'en  suis  sAr,  car  le 
»  génie  est  une  royauté  qui  n'admet  pas  d'inter- 
^  règfne.  » 

Vingt  ans  plus  tard,  Laurent  Pichat,  dans  une 
de  ses  admirables  conférences  de  la  rue  de  la 
Paix,  après  avoir  retracé  la  vie  douloureuse  du 

poète  :  \k  KlevoitS'îitî,  disait-il,  lit  statue  srrifu.w- 
dont  il  est  digne.  Eh  !  bien,  ce  vœu  expruné 
par  un  écrivain  d'une  grande  notoriété  n'aura  pas 
mis  moins  de  trente  ans  pour  devenir  un  fait. 

Quant  à  nous,  nou«i  accomplissons  un  devoir 
de  conscience  en  n  ■  .>  associant  aux  amis  du 
poète  qui  veulent  lui  dresser  une  statue.  «  La  sta- 
tue dont  il  est  digne.  9 

Moreau  avait  toutes  les  qualités  qui  distinguent 
le  poète  ;  il  avait  l'Ame  sensible,  l'imagination 
ardente  et  l'enthousiasm:;  spontané.  Il  avait 
l'exacte  connaissance  des  choses,  le  jugement 
précis  et  ta  réflexion  intense,  mats  pour  les  cho- 
ses d  ■  la  vie  il  était  de  la  plus  grande  incons- 
cience. 

Les  plus  dures  exigences  sociales  que  lui 
imposait  tin  labeur  pour  lequel  il  avait  peu 
d'aptitude,  tant  il  était  distrait,  ont  aisément 

triomphe  de  sa  nature  délicate  ;  mais  l'hom- 
me n'a  pas  survécu  au  poète.  A  part  quelques 
cris  déchirants,  quelques  plaintes  amércs  que 
l'épduv.inte  de  sa  sitiiritinn  lui  arr.uh  u'.  [i.ir- 
fois.  on  ne  ic  douterait  pouit  que  i  auteur  du 
Xfvoaotis  est  mort  de  souffrances,  de  misères  et 
de  faim. 

L'Sczces  vers  : 

Arrivi!  onfin,  y  l'en  su|>|>lii'. 
Nuir  in<'Ssn".;r.T  «l  itit  lln^ii  se  '•crt  j 
l.''>rt>o;ni         sur  les  (tis  <l'i';ii  t 
Knlifunit  ilu  |>:>iii  un  tU'Sfrl. 

PoiirtB-»i  la  piir*  'lui-  I)i:>  a  (Viit  -, 

Arriva  il  e»t  t  •mps...,  mai-*,  ti  ■  iis  ! 
Mort  *am%  doute  «v«c  lo  |»n>|»h«fta, 
L'eiseui  que  j'attends  ne  rient  pn». 


Et  plus  loin,  dans  cette  iMt'git;  qui  est  dans 

beaucoup  de  mémoires  :  &  La  VuuUie.  » 

l';iiivr<?  à<y)!i(>r  n-vo-ir  ot  t(ii'An  dii"!iît  «niivnjf*». 
(Jiinnil  j"cinii"l^:iis  iiinri  |i;iin  il  r<>ise;iii  iln  rivai:i>, 
i/uiiili;  $ciii'>laii  ma  djfj  :  l£à|»..-re!  aux  lunuvaiK  jours 
Dieu  le  rendra  ton  pain,  a  ulau  me  lo  doit  toiiiours  ! 

A  la  mort  du  pocle  et  longtemps  môme  encore 
après,  oue  d'éloges,  que  d'apologies,  que  de  pro» 
ses  lauaativesct  de  vers  melliflus  —  sincères  ou 
non  —  ont  été  prod'gués  en  son  honneur, 

t  I.'iiii]>ii..y,'»i.l.>  mort  qui  dp  s.i  taux  tranchanle 

Al>.it  !<'  ju^tc  et  le  purver». 
A  noafR^s  d'un  Iront  pur  l'aur^lc  naiasanto... 

Elle  a  f)ra|)p6  le  Dieu  des  ver»  !  * 

Il  y  a  dans  la  pièce  À  laquelle  nous  emprun- 
tons ce  quatrain,  quarante  et  quelques  strophes 
du  même  genre,  cela  paraissait  dans  la  Nêmesis 
incorruptible  par  J.  F.  Dcstigny 

Kt  le  Charivari  du  jo  décembre  1838.  «  Un 
»  grand  poète  vient  de  s'éteindre  sur  on  grabat 
)>  d'hôpital.  M.  Hégésippe  Moreau,  l'auteur  du 
»  Myosotis  dont  1m  journaux  ont  najjfuèrc  exalté 
^  la  magnifiq  1.  ;>  n;sie,  est  mort  ce  matin,  l'hos- 
9  pice  de  la  Charité,  à  l'âge  de  vingt'huit  ans,  à 
»  la  suite  d'une  cruelle  maladie,  fruit  d'une  lon> 
>>  guc  misère  à  laquelle  on  a  tro^  tard  porté  se- 
cours.  » 

Nous  soulignons  ces  derniers  mots,  non  pas  pour 
reprocher  au  Charivari  qui  florissant  à  cette  épo- 
que payait  ju.squ'ii  quinte  centimes  la  ligne,  les 

vers  de  t  ^h  iud  de  I,a  Ch  imh  ludie,  d^  n'avoir 
rien  fait  pour  soustraire  au  malheur  le  pauvre 
Hégésippe  Moreau  qui  dut  collaborer  dans  les 
mémos  conditions,  à  cette  feuille  richisimo,., 

Moreau  eut  aussi  ses  détracteurs  et  la  Galette 
(le  Frai!  •  .n  .int  tri  nipi-  plume  dans  un  béni- 
tier lui  reprocha  amèrement  le  mauvais  usage 
qu'il  fit  de  son  talent.  Et  tout  récemment  encore, 
\c  Gaulois  qui  n'admet  dnim  ^  n  panthéon  que 
des  écrivains  de  la  race  ilcs  Uclmontet,  cette 
bourbe  de  thuriféraires  stipendiés  par  le  néfaste 
et  dernier  empire,  lo  Gaulois  sous  la  signature 
d'un  grîmaud  de  lettres,  an  mépris  de  toute  vé- 
rité, (îi>  i-rnemcnl  énic.iit  un  article  dans, 
lequel  on  ht  des  choses  comme  cela  : 

ft  Ijc  plus  grand  tort  de  Moreau,  c'est  de  . 
«  s'être  cru  un  véritable  poète,  alors  que  l'inspi- 

ration  lui  a  été  presque  constamment  rebelle... 
D  L'ambition  avait  tôt  germé  dans  l'esprit  de  ce 
i>  poétereau  de  petite  ville,  avide  de  gloire  pari> 

sienne...  La  pauvreté  des  idées,  la  phraséologie 
»  Creuse  des  mots,  l'absence  de  coloris,  la  banalité 
»  des  images,  le  désé^juitibrement  de  la  phrase, 
)>  l'insu  ffisance  de  la  rime,  on  trouve  tout  cela 
»  dans  l'œuvri-  de  Moreau...  il  a  toujotirs  man- 

que  de  souffle  ;  l'absence  d'inspiration  se  révèle 
»  sojs  l  eff^trt  laborieux  de  la  phrase...  » 

Est-ce  tout  't  Après  avoir  malmené  le  poète  et 
non  satisfait  de  cette  diatribe  que  rien  ne  justifie, 
le  Ga-ilois  pr  -nd  .1  parti'^  l.i  vie  privée  àc  l'hom- 
me et  no  lui  épargne  aucune  commisération  mal- 
veillante. 

Nous  comprenons  la  critique  acerbe  et  fiéteusc 
de  la  Gazette  de  France  accusant  Moreau  d'irré- 
ligion, ce  qui  n'est  pas  exact;  mais  le  Gaulois  '^ 
D  oit  lui  vient  cet  acharnement  Nous  croyons 
avoir  trotivé  en  feuilletant  son  livre  la  raison  de 
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tftnt  d  injustice.  Ou'i  n  lise  donc  ces  vers  dans  le 
Myosotis:  «  Le  Parti  Bonapartiste.  »  «  à  Jo- 
seph  Bonaparte  »  27  juillet  1833. 

E<  loi,  vu  ilinr»!  niissi  !  lu  vi<  n«  «Ini  s  lorl  amp  cloK 
O"  la  plume  coinliiu  «n  l'ei  rrc  ntulc  ji  llois, 
Jt^n;r  aux  l'a("tK>ns  iiis|iutjin(  1 1  |  uissiiiici', 
\in  roriiM)  tl«  fiirn'l  du  twxc  de  r.niissunff  ! 

Qui-l<luos  a^iUiu>ur«,  lallit-s  j-our  tlttruire 
tifjiflnu  K(|ue  sons  fri'in  qu'on  nniyit  de  Gomluife, 
Qu^nant  |>ort<ini  un  chef,  pour  dtMrùner  un  rul. 
De  rt-fiis  en  relus  sntit  ihuiIk-s  jusqu'à  t  i... 
Mai*  l<»  Rcnni  nV>l  plus.  <•«  les  n.nin*  il  -  la  raKO 
IJoniiirait'iit  ni^i'uirni  IiIhiiis  dans  s.i  4!ui^;l>•s«^., 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'œuvre  poétique 
de  Morcau,  à  ses  contes,  à  ses  lettres  et  aux  re- 

maKiu.ih'rs  <'tiid<'s  qui  ''n  nni  ('-N^  f.iitcs  par  .■\r- 
nianti  l.tbailly,  Th.  I.huiliier,  d(!  Banville  etc. 

Certes,  noire  auteur  n'était  pas  un  précurseur 
de  la  poésie  riwticrne  ;  il  épancliait  son  cœur 
dans  SCS  clégics,  sa  colcrc  dans  ses  satires,  son 
esprit  il  iiis  ses  ch.insons,  cl  cela,  stmpli  tii<  r.t 
sans  recherche  et  aussi  sans  souci  de  relever  de 
telle  ou  telle  école.  Selon  la  parcelle  de  bonheur 
que  le  r<ive  faisait  miroiter     «s"*?  ou  s^lon 

sa  morosité  que  les  jours  d  aHlicliun  lui  prodi- 
guaient, le  poète  chantait  et  traduisait  les  émo- 
tions de  sa  jeune  âme  en  vers  dont  la  contcxturc 
est  Irréprochable. 

Que  les  plumitifs  aux  l.ib urs  stériles  con- 
tinuent à  baver  sur  les  renouum  >  s  les  plus  écla- 
tantes, cela  n'empêchera  la  postérité  cTaccuenitr 
le  poète  et  d'imcnortalisf  r  le  Xfyosofi's. 

René  PONS.\KD. 

B&KS  LE  MlBl 

Savez-vous  bien  qu3  R'^umanille  vient  de  mourir? 

Eh  nui'  pnrhîrit,  R'Mtnianil'c  le  r.'ifx  mlié  (cipoiilic 
veut  dire  ;  chef)  «lu  Kélibrige  ((élibrtge  veut  dire  :  .is- 
socialinn  il  admirstion  mutuelle  dn  Pélibrei  ;  fétibre 
est  un  mol  d'origine  incertaine  qui  veut  dire  savimt, 
sage)  provençal  (proveiiç.M  veut  dire  :  de  la  Pfovenic) . 
Ouf  : 

L'Histoire  ne  nous  dit  p.is  s'il  fut  l'inventeur  du  jeu 
«lecirle»  qui  porte  i<»n  nom.  tant  en  faveur  chez  ces 
dame*  de  brasserie,  ni  s'il  l.iisse  sur  la  terre  de  Pro- 
vence, de  petits   Koumnnillons.  Ces  hisi(jriens  sont  si 

neglii;r  iits  ' 

Bonne  aubaine  que  la  mon  de  Roumanille,  le  ca- 
pou. . .  (ah  noni  je  ne  recommence  p.ns)  pour  les  ebro- 

nitjuedr^  Court  de  copie,  et  je  t'en  fiche  des  dithy- 
rambes «rnus.  lourds  paves  d'ours  s'ab..ti.-inl  de  tous 
les  coins  du  Ft  librige  tw  le  cadavre  do  Roitmanille, 
qui,  du  fond  de  son  moUeiie  cercueil,  doit  s'éionner 
fort  d'un  tel  débordement  d'enthonsiatnne.f 

C'^niinr-  if  y  .iv.iit  l'ii  ^  ininic  peu  <ii^  .h  ■(•-  .1  dire 
sur  kournaniilc.  les  pancjgynstes  enragés  se  sont  re- 
10  irnts  contre  Mistral.  C'e^t  tr*4  mal.n.  Mais  lorsque 
Mistral  k  son  tour  nc'tis  quittera  (ici-bss  tous  les  Fcli- 
brc».  comme  ïm  liJas,  meurent  M.  l'article  nécrologique 
à  •  .1  (  iir  p  lurr  i  [lout-êlre  plus  resservir.  Voila  ce 
que  c  est  que  de  manger  son  bit  c»  gerbe,  comme  dit 
mn  concier|;e. 

II  est  vrai  qii'ayec  un  peu  d  habilude  '^t  -l"  patte.  <in 
parvient  à  retaper  asiez  proprement  un  article  éculé 
déjà  ;  les  pto^s  obtenus  en  ce  genre  sont  tous  les 


jours  plus  surprenants  :  le  journalisme  à  ses  c  bouib  » 

aussi. 

Roumanille  n'écrivait  qu'en  provençal,   par  (en- 

rirTS-îC.  pnrnit  il,  pmir  s;i  m  ro  qni  ne  rfniprcnait  que 
cet  idiome  populaire.  C  elait  tlonc  un  bunfils;  était -co 
un  grand  pnète  y  je  ne  puis  le  dire  ne  sachant,  tant 
mon  éducation  fut  négligée,  que  l'allenwnd,  encore  un 
peu  de  latin,  presque  plus  de  grec,  et  le  français. 
.Mnicr  sa  ni<  r  -,  >-  1 f  rt  be.iu,  mais  j'aime  aussi  la 
mienne,  cl  pourtant  jamais  mes  amis  les  plus  cbcrs 
ne  m'orn  offert  le  titre  de  capoulié.  Ça,  je  le  jure  sur 
les  sacrés  restes  de  Roumandic. 

Roumanille  était  royaliste  et  papiste  convaincu. 
Pour  lui.  dit  un  des  croque  n;  ris  pus  haut  cités,  le 
Pape  élail  toujours  à  Avigron  et  le  Koi  à  Versailles. 
L'erreur  de  Roumanille  aurait  pu  durer  longtemps  et 
même  ti  iij'iiir-^.  mriis  il  -.V<it  in'^^c  frn!te:iflrr  !c  retour 
du  Pape  cl  ccltti  du  Kui.  Qu  il  a  dtnic  bien  fait  ! 

Pourtant,  nous  afTirinc  t  on,  il  s'accommodait  assez 
bien  de  la  République,  le  croîs  sans  peine.  C'était 
sagesse  el  bon  sens,  car  s'il  ne  s'en  fût  pas  accom- 
!n(.,;p  il  n'y  efit  cu  rien  de  change  ea  France:  il  n'y  a 
maintenant  qu'un  rallii>  de  moins. 

Les  convictions  méridionales  ne  sont  pas  gênantes  ; 
elles  savent  se  maintenir  dans  des  limiies  opportunes 
sans  déborder  jamais  de  compromettante  faç  n. 

Je  ne  biàme  pas  l'esprit  pratique  des  braves  et  di- 
vertissants féltbrcs  dont  nous  jouissons  et  serais  désolo 
que  les  amis  de  Roumanille  s'oSTennsient  de  mes 
pf'ii><)=;  <'u  n'entre  pas  la  moindre  parcelle  amère  de 

malveillance . 

Que  Roumanille  repose  en  paix  SOUS  te  ciel  bleu  de 
Saint-Rérojr,  à  l'ombre  fraîche  du  figuier  natal.  Adieu, 

bon  capoulié. 

Celte  iiT>rt  m'a  cruellement  rappelé  une  .\uirr  perte 
qui  me  fut  plus  sensible:  celle  de  Tarlarin  (Edouard) 
de  Tarascon,  décédé  à  Beaucaire,  en  face  de  Taras- 
cm,  de  l'autre  c(Mé  du  terrible  pont,  voilà  bientAt  six 
niois,  je  crois. 

Ces  deux  grands  génies,  Roumanille  cl  Tartarin, 
un  peu  méconnus  l'un  et  l'autre,  se  confondront  bien- 
tôt, je  le  sens,  dans  ma  mémoire,  et  je  ne  saurai  plus 
si  ce  fut  T.irtarin  'e  capoulié  i\  qui  ^îi^tral  offrit  en 
Avignon  la  coupe  -^ainlc,  prèsetil  des  poctcj  catalans, 

et  Roumanille  le  lueur  de  lions,  fondsteur  de  la  eolo* 
nie  t.brc  de  Port-Tarascon,  ou  bien  au  contraire... 
Les  moris  vont  vite  ! 

Geoiges  ROUSSEL. 


ÉTUDES  LITTÉRAIRES 

L'Agité,  roman  par  M.  Auguste  Germain  {Ptrrin, 

éditeur). 

La  f-jlic  !  Quel  thème  pour  I  élhopée  de  notre  épo- 
que !  Aura-t-d  réalisé  son  concept,  le  peintre  des 
moeurs  présentes,  romaiK-i;>r  nu  dramaturge,  qui  negli- 

f;era  d  assigner  dans  son  iruvre  une  large  place  à  la 
<A\c':  N  est  ce  p?.-  :.à  le  frisson  de  pitié  et  d'épou- 
vante que  doit  léguer  I  1  pileplique  société  aciuefle  à 
des  temps  as-érénes  •  —  les  ternp^  que  préparrnt,  que 
promènent  tout  au  moins,  le»  courants  d  ignition  sou- 
terraine d<»nt  le  sol  de  8l  lieni!»!'- 

Les  fous  !  Les  plus  dang'Tcuv  ne  s..ii(  p.is  iini^»  en- 
fermés. 

Voyez-vous  ce  cacochyme  silencieux,  seul  dans  son 
cabinet  de  travail  ?  il  ne  saurait  chiffrer  exactement 
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ses  milliard^:,  cl  tl  Iravaillc  plus  que  le  dernier  de  ses 
commis.  A  quelle  œuvre  hiiniaiitc.  d(»i>c,  donnc  t  il  sc.i 
jours  comptes?  Il  écrit  un  ordre,  et  wtn  morne  facie* 
s'éclaire  :  il  va  râfler  qucluues  millions  de  plu*  ;  ses 
heures  de  loisir,  de  veille,  de  sommeil  commue  nt  s:ins 
tfftve  le  rêve  oiionien  :  rainer  el  affamer  ;  guetter,  ma- 
nigancer même,  pour  de  nouveaux  nûllwns,  le  choc 
des  peuples. 

V'oyci  cet  autre,  homme  d'Etat  discrédité,  haï.  Par 
lui,  le  pay.s  a  souffert  :  depuis  s  i  chute,  le  pays  souffre 
par  d';iUtrc*.  Muis  c'est  p;ir  lui  seul  qu'il  entend  que  le 
pays  continue  de  *  >uffrir  ;  il  veut  le  pTiuvfJir.  Et  pour 
Ji'  ressaisir  il  inliiguc  lrailreu>r  tn'-iii,  guette  le  cboc 
tic*  partis,  rèvc  au  besoin  la  jjuorre  civile 

lU  ne  sont  p3.i  tous  enfermés,  l?s  dangereux  i<ms. 

Point  enfermes  tou*,  n-  n  plus,  les  inoffensif-i  dé- 
ments, qui  nous  conservent  la  faculté  de  sourire,  dans 
le  Pandemonium  où  s'cntredécbirent  les  affamée  de 
puissance  et  les  affamés  de  pain,  les  spoliés  de  croyan- 
ces, fniaifés  de  vie  acceptable.  Nos  Coarentons  et  nos 
Bicétres  n'y  suffiraient  pas.  ne  voulût-nn  reclure  que 
les  plus  déridants  :  toute  une  nuée  ncridienne  de  Mes- 
sies ue  Parn  sse.  mégalomanes  littéraires  clamant  leur 
particulière  folie  des  ^'rainl'>i:r-i 

Les  fous!  Ah  !  smt  jnt  1rs  |.>us  l'^m  enferme,  inof- 
fjr.sifi  ou  dangereux,  st/j^  v  (j  icKiurfois,  les  victimes 
de  l  alcool  qui  con>«>;e,  lic  l.i  misère  qui  vide  les  cer- 
v-.'Uci.  du  suffrage  universel  et  ilc  la  démocratiei  ces 
deux  (acteurs  d'une  mégalomanie  universelle  ! . . . 

Le4  victimes  de  r£.crcssion  fallacieuse  de  tous  k  tou- 
te! les  supèrioritàs,  celles  du  savoir,  celles  du  pouvoir, 
élevant  en  rêve  1  infime  savetier  à  la  Présidence  de  la 
République,  sacrant  poète  le  moindre  gâche-papier 
aphasique,  ruant  à  In  curée  des  richesses,  des  non- 
neurs.  des  simpliis  fonctions  subalternes,  une  tourbe 
d  ëclopéî  qui  veulent  être  •  fiU  de  leurs  a^uvtcs  », 
p  ur  n  être  plus  les  rcpri>uvés  d'une  société  qui  a  cessé 
p.-otéijer  ?^,ms  cecser  d'opprirnrT.  .. 

Les  V ic'i;nes  aussi  tle  la  i;i  .d 'rne  Icllre  de  cachet, 
ceux  aui,  puisqu'ils  ne  s';)nl  pas  fous,  doivent  le  deve- 
nir...  Les  victimes  de  la  Libre  Pensée,  de  la  grande 
criminelle  :  les  émancipés  de  la  Foi,  livrés  au  Déses- 
poir... 

Oh  !  les  fous,  le-^  f'>n<:  indubitables  dont  le  nombre 
grossit  chaque  jour  licpuis  vingt  ans  de  Ptateroitè 
opporluno  radicale,  depuis  qu'il  est  entendu  que  les 
hommes  ti'ont  plus  besoin  de  l'dlusinn  rfune  vie  meil- 
leure puisini  .'  1.1  [;i:'Iitii|i.c  leur  donne  le  b  inlusir  im- 
nv; >.li;it.  il-  l)-<nli(-iir  en  ce  monde  Qiîci  l).u:t..-,  de 
r.iitro  Ifiiips.  vieillir. 1  |)'-<-tr  cl  -iivaiU.  [»l;is  s:iv.nit  qnr 
pocle,  noter  cela,  buriner  t  ct  niftw  tiTri'-ir'\  k-  Ir.nicux 
éden  terrestre  de.s  programmes  • 

Dans  L'Agité,  M.  Auguste  GcTa^ain,  un  jeune  mo- 
ralist  •  tlo  grand  avenir  ne  s  est  pas  proposé  cette  lâche 
écrasante,  rcut-i  tre  l'ajourne-t  il  à  làge  de  la  parfaite 
maturité  de  ce  que  les  uns.  les  contemporains,  dénom- 
ment tout  au  pltM  talent,  tes  autres,  de  plos  tard,  peu- 
vent appeler  génie. 

M  .\ii^iistc  Germain  n'a  voulu  prendre  p  i  r  sujet 
deimîe  q  i  un  type  de  tourmenté;  il  serait  oiseux  de 
.s'en  p!i.m<!re  :  un  tnblenutin  réussi  vaut  plus  que  cent 
fresques  ratées. 

En  ce  livre  curieux,  —  l'un  dss  rare*  livres  de  ces 
mois  derniers,  —  l'inventeur  malheureux,  peut-être  par 
sa  faute,  car  aux  jours  «lu  surces  il  fit  la  f^te.  \  inven- 
teur njant  quelque  chosa  là,  mais  sombrant  dans  la 
folie  faute  de  cap. taux,  est  brossé  d'une  manière  saisis- 
sante. Autour  lie  lui  gravitent  d'amusantes  silh  "uettes 
d'incompris  inventeurs  sans  idées,  dont  I  un,  son  im- 
médiat .'j.iirnit»'  ^;iit  de  cfinservc  il.ui-;  l'horrible 
nuit  du  c  Tvr.iii  (ia  manie  des  grandeurs  donnant  pour 
ninsi  dirt-  l  i  u;  un  à  la  manie  de  la  per3ccuti  >nl  :  tl'iiit 
l'autre,  au  contraire,  trop  bile  piiir  devenir  fou,  s'épa- 
n  'uit  et  triomphe,  heureux  d?  sa  nullité.  (Que  de  pa- 
reils à  ce  dernier,  dans  d'autres  partici  que  le  niltier 
d  inventeur  !) 

Une  lAtrigae,  eoinmd  il  convient  à  tout  fomaa  qvi 


veut  se  taire  lire,  —  et  cette  sérieuse  étude,  très  lue, 
tloiit  le  succès  depuis  trois  mois  s'affirme  chaque  jour 
davantage,  est  un  iirgiiment  de  plus  paur  le  roman  în> 
téressanî,  le  romsui  qui  sait  être  savant  sans  élae  en- 
nuyeux. 

Mais,  cette  intrigue,  je  veux  la  négliger.  Mes  prèfè' 
rcnccs  de  penseur  et  d'observateur,  d'homme  du  métier, 
vont  nu  suVstanticl,  à  l'étude  de  ce  cas  particulier  de 

fol.e.  Et  j'oublie  jusqu'aux  incert  tildes  i!  u:i  s:\l.-  en- 
core jeunet,  mais  si  alerte,  si  clair  !  pour  no  Ljiie  plui 
qu'admirer  sans  rési-rvcs  1  ni.dyse  cfu  processus  mor- 
bide, en  ce  ccrvenu  (jui  pp  i  ,i  peu  se  tlélrarjur.  Vrai  ! 
\'*.'\\  seat  <[iii-  iii-  i-r;iiiil  p.is  le  l'i  .irl  f  i!c  ilf  i':iiste, 
le  docteur  Bal,  à  qni  le  livic  est  déiiié.  il  n  est  guère 
p'issible  de  donner  une  plus  poignonle  impression  tiii 
sourd  travail  iXi  d--coinp  tsi(ion  cérébrale,  d'ab-ird  insi- 
dieux, débutant  par  le  simple  cauchemar,  passant  par 
l'excentricité  ou  le  sensé  et  l'insensé  se  balancent, 
p'iur  ab  ulir  k  ]a  dimence  caractérisée»  à  l'éclat  de 
fureur  décisif. 

Ç.t  et  |j,  au  cours,  des  éruptions  de  symptômes, 
éteintes  aussitôt,  projettent  leur  Icrr'fi  ii.le  lueur  sur 
l'avenir  du  hiros:  telle  la  seine  ou  riavcalenr  et  sa 
maitrr'-^p  i  presque  sa  femme)  se  promènent  en  barque  ; 
tel  l'eni.s  »ue  du  déjà  fou  assistant  à  une  conférence 
d'un  docteur  aliéniste. 

Et  cet  homme  d  )Utant  de  sa  raison  quand  elle  va- 
cille, cet  homme  se  sentant  devenir  fou  et,  quand  il 
l'est  irrémédiablement,  ne  croyant  plus  l'être. . . 

Et  ers  «jùr,  ces  penécutîons,  ces  insultes  des  au* 
irts. . . 

Bien  noté  également,  le  p'aîsir  de  dilettante  qus 
prend  \i  confàrcncier  aliéniste  à  retourner  daiMiecœur 
d'un  pauvre  fiu.  p-xir  la  st  icnce  !  le  couteau  du  res- 

souvci;ir  .  Si  l'on  n;  guérit  pas  le  mal.  on  cjti/i-reneit 
dessus   I-  C't  toujours  ça.  On  fait  ce  qu'on  peut  1 

I.  ;ili  -  iè  amené  ■ 'a.v  un  aliéniste.  s  h-.-ï  le  prétexte 
accepte  d'une  comni  ui. iiie,  et  roconnai-sanl  le  confé- 
rencier de  Sainte-.Aïaie  est  un  CJ'Up  desCène  tfOttVé. 
Voilà  (l'un  vrai  romancier. 

Tout  au  plus  r  squerai  je,  selon  mon  esthétique  per- 
sonnelle, d'ailleurs,  de  trouver  la  fin  un  peu  maigre. 

Mais,  vraiment,  en  ce  livre  le;  qualités  d'observation 
Cl  de  drame  dominent.  Et  ce  n'est  pas  chose  courante 
en  celte  époque  de  surpiuduction  super-hitive. 

Alsxandre  BOUTIQUE. 

LE  RYTHME  EXPRESSIF 

daus  le  Vers  français 

\.' llchû  de  Paris,  parti  à  la  il  j  -  iivcrtc  d'un  Nouve.-iu 
M<jnde  littéraire,  a  vaincnieiU  licmandé,  aux  pèlerins 
passionnés  de  cette  i<léale  Colombie,  ou  ils  allaient 
sur  leurs  longs  pie<ls,  ilc  quel  c«'»té,  la  bas,  s<  ufTIaient 
les  vents  «le  l'esprit,  et  de  quel  pays  étaient  originaires 
ces  vers  qui  ne  sont  ni  lotins,  ni  français,  ni  classiques, 
ni  romantiques. 

Et  .dors  qu'il  efit  été  ti  CaetV  de  déduire  de  Texa- 
men  de  toutes  V»;  rfclierehes  faites  <le  nos  jours  dans 
la  littér.iturc,  les  arts  et  les  sciences  :  l'esprit  va  aux 
symb  >lcs,  aux  archées,  aux  entités  ;  le  vers  vole  au 
rythme,  à  la  mesure,  à  l'expression  sonore,  on  a  trouvé 
plus  simple  de  répondre  —  Papus,  Céard,  Mallarmé  et 
quelques  autres  rxrepiés  :  —  Ji-  vais  .'i  la  postérité» 
Moi,  mais  J'espfil  de»  autres  ne  va  plus.  » 

Quant  au  mitre,  «n  s'est  borné,  du  coté  Mendès  et 
Lecontc  de  Lisie,  à  défendre  la  taille  du  vers  ainsi quo 
l'entend  lit  Boilcau,  et.  de  l'autre  côté,  à  proclamer 
qu7  l'nuteur  pouvait,  à  gré,  lui  donner  de  i  à...  n 
s/llabes. 
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Les  premiers  se  b.iiscni  hur  «HmSC  de  prt-oi/: 

on  a  fait  des  chefs- d'mivre  avec  T Alexandrin  ;  les 
derniei*  na  mirlent  qu'au  nom  de  leur  cppiice,  ce  qui 
n'ett  pas  suffisant.  Et  pourtant  ceux  ci  n'ont  pas  tort 

tic  i!'Mii.iinîfr  Kii"  t:rin~f.>imali(>n  tlu  vers  classiqdc, 
puisque,  maigre  les  effets  qu'en  ont  tiré  les  tnriilres, 
îea  lecteurs,  par  suite  peut-être  d'un  changement  du 
tempérament  français,  s  en  sont  lasses  ;  seulement,  il 
faudrait  donner  une  base  à  la  nouvelle  versification. 

Sans  doute,  nombre  de  jeunes  ont  obleini  de  mer- 
veilleuses cadences  parfaitement  adéquates  aux  senti- 
ments exprimés  ;  Moréas,  plus  que  tout  autre  ;  et 
l'entendre  dire,  mi-nic  plusieurs  f(jis  de  suite,  son 
Agnt^s  ou  son  Trophi-e,  ctre  bercé  par  la  musique  de 
SCS  vers  et  l'ètrangeté  de  son  accent  si  emphatique  est 
im  plaisir  dont  l'intensité  peut  devenir  insupportable. 
Mais,  si  l'on  sent  à  l'ouï  de  leurs  fredons,  combien  la 
poésie  doit  à  l'harmonie  des  sons,  au  heurt  de  telle  <.u 
telle  consonne,  au  rapprochant  de  cette  voyelle  avec 
cette  autre,  et,  surtout,  au  rythme,  on  ne  pénètre 
alors,  pas  plus  qu'à  la  lecture  oc  leurs  interviews,  les 
lois  de  la  lythmique  française.  Or,  bien  que  nos  an- 
cêtres, voire  même  l'aulant  érudit  que  fécond  Antoine 
de  Baïf,  aient  échoué  dans  leurs  tentatives  de  versifi- 
cation cadencée,  bien  que  bs  essais  de  retour  à  la 
métrique  latin  •  n'ait  gu.re  roussi  a  nos  novateurs, 
même,  maigre  son  grand  talent,  à  M.  Dumur,  il  y  a, 
dans  notre  langue,  des  éléments  indiscutables  de 
mouvement  Minore» 

Ces  éléments,  nous  les  dècouvriron*  facilement,  en 
écoutant  quelque  denv  i  i?llr>,  fraîchement  issue  du 
couvent  et  se  piquant  de  bien  dire,  ânonner,  pour 
Tennui  immortel  de  ses  «uditeura,  ces  Alexandrins, 
CCS  Décapodes,  ces  Octopodes  si  égnlcmrnt  c >surés  et 
monotones  qu'on  ne  saurait  garder  rancune  aux  cbam- 
-pions  de  l'Evolutionnisme  qui  leqr  prêtèrent  le* multi... 
les  myriapodes. 

Entendez-la  élever  outrageusement  le  ton  à  chaque 
hémistiche,  a  chaque  virgule,  à  chaque  rime;  oyez-la 
accentuer  férocement  les  verbes  et  certains  mois  sur 
lesquels  s'appuient  la  pensée...  In  ignorantt  SdevU: 
la  réciteuse  nous  a  révélé  les  lois  de  notre  prosodie, 
quVIle  ne  «avait  pas,  comme  ceux  qui  transporic-rent 
ju-;t|u  a  nos  jours  les  foimules  hcrmclitjucs,  sans  les 
comprendre,  les  ont  enhn  léguées  à  de  profonds 
adeptes. 

Mi-lons  ces  révélnti  n  ix  cnseignemcnls  de  Lillré 
sur  l'accentuation  du  fiançais,  et  nous  aurons  les 
éléments  de  notre  rythmique,  savoir  : 

l»  Emphes*  Cémrale,  uu  emphase  de  la  syllabe 
pleine  précédant  un  ttmps,  un  arrêt,  déterminé  soit  par 
un  s'giK"  o>?  ponctuation,  soit  par  le  scDs,  une  inci- 
dence, une  invention  ; 

a*  Emphast  naturelte,  ou  emphase  des  mots  princi- 
paux de  la  phrase  :  verbes,  sujets  et  toute  particule 
sur  laquelle  la  pensée  de  l'auteur  repose  spécialement. 

(Cette  emphase  nc  sert  guère  qu'à  donner  une  valeur 
«MX  monosyllabes). 

3<>  (Régie  de  l.iUré  .)  accenlualion  de  la  dcrnicre 
syllabe  pleine  dos  dis-.y!labes  et  des  trissy|]abc>  à  der- 
nière muelii^  1  a  .f  ff-  accentuation  se  joint  celle  de  la 
première  di>  p-  ly^syliabes). 

Cette  '  bservalion  de  faits,  non  conventionnels,  m.iis 
naturels  et  constants,  donne  quatre  valeurs  de  sylla- 
bes ; 

La  TRÉs-roiiTK,  syllabe  pleine  marquée  de  IVmpliDsc 

cèsurale  ; 


La  tOKik,  pie. ne  simpleinenl  accentuée,  ou  monosyl- 
labe supportant  l'emphase  naturelle; 
La  MOVCMNE,  pleine  n^n  accentuée  ; 
La  FAltLS,  ou  muette 

Ces  quatre  sons  ci rusdtiu'i.t  le  i  lavier  du  p'K-lc,  et 
I  on  veria  qu'il  en  peut  tirer  des  combinaisons  en 
non)brc  inhni,  et  en  harmonie  complète  avec  la  pensée 
ou  la  passion  à  dépeindre. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  tles  intonations  diver- 
ses, il  faut  leur  faire  battr.*  la  mesure,  les  séparer  par 
des  temps  d'urrët,  les  grouper  en  éléments  de  i,  2.  3 
ou  4  syllabes  que  je  nommorai  :  éléments  r\  tkmiques, 
et  qui  seront  toujours  p'acés  entre  deux  césine-.  Car, 
bien  que  I  himistichc  soit  monotune,  la  césure  n  en 
est  pas  moins  la  base  de  la  versification  puisqu'elle  y 
détermine  dos  valeurs  qui  n'existeraient  pas  nos  ellet 
marque  des  pauses,  une  cadence,  anime,  en  un  mot, 
le  V  rs,  (1  un  mouvement  (ju"  peut  rendre  symboH» 
que  de  tel  sentiment  ou  de  tel  rêve. 

Seulement,  an  lieu  de  couper  les  ver*  une  fois,  on 
le  Coupera.  3,  4  fois  ou  plus,  s'il  le  faut.  —  Cnmrrent? 
—  En  multipliant  les  causes  naturelte»  d  arrct .  1  inver- 
sion (cette  tournure  si  poétique  et  que  Leconte  de 
Lisle,  comme  Voltaire  d'ailleurs,  semble  vouloir  pros- 
crire) et  l'incidence. 

Il  est  en  effet  facile  d'observer  <|uc.  en  ilrpit  de  la 
logique  et  de  feu  loi<j  Kamc»,  nous  prenons  un  repos 
après  tout  membre  de  phrase,  —  si  court  soit-il,  — 
invCflse  ou  incident.  C'est  pourquoi  la  récileusc  de 
tout  à  rhaura  marquerait  un  temps,  inconsciemment, 
à...  thand  et  peau  dans  ces  vers  de  Lafonlaine  : 

Cétail  le  roi  it%  owt... 

Le  mirclwiiil  k  sa  |tc<iu  dciaU  (aire  forlooo 

à...  naud  et  hr*,  dans  cette  phrase  du  même  auteur  t 
ncaaad  éta  Isn  iwt  M(o  t^fcrrctsir».  ; 

à...  lign,  en  contant  : 

De  Li  peau  du  liuii  l'iue  »'vlani  u'iu. 

Ces  règles  conmies  (je  passe  sons  silence  celles  qui 

nc  <-oiit  «lie  •-e^^^^i:lirf■s.  oSlij^.'-,  faute  d'espace,  à  ni'en 
tenir  aux  généralités),  il  suffit  de  choisir  la  longueur  de 

chaque  elcmcni  rythmique,  la  valeur  et  la  disposition 

relative  des  syllabes  le  comp  isant,  de  combiner  son 
élcndue  el  sa  conipr>s!tion  avec  l  étcndue  et  la  compo- 
sition des  suivants,  pour  obtenir,  ilu  mouvement  même 
des  vers,  des  efïeu  qui  soulignent  et  renforcent  les 
expressions. 

Que,  dans  telle  partie,  les  faibles  dominent,  dans 
telle  autre,  les  forte-,  ;  que  les  césures,  ici,  se  succèdent 
rapidement,  là,  lenîemcnt  ;  que  l'anapeste  SUive  la 
trochée,  ou  l'amphibraque,  le  spondée,  c'est  une  ques- 
tion d'inspiration,  de  tact,  et  nulle  autre  loi  ne  piMit  se 
«ionncr  k  ce  sujet  que  celui  ri  <  mouvements  ubiec- 
lifs  de  la  parole,  de  même  que  les  gestes  et  les  jeux 
de  physionomie  —  selon  le  physiologiste  Gratiolet  — 
sont  symboliques  des  mouvements  subjectifs  de  l'âme; 
disons  encore,  en  travestissant  Hermès  Trismégiste  : 

Ce  qui  est  dehors  est  comme  ce  qui  est  dedans.  » 
Eniin,  quand  le  démon  de  l'écrivain  n°e.'>t  pas  assez 
puissant  pour  lui  imprimer  la  cadence  propre  à  ce 
rgn'il  veut  exprimer,  c'est  &  l'analogie  qu'il  (aut  la  de- 

inantier. 

Un  exemple  : 

I.c  po-if?  qui  dépeint  un  sentiment  tr.'ste  a  présent  h 
l'esprit.  —  inconsciemment  parfois.  —  un  rythme  lent 
et  sourd,  composé,  par  conséquent,  d'éléments  longs 
dans  lesquels  dominent  les  faibles  el  les  moyennes 
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dont  les  diphtongues  on,  au,  au,  an  et  les  consonnes 
/.  n,  m  nugincnlont  encore  la  désolation,  si  la  lri>iesse 
devient  douleur  el  éclate  en  un  aan^ot,  le  rythme  est 
brisé  par  deux  ou  tro's  tr£«  fortes  tèparèet  eiitr'ellef  ; 
le  ik'>'^>pi>"r  iiKjrne  et  accablant  survenant,  le  rylhiie 
est  descendant  :  l'élément  »e  cunipote,  par  exemple, 
d  une  très  forte,  une  forte,  une  moyenne,  «ne  faible,  et 
l'inévitable  très  forte  de  la  césure  ;  désespoir  agissant; 
p-ks  de  transition  :  deux  faibles  entre  deux  très  fortes. 

Do  la  même  manière,  et  par  les  rapports  tie*  clé- 
menu  rythmiques  entre  eux,  «n  peut  rendre  tous  les 
sentiments,  tous  le*  caractères,  dont  le  plus  simple 
symb«.le  est  une  coarlM  —  un  rytlwte  —  diffétente 

avec  chacun. 

En  aband<<nnant  toutes  les  ri'gles  non  vraiment 
nteessatres  à  l'harroonie  du  vers  classique,  toutes 
celles  dont  le  bat  est  le  plaisir  de  la  vue.  Tarranj^e- 
ment  typographique  et  non  le  charme  1'  u  o  i  NI 
France  en  a  signale,  sans  méth^^xic,  quelques-unes  dantt 
son  interview),  on  trouvera  assez  de  facilité  pour  em- 
ployer, en  concordance  avec  la  pensée,  le  rythme  ;  crci? 
par  la  muhiplicaîi  >n  des  césures  qu'on  engendrera  par 
de  nombreuses  inversions  et  incidences. 

Qu'on  respecte  l'Alexandrin,  selon  le  désir  des  Tar- 
nassiens.  assez  d'accord,  sur  ce  point  avec  le  génie  fran- 
çais qui  conserve  ce  mctre  depuis  plus  de  six  cent»  ans, 
ou  c|u'on  crée  doi  versilc  qu.ntorzo  pictls.  si  on  peut  les 
(dire  harmonieux,  qu'importe  '  I.c*  lois  de  langige 
sont  naturelles,  mais  la  seule  rjgle  du  poète  e^t  I  har- 
monie  et  l'émotion.  Or,  connaître  les  éléments  de  la 
cailcncc  métrique,  s'en  servir  p  ir  n  iif  r  -'-r  p  )ur  ac- 
compigocr  barm^niqucmcrit  I  cxprcssiun,  ce  n  est  p-is 
se  livrer  à -un  tiavait  vain,  à  une  recherche  «saférée, 
ce  n'est  pas  se  contraindre  à  une  règle,  ce  n'est  pas 
faire  du  symphonisme  instrumentiste,  selon  la  métho- 
de de  M.  (jhil  (qu'il  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  aisé 
de  railler  que  de  comprendre),  c'est  donner  à  la  pen- 
sée son  véiîlable  accent. 

Sans  tloutc,  il  serait  ridicule  de  sacrifier  la  clarté  à 
des  combinaisons  de  sons  et  de  mouvemenls  qui  sont 
des  moyens,  non  le  but.  des  serviteurs,  non  le  maître. 
Sans  doute  aussi,  le  vrai  poète,  celui  qui  est  doué, 
celui  qui  fut  créé  pour  bercer  ses  auditeurs,  et  non  les 
cntlormir,  à  la  cadence  de  se;  vers,  rolui  '.i  -ip  chi-n  l.e 
pas  lo  rythme,  il  le  trouve  —  à  cundilion  de  uc  pas  étic 
égaré  par  la  fausse  métrique  classique;  il  vibre  lui- 
mt-nie  suivant  le  mode  .propre  à  la  sens.-jtion  qu'il 
exprime.  M  :is  ce  que  crée  1  in<pirati  «n  seu'c,  qu'uque 
bien  supérieur  aux  wuvrcs  de  la  seule  science,  est 
toujours  incomplet  et  imparfait  :  celle-ci  doit  aider 
celle-là.  comme  on  l'observe  chez  tous  les  maîtres  t  et 
Sophocle,  et  Guethe,  et  malgré  lo  préjugé  qui  en  fait 
un  sublime  sans  le  savoir,  Shakespeare. 

Pierre  VALIN. 


Laurent  i  AiLH.^DE 

Le  plus  Parisien  des  f>octes,  le  plus  geniil- 
bomnte  des  Parisiens,  le  plus  homme  des  genttts- 
hommes,  et  le  moins  vaniteux  de  tons  ceux  y.v/ 
ont  de  vrais  titres  à  la  gloire.  A  beaucoup  d'en- 
nemis et  autant  d'amis,  tous  triés  sur  U  volet.  Un 
ancien  jardinier  Je  r,':u-s  liHaux  qui  ferait  diVen  i 
chasseur  d  aigles,  et  entre  temps,  écrirait  en  violet 


sut  vJlin  rose  des  .wf^rt  hicus  parfumés  à  l'eiuens 
gris,  ou  hien  p.^:ir  s^-  délasser  irrtuistrait  en  strO' 
phes,  si  pleines  de  vitriol  qu'elles  en  sont  vertes, 
des  chansons  qui.  au.  mu  lie,  font  voir  rouj^e. 

Lyre  sans  tir,  ' ire,  niais  toute  la  lyre.  Ra-Î'cur 
sans  peur  et  beau  chanteur.  Tour  à  tour  gent 
trouhadour  mourant  d  amour  ou  chevalier  allier, 
casqué  d'airain,  flanquant  des  tri^tces  aux  Sar- 
razins,  —  pour  finir  prince  de  l' h^î Use ,  cardinal 
entonnant  le  .M.Tjfnificat  devant  les illuminationsde 
cierges  d  argent  aux  flammes  d'or,  dans  les  somp- 
tuositès  d'une  cathédrale. 

Le  roi  de  la  fantaisie.  /.<'  AV  <  du  Rive  exf.iu'.'. 
L'ami  de  tou'es  les  si'ic-'rites  ei  de  tontes  les  fran- 
chises. «  Phœhus  au  clair  manteau,  je  t'écoute  !  • 
lui  dit  Banville,  m  Poète  au  front  royal  iur  tout 
haut  frontfyt  lui  écrit  V!rr/atne,  ffi  ««f  Dédicaces. 

Nous  sommes  de  ceux  lï  dont  le  CtPur  n'est 
tentt-  q  te  par  l'âpre  dJsir  de  l'immortalité  /  »  lut 
certifie  Siivestre. 

Pendant  ce  temps  ,  Laurent  Tailhade  traverse 
la  vie  joyeusement ,  spirituellement,  saintement 
si  l'occasion  se  présente.  —  C'est  lui  qui,  sortant 
d'un  salon  du  très  noble  faubourg ,  salon  dans 
lequel  il  avait  été  cholst  comme  proie  par  un 

borgne  imbécile,  formulait  li  son  rn<;eur  (obstiné 
en  attendant  d'être  ahuri)  :  «  Monsieur,  je  vous 
envie...  Quand  vous  mourraw  VOUS  à'aures  qu'un 
seul  œil  4  clore,.,  et,  eamme  vous  n*ûureM  point 
d'esprit  à  rendre  â  Dieu ,  ta  besogne  sera  vite 
fai.e  /  » 

Léon  DESCHAMPS. 

DOUBLE  MENSONGE 


A  L'Ion  Charly. 

La  Vendange 

.  1  çenoux  vers  l'Autel  d'ivoire  oit  dort  votre  âme 

\.j,.  v  .'es  gardiens  p.'ri's  «/r  i' vchk-  .i.V.'jwi-.v. 
l^:i.\:,e3  moi  le  jotickvr  de  ,  ■.■ni  ijiit'  voui  aimi-s. 
Je  t  er^'iiirliitiderits  li        c'iilaceu<:e  trame 
'De  mots  èpanuuis  et  de  muts  parfumés 
Djnt  le  rythme  griseur  encensera  votre  Ame. 

LaisstS'ies  effeuiller  le  los  que  je  vous  doi.i. 
Vierge,  aux  traits  ciselés  dans  un  nuage  d'ailes  : 
Vvtre  buste  a  Véploi  des  Useront  fidèles. 
Vos  tresses  font  river  aux  fuseau*  de  vos  doigts. 
Vos  kanehes  ont  l'orgueil  des  ligues  sûres  d'elles  : 
O  quelle  doideur  d  être  et  quel  heur  je  vous  dois! 

y'ai  iè'tiii  l'Jurnwii '.' iF  11 1;  f^.mipr,'  r,.jjM  il\i:tfaiin;e 
Qui  s'eurMÎe  et  qu-,  te-id  iit  i,-r,iff  t-  de  i'iaiitr 
Au  Marbre  dont  u"i  iît  ::t-<  uc  \. pas  saisir... 
Sous  les  sillons  lie  mou  regard  qui  la  fcstitnne 
Ijiisse  ta  chair  nubile  exçuisémenf  rosir 
Comme  un  fruit  que  mûrit  l'étreinte  de  l'automne... 

P:n''que  ton  corps  seetoltreen  l'aride  Vertu, 
S^tujire  au  moins  que  ma  vue  en  lui  se  dédommage, 
Que  mon  extase  lente  atourne  son  image 
De  la  robe  a'e  ciel  dont  je  l'aurais  vMu 

Et  vies  vaii's  d.'drs,  liouleuw  t  ofrent  l  hommage 
Uc  briser  leur  écume  aux  pieds  de  ta  Vertu. 
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Tes  mainx  tremblent  ! ...  Pernids  que  vaii  iiniour  becqtiHe 
Le  {.'ix-n-  de  pudeur  tjui  les  ovi;U\..  fc-  veux 
Sur  tuii  col,  fgreiier,  en  cellier,  nns  tiicux. 
Te  corsefer  d  uti  lunç  frôlement  de  tut  giu-te, 
Et,  la  faume  noyée  «tt  tes  finis  de  cheveux, 
PitûTtr  d0  iaiters      seÎK  qui  me  beeqttiU. 

P.'N.  ROINARD: 


Sur  U'  irt/tiliiir  et  gras 

Elles  s'en  vont  à  l  aventure, 
Guettant  la  galante  capture  : 
Un  qui  U*  frtndra  p«r  te  bra», 

Ai-cf  m:  lent  dvhaucliemetit 
Qui  pravoque,  l  <ril  en  coulisse. 
Elles  vont,  tri-s  nonchalamment, 
—  Evitant  l  homme  de  police. 


I.es  unes  ont  i  ai>f  de  trottins  : 
Mise  simple,  en  noir,  et  nu-t--te  ; 
A  les  vetr,  les  vieux  roquentins 
Se  eioient  eneor  bons  pmr..,  la  fUe. 

D'autres,  avec  de  grands  ekupetttX 
A  plumes,  en  robes  de  soie. 
S'affichent,  trcs  fr.inchcmeut  peaux 

—  Prudkanme  dit  :  Fille*  de  Joie,.. 

* 

I)  aucunes  ont  le  teint  tri's  frais, 

Le  regard  ingénu  de  /  .-l/r^.r- ,- 

D  antres  peinturlurent  leurs  traits 

—  Twte»  pataugent  dans  la  /ange. 

Et  toutes  connaissent  te  cUm, 
Saint-Latare  el  te  Dispensaire  ; 
TmieM,  de  même,  ont  un...  marhu 

—  //  paraît  que  c'est  nécessaire  !... 

•  Il 

Sans  rervetfe  comme  sans  taur, 
Hi-tasse,  d  un  rien  étonnées. 
Dieu  mus  donne  la  saine  horreur, 
Fittes,  de  vos  chairs  gangrenées... 

Alphonse  BOUBBRT. 


Ballade  ut;  (îaklia.ntla  uul'uafue 

A  Raymond  Lotlhé. 

Gargantua  n'est  plus  le  gai  bedon 
Engloutissant,  mêlés  daii.-i  sa  salade, 
Six  pèlerins  armè.i  »/<  /,  ,  /  '^ourdon. 
Il  ne  va  p!ns  boire  ,i  U  r.  i,  ,7lade 
Mille  jliu  ons  placés  en  enjtil,i,te  ; 
Et,  l'c!:lomac  par  le  jetnu-  ' ctréci  '. 
Le  gros  gtont  a  dans  le  Kvir  souti. 
Et  le  ret;rct  des  ancien:,  jour:,  de  bâfre, 
A<r  lais:-,o!is  pas.  amis,  sj:ijrrir  air  si  ; 
Hecouroiis  tous  Gargantua  goulia/re. 

Altotu  eir.plir  tour  à  tour  son  bidon  ; 
Sitôt  fuira  sa  triste  humeur  maussade. 
Dés  que  te  bruit  d'un  chat  sur  le  bondou 
Aura  marqué  ta  première  r,jsade. 


Ou  çu'  r 


titera  la  passade. 


Des  meilleurs  crtn  versons  à  m  merci. 


Et  nous  verrons  son  visage  iclairci 
.1k  souvenir  des  anciens  Jours  de  bâfre» 
Ne  pas  verser  serait  d  un  endurci  f 
Saurons  tous  Gargantua  g^Uafre. 

Examines  en  quel  morno  abandon 
On  a  laissé  le  grand  mangeur  malade  ; 
Pour  son  gosier,  pas  un  petit  lardon. 
Manteau  troué  tar  une  estafilade. 
Chef  dénudé,  chenu,  par  la  pelade. 
Les  bras  ballants  et  le  vc  i:trc-  aminci, 
Cest  un  débris  souffreteux  et  ranci. 
Paux-re  envieux  du  riche  qui  se  baffre  { 
De  rien  vêtu,  le  froid  la  cramoisi. 
Secourons  tous  Gargantua  gouliafre. 

ENVOI 

Or,  jeunes  gens,  médilcj  bien  ceci; 
Le  bon  géant  que  je  di  ici. 
.4u  corps  navré  de  plia  d  ime  balafre, 
G  est  l  indigent  besogneux  et  transi. 
Secourons  tous  Gargantua  gouliafre. 

G.  LOTTHÊ, 


i^es  i'ils     la  Vierge 

A  mon  ami  Adolpbr  Relié, 
De  tout  cieur  sempiterdellenwiit. 

Au  beau  Matin  d'aurore  oit  les  iris  des  Xnes 
£h  un  poudroiement  d'or  fleurent  sur  du  velours, 
Les  Ames  d  cmour  vont  par  la  sente,  éperdues. 
Sangloter  doucement  au  Castel  plein  d  atours.' 

Leurs  r-iiles  de  lys  pur  ont  la  blancheur  des  neiges. 
Et  leurs  beaux  corps  flottants  —  tels  des  cygnes  n'j-eurs- 
Tremblent  au  lac  de  l  Aube  oit  l  essaim' aes  Cortèges 
Sillonne  le  tiel  bleu  des  chérubins  sauveurs. 

Des  /lûtes  de  pinsons  aux  9oix  énamourées 
Palpitent  bas  aux  bois  parfumés  de  baisers  ; 
Tandis  qu'aux  nids  d'amur,  des  plaintes  souiirérs 
Se  perdent  en  la  brise  aux  échos  apaisés 

La  tonnelle  murmure  en  chansons  cristallines 
Et  ta  palombe  réve  à  Vanse  d'un  rameau. 
L'étana  s'é tuile  et  meurt  par  des  rame»  divines, 
Il  bruit  p.ir  ta  forêt  de  longs  soupirs  d  ormeau. 

Sur  les  prés  emperlés,  l'Ame  d  une  rosée 

Valant  de  voile  en  voile  au  lal  m\stér!etix, 

Au  cœur  des  fleurs  d  amour  lentement  s  est  posée. 

Prés  du  tae  en  sommeil  aux  grands  Jones  radmut. 

Elles  parlent  tout  bas,  de  leur  aile  amoureuse 
Au  berceau  d  une  feuille  assourdissant  les  b^ds. 
Et  leurs  célestes  yeux  —  à  lune  vaporeuse  — 
Versent  leurs  rayons  d'or  pour  la  dernière  /M*. 

Dans  la  ravine  flotte  une  haleine  d' aurore  f 
'Joutes  vjut  au  nuage  iris.-  de  soleil 
Et  les  duTi  ts  du  ciel  qu  un  fris.\on  d'or  colore. 
Tombent  en  flis  d  argtnt  pour  l,i  Vierge  en  éveil. 

Ay'res.  pleurs  ou  baisers  exhalés  par  la  femme. 
Sur  les  i.ifis  de  fleurs  on  stagnent  nos  péchés, 
l  ous  êtes  sur  la  terre  un  longfrUement  dàme, 
tt  dans  h  ciel  d'émail.  miUe  tiaes  eaehés. 

Le  iXiiage  se  meurt  en  des  tueurs  câlines, 
L'horioon  se  déroute  en  des  courtines  dcr 
Et  bien  loin  des  lointains  aux  teintes  ot'aîiites, 
En  un  iong»,  une  Fée  amoureusement  dort. 

Henri  DEGHOS. 
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SONNET 

A  M»  Angélina  L... 

L'atirorii!f  i  !ar(é  qui  tremble  en  vos  prunelles 
C-'innic  tiu  ilair  lever  d  astre  aux  horiëotis  pâlis. 
Est  un  divin  dé€i>r  four  la  féits  eharnttlts 
Et  U  tomiMl  én  otrft  «tut  ekants  des  haUaià. 

Commt  l»  ehforêftuill*  épand  tmif  tes  fettnelkt 
les  aràmes  qu'en  lui  te  printemps  rkhe  «  mie, 
Ve$  etteveu*  en  te  bat  simeni  des  riiandMles 
De /arts  patfums  en  «m  tarsades  endémie. 

Et  quand  je  fense  à  vous  mon  ■.uuicti  .'r 

—  O  vuu*  que  si  souvent  au  cours  des  soirs  j  invitque!  — 

Votre  natte  mue  replis  sptendides  etjeyenx. 

Vos  regards  f^toiv.j i-s  au  lointain  de  mes  rêves, 
Va^MS  infiniment,  tels  les  regard»  des  yenx 
Qui  tvngtemps  eut  fixé  Finmensiti  des  grives, 

Y,  RAMBOSSOlf, 

(Extiatt  de  Genèse,  «n  prépafatîon.) 


De  ten  verbe  d'er  clait  t'tmpiaeabie  Blvy  dit  : 
c  J  eAfret^  de  mm  ipée  a»  eaur  tes  P^tifee 
mainienent  merts,  hétas  /  dent  te  eerps  se  ruidii, 
ceux  de  èanlieue  et  ceux  d'er.-deça  des  fort  if  es, 

puis  ceux  qui  dans  de  trap  vagues  et  i*.  deux, 
romains  triomphateurs,  du  rhar  de  la  ri  <!. mu- 
sous  le  Poids  d  eux  font  s'effondrer  les  durs  essieux. 
—  Ma  hnee  est  pure,  c'est  ta  gteire  de  «m  terne,  s 

<  Ouiche  !  fit  Dente  Critique  sans  doute  et  c  CI 
parce  quelle  est  tri's  pure  et  très  chaste  sans  doute 
que  tu  ne  t  aventures  ptus  qu'en  des  «  essais  »/ 
Pourtant  mon  bien-eimé,  me  denuai/e  pas  toute 

à  toi?  —  Reide  en  ten  anoure  de  bon  airain, 
aters  que  haut  casqué  de  Fnrmet  sy  mbolique, 

te  garent  des  rii>:rir:i  rs  /'jr-iVr  tiu  j,'i'r;' 
Je  t  flus  eu  mil  C  our.  :tiii,;;ii-.  fh  i.iuiii/::f  ; 

rt  que  je  départis  au  IrtTischtivt  de  tes  Mo/s, 
non  pas  les  Doucei,  non  /ris  û';irs  œuvres  morl-nées, 
mais  Us  plus  grands  parmi  les  grands  faiseurs  d  émaux 
dent  tes  vitrines  des  flaires  sent  amies. 

Madame  Edmond,  ta  proxénète  de  BeUTget! 
Bmrget  lui-mime  et  le  tris  vieit  homme  de  tettre, 
AlpboHs»,  invertébré  d'une  Saplle  à  Jet 
eenttnu  t  Mendie  (CatutteJ  que  son  urètre 

i».<  c  v  ,if/./)j,  /  /  lo-irru  nic  !  Et  Zola  presque  à  court 
df  i\jpàf  .'  —  (i,Ji  ;  Us  documents  deviennent  rares  !J 
J/uysmans  l  Advtrbial  :  le  génitif  Concourt  ! 
Tous  enfin  '  tes  dilettantes  et  les  barbares  ! 

Et  tu  rts'crais  muet  cependant  que  Delpit 
dans  la  fianelle  de  Moguard  verse  sa  bile  ? 
que  y'aiaàrigue  dit  aux  journaux  qu'en  dépit 
de  ses  fours  sueeessi/s  it  est  te  ptus  habile 

des  bateleurs  f  Voyons,  mon  ainè,  mon  bon  Bloy  ! 
pour  l  honneur  de  mes  fi.'s  reviens  de  Copenhague, 
Et  pour  le  respect  qui  m  est  du,  el  pour  la  Loi, 
^/tan^eient  à  leurs  yeux  les  éclairs  de  ta  dague. 


Le  Paradis  n'est  pas  perdu,  cruel  Adam  ! 
Viens  consoler  de  nu^t  ekarmettrs  la  si  belle  Eve. 
Nous  nous  vautrerons  sur  /j  pt-.iu  (/.<  Péladan 
que  dans  l  aquarium  Ci-h-iie  t(«  imus  riève  !  » 

Respectueusement  Léon  Bloy  répondit  • 
«  Dame  et  Reine,  jr  fiis  in.Unlciuiut  un  fort  tome. 
Donc,  je  u  irai  pas  àans  la  forêt  de  Bondy.  — 
fe  ne  mange  ordinairement  que  du  grand  homme. 

Mes  petits  frargins  c!  les  gens  dont  vous  parles 

se  valent.  —  Mt  re,  merci  de  la  patenotre  t  » 

Fuis  d  un  air  distrait  mais  é^un  ion  discret  t  «  Atte», 

conclut  prestement  Bloy,  j'aurais  pu  tomme  un  autre. 

Montrant  les  près  verts  dire  au  charlatan:  <  Pafs,Sér!* 
puis  au  Valabri-gue  (.-ilbin) .  «  Gosse,  t'es  trop  jeune  t  » 
y'ai  laissé  ce  doux  soin  au  bonté  Hector  Pessardf 
pour  les  péchés  de  nos  f ter  es,  Dame.  —  je  jekne. 

AlbeH  BOISSIÈkR, 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causerie 

Le-'  Htîéles  de  u  js  s  iirccs  liucratrcïî  se  rappellent 
ciiofç  le  SIH-.  is  ,':  içnu  par  Jean  Rameau  avec  ses 
ningnitiqucs  pjtrmes.  Les  Ruisseaux,  Rive  d'enfant,  les 
Champs  ;  les  lecteurs  tic  cette  revue  ont  eu  la  primeur 
des  Oiseaux,  du  Halut  au  Pays,  du  Vent;  aptés  cela 
est-ce  utile  d'écrire  que  l'auteur  de  Nature  (le  Tolume 
qui  contient  les  poèmes  ci-dessus,  avec  nombre  d'au- 
tres) est  un  des  plus  grands  lyriques  que  ncus  ayons 
actaeUement  en  France  F  Evide  mment  noire  collabora- 
teur n'enténèbre  pas  pa  phrase  p<'ur  faire  crf>irc  U  la 
pr<'f'>nJeur  de  sapîiiî  i>  phie,  et  c'est  une  faute  grave... 
il  ne  public  pas  (ic  n  . m. lestes  sonores,  il  n'en  a  même 
jamais  publie  il  s:-  contente  de  chanter,  comme  un 
merveilleux  rotsi^iiol,  des  cbûns«)ns  intarissables,  de 
chanter  et  i  c  nous  enchanter.  Son  nouveau  livre  c'est 
le  p<i«nie  de  la  Nature  :  les  plantes,  les  aibres,  le»  (o- 
rôts,  les  ruisseaux,  les  monts,  les  insectes,  la  mer,  le 
vent,  les  nuages.  1  arc  en  ciel  font  tour  à  tour  iresta'l* 
lif  le  luth  du  poète.  Pour  donner  d  ceux  qui  connaiii* 
sent  imparfi  nement  le  li  lent  de  Jean  Rameau  une 
idée  de  lampleur  de  sa  phrase  et  du  rythme  magistral 
desesvcr-,  V  ici  If  début  de  Prière  à  la  Nuit  S 

Irnn  i;iirii  c  iinirr  ^  ronririnp  4'i'l>f-rK» 

<,tu'^uiMiii(  !•  un  i  >,  ,iilr'i|i  iJc  m..!,:*  >  li[,n. 

O  >iirt,  >\i'Ui  le*  ctorlicrs,  toriiiiie  uti  rang  de  priUlf, 

Céloln  iit  1  1  vrnuv  rn  rli«nliiil  »cr  la  flsiM... 

deux  slropl  cs  de  La  Procession  des  fleurs  t 

...  ri'clirrf,  pommiers,  «caclat, 
Rn  frc<l«iin«st  dn  gtorlM, 
Yot.i  pleuvoir  teura  péUirs  «irr^rs  ; 
t*à*«  il'uu  in.irroiinlrr-ri'|ioiuir, 
l'it  tnuriie!<il  tirnt  l'oslrnsuir 
Et  drt  lys  flanlxAt  diss  le  soir 
Cornue  des  eisrirs  ! 

El  f  «kl  Tnlr,  éu»  les  f  r^, 
Les  ilifs  <iM|nellfoU.  fuis 

Dr  Iriir  p>iur|  rr  CAnlinalirc  ; 
Vcild  II  >     initie  s  iiinu«iiul 
l.rurs  ('Iii4-I)0s  rose  s  liuat  le  TiCIlt 
Et  Ici  tulipe»  flevint 
Le  Mtul  calice  ! 

Maî«,  dirc2-vi->us,  entendre  chanter,  chanter  toujours, 
répéter  les  mu^;iji!i  ^  les  harmonies  que  Ton  a  en  soi, 
ekt  cc  un  rûlc  s>utiisant  pour  l'ambition  d'un  vrai  poète? 
Rameau  répond  lui-même  dans  EntractepitUeaèphiquet 

Cliirobrr  it  \ftir  le  irns  <1c  la  rrèatlr»n 

Fsi  utic  iiilîrmit^  ('inrli'rcRiriil  (>rnl<'tquc. 

L'bumble  niuute  bjtllaul  dans  In  mer  plgantttqae 

.%o  «e  di'nMnilF  pa»  a  qool  U  lune  sert. 

La  amie  eil  riii>MH>r^0  aiitrraiesl  \tu  Sfcaccr  ! 
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npgiriion»  It'i        01  lot  rn!0<>  poa<$cr. 

SxiiH  (trinanilcr  le  hul  rfu  \ ml  qui  Ira  oircilillt  t 

Le  Ml  \cs  iitlcrrofic  et  le  iy^ù  le*  cueille. 

Nature  poiirrnit  «  trc  si^né  Hug^o,  ûvcc  on  p*tt  plus 
recherches  philosophiques,  un  laisscrallcr  muins 
;.p;)  .rcnl.  L'autour  Je  Z>iV«  (volume  dont  je  puis  me 
dispenser  de  parler,  l'éditeur  n'ayant  pas  cru  devoir 
me  l'envoyer  ')  a  plus  d'envergure,  mais  pas  plus  de 
lyrisiiii?  iju?  Tiiulcur  de  Nature.  Ce  rapprochement  est 
le  plus  bel  »''logc  à  ailrcsser  au  jeune  écrivain. 

D  ailleurs  le  p  >étiî  veut  au§M  i|!;c!iiiir  f"is  se  faire 
prosateur  :  Simple  tel  est  le  litre  tie  ?.,»  production  ri- 
rente.  Je  n'ai  pu  malheureusement,  absfirbi  par  la  lit- 
térature à  préface,  que  parcourir  ce  volume  dans  le- 
quel J.  Rameau  a  mis  toutes  ses  précieuses  qviulitcs 
de  poète.  Et,  renc  )ntrc  bizarre,  l'auteur  cc)nduit  ses 
personnages  au  Chat-Noir,  au  vrai,  tandis  que  deux 
aiitrat  îennea»  Ch«  Merki  et  Jean  Court,  essaient  de 
renutetter  dins  VEtèpti«nt,  autre  roman  de  moeurs  lit* 
tcrair."'»,  un  Chat-Noir  de  la  rive  gauche.  Cet  un  pou 
la  guerre  aux  moulins  à  v.^ut  qu'enireprennent  là  MM. 
Cil  t'r-  M".^k!  o:  f.  Court:  .M.  C' n'' 1  •  t.- ■MiuMitra 
fai'ili'iiKMt  11'  i'iiiiuidor  des  l'olir/tih„iît;i.  ua  ;ii-mc 
m<'  l'-'.i-,  p^.it  ■■('(•  .  Quant  a  Grinoi^h*-,  poète  classique, 
le  type  est  archi-us!;  mais  toujours  amusant.  Tout  lit- 
térateur a  dans  le  ventre  un  roman  genre  jetine  liltr- 
roture  (genre  que  l'on  blague  consciencieusement^  ; 
Gondcau  a  écrit  La  Vathe  titrante.  Rameau.  Simple. 
Ch.  Merki  et  Jean  Court,  V El<phai:t.  .  à  qui  le  tour  ? 
Vous  verrez  que,  dans  cinquante  ans,  les  types  du  ro- 
man de  inivurs  littétaires  ser  >nt  aussi  classiques  que 
les  personnages  de  la  Comédie  italienne! 

Les  préfaces. . .  je  vous  ai  parlé  des  préfaces  ?  J'aî 
seulement  lui  t  de  ce§  m  tîeaux  devant  l.'S  yeux.  Cha* 
i  u  I"  affirme  avoir  raisc^m  e:  p  s  d.'>ux  n:  disent  la  même 
chose  !  A'Icz  donc  vous  y  ri?ronnaitre  . 

Rachilile  (honneur  aux  confr^-res  en  jupons  ')  arrive 
la  première  avec  son  Th  Vitre  f  Mndiimc  la  Mort.  La 
Voix  du  sang,  Le  Wudeiir  de  Sdeilj.  F.lli»  nous  conte 
spirituellement  les  débuts  du  Théâtre  d'Art,  f.^ndé  par 
l^mî  Paul  Fort  ladmini-vtrat  on  73,  rue  Claude-Ber- 
nard), nous  montre  les  dessous  de  l'et  trrp:t.<e,  nous 

«rèsente  les  jolies  actrices  de  la  maison  et  arrive  à  la 
a  de  sa  prétace  sans  nous  raser  avec  des  théories  — 
faites  ginéraicment  pour  être  oubUseï  dans  l'ceuvre  oui 
les  suit.  *  Moi,  dit-edi-,  je  ne  conn;  is  pas  m  'ii  école, 
je  n'ai  pas  d>>thétiquv  v  Raisun  excellente  p  jur  qu'un 
de  ces  jours  n')ns  vou-j  donnions  une  étude  Complète 
sur  l'u'uvre  de  notre  excellente  c  insœur. 

Avec  les  Rythmes,  p  <éiic>.  pir  Raouî  le  "  >  G\-\~-'-o- 
rie,  uojs  arrivons  a  la  pn-face  theori«juc.  .M.  île  la 
Grasserie  fonde  une  nouvelle  école  :  VOhJcctivisnte  et 
il  «fArme  que  le  décadeniisme  <h>  thé-incien  se  douti- 
t-îl  que  l'école  n'a  jam  is  réellement  existé  est  une 
excroissance,  une  cxaj^^ration  de  l'école  parnassienne. 
Voîcî  donc  une  excroiisance,  empruntée  au  Choix  de 
IWsies  (la  Paul  Verlaine  (bombardé,  malgré  lui,  chef 
de-  décadents  •■) 

1,'or  Ho»  paille*  »'c(loin!re  au  vt.l  rtillf  iir  des  hui 
lioiil  r<ii  l.-»lr  pluii!»>.  rl  va  luire  et  »e  rwcrliOie... 

et  si  cette  oxcroissnm  e  là  n'est  pas  acceptée  p  iur  ce 
qu'elle  vaut,  c'est-a-iliré  \>'>nr  meilleure  que  t  1  .  bosc- 
mcre,  si  M. de  la  Grasscric  insiste...  les  roniunluiucs..- 
ete.  etc.  nous  riposterons  par  un  nouvel  exemple  ; 

Us  fvsn'l  sommeil  Mir 
Tenks  sur  m\  «la: 
DêriMt  loot  espoir, 
Doram  wslecatio! 

Ji-  i,c  VI  i.  rien, 
Jt'  |i.  ril-  Il  iii  -motrc 
Ilu  mil  <'>  >lii  'm  11... 
tl  U  lri>tc  liHioire  î 

Je  suit  an  bcnma 
Qa'anè  wla  bsiMiCf 
Aa  cnqi  d'aa  cstmm  t 
8HMC^  sHfMe! 


Voilà  ce  que  l'atil^ur  des  Rythmes  appelle  wie  tu^- 
gation  de  la  pi>èsie  elle  inî'ine,  (je  suppose  toujours  que 
le  décadenlisme  existe)  et  voici  ce  qu'il  nous  donne, 
sans  d'iute  pour  de  la  vraie  poésie,  l.i  spule.  la  bonne 
(;c  cueille  ilui-  le  livre  de  M.  de  la  Grasscric:) 

lirÀt  e  i>  t<ii,  (I)  cl>nqa<>  mii^ro, 
Gktqui-  luidrur  nu^n^,  lii-liii  ! 
N'«  plu*  eeile  jntrtir  auUre 
Que  l'ceii  ite  pardonne  |>.i<,.. 

Pas  de  rime,  image  fausse,  voila  où  prvussc  l'abus 
des  préfaces...  I.a  poésie  sera  réaliste,  réaliste  enten- 
dez vous  1-  Blojr,  Verlaine,  Maeterlinck.  Moréas,  Ray- 
naud,  réalistes  t  ah  t  monsieur!  monsieur!  vous  jgnorex 
tout  de  ce  que  nous  sommes  et  de  ce  qtie  nous  vou- 
lons !  Et  c'est  dommage,  car  vous  n'êtes  point  le  pre* 
mier  venu,  tant  «t'en  faut,  votre  Virfo  Parturieus  mc 
plaît  infiniment,  j'y  découvre  un  tempérament.  Pour- 
t)^U"i  diable  vous  en  rappr>rter  .aix  jugements  des 
I-ouquier,  des  Sarcey  et  des  Uelu.i  ':  Mon  confrère 
Adrien  Rcmaclc  est  chargé  de  renilre  compte  de  votre 
manifeste  et  au  besoin  de  vius  contredire  î  je  vous  re- 
commande la  Iccturv.»  de  la  critique  que  VOUS  fera  l'au* 
te  :r  de  cette  si  littéraire  Absente  ! 

«...  Lr-  livre  que  l'envoie  n'est  pas  un  livre  lit- 
ti-raire,  et  je  serais  navré  qu'on  pût  le  prendre  pnur 
une  œuvre  d'Art.  »  Ainsi  parle,  dans  ime  autre  pré» 
f  u  <■  placée  en  téte  de  Ce  àui  rtaait  toajjurs.  M.  Jules 
Bar:>.-y  d'Au...  pardon,  M.  Jean  Carrère.  Sivrrme  a 
consacré  h  ce  vofume  une  chronique  dans  laqudle  te 
livre  noiiv..Nui  est  tîtrès  chef-rl'œuvro.  Je  ms  méfie  un 
peu,  ni'ii,  lies  étiquettes  pir  tr  >p  laudatives.  Donc, 
livre  à  revoir  p!us  lard,  à  tétc  rep  )  i-e  et  sans  pré- 
vention 

M.  Claude  I.auz  nne.  le  FcTtl  nind  Duch?'inc  <lc 
nr>s  S'iirces  liticraires.  y  va  lui  aussi  de  sf>n  petit  mor- 
ceau «le  Ihéiirie.  11  n'est  pas  symboliste,  il  croit  que 
la  poésie  tloit  être  horizontale,  je  m?  Irompe,  numeti' 
tiiitce.  Gare  l'école  d?s  Momentanistcs  !  les  Romans 
n'ont  q'i'à  se  bien  tenir...  Maiî  «  pourquoi  chercher 
une  m  iih^c  !*  Pourquoi  asservir  l'art  à  un  procédé 
scicntiiique  ?  Dès  lors  ce  n'est  plus  qu'un  métier  ;  cela 
s'apprend  Comme  la  omptnbilité  »  conclut-il  avec 
assez  de  raison.  Laissjuis  les  méthodes  au  chef  des 
Tromb  >nistcs  et  fais  \.\  po^-sic,  simp'emcnt,  cela 

vaudra  mieux.  Nos  audikurs  du  Soleil  d  Or  ont  eu  la 
primeur  de  la  plupart  des  m  irce  1  i.v  composant  Ephè- 
m  rides  et  Chansons  ;  ils  ont  ri  et  surtout  applaudi  ;  jc 
fais  comme  eux  —  m.dgré  la  terrible  préface . 

Voici  d'autres  vers.  »ies  vers  encore,  des  vers  tnu- 
jour-i  !  l'orsics  eucharistiques,  un  très  délicieux  volume 
de  Je  n  Casier,  l'ainiablo  sccrctairc  du  Uogastn  litti' 
raire  de  G.ind  ;  Elévations  poètiqua*,  début  de  M.  Paol 
Gabillard,  l'uuteur  des  VtiUeuses ,  représentées  au 
Théâtre  d'Art  ;  ^tf/o/s,  rythmes  et  rimes  neureusement 
jaillis  du  cœur  de  notre  collaborateur  Aristide  Kocbe* 
fort  :  Strophes  d  amant,  modulées  j)nr  le  délicat  et  dé- 
licieux po  te  Julic:i  l.ci  1  ui  :  Scapiu  commissaire,  un 
actî  en  vers,  p  ,r  C  iiullc  uléc  .  et  d'autres,  d'autres 
encore.  Nous  ;iv(i:i^  r-- ;  1  trente-cinq  volumes  celte 
quinzaine  :  comment  lire  tout  cela:  Juger  en  connais- 
sance de  causer  Je  préfcrc  m'en  rappintcr  .'i  ce  qn  •  ic 
connais  déjà  des  auteurs  précités  cl  leur  rcconaaitrc  le 
talent  r:->?l  qu*ife  ont  eu  si  souvent  —  en  attendant  qtio 
j'aie  lu  leurs  œuvres. 

(Tandis  que  je  griffonne  fiévrcusemenl  ce*  note* 
rapides,  quelques  collaborateurs  de  La  Piume  discou- 
rent autour  de  moi ,  dans  la  salle  de  rédaction.  Si  je 
n'itais  ce  qu'ils  «lisent  tout  en  feuilletant  de»  vo- 
lumes'-' Ce  n'est  p3ui-«  irc  pas  d'un  bon  confrère  discret, 
mai-  in  ri- ;ti  •  fustement.  le  savoureux  rotnan- 
c.r\-  iiu  est  AlfK  nnlir  Boulitlue  explique  : 

-  <  .1  l  Ecan.  d.-  R.  .Minli  r  et  Alfred  Valleflç, 
livre  très  curieux...  Je  ne  connais  p.»«  Minhar.  mais 
Vallette  est  un  écrivain  qui  se  sert  d'une  langiu-  trt  ^ 
pure  .  C'est  pourquoi  j'ai  lu  son  roman...  Av  Vierge 

(1}  U  VckaUoe. 
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m'ayatit  \'f>ii'i   le  s^ujcl  :  l'n  itiuiisiciir  commet 

iiivoloMauciiiC'iU  ui»  orintc,  cl  il  p<irlc  en  lui,  par  la 
suite,  un  remords  criant  de  ce  qu'il  appelle  la  chose... 
Il  rantcnc  loul  à  t'cla.  ..  C'est  un  curu'ux  cas  île  han- 
tise ..  lequel  prend  fin  après  cette  constat:  tion  faire  en 
étudiant  la  botanique,  que  les  plu$  forts  dtvorent  les 
plus  faibles,  c'est  la  loi  de  b  nature...  Ce  dénoue- 
nent  est  profondément  ingénieux  et  très  juste.  Ainsi 
se  débroudic  un  échcveau  de  pensées  contradictoires 
torturant  le  criminel  in%oli>ntairc.  car  s'il  a  tue,  c'était 
pour  se  <lefendr>' ;  p,a  acc  ident.  !.t  cruiiiio  m^iIc  des 
erreurs  tle  Madame  Thémis  et  la  terreur  inspuce  par 
noiri^  sy>temo  actuel  tl'instructi*  ti  c:,m;:  elle  l'ont  em- 
pêche, jc  malheureux,  d'en  tînir  en  so- constituant  pri- 
sonnier... Ucaucoup  de  talent.  V'allette  ..  >> 

Bailliot  opine .  puis  lit  à  haute  voix  Vitisemlur  ^{c 
tEUntti9verisu,  par  Gustave  Cbantcclair  : 

*  ...  Roman  de  mœ.irs  rustiques  :  Ibistoire  d'un 
vieux  amené  peu  à  peu  à  se  dépouiller  de  ses  biens 
en  faveur  d'une  fille  de  ferme...  L'action  jpaiaft  m  dé- 
ronler  assex  rapidement  et  frappe  par  fa  réalité  de 
certains  détails.  . .  » 

—  «  D  ou  je  ct>nclu.s,  rép  ond  Léon  Maillard,  que  ton 
bouquin  c-t  une  œuvre  naturaliste...  Or,  n  .  un-  pas 
beaucoup  ce  genre  de  lillératurc.  . .  (Apr».."»  un  silence)  ; 
A«  Asires,  de  M.  Uan.bf  v  ,  p  n)e  paraissent  jcfliment 
édités  (nouveau  silence; ;  quel  luxe  de  gravures!  Ah! 
Firniin  Di<iot  ^ait  ce  que  c'est  tpic  publier  un  beau 
livre...  Malheureux  que  va  vaille  si  cher...  0;:inze, 
vingt,  vingt-cinq  francs,  je  parie?  » 

—  «  Allons  donc  1  répond  Alcide  Guérîn  :  Ce  ma- 
gnifique in-quarto,  si  au  courant  des  dernières  décou- 
vertes astronomiques,  vaut...  CINQ  FRAKCS  !  » 

Crî«  de  protestation  ,  d'incrédulité.  Mais  !e  fils  de 
l'.iti  i  ur.  Yvan  Ranibosson.  entre,  et  mis  au  c  urant, 
C'.iiliiiiiC  l'assertion  de  Guérin.  Fuis  la  conversation 
bifurtjue...  et  je  -^ir^  obligé  ilc  continuer  seul  mon 
travad  de  dcpouiilemenî  des  bouquins  Tant  pis  p/nir 
ma  paresse. . . 

M.  Pierre  Berirnnd  suit  la  malheureuse  victime  du 
Péchi' d'aiiinii. .,  depuis  l'igS  de  douze  ans  jusqu'à 
complet  développement  de  sa  vie  physique  et  jusqu'à 
rczBspératîon  au  mal  qui  brise  son  ciEur  et  longc  son 
cerveau. 

L'OBUvre  est  au<«î  curieuse  que  puissatdc.  Les  re- 
mords, les  >!'  ulnirs.  les  mystiques  tU-vr  tion  f  n(s  <ic  la 
mère;  ]e>î  :mii.!i-.  sacrifices  d'une  jeune  fiiic  également 
cnl.-.iuK  1-  il-  ni.  nic  r.bime  ,  cl  surtf)ul   les  vains 

etî<'ils  <lu  ïilî.  pcui  .ic  ressaisir,  pour  oublier,  pour  se 
laver  des  souil'ures  qu  il  a  trop  jeune  subies,  pa^;sion- 
ncnt  cette  élude  Mncêre,  d'une  impitoyable  moralité. 

Iriontplit  tTItraêl ,  roman  de  M.  Jean  Stella, 
Mt  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  race  sémite.  Ne_^  pas  le 
laisser  trniner  sur  les  tables,  à  portée  des  mains  des 
jeunes  tilles,  c'est  l'auteur  qui  nous  prévient.  Alors, 
c'est...  cochon.'  N<jn.  c'est  intéressnnt.  et  l'auteur  a 
raison  i.-"  t  e  s'inquii-ter  auc  modcr<' ii  eiU  des  jeunes 
filles,  lesquelles  «'nt  des  fournisseurs  attitrés  :  Delpit. 
Ohnct,  Mesdames  Zenaîde  Flcurîot,  Camille  Bias,  de 
Pev'rebrune,  etc.,  etc. 

Une  œuvre  robuste,  celle  de  M.  Henri  Nzct .  Su/^- 
gtstitm.  L'auteur  nous  affirme  carrément  que  l'huma- 
nité se  compose  d'un  troupeau  d'£mes  aî^iiiouîllées 
devant  un  saore  et  d'un  troupeau  de  frmmes  proeter- 
nécs  devant  un  phal'us. . .  il  n'y  va  pas  de  main  morte, 
Henri  Kiacl  1  Quoi  qu  il  en  soit,  son  livre  est  tntéres« 
sant  d'un  bout  à  l'autre. 

Intérc^sant  aussi  :  Crispi.  Bismnrri  et  la  Triple 
Alliiiiire  en  carùatures.  'loiilci  les  ch;:rges  publiées 
(•'iitro  1.1  riiiilirr'  et  le  chancelier  de  fer  se  trouvent 
repfxdiiiies  du.i»  le  volume  de  .M.  John  Grantl-Cartoret, 
UD  laborieux  que  nous  présenterons  prochainenimt  .i 
nos  lecteurs,  car  il  préparc,  en  vue  de  Plume,  un 
numéro  exceptionnel  consacré  à  la  Carirat  ire  lillé- 
rairê,  avec  nombrettx  de>:s!ns  dan.s  le  texte.  Tous  les 
curieux  voudront  .ivoir.  eii  attendant,  i'œuvie  BOUVellc 
Cl  H  liocnincmée  de  M.  Grand-Caitcfei. 


L  heure  est  a  I  Vxpcrimentalion  des  grandes  décou- 
vertes. .Aprts  le  Magnétisme,  connu  Oepuis  Mesmer, 
voici  1  Hypnotisme,  qui  a  la  prétention  d'être  une 
science  à  part,  se  rat'.achant.  par  certains  cotes,  au 
Magnélisme,^  son  frète  ainé.  Enfin,  la  Médiumnité, 
connue  aussi  depuis  longtemps,  se  multiplie  &  notre 
épr>que  ECUS  le  nom  de  Spiritisme. 

LU:  pnotisvie,  de  M.  Arthur  d'Anglemont,  nous 
présenie,  sous  une  forme  succinic.  ces  trois  grandes 
scieiu;es  :  l'Hypnotisme,  le  Magnéti-me.  la  Médium- 
nite,  Les  vu  s  i  m  :'.e;li  <  l'e  cette  ouvre,  les  détails 
circonsiîinci»  s  cS  iittxtios.mis  qu'elle  contient,  tout  nous 
incite  à  la  rccomman^ler  à  nos  lecteurs,  qui  y  trouve- 
ront eta'dics  les  divses,  jusqu'ici  ignorées,  des  phé- 
nomènes que  nos  docteurs  et  nos  savants  constatent 
cltaque  jour  dans  la  pratique  de  ces  hautes  études. 

Enfin,  pour  terminer  cette  înachevabte  causerie,  je 
ne  saurais  dire  assex  la  joie  trouvée  par  moi  a  la  lec- 
ture de  :  £^  JVînMr^,  drame  en  trois  actes,  par 
Henri  Mazel.  Depuis  La  Printtm  Maleine,  pareire 
émotion  n'avait  été  concentrée  en  un  dr.ime. 

Cette  genérati' f]iii  p  ussc  a  tiécidément  quelque 
chose  à  dire,  et  ia  langue  rîche  et  colorée  qu'e.le  em- 
ploie ne  peut  «ue  sctluire  les  vr.H'  amants  du  beau  — 
et  du  rare  —  fleuri  M.izel  s  est  aitirmé  poète  <lans  un 
livre  de  pro'c  ;  ana'yser  son  iruvre  serait  trog  long 
pour  l'espace  réserve  a  ce  bavardage.  Il  vaut  inieox 
lai'ser  aux  lecteurs  de  ce  drame  la  surprise  de 
l'inconnu  et  le  charme  de  marcher  seuls  à  la  décou- 
verte des  beautés  dont  fourmille  celte  œuvre  presque 
géniale. 

SAINTE-CLAIRE, 

I'.  S.  —  Au  procluiin  nainur.î  :  Liniiuaires,  poéstea, 
par  Paul  Rcdonncl,  et  divers  aut.es  livres. 

X 

L'éduoaiïon  de  la  parole,  par  Louis  Montcbal,  est 
un  livre  plein  d'enseigtiements  ;  il  y  a  pour  tout  le 
monde,  oratetos,  contécenciers,  c-hanteura,  acteurs  de 
drame  ou  de  comédie,  pour  les  pot  tes  aussi  dîrei-jc,  en 

'  litre...  Ceux  ci.  je  suis  bien  sur  qu'ils  s.  uront  mettre 
i  profil  cet  opuscule  et  ou  "ils  le  liront  avec  plaisir.  11 
parait  que  pi  nr  bien  chanter,  il  ne  suiHt  p.n-  d"'  trc 
tout  honnètcjiivat  un  b'm  nnisicien  :  il  fhut,  en  plus, 
posséder  1  ort  de  bien  liire.  Ce  pr  rcipe  a  été  proclamé 
sous  une  autre  forme"  par  Del  Sarle  que  M.  Sarcey 
appelle  le  premier  déc'atnateur  lyrique  d'après  ce  que 
nou-i  apprend  I  auteur.  Mais  puisque  j'ai  cité  le  nom 
de  M.  Sarcey  je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que  M, 
Moiiicbnl  appuie  fréquemment  ses  démonstraliofis  sur 
les  opinions  i-miscs  par  le  célèbre  miltre  de  la  critique 
concernant  la  matière  pu'il  traite.  Vous  trouvères  aussi 
d'autres  n(»ms  cités  qui  font  aittorîté  comme  Havet 
Whitney.  Darmesteier.  Charles  Thurot,  Pieison,  Re- 
nouvicr.  Pumas.  L'auteur  alimente  son  couvre  île  vues 
personnelles  dans  un  style  clairet  touche  a  <ie  ruMeux 

Frobléines  de  psycliolop^ie.  Je  me  garderai  de  LLunci 
ah'>;:i!..nei-  <|.  s  ni  tii^.  .(■>  citiituns,  des  remarques, 
des  piec'pii's  dont  le  iivre  se  compose,  car  avec  une 
division  puis  nette  et  moins  de  pé!e  niéle  apparent, 
peut-être  eut  il  perdu  de  sa  valeur.  Ce  serait  grand 
dommage  :  on  n  a  rien  publié  sur  l'art  de  dire  de  plus 
(iocumcnté  dans  un  espace  plus  restreint.  Et  que  de 
principes  A  retenir  i  QuttU  qlit  SOii  ta  matière  irattée, 
ta  ponte  doit  être  mise  en  raffuri  avec  te  degré  de  cul- 
ture des  esprits  auxquels  elle  s  adres.%e.  Que  d'observa- 
tions précieuses!  :  Mirabeau  èvitaii  soif-vcusetnevi 
jiisqu  à  l  apparence  de  la  valubilitc .  Dans  les  moments 
tes  plus  impétueux  le  sentiment  qui  le  faisait  appuytt 
sur  les  motx  l  cmpi-rhait  dt  trc  trop  rapide. 

Que  de  spirituelles  iem:irqucs  ;  M.  Afounet  Sully  a 
une  fc.çjn  de  dire  :  youee-moi  tea  valses  de  Strauss.  Je 
les  adoôore  qui,  parait-il,  c.s/  criipante.  Qui  s'en  serait 
douté  r  Mais  les  chanteurs  sont  tout  à  fait  amtisants  i 
.Ml'  S  -,  dana  la  cavatioe  du  locond  acte  de  Fautt,  au 
lieu  de  t 
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 9à  jt  deviné 

la  priseKce  ttutté  àmt  innocenté  et  dmire, 

chante  : 

où  la  pri-ser.ce  se  devine 

«n  faisant  un  point  d'orgue  sur  l  »  lic  devine.  Lc5  abon- 
nés sfnit  satisiaii-^.  .ijoiue  l  auleur. 

Eh  bien,  nV^t  >-c  ]>.  .int  l'e^sentipl  r  oscrnls  c  titre  h 
mon  lour. 

Fn  revanche,  jiuand  en  dépit  des  règles  de  la  plus 
viiig.tirL-  prosodie,  Mlle  K'"  tcanwDnne  un  vers 

comme  : 

divinités  du  Styx,  ministres  de  la  mart^ 

en  : 

diviuHi'S  du  Styx,  pâles  ombres  de  la  mort, 

je  me  range  <lu  cdté  de  M.  Montchal  et  je  dcclarc 
qu'elle  exagère. 

Que  sont  ces  coups  de  canifs ^daos  ic  (cxtc  d'un  pau- 
vre auteur  auprès  d'un  charabia  de  quelques-uns  du 

Conservatoire  ou  d  ailleurs  ? 

]|  convient  de  citer  M.  Montchal. 

()n  écrit-il,  aux   fant.'iisics  de  diction  les 

.^  pli:-i  pitojablcî.  Ainsi  il  n'est  pas  rare  d'entendre 
«  pr  liii /iicer  A  re  mi-de  p'>ur  Armide,  —  be-re-gcr  pour 
«  DergT,  —  bc  ru-lcr  p^iur  brûler,  —  chardin  pour  jar- 
«  din,  —  po-lu*  pour  plus.  —  qui-le-sommcillc  pour 
«  qu  il  sommeilla.  —  glouaire  pour  Kloirc.  —  pcro  pour 
€  père.  Enlin  des  proîesseurs  font  dire:  Grari  Dif-  mon 
«  keïr  patatia,  cata  les  palmes  immortellex.  Alice 
4  s'avance  en  tnnMon  {lisez  «n  tremblant)  et  Bertram 
«  lui  dit  :  Font  tian. 

€  Eteazar  à  Raehel  :  Dio  m'éclare  futîeu  cluirue  pras 
«  d'eun  pare  vian*  mf>rcr  »... 

Coup  ins  la  cit.Ttion  sur  re'  tc  mcrv;jillc,  .«'il  vous  plait. 
Qu'un  ténor  gascon,  voire  de  l'rovcncc  apporte  a  1  (  )- 
péra  l'accent  du  p.iys  natal,  p  ^se  encore  bien  qiu- 
cela  m'agace  un  peu:  rrais.  juhi-.t  iJi.uic.  r.i  n  est 
plus  d'aucun  tern.ir!!  Et  dire  que  de  beaux  esprits  en 
tiennent  enc>  re  p  -ur  la  reforme  de  I  orthographe  oui 
pinrietlrrit  à  tous  ces  g -ns-lû  d'écrire  OLOi  ArRK  adé- 
quat ornent  à  leur  pal-ii^i  ' 

Décidément  :  Jc_^  va  lo  voir  bi  n  ctjupiibiT  pot  eu 
treu  (traduction  :  Je  va 'a  le  voir  bien  coupable  psut- 
Hrc),  comme  d't  Mite  X  -  sur  je  ne  sa's  <|uçile  scène, 
je  vais  U*  voîf  bien  c«jupable  peut-être  le  délicieux  mu- 
s;i  icti  ijiti  riii  fora  tout  à  l'heure  en'.endre  de  p;.reils 
acccnu  a  I Dpëra  ou  b.en  à  l'Opéra  Comique  !  Ou  ! 
oui,  ahrst 

^éon  DEQL'ILLEBECQ. 

Révolution  chr^tîeaiie  et  R^votation  ■ootale,  par 

Ckiarics  Mulato. 

Achevées  durant  sa  détention  h  Ste-Pëlagie,  ces  pa- 

Fcs  env- lices  vers  des  h' irisons  rouget,  au  monde  île 
esthétique  sociale  et  de  la  pensée  révolutionnaire, 
c^<  p  igos  d'artiste  et  tie  philosophe  nous  sigri.ilfni  la 
(rappinle  an.Tlugic  d3S  décadence;  latine  et  bourgeo.^c 
mod.-rnc.  Nous  en  retenons  cet  enseignement  implaca- 
ble, c'est  que,  ainsi  que  di«.Til  Blanqui,  rAutonte  est 
à  fin  abusive,  quelle  qu'en  s  u  1  .rigine.  de  droit  divin 
ou  déléguée.  I.e  mouvement  chrétien,  révolutJ'mnnire 
avec  Jean -Baptiste.  JuJa  le  (.inulonite,  Jèsu*  et  i  s 
séniens,  devient  le  c/ïliabomteur  de  l'Empire  dans  la 
répression  des  révoltés.  Les  Pères  s'acoquinent  avec 
les  prêcheurs  d  humiliation  et  de  résignation  et  les 
chrétien^  njariyri«cs  payent  seuU  p-Jtir  toute  la  corpj- 
rativ'i  Les  pl  -hciens  dus  aspuent  an  pattici  t  et  les 
patriciens  a  la  monarch  e.  D  ailleurs  les  généraux  de- 
viiiroiii  c.iiijrr  ■  iT'^.  [.e  Barliarc  après  l'Invasion  se  sus- 
cite dc«>  entraves.   Le  protestant,  le  fninc-ma;  'U.  la 

f)lébe  de  8).  se  laisse  charger  de  chaînes  et  cscam  Her 
e  fruit  de  rébelli  ons  saaglantes.  Ou)i'  l'Autorité  n'en- 
gendre pas  l'abus  !-  Est-ce  qu  ^  la  Révolution  chrétienne 
«t  la  Révolution  S9ciale  ne  présentent  pas  les  mènes 


symptômes,  n'ofTreni  pas  les  mêmes  prntlrome.s?  Or, 
les  conditions  <le  la  lutte  différent  essentiellement  ;  les 
premiers  chrétiens  furent  anarchistes  comme  nous  le 
sommes  maintenant,  ils  combattirent  pour  le  commu- 
nisme libertaire,  mais  sous  une  forme  qui  lui  enlevait 
toute  posiiiviié  et  tout  caractère  imméaiat,  tandis  que 
les  révoiulîonnaircs  d'aujourd  hui  qui  s'appuient  sur  le 
matérialisme  et  sur  In  science  naturelle,  sachant  qu'ils 
ont  à  détruire  le  capital  dans  toutes  sp>  iiianifestalions 
égoïstes  et  bourgeoises,  bênélirieronl  t!c  l'urvolution  qui 
s'est  op.;r<!-c  depuis  cinquante  ans  dans  les  cerveaux 
pour  pMip.  i  li(?r  d.'s  chefs  ambitieux,  donc  l'eloas,  tic 
vendre  la  Ri'VMlmifai  qui  no  !cur  appariioiit  pas. 

Lisez  ce  spirituel  p;<r allt  I-  entre  deux  ép  «ques  de 
l'Histoire,  dans  sa  tlial-  rhip lo  serrée,  son  langage  .ar- 
dent, sa  Corme  attrayante  et  son  stjrle  simple,  uirt  et 
coloré,     Vous  n'aurez  perdu  votre  temps. 

André  VBIDAUX. 

X 

La  Terreur  à  Paris,  par  Ch.  Boumand. 

Je  suis  i\  me  demander  quel  oprit  a  présidé  à  In 
compusition  d'un  pareil  travail  et  sous  quelle  Influence 

a  été  écrit  La  Terreur  à  Paris.  Non  pas  la  «  terreur 

blanche  ».  croyez-le  bien,  mais  celle  qui  commença  le 
31  mai  1793  et  dura  jusqu'au  27  juillet  I7y4- 

Ce  n'est  p:»s  dans  les  granules  pages  de  l'histoire  que 
M,  B  iurnand  a  puisé  sa  provision  de  faits,  c'est  dans 
le-  pi-'iis  p:'piers  d(il.ii^"iés  jusqu'à  présent  par  Jes 
écnvïijii-.  ayant  qiieJ4Uc  autorité. 

A  <|ui  fera- 1  il  croire  que  «  ces  féroces  montagnards, 
étaient  des  lil  hes  >.  Certes,  ils  ne  badinaient  pas  avec 
les  ennemis  «le  la  République  ;  lisez  ces  vers  d'un 
P'^'r»  d'une  certaine  noiori,-ic  : 

.  Siniblable»  l  u  Mogol,  pourvoyeur  de  v.iutours, 
Hiii  lie  crânes  humains  <  îles  tf>urs, 

Au  Dieu  qu  ils  confess.nient  votant  d  horribles  fitci 
l'our  lui  b.'itir  un  temple,  ils  entassr.it^nt  lestètes; 
Et  quand  il  le  fal'nit,  résignés  au  malheur. 
Couronnaient  l'édifice  en  y  portant  la  leur.  » 

Que  pcut-  l  bien  vouloir  prci;vor.  ^^ .  l'u  itranil.  en 
mn  rts-irsTit  tous  ces  chiffons  de  papier  el  c»  les  publiant 
avre-  f  nimcntaires? 

Carnot  La/are  est  traité  de  <  lAche,  d'astucieux  et 
de  fcroce  », 

M.  Boumand  ne  peut  pas  être  un  contempteur  delà 
gl'  ire  et  du  génie  oes  personnages  qu'il  malmène  ;  ils 
sont  morts  depuis  trop  longtemps. 

La  Terreur  à  Paris  ne  manque  pas  d'un  certain  înté* 
n'-t.  Des  quatrains,  des  chansons  —  anli  r  vuluiionnai- 
ics.  Cela  va  sans  dire  —  et  quelques  docuniiTits  qui 
ont  dii  (iiiiirr  beaucoup  de  recherches  et  qui  sut  d*» 
nature  .t  distraction  pour  Messieurs  les  réactionnaires. 

I.n  s  rnme,  un  livre  k  liie  pour  être  édifié  SUT  les 
sciitimcBts  <ic  l'auteur. 

X 

Les  Racdes  de  Pégase,  par  Saint  Haron. 

Tel  est  le  titre  d'un  petit  volume  de  vers  p!;t)!iô  par 
Albert  Savine  ;  il  est  écrit  avec  ilésinvolture,  sans  pré- 
tention et  sans  parti  pris,  au  coûtant  de  la  vie  de  gar- 
nis in  Les  sentiments  les  p|-js  divers,  les  sujets  les 
p  us  disparates  se  confondent  et  se  heurtent  sans  que 
le  lecteur  en  Soit  choqué. 

Djs  vers  fort  drôles,  imprévus  et  «m  isants,  dos  sail- 
lies qui  ne  sont  pas  l'écho  de  l'esprit  dei  autres:  dans 
la  forms,  beaucoup  de  laisser-aller  vjutu  <->  ce  qui  ne 
gUc  rijn  p  >ur  ce  getire  de  piésiei  —  le'lcs  sont  les 
p.'incipalcs  qu-\litjs  d;  ce  livre  de  v^^rs.  yu'on  ajoute 
a  cela,  un  •  ^sandt-  netteli  d'exp.-cssion  dans  1  ironie 
et  daui  l.i  Siitir-î,  tm  prof  >:id  «(•utimr'at  (Ut  mélancolie 
dans  quelque*  sonnets,  un-  ijiii  '  à-  )>  .u  al'u  ilans 
ccrlaiiK'^  p.-tites  pièces  qui  ne  visent  qu'au  rire,  le  tout 
s'agitant  dans  un  cliquetis  de  rim:?s  somrcs  et  de 
rb/thmes  lei  plus  divers.  Des  épigrammos  qui  ne  sont 
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pas  itiornip-;.  do-  rlmnsnn^  qni  fri^fit  In  gnutîriolc,  on 
somn  o  ui'.  i;ciitil  et  i  harmaiil  peut  uù  toulfS 

Ir-  irii.î  iiii  c--  litii-r-nres  y  •rmivcnt  leur  l'.  ir.ptc;  les 
rji-  iiiifviî  comme  les  reu.t'  qui  etitrcve  le  bigorne.  Pour 
le--  uns,  qu'ils  lisent  ;  Sivosf,  pfjur  les  autre*  :  Sans 
bri^4  et  quelques  pièces  anjil«)^ues.  Je  regrette  que  la 
place  me  EbMc  défaut,  j  aurais  beaucoup  d'élogCS  à 
ajouter  à  ceux  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer. 

P.  R. 

X 

Aa  loin,  sottvcnir  de  î' Amérique  du  Sud  et  des  Sles 
Marquises,  par  AvH  -  Maiin.  i  Delhominc  et  Briguei. 
éditeurs,  13.  rue  dé  l'Abbaye,  Paris.  —  i  vol.  illu«tré 
de  S84  p.  —  Prix  :  6  fr.) 

C'est  une  évocation  des  riants  pays  c'e  la  lumière, 
Tt-H'-riffe,  la  l  lata.  le  Chili,  le  Terou.  I  Kqualeur:  où 
l'ijichidec  etniic  capricieusement  les  lianes  il  -  i  >  i  r  t 
vierge,  ou  fleurit  aussi  dans  ces  villes  rr  mantKjuci  oui 
«>nt  nom  Monte viiicr>.  î^antiago.  Lima,  la  bc\i!tè  dos 
filles  lies  ancien*  conquérants  espagnols...  r<  m;  n  vécu 
et  d  observation,  écrit  par  un  marin  qui  a  rruoncc  aux 
émotions  de  la  vie  errante  pour  charmer  les  1  >i>>irs  du 
foyer  eu  utilisant       talent  c*e  conteur. 

Le»  quelques  chapitres  consr-eiës  par  Aylic  Marin  à 
Taicbipel  océanien  des  Marqtiises  rappellent  le»  meil- 
Icmea  P^JE^.  ^  Cuuave  Aymard  :  les  mœurs  des  der- 
nière Hanorîs  y  sont  curieusement  dépeintes,  J/rr-  lé- 
gendes finement  trarim'les.  —  Au  loin  e-t,  en  somm 
un  Uès  amusant  et  iii:!itructif  ouvrage  que  t'->ut  le  n)')n<.!e 
lim  avec  plaisir  et  avec  fruit. 

H.  D.-T. 

X 

Le  FI  BALOUET  devant  la.  Pteese. 


...  Iluji  iHtiui  li.  ^ ,  ddfti  la  m  illcuro  n'arrive  pus  •«  \a.tv 
oiil>li<T  les  phrusi  s  lie  vingt-cinq  lignes  du  casacur  de 

pii-rTef  Lcon  Cladi'l... 

Kachilil"'  {.\/crriitv  île  Frnnce). 

...  I  ti  lïtriicifui  recued  d'études  |>«ysann<'s  d'une  préci- 
si  ri   !  tie  dei  peintres  flamandi  et  de  la  largmir  d'un 

Mdk-i... 

A.  liaiiion  {Egutlti-). 

..  Il  Huffit  lie  voir  en  Ivte  le  portrait  ilc  l'autejir  |N.iir 
<li  linir  i.iicllc  est  et  <|iirlli»  sera  jiisaii'au  I  .  ',i  iA'  I  o  iis  r  ' 
la  nature  do  son  (aient  S'>ii(iK-  cl  !-olj<le,  fardant  uik;  vraie 
«Mleur  do  raiii|mi:ite,  tn  d^'ro  un  vil'  iioùl  )tOUv IcS  rtivtbnjca 
civiliso  Cl  li's  iiiiits  \tns  :rif<  oMiiiiiiuni»... 

('ainillc  de  S  .inlc-(.'roi.\  [1.h  Hu'iiiHe  /■Ifcr/tire), 

...  fno  ciiiile  sini|i|o  di-  la  eanipagno.  fi>  n'est  ni  la 
lar;.'cnr  do  Zola,  ni  lir.i.'iie  t'no  do  Juli's  Itermril.  ni  le 
pociiie  en  prose  de  l.éon  l'esi-hamps,  inai>  une  sympathio 
ntatique  [lour  Ica  joies  et  les  iristOKses  dos  laluxi  i  n  >  .. 

1'.  Marins  Afldru  {Lu  l-'r«m:e  mo  Irrnr) 

...  M.  J»eq<ii>s  H>'n.iU'l  est  un  peintre  de  1b  i  ature 
r  tiiine  Thcuriet  et  Pouvillon  .  arec  en  iiln??  une  o))scr>a- 
tion  stricto  dos  m  eurs  roelles  des  piiysau»  ol  un  soin 
minutieux  du  dotait...  lious  attcndonH  dë  M.  Uenaud  une 
(l'uvD-  l  'iit  à  fiiit  coniplctQ  d  importante,  il  est  boinmo  i 
anu6  la  d>>nncr... 

Marius  Dillnnl  {Rouen  ArfUtt*'. . 

...  I.os  paysans  ni  nott<>iiir»nt  dossinos  jiar  M.  Honaril 
sont  ceux  <|iio  nous  o  nnai^sriri<i  i<iiis  :  0  •  sont   1'^  1 
do  la  ti'r.o  ,  toujours  r-i  |nu':oiil   K's   iin-iiios  nv.  , 
liassions  r<Toros  ot  tiornoes  ;  mais  ils  ont.  e  i    >  iiri  .  '-■<'■ 
saveur  toute  particulière,  coll.?  du  piiys  01  ils  ^ont  m>  . 
le  |>oitoa. 

Cl>.  Vilknos  (L'i  l'-iir). 

...  il<  r.  l  it.  .  •  -t  une  eîiido  do  m  rurs  |iaysannos  1  i-ii;o 
par  un  |>eiutre  fidcle  de  ta  nature,  (  ost  on  mi me  t.-iiii-s 
une  o'aTra  dranialique  InliTt-ss  inte, 

{Lu  liée  e  E'tnjcloitediqm). 

. .  Etude  de  nirvura  paj-saancs  pleine  de  couleur  01  de 

Adolphe  Uadin  (Sourit  Rtcw). 

...  Un  reiMioil  do  niuveltowoù  Pautcur  a  voulu  ficlndra  tes 
moHira  vill.iK'-<>ises.  i  elle  Ak^m  iIc  liitératune  est  un  im>>i 
liop  oouranta  desonuata.. . 

iSemaid  Lazare  {la  Xatiwt). 


...  Un  rci'ueil  do  tinit  |>nysannerieR  <lnna  un  iront  nn  pou 
liioi  deuHxle...  Un  livre  qui  nillufiieiu  gucic  Min  auteur, 
jo  le  «Tains»  gêné  qull  «Ht  {i::r  le  ^oiaiiuige  des  Corne» 
ilfi  Faune... 

S.ùnt-Anl/)ine  (L'Ermilinje). 

...  Un  graitd  »u('C4.s  |kjur  tu  collot'iion  d'urt  dont  il  ost  un 
pntoicux  exemplaire. 

(hi  Jeune  l'.elijùiur). 

Kniin  ,  voil.i  nn  livrt  '  .  Au  luiliou  île  i'a\nlnnolK;  dos 
|iul>!ioiiiioris  in!-iiiiiles  et  ndioish  s,  voila  une  ivuvro  solide, 
inn).'iiiit>|uoin(.-ni  nuniaino.  \'-.ii.i  un  ocrivaln...  qui  t'avnnco 

avec,  au  froiii.  ri.iiiiocllo  --non'O... 

lidoiiual  l'orclior  (.Xnunle.^Ctauloi^eit). 

...  Le  Fr  Hnlnuci  (iMiive  chez  son  auteur  le*  idns  pro- 
eiousos  quniiu  s  dci  ri.ain.  Il  y  a.  dans  t-e  (lotit  livre,  dos 
pnyos  e\(|uiK(.-K  dignos  de  Zola  |K>iir  l'OMictitiido  de  I  iiii- 
j»n-s>io  I 

Auijuhte  Ultauvtjjne  ( llcrue  île  la  UiU'rnhtre  Mixkrne). 

...  Ettttlede  mœurs  |iaysannos  jolimont  o(-ritc... 

\{>  \w  l.iiiory  yi'in  lie  .Siet-le). 

...  I.e»  nmivelIcB  do  M.  Jn -qnos  Itenaud...  r>ni  une  forte 
saveur  ih  s.M>  n\  mais  p.  >  nt  do  satire  gaie.  J'y  ai  reconnu 
a  plein  non  ^  nli  iuoni  li.-  lauiraf^e,  iiiai<t  1<  s  passiitHS  bru- 
laie»  SOUK  leur»  d>  hor>i  de  iiiu.isine  on  d  hyi»oori«ie  ..  qui 
dialingUCNl  lu»»  g  ns  des  pajs  di^  I  Ouest  .." 

It  -ll.  Gansseron  'l.r  Lirre  M"iiertir,. 

...  A  l'i  d  '  (ant  do  (jons  qui  disent  ;  •  Finit  revenir  à 
la  nature,  u  la  Kiinplicittv  >  J:;oi|ues  Ho  iainl  no  ledit  pas, 
rnab  il  y  rcvieni,  il  y  0%  <  t  ociu  vaut  miouN. 

I  «  i  iiand  C  ter>,'ot  (La  l'iame). 

Êi  41  a  D 

de  la  Société  Nutionalc  des  Beaux-Arts 

D'immenses  corridors,  rnppe?ant  ceux  des  Invalides, 

s'allongent  en  lignes  trop  proprement  directe*,  forment 
l'entourage  tire  au  cordeau  d  un  janlin  maigr  »,  si  mai- 
gre qu'on  le  ptciidrait  volontiers  pour  le  portrait  fidèle 
d  un  néophyte  désirant  son  adiniuiun  dans  une  société 
de  Beaux  Ar'^  —  «j.i  clic  soit  dite  du  Champ-de*Man 
oti  des  Champ*- Elysèes. 

Dedans  ces  trè  larges  corridors,  tout  au  long  des 
murs,  s  appliijtie  tii.c  cjmnise  kdomélriquc  —  rap|>e- 
lant  la  muraille  <lc  Chine  —  CYmaise  d'un  âccès  facile 
et  d'un  abord  agréable  pour  le  visiteur,  cymftite  oït 
les  fondateurs,  les  sociétaires,  tes  associés  (en  suivant 
Tordre  rigoureux  du  livret)  ont  accumulé  les  tant  mer- 
veilleuses ppjiiiictions  de  leur  p'nceau. 

Puis  IVsc;  1  cr  a  d'r.mples  dève!'>ppcmcnts  sur  sa 
ligne  normn'c,  et  le  Salon  de  repos  est  d'un  ton  sévè- 
rement gracieux,  ainsi  qu'il  convient  a  des  gens  assez 
fort  r.iiieïdc  decoratioiu  par  eux-mêmes  puur  ne  ptis 
se  dépenser  inutilement  en  fasttiosités  mobiliéies. 

Il 

Il  rtnit  permis  d'espérer  que  le  groupe  Meîssonîer 
po  irsuivr.'iit  un  tout  autre  but  <|uc  I  appropriation  dé- 
C'irativc  <îo  r:uii  l'ai. us  <\v,  Beaux-Arts;  —  <m 
p')uvait  cri'i.'o  gi,r  ses  adhrri-niv  avant,  si  presque 
l'iiis  qtio  ;  i  i-  []LM;t  dire  tous,  rTr.ji.jfli  '  1,1  forte  somme 
('Il  honneurs,  en  gloire,  en  notoru  to,  en  acquit  et  niome 
en  valeurs  ayant  cours  en  bourse  et  en  banque,  al- 
laient s'arrêter  <lo  tout  prendre,  cl  d  «neraient  le 
doigt,  le  petit  doigt,  aux  si  bumUes.aux  très  épris  qui 
ri'vent  îles  hautes  sphères  de  songes  et  de  paradis 
et  qui,  'ai.  se  meurent  dans  leurs  rêves. 

Fuis  l'on  se  disait  que  ces  nobles  scciétaires  n'ont 
pas  été  touïour-i  ce  ou'îls  sont  :  qu'ils  ont  dA  leur 
ascensi  m  à  fa  charité  des  p.^inlrcs  d'autrefois,  à  l'au- 
miiiv^  de  riitat,  aux  secours  constants  des  amateurs  et 
d  :  g  and  piibl;''  oi  ijn  il>  u'  int  jm  I  M  ihlier  ;  et  qu'ils 
rop  .fieraient  ceil.iiiicnicnl  >tUi  io  1  iM 's  et  sur  ceux 
ijui  a  lendenf,  les  ir,t:rôls  des  fo,;  1  ir's  qu'ils  ont 
am'«ss;e3  de  par  loit:i  ces  motifs.  —  On  s'enthousias- 
mait sur  leur  \fA\6  générosité  j  on  voyait  lci|r  and^uri 
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fé^^ndre  au  népotisme  quatre-vingt  dix.  on  racontait 
qu  ils  aJlaieot  imcer  il'un  trait,  d'un  ■^eul  trnit,  la  dif- 
fèfenoe  (mentislle  qui  exiite  entre  la  vie  altière  de 
l'Artiste  et  Texittence  mirècngeuie  du  msrcantile.  — 
Que  feste*t-il-dR  ces  pap3tage«  d'ateliers  9 

Les  rangs  des  arrivés  ne  sont  point  ouverts. 

Il  n'y  a  p;is  eu  de  plare  p.irmi  le»  rubans  roupies 
pjur  les  iJil^nS  ecl'i'i  à  l'aurore  récente.  Les  d»?<lai- 
yncux  f'Utiinés  «;nt   rt    'i,--,.  (|:i;i^iicr  V'i: 

v<>l"iit<'S  rrèatrices  déjà  luarquce*  du  sceau  hn/rau- 

De  ceux  là  d  jnt  on  dit  qu'ils  sont  l'expression 
in'^me  de  l  Ecole  Française,  je  dirai,  oioi.  qu  i's  pou- 
veni  fire  .le-*  peintres,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  »1ps 
Artiste!»,  car  I  Art  déniri»  d  autres  serait  eu  r^.  plu*  fidèles 
et  p!u$  pieux.  Eux.  dans  leur  superbe,  tels  les  pbari- 
aîcns  appli({uant  la  Lettre  de  La  Lot  sans  en  crmi- 
prendre  l'Esprit,  ils  n'ont  désiré  enlendrc  (|uc  la  repr^ti- 
tionenchantefes'ie  de  leur  n  »in  ;  ils  n'ont  qus  le  banneur 
de  partager  entre  eux  le  produit  des  troncs  placés  k  In 
p  )rie  du  temple. 

III 

Ces  fiilè'^s  de  Mars,  dont  ils  exploitent  le  Champ, 
ont  ce  c|u'ils  peuvent  attendre. 

Pourquoi  alors  app'>ricr  a  ces  prét'iriens  saturés,  à 
C^lic  l'-'gion  ingrate  l'appoint,  st  minime  soit  il,  «le 
notre  én  nciali  ni,  —  Que  ncnni  !  Ih  n'ont  rempli  que 
leur  pjotie  de  lâche  pers  onnelle  dan>i  la  totalité  qu'il 
leur  .ipp.iilenait  d'accijtnplir  :  il»;  "iit  '-lé  les  déserteurs, 

iouisseur*  et  lâches,  qui  n'<»nt  pas  suivi  l'armec  dans 
aqiiellc  ils  elairnt  embrigades  de  plein  gre.  —  Ils 
n'ont  pas  conservé  le  droit  d  en  appeler  de  leur  con- 
duite. — '  Nous,  nous  sonintes  vêtus  de  la  mbe  de  lin 
,   eouniée,'  et  nous  crions  :  Raca . 

IV 

n  est  d-ntc  connu  le  guiile  qui  va  diriger  les  notes 

ri-aprés  relatées  :  il  n'ejt  ni  tentlr.\  ni  sympathique, 
car  il  n'a  pas  à  tenir  compte  il?s  écarts,  d>s  erreur»  de 
p?ii.i.'c-.  ..y  irit  l'unique  souci  de  la  reiKiiumêe  de  leur 
art,  mais  b:eii  d'art  ^^ns  plus  ou  m-»;ns  adr-'<its  dans 
leur  technique  journ  iln  if^.  i  l  i]ui  n'ont  eu  qu'une  pré- 
occupation, développer  l'afflux  de  la  caisse  sociale, 
sans  chercher  d'ajouter  seulement  une  nuance  &  leur 
talent  tr  ip  connu. 

Carolus  Diiran  est  au  pinacle,  ses  élèves  richissimes 
lui  envoient  des  portrait*  à  ao.ooo  la  pièce,  et  il  se 
venge  de  ces  obligations  dVielier  en  laouant  leur 
figure  et  en  partant  ses  meilleurs  efforts  stir  ici  étoffe<: 
il  arrive  k  celle  t^iultanie  inattendue  de  vivifier  les 
satins  cl  les  velours  et  ilc  m  'milier  lo»  per*->n  ics. 
l'uis  de  tenip*  en  temps  il  se  réveille,  et  entre  <leux 
tit'i,'Of,'i's  il  tniiiic  il  bien  le  p  ,  '[ m  de  G  "iiiiul,  lumi- 
neux et  simplement  Ir.iite,  —  Dan;  le  m'-nic  ordre,  il 
est  nécessaire  d^  signaler  les  fortes  clud^»s  de  Des- 
boulins,  son  ma^ipic  ml-me.  vig«>ureiix  et  attrayant,  le 
Sâr  Pètatiiiii,  intiniment  plus  interessjuu  sous  celle 
f -rme  que  par  les  querelles  relatées  dans  Z-i  Plume  n  une 
figure  de  f»mme  où  les  soins  app>riés  »ie  rendu  et  de 
ouleur  Uisscnt  supposer  une  affection  paniculièie.  — 
Carrière  a  envoyé  cie  notables  toiles,  dont  nous  retien- 
drons un  Alphonse  DaudH  avec  sa  fitle.  très  êmaciés 
t-»us  tleux.  et  où  la  manî^  habituelle  de  Carrière  loin 
de  s'affranchir,  de  «<•  v  ip  mi-'^:.  --Vsl  durcilii-i'  ^■■  mu- 
niérc  à  tlomier  une  impiessiuii  p  af^itemeat  énervante  . 
il  est  <le  beaucoup  supérieur  dans  le  faciès  de  l'aul 
V'erlaine.  ou  il  a  su  faire  val  lir  sans  contninte.  et  au 
mieux  des  traits,  l'impression  de  vieil  CEpypan  que 
l.iisse  le  .Vfaiirc  A  ceux  qui  ne  sont  pas  totalément  ses 
disciples.  —  An  risque  de  p-isatr  pour  poncif,  je  dois 
dire  que  les  toiles  de  Boldini  ne  me  causent  qu'une 
Kcnsaiion  désagréable,  crayeuses  et  bilumetises,  sans 
souci  du  rendu  ni  dles  lignes  auxqndtes  Tieil  peut 
s'accoutumer  :  sa  femme  au  piano  eat  de  cet  ordre,  car 
t«»US  les  plans  Sont  à  angles  heiiries,  sans  l.."irnionie  ni 
attrait;  par  contre,  le  Maurice  Barrés  de  M.  Olanche 
est  si  parfaitement  léchotté  qu'on  peut  l'exposer  sans 


crainte  soun  l'Œil  des  Barbares  !  Pour  Besnard,  c'est 
sa  in-me  méthode  de  diflusion  d;  lurotèro,  et  on  ne 
peut  rien  y  reprendre...  puis4)tt*oa  ne  pent^  nen  y 

ajouter,  que*  ce  Soit  son  portrait,  son  Annonciation  ou 

ses  nuées  du  soir,  un  p;u  systématiques  toiiiefois.  Si 
je  n'aime  guttr.»  la  figuration  de  Ren  luard.  le  bi>n  gra- 
veur, <lont  M  ithcy  a  épaissi  le  crAnc*  jusqu'à  lui  faire 
obienir  les  reflets  blanc  du  zinc  neuf,  je  me  déclare 
rliarmo  «les  rcprf.r-i.t:i".i  mi^  des  Cocpici.ii  p. 'il-  til- 
tians  leur  propre  uoinaiiie,  not-es  pat  Frianl  avec  une 
sincérité  et  une  valeur  irrcpréhe.isibics  ;  qu  oique  petites 
les  toiles  sont  de  tout  intérêt.  Pr  esque  voisin  esi  Koll, 
1  >ustic  et  b'in  vivant  qui  s'est  p:iyc  la  figure  de  ses  pa- 
tients, car  qu'il  s'agisse  d  uo  général,  d  un  couple  ou 
d'un  polytechnicien,  il  a  mis  A  tous  une  cerise  mer- 
veille au  bout  du  nez  et  des  yeux  vaifons  au-dessus 
pour  mieux  contempler  le  phénomène. 

Dans  la  longueur  des  lieues  picturales,  je  réicve 
Béraud  qui  use  de  croyance  à  l'usage  des  sceptiques 
en  leur  portraiciumi]!  ceri  lines  notabilités  parisi  hmiîs 
autour  d'un  Chiist  ri'ven.iiit,  le  tout  dans  sa  gnTnnsc 
habituelle,  trop  spitituo'.ii:"  h  nvin  gré;  je  suis  sur  'e 
p  'int  de  préférer  î.a  Chartrtint,  groupe  moins  grouffr, 
mieux  peint  et  plus  dans  les  moyens  restre  nis  de 
l'artiste,  lesquels  ne  comportent  ni  âtmr>sphéte  ni  pro. 
fomicur.l'n  mot  pour  Boudin  qui  n'a  pas  atteint  ses  cf» 
fetshabilusU  pourtaDt.C'est  Billotte.qui  nous  impressio  n* 
ne  avec  ses  cartières.ses  verdures  pansiennes,anémiques 
ou  forcées,  j>u;s  Cazin.  avec  des  choses  mal  venues, 
dans  un  clair-obscur,  peu  défini  et  douieux  ou  les  sots 
se  confondent  avec  les  eaux,  ce  qui  n'existe  jamais. 
Des  peintures  outrageusement  méridionales  rte  Dau- 
phin et  de  Monlenard,  o''i  les  bleus  sont  p  uisses  au 
lapis,  rappelés  à  la  presque  vérité  par  Moii'to.  Dagnan 
nous  donne  sa  sobre  vision,  mas  -i  pni  pleinainstc 
dans  les  conscrits  :  l'ambiance  n'existe  pas  pour  lui,  et 
il  ex.igëre  la  netteté  de  son  faire  depuis  ses  sueciés. 
Ribot  noircit,  noircit,  rnai^  ses  chairs  ont  de  la  vigueur 
et  de  la  puissance,  ses  natures  mortes  sont  la  sin':éritè 
:>K-me  et  la  banalité  lui  tient  peu.  Muenier  donne  un 
.iccord  complet  avec  son  yettur  d'Bpervier  et  son 
vieux  Marin  île  Villcfranche  qui  dépasse  en  tout  son 
C<iquelin  cadet.  Aimé  Perret  dans  une  tonalité  luniirc 
exp'ise  un  des  paysages  »lc  Bourgogne  où  il  excelle. 
Whisiler  un  procédis;e  à  outrance  a  une  marme  en  , 
vert  sur  vert.  >  t  in  p  «rirait  en  ntjir  sur  U'>ir.  Puvis  «ie 
Chavaniies  lient  le  f  jud  av^c  son  Eté.  Stevcns  a  un 
panneau  complet,  et  Seon  use  du  bleu  pour  métalli'^er 
à  Sun  aise.  (>irard  (Firmin)  fait  courir  les  badauds 
avec  ses  horreurs  photographic^ues,  alors  que  Ouez  les 
rep  lUsse.  son  Christ  est  des  mieux  venus  et  vous  tou- 
I  he  par  sa  claité  dc  vision.  Edelfelt  a  pris  nos  tonniilés, 
Haob  •rg  tire  une  netteté  photo^aphique  de  sn  p  <U  ite, 
et  Mcsdag  est  assez  fami'îariw  avec  la  mer  p  •  ;r  .jue 
nous  l'acccptifins.  Cîervex  a  un  p!:.f  >nd  m  d  mis  au 
point  par  son  perspr-cteur,  ce  «jiii  explique  p  )urquoi  il 
1,'^  pl.itinupra  jamais.  Lhermitte  prouve  une  foi-  <!  • 
plus  qu'il  est  avant  tout  un  dîSS'natcur  sans  rival, 
Lepere  p.nr  ses  elïoris  lumineux  un  graveur  agréa- 
ble; Frappa,  un  pi»riiogrnphc  aimé  d->  S.iuvajT.?ol  ■  p  lur 
Ménard,  dans  sin  Adam  et  Evj.  a  fiir.^  fuir  rEd<'n, 
il  ne  me  rappelle  qu  une  ch-jsc,  c  e-.t  qu'il  faillit  être 
mon  propriwaîrc . 
Puis,  ce  sont  ics  dé  ertcurs.  les  fuyards,  cens  oiti 
tant  jeune»,  ont  lâché  le<t  jeunes  pnir  aller  avec  les 
vieux  :  C'est  Utlm,  c'est  Raffaclli,  c'eit  Ary  Renan, 
c'est  l,aurent-G>cll.  c'est  Chabns.  c><f  R  miei  de  M  »n- 
vcl.  c'est  etc.,  elc,  de  ceux  l.i  que'  ijii  -  <oii  le  ir  ta- 
lent je  ne  dirai  pas  u:i  m  >t  car  leur  pla:.-  u  est  p.is  au 

Champ-tkr-Mars. 

L'on  MAlI.r.ARD 

.V.  n.  —  Qut  nun  cjffr^^re.  Monsieur  Aniittiie  nu 
pernitlte  uHt  exntnùm  sjr  mm  sM  Jes  Ck«mp»'£ly»yea, 

t-t  qu'il  m'en  creuse  ; 

Les  bustes  exposés  aux    Champ, -Elyscrs  i»ar  M 
Bouillon  ont  été  lemarqués  autant  par  l'habileté  de 
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leur  facture  que  par  l'animation  y  répandue  :  cc^l  de 
la  bonne  aciuptuiv,  franche,  limpide  cl  vivante,  (elle 
qu'on  peut  l'attendre  de  l'auteur  admiré  du  portrait  de 
Théophile  Gautier.  L.  M. 

CRITIQUE  DRAMATIQUE 

ThèAtre-Libre 

Caun  Simplet,  pièce  en  un  acte  de  M,  SuUcf'Laa 

mnnn. 

DiUis  U  Rête,  oomêdie'dramc  en  un  acte  de  M.  Louis 
Mullem. 

Lg  Pendu,  pièce  en  un  acte  de  M.  Eugt-ne  Boiirgc<jis. 

C'est  à  notre  grand  regicl  que  nous  ii'av-  ns  pas  pu 
rendre  c<jmptc  lic  l'avant-dcruiiTe  représentation  «tu 
Tbèâtri^-l.ibre.  Nous  aurions  voulu  luuer,  avec  «juel- 
ques  rcsUtctions,  Leurs  J^'iUes,  la  oimédic  do  M.  l'ier- 
re  WoU  où  Mlle  Henriot  fut  une  mervcdieusc  interprète 
et  anwi  cette  amusante  pochade  de  Courtcline  :  Lidoire 
qui  fut  enlevée  avec  un  entrain  remarquable  par  Jan- 
vier et  Arquiilière.  Mais  il  eit  décidément  trop  tard 
pour  y  revenir. 

D'-  1  (■  <;  ic,  deux  fois  de  suite,  Antoine  nous  linima 
un  ~-]>f  i  t..cle  coupe  d  >erail  pcut-'-ire  exagéré  de  c<  n- 
c\\jf  ,1  prcdilecii  n  p-iur  les  piccetics  en  un  :icie. 
Je  crois  plu'.ot  a  une  liqui<!ation  <le  t;n  d'année,  le-, 
pièces  importâmes  ay.int  passe  les  premières.  Voici 
donc,  p  mr  les  adieux  de  la  troupe.  Ci?ite  demi  r^  re- 
présentation, peu  subst  niielle  en  somme,  oû  furent  in- 
lerpreiccs  les  œuvres  de  MM.  Sut  er-Laumann.  Mul- 
lem  et  Bourgcoi*. 

i«  D'aboni  :  C«pwr«  Simples  <  ù  l.i  simplicité  trçp 
grande  nous  semble  avoir  remplace  1  onginalilé. 

Oh  !  combien  simple  ce  marin  !  Il  s'en  v.i  en  mer, 
loin,  et  re^lc  «  e  lotigrcs  annt^CN  sans  tionner  de  .se» 
nouvelles,  ce  qui  fait  que  sa  femme  le  croyant  mort,  se 
lasse  de  son  veuvage  et  prend  un  rcnipluvanl  qui  lui 
laisse  en  souvenir  un  poupon  et  t'm  va  mourir  au  Ton- 
kin. 

Retour  inattendu  du  marin  qui  trouve  sa  famille 
augmentée.  La  femme  s'enfuit  cpouvantcc.  Explosion 
<lc  colère,  cris  et  jurons  maïs  heureusement  arrive  1  ab- 
bé Constantin  oui  lui  conseille  i!e  pardonner.  Et 
l'homme  calmé  pnîlosophi(|uement  pardunne  et  formule 
simptemeni  cette  sentence:  «  Après  tout,  il  vaut  mieux 
qu'il  y  en  ait  un  de  plus  qu'un  de  moina.  » 

Celte  :-:m['!s  hisiuire  nous  a  rappelé  une  nouvelle  de 
(îuy  de  .\'  jupas<ant  et  une  pièce  de  Theuricl  qui  tira 
bien  des  larmes  aux  ccx-urs  sensibles.  Antoine,  Oamoyc 
et  Ni'le  Nau  ont  c(c  justement  applaudis. 

2"  Plus  intéressante,  à  coup  sur,  la  pièce  de  M. 
Louis  Mullem  :  Dans  le  R-^e  uù  l'auteur  parait  se 
complaire  aux  théories  r^ium^gées  d'Ibsen.  C'est  bien 
plutôt  un  monologue  Ires-litiéreite  qu'une  comédie- 
drame  ina  s  on  peut  y  voir  des  promesses  certaines 
pour  l'avenir. 

Paul  Rêmond  est  petit  employé  dans  une  compagnie 
d'assurances.  Il  occupe  ses  loisirs  a  faire  de  la  litti-r.i- 
ture  et  prépare  un  grnnd  drame  qui  doit  lui  di>nner  la 
gl'.irc  S.i  i:h  le  cl  -;i  -.n  u:  ijii  il  t.iit  vivre  de  Son  ttio- 
tle-jîe  iraUeim-m  vou-iit  i!  un  ni,.iiv.ii«  œil  cet  emploi  de 
ses  facnll  -s  intéllectuollîs  1!  t  r  u  munix,  selon  cl!cs, 
de  porter  .son  ambition  vers  i  .ivancemcnt  daris  les  bu- 
reaux de  sa  compagnie. 

Et  le  )Cuno  homme  agacé  par  ces  continuels  repro- 
ches, énervé  par  les  conseils  de  la  pnidente  bourgeoise 
qui  est  sa  n»ere.  s'cmpor.e  et  rêve  d'un  affranchisse- 
menl  prochain. 

Il  e  t  seul  maintenant  dans  le  petit  app;  r  «ment  fa- 
milial ;  le  jour  a  baissé  et  il  srlRoque  mélancolique- 
menl.  Dans  s  >n  exaltation  extrême,  il  ilit  s  ju  r  vc,  il 
fait  manœuvrer  les  pcrsfjiinagcs  de  son  drame  et  ac- 
clamé par  une  fouie  en  délire  il  jouit  enfin  son 


triomphe.  Mais  qu'il  est  de  peu  de  durée  son  cnthou» 
siasme  I  A  quel  prix  est-il  arrivé  à  ses  fins  ?  Sa  mera 
et  sa  seeur  sont  mortes  et  c'est  sur  leur  cadavre  qu'il 
est  monté  pour  s'élever  plus  haut.  Elles  lui  apparais- 
sent les  deux  sacrifiées  et  avec  un  geste  de  malédic- 
tion lui  reprochent  l'infamie  de  sa  conduite. 

.Mors  le  pativ'c  hypnf)tisc  passe  la  main  sur  son 
front  et  le  rëvc  s'envole,  Non,  il  n'est  pas  capable 
d'une  telle  canailletic  il  doit  vi\:-'  iv,i.r  ces  deux  fem- 
mes qui  l'aiment  et  l'entourctu  ue  soins  .  f^a  seule  am- 
bition sera  tiesorrnais  de  passer  sous  chef  ilc  bureau  et 
d'apporter  en  la  maison  de  plus  forts  appointements. 
N'oici  d'ailleurs  qu'elle»  rentrent  et  la  soupe  fume  sur 

la  table. 

Lutte  éternelle  de  l'artiste  contre  ta  réalité  d'o4  il 
sort  si  souvent  brisé  et  vaincu. 

Le  rôle  si  important  de  P,  Rémond  était  confié  na- 
turellement A  Antoine  qui  l'a  tenu  avec  le  tulent  qu'on 
lui  connait.  A  citer  aussi  MMmes  Barny,  Meuiis  et 
Meréane. 

y  Quelques  nKits  seulement  sur  Pcjidtt,  un  ta- 
bleautin (1  auteur  est  peintre)  de  mœurs  campagnardes 
traité  a  la  fa,-on  naturaliste  et  qui  malgré  les  «c  tuutrc  » 
et  les  >i  Nom  de  Dieu  »  a  laissé  froui  le  public  habi- 
tue depuis'  luiigtemps  aux  crudités  du  langage. 

La  MarcottA,  est  poursuivie  par  un  vieux  ferm  er  qui 
malgré  ses  soixante  ans  est  b>llemeni  épris  d'elle.  La 

fiay  saune  le  repoiitte  car  elle  est  la  promise  du  fils  du 
erniier  et  le  v  eux  dese^ré  le  pena  dans  sa  grange. 
Pendant  que  les  jeunes  devisent  amoureusement  ils 
aperçoivent  le  «  pe  v  qui  se  balance  dans  le  vide  Pris 
de  pitié  ils  coupent  la  corde  et  Jean  va  fouiller  dans 
les  arm>;ires  pour  dénicher  le  magol . 

Cependant  le  vieux  n'était  qu  i  vaiuHu,  il  «e  ranime 
peu  à  peu  et  recommence  son  anlieime  amomeusc.  Ses 
Diens,  SCS  terres,  tout  pour  La  Marcotte  si  cJic  veut 
écouter  ses  propositir.  ns  et  l'on  «  joutera  »  à  la  porte 
Jean,  le  seul  obstacle. 

Celui-ci  revient  et  sur  les  instances  de  1:«  paysanne, 
ils  rependent  tranquillement  le  bonhomme  et  décident 
d'aller  «  sans  se  jpresser  »  chercher  la  gendarmerie.  ^ 

Janvier  est  toujours  effrayant  île  naturel  et  c'est  bien 
lui  avec  Mlle  Luce  Co.'a»  qui  a  sauvé  cette  p  ecctrunc 
ribscrvaii  n  trop  a  fleur  <le  peau. 

El  maintenant  au  moi*  d  octobre  pour  la  reprise  dos 
représentations  du  Tbéitre-Librc. 

rcel  BAILLIOT, 
   I  ■    I  I  >  ■■■■■  

CES  FEMMES-LAI 

(suite) 

—  M.lis,  iritcrroglui  le  jeune  homme  chez  qui 

le  calme  ctait  rc\rnii  instHJit<^mont  avec  la  ccrli- 
tiiil<'  rjtie  I."!  catastrophe  était  irréparable  et  qui 
s'intéressait  maintenant  au.\  potttqtiois,  d'uii Vient 
cette  préparation  à  déclarer  la  guerre  'r 

—  Vous  ne  savez  dont  pas  ce  qui  s'i-sc  passé. 

—  Je  ne  sais  rien,  fît  (iuy. 

—  Hier,  à  cinq  cent&  mètres  de  Hianiont,  une 
contestation  insignifiante  mettait  aux  prises,  sur 
la  frontière  même  un  douanier  fran^a-s  et  un 
douanier  allemantt.  'Tout  â  coup,  à  une  réplique 
un  peu  vive  du  I'r,iii<,.iis,  ['.KllLiiiand  if  ><in 
sabre  et  le  plonge  datis  le  ventre  du  Français  qui 
a  juste  le  temps  de  crier  <v  .n  moi  »  avant  de 
nuMirir.  Tout  le  poste  de  (î  ti.iniers  fran(,aîs 
.ICC  iiirt,  les  .Mlemand.s  ne  sont  p.i.s  moins  prompts, 
e;  Voila  qu'un  se  fusille  de  part  et  d'autre.  Les 
ctjups  de  feu  trouvent  de  récho  de  chaque  côté 
de  la  frontière.  Depuis  le  tenips  que  deux  cent 
mille  soldats  sont  Iji  à  se  mesiirer  de  l'oeilt  vous 
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{(cnsez  bien  que  les  cerveaux  .soiu  inonlôs.  Les 
usils  partirent  tout  soûls.  La  frontière  était  en 
feu  avant  presque  que  le  télégraphe  eut  apporté 
à  Parts  la  nouvelle  de  Tauassinat  du  douanier 

français. 

Valnéje  avait  l'air  si  tranquille  lorsqu'il  remonta 
que  sa  femme  lui  dit  d'un  air  tuut  rassuré. 

—  Ci  n'(!:t.iit  rien  d'extraordinaire,  n'est-ce  pas, 
quelque  nigunent  qui  défilait. 

—  Tambours,  clairons,  musique  i  n  tète,  chan- 
tonna le  Jeune  homme,  v'ià  qu'il  arrive  le  régi- 
ment... Oui.  tu  Vas  dit. 

—  l'icns ''  tr  vnil;i  plu;;  g.ii,  constata  ^T.lî  i^■ 
avec  un  sourire,  en  venant  jeter  ses  bras  au  cou 
de  son  ami... 

—  Oui,  répondit  Guy  d'une  voix  étrange,  j'ai 
comme  un  pressentiment  que  nos  malheurs  sont 
finis. 

Et  ii.s  se  baisèrent  longucmsnt  aux  lèvres. 

—  Tu  crois  donc  aux  pressentiments,  toi  ? 

— -  (.)uclquefi>'s, 

—  Comiiic  lu  me  dis  cela  ! 

—  Kn  effet  la  voix  de  Cluy  avait  déS  Vibrations 
chromatiques  de  corde  qui  se  brise. 

—  Pré  parc  le  dtner  pour  huit  heures,  fit  Guy, 
sans  répondre  à  la  réflexion  inquiôte  de  sa  maî- 
tresse, je  vais  faire  une  petite  course. 

(1  allait  chez  son  oncle  risquer  une  dernière 
tentative. 

Il  entra  directement  dans  Tatcl  cr  afin  d'arri- 
ver au  père  Aureau  avaut  l'interposition  de  sa 
femme. 

—  Il  y  a  du  nouveau  ?  dem  inda  simplement 
Aureau  d'un  ton  sec. 

—  Il  y  a,  répondit  Valnéje  sur  le  m&ms  ton, 
que  je  pars  demain  en  vertu  de  la  dèdarat'nn  de 

puerrc,  que  je  ne  l.iisse  pas  un  centime  à  I.i  mai- 
son, et  que  demain  ma  ft-mmc  et  mon  culanl 
n*auront  pas  à  manger. 

—  Eh  bien'r  demanda  froidement  le  bonhom- 
me, en  justifiant  sans  hite  sa  ligne  d'un  pouce 
placidi 

—  Eh  bien,  je  viens  vous  demander  une  der- 
nière fois,  au  nom  de  la  simple  humanité,  si  vous 
voulez... 

—  Oui,  je  l'entends  à  dcmi  mnt,  m.iis  je  t'ai 
déjà  ié,>ondu  h  ce  sujet.  D'ailleurs,  \ois-tu, 
c'est  un  mal  pour  un  bien,  cette  guerre-là  :  c'est 
le  meilleur  moyen  de  te  débarrasser  de  celle 
famille... 

—  Enfin...  vous  refusez -tenta  encjre  Guy. 

—  Mais  je  croyais  te  l'avoir  dit.  Ce  qui  est 
no!»  est  non,  je  n'ai  pas  deux  paroles.  O.iant  à 
ce  qui  est  de  mourir  de  f.tim.  tu  sais  ~clle  est 
mauvais.'  ;  on  ne  la  fa  t  pas  h  un  vieux  Parisi  'n 
comme  moi.  En  voilà  une  bonne  blague,  par 
exemple  !  On  ne  meurt  jamais  de  faim  &  Paris... 
une  jolie  fille  surtout  !...  Taîs^toi  donc  ! 

Et  Aureau  ricana. 

Mais  son  ricanement  s'arrêta  tout  à  coup  de- 
vant le  regard  elTrayant  que  dardait  sur  lui  le 
jeune  homme. 

Il  voulut  terminer  Tcntretien  par  une  parole  ai- 
mable. 

—  Tu  dînes  avec  nous,  je  suppose 
Mais  Cii\  partit,  .sans  un  mot. 

Il  fut  en  diiianl  d'une  gaité  nervcus,;  qui  vi- 


brait mal,  qui  sonnait  faux.  Marie  s'inquiéta  de 
lui  trouver  dans  les  yeux  un  éclat  persistant,  sin- 
gulier, qui  donnait  à  son  regard^  une^  expresnon 
troublante  qu'elle  ne  lu!  avait  famaîs  vue.  Elle 

crut  même  remarquer  ■.me  certaine  incohérence 
dans  ses  discours.  11  parlait  avec  volubilité,  fai- 
sait des  projets  d'avenir  qui  tenaient  plutAt  de 
l'extrav.igancc  qur  dr  !a  fanta'sie.  Puis,  p.irfi-ns, 
quand  son  regard  s  arrêtait  sur  le  petit  qui 
gazouillait  sur  sa  chaise  haute,  en  martelant  la 
table  il  tombait  dans  dss  silencei  ple;ns  d'atten- 
drissements. 
(AsuiwnJ  Uo  TRËZENIK. 


CHANSONS  DE  •  LA  PLUME  • 


IxC  JSeiîgol  el  le  Pochatcl 

A  Andrt  Duval. 

I 

7  vas  vous  dir'  le  sort  bien  fttcheux. 
Dont  fuivictim'  certain  ivrogne. 
{)iii,  sur  le  front  s  eu  tru  f.'.i  Jeux 
Pour  avoir  trop  aini^  l  Aj-ci.  i'j,' ij<r  .• 
//  mjrefait  U  Urr'  le  pocha  rd, 
Quand,  èîtntàt  un  Itntv'  sergent  d^vtUé 
Ah  bloe  le  conduisit  sans  r'tard 
Afin  de  lui  dcatur  asth. 

If 

/>  ne»  rou^'  comme  un  coqu  licol, 

/.Ci  ic  /v  r!.r::!l}s,  la  ni rrt  dans  làmet 

«  (  r,  dic  '  du  l  pMrhard  au  sergot. 

Que       li  litc  penser  ma  pauv'  femmtf 

Si  t  es  un  frère,  <>  mon  agent. 

Et  si  tu  comprends  la  tendrtssr 

9  t'en  pri',  pass'  chea  elie  en  r'venaul 

Vmx  ht  ?jvûs  t'dMiUF  son  admsf. 

VA 

/'reviens  là  qu't'as  mis  soa  épauX 
Au  poste,  en  i  accusant  d  ivresse. 
Vois  en  mhn'  temfts  si  t  as  km  goAt 
ComiieH  elle  est  ck  wett  ma  genaesse.  » 
A^rès  e'diseears  atieiidrissûut, 
l.  agent  n' perdit  pas  un'  seconde. 
Partit  aussitôt  s'd^p^hant 
CAea  ta  femm'qu  Hait  un  beW  ihnde, 

IV 

Afin  d  l'i  consdler  d'son  mieux 
Il  passa  la  nuit  to.it  enti  re 
A  fair  briller  dans  ses  beaux  veux 
Tout  l  i'dat  d  iiti   flamme  cdutt-rc. 
Ckaqu'  soir,  il  vrf'rm'  le  po-harj 
—  C'est  depuis  lors  une  habitude  ^ 
Puis  M  eettseler  du  hasard 
La  p-tiefmtat  apr}s  re  prélude. 

D.  TR&BLÀ. 

-ta 

Le  Directeur  Gèranl  :  Lto.N  DKSCH.\MI».> 


Anoonay.  —  Typ.  et  lilh.  Joseph  ROYBR. 
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Vient  d'être  célébré  le  maria 
Icjil  ami  et  collaborateur  Maurice 
che.  Los!  aux  nouveaux  époux. 
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c  de  noire  excel- 
arri'S  avec  M"^'  Cou- 
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M.  Paul  Fort,  directeur  du  Théâtre  d'Art,  nntis  prie 
d'annoncer  que  radruini$trati'>n  de  son  dicairc  est 
transférée  73.  rue  Claude  Bernard,  à  Paris. 

Toutes  les  Communications  devront  être  envoyées  h 
oette  adresse,  à  M.  Léonard  Rivière,  secrétaire  du 
Théâtre. 

Les  personnes  désirant  voir  M.  Paul  Fort,  ou  corres- 
pondre avec  lui  personnellement,  sont  priées  de  s'a- 
<iress«r  :  12,  Avenue  du  Bçc,  a  Asnières. 


X 


M.  Canullc  de  Sainte-Croix  fait,  dans  la  Bataille  lit- 
-téraire,  un  appel  à  tous  ceux  qui  ont  apprécié  le  talent 
Uc  Germain  S'ouveau,  ^«n  poète  atteint  du  mal  guet- 
tnnt  tous  les  artistes  :  la  folie)  afin  de  publier  les  œuvres 
<Jc  notre  malheureux  confrère.  Tenant  compte  du  re- 
tard apporté  à  nos  précédents  numéros  et  prévoyant 
justement  notre  adhésion,  le  camarade  V'allettp  nous 
inscrit  d'avance  pour  aidera  cette  bonne  œuvre.  C'est 
une  marque  de  l'excellenle  confraternité  qui  a  touiour-» 
uni  le  Mercure  et  La  Plume  et  nous  sommes  heureux 
<Je  voir,  par  ci  par  là.  des  artistes  qui  veulent  bien 
rester  des  hommes  et  mettre  les  questions  de  solidarité 
et  d'amitié  au  dessus  des  vaines  petites  querelles  «le 
boutique. 

M.M.  Léon  Deschamps,  Marcel  Bailliot.  Georges 
Roussel,  Léon  Dequillew^cq,  Jean  Jullien,  Adrien  Kc- 
inacle.  Léon  Maillard.  Willy;  c'est-à  dire  la  rédaction 
fixe  de  Aa  Plume,  s'inscrivent  chacun  pour  un  volume. 


Notre  collaborateur  et  ami  H.  Durand-Tahier  vient 
«l'entrer  comme  critique  d'art  à  la  Revue  Eitcvclopèdi' 
que,  de  la  maison  Larousse. 


X 


Les  écrivains  français  sont  admis  depuis  le  i<-'<'  juillet 
à  faire  valoir  leurs  droits  sur  la  reprrnluction  de  leurs 
■«suvres  aux  Etats-Unis. 


C'est  fîni  !  Les  yaiduialeutmoiseul  se  sont  brisé  l'en- 
'Censoir  sur  le  nez  et  Jules  Hurct  désaffecte  le  Tem- 
ple. .  . 

Retenons  un  mot  de  la  dernière  interview.  Renan, 
le  grand  Renan,  avoue  n'avoir  pas  lu  de  vers  ni  de 
romans  depuis  longtemps,  «  Il  ne  connaît  rien  de  rien  », 
avoue-l  il  en  propres  termes,  et  rependant,  sur  une 
question  de  Muret,  il  juge  doctoralement  ceux  qu'il 
ignore  : 

—  Les  décadents  et  les  symbolistes  sont  des  enfants 
<|ui  se  sucent  le  pouce  ! 

Mais  puisqu'il  les  ignore,  sur  quoi  se  basc-t*il  ? 


Très  prochainement,  numéro  exceptionnel  de  La 
Plume  consacré  à  la  Poï'sie  arislophanesque.  Rédacteur 
en  chef  :  Laurent  Tailhade  ;  secrétaire  de  la  rédaction: 
Pierre  Dufay  (G.  <i'Ale).  —  Ces  deux  noms  suffisent 
pour  nous  permettre  d  espérer  des  merveilles. 


Maintenant  que  les  scandaleuses  fusillades  de  Four- 
mies  s<»nt  a  peu  près  oubliées,  relevons  simplement  la 
monumentale  circulaire  de  M.  le  Maire  ùc  1'  «  en- 
droit »  : 

Chm  *Ata\MiVtit, 
La  ronMrniJiUon  ext  <l«n<  louf  1r<  rirur*. 

I.c  mulbeur  qal  noii4  (rapp«  esl  pour  nous  lous  md  «icuil  polilin. 

LaHlonU  nxlitairt  agant  jirit  en  maint  U  rtrptct  de  la  loi, 
HOU*  rte  pouTOn«  i/ue  In  Icitter  nia!lrrt$r  de  la  midinn. 

En  dépInrtDl  avec  luu<  noi  roncilujruii  la  tilunlion  unvritnie 
dxii»  laquell«  nnut  noim  irouvnnt,  dou«  nupplinni  liias  le»  liabktanU 
d'éviirr,  par  des  numifecuitoiis  «a  p«r  rnriusilé,  le  retour  il'autsl 
(loulourrui  éTcn4!iii«nls. 

Il  faut  immi-itl.'klcniriit  venir  fn  ililc  aux  (aniilliMi  «Irt  Tktlineii  «la 
rc  lmlb!f!  nialhrur  cl  «'occuper  de»  orpbclln*  ;  >/  faut  qu'une  touM- 
rnfj/ioH  ftiblique.  poar  laquelle  non*  nous  tiitcritun*  pour  mille 
(rsiirs,  i  irriile  et  te  remptitte  en  quelque»  jnurt. 

Nous  alloDi  itemanilrr  au  ronieil  municipal  que  le*  funérailWt 
liei  maiheurevtet  vitliwet  «oienl  (allei  «u\  frali  de  U  vill<>. 

Il  (aut  à  tous,  et  k  nuus  kt  premiers,  le  miiotur*  de  loule*  )t* 
bonnes  toIodI^s,  d.in«  un  r«prtl  d'npaifemenl  rl  «te  c<>nc«)rde. 

Moût  tntcriiftnt  Hiir  jmije  néfatle  ilani  l'hittoire  tJe  Fouriniet  ; 
Dlea  Teulllc  que  ce  so  1 1»  >1cfnière. 


Entendu  au  cours  professé  le  20  mai  dernier  par  M. 

Deschanel.  au  Collège  de  France  : 

Madame  de  SlaH  at ail  pompé  U  moi-Ile  de  ScbleCfJ... 

—  Et  «lire  que  l'Histoire  est  restée  muette  sur  le»  dé» 
vergondages  «le  cette  grande  courtisane  ! 

Du  Petit  Parisien  (Avril) 

l'n  de  nos  abnnnrj  nous  C'inninnlqne  la  formule  suiraot"  d'ane 
poudre  qui,  dil-il,  a  3u<-i-i  ilu  rhume  tie  ctn  eau  tout  ceux  qui  ch 
ont  uté... 

—  Usé  est  bien,  abusé  serait  mal...  Le  rhiime  de 
cerveau  o«t  l'une  «le  ces  chose»  qui  doivent  être  prise» 
avec  modération. 


De  Amédéc  Thierry  (Histoire  des  Gaulois,  tome  I, 
page  16g): 

Ils  (le«  Gaulois)  pasiérent  t«  rote  du  jour...  i  piller  k*  bagages 
de*  Romaini,  à  boire  et  i  cooper  le*  (fttt  de  mort... 

—  Tiens,  comme  l'on  s'instruit,  moi  qui  m'étais  ima- 
giné que  ça  se  man^e,  la  hure.. .  Ces  satanés  Gaulois, 
rien  d'Arthur,  les  buvaient  eux!  Ivrognes!  va...  Si 
encore  ils  les  avaient  coupées  d'abord  ! 


X 


Du  Sàr-Mage  J.  Péladan  (dans  un  journal  de  Nt> 
mes)  : 

Madame  Bosquet  $onfie  arer  In  girandole*  dn  srDlimrnl.., 

—  Est-re  que  ce  gonfle,  ne  serait  pas  mis  pour 
gle:  Autrement...  Ce  qu'on  s'amusuit  jadis  a  Nimes  ! 


T 


 . — _  — — - 

IjU  n«>%uc  Kiir^rloprilh^iic  est  .ip]>eléc  ren- 
dre les  nit-mci  services  que  l*'  (imnd  Diriiitniiiiire  La- 
rousse, (\iiul  elle  est  I;»  cnntimiatuin.  Los  iiivers  arti- 
«■Ics  ^Litl^r.'^turo,  Sciences,  Tln'.'tlrc*,  Pr.lilique,  Beaux- 
Arts,  Ctc  )  y  s<int  trait«-s  |>ar  Ici  spécialistes,  les  pitjs 
rai)ii>ftents.  Illustrée  de  nombreuse*  et  ningnifique'< 
gravures,  cette  Kevue  c»t  la.  pttu  complète,  la  phi^ 
nouvelle  et  ta  moias  cbèie. 

AlHMMiiMti.  9mm*  Uaw.M  ir.  ;  *lx  anf*.  Il  Irait 
«Mil,  G  fr.  —  ClCMiHr  :  On  «■  11  fr.  :  6  M>it,  13  fr.  i  Irai»  IMl*. 
7  fr.  :  |b  amto  1  fr.  —  Llk«lrt»Liit«itie,  19.  rm  Vnatpfmisc. 
Parti,  ciMt  mm  Ih  llbnlm  «l  iMt  In  |«rci  4w rbenlM  m  fer. 

niridU  nr  «Inporte  qa«l  njat, 
a  ftUIAlC   tte  tien)  w  «rtlilc^     CMnai  da 

m,  iMLun»r  ■  (T<iuU'iin||rliiMmrlearoDaiflai. 

19,  B4  Montmartie,  Paris  ^^sf,  ,«ar  f  OO  eo»p«rc.. 


LÏVUE  D'OU  m  LA  PLUME 

POITIERS  —  Gnirul  Jlùtcl  ilu  Paltiis,   Jncoiiicll»  et  Cie. 
propriétaire». 

II0UL06NE  SUR*M|R  -  Hôt*l  du  Cygne,  ft  fr.  par  jour» 
um  compria. 

BORDEAUX.  —  Nôitt  Franck,  rue  du  Temple,  S  IV,  tO  par 
jf>ur.  Maurice  Anpin,  iwpri#mlre. 

LIBRAIRES  CORRESPONÛANIS  DE  U  REVUE: 
PARIS  : 

Léon  Venier,  ip,  St-Mich:l,  —  Br«««eur,  ga- 
lerie de  rOdéon.  —  PanI  Sévla.  8.  buul.  dei>  Italiens. 
—  Albert  flairine,  la.  ne  des  Pyramides.  —  Oemay. 

21,  me  de  Châtcaudun.  —  B*iily.  ii,  Cbauss^e-d'An 
tin.  —  Dentu,  nveom»  dp  l'Opéra,  —  M"""  Cléf.enl , 

kiijsciiie  11.^.  en  f;icc  iv  7,  hoiil.  St-Michel. —  M":"  Mar- 
tin, kifisque  117.  en  face  Cluny.  —  M      Detia»,  kios- 

fi'ie  2.)'i  t)  .11!  ilvs  Capiicine^i.  en  lace  Cj.'.';i'1  Hi'itcl.  — 
fHw  Brevet,  kiu$4ue  2»fj,  place  St-Gciniain  des-I^rès. 
>~  T^SM  et  Sloek,  galerie  du  TbéAtre*Françaia. 

PROVINCE  : 

Bordeaux  :  lirtthy.  —  Lille  ;  IJbrairië  Ceu/rû!f  — 
Limoge*,  Librairie  Moilerne.  i.  nieSt'Marlial.—  Lyon  ; 
j|fi>i9  pvtf  Cautal  ;  Bemoux  «t  Cumin.  —  Maraeîlle  r  //. 
Blaneard.  —  Mentpelliar  :  EstsUè,  3.  place  de  l'Ob- 
servatoire. —  Naoej  :  CiarvI,  rue  Gamuetta.  —  Mîort  : 
Clautai. 

ÉTRANGER : 
Bruxelles  :  Paul  IjtcDmhles.  (cincessionnairc  génc- 
r.nl  m  Beleique  et  Hollande  pour  la  vente  bu  n"  et 
l'ab*).  —  weniva  :  Agtacê  dts  Vounnux.  —  Lon- 
én»'.  HtuhHtt  H  (M.  —  Pert^SaUs  Hwn. 


Keleraue 
HuckHit  • 

{La  nisme  «si  m  «mAp  if«it«  fau^  lu  f«ru,) 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  *  OIMANCMES 

jeudis;  fête  c-,NUIT  crui.t-liiminracp,) 


CASmO  de  BOULOGMEsui-lEfi 
SâCW^'LTÉ 

Jeux   —   Bals    —    SpectacleK   —  Resta«ira»t 

La  plage  la  plus  reitomméc  de  France 


En  vente  aux  bureaux  de  LÂ  PLUME 

Ccttêciim  d'Art  éditée  smts  le  pûttwtûge  de  U  Stevue 

I.  jMicarex.  poésies,  par  Paul  Verlaine,  ^  ex  à  20  fr. 

50  à  5  ir..  as/a  à  3  îr   épuisé 

il.  A  winter  nigkts  dream  (Le  Songe  d'une 

Nuit  d'Hiver),    poème   Iunaii(|ue,  par 

MM.  Gaston  et  Jules  Coutiirnt,  25  ex. 

sur  Japon  20  f:  ,  25  à  5  fr.,  et  2iï)  .1  ,îf.  épuîaè 

III.  Alheii,  roman,  par  Louis  Dumur.  25  t-x. 

sur  Japon  à  20  fr.  et  350  ex.  a   3  fr. 

IV.  Lei  Çotties  du  Faune,  puésie»,  par  Ernest 

Raynaud.  13  ex.  SUT  Japon  à  aofr.  et 

150  ex.  à......   3fr. 

V.  Le  Fi-BàlûuH,  proses,  par  Jacques  Renaud. 

t%  ex.  sur  Japon,  i  ao  u.  et  MO  es.  ai- 

milî-Japoo..   5  Er. 

(Il  parait  un  vol  mm-  f',ir  .'n'vu-sfrff.  —  Cette  iditiem 

t!  rst  ptis  rt  i  rnpr  imfej 

Léon  Deschampa.  —  A  ia  Gn^de  rfit  Monstre,  p<-Nè- 
sie*,  in-i8  Jésus,  vclin  teinté;  (.'nvtfs  ,t  S\'\':c.  hmu- 
vcllcs  :  Le  Viliage,  roman  de  nui  uis  pny-, unies, 
chaque  voltmie   3  fr  50 

Léon  Blojr.  —  Le  Dvsespèrr,  1  vol.  ;  Un  hrelan  d  Ex' 
communies  (2  fr.)  ;  Propos  d'au  Entrepreneur  de  Dé- 
motUion*.  i  vol.  ;  Le  Pal,  pamphlet  (très  rare)  lies 
4  no*  a  fr.)  ;  Chrisiopke  Cehmh  devant  let  TaU' 
reûtue,  t  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Matiriee  Maeterliaek.  —  Serres  Chaudes.  p'>c<ir.s  ; 
L'Intruse;    Les  Aveugles;  La  Princesse  Malei':r 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Juilien.  —  /.'Ec/it'utuce,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant . ...     i  fr.  25 

Paul  Redonnpl    —  Stort  du   l'ui.'ijnL    ^i-  cme 

fé|)uisé).  Liminaires,  poésies,  |vi«nt  de  paraître*. 

Henri  Bosnanne.  —  £r<  Efkéméridee  (3  fr.  50),  Fleurs 
Sauvages,  poésies  ,,,      I  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  Le  temps  d  amour  (3  fr.  50>;  Le» 
l,uttdis  de  la  Campagnarde,  poésies.,,, ,     l  fr. 

ART  »  CRITIQUE,  collection  complète  (84  N»)  Sofr. 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  ao  fr. 

—         année  1890,  »  »       20  fr. 

LA  VOGI.'E.  2  ex.  sur  hollan<ie   10  fr. 

EAU ■  FORT E  <\v  C  Cain  (21X16)  tirée  sur  Japon  In- 

minë,  sujet  :    La  Plume   3  (r. 

<  h-:voi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


J^aMrs  de  Luxe,  grochures,  guMkaîms  pénoàîqnes,  gircnlaires,  etc. 

J^ARFAITE  EXÉCUTION  —  pÉLÉRITÊ  —  j^RiX  MODÉRÉS 


Annunay.  —  Imprirociic  et  Lilhugniphie  J.  RUVHK. 
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Teste  : 

Joies  de  HAUTHOLO   The  Fovrth  of  July. 

Adolpbe  BETTE   Le  Mliti  boagc'  fRi'|M5nw  h  Ch.  Maiirra«/Î 

Pierre  TALIN   Le  Hjtbme  poétique  et  l'AUUérailon. 

PliiUppc  LAaLAT   Maàaaie  ta  Malrejxe. 

Pierre  DUPAT   Lea  Rulaes  du  Pulmyre  <<|unt  r/iains). 

■arc  LEGHAKJ   Le  Livre. 

Imilc  BLEHONT   SappUcatioo. 

lenri  BOSSANKE   L»  Statue  {saiire). 

Léen  DEQUILLEBECQ   Amende  boaorabit, 

Th  OESLAIN   Rayon  de  Luoe. 

Ernest  lATNAOO   L'Homme  aux  Poide. 

Pierre  de  SAINT  JEAN   lumeo. 
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Les  Manuscrits  ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  Revue  doit  être  adressé  au  Directeur. 
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PMir  paraiire  prteAattiement,  h  sixihfur  v^unu  de  la  s^tr.- 

LES  TOURMENTES 

IWsies,  par  bhRNAND  CXHRGET 
Tirage  k  »i»  eitempiaires  numéroté*  :  ts  ex.  »ur  Japon  à  20  U.  Vao  ;  900  ex.  sur  aimîli-hoUande  à  3  fr. 

Avis.  —  Les  cdit  oiu  de  La  l'iume  n  otant  p.is  réitnprinu^ff v  1  ail-nitiislratioii  li-  I  i  Uovue  prie  les  nouveaux 
s'.usrri{)tpur!î  de  ne  point  envoyer  le  tiiiJiilam  de  leur  aou«ctipli>m  avec  leur  lettre  de  demande  ;  car  la  Biblio- 
thciiiK  {)  s  M  lant  lin  nombre  e'evè  do  SMiscripteuM  à  toute  la  Série  des  volumes  à  paraître.  Il  ne  leate  que 
quelques  exemplaires  dUpoiiibJesi 


LA  QUINZAINE 


L'Administration  de  LA  PLUME  ne  rhnrgo  à 
titre  graeicux,  de  tous  «chata  de  livre*  et  de  gra- 
vures. Envoi  FR41VC0  dan«  tuui  >>><(  pays  d'oaioB 
pa«.tiile,  et  sans  au;;mentation  de  prix. 

C<-  luiuvcuu  •»er»ico  e«t  créé  sur  la  deminj-  J'ut 
prnnd  nombre  dp  lecteurs.  Nous  prions  no»  abon- 
nvs  di  novjH  rt"»frv»'r  leurs  ordres  et  de  toujours 
Joindre  le  montant  de  t'aoliatà  la  Icttra  de  deaao- 
oei  oe  qui  siaftpUSara  notre  eomptabilité. 


Sos  Soirées  istU  raires.  —  Clôture 
Les  stfirres  de  LA  PLl'MF.  seront  reprises  le  /•  r  sa- 
medi d'octobre,  aucttfè  duSdeil  dÛr,  l,  pi.  Si-Michel. 


LES  LIVRES 
Ont  paru  dans  la  quinxame  : 

Chez  Savioe  :  La  Peur  de  ta  Mort,  roman,  par 
Français  de  Nion  (306  p  ,  50).  —  iif/u'ni-ruics,  pu 
Claude  Lftitxattne  «142  ;j  .  .i  sui.  —  Mu-iirs  htldraires. 
études.  [>ir  Camille  de  Smiiî^-  Cr  jix  (,!'»  '  p  .  ,1  50K 

Chez  Vani  r:  Les  lix'Lintmes  r-cueil  »■  >lleL-iif  di- 
vers sij;iupir  MM  Aymcrillot.  Mar.  el  IL-liird.  Emile 
Blaiidel.  Emile  Metaireau,  André  de  Vcrtai»  {zj  p., 
I  fr.).  —  Histoires  d'amour,  par  Pierre  Buioo  iTlSi  p. . 

Au   Comptoir  d'îMiliun:  Trijittphe  d'I»ra-L 

roman-pamphlet,  par  Jean  Stella  13.§0). 

CheisBaOlj:  Tète-dor.  po-ïme  diAloj^n:.  en  pr  ise. 
san<  nom  d'auteur  (impiim;  avac  tf'ics  de  cl  >U9,  sans 
tnarge.  ni  p:»gination.  ni  prix  intl-quèi. 

Cne»  PloB-Hourrit  :  yf.>rr  M.ir^as,  élude  critique, 
parCtiarles  Mi^urra'^  (60  p.,  i  .soj. 

A  la  Librairie  de»  Bibiiophileai  £rf  CAe/<,  pïésîcs , 
par  Alfred  RiifTin  (\H  p  .  I-50). 

Cbe/  Victor  Rctaux  ;  /..«  Bj/ti-mieiinc.  «•••médie  en 
3  actes,  en  ver>,  par  Alexandre  Lefa»  (6)  p..  ,?  fr.i. 

Chez  AITred  Cantaigne  (llnixcllest!  /.es  Âiits  I\t 
renis,  nouvelles,  par  Hubert  Krains  u  ,  a  jr.j. 

A  la  Revue  Européenne  1^4.  ru:;  Je  Turenne)  : 
Mes  deriii  -res  nîes,  poésies,  par  É,  Châtelain  (2oj  p., 

Sur  le  BoulMifh,  rhansonsdu  quartier,  par  Motttata 
{62  p.,  2  fr,).  ,  ' 

LKS  Tm:.\TRHS 

Comédie-Française  —  L'.Article  jjt,  c  >medic  en 
3  '"''^    '    p'      .  <ie  M.  Paul  Kerricr. 

Theâtre-Lihre.  —  i.  M.  Eugène  B^iurt'e  ^is  :  Le 
J'eTidu,  un  acte,  en  pr'<sc.  —  2.  M.  Sutter-Laumann  : 
Cniirs  siiiif>!cs.  un  acie.  en  prose.  —  3.  M.  Louis 
Miillem  :  Dins  le  R've.  \\n  acte,  en  pro..e. 

Vaudeville.  —  Ijb  (leudarme,  comédie  en  3  actci, 
de  MM.  Pierre  Decourcelle  et  Debrit. 

LES  REVrES 
Le  Livre  Moderne,  cette  splendide  publication  que 
dirige  si  bellement  Octave  Utanne,  contient  ce  mois, 
ttente-six  ex-libris  de  bibliophiles  cl  une  savante  cri- 


liipf  littéraire  lignée  B.-H.  Gaus'^cron.   —  Au  som- 
niaim  <iu  M3gazine  Fran . ais  illustré:  Erncit  |aubeirt, 
E.  Tardieu.  J.  Clozei  et    l'icrrc  Mael.   —  Carmen 
.Sylva,  (titiire  belle-ni  re  de  .M'i"   Hélène  Vacaresco, 
.lonn.-  an  Maganin  littéraire  :      Servitude  de  Pelesh. 
noiivcllr^.  —  La  Société  Reuvalle,  après  avoir  parle 
d  iiii-t.mpcience,  nous  félicite  (lei  Prançsii';)  de  rommert- 
r^rànoua  intéresser  au  mouvement  intellectuel  des  autres 
pay>  .,■)>  Nous  croyions  cjue  la  ,';.saj;esse  i\r%  n.tti.  .ns  •.■ 
avait  adripi,?  rctte  maxime  :  ne  [i  n.t   ji  ir!rr 
dans  la  mais  .n  d  un  pemlu  ;•   —    Dans  L«f»  Abeilles, 
notre  ami  Léim  Dequillebecq  essaie  de  ressusciter  le 
Cher  II  h  in  M  Ch.  Morice,  decedc  au  Théùtrc  d'Art,  en 
mai  «lernier  ;  même  revue,  des  vers  de  Y.  Rambos- 
son.  —  Dans  les  Hommes  d'aujourd'hui  (chex  Va- 
nier)  :  Laurent  Tailhide,  biograph;- par  Charles  Vignier, 
dessin  de  C.  Lt^anJre.  —  Les  Catretïeaa  nous  appor- 
tent des  Notes  inédites  de  LttJ^rgue  sur  Corfntre  et  sur 
Bourget,  —  Délicieuse  /^vw  de  notre  anu'  Jean  Jul- 
Iten  «an»  la  Revue  Blsnêlkff.  —  Nouveaux  canards  : 
Le  To.-ero  (sur  papier  jaune,  n  itiircllcmentt,   la  Cor« 
nemu»e,  les  Annales  de  la  Jeunesse  (à  Pari<i  (Seine) 
dit  le  II"  II.  —  s  immaire  du  Vendémiaire  (2t),  rue 
Bri;a»,    la   in-s  intéressante  revue  f  .iid*je    par  notre 
fr.mi^in  Fernand  Clerget  :  Ceu.v  qui  u  ont  rien  diins  le 
■vt-ntra  (Marius  Reiy);  Les  /'rirui/ies  (1.l-i>u  De^champs); 
Chicus  errants  ()oan  .\jalbert)  ;    Le  Peuple  (Gustave 
Tuali  ;   L  Homme    (Fernand    Clerget);    *  Révolution 
Clirétieinic  et  R.  vjlittio»  Sociale  »  (André  Veidaux)  ; 
Le  Livre  et  le  Théâtre  (Bourgnoux).  —  Est  annoncée 
p>ur  paraître  le  i^r  août,  une  nouvelle  revue  :  Ghs- 
mère.  sous  h  direction  de  Paul  Red. .miel,  Léon 
Dequillebecq  et  Pierre  Dévoluy.  Nou5  en 
au  prochain  numéro.   La  litteraturr         1  ,irs 
une  place  imp  >rtanle  dans  la  Revue  Enrycloprdi^ue. 
Mentionnons  particuli  remeni  une  excellente  critique 
sur  y. -y.  Weiss,  fli?s  comntes  rendus  rie  la  Physiolof^ie 
de  l  itnunir   nnf  h'riie  de  M.   l'aul  Botirgct  cl  d'Amou- 
reuse (.1?  M,  de  Fort'j-Riehe.  Citons  encore  des  notices 
.nvee  p  )rtraits  ihi  céramiste  Dcck.  de:;  hommes  poli- 


i>|u  -s  Kcrvyn  de  Lettenhove  et  Pouyer-Querticr,  du 
>oete  de  Porto-Riche,  du  giéoloffue  Hébert,  de  l'acteur 

loly,  etc. 


BULLETIN  FINANCIER 

S'  »iirf  iniU>ci<c.  mii*  qui  u  redik',  ►imi.iu'  luuic,  les  tendance» 
Uioctiiirri'ii  du  iii-iitieitl . 

Uenlei  [raur^itcit  ;  ni^rcli»'  rte  niolitt  eu  molrn  niiitné  :  all»irc« 
do  irftts  rn  ptsi  rcslreinici.  Tnuifs  ce*  .1.10$  |-<iir  ou  * 

rcut  d'néentiMi  ne  tosi  du  (lour  Ainatr  «lu  r.»iM.ri  .im  cour».  I.0 
3  i>|0  «III  icii  a  ".);..  17      ;  le  noatsas  k  M,B7  »|t). 

<:r<ilit  (uncirr  cii  rci^ul  a  l.tlH  1$.  ||  eit  dair  i|je  Ici  Mpérsnccs 

•>  '  licrAthin  des  cours  di*|Mir»ls«eat  avec  rsionrecnont  ds  Tm- 

Pfiini  lenvayé  as  nsis  do  seplentre      d'ocuibre,  k  ee  «n'il 

p,ir:ill.  ^ 

Le  l'irlujoil>  en  nouvelle  Uiblei^e,  Cour«  <tr  M  ilrforoehi*.  L« 
inijoritr  iMiumiiTr  Toil  <  <'lli'  reiUe  iiu-iic>«»u^  do  iit  francs.  (Jliaii^ 
lie  l'or  «  "M (i  IV'  ■  t.  .in.n-.  ( n-mufs  «ur  k-s  Chmlua 
portujfsit,  pritcipiii'»  tnu-.  h-»  yiats  plus  liji  f  t'aclloa  a  (»U  «ujoaiw 
d-hsl  {«M  7S/iheelcai  toroénut  loal  ce  cssi.antsMnl  ils  Is  este. 
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noTe 

I,a  souscription  va  il-tre  cl'.>sc  d  ici  peu,  !'  s  der- 
niers lilrcs  sciilevaiu  rapidcincnl.  Avant  une 
quinxaine,  chaque  actionnaire  recevra  d  rectc- 
ment  une  lettre  de  convocation  pour  l'assemblée 
lerénérale  constitutive  et  lc«  titres  définitifs,  libérés 
d  un  quart,  seront  remis  peu  nprès  aux  ayant- 
dcoit. 

Pour  U  Conseil  d'aiminisirûiion  prtmsoire, 
LÉON  Deschamps. 


Thé  foupth  of  July 

Juillet,  bien  qu'ainsi  étiqueté  à  l'honneur  de 
César,  Jules,  décitlcment,  est  le  muis  de  la  Li- 
berté. 

C'est  un  14  juillet  que  le  viecx  pcupl-i  fran- 
\-ais  prend  la  Bastille,  la  rasant  comme  faisaient 
les  rois  chevelu?  de  ceux  qui  les  gênaient,  et  ra- 
sant avec  elle  dix  siccles  de  féodal  despotisme 
dont  elle  restait  le  terrible  symbole. 

C'est  un  A  Juillet  que  le  jeune  peuple  améri- 
cain constitue  son  l'nion. 

Et  voilii  pourquoi,  le  4  juillet  de  chaque  année, 

par  toute  l'Union,  de  Ncw-Vork  au  plus  petit 
hameau,  sont  tirés  des  millions  de  millions  de 
pétards,  les  plus  gr.nvcs  ch'_fs  de  familles  don- 
nant ce  jo  ir-là  l'exemple  de  la  pétarade  oblij^a- 
toire,  le  pétard,  ce  petit  joujou  creux  autant  que 
bruyant,  étant  te  suprême  moyen  pratiqu  t 
duquel  le  j^énic  américain  exprime  sa  joie  pa- 
triotique et  nationale,  du  moins  si  l'on  s'en  rap- 
porte il  Marie  l-'oTitenay,  «//«.f  .Manoel  de  (jrand- 
furt,  la  spirituelle  mais  très  mordan'e  auteur  de 
L'autre Muittic,  un  petit  livre  t'>ut  plein  de  choses, 
OÙ  mœurs,  m<>des,  religions,  afiaires,  polit  que, 
toute  la  vie  des  ;;en<i  de  l'autre  eété  de  l'eau  est 
observée  d'un  œil  fidèle  et  d.ms  les  pages  ir ni- 
ques duquel  MM.  les  écrivains  amér.canisans  dc 
chez  nous  ne  se  sont  pns  gênés  pour  puiser  leur 
or  gin.ilité, 

Oui,  le  4  juillet  1776.  au  milieu  de  comp  ica- 
l'ons  inextricables  et  malgré  toutes  les  opposi- 
tions de  la  hideuse  envie,  le  4  juillet,  au  soir,  — 
soir  auroral  !  —  la  déclaration  du  Congres  est 
adoptée  par  55  vv)ix  sur  5'). 

Celui-là  qui,  h,  jamais,  devant  l'Histoire,  res- 
tera «  Celui-là  »,  qui  était-il  ? 

Personne,  —  un  nommé  Dickinçon. 

Uckinson,  assemblage  de  neuf  lettres  qu'il 
convient  d'in«icrire  au  Panthéon  du  Ridicule, 
dcmt  il  impf>rte  de  se  souvenir  toujours. 

I  n  Dickinson  se  mcle  à  tout  effort  de  l'huma- 
nité. 

Un  Diclunson  se  faufile  en  toute  oeuvre  géné- 


reuse, l'n  D.'cktnsoi)  mel  sa  tache  à  chaque 
page  de  l'histoire. 

imbécile  ou  intéressé,  toujours  un  Dickinson 

est  là  pour  dire  :  Non. 

On  passe  outre,  et  l'avenir,  le  plus  souvent, 
n'a  plus  mémoire  de  r<»ppositionniste,  mais  com- 
bien sa  Voix  hostile  a  fait  de  mal  .1  CfiiK  de  son 
temps,  combien  d'utiles  réformes  elle  a  iclardées, 
combien  de  martyrs,  hel.as  !  elle  a  souvent  créés. 

Ce  juste  tribut  de  reconnaissance  payé  audit 
sieur  Dickinson,  passons.  Tirons  un  pétard,  hi<* 
t  ir^  (!  brûler  de  la  poudre  —  comme  on  brûtè 
(.lu  sucre. 

joyeusement,  saluons  le  drapeau  aux  trois 
couleurs  et  aux  trei/c  étoiles, —  Stars  atid  strifMiM 
—  le  noble  drapeau  du  4  juillet,  oriflamme  de 
libiM  (é,  aux  plis  agités  par  le  souffle  de  l'Indé- 
pendance. 

Kt,  recueillis,  so-ivenons-novis. 

Kn  17 7'^».  tandis  que  Louis  XVI  rapport.iit 
riJrdonnance  de  son  Contrôlcur-j^énéral  des  fi- 
nances, Turgot,  abolissant  la  Corvée,  travail 
gratuit  exigé  chaque  année  du  paysan  pour  la 
confection  des  routes,  le  gouvernement  de  l'.\mé- 
rique  anglaise  se  v.iyait  obligé  de  révoquer 
d'Edit  d'un  certain  Bute  «  faisant  défense  d'ad* 
mettre  dans  les  tribunaux  tout  titre  non  écrit  sur 
papier  mar(pié  se  vendant  au  profit  du  fisc.  » 

De  complications  en  complications,  cette  ques- 
tion du  Timbre  devait  amener  les  colons  à  se- 
couer le-  joug. 

Le  4  ju  Uet  1776.  assrmhlés  en  Congres  géné- 
ral, cinquante-six  <li  'nit.  -  e  nvoyés  par  les  treize 
provinces  des  l^tats-(  nis,  déc'arôrent  l'indépcn» 
dance  des  colonies  anglaises. 

Cet  acte,  dù  à  Franklin,  l'im  des  neuf  députés 
de  la  Pensylvante,  est  une  des  pièces  les  plus 
importantes  de  l'Histoire  de  la  Ubcrté  et,  A 
l'inst.mt  <iù  notre  Rcpidjlique  va  célébrer  à  iic.i 
veau  l'anniversaire  de  sa  naissance,  son  ccnt- 
deuxiéme  anniversaire,  it  nou.s  semble  bon  de 
remettre  5<tus  les  yt-ux  de  tous  le  document  i]ui, 
inspiré  par  l'esprit  révi>lutit>nnaire,  progre.'ision- 
naire,  de  la  France,  a  servi  de  bas3  à  notre 
DéciaralioH  des  Droits  de  l'Homme  et  du  Citoyen. 

Voîci  la  noble  page  du  nob!e  soldat  de  ta  Vir- 
ginie et  de  r.XirtTKjr.'- 

a  Lorsque,  dans  le  cours  des  événements  hu- 
mains, il  devient  nécessaire  a  un  peuple  de  rom- 
pre h's  liens  politiques  qui  l'uniss.'iient  à  un  autre 
et  de  prendre,  parmi  les  puiss-mces  de  la  terre, 
la  pl.icc  séparée  et  U:  rang^  d'égalité  .luxtjuels 
les  lois  de  la  nature,  et  celles  du  Dieu  de  la  na- 
ture lui  donnent  droit  de  prétendre,  le  respect 
qu'il  doit  aux  opiniruis  du  genre  humniti  exige 
qu'il  déclare  les  raisons  qui  le  forci  nt  .1  celte 
séparation. 

Nous  regardons  comme   incontestables  et 
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évidentes  les  vérit<is  suivantes  : 

«  Que  tous  les  hommes  ont  été  créés  Agaux  et 

au'ils  unt  été  doués  par  le  créateur  de  certains 
roits  indéniables  : 

&  Que,  parmi  ces  droits,  sont  la  v'e,  la  liberté 

et  la  rcchi  rrhr  du  bonhctir. 

«  yuc,  pour  assurer  ces  droits,  les  gouverne- 
ments ont  été  établis  parmi  les  hommes  et  qu'ils 
tirent  leur  juste  autorité  du  consentement  de 
ceux  qui  sont  gouvernés. 

<t  Que,  quand  un  gtnivcrncmcnt  ne  t  "nrl  point 
à  ces  Bns,  le  peuple  est  en  droit  de  le  changer 
ou  de  l'abolir  et  d'en  établir  un  nouveau,  fondé 
sur  les  principes  qui  lui  paraîtront  les  plus  con- 
venables à  sa  sûreté  et  à  sa  félicité. 

&  La  prudence  nous  dit,  à  la  vérité,  qu'on  ne 
doit  pas  changer,  pour  ces  causes  légères  et 
passagères,  des  gouvernements  qui  ont  été  longf- 
temps  établis  et  l'rN'périrnrr  nii  n.e  nous  d('mon- 
Irc  que  les  hommes  sont  pluUU  disposés  à  souffrir 
tant  <|uc  tes  maux  sont  supportables  que  de  se 
faire  justice  en  abolissant  les  iormcs  de  g'ouver» 
nement  auxquels  ils  sont  accoutumés. 

«  Mais,  (juatul  une  Iringuc  suite  d'abus  rt 
d'usurpations,  tetul  uU  invariablement  au  même 
but,  prouve  que  ICn  a  dessein  de  les  réduire 
5oti5  im  pouvoir  despotique,  c'esi  N m  dri>it,  il  est 
même  de  leur  devoir  de  rejeter  un  pareil  gou- 
vernement et  de  créer  de  nouveaux  gardiens  de 
la  sûreté. 

«  Tels  ont  été  les  maux  de  ers  colonies,  telle  a 
été  leur  {j.iiiriuc,  et  telle  est  h  présent  la  néces- 
sité qui  les  oblige  à  changer  leur  ancienne  forme 
de  gouvernement. 

4e.  i.'histoirc  du  présent  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne (c'était  Georges  III,  l'homme  du  gouver- 
nement personnel)  est  une  histoire  d'injm  es  ré- 
pétées et  d'usurpations  qui  ont  pour  objet  de 
réduire  ces  provinces  sous  le  gouvernement  le 
plus  despotique. 

«  Pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons,  qu'un 
monde  impartial  examine  les  faits  suivants  : 

<<  I.e  gou\  ' n  < ment  a  refusé  de  donner  son 
consentement  au.x  lois  les  plus  salutaires  et  les 
plus  nécessaires  au  bien  puolic. 

<.  Il  a  rcfusf'  df   p.r^-'^^cr  tl'aulrrs   lois  pour 
bicn-éire  de>  di:fiM  >  i;t.      rantics  provinces  a  niijm.s 
que  leurs  habitants  tse  renonvassent  au   droit  de 
représentations  dans  la  législature,  droit  inesti- 
mable et  qui  n'est  formidable  qu'aux  tyrans. 

u  II  ,1  s  iix  -  nt  dissous  les  Chambres  et  .Assem- 
blées parce  qu'elles  s'opposaient  avec  courage  à 
ses  invasions  sur  les  droits  du  peuple  ;  il  a  rendu 
les  juges  entièrement  dépendants  de  sa  volonté, 
quant  à  la  puissance  de  leur  charge  et  au  paie- 
ment de  leurs  appointements. 

«  Il  a  créé  un  nombre  infini  de  nouvcHu,\  ctn- 
plois  et  envoyé  ici  des  essaims  d'officiers  pour 
tourmenter  le  peuple  et  d  v.>rrr  *a  substance. 

«  Il  a  formé  une  combinaison  avec  d'autres 
personnes  pour  nous  soumettre  a  une  juridiction 
étrangère  à  notre  Constitution  —  pour  loger  des 
corps  Considérables  de  troupes  parmi  nous  — 
pi>ur  les  proléger  par  des  procédures  illusoires 
contre  les  châtiments  des  assassinats  qu'ils  pour- 
raient commettre  dans  les  colonies —>  pour  impo- 
ser des  taxes  sans  notre  consentement  —  pour 


nous  priver  de  nos  chartes,  abolir  nos  excellentes 
lois  et  altérer  entièrement  la  forme  de  notre  gou- 
vernement. 

«  11  a  excité  parmi  nous  des  soulèvements  do- 
mestiques et  s'est  efforcé  de  déchaîner  contre  les 

h.ihitants  de  nos  frontières  les  'Jnnv.tgcs  inhu- 
mains et  sans  pitié  dont  la  manière  de  faire  la 
guerre  est  si  barbare  qu'ils  n'épargnent  ni  Age, 
ni  sexe  ni  condition. 

«  A  chaque  époque  de  ces  oppressions,  nous 
avons  présenté  les  plus  hniiii^li  s  ri  (piéies  :if>n 
d'obtenir  du  soulagement  h  nos  maux  ;  mais  on 
n'a  répondu  à  nos  pétitions  reitérées  que  par 
des  injures  répétées. 

<i  Un  prince  dont  le  caractère  est  ainsi  marqué 
par  toutes  les  actions  qui  pcu\  (  i.t  drsigncr  un 
tyran  est  incapable  de  gouverner  une  nation 
libre. 

a  F.n  coTT^-^qucnce,  nous,  les  représentants  des 
£tats-i'iits  de  i  .Amérique,  assemblés  en  Congrès, 
prenant  .i  témoin  la  droiture  de  nos  intentions  le 
yuge  suprême  de  l'univers,  publions  et  déclarons 
solennellement,  au  nom  et  par  rautnrité  du  bon 
peuple  de  ces  colonies  que  ces  Pro^-nucs-L'uics 
sont  et  ont  droit  d'éne  des  Ktats  libres  cl  indè' 
perulans,  qu'elles  s,,i,t  absoutes  de  la  fidélité 
qu'elle»;  drvnient  A  Sa  ^tajesté  Britannique  ;  que 
toute  liaison  entre  elle  et  la  Grandiî-Bretagnc est 
et  doit  être  rompue  et  que  comme  Etats  inidépen' 
dans,  elles  ont  pouvoir  de  déclarer  la  guerre  et 
de  faire  la  paix,  de  former  des  alliances,  d'éta- 
blir un  commerce,  en  un  mot.  de  faire  •■mL  ec 
que  les  autres  Ktats  indépendant  ont  droit  de 
faire  et,  pour  le  soutien  de  ci  ti  •  d.  claration, 
complatU  d'ailleurs  sur  la  perfection  de  la  divine 
Providence,  nous  engageons  mutuellement  nos 
vies,  nos  fortunes  et  notre  honneur  sacré. 

Signé  : 

Jea.n  Hancock,  Président, 
Charles  Thompson,  Secrétaire.  » 

je  ne  sache  pas  de  plus  admirable  leçon  de 
liberté  et  je  voudrais  vo  r  cette  Héclaration,  ré- 
digée par  Franklin,  reproduite  dans  les  livres 
d'histoire  de  nos  écoles. 

Celui  qui  l'rn  ivit  avait  étudié  l'hiimanité  et 
méd  té — ou  deviné  —  ces  grands  révolution- 
naires précurseurs,  les  Jésu.tes,  l'anglais  Henri 
Carnet,  esprit  nihiliste  qui  conseilla  la  conspira- 
tion des  poudres  ;  l'espagnol  Antonio  Femandez, 
letpiel  «ise  décl.àrerr  t  qw<  c'est  le  bon  p'.i'-n  du 
peuple  qui  fait  la  dignité  du  rot  i»  ;  Lamothc,  l'a- 
pfttre-rouge  (c'est  le  nom  qu'il  se  donnait),  con» 
Irnip  r.iin  du  Roi-Sole:l  ;  Ir  priri'^^n  Joseph 
Jouvcncy,  ce  communiste  ég,ilii.i:rc  ,  le  portugais 
Gabriel  .Malagrida  écrivant,  en  1750,  «  que  le 
meurtre  d'un  tyran  n'est  même  pas  un  péché 
vénfcl.  »  Il  avait  aussi  réfléchi  sur  le  froid  et 
puissant  analyste  qu'est  le  Machiavel  des  Dé- 
(iiiU's. 

Au  reste,  je  sais  une  thèse  .allemande  ainsi 
étiqueté  :  <IlÂ  savoir  si  Bfuttts  eut  raison  tuer 

Ctsar.» 

Oui.  je  la  Voudrais  populaire,  cette  page  de 
l'ranklin  ;  cela  vaudrait  bien  le  récit  toujours 
plus  ou  moins  inexact  et  mensonger  des  sombres 
aventures  où  nous  ont  entraînés  l'intérêt  des  rois 
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ou  la  fantaisie  des  batailles,  rois  et  batailles  étant 
complices  et  le  négligeant  dandysme  ou  l'incurie 
des  premiers  nous  faisant  perdre  les  sccomii  - 
et  les  morts  vont  asse^  vite  pour  pour  que  MM. 
les  Princes  ne  les  aident  pas  ! 

l'nc  lcç<»n  d'hi^tnii  e  n»'  ^.luraît  que  gagner  à 
être  un  cnscigncnv  ni  nuirai.  ' 

Sur  çjuoi,  cumme  dans  L'autre  monde,  je  vais 
faire  provisAjn  de  pétards  pour  le  14.  Je  sai»que 
c'est  bote,  mais  c'est  peut-être  tout  justement 
p.arce  que  c'est  bûte  que  c'est  joyeux  —  Rien 
n'est  b6te  comme  la  joie  —  et  c'e»t  parce  que 
c'est  bète  que  c'est  bon. 

Jules  de  MARTHOLO. 


AVhs  recevons  /.j  lettre  suivante,  i-crite  à  la  suite  de 
lit  derttii-re  rhrKiniijue  de  M.  Gcori^r^  h'^ursel:  Dans  le 
Midi.  Nûiis  sommes  heureux  d»  pruuver  une  fois  de 
plus  ttotrc  jiHU'pciulancc  absolue  jrii  dmnûUtàMt.  Ckûr» 
Us  Mourras  i  tnseriien  qu'il  diùrm, 

L.D. 

Mon  cher  Ami, 

V<  trc  Revue  fait  mes  délices  :  elle  est  îodépeadante. 
Le  1"  '  juillet,  die  exaltait  la  poésie  de»  Provençaux. 

Le  15  juillet,  clic  ;»b.'»mlonnc  noire  vénérable  et  cher 
Roumanillc  aux  calcmb-iur^'s  de  M.  Roussel.  I.e  i'''' 
août,  je  n'en  pui«  douter,  vous  me  permettriez  de  rr- 

f>nndrc  à  ces  railleries  iniiécentes.  Croyez  bien  que  jo 
o  ferais  si  Irur  auteur  s'ct;Mt  d mné  la  peine  d  écrire 
en  un  poloi*  connu.  Mai*  dans  la  procède  M.  Gorges 
Rouswl,  qui  n'est  assurernsnt  ni  pr  >vcn ni  gascon- 
ne, je  ne  me  résous  point  à  reconoaitre  du  français. 

Insérez  toujoun  ce  billet  et  me  croyes,  mon  cher 
Descbamps,  avec  vous  de  cœur. 

Charles  MAURRAS. 
■   ■ 

LE  MIDI  BOUGE  ï 


Oui,  le  Midi  bouge!  Voici  que  par  M.  Charles 
Manrras  —  écrivain  talentueux  et  passionné  <^ue  nous 
apprécions  f  >it  —  il  clame  tine  bruyaBCeadhénon  à  la 
icntaiivc  roman?  de  notre  très  cher  amî  M.  Jean  Mo» 
r  i-  Cela  nous  indifférerait  assez,  le  Mitti  ayant 
toujours  montre  quelque  penchant  a  s'annexer.  ^>oiis 
pr^^textc  de  les  ^c  ord  uini-r  *  les  invention*  d'nulriii  ; 
cc'a  nous  phiirait  tn'fti?  si  celte  évolution  signi>i;iij  le 
rcn  >necmciU  des  rhapsodes  fslibres  .lux  diver-  n  1:  i;s 
provençaux  dont  ils  ont  coutume  et  qu  ils  vocik-rcront 
désormais  îeun  puimes  —  toutefois,  toujour-*  avec  l'ac- 
cent que  vous  savez  —  selon  le  verbe,  archaïque  ci 
charmeur  mais  si  spécial,  créé  par  M.  Moréa.<«. 

Sans  doute,  les  choses  n'iront  pas  si  loin  et  s'ajrit-il 
seulement  d'une  alliance,  non  d'une  fusion  —  alliance 
p.;r  la  vertu  de  <|ui  nous  assisterons  ii  des  manifesta- 
tions hl/nrres  où  les  vocables  de  M  stral  et  da  n'im- 
porte quels  autres  charabiaïsants  danseront  la  sara- 
nand'î  en  compagnie  de  vocable*  cueillis  chez  Villon, 
Rutebeuf,  Ronsard,  etc.  C' ttc  alliam-c  promet  une 
gentille  «  barbarie  »  faite  p  mr  nous  dotuicr  à  rire  à 
nous  autresgens  du  Nord  qui  ne  croy-ms  gu/irc  à  la  ré- 
demption par  le  romanismc.il  est  vrai. qu'a  la  réflexion, 
noua  estimerons,  peut»êtr<«,  que  la  forme  d'art  pri  n  -e 
par  M.  Moréas,  intéressante  seulement  lorsqu'il  l'ap- 
plique lui'méme.  n'est  plus  qu'une  insipide  porodtc 
lorsque  tel  ou  tel  —  provençal  ou  non  —  recommence 
les  gestes  de  cet  excellent  poète  ;  peut*étre  penaeroas* 
nous  aussi  que  l'obéissance  à  une  esthétique  ou  la 


rhétorique  joue  un  rôle  aussi  considérable  —  pour  ne  pas 
dire  le  rùle  unique  —  risque  fort  d'infirmer  la  person- 
nalité de  ceux  qui  se  fourvoieraient  dans  le  rumanisme, 
et  que  les  adaptatetus  d'une  formule  ne  seront  jamais 
que  —  des  adaptateurs.  Ce  seront  là  de  simples  cons- 
tatatîom»  d'tme  vérité  étemelle  en  Art  :  existent  seule» 
ment  cenx  qui  iradu  sent  des  émotions  personnelles 
dans  une  lijvg-ue  persuimelle  —  constatations  d'ailleurs 
quasi  superflues  pui-que  la  presque  t'jt,.liîe  des  poètes 

—  midi  à  part  —  qui  marquent  ou  marqueront,  au- 
tant que  M.  .Moréas,  tlan;  Tcvolution  symboliste  n'cmt 
jamiis  fait  et  feront  jamais  adhésion  au  romanisme, 
et  ce.  pour  mille'  bonnes  raisons,  entre  autres  celle»cî  : 
le  felibrige  s'en  niélc. 

Mais  dans  le  manifeste  que  vient  de  lancer,  Ici  même, 
M.  Charles  Maurras,  il  /  a  des  choses  plus  intéreasan- 
tcs  que  la  dameur  des  patoisants  méridionaux.  Il  y  a, 
ma  foi,  une  excommunication  majeure  fulminée  contre 
les  écrivains  qui  p  «urraienl  penser  que  les  littératures 
germanitpies  valent  bien,  d'essence  et  d'ordoiu  ance, 
les  littératures  gréco  latines  et  fiuc  1  influence  <!«  ger- 
manisme sur  la  littérature  française  n'est  pc  .1  <  rc  pas 
aus«i  déplorable  »pie  le  déclare  M  Maun  i>  L  eux  ia, 
dit-il,  sont  des  Inirbares.  Barbare,  iAw^  il' 'iiic  aussi, 
quoique  Marseillais,  M.  Gabriel  Mouréf  qui  a  osé 
traduire,  de  fa^-on  parfois  exquise,  réoorme  et  mugnî' 
que  poète  Swinburne  ~  ce  lyrique  de  génie  si  anglais 

—  St  exclusivement  anglais  ':'  M.  Maurras  reprocha 
amèrement  à  M.  Mourer  cette  traduction  et  le  déclara 
indigne  du  ftomaaisme.  Tant  mieux ^  pour  M.  Mourey  ! 
Donc,  anathémc  sur  quiconque  suivra  une  vote  d'art 
autre  que  romane  :  les  seules  source*  où  il  faut  puiser 
sont  les  littératures  italienne  r-|  ;iL,ii  île,  laiinc  L;r>M  ■ 
qiiv.  proven;olc  —  surtout  pri>v;jt,.il  •  le  reste  :  nuaiu, 
barbarie  ;  M.  .Maurras  le  dcrlarc.  Il  i  .  .  de  pourtant 
que  *  le  Barbare  est  utile.  .  il  a  tics  sensation*  fortes.  . 
il  se  découvre  d'intéressants  mystères  d'i  me.  M  ii>  il 
les  laisse  à  l'état  fruste.  Comme  son  art  est  court  '  Et 
qu'il  est  incapable  de  tlisposcr  une  harmonie  !  y  Ainsi 
voilÀ  qui  est  entendu  :  Verlaine  barbare.  Baudelaire 
barbare.  Shelley  barbare,  Swînbume  barbare,  Heine 
barbare  et  que  d'autres  sans  nous  t  onnpler  nous  ouï 
n  .av  >ns  pas  consenti  à  graviter,  en  qualité  de  simples 
satellites,  autour  du  Sfilcii  romano  fi-lib:e. 

Pourtant,  comme  cette c.thétiquc  est,  tout  de  mCm?, 
pir  11  p  étroite  et  q<ie  M.  Maurras,  qui  n'est  pas  une 
D>te,  serait  bien  emb.irrassé  s'il  devait  son  lenir  aux 
termes  rigoureux  de  sa  théorie,  lorsqu'il  se  rencontre  un 
écrivain  de  génie  et  d'origine  germanique  dont  l.i  valeur 
s^il  tellement  incontestable  qu  on  ne  puisse  la  nier 
sans  ridicule,  cet  écrivain  esldécbré  romm.  Tout  bon- 
nement..— Si  bien  que  Shakespeare  est  roman  et  même 
ItalitH  !  (sir)  «  Venise  et  Florence  étaient  nîcesAaires 
a  la  formation  de  Shakespeare.  »  Je  ne  m'en  ser.iis 
jamais  ;iperçu  —  et  VOUS?  No*is  avons,  que  je  crois, 
assez  l'habitude  de  considérer  Sh  tkesi>ea;o  comme  un 
géni',',  tré».  i  n>;'ais.  qui  n'eût  jamais  inventé  ^am/e/ et 
le  rui  Lear  et  Macbeth  et  toute  son  œuvie  te'le  qil'i! 
nous  l'a  donnée  s  il  n'avait  été  anglais.  Nous  c  .nsidc- 
ron-i  qu  il  n  a  guère  emprunté  iTlalie  que  qur-lques 
canevas  de  coniedies  pris  dans  \'-~  c  nio^  ■]  ■  lî;  inii- 
nelli.  Savait  il  le  laiin  1-  Peut-être,  non.  Le  ^rec  :  Cer- 
tainement non.  Quant  au  provençal,  il  l'ign-  rait,  je 
pense,  profondément  , 

Et  que  direz  vous  d  Edgar  Poe.  M.  Maurras?  Celui* 
là,  certes,  n'avait  rien  de  roman  ni  de  jsféco-lalin. 
Pourtant  le  Corbeau,  Ulalume,  ta  UatMM  Ushtr,  Ugêiat 
Morella,  ctc  .  sont  des  morceaux  con;us,  ordonnes  et 

écrits  passsablement. 

Va  ce  prodigieux  Ri  h  si."  \V,ii,'nr  r  oui  représen  le 
peut-être  la  suprême  exprcssioi;  .j  art  au  xi.X'-  siècle,  un 
Barbare  !-  S'il  p'-chc  parfois,  c'est  par  trop  d'ordon- 
nance. M'iis  ijuelle  aveuglante  clarté  î 

Il  est  vrai,  vous  me  direz  :  «  Ceux  la  sont  des  étrangers 
et  je  parle  aux  Français  »  Kh  bien,  nous  aulre-  qui 
sommes  Français  au  même  litre  que  VOUS,  quoique  n.  s 

de  ce  cdté  ci  de  U  Loire,  nous  jugeons  au  moins  futile 
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de  nous  enclora  daMUtie  fonnule  qui  n'admcl  cnmnie 
légitimes  «UT  la  Ktt*ï»ttire  oue  des  influences  i^rcco- 
laiiiics  Notis  penvmi  que  le  génie  fr.aii.  nis  rsl  f-scn- 
ticllcrociit  :issim>lateur  et  qu'un  des  pl(i«  préi  ionx  privi- 
lèges dont  nous  puissions  nous  ^lunfior  isi  celui  de 
siivoir  cnnstniire  de  belle?  œuvres  avcr  nos  pn-pfi"8 
M  il'  rir.ux  ,Li;?si  Incn  fju'avcc  ceux  <]uc  nous  aor)<jrie- 
rent  k  Nord  et  le  Midi.  Nfnis  iiinvin-î  .mt.iiU  Woian 
que  Zcus,  Siegfried  qu'Achille  ;  Dnn  child  n  )t:s  plait 
plut  que  l'Alalante  aux  pieds  soudains  de  M  Morcas. 
Nous  «ttiron<i  qu'on  peut  écnre  de  beaux  vers  sans 
les  paver  d  arcbaïsmes  ou  de  néologtsmcs  d'allure 
gréco-latine  el  que  rinstnimenl  que  nous  possédons  à 
cette  heure  suffit  Urgement  à  lout  Mprinufr. 

Qunnt  aux  Belges...  mon  Dieu  que  vous  clinnîez  du 
temple  tcU  gluants  Rodcnbacb  ou  tels  Jeuue-Belgiçtie 
latalinés.  nous  n'y  voyons  pas  grand  inconvètiienl  ; 
ce  sera  le  combat  de  .Maurr.is  cl  <,ics  Coriac.s  Knccue 
faudrait-il  distinguer  :  M.  Maeterlinck  est  un  très  bc.ni 

1>  >o'c  tout  à  fait  fl;  iiK>i  .1  ^ans  um^  drachme  de  gnro- 
atinismc.  Trouvez- vous  ses  dratnos  nn  pris3l>les  -  M. 
van  Lerberghe  e>t  Belge,  c'cft  un  bon  poi  io  :  M,  V'erh- 
nercn  l  est  aussi  ;  n'a-t  il  jamais  t-crit  que  des  inept;»-; 
M.  Lcmonnier  n'e-t  pas  si  barbare  que  vous  v-nilc  I  m 
le  dire.  Et  ce  subtil  Albert  Mockci  dant  je  sais  Uni 
de  choses  bien  ordomiiies    ccrici  non. 

Nous  admirons  Eschyle,  Virgile,  Dante,  autant  que 
VO  IS  et  peui-êira  mieux  qne  vous.  Nuus  vous  eoncé^ 
do:)>;  volontiers  qu'  on  n  imasine  point  de  pensée  ni 
de  rOve  que  n'ait  point  suscité  Ta  Méditerranée  t»,  que 
•  le  s  >Ieil  au5si  est  plein  de  mystère  Moulrcz-vous 
aussi  large  que  nous  et  ne  venez  pas  u  nis  opp'  scr  à 
mus  qui  voul  >ns  être  français  rien  gi;c  français  et  ad- 
mirer les  oeuvres  de  génie  où  qu'elles  se  p:"dui^ei  t, 
0;1  ne  «ait  quelle  rbélorique  mi-partic  a  laqu  Ile  sr-uls 
pourraient  se  soumettre  des  esprits  déplorabicmcnt 
rabougris  ou  des  *  malins  des  Âmes  Câtnéléoncs 
(ouiours  &  l'affût  d'un  reflet. 

Mats  si  vous  vous  excommumex,  si  vous  ne  voulex 
pas  marcher  avec  nous,  la  main  dans  la  main^  comme 
par  le  p.issi;.  au  hon  combat  contre  l^'mmondfce  natu- 
raliste, contre  la  linérature  d:te  psych  lo^icp.e 
fiu  -'Cici»tifique,  contre  le  l'arna^^s  -et  le  si.iis  l'arn.issc  : 
f ...  .donnez-nous  la  paix  et  .'illez  l.i  b.is  foniier  le 
royaume  de  Provence  et  d';\quitainc  X'ous  nn'iu- 
neiez  avec  vous  la  *  Ttiplice  r  :  M  Morv'as  (pii 
est  un  magnifique  p  cle  ma:s  qui  fer:. il  im  tirpl  >- 
jahlr-  pontife,  M.  «lu  l'Icfsys  qui  a  ccril  des  son- 
lets  délicieux  mais  «nii  devr.iit  bien  laisser  dormir 
Apollodore.  M.  de  la  Tailhi-dc  dont  nous  ne  connais- 
sons que  quatre  vers  publiés  ici.  Emmenez  aussi  te 
félibrige  tout  entier.  Là-bas,  sur  les  gr^es  méditerra- 
néennes, vous  p  urrcz  créer  l'école  d'Athènes  et  de 
Marseille.  On  y  apprendra  dans  les  bfiiw  auteurs  le 
verbe  romano  lélibrc  Bertrand  de  lîorn  alternera 
avec  R  )nsar>l,  Les  petits  jeunes  ge  \s  bien  d  ues  —  et 
proven  "mx  —  v  deviendront  d'exccllsnts  rb'/teurs,  «ans 
ég.il  dins  1  ail  tiu  rythme  et  de  l'oidonnance  jjiecu- 
latins.  —  Moréas  pape  et  Mistjal  sous-pape  promul- 
gueront la  loi  nouvelle.... 

Serieusemeel,  il  est  presque  décourageant  de  voir 
des  poètes  que  n'xis  aimons  se  c'icontcrire.  de  par.i- 

Ela,  dans  de  pareilles  sieriles  T  rmules.  Ah!  la  ra<;e 
fonder  une  école  '  Nous  pensions  que  Celte  manie 
avait  fait  son  temps.  1!  p.iraît  que  non;  tant  pis,  car 
cela  promet  encore  de  beaux  jinirs  au  ricanement  des 
H.  Fouquier  et  autres  bk-tcs  venimouses. 

(Juant  a  vous,  ."VI,  Mauiras  au  lieu  d  im  igincr  'in  ne 
sait  quel  rite  roniano  hétrroi  lit  i-felibrigc  et  d'en  s.irrer 
Grand-Manilou  n  .'ri  cher  p'M't(>  et  ami  Jean  Morcas, 
«' cr  ve-? nous  encore  des  rhoses  fines  el  rh  irmnnles 
et  que  nous  gout'<ns  fort  comme  votre  l^opon-^e  de 
Liz  ire  le  Kessiisciié  à  Srncque  le  l'hilosopbc,  sinon, 
vraimettt,  vous  n'êtes  qu'un  —  Bakb.\re  I 

:Adolphe  RETTÉ. 


Le  Rythme  poétique  et  rAllitèration 

Quand  Robert  L'  ogland,  le  premier,  je  crois,  en 
Europe,  songea  à  substituer  méthodiquement  le  heurt 
des  Consonnes  à  la  rime,  il  ne  se  doutait  pas  que.  prc-s 
lie  (pl. lire  siè  cles  aprcs  lui,  ■  '  iiorsée  ne  serait  pas 
cchiircie.  et  que  I -s  poètes  n'.iuraient  par  encore  em- 
ployé l'allitérati  n  au  rythme  dent  elle  peut  être  l'un 

tles  plus  précieux  facteurs. 

Les  ess.iis  faits  derni.rement  pour  introduire  dans 
les  vers  le  rapprochement  des  lettres  ont  manqué  de 
base  :  que  tes  sons  ou  les  articulations  abondent  dans 
la  inèitii!  ligne,  cela  peut  être  fort  latd,  OU  fort  inutile 
au  nu.ins.  si  le  but  n  cst  pas  l'expression  symbolique 
d  un  sentiment  par  un  son,  l'onomalopée,  ou,  SUttottt, 
un  rytiiiite  pji'titjue. 

Ce  dernier,  —  diffèrent  dn  mouvement  sonore  tx- 
près  si/  il  nt  les  cléments  sont  plus  Ciiurls  et  qui  n'est 
lei\u  a  nulle  régularité.  —  ce  «crnier  est,  dit  fort  juste- 
nient  I..'ih.irpe,  «i  une  suite  déterminée  de  syllabes  et 
de  notes  qui  symétfise  avec  une  pareille  nuire  suite  »: 
il  peut  û  >r>c  lètre  occasionné  par  la  repétition,  à  inter- 
valles réguliers,  dans  un  même  .\lexandrin,  ou  dans 
plusicur»  vers  courts  se  S'jivant,  d  une  [iau*e,  de  la 
nn^me  consonne,  ou  du  même  son.  Peu  propre,  è  cause 
de  son  inégalité  d  allure.  à  l'indication  des  sentiments 
vitilents,  il  renferme  (parfois  brisé  p:ir  eflc  aux  passa- 
ges véhéments)  la  cadence  expressive.  —  comm'^  drs 
rayons  de  même  longueur,  tles  livres  en  nombre  vaiia- 
blé  et  de  dimensions  diverses, —  et  a  le  précieux  avan- 
tage de  mener  1  auditeur,  par  l  orcille,  hors  du  monde 
viilgaire,  dans  une  région  idéale  de  constante  harmo» 
nie.  . 

La  rime  et  la  césure  le  caus<  nt,  mais  I  esp.ice  rela- 
tivement considérable  qui  les  séparent  dans  le  duodéca- 
pj>de  classique  néceaaite.  à  part  de  nouveaux  arrêts 
qui  ne  peuvent  pas  toujours  èlte  introduits,  d'autres 
.'.cents  qui,  disp-.sés  avec  méthode,  régularité  ou  synié- 
trie,  souligneront  le  rythme  là  où  il  existe,  et  Ic  crée- 
ront la  ou  il  manque  :  l'allitcration  des  consonnes,  cl 
celle  des  voyelles  i  oU  assonnanci-) . 
,'\iiisi  lians  ce  vers  île  Laf '  titaine  : 
La  Heaume  |  dont  les  /raiis  |  même  aux  f/ieux  I  sont  si 
</oux.  tes  pau'^es  nécessitées  par  les  deux  membres  in- 
cidents -oMt  rendues  plus  sensibles  par  l.i  n-pétiiion  du 
i  et  du  </  ',i  ad-juci),  a  la  detni^re  syllabe  des  éléments 
lylluniques. 

'  L'effet  aurait  été  plus  remarquable  si  ralhtération 
avait  suivi  et  non  précédé  les  césures,  c(>n>me  dans 

cet  Alcxatuirin  ;  ,  .  ., 

Vers  s  u   nid  |  voletant  |  vient  l'oiseau  |  vigilant  |  , 

ou  ilaiis  cet  autre  ilu  Moiihoniine  : 

Sans  esprit,  |  sans  vigueur,  [  sans  barbe,  |  sans  che- 
veux. 

Dans  tous  les  v  rs  précités,  le  rythme  est  c^-a/ 
(1  .1-3-31.  "  .V  1"*^  P^"  d  importance  a  ce  que 

tc^' consonnes  all'itéré  -s  son-nt  placées  au  commence- 
ment, au  milieu  ou  a  la  tin,  pourvu  qu'elle-  le  soient 
toujours  régulièrement,  et.  autant  que  possible,  sur  une 
syllabe  de  même  val  ur  (je  ne  dis  pas  t  hotiteur).  s(,it 
pleine,  soit  muette,  ainsi  qu'en  ce»  rimes  de  Marc 
Legrand  : 

.  . .  Mon. ..  navire 

/•"btle  et  Aie,  |  r -gue  et  vite. 

Mais  quand  la  c  ,dencc  est  alfertii'e,  le  renversement 
du  se.  ond  hi  niisiichc  e-.l  bien  mieux  expliqué  par  la 
rcpclition  inverso,  dans  la  deuxième  pariic  du  vers, 
des  voyelles  ou  des  <  ons<innes  des  6  premiers  pieils, 
comme  dans  cet  .Mcxandrin  (trop  visiblement  m- 
prompin)  s 

Du  clfl/r  ma/in  |  /uisaicnl.  {I  au  /uin  1  tous  les  r.j.vons, 
où  la  cH'*p«.sitioo  des  /,  /.  «i.  inverse  donsle  second  hé- 
mi-.ticbc  par  rapport  a  la  place  de  CCS  mêmes  letlteS 

dans  ;«  premier,  souligne  ralternancç  du  rythme 
(4-2-a-4). 
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Lorsque  le  mniivoment  son  -rc  est  suivi,  1  alijl«  ra- 
li<in  doit  l't-fre  également  : 

l'a>s?z,  I  espoirs  tléçus,  ||  pensers,  |  tcva  perdus. 
P.  se.  I  è  è.  u.  I  P.  sé.  I  èê.  u. 

On  voit  par  le  schéma  accompagnant  le  duodéca- 
pudc,  oue  la  disposition  des  voyelles  et  des  consonnes 
s«mb!ables  accompagne  la  râdence  fonnèe  par  le 
nombre  et  les  césures:  (2'4*3-4). 

£nfin.  rythme  p.v  la  seule  allitération  : 

Be//e,  I  VOIS  /e  |  so/éil  |  bn7/er  )  snir  la  co/fine. 

Ici,  la  répétition  de  17  <.blige  u  une  pose  dos  le  4  ' 
pied  à  loutea  lo.î  2  .syllabes,  et  scinde  le  vers  en 
ïambos  et  en  trochées,  en  dépit  du  sens,  peut*ètre, 
ninis  non  de  rhami'inic. 

Ces  règles,  iloduiîcs  de  la  définition  tlu  nvol  >  rythîtic  î', 
et  de  la  compaiaisrin  fie  la  rencontre  <l.'-(  lettres  a  la 
rime,  ne  sauraient  {Ire  absolues,  a  cause  dos  difRcuitèS 
qu'elles  cnecndrent.  Cependant,  appliquées  avec 
Â-pn»pos,  elles  peuvent  créer  de  magnifiques  effets, 
non  feulement  de  mnorités,  mais  encore  d'expression  : 
l'assonnanco  rendant  tes  sentiments  intimes,  et  î'alHtè' 
ration  des  consonnes  les  .ictions  cl  bruits  de  la  nature, 
tftcbe  à  laquelle  elle  est  p!us  propre  qu'.i  celle  d'expri- 
mer les  sonsati  11^  profondes. 

Un  Comprend  d  .iiileurs  qtie  certains  genres  pr-is- 
CriverU  ces  subldilé:*  àc  moti.?r.  qu'il  scrnii  barbare.  — 
barb.irc  à  la  façon  lies  trou  rallîties  — d  introduire  dans 
l  ep  ipéc  et  la  tragédie  :  Ki,  r  est  l'Alexandrin  (cnupe 
tic  deux  césures  Mipplementaircs  aux  3>»  et  y  pieds,  ou 
aux  i<  r,  2  ,  4^  et  u".  10«,  fie,  selon  le  cas).  C'e»t  le 
rythme  p  -  •i  iur-,  la  rime  qui  doivent  accompagner  la 
pensée  p  •  ir  1 1  enîr  dans  une  région  élevée,  celle  des 
iiériis,  dr>nt  le  langage  ne  saurait  éice  aussi  désordonné 
que  la  petite  prose  de  M.  Jules  Lemaltre  ou  les  grands 
ver»  de  Morcas. 

De  mrme.  ilans  le  drame,  où  I.t  fougue  di  la  cadence 
expressive  brisvr  mi-me  S'iiivcnt  le  lythnie,  il  s.-i^iit 
uéri!  de  vouloir  se  servir  de  ces  procL-dés  minutieux, 
lais,  dans  l'églogue,  l'idyllc.  la  noc^ie  lyru]uo  ou 
légère,  aussi  ditferentcs  de  la  tragédie  qu'une  aivuieie 
de  Bcnveniito  Cellîot  Test  de  Saint  Pierre  de  Kome. 
toutes  les  délicatesses  de  métier,  toutes  les  subtilités 
doivent  être  employées  par  l'habile  poète.  Là,  la 
pensée  peut  être  étendue,  tr.iinoe,  al.injjuie  p.ir  les 
ornements,  sa  précision  importe  peu  ;  l  i.  on  est  libre 
<1  '  -.Dn  espace,  on  pout  forcer  les  voix,  les  consonne», 
a  exprimer,  parf  )is  par  onomatopées,  parfois  sujjjjcsti- 
vcment,  toutes  sensations,  t  >  1-  t  iblcaux.  et.  en  même 
temps,  par  leur  répeliiton  méthodique,  a  cadcncer  les 
\crs  ;  là  vraiment,  l'art  est,  selon  le  mot  de  Poussin,  la 
délectation. 

Cependant,  malgré  la  facilité  qui?  (l-<nne,  dtuis  la 
poésie  leçérc  ou  idyllique,  le  uéplniement,  lallonge* 
riieiit  lie  Ta  pensée,  j|  ne  serait  pa*  aisé  de  tùn  jouer 
rallitération,  l'assonnanec,  le  rythme  poétique  ei  l>-x 
pressif,  s'il  fellait  encore  s'astreindre  à  toutes  tes  r -g:  < 
couventiormelles  de  la  ver>:fîcatî')n  pour  Ic'i  yeux 

Sans  conf' iiidre,  comme  les  quelques  aèdes  in-  donnes 
qui  ont  frappe  de  leurs  plumes  d  oie*  Alex.nLli  Jis  et 
autres  méires,  sacrifie  Hui^  •.  Musset,  Rarine  sur  l  aute! 
de  Baïf  et  de  Marmontel,  instauré  entiu  le  rcgne  du 
kilomètre  pot-tique  ;  sans  coniundrc.  dis  jc,  cadence 
avec  décaticnre,  réformer  avec  déformer,  je  pense 
qu  il  faut  réformer  le  vers. 

Mais  il  faut  une  base  ;  or,  tandii*  qu  e  1  p  -litique  on 
commet  tant  de  bêtises  au  nom  des  principes,  noi 
poites  n'en  ont  même  point  invoqué  t  que  diable  !  on 
sait  au  nom  de  quoi  on  a  raccourci  Mme  .Antoinette 
et  tant  «le  ci  devanle*  :  c*e5t  au  non>  >!n  11  iblo  principe 
de  la  fr.iternite,  mais  vous.  q\i.ind  v  nn  a!ioii^oz 
l'Alexandrin,  c'est  a  quel  litre,  tluis  qucJ  but:  quand 
vous  nrus  ramenez  au  hi:»!us,  (ju  m  J  vous  Supprimes 
l'alicrnance  tics  rimes,  où  teudc/-vous 

Ne  pr»urrait-on  établir  p  iiir  priiu  i]>c  que,  apr'-s 
l'txpre.'.sion  verbale,  et  l'expression  rythmique  d?s 
sentiments,   le  vers  n'a  p  mr  but  qu"  le  cliarrnc  de 

iouit  '  N'était-ce  pas  d'après  cette  règle  ^u  œuvrèrent 


nos  premiers  p  .ét  'v  au  temps  que  la  langue  avait 
C'jnseivc  du  latin  la  prononci.ition  plus  Complète  et 
mrjins  contractée  :-  Nf.us,  quand  cette  prononciation  se 
fut  transf  trmee,  1!  v  nt  un  BsileaB,  esprit  pénétrant, 
ui  se  persuada  qu'un  bon  vers,  comme  un  bon  mur 
0  clôture,  ne  d7/<tit  présenter  aucune  disparité  à  l'œil, 
que  c'était  pour  le  pl.iisir  oculaire  qu'on  avait  institué 
les  rimes  et  leur  aiti-rnancc  d  clisiiin.  et  il  fortitîa  de 
toute  sa  puissante  autorité  cette  mr  ;  -'n:  l'té  particu- 
lit-ro-  aux  seuls  Frani„-ais,  du  vers  ;*  ton  substitué  au 
vers  .1  entendre. 

Léli>iori,  en  certains  cas,  de  IV  muet  terminal,  la 
prohibition  du  hi.itus  si  crjnimun  dans  les  œuvrai 
cl.issi(jucs.  l'rdtcninnce  des  rimes  si  agréable,  si 
rythmiq  c.  si  naturelle  que  <l.>ns  les  COUplets  Composés 
par  le  peuple  ou  les  enfants  on  la  retrituve  toujours 
{m  nie  ;:vec  l'assonnance),  la  rime  phonétique,  le 
notnbre,  sont  indîsrut  iblemeru  favorables  à  l'harmonie. 
Mai.<  il  fautiez  appliquer  logiquement. 

Auisi  ;  cli.icun  prom.ince  tigitèe  comme  ngitè,  pour* 
i\\:  n  >\  e.c  la  dern  «  re  syll.abc  île  agitie,  Cl  tfiiltc 
masculine  suivie  ininiu-di.itcment  tl'uri  e  muet  n"  I  ir- 
merai ^[U  elle  pas  hiatus  devant  une  voyelle,  ne  pour- 
rait elle  être  placce  devant  une  consonne  ou  causerait- 
elle,  en're  deux  .uitres  sons  masculins,  l'alternance 
des  rimes 

Il  n'est  pns  permi  d'élidcr  une  syllabe  muette  au 
pluriel  môme  devant  un  signe  de  ponctuation,  et, 
cependant,  li  Muettes  elles  regardent  »  se  dit  comme 
<  .Muette,  elle  regarde  »,  à  moins  qu'on  ne  lise  chez 

.M.\l.  du  Parnasse  <  ^tuetles,  zelles.. .  v.  Ceux  qui  ont 
appris  à  lire  se  peinieltront  Iclision  dai.s  le  cas 
su-dit . 

II  p.iraii  au^si  tju'it  y  a  hiatus  entre  lieux  voyelles 
sép;irt-os  p.ir  un  point  ou  un  point  et  virgule,  et  que 
^t  l.e  travail  est  fini  :  on  part  y  est  plus  choquant  aux 
oreilles  de  M.  Mciid.  s  ijue  t  Les  travaux  sont  finis  ; 
z  m  (  ans  doijic  "i  ]>  irt.  y-  Cciix  <jui  savent  lire  saccor- 
der.'Ut  enco.-e  la  licence  de  ne  pas  considérer  comme 
se  rencontrant  deux  syllabe*  séparée»  par  un  pnnt. 

On  pourrait  ncin^ettie  aussi  certaines  locutions  ne 
formant  p->ur  ainsi  dire  qu'un  mot.  tel  11  y  a  »  im 
p-'u  plus  dur.  peut-être,  mais  aussi  un  peu  plus  usité 
qu.^  «  Iliade  v  r  et  laisser  .aux  Parnassiens  les  liaiSQM 
apparentes,  comme  «  Bon  cl  beau.  » 

D  autre  part,  il  est  certain,  malgré  les  classiques,  (juc 
las  rime  mieux  avec  hait!  et  bàt  qu'avec  lues  ou  je 
bats;  lc:i  matins,  avec  ,jftcir.t  ou  le  satin,  qu'avec 
j  I  leir.x  ;  pljie  rime  avec  loi  aussi  bien  qu'avec  jiiie,  et 
les  f;cnft';,  :ivec  ils  venaient,  tout  Comme  bimntts, 
M.iis  prcs  rime  mal  avec  pn's,  et  lacs  avec  plats. 

Ati  p  >înt  de  vue  du  nombre,  une  liquide  simple 
suivie  d  un  «■  sjupirc  e'  s.tnpir.  encore  et  encor,  gèlf  et 
(i-gal,  la  d  ffi-r  -n  -e  est  { irt  pju  appréciable.  Le  plua 
'ogique  serait  de  les  élidcr  toujours,  mais,  comme 
'•lies  sont  parfois  nécessaires  pour  composer  des 

rythmes  s  lurds,  ue  p  .urrail-on  admettre  que  la  syllalie 
muette  appuyé?  d'une  consoniif  1  tpjide  simple  pîut 
n  imbrer  ou  ne  pus  nombrer,  au  gré  du  poctc  r  C'est 
un  -  I  cence.  ct  sr.min^.  de  pea  tl  énormité,  et,  prise 
d^'^vaiu  u  i  -.ikjn"  d-  p  mctu  itioa  ou  une  cù  li  r  :i-;sez 
1  jUijue,  elle  n  ?  ser.iit  m '  nie  nullement  remarquée. 
Kll  '  ci  iit  «.l  adlcurs  implicitement  admis?  par  les 
c!aa  iqi:i,  pa!«quc  <  Il  désire...  11  espère  »  fonncrait 
un  b:>n  vcri  de  six  pîeds,  alr)rj  que  le»  e  de  di'ire  ne 
s^ur.iit  se  contracter  avec  il  au  travers  des  points  de 
si:  ;p?nsion, 

f)  •  l.i  â  d  j  lu're  qu'une  syllabe  masculin Suivie 
>r-.iiu"  litpiidc  p?;it  [>arf 'is  c  .mpter  pour  deux,  et 
.■•(re.  a  l.i  v  -I  >ute  <lo  l'auteur,  rin^e  masculine  ou 
f  niiniiie.  il  n'y  a  qu'un        que  je  laissa  à  franchir  au 

premier  p  >otc  harmonieusement   cxpreseif  qui  le 

voudra  tenlt-r, 

Cette  versification  pour  le  son,  que  M.  Edouard 
Dujardin  a  si  joliment  appliquée,  aurait,  outre  l'avan- 
tage de  rendre  les  ven  plus  sonores,  celui  d'être  plu^ 
facile,  de  pennettre,  par  conséquent,  de  créer  des 
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rylhmcs  alliicri-s  ot  a^sonnanls,  c;  qui  ajouterait 
encore  au  charme  di*  l'ouïe. 

Soyons  donc  funétifs,  u'jn  p  >tir  suivre  le  mode,  mnis 
parce  que  le  phonétisme  c*t  la  <cule  raison  d  ctic  du 
méirc  qui  donne  à  la  poésie  la  suegestivitè  de  la 
musique  tout  en  lui  donnant  la  clarté  ou  verbe. 

Pierre  V'ALIN. 


Madame  la  Mairesse 


Cette  année  là,  St-Martin  doit  ttrc  parlicuUèrcinent 
satisfait  des  habitants  de  Coraeville-sur-Goronnc  ;  ils 
ont  gatment  festoyé  tont  le  jour  en  l'honneur  de  leur 

vcnorablc  patron,  et  il  c<t  M  -n  tard  dans  la  nuit  que 
les  rcjfjiu'ssrincc*  durent  encore. 

Par  les  routes  que  Novembre  a  tapissées  de  feuilles 
mortes,  les  boeufs  et  les  génisses  qui  ont  pris  part  au 
concours  de  labour,  regagnant  paisiblement  leurs  éta> 
b!e-;,  [i  ii'îant  que  le  b.iudrt,  v  iijMj  i  'ir  ilf  I,,  course, 
»'agîte  sur  sa  litière,  ob<cdo  par  des  n-vfs  lic  gloire. 

Dan-i  I.T  salle  gr')tcsquoment  décorée  de  l'mévitnble 
bÔtel  du  Cheval-Blanc,  il  y  .i  girrand  bal  ;  Troin  mu- 
siciens étjques  —  un  violon,  un  trombone  et  un  tam- 
bour —  dissimules  comme  dc>  c>iscaux  craintifs  der- 
tiére  ie!«  branchages  de  l'orchestre,  envoient  tant  bien 
que  mal,  par  dessus  ce  rempart  de  verdure,  la  préhis* 
Ir'iitjiie  Valse  des  Ruses  y.  Au  nulicu  il'un  nuage  de 
poussière,  les  rubusteit  campagnards  solidement  enla- 
cés à  leur  bonne  amie  tournent  en  hurlant  ;  dans  les 
recoins  obscurs,  des  couples  se  prodiguent  de  gfoe" 
siércs  caresses,  et  de  nombreux  ivrognes,  affalas 
contre  le>  rr.iirs,  b  .lliutient  tic  leur  voix  rogomme,  d  i 
nintelligibles  di-scours  que  de  fréquents  huquels  vien- 
nent couper  périodiquement  :  une  Kermesse  à  la 
Rubcns. 

Joseph  Rapab<iis.  maire  d:  Corneville  sur-Garonne, 
célèbre  lui  aussi  la  Sl-.Martin,  et  pour  faire  d  une  pierre 
deux  coiipi,  ii  f^tc  en  m^me  temps  la  réception  de  la 
croix  qui  vîçnt  de  lui  être  conférée  pour  services 
exce/^tioii  neis. 

Une  société  d'élite  est  réunie  autour  de  sa  table, 
dîner  touche  à  sa  lin  ;  On  sert  le  Champagne.  Le 

s  <uî-prcfct  <le  l'airondlssemeiit,  un  respecl,'d)lc  mon- 
sieur chauve,  se  levé  comme  mû  par  un  ressort,  et 
soulevant  délicatement  la  coupe  de  Bohème  oà  pétille 
le  CJicquot,  il  boit  à  l'emphitryorn  et  a  son  {•p''\:%r. 
A  partir  de  ce  moment,  c'est  une  véritable  jku.clic 
de  toasts;  chacun  se  croit  obligé  d'y  aller  de  son  petit 
speech,  et  à  tout  instant  éclatent,  dominant  le  iracas 
des  verres,  les  grands  mots  de  vertu,  d'honneur,  de 
travail  et  flhonniteto. 

Au  bout  de  la  table,  dans   une   dclicicuïc  toilette 

claire  tranchant  sur  la  face  vultueuse  de  ses  ilcux 
voisins  un  ex*sénateur  et  un  inspecteur  d'Ac.-ulémie 
—  la  maîtresse  de  céans,  la  belle  Madame  Rapabois, 
se  cache  pour  soiirii  '  l'oiri  rc  son  grand  éventail  de 
plumes.  A  quoi  pensc  t-ellc  ?  Quel  souveuir  amené  ce 
rictus  légèrement  ironique  sur  ses  lèvres  incamadines 
nux  gracieux  onlours  !- 

Ah  !  son  esprit  est  loin,  loin,  bien  îoin. 

Klle  songe  à  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  ioa  homme. 

£lle  se  voit  »vee  Juî,  jeune»  mariés,  domestiques 


chez  le  riche  agriculteur  qui  leur  a  laisse  en  mourant, 
avec  sa  fortune  entière,  la  confortable  maison  qu'ils 

habitent  et  les  itnmrTiscs  propriétés  qui  l'entourent. 
Mais  à  quel  pri.c  '.  Lllc  se  r.ippcUc  avec  dégoût  le»  s.-i- 
lacttés  brutales  qu'il  lui  a  fallu  subir  de  ce  vieux 
satyre  hrùlé  de  plus  de /eux  qu'il  n'en  aUumait,  qui, 
malgré  son  argent,  délaissé  depuis  de  longues  années 
par  toutes  les  f^riun  «,  h  cause  de  ses  répugnaiiic'-  ni.i- 
ïad'es,  ii'était  jeté  sur  elle  comme  un  malheureux  affa- 
mé se  précipite  sur  un  morceau  de  pain  blanc,  frais  et 
fleurant  bon. 

Le  premier  échelon  est  gravi,  Rapabois  est  riche  ; 
il  lui  f:.ut  maintenant  des  honneurs. 

Les  élections  municipales  .'uri^rni,  ci  lo  v  il  i  qui 
passe  haut  la  main  a  la  mairie  de  Corncvdlc  sur-Ga- 
ronne. N'est-ce  pr\s  à  elle  qu'il  doit  ce  résultat  P 
N'est-ce  pas  elle  qui  a  amené  les  radicaux  et  tes  réac- 
li<jtin.ures  à  votor  comme  un  seul  homme  en  faveur  de 
Son  Joseph':  Que  lui  a  t-il  fallu  pour  opérer  celte  fu- 
sion, pour  conduire  à  bien  ce  mariage  du  Grand  Turc 
«t  de  la  république  de  Venise  ^  Simplement,  quelques 
petites  visites  tn-s  sentimentales,  faites  vers  la  saison 
du  renouveau,  aux  deux  leaders  de  la  commune  :  à 
Noisillaud,  le  n'>iaire  clérica),  et  au  médecin  libre- 
penseur  Labaumelie. 

Quelle  facile  conquête  que  celle  du  premier,  qui, 
mcitant  lie  ci'>lé  comme  un  pacjuet  embarrassant,  ses 
scnipules  d'homme  religieux  et  de  défenseur  de  la 
moi.-de.  avnit  mainte  fois  délaissé  la  cuisine  par  trop 
fade  et  :  ,ir  Ir  p  p"t  au  feu  de  s-  n  li\ prrtu •n.-enne 
épouse,  pour  le  plat  plus  relevé  que  lui  pr<fsentait 
avec  un  air  très  engageant  la  superbe  Madame  Ra- 
pabois ! 

El  le  galant  LabaumcUc  !  il  avait  promis  et  exécuté 
tout  ce  qu'elle  avait  voulu  :  et  pour  ce,  elle  n'avait  eu 

ijtî'à  se  laisser  tomber  un  brati  jcur  cnfre  !os  hrn>  de 
ce  Diafoirus  célailon  qui,  malgré  ses  suixanic-cmq  ans, 

faisait,  par  une  vieille  habitude,  un  brîn  de  cour  i.  ses 

plus  i<^liei  clientes. 

Puis  elle  songe  au  jeune  .•.c^  a  laiic  du  ministre  de 
l'agriculture  auquel  Rapabois  doit  la  rosette  qui  ét'^»ilc 
aujourdhui  le  revers  de  son  solennel  habtt  noir.  C'é- 
tait, ma  foi,  un  fort  gentil  g-in;  n.  Elle  se  rappelle, 
avec  un  l.'-ger  frisson  de  plaisir —  bien  vli?  ri;primé, 
car  elle  est  avant  tuul  une  honnête  femme  —  l  i  pro- 
menade qu'ils  ont  faite  ensemble  par  les  bois  cl  p  ir  les 
champs,  alors  que  son  Joseph  se  livrait  complaisam- 
menl  aux  douceurs  de  la  si?8te  f service  excepiiottr.el). 
Ah'  mon  Dieu  !  il  lui  semble  que  c'était  hier...  Klle 
revoit  distinctement  la  chùte  dans  les  grands  blés, 
l'essaim  de  perdrix  s'envolant  pudiquement  ;  elle  en* 
IimkI  bourdonner  à  ses  oreilles  les  paroles  trn;iV>l.nntcs 
que  les  lèvres  du  jeune  homme  affolé  lui  balbutiaient 
sur  les  lèVKS  ;  elle  sent  battre  son  cœur  dans  sa  poi- 
trine comme  après  une  longue  éireintc  

lit  pendant  ce  temps,  tout  autour  d'elle,  les  toasts 
Mii  <  1  d'-iit  aux  toasts,  et  toujours  résonnent,  à  l'adresse 
de  Rapabois  et  de  son  épouse,  les  grands  mots  de 
vertu,  d'honneur,  de  travail  et  d'honnêteté. 

PKtLiPK  LARLAT. 
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LES  mmS  D£  PALMYRK 

(gUATORZAlKS  GRIS) 

A  RajfDlom)  Daly. 

I 

Xènobie  au  grand  fa'ur.  mairont  trét  aniiguê, 
y«unt,  alors  qu*  l  était  jadU  Mmnemr  keamn. 
Aigrit  atttir,  irtntw  ans  durant  fUi  Ohûh^ 
DisiriéM  atix  eatins  se*  jetons,  Viatiqut 

Qui  doit  rotidiiire  nu  terme  rchu.  L'âge  critique 
Franchi fH)urtai:t  —  crjis  tu  '  —  depuis  bien  plus  d'un  an 
N'a  point  tari  sa  ft/He  ardeur  et  le  naiian 
Lui  semble  encore,  à  cette  vieille,  uu  athlttiqut 

Et  vii^oureux  amant.  Elle  lit  Teiin  Lorrain 

Et  l'cladan,  gi>:-ff  Mri:,i,'':      ù  J.  !ecie 

Aux  cents  putins  d<fut  son  jt/urnai  conte  le  train. 

Et  proxénète  auguste,  il  faut  qu  on  la  respecte 
Ci/mme  Iv  hroc  oit  nos  papas  ont  bu  jadis 
Le  vin  d'amettr  et  le  nectar  des  paradis. 

ÎI 

Meuble  Henri  Deux,  lustre  forgé,  dames  du  temps  i 
Parmi  ta  fade  odeur  des  Lubins  et  des  Crèmes, 
—  Sim>m.  ma  ehirt,  —  oiles  sent  les  vivants  pointes 
Qu'ont  èpelés;  il  ost  longtemps,  sphinges  démons. 

Les  pueeau*  ameax  des  ardeurs  de  la  chair. 
Mais,  lis,  elles  ont  vieilli  les  vieilles  courtisanes. 
Leurs  eàaudt  baisers  ne  semblent  flus  que  des  tisanes 
Si  tour  chanson  sojouo  encer  sur  te  même  air. 

Et  lonlonlaire  et  loulon,'.!.  '  r.".  ",- 

Aucun  n'en  pince,  aucun  n  en  r^-je  et  te  carmin 

Rougit  en  vain  leur  lèvre  qui  n'est  plus  baisée. 

Doit-il  jamais  passer  par  là,  ':•  /'t-  ;jamin. 

Cet  Advenu  dont  it  sourire  en  leuis  yeux  brille. 

Copondani  qu'elles  €fbnt  »,  «urotes,  leur  nianittef 

III 

Après  avoir  rentré  cliea  elle  Zènobie, 
Crise  à  demi,  elle  s'appuie  au  bras  du  «  Rat  y>. 
Que  lui  ramène  aux  soirs  quinteux  le  baccarat 
Lorsque  Pallas  lui  laisse  au  ventre  une  lubie. 

Dévêtue  elle  va  par  la  chambre,  en  chemise. 
Montrant  ses  bas  kaut-jarretés.  son  gras  tidu 
Qui  saille  effrontément  i  «  la  lune,  la  voux-tu. 
Mon  gas .'  -^Prends  la.  »  L'éponge  geint  sa  eliansott  grise. 

Le  bien'oimé  se  met  au  lit,  le  cœur  marri 

D  avoir,  hèlas,  à  contenter  la  catin  folle 

Et  dans  un  coin,  l'jimour  sanglote,  au  piijri. 

Mais  elle,  sans  pitié  ëpandant  sa  chair  molle, 
Ses  seins  croulants  libres  enfin  de  leur  soutien. 
Minaude  en  aéaayant:  «  Pas?  ils  se  tiennent  bien  '  )» 

Pierre  DUE  AV. 


ILiB  LIVRE 

A  Ocuve  Uzanne. 

y  ai  celle  passion  innocente  :  le  Livre  ! 
Auteur  classique  OÙ  dort  l'ennui  des  écoliers 
Qui  commentent  le  texte  en  erequis  familiers, 
LÂvro  d'heures  jauni  sous  son  fermoir  do  enivre, 


Roman  déteint  oj  l  aiil  des  concierges  voit  vivre 
Quelque  sombre  produit  des  Frédérics  Souliers, 
Lon^  poème  alignant  ses  rythmes  réguliers, 
faime  te  Livre  f  ft  nous  enchante,  il  nous  délivre  ! 

(  est  quelqu  'un  qui  nous  cause  et  ne  fait  pas  de  bruit. 
M^me  quand  Je  i'ois  bien  qu'il  ne  m  est  dducun  fruits 
'fy  vénère,  li  mon  vieux  Gutemberp,  ta  mémoire. 

En  humble  demi-toile,  en  nuittMjuins  io'fuets, 
Il  m  'attire,  et  toujours  c  est  ma  Joie  et  ma  gloire 
De  me  salir  les  doigts  dans  les  boites  des  quais. 

Marc  LF.GRAND. 

—  — —  '■"■»s''#itii>CX-tg^-'V  —  - 

SUPPLICATION 

De  tons  les  cours  pour  qui  ta  présence  est  l  aurore. 
Pour  qui  te  jour,  sans  toi,  n'est  qu'ombre  et  nuit  encore. 
Pour  qui,  lorsque  tu  pars,  se  votlo  on  haut  des  cioux 
Ia  s^eil  :  —  de  Unis  ceux  qui,  des  fleurs  plein  tes  yeux, 
Te  bénissent,  é  toi  leur  espair.  toi  leur  vie, 
Car  tu  ressuscitas  en  eux  la  foi  ravie, 
La  foi  dans  la  Justice  et  la  Rédemption  ; 

—  De  tous  ceux  qui.  gisant  sur  le  lit  sans  rayon 
Du  désespoir  mjrlel ,  relevèrent  la  tète. 

f^orsque  tu  murmuras  :  »  Çue  la  clarté  soit  faite  !  > 
Lorsque  tu  murmuras,  devant  leur  front  hagard, 
Ce  Vii-u  déjà  comblé  par  ion  divin  regard, 

—  De  les  pl  ts  oblig's.  df  cfri<c  dont  l'âme  ardente 
Sait  le  plus  saintement  >  'connaissante, 

Oh  !  rappelle-tai  bien  le  plus  sincèrement 
Dévoué  !  S  est-ce  pas       Et  pense  un  seul  moment 
Que  c  est  lui  qui,  pour  toi.  rythma  ces  vers  intimes, 
Et  qu  il  trembla,  quand  il  conçut  ces  faibles  rimes, 
Trcm'ila  de  tout  ir,  en  songeant  que  SO»  cesuf 

Communiait  avec  un  ange  du  Seigneur  ! 

Emile  BLEMONT, 


Bronse  gris,  socle  blanc  avec  lettres  dorées, 
Stco  hmno!  Les  paysannes  affairées 
St;  moquent  du  monsieur  et  font  coucher  leurs  veaux 
Aux  pieds  m  -me  de  la  statue,  au  grand  scandale 
Des  bourgeois  de  l'endrMt  trouvant  la  chose  sale, 
Car  ses  bons  citoyens  lui  sont  restés  dévots. 

Les  oiseaux  du  ciel  bleu,  libres,  gais  et  cyniques, 
Ont  d  abord  éprouvé  de  violentes  paniques 
En  heurtant  dans  leur  vol  ce  noir  épourantail  ; 
Puis,  >  r  il-  -.rj,  le  front,  et  la  bouche  entrouverte^ 
Ils  ont  fait  gravement,  levant  leur  queue  alerte, 
Ce  qu'eu  bas  au  repos/ait  te  grave  bétail. 

I^es  gamins  f  auront  fris,  bien  sûr,  pour  une  cible  : 
Sans  souci  du  long  bras  dont  le  geste  terrible 
Semble  vouloir  peser  sur  un  peuple  assemblé. 
Chaque  Jour  la  marmaille,  (i-i    L'^fir  de  l'école. 
Lapide  le  grand  homme,  et  le  trouve  fort  drule 
De  tinter  sous  tes  coups  comme  u»  chaudron. /Hé. 

L'endroit  est  convenable,  en /in,  au  crépuseuto. 

Pour  pisser  sans  témoins.  Je  jette  sans  scrupule 

Quelque  bout  de  cigare  au  bronee  dédaigneux. 

Mais  moi,  je  ne  sais  pas  poli,  c  est  dit.  Je  suis  sceptique, 

Méchant,  et  le  hérM.  foute^r  du  jus  do  chique, 

A  droit  de  mépriser  mon  sourire  hargneux. 
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Eh  bien,  von  !  Us  c/anfs.  les  f-ii  fsi'H's,  /es  hrtes, 

/.c  oiseaux  ne  sont  pas  mi-cluuils,  eux  ;  dans  leurs  IHtS 

Rien  n'a  jamais  caitsà  de  louche  fi  it'irwurai-i, 

Mais  l  instinct  leur  a  dit:  *  C  at  un  fier  saitimhûnque 

Qu'ta  a  mis  là  debout  l  »  Et  l  on  veut  que  je  manque 

D'imiter  ies  dédains,  â  jojreux  nuiatau  fnmc  t 

Henri  SOSSÀtfNB. 
—   i>i  ■■■■m   

AMENDE  HONORABLE 


La  Ville  s'cveillait,  ce  matin  sjiis  la  f  inie. 
Le  Sitl  était  trempi'.  le  ciel  était  de  suie. 
Et  le  troupeau  passif  des  hommes  s'écoulait 
Plus  triste  qu*  toujtiurs,  plus  passif  et  plus  laid. 
Avec  des  mêis  amers,  j'ai  fait  pleurer  tes  yeux. 

Sur  le  mast/,.f       :  dur  de  ces  blêmes  visages 
Nul  rayon  lu-  lumhait  d'eu  haut.  Les  fi  lies  sages 
TrifiiSsaieni  en  trottinant  leur  cotte,  laissant  WiV, 
Sous  le  jupon  fripé,  la  boite  et  le  bas  noir. 
Avec  des  mots  amers,  f  ai  fait  fieurer  tes  yeux. 

Même,  parfois  passait.  dat:s  l'éclair  du  rfgard, 
Ls  vice  débride,  le  désir  égrillard  ; 
Alt  sortir  du  sommeil  et  des  bras  de  ta  femme. 
L'iomma  déjà  mentait,  sans  p-.iJeur  et  sans  âme. 
Avec  des  mots  amers,  J  ai  fait  pleurer  tes  yeux. 

y  ai  fait  pleurer  (es  yeux  candides  oi  le  jour 
Caresse  de  rayons  d  or  tjii  r,=;-f  d'anijur 
Et  qui  fermi'S  semblent  des  pitales  de  roses 
[.iirsque  tu  djrs,  esprit  ravi,  pj-ipi-res  chses. 
Avec  des  mjis  amers,  j'ai  fait  pleurer  tes  yeux. 

Léon  DEQUILLEBECQ. 

Poria  90. 


JIayon  de  J_une 

Après  tout  un  long  jour  de  larmes  et  de  peines 

Xjus  avions  pu,  le  soir,  a  l  om'jrc  de  la  nuit. 
Nous  rejoindre  la-bas,  au  bord  des  vastes  plaines 
D'oti  l'eeil  avec  plaisir  aoit  l'horiaou  qui  fuit. 

Des  arbres  prJ-s  de  vo.is  s  rlef.ricnt  par  ccnl-iines, 
Et  là.  pour  mieux  cacher  à  l  t  ttiiie  tyii  luit 
l^f  doux  premiers  bonheurs  lie  iin.s  àjUt's  serein» 
Nous  cherchâmes  asile  a  l  ii.s/ant  et  sans  bruit. 

Les  nuages  couraient  vivement  diu.'s  l  espace. 
Chassés  par  le  séphir  qui  va,  revient  et  passe. 
Et  nos  cteurs  dans  l  amour  semblaient  s  éterniser. 

Puis  l'ombre  protégeait  nos  caresses  si  franches.. . 
{Juand  la  lune,  —  passant  l'mlA  travers  les  branches, 
Vint  éclairer  soudain  notre  premier  baiser. 

Tk.  CESLAIN. 
'    —  -  r  mâmea  1 1  >- 

LHOMME  AUX  POIDS 


Il  jongle  et  ta  sueur  perle  par  tout  sou  corps 
D  athlète,  oit  Vènergtê  à  la  souplesse  est  jointe  ; 
Sa  cheveiure,  d'où  tonte  essence  s'è/ointe, 
S'anima  sur  ton  eau  qui  sa  §o»fie  déports. 


Des  boulin  r,<:ili:nt  dans  ses  bras  muselé.s.  alors 
Qu'il  les  I  ■  :  (■  et  les  deux  seins  dressent  leur  pointa 
Sous  le  maillot,  gui  très  étroitement  s'accointe 
Au  tarse,  en  faisant  mieux  saillir  tous  las  dakors. 

L  élan  épanouit  la  tension  robuste 

Des  cuissast  et  ses  reins,  lorsqu'il  remue,  ont  juste 

La  souplesse  des  reins  flexibles  des  fHinS} 

Et  tout  entier  aux  poids  qu'il  jette  vers  ta  nue, 
Il  n'a  pas  le  souci  des  regards  féminins 
Dévorant  ce  qu'il  laisse  entrevatr  de  peau  nue, 

Ernest  HAYNAID, 

n       1'      I  —  lr  -    "    I  'I 

Dans  l  étincellement  des  rêves  exotiques 

se  meut  comme  un  parfum  sonore  de  portiques 

t^levés  sur  le  sable,  au  bjrd  des  deux  prcfmds.. . 

Un  éblouisscment  de  rosaces  gothiques 
filtrant  le  pur  soleil  aux  doux  baisers  mystiques 
à  travers  les  vitraux,  sous  l  aile  des  griffous... 

L'essaim  des  noirs  pensers  aux  vols  fantomatiques 
n'y  bourdonne  jamais,  car  leurs  chants  fantastiques 
voguent  fiers  et  captifs  sur  des  Bottêrofhjns  t 

Mais  sous  las  lourds  nimbus  de  vapeurs  erratiques 
traînant  sur  tes  sommets  des  monts  apoplectiques, 
on  voit  l'erfantement  de  monstrueux  syphons. 

O  river  sur  tes  bords  des  fleuves  narcotiques  t 

Pierre  de  SAlNT-fEAft, 

6  min  18^1. 

La  Dame  aux  Azalées 


A  Marie  Krjrsinska. 

Seule,  oh  .'  combleit .'  lu  Dame  aux  A»ttiées 

Attendant  l'iieuie  de  le  messe 
Si  Icnlc  t'i  venir,  le  Ions;  des  allées 

Ombreutes  et  toutes  sablées 
Promône  sa  lourde  et  morue  tristesse  ; 
Car  L'  ptile  hlond,  si  /)/.  ";  /  <  ■  si  pale  ! 

Quelle  cherche  partout  sans  trêve. 
Lut  qui  grisa  son  âme  virgtnaU 
Kst  parti,  brisant  pétale  à    'i'  ;.V 

La  cltaste  Jleur  de  son  'ocaxt  r,n'e ! 
Et  par  ce  matin  rutilant  éclate^ 

Comme  une  suprême  ironie, 
Un  concert  riant  de  fteurs  dans  ta  piata- 

/{.!i:.î,'  ilii  parterre  oit  tout fîatie 
Le  reir.n-,!  d  une  idéale  harmonie, 
ParJ  :<.';.<  et  couleurs  y  chantent  ta  gttmmê 

Multicolore  des  surprises 
Et  dans  ce  joyeii.x  et  fol  amalgame, 
D'éi  latanls  rayons  s'ensoleille  l'âme 

A  la  faveur  des  tendres  brises. 
Et  c'est  «na  fête  aussi  par  les  branches 

Qui  toutes  sont  dr  nidi  ri  uvcrtes, 
l.a  haie  a  pris  sa  robe  des  dimanches 
Et  le  soleil  met  des  guipures  blanches 

Sur  le  sein  des  pehttses  vertes. 
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Mais  Elle  aue  n'en,  rien  ne ^ut  distraire 
Le  plus  possible  elle  s'isole 

Au  Parc  dédaignant  —  l-isse  et  ■•r' 'faire, 
—  Lasse  de  chercher  une  stenr,  un  frère, 

Quelqu'un  en/in  qui  la  console/  — 
Les  gaietés  autour  J'cHf  dccnmulàes 

Comme  pour  narguer  sa  tristesse; 
Et  seule,  songeant  le  long  des  allies 

Aux  illusions  en  ailées 
De  son  pauvre  eœur  que  l'amour  délaisse 
Elle  pleure  ',i  D  ime  aux  Atalées 

Attendant  l'heure  de  la  messe  / 

Uichei  ABADIE. 

Extrait  des  <  Cantiules  ». 


LI  L AS  I 

A  Raymond  de  la  Tailhède. 

Roses  itias  et  biancs  li.'as  viennent  d  iclore, 
Ixnr  SQuffle  égal  parfumera  nos  soirs  dori-s, 
Tendres  lilas  aux  tvns  de  Ijs,  aux  tens  pourprés, 
Litas  au  eiei,  mon  eaur  fleurii  tilas  etteore  i 

yoyeiisemen  l  s 'etivuù  r^: .  ;  prtehe  tau  rare, 
'Des  fru  r  pilrts,  des  iultns  fous,  gens  disauvris, 
Attu  :..  !i-  crois,  des  clairs  l lias  évaporés 
Qiir  le  soleil  à  Sun  ri-vcil  hume  et  déwre. 

J'ai  »a  se  perdrs  au  fond  des  ti0ux  muets  et  noirs 
En  voltigeant  dans  Pair  narquois  mes  doux  espoirs, 
Las        maudit  les  dieux  eruHs  eu  leurs  eoiéres. 

Ok  doue  sont  les/raiekes  senteurs  de  mes  amours  F 
Mon  eesurfimi  tauguira-t-il  ainsi  toujours 
Itoses  nias  et  Uanes  lilas,  fleurs  éphémères! 

Henri  CORBEL. 


A  «çUc  qui  rêve. 

Vous  seupiries  peut-cirt  au  fond  de  m  ennuis. 
Et  peut-ftre  une  idée  assombrissait  «w/r»  Ikme, 
Sans  fesse  poursuivant  vos  Jours  tvmme  vos  nuits, 
Et  vous  resiies  muette!  Oik,eommojevous  Mime!.., 

Car  moi,  de  mon  coli'.  j'avais  des  1/  n  /  -.'r , 

El  Je  sentais  pourtant  qtietijue  chuit  de  i:^^ue 

Eu  mon  rieur,  ijtii  troublait  les  labeurs  de  mes  soirs  ; 

S  est  ce  pas  le  songeur  qui  rêve  et  qui  divague 

Dites-moi.  dites,  car  il  le  faut,  le  temps  presse, 
El  les  Jours  disparus  ne  se  retrouvent  pas. 
Dites  quel  est  le  iiéve  inconnu  que  caresse 
Vitre  Ame,  à  mon  oreille,  ovoueade  tout  bas! 

Alphonse  de  BÈVYtE. 

12  février  1891. 


iuprés  de  cette  femme  adorable  et  coquette, 

Vous  senteo  aussitôt  comme  un  trouble  amoureux  ; 
^uis,  ça  devient  plus  fort,  ça  vous  monte  à  la  tète, 
it  (a  vous  grise  enfin  eatam*  un  vin  généreux. 


Cette  tJeiirde  beauti\  comme  la  tubéreuse, 
l'ous  digage  un  parfum  exquis  et  violent  ; 
Elle  répand  au  linn  son  odeur  amoureuse  ,- 
Autour  d'elle  on  respire  un  air  chaud  et  troublant. 

Celte  fille  d  amour  esi  terriblement  belle 
Son  philtre  ensorceleur  pénètre  jusqu'aux  os. 
Elle  dompte  et  séduit  t  homme  le  plus  rebelle 
Ainsi  que  le  serpent  fascine  les  mseaux. 

Elle  exerce  partout  sa  puissance  féerique. 
Au  contact  de  sa  main,  l'être  le  moins  lascif 
Tressaille,  comme  quand  l'étincelle  électrique 
Fait  courir  dans  le  corps  son  frisson  long  et  vif. 

Ses  regards  font  aux  eaatrs  de  profendes  blessures, 
Et  ceux  qu'elle  a  blessés  sont  perdus  sans  retour. 
Ses  baisers  corrosifs  sont  comme  des  morsures, 
Et  donnent  au  plus  froid  la  rage  de  l  'amour  f 

CasioH  BASTiT, 


Très  pâle  vous  étieo  sous  la  poudre  de  ris. 
Que  fieurissaient  de  sang  vos  iHtres  carminées 

El  que  tronaiet.t  vos  yeux  pleins  d  un  vague  mépris, 
y'os  grands  yeu.x  qui  semblaient  deux  pervcncLcs  fanées. 

Les  bras  marmoréens,  les  poignets  fns,  cerclés 
D'argent,  oà  s'attachaient  des  mains  patriciennes, 
La  corsage  moulant  les  seins  reides,  gonfiés. 
Vous  tvoquiee  en  moi  des  visions  anciennes, 

OitVJus  pa^.ues  :  Reine  ou  Pst'lresse  aux  cheveux  blonds, 
Le%  flancs  serrés  dans  une  longue  robe  mauve  ; 
Reine  ou  i'rétresse  aux  seins  ardents,  mais  inféconds 
Et  secoués  de  très  lascifi  désirs  de  fauve, 

Au  rhignon  plein  de  pr.rfums  lourds,  nimbant  le  front 
D'un  .asqtie  d'or.  Superbe  et  triste,  en  votre  songe 
Que  pensiez  vous  des  Jours  aui  J'nrcnt,  qui  seront, 
Des  Jours  empoisonnés  par  l  éternel  mensonge  f 

—  Or,  Je  vous  contemplais  :  je  vous  ctvttemplai  tant, 
Ma  Dame,  que  soudatn  nos  regards  se  ctvtsérent. 
Se  comprirent  et  que,  sur  un  ton  incitant, 
flous  nottsJtmes  les  pleurs  d'ennui  qui  désespèrent. 

Et  Je  sentis  en  vous  cet  intuitif  besoin 
D'une  passion  folle  et  d'un  amour  mystique. 
Peut-être  eussions-nous  pu  te  vivre  en  maint  reeoin 
Cet  amour  à  la  fois  divin  et  satanique  f 

Mais  trop  t«t  vint  l  adieu.  Car,  hélas  !  veus  resiies 

Alors  que  Je  passais.  <>  blonde  Phjc^env.e  .' 
Et  plus  que  Jaiuais  mes  paui'c  i    "i  /:és 

Ne  reverront  vas  yeux  ttoublants       uid^u  ,enne. 

Emile  FOUBEKT. 

Citadelle  de  Blaye, 
4  avril  1890. 
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Pierre  TRIMOUILLAT 

Ni  homme,  ni  femme,  yii  auvergnat  :  Pari- 
sien et  chansonnier.  De  plus,  monologuiste, 
poiit',  journal fslc  et  auti-svnihoUste . 

HpiriLuei  comme  treize  bossus,  Jluei^  bar- 
bichu, coquet,  menu  et  tant  sott  peu  Hranj^e  — 
tient  Jonc,  par  l'imprévu  de  ses  m -plais,  de 
Roquelaure,  Uttrè  et  Wolf  :  pourquoi  il  les 
ahomtne.  A  ////'/  Gras  et  maigres  pour  se  ven- 
ger d'être  trois Jois  moins  é^is  que  Sarah  et, 
1,0  R^i^uf^,  en  vue  d'obtenir  l'amitié  de 
MM.  les  maris  dont  les  l'pouses  ont  des  pares- 
ses dans  leurs  éructions  sous-cuissetanèes. 

Qitfuul  on  /(•  regarde,  pâlit  ;  quand  on  lui 
parle,  sou  ni;  quand  on  l'écoute  ^  grandit  et  y 
quand  on  i'en  prie,  iènorise  asses  désagrM- 
blemcnt  des  choses  agréablement  modernistes. 
A  La  Plume,  au  Chut-'Soir,  /partout ,  ne  ren- 
contre que  des  sympathies.  Très  souple,  se 
faufile  dans  une  Joule  et  soudain  sa  chevelure 
ondulée,  sa  barbiche  et  toute  sa  mince  personne 
apparaissent,  sans  que  l'on  sache  comment,  au 
aessus  de  l 'estrade  réservée  au.x  diseurs  ;  on 
ne  l'entend  jamais,  tant  il  parle  has.  mais 
toujours  iy/i  rU  de  confiance  —  Jusqu  'à  i'es- 
clajjement  inclus. 

Rime  des  élégf.  s  r^\y  \  compose  des  drôle- 
ries igi2  et  chansonnc  tout,  même  sa  pauvreté 
et  les  concierges!  Rimailler  et  ckansonner 
sont,  pour  lui,  a'uvres  aussi  faciles  qu'avaler 
six  grenadines  au  kirsch  —  sans  boire  (mais 
point  sans  rire). 

Imperceptible ,  peut  impunément  assister 
au  aéshapillage,  maquillagr  rt  rhabillage 
d'Yvette  Guilhert.  laquelle  lin'  doit  ses  plus 
francs  sae  rs.  par  M  tieu  Alphonse  aux 
Frnr,<;ais  (  /  A  la  Brasserie.  Aussi  la  dire'le 
l'adore  ci  prctend'Clle  créer  toutes  ses  chan- 
sons nouvel/es. 

Signes  particuliers  :  a  lu  le  Pèlerin,  mais 
affecte  de  n'y  rien  comprendre  ;  ne  sera  Ja- 
mais académicien  —  quoique  il  puisse  devenir 
vaudevilliste  ;  se  promène  avec  une  rose  au 
revers  de  la  redingote  et  un  rouleau  de  mu- 
sique sous  le  bras  :  enfin  sa  famille,  le  voyant 
faire  des  vers^  lui  a  Jadis  prédit  la  prison 
avec, pour  couronnement,  la  guillofine. 

Léon  DESCHAMPSy 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causerie 

Tous  Ici  lundis,  dans  la  Bataille,  Lissaearay  aH-m 
donne  une  page  du  journal  à  noire  coirfiere  Camille 

jle  Stc-Cxoix  ;  ce  dernier  iRtiluie  rette  page  :  La  Ba- 


iaiiie  arftstiçue  et  litli-raire  et  il  y  public  des  notes  de 
littérature  et  d'art  empreintes  d'un  esprit  d  equUé  très 
rare.  A  la  fin  de  l'&nnée.  l'éditeur  Savine  réunît  en 
volume  les  meilleur»  srticlea  i  voil4  l'ori^ne  du  livre, 
Mm^s  Ititiraires,  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

On  ne  critique  pas  des  essences  de  critique,  nn 
peut  tout  au  plus  les  apprérii-r  (.i  iin  mot  et  les  faire 
valoir  (ou  les  coniiamner)  p^r  unr-  citation .  I.e  mot  : 
c'est  parf.iit  :  la  <  itation  :  l'mt  le  V(.lui:ie  vaut  d'être 
rcprotlnit.  d  ^  notre  embarras.  (Jami)lc  de  Ste  Croix 
est  un  p  iLto  d  une  intcllir^encc  trop  ulevée  pour  qw 
nous  11  prostituions  n  Itji  «servir  un  panégyrique; 
n  u-  Il  .us  born  )ns  à  roc  .inni  iiider  Mœurs  titurairet  à 
ceux  qui  désirent  posséder  dans  leur  bibliothèque  une 
histoire  impartiale  el  au  pur  le  jour  des  ieuQes  lettres 
françaises. 

Cette  Matoke  des  jeunes  lettres  vaut  bien  que  quel- 
lies  espnla  s'jr  consacrent.  L'un  apporte  une  œuvre 
'ensemble.  Taulre  un  morceau  de  détail,  une  pierre 
sculptée  destinée  .'i  magnifier  l'éilifice.  Cette  pierre 
nous  est  fournie  aujourd'hui  par  Charles  Mautras  : 
son  ^eaii  .Morias  est  une  étude  exquise  —  comme 
tout  ce  que  livre  au  public  le  savant  critique  de  \  Ob- 
servateur fraudais.  J.-imais  I  auteur  du  Pèlerin  passion- 
tti\  sauf  en  les  si  judicieux  morceaux  d'art  liviés  heb- 
d  )nvidaircment  au  Temps  par  Anatole  France,  ae  fut 
examiné,  étudié,  anal/sé  avec  plus  de  compétence. 
Les  éloges,  quand  on  suit  attentivement 4e  mouvement 
intellecluel  de  notre  époque,  perdent  toute  valeur, 
n'étant  souvent  que  Tcxpression  d'une  admiration  rai- 
sonnée  et  faite  de  constatations  qu'un  chacun 
faire.  Nnu«  semblons.  nous  les  critiques  de  l  u  i  vre 
des  Jeunes,  obrir  un  p.ut;  p:is  alors  que  nous  ]);ir- 
Ions  le  plus  «in.  ,  r,  :ii,-nt  il  t  ous  est  iinp^jssibie  de 
rr- ir.k';  mit.  ur^  «J,.  u,.-,-,  .  tre  éblouis:  belles- 

leitrci,  phii'isophie,  musique,  peinture,  sculpture,  gra- 
vure. céraniir|ue,  toutes  les  branches  de  1  art  portent 
des  fleurs  éblouissantes.  L'Année  terrible  fe.-nb!e 
avo'r  préparé  une  génération  d'artistes  qui,  d'un  teal 
coup,  ont  rompu  avec  le  poncif,  le  banal,  le  convenu. 
Evidemment  il  y  a  des  exagérations,  mais  elles  sont 
nécessaire»  et  surtout  voulues.  Tout  cela  se  tassera, 
se  fondra,  s'harmonisera  et  le  vingtième  siècle  verra  à 
son  aurotr  !n  pir.c  V,t  ll,-  Renaissance  arli-ilquo  qui  ait 
jamais  tlori  eu  noire  pavs.  Et  cette  renai-^  inrc  ne 
viendra  pas  à  nous  par  le  Nord,  uiTirme  Mai  rr  is.  .  . 
Mais  l'école  romane  commence  à  trop  faire  parler 
d'elle  pour  <\r.,:-  n,  u.  ,,M  dans  ces  courtes  notices, 
nous  aventurer  a  traiter  de  la  chose...  l'artie  remise, 
simplement. 

Tranqudlisons  p'utol  notre  âme  inquiète  en  allant 
faire  une  cure  a.  .  rétablissement  de  psychothérapie 
fondé  par  l'ami  Maurice  Barrés.  Trois  stations  sont 
iniliquées,  donc  un  tmitemeiitcomplet  comporte  la  visite 
a  plusieurs  sources  :  Létuiard  de  Vinci.  Maurice  L.itour 
de  St^)uentin  el  Gn.ndc  Grille  —  pard<tn  !  Marie  U..>h- 
kirlseC  I,c  traitement  n'est  peut-être  ««.is  i.if..ill  blc, 
mais  le  docteur  qui  ra]>pliqiie  a  tant  de  grâce  '  il  pos- 
sède si  joliment  l'art  de  dorer  la  pilule  !...  Ces  Trais 
stations  de  ps^xhûthtrapit  Sont  faites  pour  recevoir  les 
.^imes  souhaitons  qu'elles  s'y  fortifient,  comme  l'cspérd 
M.  Barrés.  ^ 

Le  Comte  François  de  Nion  tient  miCUX  quc  ses 
promesses  de  début  ;  L»  Ptur  <U  la  Mott,  son  nou- 
veau roman,  eit,  nous  dît  Camille  Lemonnier  «  un 
livre  qui  conumence  par  Ihommc  et  finit  par  Dieu». 
La  philosophie,  cepend.int,  ne  sert  qu'à  nuancer  et 
n'est  pas  un  prétexte  h  disct>urir  sur  des  probabil it.  s 
M.  de  Keysiii  c'est  vous,  c'est  moi.  c'est  nous  tmi^  • 
c'est  la  Vie  préparant  la  Mort.  L  épigraph  -  -  n iprii:iléc 
à  J  -H.  Rôsny:  Luc  s'éparpilla...  donne  bien  le  son» 
qu'il  convient  d'attribuef  à  cette  eeuvra  écrite  par  un 
maitre  styliste, 

La  mode  n"c<t  plus  .nux  sous-titres.  Sans  cela,  M> 
Jean  ThorcI  ctii  mis  sur  la  première  page  de  son  livres 
i'romenades  sentmmUln  OU  La  Confusion  tfunt  âme* 
«J'ador9  la  vie»,  nous  dit  quelque  part  railleur* 
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C'est  d'une  beiie  iVanchis'^  S'^iivent  il  ir!;;r':i;cL:x  ap»»r- 
V'us  séduisent  le  lecteur  de  l'r  «.-c  :,.i;/<3  .  Malhouiea-c 
ment...  ils  sont  trop  éloignes  les  uns  des  autres,  M. 
Thorel  a  par  trop  délayé  une  idée  qui  demandait  à 
êlie  traitée  brièvement,  en  phrases  concises,  ainsi 
qu'riperc  Barres  —  un  nom  qui  n'eM  point  placé  ici 
par  xacUaisie  de  bibliographe... 

HUtùm  Vautour  !  Riens  poudrés  de  riz,  comme 
dit  mon  camarade  Hcnijjr  Cormeau,  diltcieux  riens- du- 
(ottt  avec  les<)uel9  on  fait  quelque  chose!  Celles  de 
M.  l'ierre  Bujon  se  laissent  lire  avec  intért-t,  malgr.- 
quelques  maîenconireux  clichés  :  un  ticpulé  qui  «  va 
se  retrotiijv::  au  sein  de  ses  électeurs  »  et  ci  autres  !  Le 
mieux  est  donc  de  lire  et  de  ss  laisser  amuser  — 
l'auteur  son  chargera  seul. 

Nous  avons  donné  rèremment  dans  celte  revue  urc 
ncuvelle  de  M.  Hubeit  Krains,  La  Cilè  mercantile. 
Aujourd'hui  nous  recevons  le  volume  duquel  la  Cité 
tlevait  faire  partie  et  Ttcuvrc  nnuvelie  porte  le 
titre  de  :  Les  Bons  Parents.  M.  Krains  n'a  pas  l'hu- 
mour de  Pierre  Bujon,  mais  il  dispose  d'une  Ame 
attendrie  qui,  infiltrée  en  de*  récits  campagnards,  fera 
pleurer  les  personne»  sens.bles,  et  d'un  style  sobre 
digrc  d  1  trc  loué  en  la  eirconstaflcc.  En  somme  escel- 
lent  livre. 

Nous  préférons  les  gens  qui,  p^mr  se  i^ingulariser, 
fir.t  recours  a  un  éditeur  plut(>t  qu'à  un  tailleur  :  I  au- 
teur <ie  Ti-te  fi' Or  doit  être  c!:  <l  i.s  ;a  première  de 
ces  deux  catégories  ;  ^on  livre  est  imprimé  d'une  façon 
iiliotc,  sans  pagiiialitjn,  sans  marge  —  et  sans  nom 
d'auteur.  Voila  oien  des  singularités,  n'est  il  pas  vr.ii'r 
Stuaft-Mcrrill  nous  affirme  que  le  livre  est  tri-s  bien... 
très  bien...  Nous  aimons  mieux  nous  fier  à  la  parole 
du  poète  des  Fastes  que  de  risquer  une  excuMion  à 
travers  1rs  p.Tges  de  u  fe  J  Or.  l'eut  être  l'auteur  aura- 
t  il  a  s'i  n  louer...  peut  être  aussi  pourra-t-il  s'en  plain- 
dre '  Décidément  cet  auteur  pousse  la  singularité 
trop  l'>in. 

Eugène  Chairl  i  l,  1  .. -  directeur  de  la  Revun 
Europi'ettue,  pubiie  un  recueil  i!e  vers  ciont  notre  ami 
Y.  R  vous  ciira  quelques  mot-;,  Mes  tJerrtiàre.t  lires  ne 
bouleverseront  point  les  règles  de  lu  versification 
française,  non,  mais  elles  plairont  sans  doute  h  (wce 
gens  —  pour  lesquels  1  idée  passe  avant  la  forme. 

Pour  les  amis  de  la  gailé  ;  Sur  le  Bevlkiich,  chan- 
9,r>x\s  du  Quartier,  par  Montoja,  le  joveux  Montoja  si 
applaudi  ladîs  &  nos  soifées  de  La  Plume  avec  son 
Afaechafit'  cl  ses  l  'e$tves  du  lMX0mbmrg.  Nous  fepar* 
lirons  de  ce  livre. 

Louis  Mal  ss?  chaule,  lui.  la  Cluin^on  des  Choses, 
p)é-ii.»s  émues  et  remplies  de  fraiclu-iir  et  nos  C(»lla- 
b  iratfurs  Aymerillfi!  P.  ll.ird,  Blaiid  -I,  Mcîaireau  et 
de  V'ertnis  rivalisent  de  jeunesse  et  dentrain  lyrique 
pour  faire  de  leur  recueil  olU-ciif  :  Ijgs  Bglaittittes, 
une  pl  iquc:tedu  plus  haut  intérêt. 

Enfin  la  Hohhniemie,  COmidte  «H  3  actes,  en  vers, 

par  M.  Alexan  re  Lefas  ne  nous  semble  pas  destinée 
à  voir  le  feu  de  la  rampe  :  trop  de  eotivefsatims  <>t  pas 
assez  à'aetion.  A  la  lecture,  on  s'y  intéresse  encore, 
malgré  la  banalité  de  certains  ver.^  mais  à  la  scène 
ce  ne  serait  pas  supportable. 

SAINTE-CLAIRE. 

X 

lâmiBaircs,  par  Paul  Redonnel. 

Alt.T 

ilr  Iri  ijti-he,  tlont 
jr  lii'ii.'  lu  iiieiileitre 
j'ort  lie  tn<)i-ii>èii>fi  . 

Tcile  est  la  dédicace  venant  après  Hibltocrèue  et 
Légende  —  deux  avant-propos  préludant  à  l'uuvre. 
tout  en  affirmant  que,  «  en  ce  livre,  nulle  préface,  ni 
postface...  —  Et  cette  dédicace  en  dit  sumiammeni 
pour  que  le  lecteur  artiste  lise  Idmnaitn  et  le$  com> 


prenne  et  pour  qu'il  n'applique  point  a  l'-iiitrur  ces 
qu  ilitii  itit-  redoutés  par  lui  :  vtecadcnt  et  a!)-(rns  .Alors, 
ces  Liminaires  f —  Les  sensations,  notées  par  un  poète, 
d'un  Etre  ultra-sensitif,  les  étapes  successives  auxqiieU 
le^  <■  rr-'fn  une  inlelligcnco  avant  que  d'arriver  a  la 
l'oiiii-  !i:niiiTe  définitive,  des  balbuiiements.  des  épel- 
emcnts,  des  chants  de  triomphe,  toutes  les  vibratiomi 
que  puisse  contenir  une  âme.  C'est  Tétonnement  d'un 
scnsualiste  devant  l'indififérencc  des  autres  (Halte  de 
coiipèj,  l'annonce  de  ce  dont  l'on  est  capable,  soi 
(EghguCf  Anagcgi*  tt unefeuUl*  defysj  : 

l'aa  l'amour  ax  ei-  utu-  égide. 
Tm  humble  i;t  qui  ctoriiit  les  veux, 
Kespecueusemeui  liiuide, 
Timîd.>nittQt  audacieux, 

Mais  l'iunoiir  lifutal  f\\ii  prrside 

Kl  l'hiiiitc  au  Cil  ur  du  jiars  lu-rv*^"'*  ; 

les  promesses  aux  bachclellcs  {Le  cltenim  di:  R^ine/, 
l'hymne  enflammé  à. ..  ce  que,  nous  liit-nn,  montrait 
«le  ses  doigts  la  Vénus  de  Milo  (Pomme  et  Fraise), 
puis  le  De  Profuttdis  cbanté  devant  le  désir  satisfait-* 
c  est-à  dire  mort. 

Après  avoir  vécu,  le  poète  pense  ;  Colloques  d'êtres, 
chocs  d'àmes,  efforts  desprit  cstayant  de  soulever  le 
voile  qui  nous  cache  le  secret  de  la  vie  et  son  Utilité. 
11  7  a.  dans  Calleque»y  des  observations  dénotant  en 
Paul  Redonnel  des  aptitudes  contemplatives  : 

I.a  ri  vi.nnani-i?  (pie  la  voi.\  nci|uiert  dans  romlM 
InUTise  i<!  silence  qui  >vuil  rtiaque  pdra.sc... 

De  méditer,  le  po^te  ne  fc  fait  pas  plus  faute  : 

S  aitiior  si  ul  ot  cejtciiilaiU  <''ln*  dt'ux  Auk-s 
i;i  ili  s  i!n)\  Aiii<«  l'une  seule  a  genoux.. 

Non  plus  de  s'émerveiller  et  de  s'attendrir  : 

0  pii  dt  «lai  <le  chair,  >li.nl  je  fjravis  la  l'ime  ! 

F .ur,  enstiile  connaître  la  «  navrancc  sans  le  fiel  cl 
espoir  <le  la  dese.spcrance,  »  navrance  se  guéiissant, 
fort  heureusement,  avec  des  contes  bleus  les  épaves 
éparses  en  noire  siècle  utilitaire  ! 

I.e«  Elfos  sont  partla  ot  les  lutina  sont  morts... 

Mais 

La  révolte  et  le  mal  n'ont  grandi  que  Satan... 

et  l'on  r-cceple  l'oubli,  quelque  triste  <]ue  l'on  soit,  et 
I  on  essaie  d'aimer  Dieu,  de  vivre,  puisqu'il  ic  î.iut, 
{(.«Il  blesse  d'amour. 

De»  lurs  le  poeic  est  sur  de  lui,  il  aime  pour  aimer, 
il  fraternise  avec  les  gueux,  les  déshérités  et  il  chante  t 

Iliiiiime  vii'il,  j'.'ii  t'ait  l'aiiiour 
Croyuni  qu'il  viaii  l«  reuiéUo 
A  vivre... 

La  dédicace  s'explique  donc  cr>mplélement.  Paul 
Redonnel  est  possesseur  d'une  fimc  candide  et  b<uu>c 
en  laquelle  ceux  de  la  glèbe  onl  verse  Iciirs  trésors 
d'amour.  Dans  ses  plus  profoniîcs  et  plus  intenses 
driuleurs,  il  conserve  r''^])n;r  nu  point  li'e"»  avoir  des 
tiiiiistes,  éciit  il.  Qu'il  ne  s  en  plaigne  pas,  le  poète! 

La  forme  des  Liminaires  eut  gagne  à  moins  de  re- 
cherches, à  moins  tl'afîcteries  —  qui  ne  plaisent  pas 
toutes.  Les  vers,  aujourd'hui,  ne  sont  lus  que  par  des 
lettrés,  m'objectera  Paul  Redonnel.  et  ils  comprendront. 
Certes,  Ils  comprendront,  mais  puisque  le  bc  urgeois, 
le  «  mufle  »  ne  lit  pas  dé  vers,  il  ne  sera  pas  épaté 
par  un  litre  comme  celni'ci  zÈZ  *  ,  donc?...  Où  l'algè* 
Dre  i-'  iiitiic-mc  t.i  poésie  finit...  A  moins  que  l'auteur, 
un  cr-piic  tics  subui.  ne  se  soit  dit  :  On  ne  parle  des  ver» 
que  dans  les  revues  de  jeunes,  et  l'on  est  très  h  -uu  i.x 
fntre  cnfréres.  de  trouver  matière  ù  éreinieriK-nt  i  ims 
Ir-  viilumes  public.^  :  je  s.us  contenter  certains. 
Mais  mur  qui  suis  un  ami.^4océre  de  l'auteur,  j'cusie 
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vriulii  trnuver  tout  partait  :  Jo  Jcploro  l'emploi  «les 
doux  douzaines  de  moH  rares  plaques  dan;  le  volume 
comme  je  reerottcr.  i  <  de  trouver  sur  de  magnifiques 
fleurs  naturelles,  non  le  pullcn  qvi  lei  enjolive,  mais 
le  miel  tout  préparé  qu'y  auraient  rapporté  des 
abeilles. 

Cctic  mince  critique  de  détail  une  fois  faite,  il  m'est 
doux  U  .  p[)laudir  au  succès  de  Paul  Redonnel  et  de 
lui  prcdirc  le  bel  avenir  que  lui  réserve  son  très  pur 
talent  de  p  j^lc. 

I^n  DESCHAMPS. 
X 

Simple,  par  Je..lJ  Rameau, 

En  mime  temps  auc  Nature  —  une  maîtresse ttuvrc 
qui  a  toutes  ie<i  qualités  requises  pour  prendre  ran^r 
parmi  les  plus  beil^  au'ait  pr<jduites  In  PoC-sîc  com- 
teroporaine,  —  Jean  Rameau  publiait  Simph-.  où  s'af- 
firme comme  un  tr -s  pjrs'jnncl  romancier  le  conteur 

exquis  de  Ytut  c'<  de  AfiHiiw. 

il  a  qiielque  peu  fait  a  son  im.'ige  le  hcros  de  Simple. 
C'  est,  comme  lui.  un  ianciais;  comme  lui  aussi,  un 
P  '-l-'e.  Jean-des-Figues  resta  pojte  toute  sa  vie  pour 
un  rayoa  de  solo;!  qci  lui  avait  fcru  la  cer\'clle.  l'n 
arride.it  similaire  ÙL-termina  la  vocation  de  Louis 
Davis.  —  dénommé  Simple  par  sss  camarades,  il 
advint,  un  s  >ir  il  t  t^,  qu'un  luinneton  s'introduisit, 
pour  n'en  plus  déloger,^  sous  sa  boite  cr&nienne.  A 
compter  de  ce  soir  décisif,  l'existence  n'allait  plus  être 
pour  lui  qu'une  lutte  pcrp:-iui?llc  de  ses  ambitions  et 
de  tes  espérance*  contre  les  pires  réalités. 

Il  quitte  Ic.'f  L.-.ad:;s  n  italcs  ;  vicni  tenter  .•  l'.iris  la 
fortune  litréraire.  l..-\  sjrie  ih-s  déceptions  commence, 
l'ne  liai*  »n  qu'en  prim'ipiî  il  croyait  p  issagére  lui 
crc-a  cette  larTientable  s?rvitudi'  des  faux-mcna;jes  qui 
marque  l'avortcment  de  tant  rives  de  travail,  do 
bonheur  cl  de  glaire.  I!  devient  pi  re  sans  ."tre  ép  »ux. 
Ses  charges  augmentent,  s^s  te.':,  turces  diminuent,  et 
e  t  mémo  temps,  se^  cliance^  do  réussite  II  croit  à  son 

f[éni3  et  il  le  train?  ptieusement  dans  les  brasseries, 
ea  ccrcbs  r:ii<i>  ou  das  révolulî  >n^  littéraires  se 
trament  chaque  soir  p  irrai  la  fumt'L»  des  pi|).'s.  le;  bu- 
reaux do  r.-daclii m  de  f^-uiiles  vagues  et  intermittentes. 
A  mesure  que  l'ins-u-c  ■->  se  fait  plus  âpre,  sa  foi  en 
lui  m'-tn?  deviCiTt  la  proccupati' >ii  iini<jue,  l'iiloe  fixe, 
rob5Cs>ion  de  t  mlcs  les  minutes.  La  f  ilie,  qui  le 
guette,  s'empire  «le  lui  en  tin  de  compte,  et,  lente- 
ment, p.'oj[ressivemcnt,  clh  l'  itrî'-ne  jusqu'a  u  crime. 
Un  jour  arrive,  cfTcctivcm- -  t      a  Simple  peut  croire 

3 ue  sa  fille  lui  fait  o!).,iar-li,>,  lui  barre  la  grande  route 
e  la  Notoriété.  Il  n'iic^ii .-  p  is  ;  il  tue  sa  fiUe.  Ht  d-.-- 
sormaîs,  perdu,  inconscient,  victime  de  ce  terrible 
Paris  qui  exalte  l'homme  de  genre  oit  l'anèmise,  il 
s'en  va  tiair  de  la  m  >n  <le  tant  d'autres,  sans  nom  et 
sans  fanùll  -,  dans  une  salle  d  hôpital. 

Jean  Rameau  a  puissamment  dram.itisù  celte  aven- 
ture, en  y  m'dant  de  ses  sriuv.-nirs.  Plus  que  pors  -nno, 
lui,  CLî'cbre  à  prosont,  il  a  connu  les  doboirci  qui  nc- 
CUCilienl  à  son  entré?  dam  la  carrit-ro  l'homme  i\i 
lettres.  Il  s'est  siiiivNiu,  en  certaines  pages  de  Simple, 
du  temps  oii_  il  lui  f  illait  G;:rire  da  nouvelles  à  la 
main  p  tur  vivre.  Les  journaux  imp/imaient  sss  Cali* 
notadcs  et  se  gard  lient  bien  de  lui  prendre  ses  pofenM». 
Il  n'o4ivre  plus  un  almanach  sans  ta  certitude  mèlan> 
colique  d'y  trouver  qutjlqu?  a  mot  v  dont  il  revcndi- 
«luerait  la  parente  à  juste  titre.  Si  don'?  Simple,  vou* 
cm  Mit  bien  fort,  c'est  p  mr  ce  qu'il  y  a  mis  d?  lui- 
m''me,  du  lui-mi-rne  cIo  ces  cpoqu?s  maintenant  1  un- 
■,.111-.  \'oyez  v. lUs,  rien  n'est  tel  que  d'av  ir  -o  iffert 
p  lur  en  savoir  plus  long  sur  lo  contr  humain  que  le 
plus  pénétrant  jrtjrcholo^e. 

LovU  LÀBAT. 

X 


Ghers  Csmarades,  par  Lucien  Gicac. 

O  !  le  bien  vif,  lo  ttès  réel  plaisir  tout  doublé  d'in- 
térêt que  j'ai  éprouvé  à  la  lecture  de  CAen  Cama- 
rades . 

Quel  est  ce  livre  V  —  C'est  l'histoire  vécue,  le  seule 
vraie,  celle  qui  n'est  pas  écrite  par  les  historiographes 
stipendiés  ;  c'est  l'existence  même  de  l'Ccolc  Poly- 
technique; avec  toutes  «ics  allures  scienliliques,  gouail- 
leuses, fUneiises.  héroïques,  «es  monômes  et  ses  bri- 
niadcs  qui  dèlile  devant  notre  pensée  subitement 
éveillée  et  retenue  par  la  .sincérité  du  récit.  I.a  voilà 
bien,  cette  conception  graïuii  .^c  qui  f  iit  rêver  les 
bourgeois;  nous  la  co'inai- .  'n-.  tii;iitilennnt  dans  tous 
ses  recoins:  puis  n-ms  -.iv-i.;  .i  c[i;m;  p  ;iv«-,it  aboutir 
ceux  qui  n'ont  p  .>ur  eux  que  «ou  e^lanlpllie  tant  envii-c. 
L'auteur  nous  le  dit,  il  nous  le  démontre  sans  colère, 
cumme  il  appartient  au  philosophe.  Mais  écrire  sans 
haine,  ne  dit  pas  sans  énergie,  et  Gloizc  met  sa  vi* 
loieur.  sa  virilité  dans  le  récit  pour  écarter  les  théories- 
legendea  qui  ont  si  particulièrement  cours  dans  le 
public  &  l'égard  de  Poiytechniaoe  :  il  décrit  la  faibles* 
ses  organique  de  rêducation  a?  l'Ecole,  la  somme 
énorme  d'efforts  dépensés  p-.r  les  pipas,  la  minimité 
du  but  atteint,  et  enlm,  p  jiir  terminer,  la  poussée  de 
coudc-i,  plus  Apre,  plus  sauva),je.  m'>ins  atténuée 
qu'augmentée  par  l'hvporrisie  de  la  camitradcric  oflî- 
cielle.  mais  si  peu  ri  rLli.ilo . 

L'affabulation  de  C  hers  Camarades  est  simple'  com- 
me il  convient  à  un  livre  de  lutte,  mais  elle  est 
comp^^tc  et  intéressante  et  romanesque,  attachant  suf- 
fi'^amment  les  personnages  aux  théories,  et  les  théories 
à  l'action  générale. 

—  Lucien  Gleixe  ?  quel  est-il  ?  Il  est  un  jeune  avant 
tout:  il  est  imprégné,  il  est  saturé  des  pbilosopbies  da 
moment  :  il  est  moderna  ;  il  a  fréquenté  les  littératures 
et  ^'  i'-'nces,  et  commi  il  ne  di-daigne  nullement 
l'Ait,  il  lui  e  t  resté  au  bout  des  de»i^ts  le  frottis  de 
ces  atomes  impalpables  qu'il  a  imis  (fans  un  mélange 
appréciable,...  que  je  vous  convie  d'apprécier.  De 
quelle  écolo  de  Icltri-s  proccdc  t  il  ':  Je  ne  sais  trop. 
Je  ru"  crois  p'is  qu'il  s  lii  <le  celle  d\i  Cheveu  rotipt'r  eu 
Quatre.  Il  est  cl.iir,  et  non  péilant.  Il  est  français  avec 
un  léger  penchant  vers  le  svstéme  tic  Zola  pourtant  : 
coquetterie,  sans  nul  doute  à  l'adresse  du  grand  homme 
du  terroir.  Mais  coquetterie  qui  s'atténuera,  coquette- 
rie (|u'il  oubliera  aux  heures  des  fortes  amours  et  des 
robustes  bittes  littéraires.  Car  Gleiz?  est  bien  de  ceux 
qui  persistent  :  la  preuve  s'en  tr<.uve  tout  au  long  dans 
Chen  Canutrades. 

Léon  MAILLAKD. 

X 

Mrs  Dernières  N^eii,  par  Euijénc  Châtelain.  2  fr.sjo 
à  la  Bibliothèque  de  la  Revue  Européenne.  64,  rue  de 
Turenne. 

Livre  de  polémique  soci.ilistc  sincère  par  un  vétéran, 
(Eugcnc  Cbatcî-ii  1  i  60  ans),  et  précédé  d'une  spiri- 
rilucllc  et  chLil'-;.ii' i^c  préface  d  Alex.-indrc  Boutitiue. 
c  ne  blàmefiii  pas  M  Eug  -ne  Ch.iteiain  d'avoir  fait 
les  vers  —  non  p  is  p  irnographiques  —  maîs  risqués 
rencontrés  dans  son  v  lunu'.  puisque  ce  sont  ses  tneil- 
leurs,  mais  que  diable  vicnncnt-iîs  faire  dans  un  livre 
<1»  combat  ':- 

On  dit  que  M.  E.  Châtelain  ainio  l.i  jeunesse  ;  à 
liie  Amoun  tous  nus  et  d'autres,  on  est  en  effet  iniluit 
à  croire  qu'il  en  a  encore  la  verdeur.  C'est  curUiale- 
ment  la  grâce  que  je  lui  souhaite.  Ainsi  soit-il  I 

Y.  R. 
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ThcAtre-Françai».  —  L'Artuh  ijt.  Comédie  «n  3 

actes,  en  prose  de  M.  Paul  Fcrrier. 

Il  est  entendu  qu'après  le  Grand  Prix,  la  moitié  tUi 
Tout-Paris  nous  débarrasse  de  sa  présence  et  que 
l'autre  moitié  s'enfuit  aux  nppmchcs  du  14  Juillet.  Le 
moment  semblait  d'inc  bien  choisi  p.if  la  Comcdi? 
pour  faire  une  tentative  artistique,  p'uir  jouer  un  do  ces 
reprotives  dont  les  d. recteurs  ne  veulent  pas  en  pleine 
saison,  parce  que,  prétendent  ils,  leurs  pi  ces  ne  font 
pailcsou  Le  Comité  a  profité  au  contraire  de  cette 
circonstance  heureuse,  qui  éloigne  les  abonnés,  pour 
nous  montrer  jusqu'uù  jKruvait  «l!er  s:.n  mépris,  je  ne 
(ii  pas  seulement  d«  l'a^,  ma's  dn  coiivenaaces. 
Jouer  YAriMf  ijr  sur  la  scène  des  Français  est  une 

h  nue  et  il  n'est  pas  do  sais'in,  si  raniculatrc  S'iit  clic, 
qui  puisse  faite  excuser  une  seinblable  représentation 
Certes,  notre  1  «ui  Pttris  n'est  pas  d  ffii-ile.  je  suis 
convaincu,  cepcmlant.  qur  si  Ion  eût  lioniié  ce  vainle- 
viîle  ennuyeux  devant  d'ou:res  speflatcurs  que  des 
train s  de-plaisir  ahuris  ou  clr's  paquebots  ignorants  de 
la  langue,  le  public  ?c  fut  livre  a  des  nuitiifestaiions 

8ui  eussent  îarssé  colles  de  The.-midorhnn  derrière  elles 
fc"stî  se  sont  d'i  MM.  les  Co:n«;diens.  c'est  bien  encore 
trop  bon  pour  les  p'gnoufs  i^ui  restent  à  l'aris,  -et  puis 
ça  leur  apprendra  a  nou»  faire  jouer  \'t.ii. 

Le  propre  d'une  nièce  gaie  est  d'être  gaif  ;  celle  i!e 
M.  Ferrier  est  lujfuore.  On  sourît  au  premier  acte.  <  ti 
liriille  au  second,  on  part  au  milieu  un  tr'iis;  Ie>  deux 
tleriiiers  pactes  disi. lient  un  ennui  il  <nt  oa  ne  p_'.;t  -e 
faire  une  idée.  L'ai.teiir.  h'  mme<lc  ilicatre,  h'initiu- de 
métier,  connaît  son  répertoire  de  vaudevilles  nnoux 
encore  que  M.  Aiit<iny  Mars,  lequel  sf*  flatte  tl.ïv-i.r 
lu  toutes  les  inepties  theàtra'es  publiées  iiepui-,  !e 
COmmencenient  nu  siècle  ;  M.  Kerrier  a  <|f>nc  pris  «.les 
personnages  a  dr<.ite  et  à  ç  luche  <ians  le  répertoire,  et 
il  leur  a  tait  faire  la  cabri- le  autour  d'un  article  du 
code  avec  l'iocohércnce  obligatoire  dans  ca<  sortes  de 
bouffonneries. 
Voyez  plutôt  : 

Un  Mf>nsieur  airne  sa  femme,  madatic  aime  sf)nmari; 
un  jour,  dans  un  moment  d  ;mp:»tiencc,  Monsieur  gille 
sa  femme:  immédiatcmcal  Ma<hme  court  chez  un 
avoué,  fait  ses  malles  et  va  se  réfugier  chez  son  p>.re, 
un  veuf  joyeux  ;  immédiatement  Monsieur  court  chez 
un  avoué,  fait  ses  malles  et  va  se  réfugier  chez. ..  son 
beau  père,  le  veuf  joyeux. 

Chez  "e  beau-pcre  se  retrouvent  :  les  tleux  époux,  — 
les  ûciiy.  nv  ■  ;  -,  ;    i.-i   im  iMn  ux  <le  Matian»  -.  — 

plus  une  veuve  amie  de  Madame,  et  a  laquelle  1'.'  iro  1- 
rctix  a  promis  le  mari.«pe,  —  plus  ileux  ili>mesliqii  -s, 
du  genre  raisonneur  qui  ont  plus  d'esprit  et  de  bon 
sens  que  leurs  mailres.  Frappés  d'aNènation  mentale, 
ces  bonnes  gens  s'imaginent,  pour  amener  une  reeon  ■ 
ciliation  entre  le«  deua  époux,  de  fair»  surprendre 
Madame  avec  ton  amouieua  dans  un  léic  à  tête  inno- 
cent; c'est  la  veuve  oui  tombe  dans  le  pit-^^e.  il  faut 
tramer  autre  chose  L'ali?nation  nicntale  f.-iisant  des 
projîK-s.  ils  se  transp'.rtent  au  ^^o^lil■|lc  des  opoux.  pour 
assi>ter  à  la  reconstitution  <le  la  scène  à  gifle.  Pendant 
cette  reconstitution.  Madame  s'enllamnte,  gifle  a  »on 
tour  le  mari  :  les  deux  partis  sc  déclarent  aalisfaita,  et 
le  rideau  tomb?. 

Inutile  tle   «lire  qu'au:un  caractère  r  'st  -.ludié. 

S Quelques  petits  trait:!,  jetés  et  1^.  au  hasard,  parmi 
es  mots  d'ailleuTB  rareniCnC  spirituels  et  jamais  en 
situation.  Ce  qu'il  y  a  vraiment  d'ineonccvaMe,  c'est 
In  puérilité  tlu  métier  :  les  scènes  s'enchevêtrent  dans 
les  sjrtic-i,  les  entrées,  les  quiproquos,  et  tout  le  monde 
va,  vient,  cric  <lans  un  désordre  chareni<>nnesque. 
Comme  procédé,  c'est  le  vieux  procédé  à  répétition 
préconisé  encore  par  quelques  goitreux  ;  pas  urt;; 
ntuation  qui  ne  soit  annoncée  dix  minutes  avant  par 


une  situation  inverse, ou  semblable,  mais  parallèle;  les 
scènes  de  la  femme  se  répctent  ,-ivec  le  mari  ;  celles 
d'un  avoué  s'opposent  u  celles  de  si<n  coUi  guc  ;  les 
décl.'irations  de  l\im-'i;reux  a  Madame  Si>nt  celles  qu'il 
a  faites  1  Li  v- uv  •,  etc.,  eic.  Ouant  au  <li,ilogt:c,  la 
banalité  n  en  exclut  pas  l'incorrection,  oui  donne  un 
certain  piquant  à  la  diction  pompeuse  de  nos  comé- 
diens ordinaires. 

L'interpréi.'ition  est  puremc:it  exécrable.  Oh'  ce 
Truffier  ;  ce  de  Feraudy  .'  Got  lui-m^me  !  Car,  il  fout 
bien  l'avouer,  on  a  fait  donner  le  doyen  de  la  Comédie, 
l'attiate  d'un  si  incontestable  talent,  que  tous  nous 
aimons  et  respectons,  pour  sauver  ce  plat  vaudeville 
tlont  ne  voudraient  ni  Dejazet,  ni  Cluny.  Qui  disa  t 
donc  que  I  Ci'init'l-  (î'ait  ennemi  <le  tniite  innovation 
1!  ttin  ivc  l'W  ne  peut  plus  au  contraire  :  n'est  ce  p  is 
tl'unc  audace  sans  pueiile  que  do  Ir.ire  entrer  le 
vautlcviUe  dans  la  mai-'»n  de  Moi.er.-  et  <lc  n^us 
donner  cette  pantalonna(.le  qui  a  nom  Article  3Jt .' 
.Mldiis  .Wssieurs  du  Cornue,  encore  <ic  I  audace  ! 
Commnnd  *z  une  pièce  h  Burani  et  appelez  désormais 
la  boite  :  Maison  Valabcègue  t 

jEAit  JULLIEN. 


lîUSlQUK 

Optra-Comïque.  —  Lt  Itfve,  drame  lyrique  de 
M.  L  u  ■<  Gallct,  d  après  M.  Emile  Zola,  musique  de 

M.  Alftcù  liruiici»u. 

Au  cours  d'une  întcn«'îew  récrnle.  M,  Zola  a  lancé 

cette  denii  promesse  au  ntiblic  inipalif-nt.  ilit  on,  de 
my.-ticitc  ;  «  le  le  leur  fer;.i  p?ut  être,  ce  qu'ils  de- 
m.uuient.  »  M'est  avis  qne,  drms  la  mesure  scienti- 
fique qu'il  JHlniet.  le  m.otre  de  Mrdan  uvriit  ticia 
ess'.yc  auparavant  d  désaltérer  la  foule  assoiffée  île 
niysiL-re,  car  qu'e-t  le  r'^m:  n  l.e  Rcva  sinon  une  dé- 
cente plantation  d  iiicourri  dans  le  terreau  trop  connu 
du  n  lur.  listne  !-  Kl  lie  mime,  h  l'envi,  les  gros  du 
p;Mii  ili  s?r:eiil  a  1  anglaise  par  ces  porte»,:  I  hystero- 
spitilualisme,  leh  états  pathologiques  mentaux,  la  dé- 
monomanie,  le  spiritisme.  Voir  les  derniers  ouvra- 
ges de  MM,  Huysman«,  Hcnniijue  etc. 

11  faut  bien  quen  effet  le  public  ait  quelque  velléité 
de  se  désencrasser  l'ontcnilemeiit  d;ms  les  eaux  vives 
de  la  légende.  piiis<]ue  des  négociants  notables  sur  la 
place,  tels  que  MM.  Kichepin,  Massenet,  si  fins-nez  a 
Hairor  la  marchandise  ipie  la  moile  fait  vendre,  sc 
s  .1:1  .'  pp.'Dvis dritu  s  lie  verroteries  rte  pacotille  imitant 
les  S  ,1  ux  dO,.onl  et  ont  opère  des  échanges  lucratifs 
avec  les  s..uvagcs  l.abituès  dcs  deux  Opéras  L  i  pidé- 
m:c  de  Jeanne  d  Arc.  qui  a  sévi  pendant  deux  ou  trois 
ans.  eût  suffi  d'ailleurs  ft  ncus  rensei|rner.  Des  efforts 
n'  >mbreux  et  toun^aliers  tendent  à  faire  craquer  les 
)<>ir>turp^  Ae  I  étroite  vie  moderne  en  7^  introduisant 
n  impi>r!e  comnient  et  malgré  tout  la  poésie  légendaire^ 
spiritnnii' ir  .-t  lynijuc. 

Ainsi  s  est  elïoiCf  le  compositeur  du  Kth'e.  plus 
franchen>ent  (  et  non  cmprclie  par  un  passé  critique) 
que  .M.  Zol  I  r  iiites  nos  symp;illiies  étaient  oéj.i 
acquises  ii  M.  Bruncau.  chez  qui  i.ous  avions  reccnnu, 
en  entendant  certains  fragments  symplioniepies,  de  I.» 
vigueur,  une  jeunesse  d  iilees  exempte  de  puérilité,  le 
•^en^  du  dramatique  et  I  intelligence  de  la  vie  non  ré- 
duite aux  manueU  d'anthropologie. 

Ce  n'est  pa«  a  di-e  que  U  Rivt  soit  une  grande 
«nvre  rénîi-éc  Flic  est  inégale  et  cosmopolite,  et  on 
y  sent  boaucoup  de  concessions  au  succès.  (De  co<  i  ie 
ni.'  saurais  fair un  crime  bien  gr.ind  .1  uii  jeune,  les 
autres  triturant  les  effets  .>\ec  une  sin'>t<j;n:  impudence  ') 
Des  Sept  tableaux  dont  l'œuvre  se  cfirop-ise,  o'eiix  ou 
trois  ^ncrthcnt  au  Uaal  de  1  Opéra  comique,  le  deu- 
xième surtout,  celui  dca  laveuse*,  tableau,  à  le  prendre 
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tel,  charmant,  d'un  joli  style  élégant,  gni  et  «impie. 
D'aulrea  parties,  la  sccii?  dramatique  entre  l'pvi'que  et 
s:>n  fils,  r^vic  in  -ni  .1  ix  errements  d  i  vi 'ux  Giaorno. 
au  grand  opàra.  Le  fV»le  d'Angélique,  la  icunf  fille 
extatique,  en  S'»n  ensemble  délicieux,  n  a  ir  , it  1  iii  iis 
dù  redescendre,  in^mc  un  in->l:mt,  aux  mieviene->  iiic- 
loiliques  des  ingénu 's  de  Massenet,  Gounxd  et  suite. 
Enfin,  de  ci  de  la,  I  «îleve  de  Ce>ar  Franck  <ie  révèle. 
tvtn  danj  l'esprit,  comme  il  le  biidrait  et  comme  il  est 
souvent,  mais  dans  la  lettre,  trop  pris  des  formes 
elles-mêmes. 

Ces  défauts  n'empêchent  le  drame  musical  de  M. 
Bnineau  d'être  scénique,  rapide.  Il  sait  toucher  la 
la  vie  où  e!le  vibre,  et  on  rencontre,  à  l'entendre,  des 
instante  d'mibli  hiureux.  sans  jugement  possible,  ce 
qui  în  f,  t  exclusif  il^  l'œuvre  «l'art  réelle.  Il  n'y 
faut  j)  Jiiu  chercher  une  forme  très  rcnovce,  mais  on 
y  it  <uvr^  un  faire  intéressant  et  curieux  p.ir  quelque 
«>itc,  t"tji/%irs.  Cet  m"-me  ce  «  taijt  urs  *  que  nous 
Ll'irniTi' »ns  :  non  seulement  M.  Hruneau  veut  ce  qu'il 
veut,  mais  il  nous  crie  qu'il  le  veut,  s  ins  rép  t.  et,  là. 
lui  n*a  point  ass?z  d'oubli,  d'inspiration  si  I  on  veut. 
D'une  cruauté  nonpareillct  I  horreur  du  banal  le  (ait 
fuir  les  cadences,  quelles  qu'elles  siéent,  et  adapter  la 
dissonnrtnee,  dure  ou  non,  par  malheur  hors  de  propos 
quclqurfnî».  Par  exemple,  la  pédale  obstinée  que  1  or- 
chestre maintient  pendant  tout  le  duo  de  la  pri>ccss^on 
{y  table.au)  en  dépit  des  moilulationsèvoluanle'*.  com- 
Uitiniquc  ui-i'  .  Iki  r  ^Ic  p  'ul-  dont  les  musiciens  seuls 
peuvent  suppntcr  l  amu^enient.  Et  à  quoi  bitn,  puis- 
qu';i  ce  moment  le  père  et  la  mire  ndf  [)tiN  ^  ■  uiui  mu 
r;nt  des  secrets  assez  d'.ux  -  Je  sais  bien  qu'un  com- 
positeur peut  toujours  s'aHéguer  quelque  rai!ion  pour 
satisfaire  une  manie,  avant  ou  apics  I  écriture...  Au- 
tre manie  :  la  difficulté  des  rapp  .>ris  entre  le  chant  et 
rbarmonie  accompagnante.  Il  n'est  plus  question 
d'harmonie  ou  d'enharmonies,  ce  sont  coniinuelfes  que- 
relles de  mèn.nge  entre  ce  chant  et  cette  «irches'raiion  ; 
on  s'y  dit  des  m'^ts  très  durs,  on  y  va  parfois  jusqu'aux 
brutalités  incxrii..a!il'^s.  Le  musicien  se  dff.-ia  .;e  ces 
manies;  s<u) 'irii'uialile  est  heureusement  ailleurs. 

M.  Briîtii\iu  développe  peu  ;  je  ne  le  lui  reprocherai 
point.  Ses  motifs  caraclérisii<pies  revieiuiL-nt  sans  ser- 
vir de  Sources,  et  point  de  chucil  continu  à  la  Wagner. 
Je  suis  heureux  de  voir  un  jeune  saffranchir  de  1  imi- 
tation du  grand  Maitre  allemand  ;  je  ne  crois  pas,  je 
le  répète,  que  nous  ayons  a  progresser  en  suivant  ies 
formes  de  c:>mp'ii*itio'a  u  ngnericnnes.  Mai*  il  ne  fau- 
drait pas  non  plus  suivre  Ucrlioz,  et  ù  cet  égard  M. 
Bruneau  doit  dire  averti. 

Enfin  j'ai  .Tpplaïuii  de  granil  cceur  ce!t.>  teavrj  c  «u- 
rageuse.  en  somme,  sinc<'re.  pleine  de  vitaluc.  d  une 
facture  volontaire,  et  promeliant  aux  toènss  Ijfriques 
un  artiste.  Elles  en  ont  beroiu  1 

M.  Louis  Ciallet  a  cxtr-iit  ititelligemment  «lu  roman 
tout  Je  musiquTblc,  c'est  à  dire  le  mystique.  I.a  pièce 
se  joue  en  habits  nioderres  sans  que  celii  ch')c|ue  les 
yeux  bîibitu -s  aux  costumes  historiques  OU  fabuleux. 
Il  faut  dire  qu'on  remarque  à  peine  Ce  détail,  gritce  W 
la  sf.iitane  violeiie  de  i'év^quc  përe-noblo  et  aux  colt?s 
rose-tendre  de»  lavandières.  Au  surplus,  le  vêlement, 
dans  je  drame  lyrique,  c'est  d  ab  >rd  la  musique,  puis 
le  lyrfsmc  des  îdéex,  et  enfin  la  qualité  irâme  et  ci  es- 
prit des  personn.ages.  Le  resie,  p  -urpoints  ou  vestons, 
se  distingue  à  peine  Je  ne  dirai  jircsque  que  ilu  bien 
du  livret,  on  y  c  tnstatc  un  ret  mr  au  simple  qui  sou- 
lage. Mais  pourquoi  nous  v  av  iir  laissé  un  semblable 
èvèque  >  Ni  pr'-;re.  ni  chrclien.  ni  por>'  n;  chair,  ni 
poisson,  rien  qu  imbécile,  solennel  et  nul.  Jamais  le 
mélodrame  n'a  drc4té  sur  les  planches  les  glands  bras 
d'un  m-innequin  maniaque  aussi  gr'itesque. 

Mlle  Simonnct  a  beaucouo  de  charme  et  trop  de 
convention  encore,  en  ce  rôle  nù  tout  aurait  dù  étcc 
trie  et  ennobli  vert  le  rare.  Elle  a  le  principal,  un 
s  iprano  digne  de  chanter  ta  vision  des  Sointn.  le 
plus  pur  souffle  mélodique  de  la  partition.  Mme  DffS- 
champsjehia  est  merveilleuse  dana  an  rôle  trop  mince 


p>ur  elle.  La  voix  de  M.  Engel,  flasque  et  plate  au 
début,  manque  de  distinction  tlans  la  tenue,  le  geste, le 
jeu  !  Ah  !  il  faut  bien  être  An^.  li<|uc,  la  visionnaire  ! 

Adrien  REMACLE. 

CRITIQUE  D'ART 

H.  UUÊRARD  BT  LA  PyROQRAYURS 

En  toutes  les  manières  tie  graver.  M.  (îuérard  s'est 
essayé  avec  un  égal  bonheur;  cuivre  ou  bjis,  son 
burin  a  accoutume  de  dompter  la  matière,  et  nous  a 
deja  valu  force  belles  reproductions  d'œuvresde  Maitre-;. 
Mais  exceller  dans  les  procd  .'s  connus  ne  aatisfuisait 
pas  ce  p  issxle  du  besoin  <!?  varier  son  lalmir;  il  a 
vuu'u  tirer  une  application"  ariisticpie  d'un  genre 
original  de  xylographie,  la  gravure  au  fer  chaudTqUfi 
son  inventeur.  M.  Manuel-Perier,  n'usitait  pas  en 
dehors  de  l'industrie. 

Le  feu  comme  couleur  et,  «ans  nutres  pinceaux  que 
des  tisonniers,  tirer  d  intenses  effeis  du  sapin  ou  du 
héire  '  On  l)cn^c  qu'>Iti-  -urcte  tic  main  exige  une  telle 
opcraii'>n.  'rou(es  les  valeurs  i!e  tons,  l'habile  pyroxy- 
lographc  les  obtient  au  moyen  de  fi  r--  "u  moins 

incandes'-enis  ;  ici,  lesubjcciile  n'est  que  t<a;^■.I  :  In,  un 
irait  souligneur  l  a  imp^'neiisement  balafré  ;  ( d  i  ^l  nne 
i'impre-ssion  d'une  sépia  solitlifiée  par  quelque  exitaor- 
dinairo  Cuisson. 

M  «yen  merveilleux  d'expression  !  Pourquoi  faut-il 
que  l  au:eur  se  complaise  en  i  Vbservnti  >n  de  vulgari- 
tés! Son  pyrotniceur  cesse-t-il  d'interpréter  les  créa» 
tions  d'aulruî  (par  exemple,  les  portraits  de  Rembrandt, 
de  si  grand  caractère,  surtout  celui  du  Satijual  Galle- 
ry)  c'est  pour  retracer  les  éSats  d'animaux,  noter  la 
vie  de  la  rue  ou  certa,'';t>  c  au^  1!:'  1  il-  i(,:c1<'m;ii|',|(-'s  ; 
trop  sf>uvcnt  enfin,  l'j.rt  liu  .Niph  (.j  1  uirlm  iM  i^  .-m  ]_>oint 
de  le  (I  ']>  Ts  •ii:i,ili-r>r.  Ses  panneaux  r.'"riri'ia  lionc, 
d'autre  mtcfèt  que  celui  rie  l'cxccutifin  <•[  'Y.<:\  <jue  soit 
le  charme  de  celle-ci.  l'œuvre  s'en  trouv"  ititt  riorisée. 

L'elogc  de  M.  Guérard  «qua  fortistc  n'est  plus  à 
faire,  ses  envois  au  Champ  <lc  Mars,  les  épieuves 
réunies  dernièrement  au  théâtre  d'application,  affirment 
une  fois  de  plus  la  diveriitc  et  In  robustesse  de  aon 
talent.  On  connaît  aussi  sa  s^'>lticitude  p«nir  ta  gravure 
polychrôme,  lui-même  iimtrime  set  planches,  aussi 
obtient- il  des        d'une  fraîcheur  et  d'une  perfection 

rares. 

Il  se  livre  aussi,  —  m  in-  li'"i;reusement,  —  à  la 
peinture  de-  !:iblrr»ux,  et  Idieat.ui  l'a  tente  ;  mais  cet 
art  charn  ':\    lequel    tant  de  f.tntaisie   pi  111  -0 

dépenser,  .M  Guérard  ne  parait  pas  doue  pour  le 
résurrectionner  ;  ses  pastiches  Japonais  sont  piesenté» 
sans  goiit  et  sa  propre  inspiration  ne  lui  suggère  que 
dr>s  locomotives  ou  des  squelrt'es.  c'est,  on  Javouer*. 
mal  posséder  le  sentiment  du  infttif  idoine. 

D'ailleurs,  M.  Guérard  est  plutôt  illiiatrnteur  que 
décorateur  il  ignore  l'arabesque  :  graveur  avant  tout, 
le  métier  prime  en  lui  le  concept  :  techniquement,  on 
ne  peut  que  louer  scui  ir.ivail,  es:helii|ueincni.  il  est  up 
peu  Kup  l'utliopoètc  des  c  jrbe.iux  cl  dc^  fulins. 

X 

Vierges  ssges  et  Vierges  folles 

Sr>us  ce  titre  p,irab->liquc  vient  de  parai;re,  élégam- 
ment édité  parla  mais'm  PinCfSaurd?  (3t.  rue  «le  v  er- 
neuit),  un  charmant  album  d'cuux-furtcs  dùc^  à  la 
p ainte  habile  de  M.  Apiux. 

En  une  série  de  compositions  Iris  variées,  l'artiste  a 
traduit  selon  la  manière  fin  ,de  «iéclc  le  pèrennei 
«  I>olentas  I  cbattivas  !  trop  y  avem  dormit  f  »  C'est 
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d'imprcs.'iion  plus  gaie  que  le  mjratère  du  xi«  siècle.  A 
citer  parmi  les  pages  les  plmheaituÊf»,  Mtrimecog^s, 
Cluistttèt  Gt/oti,  eveni/fg  et  tlvmsg. 

M.  Apoux  est  évidemment  trM  influencé  pnr  Rops, 
il  fera  si)gem?nt  d'étudier  chez  ce  raaitre  admiraolc 
comment  »  attachent  le*  extrémité*.  En  somme,  recueil 
agré«ble  A  feuiUeier,  voire  A  eoiuetver. 

Altoonss  germain. 


CHANSONS  DE  ■  LA  PLUME 


LES  POGHARDS 

Quaud  tts  poeharét  s'm  vont  (•ar  un, 
C  tsi  qu'  ieurs  amis  n'tts  aim'nt  qu  à  Jeun  ; 
Peut-être  mém'  qu'ils  n'en  oui  pat. 
Puisqu'ils  boiv'nt  seuls  entre  les  rpast 
Tant  fis  s'ils  s'ramass'at  à  ekaqu'  pas, 

(Jiiijtitl  les  pofhards  s'en  vent  fuir  deux, 
C  est  la  mi-m  fentm'  qui  s'ittqui.'t  d'eux. 
L premier  s  tord  sitôt  qu  le  s'coud  rit} 
L'un  est  l'amant,  l autre  i  mari: 
/.'un  ta  distrait,  l  autr"  la  nourrit. . . 

Quand  les  pocharda  s'en  v  tiit  par  trois, 
ils  sont  hc'rt      comme  dis  rois. 
Grâce  à  l'.u'i  'jjÎ  leur  ccrreil'  ttoiit. 
Si'par  s  y     iicudraicnt  pas  d  b^ut  ; 
Ils  s'iiniss  tif  pour  en  v'nirà  baut ! 

Îfuand  les  pochards  s'en  vont  par  quatr', 
It  sont  toujours  su  '  ip  -itii  de  s'battr'. 
Mais  ils  se  menac'iti  sans  s'fourrer 
Les  coups  qu'ils  gardent  pour  beurrer 
L'ne»  d'eeux  qui  vienu'nt  le»  sipnrer..* 

Quand  les  pochanh  x'c:  vont  par  cinq. 
Ils  pens  ni  cûmm'  Madam  Paule  Mini: 
Partisans  de  r<\ifalité, 
Ils  laiss'nt  Itur  femm'  de  son  cété 
JatUr  en  paix  d  sa  liberté. . . 

Quand  les  pochards  s'en  vont  par  six, 
I  n  buiv  itt  ni  /^roseill',  ui  cassis  ; 
Mais,  séchant  des  litr  s  a  sriae  ronds, 
Ils  couvrent  d  itijur  s  et  d'jurons 
Leur  fnnni' ,  les  miniss',  les  patrons  ' 

Quand  les  pochards  sont  sept  huit  neuf. 
Et  qu'  chacun  est  rond  comme  un  entf, 
C  est  qu  ils  se  rend  nt  à  quiqt^  banquet. 
Ils  prèpar'ni  leur  speech  ches  ttrvquct 
En  étranglant  uu  perroquet  ! 

Pour  qu'  Ict  pifc/tards  soy'nt  nwins  nemhretlX, 

y  a  un'  loi  faite  exprès  pour  eux. 

On  en  fourr  d  temps  en  temps  au  hloC, 

Mais  ils  irouv  nt  fa  tellement  toc. 

Que  Fplus  rèat  s'fait  dèmoc^aoc 


Pierre  TRJMOUJLLAT. 


^  mon  0e)itième 


Au  maître      nmi  A.  Bru:inl. 

JJogf  à  c'que  i'appcW  i  Entreciel. 
jTvoà  clair,  j  respir'.  c'est  Vetsentiel; 
Cest  bien  haut,  ri^tls  jm,-  pùn's  tout  d'même 
A  >rh>n  septième... 

L'hiver  je  gr doit  '  prés  d' mon  feu, 
VèU  y  cuis,  maisj  m'en  fiche  unpett  ! 
Ftiut  jto*  croir'four  ça  que  j"  blasphéma 

A  mon  septième. 

y  travaiir  comme  un  n<  j^'  pour  payer 

UgATgoiicr,  l  tailieur  et  Vlnyer  ; 

yeompV  des  cli  'minés  quand  fai  la  flemme 

.'1  mon  septiiinc. 

Faut  du  jarret  pour  monter  m  'voir  ; 
Mes  nmis  seuls  s'en  font  un  d'vair: 
Aussi  j' tes  régal'  d'un  cinli6mc 
A  mon  septième. 

P,ir  les  raseurs  j'n'ai pas  l'tios  sriâ. 
Et  niihn'  plus  d  un  vieux  créancier 
R'nonce  à  v'nir  m'ogacer  l'système 
A  mon  septième. 

Quant  aux  femni'r^  c'est  un  preuve  a  amour 
f.nrsqu'eU'sgrimp'Htcent-cinquanC  manh'spour 
S" faire  appler  par  leur  nom  d'bapléme 
A  mon  septième,.. 

J'aime  à  leur  raconter  qu*  leurs  yeux 
Font  du  tort  aux  tti>:!'y  iit's  I  itux  : 
Jfesuis  d'un  galant' rie  extrême 
A  mon  septième... 

Est-c'  ma  faute  ou  ceW  du  loj^, 
Mais  d'ieur  inconsfnnc' jc  rougis: 
Je  n  vois  jamais  deux  fois  la  même 
A  mon  septième  ! 

y  me  croîs  an-d'ssus  (flous  les  bourgeois. 

7"  n'fit'cn  cacli'  pas,  car  sur  les  toits 
y  peux  crier  c'que  j' déteste  ou  qu  j'aime 
A  mon  septième  t 

7  ris  en  philosophe,  et  p'M'  bien 
Qu'étant  prcsqu'  iieurctix  a-.  ec  rien, 
J'ai  su  résoudre  un  grav  problème 
A  mon  septième... 

Pierre  TRlMOUfLLAT. 


CES  FEMMES-LA  1 

(suite  et  kin) 

—  P.luvrc  petit  '  A-t-il  l'air  heurcii.x  de  vivre  ! 

—  PuurqiKfi  <ii  pauvre  petit  »,  demandait 
Marie. 

—  Ah  !  pour  rien,  je  ne  sais... 

Et  iJ  se  rejetait  dans  les  folies  de  son  bavar- 
dage surexcité. 
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—  Tu  est  tout  drôle,  ce  soir,  remarqua  Marie. 

—  Comment,  tout  drôle  ? 

—  Oui.  tu  n'es  pas  comme  d'habituda...  je  n'ai- 
me pas  te  vuir  gai  de  cette  façun-là. 

—  Hélas  '  m'umic,  soupira  Guy,  on  n'a  que  la 

gaieté  qu'on  pi^ut. 

Et  peu  à  peu  il  revînt  à  son  calme  grave,  qua- 
si solennel. 

Vers  dix  heures  ils  se:  couchèrent,  lit  presque 
tout  de  suite,  ains-  que  tous  les  soirs,  succombant 

>im  le  faix  d  ri  fatij^ue  de  chaqui^  j^'ur,  la  jeune 
îiMiinic  tiunb.i  tlaiis  un  sommeil  de  plomb.  \'al- 
ni  j'-  tut^  conquis  â  son  tour. 

l£t  dans  la  p:;tit2  chambre  où  erésiliait  la  veil- 
leuse, balançant  au  plafond  les  découpures  dt:  sa 
porcelaine,  un  apaisement  se  fit. 

Valnèje  s'éveilla  le  premier,  à  un  gloussement 
du  petit  qui  demandait  son  vs  loin  ».  Marie  le 
prit  dans  ses  bras,  l'-t  le  petit  se  jeta  g^oulùment 
sur  le  sein,  s.ins  ouvrir  l(^s  ycu.x.  V'alnoje  enten- 
dait distinctement  ,  dans  le  grand  silence 
nocturne,  le  bruit  régulier  de  p'ston  que  faisait 
la  gorge  de  Tenfant  se  hâtant  sous  la  montée  du 
lait.. 

—  Pauvre  petit,  pensa-t-il  encore. 

Pals  la  jeune  femme  replaça  doucement  le 

lirl)'^  dans  son  pi  tit  lit .  tin  1  ■  Kdeauducdté  de 
la  vctUcu!>c,  cl  rendormit. 

Valnéje,  lui,  songeait.  Il  fais.iit  son  cscamen 
de  conscience,  et  se  demandait  s'il  était  coupa- 
ble, dans  la  circonstansce.  devant  la  loi  naturelle 
I  t  s'il  di'\..it  porter  en  partie  la  responsabilité 
des  événements.  11  avait  un  soir  sauvé  un  être 
humain  en  péril  de  mort.  Il  s'était  trouvé,  par 
hasard,  que  cette  femme  valait  qu'on  l'aimAl. 
Ils  s'étaient  aimés,  et  ne  s'étaient  cru  obligés  à 
n'.-ivortir  personne,  ni  Dieu,  ni  la  Loi,  qu'Us 
all.'iient  courli  r  r  nscmble. 

Kt  il  songt  .m,  A  l'heure  actuelle,  tju  il  ne  don- 
nerait pas  ces  deux  ans  de  tranquille  et  illégal 
bonheur,  pour  un  mari,»g.>,  si  régulier  et  si  correct 
qu'il  fût,  avec  quciqu  petite  bourgeoise  aux 
idées  étroites,  à  I;i  msir  ili-  l  'Toiste,  impitov.ible 
aux   *^  autres       v  ceux  C]ui   ne    Sont  pa«>  de  S\ni 

mondei*,  qui^lque  sott.<  pianoteuse  farcie  par 
M"»  sa  mère  d  opinions  toutes  laites  marrons 
de  cette  dinde  —  sur  les  choses  et  les  hommes. 

Sur  les  hommes  principah  ment.  Il  entendait  d'ici 
sa  mcrc  lui  apprendre  que  Ls  femtnes  sont  supé- 
rieures aux  hommes,  et  que  par  c  onséquent  imc 
fe-nnie  tn<-ttf  toujours  s<>n  niaii.  Ou.md  \a  n'a 
pas  I  air  d'être,  existe  tout  de  même  ;  <^ii  ne 
se  voit  pas,  voità  tout.  » 

Ah  !  non  !  p.iss2r  SA  vie  h  côté  de  cette  bécasse, 

plutftt  le  bagne. 

("e  mot  de  vie  fît  tressiillir  X'alneje,  le  rame- 
nant brusquement  à  l'atrocité  de  la  réalité. 

Ses  angoisses  le  reprirent,  faisant  place  tout  à 
coup  h  un  calm  •  terri!)'.  Il  si  souvenait  de  la 
résolution  désespérée  qu'il  avait  prise  et  à  la- 
quelle l'acculait  rett?  succession  préc  ipitée  d'âpres 
misères,  cet  enchainement  impitoyable  d'irrémé- 
diabl  s  év<-nemen's,  cette  résolution  à  laquelle 
l'obligeait  l'absolu  et  l'intensité  de  Son  amour  et 
l'intelligence  de  sa  pitié. 

Une  aube  pâle  teintait  faiblement  les  rideaux. 
Gu^se  leva  doucement,  deséendit  avec  des  pré- 


cautions infinies  par  le  pied  du  lit,  et  alla  prendrai 
sur  la  cheminée  sa  boite  à  rasoirs.  Il  l'ouvi  ii,  en 
prit  un,  examina  attentivemamt  le  fil  à  l.i  lueur 
de  la  veilleuse.  Puis,  à,  pas  étouffés,  il  s'approcha 
du  lit. 

Marie  dormait  pais  biement,  sa  charmante  tetc 
blonde  noyée  dans  ses  cheveux  dénoués,  tourner 
du  c6té  du  berceau  dans  une  légère  torsion  du 
cou  qui  faisait  saillir  la  carotids. 

Brusquement,  Guy  enfonça  son  rasoir  dans  le 
cou  qui  s'offrait,  dans  le  cou  de  la  tant  Aimée.  Le 
corps  eut  un  tressaillement.  Les  paupières  se 
soulevèrent,  découvrant  les  ycux  qui  roulèrent 
dans  leurs  orbites.  Puis  li?s  U  vres  coniim-ncérent 
un  :  Ku  !  qui  se  mouilla  auss  tôt.  Un  flot  de  sang 
glou-gloutait,  inondant  le  lit... 

Mais  Guy.  efïrovablemcnt  blême  et  calme, 
s'était  retourné  et  a'un  second  coup  il  parache- 
vait son  œuvre.  Le  pauvre  petit  cou,  1  •  en  do 
l'enfant  tant  chéri,  béail  jusqu'au.K  vertèbres, 
crachant  un  sang  rose,  par  petits  jets  spasmodi- 
que». 

Alors  Guy  s'habilla  lentement,  l'âme  vide  et 
défaillante,  enveloppé  tout  entier  d'une  sueur  de 

glace. 

Puis  il  ouvrit  la  porte  et  s'en  alla.  Et  comm'ï 

il  descendait  l'escalier,  il  lui  semhlnit  entendre 
encore,  retentissant  dans  ses  tempes  bourdon- 
nantes, le  claquement  mou  lié  des  gouttes  de 
sang  qui  tout  à  I  heure  bitra  cnt  du  berceau, 
s'écrasam  sur  le  parquet... 


Là  bas,  à  la  frontière,  où  des  millions  d'hom- 
mes s'écrasent  dans  un  choc  tilanr.sque,  tiuy 
s'est  arrangé  de  façon  â  ce  que,  parmi  le»  pre- 
mières balles  allemandes,  il  y  en  tût  une  pour 
lui. 

LÉO  Trêzbnik. 


0  o 


Aanonay.  ^  Tjp.  et  litb.  Joseph  ROYER. 
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L'£itérirur«  e<ipai;no(e  p.ir  con(rc-cou|t,  il'ili  Hi'ehir. 
•  Ile  »'('»t  un  p«u  élotét'  en  i-l-Mure  .iu  <lr«»u«  <k'  7:1. 

Los  fon<l»  husse*  »c  rallt-rinln»nl  «)ue  *!  le  roubl*  *e  rafTorniil 
À  BaliJi.  Ce  u'i  yai  lHc  le  ca*  «ujusrtt'bui.  Lo  tuahk  a  'îti  3|t. 
L'ancrant  d'OcMiri  à  7(  Ht. 

L«  lUft-Ttnt»  n'*      mrMfé  $t$  bMint  muts.  Tobi  In  Bln|n 

cbiiMmni.tiinn  cirr(^ni^  ét  calm,  Jr  f^t  II*  iiiantio  n';i  pu  eu  k 
ddti  (t'.ini><li(>rcr  le  ■«■•rrlié  4<l  mtlal  k  l.iiiiJrM. 

Itcile  lo  Satt,  <l<»nt  U  luu^^o  «  loujiiiir«  civ  <li-l<>riiiMir«  parlittii*. 
V.'m  tint  doulc  un  >erieiii  ar^iiinciil  <\ae  t'.iu;incul«iioo  pi-rfit- 
Unlc  rpccîtP*.  ^filï  «Ile  lu  iri.iK<  <1.iiii  «niiOl.it  aclacl  1' '"''mif, 
en  él.r.tiili'  (nr  '|-r.'Ji)iii-  i:ii!.|t'nl.  uiitf  tklour  ne  pni'  ;iiMiicr 
iMKutent  qu4Ji4  le  reste  c>l  uu  L'aclieti  Sun  a  Un  «Ujutir- 

RtiXCIL. 


Nous  rccc 


vons 


sous  : 


Mon  cher  Dc^chantp», 

Comme  suite  à  la  petite  réc)«ine  que  M.  l'idîteur 

Dcman  s'est  faite  tiatis  voirc  iiv.uit-ilorm'or  tiiiméfO,  je 
liens  à  vous  faire  rcmar4ucr  ont:  jamais  mon  catstogue 
n'a  aiuiiiiu  c  Redon,  D9Mr6e,  b«iiU*Paal  et  les  «Pages» 

<lc  Mail.irmé. 

El»  revanche,  j'ai  offert  à  M.  Deni-in,  il  n'y  a  pas 
})ien  longtemps,  tl  ins<'rer  ses  volumes  dau«  ledit 
catalogue,  s  m*  lo  rubrique  Edi'.ijin  Dcman, 

Le  silence  est  parfois  d'or,  n'cst-ce-pas  :■ 

Bien  à  vous, 

Paul  LACOMBLEZ. 

X 

La  Ckraniffiœ,  de  Broxellet.  dma  un  .-«rtielc  miel  et 
vinaigre,  reproche  k  M.  Paul  Lacomblex  :  d'abord  de 
ne  pas  èti^e  B?lgc  (c>t<e  un  crime?):  ensuite  de  navoîr 

p,T5  fait  figurer  dans  notre  iinmc-ro  lies  4  leune-Bel- 
giqne  v.  les  noms  île  deux  arui*  <lii  L'édite  Chronique. 
Or.  l'un  lie  <"cs  cerivain-i.  convie,  eit  arrive  trop  tarii, 
iiuanl  ;i  r.iutre.  il  y  a  b^aii  temps  ipi  il  s  est  a«tach>l> 
An  groupe  Jeune  Belgique  et  s'est  spécialisé  dans 
le  genre  grlvoi*  qui  convient  aux  .Ticazars 

il  y  a  l'omino  ça  des  gi-MU  qui  pjslent  de  n'être  ni 
<  daîisrurs  »  ni  -t  calcuîatciir*  »  !  Nous  ninvicrons 
SOUS  peu  toute  la  rédaction  Je  Lit  Cliniuiquc  p^air 
donner  une  repréAcnlation  spéciale  sous  la  direction  de 
I.eopold  Fets.  dit  Bridaine  :  Ton  mangera  un  curé  tout 
cru.  l'on  dansera  la  hamboula,  et  les  gros  loitt  pleu- 
vroiit.  Ptour  une  fbts,  Bridaioe  pourra  danser  et  cit< 
culer. . . 

X 

Les  mercredis  de  M.  Toutes,  &  la  neuvième  cbam- 

brr  du  tribunal  correctionnel,  sunt  de  plus  en  plu;» 

suivi*  et  tré^  sèleet*.  Rem.irquè  a  l'un  dm  dernier*-  La 
Plume,  \  ■  '  iic  l'arix,  la  i'w  /'arisicnne,  le  /'iji  de 
Siècle,  Xt^aiitc,  etc.  Assistimcc  choisie  on  le  voit. 
Ftis  des  places;  suivant  la  fortime.  en  raison  inverso. 


Numéro*  exoepli««a^a  de  La  Plumt  en  prépara- 
tion : 

L'Art  Scandinavf. 

Ad  CariraUtrê,  par  John  Grand-Caiterei. 

La  l'itësie  Aristopluincsque,  par  Laurent  Tailhade» 

Pierre  Dufay  et  Charles  Vignier. 

,    [.es  Bretons,  par  Charles  Le  ti'ifhr. 

Les  lucoliereiits,  par  Jules  Lévy.  ilc^sins  de  Chêret. 

La  ChiiTisjit  Mifdcriie,  par  Marcel   B  ulliot,  avec  la 
vollabi «ration  de  A   Bcu.mt.  J.  J 'uv    Meusy.  Xanroff, 
Trim')iiillat.  l.emercier,  J.  J.  Luc  .   r  n  .\Iont<ija. 
Diichesne.  A  -l*'.  Cazals.  J.  Fcr.iy,  D.  Trchla,  Duru- 
cher.  '\'ann  Nibir.  G.  Didter,  «le,  etc. 

Le  Livre  Modem»,  «r>u^  la  direction  de  O.  l'zanne. 

Knhn  un  numéro  important  avec  lequel  s'nffirmcru 

1  école  romane  et  auquel  collaboreront  :  Jean  Moréas, 
Anatole  France.  Charles  Maurras,  Maurice  do  Plessys, 
Raymond  de  la  Toilhede,  c:c.,  etc. 

Petite  tribune  des  abonnés  : 

On  demande  vfi^  lo  et  2  >  de  ta  Flumt  fepuisés  che;; 
nous)  et  n**  l.  2 et  It  de*  Annalss  Gauloises.  Ecrire  à 
M.  J.*M.  Gerîn,  17,  rue  du  Cirque  a  Vienne  (tse re). 


A  lire  : 


Charles  Maurras  ;  Jeav  Moréas  (Pion  Nourrit). 
Maurice  du   Plessys  :   Dédicace  <i  Apollodore  (V'a- 
niei). 

Raj-mond  de  la  Taiihédc  ;  (^de  a  jt:ar.  MortJi  jV  a- 
nier). 

Camille  de  Sainte-Cruix  :  Mcmrs  Ittièraires  (Savine). 

X 

En  préparation  de  ao»  cullaborateurs  ; 

Henry  Ucgron:  R»V9S  de  Mandoline,  poésies. 

Jacques  Renaud  ;  Sous  la  lilouse  (nouvelles)  :  La 
I^eçotx  des  IxUres  maries  (critiijue)  ;  nno  série  de 
romans  sous  le  titre  générique  :  Ceux  de  chei  nous  ; 
(Les  Colons  [>artiaires ;  La  mortelle  Snisirti;  La  IV** 
douloureuse  ;  Le  dcrtncr  Exode  ;  l.a  !  <,<  i 

Sluart  Merrill  :  l'clits  l'oémcs  d'An/vmiie. 

Chiil"N  Maurras;  Les  Quatre  âmes  de  mon  f>ays. 
pro-Ci  La  Merveille  du  Mvnde,  précis  de  métaphy- 
sique et  de  murale  sociale  à  Pusai^e  des  "gens  de 

Ictlre* , 


Nous  apprenons  au  demicr  monjcnt  la  m>  n 
Jean  Lombard.  Nous  prions  re«peciiieusemcnt  s 
tamille  d'agréer  no»  sincères  compliments  de  cond< 

leance. 


NoCi  CHANDEY. 


Joindre  timèr»  pour  atoir  riponse  par  lettre  particttliira 

C  F  M'niiptUxei\  -■  Hfeo.  w  C.  F.  SfMneitt*.—  L«  |ife- 
mi«<rf  <lo  viM  »  t\i  nii»r  *  cxëculioii,  la  «liMiJc  le  »rr4  fvrulM- 

lilr:iii  nl  »u<»i.  W  A.  II.  .Vflii/''|/.  -  KvjHsIif.  i»l  i  Ir  It».  v^v 
{•  I.   /.T.».  —  Trop  tard  '  v  -  A.  d'O       :? .  uuhri»  ^Potiug.il). 

—  rr.  —  A  R.     ru(  l.hotimnil.  —  \  ii-.in  icii  '  aleuM'xléx. 

XI"  11)  i;i|up  I  et  ï  du  Sil...  M    K.  U-  »  tU-  i  U-  eirlMU^'f  pour  lui,  ^ 

qui  il<ns-jo  «rTvîr  '  1  \  •!  .  I,  .WriM/Zw  —  tnteiiilu.  »u  ptocluin, 
prolMlilonipnl.  j^.j  H.  M-  ll'nhrfart.  —  f.irfnit,  nmî-i  Irup  l<iiii;.  \iw~ 
UH.x/Xf  W .  Iliiniufiillf.  —  Knlciiilu  Willt-  mnilié»,  I.,.  M. 
Itrftdf.—  .Sut*  iju'vlc»  parmi  tu»  .amiii,  nurcî  &e  mui  le  rjppcli;r.>_rv 
J .  C.  i^rane.^  iaictIL  w  A.  hktOénim^w  thaiwla) —  Mcva 
et  eipviiir.  Km  pToebsia  lerrsto.  AnilMt.  w  Th. (>.  ';ninffr-Bvic> 
Itcrf.  —  .Varu.gc  rtniis  f»ol«  d'espace.  Rcça  Onllalil^i.  \j-\f  S- 
II.  Lomb^i.  InuTil.  w  P.  D.  BiM».  —  Wss  iM  pMtiWe  ?  \j\f 
H.  I.a  (  loi  II.  —  t:  o»t  f.ili,  mostelniear.  w  II.  Saaa-l'éim- 
f  ,  u  s. —  N'oulilicz  p;i«  pr««e  '.  '.-■V/ r.  1...  Sl-^'clitm  sur-.Mrr.  — 
.\f)e<.'tuca»(>flirii(  merci  :  <iil*  le  ii.Vessjire.  i-./  Il  .V<  ivr».  —  J'ai 
itrputr  liilijil  fH  <|urstli>ii  »ut  metikiCTin ,  A\oi-\(>0!i  reçu  '  w 
I*.  Siirlntc-  —  ln»crll.  w  I..  «Il»  St* J.  CMlrau  tir  Sl-J  — 
F.i|  '-  :i  ■  Wl,  A.  l'arif.  —  .\b.iiluniriii  «léfccuicui,  f  iui'  s  'e 
pri'iodie  *  rha(|ttP.  Ter».  VA/  A.  II.  Vini  cnufii.  —  P.i^ier^  prwli  . 
W  im.  II.  Ortfl.  —  .\f4Tpli".  VA/  M.  S.  Maettrtclit  (Huiihiik). 

—  Kipétii!.  ^  A,  C.  Cluluf.  —  lU'^a  cl  mx-eplc  curume  iult- 
quez.  \  >Li  !  iHiii  Mm  yaUlsr  ^acifas  cfcote  de  «ons.  nuit  aïoèas 
loiu  qur-  If  '(ui  4«rl  mtÊ  Bss  caflaas.  w  C.  fS.  rue  VMlet.  — 
SoM'i  un  taqaléiNie.  Owdiaillét.  \/v  fi.  B.  lleueliMtl  «W 
<ii//<w«.  —  lt«e*ct-vMS  stslBieMat  ;  V.  A'anfn.  — 
Toatàvstre  iwiica  et  aierci,  .\mUiéià  F. 

•  — -    -      en  -  f^cr<x^t.-:i^.jsi.^-n  -A.,  «i        "  — - 

Compagnie  du  Nord 

SERVICES  mm%  mû  nm  et  mrnu 

Trajet  e»  5  heures 


Départs  de  Paris  à  8  heures  15  tlu  malin  ;  midi  40; 
3  heures  5a  ;  6  heures  20  et  11  heures  ilu  soir. 

D.!:parts  lie  Bru.\elles  .'i  7  heutes  30  »lu  matin  ;  une 
hctire  15  ;  6  heures  zu  ilu  soir  et  minuit. 

Wagon.Sal'Mi  et  Wagon-Kcstauiant  aux  trains 
partant  de  Paris  à  6  heures  ao  du  soir  et  de  Bnutelte» 
&  7  heures  'Mi  du  matin. 

Wagon* Restaurant  aux  trains  pirtant  de  Paris  a 
8  heures  15  du  matin  et  de  Bruxelles  a  6  heures  20  du 
soir. 


K»^  —  

f     IjM  llr«iir  lOnrK'Iniipcliqiir  rst  up|)(K-c  à  rca 

•  ito  les  mëmr-  sr-rvi'  (  S  qi  c  ;c  Grand  Dictionnaire  La- 
Tt'usxe.  «ioiit  elle  c?.!  >.<  cofitinuafifui.  Les  divers  arii- 
clcs  (Lillcralurc,  Sciences,  Thèiitrcs.  Politique,  Bcaux- 
Arts,  eCc.)  y  sont  traites  par  les  spécialistes  les  plus 
Compitent!«r  Illustrée  de  nnmbreiuei  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plus  complète»  la  plus 
nouvelle  et  la  moins  cMre. 

Abonnrnii  tiU,  rririi-i':  l'n  ui,  M  \t.  ;  tii  mnl?,  \\  fr.  ;  Iroi» 
IN04$,  G  (r.  —  r.lran^rr  :  Un  an  fr.  ;  (>  innit,  lô  (r.  ;  Iroi»  moi», 
7  Ir.  t  tnauBéro  1  fr.  —  Librairie  l^reuite,  49,  ruo  Mnnl|NirnMfir, 
Parif,  chn  t«u<  1»  libraires  ri  dans  les  gare»  drs  (Iwniiiisdc  fer. 

\^mm  ftfi  LA  nm  r»4'.li?r  i;n.'rf„sî 

Citniitt  lur  u'imporlt'  quel  «ujet, 

AfiftlIMt    nr  Ueiitl«'>  .uiisiet  sa  oaennt  i» 

»  unuMa,  H"  Mfiii:>'impriri>*>  nrbereompie. 

Prix: 

îtîl  fr.  p'.iur  <00  t'oupurfj. 


19,      Montmartre,  Paris 


LIVRE  mil  m  LA  PLUME 

du  Pttlaiê,  JaoomeUa  et  Cie, 


POITIERS  -  Grand  UMei 

BOUUIGiE-tUil-M^R  -  Hittt  du  Cygne, 
tout  compna. 

MROEjlUX.  —         Français,  rup  du  Temple,  S  fr.  SO  par 

]rMir.  Maurtco  Aupin.  |>ro|jriL-tair(k 


par  jour, 


LIBRAIRES  CORRESPONDANTS  OE  U  REVUE: 
PARIS  : 

Léon  Vanier,  19,  quai  St-Mîchcl.  —  Brasseur^  ga- 
lerie de  rOdéon.  —  Paul  Sévis,  8.  bout,  des  Italiens. 

—  Albert  Savine,  12,  rue        Pyramides.  —  Demay, 
21,  me  He  Chàteaudun.  —  Bsilly,  11,  Chau^=i>  o  «i  .\n 
lin.  —  D«ntUf  avenue  de  l'Opéra.  —  M'»<'  Clét.'.ent, 
kîosd  ii^  ii.l.  en  face  n"  7,boul.  St-Michel.  —  M""^ Mar- 
tin, kiosque  117,  en  face  Ciuny.  —  M""'  Deoas.  kios- 

Ïue  246,  Doul.  des  Capucines,  en  face  Grand •  Hùfel .  — 
Imh<  Brevet,  kiosque  agj.  place  St-Germaia-des-Prés. 

—  Treaaa  et  8loek,  galerie  du  Tbé&tie-Français. 

PROVINCE  : 

Bordeaux  ;  Craby.  —  Lille  :  Librairie  CeniraU.  — 
Linioge*.  Librairie  Modtme,  1,  rue  St-Marliai. —  Lyon: 
Hfnw  Vv€  Cantûl;  Btmmixet  Cumin.  —  Maractila  :  if. 
BlMtord.  —  ll«iilpelliar:  EkMU,  3.  place  de  Vtytt- 
servaioire.  Ifaaaj  :  Garoi,  rue  Gambetta.  »  Niort  : 
ClauMt. 

ÉTRANGER : 

Bruxelleii  :  Paul  Lacombles,  (concessionnaire  géné- 
ral en  lleleiquc  et  Hollande  pour  la  vente  an  n  cl 
l'abt).  —  Genève  :  Agmct  dn  Jwmam,  —  Lon- 
dres :  HaehHIe  tt  C'o.  —  P«r«->Ba1d:  Hvm. 


(La  Plume  est  en  vente  dans  toutes  les  gares.) 


D  U  LL I  L  n  JEUDIS  :  FÊTE  «NUIT  1 


_^  ,  «-H?*^ 

GASmO  de  BOULOGNE  sur  M£K  < 


Icvm  —  Bala  ^ 


— o — 


La  plage  la  plus  renommée  de  France 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUME 

CoUtetim  d'Art  édité*  tout  t*  pvtnn«gê  dt  ta  RtPU* 

I.  Dédieacws,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  oc  ftaofr. 

50  il  5  tr. .  250  a  3  fr   épuisé 

II.  A  Win  ter  vight's   dreatn  (Le  Songe  d  une 

<i  Hii't  ri.  prirnip  lunatique,  par 
M.M  (;.tstûn  *!  ]iilr's  Coulurat.  25  ex. 
•-.ir  J:i:>  <ii  jo  fr  ,  2$      5  ff^  ,       ->-X)  ,1  3f.  épuisé 

III.  Aibeit.  roman,  par  Louis  Uumur.  25  ex. 

sur  Japon  à  20  fr.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  Com0S  du  Faune,  poièsies,  par  Ernest 

Rayoaud.  I3  es.  sur  Japon  a  ao  fr.  et 

tjso  ex.  à   3  fr. 

V.  Le  Fi'Bâlauit.  proses,  par  Jacques  Renaud. 

ta  ex.  sur  japon,  à  ao  tr.  et  aoo  ex.  si- 
mili-Japon  3  fr. 

(Il  parait  mt  volimu-  /-.ir  trmustr.^  —  Catta  éétiion 

n'est  pas  ri  impr:m<-t- / 

Léon  Deschamp».  —  A  ia  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sies, tn  jS  Jésus,  vélin  tt{nté;  Cattfu  à  Sylvie,  nou- 
%cllc-  Le  Village,  roman  de  mœurs  paysannes, 
chaque  volume   3  fr.  50 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  t  vol.  ;  U»  àreUtn  d'Ex' 
eaamumis  (3  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
molitions. I  vol.  ;  Le  Pal,  pamphlet  (très  rare)  îles 
4  n"*  2  fr  1  •  Christophe  Colomb  devant  les  Tau- 
rcar.x.  i  ,  '   C'haque  Vf)1   2  50 

Maurice  Miii.-tertiook,  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
1.  Intri^ic  Les  Aveuglât;  La  Prineaase  Maleine, 
drame.  Chaque  vol   3  ïr.  50 

Jean  Jullien.  —  L'Echéance,  wn  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Thcâtre  vivant. ...     1  fr.  25 

Paul  Redonnel.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
(éfiuisé).  Liminaires^  poésies,  (vient  de  paraître}. 

Henri  Bosaanne.  —  LesEpJUiitéridat  (3  fr.  $0),  Fleura 
Sauvages,  poésies   i  fr.  50 

Henry  Cormeav.  —  Le  tampt  d'amaur  (3  fr.  50);  Lea 
Lmndit  da  la  Campagnardaf  poésies. ....     i  fr. 

.i/?T  &•  CRITIQUE,  collecti'.n  rnmplM'-  (S4  X  ')  50  fr. 
LA  J'LCWfE,  année  i88q,  un  beau  vol.  broché,  20  fr. 
■ —         ;in;ii:c  iS<x^,  >>       •         y       20  fr. 

LA  VOdCE.  ;i  e\ .  sur  hollande   10  fr. 

EAU-POKTI:  .1.  C.  Cain  (aiXiti)  tirée  sur  Japon  la- 
miné, sujet  :  La  Plume   a  fr. 

(Enveijfraneo  eanirt  mandai  em  tnaènaj 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


LdJjûui'3  de  ,iu^t,  §i'ûciiurcj,  guMicatîcns  ^périodiques,  Circulaires^  etc, 
Parfaite  exécution  —  pÉLÉRirÊ  —  J^rix  modérés 


b«4 


Annonajr.  —  Imprimerie  et  Lithogri^phie  J.  ROYER 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  mil  —  F  S6 


15  Août  1891 


ABONNEMENTS       FR.  PAR  AN 

Lts  iboantmeEts partent  da  V  Jinrkr 
i"  mil.  i  '  jQilM,  1-  octobre  tt  et 
soat  âcetptts  qao  poar  aa  aa. 
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La  Bevne  ne  publie  que  de  l'inédit 

(SAuf  rfacs  sis  Xuniéros  excepliQUOel-) 


La  Plume 

Revue  Sociale  de  Littérature,  de  Critique  &  d'Art  indépendants 
BI-MENSUE1_L_E 


Directeur- Rédacteur   en    chef  :    Léon  DESCHAMPS 

Secrétaires  de  la  Hédaction  ;  larci:!  BAILLIOT  et  Seorges  lODSSSL 
Secrétaire  de  la  Directioa  ;  Léon  DEQOILLEBECQ 


S  o  m:  is/i  ^  I  E 

Texte  : 

Lton  DESCBAIP8   Uttrt  omwU  à  11.  Pt\il  BQSKRTAIS. 

TnsUn  COlBliRI     Les  Amoars  jauaes. 

Paul  VERLAINE   Cbaatoas  pour  Blte. 

Alcide  BCEBIN   Etades  Littéraires  :  LaartDt  TÂILHADE. 

Adrien  BEIACLE   La  Vie  Lourde. 

Manuel  PÉRIIR   R»poDsi'  à  Alphonse  Gtrmaia. 

Henri  DEOBON   Riv». 

Louis  DUHDR    Lettre  >iir  rAllItiralm. 

Tb.  GBSLAIN   L'Amour  moderne* 

Jospb  LABORIE   Désir  posttime. 

Achille  OfllSABD   Battêr  Volé. 

Edmond  PORCHER   Rives  décevants. 

■enry  LESSEHTBUR   Bacore. 

inlien  BARRAL   Ruioe*. 

Jean  LEFICARD   Cracher  sa  mâchoire. 

Catulle  BLBE   Vers  pour  dHi  ! 

Beorges  ROUSSEL   Répoaste  à  Charles  ilaurras. 

Littéraire   Sainte-Claire:  Cxuicr/f.  —  Bcnri  Corbel  ;  Brangéliae  fj.  A{>]<l<v 

CRinQOE     ^  ~  ^"'''°S''*P''^'- 

f  d'Art   Alphonse  Germais:  Henri  Cros  et  la  Si-ulplure  polychrome, 

Dramatlqae   Beorges  Roussel:  Les  Concours  da  Conservatoire. 

Jacqses  FERNT   Les  Chansons  de  La  Plume  :  L'Alitui. 

Aleiandri'  BOÏÏTIQOE   La  Cure  de  La  Doctoresse. 

LA  QUINIAINE  :  Les  Livres,  les  Ttièitres,  ks  Revues,  Bchos  d'Art  el  de  LUlérature,  Bulletin  ïtctncierf 
Petit  Courrier,  etc.,  eic. 

Illustration  : 

Portrait  de  Tristan  CORBIÈRE 


P.\RIS 

ADMINISTRATION  ET  RÉDACTION 
31,  Rue  Bonaparte,  31 


Les  manuscrits  ne  saut  pas  rendus.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  Revue  doit  ttre  adressé  au  Directeur. 


BIBUOTH£QU£  ARTISTIQUE  ET  LITTÉRAIRE.— CoUectioa  d  ait  éditée  sous  le  patronage  do  La  Pluma» 


P«tir  pgraHre  proekaintmmt,  te  sixiém*  volume  de  la  série  f 

LES  TOURMENTES 

Poésies,  par  Fernand  CLEKGET 

Tirage  à  212  exemplaires  uuinérulcâ  :  12  ex.  sur  Japon  à  90  fr.  l'on;  300  ex.  sur  tiintli-hollando  à  3  fr. 


Am^  —  Les  éditions  de  Lt  Plume  n'étant  pas  réimprimées,  l'adminislntion  de  la  Revue  prie  les  nouveaux 
•iousi^iipieur^  de  ne  point  envoyer  le  montant  de  leur  souscription  avec  leur  Icttie  de  demande;  car  la  Biblio» 
ihéoiie  po.K,  ii.iiit  un  nomUi'  .'u-vr  1e  soutcripteun  i  toute  i»  série  des  volumes  à  paraître,  il  ne  reste  que 

«ineînues  exemplaires  Uisponioies. 


AVIS 

  4e  I*A  PLUaiE  ee  charge,  à 

titre  gracieux,  de  tons  aduta  ât  livres  et  4e  gra*^ 

vurcK.  Envoi  FAANCO  dam  tous  les  paya  d'nnian 

postale,  et  Kan.i  au|^entation  dr  prix. 

C«  nouveau  service  e»lcr»'''  -^nr  la  drmantîe  d'un 
l^rand  nombre  df  lecteurs.  INUii--  prions  nos  ubon- 
nts  d';  nous  ri'iCrver  leurs  m  lr<  h  rt  de  toujours 
Joindre  le  montant  de  »'aoh«t  à  la  lettre  de  demao- 
étf  va  qui  simplifiera  notre  «9mpU.1nlitd* 

A'««  Hi/irii's  liUi'raires.  —  Clôture 

Lts  Mtries  de  LA  l'LUMF.  seront  reprises  le  f'  sa- 
medi teaeiabre,  aueafè  du  Stleil  dOr,  i,  pl.  Sl-Afickel. 

LA  QUINYaTnE 

LES  LIVRES 

(ht  [tani  d.uK  ia  quinzaine,  chez.  • 

Saviae  :  Tviuirme.  r.)man.  par  Marcel  Lugiict  (420 
p,.  j  fr.  50*  —  Les  ftV/fi  d'Avintian,  poésies,  par 
Thi^'ninrc  .Aub.'iiifl  P  •  3  'r-  5c»)- 

Ollendorff  :  Histoires  Nonihindes,  pat  LéO  Tréxs- 
iiîk  ft  WiUy         p.,  3  »>■  5"^ 

Lcinrrre  :  Evitti grliiie .  picrc  en  3  acle-i  en  VeiS,  d'a- 
près le  pr>i-me  de  tlenr^  W.  Looglcllow,  par  Jean 
Appteion  178  p  ,  2  fr  ). 

LES  THÉÂTRES 
Folies  Dramatiquei,  Comédie-Française,  Cluny, 

etc.,  etc.  On  jonc  fit-prise,  pnr  ilivers.  Dans  les  autres 
grilloirs.  Clôture. 

LUS  REVUES 

Notre  camarade  Paul  Redonne!  vient  de  faite  parai* 
tre  une  coquette  revue  :  Cbimèra  que  noi»  reoomman- 
dons  tout  spécialement  à  nos  amis.  Au  sommaire  du 

tlernicr  nunifm  :  Piud  RL-dunncl.  Lcnn  Dcqiiillcbecrj. 
Picrr'î  Ucvoluy.  I.t;  >n  Dcsclianips,  Hagiienot,  etc  .  etc. 
Nul  doute  qii  avor  la  directiijn  tle  l'.n.!  Keiionnel.  le- 
t|uel  a  f  lit  ses  pn-uvcs  a  tii'tre  revntr.  Chimère  ne  de- 
vienne une  revm-  tort  rcchcrdiee.  l).  ii,,iiui  r  -.p.  ,  itnen, 

{Î2,  cours  Gambctta.  a  Montpellier.  —  L  ne  autre  vail- 
ante  publii  alicm  Vendémiaire  (2g,  rue  Bréa).  revue 
sociale  de  cjuinzaiiie.  Voici  »f>n  tlermer  sommaire  ; 
I.'Eii'u  iiii  (L<-on  Oeschamp»),  Le  Printemps  des  Orphe- 
/iMS  iTristan  Uratien),  !.  Aurore  (Qucliju  un).  J.  Eeri- 
(P.  Clergel),  Demain  (Henri  CYi<>\u\).  l  Individu 
<  Etre  eaerè  «  (A.  Veidaux),  Le  Terrent  (A>  Perche- 
ron). —  Feuilles  ni^uvelles  ;  ffoe  Tablettes,  à  Mellc 
(Deux  Sfvresi.  Le  Peuple,  or^,'aiic  sucialislc,  à  Nantes. 
I.a  R  vue  Moderne,  à  Paris.  —  Sommaire  des 
Entretiens:  Du  Népotisme  (Bernard  l,u /..\a<\]  Irène 
l'Athénienne  (Paul  Adam),  La  renaisnu:\s  nu  .j  ro- 
tnani  (Pierre  Ouillard>,  l'ne  anecdote  (H  'ic  Ré- 
gnier), MallitTm-:  (Francis  X'ielé  GrilTin).  —  Remarqué 
dans  rErmiti>|(0  un  article  de  M.  Antoine  Cros  : 
les  âmes,  la  J'arcc,   la  matière  et  de  très  bonnes 


chose-»,  vers  ou  proses,  de  MM.  Pierre  Dufay,  Henry 
Mazcl,  Marc  Legrand, Albert  Clouard.  etc.  —  Dans  le 
Mercure,  wn  ariicle  à  lap  ii;»-  r.mtre  la  Ri|ssio  signé 
(U>  I  l  [KjMirs-ic  Nadedja  ( )>ri:i(  o~«»,  n'ouhlic/  pas  que 
I0-.  I  iL;.i:''tte>  ijt:a  vous  m';ipp';ri.i!f s  ^'(-[luisont  ..  donc 
veille/,  a  votre  peau  —  pour  rn>n  rapporter  —  pas  de 
!a  peau,  des  cigarf;ic->i  Vers  de  Ra^naud,  délicieux, 
comme  toujours.  —  De  Rouen -Artiste,  d'excellentes 
choses,  voici  le  sommaire  îles  derniers  numéros  :  Ar- 
mand  Silvestre,  par  Marius  Dillard  ;  Grisèlidis  :  La 
Feuille  au  Vent,  par  Alfred  des  Essarls  ;  En  province, 

Çir  Henry  de  Braisne;  Albert  Glati gny,  par  Camille 
elleian  ;  Poésies  d'Albert  Glàtigny  Autour  d'une 
ima/^e,  par  Fernand  Ma/.ide;  Poésies,  par  L.  de  Sainl- 
Valcry  et  P.  Dcmouth  ;  Bibliographie  :  Sonnets,  de 
Churle*  Fu:iicr;  le  F:-f  '.u'oui  t,\>i*T  j.  Renau  l  :  Fiim^t-n, 
par  P.  Dev»^>luv  ;  C'Iit'Miiiinr-s  musicale  et  dramatique  ; 


rirait  d'Armand 
inaugurt:   à  Lille- 


l,A  .,(•  [)i(-ppi^;  I!i:<  t'atij>:< 

Silvestre  ;  buste  d  Albett  Ciladgiiy 

bonne;  sonnet  autographe  inédit  d'Armand  Silvestre: 
.4  mademoiselle  Bartel  dftf:^  Grisèlidis.  —  Mention- 
nons :  La  Normandie— Artiste,  en  guerre  avec  le 
journal  ci-dessus,  la  Revue  Méridionale, qui  noua  fait 
de  très  justes  observations  au  sujet  de  notre  numéro 
des  Féhbres,  L'Eebo  de  la  SasMia*.  Fin  de  Siècle, 
article  de  notre'  secrétaire  de  la  rédaction.  M.trccl 
Bailliot,  l'Etoile,  vers  de  Paul  'Redonri'-;  et  I  nn 
notnnit-  Hugo.  Le  Mirliton,  nous  dédomm:ige  du  re- 
tard fl'i'P'.iti  i  -.u  paruiiun  en  nous  donnant  di-ux  r\- 
ccllenies  lavilaisics  d'A  Bruant  :  Les  Quat  paittis  et 
A  fliribil  lu  Revue  de  la  Littérature  Moderne,  poé- 
sie de  Y.  Rambosson  et  prose  de  Louis  de  Ltitécc, 
r£n-dehors,  articles  de  P.  N.  Roinard  et  le  I  abbé 
|>>'iet,  Paris-Cbansoa,  avec  une  chanson  de  Montoia 
et  une  revue  des  Théâtres,  par  Trîmouillat,  et  enfin  la 
Revue  Enej eiopédiqun  avec  une  excellente  étude  sur 
Marcel  Prévost. 


BULLETIN  FINANCIER 

On  «e  souvient  (|uc  les  <  ir>  <)<  i  iLupcuMitoa  de  Kn  jnin  avalent 
«■te  lin-»  k  Oi.lj  pour  le  ;!  ivc  u  n  i  de  déport  cl  O.IO  de  rc- 
pnrl  ;  «  '.13. hO  |Miur  l«  nuuveau  atec  U.ll  fi  de  r«»orl  ;  à 
na.SU  poer  ramortiisaltlc  a«m  U.t)3  ci  0.10  d«  repnri,  et  k  lOMS 
ponr  le  (  l|t  avec  u«  report  Tirlaulde  0.17  à  u.j|. 

Kos  iMéf  pabif»  rcsisrialtat  isso  res^vemeal.  lajaintl. 

rompjir^iton  entre  ces  oDsrs  «i  csts  sctttsneawai  prailtnés 
|M-riuet  do  se  riiidrc  un  compte  eswt  én  réiuHals  ilg  nets  ^ai 

\jeia  de  »'reuul«r.  San»  doute,  ers  Tenlri  |H)ur  les  renies  3  (k|0  Ne 
«ont  pu»  UtIlUnIttS.  .Miit«  »i  l'on  venl  tenir  tenir  compte  des  tk- 
l'heiise»  dlspii»itinn!i  qni  ont  pn'».TlM  »Mr  len  prlm-ipinu  miirrliéit 
lumpi  .'H»  cl  de  U  ((irlo  di-|irr.  i.iIhih  -ul.i,'  jur  icri.uiK'i  xnleur^, 
t>n  liMi  ri'<;minikltrc  qup  le»  rentes  Ican^'aitct  odl  opf vte  uns  grande 
ri  -isi.iiu'c  .lut  niauvnii  rourants. 

I„4  fcuic  S  0|)|  se  nésiicie  a  "Jt.'.iO. 

I.e  nou«eaa  lait  93. tO. 

L,e  4  l[j  est  à  104.7 j,  Mupou  <l£iachc. 

L'ilalieo  «s  traite  à  W.!W. 

Os  aaaMce  \Mt  U.  LeailU.  à  reBët  •TsMéicr  Isi  isarfss  diarfss 
nul  p4s«al  sor  les  «ennesss  d  Iss  sntlaoes  sar  selle  4e  tonrs 
detir^  s  ails  à  l'étafe  le  ffêlilèaM  éa  crédit  cosunaail  gtmvl»> 
cial. 


'    -  Ùigiiizeû  by 


LA  PLUME 

%mt  lté  Siitérainr^,  it  tfrîi^n^    d'Jlirt  Indlnendanis 

NuMCRO  5U  15  Août  1891 


LETTRE  OUVERTE 

à  M.  Paul  BONNETAIN,  du  Figaro 

Mon  cher  Confière, 

Il  convient  tout  d'cbord  de  haulcment  v  us  foliriior 
pour  le  rare  courage  que  vous  venez  de  montrer  en 
parlant  des  <  jeunes  revues  littéraires  »  dans  le  Figttrv. 

Que.  par-ci  par  v  i;>  ayez  ci.)mmis  i!c  graves  er- 
reurs—  \' Ermil(ii;e  est  triinrai*,  tuul  ce  qu'il  y  a  «le  plus 
français  et  de  p^is  «  f:iii]>oiirg  Sl-Germain  »  puisqu'il 
a  sa  rédacti"!!  26.  rue  de  V'arenncs  Â  Pans»  —  le  fait 
n'en  reste  pas  moin*  acquis  que  vous  avez  voulu  servir 
IcH  lettres,  que  vous  n'avez  point  parle  des  Jeunes 
dans  le  but  de  les  ridiculiser  et  que.  pour  ces  bons 
seotimenta,  vous  méritez  tons  nos  sympathiques 
é!  -R.-s. 

Cependant,  de  vous  qui  .iv?z  toujours  itc  notre 
ami  —  vous  l'aveae  prouvé  Jor*  de  la  sr.uscription 
Verlaine,  et  depuis  en  maintes  circonstances  —  ces 
lijpies  m'étonnent  : 

Plus  jctitietif,  la  PK -.TIC  crt  d Wie  iert ne  moins... 
li-re.  Entre  deux  articles  virulents  et  catholiijues  de 
M .  Blov,  on  y  fait  du  petit  lountiiliin.e  ■  on  y  liirce  (  '  i 
d0S  atiiant  /  'eu  y  édite  des  livres  ;  et  loti  y  publie  des 
pittii*  vers  romtH*  en  étrivttit  tes  mutes  des  départe- 
ments, mais  dont  l  insertûm  permet  peut  être  au  recueil 
de  viveter  malgré  l  iasu^sanee  des  aiennements... 

Nous  ne  prétendons  pnfi  a  la  séntlit«.  certes,  et  notre 
tenue  peu  aitftère  vient  de  la  s&ve  qui  bouillgnne  en 
n'jus.  Lauteuf  de  Charht  s'amuse  est  mal  venu  à  s'en 

plaindre.  A  notre  âge  on  ne  peut  faif;  que  du  <  p?:il 
journalisme  1  ;  c'est  nijme  n<itre  j;l 'ir<",  M;iis  vou* 
n'avex  pas  remarqué  que  no»  t  oUahfcateiits  aliitrés  c- 
prc^que  exLlu>ifs  s;:ppel!ei>t  :  l.f-.m  Bluy,  Paul  \  er- 
l.iuic,  Jean  Miircas,  J.  K  Hiiysruans.  Mauiicc  Harrès, 
Adrien  Rctn  icle.  Jean  Ju'licn,  Alexandre  Bouticjuc, 
Willy,  Maurice  Maelrrlinck,  Lco  Trczcnik,  etc.,  etc. 
SauE  Wiily.  ces  purs  artistes  n'écrivent  guère  que 
chez  nous  ;  or  ils  sont  tous  sevrés,  croyez-moi,  cher 
confré  c. . , 

Nous  ne  sommes  ni  une  succursale  du  Crédit  Lyon- 
nais, ni  une  revue  financière^  comme  semble  vouloir 
dire  votre  r.otule  consacrée  à  la  Phme-.voas  n'avons 

jamais  rc;u  un  cciilimo  p  >ur  insoror  qu  >i  que  ce  fut  et 
j'offre  de  vous  prouver  que  le  chiffre  ue  n  >s  abotuic- 
ments  est  supérieur  à  celui  de  toutes  les  revues  cama- 
ridri.  Car  cela  vous  surprendra,  le  Mercure,  les  En- 
tritidij,,  \'Ermil>i/^e  et  La  Plume  sont  unis  par  les 
lici^s  de  la  plus  étr  lite  amitif  ;  chacun  de  nous  a  snn 
domaine  réservé,  son  genre  ù  part  et  les  rédacteurs 
d'une  rev  -e  sont  en  mémo  temps  les  rédacteur:*  des 
atitrcs.  Mi?ux  que  cela,  la  jalousie  est  tellement  in- 
connue de  n  'Ui  quatre,  Alfred  Va  lette.  Bernard 
Laxare,  Henri  M^/el  et  votre  serviteur,  que  lc«  SttCCés 

de  l'un  enorgueillissent  les  trois  autres  et  que  nos 


efforts  respeetib  tendent  toujours  &  servir  les  cama- 
rade«. 

A  nous  quatre,  nous  avon«  la  prétention  de  résumer 
toutes  le«  aspirations  de  la  jeuness?  artiste. 

La  tache  de  la  Plume  est  plus  spicialement  de 
synthétiser  les  trois  autres  et  de  porter  s^us  les  yeux 
du  gratul  piil)!ic  les  thi-ories  des  Jeunes.  Nous  acr<jn)- 
plissons  une  truvre  de  vuljj. irisation  des  idées  nouvel- 
les; n-ius  sonuiie.s  en  relati  -ns  directes  avec  la  foule. 
Nous  sommes  si  peu  atteints  de  paiti  pris,  que  chez 
nous  Mallarmé  fraternise  avec  Copp.-e.  Poul  Gauguin 
avec  Willette  !  Kntîn  nous  av^ms  re  disd*  le  problème 
tie  puMier  des  vers  écrits  par  de  vrai»  poctes,  des 
romnns  penses  par  de  vrai*  romanciers.  —  et  de  les 
vendre  !  Vous  le  savez  bien,  d'ailleurs,  mon  cher 
confrère,  et  s'il  vous  plaît  de  nous  céder  I  un  des  vo- 
lumes souscrits  chez  n'<us,  nous  vous  le  rachèterons 
quatre  fois  le  prix  que  vous  l'avez  payé.  Donc  nous 
sommes  assez  sérieux  pour  être  traités  en  hommes 
et  non  en  hcbé-i  ;i  la  ninn;elle. 

Enfin,  voulez-vou*  nie  pcrnicltrc  de  vous  montrer 
que  le  désir  exprimé  par  vous  it  la  fin  de  votre  article 
est  un  désir  qui  nous  e<t  cher  h  nous  XUSsi,  et  que  Sa 
réalisation  n'est  plus  qu  une  question  d'heures?  Vous 
écrivez  : 

N'est'it  ias  curieux  de  eenstaier  que  les  tout  Jwues, 
que  les  débutants  ont  seuls,  avec  les  vHfrans,  des  re- 

viics'à  eux  Les  éerivaîi's.  ayant  atteint  la  notarii-t^, 
sinon  la  «  gloire  ».  n'ont  pas  île  p:ibliraiit>n  0:1  ils 
pai.^seut  crrire  à  leur  f^uisc.  La  Revue  des  D?ux- 
M  indes  et  la  Revue  BIru'»  ne  les  arrneilleut  <juc  con- 
vertis et  arncfid  s. . .  Ils  ont  reper  dant  des  lecteurs  ;  ils 
ont  enjin  faii  Ivtrs  preuves,  et  une  revoie,  ne  coùti 
pas  cher.  Lédilct'r  ou  le  m  'ci-ue  qui  saurait  r,  :inir 
ces  écrivain::  de  trente  à  quarante  ans,  ces  centre- 
gauche  de  la  clu-vetitre  à  mi-ehemin  entre  la  calvitie 
et  la  crifti.'re.  en  fondant  un  recueil  eù  chacun,  saus 
sa  responsabilité,  danuerait  ce  qu'il  ne  peut  donner  à 
son  journal,  ferait  à  la  fois  une  exeetlente  affaire  et 
une  anvre  utile. 

Eh  bien,  m'm  cher  Bonnetain,  c'o:<t  pour  réaliser 
votre  r^ve  que  nou5  émettons  dei^  actions  Ai  La 
Plume.  D"f>r(îs  et  déjà,  tous  les  écrivains  «  entre  trente 

cl  quar.inte  ^  jj'^uvi-tit  r-itn[)liT  sur  nous  et  nous  en- 
voyer ri  les  articles  qu'ils  no  peuvent  d  >nncr  a  leur 
journ'd  >.  Rich'pMi,  An'it  i!e  France  et  quelques  autre» 
n'y  manquTit  j.iinriis.  ..  Ci^la  nous  a  valu  deux  procès 
et.-,  quelques  e.incniis  ('-)  Il  ni  tient  <  V'  )v  eu 
utius  aidant,  de  trouver  d  uis  la  réalité  ce  que  vous 
croyiez  <-tre  un  réve. 

Veuillez  croire,  m>n  cher  coufrcr  *,  à  m  >  franche 
svmpathîe. 

Léon  DËSCHAMPS. 


imnfk  f|ui  1/1'  jours,  ji.iniilra  i'"t<!/,  I,''o  i  \'anier,  P_>.  <|u;ii 
S.'iiiil  Mii-lii-<.  lui''  r.'iHliiiiri  <l  ?s  Aiiiniirj  ./(ii/"('f  lie  'rri^i.-ui 
Corl'i  II'-  l'i)  al'tTiilaiit  r|ii<'  ii'  os  j>ul. liions  la  iiri-f'n'e  oie- 
dite  cl  X'nrian'es  «ks  lU'.uvr.i,  nous  .lonnons  mus 
iNecc!>  (lu  voluuK*,  l'initiate  ol  «lent  autres . 

N,  D.  L.  H. 
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ÇA  ? 

(Su  XKLSI'E  XltE  ,) 

Des  essais    —  Ailotis  doue.  Je  n'ai  pas  essayé  ? 
Etude  /  —  Faiiiàiuit  Je  n  ai  Jamais  pitl^. 
Votum*  f      Trop  broché  pour  étrt  reli,' 
Dt  la  topiff  —  Hélas  non,  te  n'est  pas  payé  ! 

Un  poème  ?  —  Merci,  mais  j'ai  lavé  ma  ly  re. 
Un  tivrr  /  —  ...Un  livre,  encor  <     ut.c  i  î.ose  à  lire  ' ... 
Des  papiers     —  Non,  mn,  Dieu  merci,  c  est  cousu  ! 
Album  f  Cf  n'eu  pas  htane,  et  c  ett  trop  décousu. 

Bouts  rimés  ?  Par  quel  bout .'. . .  Et  ce  u'etf  pas  joli  ! 
Un  ouvrage  f  —  (  c  h  est  poli  ni  repoli. 
Chatisotis  ^  —  7e  voudrais  bien,  û  ma  petite  Uuse  !. . . 
Passe  temps  /  —  Vous  eroyee,  alors,  que  ça  m'amuse  ? 

—  Vers      vous  ave*  ftué  des  vers  Ifon,  c'est  heurté. 

—  Ah,  Vous  avevfouru  l'Ori^inatité  ? 

—  .V»»!...  **«/  une  drolesse  asse»  drôle,  —  de  Ilie  — 
Qui  court  encor,  sitôt  qu  elle  se  setit  courue. 

—  Du  chic  pur  '  —  Eh  qui  me  donnera  des  ficelles  ! 

—  Pu  iuuit  Vit!  -'  J):,  h  iu!  mal  f—Pa-s  de  rs)le,'ni faites! 

—  Chose  à  mettre  à  la  porte  :^...0u  dans  une  maison 
De  Méranee.  —  O»  bien  de  eorreetiou  /  —  Mjts  non  f 

—  Bon,  ce  n'est  pas  classique  f  A  peine  est  ce  fravçaii' 

—  Amateur 'i  Ai-je  l'air  d'un  monsieur  à  succès  f 
Est-ce  vieux    —  Ça  n'a  pas  quarante  ans  de  service... 
Est-ee  jeune.*  —  Avec  Fâge,  ou  guérit  de  ce  vice. 

. .  .ÇA  c'est  naïvement  une  impudente  p'>sc  ; 
C'est,  ou  ce  n'est  pas  t^-;\  .•  rien  ou  quelque  chose... 

—  l'n  chef  d  tctivre  '.'-Il  se  peut  je  n'en  ai  jamais  tait. 

—  Mais,  est  ce  du  huron,  du  (>af;ne.  ou  du  .Musset  .' 

—C'est  du...  mais  j'ai  mis  là  mon  humble  nom  d  auteur. 
Et  mon  ei'faut  n'a  pas  mène  un  titre  menteur. 
C  esl  un  coup  de  rareroe.  Juste  eu /aux.  par  hasard. , . 
L  Art  ne  me  eennatt  pas,  fe  ne  connais  pas  l  Art. 

Pr(feeture  de  police,  20  mai  187J. 

X 

LETTRE  DU  MEXK^UB 

La  Vrra>Cnnt,  10  février. 

*  Vous  m'aves  confié  le  petit.  —  //       mur  t. 

«  Et  plus  d  un  camarade  avec,  pauvre  cher  rtre 
«  L  équipa^'e...  y  en  a  plus.  Il  rei  ici  dra  peut-être. 
«  Quelques-uns  de  nous.  —  C'est  le  sort  — 

«  Rien  n'est  lieau  comme ça~~ Matelot— pour  un  homme; 
«  fout  le  monde  eu  VMidratt  i  terre  —  Cest  lien  sûr. 
<  Sans  le  désagrément.  Rien  que  fa  .•  Voyes  comme 

«  Déji  Vapprentissaf;e  est  dur. 

«  Je  pleure  en  marquant  ça,  moi.  rieu.r  Fr«  rc-ln-Cotc. 
«  '7  aurais  donné  ma  peau  joliment  sans  façon 
Pour  vous  le  renvoyer...  Moi,  ce  n  est  pas  ma  faute: 
*  Ce  mat^là  tt'«  'pas  de  raison. 

*  /.a  fièvre  est  ici  comme  Mars  en  carême, 
«  Au  cimetiire  on  va  toucher  sa  ration. 

«  Le  eouavc  a  nommé  ça  —  Parisien  quand'MémS  — 

4  hc  jardio  d'acclimatation.  » 


*  Consolea  voiis.  Le  monde  y  crève  Comme  meuckes. 

«  ...y  ai  trouvé  dans  son  sae  des  souvenirs  de  emur 
«  Un  portrait  de  fille,  et  deu  x  petites  baboueheSt 
*  Et  :  marqué  —  Cndcau  pour  ma  «œur  ~ 

*  //  /ait  dire  à  mnman  •  qu  il  a  ftii  ut  prière. 

*  .'lu  prrr  :  (/.•(  //  serait  mieux  mort  d.irs  m:  cjinhai. 
«  Deux  an^e.s  riaient  là  sur  son  heure  dernière  : 

«  Un  matelot.  Lu  vieux  soldat.  » 

Toulon,  34  mai. 


ItA  PIN 


Oh  t  crKitKi  ri  il>-  nintin^t,  combien  de  captiainea 
ijiu  s.iiii  partU  jovf'iix  pour  des  counes  loialAÎmi 
l>an»  co  niumc  li«ri/.on  se  sont  Avanouis  ( 


f  V>riiliii'ri  lie  hntriuis  iiuirts  avec  1<  iirs  (-'|iii|)agiea  ! 
I.''  )<'<.'an,  (le  Ii  iir  vif  n  pri<s  trtitcs  !»>  (mj/rs, 

«l'un  soulHr,  il  a  kiiilili  Mi  r-.  -;ir  Us  tlotai. 
Nul  ne  feauru  leur  lin  tïùnh  l'uhiinu  plim^jce.,, 
I-    •    •  •   

Nul  no  saura  Imrs  nnnis,  pas.  incmc  l'humlilo pierro, 
Dans  Iclrtiii  cimcticrc  on  i'v,-U  <  nous  ro|Miiia 
l*as  même  un  laute  vert  oui  KclV  uiiIca  l'autonme, 
Pas  iiiènio  taiiianson  pluinlïve  n  inunuKino 
D'an  aveugle  qui  <  hanu-  u  l'ongle  d'un  vieux  |ioot. 

(  V .  Ilt'oo.  —  Oeeano  uox.) 

Eh  hicii,  /,-;:\  rt  s  Dhirins  —  matelots,  capitaines, 
Dans  leur  it,'i,ii:d  Occan  à  jamais  engloutis... 
Partis  insoucieux  pour  leurs  courses  lointaines 
Sont  morts  —  absolument  comme  ils  étaient  partis. 

Allons  .'  c'est  leur  métier  ,  /7s  sont  morts  dans  leurs  bottes! 
Leur  h<>ii;aron(l)CM  caur.tom  ri/s  dars  leurs  ccpotcs... 

—  Morts...  Merci  s  la  Camarde  a  pas  le  pied  marin  ; 
Qu'elle  eauehe  avec  vous  ;  c'est  votre  benne/emme  .. 

— >  Eux,  allons  donc  1  Entiers  !  enlevés  par  la  laute  I 
Ou  perdus  dans  un  grain... 

Un  grain...  est  ce  la  mort,  ça?  La  basse  voilure 
Battant  à  travers  l'eau  !  —  Ça  .'•c  iii  f  cncomhicr. 
Un  coup  de  mer  plvnibe,  puis  la  haute  mâture  , 
Fouettant  les  fiots  ras  —  et  ça  se  dit  sombier. 

—  Sombrer.  —  Sondes  ce  mot.  \'otre  mort  est  bien  pâle 
Et  pas  grand' chose  à  bord,  sous  la  lourde  rafale... 
Pas  grand'chose  devant  le  faraud  sourire  amer 

Du  matelot  gui  lutte.  —  Allons  donc,  de  la  j^aee  !  — 
Vieux  fantôme  éventé,  ta  Mort  change  de  /ace  : 
UMer'.. 

Noyés  7  —  Eh  allons  donc!  Les  noyés  sont  d'eau  douée, 

—  Coulés!  corps  et  biens  !  Et.  jusqu'au  petit  mousse, 
Le  ré  fi  dans  les  \eux,  dans  les  dcrfs  le  Juron  t 

A  l  écume  crachant  une  chiqiie  ràlée, 
Bttvat't  sans  hauts-de-cœur  la  graruTlass*»  salée... 
—  Comme  ils  ont  bu  leur  boujaron.  — 


—  Pas  de  fond  de  six  pieds,  ni  rais  de  cimetière  : 
Eux  ils  vantaux  requins  !  L'âme  d'un  matelot 

.lu  lieu  de  suinter  dans  vos  pommes  da  terre, 
Respire  à  chaque  Jtot. 

—  Vo)VS  à  Fhorison  se  soulever  la  houle  ; 

On  dirait  le  ventre  amoureux 
D'une  fille  de  Joie  en  rut,  à  moitié  .\aiile... 

lis  sont  là  '  —  La  houle  a  du  creux.  — - 


(i)  Boujaron  :  ratku  d'eau-de-vie. 
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—  £côuUm,  iemiêM  ta  tonnuftf  qui  b«ugU  /... 

Cal  leur  amnvmaîre.  —  Il  rtvieut  hsn  souwHt.  — 
O  ft^,  garim  tour  vous  vjs  ekants  d'4K9»ugle  ; 

—  Ettx  :  It  De  Profundii  que  vous  eame  le  wtf. 

...Qu'ils  roiilcnl  iuftnis  dans  les  espaces  vierges  .... 

<J:i':;'.  ro:<:i  nt  verts  et  nus, 
Sans  cL/tts  et  sans  supin,  sans  ctiuotrcle,  sans  cierges. .% 

—  Leisséf-Us  donc  rmltr,  itiiieti parvenus  ! 


(A  bord.  —  // février.) 


Tristan  CORBIÈRE. 


Fiiiele  à  son  pnncijx»  ii<î  donner  À  Ici-irurs  In  pri- 
meur de  toute  a-uvr»:-  intéressante.  !<•  Piuiiii.'  a  Jii'f|iii?i 
\o  <lrr>;t  lit!  piil)li<?r  ini'iliiH  «l- <<  fraf-'iiicnts  «lu  (•r  x'hain  tivr  - 
<|i>  l'an:  Vorlaino  :  ClKi'ixiifiM  /ultir  r'I)'  ;  i(i>ii«  (l<jnn'>n!i  .1 
j^mrii  tiiti  la  iircniirn-  |iio>-i<  <<t  nmjïi  en  |>ri)lilonB  pour  r»*- 
iiion-icr  r<'<litiîiir  l.eun  \';ini.M  v.  [<•  ifiiciuîr  d^kVoUr  su 
(«tenir  la  propriété  de  i  œuvre  f.n  iilirairic. 


Or,  maigri  ta  miaulé 
Affectée  et  l'air  très  faux 
De  sale  méchanceté, 
Dont,  béte,  tu  te  prévauds, 

y  aime  ta  lasciveié. 

Kt  quoique  en  d  'pit  de  tout 
Le  trop  factice  dégoût 
Que  me  dict*  tOH  SOUris 
Qui  m'est,  à  mon  dam  et  coût, 

Rouge  aux  crocs  blancs  de  souris, 

ye  faime  comme  t on  croit. 
Et  mOH  désir  fou  q'ui  no  l, 
Tel  un  champignon  des  prés, 
S'érige  comme  U  Doigt 

Et  un  Terme  là  tout  exprès. 

Donc,  mali^ri  ma  cruauté 
Affil  iée  et  l'air  tr<-s  faux 
J)e  pire  méchanceté 
Dont,  béte,  je  me  prévauds, 

Aime  ma  simplîciti  t 

Paul  VERLAINE. 


ETUDES  I-ITTÉRAIRES 


Laurent  TAILHADEf> 

On  .s'oL'C'.ipc,  en  Cf  minn,^:U,  b.Mucoup  des 
jeunes.  Cela  est  venu  tout-A-coup,  lorsque  le 
Temps,  le  Figaro,  d'autres  grands  journaux  en- 
core, se  sont  mis  en  t6tc  4'apprcndre  à  la  masse 
du  public,  qui  ne  découvre  guère  les  g^inies,  si 

(i)  Voir  le  p-)riniit  publié  dans  noirs  précédente 
livraison. 


on  nr  l'y  aide  un  peu,  le  nom  ob.<)Ciir  mni^  rc- 
phonique  de  l'Hellène  Jean  Morcas.  I-e.s  idées 
de  ce  compatriote  de  Pindare,  les  idées  de 
se.s  amis,  les  idées  de  ses  ennemis,  les  idées 
intraitables  de  tous  les  hommes  de  vingt  ans 
(jui  n'ont  p.TS  encore  d  idées,  tout  ccl.T  a  tUé 
raconté,  discuté,  pesé,  analysé,  embrouillé, 
à  la  gmnde  satisfaction ,  je'  m'eniprcsse  de 
le  dire,  des  jeunes  écrivains  dont  on  par- 
lait, des  chronique ur.s  (jui  tenaient  ainsi  un  sujet 
de  chronique,  du  public  enfin  un  peu  abasourdi, 
il  faut  le  reconaitre.  mais  tout  de  mémo  agréa- 
blement tymp.tnisé  p:\r  la  sonorité  des  vers  qu'on 
f.i's  iît  lin:  rt  l'enthousiasme  des  journalistes 
bi  l: r aoc.seiiu  nt  occupés  h  le  distraire. 

M. ils  de  plus  fort  en  plus  fort  n'est  p.is  la  OC» 
vise  du  seul  Nîcolet.  Ou  plutôt  c'est  la  presse 
ut  est  maintenant  Nicolet  ;  car  on  fait  des  tours 
ans  les  journaux  et  on  les  fait  tn  rn.  tic  in:cu.x 
en  mieux.  Aujourd'hui,  le  folliculaire  (\m  sait  son 
métier  se  tient  nu  courant  dc  tous  les  truCS  et, 
s'il  a  dc  l'imagination,  il  en  invente. 

Donc,  avide  de  se  distinguer  entre  ses  sœurs, 
une  jjazette  très  lue  sur  le  boulevard  imagina, 
l'autre  jour,  d'envoyer  un  reporter  chez  les  plus 
qualifiés  d'entre  les'jeunes,  avec  mission  d'înter» 
rogcr  discrétem«"nt .  non:  indiscrètement  ces 
Messieurs  sur  l'art  d  écrire  et  tout  ce  qiii  s'en.suit. 

Naturellement,  on  s'empressa  de  parler.  Il  y 
eut  des  réponses  pleines  dc  sagacité,  il  y  eut  dos 
réponses  spirituelles,  des  réponses  ingén'cuscs, 
des  réponses  presque  profondes,  il  y  eut  .lu'-s: 
d'assez  .sottes  réponses  ;  mais  tout  le  monde  ré- 
pondit quelque  chose. 

Parmi  les  jeunes  poètes  mis  ainsi  en  demeure 
de  s'expliquer,  un  homme  se  rencontra,  d'une 
franchise  particulièrement  rare,  d'une  ironie  cin- 
glante, d'une  extrême  liberté  de  langage,  qui  fît 
au  journaliste  interrogateur  l'accueil  le  plus  inat- 
tendu et  le  plus  impertinent  du  ini  tul  •. 

Comme  on  lui  demandait  a  celui-là,  non  sans 
beaucoup  dc  salutations  et  d'insinuants  sourires, 
ce  qu'il  pensait  du  symbrdisme, 

\k  l.c  symboii.smc  !"  ^>  s'écri;i-t-il...  Kt  tout  d  .* 
suite  la  plus  impctu -u-'  .irnico  dc  sarcasmes 
s'élança  de  ses  lèvres,  une  armée  à  ravager  dc 
fond  en  comble  le  cceur  des  disciples  picuv,  des 
pèlerins  de  l'art  et  du  rythme  —  pèlerins  pas- 
sionnés — ,  des  excellents  jeunes  hommes  qui  se 
nourr.'ssent  du  verbe  d<-  .Moréas,  fréquentent 
chez  son  cafetier,  ont  contîance  dans  ses  gestes 
et  croient  éperdi^ment  ii  ses  noires  moustaches. 

I.e  journaliste   béait   d'étonnemcnt  :   il  avait 
voulu  p.arlcr  .1  in>   svmboliste.   S'«'-t.'iit-il  donc 
trf>mpé  de  porte  r  Apparemment,  ce  poète  à  la 
dent  si  dure  bataillait  dans  l'armée  décadente. 
Kl  de  sa  plus  onctueuse  voix  : 
<v  \'ous  .limez  les  décadents,  je  suis  sûr  ? 
Mais  impitoyable  pour  Baju  comme  il  avait 
été  inexorable  pour  Moréas,  l'interviewé  mit  les 
deux  ecoh.  s  dans  le  même  sncctjeta  le  sac  par 
dessus  bord. 
On  lui  demanda  : 

s>  Oue  pense/  vous  des  psychologues?» 
lù  il  denuilii  les  psychologues. 
»  Uue  pensez-vous  de  l'Ecole  Naturaliste  ?  » 
Kt"il  extermina  l'école  naturaliste. 
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«  Que  pcnsc2>vous  de  l'Ecole  Evolutive-Ins- 
trumentiste ?  » 

V.i  IV-L'.^tr  <■  vi'Iiii:\<:-în-.frijmentiste  mordit  la 
poussière  CMmine  les  autres. 

Alors,  le  journaliste, qui  commençait  a  prendre 
peur,  arn  I  I  brusquement  l'interview,  remercia, 
salua,  g.igna  la  porte  cl  s  élam^a  dans  I  cscalicr, 
sans  avoir  ose  demander  à  Ce  tombeur  de 
renommées  cl  d'ticnles  : 

«  Pardon,  mon  cher  pottc,  ma  s  que  pcnscz- 
vous  <l«  moi  r  "> 

C'est  que  I.,T,n  [if  T.iilhadc  —  puisqu'il  faut 
bien  enfui  lui  dtniK  i  ^<>n  nom  —  est  un  des  plus 
cruels  ironistes  d'  c- ne  lâche  et  imbécile  époque 
qui  ne  comprend  rien  du  tout  à  l'ironie. 

Peu  de  causeries  sont  plus  attachantes  que  la 
sienne.  Arme  d'une  lectum  énorme,  sach.mt  du 
grec  et  du  latin  autant  qu'homme  de  France, 
familier  avec  les  philosophes  et  les  poètes,  il  a 
appris  dans  les  livres  à  s'agenouiller  devant 
l'Art  et  à  mépriser  bcautcup  de  choses.  Son 
mépris,  par  exemple,  garde  la  tenue  dans  la 
violence.  Il  a  ce  don,  que  possédait  au  point 
suprême  le  srand  Barbey  d'.^urevllly,  de  se  mo- 
quer avec  élégance  et  de  mettre  du  style  dans 
.sarcasme.  Ses  mois  sont  légendaires  au  Quartier- 
Latin  ;  plusieurs  même  ont  passé  la  Seine,  et  je 
ne  sais  plus  quel  train  a  fini  par  Ir-s  emporter 
jusqu'en  province.  Ils  y  ont,  d'.iilleurs,  fait  le 
plus  aboni:i).ih!  •  M  indale,  et  t.  plus  légitime. 

Cette  élégance  qu'il  apporte  dans^on  langage, 
Laurent  lailhadc  la  veut  également  dans  se 
manières  et  dans  sa  toilette.  C'est  un  mondain  à 
qui  la  littérature  ne  tait  point  oublier  1rs  salins. 
11  .uliri'.i>;e  sa  personne  autant  que  sa  phrase  ;  le 
soin  de  sa  barbe  lui  est  une  préoccupation,  I 
nœud  de  sa  cravate  lui  est  une  étude. 

Il  y  a  plus.  I.rs  choses  dont  il  rse  quotidien- 
nement, il  les  lui  faut  elles  aussi  plaidantes,  dis- 
tinguées et  mondaines,  au  moins  par  quelque 
coté.  Kt  c'est  ainsi  qu'il  écrira  .-=cs  lettres  sur 
papier  parfumé,  —  toutes  ses  lettres,  vous  m'en- 
tendez bien  ! 

Si  je  note  eu  p.issanl  ces  frivolités,  ce  n'est 
certes  pas  que  je  leur  prête  grosse  impurtancc  ; 
mais  voulant  expl  quer  comme  je  cruis  l.i  com- 
prendre l'Ame  d'un  poète,  je  nie  suis  dît  qu'il 
était  sage  de  ne  pas  laisser  de  Côté,  même  dans 
une  brève  étude,  les  petites  choses  qui  aident  si 
souvent  &  éctaircir  le  mystércdcs  grandes. 

Le  goût  de  l'exquis  est  naturel  aux  artistes.  V.t 
parmi  les  poètes  de  sa  génération,  je  n'en  vois 
guère,  je  tî'en  v-.is  point  (]ui  soient  plus  artistes 
^ue  Laurent  Tailbadc.  Il  l  est  dans  ^.l  vir  oxte- 
ricurc  et  dans  sa  vie  intérieure,  tlans  les  moin- 
cht  s  in<  nvemcnts  de  s.i  personne  et  ih-  sa  pen- 
sée. .Mais  ;i  c(î  passionné  des  Formes  cl  des  Cou- 
leurs la  surnaturelle  beauté  de  l'Ame  chrétienne 
ne  pouvait  sullire.  Aussi,  le  voyons-nt  i  -  luut  de 
suite  se  tourner  vers  les  sensu.ilités  artistiques  et 
religieuses  du  pagan  smc  ;  c'est  à  la  Grèce  qu'il 
demande  une  esthétique  et  une  foi. 

Oui,  Laurent  Tarihadc  est  un  païen,  un  païen 
par  tempérament  de  poète  et  par  préférences  de 
phdosophe,  un  p.ucn,  sans  doute,  qui  a  dans  les 
vemes  du  sang  chrétien  et  que  TEglise  alors 
attire  et  irrite  tout  ensemble,  qui  Ukbait  dans 


SCS  dogmes,  dans  ses  mystères,  dan-,  sa  disci- 
pline, qui  i  aime  dans  ses  cérémonies,  dans  son 
art;  dans  les  tendresses  de  sa  morale,  dans  sa 
liturgie,  jusque  dans  ses  vocables,  d'UDC  si 
expressive  et  si  effrayante  précision. 

Son  premier  livn  ,'î.-  7>2i;L-i:  iA-s  R,  ves,  ou  sa 
personnalité  se  dégage  pas  bien  nette  encore, 
date.je  en  :  a1  ■  iS8.>.  C  est  exclusivement  le  livre 
d'un  païen.  Trois  iniluences,  à  mon  gré,  s'y  font 
sentir  :  celle  de  Gautier,  celle  de  Banville,  celle 
avant  tout  d'.\rmand  Silvcstre.  I.a  forme  est 
d'un  Parnassien  4  qui  le  Parnasse  n'a  plus  rien 
à  apprendre.  Cela  est  élégant,  pondéré,  sans 
heurts,  sans  défaillances,  mais  au-^i  •-.ms  prime- 
saut,  d'une  harmonie  un  peu  monotone,  d'une 
perfection  un  peu  froide.  L'oreille  est  toujours 
caressée,  l'esprit  toujours  satisfait  ;  mais  on  vou- 
drait quelque  audace,  fût-elle  malheureuse  ;  on 
souhaiter.iit  que  l'autcur  livrât  quelque  bataillet 
dut-il  la  perdre. 

Pourtant,  il  faut  le  dire  bien  vîlc,  tin  livre  qui 
présage  un  poète  n'est  jamais  un  livre  mépri- 
sable. Le  Jardin  des  Kt  vcs,  c'est  en  somme  le 
jardin  d'un  b*m  jardinier,  tré»  curieux  d*art, 
très  épris  de  littérature,  très  cxpsrt  en  toute  s^rte 
d'idéal,  sachant  comme  pas  tm  les  secrètes  pa- 
roles à  proférer  [  ■  'i:r  >'rp,ini  .'ii'--i  t!t,  aux 
regards  charmés  du  pct  t  nombre,  les  immaté- 
rielles fleurs. 

.\prés  cette  œuvre  de  début,  Laurent  Tailhadc 
a,  de  temps  à  autre,  (trop  rarement  !)  donné  aux 
j runes  revues  des  poésies  tantôt  lyriques,  tantôt 
satiriques,  d'une  forme  de  plus  en  plus  person» 
nclle. 

Ses  satires  (des  ballad»  s  i  l  di  s  quatorzains),  il 
\  icnl  do  les  reunir  en  un  mince  volume,  qui  n'a 
]  ias  cent  petites  pages  et  qui  porte  ce  titre  plai- 

s.immenl  cruel  :  Au  Pays  du  Mufle. 

V.\\  bien  !  je  ne  crois  pas  que  jamais  poète  ait 
poussé  plus  loin  que  ne  l'a  fait  Tailhade,  dans 
cette  plaqut  tte  d'app.irencc  pourtant  si  bonne 
fille,  l'art  d'empoisonner  les  mots.  (";ir  ici,  en 
vérité,  c'est  le  sarcasme  sous  .s,i  forme  ta  plus 
précieuse  et  la  plus  cruelle.  Piirtout  la  puissance 
du  venin  est  doublée  par  l'exquise  rareté  du 
Vocable,  ce  disciple  rartinr  d  s  \<\\v^  or- 
fèvres de  la  langue  .se  refusant  à  lancer  des 
lleches  qui  ne  soient  pas  des  objets  d'art  en- 
même  temps  que  des  instruments  de  m^irt. 

Kl  jamais  de  pitié.  Pas  un  tressaillement  des 
mii'-des,  pas  un  tremblement  de  la  main  chez  ce 
bourreau  qui  se  réjouit  infiniment  au  spectacle 
immoral  des  contorsiors  de  ses  victimes.  Un 
.nitrr,  on  ce  siècle,  avait  eu  celte  joie  véhémente 
d.  v.it.t  les  .soutTranccs  (ju'il  faisait  naître:  Louis 
\'euilli«t,  en  elT(!t,  ne  connut  guère  I.a  miséricorde. 
Si  par  sa  forme  Laurent  1  ailhadc  procède  de 
tel  ou  tel  poète,  —  M.  Armand  Silvcstre  vous 
i;ommera.  par  exemple,  \"illon  et  Cinulier,  — 
c'est  bien  l'impLicable  écrivain  des  Libres-Peu^ 
seurs  qui  est  le  père  de  son  ironie.  Il  a  de  lui  le 
g«>ût  des  sobritjucts  latins,  il  a  de  lui  la  bonho- 
mie .ilroce,  la  caiesse  féline,  le  brusque  coup  de 
griffe  tpii  va  chcrdier  le  sang  sons  l.i  peau  et  I.t 
douleur  au  profond  de  la  chair,  il  a  enfin  son 
elTrayantc  haine,  son  mépris  furieux,  son  sarcas* 
me  grinçant. 
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Ecoutez  : 

<  CertM,  Monsieur  Benoist  Approuve  les  gens  qui 
Ont  ta  Voltaire  et  sont  aux  Jétuitee  adverse*. 

Il  pense.  Il  est  idoine  aux  longues  controverses. 
Il  dèprîse  le  moine  et  le  thériaki. 

<  Même  il  fut  orateur  d'une  Loge  Ecossaise. 
Tuuiefois  —  car  sa  légitime  croit  en  Dieu  — 
La  petite  Bcnoist.  voiles  blancs,  ruban  bleu, 
Communia.  Ça  fait  qu'on  boit  maint  litre  à  seize. 

y  Chez  le  bistro,  parmi  les  bancs  empouacrif) 
Le  billard  somnolent  et  les  garçons  vautrés, 
Trftne  la  pucelette  aux  gants  de  filoselte. 

<  Or  Benoist  qui  s'émèche  et  tourne  au  calotin 

Montre  quelqvie  plaisir  d'avoir  vu,  ce  matin, 
L'hymen  du  Fds  Unique  et  de  sa     Demoiselle  ï. 

Je  vous  le  demande,  l'humaine  bôtise  saurait- 
elle  être  bafouée,  de  plus  sanglante  sorte  ?  Est-ïl 

possible  de  '  i^r  aux 'dépens  des  \  ilaines  en- 
j»^eances.  avec  de  plus  f«}roccs  ricanements  Kt 
cruyez-vdus,  en  vérité,  que  le  Bcnoisl,  si  on  lui 
tirait  les  poils  de  la  barbe,  si  on  lui  soufflait  au 
visape,  si  on  l'inondait  de  salive  et  si  on  le  bar- 
bouillait de  toute  espèce  de  malpropretés,  aurait 
le  droit  de  ss  dire  outragé  davantage  ^ 

Comme  Veuillot,  Laurent  Tailhade  poursuit 
l'ennemi,  n<in-seulement  dans  l'.n  ti^  r.'Méchi  de 
sa  Volonté,  dans  le  méfait  de  son  .une.  laais  dans 
sa  misère  inteUcctuclIe,  et  môme  dans  sa  laideur 
physique,  et  même  dans  ses  inlirmités.  En  quoi 
il  n'est  point  excusable.  Maïs  c'est  que  la  laideur, 
sans  doute,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  pres- 
sente, cœur  vil,  dos  ridicule,  cerveau  médiocre, 
pied  tortu,  soulève  jusqu'à  l'horreur,  transporte 
jusqu'à  la  raj^e  ce  passionné  de  la  Beauté  sainte. 
Je  i;\che  d'expliquer,  remarquez  bien  :  je  ne  jus- 
tifie point. 

Et  j'ajoute  tout  de  suite  que,  par  un  côté  au 
moins,  Taiihade  est  meilleur  ijue  Veuillot  et  plus 

o:iV"  rt  ;  car  celui-ci  —  étonnante  contradiction  ! 
—  sobstina  toujours  à  détourner  les  yeux  de 
certaines  choses  grandes  et  garda  ainsi,  jusqu'au 
dernier  instant,  avec  une  sorte  d'imbécile  or^ 
gucil,  l'épouvantable  haine  de  l'Art. 

Kt  puis,  en  somme,  je  ne  veux  point  faire 
la  guerre  a  un  artiste  très  rare,  û  un  1res 
curieux  poète,  parce  que  deux  ou  trois,  qui 
sont  parmi  les  bons,  et  que  s«>n  ir«.inic  n\nr<^  (-.it 
pu  épargner,  ont  été  par  l-,;i  secoués,  de  utiibon- 
de  manière.  Je  n'oublie  point  que,  le  plus  souvent, 
en  même  temps  ^u'il  frappe  fort,  Taiihade  f rap* 
pc  juste,  et  je  lut  sais  gré,  un  gré  infini,  d'avoir 
traîné  dans  le  ruisseau,  roulé  d.ins  l'ordure, 
efiroyabicmcnl  sali  des  pieds  a  la  lete,  couvert 
de  crachats,  d'insultes  d  .i  Jjectifs  infamants, 
d'ignominie,  de  ridicule,  ce  lâche  quarteron  de 
gredfns  de  lettres,  que  tout  le  monde  méprise,  et 
pour  0 ','iso,  ([u  '  i  hacun  ménage,  on  ne  sait  pour- 
quoi, et  (|ue  lui  a  voulu  rendre,  après  badigeon- 
nage,  irréparablement  rebelles  à  toute  lessive.  Il 
a  nié  formellement  tels  ou  tels  cpii  sont  de  vniis 
écrivains.  Soit.  Il  a  fait  soufïrir  celui-ci  et  cclui- 
l.i,  qui  sont  de  braves  gens,  je  ne  dis  pas  le 
contraire.  Mais  il  a  écrit  la  Ballade  du  Marchand 
d'OnUtan  et  bofotié  ainsi,  comme  il  convient, 
en  de  raffinés  et  inoubliables  vers,  le  plus  sot 


des  écrivcurs,  le  plu  ;  éhonté  des  charlatan?,  le 

plus  grotesque  dos  m  i^es  : 

«  Reniflez  un  peu  !  Ni  le  thym, 
■*  Ni  la  po.iu  tl  K'spagne  ou  se  choie 
*  L'orgu.'il  d.ical  d'un  blane  tctin, 
■i  Ni  l'ambre,  ni  l'huile  de  fuie 
«  Que  I  Islande  i  Barres  envole^ 
«  Ni  te*  narcis-ics.  Eridan, 

Au  humer  n'offrent  tnnt  de  joie  : 
«  Voici  les  pieds  de  Pèladao.  » 

Et  c:'s  pauvres  pic  Is  q  r  n  >  lui  ont  rien  fait 
pourtant,  qui  ont  bien  le  droit,  après  tout,  de  se 
soumettre  à  l'hyg'éne  qui  leur  plaU,  d'avoir  des 
effarements  en  présence  de  l'c-iu,  une  invincible 
et  s.ins  doute  hermétique  répugn.ince  pour  les 
ablutions  ;  ces  pieds  magiques,  ces  pieds  ésoté- 
riqacs,  qii'cn  somme  ii  n'est  point  tenu  d'appro* 
cher,  puisqu'il  a  l'odorat  si  délicat,  il  les  diffame 
ainsi  férocement,  implacablement,  [T  iulanl  vingt- 
huit  vers  de  huit  syllabes  ;  il  leur  donne  vingt- 
hu  t  coups  d'épingle  empoisonnée. 

Soyons  sérieux.  C'est  parce  que  Taiihade  a  ce 
don  si  rare  et  si  magnifique  de  la  colère  joyeuse 
et  du  rire  terriblf  ,  i|tn'  je  ne  puis  comprendre 
ceux  qui  le  voudraient  détourner  de  la  satire. 
Car  on  l'engage  fi>rt  —  des  amis,  pourtant  —  à 
mettre  ses  flèches  de  roté,  son  carquois  a:i  nm- 
cart.  ses  poisons  a  1  abri,  cl  à  demander  à  i.i 
poésie  lyrique  toute  seule  rinspiration  et  la  re* 
nommée. 

Eh  bien  !  non,  encore  un  coup,  je  ne  santals 

approuvi  r  cel.i  !  Je  goûte,  certes,  autant  que 
qui  uuu  ce  so  t,  le  lyrisme  de  Taiihade.  Ceux 
qui  disent  n'avoir  trouvé  qu'un  relatif  agrément 
â  voyager  en  sa  cottipagnic  au  Pays  du  Mufle, 
ceux  l.a,  parait-il,  attendent  avec  impatience 
Sur  Champ  d'Or,  un  livre  de  paix  sereine  et  d'a- 
doration, qui  glorifiera  les  Couleurs  et  les  For- 
mes et  magnifiera  le  Beati  sOus  tous  ses  aspects. 
Mon  Uieu  !  je  me  g.irde  bien  de  protester  contrfi 
de  si  hautes  espérances;  j'ai  miimc  la  persuasion 
qu'elles  ne  seront  pas  déÇUeS.  Mais  je  dis  au 
poète  :  «  Faites  de  beaux  vers  lyriques,  mon 
cher  Taiihade,  faites-en  tant  qu'il  vous  plaira. 
M.iis,  si  vous  m'en  rr.  \  ne  laissez  jam.iis  se 
rouiller  dans  sa  gaine  votre  poignard,  à  l.a  pointe 
envenimée.  Car  pi<ur  vous  ce  doit  être,  votis  le 
savez  bien,  quelcjuc  chose  de  mj.  i\  qu'une  pa- 
rure ou  un  joujou,  cette  arme  terrible  et  s.icréc 
de  l'ironie,  qui  a  été  mise  par  un  autre  entre  vos 
mains.... 

Mais  que   deviendrions-nous  donc  alors  «i 

ccux-l.à  qui  ont  été  évidemment  di'-it,Mi<'s,  ninni- 
festcment  élus  pour  proférer  à  vuix  liaul  j  La  pa- 
roles qui  donnent  la  mort,  passaient  leur  temps 
—  tout  leur  temps  —  a|^nouiUés  devant  l'Eter- 
nelle Beauté,  l'encensoir  &  la  main  et  le  psaume 
d'amour  à  la  bouche  ? 

Ateîde  GUÉRI  N. 
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ta  mt  lonxit 


A  Maurice  PoUecher 

Lns  je  s;:is-  i!:\i/,ie.\  û::-x  mot-lles. 
Oh  !  càuriiailu  dans  ma  pcvst'e! 
Musique  oti  i'/ns  thite  aux  tioi-ls, 
Mo»  caur  tst  ctmm*  un  chaur  dansé. 

U«s  pauvret  yeux  tni  ng«r4s  ternes 
Comme  dans  les  tuts'de-sae  font 

Lfs  lampions  des  vieille  -  po!:-i-ves, 
Ou  les  f(aa  sous  l'arche  liti  fou/s. 

Et  ma  Ivvre  tombe,  ii  la  peine 
De  vomir  l  air  plein  de  mensonges^ 
Mes  veines  vidïmt  toutes  haines, 
Men  ammtr  s'essore  en  éponge. 

Quand  tout  J!niro-tH,  enfin  ! 
Quand  Jonc  irai-je  ailleurs,  à  Dieu, 
Ou  vers  quelque  Diable  aigrefin  ! 
Je  me  sens  si  mat  en  tous  lieux  / 

Musique  oii  fflas  Unie  aux  Xo  ls, 

Mon  eœur  est  Cùmmç  un  rhœur  dansé... 

tret  II  té,  fourbu,  harasii-  ! 

Juin  1891  Adrien  REMACLE. 


A  ta  »nlic  in  dcroirr  arlkle  de  n«lr«  ënincat  enlIttoMeur 
AipLouic  ticfnM'n,  Mw  teccTOM  k  lettre  nlftMe  ei  pDat 
rintéruii  «TCO  phUJr. 

N.  D.  L.  D. 

A  Monsieur  le  Direeteur  de  La  Plume^ 
Monsieur, 

Je  voue  prie  d'agréer  me:*  sincères  rcmcrcimcnts 
oour  la  bienveillance  que  vous  avez  mil^c  ù  parler  de 
I  l  Pyrogravure  daiu  le  numéro  du  i^r  août  de  voirc 

icvue. 

Je  mv  permets  c:c  vous  faire  rcuiarqiicr  qu?  la 
Pyrogravure  a  clé  nppliqtit-f  par  moi,  avant  M.  Gué- 
rard,  aux  ir.ivitix  arii>tiipi'  >  :iinM  que  vous  If*  verrez 
par  la  brochure  que  j  ai  I  honneur  tic  vous  remettre. 

Je  rends  avec  plaisir  boinilHige  au  talent  de 
M.  Guèrard  ;  mais  je  fai»  remarquer  que  l'app'ica- 
tîon  de  la  ryi  o.^[avuré  à  l'art  itatt  indiquée  p.irticu- 
lièiement  dans  le  rapport  du  93  novembre  iwl8  fait 
par  la  Socièlé  d^Eneoniagement  à  l'fndustrie  Mlionalc. 

Recevez,  Moniteur,  mes  meilleures  salutations. 

MANUELPERIER, 
dessinateur, 
I,  me  Pleyel,  Parie. 


RÊVE 

^1  Léon  Deschamps. 

ye  voudrais  rire  un  pâtre  blond, 
,    Mtinlaut  à  pas  lents  la  culliue  : 
Pastour,  sur  un  chemin  bien  long, 
yeuant  un  air  de  mandotine.,, 

J^iruis  par  la  sente  des  bois. 
Rêver  aux  larmes  des  étoiles 
Si  tes  anges,  que  seul  je  vois, 
Cûeheruient  mes  pas  sous  leurs  veites, 


Des  rossignols,  aux  chants  eu  pleurs, 
Par  delà  le  dais  vert  des  branches, 
A  l'eniour,  charmeraient  vos  fieurs, 
O  marguerites  et  pervenches  ? 

Des  cors  berceraient  l'horieon 
De  leurs  sanglots  lointains  d'amante 
Et  j  irais,  fuyant  ma  maison, 
Chanter  ma  rondelle  charmante,,. 

Seuls,  mes  deux  agneaux,  en  ta  nuit, 

Emus  par  la  chanson  du  paire. 
S'endormiraient  au  val,  sans  bruit. 
Dans  les  touffes  de  thym  bleuâtre. 

Et  Je  serais  îr  /.;/>•<•  blond. 
Montant  à  pas  ienis  la  colline  ; 
l'astour,  sur  le  chemin  bien  long, 
jouant  un  air  de  mandoline  . 

Henry  DECRON. 
7  août  1991. 

Mon  cher  ami, 

j     lit  avec  le  plus  vif  intérêt,  dans  voire  numéro 

(!u  15  juillel,  l'article  de  M.  Picirc  Valin  sur  le  Rythme 
l'.xprcisif  dans  le  vers  français.  Auparavant  déjà,  j  avai» 
eu  le  plaisir  d'apprécier  d.uiN  1  Kriti:/.ii:c-  fi  clarté, 
la  précision,  l'ci-pi'it  phito-i  iphiLjiic  d  analytique  de 
ret  ccnv  un  11  \ii\i(ira  fiicii  nii"-  po:inci;ri',  avec  mei 
tVliniaiiftii';,  d"  liK  [111  senior  queiquen  <  tiHervatiuns. 

M.  Vais  II  ^1  )sr  i|  abord,  avec  une  incontestable 
justesse,  le  principe  de  Inxistence  d'une  rythmique 
française.  Je  suis, là'dessus,  fermement  d'accord  avec 
lui.  Avec  -lui  aussi,  Je  trouve  que  les  lois  de  cette 
rythmique  »'>nt  indispensables  dans  les  ceuvres  de  noi 
poètes,  même  de  ceux  qui  ont  le  plus  la  préoccupation 
>ies  effets  à  obtenir  par  la  combinaison  des  syllabes 
fortes  et  des  syllabes  faibles.  Chez  M  M  té.ts,  par 
exemple,  qui  à  cette  pré4)rciipaiioii  la  a  uu  haut  degré, 
il  c-it  iiiipirssîblc  de  déterminer  quels  sont  les  rythmes 
qu'il  emploie,  tant  il  se  livre  à  sa  fantaisie,  changeant 
capricieusement  de  mouvcnioiiH  m  grc  «les  iixjjn- 
drcs  on<lulations  de  sa  pensée,  tierangeant  à 
tout  propos  la  symétrie,  ou  plutôt  la  fuyant 
comme  la  p;ste,  faisant,  en  un  mot,  l'eiïet  tlun 
musicien  très  expert  et  plein  d'intentions,  mais 
qui,   sur   chaque   membre   de   phrase,    saufer-iil  du 

^  au  -  et  du  -  au  ^  sans  laisser  le  temps  de  per- 
cevoir la  mesure. 

Il  faut  bien  reconnaître  qyi^  '''  n  un  -s";:-.ttciiit  pas  à 
une  symétrie  quelconque,  «'ans  1  alicfii.iiicc  des  forts 
et  des  faibles,  toute  pi-  !i:Titi'  n  ;i  c  réer  une  exprcs.sion 
ryibmique  est  vriinc.  A  c  r<.nipte-lâ.  tmif  ]p  monde 
rythmerait,  puis<pie,  la  l  ui;^  le  étant  conipn^ée  de 
fortes  et  de  faibles,  il  est  impossible  de  parier  sane 
faire  alterner  des  fortes  et  des  faibles. 

M.  Valin  distingue  trois  es(>èces  de  fortes  :  l'cm* 
phase  césurale,  ren)pha<ic  naturelle  et  la  simple  toni- 

Sue.  Il  me  semble  qu'il  complioue  un  peu.  En  réalité, 
n'y  a  cpie  deux  espèces  de  syllabes:  les  toniques  et 
les  atones.  Si  l'on  veut  tenir  compte  du  degré  de 
tonicité  ou  d'atonie,  ce  n'est  pas  trois  degrés  qu'il  y  a, 
mais  une  infinité.  Aucune  des  l.ingues  tjui  ont  une 
versitication  rythmique  ne  s'occupe  «le  cataloguer  les 
syllabe^  ac  calui-r-  m  tir>  fiiil'><,  f  'îles,  m  ■VPiiiir-s. 
etc.  Kl  les  oiit  simp>cm<>iu  ies  toiiicjues  et  les  atones, 
et,  par  leur  moyen,  créent  des  mètres  analogues  aux 
mètres  anciens,  avec  celte  différence  capitale  que  ches 
les  modernes  ce  sont  des  (ortes  et  des  faibles,  tandît 
que  chez  les  Grecs  et  les  tratins  c'étaient  des  longue* 
et  des  brèves, 
j'ai  expliqué  tout  cela  dans  un  Article  du  Mercure 
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Franc0  (juin  1890).  J'ai  expliqué  que  mes  tentative» 
ctifTeraîeot  radicalement  de  celles  de  Baîf,  lequel  faisait 
des  vefs  par  longuet  et  par  brèves,  i!  après  tes  pro* 
cédés  el  les  lègles  des  Latins,  sans  s'inquiéter  plus 
qu'eux  de  l'accent  tonique.  Baîf  ignorait  donc  le 
rythme.  Mes  essais  de  prosodie  sont  basés,  au  con- 
tr.iirc,  M.r  le  rvtiuTie  par  Vaccent  t*  nique  II  ne  m'ap- 
pîttiicui  pas  'i  ■  cimenter  si  i'ai  ou  non  rtuisi  :  je  délire 
seulement  éttiblir  ciu  -  !  •>  principes  que  M.  V'alin 
expose  dans  son  iiiierciiÀante  étude  sont  précisément 
Ceux  qui  ont  déterminé  mon  travail. 

Je  ne  nierai  pas  que  je  n'aie  pcul-étre  trop  sacrifié 
à  la  régularité.  Sans  en  arriver  au  chaos  rythmique  de 
M.  .Vioréas,  on  peut  introdu'ie  une  certaine  liberté 
dans  l'emploi  des  mètres,  varier  te  mouvement  par  de 
fréquents  changements  de  mesure,  suivre  même  du 
rythme  les  mobilités  des  sentiments  à  exprimer»  quoi- 
que une  trop  grande  diversité  soit  le  plus  souvent 
fatale  à  l'unité  d'impression.  Mais  en  aucun  cas 
on  ne  peut  rejeter  t  lUte  symétrie,  car  alors  la  cadence 
se  perd  et  le  rythme  n  existe  plus.  Autrement  dit: 
si  vou-i  tenez  à  être-  rjribtnique,  cythmex.  Et  qui  dit 
rythme  dit  régularité. 

'  Remarquez  que  des  pucmos  écrits  en  vers  libres, 
comme  Fau<!t,  nt  des  séries  de  quarante,  cinquante, 
cent  vers  con^tr m-,  identiquement  !  Qu'est-ce  que  nos 
modernes  jacobins  du  vers  peuvent  bien  dirr>  «l  œuvres 
comme  le  ihé&tre  de  Shakespeare  ou  celui  de  Schiller, 
ou  tout  se  passe  en  pentapodes  iambiqucs  (vers 
composés  de  cinq  iambes)  ? 

Il  faut  qu'on  soit  conséquent.  Personne  n'imp  ose  le 
rythme  :  il  y  a  bien  d'autres  éléments  poéti- 
ques possibles  !  Les  titt-rniMro  anciennes  et 
toute  la  littérature  moderne  sont  la  p'->ur  en  témoigner. 
Mais,  p  ur  l)i  11  !  si  l'on  veut  faire  usage  du  rythme, 
qu'on  ic  fasse  sentir  ! 

je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  lois  de  l'accent  tonique 
français.  Elles  sont  ducidces.  J'en  ai,  après  d'autres, 
fait  un  exposé  que  je  crois  exact  et  complet.  Il  va 
sans  dire  quil  faut  les  connnitre  et  s'y  soumettre 
pour  faire  de  la  poésie  judicieusement  rythmée.  L'îns- 
tifiet,  en  ce  cas,  te  fameux  instinct  dont  se  targuent 
d'impertubables  poètei^,  qui  d'ailleurs  peuvent  avoir 
tout  le  génie  qu'il  plaira,  jouc  souvent  (l'abominablcs 
tours,  comme  il  en  joue  r»ux  écoliers  qui  se  fient  sur 
lui  pour  mettre  l' nh.  giaphe.  Car  le  rythtnc  est  un 
procédé,  ni  plus  ni  nioins  que  la  rime  ou  le  numéro- 
tage des  syllabes,  comme  toute  pr^isoiiic  en  génét.  I 
Et  pour  qu  i!  y  ait  langage  poétique,  c'est-à-dire 
mesuré,  il  faut  au'il  y  ait  une  prosodie,  un  procédé  ; 
sans  cela,  c'est  la  prose. 

Pour  finir  et  pour  coatimier  à  rester  d'accord  avec 
M.  Valin,  qu  il  demeure  entendu  que  ce  en  quoi 
consiste  toujours  la  vraie  valeur  du  pocte,  ce  n'est  pns 
le  lamUe  qa'il  emploie  pour  couler  sa  jwnsée,  mais 
bien  sa  pensée  elle-même,  faite  de  la  vision  supéiieure 
qu'il  a  des  choses,  de  son  émotion,  de  sun  révc,  tie 
son  sens  des  correspondances,  en  un  mot  de  son 
in.spiralion. 

Très  cordialement  à  vous, 

Louis  DUHUR. 

è!4flLQur  Moderne 


A  fff  rjmtesse  Btihv  vjit  Demiev  ts. 

Vous  voulez  reformer  <  institution  du  mariage  et  que 
les  époux  se  prennent  c<jmme  on  prend  une  maison, 
pour  de  courtes  périodes  sans  cesse  renouvchiblcs  au 
gré  des  parties.  D'autre*,  Elysée  Reclus,  par  exemple, 
et  Naquct  aussi,  je  crois,  ont  prêché  1  amour  lime. 
Toutes  ces  idées  peuvent  être  soutenues  ;  mais  la  vôtre, 
Madame,  me  parait  U  plus  ingénieuse,  en  ce  4]u'eUe 


aitlttrise  Uraiêmtni  le  c'i  i  g^^mcnt  pctpitucl  :  l'adul- 
tère sans  adultère. 

Excellent  moyen  qui  rendra  désormais  la-  morale 
inutile. 

Mot  aussi  j'ai  m^n  id^c  sur  l'amour,  et  j'avoue 
qu'elle  ne  reîsem'ile  en  rien  à  la  vôtre  Oh  '  rassurex- 

vcus  :  je  vir  -  lis   [M-ç  tout  à  !:iit  M  ;il  I  Sri  -  icn  <'t  je  ne 
rcfuîic  pas  aux  pauvres  pour  ne  d  iincr      uux  nches. 
Je  m  explique. 

Dima  iche- Lundi.  La  nuit» 

N<:>us  avons,  ma  femme  légitime  et  moi,  couru  toute 
la  journée  par  monts  et  par  vaux  —  paa  bien  éten> 
dus  —  sous  les  frais  ombrages  de  Saint  Cloud  et  de 
Ville-d'Avray.  Le  soleil  avait  beau  darder  ses  f^>ux  sur 

le  front  chevelu  des  chfit  ;ij;nicr-i  fl  l'^s  ^^,■|'.e■^,  sa 
lumière  dorée  arrivait  a  peine  ju-**-,  !  a  n  p  is.  Mais  ce 
qui  nous  montait  ;u  visage,  ce  qui  no  is  enivrait,  c'é- 
taient tc'*  effluve»  printannière-î,  les  .-.enlcurs  .icrcs  du 
thym  et  r  .:na".ii  sj  ;vages,  de  l'asphodèle,  des 
bruvvrei  et  de»  bouleaux.  Tout  cela  nous  rappelait 
l'odeur  du  cuir  de  Russie.  Dlî  temp$  en  temps,  haras- 
sés sans  doute  par  la  marche  et  la  chaleur  du  jour,  des 
couples  humains  s'éloignaient  sous  les  feuilles,  —  sans 
doute  pour  y  chercher  un  repos  réparateur.  Aussi  cela 
nous  donna-t-il  l'idée  de  rentrer  au  logis  pour  nous 
rcp'>s<»r  ég.'dcnnent.  Mais  voilâ  précisément  qu'à  l'heure 
où  j'ai  l'habitude  de  me  jeter  dans  les  bras  de...  Mor- 
pl.  •  el  sans  aucun  ressouvenir  des  choses  VUes,  la 
pcu^ee  me  vint  de  vous  écrire  ce  qui  suit. 

Apr^'s  les  dram.îs  amoureux  de  Toulon  et  d'Aïn-Fezza 
et  malgré  les  iilées  s  ivatnmcnt  distillées  par  Paul 
Bôurget.  c'est  p!us  t|ue  jamais  le  moment  pour  tout 
écriv.iin,  poL'ie,  rmi-incicr.  journaliste,  philosophe  ou 
simple  pjMiscur.  do  liire  li.iulc-ment  ce  qu'il  pense  de 
cet  acte  naturel,  in(l:spLMi'iid>lc  et  forcé,  de  cette  {onC> 
tion  animale.  —  il  faut  bi.^ii  dire  le  nom  exact  puisque 
aucun  être  de  la  création,  a'nimé  ou  non,  n'y  échappe, 
—  de  l'amour,  en  un  mot,  et  de  prouver  que  l'amuur 
est  une  folie. 

Aucun  jusqu'à  ce  )'^ur  peut-être  n'a  encore  osé  dire 
ce  que  l'on  '1  ii  -  .ivi  uer,  ni  comment  on  d  'il  i.it,"T 
ram'uir.  Si  U'-ui  \  ivi  <ns  —  ce  que  ri'-»  Liment  rcrtains 
cerv.iux  ouverts  a  t<i  iios  les  utopies  —  ■■mu--  un  n-i([iii'', 
ou  pl-iti'>t  en  un  siècle  d'entière  liberté,  n«jus  envisage- 
rions celte  ch()Se  sous  une  seule  phase,  la  plus  simple, 
je  pourrais  dire  la  plus  naturelle,  sous  l'aspect  aussi  le 
plus  libre.  Telle,  en  effet,  se  présente  à  nos  yeux  l'ac- 
tion pério<lique  des  animaux.  Un  simple  ocsoin  de 

f>rocrécr,  ce  que  Schopeohauer  appelle  le  génie  de 
'espace.  Donc.^pour  cela,  si  l'on  ne  tenait  compte  du 
code  de  la  civilisation,  d'une  sorte  de  respect  humain, 
l.T  p'us  entil-re  facilité  tljvrait  exister,  c'est-à-dire  l'acte 
aci'-ompli  presque  au  gr;  n<l  jour.  Mais  malheureuse- 
ment —  ou  heureusement,  'e  i  "  -ais  trop  —  nous  vi- 
voris  à  une  époque  où  In  civilisation  domine  et  doit 
tout  dominer.  Nous  ne  pouv(»ns  d  i  ir  lijir.  dans  l'ac- 
complissement de  l'acte  générateur  qu'en  conff>rmité 
des  mœurs  et  de  la  morale  pu'-)!ique.  Je  laisse  de 
çôlé  ce  que  les  lois  civiles  ont  le  dton  d'exiger  en  son 
nom,  c'est  &-dire  la  consommation  d  1  ombre  mys- 
térieuse, privés,  en  dehors  des  regards  de  tous. 

Sans  doute,  si  cet  acte  pour  l'élaboration  duquel 
tous  les  êtres  ont  été  créfei.  était  véritablement  libre  et 
que  les  fruits  qui  en  proviennent  pussent  vivre,  s'é!e> 
ver,  s'épanouir  au  grand  soleil,  n  i-i  «.-ulement  sans 
faute,  sans  honte,  mais  comme  une  thannante  et  suave 
fleur.  '»u  un  br?!  aru'mal,  pour  le  plaisir  ou  l'utilité  de 
l'espc-e  humaine,  tout  irait  à  souhait  el  point  ne  serait 
besoin  d'avoir  les  lumières  —  souvent  obscures — d'une 
cour  d'assises  si.'îgeant  s-.us  les  hauts  lambris  dorés 
d'un  prétoire,  aux  piedfs  d  une  demi-douzaine  de  crânes 
chauves  drapés  dans  des  robes  roiigcs,  avec  deux  gen- 
darmes à  côté  et  quelques  loques  informes  sur  une 
table  devant,  —  les  pièces  à  conviction,  et  deux  ou 
trois  robes  noires,  —  les  avocats.  Oo  se  bornerait  à 
admirer  les  ptodiuts  plus  ou  motM  bien  venus  de  h 
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co-habitalion  il' un  moment,  sans  chercher  pur  cciil 
moyens  plus  ou  moins  avi-iiuiblcs,  à  forcer  un  être 
vivant,  de  déclarer  devant  témoins  cumment  il  a  eu  ic 
tort  d'accomplir  un  acte  pour  lequel  il  est  nè  et  d'en 
détruire  le  fruit,  atin  de  l'envoyer  ensuite  pendant  un 
certain  temps,  (|[^ue!i^ue(<>is  pour  le  reste  de  ses  jours, 
pourrir  sur  U  paille  infecte  d'une  ptison.  Il  n'y  aurait 
que  demi>mal  si,  encore,  on  le  condamnait  simplement 
a  finir  sa  vie  sous  le  soI?il  pUi-;  ou  moins  clément 
d'une  colonie  lointaine;  c;.r  la,  du  moins,  il  pourrait 
rencontrer  un  autre  Otrc,  <lc  sexe  différent  et  comme 
lui  frappA,  avec  lequel  il  pourrait  jeter  en  terre  fertile 
le  germe  de  l'cspi-cc  liuin  liin-, 

Mais,  je  l'ai  dit,  noire  civilisation,  la  civilisation  de 
tous  les  tcmp«,  ne  permet  pa«  tju  il  en  soii  ainsi.  Bien, 
j'accepte  cette  manière  de  voir,  U|agir.  Aussi  devons 
nous  toujours  nous  ployer  sous  le  jou^  des  conventions 
socialcîs  et  ne  donner  janviis  prise  p  ir  nos  actions  à 
l'application  des  lois  forgt-cs  par  quolcjucs-uns  d'entre 
ROMS  pour  la  plus  g^rande  gins  des  autres. 

Donc  je  ne  reviendrai  pas  sur  rulilitê  de  l'action 
génératrice,  qui  est  indiscutable,  d'autant  plus  qu'en 
Fraticc  surtout  en  se  plaint  qu'elle  est  trop  srnivcnt 
tuiVe  à  son  tlebut.  Cela  con-;i;::i  î.;  certes,  si  l'on  n'y 
nict  Ikiu  oriire,  un  état  d'inlei i.n lie  con>iitlerable  dans 
un  temps  peu  éloijjné.  Mais  je  voudiais  expîiqu^^r 
comment  je  comprends  l'oxerrice  l'.e  l'amour,  tans 
toutefois  nourrir  l'espoir  <Ie  voir  jamais  partager  ma 
manière  de  penser,  surtout  par  vous.  Madame,  qui  ne 
vous  plaigne»  pas  de  voir  le  limsummaium  ni  souvent 
lenouvelè. 

En  notre  qualité  de  cIviTisés  nous  devons  nous  cnn* 
former  aux  fois  de  la  civilisation.  Or.  pour  engendrer 
et  perpétuer  lé^alemmf,  honnêtemettl.  l'espèce  humaine, 
tous  1rs  p.iys  ont  inventé  le  ni  iri.ii'",  rhacun,  bien  en- 
tendu, en  rapport  avec  sitn  (cti!pi,i.iiui  nt.  son  ciel,  s  s 
mœurs,  IVu  nrimp  trlc  d'-^nc  la  forme  pourvu  qu'il  y 
ait  uci»»  f>(TicicI  dressé  du  ci-nsentcment.  Ici  c'est  le 
m  urr.  !  i,  le  prùtie.  bon/e  <ju  pape,  plus  loin  c'est  le 
serment  eu  présence  de  la  famille,  mais  partout  il  y  a 
toujours  remise  réelle  et  publique  de  répouse  aux 
mnms  de  l'époux. 

jusque-là.  Madame,  nous  sommes  d'accord,  je  crois, 
avec  celte  s?ulc  différence  quo  j'admets  tout  juste  1? 
divorce  pour  condanmation  infi.m.ante,  tandis  (jite  vous, 
vous  scmb!c2  le  voul<>  r  •■■i  irent  pour  un  motif  plus 
futile,  —  l'usure,  par  excîupie  \'oiis  rendez  ii  la  so- 
ci*'  <•  r.n  <  :rr  vivant  Comme  on  rend  £>  ceri:iiiics  mai- 
sons une  robe  qui  a  cesse  de  plainv  Donc  I  amour  Cst 
une  frtiie  que  je  veux  réduire  cjuaad  vous,  vous  vt  ule/ 
lâcher  la  bride.  Mais  voici  venir  1  instant  où  nous  n'al- 
lons plus  du  tout  nous  entendre. 

Une  f<jis  l'union  consacrée,  l'aeie  de  procréation 
devient  non-seulement  libre  maÎJ  obtîgatoire  et  nul  des 
deux  intéressés;  ne  peut  5ou«  peine  uu  criniL-  de  lèse- 
humanité,  é'oufïcr  le  germe  dans  l'œuf.  I'i>urquoi  vou- 
Ifiir  d'aillt^urs  le  f.iire  disparaître  puisqu'il  n'y  a  ni 
crinïC  ni  déshonneur  à  le  conserver 'r  La  misère  causée 
par  la  trop  nombrcn-''  '.  iniille  :  Mai  >  ■  t  ,i  la  société 
de  pourvoir  à  «es  bes  iics  pui^qu  elle  ne  peut  exister 
que  par  la  multiplication  fies  sujets.  Or,  si  pour  des 
raisons  particuli'-res  et  d  uit  les  époux  seuls  s')nt  juge^ 
^puisque  personne  ne  peut  contrôler  leurs  arlioti-l,  si 
pour  divers  motifs,  dis>je.  il  leur  plait  di-  limiter  lo 
chiîTre  de  h^ur  p:>stérité.  ils  d'jivent  en  bonne  justice 
limiter  de  m^me  leurs  actes  de  cohi^bitation  intime  au 
nombre  de  sujets  (]u'ils  veulent  ou  peuvent  clevsr.  Le 
mariage  ik-  iloit  être  qu  une  simple  «:iici;-t  ;-  en  p.irtici- 
pation,  à  dur^e  illiiniliC.  et  d  r.x  les  opérations  doi- 
vent être  conduites  ave-  réflexion,  calcul,  méthode  ; 
sans  ce!:i  l'amour  e^l  une  f-Jic. 

Je  ne  crois  véritablement  pas  que  mon  dilemme  soit 
accepté  par  beaucoup  de  personnes,  —  surtout  par 
vous,  comtesse.  —  mais  c'est  cependant  le  seul  moyen 
si  l'on  veut  mesurer  le  nombre  de  fruits  que  doit  porter 
l'aibre.  Paire  produire  pi>ur  le  plaisir  et  tuer  le  pro- 
duit, mdne  au  bout  d  un  iaitani,  c'est  uq  crime.  S'il 


ne  peut  pas  être  puni,  ce  n'est  pas  moins  un  crime. 
Mieux  vaut  dans  ce  cas  le  célibat  ou  la  chasteté. 

l'ne  semblable  théorie,  qui  portera  sans  doute  à  rire, 
m'amène  à  vous  parler  de  l'amour  entre  céltb;>taîres  et 
de  l'amour  entre  une  personne  mariée  et  ime  autre, 
mariée  ou  non.  Procédons  par  ordre. 

D'ab^jrd,  l'amour  entre  célibataires  est  une  faute  par 
rapport  à  ta  société,  une  bonté  pour  ceux  qui  s'y  li* 
vrent,  puisqu'ils  semblent  ci  re  à  l'humanité,  aux  lois  : 
«  Nous  avons  peur  de  l'union  réelle,  permise,  et  nou^ 

accomplissons  quand  même  l'acte  de  procréation 
«  avec  l  iuîcntion  bien  arrêtée  de  n<»  rien  procréer  du 

tout.  »  C.'eux  li  veulent  bien  du  pl.u-ir  mais  ils  on 
dédaignent  les  charges.  (Ici  je  vous  entends  dire,  citcrc 
comtesse,  que  je  rapproche  bciucoup  de  vous.  Ce 
serait  vrai  si  vous  ne  iaissir/  pas  aux  mrttis  multiples 
les  soins  d'élever  stul  les  êtres  qu  i's  n'ont  contribué 
que  pour  moitié  à  jeter  dans  le  rude  sentier  de  la 
vie.) 

Ensuite,  l'amour  entre  un  cèlitiataîre  borame  et  tme 
femme  mariée  est  une  lâcheté  de  la  part  de  celle-ci, 

qui  peut  apporter  .a  son  n'.  iri  ■m  ft  li;  .  tranger.  Si,  par 
la  situati  on  qu'occiqie  le  ituin,  il  y  a  l.>rccmcnl  sépa- 
r.'ilion  des  épnux  pendant  uu  temps  plus  ou  moins  long, 
il  tloit  y  avoir  pour  l'homme  au  pomt  de  vue  de  l'a- 
paisement des  sens,  abstraction  complè'.e,  attente  péni- 
ble, c'est  pos'.iblc,  mais  cha<leté  entière,  comme  chc2 
la  jeune  l.lle  que  l'époux  tient  tant  à  trouver  vierge. 
Et  certes,  s  il  y  tient  autant,  c'est  uniquement  parce 
qu'il  veut  .*  tre  seul  à  féconder  ce  que  j'&ppellerai,  par 
eupbémismc,  l'arbre  matrimonial. 

Par  stiite,  les  relations  entre  personnes  mariées,  cha- 
cune de  son  ci'Vté,  ou  entre  un  époux  et  une  femme 
célibataire,  ne  sont  pas  admissibles  et  doivent  forcé- 
nicnt,  toujours  au  point  ile  vue  de  la  société  et  de 
1  honneur,  faire  rejaillir  la  même  honte  sur  cen.v  qui 
s'y  livrent.  En  effet,  pourquoi  répoi,.\  tieiit  il  i.int  à 
ensemencer  un  champ  qui  n'est  pas  le  -len,  tiont  tl  ne 
d<<!t  p.is  réciilter  les  irwus  >  l'ourquoi  voudrait-il  les 
mettre  à  la  charge  d'un  autre  propriétaire  qui  l'ignore, 
ou  de  l'assistance  publique  qui  bientôt  n'y  poumit 
plus  sufiire? 

Est-ce  qu'une  femme  (ou  un  homme)  n'en  vaut  paa 
une  outre  !■  La  beauté  1*  Mais  elle  passe  sous  un  souffle. 
Le  caprice  ?  les  formes  ?  A  quoi  b-)n? Si  ce  que  l'homme 

cherche  dans  la  femme,  et  réciproquement,  c'est  la 
différence  des  sexes,  est-ce  que  le  contact  ne  produit 
pas  toujours  les  mêmes  effets,  dés  lors  qu'il  y  a  eu 
rapproehement  tic  ilcux  êtres  en  rapp  -rt  d  ôges  et  de 
volontés  >  Et  une  fois  l'acte  accompli,  est-ce  que  le 
besoin  n'est  pas  aussi  largement  satisfait  tcs;itimement 
que  s'il  a  été  illégitime  'r  l'eu  importe-  l.  s  ir^nv();ie  i  on 
a  mangés  si,  après,  lestomac  ne  souffre  plus.  Un  gcut 
parfois  désirer  une  nourriture  plus  recherchée,  mais  J 
pen>c-t  on  encore  lorsque  l'on  n'a  plus  faim? 

Kl)  résimié.  si  l'amour,  légitime  toujours,  ne  sait  paa 
limiter  l'exercice  de  ses  droits  et  de  ses  besoins  stricte 
ment  au  nombre  de  fruits  qu'il  souhaite  de  voir  éctore, 
l'amour  est  une  folie. 

Ici,  comtesse,  n>us  nous  cloignf)ns,  et... 

J'en  étais  là  de  ma  lettre  empreinte  d  une  haute  phi- 
losophie vous  !c  recnnaitre/,  quand  un  petit  bniit,  le 
frêjl -ini  hi  1  uni-  robe  m'a  fait  me  retourner...  C'était 
ma  femme  qui,  debout,  immoliile,  derrière  moi,  dévo- 
rait avec  des  yeux  de  feu  les  lignes  qui  précèdent. 

—  Que  fais-tu  la,  chérie,  il  est  trois  heures?,,, 

—  Sais-tu  bien  ipie  lu  n'es  qu  ui  imbécile?... 

—  Moi!*...  Ah  !...  je  ne  m'en  doutais  pis... 
Et  la  gracieuse  apparition  m'a  tourné  le  dos. 
Madame  la  coniTcsse.  pard<»n  ;  un  peu  de  repos,  t'il 

vous  plait.  Je  tâcherai  tantùt  d'achever  ma  lettre. 

Lundi,  10  heures  du  matin. 

Voulez-vous  me  permettre  seulement  deux  mots, 
comtesse,  pour  finir! 
Hélas  I  vos  désirs  et  les  mien*  ne  prêteront  jamais 
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u "il  rire.  L'amour  a  fait  commettre  bien  des  sottiiM 
epuis  tics  siècles,  et  je  crains  bien  qu'il  en  sera  tou- 
jours ainsi  tant  (hi  moins  que  noire  pauvre  planète 
continuera  ;'i  graviter  dans  l'inconnu  sans  borne?... 

Laissons,  si  vous  le  voulez,  ic  ni"rn:i'  .igir  i  rjmme  il 
voudra.  Quant  a  moi  je  suis  bien  décide  de  faire  à  l'a- 
venir tout  ce  que  je  pourrai.  Vous  comprenez  !  Je  ne 
tiens  pas  à  ce  que  ma  femme  me  traite  encore  d'imbé- 
cile: cette  foU  ce  werait  peut-être  plus  grave. 

Tb;  GE5LAIN. 


SMir  posthume 


Jjti  rêvé  l'Océan  imnunt*  four  ttmheau  ;  — 

y'y  dormirais  eoiieht  sur  vn  M  tt atgutt  wrUs, 

/^s  i('.'r/i'.<  I.iver.-iieaf  n;t\\  ^runcUcs  ouvertes 
SoiiÉ  it:  hiiietix  so:if:  du  i  i  r  uu  du  corbeau. 

Les  vevts  f>'firr,Tir:i;t  ràu'r  leur  funèbre  sdfglot 
Kt  <it  <  >:.]  !  ;  r-  ,',  ,  mers  centre  les  rocs  inertes, 
Nul  bruit  ne  me  vieiidratt  d«t  trmpêtes  alertes. 
Hors  un  doux  ehont  horeêur,  un  murmuro  du  flot. 

Là,  point  d  honneur  banal,  peint  d*  voine  prière, 
Paint  de  discours  menteur  sur  une  étroite  bière;  - 
Le»  vagues  pour  linceul  ;  peur  eaveau  tOrêan. 

Là.  renieraient  sur  mot  les  clartés  êternettesi 

Doux  cier/;r^  .j/.'        ^  liiins  !  ;>;''<;{  béant, 
Les  mystiques  c/artcs  des  étoties  (idéles . 

Joseph  LABOKIE. 


A  Pami  Nihoiw 

l'n  soir  f  étais  venu  f  apporter  une  rose  ; 

lu  révais,  le  regard  perdu  vers  l'horieim. 

A  pas  lents  m' approchant,  j  ai  pris  sur  ton  COU  ntej 

Un  long  baiser  aamaur,  fyUanent,  sans  raison. 

Et  tu  m'as  dit  s  «  VUeur  l  wus  ires  en  frison  !  » 

Tu  m'as  boudé  depuis  en  mainte  circonstance, 

Je  viens  dune  humblement  me  soumettre  :  «  /'rends-moi, 
Je  suis  ton  prisonnier  et  j'attends  ta  sentence! 
Oui,  j  attends  mon  supplice,  heureux,  avec  constaxce, 
impatiemment  mime  et  sans  le  moindre  hnoi. 

Uu  seul  vteu  :     permets-mot  die  t  aimer,  de  t'i-crire  !  t 
Quel  heureux  prisonnier  je  serai,  i/uel  vainqueur  ! 
/.a  prison  que  je  reve  est  bien  douce  à  décrire  ; 
Pour  horizon  tes  \eux,  pour  soleil  ton  sourire, 

Pour  ckainss  tes  beaux  bras  et  four  prison  cirur! 

AekiUe  C/t/SARD. 


Rêves  décevanis 

▼e(s  anonyme i  copié*  sur  une  feuille  volante  trouv.! 
en  un  D.ciionnairc  acheté  à  un  bouquiniste 
du  quai  St-Micb:!. 


Je  -'i  f  li'-.mc  aurore  immuable  et  i;ès  rose 
O.i  i:ij>:t!. lier  ait  jamais  nul  frisselis  m^ose 
Parmi  les  opalins  et  candides  micas 

Qui  s'exalteraient,  tels  des  ers  flcnes  ttineas 


En  l'ensoUillement  d^un  fiamboi /autastifue 
insoupçonné,  ton  eroit,  mémo  en  l'orbe  extatique 
Des  gemmes  s'entoùtattt  au  Paradis  de  Dieu. 


Hyalin  réve  auquel  il  faut  clamer  adieu 
Sous  la  réalité  qui  s  érige  en  mon  âme  ! 
Plus  de  soleils  ambrés  !  Plus  de /eu  f  Plus  dejtammet 
Et  je  haléne  autour  d'un  émet  entennoir. 
Car,  hélas  !  tout  est  vain,  tout  «>/  creux,  tout  est  tioir, 

71. 

Apre.'  O  làp-^e  strideur  :u  :>!.;::  f  des  ahiti:r\, 

Sombre  echo  des  complota  qu  autrefois  nom  ourdîmes 

En  la  métempsychose  orde  qui  s'alourdit  ' 

Partout  le  noir  se  fond  en  un  déclin  maudit. 

Et.  dans  l'ambre  qu'aucun  soleil  ne  déprécie, 

Ainsi  que  des  frorts  gris  rongés  d  alopécie 

Par  ou  d  dcres  cruors  gouttent  sinistremenl, 

Les  astres  déhèrents  vaguent  très  màlement, 

El,  denses,  dansent  dans  ce  danger,  plein  d'énigmes, 

Parmi  des  rumeurs  et  d'ultimes  borborygmes... 

Tar.t,  que  Voreille  d'un  qui  voudrait  écouter 

Sans  que  fersoune,  autour,  lui  tentât  d'oljvcter 

Qu'à  ces  vontoirs  hautains  il  a  tort  de  prétendre, 

Li'reille  de  ri/  if  .'à  Jugerait  eiiltvJ'f. 

Sous  l'effroi  qut  converge  au  ni>mbrtl  des  minuits, 

Des  ventres  se  lâchant  dans  l'oméga  des  nuits  ! 

Pour  copie  confonnc  : 

Edmend  PORCHER. 


N  C  O  R  E  I 


!'i:e  i'ii>n-:ic  entre  mes  dci  i-  lé-eres 
Et  mente  un  poignard  sur  le  cœur  ; 
Encor,  Je  saurais  dans  mes  fi^'vres 
Mêler  l  ivresse  ii  la  douleur  ! 

Mes  dents  enfin  mordant  sa  bouche 
Comme  en  uu  fruit  volttptueux. 
Je  pourrai  d'un  élan  farouche 
Ecraser  ses  seins  orgueilleux  f 

Et  je  prthJriii  dans  mes  liras  d  h:mme. 
Son  Corps  SJUple  comme  un  riseau. 
Je  i  emporterai  vite,  comme 
Le  fétu  que  forte  un  oiseau. 

Je  lui  dirai  que  je  Vadore  ; 
Que  par  elle  mon  ciel  s' accroît, 
Car  je  l  embrasserais  encore 
Si  sou  baiser  me  semblait  froid  t 

De  mes  hystériques  caresses, 
Je  marquerai  sur  son  beau  cerfs 

Mes  voluptt's  et  mes  ivresses. 
Pour  qu'elle  dise  :  Encor  !  Encor  ! 

ffrnri  rESSEf^Tf^:î'A\ 


Par  un  jour  de  brume,  le  hasnrd  de  mes  pensées 

flottantes  (litigca  mes  pas  indi cîs  mm-;  les  clcnictlitions 
do  la  pi  u  (?  .\!.inbert.  Apr*  s  avuir  ijuiiît;  le  boulevard 

;»!•  nii-  cl  L;ri  .iiii  iiU,  je  m'riij;:i  <i:in>:    le    il<  li.ile  de 

cci  vieilles  petites  ruea  étroites,  sombres,  silencieuses 
•t  dèsettes,  où  les  hautes  munûtlei,  parfois  sorplonv 
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hantes,  semblent  vouloir  se  rapprocher  comme  pjur 
èciaser  le  passant. 

Là,  pas  un  rayon  de  soleil,  p;is  un  souffle  d'air;  une 
odeur  de  misère,  un  demi-jour  sordide.  A  mutes  les 
maisons  presque  de  longs  couloirs  sinueux,  étroits  et 
coeurs. 

Sur  le  pavé  gluant  des  homm^^i  rl'nllurc  suspi'Ctc,  à 
mine  h;Vvc.  nie  jeltonl  un  legarJ  iumi  (ma  mise  est 
p.iur^.iiit  liio  i  m'KJcste)  ;  des  bambins  pàlois,  tout 
dègnciiilU's  i«juent  mu  se  disputent.  Ils  ont  dejii  l'air 
ca.iaille,  ces  petits  ;  l'hérédité  pèse  sur  eux,  iU  pt^rtent 
en  eux  tous  le»  germes  de  la  corrupii  >n  morale  aussi 
bien  que  de  la  (.lécheance  physique.  En  ces  parat;cs. 
en  effet,  s'est  canlonnce  la  lie  de  la  population,  recher- 
chant l'ombre  et  ic  mystère  d?s  vieux  (quartiers  pro 
pîees  aux  existences  clandestines  et  misérables.  En 
cheminant  lentement,  tout  rêveur  et  pensif,  j'arrive 
aux  démolitions  ;  devant  moi  se  dressent  de  hauts 
murs  rmifaires  où  la  pioche  porte  des  coups  inoxéra' 
bles.  Ces  tr-niN  n  i  rs  b  .ints  ce  s.''n-  d àtres  sans 
flammes,  semblables  au.x  orbites  à  uu  cr;iiie  où  ne 
brille  plus  le  regard  :  tie  longues  traînées  de  suie 
marquent  le  passage  des  chemint-es  ;  le  papier  s'arra- 
che des  murs  en  lambeaux  dL-chiquclés. 

C'est  là  que  des  K«nerations  ont  vécu  et  souflert, 
puissent  mortes;  cesl  là  que.  il  v  a  p:u  de  mois 
encore,  s'abritaient  de«  milliers  d'individus. Ces  pierres 
qui  tombent  une  ft  une  avci:  un  bruit  mat,  ces  fers 
tordus,  ces  portes  arrachées  de  leur^  gonds,  ces  vitres 
brisées,  toutes  ces  choses,  témoins  des  joies  et  des 
souffrances  de  tant  d'hommes,  tout  enfin  jusqu'au  sou- 
venir doit  disparailn*  ;  tristesse  des  rumes,  mélancoltc 
dc>  vifi;l''<  ch'iscs  qui  s'en  vont  ! 

El  comme  je  me  pcr*iais  en  ma  rc-vcrie,  s  lucSain  un 
murmure  i-norme  vint  emp'ir  mon  oroille  :  c'étaient  les 
cloches  de  Notre-Dame,  qui,  lancées  a  granule  volé?, 
envoyaient  dans  l'air  leur  voix  m  igistralc.  bourdonne- 
ment si  grave  qu'il  e.t  insaisissable  aux  oieiltcs  inat- 
lenlives  toutes  remplies  de  la  rumeur  tt)uio«rs  gron- 
dante de  la  grande  ville.  «  O  voix  des  clochfs  !  qui 
planes  si  haut,  qui  résonnes  d  notre  naiss.-ince  et  à 
noire  mort,  pour  notre  joie  et  pour  notre  deuil,  dis-moi, 
qui  invoques  tu  en  ton  murmure  s-ïlennel  ?  Mais  non. 
tu  ne  peux  ni  éclaircir  mon  doute,  ni  dissiper  ma 
tristes,  c  ». 

Julien  BARAL. 


Cracher  sa  Mâchoire 

Ce  jonr-l/i,  à  l'I-lo "II"  N'-i  mnl"  de  Tircpont,  on 
s'allcnd.iit  a  rcccvirir  l.t  visiif^  de  M.  l'Inspcclcur 
d'Acadoinio,  et,  dcpu  s  quinze  jours,  petîdanl 
toutes  les  récréations,  M.  Morsoc  —  maître  d  é' 
ttidcs  et  professeur  de  ffymnastiqiie  par  intérim 
f.iis.ut  ni.'iiiir'.ivri  r  1rs  ('■li  \'cs  (],■  t T' lisiriiir  aii- 
née,  atin  qu'ils  fussent  tout  au  moins  présentables. 
C'était  le  ntot,  un  peu  dur  peut-être,  de  M.'  le 
Dirrctrur. 

Or,  c'était  une  p;iiignc  pour  le  pauvre  profes- 
^1  ur,  dans  le  niûmc  motu'cment,  le  mémo  élève, 
Julien  KomtUe  —  un  rêveur,  un  poète  !  —  se 
trompait  chaque  foin,  11  n'y  avait  pas  à  dire, 
c't'î.iit  pf  nr  mettre  .'i  l'épreuve  l.i  patience  de  son 
professeur  que  le  «  béta  >>  s'obstinait  ù  se  trom- 
per. Car  enfin,  était'il  permis  à  un  élève  de  troi* 
siéme  de  ne  pouvoir  parvenir  à  distinguer  sa 
dri>ite  de  s.t  g.iuche  r 

l\jwr  1.1  \  iiiLjtit:  •II'"'  f<ii^  .'iM  nii'iiis,  Julien  Ro- 
mille  vena  t  de  refaire  le  même  faux  mouvement, 
et,  tout  i\  l'heure,  sons  l'rril  sévère  et  inquisiteur 
de  M.  rinspecleur  d'Académie.,. 


M.  Morsec  n'y  tint  plus  :  carrément,  sans 
sourciller,  il  traita  réiéve  de  «  brute.  ^  Puis 

l'écume  aux  lèvres,  il  se  mit  h  di'hitcr  avec  volu- 
bilité un  petit  boniment  sur  Ii^->  ennuis  que  peut 
causer  la  distraction. 

ruiit  .'i  coup  au  beau  milieu  du  discours,  ta 
langue  de  M.  Morsec  s'embarrasse,  les  lèvres  se 
distendent  et  la  botiche  gr.indc  ouverte  du  par- 
leur livre  passage  :ï  un  objet  qui  vient  en  droite 
ligne,  comme  un  projectile,  tomber  sur  la  face 
du  m  ill)  ureux  réprimandé,  qui  p.'\lil  de  stupé- 
taciioa.  Uac  pouvait-cc  bien  être:  —  Horreur  ! 
c'était...  Te  r.itelicr  de  M.  Morsec  !  Pas  une  dent 
n'y  in.-inquait  ! 

Dcp  indrc  la  mine  piteuse  que  fît  alors  le  pau- 
vre pion  n'est  pa*;  po-^ibîo.  L'ii  iinnu-nsi-  .'cLit  de 
rire  accueillit  l'interruption  itiop  née  du  discours. 
Puis  des  huées  si  formidables  furent  poussées  que 
l'infortuné  professeur  s'esquiva  sans  songer  à 
ramasser  son  râtelier,  qui  demeura  comme  un 
trophée  entre  les  mains  des  élèves. 

Oticlques  minutes  après  cet  incident  inou- 
bliable, le  pauvre  professeur,  seul  dans  sa 
ch.ambre,  jjlcurait  ;'i  rh.iudrs  Inrmes,  et,  de  dé- 
sespoir, s  ai  radiait  non  les  clicveux,  mais  la 
perruque  ! 

Q  land  M.  l'Inspecteur  arriva.  M.  Morsec 
1 1  iT-,  parti  sans  dire  bonsoir.  A  l'Ecole  Normale 

de  Tirepont,  on  r\r  l'.i  plus  revu  depuis;  mais 
maintenant,  chaque  fois  qu'un  élève  est  sur  le 
point  d'encourir  une  réprimande  de  la  part  d'un 
maître  d'études  : 

—  <k  Prends  garde  !  lui  dit  bas  un  voisin,  le 
pion  va  te  cracher  sa  mAchoiro  à  la  figure  1  » 

Jean  LEPICARD 


VERS  POUR  DIU 


Mes  vers,  ieiidrtt  vtrs  «Tamoureux, 
remplis  ci  aveux  0t  dt  carestes, 
oiseaux  libre»,  aventureux, 
cffanuekunt  ée  leurs  ivntses 
les  graves  notaires,  —  heureux, 

allaient  ii::ir,]i:i  Lj  pr,'/i"tfijii!e, 
aiijoiird  hiii  Lt,  tirnhii':  i.i  bas, 
rtant,  chavlitnl  iJ  f  crdre  haleine 
leurs  chansons  Jleurant  le  litas, 
le  imguet  et  la  uiarj^viue  I 

Rien  —  <i  l'hiver  comme  au  printeuifS  t  — 

ne  troublait  leur  indiffiretu  e  ; 

ils  trouvaient  les  deux  éclatants 

au  fond  des  yeux  pleins  d  indulgence 

des  filles  aux  eersefs  tentants  l 

Les  fruits  !  /.es  /leurs  !  Citaient  les  gerbes 

ijti  ils  cueillaieni  sur  ,Vî  corl^s  fleuris 
de  leurs  amautes.  duns  if  s  herbes, 
sur  les  mousses,  lits  favoris 
oit  vivaient  leurs  anto-tr^  tuperbes  l 

Mais  ils  ont  passé  prt's  de 
et  leur  gaité  s'est  misa  en  f;ri  vc 
Ih  sont  tristes  —  de  rr.irt  / 
El  ViJÎià  que  très  do:/ x\  r,-, 
haute  leurs,  cervelles  de  fou%  l 


''oiix  ! 
ve 


Catulle  BlÂB. 
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Mm  Cher  Directeur, 


Paris,  2  Août 


Je  serai  breft 

Il  me  iaut  vite  remercier  M.  Maurras  qui  constate 
avec  bonne  grâce  l'indépendance  de  La  Ptumt,  qua- 
lité à  aous  MientieUcment  cbère... 

Mais  cette  fébrile...  {frlibrégiaque.  ■ .  fèlibréennc 
(comment  dît-on  épître  que  publie  notre  dernier  nu- 
mcru.  fourmille  d'inezaclitudet; 

1*^  Nous  n'avons  pas  à  nr.u.  reprocher  d'avoir  jamais 
pxalté  les  Felibres.  qui  se  sont  glorifies  eux  mêmes 
dans  nos  colonnes,  experts  en  Jenr  t.'iche  habitiiellr 

2"  Il  n'y  a  pas  de  calembours  dans  ma  chronique  ; 
je  les  ai  en  li  irrcrr  ;  je  n'en  fais  jamais  : 

3'  Comm  '  il  n  y  cri  a  pas,  il»  ne  peuvent  pas  être 
indécents,  oj  la  logique  n'est  qu'un  vam  mot  ; 

4'-'  S:  1  t  lettre  de  M.  Maurras  était  polie,  vous  me 
pennettiicz  d'y  répondre,  mais  elle  ne  revt  pas; 

5»  (Admiiei  mon  calme  (i)  ;) 

&>  Ces  petites  explications  bénévoles  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  des  excuses  que  je  n'ai  pas  'a 
faire. 

Croyez,  nvm  cher  Dîitctcttr,  que  je  déplore  ce  ridt- 

culc  incident. 

Votre  dévoué, 

Gi  oui.cs  ROt'SSEL. 

P.  S.  Puisque  M.  Maurras  parle  de  patois  —  et  il 
s'7  connaît!  —  rappelons-luî  que  taùmbotir  s*ccrit 


sans  g. 


G.  R. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causerie 

Je  suis  en  relard,  tiés  en  retar<l,  pour  parler  d'un 
livre  exquis:  Sourirts  pincés.  Voici  les  raisons  de  mon 
silence  précédent:  j'espérais  que  mon  directeur  vous 
donnerait  un  poitmit  de  Jules  Renard  et  une  étude 
d'ensemble  sur  l'œuvre  de  ce  remarquable  écrivain.  Il 
par:iit  ijtio  l'i-^  cire- .ii-îrinrcs  8c  sont  opposées  à  la 
réali-;iii"n  lie  riii  n  r-pjranre  et  je  dois  m'aliaquer  à 

Ce  livri'  <lu  }nir  ot  '-i  ur.perr.ib^c  L'Ciivain.^ 

Saurirts  ptuct-s  se  couip»>''  lU-  t.i ;>1'  :ii:tins.  de  nou- 
velles, de  maximes  et  de  qiM!qi:.:>  m  n  r;rix  de  litté- 
raturv  inclassables,  malgré  leur   penchant  philosophi- 

Sue.  Le  seul  reproche  que  l'on  puisse  adresser  A  Jules 
enard,  l'auteur  de  Sourires  pincés,  c  est  que  parfois 
il  parait  manquer  de  soufRe.  Mais  cette  remarque  — 
plutôt  que  reproche  —  faite,  on  est  embarrasse  pour 
trouver  les  épîthétes  laudativee  méritées  p.ir  l'écrivain. 

Avant  tout.  Jules  Renard  est  ironiste.  Ses  observa - 
t  ons  ne  sont  jamais  gourmées,  jamais  pédantes, 
jamais  tirées  en  bngueur.  De  la  substance  pure,  sans 
alliage.  La  perpétuelle  gaité  d?  l'indignation  ou,  pour 
varier  !■>  \v'r.  l.i  iMruinun-  l'c  l'honnêteté,  si  souvejit 
prise  pour  1  hoiuu-tete  eilc-m<?me  par  des  gens  qui  font 
des  scrupules  leurs  censeurs  perpétuels. 

L  histoire  ilc  Poil-de-Carolte  (l'ointes  Svrhest)  est  une 
merveille  dans  le  genre.  Un  grand  garçon  est  abêti 
par  sa  famille,  des  gens  à  préjugés,  des  bourgeois- 
types,  et  le  malheureux  subit  un  inarîyrc  effroyable. 
L'auteur  connait  trop  son  métier  d'échvain  pour  s'at- 
tarder à  nous  décrire  la  chose;  il  préfère  nous  narrer 
une  suiicde  ne  uf  pet  ts  faits  qui  en  disent  plus  lonf  que 
toutes  les  remarques  et  les  observations  d'un  roman- 
cier. Si  P<  il-de  Carotte  ne  lievenait  pas  un  parfait 
crétin  avec  de  lelica  éducateurs,  ce  M:rail  à  douter  de 
tout  \  Mais,  conclut-il  «  dans  un  état  d'àxw  à  la 

nj  J'odmtre»  mon  cher  Roussel.  j'admlnB... 

N.  D.  L.  D. 


M.   Paul  Bouiset»!  Tout  le  monde  ne  peut  ttie 

orphelin  ? 

Après,  viennent  :  Ciel  de  Lit,  psychologie  conjugale 
de  deux  J!  bourgeois  )»,  La  Mèchtt  de  Cheveux,  .«enti- 
limcntalité  bébête  poussée  a  la  charge,  Sourires  pi':tfs 
(les  plus  mal  titres,  car  ce  sont  de  délicieux  poèmes 
en  prose,  pour  la  plupart),  /.a  Demande,  nouvelle 
paysanne  aussi  capiteuse  que  possible,  sous  sa  froi- 
deur calculée,  voulue,  nécessaire,  les  -Joues  Rouges, 
mœurs  de  dortoirs  Ijrcécsqiies.  Beaucis  et  Pkiiétnou, 
autre  essai  d'esquisses  de  mœurs  vill.-igcoises,  enfin  le 
Coureur  de  Filies,  nouvelle  qui  cl6t  le  volume. 

Intentionnellement,  j'ai  laissé  de  c<>té  la  partie  du 
livre  qui  s'irl!ti:Ir  Petites  Bruyens  ('<  tlc  partie  est, 
p<  ur  enip!o\  i  r  une  figure  hardie,  !.■  m  m  Ile  du  volume  ; 
i- 1.1  ijiir  |:jl(«s  Rcnanl  a  d.  [il-  truies  les  ingénio- 
siît»,  luuics  les  ressources  de  son  esprit  si  personnel  : 
<  Quand  (vous  explique  t  il,  une  femme  vcius  dit  :  Oh! 
K  monsieur,  moi  ]e  comprends  tout  !  —  traduisez 
«  poliment  :  j[o  suis  une  vieille  ioUe,  et  pour  offrir  des 
ù  pantoufles  à  mon  amant,  j'économise  sur  les  polichi- 
•k  nelles  de  mes  enfants  et  le  tabac  de  mon  mari  ». 
Baudelaire,  avant  d'écrire  ses  vers,  préparait,  délayait, 
raccourcissait  son  idée  dans  la  vile  prose  —  d'où  les 
poèmes  en  prose  que  nous  crtniiii-^s- ilo  l'auteur  des 
Femmes  darnnérs  :  —  Jules  Konan;  d  it  :irer  de  ses 
maxime--  (  crites  au  vol  «le  la  pensée  ses  nouvelles  et 
ses  fantaisies.  Cela  expliqua?  bien  des  choses... 

J'ai  essayé,  non  de  n>e  faire  les  ongles  en  lisant 
Sourires  pîticés  —  ainsi  que  l'auteur  le  conseille  pour 
juger  un  livre,  —  rnais  de...  m'endormir.  Ah  !  le  funeste 
remède  :  je  lui  dois  une  nuit  blanche  1  Donc,  l'œuvre 
de  notre  collaborateur  est. . .  excellente.  Ceux  qui  me 
font  l'honneur  de  me  consulter  pour  savoir  quoi 
acheter  feront  bien  de  se  procurer  Sourires  ptnrfs. 
l'.itliM  i!-;  liies  corre>ponaants  les  mêmes  compli- 
ment-. Ldix  qu'ils  m  envoyèrent  pour  le  l'avs  du 
Mufle.  ' 

...  Quelques-uns  de  ces  correspondants  sont  pau- 
vres.. .  Je  suis  bien  embarrassé  pour  mettre  ma  cons- 
cience (l'accord  avec  leur  bourse;  j'ai  un  deuxième 
volume  ix  leur  recommander:  Histûtm  fftrmaadn,  de 
Léo  Trézenick  et  WiUy... 

Encore  deux  auteurs  auxquels  je  dois  une  nuit  d'in- 
somnie. Le  ,i:i!>-s  /l?;^  l.i  [K.'iiii  rr  nouvelle  tiu 
volume,  est  u»  r^cu  qui  seuibie  cxhuiiié  des  papiers 
de  Flaubert.  Rarement  Léo  Tréz?n  ck  n  :i  .ittcmt 
pareille  hauteur  de  vue  et  n'a  autant  pnssmnne  non 
lectetir.  Cette  nouvelle  est  le  plaidoyer  le  plus  terrible 
que  l'on  put  écrire  contre  i  uistruciiou,  qui  tend  de 
plus  en  plus  si  remplacer  l'édurati<m.  Sous  ses  allures 
de  fait  divers  peignant,  elle  résout  le  pr  oblème  mo- 
derne lians  le  sens  qui  nr  us  est  cher.  On  suit  peu  à 
peu  la  décomposition,  la  désagrégation  d'une  famille 
saine  au  début  du  récit  ;  ot»  ne  snornit  trop  louer 
l'auteur  p')ur  cette  bonne  œuvre  sociale,  prcscnlée 
cepf'n<tant  comme  une  chose  sans  conséquence,  l'ne 
seule  inexactitude  .'i  sigiinler;  une  pays:inne  qui  met 
en  nourrice  son  enfant  le  Jour  même  où  CC  deniici 
vir-n:  mi;  k:.'Iu'.''.  1-".v  h!  r  ir.tiH- n  t  u'ittr-  arisi  Trézenik  est 
meilleur  roin.nicier  que  gynécoinguc. . .  Profilons  de  la 
seconde  des  reproches  pour  le  blâmer  d'avoir  réimprimé 
Lgs  Aliénés  de  Bois  Gtns»»,  vieille  histoire  tombée 
dans  le  domaine  public  depuis  belle  lurette... 

La  tache  de  Willy  n'est  pas  moins  «ligne  d'éhiges 
que  celle  de  son  coll.  boratnur.  La  Sologttotle  est 
vivement...  troussée,  narquetisemenl  documentée  et 
solidement  peinte.  La  Çtiestivn  de  bornage  est  une 
amusante  histoire  de  petite  ville   et  /.a  Sacoche  mérite 


'.  t.  n  paysan  normand  perd 
d'or;    il  «ifïre  mille  francs  à 


une 
qui  la 


d  être  rcmr.rQm-e. 

sîicochc  gonflée  Uor;  il  «^ttre  mille 
rapportera...  mais  peu  à  peu  il  diminue  la  somme,  à 
mesure  que  la  certiiu<lc  de  retrouver  son  bien  apnaralt 
proche  à  ses  jreux.  Et  lorsqu'il  la  lient  dans  tes  doigts, 
cette  précieuse  sacocke.  moate  à  ses  lèvres  du  déwiif 
pour  rimbécile  qui  la  lui  rend  i 
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—  En  v'Ih  (-^  un  sngouin  !...  J'y  dirais  dt»  sottise» 
à  ce  vieux  sialtgniul  làl 
Ce  qui  s'appelle  la  verta  réconipf^nséc. 

SAINTE-CLAIRE. 

X 

Evangéline,       Jm»  Applehu  (Lemcrrc  1891). 

ConnuiMi<roos  Evangéline  ?  C'est  une  channante 
jeune  fille  dont  le  père  est.  je  crois,  le  poète  améri- 
cain Longfellow,  è  moins  que  ce  no  soit  son  peti^ne- 

vexs. 

M  Ji- m  Applct'Ht,  excellent  poète  d:-  in'n:r  f^.iv-?- 
vous  que  la  bloiulc  onfnnt  n'est  poiul  belge,  ai  iis 
qu'elle  a  le  bon  gmit  tl  être  acadiennc  cl  la  sagesse  de 
vivre  en  1755  encore  qu'elle  soit  toute  jeunesse  et 
touti?  gr/icc  Comme  une  rose  de  ce  malin. 

Laissez-moi  voik  conter  par  le  menu  ses  nmours 
avec  Gabriel  et  ce  sera  en  vite  prose  n'ay.ini  j)  .int  à 
mon  service  l'clég  nie  versification  de  M.  Appleion. 

Voici  les  bit  :  Nom  sommes  au  Canada,  à  Grand 
Pré,  village  d'Acndie,  avant  que  ce  pavt  ne  soit 
tombé  dans  la  despotique  puissiiitce  de  TAngletcrrc  ; 
Gabriel,  fils  de  Basile,  HvangèHne,  fille  de  Uénédict, 
enfants  de  richf<s  cultivateiin  s'avouent  mutuellement 
leur  amour  srju«  l'œil  in  iulgcnt  de  leurs  patents  flont 
celle  union  est  le  vœu  le  plus  cher. 

Tu  incident  imprévu  vient  détruire  le  beau  rtve  à 
peine  ut'auché  :  les  Anglais  jaloux  de  la  prospérité  des 
Aca<lien.s  tlébarquent  ilans  cette  contrée,  confisquant 
les  terres,  incendiant  les  maisons,  forçant  les  habitants 
&  s'expatrier. 

Trois  ans  plus  tard,  voici  de  retour  à  l'habitation  de 
ses  aïeux.  Evangéline  accompugnêc  du  père  Félicien, 
h  la  recherche  Se  son  fiancé  dont  on  l'a  brutalement 
séparée.  Elle  s'y  rencontre  avec  Basile  qui  lui  apprend 
de  st»n  côlc  les  efforts  tentes  par  ^  'O  fils  pour  retiDU- 
ver  celle  dont  il  a  juré  de  faire  sa  tctutiic. 

Ce  n'est  que  cinq  ans  apr  s  qu'au  milieu  des  ma- 
lades d'un  hôpital  Evangéline  reconnaît  Gabriel  et 
(la'.-ittcints  du  mT-me  mal  mortel,  ils  mcurent  totls 
Jeux  doucement  marty.s  d'amour. 

Tel  est  ce  tirame.  tris*  simple  et  très  touchant.  Pi)ur 
habile  que  soit  la  p>ésic,  vous  n'y  sentirez  ni  recher- 
cbe,  ni  bbacurilé.  Les  v>^rs  savamment  enjôleurs  sont 
un  cbarme  pour  rorctUe.  Saluons  enfin  en  M.  Apple- 
ton  un  écrivain  d'avenir,  dont  la  langue  est  délicate, 
saine  et  sûre  d'cPc-nif-me. 

Entre  tant  de  paçes  émues,  je  serais  fort  embarrassé 
de  citer  et  je  rrnvo  e  la  lecture  à  ce  poéni"  n.iis  et 
délicieux  à  qui  je  souhaite  à  bref  délai,  la  large  publi- 
cité de  rOdèon  ou  de  la  Comédie- Française, 

H«NRi  CORBEL. 

lo^tiawii  — 

BIBLIOGRAPHIE 

l.'i-<liic'ur  Savinn  nio  d<"»  l'\ mmi  l<'<,  vient  ilc  nicitrc 
en  vi-nir  le  ncncil,  si  Inipaiioiiin  u  n  1  ■.  .1  ,  «i-^s  (HM-sics 
|v  ri()ii.  -■  ilt>  Tlui. >.|..ri>  Aiiii:iiiol.  !«••*  l-'ilIeH  €l'.%\lîjni»ii. 
t'.  t  ,.  I  I  ir.alilc  ivciiril,  •  f|iii  iM^iu  Miiiicnir  I.i  c(im)Mi  h^mu 
iivtN'  Unit  l'i'  itï  |jol->.ii>  <)<>  l  otri'  Kii'cle  a  j>r<i«liiii  tic 
]iliis  |inrlait,  •  CKUiiir  nij  ik's  |ii.  ci'S  ili;  ^t>niXïS  iros  difl'.-- 
r>'Uis  :  il  y  a  l.i  «Ifs  sunih-ts,  de*»  cliaiiHuns,  <t  m  siruTiies, 
«les  t'pitli'alantcs,  (Ses  eli'gif>i,  ,|i's  Itririilirs,  «le»  <hI;>s,  dos 
iiiiircoaUN  do  iMvsie  des<-rl|>:iv'',  cri  un  niot  dos  |iic»'cs 
d'iino  cNn'rmf  va'  ii'i.-  di'  caract».'re,  du  soniimcnt  et  de  su- 
ûM.iiariiii  i<'s<iii<'lH  u  nis  slifrialorons  fi.iniculicrenient  In 
Véuu*  d,\rif4,  le  riipif'iior  tii;:\  l>i  I  i'/jh-i  liAriijiimi, 
lit*  ForgerfMH,  qui.  ri-i-it  -<>^  [tar  l';iiiioiir.  <>-t  |.'iMi.-es"  d.ms 
riivfr«<  jrmniauK  nnt  porte  si  liam  la  vrluirc  ili*  Tin-jw!  rc 
An'  anel  et  si  \,'ton  jii<tilic  los  lionncurs  n^ndus  .»  sa  iiic- 
moir.'.  l'n  «  iiriiii^nl  criiif(iio  a  |»i  dir».'  <le  cftt?  ipuvri-  q-i'il 
n'en  <-'>l  l'.i'-  -        jdiis  sîiu'\'r>\  île  plUH   lov'd '.  il'-  plus  vi- 

hrmus,  «le  pluH  vci-uu.  *  U  y  a,  on  elV«ii.  dan*  les  vcn» 
d'Aubonel,  mie  intensité,  ono  etubéranoe  de  vie  vmloicat 


«ixtni'iTilirwim.  Il  a  rté  pur  excellence  le  chanuv  cie  la 
lii  :nH''  '  I  I  .Viii  iir.  lit  c  est  surtout  en  lis;int  les 
Fille»  «IWvlKnua.  qno  l'oi  verra  coniiiiea  M.  l'aul 
An  ne  a  r  u  raison  de  dire  de  lui  c  qu'il  est  un  pOiHe  incom- 
pumUu  *. 


A  l'heure  ou  l.-i  vilU  iiiaturc,  dans  li-s  stations  tliornialos 
ou  lialiu-air«'!s,  i-st  <-..iiiiii.'ni-»-'',  on  uinio  lire  poiit  ■•irc  •.•n-'oro 
plus,  à  l'oiiilire  d'un  parc  on  sous  Irs  li-ntcs  i|i>s  (du;.'o«. 
t|iriiii:r  encore,  en  liiv«  r,  au  coin  du  soa  leii.  l'no  ctiide  lûi-ii 
'  iiricuscde  m  vieaux  lieux,  vient  de  paraître  :  Teiidre*- 
Hc.  par  Marcel LUtiUliT,  (chex  Savine,  I.',  rue  <les  Pyra- 
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(CiimmunifiU  '«) 
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Henri  Gros  et  la  Sculpture  pol^clirome 

Los  au  pur  esprit  qui  semble  avoir  été  oublié  par  les 
beaux  siècles  pour  la  joie  des  Esthètes  et  la  honte  des 
eècbeurs  de  glaise  de  ce  temps,  los  au  rénovateur  de 
Ta  sculpture  polychrome,  au  dernier  des  Grecs,  los, 
trois  fois  lofl  f 

Rehausser  de  couleur  l'ornementation  «l'un  monu- 
ment, c'est  en  renforcer  l'effet,  c'c'st  lui  donner  de  la 
vif.  Solidaire  de  l,i  c  iiisi  ;  iir  t  ii  >u,  ;,ilivc  .1  ce  que  Daniel 
Raiticc  .ippellc  les  dispositions  abstraites  et  muettes 
de  l'archiiectonique,  la  Couleur  ajoute  au  mystère  et 
spiritn.ilise  la  matière. 

Du  Gange  a  l'Hélicon,  de  Thèbes  aux  cent  portes  a 
Ninivc  la  grande,  les  peuples  h  sens  d^^coratif.  tous 
sans  exception,  polychromisérent  leurs  palais  et  leurs 
temples,  ces  symboles  maçonnés  dont  les  vestij^es 
nous  stupéfient  d'admiration.  Dyxance,  avec  frénésie, 
gemma  d'un  luxucttx  coloris  ses  narthex.  set  nars,  ses 
coupoles;  par  de  luxuriantes  unions  d'arabesques  et  de 
gammes,  l'Islam  érigea  mainls  ifiyaux  :  et  dans  l'Italie, 
et  dans  la  France,  du  XI»'  au  Xvl<'  siècle,  la  chroma- 
tisation  des  figures  m  «ilp  rr-;  fm  cti  grand  hi  tn  l  ui. 

S  ins  doute,  les  lignes  >  ni  leur  Tangue  fi  Irnr  élo- 
quence, vciirc  leur  tmisique  ;  cumétiiqui  inrut,  i\  ;hini- 
quenient  combinées,  elles  peuvent  atteindre  au  style, 
au  majcstctix,  l'impression  générale  n'en  restera  pas 
moins  sévère  ou  triste.  Monument  san.s  coloration»  : 
parc  s;>ns  Heurs,  jour  sans  soleil;  il  pourra  en  imposer, 
émouvoir  jamais.  Aussi,  lorsque  nos  Primitifs,  incon- 
testables déontoloçues  du  mur,  n'enluminaient  pas 
leurs  poèmes  de  pierre,  avaietit-ils  soin  d'en  animer 
Ici  cfiapplles  les  plus  pénomhrée»  au  moyen  des 
éclatants  vitraux,  cm  yeux  de  flatnn»„'. 

La  friïsquc.  excellent  mode  de  tempérer  la  froideur 
d'une  ossature  architecturale,  ne  s'adapte  pas  a  tous 
les  édifices  ;  elle  exige,  p  ntr  ne  point  dissoner,  des 
dispnsitions  spéciales  d'ccl  lir  1^0  et  d'entourage  que 
la  destin  iti<3n  «l'un  lieu  n»  permet  pas  toujours.  Ainsi, 
.<aint-Sulpice,  Saint  Dv*nys  du  St  Sacrcment  tuent  les 
Delacroix,  et  la  plupart  de  ïWi  églises  nuisent  aux 
peintures  qui  revêtent  leurs  soubassements,  soit  par 
insuffisance  de  recul,  soit  par  pléthore  d'obscurité. 
Quelle  absurdité,  d'autre  part,  que  doter  de  toiles  ces 
f rivers  de  théâtre  qu'on  ne  peut  visiter  qu?  le  gax 
olluni.^'.  Le  bas  relief,  au  contraire,  trouve  place  un 
I  peu  paitout  ck,  odieux  que  la  fref(|u«,  te  Jiwsoniie, 
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s  incorp'irc  à  l'organisme  arcbiicctoniquc  ;  avanlace 
précieux,  il  gagne  à  la  rhrfitnutisation  phis  que  la 
ronde  b  jssc  d<MU  le  fùlo  se  borne  a  coinplémentcr 
par  ses  directions  linéaires  celles  iht  niouf  qui  l'en- 
cadre. Aux  reliefs  dicomiif^  rrconvccts  de  ions  que 
ne  peut-on  (aire  exprimer  !  Les  lois  de  l'harmonie 
chromatique  leur  sont  applicables  de  même  qu'au 
tab!f}au  ;  quelques  teintes  complétives  exaltées  ou 
pacifiées,  une  dominante  ingénieusement  dosée,  sufR» 
sent  p  mr  écrire  le  caractiire  d  un  ntonunieiit.  Kt. 
comme  le  Ici'ntage  dci  sailli  s  prj-îente  le  grave  inc  m- 
véiiient  de  mal  re-^ifirr  à  l'aciinn  du  letnps,  comme  il 
ne  pénètre  pis  inlimcnioni  la  figure  hunuine  qu'il 
farcie  plus  qu  il  ne  pnre  :  l'innovation  salvatrice  sera 
d'exccuter  bas-reliefs  et  partie  ornfnicnlale  avec  une 
mnti  re  tluclile  (irdfii  ieUenient  teiiilnhlc. 

Les  Hellènes,  mortels  avi-és  entre  tou*,  avaient 
inventé  certaine  pÂte  vitreuse  dont  l'usage  se  n-pandit 
vite  de  la  Campanic  au  Latium  ;  leurs  spécialistes 
l'employaient  segmentée  en  petits  cubes  de  différentes 
conleur»  et  façonnaient  avec  «ne  iniinîc  variété  ces 
mosaïques,  cet  lithmtnton  AotA  aVngonirent  si  fort  les 
pair  c  icns  roniaiiis,  nu  dire  ilc  l'line  et  de  Seneque. 
U'habiL's /£-i-,v<'//rtrj/ arrive  rent  parce  systém  •  à  hàtir. 
à  mar<jncier  de*  scènes  familières,  même  de  vastes 
comp  isilions,  tell?  cette  fameuse  <  batai'le  *  tlite 
il'lssus.  ftuvre  de  Dioscoride  le  Saniiîn,  exhumé? 
dans  la  mai>on  du  Faune,  à  Pnmpei.  Le  s?ciei  <.c 
cette  préparation,  hélas  '  les  centlres  vèsuvicr.nos  w-^ 
le  livrèrent  p  int,  et  1  omail  x\  y  saurait  suppic-er  qui 
gnuchît  CsntOÏtrs  et  moilelc,  qui  enlincctile  les  p.^.^iiU- 
nages  sous  sr  n  enduit  glacial.  Appliqué  à  de  vagues 
silbonottes,  Témait  des  Herses  dV.Alcurs  plus  finement 
floridîsé  Que  je  n^tie,  coniribiiait,  ie  l'admeti  volon- 
tiers, à  réWomisant  aspect  d;--;  apadâiias  itnmeni^es  ; 
niais  jr  iK-  s  ,  î  rien  de  plus  ba;!i.-uetnr'nt  anli-d;>4:' .rali f 
que  celui  aux  reflets  brutaux,  au  poli  sans  tianspa- 
rence  des  Del  la  Robbia. 

Eh  bien  !  celte  p'ite  de  verre  (les  anciens,  un  artiste 
doublé  d  un  savant.  Hcnii  Cr^is,  —  est  parvenu, 
après  combien  d'efîorts  !  par  quel  miracle  tle  vch^nté  ! 
àla  Tce  .r;  Ui  -itr  ;  :i.>as  il  s'en  sert  n)ieux  que  mosaï- 

Îucmcnt,  il  modèle  avec,  et  d<'  véritables  frc^qurs. 
'rop  souvent,  tel  qui  retrouve  un  mervetUeux  .>^ecret 
ou  engendre  quelque  procédé  transformaleur,  s'absorbe 
en  sa  tecbnic:  Iheureuss  bybridité  d'Henri  Cros  le 
sauve  de  cette  artisannerie.  Ses  iconoplaslies  n'ont 
pas  que  l'attrait  d'une  rare  préparation  clifTiLMle  à  bien 
cuire  ;  la  transmutati"n  qu'obtint  en  ses  rir  i.M^ts  l'al- 
chimiste, l'eslh  te  ne  la  consif'é.'e  qu'un  i  ' ment  à  son 
idéal,  qu'un  ntoyen  précieux  Ac-  r  ^prc-mln  se.s  ri-ves  ; 
il  éihèrisc  le  tangible  et  (angiùiiise  1  nnniatériel 

t'n  c.lcs  rares  sculpteurs  vibrant  au  Beau  Henri 
Cro.s  est  de  ceux  qui  entrevoient,  scion  l'apborismc  de 
Chatcanbriand,  «  une  perfcciicm  au  dessus  de  la  nature 
et  qtii  n'existe  que  dans  notre  intelligence  v  ;  d'mi  nu, 
il  sait  ert-er  I  Œuvre  et  des  fonnes  unbUs  dégager  l'art 
Jutmain.  Devant  m  baS'Celiefs  simples  et  grands 
d'ordonnance,  devant  ses  bas-reliefs,  évoeateurs  ^uaves 

li'un  passe  séduisant,  je  m  abstrais  de  l'ambiancf  et 
réveadu  l,oMgus  Aux  Grecs,  assurément,  le  filient  son 
e-lhi-si;»  et  son  goût,  c"e-t  a  l'Hellade,  à  ses  mythes 
p<<r  tit)ues,  qu'il  demande  l'inspiration,  et  ne  semble- 
t-  1  :  -  C  l''  J  :iient  initié  à  V.r.'  •  pétrir  la  forme  les 
*ign"rmgistes  de  Tanagra  -  Les  g  dbcs,  !5r»us  ses  doigts, 
prennent  celte  dégante  flcxuosité  qui  tlistingua  les 
niies  de  l'Ionie  et.  quelque  vierge  qu'il  proHIe,  on 
fecottnaît  la  canéphotc. 

Si.  cependant,  en  lui,  le  sculpteur  rappelle  l'antique, 
la  vmon  du  cbitmiiste  est  moderne,  très  délicatement 
moderne,  a  sa  pâle  il  impose  et  les  tonalités  opalines 
de  la  palftlo  cl?  l'uvis  »!e  Chavannes,  et  la  diaprure 
pastellisée  des  ailes  d»"  p.ipil!'  :  -  Sansovino,  V'ecchieta, 
M"n->  da  Kiesole.  Donatello.  Germain  Vih^n.  coloriiicut , 
lui.  t:;iat;ce  ,  r:  pyriqueinent  lîxees.  ses  carnations  aux 
fraicheurs  de  fleuri  deAent  les  siècles.  Céstqu'.l  n  est 
pas  seulemeitt  apte  &  dompter  l'aigile  et  4  rouiller  le 


mnrbre,  il  n'ignore  rien  de  ce  qui  concerne  les  cou- 
leurs et  la  peinture  encaustique.  Mais  le  docteur 
ès-arts  du  feu  le  cède  toujours  à  l'artiste  ;  pas  «le 
danger  qu'il  se  conienle  tlu  mouvement  banal  ou 
s.-.crifie  l'unité  au  nrirceau.  il  possède  trop  bien  les 
lois  de  I  Harmonie.  Ah!  celui-là  repose  et  console  de 
rindusiriel  qu  est  le  sculpteur  contemporain  ]  Enfin! 
loué  soit  Apollon  Pampbégés  1 

A  présent,  maiire  de  son  procédé,  Henri  Cros 
expose  chaque  année  de  ne  uvelles  mcrvcille.s  sans 
p  luvi  ir  donner  la  mesure  de  son  talent  ;  il  lui  manque 
tie  vastes  surfaces  h  décorer. 

Entre  le  C-cphise  et  1  Hvmctte,  on  eût  salué  favori 
de  r.iii  1^  et  (.II,  Dieu  de  f)i-los,  et  laurë  et  magnifié,  ce 
chromotingisie  a  lui  seul  Phidias  et  Pancnos;  on  eût 
fait  élever  maints  temples,  maints  portiques,  expiés 
pour  qu  il  en  ornât  les  parois. 

Sur  les  rives  de  la  Seme.  un  Etat  qui  prétend  comp- 
ter parmi  les  nations  policées,  a  laissé  ce  nouveau 
Palissy  constniire  son  premier  four  lui-même,  accumv 
1er  les  expériences  à  ses  risques  et  périls,  lutter  seul 
contre  d'indicibles  obstacles  ;  car,  cet  Etat  qui  joue  au 
Prriclcs  on  faveur  dos  médi  cres.  devient  plus  Icdre 
que  P.'-.troc'c  dés  qu'il  s'agit  d'aider  un  génie  non 
connu:  car,  cet  Etat  qui  fait  pr<<fcs-ion  de  s -i  nnT^nts 
hutnaniiaiioi  spécule  sans  vergogne  sur  la  fui  de  ses 
novateurs . 

I  l'n  gcniT.il  ne  place  point  aux  postes  périlleux  un 
soldat  lâche  et  débUe:  —  d'sait  te  fils  du  vainqueur 
de  .Mycalc,  —  je  serais  non  moins  bl.^mable  si  je 
confiais  les  richesses  ol  l  i  reinjinnièe  de  notre  patrie  & 

des  artistes  sans  habileté.  Les  Laçédémoniens  prèct* 
pitent  dans  un  gouffre  les  enfanlst  difformes,  afin  de  ne 

F^iini  nourrir  des  ciuiyeiis  inutiles:  ainsi,  je  veux  <">ler 
espérance  aux  siculptcurs  et  aux  peintres  qui  n'<<nt 
pas  If  --ri'^  lie  Ci--  ijiii  f-^t  beau,  car  si  l'Etat  les 
employais,  ils  u  apporteraient  i.{ue  du  dommage». 

les  lUites  que  sont  nos  archo)i!e-  :ib:indonncni  n  -s 
ediliccs  nationaux  à  des  gens  qui  en  scandalisent  le* 
murailles  ;  nos  pauvres  monuments  !  Aujourd'hui 
magasins  de  débarras,  demain  le  règne  des  ingénieurs 
les  réduira  &  tmi  •  types  :  la  gare  de  chemin  de  fer,  la 
caserne,  le  temple  protestant. 

Reste  beureiisement  finitiative  privée,  car  la  décou- 
verte d'Henri  Çros_  est  appelée  à  tiMsfonner  la 
décoration  de  rïnlérieur  ;  non  ne  s'allie  mieux  que 
l'hyalinilé  de  sa  pâte  avec  les  s'-ir  ;>', ■  i  'i :s;  s  tentures, 
les  tapisseries  d'épocpie.  les  ébenislcins  sculptées. 
Plus  discret  qu'une  toile  et  ninns  austère  qu'un  plâtre, 
le  bas-relief  fresque  éjouii  la  vue  et  transporte  la 
pensée  au  pays  du  songe  ;  n'est-ce  point  la  moitié  du 
terrestre  bonheur  r  Et  quand  Henri  Gros  ne  contribue- 
r.  il  qu'à  rendra  le  style  aux  demeures  modernes,  n'au- 
rait i!  pas  encore  bien  mérité  de  l'Art'- 

L  s  donc  à  ce  pur  esprit  qui  semble  avoir  été  oublié 

Kar  les  beaux  siècles  pour  la  joie  des  Esthètes  et  la 
onte  des  gacl;cttrs  de  glaise  de  oe  temps»  las  au 
rènov.-ieur  de  la  sculpture  polychrome,  au  dernier  des 
Grecs,  lu.*,  trois  f.>is  los! 

AiraoNSS  GERMAIN. 

--  ■  iriaseaiwii 

CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Goncoof»  du  GoDaervatoIre 

II  ne  convient  plus  de  pari;»-  longuement  des  con- 
cours du  Conservatoire;  depuis  qu'ils  ont  eu  lieu,  plus 
lie  tjuinze  jours  .sont  passés,  et  dans  le  journalitnic, 
<piiii/c  jours,  je  le  sais,  font  d'une  actualité  une  vieille 

nouvelle. 

Nous  allons  tl- e.ic  (i,,>-er  en  ie\'ie  (rien  de  la  poliit- 
quc  extérieure)  avec  la  bienveillance  douce  qui  nous 
caractérise,  les  lauréats  et  les  lauréates  aussi  qui,  i 
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cotte  heure,  rêvent  gloire,  sociètariot,  gros  sous,  (riam* 

phcs,  hôpital., . 

Tr«s4die  : 

<  Appelez  M.  de  Ma»  »  (i^  prix)t  comme  dit  le 
père  Ambroise  (Thomas). 

M.  Je  Max,  jjcmilhonime  nùbuleux.  a  dit  H.  Baii^-r, 
RU  visage  (le  inauvais  prOtrc  bourrelé  tie  remords,  a  dit 
Jules  Lcmaitre  :  1»^  . ni  i  bien  campé.  C  est  le  proii;;;.:' 
annu?).  Il  a  comp-isé  le  persuiiiiiège  U'Hamlet  avec 
s(  II  I  r>.  et  l'a  joue  avec  adreiae  et  force.  Le  jKiblîe 

s  C41  cmb.Tllè. 

M.  Fcttoux  (/'■<'  accessit)  ina:i4u  -  ii  [>!  r;«blement  de 
pcrsonnalilé.  (Cette  appiécîatiuti  cunci^e  mais  parfaite 
me  resservira). 

Parmi  iei  dames  ; 

M'iw  Dux  et  DuMh9  O*"-*  prix)  .  MH*  Dux  possède 
uo  cliannant  profil  adurablement  jeune  ;  elle  a  la  voix 
jeune  et  suaye,  des  bras,  dos  m  lîns  suaves  et  jeunes. 

C'est  une  élève  douée  d'cxc-nptif.nnclîr^s  i(ii;i'it<'^,  (>t 
qui  seri  peut-être  une  pr.iiul**  ai!i*te,  si  cUf  ac>,i'iicrt 
rintclligcncc  de  ce  qu  elle  dit.  M"  ^  Dufr<-ne.  brau 
profil  tragique,  dit  très  yx^ic,  avec  un  feu  admirable, 
d'.nne  d'.'  1^  rsp.  .ir>'  u  s,i  id.jh-  et  à  CCUX  qui  S'io- 

teressent  a  elle  et  a  l'art  dramatique. 

M"«  Haussmann  (lo  prix)  peu  douée,  mais  qui  sem- 
ble intelligente. 

MH«  Hartmann  et  .\felloi  O*"''*  accessits).  La  pre- 
mière est  d'une  insigaifiance  absolue»  d'une  mollesse 
inquiétante. 

Mi'A  Meilot  qui  a  une  voix  dilîcîeiise«  jone  arec  îd- 
telligence.  Elle  a  le  début  de  dianter  uD&rtQëment 
la  fin  de  chaque  vers,  ce  qui  amoindrit  la  puissance  de 

sa  diction  al  nette. 

Comédie: 

AllonSi  mon  vieux  Lcscot,  appelez  : 

M.  de  Max  (/<■'•  prixj,  déjà  nommé.  (Quelle  belle 
journée!)  On  !' i  revu  en  Louis  XI  de  Grii»)^^  iic  Le 
public  s'est  ro:ri!>:ill  •  :  1^  iurv  a  f.iit  la  mî-me  th  jsc 
que  lui,  ,c   m  iins  i;r         -.'  it  d;t  :  Voilà  im  petit 

r.tstaqu  <U-ie  i\n\  nous  rase  depuis  quntre  aiii,  il  est 
temps  que  v'a  finisse.  (Lire  cette  phrase  avec  racCCDl 
roum.nno-valaquc...  autant  que  posiiible.l 

M. M.  f.iii^ttv'Pat  et  Butwt  fz^  prix),  M.  Lugné-Poe 
a  joué  l'Avare  avec  une  science  et  une  puissance  ad- 
mirables. De  tous  les  lauréats,  certes  le  plus  intéressant, 
le  plus  personnel.  A  l'anote  prochaine.  M  Biron  est 
le  Bis  de  son  psre.  On  a  déjà  remarque  que  tout  le 
monde  ne  peut  pas  en  iWzc  auii'nt;  c'est  donc  sjo 
seul  mérite  et  sa  seule  originaliié. 

M,  l'-.rt  /  ( ff  accetsitt,  plein  dos  qiinliit'S  qui  font 
le  caboaa.  Manque  deplorabicment.  (V'oir  plus  haut 
mon  apprèriatr  m  ct.ncise  mais  parfaite  ) 

M. M.  I'4tnaux  et  Caste  fj"-  accessits).  Manqusnt  dè- 
plorablement...  (Voir  plus  haut,  en  mettant  le  plu- 
riel.) 

Pour  les  dames  : 

M  II"  Dux  (  i^-  prix)  \  aussi  jolie  <}ue  tout  à  l'heuret 
autant  de  aunlités,  aussi  peu  d art  sincère;  ça  viendra, 
aoubaitons-le  sincèrement. 

M'te*  Thamsen  et  PîerttoU  (3'^  prix).  M'i«'  Thomsen 

est  lade,  en  tous  points.  M''''  Piern-^ild.  oh  !  pas  fade 
»lu  tout.  Vno  gaieté,  une  verve  charmante.  La  v.ila 
bien  la  s  >ubrettc  piquante.  Elle  est  aussi  dtûle  que 
Lnvigne.  du  Palais-Royal. 

Et  puis  une  avalancfjo  d'arcessiis  d'eni-ouragement, 
qui  sont  tombes  au  hasard,  mal  d'ailleurs. 

M ''"^  [.attrevi-Ruatilt  et  V'ernan  (V  '  accessits).  La 
première  une  coquette  «ans  éb>[»3nce  ;  la  seconde  fré- 
tille et  minaude  sans  parvenu  a  ttre  gracieuse  :  elle 
jouait  pourtant  Texquiae  scène  du  Harbicr  de  Sévillc. 

M"«  Clutfeiaa,  Suger,  Biry  (2<^  accessits).  M»»'  Cha- 
pelas  a-t-elie  été  plus  nulle  que  M"'  Vernon,  dans  la 
même  scène,  ou  bien  est-ce  que  M"*  Vprnnn...  Je  n'aî 
pu  me  décider. 

M""~  Suger,  a  été  très  louchanie  tians  un  rùle  très 
bète  d'aveugle. 


Mtic  Bénr  méritait  mieux,  c'est  une  fantaisiste  sou» 

bretle. 

J'ai  fini  l'c  pn^v-r  eu  revue,  avec  la  bienveillance 
douct»  qui  iiio  fîiractérise,  les  laureiUi  et  les  lauréates 
au<.si  (]ui,  .1  cette  heure,  rêvent  gtoiro,  sociétariat,  groa 
sous,  triomphes,  hôpital. 

Geoiges  ROUSSEL. 
<  eso» 

CHANSONS  DE  •  U  PLUME  • 


L'ALIBI 


Un  jjur,  un  jut^'  d  instruetio» 

M'ayant  p-jsc  celt'  queslùttt  t 

«  Dans  la  nuit  Ju  qtiinae  «M  teioa 

'Janvier  d  il  y  a  huit  ans 

Quel  fut  l  emploi  rf'  «atre  iamp$ 

D'une  heur'  trente  à  deux  heur'  ireite?  t 

y  répondis  avec  candeur  .- 

«  Meusieur  t'  juge  instructeur.,. 

Un'  simple  supp-isifion 
Que  y  vous  yaii"  i'<i  mfm'  questiijH, 
En  admettant  que  je  '  ose. 
Vous  m'  répundnea  sur  mant  : 
«  Je  dormais  prabablenieut , 
A  moins  çii'  Je  n  ^sse  autre  chose,  » 
Or,  contni'  -  ris  portée  tri's  bien, 
Voir'  discours  sera  l  mien. 

Le  jag"  rit  et  puis  s'enquit 
D' la  personne  auprès  de  qui 

J'avais  la  paupière  close, 
L'alibi,  c'est  comm'  l'amour 
Il  faut  rtri:  an  mvitis  deux  pour 
Que  l'  mat  sijfnifi  fjuiufu'  chine. 
Par  malheur,  défauts  imii  ans 
J  avais  couru  tout  l'  temps. 

7e  fis  .Tpr'f'er  !  »tt  f.iis 

L'a  -airi  y  d\v.it rej^ns , 

Mais  etf  71  avait  plus  d  màmaire, 
L  avant  perdue  un  sam'di 
En  s'  mariant,  à  eequ'em'  dit, 
El  comment  ne  pas  fa  croire  ? 

Citait  un'  chus'  qu'ell'  poivail 
Perdre,  vu  qu'cll'  l'avait. 

Alors  j'en  citai  f>lus  d'  vingt 
S:^<  i  C-^s.:-  lui  i't.  niais  en  vain, 
le    •r'.'t.v.  en  huit  années. 
.\:\innt  v.i  tant  d  nés  q:i'  le  mien 
A'*  leur  rapp  lait  rien  de  rien, 
Le*  autres  s  trouvaient  gtnies 
Peur  m  aider  dans  mes  ennuis, 
Etant  mjrtes  depuis. 

ye  dis  au  juge  :  •<  .Apr}s  c  la, 
C'tHait  piut  êtr  cetf  nuit  Li 
Ma  femme  à  d<fa:it  d  une  autre.  » 
Mais  voyant  qui!  s  cscla[Tait. 
Je  r'pris  :  >*  Je  me  trompe,  en  effet 
Je  m'  souviens  :  c'était  la  Vitre.  » 
'//  eut  i  air  très  embHè 
Et  m'  mit  en  liberté. 

Mais  tour  .-ans'  d'kfsitaHan 

7  ai  fait  dix  mois  d' prèvcnti.nt. 
Mon  négoc'  n'est  plus  prospère  ; 
Ma/tmm  «  pris  un  amant 
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Plus  hattncfque  mai  vraiment, 
C'est  vrai  qn'il  a  tue  son  pcre. 

Mais  il       i\l  ,'-<i/»-/  rs!  'urii 

Sans  avjir  U  aitbi. 

MORALE 

Ciunm'  moral'  de  ce  récit 
y  ttini  simplement  ceci 
Aux  gens  traduits  en  justice  : 
Mieux  vaut  n'avoir  pas  d  kabit 
Que  d' n'avoir  pas  d'alibi, 
Ça  parte  mains  prcjitdiee. 
H  n'en  coûte  absolument 

Que  le  prix  d'un  v^'t  tnent. 

Jacques  FERSy. 

La  Cui\jB  DE  LA  UOGTÛRESSE 

Daas  la  bra^scue  a  lemmcs.  cç  soit-Ia,  il  y  avait 
liesse  bruyamc. 

On  fêtait  à  la  foi*  la  rentrcc  d'octobre  et  la  bienvenue 
d'un  étutliiint  de  première  année,  arrivé  à  Paris  ).i 
veille. 

Sept  ou  huit  jeunes  gen»,  gris  ilc  mauvaise  bt'lrc, 
parlaient  et  criaient  tous  ensemble  auteur  de  itcux 
tables,  dont  le  marbre  blanc  luisselaîl  du  liquide  u-- 
pandtt  dans  une  ivresse  croisante  où  il  y  cvait,  à 
chaque  tournée,  de  p'us  en  plun  Mn  du  berk  aux 
ïi-vres .  Les  piles  de  soucoupe!  i:  nt  <!cs  aniLi  ions 
de  Tours- Eiffel.  La  sacoche  aux  tliuso.  trois  bockeuses, 
sur  quatre,  sans  îtrc  invitée*,  avriciit  gracieusement 
accepté  tics  chartreuses,  et.  vaillante'!,  tenaient  Itic 
aux  tiuvfurs.  L'atmosphère  de  la  petite  salle, 
avec  une  discrétion  respectueuse  de  la  morale  pubii- 
uue,  n'était  plus  qu'un  nuage  compact,  embrumant  les 
flammes  d'un  lustre  avare  ;  le  aans-façons  de*  gestes 
explicatifs  de  mots  perdus  dans  le  tapage,  les  enlace- 
nutfDts  anticipés,  J'abetraiion  des  mains  împatien-cs. 
empiétant  sur  la  nuit  dont  le  prix  était  débattu  par  les 
bouche*  rapprf>chces  :  tout  ce  qui  eût  offensé  le  rejjard 
des  paisibles  bourgeois  tiu  Quartier  Latin  passant  là, 
s'estompait,  ?e  brouillait  dans  celte  fumée  des  pipes 
et  des  cigares,  opaque  à  rendre  superflus  les  rideaux 
bcrn)él)qucs  ilc  la  devanture. 

Du  haut  de  son  ct.niptoir,  la  patronne,  beauté  mûre 
et  gélatineuse,  surveillait  ses  clients  et  surtout  ses 
femmes,  de  l'œil  exercé  d'un  colonel  ayant  porté  le 
sac  —  pour  elle  la  sacoche. 

Dans  un  coin  du  fonti,  Monsieur,  plus  jeune  que 
Madame,  beau,  soigne,  caressant  ta  barbe  en  pointe 
d'une  main  oix  briluiit  l'or  d'une  crosse  chevalière, 
jouait  aux  cartes  avec  un  habitué,  rami  de  la  maison 
—  une  vieille  connaissance  de  Madame. 

Dans  l'autre  coin,  la  quatrième  ilc  ces  demoiselles 
tenait  compagnie  à  un  bourgeois  sur  le  retour,  quelque 
conimervanl  marié  entré  la  furtivement. 

l'n  qui  i  r  -~:ii:mi-  .  1  yi\Kr<i.  tlans  la  bande,  c'était  le 
nouveau  venu,  Hippolytc  Cb.mdioux  Mf>ius  gris  que 
SCS  Compagnons,  n>ais  malade  de  cette  bière  dont  il 
avait  moins  bu  et  que  son  ostomar.  cncure  provincial, 
accneillait  avec  de  «ourdes  révoltes,   il  avait  de  fré- 

Îtienis  coups  d'œil  vers  le  cadran  de  J  flcil-dc-bcttîf . 
linuit  moins  un  quart  I  Pas  encore  une  heure,  la  fer- 
meture!... n  songeait  sérieusement  à  filer  à  l'anglaise. 
Mais,  le  moyen  f 

11  était  iofi  garçon,  avec  S'>n  visage  timide  de  jeune 
fîllo  et  malgré  sa  g.Tucherie  de  sénii»i.iriste  brusquement 
transplante.  Loin  encore,  pour  î  t  ti'nu.\  de  la  correc- 
ti<in  des  autres,  élégants  et  rig:u>-s,  quoique  gri*,  dans 
Ic'irs  i  !s  Carnot,  —  il  offrait  le  mystérieux  attrait 
d'une  naïveté  visible,  d'une  ignorance  évidente  des 
choses  d'amour.  Lui  seul  n'avait  pus  encore  attiré,  si 


non  sur  lui,  au  moins  auprès  de  lui,  l'une  des  trois 
bockeuses,  lesquelles,  dans  leurs  déplacements  pour 
servir,  s'étaient  Idi'jrrdement  multipliées  au  profit  de 
!a  table  entière.  Les  femmes  le  laissaient  froid,  l'ur 
instants.  .<  regards  gtnës,  fugaces,  on  voyait  qu'elles 
lui  faisaient  peur. 

C'«:tait  un  piment  de  plus  pour  la  grosse  brune, 
Grenadine,  qui.  sans  repousser  I  hommage  nétrissant 
d'un  voisin,  s'était  à  plusieurs  reprises  pa.ssé  la  langue 
sur  les  lèvres  en  lorgnant  Hippoiyte  Chandioux. 

 Il  l'a  peut-être  encore,  murmura-t*elie,  achevant 

tout  haut  des  suppostticms  mentales  pour  elles  très 
affriolantes. 

—  l'i  T.  suis  sur,  il  me  l'a  avoué,  répondit  le  voisin 
qui  l  iivau  entreprise  sans  conviction. 

N'y  tenant  ;«1  .s,  tir -nuriie  changea  de  place,  vint 
écraser  de  ses  ni.iluriies  plantureuse*  le  bout  de  ban- 
quette oit  se  tenait  le  p^tit  provincial.  Et,  l'entourant 
d'un  bras  dodu  : 

—  Dis.  c'est  loi,  bébé,  qui  me  reconduis  ce  soir  l> 

—  Non.  non  ' 

—  Ho  ■  lit  elle,  vexée.  C'est  pas  à  une  brune  que  ttt 
veux  le  <li<noer,  bein  P  Les  goùls  sont  libres. 

Kippolyte  était  devenu  rouge  jusqu'aux  oreilles. 
Grenadine  interpella  une  camarade,  à  travers  la 

table  : 

  He  '  tlis  donc,  La  Présidente,  y  a  des  chanCM 

p  l'.r  lui.  Mon-^ieur  n'aime  que  les  blondes. 

—  Moi  >  Je  n'ai  pas  dit  ç  i  ! 

l'n  éclat  c!e  rire  tît  traînée  de  poudre  autour  lie  la 
table. 

Hippo!ytr?  s'était  récrié  avec  un  empressement  si 
comique,  si  naif.  que  Grenadine,  r'élant  d  ailleurs  plus 
seule  dédaignée,  insista  gaiment.  sens  plus  de  rancune: 

—  Alors,  chéri,  c'est  Miss  Faney  qui  te  tape  dans 
1  oeil  ? 

Et  elle  montra  sa  seconde  compagne,  une  iouno 

encore  très  présentable. 

Hippoiyte  Chandi(tux  fit  non  de  la  tète,  avec 
énergie.  '  ■         ,  •  i 

Comme  il  ne  dorii  .v  t  aucune  raison  de  son  triple 
refus.  Grenadin*'  i  <■  pouvant  cr^iri-  ,i  l'aversi<<n  d'un 
si  ji  li  gars'on  pour  les  femmes,  se  creus;:it  le  peu  de 
ce. voUc  qu'elle  a. 

  J  y  suis!  tri' mpha-t  elle.  Question  de  galette  r 

I!  ne'comprcna;;  pas.  Elle  dut  tr;  .J,nre  : 

 Xu  n'as  plus  le  S'iu.  bébé  'r  Mua  Dieu,  pour  ton 

arrivée,  et  puis  une  {ois  n'est  pas  coutume,  ça  n'y 
fait  pas,  je  t'emmène  tout  de  même,  tiens. 

Mais  Hippoiyte  Cbandioux,  encore  tout  provincial, 
s'clait  froissé  dt  I.»  supposition.  Il  tira  son  portefeuillea 
en  sorîit  un  billet  de  banque.  C'était  lui  qui  avait 
invite  'e«  camar.  «les.  Il  régla  immédiatement  la  dé- 
pense, chi  rgennt  Grenadine  de  changer  à  la  caisse. 

li  s'était  levé  en  même  temps  «ju'clle,  joyeux  en 
s.»ngeant  que,  t"Ut  payo,  il  allait  pouvoir  enfin  s'é- 
clipser. 

Sa  monnaie  i amassée,  une  pièce  d'or  laissée  pour 
les  fdies,  il  parla  de  cigares  à  acheter,  lui*méine,  pour 
les  bien  choisir.  11  sortit  et  ne  «evint  pas. 

« 

Un  quart  d'heure  pins  tard,  le  bourgois  sur  le  re- 
tour, ait.  blé  au  font!  avec  la  quatri«>nie  de  ces  dcmr.i- 
selles,  levait  le  siège.  Ne  pouvant  découcher,  il  prenait 
rendez-vous  pour  le  surlendemain  tlans  l'après-iniili. 

La  main  sur  la  sacoche,  son  buste  maigrichon  joli- 
ment cambré  La  Doctoresse,  petite,  le  visage  luté 
sous  les  frisons  de  ses  cheveux  taillés  en  garçon,  vint 
se  pl  ntT  toute  droite  auprès  de  la  bruyante  ttblée, 
quand  '  l'e  ri:i  reconduit  son  type  Jusqu'A  [a  porte. 

Gn  parl.ut  d  Hipp"lyte  Ch&ndiottX,  on  cassait  du 
sucre  sur  son  compte. 

Des  plaisanteries  un  peu  grasses,  propos  de  gaillards 
très  abreuvé^,  vengeaient  Grenadine,  Miss  Fanry  et  La 
Présidente,  en  même  temps  que  la  compagnie  tnascu- 
Jine,  de  la  défection  du  petit  provincial. 
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LA  PLUME 


—  Et  piiH,  Mesdames,  vous  êtes  si  bavardes  !  II  a 
eu  peur  des  p^tint  da  lendemain  de  noces. 

_  En  tout  cas»  on  ne  6le  pas  emme  ça,  sans  dire 
bonsoir. 

—  N'a  t-il  pas  osé,  le  p.ijrsan,  montrer  qu'il  ne 

s'amusait  pas  parmi  nou«  ! 

—  Dame  !  S'il  s',iniu-o  tnieux  tout  <cul  ! 

—  FM-ce  qu'il  no  >  irt  pus  Uu  pslit  séminaire  de 
Surtnc  -  r.ipp'L)  traiurnspmcnt  ttji  anii-clèrîcal  décUrè, 
le  geste  de;à  d  un  ciMulidat. 

—  Oh  !  riposta  un  psiit  con<iervateur,  siégeant  à 
droite^  en  imaginatioo.  Quand  il  sortirail  de  ton  babut 
laïque,  où  tu  ne  t'es  pas  toujours  caché  que  pour  en 
griller  une, . . 

La  Doctoresse  souriait,  son  moseau  de  gamin  mali- 
cieux tendu,  aux  écoutes. 

A  cftté  d'elle,  Marc  Vemet,  un  brun  exuln-rant,  1res 

peu  af>ri(lil  p.ir  '..i         c,  1,1  ilrVi  ir.ii"  ilt;  rcg.'iril. 

L'hi\i'r  licrmer,  une  iiuil  ilr  Crirniival,  il  l'avait  re- 
ninrijin  r>  à  Bullicr,  la  ir.>  i\.ini  ii  's  i  hic,  travestie  en 
petit  c:;ilir;it.  Non  qu'il  cm  des  gouis  d'une  perv^r^sitÀ 
décadoiite  '  Il  la  prtfiirail  encore  ainsi.  ave<'  ses  [mx- 
airs  Uc  petite  nihdi»tc.  Enfin,  un  caprice  qu'il  n'avait 
pas  encore  satisfait. .  Pourquoi  ?  L'occasion  ne  s'était 
pas  offerte,  simplement. 

—  Prends  une  chartreuse,  dît-il,  et  assieds-toi  ici,  La 
Doctoresse. 

Il  s'offrit  a  l'accompagner  ce  soir. 

—  Je  veux  bien,  dit  elle.  Mais  n  une  condition... 

Il  frappa  son  gousset  très  garni,  retour  des  vacr>nces. 

—  [e  m  en  r.i[)p<irtc>  ;i  ini.  lu  n  e-  p.is  un  pi^rumf, 
liitrlli".  la  ii  est  pas  la  mic»!i<iii.  \'on?i  ce  que  \c 
veux,  r.ii  i!ciii.Tnil<'  ron^é  pour  demain  soir.  Tu  :iMn- 
diqueras  i  hôtel  du  petit  provincial.  Nous  conviendrons 
d'une  heure,  minuit  si  tu  veux.  Tu  le  reconduiras 
jusqu'à  un  coin  de  rue  déterminé,  puis  tu  l'abandon- 
neras,  bien  seul. 

—  Ou'cst-ce  que  tu  comptes  faire  ? 

—  Ce  que  n'a  pu  faire  uirenadine. 

—  Ob  !  Ç*.,  toi  après  les  autres,  un  four  I...  Il  n'ira 
pas  chez  toi. 

—  j'irai  chez  lui. 

—  Jamais  une  fciuiuc  n'y  mettra  les  pieds.  Il  l'a 
jure. 

—  H^h  •  fl'autres  que  lui  ont  fait  ce  serment-là  en 

arriviiiii 

,Marc  \'crnct  se  pi^ncha  a  l'oreille  de  la  jolie  fille  et 
Itii  «  huchota  en  conlitlrnce.  une  supposition  qu  il  eût 
pr.  f.  ro  taire,  s  d  n'avait  été  gtis. 

—  l\h  bien,  dit  elle,  raison  de  plus.  Une  cure  à 
opérer,  le  m'en  charge. 

~  Allons,  consentit  Marc,  c'est  convenu.  Puisque  tu 
prends  au  sérieux  ton  titre  de  doctoresse. . . 


La  nuit  suivanle,  Hippolytc  C'hnnilioux,  rentrant  de 
«.idrouille.  venait  de  quitter  Marc  aux  environs  du 
Maréchal  Ncy.  Minuit.  Il  ttait  content  d'en  être 
quitte  avec  un  N-ger  mal  de  t(  tc. 

Pour  gagner  la  petite  rue  Cassiui.  où  était  son  hôtel, 
il  s'engageait  sous  la  magnifique  allée  de  m»rronniers 
qui  aboutit  à  1  Observatoire,  q  1  i;n  '-r-r.nc  homme, 
pnrais^ant  à  peu  prés  du  métnt-        que  Im,  l'accosta: 

—  r,ir<li  in,  .\I'ii.Mr»iir.  je  suis  un  pauvre  employé  île 
c  iit  niert  e  sans  place.  J'ai  épuise  n>es  dernières  rcs- 
s<  uroc>  Vralà  deux  nuits  que  je  passe  à  la  belle 

étoiie. 

Hippolytc  mettait  la  main  à  sa  poche. 

—  Oh  !   je  vous  en  prie,   Monsieur,    _  _ 
dignité     ]c  ne  demande   pas  l  auniAne.'  Sulement 


je  vous  en  prie.  Monsieur,  épargnez  ma 
je  ne  demande  pas  l  auniAne.^  Seulement 
asTle...  Demain,  peut-être.. .  On  m  a  promis  un  emploi 
pour  demain.  Une  chaise,  rien  qu'une  chaise,  dans 
votre  antichambre,  afin  que  je  repose  quelques 
heures. 

Hippolytc  écarquillait  les  yeux. 

Ou  diable  avait-il  entrevu  ce  visage  r  Quelque  res- 
semblance'... En  tout  cas,  rien  du  dangereux  rôdeur  de 


nuit  ou'on  lui  avait  dépeint  avant  son  départ  de  Sur- 
tac.  Au  contnirei  très  sympathique,  le  petit  employé 
sans  travail... 

—  Venez,  dît-il.  Je  n'ai  pas  d'antîchambr?.  J'habite. 

lîan-  un  h'jtel,  une  cîi  i;n')re  de  trente-cinq  franc-.  Je 
nieltr.ii  un  matelas  p  ir  terre.  A  prop  )s  1  Vous  dincfiez 
bien  -  Une  Iratulie  de  i.uiilj  'ti  et       verre  tle  bière... 

—  Rien.  Je  n  ai  pas  faim.  L  huspttaltté  pour  cette 
nuit,  cela  me  suffira.  Je  vous  bénirai  éteraellement. 


La  h  ugic  allumée,  dans  sa  chambre,  Hippolyte 
voyait  mieux  son  étrange  compagnon*. 

Du  linge  joliment  blanc,  pour  un  pauvre  diable  qui 
a  passe  deux  nutls  k  la  belle  étoile!...  Et  ce  pufum 

d'iris. . . 

Cependidjl,  ,.\e,'  sa  timidîié  de  simimriste  provin- 
cial, il  11  o^  ui  nvnitrcr  sa  surprise^  —  presque  de  la 
mcfianLO  II  p"ns„it  x  je  ne  aoimiiai  pas.  Je  restetaî 
prêt  à  toute  avcntur?  ». 

Il  s'approcha  du  lit.  pour  en  ôler  un  matelas. 

—  Non,  non,  Monsieur,  je  ne  souffrirai  pas  !...  Cette 
chaise,  la.  te:u-/.. . 

—  ParJonl  Je  ne  souffrirai  pas  davantage... 

—  Eh  bien,  si  nous  tran<^îons  le  différend,  propr>sa 
l'inconnu,  qui  s'enhardissait.  Je  tiendrai  si  peu  de 
place,  dans  la  ruePe...  D'ailleurs,  je  garde  mon 
caleçon. 

«  Allons,  —  se  dit  encore  Hipp  >lyle,  —  il  ne  faut 
p.is  <  ire  h'>spitalier  à  demi  D  i  teste,  si  c''»st  un  vo- 
leur—  oh!  il  n'en  apns  l  je  le  surveillerai  ainsi 
de  plus  pr'  >  > 

Au  bout  de  quelques  minutes,  Hippolytc  suulAait  la 
bougie  tons  avoir  reconnu  La  Doctoresse. 


Le  lendemain  soir,  Marc  Veri>cl  et  quelques  autres, 
faisant  leur  entrée  drms  la  brasserie  à  femmes,  aper- 
çurent La  Doctoresse,  r.ulieuse.  une  in.iin  sur  la  «uco- 
che,  sot)  btiste  maigrichon  joliment  cambré  dans  Son 
plus  pimpant  costume  de  bockeusc. 

A  coté  d'elle,  et  la  couvant  du  regard,  se  tenait 
Hippolytc  Chandioux. 

La  Présfdente,  M'ss  Fancy,  surtout  Grenadtne, 
semblaient  maussades. 

Quand  Marc  Vernet  et  La  Doctoresse  purent  causer 
sans  être  entendus,  ce  fut  un  court  dialogue: 

—  Ali-r*.  celle  cure  ?  .. 

—  Radicale,  mon  petit,  comme  tu  peux  Voir. 

—  San*  concession  i '- 


InsoK-»nt  '  Au  fait. 


Comme  [..-a 


i.il:i(les. 


mt»n  sujet  avait  bc»i>in  qu'on  le  trompe,  dans  s  jn 
intérfit.  Je  l'ai  trompé...  pour  la  première  nu 't. 

ALBXAafORS  BOUTIQUE. 
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ÉCHOS  D'ART  &  DE  LITTÉRATURE 


Lp  Turr  i'ih  hanp'  *  hH.li. 

L'nbll^tion  ée>  jMieaue  UMlfl<!-«  («il  48i. 

Lâ  renie  eiier'ieure  d'Eipajsne  *e  rfiroave  i  71 

Le  5  *N0  portujtaïf  s'inforli  »  S«  I|I6. 

Lrn  dépêches  <le  Lisbonne  ti^iuilenl  une  amélioration  tetuible 
de  U  filutlioa  moru-tairc. 

La  reule  hoofn^otie  te  tient  à  K*.»  3|i. 

Le  Cn^dll  (anrter  it  oépx-ie  à  1,140. 

La  Banque  ultoin.tiie  à  MV. 

L  Mtiou  Suei  a  ik-i  ccbAiiKC*  tulil*  à  1,760. 

RUIVŒIL. 


Certains  rédacteurs  d  une  revue  provinciale  que  le 
•juccés  de  La  Plume  exaspère  essaient  par  tous  les 
moyens  connus  :  ni<^n*onges,  calomnies,  aneric*,  insul- 
tes, d'obtenir  chez  n<jus  une  réclame  qui  leur  est  refusée 
partout  —  et  pour  cau«e.  Nous  prévenons  charitable- 
ment ces  grotesques  qu'ils  perdent  leur  cniTe  :  nous  ne 
leur  réprmdrons  que  par  le  mépris  le  plus  absolu,  ayant 
sous  les  yeux  la  preuve  que  les  honnêtes  gens  ont  de- 
puis longtemps  fait  justice  du  pr<»ccdé  employé  par 
ces  tristes  personnages  pour  arriver  à  leurs  fin».  Quant 
aux  autres,  les  imbéciles  et  les  gredins,  nous  sommes 
suffisanmient  au-dessus  «l'cux  pour  nous  soucier  beau- 
coup de  leur  jugement  et  pour  essayer  de  les  convain- 
cre. La  t;iche  serait  trop  facile  et  notre  conscience  est 
aiisez  exempte  de  reproches  pour  pouvoir  dédaigner  cer- 
taines insultes  trop  oètes  pour  n'être  pas  pardonnécï. 

X 

Un  de  nos  abonnés  désirerait  céder  :  Lutcre.  réd'"  en 
chef  :  Léo  Trézenik.  numéros  loo  a  174.  réunis  en  un 
volume  relié  (prix  :  20  fr.).  —  Le  Chat-Soir,  collection 
complète  du  n"  60  au  n»  490  (juin  1891)  (prix  :  150  fr.). 

Ecrire,  avec  im  timbre  pour  réponse,  aux  bureaux  de 
la  revue,  aux  initiales  J.  B. 


Un  petit  fait  insignifiant  : 

M.  Alphonse  Daudet  fut  le  secrétaire  particulier 
ou  duc  de  Morny  et  son  ami  intime  ;  le  duc  de 
Morny  était  le  soutien  de  l'Empire  et  son  plus  bel 
ornement  :  l'Empire  proscrivit  Victor  Hugo  et  le  grand 
poète  écrivit  contre  Napoléon,  Morny  (et  par  consé- 
quent Daudet)  les  ChAtimetils.  Or,  .M.  Daudet  père  a 
trouvé  le  moyen  de  résoudre  ce  problème  :  faire 
épouser  par  un  tils  de  prescripteur  la  pelite-tillc  du 
proscrit.  De  Morny  a  \'ictor  Hugo  !... 

—  Tu  n'avais  pas  prévu  celle-là.  pauvre  cher  oublié 
<Ju  Panthéon  ! 

X 

Le  i**""  août,  a  eu  lieu  au  château  de  St-Germain-en- 
Laye  l'ouverture  d'\me  exposition  de  peinture  et  de 
dessins  comprenant  des  œuvres  récentes  de  MM.  Bon- 
nard,  Ibels,  Denis,  Sérusier,  Gausson,  etc.,  etc. 

X 

Sur  demande,  tous  nos  abonnés  peuvent  recevoir  le 
n»  de  juilict-aoitt  du  catalogue  f'mcebourdc  <34,  rue 
<le  Vcrneuil),  contenant  une  série  importante  «le  livres 
d'occasion  rares  ou  curieux,  livres  én  ioldc,  estampes, 
•etc.,  etc. 

X 

Les  gaffes  de  la  quinzaine  : 

Cueilli  dans  la  Petite  Correspondance  de  Cil  lilas. 

Jne  IIlliTaleuf  b.  planté  dem.  Egéric,  jeniie,  irèi  jol.,  élég.  cl 
<lésial«res«ée.  Ker.  \.  T.  Ij,  bur.  SI. 

Tien»,  tiens... 

■ 

~  Extrait  d'un  arrêté  du  préfet  de  police  relatif  à  la 
coloration  des  muliércs  employées  dans  l'alimentation: 

Vert  matacbite  (Elher  chlor)<lrtiiueteiraméthlydtamiilotrii>heiijil- 
carbtiml). 

Deux  .sous  de  bonbons  colorés  chloryd...  etc. ..  etc.. 
ment. 


Attention,  amià,  voici  la  plus  belle  gaffe  que  nous  puis- 
sions vous  donner.  Elle  est  de  l'Université  de  Pans. 
Le  sujot  de  la  composition  française  donné  aux  candi- 
dats du  baccalauréat  cs-lettres,  le  g  judlet  dernier, 
était  celui-ci  : 

Lonif  Racine  ^rril  i  «on  père  qa'il  ett  allé  vitilcr  Roileau  dans 
>a  m^itoti  d'AutcuU.  (|a'll  y  a  reiK»iilré  La  Druyere.  qu'il  a  lait  ^rl 
aux  deui  écrlfalni  de  rinienUiin  qu'il  arait  de  se  vouer  ii  U  pot^tie, 
ei  que  ceu\-cl  out  bien  tou\a  lui  donner  dci  «vrrtisscaicots  et  des 
conaeiU. 

Louis  Racine  est  né  en  1692.  La  Bruyère  est  mort 
en  i6g6.  Dune  Louis  Racine  avait  moins  de  auatrc 
ans  quand  il  fit  cette  visite  et  l'on  doit  se  deman<!er  ce 
qu'un  enfant  de  trois  ans  et  demi  pouvait  bien  penser 
sur  la  littérature  et  sur  la  versification  et  ce  que  ce 
môme  a  peine  sevré  a  du  écrire  à  son  immortel  papa... 

Ils  vont  bien  en  Sorbunne  ! 


Admiré,  ni,  rue  Montmartre,  cette  annonce: 

A  vendre  nontelle  machiiM  brevelée  posr  eoipt^cher  les  escarf^lt 
de  batcr  sur  la  satadi*. 

  «M 

Noël  CHANDEY. 


joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulier» 

n.  A.  XitraiH.  —  Anret  dicbé  a  l'beure  où  lirn  ces  litrnes. 
w  K.  /.  M.  Montri'at  ^Canada).  —  HiUt  '  voire  cas  e»l  le 
niMre.  Mille  rrcrels. ..  w  t.  1j.  Sl-Sulyicr.  —  llct  u.  Cordiall- 
lé».  \rj  S.  .V/m(iM«.  —  Finoyé.  .Meri'l  pour  «omoiairc.  ■. 
II.  IXoufn.  —  Itéra.  \rj  A.  C.  i<i  Ursam/tne.  —  Ktitèdlé.  w/ 
•I.  B.  Louibii.  —  Tout  ce  qu'atr*  deioiiodé  e»t  rtpHie  a  l'hesro 
présente,  vu  K.  P.  linutn.  —  ImpuMible,  mille  ri-pel».  x/v 
P.  H  —  Merci,  pour  bonne  lettre.  —  J  K.  tuiiblaiide.  — 
<;'e»t  (ait.  —  \.  i  Cotmûr,  —  F.iilendu  et  merci,  ux;  V  D. 
.Xanlrt.  —  Tout  sera  lail.  Aniiliéi.vv  l<.  0.  V ttlenlrom  —  \ol, 
eipédié.  Ver»  ai:reptés.  w  M.  W.  Maiitft.  —  Ter*  prochaine- 
meot.  w  fi,  B.  Comlmn.  —  Puiiqui*  tous  nous  rrslri  avr<c  votre 
lalciil,  reU  tempère  rocs  refrets.  tlordialiié^.  va/  F.  H.  lirnfrf. 
-  Merci  :  w  4à.  B.  Sfufrhiiiel.  —  l'ar  rcUiioii».  (etiiemeiii. 
Pensai.  Amiiiès.  vi""»/  F.  L.  Wileiiie.  -  Vo<  »cr»  «tnt  bien  ; 
mai«  nous  eu  receron»  liinl  '.  w  Prlnre»«e  .sToir- 
l'fttrihovrq.  —  F.ntrndu  et  iiierci.  v  C.  de  Sic  t'ari». — 
L'intention  viut  le  lait  en  la  clrctinslance.  Mille  rordUlilii*.  t'\/ 
P.  M.  £chautfnur.  —  Mes  niritleurt  vaux  pinir  chct  vous. 

—   -—a; — -r-^a^>-jit^^:-r^ua.j-^~'\  ,  jo.^"  

CHEMIN  DE  FER  D'ORLÉANS 

Excuraiona  aux  stations  thermales  et  balnéaires  des 
Pyrénées  et  du  Golfe  de  Gascogne  (Arcachon, 
Pau,  Biarritz,  8alies-de-Béarn|. 

Tari/  spécial  A  n"  //  (Orléans) 

Des  billets  d'aller  et  retour,  avec  réduction  de  25 
sur  les  prix  calculés  au  tarif  général  d'après  l'itinéraire 
effectivement  suivi,  sont  délivrés  toute  l'année,  à  toutes 
les  stations  du  réseau  de  la  compagnie  d'Orléans,  pour 
Arcachon,  Alet,  Argeles-Vicuzac,  y\x,  Bagnéres  dc- 
Bigorre,  Bagncres-de-Ltichon.  Biarritz.  Capvern.  Couiza- 
Montazels,  ijax.  Guéilmry  | halte).  Hemlave,  L.iuruns- 
Eaux-Bonncs,  Uloron -Sainte-Marie.  l'icrrclilte-Nsstalas, 
Pau,  Saint-Girons.  Saint  Jean-de-Luz,  Salies-dc  Bearn, 
Salies-du-Salat  et  Usstit-fes-Bains. 

Durée  de  validité  :  10  jours,  non  compris  le*  jours 
de  départ  et  d'arrivée. 

Tout  billet  d'aller  et  retour  délivré  au  dipart  d'une 
gare  située  à  500  kilomètres  au  moins  de  la  station 
balnéaire,  donne  droit  pour  le  porteur  :»  un  arrêt  en 
route  à  l'aller  comme  au  retour.  Toutefois,  la  durée  de 
validité  du  billet  ne  sera  pas  augmentée  du  fait  de  ces 
arrêts. 

La  période  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour 
peut,  sur  !a  demande  du  voyageur,  être  prolfjngée 
deux  fi>is  de  5  jours,  moyennant  le  paiement  aux  ad- 
ministrations, pour  chaque  fraction  indivisible  de  5 
jours,  d  un  supplément  de  10  "'/.>  du  prix  total  du  billet 
aller  et  retour. 


■iU  ni*%uc  Knrj»rloprtli(|HC  est  nppeli:»  ^  rcn 
les  mêmes  servirez  que  le  Grand  Dictionnaire  La- 
ro^tsse,  dont  elle  es!  l;i  conlinnalion.  Les  divers  arti- 
cles (Littérature,  Sciences,  ThéAtie»,  Politique,  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  sont  tnùtét  |Mir  le»  spécialistes  les  plus 
compétents.  IlhiStrée  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  e«t  la  plus  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  moins  cbére. 

AbonnemrnU,  France:  l'nin.îf  ff.  :  fit  tiv>îs.  II  (r.  ;  Iroi» 
mnis,  0  fr.  —  Firanjtrr  :  Un  un  ^■'>  fr.  :  C  m  i>.  1."  \i.  ;  iroi»  moi», 
1  (t.  :  le  numrr»  I  h.  —  l.lbriirie  L.-ir(iut«p,  ti).  rue  Mi)iiip.iniu$p, 
l'ariD,  chci  tou»  les  lihruirct  d  il.iui  Ici  (arci  iet  fheatUi» ie  (rr. 


LE  mmu  DE  LA  PRESSE  î;:" 

•■ilr.iil»  sur  n'iiiiporti'  (|u>']  iujcl, 
A    CAIIIIIC    llr  ''"^  <rtistc»  in  Cnurut  i» 

N.  MLIHH,  U  r«>iuU'im|iriiMnrleiirCMflB. 
.     Pni  : 

19,  Bfi  Utattamtn,  Pmi»    ^  ,^  ^  «,p,,r«. 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUME 

POITIERS  —  trmni/  llOlel  du  Palais,  Jacoiitclla  et  Cio, 
l»rf«prielmr»>s. 

BÛULOGNE-SUR-MfR  -  //i  ^'.^V".   6   IV.    par  jour, 

tdut  (;<>m|iriv, 

BORDEAUX.  —  Hûtei  Fntni;uii.  rue  «in  Temple.  5  fr.  ÎK>  j>ai- 
jour.  Maurice  Aupin,  pi»]>rietalr«». 

LtBBAIBiS  CÛHRESPÛNDANIS  û£  U  REVUE: 
PARIS: 

L'^on  Vanirr,  lu  SlMu  1-rl   —  Brasseur^  ga- 

leri-'  <!«•  1  Od.MU.  —  Paul  8iW-in,  8  tf.i;L  des  Italiens. 
—  Albert  Savine.  i:  i  :  <1.'-,  l'vr.iiiiides.  — Demay, 
21,  n:c  ilr  Chàtcauuun  —  Bailly.  j  i ,  Chaussée-d'An- 
tin.  —  Dcntu,  .-«venue  de  l'Opéra.  —  M'""  CUc-.ent, 
kiosuuc  113.  en  face  n"  7,b<>ul.  Sl  Michel.  —  M""'M«r- 
tin.  Kiosque  1J7,  en  face  CJuny.  —  M"""  Dm**,  kios- 

Ïue  246.  boul.  des  Capucines,  en  face  Grand-HôteL 
Ime  Brevet,  kiosque  207,  place  St-Germain-des-Prés. 
-^Tresav  «t  Stock      v  r  ^  du  Th<7&tre*Pnnçais. 

FROVINCS  : 

Bof^aox  :  Graèy,  —  Lille  :  Librairie  Cftiirale.  — 
Limogea,  Librairie  Moderne,  t,  me  Sl-Martiaî. —  Lyon: 
jfiiK-  Wf  Cautal  ;  Bertioux  et  Cumin.  —  Maraeiile  :  H. 

}!i<t!i- .liti  —  Montpellier  Estellé,  3,  place  de  l  Ob- 
servatoire.  —  Nancy  ('•.-.rot,  rue  Gambetta. —  Niort: 
Ctommal. 

ÉTRANGER : 
Bvmelles  :  Faut  f.aeomhlee,  (concessionnaire  géné- 
ral en  Be!):;ic|i:e  et   IlKliandc  pour  la  vente  au  n"  et 
l'ab').  —  Genève  ;  Af^efue  des  fournaux.  —  Lon» 
di««  :  Hachette  et  C".  —  Port-Saïd:  Hom. 

(L»  PlttOM  eai  *n  vttttt  dam  toutes  l«9  gares.) 


BULLIER 


BAL  ;  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
JEUDIS  :  FETEmNUIT  (FodI" lonUoeous) 


CASINO  de  BOULOGNE  surMERî 

Jrux    —    Bal<i    —     8pi'Ct^clLfl    —  Restaurant 

La  plage  la  plus  renommée  de  France 


£a  vçnte  aux  bureaux  de  LÂ  PLUME 

^IBLIOTMàqUB  ykRTlSTl^B  A  JLlTTéRAIM 

CaUeeiien  tAH  èàHè»  sous  le  fairenage  de  U  JtevM 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  $0  est  it  20  ît  . 

50  i  5  tr  .  250  a  3  fr   épuisé 

ïl.  A  Winh  r  lui'ht's   drcam  (Le  Sortir  ,i  :<i:e 

Xuit  d  Hiver),    poème    lunatique,  par 

MM.  Gaston  cl  Jules  Couturat,  25  ex. 

•ur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr.,  et  aoo  \  3f.  épuisé 

III.  Mhe*i.  roman,  par  Louis  Dumur.  ^  es. 

sur  Japon  à  ao  fr.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  poésies,  par  Bncit 

Rajnaud.  12  ex.  ^ur  Japon  a  ao  Er.  «t 

150  ex.  à    3lr. 

V.  Le  Fi  Bàloui  l.  pi..-c^  j):ir  In  ()iics  Renaud. 

12  ex.  sut  Japua,  a  20  tr.  ci  200  ex.  si- 
mili-Japon  3  ff- 

(U  farait  un  volume  par  trimetire,  —  Cetie  édition 
n'est  p«s  riimpriméej 

Léon  Desobamps.  —  A  ta  Gueute  du  Monstre,  poé> 
sies,  in-j8  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  5W«m,  ooM- 
velles  ;  te  Village,  roman  d©  mœurs  paysannes. 

chaque  volume   3  fr.  50 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  i  vol.  ;  Un  brelan  d'Ex- 
cuminu'uts  (2  fr.)  ;  I'rofKi\  d  '.m  Kvit cpreneiir  de  Dé- 
vu'tiliott!,.  I  vol.  ;  /,*  l'ai,  pamphlet  (très  rare)  des 
4  n  -  2  fr.)  ;  Christophe  CotoiM  depûut  les  Tau- 
rtaux,  I  vol.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
l,  Intruse  :  Les  Aveugles;  La  Princesse  mateine. 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Julliea.  —  L'Echèanee,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...    I  fr.  35 

Paul  Redoimel.  —  £m  Mort  du  yiei^ml^  poème 
(é|)uisé).  Liminaires,  poésies,  (vient  de  parawe). 

Henri  BoManne.  —  Les  Ephèmérides  (3  fr.  $Q),PteHer9 
Sauvages,  poésies   I  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  I.r  fr»if  s  iV  r  (3  fr,  jo):  Les 
Lundis  de  la  Campai; niinii.-,  pocsics   I  fr. 

AUT  &  CRingCE,  collection  complète  ifi4  Nf»)  50  fr. 
LA  PLUMS,  année  i88g,  un  beau  vol.  broebé,  20  fr. 
—        année  1800.          >  >      20  fr. 

LA  VOGUE.  3  ex.  sur  holl;»nde   jo  fr. 

EAU- FORTE  de  C.  Cain  (atXiôJ  tirte  sur  Japon  ]«• 

miné,  -lujet  :  Let  Plume   a  fr. 

(Envffi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


i 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  UTUOGRÀPHIÛUE 

J.  ROYER 


Sfiiem  de  Jtnxe,  grochms,  publications  périodiques,  girculates,  etc. 

j^ARFAITE  EXÉCUTION  —  pÉLÉRITÉ  —  J^RIX  MODÉRÉS 


Annooaj.  —  Imprimene  et  Lithographie  J.  ROYER 


Digitized  by  Google 


r  57 


ABONNEMENTS  tO  FR.  PAR  AN 

Les  abOBOtmeatt ptrttat  ilu  i  '  JiBVitr 

i"  mil,  1"  jo/;;»f,  /■•  vftohre  et  :w 

sont  ZCCtplis  «jUS  /J«Ur  t;."î  .i;.- 


1'  Septembre  1891 
Le  Numéro  :  50  cent. 
La  Barve  ne  publie  que  d«  1  Inédit 


'.".ijf  ■.'.11','  ,■"  ■  .V'.",'' r.'i   '  \ 


La  Plume 


'.'criKur.  riijui  i'       '   '  iiulcpctitiants 

BI-MEN£5UEl_l_E 


Directeur- Rédacteur   en    chef  :    Lhon  DESCHAMPS 


Nmnéi  u  exceptionnel,  consaou'  hua 


PEINTRES  NOVATEURS 

(Cbromo-luminariGtes,  néo-traditionuistes,  indépendants) 


(ANTOINE.  Q  -.Utwrt  AOtlEB.  Enili'  BBINMIO.  PaU-rof  BERRICHON  J  .]>>!>  CBRISTOPHE.  Fcrnand  CLIRUET 
»r«es  OABIEN.  E  DEMAN,  Pilix  FENEON.  Alphouc  6EBIAIN.  Joris-Knrl  HOTSMANS  Jean  JDUIEN  C<  or^-r 
LECQMTE.  Léon  MAILLARl),  Adolphe  BETTÈ.  Geors«s  B0U88EL.  Pierre  VALIN  et  Paul  VERLAINE. 

I  l.l.  I  MT  K  %  T  I  »      M  |.;.r 

Maunoe  DENIS,  DUBOI8-PILLET,  Paul  GAUGUIN,  MaximiUen  LUCE,  Alexandre  SÈON.  George* 

SEUaAT,  Paul  8IGNAC.   et  Lucien  PISSARRO. 

%nTINTI-:M  <-OVII*IIIN  l»\\s  4  1    M  Vif.ll»: 

CBBQMO-LUHINARl&TEii   (icor^cs  Senrat.  Paul  Signao.  Dabots-Pilkt.  MuimiUf  n  Luc*.-,  Lucien  Pi&turro  et  Charluiî  Asgrowl. 
—  NÉQ-TBAOïnONNISTES   Paul  Oaugntn,  Vinoent  Tan  Bogii.  laurice  Denis,  Seniiier.  Emile  Bfmard  rt  Paul  Bonnard. 
INDEPENDANTS  :  Paul  Cézanne,  Alexandre  Séon.  Anqnelia.  Camille  Pisaarro  et  Schnffcoeckcr 

F.ARI.S 

AHMINISTR  ATION  FT  RÎ^'DACTION 

31,  Rue  Bouapai'te,  31 


Lu  mamucriU  nt  sont  pas  rettduM.  —  Tout  c*  qui  cottcentt  la  Rnue  «toit  itr«  adressé  au  Directeur. 


31 

Noiw  tcnonis  à  remercier  ici  M.  Al[>hi.i>'-  Girniain, 
notre  savant  et  si  aiin:ihlc  critique  d'art,  p^ur^  le 
vuuemenl  qu'il  nuus  a  apporté  aana  la  Composition  àe 
ce  noméio.  Si  honneur  il  y  a  pour  raceontptisseinetit 
de  la  (àche  cptreprise»  c«t  bonneur  revient  en  grande 
partie  à  notre  ami. 

'    L.  D.  . 

tfiS  LIVRES 

4 

Ont  para  dans  la  qiitnxaine,  chei  : 

P*ul  Laoomblez.  i  Fîrnjtcllps)  :  Chansons  J'ainiini, 
Oii>l;<ve  Kahn  (;S  ir  i.   —  ('t>n!es  d  Ypertiaminc,  par 

A  la  Librairie  di>«  Bibliophtl<><t  :  Margnerite, 
pL«-n)f»,  par  Ftlouard  PcrrOc  (i  fr.  50). 

Chez:  Abel  Cariage  (Besançon)  ;  Le  premier  amour 
de  l'ierrat,  comédie  en  un  acte,  par  Eugène  Taver- 
nier  (i  ir.) 

fJbraîrie  im  l'Art  indépendant  :  //  nt  faut  pas 

mcurir,  clialogiip,  p:ir  Jules  Bois  (i  fr.) 

Hors  «ommerce  :  VkanUfabU  un  pm  naive,  {t»09 
IV  m  d'auteur)  par  Albert  Mockel  —  300  ex.  (saos 

prix). 

LES  THEATRES 

Ricti. 

LES  REVUES 

(Jii  nous  prie  J'annoncor  que  Chimère  va  signaler 
■M>u  (jfiginal  il«'but  par  une  Imniie  action  La  K«;tlac- 
(iun  iJc  cette  Revue,  d'acrr-ril  avec  S'»n  f')iul.»lcur,  a 
le•^()lu,  de5  la  nouvelle  <Ie  la  m'«rt  ii-  l'-  ii)  Lon»(>ard, 
*le  \enir  en  aid'-  à  la  veuve  et  ii  s'-s  trois  ciifaats, 

.ligne:nent,  comme  U  convient  A  la  famille  de  ce  poêie 
•  le  j^rand  laleni. 

Chimère  va  rùéditor  luxueusement  le  poème  Aiii-l. 
11  ne  sera  tiré  de  cette  édition  que  le  noipbre  d'cxem« 
plairea  destiné  aux  s'jui>cnpie«c9.  Noun  ne  sourions 
trop  engager  nos^  lecteurs  a  s'associer  à  cette  œuvre 
de  nautc  cbarité  h'tiéraire.  Ils  feront  une  bontw  action 
et  acquciroBt  un  b^n  livre.  Les  soinme««  —  iléductioo 
fnile  au  prix  d'imprcssirin  —  seront  intc|;ralcineat  ver- 
s- es  entre  les  moins  de  la  veûvo  du  tant  regretté 

p  <(•t(^. 

Cbimere  donnera  les  n  >nis  de  tous  les  so<.-  il;:iti  iir- 
l'fix  du  V'ilume:  3  fr  II  sera  lire  ties  exempiaircs  ?»ur 
p.ipier  de  luxe,  pour  les  souscripteurs  qui  le  dcman-lr- 
roiu  l^rix  :  6  fr.  Envoyer  demandes  et  mandats  au 
Dîrecicur  de  Cbiaaèw*  52,  Cours  Gambetla,  M(>nt- 
pellier. 

X 

Nou>  siiuimcs  heureu.x  de  si^ti.-ilcr  a  nos  lecteu.-s  le 
tnintc-ro  fxt'fptii/'iiiei  il'aoùt  de  la  Revue  du  Siècle, 
l  '-ijisacre  a  AuJrc  'Jlicitnel.  Noite  C'infrero  M.  Henri 
Corbel  y  dofinii  habileitiei.i.  en  des  citations  admira- 
l>l'?ment  choisies,  le  tal?nl  délicat  du  <  po^'te  des  boi-  v. 
Un  porimit  en  pbotogra\ ure  artistique  et  exact  de  MM. 
Lumière  aj^nile  encore  ù  l'iiitérèi  de  cette  remarquable 
piiblicalifin. 


Echos  d'Art  et  de  Littérature 

C'eut  le  PtfU  P'arisie  :  ij  i  puSliera  inédit  Guerre, 
le  prochain  roman  d'Emile  îiCola  :  voilà  une  initiative 
bcureuse  et  un  rude  coup  pnrié  aux  Richebourg,  Moo- 
tépin  et  autres  abrulisseurs  patentés. 


La  Direction  <lc  lî^i  ta-(  lii>:  vient  de  recevoir  une  pie- 
«•c  en  un  arie,  toute  d'actualité,  A  C'ransUuit,  de  MM. 
E-  Blédnri  et  F.  Sérigne.  sur  la4|uelle  M.  G.  Maquis, 
le  compositeur  bien  connu,  a  écrit  une  musique  char' 
mante.  Cette  pièce  doit  passer  incessamment. 


La  librairie  Deman,  à  Bruxelles,  acquerrait  les  l'as 
i-dilions  de  Zulu,  Flaubert,  Maupa<is.-)nt,  Corbière, 
Verlaine,  Mallarmé,  Haraucouri  (Légende  des  sexes)  ; 
Huysmans  (A  Reboais/  ;  collection  du  Courrier  Fran- 
fgis  :  dessins  et  eaux'fottes  de  P.  Rops. 


X 


Adoli 


..„..  ,....  Rçtté  s'empresse  de  faire  savoir  à  Ernest 
Raynaud  que  la  «  prise  d'armes  du  ft;librige  »  ne  l'a- 
petire  pas  di|  tout  »'oh!  pas  dtt  tout  ;  ça  Tamiise» 
rien  de  plus. 

X 

Le  même  Adolphe  Rotté  fait  savoir  à  la  feune- 
Betgtqtie  iiu'il  n'est  pas  c  un  Français  du  Noid  » 
étant  né  à  Pans  de  parents  franc-comtois. 

X 

Au  proctuiii  mmiër'i  ;  L.i  Fi-inmc-Ei  f\}j:t  r.-udc  litté- 
raire, par  Alexandre  Boutique,  sur  le  dernier  roman 
de  Catulle  Mandés. 


BULLETIN  FINANCIER 

En      il  de»  iduls  «u  C0Ri|«laMl,  qnl  sontlenDCnl  Iss  coors  4a 

iiK-  r>^tiie!i,  5^11»  les  enpfelifr  de  flùlurer  à  <le«  couri  Mrtievtt  % 
idiiic  Uriiipii4fl  rarf » e\ceplioii5  pré»,  est  en  n'irlion. 

Il  est  \mu  lie  itirc  qui-  m;ilgrt-  le  lus  pris  de  l'argeat  k  Loa- 
drcn  v\.  uiio  iKpihlitlon  irts  (Af4l«.  le  roinlf  des  aisKM*  {olsnaUsa- 
luux  sur  ccllr  pUco  est  toujours  a  la  baiisc. 

Qu.iiil  h  Uexiin,  pur  «uile  «te  la  bautsi)  pmlitiuile  du  pm  ilcv 
lilés,  Li  tt^'ince  de  ce  jour  n  iHi^  loiilc  i  la  hauteur  :  In  rod(iubU<  a  de 
iioutoaii  cl  fortoiHciit  Imîsm;.  (tn  inii-rit  plu«  de  3  p^dnts  d'pcart 
entre:  kl  Cour»  d'kicr  cl  c«n\  d'aujdurtf'bui.  Drrnii»' ainrs  :  2il9  en- 
vtroB. 

Sur  le  MKirdié  de  nos  tondi  putilU  «,  le  3  Qfi  Ancfa»  perd  10  r.  à 
m.  12      .  l'rmprutit  rmuTesu  à  c.  a  9370;  l'AmarttsssWs  tmcae 

X  V.  k  tM->  t(i  ri  1  •  «  t|«  (i|0 6«l  ru  ImUw  de  s  e.  à  un»  aO. 

Li'«  (•iitilii  élr.iii;<>r<  <ml  «ulvl  le  ni  iutoiiiPiit  M  os  a  evti  U 
■  l'Ilnhea  n  X9        ||->  ;  t'Ktirtùturc  c»p;kgiMle  fc  TÙ  W  le 
l'(>r»uf.Ml».  .1  .»«  IS  ;  l'FiîypH-  unlIU-tî.  a  4S7  M. 

\ta  rt'iii'  de»  valouff,  le  Suei  ffrii,  p.ir  «iilti'  ie  qu^qucs  rûliia- 
lit.ns.  |p  rntir»  <|p  Î.TUi  50  et  ciolurc  h  4,7«i  .•  '  :  le  tlin  Tliilo 
ii.iiil'i-  .1  "'11  h7        llo  IU»r»  rfimontp  ."i  Sl>J  30. 

!.(*«  I  la-ttiiiis  l'urlu);»!!!  «oui  pn  «InprtviJititin  e  tritiiiui:'  .»||4  SU  ; 
les  l'.licitMus  cspAj;nuU,  «-oiiinm  Ic^  (  lidims  Imili  ir  i»  >■{.  l^a" 
•uUi4  bien*,  luin  de  »e  relever,  i-gul  il«  plus  on  plu»  l>)urd>. 

itLii'a:a. 


yoindr*  timbre  peur  ateir  rèpottse  par  lettre  particuliir* 

Am  Al^rr.  —  Merci.  Awept^*.  Tout  sera  Un.  v.v  !..  1m 
lim)nnnt.  —  Knï(iyei-uou«  »rtitlc  priipo^^.  leltn  anoi'c  pas 

de  lliiiirlO:  irnp  occupi-  pour  m'ab^colrr  ou  muI  jour.  .\ntii)é<. 
\.  lï.  i'h.r;'ip,'t-lti-lta>n»  rSmssc/.  —  .Mi^T'i  i'ni}-!>ur»  p«or  bon- 
ne l'  iir.  >■  ;i\i  /-Tou«  ps4  quel<iuu  rupic  :<  iii  ;ro  inteiiliMU  ?  ^jxf 
\.  I».  M'iitUil.  —  Mctoi.  w  fe.  S.  Cai'tïti.  —  Rpft'Tim»  (inç 
niiiyi'iiiic  de  l:<0  ncr»  ;ifi)-;rjur;  Il  n'en  Inodralt  janitis  plu»  .Ir  lo:' 
par  n  —  »0U  li>0  \vtt  *  intérêt  tur  i.ltil.  IJuiicluci.  Lt»  luire» 
ssnl  «xceBoAis,  d'sttlattr»;iaslsMssn  nnii«  Iv  lemof.  Il  i^hi  Uire 
Is  ncTvejMMir  lw<  Iss  lëclesrs  ci  nou  puur  uuelqaet-unf .  vv 
J.«K.  H.  —  Mcfei  ilbetHeosencM.  S«  M,  fieyf-mk. 
Letlre<  pariks  en  m^m»  temp«.  Uone  r(|itts««  f nutitet  pu  f  Hills 
Ariiilirs  H  merci  Jinur  vnirP  appnH-Uliiiu  sur  Mil  tldicetas  fqa 
>aiet.  w  K.  !..  l'iiit\iT*.  —  l-aiteikdii.  .>lilli>  amiiléi.  wM.J« 

i.tiiiiKitl.  -  Vi.u»  «llcii'li,  I,.  n.  UfH<-llr-fH'mrr.  — 
Ce»!  Uil.  lialUdi'ur.  w  St.  V.  Mi-rci.  merci,  w  P.  V. 
' ,7if>rnJ-.tf'>Hf#VH.r.  —  <■  »  ir.i  :  w  V  ii:»  inqnii'l,'*  |i.i<  jn  iir  Of 
pt'cc»,  avon*  le  l<'m|>g  .1.  It  '.■\it\.  --  Kii  -■  cici 
r.  R.  '."  (I  I -\  —  l-.nii.<iiii<i.  .Uilii-  iiiiiiui!».  —  M,  K.  .\<iin(jr.  — 
Pris  en  T.  (à.  '.'ix»vf-'''i/'<ln'rc,  —  Vom  alleodnD». 

vj^/  K.  U.  1  il-  d'offcvuDit.  —  .Vertl  (rt*  l'urdlaleiupui.  Oependaul 
onblit'i  (lœ  disrilé  liien  ordonnée..  ,  etc.  v  K.  A.  i.tutrtrvillf . 
—  A  1»  boonc  kesreioilk  de  lr«i  beaui  veri.  Au$si  paascroul-tU 
le  (pias  Uit  possible,  w      T,  MntteiMrsea.  —  f  «iiends  rime 
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de  littérature,  de  (![ritiqu([  ^  â%v,i  indépendants 

NmiéRO  57  *  1"  Sbptbhbbb  1891 


Théorie  cln^omo-luminariste 

BXPOSÊ  BT  CRITIOUB 

La  h.inti-;c  drs  pcintrrs  contemporains,  c'est, 
on  ne  l'ignore  plus,  la  Lumière  ;  Puvis  de  Cha- 
vaimes,  décorateur  inn£,  la  chercha  par  le  clair 
diffus  ;  Manet,  plus  peintre,  tenta,  —  apré'î  Dela- 
croix, —  d'obtenir  par  une  rudimentaire  division 
du  ton  la  couleur  dans  la  lumière.  Son  héritage, 
les  impressionnistes  de  la  première  heure,  —  G. 
Monet,  Renoir,  Pissarro  pére,  Sislcy,  —  le  re- 
cueillirent, m. lis  plus  t^pris  de  tacher  devant  na- 
ture que  de  raisonner  spéculativcment,  ces  arth- 
tes  ne  poussèrent  pas  plus  loin  les  investîgatii  n< 
Vint  Seurat  qui,  très  frappé  par  les  résultats  des 
précédentes  tentatives,  érigea  la  division  du  ton 
en  système  et  l'assujettit  ix  la  loi  des  conip'ômcn- 
tairés.  L'essai  causa  dans  le  monde  peintre  un 
émoi  non  encore  calmé  et  valut  à  son  courageux 
auteur  plus  de  détracteurs  qur  de  prosélytes. 
Combien  logique  pourtant  ie  nouveau  manifeste  ! 

Cet  aphorisme  d'Héraclîte  :  la  conciliation  des 
contraires  est  une  harmonie,  Chevreul  t'avait 
reconnu  des  plus  applicables  aux  couleurs  ;  Seu- 
rat partit  de  ce  principe  pour  édifier  sa  thénrî<-, 
—qui  dev.nt  celle  du  cénacle, (i)— sur  le  contras- 
te simultané  des  tons  et  des  tMi.it  s  { l.c  ton  étant 
déflni  :  une  somme  d'intensité  lumineuse,  ou 
telle  mt>difîcation  qu'une  couleur  peut  subir  pour 
produire  le  clair  et  le  sombre  ;  la  teinte  :  toute 
couleur  spectrale  et  sa  complémentaire,  ou  plus 
doctement  :  le  degré  de  réfrangîbilité,  la  lon- 
gueur d'onde  de  la  lumière.)  l'n  peu  plus  tard, 
Seurat  ri  Signac,  très  séduits  par  le  Rapporteur 
esthétique  (\  Q\\.  Henry,  ajoutèrent  à  ces  con- 
trastes de  culorationsi  —  atin  d'en  renforcer  les 
sensations,  —  le  contraste  des  directions  de 
lignes. 

Si  les  Jeunes  novateurs  se  passionnèrent  pour 
les  observations  scientifiques,  ce  fut  surtout  dans 
le  but  d'.irv:\  f'r  rrc  tiu'dtquemcnt  à  l'I  lar  r-v  i; lie 
picturale  pat  la  lumîcic  colorée,  aussi  l  cpitlitjt.L- 
de  chromo-luminariste  m'a-t-clle  paru  leur  con- 
venir mieux  que  toute  autre.  Quant  à  l'applica- 
tion de  la  théorie,  elle  a  déjùlubî  maintes  mo- 
dificaîinns,  maints  perfectionnements,  et  en  su- 
bira cerlaincmcni  d  autres,  les  chefs  de  l'école  se 
vouant  à  l'expérimentation.  Pour  plus  de  clarté, 
examinons  de  suite  les  différents  phénomènes  qui 
servirent  à  l'établissement  des  principes,  la 
teelinie  s'en  déduira  logiquement. 

(1)  SigMC^  1«  regrette  Duliol;'  l'ilLt.  Luco,  Angmntl, 
Ltteien  hiissano,  sa  çrai)|>L'rpnt  Ick  (•rcmicrs  niilour  de 
Seurat  ;  i>annl  ceux  «|ui  »'ii|>jilif|ia'rctit  cnsDitc  à  la  ilivisii-tn 
liu  t«>n,  il  onvicnt  de  riWT  :  Iv4jiii>>nd  t^ros,  \  an  ity.sscl- 
l>erghe.  I.rtninon  ;  ot  |niriiii  cMiix  qui  8"ins|»irenl  souk rno nt 
des  priU'  iiK  --  1.1  th»-orio  :  Eliot,  Oslicrt,  J'etitj«?np,  t..  m 
CauaBoo,  achul'oiieck«r,Uaillaumtn,  et  une  iiouvelio  rticrtic, 
Henri  Martin. 


I     La  loi  des  complémentaires,  découverte  par 

Newton  en  1672  et  présentée  à  n.'tre  institut  en 
1613  par  Ch.  Boure;eois,  se  comprend  aisément 
par  ces  quelques  lignes  de  Ch.  Blanc  :  «  La 
îuniièie  blanche  cantenant  les  troiç  couleurs  élé- 
incnlaifcs  cl  geucralrices,  le  jaune,  k  ruugo  et 
le  bleu,  chacune  de  ces  couleurs  sert  de  cont- 
plément  aux  deux  autres  pour  former  l'équiva- 
lent  de  la  lumière  blanche.  On  a  donc  appelé 

compUnieittaire  chacune  des  trois  cimteurs  primi- 
tives, par  rapport  à  la  couleur  binaire  qui  lui  cor- 
respond. » 

Chevreul  qui  poussa  plus  loin  ses  investiga> 

tions,  nous  apprend  que  : 

Le  rouge  est  complémcnté  par  U  bien  Vtrtf 
Le  vermillon  par  /c  bleu  très  vert  ; 
Le  Carmin  par  Iv  bleu  très  vert  ; 
L'orangé  par  le  bleu  cyané  ; 
Le  jaune  pur  par  ie  bleu  d'outremer  naturel; 
L'outremer  artificiel  par  le  jaune  verdàtre; 
Le  jaune  verdàtre  par  levtolet; 
Le  vert  par  le  pourpre  ; 
.\  ce  tableau,  Rood  ajoute: 
Le  jaune  légèrement  orangé  complémcnté  par 
le  Cobalt. 

L'indigo  ou  bleu  de  Prusse  par  le  Jaune  de 

chrome  un  peu  orange. 

lit  si  la  loi  des  complémentaires  est  insuffisam- 
ment proiu  t  e,  ainsi  que  le  soutiennent  (pujU)ucs 
savants,  nulgré  le  snisSoscope  de  Uruckc,  qu'im- 
porte aux  artistes,  puistpie  cette  loi  cause  réelle- 
îiiei't  l'fi.ii  rr. mie  po.ir  i-.wtre  (cil  ;  considérons  la 
couiine  ua  po.stuiat,  voilà  tout,  l'esthète  doit 
s'aider  de  la  science,  no  s'en  rendre  esclave. 

«t  Or,  déclare  Chevreul,  qu'apprend  la  loi  du 
contraste  simultané  des  couleurs  r  C'est  que  dés 
que  l'oîi  \  I  il  .iVi'c  riuclque  .attention  deux  oljjets 
colorés  en  même  temps,  ciiacun  d'eux  apparait 
non  de  la  couleur  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire 
tel  qu'il  paraîtrait  s'il  était  vu  isolément,  mais 
d'une  teinte  résultante  de  la  couleur  complémen- 
taire de  la  couleur  de  l'autre  tibjet.  D'un  .autre 
côté,  si  les  couleurs  des  objets  ne  sont  pas  au 
même  ton,  le  ton  de  la  pltts  claire  s'abaissera, 
et  le  ton  de  la  plus  foncée  s'élévcr.i.  V.n  défini- 
tive, elles  paraîtront,  par  la  juxtapi»Mtiun ,  dif- 
férentes de  ce  qu'elles  sont  réellement. 

Avant  lui,  Gœthe  av.iit  expliqué,  en  sa  théorie 
des  couleurs,  l'acliun  du  c»mtraste  simultané  sur 
les  valeurs  de  tons,  en  ce  qui  concerne  le  clair  et 
le  sombre  :  «  One  l'on  prenne,  énonce-t-il,  des 
bandes  de  papTer  gris  de  nuances  différentes, 
mais  se  suivant  immédiatement  on  hauteur  de 
ton,  que  l'on  colle  ces  bandes  les  unes  a  côté  des 
autres,  d'après  l'ordre  d«  leurs  teintes,  et  qu'on 
les  dispose  suivant  une  position  verticale»  on 
trouvera  que  chaque  bande  paraît  plus  foncée 
I  dans  les  points  par  lesquels  elle  touche  à  une 
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bancîc  plus  claire,  et  plus  clnîrc  dans  le-;  pnints 
par  lesquels  elle  touche  à  une  bande  plus  foncée. 
Cet  ensemble  de  bandes  ra{^lle  tràs  exacte- 
ment l'image  d  une  coloiuie  cjuinclée,  éclaîréc 

par  un  de  ses  cùtés.  » 

Rien  de  plus  juste,  seulement  on  appliquant  à 
toutes  les  formes  cette  action  du  contraste  simul- 
tané spéciale  aux  figures  rectilignes,  en  néji^li- 
gcant  l'étude  de  cette  action  sur  la  spiicic,  !<  s 
chromo  -  luminaristcs  arrivèrent  à  détruire  la 
perspective  de  certains  plans.  N'y  pcut-xn  rcmé- 
aier,  comme  le  prétend  Scon,  qu'en  diminuant 
la  dimension  de  la  tache  à  mesure  que  se  dégra- 
de une  teinte  r  Suffii-il  de  1  impeccable  obser\  a- 
tion  des  valeurs  de  tons,  ainsi  que  l'atfirme 
Signac  après  Seurat  ?  La  question  ne  me  paraît 
résoluble  que  par  les  procnains  travaux  de  ces 
artistes. 

— o— 

Mais,  rouvrons  Chevreul  : 
«  Le  peintre  sachant  que  l'impresnon  d'une 
couleur  vue  à  cAté  d'une  autre  est  le  résultat  du 

tivl-lange  de  la  première  avec  I.i  c  'inplèmentaire 
de  la  seconde,  n'a  plus  qu'àévalucr  mentalement 
l'intensité  de  l'influence  de  cette  complémentaire 
ponr  reproduire  fidèlement,  dans  son  imitation, 
l'effet  complexe  qu'il  .i  sous  les  yeux. 

I.c  raibcnnomciit,  judicieux  d'ailleurs,  est  d'un 
chimiste  qui  n'a  étudié  le  contraste  des  couleurs 
qu'au  point  de  vue  teinture;  il  ne  saurait  suffire, 
par  cuiiféquent,  au  peintre  qui  doit  tenir  compte 
Cl  du  ton  local,  et  des  relîets  aecidentels,  et  de 
la  lumière  éclairante.  Fénéon  l'expose  lucide- 
ment :  «  Ce  mélange  de  la  couleur  locale  d'un 
objet  avec  les  diverses  lumières  colorées  qui  y 
alfliiciU  l'Iumién;  salaire,  norriialrs  iriadi.itums 
de  complémentaires  et  reHets  accidentels},  mé- 
lange qui  constitue  la  teinte  sous  laquelle  nous 
percevons  cet  objet,  est  un  M!  f  a\<;f.  (M'Ttf ht..  i> 

Tuulefuis,  mel.'irtge  optique  n'iinplicjue  pas  fa- 
talement coloration,  puisque  sur  une  surface 
blanche,  autour  d'une  intensive  luminosité,  se  dé- 
gage une  dégradation  lumineuse  subissant  Tin- 
Hucnce  de  tout  r  nlouragc  non  coloré.  Des  effets 
photogéniqucmcnt  dégradés  en  blanc  et  noir 
causent  donc  aussi  mélange  optique.  (Exemple  : 
les  gravures  de  Rembrandt). 

Mais,  si  les  côufeurs  complémentaîres  s'exal- 
tent par  leur  juxtuptisitirui ,  elles  s'annihilent  par 
leur  mélange,  distribuées  en  égale  quantité,  elles 
ne  produisent  qu'un  gris  terne  et  Incolore  ;  la  di- 
vision du  ton  s'impi'N.iit  donc  p(nrr  conserver  aux 
taches  leur  pureté,  leur  éclat  (luminosité).  l*lt 
comme  la  pureté  est  l'absence  de  lumière  blan- 
che ou  de  la  sensation  du  blanc,  les  novateurs 
résolurent  de  n'employer  que  les  couleurs  don- 
nées par  le  spectre  solaire.  .Arijuiuent  nnn 
dre  d'importance,  Kood  fait  remarquer  qu'en  de 
nombreux  cas,  les  peintres  ne  peuvent  appliquer, 
directement  ce  que  leur  palette  leur  a  enseigné 
à  l'interprétation  des  effets  chromatiques  produits 
p.ir  la  nature  puisque  ceu.v-ci  dépendent  souvent 
en  grande  partie  du  mélange  de  faisceaux  de 
lumières  de  couleurs  différentes.  Or,  toujours  se* 
l  ui  le  savant  ami^ricain,  la  seule  manière  prati- 

aue  de  mêler  réellement  en  peinture^  non  pas 
es  matières  colorantes,  mais  des  fmcettux  d« 


lumière  colorée,  c'est  ta  division  du  ton,  moyen 
précieux  se  prêtant  bien  à.  l'expression  de  la  for- 
me, à  condition  toutefois  de  ne  le  pas  trop  ré^ 
gulariser. 

— o— 

Ptolémée  avait  entrevu  un  mode  rudimentaire 

de  mêler  les  faisceaux  de  lumières,  les  peintres 
de  r.intiquité  en  ont-ils  tiré  parti  ?  aucun  auteur 
n  eu  parle  et,  sur  les  fresques  retrouvées  à  Her- 
culanum  et  à  Pompéi,  on  remarque  autant  d'in- 
dications par  masses  que  par  hachuresfmcisMrae'i.  ♦ 
En  revanche  le  souci  des  c<unplenientaires  s'y 
reconnaît  ;  on  peut  même  conjecturer  que  les 
anciens  en  connaissaient  les  différentes  propriétés, 
car  Pline  nous  npprmd  que,  sous  leurs  fonds 
pourpre  ils  mettaient  toujours  une  couche  de  vert 
foncé  :  or,  comme  ils  peignaient  les  figures  après 
le  fond,  évidemment  usaient-ils  du  vert  pour  neu« 
traliscr  la  violence  de  leur  pourpre,  ann  de  ne 
pas  tuer  les  chairs. 

Chez  nous,  l'emploi  des  tons  fragmentés  n'ap- 
parait  manifeste  que  dans  les  dernières  fresques 
de  Delacroix.  Relativement  aux  méthodes,  il  n'en 
existe  pas  d'antérieure  à  celle  de  Mile  (1839)  qui 
recommandait  de  diviser  le  tcn  au  moyen  de  li- 
gnes parallèles  ténues  \  les  chromo-^luminaristes» 
après  plusieurs  expériences,  ont  adopté  le  poin- 
tillaj,fe,  parce  qu'au  recul,  toute  fac'tire  disparaît 
en  quelque  sorte  et  l  œil  ne  pcr(,oit  plus  que  de  la 
lumière  colorée.  Le  difficile  est  de  faire  sentir, 
avec  un  tel  procédé,  les  reliefs  et  le  modelé. 

Parmi  les  caractères  les  plus  importants  de 
la  couleur,  dans  la  nature,  —  lisons  n  uis  dans 
Rood,  —  il  faut  ranger  la  dégradation  pour  ainsi 
dire  inBnie  qui  l'accompagne  toujours...  Même 
lorsque  la  surface  que  l'on  considère  est  plate  et 
blanche,  certaines  de  ses  parties  sont  toujours 
plus  éclairées  que  d'autres,  ce  qui  les  fait  néces- 
sairement paraître  plus  jaunâtres  ou  moins  gri- 
ses ;  et,  outre  cette  cause  de  changements,  la 
surface  hlanclie  reçoit  sans  cesse  de  la  Itnniérc 
colorée  de  tous  les  objets  colorés  qui  l'avoîSinent, 
et  la  réfléchit  &  son  tour  de  mille  façons  divers 

SCS.  y>  ' 

'  Ruskin  ,   l'admirable   auteur    des  éléments 

de  dessin,  fait  dépendre  de  la  dégradation  des 
teintes  l'éclat  des  couleurs,  la  force  de  la  lumière, 
et  même  les  effets  de  transparence  des  ombres  ; 
aussi,  la  dureté,  la  froidi  ur  et  l'opacité  lui  p.i- 
raissent-ellcs  résulter  bien  plus  encore  de  \'èga- 
lilé  d'une  couleur  que  de  sa  nature. 

Kcs  chromo-luminaristes  dégradent  les  teintes 
en  ajoutant  plus  OU  moins  de  blanc  aux  tons 
purs,  —  seule  mixture  restant  lumineuse,  —  c'est 
le  dosage  des  tons,  et  son  maniement  exige  une* 
accomplie  virtuosité  servie  par  un  œil  très  doué. 
(.)uant  A  y  joindre  l'emploi  rigoureusement  scien- 
tThque  du  contraste  simultané  dés  tons,  afin  d'at- 
teindre à  la  vérité  phx  sique  absolue,  Jules  An- 
toine en  a  diaicctiquemcnt  démontré  l'impratica- 
bilité ;  dès  leurs  primes  essais,  d'ailleurs,  Seurat 
et  sr";  amis  s'en  rendant  compte,  s'imposaient  le 
but  plus  artiste  de  dresser  une  syntaxe  de  l'har- 
monisation picturale. 

Il  nous  reste  à  parler  des  directions  de  lignes, 
lesquelles  concourent  pour  une  large  part  à  rhar* 
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monïe  du  tableau  :  ces  directions  se  ramènent  à 
trois  principales:  l'horizontale,  facteur  du  calme; 
l'ascendante,  facteur  de  gaieté  ;  la  descendante, 
facteur  de  la  tristesse.  Les  chrornooluminaristes 

le^  indiqu-  nt  toujours  avec  leurs  directions  com- 
p]cnjciu.iitt;s,  car  il  est  écrit  en  Ch.  Hfury  : 
«  L  arrét  impliquant  la  direction  contraire,  toute 
direction  arrêtée  dans  un  sens  évoque  la  direc- 
tion contraire.  Cette  direction  peut  s'appeler 
comptémeniatre.  C'est  la  loi  du  contraste  succes- 
sif. On  arrive  facilement  à  cette  loi  du  contraste 
simultané  :  étant  données  deux  directions  simul- 
tanc^cs,  chacune  évoque  la  complémentaire  de 
l'autre.  Ces  lois  combin<ies  avec  ]<-s  détermina- 
tions des  sections  de  la  circonférence  qui  repré- 
sentent les  maxima  et  |es  minima  des  contrastes 
successif  et  simultané,...  nous  conduisent  à  pré- 
ciser la  forme  sous  laquelle  apparaît  l'unité  ré- 
ali.sét!  par  un  seul  coté,  à  la  fois  successivement 
et  simultanément.  »!Cc  moyen  intensément  et 
décorativement  expre'ssif,  les  directions  linéaires, 
quel  artiste  ne  s'en  inquiéta?  Ch.  Henry  en  a 
ét.ibli  It'^  lois  dans  Iqucs  ouvrag^cs  précieux  à 
consulter,  et  Ion  peut  d'aut.int  micu.x  ajouter 
créance  &  sa  théorie  que  les  œuvres  de  Michel- 
Ange —  mcrveinriisr;  intiiticn  du  génie!  — en 
réalisent  la  pat  faite  adaptation  plastique. 

Telles  sont,  compendieusement  tracées,  les 
causes  ciiicientcs  d  une  théorie  qui  exerce  déjà 
une  salutaire  influence  sur  la  vision  des  peintres 
contempor.iins  Ceux-ci  auraient  t^irt  de  ne  pas 
prêter  attention  à  des  tentatives  iecondes  en  en- 
seignements, tort  de  se  désintéresser  de  l'étude 
des  faits  essentiels  dont  dépend  l'emploi  artisti- 
que des  couleurs.  (Réjïexton  et  transmission  de  la 
I:(ut:<r,\  coiileitrs  des  mtlifux  opalescents ,  effet 
produit  sur  les  couleurs  par  le  rliang-ement  de  lu- 
mituttité,  par  le  mélange  avec  la  lumière  blanche; 
contraste,  Ji^grndation,  combinaisons  binaires  et 
ternaires  des  couleurs  etc.)  Le  savoir  procure  une 
assurance  dans  le  travail  dont  le  plus  beau  don 
de  nature  se  passe  malaisément,  et  il  n'est  pas  à 
dédaigner  le  moyen  qui  permet  d'apprendre  en 
qui  Niui.s  mois  ce  qu  ■  iii  s  pi  i-  possédaient 
qu'après  de  longues  aiiuccs  d  observations.  Klle 
a  été  trop  discutée  pour  ne  pouit  contenir  dos 
Çermes  excellents,  cette  théorie  fraîche  éclose  ; 
1  obstacle  à  son  développement  vient  de  ce  <|ue 
certains  la  supposent  inapplicable  san<  I  <\s- 
tème  en  vigueur.  Eh  !  d  ou  ceux-là  ont-ils  mtéré 
rimmutabiTité  dudit  svstémc  'i  Comment  n'ont-ils 
pas  remarqué  que,  d'un  critérium  commun,  les 
principaux  diviseurs  du  ton  après  une  marche 
paralleh>,  avaient  tiré  une  tecnnîe  subtilement 
différente  r 

Seurat  en  était  arrivé  à  donner  aux  directions 

liné.r'rf  ";  ime  plus  grande  importance  expressive, 
tandis  que,  ahn  du  m  eux  écrire  une  dominante, 
il  renonçait  places  au  contraste  simuliani  ée^ 
tons  pour  s  en  tenir  à  leur  contraste  successif 
(luminosité  cl  sa  seule  réaction  complémentaire": 
rom'jii  I  S.i  th'  'fil  (l'harmonie  par  l'analugic, 
la  conciliation  des  contraires)  se  pouvait,  en  der- 
nier lieu,  schématiser  en  le  ternaire  suivant  : 

TONS 

llarmonU;  de  taXtat,  ; rudullc  p«r  ibtr  cl  Membre 


Rnfin,  dominante  du  tableau  accentuée  par  ca- 
dre en  opposition  de  teintes»  de  tons  et,  si  poss> 
ble.  de  lignes. 

Signac,  au  contraire,  f%ste  fidèle  au  contraste 

simultané  fies  r  r>s,  non  toutefnis  «.ths  en  modérer 
l'usage  (ainsi  ne  fait-il  plus  réaciionncr  le  solide 
sur  le  fluide,  les  arbres  sur  le  ciel,  par  exemple)  ; 
—  mais  il  en  tire  des  concertos  de  dégradations 
rythmiques  de  teintes  chantant  entre  des  combi- 
nai- :  \  lignes  parmi  lesqu' tir  -; 
jouent  les  angles  un  important  rùle  tiarmuniquc. 

Rien  n'empêche  donc  un  artiste  d'interpréter 
la  théorie  nouvelle  selon  son  tempérament,  ses 
aspirations  ;  ainsi  le  comprirent  C.'.mille  Pissarro, 
Alexandre  Séon,  et  leur  talent  si  délicat  y  a  ga« 
gné  en  puissance  et  en  charme. 

Grâce  aux  patients  efforts  des  chromo-lumina- 
ristes,  que  de  tâtonnements  évités  désormais 

leurs  t  >  !•  ^,  mt  i:U  de  documents!  I,a  lumière  ! 
agent  prestigieux  de  transfiguration  !  c'est  grùce 
à  leur  opiniâtre  labeur  qu'on  arrive  à  la  Rxersur 
la  f.nilf'.  .'\!t>rs  t.mt  dé  [luii.tres  se  born;iicnt 

à  démarquer  les  uiblcaux  c  >iim!s,  euK,  au  risque 
de  compromettre  leur  avenir ,  < <  malgré  les  cla- 
meurs niaises,  se  jetèrent  crânement  dans  ia  voie 
des  innovations  :  pionniers  convaincus,  ils  persé» 
\  i  r< Ht  dans  leur  œuvre,  dédaigneux  d"rfîii  iL!Ir 
n  i'.  i  it'té  et  des  succès  de  foule,  —  ce  sont  des 
braves,  ces  chercheurs  d'Harmonie. 

Mais  si  leur  théorie  se  peut,  Sans  restrictions, 
louer  quant  à  l'esprit,  non  de  même  de  l'art 
qu'ils  en  tirent,  art  suggércur  de  sensations  i  \  - 
cluâivemcnt  oculaires,  art  incmutionnul  autant 
que  formule  algébrique,  trop  conséquent  corol- 
laire de  leur  thceirémisation  à  outrance.  l\lire 
une  belle  lumière,  de  belles  colorations  !  et  dé- 
daigner la  belle  forme,  le  bel  arrangement  !  ipicl 
illogisme  !  Klle  vient  de  la  l'erreur  de  nos  trop 
ardents  exég'étes  de  physismcs.  De  crainte  de 
paraître  Httéraires,  il  ne  faudrait  pniiLinL 
qu'ils  loiubassent  en  le  m.ilhématisme.  Les  ryth- 
mes impressionnants  dans  un  paysage  heurcusr  - 
ment  choisi  perdent  de  leur  intérêt  applii|ués  à 
une  ornementation  sèchement  tracée  en  pro- 
blème ;  et,  pIiitiM,  «r.iiitre  part,  renoncer  auN  di 
rections  de  lignes  qu'en  abuser  au  détriment  du 
galbe,  car  alors  elles  ne  soulignent  ni  ne  rcnfor* 
cent  un  effet,  elles  l'exagèrent  et  l'harmonie  en 
soufirc. 

L'opposition  des  complémentaires  n'est  qu'une 
merveilleuse  lyre,  tout  dépend  de  la  façon  dont 
on  en  jouc%  et  l'orchestration  chromatique  ne 

constitue  p.as  l'  n  l,  mais  s'iulcnicnt  un  de  ses 
moyens  cxprrssit->  ,  s'en  tcMiir  là.  c'est  entasser 
des  matériaux  pour  les  .lulrcs.  rien  de  plus.  En- 
fin :  <v  .Mettre  en  harmonie  la  couleur  propre  de 
l'ijbjet  et  celle  de  l'espace  dans  lequel  il  est  pla- 
cé, tel  est  .sans  dt  l'e  '.e  but  que  l'artiste  doit 
poursuivre  ;  mais  une  autre  conna  ssance  lui  est 
également  nécessaire,  celle  du  rapport  des  cou- 
leurs avec  le  sentiment.  Ces  paroles  de  Cîœthe 
le  grand,  ils  ne  sauraient  trop  les  méditer, 

Alphonse  GERMAIN. 


—  trlitctw. 


4iNnls«nlf  Nmbre 


^  compKiuculiurci* 


TEINTES  Lie  NES 


Dlgitized  by  Google 


288 

U' 


LA  PLUME 


i 


Portrait  de  Maximilien  LUGE   (deasio  de  Signac) 


Digitized  by  Google 


r  A  PLÛMË 


389 


BAOEBSE,  dMaia  ioédit  de  Maïuice  Dbmis. 


O  mon  Ditu,  vous  m'av9M  blessé  tPamour 

Si  la  bUssitrt  0si  tneort  vibrant*, 

O  mon  Dieu,  vous  m'avev  bhné  étammt. 

O  mou  Dt'eti,  votre  crainte  m\i  /rtippé 
El  la  brûlure  est  encjre  là  qui  toinu-, 
O  mon  Ditu,  votre  crainte  m  a  /raj>pé, 

O  mon  Ditu,  /ai  eûnnu  fut  itut  ttt  vil 
Si  voir*  gloirf  tn  moi  t'êti  insUlUt, 
O  mon  DttUt  foi  eonn»  quê  itut  tst  vU. 

Noyés  mon  àmo  an*  flots  de  votre  vin 
FondoM  ma  vie  au  foin  do  votre  iabio, 
Soyom  mon  àmo  aux  flots  do  votro  vin, 

Voici  mon  tiî'-x  7'"'  V  "  /"''^  versé, 
l'oici  rmi  chair  indit,'>ie  de  souffrance. 
Voici  mon  sang  que  je  n'ai  pas  versé. 

Voici  mon  front  mti  n'a  àn  qut  rougir, 
Pour  l'escabeau  do  vos  piods  adorâmes, 
Voici  mon  front  qui  m'a  pm  fno  rougir. 

\'oi.  i  mes  mains  qui  n'ont  pas  travaillé, 
Four  les  charbons  ardents  et  l'oncons  rare, 
Vaiei  mot  mains  fui  n'ont  pas  travaillé. 

Voici  mon  etenrqui  n'a  battu  qu'en  vain, 

Pour  palpiter  juv  rjnccs        f  \iLvaire, 
Voici  mon  cteur  qut  n'a  battu  qu'en  vain. 

Voici  mes  pieds,  frivoles  ve^ageurs, 
Pour  accourir  au  cri  de  votro  gràeo, 
Voici  mes  fiods,  /rivales  voyagowo. 

Voici  ma  voix,  bruit  maussade  et  meniour, 
Pour  les  reproches  de  la  Pénitence, 

Voici  MM  «nur,  tnU  mtatmdo  ot  mouleur. 


Votci  mes  yeus,  luminaires  torrout. 
Pour  itro  éteints  aux-plours  do  la  priéro. 
Voici  mos  youx  luminaires  d'erreur . 

I/cLrs,  vous,  Dieu  d'offrande  et  de  pardon, 
Çuel  est  le  puits  de  mon  inj^ratitude  ' 
Hélas,  vous,  Dieu  d'offrande  et  de  pardon. 

Dion  do  iorromr  ot  Diou  de  sainteté, 
Hélas  f  et  noir  abfmo  de  mon  crime, 
Diou  do  iorrour  et  Diou  do  sainteté. 

Vous,  Diou  de  paix,  de  joio  et  do  honUtatr, 
Toutes  mos  peurs,  toutes  mos  ignoraueos. 
Vous,  Diou  do  pHs,  do  Joio  ot  do  bonheur. 

Vous  connaisses  tout  cela,  tout  cela, 
Et  que  Je  suis  plus  pauvre  que  pcrsunne. 
Vous  connaisses  tout  cela,  tout  cela. 

Mais  ce  çuofai,  mon  Diou,  Jo  vous  lo  donna, 

Paul  VERLAINE. 


THÉORIE  DES  MFORMATEURS 

EsqpOBé  et  réfutation 

Le  désir  de  créer  un  art  de  toutes  pii'cc?,  de 
ne  scnsationnaliscr  qu'animnlcmcnt,  certains  jeu- 
nes s'en  désintéressent,  ils  décrètent  le  retour 'à 
la  tradition,  aux  sources  de  la  tradition,  —  à  la 
simplcss^  des  exotiques.  .  Leur  but  :  conserver 
pieusement  la  sunsntion   orij^inalc  et  la  rendre 

Kar  des  lignes  et  des  couleurs  bcllenicnt  rares  et 
armonieuses,  maïs  par  des  moyens  primitifs  et 
une  libertc^  d'interprétation  allant  jus(iira  l'étran- 
ge, jusqu','1  la  déformation  ;  un  contour  abrégé, 
peu  ou  point  de  modelé,  des  tonalités  étendues 
sans  dégradations,  voire  sans  rapports  de  va« 
leurs.  «  Le  néo-traditionnisme  (i»,a  défini  Pierre 
Louis,  ne  pnit  s'attarder  aux  psycholot^ics  sa- 
vantes et  fébriles,  aux  sentimentalités  littéraires 
appelant  la  légende,  toutes  choses  qui  ne  sont 
puint  de  son  domaine  l'-n  'ti "'inel.  il  arrive  aux 
synthèses  définitives.  Km  la  beauté  de  l'œuvre, 
tout  est  Contenu.  ^> 

S'ils  appliquaient  de  tels  principes  pour  réagir 
artistemont  contre  les  complexités  techniques  et 
l'importance  excessive  que  prend  le  procédé,  ces 
nouveaux  venus  mériteraient  un  accueil  enthou- 
siaste ;  par  malheur,  ils  s'en  tiennent  à  des  im-' 
pressions  embryonnaires  et  leur  parti-pris  de 
déformer,  qu'excuse  mal  le  désîr  de  rendre  un 
état  esthétique  cl'anif  eii  face  d'un  effet  de  na- 
ture, —  et  leur  parti-pris  les  ramène  à  la  skia- 
graphie  de  Saurias.  C'est  comme  si,  en  littérature, 
on  supprimait  toute  syntaxe  sous  prétexte  de 
conserver  aux  images  plus  de  naturel  et  de  sa- 
veur. 


(1)  C'est  le  litre  qu'adopldrent  d'aliord  les  admiratrurs  de 
Gauffuiit:  MÉariee  Denis,  Séruzier,  Bernard,  P.  Bonnard, 
VuilTaxd,  oa  neat  voir  eu  ce  moment  quelques-une*  de 
leurs  reelwrebes  à  l'sxporiikw  de  8»-Gann8l»«ii-Lsy«. 
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Rien  ne  justifie  Texclu  i  >  de  la  perspective  et 
la  suppression  des  relief»,  rien,  pas  mémt  celte 
recherche  de  haute  tapisserie  chère  aux  tradi» 

tionnistes  ;  recherche  que  l'cxpressis  e  <  ff"ii;ic  ex- 
posée par  Anquetin  au  Champ-de-Mars  exprimait 
bien  mieux  ouc  les  équations  de  Rcrnard  et  les 
knkémonos  n<-  Bonnard.  l  'n  fcil  occidriit.i!  \  iai- 
incnl  sain  sentira  toujours  la  nécessité  dt.s  dégra- 
dations, d'elles  Ruskin  fait  avec  raison  dépendre 
la  valeur  et  la  beauté  d'une  couleur  :  La  dégra- 
dation, expose-t-îl,  est  aux  couleurs  ce  que  la 
(-inirbiitc  c-^t  aux  'ignés;  l'une  et  l'autre  |iriiais- 
sent  belles  ù  l'esprit  humain  guidé  par  son  seul 
Instinct,  et  l'une  et  l'autre,  considérées  comme 
types,  expriment  la  loi  du  changement  et  du 
proprés  graduel  de  l'âme  humaine  ellc-niên:e.  » 

Ouaut  au  galbe,  n'en  plus  tenir  compte  afin  de 
fuir  la  mesquinerie  du  trompe  l'œil,  c'est  sauter 
d'une  hyperbole  à  l'autre,  rourc^uoi  pas  nous  ra- 
mener aux  traits  rudimentaires  de  l'époque  du 
renne  t  Pour  obéir  à  l'anatomic,  la  forme  en  est- 
clle  moins  am'ftit'quernc-nt  expressive  chez  les  vrais 
Maîtres  ?  Quelle  téte  dégage  plus  de  mystère 
que  celle  de  la  Joconde  ?  Ouelîe  tête  est  plus 
«  le  tr  omplu-  lia  bciiu  sur  le  mer,.-' 'îit^f  natura- 
liste r  "9  Quelle  plus  sculpturaiement  construite, 
plus  perspecHvement  modelée?  Il  est  anormal 
l'œil  qui  ne  le  perçoit. 

Parbleu,  1rs  livzantins,  les  précurseurs  de 
Giotto  ou  de  M emlîng  ont  gauchi  les  formes,  équi- 
pollé  les  teintes,  —  èar  igHorance.  Ils  étaient  de 
leur  temps,  soyons  du  nôtre;  les  imperfections 
ne  sont  louchantes  qu'autant  que  h  Divin  en 
émane,  que  la  Foi  a  guidé  la  main  ;  et,  d'autre 
part,  pasticher  des  impérilies  de  barbares,  c'est 
carrcu^T.t  rengîlrcr  .';  !a  rivil  sation  —  pour 
abuutir  il  quoi*^  un  art  dccoratii  mfÈncur  puis- 

aue  sans  rapports  avec  notre  race  et  notre  mo- 
crnité. 

Gauguin,  halluciné  de  conceptions  simplisit  s, 
grossières  si  U'ii  nia  si  n^iti\  iic,  comprend  l'art 
en  sauvage,  au  moins  csi'il  logique  d'aller  pein- 
dre à  'Tahiti  ;  en  terre  latine,  les  coloriages  de 
ses  contintiatf^nrs  détonnent  ^-t  manqvient  leur 
but.  La  supériorité  des  icônes  du  Maurice  Denis 
vient  de  ce  qu'elles  éveillent  le  sentiment  du  l'in- 
fini, perdraient-elles  cette  faculté,  mieux  éta- 
blies? assurément  non.  Ni  la  naïveté,  ni  la  sim- 
pliritt''  n'L-xclui'nt  I<:  savr.ir  ;  Fra  Giovanni  savait 
clc-ssincr  et  qui,  mieux  que  Puvis  de  (  iiavannes, 
subordonne  la  matière  à  son  idéal  r 

I  ()rst|ne  les  Hellénrs  parallélisaicnt,  dans  cer- 
tames  ligures,  la  phy^iunomie  humaine  et  des 
formes  cran i maux,  (téte  de  Zcus  à  configuration 
léonine,  Héraklés  à  cou  de  taureau,  etc.)  leur 
déformation  ne  violait  pas  la  Norme  harmonique, 
p arrc  (|ii"ils  obéissaient  aux  lois  de  naturr.  V.n 
se  donnant  pour  tache  une  déformation  anu- 
physique,  nos  Jeunes  déformateurs  semblent  les 
interprètes  d'une  nature  marcescente,  les  rôpo- 
graphes  d'une  race  dégénérée,  agonisante  ;  au- 
tiint  pourtrairc  des  fœtus  OU  illustrer  des  atla» 
tératologiques. 

— o — 

Enfin,  en  adaptant  au  tableau  ce  qui  parait, 
créé  pour  le  vitrail  ou  la  mosaïque,  il»  manquent 


de  sentiment  déontologique.  Tout  ne  fait  pas 
bien  sur  tout,  le  choix  de  la  matière  !  —  impor» 
tance  capitale  en  art  !  Se  représcnte-t-on  sur 

ti'ilc  di";  rnlinninures  de  missel,  dr^  tant.iisies  de 
cuis-de-lampe  ?  un  Chéret  monté  à  la  fresque)^ 
des  figurines  de  vases  transportées  sur  haut- 
xtWci  ?  I.f'S  printnrcs  mystiques  de  Matiricc 
Deiïis  atiagogiâcat  ainsi  que  celle  de  l'Angelico, 
devant  elles,  plus  de  surexcitation  optique  :  le 
rêve,  l'envol  vers  l'au'dela  !  Mais  combien  le 
papier  se  prête  mieux  à  ces  archaïsmes?  Les 
trouvailles  d'une  imagination  primcsautiére,  la 
fugacité  des  cxtatismes,  le  crayon  les  indique 
avec  une  sveltesse,  les  confie  avec  une  grAce 
que  n'atteindra  jamais  le  pinceau.  .Aussi,  plu- 
sieurs des  dessins  inspirés  à  Denis  par  Sagesse 
de  Verlaine,  —  si  ingénument  décorai  ion  du 
livre,  —  atteignrnt-ils  à  l'altissime  émotion. 

En  résumé,  si  la  théorie  traditionniste  reflète 
vraiment  I  csthésie  de  ses  adeptes,  ceux-ci  au- 
raient dû  s'inspirer  des  décorateurs  étrusques  et 
grecs  ;  ils  ont  pri5  les  Japonais  pour  modèles,  — 
j)aralogisinc.  I.a  plas  ar  stique  synthèse  de  la 
plastique  se  trouve  en  le  dessin  d'Ingres  et  de 
ruvîs  de  Chavannes,  —  nos  synthesophiles  défor- 
mateurs rocntirnrent  à  des  technics  préhistori- 
ques ;  .nu  peînuc  du  pauvre  pccheur  ils  préférè- 
rent C'ézanne,  Gauguin,  Van-Gogh,  tcmp<  r.i- 
ments  intcns  fs,  mais  déséquilibrés  et  nullement 
latiris,  —  sophisme. 

Cézanne  peina  en  dysphorien  ;Gaui,niin  .1  r.lmc 
tl'un  artiste,  mais  la  cérébralité  malade,  ou  la 
main  trahit  son  concept  ;  Van-Gogh,  à  l'hyper- 
trophiantc  vision,  restera  l'irr -futahlo  d-Miions- 
tration  de  l'inutilité  du  ton  de  pemdrc  sans  la 
connaissance  du  dessin.  L'erreur  de  leurs  admi- 
rateur'^ fut  de  déduire  \mv  tlicoric  de  cas  très 
particuliers  d  idiosynchrahie  ;  au  très  saint  nom 
de  l'Art,  qu'ils  y  réHéchissent,  tandis  qu'ils  en 
sont  encore  à  la  période  d'études.Car,  tant  qu'ils 
confondront  le  simple  avec  le  déformé.tant  qu'ils 
s'écartor.iiU  des  lois  naturelles,  toute  beauté  dé- 
corative leur  échappera  et,  au  lieu  d  enfanter 
quelque  eeuvre  originale,  ils  risqueront  de  se  faire 
avorter 

Un  dessin  à  la  mesure  inviolée,  à  la  structure 
des  plans  indiquée  sans  détail  nuisible  à  l'cnsein- 
blc.  voilà  la  simplicité.  Mais  préférer  rebalbu- 
tier !  alors  qu'il  leur  reste  tant  à  apprendre  !  Ces 
primitifs  à  rebours  me  font  l'effet  ac  blasrs  ayant 
—  avant  terme  —  vécu  tous  les  Ages  antérieurs, 
épuisé  toutes  les  déliquescences...  préférer  rebal- 
butier Eh  !  quoi  !  ne  phn^  respecter  la  forme 
parce  que  l'art  n'est  pas  la  realité  !  Tout  ce  qui 
s'est  clief-d'ceuvré  depuis  la  Rcnais.sance  ne  se* 
rait  qu'une  magnifique  aberration 

Alphonse  GERMAIN. 
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MADAME  LA  MORT  (dewin  de  Paul  Gauguin)  Extrait  du  ThèAtre  de  Rachildc,  chez  Suvine. 


CHROMO-LUMINARISTES 

Georges  SEURAT 


Un  mort.  Né  et  décédé  ii  Paris  :  2  Décembre  185g- 
29  Mars  1891.  Quatre  ans  cli-vc  à  l'école  des  Beaux- 
Art<  tous  Henri  Lehmann  Début,  en  1883,  au  salon 
officiel  du  Palais  de  l'Industrie  :  un  porimit  au  crayon, 
grandeur  naturelle,  de  son  très  ami  Aman  Jean,  par  le 
hvrcl  cocasscment  intitulé  Brotierie,  litre  exact  d'un 
autre  craym,  refusé.  Au  baïaqucmcnt  de  la  rue  des 
Tuileries,  le  25  Mai  1884  grande  toile.  Une  Bai/(uade 
(Aitiii'res).  A  la  huitième  exptsition  «les  Impression- 
nistes, rue  Lnffitte  n"  i.  15  Mai  18F6,  neuf  peintures 
ou  dessins  et,  enfin.  Soixante,  exhibés  .".ux  sept  mani- 
festations de  la  Sociéli'  des  Artistes  Indcpenuants,  du 
10  Décembre  1884  au  20  Mars  1891.  Parmi  quoi  :  Un 
Dimanche  à  la  Grande-yalte,  Poseuses,  Chahut,  Cirque, 
où  cinquante  hommes  t>u  femmes  se  promènent,  s'é- 
tendent, posent,  dansent,  conlemplent  as'«is,  applau- 
dissent, rient,  courent,  s'élanccnl  a  cheval,  sillonnent 
l'espace,  extraient  des  sons  —  avec  sérénité,  dans  la 
lumière  jaune.  (Peints  dans  leur  réelle  dimension).  . 

Ce  chromaliste  wagnérien  avait  un  idéal  :  T Harmo- 
nie. L'Art,  pour  lui,  c'était  l'Harmonie,  et  rH;irni<>nic, 
l  analo^ic  des  contraires,  l'analojjic  dc>  semblables  — 
de  ton.  de  teinte,  de  ligne.  Comme  moyen  «l'expies 
sion  de  cette  technique  :  le  mélange  optique  des  tons, 
des  teintes  et  de  leurs  réactions  (ombres)  suivant  des 
lois  très  fixes.  Et  Gcorees  Seural  fut  le  véritable  ini- 
tiateur de  la  division  du  ton,  il  le  faut  redire.  A  sa 
dernière  expos<ti<m,  nouvelle  innovation,  il  avait  subs- 
titué au  cadre  blanc  ou  neutre  le  cadre  peint,  opposé 
aux  tons,  teintes  et  lignes  du  motif. 

Comme  Maximilien  Robespiene,  Georges  Scurat 


croyait  à  ce  qu'il  disait  (rarement),  donc  à  ce  qu'il 
exécutait.  Il  était  silencieux,  obstiné  et  pur.  De  même 
qu  il  conférait  aux  êtres  une  austérité  hiératique,  il 
attribuait  à  la  Nature  le  calme  endormeur  «)e  l'extase: 
et  c'est  ainsi  qu'il  peignit  des  paysages  de  la  Basse- 
Nfirmandie.  de  la  Picaniie,  de  la  Seine. 

Une  stupidc  et  subite  maladie  l'emportait   en  quel- 

Sues  heures,  au  milieu  du  triomphe  :  j'insulte  la  Provi- 
encc  cl  la  Mort. 

Jules  CHRISTOPHE. 

X 


Paul  SIGNAC 


M.  Signac  n'a  rien  de  mrri«li*>nal  que  son  nom  : 
c'est  un  parisien  de  vingt-sept  à  vingt-nuit  ans,  d'une 
paKailc  élégance  intellectuelle,  insoui'icux  de  toute 
gloriole,  pariant  plus  volontiers  des  tf>ilcs  d'Angrand, 
Luce,  Seurat,  Van  Gogh  que  «le»  siennes  et  attribuant 
à  Prioul  les  succès  d'Oi.VMFl.\  aux  régates  bretonnes.  Il 
se  seit  des  couleurs  au  siiccin  dissous  de  Jacques 
Blockx,  pour  leur  permanence  ;  et,  dans  l'exercice  de 
son  art.  il  peut  se  «lefinir  :  un  œil  en  avance  sur  l'évo- 
lution de  Kl  sensibilité  visuelle,  prêt  à  s'acclimater 
dans  l  ultra-violct  et  à  resserrer  les  «  minima  percep- 
tibles ».  A  quelles  préoccupations  obéit  sa  lechnie, 
voici  : 

Dans  un  ensemble,  la  coloration  d'une  surface. même 
monochrome  et  plane,  varie  continûment  par  le  dé- 
gradé des  contrastes  dus  aux  surfaces  voisines.  Es- 
compter le  phénomène  qui  se  manifeste  dans  la  réalité, 
—  c'est-à-dire,  ayant,  sur  la  toile.  repro<luit  avec  sa 
Couleur  propre  la  coloration  de  chacune  des  surfaces 
de  cet  ensemble,  laisser  aux  surfaces  contigués  le  soin 
de  perturber  cette  coloration,  —  serait  dccevapt  :  Ici 
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contrastes,  auc.  favorisent  une  lumière  claire  et  des 
Ci'uleur-i  brir^antos  et  sMurecs,  ne  se  produiraient  piiére 
entre  nos  lernes  maittires  culoranteti,  dans  le  pauvre 
éclairage  d'une  galerie.  Le  peintre  objectivera  donc  ses 
tensationt  :  il  peindra  le^  cnntra^tos  (comme  aussi  les 
effets  de  l'iriviliation).  S  il  prépare  sur  M  palette,  par 
mélange  p%ine»taîre,  la  coloration  comcmondaot  à 
celle  qu'il  «eut  featîtoer  :  («  il  èdioueia  &  ngurer,  tur 
sa  toue,  un  dégradé,  un  modelé  délicats  ;  (i  tout 
mélange  de  pigments  aspirant  au  noir,  il  peindra  avec 

^  de  la  boue,  quand  riiKj  il  serait  de  peindre  avec  le 
spectre.  Mais  s'il  <Iiss(H*ie  les  éléments  de  la  colo- 
ration, expr:iiic  cliai  un  d  eux  j);ir  imc  mrnuc  tache 
pullulante  et  échantillonne  en  i>  huo  les  t.irhc<  iic>;  di- 
verses séries,  CCS  taches  se  coniportprunt  otnnic  foiu  Ifi 
secteur»  rotatifs  colories  des  platcaux-Muschenbroeck 
du  physicien  :  et  l'oeil,  à  trois  jpos,  percevra  leur 
mélange  oPTigt'K.  De  cette  division,  vers  laquelle 
s  acheminait  l'impressionnisme  et  dont  Seurat  précipita 
la  codification,  résnltoot  :  {t  constant  changement, 
possible  point  k  point,  de  la  surtace  peinte  ;  (b 
luminosité  du  mélange  si  nombreuses  qu'en  soient  les 
composantes.  —  puisaue  la  somme  des  couleurs-lu- 
micte-i  linnncrail  tlu  blanc. 

Les  couleurs  du  prinlrc  font  destinées  être  vues  a 
la  clarté  diurne  d'une  galerie.  Crs  conleuts.  dont  les 
plus  claires  sont  à  peine  cent  fois  plus  claires  ipse  les 
plus  foncées,  peuvent  avoir  à  représenter  le  disque 
même  du  soleil,  un  corps  éclairé  par  le  roleil,  un 
corps  éclairé  par  la  lune. . . ,  <  objets  v  dont  Lambert, 
Wollaston,  etc.  ont  déterminé  lesdartés  comparatives. 
Si  Ton  considère  l'énormité  des  nombres  établis  par 
ces  physiciens,  on  dira  (et  on  a  dit)  que  le  gain  de 
lumiivonité  réalise  par  le  procédé  optique  est  incapable 
de  rehausser  nnoie  infinitésiitifiIeiTirnt  la  miscrnblc 
coiulitiun  Cl  invcntionnelle  de  la  peinture.  .A  qu'n  il 
suftit  lie  rL-p(intirc  que,  pratiquement,   leurs  chiffres  à 

t  l'emphatique  queue  de  /lti  s  sont  fanta.smajjorie,  ne 

correspondent  à  rien  dans  notre  organisa  ton  (la  l<'i 
de  Fechncr  n'est  exacte  que  pour  les  lumières 
moyennes  et  que  rceil  perd  tout  contrôle  sur  la 
gradation  des  très  intenses  et  des  très  faibles).  Au 
grand  soleil,  les  oppositions  de  couleurs,  à  la  lune,  les 
oppositions  d'ombres  s'affaiblissent  ;  dans  le  premier 
cas,  les  rayons  jaunes  et  rouges,  dans  le  second,  les 
rriy bleus  deviennent  prépondérants  :  il  suffit  au 

f)eintre  tic  spéculer  sur  ces  constatations  pour  traduire 
es  cxtrtniis  de  l'intensité  de  IrilumitTe — Que  le  pein- 
tre ait  des  moyens  d'expreHV,;oti  jj^int  in  p  inférieurs  à 
ceux  de  la  nature  quand  celle-<  i  evt  dans  le»  limites 
de  la  loi  de  Fechner,  cela  seul  importe,  et  cela  n'est 
pas  irréalisable.  Le  problème  étant  ainsi  restreint,  il 
n'est  pas  douteux  que  l'efîort  des  impressionnistes  et 
de  M.  Signac  ait  sensiblement  élargi  le  champ  il'ac- 
tion  de  la  peinture.  —  Et  comme  M.  Signac  évite 
d'étmiffer  couleur  locale  et  orangé  solaire  sous  les  re- 
flets, luminosité  n'a .  pas,  dans  ses  œuvres,  eu  pour 
conséquence  décoloration. 

I>ès  le  début  il  a  suliuriioi.n»'  rbacur.e  de  ses 
compositions  au  caractère  il'uiic  dire-  tiim  dominanlc  et 
accusé  la  suprématie  de  celle  ci  p  r  ropposita  n  des 
lignes  accessoires  :  plus  par  intuition  que  par  principe. 
Certes,  ayant  collaboré  à  I'Edi'CATios  du  skns  hes 
k  Formes  (s.  pr.)  et  à  I'Education  du  sens  des  Coir- 
LBURS  (s.  pr),  il  est  au  fait  de  l'efBorescente  théorie 
des  féactions  vivantes,  et ,  connaît,  comme  tout  le 
monde,  le  cher  lien  qui  unit  les  angles  et  mesures 
tylhmiques  aux  nombres  2  ',  aux  norrîbres  premiers  de 
la  forme  2»-|-i  et  aux  produits  de  ces  nombres.  Mais 
il  ne  s'est  pas  asservi  à  cette  mathém.i.iquc  gra.-icu-e  : 
il  sait  bien  qu'une  fj-itvre  d'nrf  <*"ît  inexlncablc.  Au 
surplus  iiulh.'  paît  Henry  n'a  jiroti-nda  fnurnir  aux 
artistes  ic  moyen  de  crt-er  mctainquenicnt  de  la 
beauté  un  peu  complexe  ;  il  a  dit  ;  toute  uirecti  n  est 

Smbolique  :  —  même  sans  escorte  scientifique,  cette 
te  oofait  pu  rainer  en  M.  Sîf nac  la  fn  au  hasard 
•t  CMlonaor  oe  peiotrv  du»  m  cmpinimf  Jucidei, 


sur  le  seuil  de  la  conscience. 

L'homme,  l'animal,  et  même  le  végétal  et  le  nuage 
sont  rares  dans  ses  toiles.  Il  se  plait  a  la  géométrie  cfos 
jetées  et  des  sémaphores  ;  il  est  l'imagier  de  la  pby« 
sioi>oniie  et  de  l'allance  des  baîques.  Oe  Concarncau 
il  rapportera,  cet  automne,  deux  toiles  de  95  (un  Solett 
couchant  et  un  Calme  du  matin  :  là  fuient,  là  s'immo- 
bilisent cent  voiles)  et  une  de  to  (un  sardinier  côtoie, 
par  temps  gris,  de  vieux  murs).  Maitre  aux  jeux  do 
la  perspective  aciiciine,  il  enfle  jusqu'à  t!cs  hurl/r.ii.s  <i 
i.-unais  distants  les  najipes  firmatnenlaics  du  f;iirc 
lentement  se  dégr.uU-r.  confondre,  se  muer  d'in- 
quiètes teintes  ;  ses  uan  res,  <ie  (juidilité  intacte,  épa- 
nouissent un  harmonieux  et  nostalgique  rêve  dans  de 
la  lumière,  et  ses  destins  seraient  révolus  s'il  passait, 
quelques  années  dans  l'Afrique  saharienne,  entre 
sable  et  ciel. 

Félix  FÉNÉON 

X 

DUBOK-PILLET 

Ce  peintre  est  une  des  pertes  déjà  sî  nombreuses  de 
la  jeune  génération  artistique.  Il  mourut  le  18  août 
1890  au  Puy  oft  son  grade  de  commandant  de  gendar- 
merie l'avait  amené  depuis  peu. 

Son  TfÀc  dans  le  mouvement  impressionniste  fut 
b'-auenup  celui  d'organisateur  ;  c'est  en  efTel  à  se'î 
i?n  .rfs  que  les  ieiines  artistes  <Ioivent  l'existence  de  la 
Sûi  ictc  ihs  Ariis/es  Indépendants,  première  et  unique 
application  de  la  liberté  en  art. 

La  nature,  toujours  btsane,  avait  fait  de  cet  officier, 
un  artiste  révolutionnaire,  ardent  et  convaincu.  Ses 
prctT^icrs  essais  de  oeînture  macchècent  de  suite  dans 
la  voie  ouverte  par  Msnet. 

Plus  tard,  il  adopta  dès  le  débat  la  division  du  ton 
et  le  mélange  optique,  appliqués  et  préconisés  par 
Georges  Seurat,  un  autre  mort.  Il  arriva  même  a  jf 
ajouter  une  nouvelle  théorie  qu'il  dénommait  /<?  (fu'arie 
des  Passaf^'cs.  et  que  M.  Jules  Christophe,  son  biogra- 
phe et  soi;  ami,  ;>  développée,  dans  la  fciographie  païue 
chez  Vanicr  peu  de  temps  avant  la  mort  ue  Dubois- 
Pillct 

Comme  artiste,  Dubois-Pifict  n  a  pas  réalisé  l'œuvre 
espérée.  Ainsi  que  beaucoup  de  ceux  qui  appliquèrent 
cette  nouvelle  maniôre  de  peindre,  il  la  pratiqua  d'une 
façon  peut'ttre  trop  systématique.  Plusîeius  de  ses 
toiles  comportent  des  parties  peintes  par  touches, 
■^aiis  (jiie  le  mélange  optique  justifie  le  procédé. 

Quelle  que  soit  la  valeur  artistique  de  son  œuvre, 
que  «;a  mort  prématurée  (il  n'avait  que  4.t  ans)  lui  a 
interdit  d  achever,  la  tneni"ire  de  r)uboi>  l'ilict  n'est 
pas  moin.H  liée  d'une  façon  indissoluble  a  I  hisloire  ilu 
mouvement  néo  iniprcssionniste,   tant  par  ses  œuvres 

Suc  par  les  qualités  d'organisateur  qu'il  mit  au  service 
e  la  Soem  dte  Indépendants, 

Jules  ANTOINE. 

X 

Haximillien  LUGE 


Pas  un  artistf-peinlre.  l'n  peliitrc.  Rien  chez  lui  du 
cabotin,  du  f.iiseur,  du  nielleur  en  scène  qui  sait  faire 
vak»ir  ses  ti-iles  avec  la  mublardi-c  d'une  patronne  de 
mauvais  lieu  exhibant  ses  pensionnniies.  ii  ignore  les 
habiletés  des  malins  qui  savent  faire  l'article  et  qui 
battent  un  ^uart  majestueux  d«v«nt  l'étalage  d«  leur 
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f luire.  Le  manque  d  adresse  dont  il  fait  preuvé  dans 
exposition  de  ses  œuvres,  il  l'apporte  encore  dans  le 
choix  des  passages  qu'il  évoque,  dans  la  façon  dont  il  les 
traite,  n  A  te  mépris  du  sujet,  de  l'illustration  anecdoti- 
qtlw  { il  ik  Unp  d'estime  pour  les  fabricants  de  chromos 
pour  leur  faire  une  concurrence  déloyale;  il  ne  laisse  pas 
de  place  sur  sa  palette  pour  le  macaroni  littéraire. 

bculement,  ses  tableaux  voue  empoignent  tout  de 
m'"iiii".  l'fut  i'trr  prirre  qi^'il  V  met  de  la  vie,  à  défaut 
(le*  seaUtiionUilfTn-s  spiiituefles  et  bèbôtes,  lu  vie  des 
choses  et  la  vie    les  liumnies,  la  vie  Apre,  crispée  et 
railleuse  —  douce  «u-*si.  —  Ce  qu'ils  rcpr  sntenl.  ces 
tableaux  r  Des  choses  trùs  simples  :  des  coins  de  Paris, 
de  la  Banlieue  ;  la  Biévre.  la  BuUe  rmx  Cailles,  Gen- 
tilly  et  St'Ouen,  Montmartre  et  1.  r  rit  Neuf,  le  Pont- 
Neuf  encore  et  la  rue  MoufTolard.  Des  intérieurs  au<; 
si  ;  oh  I  des  iotèrieurs  pas  chics  :  des  mansardes  do 
pauvree,  des  ^togements  d'ouvriers  —  d  ouvriers  que 
Luce  noui  fait  voir  au  travail  encore,  nègres  blancs 
rageusement  courbes  sons  le  bâton  de  l'exploitation 
esclaves  du  Sahiriat,  esclaves  frémissants,  par  cxcm 
pic,  et  p  'S  rosignés  pour  un  sou. 

Superbes,  quelques-unes  de  <  es  toiles.  Une,  surtout, 
que  le  peintre  achove  :  un  ouvrier,  chez  lui,  aidé  de  sa 
femme,  procède  aux  dernières  ablutions.  Otii,  la  bète 
humaine  se  décrasse.  Et  ce  n'est  pas  ridicule,  allez  ! 
ni  banal.  Et  ça  vaut  mieux  que  les  porcheries  élégan- 
tes des  fcjircs  aux  navets  officielles...  C'est  un  peu  ça, 
les  toiles  de  Luce  :  Les  atâches  des  spectacles  qu'on 
ne  veut  pas  voir. . . 

Et  c'est  dessiné,  et  c'est  peint.  Car  Maximilteo  Luce 
n'est  pas  un  de  ces  ignorants  prétentieux  qui  retran- 
chent leur  ludlité  derrière  l'anuace  imbécile  de  théo- 
ries pillées.  Il  sait.  .Sa  technique,  celle  tics  nco-impres- 
>i  /niiisic-,  il  l  ipidique  sans  rigueur,  violant  les  dog- 
mes €i  ^'■  l.iiîsant  aller  à  ses  instincts,  quand  il  lui 
plait,  rt Vi >luti. innaire  anarchislc  — l.i  i-'immc  ;iill':ur^ 
Sa  peinture  violente,  crue,  brutale,  sait  èvquer 
l*ime  saignante  du  peuple,  la  vie  des  foules  angoissées 
et  exaspérées  par  la  souffrance  et  lec  rancœurs.  pUées 
en  deux  tous  la  malédiction  aociale.  lo  grouillement 
navré  des  parias  haletant  sous  des  cieu  or^ux  et 
bas,  chargés  de  colères,  pleins  de  menaces.  Mais  elle 
sait  évoquer,  enfin,  les  jru'es  du  printemps  et  le  calme 
de  la  nature,  réternellc  douceur  des  choses.  Et  c'est 
poignant,  cette  anthithe-se  miro  l.i  p  iix  profonde  de 
certaines  toiles  et  r.nmérc  bruialite  ùe  certaines  autres 
—  (  !m:(>  inthithése  qui  donne  toute  l'âme  de  plébi  ion, 
ûmc  d  enfant,  douce  et  gaie,  qu'une  société  m.tiivnise 
a  barbouillée  <ie  fiel. 

Ëllc  vibre  bien,  celte  âme  là,  dans  cet  homme  de 
grand  talent,  simple  cl  courageux,  consciencieux  et 
convaincu,  dans  ce  révolté  aux  Icvrcs  railleuses  et  aux 
yeux  bons  qui  «loit  s'imposer  et  qui  s'imposera,  soyez 
en  abn,  dàaa  Maximilien  Luce  —  peintre  ordinaire 
du  Pauvre. 

Geoiges  DARIEN, 

NÉO-TRADITIONNiSTES 


Paul  GAUGUOi 


Son  «euvre,  mer\eilleu-;o  'l'-ià,  je  ne  puis  t.i  décrire 
ni  l'analyser  ici.  Il  me  sulVn  d'avoir  es-nvi  carac- 
tériser et  de  légitimer  la  ctn.ro'jti  ni  tros  liii  ililc  li  es- 
thétique qui  parait  guider  ce  grand  arti^it--.  C  innu nt 
en  cltet,  suggérer  avec  des  mots  tout  1  iiu'xpnmiible, 
tout  l'océan  d'idées  que  l'œil  clair\*ovant  peut  entre- 
voir dans  ces  magistrales  toiles  :  A*  Calvaire,  La 
iHitt  dt  ^aevb  «m  l'Angt^  Le  Christ  ^ttun$,  dans  ces 


merveilleux  pay.s.agt^s  lio  i.i  Nf.iriinique  et  de  Bretagne, 
où  toute  ligne,  toute  kmw,  toute  couleur  est  le  verbe 
d'une  idée,  dans  ce  sublime  jardin  des  dtvtcrs  r>ù  un 
Christ  aux  cheveux  incarnadms,  assis  dans  un  site  de 
désolation,  semble  pleurer  les  douleurs  ineffables  du 
réve,  l'agonie  des  chimères,  ta  trahison  des  coaUn|reD. 
ces,  la  vanité  du  réel  et  de  la  vie  et,  peut-être  de  "au- 
delà  . . . 

Comment  dire  la  piiil'iSiiphii^  scLi!pti-e  il.-ms  re  bas- 
relief  ironiquement  libelle  :  Soyes  amoureuses  et  vaus 
serea  heureuses,  où  toute  la  luxure,  toute  la  lutte  de 
la  chair  et  de  la  pensée,  toute  la  douleur  des  voluptés 
sexuelles  se  tordent  et,  pour  ainsi  dire,  grincent  des 
dénis  ?  Comment  évoquer  cet  autre  bois  sculpté  : 
Soyea  mystérieuses,  qui  célèbre  les  pures  joies  de  Péso* 
trrisme,  les  tronblnnt^  caressements  de  l'énigme,  les 
l.mtasliques  oinbrages  des  forêts  du  problème?  Com- 
ment rac«inler  enfin  ces  rlran^os  et  liarbarcs  et  sauva- 
ges céramiques  où,  sublime  potier,  il  a  pclri  plus 
li  îme  que  d  argile  ?. . . 

El  pourtant,  qu'on  y  songe,  si  troublante,  si  magis- 
trale et  si  merveilleuse  que  soit  cette  œuvre,  elle  n  est 
uuc  peu,  comparée  à  celle  <}ue  Gauguin  eût  pu  pro- 
duire, place  dans  une  civilisation  autre,  Gauguin,  il 
faut  le  répéter,  de  même  que  tous  les  peintres  idétstes, 
est,  avant  tout,  un  décorateur.  Ses  compositions  se 
trouvent  4  l'étroit  dans  le  champ  restreint  des  toiles. 
On  serait  tenté  parfois  de  les  prendre  pour  des  frag^- 
ments  d'immen«cs  fresques,  et  presque  t')u]"ius  elles 
semblent  prêtes  a  lairc  éclater  le^  caiites  qt:i  jci  bor- 
nent indûment  ' .  . 

Eh  quoi  !  nous  n'avons,  en  notre  siècle  agonisant, 
qu'un  grand  décorateur,  deux  peut-être,  en  comptant 
Puvis  de  Chavannes,  et  noire  imbécile  société  de  ban- 
quiers et  de  polytechniciens  rctuse  de  donner  k  CC 
rare  artiste  le  moindre  palais,  la  plus  infime  masure 
nationele  ob  aociodier  les  aompttieux  manteaux  de 
SCS  lèves  ! 

G.  A.  AUKIER. 

X 

Vincent  Van  GOGH 


Roux  de  poil  (barbîche  de  bouc,  moiistache  rude, 

toque  capillaire  rascl,  le  n>(;ard  d'aigle  la  bourhe 
incisive  comme  j)i  lit  ainsi  parler;  la  taille  nîoycnne, 
tr.ii>u  sans  tuuteiri  s  d'cxc.  s  (-..mmun,  le  geste  vd,  la 
m«tche  saccadée,  t<'l  \'an  (lf)t;li  avec,  toujours,  sa  pip<', 
une  toile  ou  une  gr:i\ure,  <.u  un  carliui.  \'ehément 
dans  le  discours,  intertninabiemcnt  explicatit  et  déve- 
loppeur d'idées,  peu  prêt  à  1»  controverse,  cncor  lui 
tmit  cela  ;  et  des  rêves,  ah  !  des  rêves  !  expositions 

téantes,  phalanstères  philanthropiques  d'artisles,  ion- 
étions  de  colonnes  dans  le  Mtdi,  et  aillevis,  «nva- 
hîssement  progressif  des  milieux  publics  pour  la  fa- 
meuse rééducation  des  masses  qui  ont  pourtant  connu 

l'art  dans  le  Passé  

Holland.'iis  prote^l.int,  fils  de  jj.islciir,  V.in  G^gh 
sembla  destine  de  prmtc  mouvement  aux  ordres;  mais 
quoique  s'y  étant  engagé,  il  les  quitta  pour  la  pein- 
ture. Excessif  en  tout,  il  froissa  sans  doute  l'étroite 
doctrine  de  ses  maîtres  !  Epris  d'art,  il  connut  Israéls 
et  en  fit  son  premier  modèle.  Rembrandt  ensuite.  Puis 
il  vînt  en  France,  chez  Goupil,  où,  bientôt,  son  frère 
Théodore  Van  Gogh  le  remplaça.  Grâce  à  ceMte,  Ic 
voilà  alors  libre  de  peindre.  Il  court  chez  Cormoo  du- 
quel il  se  .îej^oùte  vite,  essaye  les  procédés  complé- 
nicjilaiîcs  liu  pointillé  sur  lesquels  il  s'agace,  et  com- 
mence enfin  sr.n  libre  V'  1  apre>  1  inspection  des  Mon- 
ticclli,  Mmii  l,  liauguir.,  ctc  Certes  il  ne  tient  d'aucun 
d'eux.  \'an  (i  >gh  est  pers  .nncl  plus  oii  aucun.  Amou- 

leux  des  Japoaaisi  des  Indicas,  des  CbinoiSj  de  tout 
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ce  qui  chante,  rit,  vibre,  il  trouva  chez  ces  artistes 
innés  las  siuprenantci  tecnniques  de  tes  bamonies,  les 

extraordinaires  envolées  de  son  dessin,  comme  au  fond 
de  lui-mC-inc  les  délirants  cauchemars  dont  il  nous  op- 
prime sons  relicbe.. . 

£.  BERNARD. 

X 

I  au  ri  ce  DESIS 


Des  jeunes  peintres  nouveaux-venus  qui  Ktinieot 
l'attention  devant  Icun  toilea  à  la  deroièie  ezpositïon 
des  Indépendants,  M.  Mmarice  Dents  s'est  révélé  le 
pltis  personnel .  C'est  OM  cet  artiste  possède»  à  un 
baut  (jegré  déjà,  le  faculté  de  tianiposftion  dans  le 
Rôve  pur,  plus  loin  et  plus  haut  que  la  sensation,  des 
motifs  élus  par  lui.  Entendez  que  se  refusant  à  cette 
«1  t  uiiic  <  lu  II'  ,1  maints  impressionnistes  ;  tout  est  bon 
!i  peindre,  il  Luinffose  SCS  taùleaujt  et  c^u'îI  en  élimine 
Ivs  rl-ments  qui  ne  cnnc^-urcnt  ii.i-i  l'urcrtiMiit-n;  a  eu 
faire  des  décors  symboliques  reprcsenlaiifs  ti  une  émo- 
tion tout  intellectuelle.  Son  œuvre  est  «lonc  essen- 
tiellement d'un  idéaliste  pour  qui  l'impression  directe 
s'abolit  BU  profit  de  la  suj^esction. 

Ajoutez  un  sentiment  religieux  presque  douloureux 
à  force  d'être  intense  omme  dans  le  Atvstére  catholique 
et  les  Vêpres  à  l  hôpital,  une  mélancolie  préci«  u-p.  m 
deuil  tranquille  comme  dans  les  Souvenirs  lic  soir, 
une  jeunesse  et  une  fraîcheur  attendries  c  iuitip  dans 
le  Motif  rumanesque  où  les  lignes  languide*  et  les 
couleurs  priutaniéres  chantent,  pareilles  à  d'aliristëes 
flûtes  aprilines,  vous  aurez  l'ensemble  des  qualités 
propres  à  un  esprit  grave,  amoureux  du  mjstère  et 
dont  les  préoccupations  d'art  iront  surtout  vers  les 
drames  de  la  vie  tntérieufe  —  tel  M.  Maurice  Denis . 

Mais  c'est  ilms  li  s  Dcysii  s  pour  Sagease  que  ï.'i-st 
aflfirmcc  de  la  iaçon  la  ulu-  capital»»,  le  talent  tie  cci 
artiste.  Sagesse  !  le  chef  il  n  ii\ n-  lic  M  Paul  Verlaine, 
combien  auraient  t>sé  l'entreprise  d  en  transposer  le 
blanc  mysticisme,  la  v<ilupté  triste  et  I  irrép.Trable  ca- 
lenture!'  Comment  trouver  des  lignes  assez  simples  et 
assert  complexes  à  la  fois  pour  expliquer  cette  Ame  ora- 
feuse  etnaïve,  pleine  d'ombre  araeotc  et  de  rêves  d'é* 
toiles  P  Cette  audace  M.  Denis  Ta  eue  et  l'on  peut  afRr- 
mef  qu'il  n'a  pas  été  vaincu  dans  sa  course  à  rldéal,en- 
concurrence  avec  les  plus  beaux  vers  de  fa  fin  du 
XIX*  siècln  Sc<  l-'^^ins  ne  sont  pas  de  l  illustration 
mais  bien  une  interprétation  très  exquise  que  seule 
pouvait  inventer  une  àme  parallèle  à  celle  du  poète. 
Au  point  de  vtie  de  la  technique  henucoup  sont  excel- 
lents ;  à  Contempler  tels  enr:ii!r<'nieii!>,  lois  culs-de- 
lampe,  on  se  reporte  irrésistiblement  à  certains  missels 
du  moyen-àge,  chefs-d'œuvre  d'imagiers  inconnus.  Il 
faut  ,  citer  notamment  les  dessins  pour  :  les  chères 
tnains..  .  l'espoir  luit...  les  faux  keaux  jours...  voix  de 
l'«r^fU0il, . .  ce  dernier,  un  thème  décoratif  admirable- 
ment déveh^ppé. 

/c  v  dessins  pour  Sac^'i't'.  ^es  toiles  aux  Indépendants 
et  11  -  t  ibleaux  qu'il  cxp  .m»  en  ce  moment  à  St- 
Clcrm.iin  veulent  qu'Ain  pri-  lnr-  ,i  M.  I)c:;i-.  une  des 
prcrnicres  pluces  parmi  les  leunes  peintres  idé- 
alistes qui  préparent  une  école  de  peinture  d'une 
esthétique  pareille  à  la  nôtre  et  produisant  des 
oeuvres  où  le  ri  ve  prend  sa  revanche  Oes  aberrations 
scientifiques  qui  dévièrent  le  néo-imprcstionnisme  et 
des  miasmes  produits  par  la  décomposition  de  feu  le 
naturalisme.  0"^  M-  Deois  persiste  oaos  sa  voie  ~  il 
•cia  un  Maître. 

Adolphe  RETTÉ. 


INDÉPENDANTS 


Paul  CÉZANNE 


En  pleioe  lumière,  dans  les  compotiers  de  porcelaine 
ou  sur  de  blanches  nappes,  des  p<  irc-  r  t  dvs  [v^nmcn 
brutales,  frustes,  ma^'onnées  avec  une  tiuclie,  rcbrivus- 
sées  par  des  roulis  de  pouce.  De  prés  un  hourdage 
furieux  de  vermillon  et  de  jaune,  de  vert  et  de  bleu  ; 
à  l'écart,  au  point,  des  fruits  destinés  aux  vitrines  des 
Chéret,  des  fruits  pléthoriques  et  savoureux,  envia- 
bles. 

Et  des  vérité»  jusqu'alors  omises  s'aperçoivent,  des 
tons  étranges  et  réek,  des  labces  d'une  autheoiieité 
singulière,  des  nuances  de  linge,  vassales  des  ombres 
epandues  du  tournant  des  fruits  et  éparses  en  de«  bleu» 

tés  possibles  et  charmants,  qui  font  de  ces  iimIc.^  des 
œuvres  initiatrices,  alors  que  l'on  se  réfcre  aux  habi- 
t  1'  !les  natures  iM'  rtrit  enlevées  en  des  repoussoirs  de 
baume,  sur  d  iniutfiiigibles  fonds. 

ruis  d' s  cxqi.i---  -  de  paysages  en  plein  air,  <les 
tentitiM  s  liiMiieuiecs  dans  les  limbes,  des  essais  aux 
fr.ii.  h(  i;r<  jvitées  par  des  retouches,  des  ébauches  en- 
fantines et  barbares,  enfin,  de  désxirçonnants  déséqui- 
libres :  des  maisons  penchées  d'un  côté,  comme  po- 
chardes;  des  fruits  de  guingois  daus  des  poteries 
saoules;  des  baigneuses  nues,  cernées  par  des  lignes 
insanes  mais  emralléesj  pour  la  gloire  des  yeux,  avec 
la  fougtie  d'un  Delacroix,  sans  raflftncment  de  vi>ion 
et  jans  doigts  fin',  f.  uo't.i-r^  {in:  tjnc  fièvre  de  €■  i.lo  ir* 
gâchées,  hurlant,  tu  ic.iel,  sur  ia  loiic  appesanUc  qui 
courbf  ' 

En  somme,  un  coloriste  révélateur,  qui  contribua 
plus  que  feu  Manet  au  mouven»ent  impressionniste,  un 
nrti^te  aux  rétines  malades,  qui.  dans  l'aperception 
(  x  ispcr.  e  de  sa  vue, découvrit  les  pr^xlr ornes  d'un  nou- 
vel an,  tel  semble  pouvoir  être  résumé,  ce  pei&tce 
trop  oublié,  M.  Cézanne. 

Il  n'a  plus  exposé  depuis  1877,  ou  il  exhiba»  me  Le 
Pelletier,  seixe  toiies  dont  la  parfoite  proutè  d'art 
servit  k  longuement  égayer  la  foule. 

j.-K.  HUYSMANS. 

X 


M.  Camille  PISSARRO 


Sa  vie  s'écoule,  sereine  et  laborieuse,  au  milieu  des 
champs,  dans  la  paix  des  vastes  horizons  dont  Je  soicil 
méridien  estompe  l'infîni,  que  rosissent  les  joies  auro- 
rales  et  que  le  limpide  silence  <lcs  crépuscules  rend  si 
troublants.  Son  ctil  doux,  grandement  ouvert  sur  les 
immensités,  sur  la  quiétude  de  ce  splendide  décor, 
en  apprit  tous  les  aspects  et  toutes  les  teintes,  en 
saisit  l'harmonie  rossénréante. 

Surtout  la  belle  àme  de  cet  homme  «impie  s'est 
identifiée  à  l'âme  de  la  nature  qui  bien  vite,  en  celte 
communion  perpétuelle,  se  dégagea  pf>ur  lui  de  la 
variété  des  détails  et  de  l'accessoire  I  n  nrbri^^eau, 
une  haie,  des  plantes,  peints  par  lui  en  des  atmosphè- 
res pures  et  immatéricllement  enveloppantes,  sous  «les 
ciels  en  délicieux  accord  avec  le  paysage  qu'ils  éclai- 
rent, liépassent  toujours  l'extériorité  exacte  et  caracté- 
ristique. Non  seulement  ces  objets  vivent,  révèlent 
l'heure  du  jour  et  ta  lempémlurc  ;  surtout  ils  évoquent 
les  lointaines  nimeuis  OU  le  silence  de  la  campagne, 
sa  joie  tranquille,  ta  Toix  et  le  souiBe  dee  étendues. 
Cette  sensation  et t  doiuiée,  sojt  que  des  niroioaatf 
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l«ikten«nt  p&twneot  en  des  pnirîM,  icnt  que  des  pay- 
aannes  agenouillées  oa  infléchtM  vers  le  soi  cueillent 

des  herbages,  emplissent  des  saches,  que  des  bouvières 
circulent,  que  de  turbulents  canards  émeuvent  la  lim- 

pidit'j  des  nappes. 

Car,  1  art  de  M.  Pissarru  eu  infiniment  varié. 
Si  le  peintn»  eitprinie^  puissamment  la  fécondité 
du  sol ,  les  germinations  et  les  pousses  luxu- 
riantes, puis  l'ampleur  très  noble  des  mouvements  de 
tenain,  toujoun  U  peuf^le  aes  cbamp»  jEartilea,  ses 
prairies,  de  paTsaos  aeub,  d'aniinaiix  ▼îyants.  Les 
êtres  et  les  cnnscs  surgissent  en  de  vibrantes  clartés  ; 
l'air  circule  autour  d'eux  ;  d'éblouissantes  vapeurs  d'or 
les  nimbent.  C  '-st  la  jjlorieusc  alle|i^fesse  de  la  nature 
parce,  ou  le  ruux  frisMin  lie  l'antMinne,  ou  l'âpre  hrisô 
qui  gerce  les  r  .uches  pr'jf  'niles   île  neige,  mais  t'Hi- 

t'ours  c'est  l'espace  raline,  si  lencioux.  sans  autre  tnr- 
lulcnce  que  celle,  si  purement  harmoiueu^c,  de  1  astre 
jetant  ses  feux,  c'est  resscncc  de  la  campagne,  l'&me 
des  champs  C|tte  ses  sjrmphonies  mèlcdieusemeot  redi- 
sent. 

Cet  art,  très  intellectuel  par  l'au-delà  qu'il  suggère, 
l'est  plus  encore  par  son  mode  d  esprcssi un.  Nul  plus 
que  M.  Pissarro  ne  sait  «légagcr  de  la  nature  te  Beau 
qu'elle  CMUieni  S  in  uile  it  n  est  point  réaliste.  L  imi- 
tation scrviie,  irretlechie  ne  le  satisfait  pas.  Il  choisit 
ses  motifs  ou  les  recrée  personnellement,  en  vue  d'un 
maximum  décoratif,  il  élsj^ue  etsynthétiie  ;  il  compose, 
il  interprète.  Sensiblement  il  VÈtVhmioaddUus  natura 
de  Bacon.  Pour  se  rendre  compte  de  son  efficace 
întervenUon  personnelle  dans  l'arTangement  de  ses 
études,  point  n'est  besoin  de  conaaftfe  sa  méthode  de 
travail.  Mais  elle  corrobore  ce  qu'au  simple  examen 
d'une  toile  le  visiteur  expériment<''  peut  pressentir 
M  Pissarro  (îx«*  au  p.istel  ou  à  r.iqn.irelle  les  cticts 
transitoires  observi-s  :  puis,  lom  iln  site,  rentré  chez 
lui,  il  se  livre  ,i  un  tr.avail  de  synthf^e  philosophique 
au  cciurs  duquel    les  fugace-;  relativitijs  et   les  détails 

superflus  disparaissent.  Seuls,  les  caractères  durables 
suDsistent. 

Sa  vision  est  juste,  fraiclie,  autant  que  son  âme  est 
réfléchie.  Le  raisonnement  siins  cesse  ctayc  l'instiiu-l 
qui  est  délicat  et  pui>s.uit.  Sa  tendance  manifeste  aux 
méditat!''ns.  niix  recherche?  technique!,  à  la  philoso- 
phie des  cb  i-es,  autant  que  ^a  haute  ccinsclence  artis- 
tique, explique  les  permanents  efforts  tentés  par  ce 
peintre  vers  un  mode  d'expression  susceptible  de 
fendre  plus  précisément  et  plus  complètement  la  té- 
nuité de  ses  visions.  Comme  ses  contemporains,  il  eut 

Ks'en  tenir  aux  procédés  de  l'Ecole  de  Fontainebleau, 
int.  Il  fut  un  des  fervenls  initiateurs  de  l'évolution 
impressionniste,  se  fît.  avec  M.  Claude  Monet,  l'exé 
gcte  de  la  division  du  ton.  à  la  suite  d'un  voy.ij'c 
commun  en  Angleterre  ;  puis,  après  vinet  ans  de 
luttes,  alors  que  sa  repuLition,  assise  solidement  sur 
de  belles  oeuvres  enlîn  acceptées,  grandissait  superbe, 
le  peintre  insatisfait  encore,  s'inquiéta  <ie  mieux,  p-nr 
pure  loyauté  artistique,  <iu.an..!  s^n  intérêt  lui  cum- 
mrm.lait  tf>ul  au  contraire  de  garder  I.t  m.inière  qui 
1  avait  illustré.  Sans  se  s  «icier  des  avantages  matériels 

Su'il  pouvait  compromettre,  pattiarche  chargé  d'ans  et 
'ei^nts,  il  se  disciplina  k  la  technique  de  Seurat, 
plus  savante,  plus  méthodique.  Naguère,  il  s'en  est 
départi,  craignant  qu'un  métier  si  lent  et  si  méticuleux 
ne  nuisit  à  la  vivacité  de  ses  émotions  et  n'en  refroidit 
I  cxprcssion,  mais  non  sans  avoir  fructueusement  em- 
prunté à  cette  mélh<'dr'  sa  prcrisiiui  et  s,i  lat^iijue. 

Il  semble  que  de  chacune  de  ces  transformations  le 
talent  de  M.  Camille  Pissarro  «'essore  plus  jeune  et 
plus  radieux.  Depuis  quatre  ans,  de  nomoreuscs  expo- 
sitions, partielles  ou  d  ensemble,  ont  montré  la  vigueur 
et  la  science  de  sou  dessin,  la  splendeur  hamionique 
de  son  coloris.  L'ascension  mndiose  qu'a  faite  cet 
artiste  .niscnient  se  mesure.  Le  caractère  de  Perma- 
nente Beauté  auquel  atteignent  ses  dernières  œuvres 
peut  iadiiîre  k  crom  que  too  (éna  nt  parrenu  ait 

r 


sommet  glorictix  de  sa  parabole.  Mais  l'inaltérable 
jeunesse  cl  ame  lie  M  PissarrD.  «a  fr>i,  la  délicatesse 
de  sa  visi'in  nous  réservent  peut-être  enc'ire  îles  cvo- 
lutions  plus  étonnantes.  11  est  de  la  race  de  ces  artistes 
de  la  Renaissance  qui.  vivants  dans  leur  rêve  et  loin 
descendus  déjà  sur  Vautre  versant  de  la  vie,  stupéfient 
par  les  trans(-:>rmat ions  et  la  virilité  féconde  de  leurs 
talents  ignorants  des  sénilités. 

Par  sa  conscience  artistique,  qu'aucun  bas  souci, 
qu'aucune  injustice  n'altérèrent,  p  ir  la  loyauté  de  son 
caractère  et  la  sérénité  de  s,,n  àme,  NI,  l'issar'*  les 
rappelle.  Sa  tète  aussi  est  do  ce  temps-là.  I.c  regard 
vit  stjurit,  avec  tout  le  charme  d  une  bonté  bien  tendre 
et  bien  sincère,  dans  une  longue,  longue  barbe  sur 
laquelle  le^  nnn  ont  neigé.  C'est  un  visaga  d'ancétre 
resté  jeune  h  ninic.  Ce  sourire  a  la  douceur  d'ana 
caressa,  tel  le  un  clair  rayon  illuminant  un  paytafe 
d'hiver. 

r.e  cœur  et  I.t  vaillance  persistent  autant  que  l'habi- 
leté de  main  et  la  pçrspirace  vi-îion  ;  c'est  avec  la 
foi  ardente  d  un  toujours  nouve.iu  croyant  quelevéllè* 
rable  artiste  continue  son  haut  labeur. 

Et  ce  me  seta  toujours  une  joie  de  dira  la  Beauté  da 
ce  rare  talent,  la  grandeur  de  cette  via,  la  Noblesse  de 

ce  caractère. 

Geofgai  LECOMTB. 

N .  B.  —  On  trouverait  des  détads  bl  ijjr.iphiques  et 
une  étude  tecliniquj  plus  approfondie  sur  M.  Camille 
Pissarro,  peintre  cl  eau-fortiste,  dans  une  biograplùe 
nue  j'eus  riionneur  d'écrire  pour  la  collectiot-  des 
Hommes  d'Aujourd'kHi,  (Vanicr,  éditeur,  19,  quai  St* 
Bficbal). 

X 


Louis  ANQUËTIN 


Contempteur  da  Tindépcndance  statuce  des  Indipeti' 
dants,  il  crut  bire  oeuvre  de  libération  totale  en  insti- 
tuant la  Sie/sR  du  Palais  des  Arts  libéraux  :  si  honorable 
de  naïveté  qu'ait  été  l'intention,  le  fait  accompli,  non 
sans  hélas  I  f«  ne  sais  quel  caractère  de  spéeumioa 
blAmable,  en  a  ]>riKlam*  l'erreur...  Aussi,  devons* 
nous  chercher  autre  part  la  raison  du  litre  de  «  nova* 
tcur  »  ici  justement  dévolu  à  ce  peintre. 

Au  regard  de  son  seul  talent,  mon  sentiment  est 
que  —  en  dépit  du  eloiscmaismat  du  japonisme,  du 
fumisme  et  autres.,,  exotismes  où  sa  curiosité  a  fré- 
quenté —  Anquelîn  continue  la  tradition  de  l'Art  fren- 

çaiii  robuste  et  s.iin,  lequel,  en  son  atavisme,  s'enor- 
gueillit d  Ingres  cl  de  Courbet.  Ne  plus,  ne  moins.  Et, 
suivre  tout  bonnement  les  impulsi  .ns  de  s.i  nature 
sensationnelle  en  les  évolutif»  milieux  adéquats,  n'est- 
ce  pas  pour  I  individu  artiste  le  plus  décisif  moyen 
d'être  neuf  ?  Or,  les  essais  derniers  qu'on  put  voir 
d'Anquetiti  aux  Arts  Libéraux  comme  au  Champ  de- 
Mars  et  comme  aux  Indépendants  n'attestent  autre 
dominante  tendance  que  celle  là.  Bravo  donc  à  eaux 
dont  cas  toiles  ont  délecté  la  vision. 

Paterne  BERRICHON. 
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SGHUFFfiNECKER 


Schufîenecker  !  je  dois  avouer  que  quelques  jours 
avant  1889  son  :mm  nr  in'utait  giiL-ro  plus  familier  que 
son  esthétiqur.  Depuis  ]r  nie  mus  ra-liarric  à  rej^arder 
les  trop  rarc'-  d'uvic-,  que  if  c-ii:iiiau>e  sDitios  de  son 
pinceau,  et  k  en  pénétrer  le  sens  mystérieux.  Car  je 
ne  puis  le  dissimuler,  dans  la  simpicssc  apparente  des 
molib,  dans  l'apposition  de  la  couleur,  mqs  envelop- 
pement «t  sans  atmosphère,  il  y  a  une  tiaïqae  et  in- 
tense ^reepiion  de  lumièra.  Le  peintre,  ou  plutôt  !c 
nrntbettate,  très  blasé  sur  U  pratique  habituelle  des 
iienes  trop  savantes,  des  modèies  coutumier»,  des 

f glacis  et  aes  ompàtemeots,  a  cherché  potir  lui,  pour 
ni  st>ul  line  forme  qui  laissât  une  sensation  nouvelle, 
ou  pariici  It-re,  à  son  sens  artistique.  L  a  l  il  trouvée 
en  «on  en  ier  r  Lui  seul  pourrait  le  dire. 

Nous  qui  regardons  toute  émanation  d'art  avec  une 
Cetreur  sans  limite  nous  avons  cherché  en  ScbuflFenetker 
les  motib  et  les  antécédenu,  et  si  nous  n'avons  pas 
élé  pleinement  satisfait  de  notre  intime  analvse,  ecst 
que  nous  n'avons  pu  encore  pénétrer  dans  le  seetet 
complet  de  sa  conception.  Nous  nous  trouvons  devant 
Inijtcs  li'5  crèaip  iis  ciu  peintre,  en  !.ico  (!e  morcc.nux 
nù  la  Viiion.  et  surluut  la  liguiation  du  ri-ve  luiigicrn[)s 
poursuivi,  tient  peu  de  compte  des  syst>-nics  do  repr  i 
diiction  ayant  cours  habituel.  La  L-ol<  ration  vive, 
ahrijptP,  ne  se  defm iii.-irit  ni  ne  i^e  prisniant  S'  \is  I  effort 
de  l'éclairage,  y  tient  une  place  essentielle  :  nous 
sommes  donc  en  présence  d'un  fixateur  de  la  iumicrc 
idéale,  lumière  dont  la  déflagration  ne  se  prciduira  pas, 
par  suite  de  ia  suspendcm  visuelle  à  laquelle  s'est  vo- 
lontatremeot  airfclé  l'artiste  ;  il  n'a  vmtlu  mnr  que  U 
rayon  pur  et  il  est  parvenu  à  nous  en  fournir  la  nota- 
tion . 

Que  l'on  regarde  les  pay.^ages  de  SchufTenecker,  ses 
fleurs,  ou  ses  scènes  tl'existcnce  ,  on  y  trouva  la 
même,  la  setde  continuation  d'un  désir  exaspéré  d'ar- 
tiste trop  savant  qui  cherche  dans  les  primordiales 
ondes  lumineuses  ses^  raisons  de  reproduction,  où  la 
théone  en  impose  viclorieusement  à  la  science  pictu 
raie. 

Léon  MAILLARD. 


X 


Alexandre  8É0N 


Né  à  ChaxelleS'Sur«Lyon  (Loire),  seul  artiste  d«  la 
région  dont  le  musée  de  St-Etieone  ne  possède  rien  ; 

—  des  dccf)rateurs  ayant  travaillé  pour  ?e  département 
<lc  la  Seine,  le  seul  qui  n'sit  pr.'^  tihicin  i|uclip;e  mur 
à  rHolel  dc-V'illc.  Ceci  dit  non  pour  récriminer,  mats 
pour  servir  de  document  k  l'histoire  des  peintres  de  ce 

temps. 

Disciple  enthousiaste  de  Puvîs  de  Chavanneo.  dont 
l'influence  est  manîieste  en  ses  premiers  tableaux, 
Alexandre  Séon  débuta  au  salon  de  1881  par /«  cnasse 

et  lit  f-.fi/ir.  tieuv  painieaiix  dcf  ratifs  qui  le  signalè- 
rent a  i  atieniiDU  des  ppr:s  d  art,  L)epuis  exp«.»'-a  régu- 
lièrement tilde-:,  pa^irjs  et  dessins,  cherchant  s.ms 
cesse  il  varier  sa  manière.  Œuvres  à  rapp(»Icr  1rs  <.<' 
Hèts  /lettrix  (1882)  ;  —  le  crépuscule  (1BS4).  aeipns  par 
le  nuiséc  de  Carcassonne;  la  fête  et  le  travail  (i8ï>5). 
panneaux  destinés  à  la  mairie  de  Courbcvoie.  essai 
d'application  du  symbolisme  des  teintes  (i);  l'étoile 
(même  année)  oû  son  ipséité  commence  à  s'affirmer  ; 

—  Soir  im  (ittS,  «ta  Champft-Eljrséee),  In  ftuitlês 


mùrtês  (id.  aux  Indépendants!  ;  —  l'èiê^  et  !  auUmM 
(18&9,  à  l'exposition  universelle)  partie  importante  du 

filalond  de  la  mairie  de  Courbevoie  ;  —  1^  fltwt 
1890,  au  Cliamp-de>Mars),  application  du  costume 

moderne  à  la  fresque  ;  —  la  chtmére,  la  mer,  (1891)  et 
trois  frontispices  ijx  ur  des  romans  de  Péladanj  ara- 
besques expressivenient  et  photoigéaiquemeot  dé- 
gradés en  blanc  et  noir. 

Artiste  Rose-Croix,  Séon  vît  en  ermite  et  tiavatUe 

en  bérédirtin. 

Au  moral  :  une  grande  et  belle  âme. 

Au  cérébral  :  un  esprit  clair,  intuitif-déductif,  <Udas- 
calique  remarqu.ibîement. 

jA  l'astral  :  un  Solaire-Mercure  premier  monde. 

Porte  les  signatures  —  tlii  Soleil  sur  la  partie  supé- 
rieure du  visage  qu  eneadie  une  bruMC  rrinierc  iilij,[ra- 
née  d  un  peu  d  argent,  de  \'« nus  lunaire  sur  la  partie 
inférieure  qu'envanil  une  harl)e  /ensuiue.  Il  tient  itu 
Soleil  sa  vaste  arcade  sourcilicrcdc  Mercure  sa  cnrnec 
transparente  plate  BOX  scintillantes  prunelles  .\  nour 
planètes  principales  :  un  Soleil  nettement  tri  sillon- 
né et  dont  1  heureux  développement  s'attire  Mercure, 
autant  de  Lune  que  de  Vénus  et  un  Jupiter  important  ; 
ses  monts,  le  Solet!  les  domine  tous  et  Jupiter  les  fa- 
vorise . 

Au  Soleil,  il  doit  le  sentiment  du  Beau  et  le  style, 
le  don  de  pureté,  l'amour  de  la  lumière  et  de  la  belle 
forme;  ses  aptitudes  pour  l'Abstrait,  son  ^oût  pour  la 
perspective  et  l'étude  des  arcanes  du  métier  lui  vien- 
nent de  Mercure.  Son  sentimeiit  poétique,  sa  propen- 
s  ion  à  ta  tonalité  argentine,  cette  harmonie  de  colon- 
tinn-;  et  de  ''gnes  qui  caractérise  ses  moindres  csqms- 
sps,  autant  ue  don*  séicnites  ;  Vénus  lui  vaut  l'elégance 
de  son  desiin,  la  délic,-\te~s?  de  ^e>  iin.am  es  :  Jupiter 
son  csihe  pour  la  NaUire.  I.a  i.i<iublc  itilluence  du 
S"I''il  et  de  la  l  une  lu:  d'>nnij  la  science  de  la  compo- 
sition, celle  de  la  Lune  et  de  Vénus,  la  fécondité. 

Par  la  dimension  de  sa  paume  qui  l'emporte  de 
beaucoup  sur  la  longueur  <ie  ses  doigts,  il  e^t  poussé  à 
la  synthèse.  Les  croix  mystiques  sigillcnt  ses  quadran- 
gles,  mais  la  f  rine  i nriee  de  ses  doigts,  un  poUCe 
riche  en  lo^npie  aut.itit  quen  volonté,  rauvenl  son 
originaliie  de  !  hyperhi  le  et  maintiennent  son  rêve 
dans  la  mesure.  Signe  particulier,  prScc  auijne!  l'Ins- 
piration lui  arrive  plus  directe,  les  deux  prcnia  res 
ph%lange*  de  ses  doigts  d'Apolluu  ne  se  plient 
point. 

Bref,  au  moral  comme  au  physique  :  un  équilibre. 

Enfin,  un  des  rares  peintres  lisant,  un  des  très  rares 
aimant  ta  littérature,  un  des  plus  rares  encore  oompce- 
oanl  l'Esthétique. 

Alphonse  GERMAIN. 


(W  Voir  l'exulicaiion  de  celle  théorie  dans  le  numéro  de 
In  Plume  du  15  mal. 
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OeaMB  iaèdil  de  BlMâmilten  i.OG£. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 
Le  Procédé 


l.t'a  artistes  de  la  Comédie-Françaiie  ont  ]oiié  ré- 
cemment line  pièce  de  mince  valeur  et  qui  ne  vaudrait 
pas  qu'on  s'y  arrO-tàl.  n'ctait  le  cotf!  particulièrement 
intéressant  du  prL«cédé.  —  En  ces  aoitei  de  vaude* 
villes  Tart  ne  peut  entrer  en  diMUMion,  on  est  donc 
obligé  de  *e  rabattre  sur  les  questions  de  mcti'  r  — 
Ceux  que  r«»ii  gratifit*  du  iiire  tie  *  maîtres  tic  la 
sci<»iicc  K^,  à  défaut  de  sciilitncnis  .irtisliques,  possè- 
dent gt!încr;dcment  a>sez  (l'habileté,  de  tour  de  main, 
voire  <le  ta!  -nt  [>  )ur  dissimuler  la  chorpeiUe  de  leurs 
a-uvrcs  ;  ^aiiiM  dans  nos  fêtes  les  échafaudages  des 
arcs  de  triomphe  disi>araissent  smis  le  carton  découpé 
OU  la  toile  peinte).  Leurs  ckvcs  ne  prctmenl  pf>int 
tant^de  peine;  dans  leurs  ouvrages  le  procédé  est  a 
vît,  il  crève  les  veux,  quelquefois  même  il  n'y^  a  que 
dee  procédés  :  il  est  donc  bon  lie  savoir  ce  qu'il  vatit. 

Vous  connaissez  cette  définition  :  pour  fabriquer  un 
canon  on  prend  un  trou  et  Pon  met  du  bronze  autour  : 
le  vaudeville  en  question  me  semble  f;>îi;n|  .t  d  ipK  > 
une  méthode  analogue,  l'auteur  a  pris  u;i  article  du 
code  (le  vide)  et  il  a  mis  des  scènes  iiut'>ur.  Nous 
avons  le  code  en  vers,  nous  l'aurons  bientôt  tout  entier 
m  [>|i  t c-  ■■es  articles  <nii  ci-ln  de  cr)mniuii  avec  !o> 
nuiiteros  de  sapins  et  les  heures  île  trains  qu  ils  soni 
p'jur  les  auteurs  dramatique;;  et  autres,  une  source 
intarri»sab]c  de  litres,  ils  ont  de  plus  l";u np.t  g;.^  .le 
mettre  d'avance  le  spectateur  au  courant  du  sujet.  Uc 
tout  est  de  trouver  un  boa  article,  après  la  pièce  viem 
toute  seule. 

* 

«  • 

Exemple  :  —  Vous  ouviex  un  code,  le  feuilletée  et 
vous  arrêtez,  je  suppoae,  sur  uq  Article  ainsi  conçu  ; 


Lns  c-p'  ux  pourront  rccipraquement  de- 
mainier  le  divorce  pour  excès,  sévices  uu 
injures  gr.ivos  «le  1  un  d'eux  envers  l'au- 
tre. «  Tuns.  vous  dites-vous,  il  y  a  la 
une   idue   de   comédie,   de  vaudeville 

i>lutôt,  le   réciproquement   placé  Ik  par 
^  e  législateur  est  une  invitation  au  qui* 

é^^^^  proquo  ;  j'y  vois  tri>is  acte?  très  gais.  » 

y  Le  point  de  âip  irt  ain";!  trouvé,  vous 

prenf/  une  pUnno  et  vi>i!s  itir/  pèlc- 
mèle  vos  iikes  aur  ie  papier  :  Ménage 
uni,  discussion  futile  —  Madame  s'in*'» 
patiente  et  Monsieur  réciproquement  — 
V'ian,  une  gifle  —  Mr.damc  court  citez 
avoué,  benétice  article  231  et  Monsieur 
réciproquement  —  Elle  abandonne  do« 
micile  conjugal  pour  téfugier  daiM  famil* 
le,  il  fait  de  même  «t*  Aucun  ne  veut 
Convenir  tort,  conciliation  impossible  — 
(on  verra  à  corser  tout  cela  d  épisodi 
ques)  —  Poussée  à  bout  (comment  ? 
c'est  à  chercher)  madame,  par  une  réci- 
procité ton  ■ii.iiiti»,  gifle  son  mari  ;  ils 
sont  quittes,  récooulialion  finale  et 
o'jligatoire^ 

H  ne  reste  plus  qu'a  développer  ce 
plan,  a  le  partager  en  actes  et  à  prépa- 
rer '.es  quiproquos;  rien    n'est   plus  vim- 
)lo     Pour  c<»rser  la  [jh-rc   vcis  faites 
cntriT   01  •j'.'i-iic   le-   ti>-u.v  avi'Ur?»  (le* 
hommc.s  de  loi  s-  ni  toujours  cainiqucs  à 
la  scène  et  fournissent  quantité  de  mots 
{acitcs}  puis  les  domestiques  classiaues  : 
le  larbin  raisonneur  et   la  soubrette 
vénale.    Ajoutez  un  amoureux  ^our 
le  mauvAÏs  motif  et  qui  veut  profiterde   la  crise. 
Un  quiproquo  de  femme  est  indispensable,  mettez  4 
la  poursuite  de  l'amoureux  une  veuve  à  laquelle  ce 
lî'Hi  fiian  ciimii.jiii^  aura  va^ojcment  pt'imi-  !e  mariage, 
co  -ora  trt'^  anu:-^ant.  L.i  t.imille  sera  ;ivantageusement 
rc[ir>-^-'^  itép  par  1'^  li-^.m  prro  veuf  qui  fait  la  noce,  Au 

fremier  uctL-  r-.vp  i^iti' 1:1  et  préparation,  pour  faciliter 
intelligenci-'  de  la  |i  •■  ■o  v.ji;-  faites  répéter  la  même 
sct  ne  par  ies  pcrsonnîites  qui  se  font  oppo  iiion  ou 
pendant,  il  faut  que  dès  les  premiers  mots  le  public 
soit  dans  lu  confidence  et  sache  à  quoi  s'en  tenir  sur 
le  dénouement.  Aux  deux,  tout  le  monde  se  retrouvera 
chez  le  beau-père.  —  Comment  cela  •  arrangez-vous, 
il  le  faut  —  Le  beau-pire  je  supp  >se,  attend  des 
petites  femmes  il  reçoit  sa  fille,  s<m  gendre  etc. . 
Douquet  de  quiproquos.  Une  pr  .v  n-ation  entre  le 
mari  et  l'amoureux  ne  fera  pas  mal  non  plus  dans  ce 
deuxième  acte  que  vous  terminez  sur  im  air  de  bas- 
tringue —  Au  trois,  1.1  provocation  vous  servira  à  faire 
naitrc  un  quiproquo  entre  les  tomoiii«i  et  les  avoue» 
convoqués  p-nir  un  conseil  dé  f,itii:','c .  Din-i-if  ce 
conseil  coinparaitront  les  époux  .  vous  ferez  reconsti- 
tuer la  scène  de  l'ofTense.  di>icussion,  le  mari  recevra 
sa  gillc  et  tout  le  monde  sera  content. 

Vos  personnages,  m^me  le<épisodiques  sont  tous  iràs 
théâtre,  rentrant  tous  dans  les  types  cotiranis  dont 
vous  trrMiverez  de  nombreux  m'>dc)es  dans  les  vaude- 
villes connus.  Si  vous  Mes  courageux  et  n'avez  pas 
une  mémoire  complais.mte.  relisez  quelques-unes  de 
l  '-s  pièces,  écrivez  la  vôtrf  ci  pré-^entez  la  avec  assu- 
rance au  Comité  du  i  hcairc  Français,  elle  sera 
reçue  d'emMée. 

«  • 


!.c  [jroccde  que  nous  vr'iii.;is  d  iralnjutT  p  'Ui  l.'.itir 
une  pièce  sur  un  article  du  code  est  exactement  celui 
qu'emploient  nos  maitres  pour  établir  une  comètlic  de 
moeur-i  «l'aprcs  une  thèse,  ou  d'après  l'énoncé  d'un 
pmbh  me  mondain.  L'auteur  ne  sait  pas,   à  priori, 

quels  seront  les  faits  et  gestes  d«  ses  personnages,  il 
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a  une  idée,  un  pnint  de  départ,  un  dcnoucnncnt  (pas 
toujours)  ;  ù  ne  iui  rcslc  plus  qu'à  faire  développer  par 
des  types-lhéàtrc,  défc)rmes  schm  les  besoins  de  la 
cause,  une  actiun  qu'il  fournira  d'incidents  plus  uu 
moins  vraisemblables,  mais  propres  à  faire  valoir  la 
thèse.  A  ces  combinaisons  la  raison  humaine  est 
étrangère  ;  ce  ne  sont  pas  en  effet  des  créatures  vi- 
vantes que  doivent  représenter  des  acteurs,  pourtant 
en  chair  et  en  os,  ce  sont  les  êtres  complaisants  d  un 
monde  fictif.  Tout  bons  ou  tout  mauvais,  ils  sont 
d^une  grandeur  héroïque  ou  d'iuie  bassesse  odieuse, 
Tun  d'eux  sera  obligatoirement  ridicule  et  la  seosi* 
Uerîe  sera  réseivée  aux  amoureux  sympathiques.  Peu 
importe  que  ces  marionnettes  mettent  'c  I;i  logique 
dans  leurs  mouvements  sur  la  scèue,  ou  expriment  tics 
sciitii^icnts  sinct-res  dans  la  marche  de  l'action;  ils  ne 
sont  neii  par  eux-mêmes  et  n'ont  pas  plus  de  valeur 
q»ie  le>  (  es  il'un  échiquier.  Aussi  en  employant  le 
procédé  réservé  à  la  tragédie  et  au  théâtre  lyrique, 
sans  leur  emprunter  toutefois  :  ni  les  conceptions  gé- 
nérales, ni  la  forme  hautement  littéraire,  on  a  imagmé 
pour  la  comédie  de  mœurs,  une  vie  outranciére  arbi- 
traire et  factice  dont  il  semble  que  le  public  soit 
aujoufd'htti  un  peu  rassasié. 

A  ce  procédé  primitif  ouelques  auteurs  en  ont  opp'^ 
sé  un  dérivant  d  une  métnnde  inverse.  Au  Heu  d'adop 
ter  à  une  iiiéc  phiî' i-f>{)ViMjue,  ;i  un  problème  de  socio- 
lojfîe  un  nH,udc  d  invcotian,  ils  ont  tiré  de  la  vie 
réelle  la  philosophie  de  ir-ur  pièce  et  la  solution  du 
problème.  La  base  philosophique  de  l'art  dramatique 
ne  d<»it  pas,  selon  eux,  reposer  sur  la  fiction  ;  mais, 
sur  l'observation,  ils  veulent  que  la  comédie  s  élève, 
comme  on  dit  en  philosophie,  du  particulier  au  géné- 
ral et  non  qu'elle  descende  clu  général  au  particulier. 
C'est,  en  parler  didactiaue,  la  tnt'thode  d  indtirtitm  op» 
posée  a  la  méthode  «h  dktuctwi.  Entre  ees  .!cux  ma* 
nîères  il  y  a  donc  toute  la  différence  qui  »t  uare  deux 
systèmes  philosophiques,  les  méthodes  de  Bacon,  de 
Dcscartcs  fondées  sur  l'obscrvatiua  et  le  raisonnement 
apposés  au  pénpatisme  et  à  la  scholastique. 

« 
»  * 

La  révolution  qui  lentement  s'accomplit  dans  le 
genre  de  la  Comédie  de  niipu;'-,  n'e^i  >nc  pas  une 
simple  querelle  d'écoles  iutcr.uros,  cuinmc  certains 
Vfulent  le  df  nner  il  enten<ire  ;  il  ne  s'agit  pas  d'une 
modihcaiion  superticielle  dans  la  forme,  le  dialogue 
où  la  mise  en  scène,  mai?  d'une   révolution  profonde 

Ïui  change  la  base  même  de  la  méthode  tlr.imatique. 
.'art  dramatique  ne  peut  consister  simplement  onns 
l'arrangement  heureux  de  phrases  harmonieuses  et  de 

Sériodes  re^ndantes  s'enchainant  sur  une  traîne 
'idée  habilement  associées  ;  le  liVM,  éU  ce  CAS.  CSt  un 
intcrp  été  plus  sur  que  le  meilleur  des  comédiens. 
I.  i  ;ai<on  d'être  du  théâtre  qui  fait  monter  rhonimc  tel 
qu  il  est  sur  les  planches,  sans  le  pcplum  tragique  ou 
ou  le  masque  de  pe^rr  t  c'est  tic  nous  r'  |)r<^cntcr  la 
vie.  De  même  qu'iU  soiu  en  chair  et  en  u.-,  les  pe'rsnn- 
nages  »l<iivent  avoir  un  cœur  et  une  ."imc,  ils  doivent 
ctrc  mobiles  et  tluctuiux  comme  l  est  la  nature  hu- 
marne  et  non  dccouncs  à  I  emporte-pièce,  ils  doivent 
être  présentés  dans  leur  milieu  physique  aussi  bien  que 
psychique  avec  leurs  défaillances  et  Icur^  élans,  ils 
dpivent.étre,  en  un  mot,  tels  que  nous  les  observons, 
vivants,  conduits  par  l'aimable  logique  de  la  nature. 
Comme  une  chimie  rassemblant  les  éléments  fournis 
par  l'analyse  pour  reconstituer  un  corps,  que  l'art 
dramîitique  rassemble  les  éléments  fournis  par  l'obser- 
vation en  une  synthèse  de  vie,  et  :  de  cette  représen- 
tation, émanera  logiquement  l'idée  générale  ou  la 
solution  cherchée. 

Jean  JULLIEN. 

a  0*0  <i 


TRIBUNE  LIBRE 


Natts  recevifns  la  lettre  .Mit'vauie  : 

Bruxelles,  ce  24  juin  i8gi. 

Monsieur  Léon  Deschamps, 

ft  Paris. 

Je  vois,  au  dernier  numéro  de  *  La  Plume  «,  en 
votre  cordial  commentaire  sur  la€  Renaissance  Belge»* 
deux  ou  trois  détail»  que  votre  annonce  d«  couverturo 
(3"  page)  pouriait  rendre  tout  au  moins  un  peu 

confus. 

Les  vers  d'Ivan  Gilkin  (La  damnation  de  l'Artiste) 
et  les  trois  cahiers  de  poésies  de  Vcrhacren  (Soirs,  — 
Dcbacles,  —  Flambeaux  n<»irs)  ont  été  publiés  «  chez 
l'éditPur  E.  Dcman  »,  en  éditions  de  choix  d'un  tirage 
restreint  et  personne  autre  ne  possède  ces  livres  *  m 
fonds  ou  en  nombre  »  pas  plus  que  la  traduction  des 
Poèmes  de  Poe  ou  le  *  Pages  »  de  Stéphane  Mal- 
l.-iiiiK  e:  Iqucs  autres  publications  dû  Odilon  Rc- 
doi>,  A.  Satiit-Paul,  J.  Dcstrée, 

Votre  article  ailiurant,  uec  renvoi  à  votre  page 
d'annftnccs,  que  celle-ci  noie  ic  seul  parterre  littéraire 
qui  soit  en  Belgique,  permottcz-moi  de  revendiquer 
les  quelques  ileurs  (ce  ne  sont  U  s  plus  mauvaises  ui 
les  plus  mal  cultivées)  enlevées  à  mon  jardinet. 

Croyez,  cher  Monsieur,  que  la  particulière  occasion 
a  seule  motivé  la  «  réclame  »  itivolontaire  que  je  me 
fais  en  votre  trts  hospitalière  Revue. 

El  veuillez  agréer  toutes  me»  salutations. 

E.  DEMAN. 

* 

«  « 

.23  aoftt 

Mon  cher  Deschampa, 

Voulez-vous  me  permettre  r.  ]v.n.l:e  qu''I.]  ift« 
roots  aux  observations  aiisii  intéress.mtes  que  courtoises 
qui  me  «ont  présentées  par  .M.  Louis  Dunnir,  <lans 
votre  numéro  du  15  août,  a  propos  de  mon  article  sur 
le  Kvthttu  txptetsif. 

D'accord  d^une  manière  générale,  avec  le  poète  de 
la  ^eea,  sur  les  idées  qu'U  émet  dans  sa  lettre,  je 
persiste  a  croiie  qu'il  se  trompe  on  ne  faisant  pas  une 
imporlante  di^liui  tion  de  l'emphatique  césurale  et  do 
la  forte,  et  on  pensant  que  les  principes  exposés  dans 
mon  article  du  15  juillet  sont  précisément  ceux  qui 
ont  détermine  son  travail  du  30  )uii.  iN.o  den-  le  Mer- 
cure Dans  ce  dernier  point  git  unf  iji:e-tu>n  de  pro- 
priété d  idées  :  M.  Dumur  l  a  effleu  ■  -  ave  beaucoup 
de  délicatesse.  J  insiste  seulement  pour  mieux  limiter 
m.-\  pensée  : 

Le  rédacteur  du  Mtreurt  a  le  premier  songé  â  une 
versification  basée  sur  la  hauteur  des  syllabes  (toniques 
et  atones)  régulièrement  disposées  en  iambcs,  anaiMSS- 
tes.  etc.  :  dans  le  A',  expr..  )  ai  vt  ulu  donner  quelques 
moyens  d't-xpreî-sion  symbolique  sonore  basée  sur  ; 
i'>  lit  rrsurc.  2  les  emphases.  3'>  la  hauteur  des  syl/ai'es 
(emplovfc  aispaiavant  ;  ar  M  I^.miur  pour  le  rythme 
généraf  du  veis)  ;  dans  mes  noies  du  U''  août  sur  le 
R.  poétique,  ie  disais  déjà  que  le  rythme  n'existe  pas 
sans  règulatite  ou  alternance,  cl  je  donnais  pour  cau- 
ses â  la  cadence  ordinaire  dies  vers  :  les  repos  nom- 
breux, V allitération  et  l'assonnanc*  méthodifjucmcnt 
disposées,  bien  plus  que  les  atones  et  les  tonique»  quî 
ont  cependant,  elles  aussi,  une  valeur  rythmique.  _ 

Enfin  tous  les  principes  que  j'.-vi  essayé  de  déduire 
de  l'examen  de»  chose»,  je  le»  considère,  non  comme 
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des  règles,  mais  comme  des  mojeiw  dont  on  peut 
parfois  se  dispenser  de  M  lecvir. 
A  voi»  cacdiatoment. 

Pieno  VALIN. 


ERRATUM 

Dans  l  articlc  de  Pierre  Valin  sur  le  Rythme  poétique 
et  l  allitéraiion,  paru  dans  le  numéro  dû  K>-  août,  lire 
ligne  24,  au  lieu  de  :  «  par  suite  de  son  inéfalilè  d'al- 
lure >,  «  par  Mite  de  son  égaliUi  d'aUuie  ». 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


Le  Vetv  de  In  Vert,  fw.  Frraçolt  de  Nio»,  cbei 
SMiTine. 

«Lelbèmet  Un  passant  en  «ifhoijptto  sur  <\(>%  foule», 
ano  xmnKo  trcs-nctus  et  découj>.  li,'  nvili^.j,  .J"fir.>  iiri-\.:ux 
et  fin,  d'homme  de  race  en  val-^ur  sur  dos  lunU»  do  vie 
usuolk»,  des  hori/  .ntuliîi-s  qvjutkliLiinos  .  l'.iis,  cette  Wgurc 
Krisc  80  colore,  lics  lincanjcnis  se  dessinent,  les  dessous 
nmeuront  i  Vsi  le  m.sùt  d'un  sang  rôrhc,  la  pétulance 
ÛK»  sens,  le  dedomiDagomeot  dea  nubUitée  laidives.  A 
travers  de»  fraicheun  piorlocUles,  oe  sont  «aesi  dc*  lu- 
mières d'enf4Mee,dee  ondées  vives,  jeillisseates  de  M»8a- 
tions,  les  pulsetioDs  d'une  toieUeclusIité  qui  travaille.  De 
là  les  divergenoes  de  Is  double  nature,  rin^tinct  rue  aux 
boncberSes  roses,  ainumié  à  l'aninialité,  quand  i«îtit  à 
petit  rEspril  bifurque,  aspire  aux  idéaliu-»  

L'écrivaio  prend  son  temps,  rien  ne  près»»»  :  In  mort  à 
peinoarrulc  son  lionim»-  (  est  un.'  i>r. mirri-  rciiuontrc 
devant  un  berceau...  Voil.i  l.s  ii,,is  coups  i'rapf»es...  La 
ren.  untiv,  si  i.r.  v<'  .(u  ri:,i  fut,  a  v„(ii  ;  ]„  Mvstcrc  tout-à- 
l'heure  va  le  récupérer,  il  sentira  la  Loi,  la 'Mon  sera  sa 
visiteuse  pont-tuclle.  C  chI  elle,  en  elTot  q-ii  le  li»M.rc  «le  la 
vie  vaine,  mais  pour  le  cloilcerdans  l  idée  de  l'Ineoqjura- 
ble...  Vivant.  ils'6cout«  sombrer  aux  cycles  obscun...  Il 
•'est  assigne  sa  tertre  dans  un  coin  du  paix;  ;  le  Von,  un 
jour  que  par  avance  il  s'y  couche,  lluttgre  et  le  résoud.. . 

Sur  une  page  lyrique,  sur  le  cantique  ces  rennentatioiis 
du  charnier,  se  clôt  l'étrange  et  nostalgique  histoire... 

J^en  connais  |k:u  d'une  note  d'art  jJns   n  ■ij^nii-  > 

J'emprunte  ecs  lignes  à  tu  trcs  .i.limrai lU'  jm  iiicj?  qu'é- 
crivit M.  Camille  Leiin  )».mi  la  l'im-  ■>,•  /'t  Mort. 

Jamais  je  n'ai  plu»  soullcrt  vraiment  de  ceiUî  inipossi- 
lMli:é:cn  une  tn^titaine  de  ligne»  din-  d'im  miiian  tel  que 
C4Tlui  de  M.  dc  Nion,  notre  cxcullcnt  confrore  de  lu  I{ccite 
Iwl^fien'lunte,  (oyt  ce  qu  il  en  faudrait  dire. 

gtiatit  à  celte  paface  de  M.  Lonionnier,  nulle  critique  ne 
pourrait  l'égaler. 

l^ulentde  M.  de  Nion  est  Incontestable,  son  loman 
trÈs  significatif.  L'observation  y  est  adroite,  minutieuse, 
Jamais  puérik  ni  banale.  Son  héros,  umjinirs  <  (mi scient  et 
parfois  ironique,  est  surtout  bien  vivant,  bi.  n  \  r n 

L'étude  do  la  vie  mondaine  tout  ex(.  riour  piirrallele- 
mentavee  celle  du  progrès  insonsil»!»!  ijm;  i.iii  dans  s.  n 
ccrvonti.  COI i<r  I  (Tr  is abic  maladii  iii<  ntale  :  la  l'eur  <le  Ut 
A/tirt,  .  st  ininlinii'  .ivec  une  sureus  d'analyse  et  »le  goût 
ILirtaitc.  ■Iiiiis  um-  lari:.-iie  très  cliHliéo,  troa  personnelle, 
aviveif  de  ncoiogiNmcs  proque  toujours  heureux,  mis  A 
part  un  certain  :  /tolichindleÊque,  qui.  SOUS  la  plume  de 
M.  de  Nion,,m'ëtonoa, 

Mon  seul  vœu,  ces  Hguea  banales  rspldement  écriles. 
c'est  d'avoir  dit  à  M.  de  Nion,  toute  l'admiration  durable 
que  j'ai  pour  eon«uvre,et  d'avoir  inspiré  a  quelques-uns 
le  désir  de  lire  ta  Peur  dt  to  Mort, , 

Georges  ROUSSEL. 


X 

Vers  l'Afceolv,  par  Bénooî  Gtador. 

Les  abetnieUotts  s'empreaaeat,  de  toutes  parts,  à  la  ruine 
de  nos  littératures  d'hii-r.  Et  voici  à  chaqii-^  te  ce 

livre,  malgré  des  fraichcurs  et  des  ardeurs  i^ui  innt  re- 
gretter do  n''-in>  seules,  et  des  ii,i.'i;.'os  siinpl.-s  qui  n.- 
sont  pas  toujours  do  cctlo  horreur  de  «yniboiisine  qui 
court  les  brasseries  depuis  six  mois  et  qui  a  déjà  vécu,  — 
vt  ici  des  iritj.n'saions  contournées  et  stcriliséas  par  une 
[iDursrjii..  11!  sir  iite  de  la  vérité  par  une  marche  toute  Cé- 
rtbrale  cerg  VAbaolu.  Comment  bo  i'ait  il  que  des  poéieSi 
dédaignant  te  vie  qui  les  s  produite  et  qui  serait  leur  |rfos 
grande  force,  préfinent  célébrer  dea  théorîM  1  L'art  d'«- 
erin  eet  rien  moins  que  poétique,  et  la  proae  est  Islie 
pour  ees  abetraetions.  St  puis,  quoique  l'ensemble  do  co 
Hm  vaille  parmi  les  tneilleun  d«  ce  que  ta  [>oéMe  artis- 
f/ftte^etnon  humaine)  nous.l.imir  (Ic|iiiis des  ann6e»,  nous 
nous  souvenons  encore  que,  vuici  longiciups,  do  Hal- 
/ri'  f?st  parti  lui-mémo  à  la  recherche  fie  l'Absolu  :  n  ii 
Vufm-ii  iis  ilonc  pas  fnit  «n  fias  de  plus,  M.  Glador,  et 
l'absolu  II"'  serrut  il  ji.is  [iliis  [,ro^  d-j  nous  f  il  y  en  a  tant 
qui  sont  dejù  revenus,  brises,  dc  ces  voyages  trop  spiri- 
tuels vers  le  réve  de  vivre,  qu'ila  étalent  allés  efaereber 
trop  loin. 

F.  CLBRGBT. 


Att  journal  «  Le  Temps  » 


Le  Journal  «  Le  Tempe  »  auquel  la  cessation  de  sa 
campagne  contre  la  Compagniw  Transatlantique  laisse 
quelques  colonnes  A  remplir,  profite  de  sea  loisirs 
pour  morigéner  Monsieur  le  Ministre,  garde  dee  sceaux 

et  ses  subordonnés  des  Cours  et  des  i'arqucls  sur  leur 
coupable  négligence  à  poursuivre  et  à  condamner  les 
recueils  oui,  au  dire  (!e  ce  gros  [tat.un],  offcnscnl  sa 
morale.  Il  eue  tuii,  1!  se  nifîi  en  giaiulc  colero,  vitre 
journal,  .M.  Hébrartl.  il  admoneste  M.M.  \c>  sutiMiiuls 
cl  sous  peine  de  voir  leur  avancement  retarde,  il  leur 
enjoint  de  mettre  plus  de  rigueur  dans  leUfS  relatKHlS 
avec  la  littérature  légère  ou  gracieuse. 
Savez-vous,  grand  confrère,  que  c'est  un  vilain  métier 

3ue  vous  exercez  la,  et  que  les  termes  dc  raccoieur  et 
e  mouchard  font  mal  sur  quelqu'un  d'aussi  pondéré 

3ue  vous.  Vtms  vous  plaignes  de  trop  de  mansuétude 
ans  la  répression  ;  Pêrmettes-mot  de  vous  dire  que 
sur  une  dénoncialîoo.pnuvant  venir  dp  votre  Exchange- 
Officc,  «  La  Plume  *  n  été  condamnée,  pour  un  sonnet 
à  deux  millo  fr.mcs  d*aiiii»mir  et  qtiinze  iours  d'cm 
soniiciiieiit .  Kt 


^l     VOUS  tic 


Himze  jours  cicmpri 
In.uvejt  pas  cela  sutTisaiit 


pour  voirr;  m-Talc,  <)  Temps!  c'est  que  le  jésuitisme 

Krotestant  pr-ut  rendre  des  points  au  piétismc  calho- 
que. 

Je  comprends  votre  colère,  triste  hibou,  contre  notre 
rire  et  notre  fantaisie,  mais  croyez  vous  que  mus  ne 
Serions  pas  dans  notre  rôle  en  demandant  des  pour- 
suis contre  ceux  qui.  comme  vous,  attentent  cons- 
tamment i.  la  vérité  et  à  rîntellieence. 

L  M. 


U  Dirwetmr'Gérûni  i  LioN  DBSCHAMPS 


Anawiaj.  —  Tjp.  «t  litb.  Joiepli  ROYBR. 
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LEON  VARIER,  Editeiu-,  19,  quù  Saint-iKicliel,  Pans. 


Livres  Modernes  —  Fantaisies  illustrées  —  Curiosités  llttérainu 


Peintres  et  Chevalets,  salon  tantaisiste  illu^ 
tré  par  Caran  d  Actic  et  Luque,  nouvel  album 

illustré  de  (>i)  dessins  ,  . .    a  fr.  50 

Histoires  sans  légendes,  par  Coran  d'Ache, 

Coiirboin,  etc.  :  i"  I  c-  ri  cit  du  Capitaine  ; 
2"  Le  billet  de  logement  ;  3"  Un  miracle  ; 
40  .\iix  piises  avec  trois  jeunes  anarchistes  ; 
5"  l'nc  mauvaise  farce  ;  6"  Sir  r-r^v  non  vt>l>is  ; 
7"  Les  doux  voisins  :  S"  L  n  bon  tijur  ;  f^-'ge 
de  dents  ;  lo"  Chez  le  chapelier.  Collection  de 
CCS  dix  planches^  chef-d' oeuvre  d'esprit  et  de 
gaieté,  i  fr.  15. 
(Se  continue). 

Les  Farandoles  de  Pierrot,  plaquette 
de  luxe  illustrée  par  Willette,  poésie  d'V.. 
VitU   !  fr. 

Sur  Jap(>n   5  fr. 

—       avec  ^-iiiti-  sanguine   in  tr. 

Les  Pierrots,  plaquette  de  luxe,  13  dessins  d  • 
\\  illettc   1  tr. 

Les  Giboulées  d'avril,  innsT.-itions  de  Wil- 
lette    I  fr. 

Par-devant  notaire,  poésie  d'Armand  NLis- 
$on,  illustr.  par  Willette,  plaquette   1  fr. 

Le  Petit  Chaperon  bleu,  conte  de  Mélandri, 
illustré  par  Willette   1  fr. 

Poèmes  d'Edgard  Poë.  traduction  en  pro2>e 
de  iMailarmé,  avec  dessinà  de  Manet,  magis- 
tral in^S"  de  luxe.   10  (r. 

L'après-midi  d'un  Faune,  «^glogue  de  Mal- 
lann  ',  .ivec  iliust rations  de  Manet  ;  plaquette 

arli- tique  sur  japun   5  fr. 

1-  iitum  sur  Hollande  2  fr. 

Croquis  parisiens,  p:ir  y  K  llu\  mans  ;  eu- 
C\>K'jje  avec  porlraii  ,   (»  fr. 

André  Gill,  sa  vie  avec  la  bibliotfr.iphic  com- 
plète de  5CS  œuvres  i  caricatures,  dessins, 
eaux-fortes,  «ableaux,  afHches,  ceuvres  Htté- 

rn;r'-<,  icrinr»tTr,-\phîr ^  pnr  A.  !  .r^cls  rl  \'é|^a.  1 
\  "aitiiu  avec  cltv  cr»  p.jrlraUs  de  t.»ill  par  l^milc 
("ohl  et  carie,  inédites  d'.\nd.  Gitl...       fr.  50 

Œuvres  de  Paul  Verlaine,  vers  :  Poèmes 
saturniens,  3  fr.  :  Fêtes  galantes.  :^  fr.  ;  Ro- 
mances sans  paroles,  3  fr.  ;  Amour,  3  fr.  ;  Sa- 
gesse, 3  fr.  ;  rarallclement,  3  fr.  ;  les  6  vol., 
18  fr.  —  Prose  !  Poètes  roa'idits,  3  fr.  50  ; 
Louise  Leclercq,  3  fr.  511  ;  Mémoires  d'un 
veuf,  3  fr.  50  ;  les  3  vol   lo  fr.  50 

CBuvres  de  Mao-Mab  :  Poèmes  mo- 
biles   3  fr.  50 

—       Poèmes  incongrus   2  fr.  » 

lies  Romanciers  d'Aujourd'hui,  par  Ch. 
Le  C<'tbi:   3  fr.  50 

Les  Hommes  d'Aujourd'hui,  t.  7,  vient  de 

{>araitre,contcnant  52  portraitsi-chargcs  en  cou- 
eurs  et  biographies  anccdotiques   6  fr. 

I  .1  Oi  Ilirt:' Ml  (il  -  7  voltune.s  brochés.,..  4.'  fr. 
Les  Femmes  du  jour,  por' r,ii[--t  înr^es  en 
(■..i:l(  iiis  <  I.  hiojrraphies,  n»  ;  1  ^  1  1-,  i  fr. 
Lettres  et  Pamphlets  de  P.-L.  Courrier, 
édition  de  lu.\e,  aver  i..li  portrait  gravé  par 
Dubi'uchft    1  1 1 . 

Petit  Traite  de  littérature  naturaliste 
d'après  les  maître?,  par  Camille  B.et  Albert  H. 


Curieux  volume  de  critique   3  fr. 

Le  Désespéré,  violent  pamphlet  littéraire  de 

Léon  151 -IV   3  fr.  50 

Les  Impressionnistes,  plaquette  de 

1     :        11   1  fr.  25 

Maurice  Barrés.  Les  Taches  d'encre,  4  nu- 
méros   4fr. 

E.  Dujardin.  Les  llanlîse-î   ^  fr  S" 

Mo^ïtI  ailles.  Têtes  de  pipes,  avec  .^i  phoi^t^^i  .i- 
phie.s  in  S   u  fr. 

Alf.  Poussin.  Versiculets,  préface  de  J.  Ri- 
chepin   i  fr.  5» 

Laforgue.  Les  Compl.iinies   3  fr. 

—  Imitation  de  N'  D'  la,  lune...  fr. 

M'T-.r.H'-s  Ic-g.  I.  contesen  prose    (>  fr. 

Bajù.  Lcolc  décadente,  brochure   0  fr.  (k) 

Petit  Glossaire  p^ur  servir  à  l'intelligence  des 
■  <   1  II  r.itients  et  symbolistes   3  fr. 

Charles  Morice.  Paul  \'er!aine,  I  homme  et 
l'tBiivre,  avec  un  curieux  portrait   2  fr. 

L'Art  symboliste,  plnquette   i  fr. 

Les  premières  armes  du  symbol""".    1  fr. 

Jean  Moréas.  L<  s  Cantîlenes........    3  fr.  s<> 

Ch.  Vignier.  l  cnton   3  îr. 

Ajalbert.  Paysages  de  femmes,  plaquette  d'art, 
frontisp    ■  •  n  t .  ulcurs  de  KatTacUi   3  (r. 

Stuart  Merrill.  Les  Gammes   :2  fr. 

L'Espepne,  splcndldc  in-f«,  335  belles  gravures 
sur  bois  :  courses  de  taureaux,  vues  et  scènes 
d'Kspagne,  etc..  par  Al.  Wagner,  publié  en 

3  fascicules  a  f»<>  fr,  ;  net.   i'>  fr. 

Avec  cartunnagc  de  lu.xe   .;i  fr, 

André  Oill.  vingt  portraits  r  .ntcmporains 
graves  sur  cuivre,  avec  notice  de  Jean  Kiche- 
pin.  (ir.iL'e  sur  holl.indc  ;  très  bel  .dbum  .artis- 
tiqn    [  a     >  I  r.  ,  net    7  fr.  50 

Pauvre  Pierrot,  fantaisie  artistique  illustrée 
pnr  Willette,  41  planches  gravées  en  taille- 
doucf.  rirni,--'-  très  soigné  sur  hollande,  élég.int 
cartuiin.ige,  publié  par  Magnier  à  40  fr.  ; 
net   Il)  fr. 

Caran  d'Ache.  i-listoire  de  Marlborough,  texte 
de  J.  de  Marthold,  51  planches  en  couleurs 
ijr.ivécs  et  tirées  par  Gillot  en  un  élégant  e.ir- 
ton  publié  à  12  fr.  ;  net  ,   3  Ir.  ,5*1 

Les  Kaitres  de  la  caricature  française 

au  XI\'-  siècle,  notice  par  A.  Davot,  album  du 
1 1 3  c.iricatures  en  noir  et  5  reproduction.?  en 
couleuK,  i).iumier,  Charlet,  I >ore,  ( iraiidville, 
T ravies,  \  crnet,  Gill,  Monnier,  Gavarni,  etc. 
Edition  du  «  Figaro  »,  publiée  à  6  fr.;  net  3  f.; 

i^1<-î^;ini''''  r>'  r  !rr..nri('\   net   fr.  rt'* 

Les  Français  peints  par  eux-mêmes,  su- 
perbes illustrations  sur  bois  par  jMcis-.onit;r, 
Jacques,  Grandville,  Gavarni,  Daumicr.  Mon- 
nier, Daubigny.  Charlet.  etc.;  texte  de  Balzac, 
(iautier.  (i»)/lan.  J.  Janin,  A.  Karr,  N'  (lier, 
.Mery,  Delurd.  l'élix  Pyat,  etc.  4  beaux  volu- 
mes grand  tirage  de  luXe  »ur  papier 
teinté,  publié  h  (n*  (r.  ;  net  *. •       30  fr, 

Rops.  f-c  Roman  d'une  nuit,  comédie  par  Ca- 
tuip:  Mendës.  superbe  fruntispice  de  Rops, 
plaquette  sur  hollande,  publie  à  6  franc:», 
net   r  fr.  73 
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11»  ll«vae  W6n»3fHmi^Mmic  e«t  appelée  à  rcn 

(Ire  les  mêmes  tenrîcesque  le  Grand  Dietumn4ire  I.a- 
rousse,  il'iiit  elle  est  la  contimi.ilîon.  Les  cliver'!  ;irli- 
cles  (LiHeraturc,  Sciences,  Thé:'ilres.  Politique,  Beaux- 
Arts,  e(c  )  y  sont  IraiH'S  par  If-  ■  p'  cialisles  les  plus 
coinpctciu^j'  IlhisiTte  cle  nombrevi'ies  el  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plui  complète,  la  plus 
nouvelle  et  lu  moins  chétc. 

AbMnfiBenU,  France  :  tîn  tn,  W  tr.  x  ili  BUHt,  Il  fr.  ;  trait 

riJ.tJj,  n  fr,  —  KlMii^cr  :  lin  *u  fr.  ;  0  moi-t,  <S  fr.  ;  trois  moi», 
7  fr.  ;  |p  iiuiiKTu  I  (r.  —  l.ibriilrio  Larousse,  19,  rue  ^oiil|i«rnnsse, 
Vittu,  cbn  ipat  le»  iibnkre<  el  4>n«  lu  ^rtrt  4e«ciieflUa»de  fer. 


ritr^Xo  «ur  n'iin|>orte  quel  «njel, 
.    PAi  t  nie    flr  ]rf  ^iriislc*  DU  co<ir*nt  da 

B.  UALLUI),  Il  ee^uii'imprimr  sur  lotir  C8m|rt«. 

Prit  : 


19,  B'^  Montmartre,  Paris 


es  fr.  prar  iOO  0M|pare». 


WVR8  D'OR  DE  LA  PLUME 

POITIERS  -  C.r„ml  HôM  da  Palaiâ,  Jaeomelia  et  CSe, 

jir>>(»rii-t!iire«. 

BOULOGNE  SUR  MER  -  if<M«I«rti  C^Ffie,  «  fr.  par  jour. 

tijut  compris. 

WWtHUX.  —  Frfinraif.  rue  ihi  Temple,  (  fh  M  p«r 

jour.  Maurice  Aupin,  proprièiaire. 


UBRAIRES  CORRESPONDANFS  DE  LA  REVUE: 

PARIS  . 

LvoTj  Vanirr,  11),  «ju.ii  St-.\Iichcl.  —  Braweur,  ga- 
l,  ri(  .!c  1  I  t  ;.  .1!  —  Paul  Si^vin.  8,  boul.  des  Italiens. 
—  Albert  Savioe,  12,  ru'^  ilos  Pyramides.  —  Demay 
21,  rue  »lc  Ch&leaudun.  —  Bailly.  11,  Chau^séc-d'An 
lin.  —  Dentiif  nvenue  de  l  Opcra.  —  M""'  Clén  ent, 
kioMjue  113, en  face  n-  7.  boul.  Sl-.Michel.  —  M""HIar- 
tiu,  kiosoiie  117,  en  face  Cluny.  ~-  M™o  Ocnaa,  kios- 

Îu<^  246.  Doui.  de»  Capucines,  en  face  Graod*Hotel.  — 
|ui«  Brevet,  .kiosque  207,  place  St  Germain-des-Prcs. 
.—  Treaae  et  Sloek,  gakric  du  Théâtre-Français. 

PROyiNGB  : 

Bordeaux  :  Graby.  —  Lille  :  l.ibrairU-  ^'fi:!r,i!t  — 
Limofçe»  Lihrjirie  Mûdettie,  1,  rtie  Sl-Martt.«l .  —  Lyon: 
Af<<--  ]'-.'<■  raut.u  ,  />\t7:,,:'x  et  Cumin.  —  Marseille  :  // 
litant  .ird.  —  Montpellier  :  Hsltlié,  3,  place  de  l'Ob- 
servatnire.  —  IfaiMy  :  Garai,  me  Gambetta.  —  Niort  ; 

ÉTRANOBR: 

Bruxellea  :  J'aui  f.aroniblez,  (concessionnaire  géné- 
ral en  Belgique  m  ilnllande  pour  la  vente  au  n"  et 
r;iî>'i  —  Genève:  Af^eitce  des  'yauru.iui.  —  Lon- 
dres :  har/ie/te  et  C".  ^  Port-Saïd:  Horn. 
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La  plage  la  plus  renommée  de  France 


Eu  vente  au  bureaux  de  LA  PLUME 

Collettton  d  Art  iditi-e  st>us  le  patronage  de  la  Revue 

\.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  àao  Ir. 

50  à  5  fr.,  250  a  3  fr   épuisé 

H.  A  Winter  ni^ht's  dream  {I.e  Son^a  durit 

iXuit  d'Hiver),   poi-me  lunatique,  par 

MM.  Gaston  et  Jules  Couturat,  25  ex. 

sur  Japon  ao  fr,,  25  à  5  fr.,  et  200  à  3f.  épuisé 

III.  Albett.  roman,  par  Louis  Dumur.  35  cx. 

sur  Japon  àao  fr.  et  350  ex.  à   3  fr. 

IV.  Les  ('  oriifs  du  Faune,  poésies,  par  Eme.tt 

Rayiiaud.   12  ex.  sur  Japon  a  20  fr.  et 

i.So  ex.  à   .     .       3  fr. 

V.  Le  Fi  Balimet,  proses,  par  Jacques  Renaud, 

\z  •  \  snr  j  tpon,  à  20  ir.  et  200  ex.  si» 

miii-Japoo  ..*  3  fr. 

(Jl  parait  UH  iMitnM  pOT  trimiattut.  —  Ceiia  édition 
n'*s(f*»  téim^Mié) 

Léon  Descbamps.  —  A  la  Gueu!i-  au  .\h)ii'itre,  poé- 
sieK,  in-i8  jésns,  vélin  teinté;  tontes  à  Syh'te,  noM- 
wWc-.  :  Le   Viilagt^  nmao  de  moeurs  paysannes. 

cb:u)U<'  \'iliiinr   3  fr  50 

Léon  Bloy.  —  /  c  l)<  sesp^rc,  1  V"l  ;  Vu  hreUm  li  Ex- 
ea»im:ti:  !r'S  \2  îr.)  ;  l'ropOS  d'ut:  Rtitriprctu'ur  Je  i),/. 

molitii":^.  1  vol.;  Le  Pal,  pampîiJct  !îfi"i  raie;  des 
4  n"»  a  fr.)  ;  Christophe  Colimib  devant  Ic-s  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol   J  fr-  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Sarras  Chaudes,  poésies  ; 
L'Intruse  ;  Les  Aveugles f  La  Prineasta  mataine, 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jeaa  JisIImb*  ~  /.'Echéanea,  un  acte  en  pn>se,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Th.'àtre  vivant   1  fr.  25 

Paul  Bedonnel.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
Il  jmi-f'i,  f.iminaires,  poési>->,  (vient  »lc  jMtraitre). 

Henri  Bo»»anae.  —  Les  F.phrmcridi's  (3  fr.  50),  Fleurs 
Sauvages,  poésies     1  fr.  50 

Henrjr  Corsneau.  —  Le  temps  d'amour  (3  fr.  50):  Lxs 
Lundis  da  ta  CamfafHarde,  poéMt»   i  fr. 

AKT  <■'■■  <  RITIQUE,  collection  complète  (84  N"^)  50  fr. 
[.A  l'Ll  'M!'..  antif-f  îRSq,  un  beau  vol.  broché,  20  £r. 
—         jnn-.c  iS»,  ■»  »      20  fr. 

LA  \  'OG  UE,  3  ex .  sur  hollande.   10  fr. 

EAU-FORTE  de  CCain  (aiXi6|  tirée  sur  Japon  U- 

nïné,  sujet  :  La  Pitma   a  fr. 

(Envoi  franco  eanUt  mandat  ou  tùnbrasj 
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UAVSTBATIOIVS  t  Fortraits-Charset  de  :  V';Vfar-ffu?o  ritanijin). 
Babar  (Anonyin.-A  Jokit  Jinlii  (Cli.im),  Hurbuy  ti'Am-eviily  (\t\>>- 
n\ni'},  A.  baims,  p'-re  ((iill),  Cb.  Itoasvltl  (|>jir  liii-iinfnic), 
Clitmpll'-ury  (('••si.-;.  Lnnurniie  (l('Urin<<).  —  dans  le  texte,  i>:n- 
Juir»  C'tii Ti  (,  .\--t  111^  H  'inciiin',  K.  Mas  et  F.  fjoui-boin,  — *  Mrs 
texte:  poru.w  J^-  ih  t.Tv:  tfj;ic '^il  aimw  iino  l'Au-lorte  <1«  (î'and* 
jeoD>  —  Autosrapliaa  :  Damia  pèra  «t  Ociav»  Vinaae. 


ILLARD  L'rl 
'ili  H  BîH  rb>:y 
Pontmartiu, 


LT.  - 


—  31,  Rue  Bonaparte,  31  — 


Directeur  de  ta  Revue  :  Léon  DBSCHAMPS 
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PARIS  et  PROVINCK   Un  an  :  W  h. 

KTRANGKR   Un  an  :  4&  fr. 


Il  a  ùtà  imprimé  en  outre,  la  Première  Ann<';c,  Cinquante  Exemplaires  de  luxe  (papier  du  Japon, 
Chine  et  Whatman)  qui  tous  ont  été  souscrits.  On  n'a  tiré  la  seconde  année  que  les  exemplaires  dont 
les  souscriptions  ont  été  maintenues  J>ar  renouvellement  avant  le  .?/  décembre  i8ço.  Il  ne  sera 
donc  accepté  aucune  nouvelle  souscription  pour  tes  papiers  de  luxe. 

Le  LIVRE  MODERNE,  afin  de  ne  pas  engager  trop  longtemps  la  sympathie  de  ses  Abonnés 
et  pour  demeurer  plus  solidement,  à  titre  original,  sur  les  rayons  des  bibliothèques  peu  nombreuses, 
mais  choisies,  cessera  de  paraître  i\  la  Hn  de  i'année  1891,  pour  faire  place  à  une  autre  publication 
de  même  nature,  mais  entièrement  différente  de  physionomie,  d'allure  et  de  format. 

Cette  revue  future  sera  une  merveille  en  son  genre,  une  vraie  thébaïde  des  lettres  et  des  arts, 
relatant  tout  ce  qui  intéresse  notre  monde.  Son  titre  définitif  n'est  pas  encore  fixé.  .Nous  en  aviserons 
nos  lecteurs  aussitôt  que  cnla  nous  sera  possible.  Ouand  nous  aurons  dit  qu'une  partie  du  texte  ^t 
tous  les  clichés  illustrant  le  présent  numéro  appartiennent  au  Livre  Moderne  (même  les  inédits), 
nous  aurona  indiqué  ce  que  sera  la  future  publication,  supérieure  encore  au  Livre  Moderne. 


L«  Samedi  3  Octobre,  réouverture  de*  Soîré^a  d<«  «  LA  PLUME  »,  1.  pl«ra  Bt-Miobcli 

au  4  SOLEIL  D'OR  r. 


LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 

Bibliothèijae  ArtUtique  et  Littéraire  :  Les  Tour- 
mentes, poésies,  par  Fernand  CIcrget  (10  ex.  Japon  a 
■10  fr.  et  200  ex.  Mmili-Hollande  à  J  fr.).  Chaque  ex. 
contient  le  portrait  Je  l'auteur  par  K.  L<>t(hé. 

Savîne  :  Histoire  d  un  trente  sous,  par  Sutter-Lau- 
mann  t3  fr.  50). 

LES  THÉÂTRES 

Gymnaae  :  Madame  A/,'Mrs.  comédie  en  3  actes,  par 
Julien  Terre  île  Uourriiitie  (alias  :  Berr  de  Turrique). 
Madame  aime  Munsieur.  Ce  dernier  flirle  ailletus.  Re- 
nan (Ernest)  esi  mis  sur  le  tapi*,  ce  qui  fait  que  l'on 
trouve  une  lettre  dans  un  bi>Ui]uin  quelcon(^uc.  Con- 
cl«":ion  ;  Ils  seront  b^"urc>ix.  pas  Renan,  ni  hrncsl,  les 
pp-'iix  —  et...  la  ti»ilp  t«imbc  et  la  pi^ce  itou. 

Déjaxet  est  un  thôùtrc  qui  fait  salle  comble  tous  les 
si>irs  —  si  on  consulte  les  petits  papiers  remis  à  la 
presse  et  si  l'on  s  on  rapp  >rte  à  la  parole  du  directeur. 
Mallieureusempnt,  la  lettre  ci-dessous,  affichée  dans 
nos  burc-aux,  prouve  la  bonne  foi  de  ce  directeur  : 

•  Na>)jme.  —  Nous  tous  rctncltnns  ton»  ro  pli  quelicin  bllleif 
Ar  fntr-iir  que  nou»  t<>u«  prient  de  hitn  voulnir  ditUilmrr  à  tôt 
dtcnln-rc*.  (.ompliinl  tur  Tolre  ■•bli(!CAncc.  nout  toui  ulirtmii,  pwor 
•  r  iii-ransenient,  deux  f,\uUuiU  lit  Itulrun  entièrement  gra- 
tuits. • 

Cette  lettre  circulaire  a  été  adressée  &  tous  les  con- 


cierges de  Paris.  La  nfttre  (servant  d'entrée  gratuite  ii 
Déjazet)  a  été  trouvée  dans  les  waterB-closets.  Voil&  le 
cas  fait  par  Monsieur  Pipelet  des  invitations  ffraeicus*s 
de  M.  Boscher.  Chat  èchaudè... 

LES  REVUES 

Dans  Vendémiaire  :  Rafales,  vers  remarquables  de 
F.  Clereet  et  des  articles  de  nos  camarades  Paul  Adam, 
André  Veidaux  et  H.  Cholin.  —  Au  Meronra,  de 
nouvelles  ballades  de  Tailhade  (pour  compléter  le  vo- 
lume :  Au  /avs  du  Mufle).  —  L'£rmitag«  commence 
tin  nouveau  drame  de  Henri  Maxel.  Avis  aux  purs  ar- 
tistes. —  Pas  reçu  encore  les  Entretiens.  —  Chimcre. 
notre  jeune  sœur,  lient  toutes  ses  promesses.  De  par 
iios  numéros  exceptionnels,  a  été  retardée  chez  nous 
l'apparition  d'une  Chanson  pour  elle  que  Verlaine  n 
russi  donnée  a  Chimère  —  qui  la  punlie.  Evidem- 
ment, notre  précieux  ami  et  maitro  Verlaine  ayant 
vendu  à  La  Plume  le  droit  de  publier  inédite  cette 
chanson  (elle  devait  paraître,  avec  une  autre,  dans  le 
n»  du  !<•'■  septembre),  a  été  trompé  par  notre  numér» 
des  Peintres,  ce  qui  explique  son  autorisation  donnée 
au  camarade  Redonne!.  Ceci  pf>ur  pn-venir  tout  ma- 
lentendu. —  Nouvelles  feuilles  :  Beautés  Pariaiennes 
(Dir.  :  Arno  Mayer,  réd.  en  chef  :  Marc  Legrand)  ;  L* 
Libre  Critique,  hebdomadaire,  37,  rue  Souvcmuie,  a 
Bruxelles.  —  La  Lorraine  Artitta  donne  un  très  beau 
portrait  de  Paul  Crampcl  l'exploratt-ur 
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AMAIS,  en  cette  revue,  ne  lui  insérée  une  ligne  do  réclame 
payée  ;  jamais  nous  n'accepterons  de  rémunération  pour  les 
hor\  iccs  que.  dans  l'avenir,  nous  pourrons  rendre  à  l'art,  notre 
seigneur  et  mattre. 

yuand  une  cause  nous  paraîtra  juste,  nous  la  défondrons  avec 
toute  ia  force  de  la  conviction  ;  si,  au  contraire,  elle  nous  sein» 
bte  détestable  et,  pour  l'art,  redoutable,  nous  emploierons  la 
même  ardeur  pour  la  combattre. 

Trop  de  publications  n'ayant  qu'un  but  :  gagner  de  l'argent, 
i  xistcnt  déjii  puur  que  nous  soyions  tenté  d'aller  en  grossir  le 
nombre.  11  est  bon  que  notre  indépendance  reste  complète.  C'est 
un  gage  de  sincérité  et,,  qui  sait  f  peut-être  un  moiyen  de  vaincre. 

• 

Ces  lignes  préliminaires  étaient  nécessaires  pnur  éclairer  le 
lecteur  sur  notre  pensée.  Il  existe  un  art  très  complexe  qui  ten- 
dait de  p\us  en  plus  k  disparaître:  l'art  du  Livre  :  quelqu'un  est  venu,  a  renouvelé  cet  art,  l'a 

vivifié,  lui  a  consacré  ses  loisirs,  sa  \  a  renoncé  pour  lui  à  tout  espoir  de  lucre  rt,  modeste,  a 
parachevé  son  œuvre  en  créant  ia  plus  littéraire  et  la  mieux  comprise  des  revues  :  Le  Livre 
vtixicrne. 

La  Plume  se  devait  à  elle-même  de  présenter  ce  grand  confrère  à  tous  ses  fidèles  —  du  moins 
à  ceux  qui  l'ignorent  eneore,  car  L»  Livre  est  la  plus  réputée  des  publications  artistiques.  Nous 
n'avons  point  failli  au  devoir  tracé  ;  ce  numéro  est  la  justification  d'une  tâche  achevée. 


C'est  le  I  ''"  janvier  iJ^  »!!  que  parut  la  première  livraison  du  Livre  .}fi>Jerne.  fils  régulièrement 
déclare  du  l.f.  rc,  publication  ayant  atteint  sa  dixième  armée  et  qui,  pour  ne  faiblir  à  l'œuvre, 
pour  n'être  point  atteinte  par  la  Koutinc  aveulissant  les  meilleures  dispositions,  abdiqua  en  faveur 
de  son  enfant  —  posthume. 

Octave  U  'anne  directeur-rédacteur  en  chef  des  deux  publications,  présentait  ainsi  le  nouveau 

venu  : 

<t  ...  un  tempérament  héréditaire  et  des  qualités  congé- 
nitales, une  ^'rande  et  rare  force  morale  qui  n'est  point 
traditionnelle  :  V Originalité,  i» 

Puis,  au  nouveau-né.  le  parrain  conseillait  : 

«  Détourni-  [i  ^  regards  du  passé,  qui  jamais  ne  revient  ; 
domine  le  présent,  qui  esX.  à  toi  et  que  tu  peux  améliorer  ; 
marche  sans  crainte  vers  l'avenir,  avec  un  cœur  droit,  un 
esprit  subtil  et  plaisant,  une  bravoure  des  sincérités  poussée 
jusqu'à  la  témérité,  et  surtout  sois  plein  de  diversité  de 
grâce  et  de  g.iité  Enfin,  sois  personnel,  individualise  tout 
ce  que  tu  feras...  » 

Grâce  au  parrain,  le  filleul  a  obéi  et  fait  sa  route  ! 

1^  collection  de  cet  exquis  recueil  est  édifiante  à  par* 

courir. 

Au  point  de  vue  purement  littéraire,  on  y  tr.  uve  de  pré- 
cieux et  nombreux  documents  de  la  plus  haute  importance. 
Lettres  d'écrivains  à  tr.ivcrs  lesquelles  se  rencontre  ia 
genèse  de  livres  tels  que  La  Terre  (E.  Zola),  l'exposé  sin- 
cère de  la  vi;'  d'un  débutant  dans  les  lettres  (Ch.  Monsclet) 
et  les  tribulations  d'un  artiste  mûr  (Barbey  d'Aurevilly)  ; 
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les  rapports  drcss^-s  par  les  comités  du  riioâtre-Français  et 
de  i'Odéon,  lurs  de  la  présentation  û'Hernani  à  l'aréopage 
de  la  rue  Richelieu  cm  André  del  Sorte  au  fonctionnaire 

aiii  sévit  pr<!!S  le  Luxembourg  ;  des  vers  curieux,  tirs  listes 
c  parudics  suscitées  par  les  chefs-d'œuvrcs  dramatiques 
parus  en  ce  siècle  du  fer,  etc.,  etc. 

Au  point  de  vue  bibliuphilic  ou  collection  en  général  : 
do  >avantes  rechercbcs  sur  des  livres  rares,  des  comptes- 
rendus  de  ventes  artistiques,  l'cnumération  complète  de 
toutes  les  afliches  aue  l'on  doit  collectiunncr,  des  disserta» 
tions  sur  tout  ce  qui  a  trait  aux  arts  appliqués  à  l'industrie, 
des  éludes  sur  la  pénurie  des  arts  en  général  et  en  parti- 
culier sur  1?  «  krach  du  livre  »,  des  conseils  aux  éditeurs 
—  et  aussi  de  sanglants  reproches  qui  ne  furent  jamais 
pardonnés... 

Comme  illustrations,  rien  que  des  mcr\'cillcs  :  croquis  à 
la  plume,  pointes  saches,  eaux-fortes,  chromo-lithngra- 
phics  et  gravures  en  taille-douce,  tuut  vaudrait  la  peine 
d'être  mentionné  :  lettres  ornées,  vignettes,  culs-de<tampc, 

rte  ,  rte. 

i£t  le  papier  et  les  couleurs  des  encres  mises  en  rapport 
avec  les  nuances  des  couvertures  et...  re-etc,  etc. 


Mais  Octave  Uzanne  travaille  pour  lu  gluire  ;  il  ne  veut 
pas  s'endormir  sur  son  premier  triomphe,  ni  être  tenté  de 
continuer  sa  revue  c»imme  un  écolier  son  cahier  de  narra- 
tions :  au  premier  janvier  prochain,  changement  à  vue  du 
Livre  Moderne  qui  deviendra...  on  ne  sait  encore  le  titre, 
une  Thébaide  des  Lettres  et  des  Arts,  j'en  suis  certain.  Ce 
que  sera  cette  revue,  nous  le  dirons  plus  tard.  Contentons* 
nous  d(<  friieiter  hautement  et  cordialement  l'artiste  infa- 
tigable qui  dota  les  lettres  de  tour  ix  tour  si  savantes,  si 
spirituelles,  si  mordantes  pages  d'esthétique,  et  l'art  du 
Livre  de  merveilles  que  feront  bien  de  consulter  nos  arriére- 
nevetix.  Et,  puisiiue  nous  en  sommes  &  la  minute  des 
félicit  liions,  sii^iialons  le  lieutenant  que  .M.  I '/anm-  a  dt  lé- 
gué  à  la  critique  des  œuvres  nouvelles,  notn-  excellent  et 
si  distingué  confrère  B.  H.  Gausscrun. 

SAINTE-CLAIRE 
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PHYSIOLOGIE  DU  LECTEUR 


L'ancienne  mode  des  Physiologies. —  On  n'a  jamais  écrit  la  Phvsioloffie  du  Lecteur.'—  Des  attitudes, 
Stlon  la  nature  des  livres  ingérés.  —  Parallèle  de  l'expression  externe  de  la  Lectrice  et  du  Lecteur. 
—  Des  différents  Lecteurs.  —  Des  Lecteurs  professionnels,  —  De  la  conception  de  la  vie  moderne 
formant  â  la  lecture  en  teui  et  partout. 


N  .1  certes  écrit  des  centaines  de  Physîologics.  Il  fut  nagm  re  un  temps 
lu  ureux  où  il  en  paraissait  plusieurs  par  semaine  :  ell«'s  formaient  des 
hrocluircttcs  aimahli's,  piquantes,  souvent  très  spiridicllos  et  toujours 
tort  abondamment  illustrées  par  ces  fins  et  charmants  \  igncttistcs  de 
la  génération  de  1840  qui  excellaient  à  camper  ingénieusement  sur 
bois  des  cro(]iiis,  ainsi  que  des  lettrines  ou  des  cuîs-de-'ainpe  d'une 
exécution  fantaisiste  et  élégamment  primc-sauticrc.  —  La  mode  a  dis* 
paru  de  cet  art  des  jolis  badinages  de  plume  qui  eut  ses  virtuoses  par- 
mi Icsqui  Is  un  compte  les  piusi^rands  noms  de  notre  littérature  roman- 
tique. Il  suffit  de  revoir  Z,tJ  Français  peints  par  cux-tncnus^  Le  Prisme 
et  la  collection  de  ces  mignons  volumes  in-i6,  publiés  par  Aubcrt  pour  se  convaincre  de 
la  brilla  r  daction  que  parvint  à  réunir  ce  genre  littéraire,  aujourd'hui  abandonné 
par  tous  1<  s  hommes  do  l'école  réaliste.  —  Cette  manière  mériterait  de  revivre,  car  je  ne 
sache  pas  qu  elle  pui-^se  blaser  aisément  les  lettrés.  L'art  de  la  phvsioloi^ie  ne  peut  être 
obsédant,  c'est  un  art  léger,  subtd^  ironic|ue  et  dégagé,  (ju'on  |)eut  ;'i  jx  ine  fixi  r  et  qui 
montre  ton' •  la  mol)i!itr  do?  êtres  qu'il  s'applique  à  décrire.  En  littérature,  la  j)livsiologie 
est  un  Article  de  Paris,  la  province  n'y  peut  prétendre.  On  ne  connaît  ^iwcwnQ  Physiologie 
du  facteur  fît  cela  surprend.  Je  viens  de  bouleverser  toute  une  bibliothèque,  de  piocher 
Quérard  et  Lorenz.  Ces  oracles  bibliographiques  sont  muets  sur  ccttf^  (ju.  stion  :  on  n'a 
jamais  écrit  la  Physiologie  du  Lecteur.  —  Est-il  une  physiologie  plus  séduis  lutc,  cepen- 
dant, plus  variée,  mieux  a[)prof)riée  à  la  verve  des  analys- 
tes «  t  à  l'humour  des  illustrateurs?  —  La  I^hysiologie  du 
Lecteur,  mais  ce  serait  une  futilité  immense  comme  la  vie 
humaine  !  —  L'observation  n'aurait-elle  pas  à  suivre  le 
lecteur  depuis  son  apprentissage,  à  ces  premiers  débuts  de 
l'enfance  où  nous  gaminons  de  Tccil  sur  nos  livres  à  gros 
caractères,  jamais  correctement  assis  pour  lire,  moitié 
accroupis,  torturés  par  des  poses  incroyables,  amoureux  des 
gravures  et  irr<"S[)cctuei:x  d  s  textes  jusqu'à  l'extrême  vieil- 
fesse  où  nous  lisons  pres<|ue  cassés  en  deux  ! 

A  mesure  que  nous  grandissons,  notre  regard  se  pondère, 
s'étjuilibre  sur  le  papier  imprimé  ;  nous  sentons  déjà  la  gri- 
serie dont  s'iml>nit  notre  imagination  an  rérit  d'aveiitiires 
extraordinaires,  et  nous  venons  chaque  jour  i)lu3  béatement 
bumer  avec  voracité  de  f'oeil  ces  fictions  que  notre  rcvc 


310 


LA  PLUME 


colore  et  agrandit  c  ncorn  clans  les  mirages 
phosphorescents  de  notre  c  erveau  enfiévré  par 
tous  les  sublimes  au  delà  du  réel. 

Avec  la  coutume  que  nous  prenons  peu  à  peu 

de  rétude,  notre  corps  se  ploie  aux  attitudes  de 
la  lecture,  il  se  met  en  formes  particulières  se- 
lon la  nature  des  ouvrages  sur  lesquels  nous 
nous  appliquons  ou  inclinons.  S'il  s'agit  de 
sciences  positives,  d'histoire  ou  de  philoloî^ie, 
nous  nous  accoudons  volontiers  sur  lu  tabble 
dans  une  situation  arc<boutée,  méditative  et  ré- 
signée, les  épaules  arrondie?  on  portefaix,  car 
nous  avons  la  sensation  du  plomb  qui  va  des- 
cendre en  notre  crâne  et  nous  courbons  la  nuque  en  avant  comme  Atlas  pour  soutenir  le 
poids  du  monde. 

Remarquez  les  lecteurs  de  nos  Bibliothèques  publiques,  surtout  dans  le  monde  des 
écoles  ;  leur  tête  roule  comme  une  sphère  sur  la 

concavité  de  leurs  épaules  :  on  pourrait  croire 
qu'ils  dorment  dans  un  ronronnement  scienti- 
fique ou  juris^rudcnt  ;  ils  sont  bien  éveillés 
cependant,  mais  engourdis  comme  le  boa  qui 
diçèrc,  car  ils  s'assimilent  lentement  des  con- 
naissances copieuses  dont  sont  gorgées  toutes 
les  cases  de  leur  cervelle. 


mu- 


Une  lecture  littéraire  égayée  et  agrémentée 
par  la  forme,  enrichie  par  le  ?tvle,  nous  fait  au 
contraire  souvent  plus  allègres  et  in<  Kiiiic  tola- 
leincnL  noire  attitude  physique.  Notre  corps 
plus  abandonné,  j)Ius  assoupli  semble  alors  mù 
par  la  béatitude  interne,  par  le  délassement  in- 
tellectuel dont  nous  jouissons.  Captivés  par  le 
livre  ébauché,  nous  ne  le  pouvons  abandonner 
et  nous  le  trainons  avec  nous  pour  en  poursui- 
vre la  lecture  dans  toutes  les  fonctions  de  notre  vie  intime.  —  Cest  presque  toujours  une 
œuvre  de  fiction  que  nous  portons  sur  notre  table,  pendant  notre  repas  solitaire,  sou- 
mettant le  plaisir  gourmand  de  la  mastication  aux  joies  plus  affinées,  plus  pénétrantes  de 
la  dégustation  cérébrale  si  exquise  et  si  enveloppante. 

La  lecture  chez  soi,  dans  la  solitude  ani- 
mée du  rêve,  berce  nos  mouvements  en  des 
langoureux  nonchaloirs  curieux.  Sans  que 
nous  nous  en  doutions  seulement,  nous  expri- 
mons, dans  ces  tcte-à-tète  avec  nos  livres  au 
coin  du  feu,  une  nniUiplieité  extraordinaire 
de  miniitjU(>s  (jui  traduisent  nos  sensations 
intérieures  et  mtcrprr-tent  étrangement  tous 
nos  successifs  états  d'âme. 

Avez-vous  jamais  employé  attentivement 
une  quinzaine  de  minutes  à  épier  les  tics,  les 
gestes,  les  contractions  de  lèvres,  les  frémis- 
sements de  narines,  les  alanguisscments  de 
bras,  les  demi-sourircs,  les  plis  du  front  d'un 
lecteur  qui  ne  se  sent  pas  surveillé  ?  —  Si  le 
sujet  est  nerveux,  démonstratif,  exubérant, 
l'observation  peut  être  d'un  délicieux  comi- 
que :  s'il  est  rassis,  placide,  flegmatique,  ses 
subites  transBgurations  n'en  seront  pas 
moins  notables  et  sa  prosopographie  amu- 
sante à  conserver.  —  Essayez  plutôt  sur  un 
.mA-iit^jcetsii^  de  vos  proches,  habilement,  sans  divulguer 
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vos  intentions  et  sans  vous  laisser  surprendre.  Choisissez 
votre  heure,  ses  dispositions  et  l'ouvrage  qui  servira  de 
pile  agissante,  et  je  vous  assure  auc  cette  comédie  de  la 
lecture  d'un  visage  de  liseur  vous  séduira  profondément  si 
vous  êtes  déductit'  ! 

Les  femmes  sont,  le  croirait-on,  moins  expressives  que 
les  hom.iics  au  cours  des  lec  tures  qui  travaillent  leur  essence 
morale.  Faut-il  en  conclure  qu'elles  lisent  plus  légèrement 
ou  bien  qu'elles  sont  par  habitude  plus  maîtresses  de  la 
mobilité  ae  leurs  traits?  —  je  ne  sais  !  —  Je  penserais 
plutôt  que  ros  gentilles  liseuses,  si  séduisantes  à  i  ontem- 
pler  dans  leurs  attitudes  attentives  au  salon  ou  au  lit  sont 
moins  aisément  troublées  que  les  hommes 

Ear  les  visions  du  merveilleux  et  de  l'héroïque, 
a  femme  vit  cérébraiement  dans  1  irréel  et 
dans  l'invraisemblable  ;  le  roman  est  son  do* 
maine  et  elle  est  plus  difficile  à  naturaliser 
dans  la  vie  bourgeoise  que  dans  l'existence 
fantastique.  Quoi  qu'elle  lise  d*abracada« 
brant,  en  matière  d  amour,  ne  l'émeut  pas 
apparemment  :  c'est  pourquoi  son  minois  ne 
se  bouleverse  pas  aussi  complètement  que 
celui  des  lecteurs  plus  agissants  d'âme  et  qui 
vivent,  luttent,  aiment  et  s'héroïsent  avec 
les  persùnnaL;es  surhumains  qui  se  meuvent 
en  leurs  milieux  romanesques. 

X^:^  Phisiologic  du  h'ctcur  !  quel  singulier  --^ 
physionorania,  cela  fournirait!  —  concevez-vous  l'innombrable  série  de  types  baroques 
qu'on  y  ferait  défiler  à  la  parade  avec  la  caractéristique  spéciale  de  leurs  manières  et  de 
leur  profession. 

On  y  verrait  le  lecteur  jurisconsulte  en  son  milieu  froid,  méthodique  et  rectilignc,  le 
lecteur  physiologiste  ou  le  médecin,  dans  son  intérieur  un  peu  macabre  de  docteur  Faust 
avec  le  squelette  antique  et  le  désordre  voulu  et  pittoresque  du  cabinet,  puis  Ic  lecteur 
ecclésiastique  non  moin?  physioîoi^iable  agitant  sempitcrncllcment  ses  lèvres  sur  un  bré- 
viaire que  l'usage  a  racorni,  hrillanté  et  sali,  le  lecteur  de  club,  et  enfin  cette  grande 
série  de  lecteurs  prufessionn(  Is,  à  savoir  :  les  conférenciers.  les  professeurs,  les  auteurs 
dramati(iurs,  les  uibliophiles.  les  houtjuinistcs.  les  éditeurs,  les  correcteurs,  les  typogra- 
phes, les  hoaunes  de  lettres,  les  savants,  les  académiciens,  les  employés  des  postes,  les 
municipaux...  Je  m'arrête,  car  je  ferais  passer  sur  ma  liste  toutes  les  conditions  adminis- 
tratives et  tous  les  états  consignés  dans  VAlmanaeh 
des  cent  mille  adresses. 

C'est  peut-être  en  raison  de  la  difficulté  de  borner 
un  sujet  si  inimitable  qu'il  ne  s'est  rencontré  aucun 
écrivain  assez  audacieux  pour  entreprendre  la  Phy' 
siologie  du  Lecteur .  —  Songez  à  quelle  compilation 
formidable  l'infortuné  monographe  aurait  dû  se  livrer  1 
Que  d'ouvrag'  s  remués,  annotes,  fourragés  pour  par- 
venir à  nous  présenter  les  lecteurs  d'autrefois,  ceux 
des  inscriptions  égyptiennes,  babyloniennes  et  assy- 
riennes, puis  les  Grecs  et  les  Romains,  ces  avides 
mangeurs  de  tablettes  cireuses  et  ces  lecteurs  de 
lones  manuscrits  oui  se  déployaient  comme  d'infinis 
Kakémonos  entre  les  mains  des  lettrés.  —  Peignot 
seul  aurait  eu  l'ardeur,  la  constance  et  l'ingénu  plaisir 
de  mener  à  bien  une  si  prodigieuse  corvée  et  encore 
n'eût-il  pas  suffi  à  sa  tâche  pour  la  partie  ingénieuse, 
fantaisiste  et  humoristi(juc  qui  aurait  été  le  complè» 
ment  nécessaire  de  l'ouvra^. 
Car  je  vous  prie  avec  bienveillance  de  remarquer 
-.ktéA-y.--.^-  >:;^\  ^..L    '      que  le  lecteur  est  protéiforme  et  ubiqui^.  —  On 
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dans  son  l«ifîis  et  parmi  ses 
la  promenade,  sous  les 


croit  l'avoir  concentré 
livres,  et  le  voici  qui  erre  à 

frondaisons  des  jardins  publics.  Le  lecteur  est  insai- 
sissable pour  le  phvsiologiste  ;  il  est  à  la  fois  séden- 
taire et  ambulant.  Il  exerce  son  action  verticalement 
et  horizontalement,  perpendiculairement  et  ambula- 
toirement.  Le  lecteur  ambulant  est  même  une  des 
variétés  les  plus  observées  ;  il  appartient  à  la  grande 
tradition,  et  Don  Quichotte  en  est  le  prototype. 

Peut-être  faut-il  attribuer  de  telles  dispositions  pe- 
rambulantes,  évoluantes  et  allantes  à  cette  opinion 
de  Jean-Jacques  Rousseau  qui  disait  que  les  jambes 
sont  les  roues  de  l'intelligence  et  que  marcher  et  lire 
sont  des  causes  notables  de  double  renouveau  pour  la 
pensée. 

Toujours  est-il  que  l'amateur  de  lecture  est  devenu 
aujourd'hui  hygiéniste,  c'est-à-dire  très  extérieur,  et 
avec  la  fièvre  de  connaissances  à  acquérir  et  l'écono- 
mie rationnelle  du  temps  auquel  sont  contraints  les  hommes  de  ce  siècle  qui  nous  fait 

tous  haletants,  oppressés,  hâtifs  et  toujours  courants,  il  est 
nécessaire  de  lire  en  agissant  et  d'agir  en  lisant. 

Les  liseurs  pullulent  dans  les  rues  et  avenues  de  Paris  ; 
on  les  rencontre  sur  les  quais,  parcourant,  au  hasard  des 
boites,  cette  littérature  cosmopolite  et  hétérogène  que  le 
hasard  apporte  sur  les  parapets  de  la  Seine  ;  on  les  voit 
huchés  sur  l  'impériale  des  omnibus,  ou  stationnant  devant 
les  kiosques  des  journaux,  on  les  coudoie  surtout  fuyant  à 
travers  la  foule  comme  des  visionnaires,  le  nez  dans  un 
livre,  hypnotisés  par  des  suggestions  intimes,  inconscients 
des  bruits  des  boulevards  et  des  bousculades  dont  ils  sont 
atteints. 

Notre  civilisation  a  uiultiplié  les  lecteurs  à  un  tel  point 
que  lire  est  devenu  une  fonction  indispensable  à  tous  ceux 


qui  se  piquent  d'être  au  courant  de  la  vie  moderne.  —  Il  est 
utile  de  connaître  tant  de  petits  faits  divers  et  de  si  nom- 


breux ouvrages  et  articles  littéraires  que  l'on  n'attend  point 
sa  commodité  et  ses  loisirs  pour  absorber  toutes  les  lectures 
urgentes. 


Dans  ces  coupés  qui  roulent  emportés  par 
des  trotteurs  frinj^ants,  vous  remarquez  un  doc- 
teur qui  lit  une  thèse  récente  ou  un  aes  derniers 
rapports  à  l'Académie  de  médecine,  plus  loin, 
dans  ce  landau,  une  mondaine  en  courses  de 
visites  déllore  l'un  des  livres  les  plus  vantés  du 
jour,  dans  ce  \vag(jn  qui  fîle  en  rapide,  tous  les 
voyageurs  étendent  sur  leurs  genoux  du  papier 
imprimé,  et  tout  le  long  du  chemin,  insensibles 
aux  paysages,  ces  liseurs  forcenés  ne  laisseront 
tomber  le  livre  ou  le  journal  que  pour  s'étirer  et 
dormir,  c'est-à-din^  pour  lire  encore  les  hiéro- 
glyphes de  leurs  songes. 

Le  lecteur  à  la  campagne  mériterait  une  phy- 
siologie :\  lui  seul,  car  il  est  assez  généralement 
îdvilique,  débonnaire,  placide,  vaiideviliesqiie 
et  plus  facile  encore  à  ooserver  qu'à  la  ville.  La 
nature  a  détenu  jusqu'à  l'hypocrisie  de  ses 
traits,  et  l'enfant,  qui  demeure  en  tout  homme, 
réapparaît  alors  en  sa  nature  saturée  de  renou- 
veau avec  bonhomie,  douceur  et  espièglerie 
marquant  ses  sourires  sur  cette  face  naguère 
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sévère,  soigneusement  nias^ucc  ou  dressée  aux 
passivités  sociales. 

Le  lecteur  au  château  ou  bien  sur  la  i^Iai^e  for- 
merait un  chapitre  qui  pourrait  être  illustré  par 
une  des  plus  curieuses  estampes  en  couleur  du  re- 
grette aquarelliste  Kugène  Lami. —  Les  Iconophî- 
les  connaissent  la  planche  dont  j'entends  parler  ici. 

Car,  dans  celte  Physiologie  du  Lecteur,  telle 
que  je  rêverais  de  la  voir  exécuter  par  un  lettré 
'*  '  artiste  ou  un  bibliophile  humoriste  doublé  d'un 
bibliognoste,  il  me  semble  qu 'il  serait  curieux  au 
po?sibie  de  faire  défiler  successivement  dans  la 
j).irtie  vraiment  hi:-tuiit[ue  toutes  les  silhouettes 
de  lecteurs,  depuis  les  anciennes  fii^ures  de  la 
Bible  des  fous,  jusqu'aux  plus  modernes  concep- 
tions de  nos  illustrateurs  fn  de  siècie. 

(  jueile  rcv  ne  cela  fournirait  —  son«;e/.-y  —  d'A- 
braliarn  r.  )s><"  à  (  iravelot,  d'Kisi-n  à  Dévcria,  de 
Johannot  à  Daurnier,  de  (iavarnià  Louis  Morin 
ou  à  Caran  d'Ache.  —  Ce  serait  unique.  —  Les 
modes  ont  évidemment  influé  sur  les  attitud'  s  familières  des  lecteurs  depuis  le  moyen 
âge  à  nos  jours  ;  les  poses  qui  nous  sont  révélées  |>ar 
la  successioo  des  estampes  depuis  plus  de  trois  siè- 
cles, nous  prouvent  que  les  mouvements  de  l'être 
humain  les  ont  chanjgées  selon  la  nature  des  costumes 
qui  ont  toujours  facilité  ou  diminué  le  jeu  de  certaines 
parties  de  notre  corps. 

Aujourd'hui  même,  selon  notre  liberté  d'allure  au 
logis  ou  en  public,  nous  adoptons  malgré  nous,  .en 
lisant,  des  manières  qui  sont  assez  conformes  à  Tétat 
guindé  ou  relâché  de  notre  vêtement,  et  la  délicieuse 
robe  de  chambre  ou  le  veston  de  molleton  de  la  cam- 
pagne nous  invitent  &  des  morbidesses  d*attitudes 
que  nous  ne  saurions  retrouver  dans  la  rigidité  de  la 
redingote  moderne. 

Physiologie  du  Lecteur!  physiologie  amusante, 
documentée,  corîettse  et  variée,  une  physiologie  phi- 
losophique et  historique,  sérieuse  et  fantaisiste  à  la 
fois,  une  physiolo^e  orillantée  à  l'extrême,  qui  donc 
nous  la  donnera  dans  toute  son  intégrité  ? 

En  t  es  t 


^  f  % 

"A 


uelques  pages  sans  poids,  l'ai-je  seulement 
suggérée  dans  l'esprit  fl'un  seul  de  mes  lecteurs? 

Ayant  déscnca^é  quelcjues  aperçus,  puis-je  •  seule- 
ment espérer  avoir  formulé  ce  que  pourrait  être  ce 
transcendant  traité  de  la  lecture. 

Je  reste  incertain  entre  le  peut-être  !  et  le  que  sais- je  ? 
Toujours  est-il  que  je  ne  désespère  pas  de  voir 
paraître  quelque  procÎKiii!  jour  un  élégant  volume 
digne  de  la  sympathie  de  tous  les  Bibliophiles  sous 
le  titre  de  :  La  Physiologie  du  Lecteur  et  telle  est  la 
puissance  de  notre  imagination  pour  tout  ce  qui  tou- 
che à  la  magie  de  nos  désirs  que  je  me  j)lais  déjà  à 
le  feuilleter  page  à  page,  image  à  image,  voyant  très 
nettement,  avec  une  rare  Incidité,  tout  ce  qu'il  saurait 
contenir  de  curieux,  d'original  et  de  piquant. 

Il  n'y  a  pas  à  se  dissimuler  cependant  qu'il  y  a  loin 
d'une  œuvre  rêvée  à  rimpre:.sion  de  cette  œuvre,  et 

I'e  ne  saurais  m'illusionner  sur  les  tracas,  les  fatigues, 
a  constante  recherche  que  ferait  naître  une  telle 
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publication,  mais  toutes  tes  monographies  présentent  les  mêmes  épines  et  ceux  qui  les 

savent  franchir  siipcrlx  nunt  ont  seuls  le  beau  dédain  di  s  obstacles  qui  caractérise  tous 
les  croy  ants  de  littérature  et  tous  les  chercheurs  et  historiographes  de  notre  grande 
République  des  Lettres. 
Allons,  Amis,  qui  de  vous  deviendra  le  Physiol<^ste  de  la  lecture  ? 

Octave  UZANNE. 


UN  ARTISTE 


ctave  Unnne  ! 

Des  nnalystos  subtils  qui  sp  sont  voués  à  la  péncîrntirm  des  textes  imprime^,  h 
rt-claiicissomcnt  dos  intorprétatinn-;  ^rnphiqiics  de  la  pcns«-e  humaine,  aucun  ne 
ni"a  tant  i-a])tivf.  ot  nirnu-.  pont  i  tic  franc,  autnni  inoniolo  que  l'auteur  du  Miroir 
du  Monde,  de  i  Everi/aii,  de  La  Française,  du  Siirle  et  de  tant  d,ufuvres  où  la 
rni-inn  le  dispute  à  l'art  dans  de  curieuses  recherches. 

Je  l'ai  onnti.  il  y  a  quelque  dix  années,  cet  éxégètc,  par  les  yeux  de  la  pensée, 
grands  (  uvc-ris  à  en  devenir  invisuels  ;  et  je  suivais  alors  ses  travaux,  s^e  critiquess, 
ses  productions  plus  personnelles  avec  un  zi  le  très  ardent  ainsi  qu'il  appartient 
à  un  néophyte,  encore  éloigné  du  maître,  ci  qui  ne  perçoit  que  par  fraj;nients  les  éclatât  de  son  verbe 
élowné. 

Quel  disciple  il  a  eu  en  moi,  jamais  il  n'a  pu  le  savoir  :  je  ne  le  lui  ai  jamais  dit,  —  Mais  en  raison  de  cet 
exorde  vous  me  peimetties  de  parler  d'Octave  Uxanne  en  grande  franchise  et  belle  sincérité. 

I 

Noire  siècle  rnu'<sant,  bnu-iciilc  entre  l'idc-ilisriie  de  ses  commencements  et  les  bouillonnenients  plus  physi- 
quement exprimes  de  nos  cpi >cjii<^s  ci>ntcmp"raines,  ne  suit  plus  de  ligne  nettement  mnrq'iée.  —  Faut-il  noter 
ici  la  pr'ipensKin  mystique  qui  n  csl  qu  un  affolement  scn-"rirl  •  —  II  --  est  abreuvé  à  maintes  sources  d'un 
abord  philosophique,  et  en  a  gardé  une  ivresse  bizarre  plus  faite  ilc  malaises  successifs <^ue  de  mouvements 
hardis  et  fantaisistes.  —  A  ce  moment  sans  équilibre,  il  a  fallu  des  historiens  :  docteurs  rigoureux  et  latioa- 
nels,  au  e&r  et  rapide  diagnostic,  qui  puisent  icratcr  dans  leurs  moindres  déchéances  les  pcrvenitte  liuérairae 
mats  ayant  assex  de  netteté  de  perception  pour  ne  point  se  méprendre  aux  afflux  de  santé,  caractèrités  par 
l'effort  vers  l'idéal.  C'est  que  nous  allons,  détr.iqué<:,  sans  pitié  des  beautés  passées,  fans  souci  de  la  Beauté 
future,  vers  des  ivre^s-^s  de  [ihrasos  inlri  --'ijnes  p1  n.a!  nourries  ;  tels  les  anciens  qui  fréquentaient  encore  les 
temples  alors  que  lu  Divmiie  leur  était  devenue  inditl*  rci  le,  nous  adorons  les  creuses  idoles  auxquelles  nous 
ne  croyons  plut. 

Il 

Dans  ce  fatras  perpétuel,  dans  cet  amoncellement  dn  livre,  dans  cette  bousculade  du  concept  întetlectuel. 
il  est  nécessaire  pour  garder  sfin  aiitonotnie  de  posséder  une  sTireté  de  méthode,  une  variété  tr.ici]ulsit!ons, 
dont  sont  aptes  peu  de  critiques.  Avec  l'zannc,  je  suis  toujours  sans  crainte,  car  même  si  le  jugement  doit 
Itie  différentiel  le  aien  est  toujoun  af^jré  sur  les  basée  les  plus  réelles  da  savoir  et  de  l'efioit  pennsiieot. 
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Je  me  rappelle  rlc  lui  avec  relte  pr<if'ini!o  t^uc  l'on  met  à  regarilcr.  à  travers  le  tain  du  Souvenir,  tout 
ce  qu:  a  partifipt;  aux  ilfuicetirs  sans  rivales  tle  la  puberté  arti<ii(juc .  Et  je  m'étai-^,  en  ce  temps,  fait  de  lui 
un  portrait  dont  les  lignes  se  s^nt  sans  doute  brunies,  mais  qui  n'a  pas  bougé  dians  son  ensemble.  De  la 
longue  étude  de  son  oeuvre  diverse,  il  s'était  dégagé  une  pénétrante  inutge  de  Brumme)  littéraire,  à  l'allow 
dilettante,  ouvrier  impeccable  de  la  phrase  et...  travailleur  acharné. 

Et  ma  sympathie  s  est  accrue  auand,  devant  des  signes  indéniables,  j'ai  constaté  que  l'artiste  était  tel,  avec 
l'agiandissement  du  fictif  passé  aans  la  réalité  de  l'existence,  t^ue  mon  cerveau  l'avait  conçu.  Je  l'ai  lu  pres- 
que en  entier  et  je  puis  causer  de  l'impression  ineffaçable  que  j  en  ai  reçue  :  Il  est  avant  tout  un  artiste,  et  il 
est  un  savant,  en  ce  qu'il  est  un  coniiaisseur.  Ainsi  ([iie  «lisait  '.c  gr-'.nd  Tl)cf>phile,  //  n  lii  fiasse:  «^t  cela 
est  pour  l'zanne  un  manomètre  infaillil>lc  ;  il  sent  le  p^-int  iju  il  ne  peut  cl«ipa«scr,  mais  i!  sait  le  p^int  ipi  il 
peut  alleindre.  Sa  force  proiiuctivc  est  considérable  et  lice  par  tine  unité  s, us  ronie-te,  Le  père  «les  /.:i;caf;s 
d  iitt  curieux  n'a  rien  a  reprendre  au  bibliophile  du  Livre,  il  y  a  de  l'homme  à  l'homme,  cette  conscienc*'  et 
cette  j)erfection  du  labeur  si  rares  parmi  les  normaliens  tjui  ont  envahi  la  carrière  des  Lettres.  Aucun  dt  tail 
technique  ne  lui  est  indifférent,  parce  qu'il  lui  est  familier,  et  s'il  voulait  proct  t!er  de  Balzac,  en  tant 

3o*iinprîmeur.  il  ne  sortirait  de  ses  presses  que  des  chcfs-d'duvre,  .successeurs  nés  des  Addc  et  des  Plantier, 
onnani  ainsi  au  Tourangeau  la  satisfaction  de  se  voir  revivre  dans  un  de  ses  rêves  les  plus  cken. 
L'hommine  de  lettres  est  équivalent  à  l'artiste  chex  Uianne,  et  les  deux  si  paifeits  soient-ils  sont  égalés 
par  le  bibliophile.  Il  en  est  certainement  de  plus  riches  ;  beaucntip  ont  des  bibliothèque::  plus  complètes 
et  des  éditions  plus  rares  dans  leurs  vitrines,  mais  il  n'en  est  pas  qui  aient  pénétré  ce mme  lui  ce  qui  fait  la 
rhcrlc  «lu  livre,  et  surtout  ce  qui  en  l'-taMit  la  bcaiilo  l-;irnii  nique  son  aiu't  est  fans  appel   car  c'e-t  en 

Im  line  fnriilt»'  intuitive,  lieveloppée  par  l  i  tude  c  ost  li^  ("n'nie.  iJn'A  s','gi<~e  An  caractr.-re  a  empl'>yer  pour 
r«  <liti"a  .ie->  pi  i  ioN.  et  i!  re  prcndiail  pas  le  nn'itie  nll  puni  Beauiielairo  que  pour  Glatignv.  n  i  l'.i-  !.«  le  ttre 
à  lever  pour  le  runiancicr  ou  le  p.-ychologuc,  il  le  dit  avec  netteu-,  avec  pricisif)n.  Il  sait  le  rapport  des 
marves  avec  la  longueur  des  lignes  cl  leur  espacement,  et  il  n  ignore  point  le  erain  et  l'épair  du  papier  à 
eroplojrer,  qu'il  so  t  de  Hollande,  du  Japon,  ou  des  vieilles  fabriques  de  l'Uére.  Il  vous  démontrera  que  î'it- 
lustration  est  incompatible  avec  tel  genre  littéraire,  et  que  certain  dessinateur  et  graveur  connu  n'est  qu'une 
illustration  à  éviter.  La  reliure  n'a  pas  de  mystère  pour  son  œil  exercé,  et  il  marquerait  d'une  ligne  l'espace 
entre  Lortic  et  DerAme.  Au  résumé  tout  ce  qui  constitue  l'apanage  de  connaissances  libresqucs,  il  le  possède 
en  propre. 

Cette  perceptif>n  si  ardue  de  l'enveloppe  n'est  guère  cr.mprise  que  d  une  élite,  aussi,  m»  me  près  d'amateurs 
délicats  ne  pf>rterait-clle  pas  avec  son  .-,ni])lcur  entière  :  niai-»  je  trouve  en  regardant  dans  le  portefeuille 
d'Uzannc  des  cpieuvcs  avant  la  lettre  :  —  Quand  l'itulifference  sVxerça  t  a  1  t  i;ard  des  romantiques,  il  fut 
un  des  patients  cl  tenaces  lutteurs  qui  fin-nt  l'I/srrvrT  coniljien  cette  fr.  id^'i  r  était  «le  mauvais  aloi  :  et  pour 
mieux  prouver  il  donnait  l'hospiiaiité  à  ChampHeury  décrié,  et  pourl.uit  celui-ci  ne  pouvait  parler  de  la 
période  de  1830  que  par  oui-dire.  Il  fit  valoir  également  l'intérêt  graphique  qui  s'attacaait  aux  aHkhes  mu- 
rales... qui  depuis  ! 

^  Jetais  resté  en  communion  avec  le  lettré,  l'artiste,  le  critique  et  le  bibliophile  :  et  nous  sommes  en  intel- 
ligence cérébrale  avec  des  auteurs  qu'il  aime  comme  je  les  aime,  plus  savamment  peut-étra,  mais  non  avec 
plus  de  cœur.  Il  a  pour  Baihey  d'Aurevilly  une  tarage  affection,  et  il  parle  de  Delvau  en  termes  qui  m'èmeu- 
vent.  Ce  besoin  de  vérité  c;u'il  se  doit  à  lui-même  il  l'épanché  lumineusement  dans  sa  publication  Uvrt 
Modertie,  où  chaque  page  recèle  l'afTirmation  de  son  désir. 

Avec  Octave  l'zanne,  la  littérature  n  :i  p.-is  à  craindre  les  traîtrises  auxquelles  l'ont  .icc  ;il'iiiKe  ceux 
qu'elle  a  le  plus  choy«^s  II  est  la  sincérité  permanente,  et  parle  presque  sans  rancune,  des  écrivains  fimni- 
potenis  «l'.ii  "I  t  "iibiic  !eiirs  «.eiiuts  Doiic.  je  mua  heurvux  d'avoir  été  amené  A  dire,  encorv  que  bien  faible* 
ment,  une  partie  de  l'estime  en  laquelle  ie  le  tiens. 

Lim  MAILLARD. 


OCTAVE  UZANNE 


'artiste  itr:peccahlc  :  V inquit'tant  sourire  personnifiés.  Ironie,  bienreilîance . 
ou, plus  simplement,  joie  intérieure  d'une  âme  consciente  t  Mystère!  Sous 
d'aamr'raèfes  cheveux  noirs  bouclés,  à  travers  la  plus  soyeuse  «Us  barbets  an- 
ni-!, 'es.  une  lumii'rc  ensorcelante  brûlant  en  dedans,  vous  attirant,  répan- 
due sur  ce  fin  visai^^e,  vous  captivant  lentement,  insensiblement,  sûrement. 

Et,  phénomène  bizarre,  ce  sourire  qui  charme  et  ce  verbe  qui 
captive  n'ont  d'effet  sur  les  médiocres  :  «  c'est  un  ours  »,  clament 
les  uns  ;  «  l'être  insociable  .'  hurlent  les  autres  :  —  point,  c'est 
l'homme  supérieur  vers  leauel  on  doit  monter  et  non  la  brute 
qui  vous  Mige  à  descenare. 

Artiste  !  il  l*esi  jusqu'au  bout  des  on les  — sans  pour  cela 
cesser  d'être  homme.  Lettré  tout  autant.  Friand  de  ^gourmandises 
littéraires,  rares  et  curieuses.  Providence  des  bibliophiles  :  sait  tout,  voit  tout,  connait 
tomt.  A  toujours  refusé  de  travailler  à  l'aune;  un  esprit  d'artiste  Renaissance  logé  dans 
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une  cervelle  de  contemporain.  Ses  livres  ?  des  merveilles  de  style,  de,  grâce  à  lui, 
typographie,  d'illustration,  de  forme  et  de  goût,  des  œuvres  précieuses  —  si  en  ces  temps 
lie  bicyclette,  d'hymne  ruase  et  de  jean-foutres,  les  princes  n'étaient  palefreniers,  pignoujs 
et  miîjles  comme  tous  les  autres  ! 

Homme  f  Demandez-lui  ce  qu'il  pense  du  nuindarinat!  Raison  saine?  Ecoutez-le 
traiter  d«s  questions  d'art  :  <\  Les  uns  ont  des  rayons  dans  leur  àlelier  ou  des  comparti- 
ments dans  leurs  coffres  à  manuscrits  :  ils  tiennent,  bonnetiers  soigneux,  l'article  de  vente 
courante  et,  avant  de  savoir  s  'ils  sont  artisans  finis,  commencent  par  vouloir  être  innova- 
teurs ;  les  autres  se  regardent  le  nombril,  font  des  œuvres  médiocres  et  croiraient  déchoir 
s'ils  nous  ciselaient  des  boutons  de  porte  qui  n'en  seraient  pas  moins  des  chefs-d'œuvre  — 
peut-être.  » 

Avec  ça,  m 'prise  l'argent,  les  hàtcleurs  et  la  réclame.  Aime  son  coin,  orné  de  tant 
d'œuvres  rares:  céramique,  dessins,  livres,  vieux  bois  et  vieux  cuivres,  parce  qu'il  s'y 
trouve  isolé  et  libre  de  travailler  à  sa  guise. 

Href,  l'un  de  ceux  auxquels,  trois  siècles  après  leur  mort,  on  élève  des  .statues  / 

Léon  DESCHA.MPS. 


¥11S  CÏÏHIEÏÏX 

La  Muse  des  ce  chers  Maîtres 

I.'ANGE  DOMESTIQUR 

De  charmes  orgueilleux  je  ne  suis  point  parée  ; 
ye  n'ai  pas  d'une  vierge,  aiir  prunelles  d'atur, 
l.a  délicate  joue  et  la  tresse  dorée. 

Ni  le  front  blanc  et  pur  ; 
jamais  je  n'ai  compris  de  louange  indiscrète, 
F.l  celui  (/ui  sur  moi  fixe  un  distrait  regard, 
yaniais  pour  me  revoir  ne  détourne  la  tête, 

Rendant  grâce  au  hasard. 
Mais  au  logis  on  m'aime  et  je  suis  assurée 
De  faire  une  âme  heureuse  et  la  nuit  et  le  jour, 


Portrait-charge  de  Baliaz. 


Et  de  plaire  à  toute  heure  et  d'rtre   bien   pleurêe , 

Si,  quittant  ce  séjour, 
•J'allais  au  ciel,  d  on  je  fus  envoyée. 
Pour  offrir  ici-bas  le  type  de  l  amour. 

Honoré  de  BALZAC. 

Paris,  t84f* 


Portrait-rébus  de  Victor  Hugo,  (d'après  Danlan). 

AVE.  DEA,  MORITI  RTS  TE  SALl'TAT  ! 

/m  mort  et\la  beauté  sont  deux  choses  profondes 
Ç)ui  contiennent  tant  d'ombre  et  d'atur.  qu'on  dirait 
Deux  safurs  également  terribles  et  fécondes, 
Ayant  lei  même  énigme  et  te  m<^me  secret. 

()  femme,  voix,  regards,  cheveux  noirs,  tresses  blondes, 
l  'ivea.  je  meurs  '  A  vej  l'éclat,  l  amour,  l  attrait, 
()  perles  que  la  mer  mi-le  a  ses  grandes  ondes, 
O  lumineux  oiseaux  de  la  sombre  forêt  ! 

Judith,  nos  deux  destins  sont  plus  prés  Vun  de  F  autre 
\)u'on  ne  croirait  à  voir  mon  visage  et  le  votre  ; 
Tout  te  divin  abime  apparaît  dans  vos  yeux. 

El  moi  je  sens  le  gouffre  étoilé  de  mon  âme  ; 

Sous  sommes  tous  les  deux  vjisins  du  ciel,  Madame, 

Puisque  vous  êtes  belle  et  puisque  je  suis  vieux. 

Victor  HUGO. 
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CHANSON 


Dans  le  chef-lieu  d'Alençon 
On  imprime,  on  imprime. 
Dans  le  chef  lieu  tfAlençcni 
On  imprime  tout  au  lof  g. 

Monlègut  à  sa  lucarne  ; 
Et  Babou,  son  belvèder, 
L'un  semble  M  de  Carne, 
Et  l'autre  Fanny  Ellsler. 

Dans  le  chef-lieu  d'Alençon,  etc. 

Asselineau  va  voir  traire 
Les  vaches  de  Sennery, 
Et  H'eil  fait,  pour  le'distraire, 
Des  bcdits  gonddes  rentis. 

Dans  le  chef-lieu  d'Alençon,  elc. 
Ch.  MONSELET. 


teSONTOKJ 
tir  Mode^  IffJO''^ 

Portrait-charge  de  Jules  Barbey  d'Aurevilly  (1865) 


U-  Nethr  Roqueplan  fait  arrêter  M.  Julei  Janin  par  sa  garde 
Warangienne  (dessin  de  Cham) 


Sur  un  exemplaire 
DES  ŒUVRES  D'HORACE 

Mon  confrère  Joliet  ! 
Voici  rm»i  petit  Horace  ; 
Il  est  gai.  joli  et 
Tout  rempli  de  bonne  grâce. 

Jules  JASIN, 

•<*-»-<>■ 

INVOCATION  A  L'AMOUR 

Viens,  aurore, 

Je  t'implore  ! 
Je  suis  gai  quand  je  te  voi  : 

La  bergère 

Qui  m'est  chère 
Est  merveille  comme  toi. 

D'ambroisie 

Bien  choisie 
Hèbé  la  nourrit  à  pari. 

Et  sa  bouche 

Quand  jy  touche. 
Me  parfume  de  nectar. 

Elle  est  blonde, 

Sans  seconde  ; 
Elle  a  la  taille  <i  la  main. 

Sa  prunelle 

Etincelle 
Comme  l'astre  du  matin. 

Pour  entendre 

Sa  voix  tendre 
On  déserte  le  hameau  ; 

Et  Tityre 

Qui  soupire 
Fait  taire  son  chalumeau. 

Les  trois  GrAces, 

Sur  ses  traces. 
Font  naître  un  essaim  d'amjurs. 

La  sagesse. 

/.a  justesse 
Accompagnent  ses  discours. 

HENRI  IV. 
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ALBUHDIUS  ni^llAS.  |ir«U 


ÉCRIT  SUR  UN  PORTRAIT  DE  MtAL  LLE 

{U'ILLE-ET-VILAINS) 


EPn  APHE 

|w>ur 

TRISTAN  JOACHIM  •  EDOUARD  CORM&RB, 
philosQph* 

ÉPAVE,  MORT-NÈ 

Mélange  adultère  de  tout  : 

Do  la  IVirtuni^  ot  pas  le  S(>u, 
Uc  l'cncrgic  et  (las  de  force, 
La  liberté,  maie  ime  enione. 
I>ii  •<<i-ur,  du  cœur!  de  rdme,  non, 
Dos  niui<),  |)as  un  «'ompagnon. 
Uc  l'idée  cl  pas  une  idée» 
l>a  l'amoar  et  pas  une  aimée, 

I.a  i>aiv«sf>      |)as  le  n-pos. 
Venus  i!licx  lui  furent  dcfaut. 
Ame  blasée  iaassonvie. 
Mort,  mais  pas  guéri  de  la  vie. 
Gâcheur  de  vie  hors  de  propos 
I,e  corps  à  «M  et  le  tète  iwe. 
Espérant,  niant  l'avenir. 
Il  iiKiiirut  r>n  v'nitriitlMnt  vivre 
Et  vvcut  !^'attcn(iant  mourir. 

{Varian-tf) 


Cettê  imag0  dmt  J'ai  lUrennt 
lUfréttnte  Méoulh  au  regard  incertain. 
On  m  en  haut  ;  llle-et-V ilninr, 
Oh  devrait  dire  :  «  //  est  v  tin  in.  » 

Alexandre  DUMAS  ^e. 


A  gui  RELIE  MON  LIVRE  &  LIE  MON  CŒUR 

Un  ysur,  rmemteni  les  chroniques. 
Et  ce  trait  m'«  tomaun  temhU  tauekant  et  Beau, 
Sur  deux  amants,  hardis  evmms  mas  Diaboliques, 
Et  qui  faisaient  t'amsur  au  fond  des  basiliques. 

Un  saint  roi  jeta  sofi  in  nu  tenu  ' 
Citait  le  temps  des  rois  et  non  des  A\f)ii/>'i,/ues  ! 

Mnis  loi.  tu  n  'fs  pas  Lrifritiher _ .  . 
Toi  tu  te  nitxjucs  bien  des  morales  p:if'!i(jues  ! 
St  tu  vas  rue  couvrir  mes  pauvres  sataniguêS 

D'un  manteau  des  plus  magniÂçuas.^ 

Chaos,  tu  m'ss  le  Roi  Jloàsrt  1 

fuUs  BARBEY  d^AURÈVlLLY. 

Si  jamais  j'étais  un  mar/^ravt, 
^'aiirais  un  antique  Casttl 
Oit  loi^eraicrt  SpuHcr  !e  braVO, 
Castagnary,  Floquet,  Uladel 
Krrane  /// 

Uon  GAMBBTTA, 


LETTRE  DE  LEON  D  AURÉVILLY  A  SOX 
FRERE  JULES  BARBEY  D' AUREVILLY 

—  Attention  !...  js  vais  rimer  en  ae  I 
Je  te  croyais  feu  Je  baron  de  Crac, 
Ou  tout  au  plus  vrai  eomme  un  almanack. 
Tu  nous  faisais  le  plus  brillant  jUc-  fiac 
De  Ion  fuhjnet  tout  plein  de  hrie-à-hrac... 
Hais  tu  gardais  le  tout  au  fi  nid  du  sac 
Et  tu  semblai.s  dormir  dans  ton  hamoc. 
Dès  qu'arrivait  le  coche  et  non  le  bac. 
Tans  nos  trois  etturs  ne  faisaient  qu'un  tie-tmCp 
Et  nous  disions  et  ab  bac  et  ab  bac, 
Est'il  parti  dans  son  cher  Armagnac, 
Et  nous  tendions  en  vain  notre  bissac, 
J'apa  trompé  finirait  son  makoubac. 
C'est  un  remède  à  tout  que  le  tabac. 
Voici  pourtant  notre  pai/uel.  . .  Clic  clac  I 
Qu'on  donr.e  à  (feori^e  un  verre  de  CogUOC,,, 
Et  le  paquet  est  mis  sur  le  trie -trac. 
Depuis  longtemps  nos  cteurs  étaient  dans  ia  détraqua, 
Ettons'nous  par  hasard  victime  d'un  essaqus. 
Ou  Jules,  tout  épris  de  sa  boUo  Androataqua, 
VmâaU-U  s*en  ttrsr,  hHas  I  far  uns  craqua  f 
Oh non  f  enfin  voici  le  trésor  qu'on  attrape. 

Tout  se  fond  et  tout  craque. 
Ce  n  est  point  du  iiarcni;  qui  git  dans  cette  caque  ; 
Mais  sous  mille  papiers,  très  utile  mic-mac, 
Sont  des  bustes  chéris,  des  bottes  à  tabac. 
Un  vjvai,'e  en  Russie  armé  de  son  colbac, 
Puis  les  écrits  d'un  saint  qui  f>our  rimer  en  aqtie 
Dtarait  changer  de  nom  et  se  nommer  saint  Jacquas, 
Bravo  I  dis^jo.  Barbey  n'est  fas  monsieur  de  Crae, 
Un  houms  esmma  lut,  grand  tenir,  riche  estomac. 


N'a  pas  reçu  ta  jour  dans  las  murs  do  MoÎMae. 

Ahbi  Lhu  d^AURÈViLLY. 
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A  UN  VIEUX  CASTEL 

SaM  1...  6  vieux  mauoir  de  nos  antiqvn  fmut, 

FMiasUçut  séjoÊiT  ûù  rigtiaient  «m  atnut 

Quti  !  tn  murs  forit,  jadi$,  <f«  fm^n  de  la  ^imre. 

Tes  remparts,  la  terreur  du  reste  de  ta  terre, 

Sont  couchés  là,  platinés  dans  un  marne  seumeiL 

Sommeil  des  monuments. . .  qui  n'a  pas  de  réveil. 

On  .çi"i/,  L»  vieux  castel.  ics  graves  chii{eln{>:e$  ? 

Oh  sont  tes  nobiti  tils  qui  couraient  dans  les  plaines  ? 

Oit  soitt  tes  noirs  catio>:s,  et  if  s  lar^-cs  fossés. 

Et  les  boulets  ttii^rtels  (/jn;  /es  tntirs  t'rifû.';s^<;  f 

Plus  .'. ..  dit  le  vent  gui  siffle  à  travers  la  ruine, 
Kien       me  hurle  en  craquant  chaque  os  de  ta  poitrine^ 
Meril.,.  semble  s' écrier  ton  squelette  effrayant. 
Hélas  /.. .  dit  chaque  mur  qui  tombe  en  s'éeroulant. 

Edmond  ABOVT. 
SONNBT  A  LA  VIERGE 

Toi  qui  it'osû'i  fr,if>f:cr  le  premier  ana!'sii>'.e , 
Toi  qui  naquis  diins  l  jiubre  ei  iix/u^  fii  Vijir  le  jour, 
Plus  yfiiif  par  ton  cirur  ÇAr  par  ton  diadème, 
Mcrc  aitc  l'innocente  et  vier>^e  avec  l'amour, 

t  iif.piore  là-haut,  comme  .'V;  A,?î  je  t  aime  : 
Car  tu  Conquis  ta  place  au  d'Iesie  séjour. 
Car  le  sang  de  ton  fils  fut  km  divin  baptême, 
Ei  tu  pleuras  atsee  pour  régner  à  ton  tour.\ 

Te'sailà  maintenant  près  du  Dieu  de  lumière  ; 
Le  genre  humain  courbé  t  invoque  la  première, 
Ton  sceptre  est  de  rayons,  ta  couronna  est  de  fleurs  ; 

Tout  s'incline  à  ton  nom,  tout  s'épure  à  ta  flamme. 

Tout  te  chante,  o  Marie...  Et,  fturlant,  quelle  femme. 
Même  aux  prix  de  ta  gloire,  eût  bravé  tes  douleurs  ? 

Henri  ROCUBFORT. 

■ 

SONNET  D*ARVERS 

Ma  vie  a  son  secret,  mon  âme  a  son  mystère  : 
Un  amour  éternel  en  un  moment  conçu. 
Le  mal  est  sans  remède  i  aussi  foi  su  le  taire  ; 
Ei  celle  qui  r»/ait  n'eu  a  jamai»  rien  su. 

Hélas  ,'  j'aurai  passé  près  d'elle  inaperçu, 
Toujours  à  ses  cotés  et  pourtant  solitaire, 
Et  j  'auttii  r:isijii  a:i  bijnl         mon  temps  sur  ta  terf9f 

N'oStint  rien  demander  et  n  aytlui  rien  reçu. 

Pour  elle,  quoique  Dieu  t  ai  fuîte  dauce  et  tendre, 
Elle  ira  son  ehetnin,  trnnçi<i:/e,  sans  entendre 
Ce  murmure  d  amour  èU-vc  sur  ses  pas  ; 

A  l'autéres  devoir  pieusement  fidèle. 

Elle  dira,  lisant  ces  vers  tout  remplis  d'elle  : 

c  Quelle  est  donc  cette  femme  9  f  — et  ne  comprendra  pas. 

Félix  ARVERS. 
AUX  PARISIENS 

O  vans,  fers  Athéniens  du  boulevard  de  Gand, 
Vous  que  l  esprit  français  et  le  monde  élégant 
Adoptèrent  pour  rois.  Conseillers  et  ministres, 
lie  ta  Bourse  et  du  Turf,  qui  réglée  les  sinistres, 
Dont  le  caprice  a  fait  un  succès  inflni 
Tantôt  au  Grain  de  Saltlr  et  lah!M  à  Fanny, 
Salut  '.. .  ye  veux,  ce  .v  'iV.  mj;i  vieux  Paris,  mon  maître, 
T  adresser  mes  adieux  rt  nu-  /aire  eovnasire 
Puisque,  donnant  en  plein  dans  un  affreux  tonneau. 
Tu  prit  au  wèrieux  Madame  Charbeuueau  Ut 


Moins  jeune,  moins  fringant,  moins  beau  qWAUibiade, 
Mon  paunre  ckieu,  ètailleurs,  étant  vieux  ei  malade, 
Du  fond  de  ma  ailule  et  de  mon  rlair-obseur, 
y«  mettait  tristement  ma  verve  au  pied  du  nutr.., 

«  Dans  eettte  ville  immense  et  sans  cesse  distraite. 

Qui  ne  nous  donne  pas  deux  secondes,  par  tète  ; 

Da>is  ee  Paris  /t;èii>:i,  dèda;  t;!^eux  (t  /^lasè, 

Oi:  r.otre  j<:ed  s  ej}ai  e  ausii!''t  i/ue  /'l'ii', 

Entre  tes  v,'r,j_\.sf v  dei:ts,  niliii'titure  de  pierre. 

Sous  tes  sombres  cyprès,  dévorant  cimetière. 

Qu'a  bâti  Pka^fOmand  et  que  Haussmann  détruit. 

Comment  avoir  mon  Jour  de  succès  et  de  bruit  ? 

Voyons,  st  festoyais  de  dire  à  mes  eonfréres 

Ce  qu'eux-mêmes,  jadis,  en  des  temps  moÎM  prospère» 

Diraient  si  vcrteruciil  aux  rois,  aux  orateurs. 

Aux  pairs,  aux  depitles,  au  pape,  aux  empereurs  .'I 

lis  ovl  îes  nerfs  si  prompts,  i  éf'iderrte  si  tendre, 
Leur  eûurri/u.i-  tapageur  forcerait  de  m  C.  tendre 
Ce  rebelle  publie  qui  fait  .1  mes  r^mians 

Le  procès  en  deux  mots  .•  ennuyeux  !  tndormanis  ! 
Mon  nom,  voué  par  eux  aux  pâles  euménides, 
S  emparerait  bientét  de  tous  les  cerveaux  vide». 
Et  peut-être  on  verrait  en  un  mime  festin, 
Hugo  le  grand  Burgrave  et  te  long  Penimartin  l  > 

Aussitôt  fait  que  dît  :  de  mon  baril  de  poudre 

Rapproche  hardiment  mon  cigare. . .  la  foudre 

Est  mjii'S  f'r^nip'e  ;  »u:>:  îii're,    ./  s  fpinsnic  in/iurna in  .' 

Court  dufa:ib<jur^  Montinarlre  au  faubourg  St  Germait!'. 

Carjat  et  Disdiri,  —  c'est  la  vérité  jure.  — 

Pour  leurs  collections  réclament  ma  pgure. 

Et  Dantan,  oui,  Dantan,  si  je  l'en  priais  bien, 

Dantan  ferait  ma  charge,  —  hélas  '  sans  charger  rien! 

Pu  canal  Saint-Martin,  dramatique  naïade. 

Des  bocages  d'Auteuit  romanesque  dryade. 

Muse  qui  présidée,  entre  deux  oecs  de  gae, 

Aux  bels  esprits  —  ruols,  au  comique  de  Stras», 

Vestales  de  Bréda.  dont  la  flemme  païenne 

Consent  bien  à  ja\i-r  mais  veut  qu'or:  l  ciitretienUe^ 
Rosières  dont  le  /re:!:t  s^iu\  la  jleur  d'oranger. 
Semble  un  /<-  '(•  d  un  j  /ur  si>us  un  te it  étranger, 
Rajustes  votre  voile  et  dèfripes  vos  Jupes  -. 
Dun  vieux  provincial  vous  aven  Hé  dupes  I 

Armand  de  PONTMARTIN. 

Paris,  »9  mai  tSôi. 

A  MADAME  X... 

Un  pauvre  bouquet  de  deux  sou* 
Vous  souhaite  la  bonne  année. 
De  quel  ail  accueitlerem-vous 
Mon  pauvre  bouquet  de  deux  »au»  t 
Puisse- f -il  vous  être  plus  doux 

Que  ne  vaut  la  ehose  donnée  ' 
Mon  pauvre  bouquet  de  deux  sous 
Vous  souhaite  la  benne  année. 

Francisque  SASCMY. 

jcr  janviei  1867. 

LA  COUPE  DE  FAUST 

Coupe  que  me»  ateux  te  passaient  dans  la  Féte, 
ye  te  hais.  Ut  avaient  laioie  en  leur  festin, 
ris  chantaient,  librement,  buvaient  à  met»  ton  vin  / 
De  roses,  en  riant,  il»  eewmnaient  uur  tUr. 

ye  te  hais  :  rar /envie  en  ma  sombre  retraite 

T.e  rire  des  aïeux.   Us  ne  redoutaient  rien, 
Croyaient  à  Dieu  te  fiis  ;  honnêtes,  vivant  bien, 
il»' ignoraient  met  pleur»  et  ma  terreur  secrète. 

Moi,  j'ai  fout  désiré  savoir,  jai  tout  appris  ; 

Sur  mon  front  amaigri  le  doute  s'est  assis. 

Et  je  m'en  vai»  mourir,  rar  je  ne  puis  rien  erein. 
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Et  si  je  te  reprends,  ma  belîe  couf>e  iT or. 

Dans  Ion  si  ::',  cisclc,  c'est  p  <-ir  l'ci-cr  la  mari  ; 
i^MT  la  première  J'ois  Je  souris  ai\it!t  bttiro. 

Henry  FOUQUIER, 

(alias  :  Nestor,  Ctilumba,  elc.J 


PortraH-chargd  da  Monssiet,  par  lui-mcme. 


^ers  de  grands  Sleîgneurs  ou 

d  Itô mille j  ^  ùiUiL[U.çS 

Souvent  fmoM  varie  t 
BitH  f»l  est  gui  s'y  fié. 

FRANÇOIS  /w. 

A  RONSARD 

L'ari  de  faire  âe»  i>e¥s,  dût-on  s'en  indigner, 

Doit  être  à  pins  hiX:it  prix  que  relui  de  règuer  ; 
TÎMM  deux,  ègalcme»i,  nous  portons  des  couronnes: 
Mais,  tait  je  les  reçois;  poète,  tu  tes  donnes, 

CHARLES  IX. 

A  CHLORIS 

Te  veux  i  tre  un  guerrier  farouche  et  Surhumain 

'Et  quand  je  mieudrai,  tout  labouré  tteniaittes, 
y  irai,  tout  ruisselant  du  saiii;  noir  des  batailles, 
Me  mettre  à  deux  genoux  pour  vous  baiser  la  nhiin. 

Je  veux  être,  Chloris,  un  ehcv.ii nr  fidèle, 
Un  paladin  errant  combatl'n  /  f'f::r  ir  ''icn 
Et  je  tuerai,  sur  mon  passage,  comme  un  chien 
Qui  soutiendra  que  mous  n'Hesfas  la  plus  betle* 


ye  veux  Hre  un  berger  fleuri  comme  Tirets  ; 

A("iv       ri.i); .  i/t'v  Dujuliin-.  ci:  r  tif'iinvrs  ci  fiscs. 

Nous  les  paîtrons  tous  deux  par  les  lys  et  les  roses 
Ei  vous  sera»  alors  ma  bergère,  Chloris  t 

LOUIS  XVf. 

EN  SORTANT  DTNî-  REPRÉSENTATION 
DF  DIDON 

Romains  gui  vous  vantes  d'une  illustre  origine, 
l'oyes  d'o  i  dépendait  votre  empire  naissant  : 
Didou  n'eut  pas  de  charme  asseo  puissant 
Pour  arrêter  la  fuite  oit  SOU  amant  s'obstine. 
Mais  si  f  autre  Didou,  oruemeni  de  tes  lieux, 

Eût  Hi  reine  de  Carthage, 
n'eut,  {fOur  la  servir,  abandonné  ses  dieux 
Et  notre  beau  pays  serait  encore  sauvage. 

NAPOLÉON 

SUR  LE  DÉPART  DE  FÉLICITÉ  GLAIROZ 
POUR  PARIS 

Félicité  nous  est  ravie  ; 
Mou  cccut  en  est  déconcerté  : 
f^s  Ris,  les  Grâces  l'ont  suivio  : 
Pour  nous  plus  dé  félicité. 

Que  le  tendre  amour  l'accompagne, 
O  Dieu  des  cœurs,  par  charité, 
Ramène  nous  notre  compagne 
Rends-nous  notre  Félicité. 

Général  CARNOT. 

Magdeheurgt  $  mai  têtC, 

PARODIK  D'UNE  NUIT  DE  MUSSET 

Comme  il  fii't  noir  dans  la  vallée  l 
y  avais  revè  d'une  assemblée 
tièmolissant  un  Cabinet  ; 
Elle  semblait  fort  en  colère. 
Son  pied  foulait  uu  ministère 
Qui,  sans  rien  laisser  sur  ta  terre, 
Pâlit,  s'effaee  H  disparaU. 

Pourquoi  mon  cmur  hat-it  si  vite  * 

g u*  ai  je  donc  en  moi  qui  s'agite 
Oui  je  me  sens  épouvanté  f 
Htûmers,  talfeuirea  bien  ma  porte, 
Car  le  vent  gui  passe  m'apporte 
Un  bruit  qui  mantjue  de  gaité  : 
Dieu  !  c'est  la  France  qui  réclame 
Et  se  lasse  de  >    houle  ■ 
ye  suis  seul,  lisons  mon  programme  : 
O  solitude  !  à  pauvreté  ! 

Paul  BERT. 

A  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 

Mon  devoir  et  mon  droit  seraietti  de  résister, 

fuies  GRÈVY, 

(C'est  maigre  t) 
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A  NAI'Or.l.ON 

,.. Poursuis  (  t'.uir,  />t>,v rs;<(.<  /<ï  tiuirc/ie  triomphaiiie 
Et  dts  riVv  tiuuriric-ri  ouf  l  iiitarfhie  enfantt 

Dieu  détournera  la  fureur  ; 
Ct  Ditu  qui  t  a  marqué  pour  restaurer  f  empire. 
Centre  quiconque  s'arme  eu  s'insurge  eu  conspire, 

Saura  protéger  l'empereur. 

Mais  sois  le  plus  ardent  à  voilier  sur  ioi-méme  ; 
Di/ende,  four  noire  honneur,  défends  ton  diadème 

Avec  le  glaive  de  la  loi. 
Frappe  tes  ennemis  qui  sent  ceux  de  la  France, 
Sois  terrible.  Les  bons  connaissent  l'espérance 

tes  pervers  cennalireni  feffrot. 

MARTINFEUILLÈE 
(ancien  ministre  réptMitainJ. 

<-$':-> 
A  UN  REPUBLICAIN* 

Oui,  que  l'égalité  soif  complète,  absolue, 

Que  celui  qui  conduit  le  soc  de  la  charrue. 

L'ouvrier,  f  écrivain,  le  peintre  ou  le  sculpteur, 

Soient  égaux  far  les  droits  comme  par  le  bmhenr. 

De  la  fraternité  faisons  notre  devise  ! 

Et,  chassant  de  nos  cœurs  le  froid  qui  nous  divise, 

Fermons  le  t;ouffre  affreux  di  s  ri'z\ihitions. 

En  ne  livrant  combat  i/ii'aver  vos  passions  ; 

Enfin  p,)ur  ccmpli'ter  ton  immortel  ouvrat,-e, 

Fais  un  dernier  effort  digne  d'un  grand  courage. 

Au  régne  des  tyrans  porte  le  coup  de  mort. 

Eugène  ROCHER 

(ancien  ministre  bonapartiste). 

POÉSIE  GYMNASTIQUE 

Une.  deux,  Mesdemoiselles, 
Trois,  quatre,  cinq, 

j  la  Jambe, 
etc.,  etc. 

Barthélémy  ST-HtlAlItS. 


tlii  Ri \v  ;i  la  Ri 

Un.  1  !>Iral. 

N"ti,     ri.ciK'iiu  ne 
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LB  NOUVEAU  ROMAN 

va. 

CATULLE  MENDÈS 


.-ilullc  Mcrulis,  ne 
pi>ctL\  c-.!  «Icvcnu  ro- 
mancier. Kl,  par  un 
cumul  qui  lient  ilu 
prniligc,    son  génie 

f»octitiue —  j'en  aUeste 
es  délicats,  friands  de 
lyrisme  et  comlcnip- 
téurs  des  partit  «^ris 
d'écoles  —  n'a  rien 
pfrtiu  lie  son  éléva- 
tion 01  t!f>  -a  grâce, 
n'a  p"int  al<iurcii  ses 
ailes  aux  fanges  inévi- 
tables du  terre*ft*tem 


,  en  re-i  dosccntcs  des 
parfaitement  expli- 
seuloniciit  né  tel  ,  Il 


mes 

ce  sont  de  juli-; 
il  pleure  et  sourit 


en  rrp.'issape 

hautr':i<  inip' 

prodige  : 
cable. 

D'abord,  le  vrai  poète  n'est  pa 
reste  tel.  ^ 

Puis,  en  ce  qui  concerne  Catulle  Memlès.  une  saine 
nostalgie  des  sommets  où  l'aîr  est  tics  pur  fait  prendre 
à  la  i^èsie  son  vol,  de  temps  en  temps,  loin,  bien  loin 
des  contaminations,  scconfcs  alors  d'un-  vigoureux 

éploienienl.  Et  ce  s'.nt,  «•ciiis  de  la  mi-me  plume  qui 
'ijjn.n  llespirus.  <les  \<-t<  rn  ijnilfiijiic-  et  ff)nf)res  ou 
ch.irle  I  .in:t'  des  iimu' jt Ir  1 1rs  lifri  ines  <le  l  i  Ciri't  c 
Ic'geniiaire  nu  de  I  histoire  biblique 
vers  aussi,  erfitiqucs  et  tendres, 
r&mc  de  l'Amant  parisien,  rival  en  immortalité  des 
Tibulle,  des  Catulle  ;  ce  sont  des  vers  en  lesauels  la 
perfection  de  la  facture,  dénotant  la  science  absolue, 
qui  s'acquierts  des  mots  Âvoeatcura  et  des  tint  h  mes 
charmeurs,  s'est  faite  l'égale  de  l'inspiration,  qui  ne 
s'acquiert  pas,  que  le  poète  reçut  en  don  à  sa  nais- 
sance et  dont  il  garde  le  nob!e  privilège. 

Enfin,  —  ceci  touche  au  vif  de  notre  sujet,  —  Catulle 
Mendès  même  quand  il  se  fait  romancier  reste  poète. 

Et,  voijà  où  il  rst  surprenant,  il  réussit  à  opérer  une 
fusion  si  intime  de  la  vraisemblance,  sans  quoi  il  n'est 
point  de  bon  roman,  et  de  l'irréel  des  consolantes  fic- 
tions poétiques  ;  il  conçoit  et  il  exécute  des  romans 
où  ri<1é;ili^nif  et  le  ri^alisme  s(  nt  si  |):irfriiiemenl  con- 
cili(is.  "iin'  n  rfconriliés.  qu'il  est  en  lr;iin  <lc  devenir, 
que  lîis  je  '  il  est  devenu  l'un  des  maîtres  du  ri.nian 
contempor.iin.  Kt  cela,  en  narguant,  sûrde  le  vaincre, 
le  danger  qui  menace  presque  tous  les  poètes,  généra* 
lement  désumu  s  par  l'exquise  ivresse  du  bors-terrc. 
lorsqu'ils  s'uvcntiin-nt  dans  les  ruelles  et  les  carrefours 
dtt  positif  et  de  l'observation,  où  il  faut  avoir  moins 
des  ailes  que  bon  pied  et  bon  oeil. 

C'est  que,  arrivé  .1  cette  ni.itiuité  infellertuelle  où  le 
cerveau  de  l'écrivain  s'(-pr,ni  .uit  «lans  sa  toute- puis- 
sance. Catulle  Mondes  entre  dans  le  roman  • —  je  re- 
monte à  cinq  ou  six  ans  deji  —  solidement  anné,  de 
longue  d  .te  aeuerri  :  avec  une  langue  qu'il  a  faite 
sienne  et  enrichie  par  l  incessanle  élude,  avec  une 
expérience  de  la  vie  et  une  connaissance  de  lliumanité 
qui  ne  s'acquièrent  qu'en  vivant,  —  et  il  a  ni,  tout  en 
rêvant,  vivre  et  regarder  vivre. 

Que  les  enfants  tic  troup'*  de  l'armée  des  Lettres, 
qui  a  vinijt  ans —  c'est  l'enfance  en  litier.iture  —  vius 
anii<'in  enl  sans  inudestio  embarrassatite  leur  prochain 
roman  p.sych"l'  gitjuc  et  documentaire,  que  les  appren- 
tis moralistes  retiennent  bien  ceci  :  on  ne  naît  pas 
romancier  ;  il  faut,  même  doué,  voir  la  vie  d'abord, 
puis  travailler  pour  le  devenir. 

Dans  «  La  Femme-Enfant  »,  l'auteur  de  «  Zo*har  » 
et  de  «  Méphistophèla  ^  a  peut-être  plus  que  dans  au» 
cun  de  s'".  romans  antérieurs  aflîrmé  sa  double  nature 
d'observateur  et  de  poctc. 

L'histoire  est  simple,  et  sa  fabulation  pounait  tenir 
en  quelques  lignes. 

Liliane  Forli,  la  femme-enfant,  fut  élevée  en  pro- 
vince par  un  père  imprévoyant  et  une  mère  romanes- 
que. M"'i  Forli.  mégalf  manc  p.ir  procuration,  rêvait 
le*  plus  liantes  desiini-es  p  tur  sa  filu-.  .'\  dix  ans,  la 
fillette  pKs^.  iie  lei  p'nirr.iit  p'i-sider  t  nis  les  hreveis 
l-rjn  ri<'urs,  tTi.idanK- ' )  tant  crvies  par  le  snobisme  de 
l  iaslructKjn  à  outrance  ipii  sévit  depuis  dix  ans  <lan8 
les  familles,  et  fournit  de  bachelières  les,.,  brasseries 
et  autres  lieux  plus  avérés.  Liliane  est  un  petit  prodige 
de  savoir,  sa  mémoire  est  une  serinette  à  la  fois  sim- 
pie  et  compliquée  dont  on  peut  obtenir,  débités  avec 
précision  et  inconscience,  tous  les  airs.  Mais  elle  est 
aussi  un  petit  m  nstre,  frt';lc  victime  de  la  compression 
de  son  Ame  enfantine  :  en  ce  surmenage,  elle  n'a  pas 
eu  le  loisir  d'être,  ce  qu'il  faut  être  d'abord,  un  en- 
fant. 

Un  marquis  de  Monpoul  s'est  retiré  dans  la  vute 
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piovineiatc  après  une  équinoc  criminelle  où.  satyre 
sexagénaire  se  réveillant  sc\ii<-nifnt  à  la  vno  lîcs  jupes 
coû  tes  et  k  l'odeur  de  la  chair  cnfaulmc.  il  risquait  îa 
cour  d'assises  et  le  Ij.n^rif ,  s'il  n'avait  été  d'une  très 

haute  et  ircs  pui-isnnic  i.niullr'  .  . 
Le  marquis  remarque  [,ilia:ip. 

Il  s'intrtKluit  dans  l'inlimilé  des  Furli,  où  vont  le 
servir  la  naïveté  aveufte  dupiie  et  la  bêtise  ambitieuse 

do  la  mère. 

Un  marquis  de  Monpoul  1  Les  magniliques  destinées 
de  Liliane  doivent  s'accomplir  1 

Madame  Forli  tombe  bientAt  des  hauteurs  de  ce  ri^ve 
dans  la  plus  ép  >uvantahle  n'alite    :    le  marquis  'i 
Munpoul  a  souillé  Liliane  ;  il  l  a  faite  femme  à  ";>n/e 
ans. 

C'est  devant  l'énigme  que  doit  produire  ce  cnnibiné 
'd'innocence  persistante  et  d'iniation  prématurée  iiuc  se 
trouvera  ,  perplexe,  le  peintre  Faustin  Laveleyoe, 
mal  préparé  aux  perverses  légèretés  de  CMiscience  et 
de  cœur  de  la  vie  parisienne,  par  une  existence  em- 
mitouflée dans  la  tendresse  maternelle  d'une  maîtresse 
à  cheveux  blanc^î. 

Faustin,  amoureux  de  Liliane,  (elle  a  seize  ou  dix- 
sept  ans),  ne  voit,  ne  vrul  voir  en  elle  que  l'enfant 
candide  restée  en  la  petite  danseuse  qu'elle  est  de- 
venue. 

Il  l'a  rencontrée  dans  les  coulisses  ;  mais  elle  a  de 
telles  ingénuités,  impossibles  ii  feindre... 

11  lui  connaît  d'inquièUntes  fréquentations  d'artistes, 
mAles  et  femelles  ;  mais  en  la  femme^ei^mt  c'est  si 

incontestablement  l'enfant  qui  domine... 

Faustin  s  y  trompe.  Liliane,  à  se»  yeux,  n'est  bien 
qu'une  enfant .  Il  respecte  en  elle  In  pureté  qu'il  CCoit 
physique,  comme  elle  est  en  effet  morale. 

fl  a  raison,  K-instm  Lnvf ieyne  :  l'enfance,  ajournée, 
étuuRèe,  jadis,  prend  à  présent  sa  revanche  et  s'af- 
firme triomphalement  sur  l'inconscience  de  la  souil- 
lure... 

Mats  ils  ont  raison  aussi,  pratiquement,  les  amts  de 
Faustin,  quand  ils  se  mnquent  de  cet  amour  pour  une 
petite  qui  a  roulé,  insensible  aux  plaisirs  de  l  amour  il 
est  vrai,  dans  tous  les  lits,  sur  tous  les  divans. 

Quand  l-"aus(in  apprend  cola,  il  veut  t\icr  snn  rêve  : 
il  possfde  à  S(tn  tour  Lili  inr. 

La  femme-enfant,  la  pitoyable  et  mignonne  victime 
des  fatalités  de  sa  vie  et  des  monstruosités  d'une  civi- 
lisation corrompue  et  corruptrice,  n'a  plus  qu'à  mourir 
lorsqu'en  elle,  après  un  temps  de  faux-ménage,  l'en- 
font  disparaît  pour  ne  laisser  plus  que  la  femme,  —  la 
femme  qui  aime  Faustin  et  comprend  :  pour  elle  il  n'y 
a  de  purification  que  dans  la  mort. 

C'est  sur  cette  doiiiH>e  «pic  Catulle  Mendes,  en  des 
développements  "u  d-anine  I  tmotion  d'une  profonde 
pitié,  a  fait  le  plus  curieux  livre  de  psychologie  minu- 
tieuse, de  réalisme  parisien  et  de  Fynque  foi  en  la 
bonté  hiimaioe ,  opposée  aux  turpitudes  humaines. 

Combien,  sur  la  corde  raîde  de  ce  sujet,  périlleuse, 
tendue  à  de  telles  hauteurs,  avec,  au-diNsous  de  soi,  le 
grondement  d'un  Niagara  de  fausies  pudeurs  effarou- 
chées, d'hypocrisies  de  vcriu  niant  l.i  p^^-ihllitc  l'e 
pareilles  hontes  morales,  coinbi  n  auraient  cte  pris  de 
vertige,  se  seraient  cassé  les  reins  ! 

Ce  livre,  écrit  par  un  pur  liu  document,  serait  mal- 
sain ou  fastidieux  ;  écrit  par  cet  éire  double  qu'est 
Mendès,  inqniet  analyste  du  Mal  et  fervent  confesseur 
du  Bien,  il  effraye  et  console  tout  ensemble,  il  est  at* 
trayant  et  doulnurcux. 

Et  rien  que  dans  les  lignes  secondaires,  dans  ses 
pemonaees  de  deuxième  plan,  il  est  rempli  de  scènes 
cTon  réalwne  précieux  pour  l'histoire  d«  nos  mœurs,  il 
fourmille  de  bonshommes  lyp-^^  qi:i  "tit  chance  de 
lester.  Tel  le  monde  dos  cab  ts  faméliques  des  théâ- 
triculcs,  des  lM.ui'>,)ui>  ;  ii-l  le  poète  Chènevolle, 
génie  inc  ini])Iel,  trop  peu  stupifle.  trop  peu  su- 
tne.  .  .  V.  Ici  surfout,  oh  !  surtuut  !   C'ahuzac,   le  di- 


Il  fallait,  p<jiur  de  tels  tableaux  et  de  tels  portraits, 
la  plume  du  moraliste  parisien  mêlé  à  tant  d'aventu- 
res, et  théâtrales  et  pirisiennes,  la  plume  aussi  qui 
écrivit  les  Mjustres  Parisiens.  Il  fallait,  pour  que  ce 
livre  fût  ce  qu'il  est  :  une  ceuvre  de  probité  artistique, 
la  plume  du  poète  en  qui  survit,  malgré  la  vie,  ce  qui 
fait  qu'il  est  poète  :  la  cro/ance  au  Bien. 

Alexandre  BOUTigUE. 


Chansons  d'Amant,  par  Cusiav*  Kûkn  (Lacomblcs, 
Bruxelles). 


B  ne  sais  si  vous  avex  lu  le 
livre  de  M.  Jules  Huret  : 
EmfuHg  sitr  nvottition  Ni- 
téraire.^ 

Il  est  entendu  aujourd'hui 
que  parler  de  M.  Gustave 
Kahn  c'est  p  nier  du  vers 
libre  dont  il  est  devenu  le 
\  grand -prêtre  incontestable 
et  inr-intesté.  Le  premier, 
>"  en  e(I.-t,  il  réalisa  dans  cette 
voie  des  découvertes  no* 
toires  —  et  ces  découvertes 


on  pourrait  avancer  qu'el- 

I.  L'idée  aussi  s'est  ch 


ez  lui 

umes  qu'il 


lilitne.  . .  V.  Ici  surfout,  < 
recteur  de  petit  théâtre  - 
•inplemMt  Lt  OitMlewr 


—  hum  !  qui  sait  ?  peut-être 
:  cdui4fc,  fftiement,  ictteta. 


les  ne  furent  pas  dépassées 
de  l)'innr>  heure  localisée,  Entre  les  i!c  ix  v 
nous  a  donnes  jusqu'ici,  il  y  a  des  relati"ns  tr  -s  nettes 

—  l'un  et  l'autre  dérivant  d'une  tini<iu<''  entente  de  la 
joie  et  de  la  douleur.  Peut-être  rnème  s  int-ils  souvent, 
sous  ce  rapport,  d'une  désenchantante  conviction.  Il 
semblerait,  en  plus  d'un  point,  que  la  vie  n'est  pour 
ce  poète  que  l  aitance  fastidieuse  d'une  Ame  vouée  sans 
cesse  aux  mêmes  borixons,  d'une  &me  nour  qui  la  vivi- 
fiante floraiaoo  d*  la  vallée  et  l'aride  vastitude  des 
steppes  appanissent  sous  le  m^me ,  rétcrnellement 
mCme  jour  équivoque.  Ce  pèlerinage  vers  le  bonheur 

—  auquel,  malgré  tous  les  sctpJiismes,  il  est  écrit  que 
nous  tendrons  —  cpielles  douceurs  il  suscite  qui  s'ejiar- 

P illent  en  fraîches  iri'les  aux  éj^lantincs  du  chemin! 
uurquoi  alors  la  Belle  continue-t-cllc  de  Uormir  lors- 
que le  chevalier  qu'une  bonne  étoile  guida  la  veut  ré- 
veiller ?. . . 

En  réalité  cependant  les  Clunsms  d'Amant  ne  s'af- 
fligent plus  du  dolent  «  é  quoi  bon  »,  du  douloureux 
«  que  faire  t  dont  s*endeiiil1nient  t«s  PaMs  Nomades. 

Ceux  ci  aboiiliss.iient  il  la  quasi  ncjjntinn  d'eux-mêmes 
tandis  que  les  nouveaux  p  "  ines  de  .M.  Kahn  —  étant 
aiimis  que  d'avenlure  (|iieli['ii:>  mejanc/ie  les  cm^inime 

—  s'.iuré'jlent  plutôt  d'une  cmisriente  félicité  promet- 
teuse d  un  ainsi  durable  avenir.  Le  personn;i;;e  qui 
précédemment  recensait  ses  blessures,  après  I  inutile 
poursuite  de  ce  qui  était  à  peine  un  mirage,  le  voici 
revenu  et  l'on  sent  qu'un  meilleur  sort  le  favorise  à 
présent.  Celle  qu'il  cherchait  il  l'n  trouvée  et.  s'il  n'ose 
croire  d'abord  à  son  bonheur,  déjà  il  ne  désespère  plus. 
11  dit  : 

. . .  Détournons  nos  yeux  de  la  lande  larvée 
regardons  plus  sereine  que  la  fête  de  la  cité 
notre  tête  en  nos  coeurs  et  nos  jours  arrivés 
au  décor  l'immobile  et  natal,  à  ma  cité... 

Ecoutez  encore  ;  voici  que  timide  s'élr.nce.  tel  le 
murmure  d'un  invisible  jet  d'eau,  la  louange  de  l'Ai- 
mée I  Elle  est  celle  qui  est  tout,  celle  A  qui 

...dire  le  syllabaire 

des  gr.inds  mots  il  am-aur  des  snirs 

elle  est  le  baiser  sur  les  Icvrcs  et  l'aurore  en  liesse 
dus  le  cour  ;  et  laa  rêves  c'est  elle,  et  let  réalité» 
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c'est  clic  cnciire  parmi  celte  nuit  d'été  victorieuse  — 
qui  -■.  rit  île  il'Utes  ses  étoile*  —  où  ie»  voix  se  ré- 
pondent (lu  haut  dos  minaret*;  du  Destin  !... 

La  discrétion  du  dire  est  ce  par  quoi  ces  vcrs-ci  m 
haussent  le  plus.  Ils  ne  sont  p.*8  te  direct  et  toujuun 
oseur  madrigal  mais  un  mélai^  d'amour  profond  — 
nous  aiotttenona  :  ïtnlm  de  légende  — ;  et  d'insigne  res- 
pect. On  ne  sait  où  commence  l'un  ni  où  î'aulre  finit. 
El  qui  dira  s'il  n'y  a  pas  là  comme  l'égoîsme  d'un 
cœur  trop  longtemps  fermé  à  lui  nit-me  et  qui  désor- 
mais V'Hidrail  rester  seul  à  s'ouir  r  Quoi  qu  ii  en  soit, 
la  forme  des  C/iansj'is  d  Antaui  n'a  pas  la  franche  ex- 
pansion de  celles  des  Palais  Nomades  ;  elle  ne  s'en- 
tr'ouvre  pas  fréquemment  au  lecteur  pressé,  seulement 
celui  qui  la  veut  fixer  quelque  peu  comprend  pourquoi 
elle  est  ainsi  —  et  l  approuvc. 

Les  Chansons  d  Amant  décèlent-elles  des  onipat»,,, 
tangibles  ?  Oui,  quoique  la  sérieuse  érudition  de  M. 
Kann  —  ceux  qui  l'ont  approché  la  connaissent  —  le 
préserverait  seule  de  trop  frappantes  similitudes.  Il  est 
nonob-tant  ccrîûiri  que  sa  pensée  se  vèt  de  prcfcrenco 
de  la  splendeur  iningint:e  des  Mosies  orientales  ;  elle 
aime  en  se^  psychcs  a  se  y.ir  t.r--t!-.i'u>c  et  tayontiaiite 
mais  elle  est,  au  fond,  comme  une  (leur  très  simple 
iisue.  on  croirait,  des  parterres  du  sentimentalisme  al* 
lemand.  Et  l'œuvre  évoaue  dans  sa  complexité  —  car 
elllc  ne  cesse  d*ètre  éviffemment  française  —  une  séré- 
nade d'Uliland  ou  une  page  de  Hetne  écrite  par  un 
Gérard  de  Ner%'al  plus  lucide,  avec  la  richesse  d'ex* 
pressions  par  où  nous  séduiront  toujours  le  C\ivtiqtie 
des  Cantiques  et  le  Chant  du  herger.  Nos  prcfurciices 
A  dire  vrai  nous  n  en  avons  pas  ;  toutes  les  pièces  du 
livre  ont  la  ni'mc  santé.  Mai-;  notre  mémoire  nous 
reporte  volontiers  aux  E:ci:'>:i!s.  aux  Lieds  et  à  ce 
certes  magnifique  Reyam  dont  les  strophes  inédites 
couronnent  noblement  le  volume. 

Albert  ARNAY. 


Mnrgiievile,  pttr  M,  Bémnd  Ptrrét, 

H  I  que  voici  un  beau 
livre.  M.  Perrée  !  Ah  ! 
que  voici  un  livre  qui 
est  beau  1  Dire  que  j'y 
ai  trouvé  du  génie  I 
ce  serait  exagéré.  — 
Du  talent?  —  C'est 
un  bien  gros  mot  !  — 
De  l'habileté  ?  —  Je 
n'irai  pa-;  iu«iu'a  cette 
injure.  —  Alors  ?...— 
En  bien  !  ie  mérite  de 
ce  petit  livre,  c'est 
d'être  d'un  dr6latique 
dont  ne  jMUvent  se 
faire  nne  idée  ceux- 
m?me  qui  suivent  lesconles  du  Chat-Noir.  C'rst  à  en 
nv'udicr  quatre  chemises  de  rire  et  à  en  trouver  fades 
apit>  l'>s  chroniques  de  Kaf.iil  Ponchon.  Je  sais  bien 
que  .M.  Edmont!  Perree  ne  pensait  pas  nous  dilater 
.si  intensément  la  rate  et  qu'il  mttntiait  plnt^jt  des  vel- 
Iciiés  do  nous  attendrir,  mais  qu'importe  !  ne  savons- 
nou.<  pas  que  le»' poétessont  des  inconscients,  des 
inspirés  qui  ne  se  rendent  auctm  compte  des  paroles 
que  leur  a  soufflées  le  Dieu. 

M.  Penée,  lui,  a  dépassé  Scatmn.  aussi  dans  mon' 
admiration,  je  lui  veux  donner  ce  conseil  d'envoyer 
son  p  éni'^  il  M.   Sarcev.  C'est  un  charmant  homme 


En  tête  du  volume  cette  dédicace  à  la  mère  de  raa» 

teur  : 

A  toi  la  dédicace 
Où  je  mets  tout  mrin  cœur, 
En  priant  qu'elle  efïace 
Un  peu  de  ta  douleur. 

Ces  sentiments  filiaux  honorent  M.  Perrée  et  je  les 

respecte,  riais  je  ne  puis  m'empT-rbor  de  penser  que 
ces  vers  ont  dit  autrefois  rôder  autour  de  mirlitons  peu 
gais  <iu  tenir  compagnie  à  dee  bonbons  fondant*  sen- 
timentaux. 

N'allez  pas  croire  à  un  parti-pris  de  citer  ce  que  j'ai 
trouvé  de  plus  mauvais.  Au  reste,  voici  d'autrai  édian* 
tillons  de  la  poésie  de  M.  Perrée  : 

Marguerite  au  teint  jamais  blême 
Poeâde  pied  agile  et  court. 

(Belle  qualité  pour  une  cbinoiae.) 

Aussi  Pierre,  son  voisin,  l'aime. 

(Y  a  de  quoi  ') 

Plus  loin  nous  apprenons  avec  peine  qu'une  aussi 
jolie  lillc  est  l<-in  d'être  vêtue  avec  tout  le  confortable 
qu  elle  mérite,  car  elle  porte  des  corsets  tremblotants» 
(C  est  pourtant  si  simple  de  remplacer  les  buact  cas- 
sés ') 

Très  curieux  ceci  : 

Inmais  son  paysan  ne  cbdme 
)ans  les  grand»  sillons  découverts 
Ni  sous  les  épais  toits  de  chaume 
OU  croissent  les  glaieuls  verti. 

ÎOù  croissent-ilSj  dîtes  vous,  les  glaieuls  verts  F) 
le  pourrais  continuer  ces  citations  amusantes,  mais 
U  me  foudmit  presque  copier  ici  le  poème  qui  a  50 
pages  et  cela  est  au-dessus  de  mes  forces.  Je  ne  puis 
résister  cependant  au  plaisir  de  citer  les  Quatre  der- 
niers vers  du  volume.  Plusieurs  gens  de  talents  m'otit 
avoué  secrètement  qu'ils  voudraient  bien  les  avoir 
commis  : 

Mais  nulle,  nulle  .'mif  empressée 
Ne  donne  a  leurs  sépulcres  froids 
L'aumone  d'une  humble  pensée 
Ni  trace  de  signe  de  croix. 

(D  nncr  une  trace  de  signe  de  croix  à  un  sépulcre, 

difficile  aussi  ça  M 

M  Perree  v.i  m'.u-cusor  de  partialité  dans  le  l'hoix 
des  citations.  /Min  ein  il  ne  puissc  me  faire  t  e  rcpro- 
clie.  je  veu.x  ci  riK'    n  i  (piaire  vers  (les  seuls  que  j  aie 

i>u  relever  dans  le  puemc)  un  peu  moins  mauvais  que 
es  autres  : 

...Que  la  claire  Seine  engourdie 
Frôle  d'un  filet  de  miroir. 

. . .  Une  fraîche  nuit  est  allée 
Rejoindre  les  défuntes  nuits. 

Pas  miraculeux  encore,  mais  c'est  honnête.  Et  dire 
qu'il  n'y  a  que  ces  quatre-là  I 

Y.  RAMBOSSON. 


ui  .'lime  bien  a  rire  et  qui  a  beaucoup  d'estime  p  air 
".  Gar:dill<Jt  d^nt  la  manière  ne  manque  pas  d'analo- 
e  avec  celle  de  M.  Perrée.  Je  ne  doute  pas  que  M. 
arccy  ne  persuade  à  un  directeur  intelligent  qu'il  y  a 
un  vaudeville  désopilant  à  tirer  de  la  plaquette  qui 
s'appelle  MargutrUt  sans  doute  pour  faire  penser  au 
Petit  Faust. 
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CRITIQUE  DRAMATIQUE 


La  Curiosité  dramatique 


E  Théâtre  mo- 
derne bnuUe 
sur  ws  a*sî$e« 

P'Xîrrics,  et  de 

c>t  piiiir  s;i  part 
dans  c  p  t  î  c 
pourriture  et 
dans  cette 
branlade ,  de 
Concourt ,  le 
père  de  Gtrmi- 
vie  Lacer  (eux 
cl  le  grand  pè- 
re de  la  Fille 
Klisa.  se  frotte 
les  mains  eu 
<i  pt'taiit  :  1  Je 
l'ai  bien  dit  '  je 
l'ai  bien  dit  :  le 
*  livre  tuera  le 

,       .  •,      1^.  Théâtre.  Seu- 

lement, comme  il  semble,  au  dire  du  moins  des  éditeun, 
qu'après  ce  fratricide,  te  livre  expire  son  tour,  mais 
lui,  de  sa  bonne  mort,  il  faut  crm're  que  de  Goncourt 
a'eat  trompé  dans  8on  diagnostique  et  <jiie  le  rotn.in  cl 
le  drame  ont  été  simplement  assassinés  par  les  auteurs, 
comme  Cri-dit  par  les  Mauvais  Payeurs. 

Pourtant,  Phénix  toujours;  prêt  à  renaître,  le  Théâtre 
ne  saurait  évidemment  finir  avec  le«  oeuvres  des  VnJa- 
brègue,  des  Ancey  et  des  Ajalbert  i  ce  sf>nx  la  le* 
cendres  d'où  Rurgira  le  Théâtre  nouveau,  et,  d  .i  s  Ie> 

ateliers  des  faiteurs  i!  hier,  le.-;  arli  tes  de  demain 
pourront  trouver,  Cfimnic  l)i  ritaj;c.  la  tendance  a  l  eiïct 
et  les  habileie<  de  merier  i|ui  manquent  si  S'Hlvent  à 
ceux  que  l'art  pur  preoccu|>e  s  >ul. 

En  effet,  ces  derniers,  uniquement  anxieux  de  con- 
cevoir une  action  une,  simple ,  harmonieuse  en  ses 
parties  ;  des  caractères  vrais,  hnuts.  vigriureusement 

ou  ncilement  marqué^,  coru:  rdant  avec  les  milieux 
dans  lesquels  ils  se  meuvent  et  avec  les  événemrnis 
(jtrils  ra'is-nt  ou  -.ubisseiU.  les  dramaturges  artisles, 
dis  je.  par  suite  m-'Hic  de  leur  but  se  placent  exclu- 
sivenieiit  dans  leurs  eiéatures  —  les  personnages  — 
qu  ils  font  craindre  et  espérer,  pleurer,  rire  el  jouir 
selon  leur  modo  panieulier,  sans  songer  à  causer  la 
m£mc  émotion  dans  les  spectateurs.  Les  habiles, 
au  contraire,  d  .nt  la  seule  fin  est  l  effet,  s'iinniietent 
peu  de  la  beauté  intrinsèque  de  b-u-^s  iLuvres, 
et,  persuadés  qu'il  ne  faut  pas  jeter  de  perles  aux 
pourceaux,  étudient  un'quement  la  psyrbologie  du 
public  et  les  circnsinnees  propres  a  exi'iier  en  lui  — 
non  en  les  driimalis  j<cisoi:jur  —  la  r:ai;iie.  1  esp  ,ir,  le 
plaisir  :  ils  se  nieiietit  .i  la  pl.u-e  .le  leurs  ;  udiieurs,  et 
appreiuicnt  a  les  faire  jjrimaecr  à  leur  jjrë  cmmc  un 
pantin  dont  ils  tirent  les  cordes,  lis  sont  spectateurs  en 
composant,  les  vrais  arimes  sont  acteurs. 

Cependant,  quelque  inférieur  que  sf>îl  le  mHier  a 
Fart.  >i  l'on  considère  que  le  plus  puissant  dramaturge 
de  tous  les  temps  —  c'est  Shake  pe  >re  qre  je  veux 
dire,  et  non  Sardou,  certains  puurraietit  s  v  Uoinper 
peut-être  —  s'est  servi  «le  tous  les  moyens  .in  f.iiscur  sans 
s 'éloigner  pourtant  de  la  bcauté.on  ne  peut  empêcher  de 


[>enser  que  ces  iri'  >yens  sont   utiles   à  étudier  et  que 
eur  connaissance  peut  être  d'un  giand  service  à  tout 
auteur  désireux  des  succès  acéniques. 

l4i  cuRiosrri, ,  le  charme,  riMorioN  (—  tragique, 
dramatique,  comique  —  et  oui  comprend  la  crainte. 

V  espoir  et  Vimf'rr:/  -ou?  leurs  tlifférentcs  formes 
à'horri^ur,  tïeffrai,  d  ,i/fcnilrissrmer:t_  de  di-so'ciiio» , 
d'iit(ii_t;iiatioti,  de  pr^}^^rt■^ist^>)! .  d  .'''S£'.;.Wu»  d'i'f'poM/ijn , 
d'exagèraiiou ,  etc)  sont  les  seuls  pciiscrs,  sentiments  cl 
sensations  qu'on  puisse  suggérer  en  un  spectateur.  Le 
premier  de  ces  efîe's,  le  puis  durable,  sinon  le  plus  in- 
tense :  la  ctiriosilt-,  doit  priïsidcr  à  la  construction  génè» 
raie  de  l'ceuvre,  alors  que  le  ckarmt  et  Vémi^ion  ne  peu- 
vent être  Btiseîtès  que  dans  des  cas  particulien. 

Il  est  donc  néces'.aire  avant  tout  de  bien  établir  la 
monographie  du  curieux. 

Celui  qui  regarde  passer  les  gens  sans  se  demander 
où  ils  vont,  ce  qu'ils  sont,  ni,  satisfait  de  lenr  vue, 
former  aucune  conjecture  sur  leur  caractère,  N-ur  genre 
de  vie,  etc.,  est  im  curieux  passif  :  il  est  ainsi  p  ir  une 
disposition  naturelle,  parce  que  ce  qu'il  voit  ii  .■ip{>ello 
pas  vivement  son  atteiHimi,  ou  par  -i,i;e  de  l'i np  >s- 
sibilitc,  vu  les  circonstances  données,  d'établir  la 
moindre  hypothèse.  (Public  des  féeries  et  des  revoies 
de  fin  d'année). 

Celui  qui,  selon  le  mot  de  Hugo,  s'attarde  auprès 
d'un  mur  derrière  lequel  se  passe  qu'-l(pjc  rlio  e,  et 
espère,  par  un  cri  ou  un  mut  s  exp'iipier  ce  i]n  il  ne 
voit  pas  ;  celui  (lUi  se  deni  ladr  ce  (jue  feront  lians 
quehjues  heures  le  jeune  homme  et  la  jeune  fille  qu'il 
aperçoit,  au  rrcpu'-cule,  ,i  l'orée  «l'un  bois,  ou.  sur  le 
Visage  d'un  passant,  cherche  ù  deviner  son  caractère 
et  la  cause  de  son  expression  au  moment  présent  est 
\m  curieux  actif  :  il  est  ainsi  par  sa  nature,  son  état 
d'esprit  à  l'insiant  donné,  la  manière  plirs  ou  moins 
favorable  à  l'attention  dont  les  ch->sea  se  sont  présen- 
tées &  ses  sens,  ou  parce  tju  il  trouve  <lans  ce  qu'il 
observe  ass  'z  d'éléments  pour  fai  e  des  conjectures 
dont  il  est  désireux  de  connailrc  la  justesse  (Public 
des  comédies). 

Enfin,  celui  qui  voit  avec  plaisfr  Ici  }'  ueur  gagner, 
tel  autre  perdre  :  celui  qui  prit  p<'.rli  p- ur  ou  contre 
ceux-ci  ou  ceux-là  dans  cette  bairachomyomacbie  de 
littérateurs  dont  quelques  jr>urnnux  furent  le  théfltre  et 

qui  fit  entrer  dans  ta  lice  le  voluptueux  Parnassien 
Men»lès  ;  celui  qui  paljutc  dans  l'espoir  que  <  e  n.i|ieur 
en  détresse  atteindra  la  Cf'/te  midjjre  le  v-  nf  v  i  'lent 
qui  o})ligo  les  Voiliers  a  prendre  un  ri/,  est  un  curieux 
xyiiif<alhiçue  ;  il  s  in/rresse  à  l'action  parce  que  deux 
facteurs,  dont  l'un  lui  plait  plus  que  l'autre,  sont  en 
présence.  (Public  des  drames). 

Cela  dit,  remarquons  rpie  la  n  tture  vive,  sens'ble. 
l'c-prit  prompt  agissant  du  public  fiançais  le  dispo- 
sent surtout  a  rinterrt  el  a  la  ciiri  isito  active.  La  pas- 
sive le  lasse  vile,  el  les  spectateurs  des  revues  n  y 
sont  attires  que  par  le  charme,  —  clans  ce  cas  tout 
matcricl,  —  que  dégagent  ces  exhibitions  de  chairs  cl 
de  costumes,  et  l'émotton  comique. 

L'anxiété  de  C  'nnaitre  est  donc  du''  : 

1)  à  l'état  d'esprit  du  spectateur  a  un  moment  donné, 

a)  à  certaines  Hrc^mstanees  qui  appellent  l'attention, 

3^  .\  la  poss:hilité  de  conjecturer. 

Ces  princip-s  tpie  C.ilderon,  le  jjraïul  auteur  des 
pièces  d  aveiilures.  a  (oi.dement  ignores,  et  d'où  Sba- 
Kcspeare  a  déduit  tous  ses  ouvrages  les  mieux  c  ins- 
truits, comportent  quelques  importantes  déductions  : 

I)  L'homme  préoccupé  par  un  problème  dont  il 

c!  er.-he  la  soluti  >n  n'écoute  que  distraitement  l'én  mcé 

'l  une  .autre  pn-p  isition.  mais  si,  ;ni  cruitrair-  un  lui 
prouu't  de  nouvcllis  donnc.-s  p-.ui  i-e  qu  d  veut  ré- 
sou.lrc   d  les  .'ilten.li.i  et  les  recevra  avidement  Tel  est 


■t.it  i! 


:eplib 


-prit  dans  lequel  le 


e  sj>ec!ateur  est  le  plus  sus- 
de  cuii  .siiù  :   lui  offrir  tie  n'>uveaux  imbro- 
glios, de  nouvelles  combinaisons  lorsqu'il  a  peine  & 
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l'aetioii,  c'est  un  crime  de  lèse-curiosité. 

a)  L'attention  est  atrirèe  par  la  lutte  entre  deux 
acteurs  :  («très,  ou  fatalité),  par  Vinsolite  qui  com- 
prend le  mystérieux,  rïDesplîquè,  rextcaordinaîie,  Umi 

ce  qui  dètanne  avêc  sa»  milieu,  elle  est  maintenue  par 

le  djiiie  Sur  l'issue  'if  la  lutte,  ce  sur  la  caii<o  i!c 
l'insoliic.  l.c  VI  ilc  dcchirc,  la  tin  ou  le  principe  de- 
couverts,  elle  cr>-!0. 

30  Enfin,  la  possibilité ,  de  conjecturer  est  la  censé- 
quence  de  données  dairet,  simples,  suffisantes,  per- 
mettant au  speetatciw  d'entrevoir,  dés  le  commence- 
ment, le  but  a  atteindre,  les  moyens  à  employer,  les 
obstacles  que  tViit  rcncintrcr  le  héros,  —  de  ucvincr, 
;iu  moins  vajjuemciii,  la  puissance  des  èlémcnis  posi- 
tifs et  ncgatifs  (le  la  lutte, —  île  pressentir  la  fin.  Cette 
possibiliti-  lie  c< injecturor,  n'existe  jamais  s.-»ns  l'avidile 
tic  recevoir  île  nouveaux  élt  nn-tils  ilestjucls  la  solution 
doit  dépendre,  jamais  sans  le  désir  de  counaUre  la 
suit*. 

Ces  principi's  f.iciles  à  ilcduirc  de  l'étude  de  la  na- 
ture humaine,  lîu  dccarcasscnicnt  attentif  de  tous  les 
dramaturges,  de  l'observation  du  public  (surtout  popu- 
laire) aux  représentât!  ns  attachantes,  montrent  assez 
que,  au  Contraire  de  l'intér'-t.  du  charme,  de  l'émotion 
causés  par  l'arrangement  et  la  préparation  des  scènes, 
la  curiosité  g!t  toute  entière  dans  la  conception  géné- 
rale de  rceuvre,  la  création  et  la  présentattou  dM  ca- 
ractères. 

Théoriquement,  elle  ne  d<jit  jamais  languir,  et,  mémo 
alors  que  le  dranialiquc  ou  le  comique  rcmueiU  les 
cntiailles  du  ^pnclateur,  elle  d'^it  tenir  son  esprit  en 
éveil,  sans  le  lasser  par  trop  d  echecs  dans  les  conjec- 
tures qu'il  a  faites. 

Poar  cela,  il  faut  la  lancer  sur  toute  l'œuvre,  dès  le 
commencement  ;  —  identifier  avec  Taclion  les  suppo- 
sition<i  du  public  dont  on  appelle  d'abord  l'attention 
par  une  scène  au  caractère  insolite  (comme  la  t'^'^ 
d'Hamlct  ou  de  Mai'beth).  et  clans  l.iqucUe,  ti'ailleur*, 
ou  peut  exp'  spr  le  niil.i-u  ou  !  action  se  dcri ndcra.  et, 
synih  liuu'-'tU'-ut,  •■ug^iTcr  1  horreur,  la  gaitf  ou  la  gra- 
vité de  l'ensemble  de  l  a-uvrc;  —  présenter  les  [)erson- 
nages  seulement  au  moment  ou,  pour  son  développe- 
ment, l'action  demande  leur  intervention,  et  alors  les 
montrer,  eux  aussi,  sous  leur  aspect  général  en  lais- 
sant quelqttt  doute,  cependant,  sur  wur  caractère  ; 
énoncer  le  problème  k  résoudre,  faire  voir  la  fin  è  at- 
teindre. .ius>i  rapiileni  'iit,  s'ii  se  peut  que  les  sorciires 
de  Mac';>cth  exp  isanl  en  deux  lignes  toute  la  trame 
ilu  ilratne  :  *  Salut  à  toi.  Thane  »le  Cawdor  !  s.di.l  a 
toi,  Macbeth,  ijui  seras  roi  plus  tard...  —  Salut,  Ban- 
quo,  toi  nui  engcmlreras  des  rois  v_  nu  que  le  sp;-ctriî 
criant  à  Hamlet  :  «  Vençc-moi  sur  mon  meurtrier  im- 

Kret  dénaturé...  ne  laisse  pas  la  couche  royale  de 
inemark  être  un  lit  de  luxure  et  d'inceste  *  ;  —  dans 
la  suite,  faire  surgir  les  obstacles  prévus  ;  m^me,  peut- 
être,  dans  le  nœud,  d'imprévus  ;  man  ne  jamaia  placer 
plus  d'un  obstacle  principal  dans  un  acte  ou  un  taoleau, 
ne  jamais  fixer  .à  la  pi-jce  une  .nutre  fin  que  celle  que 
î  on  a  fait  pri  voir,  no  iamais,  a'ors  que  toutes  les  don- 
nées ni-i  rsv,iir<'s  a  la  solution  ont  étt;  f'riiriiies  par  le 
<.lcr<iulcmeiu  de  l'ieuvrc.  broudier  les  cartes  de  nou- 
veau, gmffer  une  seconde  action  siu  la  première, 
comme  firent,  sacrifiant  à  l'éntoiion  l'art  et  la  curiosité, 
les  habiles  maladroits  de  l'école  espagnole  et  celle  de 
Scribe. 

En  résumé,  l'unîté  de  curiosité  ;  la  vision  distincte 

du  but.  vague  des  moyens,  accompagnée  «lu  doute  de 
la  fui  (conséquences  de  la  connaisiance  générale,  mais 
non  précise,  iles  siluaîi  'iis  jjroch.iines  et  <ics  caractè- 
res) ;  I  l  préparation  du  public  i\  l'anxiété  de  conn.aitre 
par  le  calme  de  l'action  ;i  im  moment  <iomie,(iu  p.ir  le 
Besoin  d'un  nouveau  facteur  dans  le  problème  ;  la  pré- 
■entation  constante  de  l'insolite  sous  ses  formes  si  di- 
verses et  midues  si  sensibles  par  le  contraste  ;  la  ra* 

Sidtté  du  dénouement  quand  toutes  les  données  attén- 
ue» ont  été  fournies,  sont  les  principes,  dont  les 


applications  s.int  aisées  à  déduire,  de  cet  int.:r."t  t>^ut 
intellectuel  qui,  bien  que  moins  vif  que  la  sympathie 
ou  l'émotion  dramatique  et  comique,  n  a  pas  mom>  la 
puissance  de  retenir  invinciblement  sur  son  fauteuil  le 
spectateur  irrité  de  ne  rire,  pleurer  et  trembler. 

Piene  VALIN. 


CRITIQUE  D'ART 

«  ese  a 

J.-K.  Mlf'l<'AELLÏ 


Ce  n'est  pas  de  la  crème,  ce  n'est  pas  du  bitume 
que  ce  cr£ne  artiste  étale  sur  la  tdle  <—  selon  la  for- 
mule les  apothicaires  de  1  école.  La  tradition,  ab  zut  I 
ce  qu'il  s'en  moque,  le  peintre  des  pauvres  bougres  de 
la  rue  et  de  la  banlieue  !  Aussi  fut-il  durant  de  longues 
années,  conspué  par  les  fabricants  qui  accaparent  les 
salons  ;  les  bourgeois  qui  aiment  les  mièvreries;  Enfin 
amis  ;  La  Cinquantaine,  les  soldes  de  nymphes  et  les 
déballages  de  mytbologies,  n'achèteront  point  les  vi- 
goureuses études,  mélaïu'oliques  comme  la  vie,  de  cet 
indépendant  qui  se  refusait  à  travailler  pour  le  petit 
commerce  et  n'avait  qu'un  but  :  la  vérité  dans  l'art  et 

par  l'art. 

Aux  heures  dures  i\o  la  lutte.  Rafîaëlli  trr.uvn  ce- 
pendant un  Mécènes  qui  lui  octroya,  dit-on,  quarante 
francs  par  semaine  et  qui  depuis  a  fait  fortune  en  rê- 
ve niant  pour  la  forte  somme  les  essais  qu'il  avait 
achetés  contre  une  cruCiie  de  pain. 

Le  robuste  artiste  a  vaincu  les  obstacles,  écrasé  les 
jalousies.  Il  a  pris  place  aux  premiers  rangs  de  l'art 
moderne. 

Comment,  en  quelques  lignes, synthétiser  son  œuvre? 
Raifeëtli  est  avant  tout  le  peintre  des  types  de  Paris, 
et  plus  p.Trliculi  rement  fies  humbles,  artisans  fant.ns- 
qucs,  bohèmes,  buveurs  d'absmthe,  révoltés,  marchands 
des  rues.  Il  comprend  l'âpre  poésie  des  guenilles  et 
fies  loques  ;  comme  Richepin,  il  aime  les  parias,  les 
lire  la  langue  les  va  iiu-pieds,  les  n'Kleurs  des  maigres 
et  anémiiiues  paysages  de  misère.  Son  dessin,  d'une 
originalité  parfois  déconcertante,  évoque  puissamment 
les  pftles  physionomies  émacîées,  criblées  de  rides,  et 
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fixe  sur  lei  rudei  timts  de  parias,  des  sentiments,  dea 
sensations  —  en  un  mot  la  Vie.  Et  non  seulement  ses 
personoages,  mais  encore  ses  Vieux  arbrts,  cbtoroti- 
quM  et  décharnif ,  ses  haies  poudreuses,  ses  pauvres 
chiens  maigres  de  chifT  .nnicn  —  tout  cda  vît,  tout 
cela  palpite,  tout  cela  soufïrc... 

René  EMERY. 


C2Vu  ijauicau 


Là,  nous  nous  assoirons,  pt  causerons 
leni|is  ei  ctianj^eiiioot,  sans  que  nous 
choâgions  notw^ntôineB. 

(SllBU.IV.) 

I 

Me  rtemmaisseo  vous,  profonde  Soliiud«, 
ForHs  on  rc/ciif!,'  par/ois  It  SM  du  evr, 
HoriBon  plein  de  jaù  et  nuuauHude, 
Fratektiirs  àmija  m'tfniVrr  ente  èéatitudê 
PUine  immnut  qU  U  wnt  ewrhe  i-t       ^«r  f 

En  yuittH,  pr^  devons,  je  reviens,  chaque  année  l 
Prisonnier  irh^if^pA  J-  v  murs  ,!e  Lt  rite, 
f^oubtie,  à  voir^  mpect,  la  ville  abandonnée, 
Et  je  retreuve,  heureux,  la  rive  feHunie 
Oit  rayenne  etJUuril  veire  catme  heauU  t 

Me  reconnaissea-vous    —  C  est  mei  «être  PoèU, 
Vetre  fidèle  Ami,  le  paisible  r/feur 
Qui  ne  se  souvient  plus  de  sa  vie  inquiète. 
Quand  suii  rertird  l,-,isv  raus  contemple,  et  s'afrHe 
Dans  ce  cadre  clwisi  d'amour  et  de  benheur  t 

C'est  moi  qui,  tant  a't-  /,>is  /it';,i.  belle  Nature 
Suis  vtuu  raviver,  en  ton  sein  maternel, 
Ma  haine  et  mon  màprts  prefitnd  de  l  impesiure, 
Mon  courage  hardi,  mn  f.jrrc.  ma  droiture... 
y#  renais,  quand  je  vois  ton  sourire  itemel  ! 


C'est  pour  ces  lieux,  remplis  de  naïve  allégresse, 
C  est  pour  cet  horison,  si  tranquiUe  et  si  beau, 
gui  livre  à  tout  venant  sa  w»  enchanteresse. 
Qu'avec  toi.  Je  vendrais,  6  heUe  Ckarmeresae, 
Par  un  matin  d'été  débarquer  au  hameau  ! 

lÀ,  mieux  qu'en  un  salon,  j  aurais,  pour  te  séduire, 

Des  complices  discrets  dan;,  /.  v  A     s  (/cv  ' 

Là,  mes  tremblants  aveux  sauraient  mieux  te  traduire 

Oh  mou  baiser  fougueux  veut  et^  te  eanduire. 

Et  ton  eteur  attendri  céderait  à  ma  voix  / 

Jfe  te  dirais   Amie,  écoute  cas  bruits  df  ailes, 

Et  ce  roucoulement,  fendre  c^mmc  un  souf'ir  ' 
—  Et  lu  me  répondrais  .-  Ct-  sont  la  lourterelles 
Qui  fêtent  le  retour  de  leurs  ramiers  fidHes, 
Et  qui  saluent  le  jour,  avani  de  s'endormir  l 


Je  te  dirais  eneor  •  Pfentends-tu  pas,  ma  Chéra, 
Le  syndique  écho  dun  amoureux  refrain  .* 

—  Oui,  me  répondrais-tu,  c'est  un  chant  de  bergère, 

Apporfî-  jusqii  à  ;.v;n'  fiir  la  lirisr  légère. 

Et  qui  monte,  et  se  perd  au  fond  du  ciel  serein  ! 

/f*  Jcinandcrciis     Quelles  fleurs  odorantes 
Répandent  lei.  parfums  et  cette  volupté  ^ 

—  Ce  sont,  me  dirais-tu,  les  muguels  et  Ica  ntentkea. 
C'est  l'odeur  des  forêts,  c'est  le  parfum  des  plantes... 
Je  me  trouble  et  m'enivre  en  ce  bois  enchanté  ! 

Alors,  tu  comprendrais  l'ardeur  qui  m*  dévore^ 
Quand  Je  contemple  seul  ces  lieux  hospitaliers. 

Et  ton  anwîir  hicuîo!  serait  fjri  t'  d'èctore  ' 

Et  tu  vaudrais  ici  que  nous  venions  encore, 

A  thoireok  retentit  le  doux  chant  des  ranùers  t 

Hippolyte  BUt  FENOlK. 
J*ORTAIL 


Mon  èma  est  une  mer  aux  Flatitle»  de  rives, 

Vvcrtier  jjven'ie  ct  tfjfevfe,  <!jiif  les  Flots 

Sont  aujourd  hui  du  rtre  et  demain  des  sanghts. . . 

—  Si  las  Pensers  vont  miroitant  dans  lor  des  grives. 

Mon  âme  est  un  harem,  0''i  les  Fi  -ves,  Sultanes 
Délirantes  sous  la  Floraison  des  jjyaux. 
Ont  le  rêve  pâmé  <f  attouchements  royaux. 
Tandis  qu*au  large,  là'has,  passent  les  tartanes. 

Mon  àm^  est  une  nef  que  les  Chimères  rnûtent, 
Dont  les  piliers  sont  tes  Dédains  et  les  Orgueils... 
O  Passions  !  pour  vous  les  tentures  de  deuils. 
Et  le  noir  catafalque  où  mes  larmes  s  égouitent  I 

Emile  AHTOtNB. 

(Notre-Dame  la  Chair) 


U  Direeteur  Gérani  :  Léon  DESCHAMP5 


Annoney.  —  Typ.  et  litb.  Joseph  ROYER. 
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Très  silttiisf'r:'... 

Od  demancie  s  Uns  Mimi  Pinson  —  s'il  en  reste 
de  viii{;t  k  trente  m  :  taille:  un  laètra  soixante  envi' 
loo  —  en  tuteur  bien  Mtendtt      aedtant  un  peu 
faire  la  cuisine  et  OMlIfe  ea  boniie  pmse  le»  mauvais 

alexandrin». 

N'iurrîi-,  couchée,  blanchir  cl  lo   reslp  à  vu- 

lontc  '  hum       huin  !!...   iiigc*;  au  Mont  de- 

Pii-t':-  Se  pn  .sciucr  ilc  4.  à  6  hf  arcs  du  'SKir  —  c'est 
plus  commode  —  cher  G.  H  ,  fumiste,  55,  rue  Lian- 
court.  Paris. 

N.  B.  —  Un  cadeau  —  littéraire  s'entend  —  avec 
dédicace  suivant  aptitude,  seta  «émis  à  toute  visiteuse 
.eomne  lite  anieal  lemecdement. 

Les  daoïoiaelles  non  affiandiîos  seroot  ngoureuse» 
meut  lefusées.  - 

X 

Notre  cnnaïade  Jacque»  Renaud  devient  secrétaire 
de  la  Rédaction  de  iVes  TahtHiêt,  l'excellente  revue 
•  melloise.  A  propos  de  celte  tevue,  nous  trouvons  dans 
aoo  dernier  numéfo  la  jpiffe  suivante,  si^ée  Alphonse 
Daudst  (TWIerf»  tur  &  A^]  t 

V.  Mntfi,  les  bras  cruîs^s.  Tartaiiu  mcafde,  jufu  des 

couper,  critique  linti  Jniul.  .  . 
S'il  est  muet,  cependant  :- 

X 

Que  lo  F^âr  [situr  en  persan)  Joséphin  Péladan  soit 
devenu  cnrrcspondant  et  icdacleut  des  Petites- Afi'chts, 
il  n'y  a  I.i  rien  qui  «inivc  .:ioiiiicr;  mais  que  des  pcMos 
sérieux  et  hi>nn'  te<  s'occupcni  de  rassr»ci  aion  dos 
Rose-Croix,  il  y  i  <\>'  quoi  surprendre.  —  Laissez  f  iire  ; 
lais^fex  notre  vieux  Nestor  s'escrimer  tic  sa  plume  bran- 
lante, ^ur  la  ftcmdité,  VéftidUùn  de  l'aseoeié  du  des> 
cendant  des  M^mùmê. 

X 

Kn  prt-paralion,  de  nos  collaborateurs  : 
Camille  Snubi.se  ;  Rimes  d autan  —  Luues  blettes  — 
Mélodies  et  Chansons  (poésies). 
Sutler-LauiuaBU  :  Bmktur  perdu,  roman. 

X 

Emile  Berafcrat  et  Henry  Bauér  se  prennent  aUK 
cheveux.  Zola  et  Coucteline  ont  joué  du  Croquemi- 
taine  contre  la  KivtUr.  De  Goneourt  prépare  un  satire 
(destinée  au  Thf  Atrc)  :  A  bas  le  progrii  I  Les  mitrons 
et  les  dt;r</ulcdi-.tc9  ont  sauvé  la  France  en  manifes- 
tant devant  Lohcui^rïu ,  à  1  Op*  ra.  rmx  cris  de  ;  17:'^  !a 
Russie  1"  |ean  Juliien  t-t  Paul  ILirel  font  r<'pëter  cha- 
cun uno  piirce  a  rO-!é'>n.  Alexandre  Bf>ulu}(ic  publie 
un  erand  rom^n  dons  VEcho  de  Paris.  Roussel  tra- 
vaille, Sainie>Claire  bûche  et  Bailliot...  se  repose:  à 
pan  ça,  rien  de  nouveau  dans  la  capitale. 

X 

Bizarreries  de  rineucs.  De  Charles  Cnis,  ces  Kimes 

Dnn»  ce*  hvpoMp"  hqnc'*,  ri«Je»ni  et  Hnls  mor»«es, 
t»u.  Jure,  E»»:  J'clForts  «•  Unjra«  latie.  meut! 
Oa  du  IUtd  dM  tecu  abatols  ril,  lencw  I 
DasM.  «IB»,  Hee  hNpnli,  ris  d'Mtriea  smIs  cmsi. 

Et  maintenant  Léon  Valadc  a  ccfil  cet  ukxaodtin 
solitaire  «ju'on  peut  lire  a  rebours  : 

Lésa,  (sitr  osma  é'iu  rsf ,  rlois  KaîL 


BULLETIN  FINANCIER 


t«  lûsili  le  M  jour  Mt  KM  bouri^  do  sastsjc. 

PkT  seneéM  ré*U*»UoBS  de  bcni'licf.  noint<rc  do  foud*  ..ut  fcnlu 
IM  bauts  rmm  dlllsr,  Iw  •■ires  so  tassent  el  marquent  If  j  us. 

Ce  maa«ea«Bt#arrl<  a'a  ries  poor  nous  déplaire,  Wcn  au  c«n- 
gy.iï*'?'  M»  «MIcM  as  snwMu  ml  tal  reriwilra  à  h 

«fs  éniMlisi  asBMc^  dsgrtvlr  ds  ftu  haau  ewir*. 

« 

«  • 

I)a  rrhio,  ipn-s  iia  ilébat  i\f<i  plos  ItrilUalt  cl  m  liinsH»  Min. 
srrlfiisc.  n-.j  ItPiiii-s.  riiiiiiiK»  (ni.juiir-».  nnl  ccntlnor  k  (nirr  lionne 
li.;urect  itat  ciulurf  ii  dr»  n.ur»  lmi  .iiiT;  rctifc  in^i-nlflanlc  »ur  bl*r. 
A  peine  5  l|9  snr  nos  .l<  uv  .1  I,  \ii,itii  a  'n..*;;  ;  rKmnraut 
aonveau  *  »t.,s:».  L'A»t«-ii»âi,iMei»  y7.ïO  ;  le  4  II'J  (i|f»  S  lOj  k:;. 

Lti  fonda  lnlrrtMiinnau\  ont  cIp  nmln»  r^'ilatimu  < mr^ru  de« 
létWaïUons.  Aiasui  riiitlîra  l«fnilnr<  h  itO.fiO.  urrdaui  1%  «*^nllmc«  sur 
bJsr  (miMssr  #Eapsa  à  n  or; .  lo  l'ortsisis  h  raa  su 
balHS  Se  tu  st  nmliv  d»  70  ccaitmes. 

Le*  fonds  rosses  er  s«  iMmtisM  trte  finsei. 

Les  Taleur»  suivent  rallsreie  SMNfeé,  lisis  %  Smx  inuasbile  k 
SO  se  prëpunnl  k  la  ninqa^ie  de  3,900, 

Nos  |r«i>d«s  bjnqoM  s«  moiilrenl  peu  iuimssiSSSilS  MtIm  vfl^ 
les  s«r  ks  lvads  M  valesn.  ■oins  «ifcnéss  M  surinl  feër  avasse 
■ISS  sas  fersHlé  tcsMrqssHs. 


Joindre  timbre  four  avoir  répmte  f«r  lettre  pattietUiêré 


J.  \,.  Virray.  —  Recevrez  nMalllc  prAcbalneneaL  wr  C.  W, 
Senmchti.  —  Ctt\  i\w  Y.  a  changé  d'Id^o...  J'tgiutralt,  merd.  \a/ 
F-  M.  me  l'oUrcaw  Itfçu  v^<  A.  .\.  U.  Mnrffenitte.  —  MSKl 
îitfcpiofBiii'meiit.  Vu'  !..  T.  ^:t'rtux.  —  V.e  que  peut,  Taol  re  fj»* 
iloi».  Vnra  svHipalMcs.  •  v        P.  pur  LionfOUrt.  —  Veiu'i  dooc! 

nnuD  Kirer  a  ituiia.  w  J.  1..  Mùntbrtlutin.  —  -IHiMible  sera 
fait.  —  CM.  bnni.  PkcimM.  —  Iml  Si  TiMS  alBBèm  de  ftee^  . 

tcuUùsiiBatl  ccimplei. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


NOUVELLES  CARTES  D'ABONNEMENT 

avec  parcours  circulaires 

8CK  iÂ  BAMJEIV  DE  PABM 


La  Compagnie  des  Cbemins  do  fer  ds  l'Ooeit  délUrc  depalt  lo 
i  -  «eslembre  dcrolrr,  ds  uouveUei  caries  d'abonnencnt  et  S" 
<:iasie),  ée  B  sMils,  «  •  Mis  «a  AW  «as^  pesr  m  fsauv 
iiindfê&sanilTHia  i 

1-  4s  Varie  (iMsbh»,  llietpsfasMP)  en  Cbme»  Mais  * 
.SaM-CM.  Psel4S4:ios«.  Gtithis,  6^vle•)  VlUe-d'Amy  «I  rtia 
gaucbr)  cl  vire  veriia. 

S-  de  l'arU  (Saint-Lsiare  Sa  HssIpsmMSC)  k  Venadht  (Use 
drnilc  et  rite  f^ucbc)  el  «tce  Tcna  : 

3-  de  l>aris  (Snint-Latarr)  A  Salalr^iermtla  («ta  Ls  Pecq  St  via 
Msrly-le-Rnn  ri  fif  '•mrv  ; 

4' 'de  l'  tn-  (viiiit  L;i';ire,  M  >M(p.irii  !■;-•>  ou  Cll«mp-de  >1 'rO  a 
Yrrsilik.i  (rive  droite  et  rite  gauche)  cl  a  Saial-ticrmAta  (fia  Lo 
Peei«llirl7'le>IM)  si  sics  vsim. 

Arrêts  (tcuUatife  k  iscttis  les  yare»  litsnMfitrss. 


hssM  derfititr  le  prit  deratiouMisnit  ds  Ils  sml*  se  4*sb  sp, 
MltawaMiatcweat,  «oit  par  palcmeMs  é«beloBn<». 


Les  c.irtr5  i1<>;  I",  9-  i-  itinéraire*  suai,  inoïconaut  au 
snpil^moix  •!<■  prit,  rciiiui--  >.ilaW«sssr  ls  Csistufe»  ds  Psria 
(St-La*»te<  1>  Ooesl-Crialurc. 


Digitizedbyltoog' 


Ijm  Rpwtte  ft^iiç.yrlopcdiuuc  est  appelée  à  ren- 
ilro  les  lixtnc*  «c  nie  es  que  le  Grand  Dictionvaire  La- 
r,vtsse.  dont  elle  est  la  rontimiation.  Les  divers  ani- 
{Litlc-rature,  Sciences,  ThoAtres,  Politique,  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  «ont  traités  par  les  spécialistes  les  p1<B 
CQinpitflitB.  lifaufrée  de  oombwnse*  et  magnifiques 
gravuiiN,  cette  Renie  est  la  plut  complète,  Ja  plus 
nonvelle  et  la  moins  chère. 

ALniuii  nirnis.  Kr^iue:  l'ii  .m,  20  fr.  î  (il  moi«.  It  fr.  ;  Iroi» 

im^ij.  li  (t  —  l;iran:;rT  :  Tn  an  ïl  (r.  ;  C  mniî.  H  fr.  ;  trt^s  iml», 
7  Ir.  :  le  nmiiiTi'  1  fr.  —  I,ibr,ilflo  l.arnus-r.  1'.',  itip  >iMHl|>rtrii.l!.!i<j, 

Pkris,  ctin  ions  les  libraires  cl  dans  ks  larci  <>«!*  di(<miu«de  1<t. 


IL  ULLOIS. 

19,  B<1  Montmartre,  i'aris 


CllraiU  sur  ii'iri)]ii)rl(' quel  mijct 
tient  Itk  m  CKtirJinl  ilfi 

roivU'lu^rim'  - 1. 1  l<<ur  cvwpie. 
PriKt  . 

ir.  pMt  400  oonfuiat. 


mu  D>OR  dk  U  PLUME 

POITIERS  -  f"und  HOàt  da  PabUê,  JaeomdJa  et  Cie. 

nULOBNE-SUR  MER  -  AiM(«(tt  Cj^iM,  8  fr.  par  jnm, 

U'Ui  coiti|>ns. 

BORDEAUX.  —  //'WW  Francai»,  rue  du  Temple,  f  ft.  M  par 
jour.  Maorica  Avpin»  propriétaiM. 


U8RAIRES  CORRESHNIOANTS  DE  LA  REVUE  : 

PARIS  : 

Léon  Vanier,  ig,  quai  St-Micbel.  —  Br*»»cur,  ga- 
lerie de  rOdcun.  —  Paul  Sévin,  8,  boul.  des  Italiens. 

—  Albert  Savîae,  J9,  rue  des  Pyramides.  —  Demay, 
31,  rue  «ie  Cbfttcaudon.  —  Baiily,  ii,  Chaussée  d' An- 
tin.  —  Oentu,  «nemiP  de  l'Opéra.  BIim  Cléii>.etit, 
Idosuue  113.  en  face  n»  7,boui.  St-Mîchel.  —  Mn«  Har- 
tîn,  KiosQiic  117.  en  face  Cluny.  —  M""'  Denas,  kios- 

Ïuf.'  246.  xxml.  des  Capucines,  enf.ire  Gra.id  H«Hel.  — 
|f  .  Brevet,  kp  squf  ^(j;,  phirc  St  Gcrmain-des  Pré^ 

—  Tresse  et  Stock,  galerie  du  Tliéàtre-Français. 

PROVINCE  : 

Bordciiux  Groiiy-  —  Lille  ;  Librairie  Ceutrti'ir.  — 
Lîmoecs,  lAi^rainc  Mjdenie,  t ,  rue  Sl-Marliaî.  —  Lyon  : 
J/iu":  X'xe  Cfist.il  Hentoujc  et  Cumin.  —  Marieille  //. 
Blancard.  —  Montpellier:  £sMU,  3,  place  de  l'Ob- 
servatoire. —  Wa—yt  Cant,  rue  Gambetta.  —  Mîon  : 

ÉTRANQER : 
Bruxelles  :  Paul  Lacombieg,  (concessionnaire  géné- 
ral en  Belgique  et  H<>li;»nde  pour  la  vente  au  n»  et 
rab>).  —  Genève  :  Aj^ence  des  yournaux.  — 
dres:  Hachette  et  C'<>.  —  Port-Saïd:  //,.rn. 

(!••  Plume  est  en  vente  data  iouieA  Les  gares.) 


BULLIER 


8AL  r  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
JEUDIS  :  F£TE  mNUIT  laiaiM«tes) 


Eu  mte  au  bureau  de  LA  PLUME  ^ 

CMêdiMt  tTAri  àiUét  Mm  Ir  piOfmtttg*  ét  la  Jtimw 


I.  Dtdit'aces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  cx  h  20  fr. 

50  à  5  tr.,  250  a  3  fr   épuisé 

II.  i4  Wititer  night  s  ^dream  (Le  Sorii^r  d  uve 

Nuit  d'Hiver J.  poème  lunaiiquo,  pnr 
MM.  Ga&ton  ei  Jules  Couturat,  25  ex* 
sur  Japon  a»  fr.,  ais  i  5  fî.,  et  900  à  3f.  èpuiaè 

III.  Albeit.  roman,  par  Couii  Dumur.  i$  «k. 

sur  Japon  à ao  fr.  et  350  ex.  à.........     3  fr. 

IV.  Ln  Conm  du  Fatm»,  poésies,  par  Brmtt 

Ra^Bud.  19  ex.  sor  Japon  a  ao  fr.  et 

150  ex   i   3lr. 

V.  Z,f  fi  BalDUi  t,  proses,  par  Jacques  Renaud. 

12  ex.  sur  japon,  à  ao  ir.  et  900  ex.  si- 
mili-Japon  «3  fr. 

YI-  Les  7V)um«"/i'>.  {>i>':sie«,parFernaiid  C!er- 

St,  \o  ex.  Jupon  â  20  h.  et  150  ex. 
  3  fr- 

fll  pitrait  un  mAinw  fi»  MmttirÊ.      CaUt  iéUioti 
n'mi  pas  rimprimét) 


Léon  Detobamps.  —  A  ta  Gueule  du  Monstre,  poé- 
»ies,  in-i8  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
xrlir'i-  />  Villagêt  roman  de  mœurs  paysannes, 
cli  icjuc  volume  .....   3  fr.  50 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  \  vol.  ;  Un  irêlûm  d'Sx- 
emmuniés  (3  fr.)  ;  Propos  d'un  Skirtfuwitur  êt Dé- 
molitions. 1  v'>I.  ;  A*  Pal,  pamphlet  (très  rare)  «les 
4  no*  2  fr.);  Christophe  Colomb  devant  tes  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol. . ,    3  fr.  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poc^ic^  ; 
L'Intruse  ;  Les  AveugiêSi  La  PrituatOf  Materne, 
drame.  Chaque  vol   3  f».  50 

Jean  Jullien.  —  L'Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  viWHi,,.,    i  fr.  25 

Stuart  Merrill.  —  Us  Fastes,  poètlcs   3  fr, 

Marcel  BwliiwW  —  FanfoMM  dm  emtr,  proies  3  fr.  50 

Paal  He^raMl.  —  £a  »art  dm  VOUlari,'  pointe 
(éptusé).  Liminaires,  poésies,  (vient  de  parai(re). 

Henri  Bossanne.  —  Les  Ephhnétides  (3  fr.  $0),  Fleurs 
Si: .  [■  'ésics   I  fr.  50 

Henry  Cormcau.  —  Le  iemàs  d'amour  (3  (r.  jo):  LÎes 
Lundis  da  ta  Campagnarda,  poèiles   i  fr. 

ART  &  CRinyUE,  collection  complète  tSi^  N»»)  50  fr. 
LA  PLVMS,  année  1889,  un  bean  vol.  broolté,  20  fr. 


—        année  i8go,  » 
LA  VOGi'E,  3  ex.  sur  hollande 
EAU-FORTE  de  C.  Caio 
mmé,  aiijet  :  La 


i«i»«ae*k  .1 

tirée  sur 


»  20  fr. 
.  ÎO  fr. 
Japon  i«- 
..      9  fr. 


(Envoi  frane»  contra  mandai  ou  iisairtsj 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


JèaJ^em  de  £uxe.  Brochures,  isilications  périodiques,  gîreulaîres,  ete,. 

J^ARFAITE  EXÉCUTION  —  Cf  LLIUTÉ  J^RIX  MODÉRÉS 
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U  tmm»  H  pohUa  «u  4o  l'taédlt 
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La  Plume 

ReVHt  Sociale  de  Littérature ,  de  Critique  &  d'Art  tndé^ndants 
BI-MENSUEL.L.E 

Directeur -Rédacteur  en  chef  :   Léon  DESCHAMPS 

ImttafCW  de  lalédaotioD  :  Hareel  BAILLIOT  et  Q  -or^i>s  lOOnU 
lieiétaira  4e  la  OtnstiMi  :  lÀoa  BBaoïUEBECa 
Maiolstratov  fdiéril  :  ImIi  UflV 

S  o     jsd:    I  £j 

Texte  : 

Lé«D  aUJY   RèTcrie  sur  les  p4UrJ-«»  Apgta. 

Paal  VERLAINE   CHASSOSS  POUR  SLLB  :  U  SêUoa  fOl  a^MMa...  —  tv  enif  •«  ««Ta  d»  Mia... 

Mauri  DOBOS   Ad9lplu  EMé. 

kàO^h»  lEITÉ   Le  CtrOtottam^.  —  Àm$.  —  Wrwiltpkn  4*  Mtt.  —  Jalwd*  oatowamiit.  —  J>NAce 

pour  '  Thulé  des  BtUMI.  • 

Bodolpb^  DARZENS   FrMeulU  doiiloareus: 

Paul  HEDONNEL   t/olMÊH 

ttjafica  lADUfiL  

FtaiTa  KÈMf   Petit»  poèmes  ta  prose  ;  iaus  h  ciel. 

CamiUe  SOOBiai   Lg  Pêche. 

EmUi  gOIHKr,..>  „.  U  mondu  8ohU. 

PaiIlBfair  »   «appffoallaa. 

Jo5«ph  lOOS^T   Amoat. 

Bene  TARUÏ   Pa«ïa... 

JalM  TICOOTAT   rarKtMsa  «ar  H  Cwatfa. 

/      littéraire   Sainte-Claire  :  fuîwk. 

 y      WMiCHla   Adrien  Rtmacl»;    i')h»agrla,  ii(usi<(uc  ilo  Kklianl  Waiiuer. 

BUnitOI  <     temUtm   Jean  Jullien:  Hèiiac;  Saarfa»  iMttiel  :  LtMidtcia  dtt  FtUMitMtSm:  L'EtmgWt 

t  h  Prœit-VtebêL 

\     i'Art   Saargaa  taUMl  %  Izpaaittoff  4»  St-etrmêia. 

Pierre  TBIVOUILIAT   Les  Cbansons  da  LA  PLOU  :  l^ratoltafea  «t  Mctdutt. 

Jadltll  CLADEL..    Bonjour,  BM  ' 

Jaoqeus  TELLIER  JfQ5/4ii«|(f  la  li  aaft. 

LéoB-L.  BBBTBADt   Ut  vindâhs. 

Correapondaoce  étrangère.   A  Betlla  (L.  M.).  * 

Maurice  JOUANNIM   «j7  pour  nil  fnrmvellc). 

Là  aUUtUIflS:  Leahivnt,  ka  Tàéitru,^ltaAêVit»i,Se]ios  d'Arl»t  (Ta  £Wdr«<aft,  Baltolifl  tiaaaeM;  Petit  Ovatrw,  etc.,ct<;. 

niaetratioB  s 

Portrait  et  signature  autographe  de  Adolphe  RETTÉ 
,  (d'apris  UHê  eau-fort*  de  E,^ff.  Meyer) 

PARIS 

ADMINISTRATION  ET  RÉDACTION 
31|  Une  Bonaparte,  31 


Ln  WAMwamYr  ne  saut  fa»  vendus.  —  Tant  te  qui  eeuceme  ta  Revue  deit  être  adressé  au  Direeigur, 
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AVIS  DIVERS 


AussilAl  la  Société  constituée  (il  ne  reste  plus  que 
trente  actions  souscrire),  nous  ferons  un  numéro 
iypc  de  la  Revue  qui  sera  tiré  à  vingt  mille  exemplaire*  : 
ce  numéro  sera  adressé  comme  spocimcn  à  toutes  les 
personnes  susceptibles  de  s'abonner.  Prière  à  nos  ac- 
tionnaires et  amis  de  nous  envoyer  dès  maintenant  les 
listes  d'adresses  qu'ils  peuvent  posséder,  nous  leur  en 
serons  très  vivement  reconnaissants. 

Samedi,  3  octobie,  réouverture  des  Soirées  de  La 
Pltitne.  au  ca(é  du  SoK-il  d'Or,  1.  place  St-Michcl. 
Pour  être  admis,  i!  suffit  «IV-trc  abonné  à  la  revue, 
d  avoir  publié  quclqnc  chose  ou  d  être  présenté  par  un 
des  habitués.  Les  dames  sont  reçues  si  elles  sont  ac 
c<im  pagnées. 

L'administration  de  La  Plume  se  charge,  à  titre 
gracieux,  de  tous  achats  de  livres  et  de  gravures.  Kn- 
voi  franco  dans  tous  les  pays  d'union  postale,  et  sans 
augmentation  de  prix. 

Ce  nouveau  ser\'ice  est  créé  sur  la  demande  d'un 
grand  nombre  de  lecteurs.  Nous  prions  nos  abonnés 
«le  nous  réserver  leurs  ordres  et  tie  touj.jurs  joindre  le 
montant  de  l'achat  à  la  lettre  de  demande,  ce  qui 
simplifiera  notre  comptabilité. 


LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 
Ont  pani  dans  la  quinzaine  : 

Chez  Varier  :  l.ex  Amours  pannes,  poésies,  par 
Tristan  C'  rbiere  (203  P  2  fr.  50). 

Chez  Hav«rJ  :  Le  dibinei  de  Toilette,  conseils  inti- 
me- ;iiix  femmes,  par  I.t  baronne  Slafïe  (3  fr.  50). 

Chez  Savine  :  ,-1  toute  volve,  récits  et  nouvelles,  par 
Marc  Stéphane  (in- 18,  285  p  .  3  fr,  50).  —  Hedda  Ga- 
bier, tlrame  en  4  actes,  de  Henrik  Ibsen,  tracluil  par 
M.  l'rozor  iin-t2,  261  p  .  3  fr.  50).  —  .'Kgyptiaeque 
rêve-,  vi'cus  et  vies  rêvées,  cycle,  par  Will  ani  Kitter 
(317  pages  in-18.  3,50). 

LES  THEATRES 

Cluny.  —  Le  Frocès  verhal.  vaudeville  en  trois  ac- 
tes, de  M  Albert  Barré,  —  Monsieur  Joseph,  vaude- 
ville en  un  acte,  de  M.  Delilia. 

Vaudeville.  —  HiHcne,  tlrame  en  quatre  actes  et 
cinq  tableaux,  de  M.  Paul  Delair,  accompagnement 
de  musique  de  M.  André  Messager. 

Ambigu-Coinique.  —  Médecin  des  Folles,  pièce 
en  cjnq  actes  et  treize  tableaux  de  MM.  tle  Montépin 
et  Dornay. 

Menus-Plaisirs.  —  Combcre  Guiileri,  opéra-comi- 
qiie  en  trois  actes  de  MM.  Burany  et  Cavalier,  musi- 
que de  M.  Perry. 

Opéra.  —  I^hengrin.  drame  lyrique  en  trois  actes 
et  (juatre  tableaux,  traduit  de  l'allemand  de  Richard 
\V:ii,;iier,  pir  Ch.  de  Nuitter.  Immense  suce  -s. 

Odéon.  —  L' Herbager,  trois  actes  en  vers  par  Paul 
Hurel. 

Renaissance.  —  l^s  Marionnettes  de  l'année,  revue 
«le  M.  Clairvillc. 

LES  REVUES 

Une  exquise  poésie  de  Louis  Le  Canlonnel.  ilans 
l'Ermitage,  et  uans  le  Livre  Maderoe  une  iconogra- 
phie très  complète  de  Honoré  de  Balzac,  avec  des 
lettres  inédites  il'Emilc  Zola,  touchant  \'(Eitrre.  —  La 
Fo  tnï^htly  review,  revue  d'Outre-Manche,  est, comme 
toujour»  mieux  renseignée  sur  les  Jeunes  Lettres  fran- 


çaises que  la  plup.nrt  de  nos  grands  périodiques  :  lire 
<Ians  sa  dernière  livrai.son  une  très  belle  étude  sur 
Maurice  Barrés,  signée  Edward  Delillc.  —  Mallarmé 
écope  en  Belgique  :  Arnold  GofTin  le  malmène  fort 
dans  la  Société  Nouvelle  —  et  l'article  vaut,  par  sa 
forme,  d'être  mentionné.  —  Notre  ami  Pierre  Tri- 
mouiliat  nous  prie  d'annoncer  qu'il  ne  fait  plus  partie 
de  la  rédaction  de  Paris-Chanson.  A  partir  de  ce 
mois  il  fera  le  co  urrier  théâtral  de   la  Revue  Euro- 

Féenne.  —  Lite  dans  le  Parisien  les  chroniques  tle 
ridolin  (:":-)  qui  nous  ont  paru  très  remarquables.  — 
Au  Mercure  article  important  de  G.  A.  Auricr  sur 
Henri  de  Groux,  le  jeune  peintre  belge  si  féfé  à  la 
dernière  exposition  des  Arts  Libéraux  (salun  des  Re- 
fuses) —  Notre  si  savant  et  si  aimable  confrère  du 
Tcmp»  (l'afîreux  journal;,  Anatole  France,  publie 
dans  cette  feuille  d'miéressanles  éludes  sur  le?  jeunes 
poètes  et  de  non-moins  intéressants  extraits  de  leurs 
oeuvres.  —  Très  amusant  parf>>is  l'Echo  de  Paris  : 
récemment  un  j'  iirnaleux  qui  chroniquaille  dans  cette 
feuille.  M.  A,  D.  (pas  de  réclame)  se  plaignait  amè- 
reiiient  de  n'être  pas  attaqué  par  les  Jeunes  et  il  ten- 
dait le  flanc  tré<  gentiment.  Vous  repasserez  plus  tard, 
jeune  homme  :  notre  poudre  n'est  pas  faite  pour  vous. 
—  Le  Fin  de  Siècle  sera  décidément  le  Gil  Bl*s  de 
la  nouvelie  génération  :  son  intelligent  uirccteur  et  son 
rédacteur  en  chef,  le  camarade  René  Emery  en  foil  la 
publication  ouverte  aux  Jeunes  (même  la  caisse  ')  la 
plus  intéressante  qui  soit  à  Paris.  Lire  dans  le  dernier 
numéro  :  Un  drame  dans  les  étoiles,  fantaisie  inédile 
signée  par  notre  rédacteur  en  chef.  Léon  Deschamps. 

LES  EXPOSITIONS 

Evreux.  —  Concours  de  gravure.  Envoi  avant  le 
i*""  novembre  1891. 

Nancy.  —  Exposition  dé  l'Association  des  .Artistes 
lorrains.  Salle  Poircl,  du  15  r>ctnbre  au  15  novembre. 
Diile  d'envoi  exp  rée. 

Rouen.  —  Exposition  des  Beaux- Arts,  du  15  <u:to- 
htc  .nu  30  novembre. 

P«ri»,  —  Exposition  de  /.«i  Plume.  Par  invitations. 
Date  à  tixf^r 


Services  (^i  otidievs  Rapides 
ENTRE   PARIS    &  LONDRES 

par  Dieppe  et  Xe-whaven 


Ue*  iiiiporl»nl<  tritv>iu\  eiVulés  dans  les  pnrtu  de  Dieppe  et  de 
j><>«lu«eii,  en  donnant  la  (arililé  d'organUvr,  dans  rcs  drux  (Ktrti, 
Art  àé^t{%  à  heures  lives,  quflte  que  *oii  ihrure  dt  la  murfe, 
ont  permis  aux  (^ompatinipii  de  l'Uuesl  et  de  Rriglhnn  de  rrduire 
consldi^rableraenl  la  durée  du  trajet  entre  Maris  et  Londres,  et  de 
c.t^tx  dei  serTires  r-ipides  qui  fom  liunncnt  lou»  tct  jour*,  Muf  le 
ca»  d«'  force  majeure,  aux  heure»  Indiquées  ci-detioas. 

de  Pitria  à  |jon«lre« 


1-.  1  et  8.  fl. 

I>ifp.irt  de  l'ari»  Sl-L.ii«rc   K  h.  .SO  do  »oîr. 

I>i'|iarl  (le  Itit-ppe   1  h.  do  nuilln. 

,Vrit«é<>  a  l.ondre»,  Rare  de  Utiidon-Ilrldge   7  b.  (If  da  matin. 
—         —     —   de  Vicioila   7h.  iiO'du  — 


Prix  dcM  Billrta  : 

Billet»  simples,  valable*  pendant  7  iourt  : 

•  cUinc  :  41  fr.  fj.—t  clasio  :  .K»  fr.  —  3-  cla««e  ;  ïl  fr.  «S  ; 

nlusifr.  par  billet,  pour  droits  de  port  à  Dieppe  cl  à  New- 
il»  Ton . 

Billel»  d'aller  et  relonr.  \aUbli>i  pendant  nn  mol«  : 

•  cl»»it<>  :  M  fr.  7S.  —  -à-  clame  :       Ir.  7,î.  -  5-  cl.  :  37  fr.  30  ; 

plus  i  fr.  par  billet,  pour  droits  de  port  à  Dieppe  et  à  ?few- 
naven . 


Ces  billet*  donnent  le  droit  de  s'arrêter  \  Itoaen,  Dicpp^  ;  Newh** 
■%tn  et  Brightun. 
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Rêverie  sur  les  Pauvres  Anges 


(i  y  l'an  Richepin 
(amciir  do  •  Un  Fou  »,  GH  Btn»,  4  anàt; 

C'uniiic       anecs  à  l'œil  faiivc, 

ic  rcvitiuîrai  ((ans  ton  alcivc 
:t  vers  toi  glis-sprai  sans  bruit 
Avec  les  ombres  de  la  ituit. 

Baudelaire. 

—  Monsieur,  vous  êtes  beau  comme  un 
ange  !  —  Madame,  vous  avez  de  l'esprit 
comme  un  démon  ! 

S'il  y  eut  jamais  un  champ  de  manœuvres 
où  se  soient  exercés  avec  ampleur  les  ins- 
tînctB  de  prostitution  particuliers  à  la  r.i<  ( 
humaine,  c'est  apfurt'-nicn^  Ip  rovatimc  des 
esprits  célestes  ou  le  sombre  empire  des  in- 
telligences réprouvées. 

On  a  tellement  compris  que  l'habitacle 
cellulaire  de  la  Désobéissance  est  rempli  de 
compagnons  invisibles,  qu'on  a  voulu,  dans 
tous  les  temps,  les  associer  en  quelque  ma- 
nière aux  actes  visibles  qui  s  accomplis- 
saient dans  les  divers  cabanons. 

Alors,  on  s'est  appelé  :  mon  Chérubin  I 
on  :  innn  \)r['\\  Satan  !  et  toiifrs  Ir-?  corhon- 
neries  sublunaircs,  aussi  bien  que  les  sottises 
les  plus  triomphales,  ont  été  pratiquées  sous 
d'arbitraires  invocations  qui  oéslionoraient  à 
la  fois  lo  ri<^'  r-x  !>n''er.  Ft.  pour  assouvir  îr*^ 
cœurs  en  travail  de  Jcnia:  geaisons  subiinioà, 
la  poésie  et  l'imai^eric  plastique  se  sont 
évertuées  aux  apothéoses. 

Ils  sont  Sept,  —  6  mon  tendre  Amour  !  — 
qui  vous  regardent  curieusement  des  sept 
rn(  (jiLjniires  do  l'Eternité.  On  1rs  ^T' «irait  sur 
le  point  de  coller  I  ^urs  bouches  auxépouvan- 
bles  Olifants  du  rap;)el  des  morts  et  leurs 
indicibles  mains  que  n'inventerait  aucun  dé- 
lire ?ont  déjà  crispées  autour  des  sept  Cou- 
per de  la  funur. 

Que  la  petite  lampe  qui  brûle  devant  le 
plus  huinlnr-  aut-rl  de  la  Tlirétienté  le  ir  fasse 
un  signe,  et  les  habitants  du  gljbe  voudront 
sauter  dans  les  planètes  pour  écha|)pcr  à  la 
plaie  de  la  terre,  à  la  plaie  do  la  mer.  à  la 
plaie  des  fleuves,  à  l'hostilité  du  soleil,  aux 
immignitions  affreuses  de  l'Abîme,  à  l'effa- 
rante cavalerie  des  Incendiaires  et  surtout  à 
l'universel  regard  du  Juge! 


En  vérité,  r.»  sont  les  <<  Sept  qu;  tien- 
nent en  lu  présence  de  Dieu  nous  dit  1  Apo- 
calypse et  c'est  tout  ce  (ju'on  en  peut  savoir. 
Mais  il  n'est  pas  d 'fendu  de  supposer,  — 
comme  pour  les  étoiles,  —  (ju'il  y  en  a  des 
millions  d'autres  dont  le  momdre  est  capable 
d  e\t«Tniini:r  en  uneseulc  nuit  les  cent  qnaf  r>  - 
vingt-cinq  mille  Assyriens  de  Scnnachérib  ; 
sans  parler  de  ceux-là  qu*on  nomme  précisé- 
ment les  démons  et  qui  sont,  au  fond  des 
<lu  chaos,  l'image  renversée  de  tous  ces 
ilanibeaux  crépitants  du  ciel. 

Si  la  vie  est  un  festin,  voiLà  nos  convives; 
s:  i  lli  -  est  une  comédie,  \  no'-,  comparses  ; 
et  tels  sont  les  formidables  Visiteurs  de  notre 
sommeil,  si  elle  n'est  qu'un  rôve. 

Lorsqu'un  entremetteur  d  idéal  barytonnc 
les  splendeurs  ans^rli(/ueK  de  Célimène,  sa 
sottise  a  pour  témoins  les  Neuf  multitudes, 
les  Neuf  cataractes  spirituelles  que  Platon 
ne  connaissait  pas  :  Séraphins,  Chérubins, 
Trônes,  Dooiinations,  Vertus,  Puissances, 
Principautés,  Archan^s et  Anges,  parmi  les 
quels  il  faudrait  peut-être  choisir,.  Si  c'est 
l'enfer  qu'on  invoque,  c'est,  —  à  Tautre 
pùle,  —  exactement  la  même  aventure. 

• 

»  • 

Et  pourtant,  ils  sont  nos  très  proches,  les 

Vovageurs  pr[) 'fuels  de  la  lumineuse 
Kcfielle  du  Patriarche,  et  nous  sommes  aver- 
tis que  chacun  de  nous  est  avaricieusement 
garaé  par  l'un  d'entre  eux,  comme  un  ines- 
timable trésor,  contre  le?  Mrrai^n-?  de  l'autre 
abîme,  — ce  nui  donne  la  plus  t  uulondante 
idée  du  genre  numain. 

Le  plus  sordulc  chenapan  e?t  ?;i  précieux 
qu'il  a,  pour  veiller  exclusivement  sur  sa 
personne,  quelqu'un  de  semblable  à  Celui 
qui  précédait  le  camp  d'I^ra"'  dau^  la  roloiv 
ne  ri'-  nuées  et  dans  ta  colonne  de  Icu  et  le 
Séraphin  qui  briàla  les  lèvres  du  plus  immen- 
se de  tous  les  prophètes  est  peut-être  le 
convoyeur,  au.sst  grand  que  tous  les  mondes, 
chargé  d'escorter' la  très  ignoble  cargaison 
d'une  vieille  âme  de  pédagogue  ou  de  ma- 
gistrat. 

Un  ang-î  reconforte  Klie  dans  son  épou- 
vante famettsf  \  un  autre  accompagne  dans 
leur  fournaise:  les  Enfants  Hébreuv  ;  un  troi- 
sième icnuc  la  gueule  d^s  lions  de  Uan'icl 


aao 
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un  quatrième  enfin,  qui  se  nomme  «le  grand 

Prince  disputant  avec  le  Diable,  ne  se 
trouve  pas  encore  assez  colossal  pour  le  mau- 
dire, et  l  Esprit  Saint  est  représenté  comme 
le  seul  miroir  où  ces  acolytt-s  inimaginables 
,  de  l'homme  puissent  avoir  le  désir  de  se 
contempler. 

Qui  donc  som^ies-nous,  en  réalité,  pour 
que  de  tris  défenseurs  nous  soient  pr<'■p^>^és 
et  surtout,  qui  sont-ils  eux-mêmes,  ces  en- 
chaînés à  notre  destin  dont  il  n'est  pas  dit 
que  Dieu  les  ait  faits,  comme  nous,  à  sa  Res- 
semblance et  qui  n'ont  ni  mrps  ni  fii^nre  ? 

C'est  à  leur  sujet  qu'il  lut  écrit  Uc  ne  ja- 
mais «  oublier  rfio^pîtaUté  ».  de  peur  qu'il 
ne  s'rn  rn(  hât  r]uelques  uns  parmi  les  néces- 
siteux étrangers. 

Si  tel  vagabond  criait  tout  à  coup  :  «  Je 
suis  R:L[)h;nM  !  j.-  jj:ir:;'?s:iis  Imirr  «  (  manger 
avec  vous  ;  mais  ma  nourriture  est  invisible 
et  ce  que  je  bois  ne  saurait  apparaître  aux 
hommes»;  qui  sait  si  la  terreur  du  pauvre 
i)ouri{eois  ne  s'étendrait  pas  aux  constel- 
lations ? 

Fumant  de  peur,  ildé<-ouvrirait  que  chacun 

vit  à  tâtons  dans  smi  al\  éole  do  térrbrcs, 
sans  rien  savoir  de  ceux  qui  sont  à  sa  droite 
et  de  ceux  qui  sont  à  sa  gauche,  sans  pouvoir 
deviner  le  «  nom  ^>  véritable  de  ceux  qui 

Eleurenl  en  liant  ni  de  ceux  qui  souffrent  en 
as,  sans  pressentir  ce  '/Y  fi/  lui-mi  mc,  et 
sans  comprendre  jamais  les  n  umuires  ou  les 
rlamnirs  qui  se  propagent  indétiniment  le 
long  des  couloirs  sonores... 

LÉON  BLOY. 


jj^HAHSON9  FOUR  ^I<LS 

VI 

La  saitoa  qni  s'avenre 
Nous  haiUe  la  tUfense 

D'usfr  des  IIS  d  etc. 
Ix  frisson  de  l  iiiittimr.e 
D  j-i  titiits  pcl-'loimc 
Dans  le  m  trop  f,  tô. 

Fi  de  l  ctc  morose  ' 

Toujours  la  mctne  clunc: 

y  ni  chaud,  t  as  chuad.  dormons  ! 

Dormir  au  lieu  de  vivre. 

S'enuuver  cjmme  uu  tivrf. . . 

Voici  l'automuf.  Aimms  t 

t'tin  dam  Vautre,  à  mire  aite, 
Soyons  pires  que  braise, 
l'tiisque  s'en  vient  l  hiver  ; 

'Jolis  les  deux,  cjrps  cl  omet 
S- vous  pires  que  Jîiimme, 
Sôfvus  pires  que  ehair, 

wM  1891. 


XX 

Tu  crois  (tu  marc  de  café. 

Aux  présages,  aux  grands  Jeux  : 

Mai,  je  ne  crois  fuen  tes  grwds  yeux. 

Tu  erais  aux  ronies  défies, 
Au*  jours  néfastes,  aux  sauges  : 
Moi,  je  ne  crois  qu'eu  tes  mousMget, 

Ttt  crois  eu  un  vaf^ue  Dieu, 
En  quoique  saint  spécial, 
Bn  tôt  Ave  centre  tel  tuai  1 

Je  no  crois  qu'aux  Meures  bleues 

Et  roses  que  tu  m  épanches 

Dans  la  volupté  des  nui  s  blanches. 

Et  si  profonde  est  ma  foi 

Envers  tout  ce  que  je  croi, 

Que  je  ne  vis  plus  que  pour  toi  ! 

Paul  VERLAINE. 

lié  août  1891. 

ADOLPHE  UJbiTTÉ 

1,0  CiUles  de  W.iUcau,  binoclé.  ay-mt  oublié 
de  raser  s.i  muusiacho,  et  v.ij^unnt,  rn  costume 
sombre,  dans  un  décor  nocturne  de  quai  sëqua- 
nais  nu  de  taverne  exotique,  tel  apparaît  Adol- 

De  grands  silences,  inUrs  ompiis  soudain  par 
la  vaticination  d'héruïqucs  paradoxes,  voîre  aussi 
par  rhannonicusc  mélopée  de  strophes  serpen- 
tines —  pépiements  de  mites  ou  rugissements  do 
cuivres  !  —  et  ce  leitmolil  :  (s  La  vie,  c'esl  des 
ombres  chinoises  »,  voilà  sa  conversation. 

•  • 

l!  n.nqcit  à  I.i  \  ic  littcr.îire  en  J*^?!.^,  d'un  arti- 
cle que  publia  la  Revue  Moderne.  11  s'y  campait 
en  adversaire  féroce  du  naturalisme  et  se  récla- 
tr,  lit  de  l'esthitique  symboliste  ,  avec  Intré- 
pidité. 

A  l'appui  de  ses  doctrines,  après  m\  nuiiv  de 
silence,  il  fit  tirer  à  i/u  exemplaires  les  Clociu» 
en  la  .\iiit,  un  premier  îîvre  de  vers. 

(  r  r.  (  t.iit  iKiir.t  un  rcruoil  de  pièces  écrites  .lu 
hasard  de  l'inspiration,  cl  rassemblées  sous  un 
titre  h  effet  ;  c'était  une  œuvre  de  rigoureuse 
unité. 

l  'n  poém!>  initial  pose  une  aérit:  d»*  motifs  psy- 
chiques, exprimant  Us  difTerents  .aspects  d'un 
même  état  d'âme,  piutAt  dulcnl.  Chacun  des  mo- 
tifs est  ensuite  dévcU>ppé  dans  une  forme  souvent 
dramati(|uc,  ccmime  dans  le  fragment  reproduit 
plus  loin,  et,  dans  un  morceau  Hnui,  la  conclu* 
sion  philosophiv)uc  et  sentimentale  :  «  la  seule 
ré.tlitc  du  Moi  sur  l'inanité  des  contingences  », 
surgit. 

Quant  à  l'écriture,  elle  assume  toutes  les  on- 

doyances  du  sujet. 

Chacun  des  thèmes  f>sych?qne-»  est  exprimé  par 
un  théine  verbal  cpii  lui  1  —t   iiîi''r|ti.t! ,  le  hias.turw 
pour  ainsi  dire,  et  en  enserre  le  complut  dévt^lop- 
pcinent  dans  un  vêlement  de  sonorités  corres- 
pondantes. 
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Pour  rendre  les  m  ^indrc^  nii.incfs,  les  attitu- 
des les  plus  fugitives  de  la  pensée,  M.  Rctté  a 
cru  devoir  adopter  le  vers  et  Ul  »trophc  libres, 
basés  sur  des  valeurs  rythmiques,  où  domine 
l'allitération. 

]c  n'ai  point  à  critîqnci-  ici  Ir  prui-ril.'-  on  lui- 
même.  J"ai  à  remarquer  simplement  que  le  poète, 
en  voulant  écrire  un  poème  wagnérien.  a  oublié 
que  l'unp  des  principales  causes  de  l'émotion  es- 
thétique procurée  par  le  drame  lyrique,  était  la 
variété  et  l'oppiLsition  des  divers  Icitmotifs.  Or, 
dans  les  Cloches  en  la  Nuit,  pas  une  seule  fois  les 
leitmotifs  ne  sont  en  antagonisme  ;  des  nuances 
seulement,  et  des  plus  ténues,  les  séparent  ;  ils 
rendent  seulement  les  différents  aspects  d'un 
seul  état  d'Ame,  de  telle  sorte  qae  tout  Tart  dé- 
ployé t\  profusion  dans  l'œuvre  ne  la  sauve  point 
d'une  certaine  monotonie.  M.  Retté  convient 
d'ailleurs  avec  bonne  grâce  que  le  résultat  n'a 
pas  répondu  complètement  à  ses  désirs.  Quand 
on  lui  parle  aujourd'hui  des  Chchestn  la  nuit,  il 
répond  volimtiers  avec  cet  air  détaché  dé  toutes 
choses  qui  le  caractérise  : 

—  <  Peuh  !  je  ferai  mieux  !  » 

»  • 

Son  volume  de  début  ouvrit  à  M.  Rctté  les  re- 
vues qui  combattaient  alors  pour  l'esthétique 

nouvelle.  .\  la  sec  mdc  Vogue,  dirig'e  par  (  Itis- 
tave  Kahn,  il  ht,  en  qualité  de  sccretaitc  de-  ré- 
dacl  on,  un  passage  remarquable  à  coté  de  MM. 
Fénéon,  Adam,  H.  de  Régner,  Albert  St-Paul... 
Il  y  révéla  de  longs  fragments  de  la  Forât  bruis- 
saute,  un  poème  de  plus  de  mille  wr^,  (]u'\hh- 
conscience  artistique  trop  sévèrement  hautaine 
lui  ordonna  depuis  de  jeter  au  feu. 

l.a  H'/// •/;/<■  a  publié  aussi  nombre  de  ses  pr  >- 
ductions.  l.  an  dernier,  elle  lui  consacra  tout  un 
numéro,  aujourd'hui  introuvable,  où  se  rencon- 
trent quelques  morci^nux  de  Thulé  des  Brumes, 
une  nouvelle  œuvre,  en  prose,  que  la  Rthtiothè- 
que  artistique  et  litt  éraire  va  publier  suis  pou. 
On  lisait  dans  le  même  fascicule,  un  superbe 
poème  :  Soir  Trimtaire,  où,  en  une  forme  abso- 
lue, eh.intent  de-  phrases  mystérieuses  d'un  éso- 
icrismc  transcendant,  que  le  peintre  Maurice 
Denis  a  merveilleusement  exprimé  dans  un  ta- 
bleau exposé  aujourd'hui  à  St-Germain. 

* 

«  • 

Thulé  des  Brumes  n'a  pas,  à  ma  connaissance, 

si>n  équivalent  parmi  !»••;  l.in^jn^s  Î.Tttncs  ou  ger- 
maniques, ("'est  véruablemetU  i  e.xprcssion  la 
plus  parfaite  de  la  littérature  exaspérée.  Sa 
prose,  d'un  ébluuisscmcnt  et  d'une  pnosphores- 
ccnce  sans  exemple,  avec  de!«  langueurs  et  des 
violences  inimaginables,  y  d<  tim  ,i  eli.i<[  le  ins- 
tant l'illusion  du  vers,  tout  en  mainten.uu  rigou- 
reusement sa  qualité  de  prose.  I.c  style  a  par- 
t'Hif  !a  fièvre,  et  souvent  la  fîévrc  chaude.  C'est, 
comme  le  concept  du  livre, une  crralion  superbe- 
ment monstrueuse,  qui  uso  et  abuse  de  to  ites 
les  ressources  de  la  musique  et  de  la  poésie. 

L'ordonnance  de  Thuh  /tes  Brumes  est  encore 
wagnét iennc.  mais,  cette  f'  les  principales  in- 
carnation;>  de  la  pcnsùe  ont  chacune  une  allure, 


un  costume,  un  langage  personnels,  et,  lorsque 
elles  entrent  en  scène",  c'est  toujours  pour  le 
triiMnphc  d'une  fantasmagorique  diversité, 

L'nc  analyse  de  l'ceuvrc  est  impossible  :  à 
peine  est-il  permis  de  traduire  vaguement  Ir-s 
sensations  qu'on  épr^  iv?  à  lire  .M.  Rctté 

Eritre  un  prestigieux  prologue  et  un  mélanco- 
lique épilogue  en  vers,  apparaît  de  l'emp  re  du 
rè\ e  ptrs  «'ofTacr-  Thulé  des  Brames,  sitr  enchanté 
qu  émane,  pour  y  vivre  ou  y  niourir  un  peu,  une 
:\mc  en  tristesse.  Les  causes,  surtout  passion- 
nelles, de  cette  tristesse  et  les  effets  qu'elle  en- 
gendre sont  exprimés  par  un  long  cortège  de 
visions  —  dirai-jo  d'hallucinations  r  —  symboli- 
ques :  féeries  ruisselantes  de  lumière,  oui  aveu- 
gle ;  drames  joués  dans  la  nuit  par  des  fantômes 
d'ombre  ;  erà  nt'î  f.is'ur  ix,  d'une  voIuj)té  i\cre  et 
navrée,  où  le  sadisme  damboie  en  rubacclles  de 
s;»ng...  et, venus  on  ne  sait  d'o{|,des  princes  char* 
mants,  des  pauvres  sinistres...  mille  marionnettes 
effarantes,  au.x  gestes  falots. 

Faut-il  croire  que  l'auteur  «a  écrit  parfois  s  .  is 
l'empire  d'excitants  terribles,  décuplant  la  puis- 
sance créaVice  du  sentiment  passionnel  qui  l'a 
envahi  ?  Est-il  permis  d'affirmer  la  domination 
d'herbes  magiques,  telles  (jue  le  haschisch,  dans 
certains  spectacles  qui  semblent  l'.ivoir  plus  spé- 
cialement hanté  !'  —  Il  serait  difficile  de  se  pro- 
noncer, et  cependant,  si  I  on  voulait  bien  étudier 
Thulf  des  Brumes,  aux  seules  lumières  de  Vuc- 
cultisme,  peut-être  y  découvrirait-on  les  traces 
d'une  véritable  possession. 

11  est  inutile,  après  cet  apcren  h'v,n  imparfait, 
de  proclamer  la  nouveauté  .djsijlue  de  l'reuvre 
de  M.  Rctté,  et  d  insister  davantage.  Tout  ce 
que  je  pourrais  ajouter  n'apprendrait  rien  de 
plus  au  lecteur.  ]e  l'avertis  simplement,  pour 
finir,  que  Thu'i  ./e>  !hu»u\-.  ;--t.  -n  vérité,  le  gri- 
moire évocateur  d'un  monde  captivant  et  terri- 
fiant, maïs  avilie  d'âmes,  qu'ont  exploré  à  peine 
de  rares  adeptes^  et  dont  plusieurs  ne  sont  pas 
revenus. 

Edouard  DUBUS. 


SariUoimear 


Le  carillonneur  se  penche 
Et  regarde  en  bas  vers  la  ville  — 
Les  cloches  ent  de  ittnrdes  eadenees 
St  plement  en  eris  neirs  sur  ta  ville. 

Sans  apurât,  s'en  va  là  ias  un  eereueU  escerlè  de 

\fres.  — 

«  Soniiei  floches  !     Elles  se  taisent... 
Une  seule  s'essûUjSIe  en  tintements  fébriles . 

Le  carillmneur  se  petieke 

El  regarde  en  bas  vers  ta  ville  : 

€  Qtt$  doue  emfertes'vaus  là-bas  F  ^ 

C'est  Tei,„ 
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Çuetçuc  âme  7.  qtielgtie  An:e  pr.:.sr.-i!. 

—  Vue  barque  fpK-iaue  sur  la  mer  t/um.i.i  — 

Et  le  veut,  cette  nuit,  se  meurt  en  grniid  deuil 

X'crs  une  plage  oii  des  fieurs  et  des  arbres  s  efeuilleut . 

«  Amt,  iii  fus  la  statue  saignante  à  la  proue  du  navire, 

Tes  veux  cherchaient  des  terres  euSMeitiées  ; 
Bsffninte,  des  Jlitts  ciusngMitts  caretsre  au  eivglif 
7m  sfllais  les  mers  d  un  infini  dfsit. 

M. lis  i  fs  souvenirs  aux  retours     —  douceur  sjujfrafte. 

i'  so  n-ei.  irs  .■ 

Envalx  bruissant-doux  fasses  au  plus  là  bas  des  lassés, 
Vagues  atcvtics  venues  m.  urir 
Sur  la  grève  de  la  baie  des  trépassés  -** 

JtMà  peine  marquée  et  bientôt  effacte,..  » 

C'était  là-bas,  ah  1  si  là-bas,  un  sjir  supr.-me. 
Le  part  en  les  fleurs  martes  qu'évitent  les  g.f  'ands 

craird/s  ; 

Ciiiut  !,t  si  vie  i.' le  histoire  —  à  toujours  m>hr:e  : 
Quelque  âme  venait,  quelque  dme  passait... 
Vut  eau  fâlt  s'endort  sous  des  ordres  plainti/s. 

Extrait  de  CIoiOm*  «a  U  Nuit,  1889. 


frontispice  de  gêve 


Or  se  baigner  ou  flouvo  irradié  d'un  astre  ! 
C'est  le  mien     jo  le  veux  striant  tes  âges  piles, 
A  lui,  le  fier  emirant  v*rs  ta  citi  qu'cneastre 
Un  rempart  bruissant  d'allégresses  florales. 

Garde  à  la  tour  sjutratife,  arch'^r,  darde  tes  tfiche.t  : 
Ma  meute,  en   abois  rouges,  s  agriffe  aux  créneaux  - 
Mais  fuis  plutôt    dtjà,  mes  hautes  jlarmnrs  lèchent 
Ton  mur  veuie  où  tournoie  un  vol  fou  de  corbeaux. 

Cependant  que.  très  doux.  —  aux  musii/hcs  desfalmes!' 

Amoureux  seulewct  t  de  la  tuli/e  noire. 

J'arrose  le  jardin  de  mes  floraisons  calmes 

Et  le  mire  en  un  fljt  d  or  oit  voilent  des  moires. 

Qu'il Ctmbctle  bien  loin  mon  bon  fleuve  de  gutrro  : 
y  évoque  mon  ciel  tendre  <n  trioinphtS  «ttioiU 
Pour  captiver  /<  '  ,  -  frêle  d'éphémères, 
L'araîgniâ  imompris'e  a  tendu  \k  ses  toiles. 


tes.. 


iSso. 


mélancolique 


Le  mrlitt.  Comme  un  enfant  de  lumière, 
La  mctln,  comme  un  enfant  de  pardon, 
Descend  des  cimes  routumiùres 
Poser  ses  mains  franches  sur  nos  deux  frottis. 

Le  mat'n  rit  un  rl'c  a  Avril 

Dans  le  ciel  clair  —  roie  et  verte  ironie!  — 

Oh  I  rois  s'ouvrir  cette  forte,  à  magio, 

l  'ers  un  pays  de  soleil  puéril. 


Tm  si  blanche.  «/  mot  si  pale,  partMS. 
Entends  tu  pas  \u:Uc  ojaiion 


Le  matin  chante  au  ta  chanson  des  brises 
Et  vjiri  les  coteaux  de  ta  Terre  promis*. 

niais  ta  blancheur  ett  d'une  morte, 
Mais  ma  pâleur  est  d'un  iturt  .  . 
Doux  matin  d  or  ferme  la  porte, 
Puisque  elle  et  oui  nous  smnmes  morts. 


Avril  1891. 


gré/ace  pour  TMlé  des  grumes 


«  Les  réalités  tfu  monde  m'alTectaiont 
comme  des  visiors,  et  seulement  comme  des 
visions,  p  ndant  que  les  idées  folles  du  pays 

des  songes  devenaient  en  revanche,  non  la 
pâture  de  mon  existence  de  tous  les  jours, 
mais  positivement,  mon  unique  et  entière 
existence  elle-même         »  Qui  dit  cela  f 

Ej^œits  le  Mctaphysiciett. 

Pour  ccrim'ucs  àfncs  com/>lexi's  (/t'c  fcwps, 
il  est  des  jours  oii  la  vie  se  fait  si  hostile, 
l'ambiance  si  asphy.x'ante .  qu'elles  se  réfu* 
t^îcrit  cperduehii  lit  tlans  le  rêve.  Alors  — 
parfois  pendant  des  mois  et  des  mois  —  l'âme 
vit  une  extsie»ce  anormale  et  jefrandiose  ;  les 
idées  s'exasph'CKt  et  se  dcfortut  ul  •  les  senti- 
ments prennent  une  intensité  formidable  ;  les 
sensaitons  s'imprès^nenf  de  souffrance  volup- 
tueuse :  le  Moi,  qu'abandonne  son  principe 
divin  :  !<7  r-olonfr  n'iwf  plus  cpi'un  Océan 
orageux  oit  taii^iiucni  des  gaUres  /ollei.  Si, 
durant  une  telle  période  — gloire  du  Démtm 
—  /.'/  Fatalité  -\-tif  iju'une  idée  fixe,  s'emùare 
de  l'âme  ainsi  désorbitée  ;  si,  par  exemple,  le 
désir  passionné  d'une  Apparence  féminine 
s'y  implante  et  la  domine  au  point  d'incarner 
cette  idée  fixe,  il  éclate  une  ivresse  solitaire 
qui  va  picsque  jusqu'à  la  démence.  Mais  le 
Moi  chérit  sa  folie  ;  pour  la  d  ru  pie  r  et  la 
perpétuer,  i!  p-'fféfrr  ifiin  <  l'rtnpire  lumineux 
i  t  criminel  que  lui ouvi  luL  les  excitants  —  // 
A  l  ouhlie  et  ne  veut  pas  <  tre  guéri.  //  faut 
un  hasard  rio/ent  —  plusieurs  diront  un  mi- 
racle —  pour  que  l'âme  reprenne  son  èqu t'It- 
ère et  soit  sauvJe. 

Tel  est  le  sens  de  ce  livre.  Quelques-uns  le 
condamneront,  surtout  îi  cause  des  joies  dé- 
fend ues  qui  l'enfièvrent  et  de  la  spéciale  sen- 
sualité qu'il  récele.  D'autres  l*aimeront pour 
son  .Irt  triste  et  parce  qu'il  est:  LES  Mè- 
MOIBES  DU  RÊVE. 

Adolphe  RETTÈ. 
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Ymicrniié  Douloui;etisc 


7W  smffres  !  Piiiivrc  ,}me  !  Pis  leur 
ToH  mal,  aux  impassibles  foules. ,. 
•~  J/itÛ  chaque  p,ivé  que  tu  fouiaS 
Est  vmtiUrncUt  Douleur  ! 

La  y  tif  r:f  il'.i  :•'.'/(•  i.'V".  r;t,s; 

Le  rtre  est  un  musqué  et  du  fard. 
H  ressemble  au  plâtre  blafard 
Qui  rtcauvrt  les  pierres  cruei. 

Va  .'  le  monde  entier  pleure 

Et  s-mffre  en  lui  m -me  fout  bas  ! 

Prends  patie>:  c  /  .;•.  ,i  ;>as 

La  Mort  vient  qui  u  est  point  un  leurre. 

Rodelphe  DASZENS. 


*  A«  rêves,  bleus  ou  noirs,  me  rendent  malheureux  ; 
€  Mais  Ion  désir  est  là,  o  ma  plus  douce  dame, 

«  T«H  désir  dt  et  fève  oit  les  corbeaux  s  acclameiti, 
€'De  ce  rêve,  mguroHt  féal  de  corps  et  d âme 
€  Le  plus  infortuné  de  tout  les  tonge-ereux. 
«  Les  rêve»,  bleus  ou  noin,  me  rendort  malheureux 
«  Et  pourtant  faime  vivre  à  cause  d  eux,  par  Eux. 

«  Oui  '  Evoquons  l'Esprit,  le  IVrif.  le  Symbole  ! 

«  El  qu'en  notre  àme  viennent  les  bonnes  paroles. 

€  Nous  châtierons  la  Brute  qui  mattf^e  et  se  meut, 

<  Par  fui  lutte  Satan  envahisseur  de  Dieu, 

€  Pour  qu'en  mon  coràs  séduit  par  le  tien  qui  le  veut. 

«  Suave  de  l'Esprit,  au  Verbe,  du  Symbole, 

«  Naitu  l'Exquisiti  ehantante,  taût  pannes. 

«  De  l'ineffable  Hier,  oit  butent  nos  pensées 

«,  Bornerons-nous  nos  souvenirs  et  le  Passé  ' 

«  Notre  amour  ira  f  il  pltis  loin  q  le  Tout  à  l'heure 

«  Et  s'il  advient  qu  il  vive  —  advienne  aussi qu  il  meuref 

«  Nulles  comparaisons  n  ayant  su  le  briser, 

«  De  l'ineffable  Hier,  o  t  butent  nos  pensées, 

t  Nous  bornerons  nos  souvenirs  et  le  Paisé. 

*  Maii  peut-être  veux- tu,  <>  ma  dame,  apaiser 

«  1/m  dernier  bâillement  d  app}tcnce  charnelle  ; 
«  El  que  je  sois  le  nid  posé  sur  l  arbre  frêle 

*  Que  caresse  la  Brise,  et  que  l'Autan  morcelle  : 

«  Le  nid.  moelleux  le  plus,  dont  tu  serais  l  oiselle  ; 
«  Oit.  des  jours,  tu  viendrais  te  tapir,  o  i  tes  ailes 
«  Battraient, pour  nossùulas,  les  suaves  baisers  > 

Paul  JtEDONNEL. 


€  €  Qllbcrtlambtrtpéridme  > 


épidémies  sans  tràv  -  sévissent. 

Nous  avons  eu  l'influcnza  et  puis  le  boiilanj^is- 
ine,  le  choléra,  les  fiôvrps  typhoïde  et  mmiiunisc, 
les  >^rùv<     i  t  plus  récemment  l'hymne  russe. 

Ma  s  l'autre  soir  qu'entre  gens  de  ihéàtre,  nous 


déplorions  combien  manque  de  nnttirc!  la  diction 
de  certains  artistes,  9ocié:aires  même  de  la  Co- 
médic>Frani,-aisc,  nos  conclusions  rapprochées 
furent  qu'il  y  avait  là  une  épidémie  dangereuse 
et  funeste. 

Croyant  faire  œuvre  saine,  nous  nous  borne* 

rons  à  la  constater,  A   la   "^'i^mler,  Ini^sant 
pubTc,  à  la  cril  que,  le  soin  de  prescrire  les  re- 
mèdes. 

lin  cGet,  À  l'heure  où  nous  mettons  90us  presse, 
quatre  ou  cina  comédiens  h  peîne  sont>{!s  capa- 
bles dî  dire  chez  Molj,  i  i  : 

«.  Dieu  !  que  c'est  embêtant  une  soirée  au 
Théfttre-français  I  « 

ou  à  peu  près. 

Tous  les  autres,  il  faut  avoir  le  courage  de  ie 
dire,  sont  atteints  de  V Albertlnntbertpêrtsme. 

Celte  maladie,  endémique  d'abord,  de  nom 
barbare,  est  née  sur  la  r!ve  gauche,  celle  où  l'on 
s'ennuie,  au  thé;\;re  de  l'Odéon. 

Kllc  tire  son  nom  d'un  artiste  qui  l'a  pour 
ainsi  dire  créée  en  même  temps  que  de  nombreux 
rôles  :  Alceste,  Tartufe,  Chérubin,  qu  il  joue  tous 
de  temps  immémorial  avec  un  talent  égal,  et 
même  supérieur  (1) 

A  part  ça,  le  meilleur  père  du  mrmdo. 

Dans  le  dernier  r«'»le,  le  mal  était  angoissant. 
Chérubin,  voulant  dire  :  «  Ah  !  Suzon,  qu'elle  est 
est  noble  et  belle,  mais  qu'elle  est  imposante  1  » 
disait  : 

AAh  s  uzon  !  qu'e!l()  est  noblé  et  bclIÔ,  mais 

qu'elle»  cbt  imposanlu  ! 

et  levait  le»  deux  bras  au-dessus  de  sa  téte  pour 

marquer  qu'elle  en  imposait. 

Le  mal  fit  d  étranges  ravages,  l.e  sympathique 
directeur  de  l'Ddéon  fut  bientôt  hanté  d_'  celte 
idé;:  que  tuute  lettre  ou  syllabe  muette  devait  se 
prononcer  ou  gutturalement  ou  nasardemont  ;  il 
décréta  d'ajouter  même  un  c  ouvert  ou  muet  à  la 
fin  de  chaque  mot,  en  le  prouoi'ti,-ant  o. 

D.ins  sa  folie  dijucc,  il  contraignit  sCS  pension- 
naires ii  d  re  :  Porcto,  Marcico,  pour  Porcl  et 
Marck.  etc.. 

Le  mal  hélas  !  franchit  les  ponts  avec  certaine 
émigration  et  bientôt  tout  le  TbéAtrc-français  fut 
infesté,  fl  se  subdivisa  en  d'infinies  variétés  : 

Nous  av»>iis  V Aihertlamhertpértsme  distingué 
qui  s'exiiale  sur  une  tyrolienne  fort  curieuse  ;  vous 
pouvez  transposiïr  le  motceau  pour  violon,  vielle 
ou  biniou,  l.a  jeune  troupe,  classe  Delaunay,  lui 
paye  de  nombreux  tr.bu'.s. 

l.  :  jeune  comique  Chose,  vous  savez,  l'espoir 

de  la  vieille  critique,  pral  qu  ^  l'All>erllaml>ertpj- 
risnie  à  t.-mps  sur  chaque  syll;ibe,  ce  qui  nous 
fa  t  couch -r  tard  quand  il  joue. 

L'émincnt  professeur  Machin  vibre  trop  tard 
après  chaque  mot  encotonné. 

Etc.,  etc. 

Tous,  je  vous  dis. 

Les  exemples  se  multîplicratent,  sur  la  manière 

de  dire  cette  phrase,  si  s  mplc  en  sa  c  ■rrrction  : 
<\  Dieu  !  que    c'est  embêtant  une  soirée  au 

Thé ;\tre -français  ». 

Ou  toute  autre  d'ailleurs. 

L'épidémie  est  perfide,  car  si  vous  l'évitez,  vous 
courez  les  risques  de  tomber  dans  :  VAièerilam» 
bert/ylis. 
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Cclte-c!  mériterait  une  étude  spéciale,  mais 
clic  n  i  i-  is  lira  d'être  distinguée  de  celle  qu'on 

nomme  bafouillage.   

Georges  ROUSSEL. 

P.-S.  l'n  cpanchement  à'Âlheribtmheri^risme 
est  mortel  t  cette  époque. 


PETITS  POÈMES  EN  PROSE 

— o— 

DANS  L£  CIEL 

o  images  !  6  Huies  !  w'Us  du  ciel  bleu  d  autmint, 
vous  i/tii  passe»  majestueux  sans  jamais  sembler  las  et 
sans  rien  que  tl'arréle.  6  nuaf^es,  o  nuies,  vuudrie»^eus 
bien  me  dire  d'où  vous  :  i  '  c - 

O  nuages  '.  <»  nuëes  !  immenses  ioiso>:s   u^iircs.  blan- 
ekes,  dories,  d'innumbrables  agnelles  des  //.;/  '  «  i  <7 
lèes,  vaut  qui  toujours  passe»,  ceurea,  allée,  allés,  sans 
jamaia  vous  heurter  aux  cailloux  du  ehamin,  d  nuageSf 
û  nuées,  me  dires-vous  d'iu'i  t^'us  rc^es  '' 

O  nuages  !  ô  nuées!  adjral>!rs  fiunficuns  de  l  espace, 
f.'.'dTi^'fv-  gris,  nuages  bleuit  s.  uut  c^  de  joies,  soml/rcs 
nuées,  nuages  blancs,  blanches  nures,  nuages  rouges, 
fhospkorescenls,  voiles  superbes  des  constellations,  <> 
nuages,  o  nuées,  me  direS'VOUS  d'oit  vous  venet  ? 

O  nuages  '  à  nuées  .'  monstres  superbes,  aitués,  que 
l'on  envie,  quels  S'jwirrs  d:'i'ii:r>  <h'  v,eri,i's  deves-vous 
vous  cacher  queii  vistmi's  de  ^'rat:dii  di'sespérées, 
femmes,  amantes,  épiiusrs.  nu  rf,  dfvesvous  nous  mas- 
quer f  ô  nuages,  à  nuées,  me  dirce-vous  d'oit  vous 

O  nuages  .'  ô  nuées  .'  attractiviié,  puitutnee,  «Mlf  « 
pleins  d  insolente  fierté,  vous  gui  ne  VOUS  êtes  jamais 
sentis  las  ni  ./  .  u.'/.n.  i  r  .'^  qui  ne  ccnnaisseo  pas 
l  assassine  di-sesp<-ra>:i .-.  t  '.w  çni  n'aves  jamais  ensen- 
glar.t  votre  route,  a  fii':-.:r(.  vous,  les  heureux,  qui 
ne  vives  pas  chea  l  homme  méprisable,  v  nuages,  u  nuées, 
mai,  je  «nur  *tt9»r  d'oh  vous  vent»  I 

—  Les  nuages,  les  nuées,  vi0nnmi,ums  s  être  jamais 
arrêtés  —  malheur  à  qui  s'artHe  —  des  profondeurs 
nocturnes,  eusoleHUes  tes  beaux  nuages  et  Us  belles 
nuées. 

—  O  nuages  !  à  nuits  l  saints  nuages,  saintes  nuées, 
maintenant  dites'mai,  vouiea-vous  bien  me  dire,  main- 
tenant que  je  sais  d'oit  vous  venea.  d  nuages,  6  nuées, 

voulez-vous  bien  me  dire  oit  vous  ailes 

—  /.es  nuages,  les  nuées,  sans  jamais  s'arrêter  — 
malheur  .i  i/.i/  .^'arrête  —  vont  aux  immensités,  tss 
saints  nuages  et  les  saintes  nuées. 

—  V  nuages  â  nuées  t  divins  nuages  et  divines 
nuées,  maintenant  que  je  sais  d  oit  vous  venes,  et  main- 
tenant qu'aussi  je  sais  où  vous  coures,  ô  nuages!" 
nuées  !  fat  pitié,  pranss-moi,  je  veux  aller  oit  voits 
allea  l 

—  Par  les  nuages  ci  les  nuées,  enfant  des  profon- 
deurs et  des  inmtensitéSt  sache  donc,  fils  de  l'homme, 
que  ton  chemin  te  mène  oH  tu  voudrais  aller,  là-bas, 
vers  les  immensités,  et  sois  content  —  toi  qui  viens 
aussi  des  profondeurs,  comme  les  beaux  nuages  et  les 
belles  nuées. 

Pierre  OCÉAN. 


o  pêche  fendue  au  milieu, 

CriitDir  un  Philippe  de  Grandtteu, 
En  te  cueillant  je  me  pourléche. 
Fruit  polisson,  divine  pèche  / 

Satin  que  le  soleil  revct 
D'un  foi  et  provoquant  duvet. 
On  croirait  ton  parfum  pubère 
Emané  de  la  Parahére  t 

O  mont  de  Vénus  Astarté, 
Tu  n'étais  pas  plus  velouté 
Qwtnd,  rose  des  hiiisrrs  df  l'on-le, 
^offrit  ta  chair  à  toison  blonde  / 

Camille  SOUHJSE. 

I^ Extrait  des  Himes  dAntan). 


J.A   JlORT  DU  ^OLEIL 


Quand  le  soleil  se  couche,  et  lorsque,  mr  la  terre, 
La  Nuit  tombe,  pareille  au  manteau  d  un  grison, 
Quand  le  soi  et  le  ciel  obscurcis  se  resserrent 
Et  semblent  devenir  les  murs  d'une  prison, 

Parfois  ^  je  vie  xt'ns  triste  îi  perdre  Li  r,u'soii, 
je  crois  le  soleil  vt^rt,  hiei;  mort.    Je  déics('ere 
De  le  revoir  jamtus  paraître  à  l'noriev't . 
 Quand  l'amour  me  ijuitta  jadis,  eu  ma  misère 

Je  crus  ma  vie  usée  et  ^flétrie  à  jamais. 

Mm  reeur  me  parut  mort,  bien  mort,  —  Je  blasphèmats. 

Le  cent»  de  l  homme  est  grand  comme  le  ciel,  vivaee 

Autant  q:ie  h-  S'>!ri.'  qui  renait  chaque  jour. 
L'avenir  resplendit,  et  le  passé  s  c^ace. 
Le  soleil  ne  meurt  pas,  Madame,  ni  l'amour. 

Em.  SOIMSI. 


SUPPLICATION 


Sur  mon  front  qu'ont  flétri  les  mornes  insomnies, 
Ohl  viens  sans  bruit  poser  ton  front  pur  et  vermeil  t 
Toi,  l'amante  des  nuits  qui  troubles  mon  sommeil 
Durant  les  songes  bleus  des  heures  embrunies. 

Sur  mes.  y  ex  qu\iui  ternis  les  espoirs  sans  réveil, 
Appuie  e>:  frissannant  tes  frêles  mains  bénies 
Pour  chasser  les  sanglots  des  lentes  agonies 
Et  ramener  Védat  du  radieux  soleil. 

Sur  mes  Itvres  enfin,  presse  tes  pampre»  Ummi 
Enlaçons  nos  deux  corps  pleins  d'amourouSOS .pévro», 
Effeuillons  les  blancs  lys  de  téternei  amour. 

Et  dans  tes  bras  d'albâtre,  â  vieri;c  dfUraule, 
Je  m'endormirai  las  d'une  êtreinfr  enivtante 
Quand,  au  loin  fiancent  les  premiers  feux  du  jour. 

Paul  ROUGET, 
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AMOUR 


Piireitle  à  la  Vierge  Marie 
J  ''  .>  rigres,  car  vous  ôles  reine, 
Dt  beauté  wirm  de  tendresse. 
Vos  cheveux  d'or  qu'un  rayon  dore 

S(  inhièi-isi,  h-:ir  ii}uff«  se  dresse, 
Amoureusettif! t  --f  n.arit- 
Avetgue  la  couleur  serei'ie 
De  9o»jeux  et  Je  Wks  odfre  t 

Car  comme  un  ettfmit  qui  s'endort 
Dans  tm  iereetonet  tout  rose. 
Noyé  dedans  vos  cheveux  d'or. 

Ma  lèvre  à  vos  Un-res  de  rose, 
Enivré  des  baisers  sans  fin. 
Je  ferai  mon  somme  diviyi. 

Joseph  LOUBET. 
Il  ma  » 


A  Léon  Cejchâmps. 

Parc^  ru'un  Jour,  o  femme  '  insouciante  et  belle, 
En  jomi)\t  il  te  plut  de  me  briser  le  cœur. 
Méritais  lu  rraimc!:t  t/u'elle  fut  éternelle, 
A  mon  premier  matin,  ma  première  douleur 

?'d«ats  vingt  ans  !  Pourtant  j  aurais  donné  ma  vie 
our  qu'un/risson  de  toi  me  payât  de  retour  ! 
Tu  m'as  fatt  entrevoir  le  bonheur  m'en  envie, 
Pour  rendre  inconsolable  un  inutile  antJur. 

En  modtlant  ton  corps  Dieu  ne  t'a  pas  fui  d'âm^ 
Je  me  croyais  asses  brûlant  pour  ta  froideur  ! 
Je  croyais  i  échauffer,  toi,  marbre,  à  mon  ardeur. 

Mais  lorsque  calcinés  à  la  divine  flamme 
Mes  ongles  ont  fouillé  ta  poitrine  de  femme. 
Ils  n'ont  trouvé  qu'un  nw  A  /a  place  du  ccmr. 

René  TARDY. 


Variations  sur  lë  Cûguaûë 

A  l'auteur  de  «  Pahs-Cocu.  » 
1. 

«  Dites,  voisin,  sans  vous  compter, 
Combien  est-il.  dans  notre  rue. 
De  maris  qui  doivent  porter 
Des  Bois  d une  bette  venue?  » 

A  cette  apostrophe  incongrue 

Le  vjisiii  —        n'r.f  /m.'s  content  — 

«;  :itiiis  me  ct^mpU'r  '  -.  jus  voulee  rire  '.  •» 

«  C'est  vrai,  voisin.  ;  iiurais  du  dire  : 

Combien  sont-ils...  en  vous  comptant.  » 

ir. 

L'époux  est,  avec  sa  femme. 
Assis  au  coin  de  son/eu  / 


Tout  en  rei^ardatii  la  flamme 
On  cause  de  t. ml  un  peu. 
«  Quel  désordre  en  ce  villa^'C 
Il  n  est  —  dit-il  —  qu'un  ménage 
Où  l'homme  ne  soit  ea,,,ntent  ! 

Elle  —  de  l  air  innocent 

De  l  etfant  qui  vient  de  naître  — 

«  Qui  diable  ça  peut-il  être  ?  » 


Jules  VACÛVTAT. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 


Causerie 

Chantefable  un  peu  naïve,  quel  «lïlicicux  litre  pour 
un  Pi-rr.iult  moilortic  qui  serai;  p  )>tc  p!u->  que  rimcnr, 
quclic-i  évocations  à  peine  psrceptibies,  tant  elles  de- 
vraient être  douces  et  cnveloptMnteset  eosorcelantes  ?,.. 
M.  Albert  Mockel  a  prèEèré  noua  donner  nno  preuve 
de  son  savoir>{ajre.  —  nous  eussions  mieux  «mé  un 
morceau  de  son  coeur,  l'ipsnouissement  abandoonc 
d'une  âme  simple  et, . ,  naïve. 

Rompu  a  toutes  le-4  roueries.  tontes  le-  fi  'fîlf's  du 
mèlicr,  l'^u'-^nr  dr>  Chantefable  nou«  npparail  i  -  nimc 
i.'i  artiste  sur  <lc  lin  ni'  nie,  mais  trop  encliu  au  «Il-ni: 
de  trouver  quelque  tb'>sc,  de  dépasser  ies  camarades 

rnr  quelque  audace...  et  il  a  inventé  ceci  :  «  fixer 
atin'>sphére  du  drame,  suggérer  la  vie  antérieure  du 
sujet  analysé  *  au  nii>yen  de  croches,  doubles  crochîS 
et  triples  croches,  de  h<>ireiei  d.s  blanches  »daos  les* 
quelle»  «  bien  qu'une  înstnimentation  ait  éti  rodimen* 
lairement  lndic|uéc'.  il  va  de  soi  cju  il  s'agit  d'un  or- 


chestre îd^ril.  et  qu'il  faut  lire  des  yeux  ».  Donc,  grâce 
à  M  Nî  i  kcl.  exrstrra  dô«  )rn>ais  la  poésie  eu  »dé  tic 
fa  ou  cit.-  <ie  sol.  .  .  "«ans  un  île  ces  affreux  mots  avec 
lesquels  les  Vctl un  -  \  lliers  écrivirent  >l'^> 

cheH-d"ccuvre  :  rien  que  lie*  noies  et  oes  instruments*  ! 

Si  iamais  art  fut  liécadent,  c'est  bi.?n  celui-la.  Ni 
Stenilhal,  ni  Barbey  n'avaient  trouvé  ce  procédé  J'ana- 
lyseoude  restitution  arti-tique  :  la  musique.  L'invention 
est  en  propre  à  M.  M  >ckcl.  Pourtant,  un  certain 
Wagner  fit  quelune  cbo^e.  jadi*;  seulement  H  s'adres» 
sait  au  sens  auailif  et  non  au  sens  visuel,  ce  n'était 
pas  un  pcK'te.  Nous  avons  chnngé  tout  cela.  De  cet 
rayures  noires  encombrées  de  signes  musicaux,  telles 
des  hirondelles  perchées  sur  de*  fils  télégraphiques, 
voici  ce  que  nous  écrit  un  <  - .-iipositeur  très  connu  : 

«  Celle  musique  contient  «les  combinaisons  mélodi- 
ques et  harmonieuses  que  tous  nos  grands  compositeurs 
modernes  seraient  incapables  d'analyser.  Les  accords 
sont  oomposès  de  notes  hétérogènes  ;  l'oreille  humaine 
ne  peut  les  tolérer.  Si  le  compositeiir  qui  est  l'auteur 
de  cette  rausioueen  supporte  l'audition,  ton  oigane 
auditif  mérite  d'être  sérieusement  étudié  par  les  anato* 
mistes  ..  » 

M.  Mockel  nous  pard  >nnera  cette  insi-tance  :  nous 
ne  nous  attaquons  pas  aux  faibles...  I.c  jour  où  il  lui 
plaira  de  nous  .-ipp'irier  un  livre  dans  lequel  on  ne 
trouvera  plus  de  .<  baisers  rectiligncs  fussent-ils  des 
frôlements  de  flots,  ni  de  vieri;es  pensives  qui  se  ré- 
voltent au  contact  de  ces  baisers  en  criant,  révoltées  : 
C'est  ignoble  .  lâche  (donc  elles  savent  et  ne  sont 
p  fnt  naïves  ce  jour-là  nous  serons  des  premiers  à 
;ipu!.iu<lir  le  p  )èle. 

La  poésie  est  un  art  complet  ;   clic  no  <"pît  être  ni 


gcomctric,  ni  i)cmiure,  ni  musique,  ni   jiar  um,  mata 
la  foi 


tnii!  i-r>\a  a  la  fois  :  des  voix  d'âmes  se  parlant  en  fêve 

dan>  un  pavs  idéal  créé  par  elles. 

Par  notre  avant-dernière  livraison,  les  lecteurs  de 
oettc  revue  ont  pu  juger  du  génie  de  talent  de  Uu 
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Edouard-Tmian  Corbkro.  Ses  iriivfc>  complètes 
vieonent  de  paraître  en  un  volimii?  :  Lfs  Amours  Jaunes 
(encore  un  titre  qui  mont).  Qudic  que  soit  notre  admi- 
ration pour  Verlaine,  nous  ne  partageons  pas  absolu- 
ment son  enthouitume.  Ce  «  poète  maudit  »,  Corbière, 
est  un  aimable  écrivain  de  troisième  oidre  révélé  jadis 
par  l'ami  Trczenik  dans  Liil^ce.  Depuis,  de  nombreux 
esprits,  par  snobisme,  se  stmt  plù  a  lonanger  l'auteur 
àci  Amours  jaunex.  Il  est  temps  qu'une  voix  crie  à 
tous  :  Il  y  a  erreur  !  Si  Corbière  fit  tie  jolies  choses, 
de  très  jolies  et  île  très  rccomm.indablcs.  son  livre 
Cfïnticnt  bien  du  fatras  et  son  style  petit  n.-gre,  la 
cabriole  perpétuelle  de  sa  phrase,  ulonnent  oabôrd, 
fatiguent  ensuite.  Il  y  a  plus  de  plaisir  que  de  joie  à 
la  lecture  de  ce  livre. 

L'histoire  d  uu  tretiie  sous,  par  M.  Suller-Laumann, 
est  un  de  ces  volumes  que  l'on  lit  aussi  avec  be.iucoup 
de  plaisir,  que  l'on  relit  encore  et  que  I  on  place  au 
tneiUcur  coin  de  «a  biblioihcque.  Voir  un  jjranil  tnou- 
vemenl  populaire,  le  <kpcindre  exactement  est  ch^^e 
niatericllcment  impossible.  Tout  ce  que  l'on  peut  faire 
(ainsi  agit  M.  Sutter-Laumann),  c'e.i  de  prendre  un 
petit  personn»)^;  de  le  suivre  pas  à  pas.  d'èclatrer  par 
en  «Jessous,  si  nous  osons  nous  exprimer  «le  la  sorte, 
les  grands  fail>.  Kt  si  cet  humble  personnage,  cet  ac- 
teur tii]  firanu"  o-t  1  .mtciir  livri'  lui-nit-me,  il  y  a 
beaucoup  à  préjuger  que  l  oeuvre  sera  intércsiuiiile.. 

l.'histaitê  d'un  trtnU  sous  ne  dément  pas  cette  pré» 
vision. 

M.  I.ouis  Lùvesquc  a  besoin  de  beaucoup  tra- 
vailler encore  s'il  veut  avoir  un  style  impeccable... 
ruî'licr  en  volume  dey  nouvelles.  fant:iisics.  vaiiijtrs, 
Contes,  cents  au  jour-le  jour  pour  il  -s  publications  plus 
ou  moins  pénétrées  d'esprit  littéraire,  est  toujours  une 
mauvaise  opération.  L'une  ce  ces  iioiivf>!!f est  dédiée 
à  M.  Emile  Blain,  le  rédacteur  d'  ui  r.tn  r  1  spécial, 
très  spécial,  comme  Certaines  maladies.  Cela  explique 
bien  des  choses.  Loin  de  Paris,  il  est  difficile  de  sentir 
juste  &  moins  d'être  un  génie.  Nous  ne  décocberoos 
point  celte  injure    Fauteur  de  Amour  va-t-tn  gutrre. 

Pour  terminer,  signalons  riniércss.int  catalogue, 
lîrcssé  par  M.  H.  Bulîenoir,  <ic  l  exposition  à  Paris 
des  collections  eihno!ngiq\ies  rapportées  de  J'Asie  cen- 
trale par  Henri  Moser  et  un  dialogue  spirituellement  et 
intelligemment  rimé  :  //  ve/aut  fas  mmttir,  par  Jules 
Bois.  C'est  une  délicate  fleur  d'idéalisme  que  nous 
recommandons  fort. 

SAINTE-CLAIRE. 

CRITIQUE  MUSICALE 

Op^ra.  —  Loheii grill,  dr.imc  lyri^tie  en  3  actes, 
et  4  tableaux  poi  nic  et  musi<|iic  de  Richard  Wagner. 

tratluction  fran<|:.iise  de  Ch.  Nn;(trr. 

L  Opéra  nous  a  donné  conunc  supn  nie  nouveauté, 
cette  quinzaine,  ce  l.ohetigriv,  qui  est  joiiA  depuis  des 
annëc-*  dans  tf>uie  l'Europe  et  qu'a  morne  c«sayé  la 
pr<)vin«  c  fr.in;:iisc.  Pour  CCla  il  a  f.tllu  Cr  -tista-ll,  le 
mirage  d'unc^  alliance  russe,  et  le  stiinulant  dépit  lie 
directeurs  évincés  faiflant  blanc  de  leur  dernière  épee 

Et  cette  audace  n'a  point  été  sans  s-n. lever,  comme 
on  a  vu  trop  lie-  opp  isiijons  nombreuses.  Nom- 
breuses et  p.itrioi i<[iici,  bien  ententlu.  Nous  posséilons. 
Incontesté,  ce  titre  de  gloire  il'avoir  invente  un  sys:«-iiie 
>  il  II!  de  natiiralis  iiioii  des  ttuvrcs  nnisicales.  en  vcriu 
de  quoi  Beethoven.  Wcber,  .Mi  zart  et  Mcycrbeer  sont 
franv'ais.  et  tulti  quanti,  mais  Wagner,  BOus  le  régime 
de  1  expulsion  permanente.  Les  gens  qui  ont  aoopté 
la  camèfe  Ittcratiire  (ils  l'espèicnt^et  M.Rocbefoft  eae»t 


siiry  li  ..gii.itcurs  publics,  itnl  ramassé  avec  enthou- 
siasme la  vieille  théorie  du  leit  motiv,  antipatriolique, 
et  la  revoilà  neuve  pour  huit  jours  encore.  11  eût  été 
au  reste  surprenant  que  les  prèlendtts  socialistes  anar» 
chistei  eussent  laissé  passer  une  occasion  de  démon* 
trer  la  nécessité  d'uii  gouvernement  autoritaite  et  ba* 
layeur  de  niais  ou  d'intrigants. 

Mais  laissons  ces  politiques  absurdités.  Et  surtout  ne 
di^'  11^  III  t  lie  cette  lamcuse  Capitulation  de  iSjo  tant 
rf|)r"<"li.i>  .1  Wagner:  nous  savons  bien  <\\\o  1  h..mnie 
du  plus  [nir  et  du  plus  large  génie  peut  «-e  nu  ntrer  un 
simple  imbécile,  quand  il  sort  de  la  sphère  de  se»  œu- 
vres, et  descend  a  lu  caricature  afin  de  chetchv  une 
basse  réclame  à  sa  gloire. 

Lokeagrin  est  l'ouvrage  le  plus  clair  de  Wagner, 
hors  mis  ceux  qu'il  a  tout  k  bit  désavoués,  comme 
Rionn,  et  tes  essais  de  jeunesse  tels  que  tes  F^es,  par 
exemple.  C'est  ceriainement  l'opéra  du  maître  que  le 
public  frnnv'ai*  pourra  le  mieux  pénétrer.  Est-ce  le 
iTii  ill' iir  ■- Je  sais  bien  que  Parsifal  a  été  déclaré 
1  ofuvre  maîtresse  par  la  presque  unanimité  des  Wa- 
gnéricns,  d'acc<*rd  avec  l'autet.r  lui  m:  nie  :  h-ur  opi- 
ni  m  a  une  grande  valeur,  n  ais  ne  saurait  suffire  à 
résoudre  une  question  tussi  i  oniplexc, 

l'arxifal  est  une  œuvre  plus  haute  et  moins  humaine 
Quc  Lihengritt,  au  sens  immédiat  du  mot  humain. 
Toutes  deux  procèdent  du  méme'mythe  légendaire  et 
elles  ont  entre  elles  des  H^ns  étroits,  jusqu'à  ties  pa- 
rentés mélodiques,  (Je  pailo  i  i  d-  la  musique  autant 
que  du  poème,  puisque,  chez  Wagner  l'un  donne  tou- 
jours exactemer.t  la  mesure  de  l'autre,  qu'ils  sont 
faits  dz  la  même  substance.)  Mais,  évidemment  tjthen- 
çrin  est  plus  prés  de  nos  actes  joiirn  liicis  de  1  His- 
toire, que  Farsi/al.  «lui  elfve  l'action  humaine  vers  le 
divin,  qui  transpose  les  passions  des  hommes  dans  un 
Age  mystique  inconnu.  Les  deux  poèmes  et  les  deux 
drames  musicaux  sont  symboliques,  mais  inégalement. 
Ainsi  que  toutes  les  grandes  oeuvres  des  vrais  maîtres, 
elles  présentent  deux  sorte»  de  sens  :  l'un  apparent, 
matériel  en  quelque  sorte,  figiiran!  des  èvriu-mcnr^, 
des  mouvements,  dos  sentiments,  de  la  vie  ordinaire, 
l'autre,  r<u  Ifs  auri..>-,  sens  latents,  moralités  rcligi'îuses 
ou  philosophiques,  tJes  derniers  dans  l'arsifal  infini- 
ment plus  élevés  que  dans  Lohetigrin.  Ce  serait  près- 
nitc  à  dire  que  le  sens  apparent,  matériel  du  drame 
de  Parsifal  se  réduit  aux  seules  formes  d'hommes,  à 
leurs  mimiques,  costumes,  verbalisme,  et  aux  décors. 
Dès  lors  la  question  de  prccellence  s'identifie  à  l'es- 
thétique admettant  plus  ou  moins  de  matérialité. 

Il  est  évident  que,  prOlenlîons  et  poses  mises  de 
C'!>tc,  le  plus  gr.irnf  n  n.lii(>  ira  a  F.oheiif;rin  de  préfé- 
rence, ]e  ^erai-  [ru;,  ilo  fairo  «a.niiiic  le  plus  grand 
ni>mbrc  '"ii  ce  c,"\s,  c-iiir.an!  Irs  laivragcs  de  celte 
nature,  qui  s'avancent  dans  le  domaine  de  1  esprit  pur, 
risquent  de  perdre  forme,  c'est-à-dire  existence  et 
beauté,  si  elles  dévêtent  par  tr  p  îe-s  esprits  des  corps. 
Par«{/fa/ a  des  joies  périlleuses,  d' s  gloires  qui  font 
penr,  tout  près  de  la  chute.  C'est  l'art  tentateur,  celui 
de  l'avenir  ;  on  l'a  dit,  non  dans  ce  sens-ci. 

Puisque  la  vieille  histoire  de  ImIu  ^- i;rir.  est  devenue 
publique  cette  sem.  ine,  racontons-la  un  peu. 

Eisa  —  une  jeune  fille  —  accusée  faussement  d'un 
crime  capital  et  désh'>norant  par  des  parents  cupides, 
invoque  le  secours  d'un  hèr>s  qu'elle  n'a  jamais  vu 
mais  Ht  l'amour  pour  elle  lui  a  été  révélé  par  de 
myst<  ii  i^  's  et  iniiroes  inspirations.  Loheagrin  parait 
sur  le  lac,  dans  une  nacelle  qu'amène  un  cvgiic  ;  il 
débarque,  et  devant  le  roi,  les  seigneurs  et  le  peuple 
assemolés,  il  provoque  au  combat  de  Dieu  le  chevalier 
cnloinnîaieiir  d'Eisa,  le  combat,  le  terrasse,  et  épouse 
celle  qu  il  a  sauvée. 

Oui  est  I.ohengrin  r  V n  être  limnaîn  dans  mi  i-tat 
d'évofuiion  supérieure  à  la  notre,  ix  celle  d'KIvri  un 
chevalier  du  Graal,  c'est-à-dire  un  clc->  soldats-prêt  es 
commis  a  la  garde  d'Espèces  divines  conservées  dans 
un  temple,  au  sommH  a  un  mont  iuace$s$ibU,  depuis 
les  xetofê  fA  le  précieux  Sftn^  coula.  La  lègend» 
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tlo  Grnal,  que  pous  rclrouvr.n"!  ilévolr>ppëc  dans  Parsi- 
Jiti,  rrpète  le»  nombreux  èpisotlos  ilu  paganisme  où 
les  Uicus  s'ènflmourcnt  de  mortelles.  Wagner  restitue 
ce  mythe  dans  un  scna  chrétien,  d'un  chiistisnisme 
agrandi  au  souffle  des  teligtons  du  Nord  et  nugmenic 
de  riciée  de  la  beauté,  association  d'éléments  grecs, 
chrétien-  H  i;c»ndinaves  qui  est,  retiiarquons-le,  une 
des  Ciirûi  i^Tistiqucs  de  la  poésie  wagnériennc  et  de  la 
poésie  ,-i!!iMii;iiidc  en  général. 

Lohcngrin  est  chev.  lier  du  Graal,  en  tant  que  per- 
sonnage ;  au  ^cns  phil<  sopliique,  son  onv  ii  pour  Eisa, 
simple^lic  des  homnic*,  femme,  signitie  i:nc  ardente 
tentative  de  1  intangible  vente  tangible,  un  c-isni  d'al- 
liance impossible  de  l'inconnaissable  avec  le  connu 
humain.  Oe  même  l'amour  d*Elsapoar  Lohengtin  sym- 
bolise la  tendance  de  rhnmanité  à  étreindrc  l'abstrait 
et  son  lefus  de  Tadmettre  sans  le  comprendre.  Eisa  a 
promis  d'îtinicr,  de  recevo  ir  Lohcngrin  sans  jamais 
cherrher  à  pénètin  >u;i  origine,  son  t-sscnce,  .sa  science  ; 
L-  rti^rir  lui  ;i  ;tiiiM).se  cette  condition  nécessaire.  A'/Ztf 
ue  pnut  fita  w.  point  manquer  à  son  serment.  Elle  est 
prise  de  crainte,  d'angoisse,  au  bord  du  lit  nupiinl, 
elle  veut  posséder  tout  de  l'aimé,  et  elle  l  interiugc 
diins  un  cri  suprême.  Dés  Ion  la  fiction  est  détruite,  a 
i'abri  de  laquelle  ces  d«>nx  êtres  semblaient  se  rappro- 
cher: Li>hen^no  ne  pnu  uu'indiquer.  non  se.rpUquer, 
et  il  s'évanoatt,  aux  jreux  n  Eisa,  dans  l'absence. 

Il  f.iut  admirer  comment  le  génie  du  poète  a  su  ren- 
dre malk-abic  la  nuiiii  rr  d  ît  'lc  nli'.i r.ict'on,  en 
maintenir  l'cxpressii  n  -.-ins  co— .n  ..  la  même  hauteur  et 
l'incorp  <icr  vivante  d.Tii>  ki  c  ..L  ti'.n  dramatique  naïve. 
Le  public  des  deux  premières  représentations  —  et  la 
critique,  à  notre  eionnement  —  ont  paru  recevoir  cc'.te 
pièce  comme  si  elle  éiaii  nouvelle  pour  eux,  ft  ont 
manife.sté  une  admiration  qui  sernb'c  promettre  la 
levée  définitive  du  veto  qui  nous  a  si  longicmpa  privés 
d'entendre  ici  exécuter  let  oeuvres  du  plus  grand  musi- 
cien mo(!erne.  Il  est  probable  que  le  succès  auprès  du 
grand  public,  que  les  ciéploiements  de  merveilleux  spec- 
tacle et  î.i  f.i'jlc  luTi'iiji.e  prendront  et  rctientiront.  sc-ra 
plus  ^rnnil  f  :uMrc,  quand  les  cuiiosités,  les  petites  in- 
quit-i  uilrs  <](-i  ridicules  incidents  suscités  dans  Ja  nie 
auront  disparu. 

Je  parlerai  plus  tar«i,  .nvec  plus  de  loisir,  de  la  musi- 
que elle-même  de  Lfkengrin  et  de  la  façon  dont  elle 
est  chantée  et  jouée  à  l'Opéra.  M.  Lamoureux  a  obtenu 
de  son  crcbestre  ce  qu'il  en  obtient  en  exigeant  beau- 
cc^up,  A  son  ordinaire.  Le*  décoM  sont  fort  beaux,  la 
pièce  parait  avoir  été  montée  avec  un  soin  et  un  Ituc 

désespérés. 

Adrien  REMACLE. 

CRITIQUE  DRAMATIQUE 


TbéAtre  dit  Vandeviila.  —  Hélène,  drame  en  qua- 
tre actes  et  cinq  tableaux,  de  M.  Piaul  Delalr,  musique 

lie  M.  Messager. 

Il  est  des  auteurs  dramatiques.  —  peu  soucieux  de 
la  vérité  dans  les  caractères  et  ne  Comptant  pour  rien 
les  déformations  modernes,  —  qui  prennent  une  pièce 
du  théâtre  grec  et  en  transportent  l'action  et  les  per- 
sonnages dans  un  milieu  contemporain  ;  ce  procc<lé 
remplace  a  la  fois  l'imagination,  ^ob^c^vali<n^,  et  il  est 
H  la  poitée  de  toutes  les  intelligences.  Sans  remonter 
si  loin,  M.  l'aul  Delnir  a  tuul  simplement  emprunté  à 
Shnkcspf  ' : !•  'iii  lie  ses  Iuti  s  les  moins  connus  :  Ham- 
let  !  Faire  une  adaptation  d  Hamlcl  n'est  pas  chose 
nouvelle,  ditcz-vous.  non  certes  'r  aussi  n'est  ce  pas 
purement  une  adaptation,  et.  c'est  là  qu'éclate  le 
génie  de  M.  Paul  Delair.  Le  vieux  Will  (vieux  pom- 

Gr,  comme  disait  feu  Besson)  avait  fait  d  Hamlet  un 
urne  et  un  prince  ;  l'auteur  d'Hélénc  en  fait  une 


femme  et  une  paysanne,  voilà  qui  est  moderne  au 
moins  !  Il  e>t  vrai  ijiie  les  noms  ues  doux  héros  com- 
mencent p.u  la  nu"  me  lettre,  mais  c'est  la  seule  simi- 
litude ou  il  y  ait  entre  te  chef-d'œuvre  dumaitrc  et  la 
picce  du  Vaudeville.  Ce  serait  plutôt  une  parodie  qui 
gagnerait  k  être  jouée  en  grosse  farce,  comme  la  Belle 
Hélère  rX  l'un  X"  v'enKiT fie  [■)■■!. rqi;oi  M,  Messager,  au 
lieu  de  mettre  de  lugubres  trémulos  a  t  orchestre,  n'a 
pas  intercalé  de  ccite  musique  brillante  et  légère  qu'il 

écrit  si  bien. 

Jamais  je  n'ai  mieux  corrpris,  la  distance  qui  sépa- 
rait les  princes  danois  des  filles  de  ferme,  et  une  œu- 
vre de  génie  dune  pièce  uniiiuement  théâtre.  Car, 
Hamlet  n'a  pas  suffi  è  M.  Delair  pour  remplir  aes 
cinq  tableaux,  il  est  allé  chercher  encore  l'innocent  de 
VArlèsieiiiie,  puis  un  maître  d'école,  proche  parent  de 
VAbbi  Constantin  et  celte  macédoine  de  personnages 
sympathiques,  —  exlr  iit-.  «iu  répertoire  a  succès  et 
plus  l  onvcntionncls  one  ceux  des  melos,  —  il  nous  la 
prrsniiic  i|,:r.<  iiM  r.dre  vrai'  Losdec'is  <_•!  la  nii<o  en 
scène  témoignent,  en  effet,  d'une  ceriuine  recherche  de 
véiité.  les  paysans  de  second  plan  sont  bien  observés, 
bien  rendus  et  ce  cadre  vivant  fait  paraître  encore 
pins  groicsoues  les  fantoches  qui  se  devinent  au  pre- 
mier plan,  inutile  de  vous  dire,  n'est-ce  pas,  qu'né* 
lène,  à  la  sutte  d'un  aveu  fait  par  sa  mére  endormie, 
court  au  cimetière,  jure  vengeance  sur  la  tombe  de 
son  père  et  au  quatrième  acte  empoisonne  son  beau- 
p  re  >':  >-'i'riip  i<onno  elle  méinc  p'  ur  apaiser  leS  m&RCS 
du  pi  re  C\i  ' I II  .i^roy  :  c'est  cla^-ujuc. 

P.ir  c.xi-u  p!i\  ,1  c!i.i(|iic  iii-iatit  on  retrouve  dans  le 
drame,  un  côté  métier  curieux,  'ir.e  préoccupation  de 
comédien  p'oir  l'effet  et  la  •ir;<l<\  un  effort  constant 
vers  la  sensiblerie;  M.  Coquclin.  directeur  in  tarlibu» 
du  Vaudeville,  n'auraitâl  pas  quelque  peu  collaboré? 
Cette  importante  donnée  aux  ^  ef!ets  d'interprétation, 
en  rabsence  d'un  fond  solide,  indique  assez  la  patte 
d  un  coméilicn.  A  pan  Ks  premiers  rôles  qui,  mal 
c<  ncus.  —  les  sentiments  ne  concordant  pas  avec  les 
]jfTs  iiis.'igcs  —  sont  nat  u' lifTiicnt  mal  joues;  je  ne 
puis  que  féliciter  MM.  M.iytr,  Dcroy  et  liéjuy.  Le 
premier  a  drssiné  en  très  grand  artiste  et  avec  une 
sincérité  parfaite  le  maître  d'école  Moreau,  les  autres 
dans  Paincuit  et  L'Alouette  ont  été  excellents. 

L'année  passée  je  m'étais  élevé,  dans  cette  Revue» 
contre  les  Loges  qui  omaicot  \*  scène  du  Vaudeville: 

1"ai  eu  le  plaisir  de  ne  tes  plua  ,voir,  elles  sont  fort 
labitement  masquées  par  des  toiles  métuHiques,  U 
faut  en  savo'r  d  autant  plus  rie  grt>  à  M.  Carré  que 
CCS  luges  étaient  d'un  excellent  rapport. 

X 

Cb^lelet.  —  Cendrillm. 

Pour  sa  réouverture  le  Châtelet  a  repris  Cendrilhn. 
Je  ne  saurais  que  déplorer  une  foi*  de  plus  la  dépense 
de  tant  d'argent  pour  monter  une  chose  si  peu  artisli- 

tique  (Ju.nd  on  veut  iiiofrc  le  rt"  sur  la  scène,  pour- 
quoi ne  pas  le  donner  exquis  !...  Manquons  iious  tie  p<"»è- 
tes,  de  musiciens,  de  peintres  ;  idéaliste*,  symbolistes  et 
rêveurs  V  Pourquoi  alors  ces  calembredaines  bêtes,  as- 
saisonnées lie  ponts- neufs  et  débitées  dans  des  décors 
lamentables  ?  On  a  eu.  p>ur  lajeunir  cette  féerie  le 
bon  goût  de  faire  chanter  à  Mme  Simon  Girard  une 
chanson  d'Yvette  Guilbert  ;  l'idée  n'est  pas  heureuse, 
si  la  direction  lient  absolument  à  ce  rajeunissement, 
qu'elle  renouvelle  donc  les  figurantes,  chorîstos  *1  bal- 
lerines bien  désagréables  à  regarder. 

Jean  JULLIEN. 

X 

Théâtre  de  l'AmLî^u    '.e  Midecin  des  FMet,  par 

Xavier  de  Montcpin  et  Jules  Doruay. 

D'où  sortez-vous  avec  cet  air  hébété?  —  _Dc  chez 
Zulina.  —  Bouffar  'r'  —  Celle-là  même  qui  dirige  à 
1  Ambigu,  —  Qu'y  juue-t'O»  P       Le  médecin  des 
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Mab  luîs  avec  la  ronJc  des  folles  et  le  baptiino,  •— 
C'>ntez-m'>i  v"'.  —  Avez  v<>u5  lu  le  fciullelim  >  —  N  n  ! 

—  M,  Kcrst  \'n  \n  :  c'est  pour  ça  qu'il  ii  runipris  ;  il 
e<l  le  seul.  —  A!i  —  Oui  !  Jouez  vous  aux  boules  ?  — 
Non.  —  C'e<t  indispensable  pour  iairc  tic  la  critique  ! 

—  Ah  r  —  Oui  I  —  Mais  narres  donc  !  —  Je  narre  : 
Frédéric  Baltus  a  été  assns>iné  par  Fabrice  Lci-ière 
qui  voulait  chiper  un  chèque  qui  était  dant  le  pç^rie* 
feuille  qu  il  ii  «lonni!'  avec  les  15.000  balles  à  Pierre 
qu'il  a  rencontre  et  (jui  a  c:i^  j^uillotiné  .'i  sa  place  — 

—  '  AI  irs  .  ..lu-ii-  i].-  l-,Ji:i'r<i  .ifrive  à  Melun 
pirce  que  sii  loninii-  [rTuu.f.  ijui  Cil  la  Mcur  de  Pierre, 
a  le  mal  de  n'.rr  m  <  h* m  i  ic  fer.  et  il  raconte  à  •> 
neveu  que  sa  femme  n'est  pa«  sa  femme,  c'est  pour 
quoi  sa  Hllc  n'eit  pat  ta  lille,  sa  fille  Edmée  qui  aime 
le  doctettr  Vernier  parce  qu'elle  a  eu  la  fièvre  Ijrphoide. 
~  Ah  ?  ~  Oui  I  Alors  M.  Delarivicre  dit  k  son  neveu 
qu  il  a  douze  tniUtona,  diviaéa  en  iruia  parts  ça  fait  un 
million  p^Mir  Fabrice  qui  dit  :  Cest  pas  assez,  |e  veux 
Ic-'l  'U/i-.  .Mors  je  vais  empoisonner  avec  du  diitura 
slrafiuwsitiii  mon  oncle  Delarivière  et  sa  femme  et  sa 
fille  Edmée  qui  n'est  pas  sa  fille.  —  Ah?  —  f)ui  ! 
Alors  Claude  Marteau  t^ui  est  un  t.ès  honni'^te  homme 
parce  qu'il  a  volé  un  p-'un  et  qu  il  est  sous  la  surveil- 
lance lie  la  police,  a  trcnivè  un  écusson  détaché  du 
revolver  qui  a  servi  à  ;)ssas>incr  Balius  Alors  Jeanne 
Delarivicre  prenant  le  frais  a  sa  f:^nètre  voit  euiilotiner 
Pierre,  et  se  dit  que  ce  qu'elle  a  de  mieux  à  Taire,  c'est 
i!c  ilov?nir  folle.  Alors  on  l'enferme  chez  le  docleUT 
Riin.f  qui  e^t,  avec  Jancelyn,  te  complice  de  Fabrice. 

  Ah?  —  '      '    Alors  Pailla  Baltus,  la  sofur  de  l'as- 

.«assiné,  lit  :  ]e  jure  de  venger  mon  frcre.  et  elle 
oimc  Fa?>ni  i-  qui  devient  si)n  tiancc.  Alors  le»  Ma- 
1,0 jls  arrivent  en  canotiers  et  crient  k  tuc-tCle  :  Vive 
la  rigolade  !  —  Ah  r  —  Oui  !  Al  irs  le  docteur  Vernier  se 
dit  :  Je  jure  de  sauver  Mme  Delarivière,  et  Clauuo  en- 

fage  comme  m  lussaillon  Petit-Pierre  qui  est  le  fils  de 
iecre,  l'exécuté.  Alors  Fabrice  qui  a  tué  son  oncle, 
revient  et  jette  son  lévolver,  t'arme  du  crime,  mais 
Cl  >  jette  son  cpervier  et  rcn^cbe  à  la  ligne  le  ré* 
Vf)lvi-r  Alors  il  grimpe  dans  l  arore  et  Fabrice  brûle  le 
tc-t.iii)oiit  de  son  oncle.  Mais  Claud;  descend  par  la 
corniche  et  ramasse  le  testament  qui  n'était  pas  brùlc. 
Alors  il  dit  à  Petit-Pierre  :  Si  jancelyn  fait  un  pas,  tu 
le  t  jeras.  Alors  Petit-Pierre  lue  Jancelyn —  Ahr  — Oui  ! 
Alors  le  marin  P..t  à  I  Kau  fait  un  tour  de  bicyclette 
sur  la  scène  et  se  Uèguise  en  n<-^re.  Alors  Fabrice  se 
faufile  dan^  la  maison  de  santé  par  la  porte  du  boule- 
vard Monimorencj,  mais  on  le  ^ince  et  on  le  guillo- 
tine ce  qui  fait  que  Mme  Delarivière  retrouve  la  raison, 
sa  fille,  son  mari  qu'on  avait  tué  mais  qui  n'était  pas 
mort,  son  neveu  l*etit-Picrn\  et  si  belle  sœur,  la 
femme  de  P,crr<-  .  li  or^  'r-  .l  .cletir  Vernier  <  pMU-.e 
Edmée  et  MU*'  1!  iU  in.  •!  .iu  ou  a  guillotiné  le  iiancé 

qui  était  Fabrii  ■  rc>-t''  (  ien  seule.  —  Ah    —  Oui  '  

...  Notre  coliab  'talc'ur  n'a  pu  en  tracer  davantage, 
le  da/iira  siram  mium  opérait  déj?>  ses  mortels  ravages  ; 
depuis,  il  n'a  cessé  de  délirer  :  il  porte  ses  mains  à 
■on  front  en  murmurant  :  <  Zul  —  ma  boule,  ma  boule, 
joueur  de  boules,  maboul  »...  je  signe  dooc  en  son  lieu 
et  place  à  Chareatoo. 

Georges  ROUSSEL. 

X 

Odéon  :  LHêrhogêt,  3  actes  en  vera.  par  Paul 

Harel. 

Notre  collaborateur  Sainte-Claire  donne,  autre  part, 
une  dètînilion  de  la  p  >ésie  «m'aurait  bien  f  iii  1'."  m  -  M- 
ter  Paul  Harel  (un  collaborateur  nuisi  celui  l.u  itviint 
d'écrire  sa  pièce.  Pourquoi  diable  employer  le  vers 
p  mr  décrire  des  scènes  uc  la  vie  terre  à  terre,  sans  jeu 
de  mots  \  et  risquer  de  tomber  dans  des  phrases  comme 
celles-ci: 

La  potflre  aui,  ma  foi,  M  tumtme  if'esuHtmpette... 
Dtt  fumk  ite  roakment,  H  paya  la  mmtH,,, 


Ce  serai»  peut-être  de  1  1  xroll.^ru  Coppér*  dernière 
mani  m.  mus  à  coup  mit  c  c-ii  <lc  iii;r;v.ii-,i-  [)i><'-.io. 

Ce  fut  le  premier  tort  de  Paui  Hatei  —  et  non  le 
moins  j;ravc.  Les  autres  torts  les  voici  : 

I"  trniiet  de  filous  les  juifs  de  la  Bourse  —  et  le  pfou* 
ver  : 

2"  ridiculiser  un  méridional; 

30  n'avoir  pas  tenu  bon  contre  certains  conseils  :  tl 
fallait  que  le  pére  la  Hanterie  ne  par<lonnât  pas  a  son 
lîls  et  que  celui-ci  se  suiciilût.  I.a  loifiquc  pure  le  vou- 
lait ainsi. 

Les  critiques  dramatiques  se  divisent  comme  suit  : 
i'^  Cinc|uantc  pour  cent  de  juifs,  des  crétins  qui  font 
di-  !a  critique  pour  se  faire  ouvrir  les  portes  des  théâ- 
tres et  approcher  les  directeurs  afin  de  leur  faire  pren- 
dre leurs  petites  insanités  dialoguées  qui  peuvent  leur 
rapporter  beaucoup  dé  UdHê  arekmts.  Parlez  poésie  à 
ces  gens  1^      nrtout  attaquez-les! 

Tfi  Vingt  1  inij  pour  ceni  de  méridionaux,  beaux  par- 
leurs, fats,  incompétents  et  terribles  pot:r  c<-n%  qui 
conmiirent  le  crime  de  naître  au  nord  di-  la  Loire. 
Paris  leur  appartient;  n'y  li  iilic  pus,  ci  -iurtout  mal- 
heureux, ne  nous  montrez  p  itit  ce»  grotesques  sur  la 
scène  ! 

3"  (juinze  pour  cent  de  braves  gens,  des  bcsoigncux 
(jui  n'ont  que  cela  comme  gagne-pain  et  qui,  pour  le 
garder,  font  les  moutons,  suivent  les  premiers,  docile- 
ment. 

4«  Dix  pour  cent  de  vrais  critiques.  Mais  ceux-lft, 
on  les  laisse  &  la  porte  du  théMre  et  les  journaux  refu- 
sent leur  copifî,  f-our  tu-  /•jv  s'.iHircr  d' nishircs  '  Par- 
fois, ils  paient  leur  pl<ic<;  cl  tcviennciU  ccœiire-^  par  ce 
qu'ils  ont  vu  ..  N'est-ce  pas,  Henri  Beccjno  -  .N'  est-ce 
pas  Jenn  Jullien  V  qu?  c'est  beau,  la  critique  et  l'art 
dram  iii'j  if  cniiicmporains  r 

Montrez  à  ce  ramassis-là  une  œuvre  forte,  il*  récla- 
meront aussitdt  les  nuances  de  forme  poétique  ridiculi- 
sées par  eux  le  jour  môme  dans  leur  journal  (sous  un 
p^eutl  •avme)  ;  donnez •  leur  l'/NfrKsr:^  ils  ea  feront  des 
gorget-cJiaudes  et  l'en  iront  applaudir  k.  tout  rompre  : 

Des  femmes  en  maillot.  dc=;  tnolleN,  dfs  cuisses,  des 
seins  et  des  hanches,  voili»  ce  uu  il  faut  à  ces  tarlarius 
et  a  ces  youires.  Voilà  le  giana  ait  —  iâcdl  —,  l'ave- 
nir du  théâtre. 

Maintenant,  camarades,  lisez  la  nouvelle  en  prose  de 
Paul  Harel  ;  La  Haniaru,  de  laquelle  est  tiré  l'Ufràa- 

X 

Cluny:  Lé  PfatJs-VèrM,  3  actes,  w  prose,  par 

Barre. 

l,"auteur  commoncc  air.si  s<i  pièce  ; 

—  Est-ce  que  Mlle  Amélie,  la  swur  de  Miui.ime... 
La  phrase  qui  précède  est  adressée  par  un  tiomesti- 

que  a  une  femme  de  chambre.  Croyez  vous  que,  dans 
la  réalité.  Messieurs  les  larbins,  lorsqu'ils  parlent  entre 
eux  de  leurs  maitrcs,  leur  donnent  tous  leurs  titres  et 
indiquent  les  liens  de  parenté  ?  C'est  dootei».  , 

Nous  savons  bien  le  but  de  fauteur,  indiquer  au 
spectateur  quels  sont  les  personnages  de  la  pièce.  Ce 
btif  eût  été  atteint  quand  mt-me  si,  à  la  réplique,  au 
!     1  lir-  frnre  tfpi»ndre  ; 

—  Oui,  die...  il  eût  mis  :  —  La  saur  d«  Madame, 
etc. 

O  la  vérité  et  la  poésie  au  Théâtre  ! 

Nous  avons  pris  celte  première  phrase  au  hasard, 
toute  la  pijce  f^jurmille  de  pareilles  invraisemblances 
et  l'auteur,  un  esprit  gai.  qu  dité  précieuse,  n'a  pas  SU 
tirer  tout  le  parti  désirable  de  son  sujet.  Grâce  à  ses 
interprètes,  il  amuse  tniit  de  m*me  :  on  rît  si  l'on  ne 
désarme  pas  —  ei  V^u  p..r«!"iu.c  n-»].  ntiçrs 

Léon  Marx  et  .M.  Barre  ont  une  rcvank:hc  À  prendre, 
ils  sont  hommes  à  nous  la  danaer,  n'en  doutex  pas. 


INTÉRIM. 
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CRITIQUE  D'ART 

Les  ïmphessïoxnistes  symroi.ïstrs 

à  l'Exposition  de  Saint -Germain 

Risquer  une  exégèse  de  ces  œuvrps  de  novateurs,  si 
courte  et  cxotèrique  qu'elle  toit,  peut  n'tire  pu  inu- 
tile. 

Je  sais  (jusqu'en  Seine  et-Oite)  de<i  gens  qui  s'osent 
dir«  tympalhiquet  et  d  intelligentes  femmes  qui  admi* 
lent  i  au«û  bien  je  dédie  ces  lignes  à  Cttln  n'mi 
pas  ri. 

piour  ce  qu!  est  des  intensités  chromatiques,  mélan- 
ges optique  et  poinlillè,  je  renvoie  aux  ouvrage»  spé- 
ciaux de  Chevreul ,  Hclmhultz ,  Ruod  et  Charles 
Henry. 

Il  est  plus  urgent  tie  ruppelir  qu'il  existe  un  Musée 
du  Louvn-  Il  se  peut  constater  la  grande  tradition  des 
décorateurs  de  stvlc  depuis  les  Assyriens  jusqu'à  nos 
jours  :  maîtres  d  ftalic  et  maîtres  du  Japon,  Delacfoix 
et  Manel.  tous  les  beaux  artistes  de  ce  siècle,  conspués 
en  leur  temps  comme  les  symbolistes  d  .  ujourdhui, 
s'y  rattachent,  tout  ceux  qui  i'eflk<rcèrent  d'inlinner  ce 
sot  préjugé  t  «  TArt  est  Hmilation  de  la  Naluie.  > 

L'Art  qui  n'exprirni-  q  ic  des  états  subjectifs  et  des 
réalités  supérieure»,  l'An  (,'vr>caleur  des  beautés  incon- 
nues, l'Art  sanctificateur  de  la  Nature,  de  cette  N<iture 
de  tout  le  monde  qui  se  contente  de  vivre  ! 

La  nature,  on  peut  la  définir  :  le  total  des  sensations 
optiques.  Mais  les  habitudes  cérébrales  influent  sur  la 
vision.  On  peut,  par  effort  de  volonté,  voir  la  nature 
dans  ses  tableaux  :  la  réciproque  d'ailleurs  est  vraie. 
Les  peintres  inéluctablement,  ramènent  les  aspects 
perçus  dans  la  nature  «uuc  aspects  de  peinture  déjà  vus. 
Aussi  In  nature  ennventîonnelte  se  modifie-t-elle  indé- 
finiment   .iff-iirc  n:o(-îc. 

L'I  a^iimif  exclusive  d  interpréter  les  sensations  opti- 
qi  f  ^  I  •  u-tiiuc  1  ipsL'iié  de  peintre 

Ce  qui  nous  plaît  chez  ces  jeunes  peintres  r  Le  souci 
de  répudier  toute  vision  impersonnelle,  le  rendu  sin- 
cère, l'amour  du  rêve  et  des  poétiques  sjrnthéses,  l'am- 
biiion,  en  somme,  d'étfe  pluâ  que  d*infaîllîbles  appa* 
reils  photographiques. 

On  ne  peut  nier  que  les  auvres  de  la  jeune  école 
exposées  à  Saint-Germain  ne  soient  les  meilleures,  et 
la  crit  que  intelligente  a  deja  dit  »on  estime  lors  du 
Salon  des  Iiiilrpend;'nS  lî^  rit  le  succès  fut  itiri  in!e^(c . 

Nous  y  a\nii-  .i.lm;  e  ilcja  le  paysage  véritablement 
dantesque  d  -  M.  (i.iuss  ii.  qui  semble  «  VU  à  travers 
des  roorcciHix  de  vitraux  ». 

M.  Ibels,  le  dessinateur  du  Messager  français,  ex- 
po«e  de  très  belles  eaux  fortes  >t  un  chaud  paysage 
tout  flamboyant. 

Nous  retrouvons  M.  Pierre  Boonaid,  le  maître  déco- 
rateur, peintre  au  talent  jeune  et  charmeur,  vibrant, 
exquis. 

Les  œuvres  de  M.  Maurice  Denis,  ont  été  définies 
par  M.  Mirbeau  :  ^  i!  une  enveloppe  mystiijue  [^n- 
dre  »  Peintre  archasijue,  il  rappelle  le  mt,yen-.ige, 
p>"_-te  li.irni  ini.  ux,  rêveur  troubl.nn,  i!  incite  au  pros- 
tcincmcnt  en  des  sanctuaires  âîlcncicux  et  sait  aussi 
{'tre  moderne  aveo  infiniment  de  douceur  ;  il  expose  à 
Sainl-Germaîn  tm  superbe  morceau  de  peinture  orne> 
mentale  sur  le  thèm  -  de  Soir  triuHairm  d'Ad.  Retlé. 
Il  iaut  en  croire  M.  Geffroy  :  «  On  peut  attendre  de 
M.  D?nîs  des  «euvret  «ubtiles  et  profondes.  » 

M  lùi  Vi:illaril  -e  révelc  vraiment  peintre  avec 
tleux  p.rii!tnrc3  et  deux  pastels  d  un  haute  distinction. 
iyan  Jtif ruse  accable  par  la  seiis.-iti'in  <1  opinimantc 
{err'*iir  tnii  «emhie  immobiliser  les  arieur-  •lu  dramp 
(îe  M.  .Maeterlinck  ;   c'est  une  \  i>i  <n  gramiiose  (ju'oi; 

o'oublio  pas.  M.  VttiUwd  peint  largement,  avec  une 


puissante  simplicité  :  il  faut  admirer  sa  sincérité. 

M  C.  Peduzzi  est  un  pointilliste  consciencieux  et 
raiTinè  N  us  déplorons  que  soit  si  restreinte  l'intéres- 
sé .tUe  p.\p  .-rihun  de  M.    Sérusier,  qui  rappelle  Paul 

tjaiii;K.n . 

Enlin,  deux  nmiveaux  venus  d'un  grand  espoir.  M. 

tean  Verkade,  aux  naturcmorte  puissantes;  M.  Poul 
Ltns4>n,  l'ocrul'iMe  aux  mystérieux  décon,  bicarrés  et 

hiératiques. 

^  Inatlentifs  aux  incmnprtiwnsions  effarées,  guidés  par 
l'amour  de  l'Art  et  de....  Ceties  qui  n'ont  pas  ri,  tels  je 
vous  souhaite»  novateurs  ! 

George»  ROUSSEL. 

CHANSONS  DE  «  U  PLUME  • 


A  Jules  Huret. 

/^•s  symbolistes 
Ftati  Utn  éu  boucan  d  i>iiis  qu'y  a  pltis  ttb«ulûngittt9; 

àlûit  les  DécâJeiits 
Fmt  Htn  parler  d'tux  d  puis  çu  y  a  plus  d  prHêntUint». 

Les  Symholi>tta 
Préi0Hd'nt  itr'  /m  sfttîs,  lté  wMtaWs  artisiti  ; 

Mais  Um  tJitaifnU 
CrtientqM  F  Art  Pur  n'a  qu'tu*  pmr  di/ènutars  arémts. 

l.c's  S:  tii,^!L/'i\frs 
Sûlli  lutl  cltsolr.s  t;i:,it:<i  y  u' s.c  sf'tt  >:l  p,;y.  tnstef  ; 

M.ns  les  Dccad'  >:!s 
S' figurent  qu'être  en  jvie  est  !'  ptf  des  accidents. 

Les  Sy  mbolistes 
Utiap'ni  âa  vimx  mots  et  s'  pes'nt  en  pragretsisie»  ; 

Mais  les  Ditattenis 
Deufttt  çu'oH  siU  éerir'  dans  tes  siécFs  précédants. 

Les  SymMistes 
A»  lieu  d'Hr' peets  astayni  ditr'  symphanisies ; 

Mais  tes  Décadents 
Frenn'nt  pour  d' i  harmonie  un  tas  Jtsoas  discordants. 

Les  Sj-mMistes 

Font  d' ji'îis  f  lacair  s,  ce  n'sont  que  des  ébénistes  ; 

Donn  nt  d  affreux  r  /  r.  v  ^o::r  des  vers  transcendants. 

Lei  Syv;lhn  '.\ti:<t, 

S'ils  n'étaient  obscurs  <,  se  r  retiraient  pas  stylistes 

Hais  les  Dicadenls  \dants. 
Traitai  eme  qu'  l'on  comprend  de  bourgeois  et  d"  pé» 

Les  Symbolistes 
Sont  pins  ennuyeux  que  des  t^conomistes  ; 

Mais  les  Décadents 
Font  bailler  l' lecteur  à  s'  décrocher  les  dents. 

Los  Symbolistes 
Dans  tes  Décadents  ne  voient  que  des  puffisies 

Mais  les  Décadents 
Dans  les  Symùoiist  s  «'  voient  qu'  des  fous  obsédants, 

...Les  Symbolistes 
No  sont  p'iHt',  <i"  /'"'dl  q:,e  d'aimahks  funestes  f 

Mais  les  Décadents 
De  certains  gcheurs  doin'nt  bien  rire  en  dedans  /. . . 

Pierre  TRIUOVILLAT* 

Juin  iSçi. 
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BONJOUR,  BÉBÉ! 


Sa  naissance  emplit  la  maison  de  bonheur,  de 
suavité  :  le  père  marche  en  relevant  la  tête,  fier 
cl  content  ;  la  mère,  |)rés  du  berceau  enrubanné, 
se  laisse  aller  à  de  longues  et  douces  rêveries  ; 
elle  contemple  le  visagfe  pur  du  nouveau-né,  pen- 
dant son  sommeil,  dnnt  ri  -n  ne  trouble  la  séré- 
nité; elle  admire  ia  iinc  bouche  rose  qui  sourit  à 
l'on  ne  sait  quelles  radieuses  visions,  et  clic  se 
prend  à  souhaiter  pour  son  fils  un  avenir  clément 
et  glorieux;  les  idées  perdues  dans  le  vague  des 
5ong(  <,  (  lie  se  demande  ce  qu'il  deviendra  :  sera- 
ce  un  fringant  oOicier,  un  orateur  illustre,  un 
écrivain  célèbre  ?  Sans  doute  la  bonté,  l'intellt- 
pcnce,  la  générosité  animeront  ses  actions  ;  elle 
se  défend  même  de  supposer  qu'il  pourrait  être 
en  butte  aux  déboires,  au  chagrin  ;  elle  essaie  de 
réagir  contre  l'émotion  qui  la  gagne  à  cette  pen- 
sée, et  contre  le  frisson  qui  la  secoue  ;  non  I  la 
joie,  rien  que  la  joie,  la  télicité  suprême  pour  le 
petit  bien-aimé  ! 

Le  frère  a:né,  lui.  saute  et  bondît  dans  le  logis, 
comme  fou  d'allégrr<^^;  ah,  qu'il  va  le  choyer, 
ce  nouvel  hôte  !  c'est  a  peine  s'il  ose  baiser  ses 
menottes  frêles;  à  l'cntour  du  lit  b  anc  et  coquet, 
il  se  promène  sur  la  pointe  du  pied,  il  retient  ses 
mouvements  pour  ne  pas  l'efTraycr  ;  puis,  tout-à- 
Coup,  il  se  frappe  le  frvmt  ;  avec  une  expression 
inspirée  et  des  allures  mystérieuses,  il  sort  de  la 
chambre,  va  prendre  le  perroquet,  son  favori, 
qui  s'ennuie,  déla  ssé,  sur  son  perchoir  doré,  l'in- 
troduit dans  une  cage  qu'il  couvre  d'un  rideau, 
et,  patiemment,  lui  répète  à  voix  haute  et  claire 
ces  syllabes  : 

—  Bonjour,  Bébé  ! 

Longtemps,  longtemps  la  leçon  dure  ;  enfin, 
l'oiseau,  cniendaru  résonner  sans  cesse  les  mêmes 
mots,  lance  avec  un  accent  de  vieux  nasillard  : 

—  Bonjour,  Bebé  ! 

Il  recommence  encore,  cela  lui  plaît, le  charme, 
il  ne  veut  plus  prononcer  d'autres  paroles.  Ht, 
lorsqu'on  se  réunit,  le  soir,  pour  le  repas,  qu'on 
apporte  l'enfant  emmailloté,  Jacquot  se  dresse 
sur  ses  pattes,  puis,  d Un  ,i  r  vainqueur,  il  salue 
triomphalement  son  tout  jeune  maître.  La  fa- 
mille entière  applaudit  et  le  grand  frère  se  ré- 
jouit b  ci;  fi'Tt. 

Chai  i».s  grandit  entre  papa  et  maman,  Henri 
et  le  perroquet,  dans  une  atmosphère  de  calme, 
de  douce  affection  ;  maintenant,  c'est  un  person- 
nage de  sept  ans,  il  suit  dos  cours;  très  raison- 
nable il  rentre  chez  lui,  après  la  classe,  embrasse 
SCS  parents,  passe  la  main  sur  le  dos  de  son  ami 
cmplumé  qui  raTcucille  toujSurs  avec  son  excla- 
mation habitu  lié,  >^t  se  met  à  ses  devoirs,  h  ses 
thèmes,  à  ses  versions.  Il  devient  un  charmant 
adolescent,  un  peu  sérieux,  un  peu  grave  mémo, 
et  comme  aux  c^mcours  il  remporte  de  nombreux 
prix,  des  palmes,  des  nominations,  qu'il  a  l'es- 
prit juste,  logique,  sans  être  transcendant,  on  le 
destme  au  barreau,  il  étudie  le  droit  ;  quelque- 
fois cependant,  le  code  lui  parait  bien  «tec  et  bien 
ari  II-  ;  il  s'imagine  qu'il  aurait  prrfêré  I'acti\itc 
déployée  par  Henri,  soldat,  au  loin,  là- bas,  en 


Afrique  ;  t.i  f.iti^uc  l'accible  ;  alors.  Il  vient  se 
reposer  sur  I  cpaulc  de  sa  inere  qui  vieillit,  hélas! 
son  pcre  le  réconforte  par  de  légères  remontran- 
ces et  il  offre  des  noix  à  Jacquot  qui  appelle  tou- 
jours «Bébévrhomme  de  vingt-cinq  ans. Plus  que 
jamais  ses  plumi  .-,  i  ii:)cellcnt  de  vives  couleurs  : 
le  rouge  s'y  marie  merveilleusement  au  vert  ;  il 
étend  avec  orgueil  ses  ailes  soyeuses  et  incarna- 
dincs.  redresse  s,!  tetc  surrriiintéc  d'une  houppe 
semblable  à  un  bouquet  d'émeraudes  ;  il  <»uvre 
son  bec  noir  et  recourbé  h  la  langue  épaisse  et 
charnue  pour  happer  vite  ce  qu  on  lui  présente, 
le  gourmand  !  Il  ne  regrette  pas  d'être  enfermé 
l'n  |)|.  in  l'  iris,  puisqu'on  l'y  comble  de  caresses 
et  de  friandises  ;  il  parait  aussi  bien  s'accommo- 
der des  tuyaux  de  cheminée  qui  s'étagent  à  perte 

de  vue,  sur  les  toits,  que  des  arbres   ma jt-stueux, 

des  enchevêtrements  de  lianes  gigantesques, 
dans  les  forêts  immenses  où  ses  pareils  voltigent 

en  libiTK''  ! 

(ili.irlci  reprend  cour.àgc  en  cetie  tendre  inti- 
mité... 

Mais,  quel  écrasement  subit  !  Comment  vît-il 
encore  après  la  douleur  que  lui  inflige  la  mort 
des  siens?  Quelle  angoisse  l'étreint  quand  il  s'as- 
sure que  c'est  fini  :  que  jamais  plus,  oh  non, 
jamais  !  il  ne  verra  leur  cher  sourire  !  Se  pcut'-il 
que  son  cœur  résiste  à  cette  torture  i^^  Quel  froid 
brusque  l'enveloppe?  Qu'il  se  sent  abandonné, 
qu'il  se  trouve  esseulé  dans  le  tourbillon  de  l'exis- 
tence !  -\dieu  le  tranquille  intérieur  où  il  était 
tant  gâté  ;  adieu  pour  toujours  aux  tendres  cau- 
series prés  du  f ever  1  11  n'a  plus  autour  de  lui 
personne  à  chérir  ;  son  égoisme  d'abord  à  l'état 
latent  s'accroît  ;  petit  &  petit  son  âme  se  dcssê- 
chi'  ;  ?'in  métier,  il  ne  l'n-mi-  [jas  isseî  pour  être 
absorbé  par  lui,  par  le  labeur  contmu  ;  ses  plai- 
doieries  sont  peu  remarquables  ;  la  fîévrft  prodi- 
gieuse du  talent,  du  génie  ne  le  tourmente  pas; 
il  n'a  point  la  puissat)Ce  d'éloquence  qui  Soulève 
les  foules,  ni  l'ambition  sainte  et  démesurée  qui 
illumine  une  vie,  qui  rompt  la  monotonie  des 
jours  ;  il  ne  se  jette  pas  dans  les  grandes  batail* 
les  politiques  et  artistiques  d'où  l'on  sort  abîmé, 
brisé,  déchiqueté  ou  bien  victorieux  et  alticr.  Le 
cours  de  ses  ans  s'écoule,  uniforme,  ignorant  des 
fracas  du  torrent  comme  de  l'ampleur  et  de  la 
mansuétude  des  larges  fleuves. 

Pourtant,  il  croit  que,  de  nouveau,  le  bonheur 

vient  hanter  sa  demeure  :  il  va  se  marier  ;  au- 
jourd'hui, même,  il  doit  demander  la  main  de 
celle  qu'il  aime,  une  gracieuse  demoiselle,  fîlle 
d'un  magistrat  qui  porte  un  nom  bien  connu,  al- 
liance flatteuse  pour  ta  vanité  de  Tavocat  ;  il  s'i- 
magine retrouver  t.  s  g.iis  printemps  de  la  ving- 
tième anné^  dans  les  prunelles  bleues  de  sa 
blonde  fiancée.  Avant  de  sortir,  il  jette  un  coup* 
d'oeil  dans  la  gl.icc  pour  regarder  encore  si  sa 
cravate  est  bien  ajustée  sur  son  plastron  d'une 
blancheur  éblmiissanlc  ;  il  est  .satisf  lit  de  l.i 
correction  de  son  gîlct  de  la  coupe  élégante  de 
snn  habit. 

Dehors,  un  joli  soleil  plaque  de  tons  d'or  les 
feuilles  des  arbres,  s'amuse  à  réveiller  les  monu- 
mc^nts  plongés  dans  leur  sommsil  solennel  et  sé- 

cul.TÎre,  irise  li  s  vitres  des  maisons  aux  pierres 
noircies  ;  Charles  longe  les  rues,  bourdonnantes 
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des  cris  des  marchands,  il  aspire  l'air  parfumé 
par  les  violettes  ;  il  réfléchit  à  sa  démarche. 
Soudain  ïl  s'assombrit,  il  lui  a  semblé,  à  maintes 
reprises,  que  sa  future  épouse  montrait  quelque 
froideur  envers  Jtn",  et  se  laissait  toucher  par  les 
pr'>vcnances  d'un  petit  rédacteur  qui  fréquente 
i  hôtcl  du  B^\tonnier,  mais  il  murmure  :  «  Je  me 
trompe  »  et  sa  confiance  renaît. 

Le  saiii^  [.rt-s^i;  a  c>'ii()-  ]  récipités  il.itis  S'  > 
artères  quand  un  l'introduit  auprès  du  magistrat; 
des  impressions  torturantes  rcmpoij.fnent  en 
vipxnnt  l'altitude  embarrassée  du  vieillard,  puis 
>on  relus  poli,  mais  très  net  ;  et  quelle  rage  le 
saisit,  mêlée  de  honte,  de  jalousie,  d'orgueil  déçu 
lorsque  la  porte  du  jardin  s'ouvre,  et,  tout  que 
éclairée  de  rayons  qui  glissent  dan<i  .sa  chevelure, 
la  jeune  fîllc  paratlsur  le  seuil,  s'appuyant  tendre- 
ment au  bras  de  son  cavalier,  le  journaliste.  Ai* 
mable,  elle  salue  l'infortuné  atterré,  sourit  à  son 
père  et  se  retire. 

—  Croyez  bien  que  je  regrette  vivement,  cher 
Monsieur,  de  ne  pouvoir  complaire  à  vos  vœux, 

mais  depuis  des  mo's  r  s  eiifan  s  -'.,iin>"nt;  ^'ràce 
à  un  héritage,  le  fiancé  de  Louise  peut  quitter  son 
journaL.. 

Charles  ne  veut  pas  en  entendre  dav  in'  il;.  ; 
n  part,  il  s'enfuit,  avec  une  <»cnsation  d'étrangle- 
ment qui  le  serre,  là,  à  la  gorge.  Oh,  cet  homme  ! 
le  htturreauî  avec  ses  phr.iscs  doucereuses,  mais 
déchirantes,  quel  mal  il  lui  a  fait  !  »  Ces  enfants 
s'aiment  depuis  des  mois...  le  fiancé  de  Louise  », 
et  ce  n'était  pas  à  lui,  Charles,  que  s'appliquaient 
ces  mois  ;  le  fiancé  de  Louiste!  Encore  s'il  avu  i 
trouvé,  à  son  retour  clic/  lui,  qur^lqu'un  pour  I' 
consoler  dclicatement,  pour  atténuer  sa  peine 
avec  tact  :  mais  quelle  Ironie  !  dés  qu'il  le  vit  pa- 
raître. Jacqnot,  goguenard,  lui  cria: 

—  Honjour,  Hébé  ! 

et  continua  ses  sifflements  irritants  comme  des 
sarcasmes.  Charles  eut  un  m*»ment  de  fureur;  il 
se  jeta  sur  l'oîscau,  lui  comprima  le  gusier  entre 
ses  doigts  nerveu.x  :  son  pauvre  compagnon  était 
déjà  presque  étouffé,  lorsque,  confus  de  $<'i 
cruauté,  l'homme  le  lâcha. 

La  déception  fut  trop  amére.  Jani.iis  plus  il  ne 
vouhit  cnieiulre  parler  do  mar  agc.  L'autumr.e 
de  sa  vie  fut  tr  sle  et  sa  vieillesse  morose:  si  pctt 
de  choses  l'attachait  au  monde. 

Kl  voilà  qu'au  déclin  d'un  jour  terne  et  glacial 
de  novembre,  il  pénètre  d.itis  sa  chambre,  d'as- 
pect austère,  presque  administratif ,  sans  bien-être 
aucun. 

—  Bonjour,  Bébé  ! 
s'exclame  l'antique  jaccpiot. 

l'n  rictus  désabusé  distend  les  lèvres  de  l'avo- 
cat. Bébé  !  et  il  observe  dans  le  miroir  sun  image, 
ses  cheveux  gris.  Le  froid,  terrible,  l  a  pris  aux 
moelles  ;  il  ne  parvicn*.  pas  à  se  rech;iufTcr  ;  un 
ennui,  un  spleen  aft'reux  l'envahit,  identique  à 
ce  sombre  temps  d'hiver,  et  lut  note  le  cœuf  de 
désespérance  ;  ah,  comnir-  :!  r>t  iransi  !  cepen- 
dant il  a  le  crAne  en  feu.  Il  compare  ce  qui  l'en- 
toure au  doux  nid  famili.il  d'autrefois  ;  qu'en 
n  ste-t-il  ■■  Lui,  celte  épave  !  Dans  l.i  cour  un  i  r- 
gu<'  se  lamente,  chante  avec  ses  not«;s  grcics  <le 
métal,  le  Miserere  du    Troiivt'rt' .  Il   se  s<.>uvient 

d'avoir  écouté  cet  opéra  dans  une  salle  ctincc» 


lante  d'i  r<  et  de  clartr- ;  l.i  r  uitatrice  s'expri- 
m.ait  avec  toute  son  âme,  comme  auréolée  de 
génie  et  d'inspiration.  Pourquoi,  lui,  n'avait-il 
pas  possédé  l'envergure  nécessaire  pour  atteindre 
aux  altitudes  extrêmes  de  l'art  :  Il  s'en  ira  donc 
sans  laisser  derrière  lui  l'œuvre  immortelle  qui 
console  du  néant  'f  II  expirera  éternellement 
ignoré,  il  n'aura  connu  que  l'ombre  et  non  le 
rayonnement  !  .Au  lointain,  atrocement  mélanco- 
lique s'éteint  le  Miserere. 

I.a  pièce  est  plongée  dans  une  obscurité  com- 
plète, SCS  C'-'v.--  ^i:  p'  uplenl  des  fantômes  inquié- 
tants de  la  Solitude.  Lui,  ne  bouge  pas  de  S4.>n 
fauteuil,  fatigué  par  la  fièvre  qui  martèle  ses 
tempes  ;  ne  vaudrait-il  pas  mieux,  pensc-t-îl,  aller 
rejoindre  les  parents  sous  l.i  dalle  du  caveau? 
Tout  de  suite  cette  idée  de  la ^nort  l'épouvante  ; 
il  entrevoit  sous  un  ciel  gris,  dans  les  rues  boueu- 
ses, un  convoi  qui  passe,  des  fleurs  ;  puis  les  gens 
en  deuil  qui  pat.'iugent  ^••.r  \-  t^luant,  î  ing 
des  tombes.  l(!s  unes  pau\  rt  s  et  nues  ;  les  autres 
somptueuses,  ornéi^s  de  plantes  qui  adoucissent 
la  rigidit*'  à\\  marbre.  Des  hommes  tt  ut  noirs, 
descendent  une  boite  oblongue  dans  un  hideux 
irou,  plein  d'eau  ;  les  cordes  grincent  lugubre- 
ment contre  le  bois;  quelques  pelletées  de  terre, 
jetées  par  les  amis  du  délunt  roulent  sur  la  bière 
qui  rend  un  son  sinistre.  Le  cortège  s'est  dispersé  ; 
les  fossoyeurs  ont  Urmine  leur  ouvrage  et.... 
Uuoi  1'  Lst-ce  lA  tout.  6  mon  I)  eu  KfT.ire,  il  veut 
ch.HSser  l'h.allucin.ilion,  dissip»T  l'horrtnir  de  ce 
c.iuchcinar  ;  des  lanibeaux  de  prière  lui  montent 
aux  lèvres  ;  mais  il  ne  croit  pas  sincèrement,  et 
la  foi  ne  vient  pas  apaiser  son  trouble  ni  calmer 
sa  détresse.  Qu'y  aura-t-il  après  rense\'cltsse- 
menl  !'  Il  a.  au  ci'U,  la  sens.ation  d'un  carc.in  de 
fer  rouge  qvii  se  rétrécirait  de  minute  en  minute, 
et  des  bourdonnements  continus  lui  tint'  iit  ,uix 
orei!!r~  l  a  bise  aigre  l'a  pénétré  quand  il  est 
sorti  du  bureau  :  ce  p<is5age  d'uiu-  température 
élevée  au  brouillard  malsain  est  dangereux,  et 
dans  la  poitrine,  une  souffrance  le  dévore,  mais 
non!  c'est  impossible  î  il  ne  v.i  pas  mourir  là 
tout  seul,  il  ne  veut  p.is:  le  cimetière,  le  cercueil, 
les  croque-morts,  c'est  pour  lui...  ahl...  Il  tente 
de  se  lever,  dans  un  effort,  il  se  dresse  sur  ses 
pieds,  mais,  les  veines  gonflées,  les  yeux  hagards, 
1,1  face  congestionr.èe,  avec  un  ràle,  il  s'abal  sur 
1  ]>lancher. 

\m  bruit  du  corps  qui  tombe  le  perroquet  a 
fr.îmi:  les  pupilles  ailatécs,  les  plumes  hérissées, 

il  srcwue  fref.etiquement  ses  ailes;  puis,  comme 
tout  rentre  dans  le  s:lencc  que  seule,  trouble  la 
rumeur  de  I.i  ville,  sa  frayeur  disparaît,  et  pres- 
que bas  il  dit  : 

—  Bonjour,  Bébé  ! 

Judith  CLADEL. 

il  Août  iSçi. 
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J^fUSIQUETTE   A   LA  J^UIT 


Toi        t'habilles  ttujaurs 

O  nuit,  àûrntg  aux  amaurêuXf 
MàiM  tur  eux 

Pfu  de  lune.  Qu'un  enisêunt 
Caressant 

Les  fins  gaatns  ûrgtutès. 
VthuUs 
Puis  meure. 

ye  n'y  veu  x  vn'r  que  Ms  peu 

Tout  ce  que 

ye  tutit  /tc  ; 

Ses  seins  fermes  et  ses  yen* 
Sérieux, 
Sa  èeueht.,. 


Son  corps  frais  qui  s'enhardit 
Et  bendit, 
Tatteste 

Que  c'est  tout  ce  qu'U  mê  faut, 
Peu  me  chaut 
Du  re^  ! 

yaeques  TBLUER. 


LES  ^oINDtALES 


NoUi  non,  ce  ne  <"ii(  ji  i^  !fv  i-i-tr-s  ot  itt  gueux. 

Les  parKi»  s.ins  espérance 
Qu'uD  bateleur  excite  à  îles  tran«prirt!!  fougueux 

Et  dont  le  crime  est  Tignorance  ! 

Tous  CM  dèthéritia,  je  les  aime  et  les  plains 
Autont  qu'un  Crèsus  les  redouie  : 

A  leun  clfmeurs.  je  «^in»  >|iiî  n  >«  fn'-res  sont  pleins 
De  l  ivreuse  aîtioj^e  du  duutc... 

l'uisiju'fin  leur  a  tué  leur  Diou  juste  et  vengeur 
Puisque  rien  de  bon  ne  leur  reste. 

Je  comprend*  que,  parfois,  sous  leur  cF&ne  songeur. 
Eclate  un  aèsesp<ar  funeste. 

Non,  tous  CCS  révoltas  sinistres  ne  sont  pas 

Les  canailles  et  les  Vandale-.  : 
Nos  pelits  maitre^i  bnt  des  «  glisses  »  p-)ur  des  pas  , 

Ils  titubent  dans  leurs  sandales. . , 

Les  gandins  ont  pitié  tles  chevaux  cl  des  chiens  ; 

Ils  méprisent  les  pleurs  de  l'hciniine. 
Le  proverbe  a  raison  :  <  chaoïn  va  «en  les  siens  > 

Et  le  pauvre  a  ce  droit  en  somme. 

Ils  ont  craché  surtout,  sur  le  pauvre  et  sur  Dieu, 

_  Nos  pctits  m-iilriîs,  les  \"andales  ; 
A  la  fhirc.  en  habit.  iU  font  le  coup  de  feu  ; 
Mais  ailleurs  ils  ont  peur  des  balles  ! 

Le  monocle  dans  l'œil,  toujours  gantés  de  frais, 

Ceseunuqties  auprès  de>  fillc«i 
Discutent  politique  —  Kt  le  peuple  eo  progrès 

£st  la*  de  laver  leuri  guenille». 


On  en  voit  nui   Imin  int  un  nom  dans  le  niisseau. 

Trahissent  tie»  siècles  de  gloire, 
Et  tel  «  heau-fîls  »  barboitc  et  se  roule  en  pottrceau 
Dans  sa  honte  puante  et  noire  j 

D'autres,  dont  les  aïeux  ont  sué  tout  leur  san; 

pour  le  triomphe  d'une  idée, 
Ont  un  rire  idiot  sur  leur  masque  en  passant 

Devant  la  croix  vitipcndiîc. 

Il  est  lie-      '  jrl' 'ris  que  nV-nirut  m'"n»e  p  .tint 

Le  iii>t:i  >i;ir:t:  ilo  l.i  r.iirji-  : 
Il  ne  leur  manque  plus  que  bracelet  au  poing  ; 

L'âme  est  lâche,  la  chair  poume. 

Car,  des  rfives  naTfs  que  faisaient  les  aïeux. 

Rien  ne  reste  en  ce  siècle  impie, 
Il  tuera  les  héius,  ayant  tué  les  dieux  ; 
Il  but  que  son  nre  s'expie. . . 

C'est  ainsi  qu'un  malin  le  marbre  qu'ébaucha 

l'n  Angelo  pour  un  Virgile 
Pour  s'éveiller  couvert  de  boue  et  de  crachat  ; 

Des  ruffians  ont  sali  la  ville  ! 

Ah!  ai  l'on  n'avait  p'-iir  de  s'empester  les  maiot, 

On  prendi  iii  lir  Mes  et  drolesses, 
On  VOUS  '\f^  platut^r.iit .  d  is.  .m  \y,oi  des  chcmitts 
Pour  leur  cingler  les  fesses  ! 

Lion-L.  BERTHAUT. 

a6  Septembre  1891. 


CÛBRESPÛiNDANCE  ÉTRANGÈRE 

AssemUée  des  écrivains  allemattds  (i2-t4  seplen^re) 

Fiasco  complet,  Les  auteurs  connus  se  sont  itispcn- 
sés  tie  la  «"orvèe.  Parmi  les  autres,  bien  peu  se  félici- 
tent de  s  •■II'-  (ii-i  iii;,''  S    !U  ont  eu  à  subir  l'ap-ilogie 
offensante  des  écrivains  berlinois  puur  qui  les  confrère» 
du  sud  n'existent  pas.  Cette  attitude  des  litlcrateui* 
piusaiens  a  tout  g&té.  Rien  de  plus  glacînl  que  la  pre- 
mière soirée.  Un  déluge  de  discours  aussi  ennujreux 
que  la  décoration  de  la  salle.  Avec  le  patk->s  solenn^'l 
du  vieux  président  de  TAssociation  il  a  fallu  ava'er 
tji:'-  liîrre  médiocre.  Quelques  mots  de  bienvenue  ic- 
M  de  Forckenbcok.  premier  bourgmestre  de   B  ri  n 
ont  seuls  intliqui'   qu  il  y  avait  dans  la  snlle  <(  .nu-es 
plumitifs  que  ceux   de   la   Prusse.  Un  orateur.  M 
bchweirhel,  attaque  directement  la  Saxe  en  exprimant 
son  dédain  pour  la  fondation  de  la  Son'èf?  des  écrivains 
qui  y  fut  ftablie  lan  passé.  A  l'entendre,  l'assemblée 
de  Berlin  témoigne  seule  de  l'existence  de  cette  So- 
ciété. Pour  rencnèrir.  M.  Neumann  prétend  qu'il  n'y  a 
qu'à  Berlin  des  écrivains  et  des  p^feles  dignes  de  rc 
n<jm.  «t  Gttiak  Bt'rlin  •*  dirait  F  nirier.  Furieux  de  ces 
insolentes  ;i[>  1  gies,  un  Sttuit^nrdlois  s'est  rr!H:li- 

Les  jouiu.iux  de  M  un  ch.  de  Francfort  lie  Dn-itl»» 
et  <lc  Stuttgart  protestent  confn^  l>-.;Mlt  do  rott.'  i-isem 
bice  où.  disent  ds.  il  y  avait  fort  peu  il  esprit,  l^.ir  une 
Coïncidence  curieuse,  les  écoliers  <!■»  Berlin  qui  men- 
dient aux  p  irtes  frappèrent  i  celle  de  In  Société  des 
errivain-*  en  chantant  ;  Esprit  sailli  drscrndes  en  nous  ' 

Ce  vœu  n'a  pa»  été  exaucé.  Le  dimanche  il  y  a  eu 
banquet  suivi  de  bal.  Une  représentation  de  Tannkeeu- 

ser  fut  offor;e  aux  <''cr!va  ns  le  lundi  soir.  Le  mauvais 
temps  fit  échouer  l'cxi"ursi'>n  projetée  pour  le  Wannsef 
Vous  voyez  que  la  touchante  harmonie  des  littérateurs 
alleinanus  ne  le  cède  pas  &  celle  de»  écrivains  fran 
çais. 

L.  M. 
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ŒiL  POUR  ŒIL 


<i  Caycux-s/-Mer,  hôtel  d'Abbcville. 

«  Mon  cher  Hector,  cours  chez  Gustave.  Prc- 
»  nez  deux  paires  d'épécs  de  combat,  deux  pains 
»  de  pistolets  d'j  tîr.  et  an  ivcîJ  par  le  premier 
»  train.  J'ai,  ou  plutOl  je  vais  avuir  une  affaire, 
9  à  vider  sur  place  sans  retard. 

«  Je  compte  sur  vous,  mes  ami<. 

Louis  Grandiek  » 
« 

j'.u.iis  fermé  ma  lettre.  Je  la  rouvris,  après 
réflexion,  pour  ajouter  ce  post-scriptum  : 
«  Je  vous  dois  une  explication.  Autant  vous  la 

»  donner  tout  de  ^uitc.  V  oici  ce  qui  arrive. 

<k  Mon  pure,  vous  le  savez,  est  mort  en  duel, 
»  non  pas  tué  loyalement,  mais  bel  et  bien  assas- 
»  sine.  Il  y  a  quelque  vinpt-cinq  ans  de  cela  ; 
V)  j'étais  tout  enfant.  Un  ccrt.iui  comte  des 
y>  lîarrcs,  dont  mes  parents  avaient  eu  le  mal- 
D  heur  de  faire  la  connaissance  aux  eaux  de 
1»  Vichy,  poursuivait  ma  mére  de  ses  obsessions. 
«  Elle  dut  le  faire  jeter  à  la  porte.  Il  se  veng^ea 
»  en  la  calomniant.  Traîné  par  mon  pére  sur  le 

terrain,  il  s'y  comporta  en  traitrc.  .Avant  que 
>>  les  épées  fussent  cnji^agces,  dés  qu'il  eut  la 
»  sienne  en  main,  il  fondit  à  Timprovislc  sur  son 
»  adversa  rc,  et  le  perça. 

«  il  passa  en  cour  d'assises.  Cette  bonne  jus- 
•  tîcefMalgr*  l'accablant  procte-verbal  de  la 
»  ri-m-i  ntri-,  inati^T'''  les  déposit  ons  indij^ni'c---  di' 
»  SCS  propres  Iciiiuins,  11  fut,  sous  le  larmoiement 
»  de  son  avocat,  acquitté  par  un  jury  imbécile. 
y>  Comme  il  était  d'ailleurs  perdu  de  drltt"?,  taré, 
r>  décrié  au  possible,  ce  scandale  achc\  a  de  lui 

rendre  la  France  inhabitable.  Il  s'endjarqua 
»  pour  les  climats  d'où  essaiment  les  rasiaquuuÈ- 
»  res.  et  d'sparut. 

<  Mn  mcrc  r.'-  ^'«  '^t  pas  consolée  ;  clic  n'a  ja- 

mais  voulu  se  i  eniarier,  ni  quitter  le  deuil.  Moi, 
»  je  n'ai  pour  ainsi  dire  pas  Connu  mon  père;  les 
»  iirages  qu'elle  a  de  lui  ne  me  rappellent  rien. 
»  Mais,  depuis  que  j'ai  l'Age  d'homme,  je  ne 
1»  m'éveille  pas  sans  songer  qu'un  misérable  .i 
»  pu  impunément  égorger  un  hotméte  homme, 
»  taire  une  veuve  et  un  orphelin;  qu'il  vit  sans 
î>  doute  encore,  qu'il  prospère  peut-être  en  sa 
».  qualité  de  coquin,  —  et  cette  idée  me  dév(*re. 
»  Ce  qui  est  douleur  chez  ni.t  mère  est  cc-lere 
«  chez  moi.  Chez  tous  deux,  «  '<  <t  une  pensée  fixe, 
»  mais  toujours  muette,  une  pLut  que  nous 

3»  n'osons  toucher  de  la  parole. 

«  Or,  la  semaine  dernière,  je  suis  venu  avec 
»  la  chère  femme  &  Cayeux,  pour  y  passer  la 
»  quinzaine  de  vacances  que  mon  chef  de  bureau 
»  m'a  octroyée  cette  année,  le  plus  mal^racicu- 
j»  sèment  du  monde,  comme  il  convient.  Le  sur- 
»  lendemain  de   notre  arrivée,  vers  cinq  heures 

du  soir,  nous  étions  à  la  fenêtre,  quand  revient 
?v  de  la  gare  l'omnibus  de  l'hotcl.  Deux  voya- 
y>  geurs  en  descendirent  :  un  grand  monsieur  sVc, 
9  plutôt  usé  que  vieux,  m's  avec  une  élégance 
»  excessive,  et  un  jeune  homme  de  taille  avan- 


tagcusc,  qui  lui  ressemblait  comme  un  fils  peut 

>>  S'  ul  ri  --sembler  à  son  pére.  A  ce*i  ■  \  i:c,  ma 
»  mére  ctouHa  un  cri,  se  recula,  palpitante  et 
*  pâle,  jusqu'au  fond  de  sa  chambre. 

i<  —  Ce  ii'c^t  ricr,  Louis,  répondit-elle  à  l.i 
>^  question  de  nu.n  regard....  Je  crois  «juc  l'air  de 
»  Cayeux  est  trop  vif  décidément  pour  moi. 

«  (tUe  suffoquait.  Elle  essaya  de  roe  sourire. 

«  Cela  me  dfonnaît  à  penser.  J'eus  un  wupçon. 

Ce  \  il  u.v  monsieur'        Ouand  on  a  iinr  id-'c 

»  fixe  que  n'y  rattachc-t-on  pas  r  Je  feignis,  a 
»  tout  hasard,  de  prendre  le  change.  Je  fermai  la 
r>  cri'isér-  ;  jr-  parlai,  comme  nécl'.q'cmmrnt,  de 
»  quitter  Cayeu.x.  .Ma  mére  réclama,  mais  d  un 
»  tel  air  que  je  compris  combien  j'entrais  dans 
»  son  désir. 

<<  J'en  voulus  avoir  le  cœur  net.  Prétextant  un 

^>  livre  à  rendre  au  cabinet  de  1<  cttiir,  je  sortis, 
»  Dans  le  vestibule  une  pancarte,  appendue  au 
«  mur.  portait  la  liste  des  \-oyageurs.  Deux  noms, 

»  unit  fraîchement  inscrits,  les  derniers,  me  sail- 
lirent  aux  yeux  ;  Comte  des  Barres,  Vicomte  des 
»  Barres. 

«  l'n  frisson  me  prit,  frisson  de  haine.  C'était 
r»  bien  lui.  lui  et  son  fils.  Je  les  tenais.  Car  je  ne 
^)  les  séparais  pas  dans  ma  vengeance  :  le  pére 
>>  était  trop  vieux,  et  le  hts  ressemblait  trop  au 
»  pére.  Je  les  tenais,  enfin  ! 

V.  Pauvre  mère  !  elle  venait  de  rcconn.iitrc  le 
*>  meurtrier  de  son  mari  ;  et,  outre  ^ho^r^u^  de 
»  l  avoir  revu,  de  le  savoir  là  tout  auprès,  d'être 
«»  en  risque  perpétuel  de  le  remontrer,  clic  trem- 
»  blait  que  je  ne  découvrisse  ou  ne  devinasse  la 
»  cause  de  cette  horreur. 

Je  ne  fis  que  sortir  et  rentrer,  pour  lui  épar- 
v>  g:i<:r  une  angoisse  Je  le  retrouvai  pâmée  cn- 
»  corc  d'émotion.  Mlle  sonna,  demanda  qu'on 
»  nous  servit  à  dîner  dans  sa  chambre,  s'excu- 
»  sant  de  ce  «  caprice  »  sur  une  grande  lassitude. 

.A  nior.  tour,  je  fis  préparer  notre  note  et  n-te- 
»  nir  deux  places  dans  l'omnibus,  pour  le  train 
»  du  soir. 

<(  —  Oui,  maman,  nous  part'  n<;  ;  je  le  veux. 
»  Tiens,  allons  à  l'ierrefonds.  l  u  t  y  porteras 
»  mieux  qu'ici,  et  je  ne  m'y  plairai  pas  moins. 
»  Tu  sais  combien  j'aime  les  bois  !  Le  lieu  est 
7'  charmant  ;  et  nous  ferons  un  tel  plaisir  à  nos 
»  amis,  les  F....,  qui  nous  y  appellent  vainement 
»  depuis  tant  d  années  ! 

«  —  Puisque  tu  le  veux,  mon  Louis.... 

<v  Si  vous  aviez  vu  quelle  joie  elle  crut  dissi- 
>>  nui  1er  ! 

•  Nous  passâmes  la  nuit  .t  rouler,  à  descendre 
»  de  wagon,  à  attendre  dans  des  gares,  à  remon- 
»  1er  dans  d'autres  trains.  Les  F...,  dont  le  prîn- 
»  cipal  passe-temps  est  d'aller  t:  i  is  r>is  p;ir  jour 
»  à  la  gare,  pour  voir  qui  arrive,  i\w  part,  nous 
»  accueillirent  avec  des  cr;s  de  surprise  et  de 
»  bi(  nv(  nue.  lis  nous  enlevèrent  dans  leur  belle 
»  belle  propriété. 

«  Vous  pensez  que  je  ne  tenais  pas  en  |)Iace. 

Mais  ni.i  mére  était  à  peine  ra.>;suréc  ;  il  fallait 
^?  prendre  g.irde  (!<■  révellli  r  ses  alarmes.  J'eus  l.i 
^>  constance  de  rcnicltrc  au  lentlemain  un  pré- 

tendu  pèlerinage  liUér.i  re  a  la  Ferté-Milon, 
^  puis  àChâieau-l'hlcrry.d'oii  je  pousserais  pcut- 
9  être  jusqu'en  Lorraine.  Je  partis  ostensîblc- 
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»  ment  pour  X'illers-Cotcrols.  I.c  soir  j'étais  de 
»  retour  à  Cayeux.  Pourvu  que  mes  hommes  y 
»  fussent  encore  !  Its  y  étaient.  Ils  avaient  môme 

?>  IfiiK'  [l'j'ir  un  mois  nnr  t'/'A?  "^rins  .'nUrc  om- 
»  br.igu  qiin  l'ombre  p'>rit;  •  de  m;s  quatre  murs, 
»  av(:;c  un  jardin  d'ajoiu -,  rt  un  parc  dr  sapins 
»  hauts  comme  des  enfants,  le  tout  abusivemt  ni 
»  sablé  par  le  vent.  D'une  de  mes  fenêtres  je 
•  pl'injre  sur  cet  aimable  carré  de  désert. 

«  M'y  voici  donc.  Us  ne  m'échapperont  pas. 
»  Quand  tu  liras  ceci,  mon  cher  Hector,  je  les 
»  aur.ii  mor'r!lrmpnt  insîihr^,  //  m'v  aura  pas 
»  d'erreur,  comme  parle  Cïustave  ;  et  votre  venue 
»  avec  les  outils  sera  urgente.  A  demain  ! 

«  Louis.  » 

•  • 

Je  portai  cette  lettre  au  bureau  de  poste,  où  je 
m'assurai  (qu'elle  arriverait  à  Paris  dans  l'après- 
niidi.  I*uis  ]c  me  rendis  sur  la  plage. 

La  matinée  était  délicieuse.  Par  le  ciel  d'un 
bleu  tendre  couraient  des  nuées  légères.  Une 
vive  haleine  saline  tempérait  les  morsures  d'un 
soleil  d'août,  dardant  déjà  de  haut,  qui,  sur  la 
droito,  éclairait  ciùmnr.  le  i^lauque  cluaitc  cl-- 
la  Somme  et  ses  dunes  ocréus.  La  nier,  'talc, 
scintillante  au  large,  léchait  le  rivage  de  petites 
vagues,  presque"  sin«;cctim  ■  l'uy-  floilile  de  bar- 

3ues  de  pèche  cinglait  v\:i^  1  cchouagc,  ou  attcn- 
aient,  avec  des  mannes  et  des  hottes,  une  ving- 
taine de  femmes,  aussi  brunes  que  leurs  haillons, 
prêtes  à  porter  au  marché,  récemment  recons- 
truit en  halle,  le  butin  de  leurs  hommes. 

Je  m'iissis,  à  quelques  mètres  du  bord,  sur  le 
sable  qui  s'élageait  onduleuscment,  et  je  son- 
geai. 

Ainsi  moi,  dou.x  et  pacifique  entre  tous,  moi 
l'ennemi  déclaré  de  la  violence  p.ir  instinct  et  par 
raison,  j'allais  délibérément  provoquer  une  san- 
glante aventure,  en  appeler  à  l'aveugle  brutalité 
des  armes  !  J'allais,  après  avoir  si  souvent  atta- 
que, comme  iuitiue  et  sauvage,  la  théorie  de  la 
rcsposabilité  héréditaire,  poursuivre  sur  le  fils, 
innocent  de  fait,  l.i  punition  du  père  !  J'allais, 
en  dépit  de  mes  id<'t\s  sur  le  duel,  «Icm.inder  au 
hasard  uiu  répar.ition  problématiqti  >. 

Oui.  Et  j'étais  parfaitement  calme.  Les  dés, 
que  j'avais  encore  en  main,  j'attendais,  sans 
nèvre  comme  sanï  hésitation,  l'instant  rl^  I(  s 
jeter.  Pourtant  l'enjeu  éta  t  gros.  Mes  souvenir.-^, 
mes  réflexions  auraient  bien  pu  me  troubler. 
Mon  pére  avait  péri  en  duol.  J'avais  vu  tomber 
sur  le  terrain  un  de  nu-s  plus  chers  camarades. 
J(  n<  m  et  lis  [amais  bottu.  Je  tirais  mal  le  pisto- 
let, mal  le  Hcurct. 

N'importe.  Je  me  sentais  beau  joueur.  — 
«  Bah  !  quitte  ou  double!  »  Mais  je  pensais  ;i  ma 
mcrc,  el  je  me  disais  :  —  «  Il  faut  que  ce  suit 
quitte 


(>n  comménçait  à  se  baigner.  Les  cabines,  qui 
altifnaicnt  derrière  moi  leur  double  rang  dr  gué- 
rit -  Ij  iteuscs,  étaient  <  n\  ili  es.  l  out  un  égrené- 
nient  de  bqkides  alTubles  descendait  a  la  mer. 


Obliquement,  sous  in>  s  yeux  un  jeune  baigneur 
passa,  d'une  maigreur  musculeusc,  bien  décou- 
plé dans  son  maillot,  —  mon  vicomte.  I.e  comte 
I',u-tMm;)aL;iiair,  vétu  de  fl.mrllc  bleue,  béret 
blanc  .>»ur  l.i  lete,  vert  encore  d  apparence,  quoi- 
que très  cmacié,  tel  que  serait  le  fils  trente  ans 

[j'lH-.  tard  si  je  le  laissais  vieillir.  Je  jetais  ma- 

chji\alcment  devant  moi  des  poignées  de  sable. 
Ouclques  grains  atteignirent  les  jambes  nues  du 
jeune  homme,  il  se  retourna  ;  nos  regards  se 
croisèrent  ;  mais,  comme  le  mien  n'accusait  au- 
cune provocatiiiîi,  il  p  i\issa  au  rivage. 

il  avait  le  même  air  laux  et  insolent  que  son 
père.  Tant  mieux!  Cela  dissipait  mes  derniers 
scrupules  par  la  substitution  qui  s'impos.iit  t\  ma 
vengeance.  Parbleu  1  en  frappant  le  passe  dans 
le  présent,  j.'ùtcrais  de  la  circulation  un  chena- 
pan probable. 

Je  le  voyais  qui  peinait  à  nager,  brassant  avec 
une  précipitation  désordonnée,  gonfîant  les  i^ur^ 
ridiculement  ...  C'est  égal,  ce  serait  un  gaiilard 
de  belle  venue  à  descendre. 

Son  pfVc  s'cta't  rapproché  du  bord,  l'invitrintà 
ne  pas  rester  a  1  eau  trop  longtemps,  s'appreiant 
à  hii  tendre  le  peignoir.  Le  vieux  bandit  .limait 
son  rejeton.  Tant  micu.K  encore  !  Sa  cuirasse  de 
coquin  avait  un  défaut  par  où  le  meurtrir. 

Ils  s'éloigntrent  vers  les  <  .ilvni^s.  Puis  le  jeune 
rhabillé,  ils  revinrent  se  promener  le  long  du 
rivage.  Ils  passaient  et  repassaient  devant  moi, 
sans  paraître  remarquer  la  pr>rsistance,  au  moins 
indiscrète,  de  mon  attention. 

Ils  semblaient  en  affectueux  accord,  comme  on  ne 
l'est  souvent  pas,  dans  les  lignées  honnêtes,  entre 
père  et  fils.  Le  comte  ricanait  fréquemment,  avec 
cette  fatuité  des  fripons  à  qui  leurs  infamies  ont 
roussi.  Il  avait  dû  ricaner  ainsi  sur  le  terr.iin, 
après  sa  félonne  ostoc  ide,  -icaner  ainsi  à  la  cour 
d'assisrs,  quand  il  s'était  entendu  arqtiittor.  .\ 
nidi  d  arrêter  puur  toujours  ce  ricanement.  Je 
me  levai. 

.Ma's  il  allait  être  midi  .  l'appel  des  cloches 
dépeuplait  l.i  plage.  Ht  je  voulais  un  affront 
public. 

Je  ralliai  mon  hôtel.  Après  déjeuner,  eomme 
il  faisait  une  accablante  chaleur,  je  mo  jeta  sur 
mon  lit.  Je  ne  pusméine  pas  m'assoup  r.  Les  heures, 
les  demies  tintaient  h  d  n  linis  intervalles.  M.i 
tempe  brùlail -  t  m  ouillai;  in. •!)  oreiller.  .M?-;nrrfs 
tressaiUa  eut  ainsi  que  des  fibres  qui  S':  détordent 
et  se  retordent  sous  une  traction.  Et  pourtant  je 
gisais  pe-amment,  sans  force  pour  ma  remettre 
sur  pieds. 

.Maurice  JOLANNI.N. 

(A  Suivre) 


Le  Directeur  Gérant  ■  Lkon  DKSCH  ANÎI'.î 


Aoaonay.  —  Typ.  et  lith.  Joseph  RUYER. 
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EelMS  d*Arl  et  de  LitUratnre 

PRIME  GRATUITE  A  NOS  ABONNÉS 


On  i.iî  iiiite  part  lit  des  faits  extraordinaires  :  ici, 
c'est  I fii(i:n:;cnuTi[  de  la  suggestion  ou  la  vue  à  dis- 
taur.i-  le  itjcrïiir.-  «les  veux  :   l.i,        i--inii)!r  f<^ndu 

ofîicicî  d'une  opération  chirurgicale  taite  sans  tloiileur 
tians  le  somnambulisme  ou  de  maladies  réput»'e5  incu- 
rables guéries  par  le  Magnéti^smc.  Né  hier  encore,  le 
Magnétinne  est  affirmé  aujourd'hui  par  les  MvanU  «t 
tout  ie  inonde  veut  fltre  nouigaé  sur  sa  valeur. 

Ne  reculant  devant  aucun  ncrilice  quand  il  s'agit 
d'être  ngréiible  ft  nos  lecteur»,  nous  venons  de  nous 
entendre  avec  le  Jmmal  du  Magnétisme,  organe  bî- 
mensucl  ni-  l;i  StKiètè  magnétique  de  France,  df»nt 
l'abonnement  est  de  lo  fr.  par  an,  pour  que  cet  inté- 
veisant  journal  soit  servi  à  titre  de 

PRIME  ENTIÈREMENT  GRATUITE 
A  tous  ■«  nhouBti  urnivemu  «t  A  ne*  vèabonmAe, 

pendant  la  durée  de  leur  abonnement. 

1'"  ur  ff^cevoir  cette  prime,  en  faire  la  demande  à  la 
Librairie  du  Magnétisme,  23,  rue  Soint-Merri,  Paris, 
«n  f  joignant  sa  quittance  d'abonnement. 

X 

Etant  donné  la  vio|(!»nre  de  certaines  po!tniiciue> 
contenues  dans  c<-  mimcr'i.  w^n-i  cn-yoni  uiilo  <lc  r:ip- 
peler  que  les  articles  n'engagent  que  leur^  auteurs  et 
non  la  Revue. . .  laquelle  entend  rester  indépendante 
«(  libre. 

L.  O. 

X 

On  a  beaucoup  rciuMnim-  nji-'^iiinirnl  lo-  t.'ihlc.nix 
d'un  jeune  peintre  belge,  Id-nn  i\r  (ir  i.x,  Ils  «ml  sou- 
levé des  colères  exaspérées  c  lio-.  (>i!it -  lUM^ismes  en- 
flammé*. A  ceux  qui  seraient  tentes  lic  mieux  connaî- 
tre ce  très  intéressant  artiste,  nous  nous  plaisons  à 
signaler  I  ctude  que  lui  a  consacrée  notre  ami  Juio 
Dcstrec  dans  le  Magasin  Littéraire  de  Gand  (Sîffcr 
éditeur)  (Livraisons  de  Décembre  1890  et  Janvier  18191.) 
Ils  7  trouveront  un  examen  complet  et  critique  de 
Pieuvre  déjà  important  du  jeune  peintre. 


Parce  que  nous  avons  très  violemment  défendu  le 
•  Ir  jit  il'i'iilrniirr  Ljîiein'rni  a  1  Opcia,  ii  ne  s'ensuit 
pas  ijui-  iMUs  devi'Jiis  laisser  pas.>cr  sous  silence  l'igno- 
f)lo  jMuci  dé  qui  coiisi-te  a  louvoyer  au  Dcpi-t  les  per- 
sonnes qui,  tr<'<«  modérément,  manifestent  leur  iepri>- 
bation  pour  la  .livine  musique  de  Wagner.  Si  j'ai  le 
droit  d'applaudir  —  et  dans  mon  enthousiasme,  j'en 
abuse!  —  je  veux  que  par  contre,  mon  voisin  ait  le 
droit  de  réprouver  :  pourvu  que,  ni  par  lut,  ni  par  moi, 
le  spectacle  ne  soit  troublé. 

Avec  le  procédé  actuel  nous  allons  tout  droit  à 
l'abominable  littérature  oflficiVIIe  imposée  par  les  ar- 

êousins   sur  n^^  pri  nili'  rrs  >ct'nes  subventif 'tuu'es.  Et 
ieu  sait  comme  cela  paraîtrait  alor&  abusif  à  certains 
confiéies  aujourd'hui  avei^lés  par  te  triomphe  I 

X 

Sommaire  de  ta  ffermandie-AHMe  (Fécamp,  Seîne* 

Inférieure)  : 

H.  Barbé,  Le  Bttsie  de  Frédéric  iiérat.  —  Rouen- 
ThéAtre,  Théàtre-des-Aris,  (Lettre  de  M.  Duriez)  ; 
Ebrab,  TMûtrt-Franfûi»;  Le  HauxWuat,  FoUes-Bergéra. 


m 

—  Amélie  Villcfard,  Retour  des  Places  (poésie).  —  E. 
H.,  M.  yule$  Mary  (bibliographiel.  —  Echos,  Peiitû 
Carresfxmdanee,  feux  d'esini.  Programmes  des  Théà- 
très  et  Concerts,  etc.  —  Roman:  Duc  Juste  1  par  Caro- 
lus  d'Harrans  et  Jeanne  France  (Deuxième  partie, 
suite).  Illustration  :  Foitiail  de  Jf.  Juin  Mory  (des» 
sin  de  E.  Morel).  ' 

X 

Les  galles  de  la  quinsaine  :  , 

L'agence  Havas  communique  à  la  presse,  à  l'occa* 

ion  dl'un  banquet  politique,  ii  Carpenlras  : 


sio 

M.  FéBifiras,  mt  «le,!»»!*  4'ATitnMi,  «t  N.  Cspoalée,  da  féU* 
brlg»,  pertmi  ma  lossi  k  la  Frsace  •  aînée  r«r.4enn  iodi  •. 

Est-ce  que  ce  M.  Capoulée  et  M.  Félix  Gras,  capju- 
lié  du  fèhbrige,  ne  feraient  pas  qu'un  i  Toujours  le 
Pirée,  pour  un  borome  I 

Entendu  à  la  seconde  de  Ltfkengrin  r 

—  Pnun|uoi  dluMo  «ppcllc-l-nn  r«  VOmiutnl  §lv  f  TsTSlS  m  à 
une  Insulic  asi  Midals  Inucalt,  «tj«  ne  VOtl  yn... 

Deitx  amusantes  eix|ai]les  rrlrvéesdans  La  Femme 
organe  du  sexe  faible  qui  se  pupie  d'art  :  ' 

—  M.  Jules  CeriMud  Ml  «fcusé  d'avoir  Tonlu  dérokr  à  II"*  X.^ 
toMnstce ds ses i^maiwheu  <4énMrck«t)...  Nsue «dlabofaMee fié* 
ihe  le  asuwi  (savoir)  à 


BULLETIN  FINANCIER 


IfS  CerdMi  dispositions  du  marché  ae  so  d4>nientcnl  pii.<i  et  les 
cours  scHit  encore  plui  étevés.  Les  tateart  oot  proBlé  le  ces  len- 
dance*  dans  dn  i^roportiooa  |>lnt  iMrqtttca  sBe  uo«  rentes,  el 
l'iroi'Uornlion  réalisée  §n  «Ile est  très  iCMibla. 

Les  bourses  t'trantènes  mns  rffondcnt  par  écf  totcs  Imliqnsint 
uiif  ïi.Tiiile  (eriiictë. 

I.-  r,  a  fali  H«,tO,  pour  revenir  i  ''ii  n'  Le  cnmplani  n  cOté 
".•fi  cl  9r,,  10.  I.<»  nmiTpfin  «c  Irallp  s  'H, '7  cl  !Vi.3S  :  h:  l  an 
comptaol  anii'iiii'  \  'oi,  roihl  .  a  wrmi\  il  resle  i  iniiHU. 

PnrmI  'rî  lun  is  eliaiig«*r».  le»  valeur!  russes  vml  rermemcnl 
loiiur»  l  (  ni|  rjiiid"Orienl  •«7;t  sc  fail  «urtoul  rrinarqucr  par  un 
ii>aai(.i)i"iu  ili-  Imutae  qui  le  yot\»  à  70  ;  i«  liauaae  du  ronbls  à 
Derlîn,  i  f.^  v orné  Mie  fflflie.  L'<RIBr«M  IMMI  nnt  97.7S  et  ks 
Consolide,  y 7.  t^. 

L'iulien  alM«kéta«MfS  leai  4s  M,  «n  noivcss  SNirts  és 
47  ccnUaics. 

L'Bilérlear»  rmps  le  «mis  de  1%, 

L»  Honorais  k  W,f3,  a  iianétt  OMIlmes. 

\A>  Tare  s'est  i^le»-  à  18.83.  pner  revenir  à  18,71. 

Le  luarcbé  de*  cublissenienls  da  crédit  t/nX  rsstenll  dCS  IrMlS 
mis  en  circulation  au  sujet  des  éniltfion*  nnm^ni'éei  ;  les  alhliesMI 
él«  plui  noaibn-uses  et  les  cuarj  suiU  ca  pro^tét. 

Le  Sues  aeccatae  sa  reprise  tx  menlo  'le  17  (r.  à  %%kT. 

m  D  criL. 


Jèinàee  ft'jMéf»  feur  mm>  ré^eme  par  iHÈn  ^MikutUn 

I*.  T.ir.  SI  \iidi-i.  yttu-srilii' . —  l.c  sclcil  r*(  ilmtc  bien  rhand, 
p'iurquc  vi.'iis  ni'H»  iiirrssii'i  ilc  inlil.ililcs  (nln  »  '  .  A.  K.  i  iiiî 
(/'.t*»diî. —  K.hRmvIu,  m.iiA  «HVujci-iiOUi   HUiiieru».  «1.  U. 

Charleroi.—  Mcr>  i  laur  a»olr  accompli  mon  de»olrT  plalaanlrt* 
C.  M.  rue  Cujas.  —  Loire  trois  et  cinq,  me  trouvère*  toujours  » 
mon  cabinet,  w  A.  M..MeêU9,^  Vms  serions  oUi|és  4'enT»|cr 

Slusieurs j>iè«es il  éhofdr.  w  M.  Allemagne.^  Mttd.  UV 
CharleUenhuid  (Dancm.irfc).  —  Serin  M«n  alaiaM»  de 
nous  cnTOfer  corfcspondances  dauolMs  régulières,  w  1..  B.  Hni- 
vff.  -  Merci,  merci.  W  £.  B.  1»  —  An  BSIm  vms  votsm 
atce  nous  t??  Cordialités  el  awrcl.  W  B.B*  tM  tfe^i'VNlwnlM. 
—  Rdpeuans  lort. 


Digitized 
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IjM  Rc«up  Knr.vrlopëcli(|UC  est  appelée  k  ren- 
dre les  mêmes  ser\-iccsquc  le  Oraud  Diclionuaire  La- 
rousse, dr>nt  elle  est  la  continuation.  I.es  divers  arti- 
cles (Littérature,  Sciences,  Théitrcs,  Politique,  Beaux- 
Arts,  etc.)  y  sont  traités  par  1rs  spécialistes  les  plus 
compétents,  tlliisirce  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plus  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  moins  chère. 

Abnnnrmpnls,  Frnncc:  Un  an,  90  fr.  ;  lit  molt.  Il  fr.  :  Iroli 
niol»,  G  fr.  —  Kiranjirr  :  Un  nn  fr.  ;  0  mois,  15  fr.  :  trii*  moi*, 
7  fr.  :  If  numéro  I  fr.  —  Librairie  l.jirouf*c,  10,  ruo  .V'onip.irnaMC, 
l'arit,  rht't  tnutlet  tibr^itrea  et  (l.ing  \t%  gnrcs  dctrhrmlitiiilc  for. 


LE  COCRRIER  DE  LA  PRESSE  aX::;;;:^^"^ 


A.  GALLOIS,  D<- 

19,  B"*  Montmartre,  Paris 


rilritlli  fur  n'importe  qupi  sujet, 
tirnt  Ici  ortlilcii  »u  coumnl  ila 
re<|ui  k'ioipriaie  »ur  leur  compte. 
Prix  : 

S!>  fr.  pour  f  OO  coupurci. 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUME 

POITIERS  —  C.riiful  Jlôtel  (lu  l'aUvs,  Jocomclla  cl  Cie, 
propriétaires. 

BOULOGNE-SUR  MER  -  Uàtel  du  Cyunc,  6  fr.   par  jour, 
tout  coiiipris. 

BORDEAUX.  —  Hôtel  Français,  nie  du  Temple,  5  fr.  50  par 
jour.  Maurice  Aupin,  propri«lair>;. 


LIBRAIRES, CORRESPONDANI S  DE  LA  REVUE: 
PARIS  : 

L<^on  Vanier,  19,  quai  St-Michel.  —  Bra««eur|  g.i- 
Icric  de  l'Oilroii.  —  Paul  Sévin,  8,  boni,  des  Itrtiicns. 

—  Albert  Sa«-ine,  )2,  ni'-  des  Pyramides.  —  Demay, 
21,  rue  de  CKàieaudun.  —  Bailly.  1 1 ,  Chauss<;c-«i" An- 
lin.  —  Dcntu,  avenue  de  l  Opérn.  —  M""'  Clér.-ent, 
kionouc  113.  en  face  ii"7,boul.  St-Michel. —  M""  MBr- 
tii»,  KKisuiic  117.  m  face  Climy.  —  M"""  Denas.  kii>s- 
qiii-  246.  ooul.  des  Capucines,  en  face  Grand- Hôtel.  — 
M""'  Brevet,  kiosque  2<}7.  place  St  Germain  dcs-Prés. 

—  Trette  et  Stock,  galerie  du  Théâtre- Français. 

PROVINCE  : 

Bordeaux  :  Graby.  —  Lille  ;  Librairie  Centrale.  — 
Limoges,  Librairie  Moderne,  1,  rue  St-Marliai.  —  Lyon  : 
\fnyr  l'x'e  Cntital  :  Bernoux  et  Cumin.  —  Marseille  :  H. 
Blaticard.  —  Montpellier  :  Estellî-,  3,  place  de  l  Ob- 
servaioirc.  —  Nancy  :  Garot,  rue  Gambetta.  —  Niort . 
Clotisat. 

ÉTRANGER : 

Bruxelles  :  Paul  Lacomble»,  (concc-ssionnairc  géné- 
ral en  Uolgiquc  et  Hollande  pour  la  vente  au  n"  et 
l'ab').  —  Genève  :  A/t^etice  des  'ynunictux.  —  Lon- 
dres :  Hachette  et  C'«  .  —  Port-Saïd:  Horn. 

(La  Plume  est  en  vente  dans  toutes  les  gares.) 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  &.  DIMANCHES 
jeudis:  fête  "NUIT  (Font' > lumiDeu$e«) 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PL 


UMEt 


^IBLIOTHÉqUE  ^RTISTiqUB  à  ^.ITTURAIRB 

Collection  d'Art  éditée  sous  U  patronage  de  la  Rnu» 


I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr. 

50  à  5  fr..  250  à  3  fr   épuisé 

\\.  A  Wivter  night's   dream  [Le  Songe  dune 

Nuit  d'Hiver),    poème    lunatique,  par 

MM.  Gaston  et  Jules  Couturat.  25  ex. 

sur  Japon  20  fr.,  25  à  5  fr.,  et  200  à  3f.  épuisé 

III.  Albert,  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  Japon  à  20  fr.  et  350  ex.  a   3  fr. 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  p<ié8ies.  par  Ernest 

Raynautl.   12  ex.  sur  Japon  a  20  fr.  cl 

150  ex.  à   3  fr. 

V.  Le  Fi-liàlouët,  proses,  par  {iicqucs  Renaud. 

12  ex.  sur  Japon,  a  20  tr.  et  200  ex.  si- 
mili-Japon  3  fr- 

VI.  l^s  7b»<rmeH/M.  poésies,  par  Femand  Clcr- 

get,  10  ex.  Japon  à  20  fr.  et  150  ex. 

i»   3  fr- 

(H  parait  un  volume  par  trimestre.  —  Cette  édition 
n  est  pas  réimprimée) 


L^on  Descbamps.  —  A  la  Gueule  du  Monstre,  poé- 
sies, iij-i8  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nou- 
velles :  Le  Village,  roman  de  mœurs  paysannes, 
chaque  volume   3  fr  50 

Léon  Bloy.  —  Le  Désespéré,  1  vol.  ;  C'n  brelaii  d  Ex- 
communiés (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  de  Dé- 
molitions. I  vol.  ;  Le  l'ai,  pamphlet  (très  rare)  îles 
4  n"»  2  fr.  )  :  Christophe  Cotomo  devant  les  Tau- 
reaux. I  vol.  Chaque  vol   3  fr.  SO 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L  Intruse  ;  Les  Aveugles;  La  Princesse  Maleine. 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullien.  —  L'Echéixnce,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     i  fr.  25 

Stuart  Merrill.  —  /.r.»  Fastes,  poésies   3  ff- 

Marcel  Bailliot.  —  Fanfares  du  cœur,  proses    3  fr.  50 

Paul  Redonnel.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
(épuisé*.  Liminaires,  poésies,  (vient  «le  paraître*. 

Henri  Bossanne.  —  Les  Ephémérides  13  fr,  SO),FUurs 
Sauvages.  pr>ésics   I  fr.  50 

Henry  Cormeau.  —  Le  temps  d  amour  (J  fr.  50':  Les 
Lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   1  fr. 


ART  âf  CRITIQUE,  collection  complète  184  N"")  50  fr 
LA  PLUME,  année  18S0.  un  beau  vol.  broché,  20  fr 
—         année  i8(X),  »  »       20  fr 

LA  VOGUE,  3  ex.  sur  hollande   10  fr! 

EAU-FORTE  de  C.  Coin  (2iXt6)  tirée  sur  Japon  la 
miné,  .sujet  :   La  Plume   2  fr 


(Envoi  franco  contre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 


L^aieurs  de  Luxe,  §rochures,  ffuMîcaîfons  périodiques,  Circulaires,  etc. 

jPARFAITE  EXÉCUTION          pÉL^ÉRITÉ          J^RIX  MODÉRÉS 


|k     I^vio    de  la 


Locluzièire,    XI,    -A.IM  1>J03>J  A.Y  (^rdècbe) 


Annonay  —  .Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER 
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La  Plume 

Revue  SociaU  de  Littérature,  de  Critique  6*  d  Ari  indépendants 
B  I  -  M  E  N  S  U  £  U  i- £ 


Directeur- Rédacteur  en  chef:   LéoN  DESCHAMPS 


Icadtataw  te  talMtaetln  t  Inoal  UlUIVT  «I 

lecri  r.Hii,  de  la  DircctioD    Léon  DEQUIIIaBim 
Aduiiaistratear  (éBéral  :  Louis  HIOT 


Tcxt«  : 

AdolplM  Urri   {      r  Vwrj.'/. 

tTQàlT  nitlU   Extraits  At  l'Œurre  :  U  Viilt,  Lohengriu,  U  l^^u.  juo  Rtiae, 

Ittiftfltfs,  £m  jr«jr«tf. 

Jean  BEESS   If  y  Vfj!z  Vorfurre»  (avec  MtM-ftéliic*  4e  Lawreal  Tsilblds). 

Juins  LALOUZ   X-:-  VJ^UJI  Ciiiliâui. 

CHIDS-ALDER  r    Sounei  4e  Cbérobia. 

ËmOê  TUBiAO...   KiMites  Imâgu, 

ArMM*  inuill   Mm  VMik/s... 

iMchamps  »  tes  Toarmeutts,  p^tsios  (V.  Clcrj.-ft)  -,  6;,/. 
Bioii  dt  it  P/siss  mr  te  T«VM«at«t.  —  AisltlM  IETT£  : 
CABr  (f«»Mi  (Marc«l  Seliwob;.  —  ft.  I.  :  CvntM  <Cl>r> 
rJ.i/Hiri'-'  (Ijii-'.  iii!  l)emold«,T). 

CWmoi ,      drsaiati%tt«   JiIm  ChiistopHe  ;  U  Mer  fJean  Jullien).  -  ScoigM  ««assel  : 

/  ■  l'àmt  tf«  k  ICifMV  (MaxliM  Boucheron  «i-naymoad). 

[      d  Art    Adrkn  Betnacle  :  E  j^-^ie  Cêrrlèn. 

\      mu&ieale   ^illy  :  Revue  Mailak. 

IrsMt  ClIBievX   Ise  Chaaion  ie  unnet  ^tfjMlki  f«J«M  / 

Feraud  CLTIRGET   FIfnry  Piivn',  r-nijin  in.'ait,  (Ihlgmenlj. 

■aulee  JOUAMMIN   (htl  pour  mti  f nouvelle). 

Là  QOmAlll:  iêtltrrtt,  Its  ThUtrei,  ksJUvues,  Xoi  Soiréti  LiUtnirea,  MehM  i*ÂH  si  itlUtintarêf 

BBUetiD  fliuMMr.  Patit  Ceurrur,  «te,,eta. 

Illuttration  : 

Portrait  dr  Stuart  MERRILL 

(Dessin  de  Alb«rt  Sterner) 

PARIS 

ADMINISTRATION  ET  RÉDACTION 
3i,  Rue  Bonaparte,  91 

 i-M  

Les  manuserils  ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  Revue  doit  être  adresse  au  Directeur. 
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BIBLIOTHÈQUE  ARTISTIQUE  ET  LITTÉRAIRE.— Coileclion  d'art  éditée  sous  le  patronage  delà  Plume 


Pour  paraître  prochainement,  te  septième  volunui  de  la  série  : 

THULË  DES  BRUMES 

Par  Adolphe  RETTÊ 


Tirage  à  312  exemplaires  numirolés  :  12  ex.  sur  Japon  à  20  ti.  l'un,  avec  une  eau-forte  avant  la  lettre,  'dessin 
de  Meyer,  portrait  »l'Ad<jiphc  Retté  ;  300  ex.  sur  simili  -  japon  à  3  fr.  Ces  derniers  volumes  contiennent 
également  le  portrait  a  l  e  lu-fortc  d'A.  Rettè.  mais  tirage  dehnitif. 

Avis.         Les  éditions  de  La  Plunie  n'étant  pas  réimprimées,  l'administration  de  la  Revue  prie  les  nouveaux 

souscripteurs  de  ne  p  >int  envoyer,  le  m  mtant  de  leur  souscription  avec  leur  lettre  de  demande  ;  car  la  Bibli'>- 
thequc  possédant  un  nombre  élevé  de  souscripteurs  a  toute  la  série  des  volumes  a  paraître,  il  ne  reste  que  quel- 
ques exemplaires  disponibles. 


LA  QUINZAINE 


LES  LIVRES 
Ont  paru  dans  la  quinzaine  : 

Paul  Lmconnble»  (Bnixellcs).  —  Pierrot-Narcisse, 
par  Albert  Girand  (2  fr.):  Ltlh  et  ses  filles,  drame 
hibliquc,  par  Paul  Lacomblcz   3  fr.) 

Genonceaux.  —  Henry  Pivert,  roman,  par  Fcrnand 
Clerijcl  (3  fr.  501. 

Grande  Imprimerie  (Blois).  —  Echus  d  atm/ur ,  pla- 
quette de  vers,  par  L.  Bcriaul.  (Sans  prix  marque). 

Vanter.  —  Fleurs  de  Caprice,  p')esies.  par  Henry 
Fu/rré.  12  fr.  50). 

Savine.  —  A  toute  vjlée,  nouvelles,  par  Marc  Sté- 
phane (3  fr.  50). 

Oentu.  —  La  paix  du  Cœur,  roman,  par  Jean 
Blaize  (3  fr.  50). 

LES  THEATRES 

Folie*  Dramatiques.  —  Le  Mitron,  vaudeville-opè- 
rette#deMM.  Eî  lucher^n  et  Mars,  musique  de  M. 
Martinet. 

Comédie-Fran;ai»e.  —  L'ami  de  la  Maison,  comé- 
die en  trois  actes,  de  MM.  Boucheron  et  Raymond. 

Odéon.  —  La  Mer,  pièce  en  trois  actes,  en  prose, 
de  Jean  Jullien. 

LES  REVUES 

Le  Figaro  a  publié  récemment  un  article  manifeste 

de  Jean  Moréas  défend:int  I'cckIc  romane  française.  — 
Dans  le  Mapasin  tGand),  excellente  étude  de  H. 
Bordeaux  sur  Villiers  de  l'Isle-Adam.  —  Une  violente 
querelle  s'est  olevce  entre  deux  rédacteur*  de  la 
Libre  Critique  au  ■-ujet  de»*  D,?cadents  et  plus  parti- 
culièrement de  Verlaine  .  articles  a  lire.  —  J.-icques 
Français  afTirmc,  dans  l«'s  Annales  Gauloises,  que  le 
Sar  le  rase.  El  nous,  dune  !  Au  simmaire  de  la  même 
livraison  1  H.  Corhel,  )'>scph  Loubct.  Achille  Grisard, 
et  H.  ile  Braisnc.  —  Sous  tenons  à  remercier  ici  le 
Temps,  la  Revue  Enoydop  ïdique,  la  Bataille  lit  - 
téraire, l'Univers  illustré,  l  E  lair,  le  Fin  de  Siècle 
et  tous  ceux  <|ui,  ces  jour,  derniers,  ont  bien  voulu  se 
servir  <le  La  Plume  pour  ditcnmentcr  leurs  articles. 
C'est  le  phn  affectueux  témoignage  d'estime  littérrjire 
Cl  le  meilleur  encouragement  qu  ils  puissent  nou* 
donner. 


Nos  Soirées  Littéraires 

/cr  et  3*  samedi  de  chaque  mois,  café  du  Soleil  d'Or, 
l,  place  Si-Michel. 

RÉOUVKRTURE 

Soirée  du  3  octobre  1891 .  —  Compte-rendu  : 
Verne  (du  Théâtre-Libre)  :  Plus  de  Cors  !  (Nac-Nab)— 
Adolphe  Gensse  :  Danse  du  Ventre,  poésie.  —  Jules 
Lalouc  :  Les  Vieux  Châteaux,  p<icsie.  —  Franck  Vin- 
cent •  Brirn<  Séçuart,  chanson.  —  Denis  Can>n  :  /.« 
/'tfOTWw.ch  nson.— Léon  Durochcr  :  Ceux  de  la  Cause, 
poésie.  —  Suzanne  Will-Ham  (des  Décadents)  :  Con- 
fidence, chanson  inédite  (A  -  F.  Cazals).  —  Henry  De- 
grf)n  :  Kitaurnelle  douce,  poésie.  —  M''<  Montchar-, 
mont  (des  Menus  ■  Plaisirs)  :  i Amour,  chant.  — 
Dauphin-Meunier  ;  Eglo^ueà  elle  encore  (Jean  .Moréas) 

—  Adolphe  Rctté  :  Aubade  7nélancoli.jue,  p<Jésie.  — 
P!ugeno  Henw  :  la  fialtade  du  Ventre. — A  -^.  Cazals  : 
l^s  Maquereaux,  chanson  ;  Vitrail,  sonnet.  —  M'*« 
Muntcharmont  :  La  Reine  de  Saba.  Ave  Maria,  cHaMs.  < 

—  Le«in  Dun>cher  :  Le  Caporal  immobilisé,  chanson  de 
marche  (inusiquc  «le  Dihaut).  —  Vaiin  Nibor  :  Le  voru 
du  mousse,  récit  ;  l' Aumônier,  chanson.  —  M""  Tcxier: 
Le  sixième  étage,  chanson.  —  Eugène  Héros  :  A« 
pauv  f-  tits  fieux,  poésie  en  argot.  —  Suzanne  Will- 
Ham  :  Les  Ephébes  (Cazals).  —  Denis  Caron  :  Ar 
naud  du  mariage,  chanson.  —  Yann  Nibor  :  l^  Ma- 
thurin  passionné,  p  >esie. 

Piano  tenu  par  nos  amis  le  peintre  Sterner  (auteur 
du  w<rtrait  de  Stuart  Merrill  paru  dans  ccîttc  livraison) 
Paul  Cohen,  Agostini,  M''«  Tcxier. 

Assistaient  à  la  Soirée  :  Jean  Moréas.  Stuart 
.Merrill.  Adftlphc  Retté.  Dauphin  Meunier,  Léon  Duro- 
cher,  Maurice  du  Plessys,  Charles  Maurras,  Louis  Le 
Cardonnel.  Henry  Degron,  Louis  Bannières,  M""" 
Montcharmont  et  Texier.  d'  Louis  Agostini,  A. -F. 
Cazals,  Suzanne  VVill-Ham,  Henri  Cholin,  Julien 
Baral,  .Alexandre  Boutique,  Léon  Dv'-quillcbecq,  Franck 
Vincent.  Eugène  Loni^uet.  Ailolphe  Gensse.  Denis 
Canm.  Albert  Dclvail'le  (D  Trebla).  [ules  Laloue. 
Georges  Lessinge.  b.iron  Ohl,  i'aul  Cohen,  Albert 
Sterner,  Raymond  Lfi:thè,  Wintrebert.  Léonard.  G. 
Pehcyrc.  Jean  Simart.  Paul  Gab  llard.  Vital  de  Cock. 
André  Veidaux,  Etl.  Dcgeorges.  Emile  Ysabeau,  M. 
et  M"'«:  Alphonse  de  Bevylle,  M.  et  M"«"  Léon  Mail- 
lard, Jules  Benoit  Lcvy,  Alphons3  Demare,  M. -A. 
Rochas.  Elisée  Cavaillon.  Armand  Dennery,  Albert 
Fanrc,  Verne  (du  Théâtre  Libre).  Yann  Nibor,  Peyn't 
des  Gâchons.  Fosser,  Hyppolite  Leneau,  Mich!>l 
Nour,  etc  .  etc. 

Présidence  de  Léon  Deschamps. 
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Lire  plus  loin  la  critû|iic  de  notre  «soellent  col- 
laborateur Jules  Christophe,  »ur  la  MER«  la 
nouvelle  pièoe  d«  notre  n  affcotaiettx  ami  Jean 
JalUasi  erîtiquo  dramatiqiae  do  «  tJk  PLOUB  ». 


STUART  MERRILL 


Avril  a  ri  dntis  les  liLis  ; 
Qui  tiuiis  rendra  ton  rire,  Avril.' 
Avril  !  s«n  rire  tu  rendras, 
O  Parsi/ûl  nmnm*  Merrill. 

ANONYME. 

Sur  un  hai  t  tireur  d'Alprs  ctcrnclles  ot  de  pla- 
teaux iif'jjcux,  le  c  cl  plane  iinmaculi';.  frisson- 
nant d'astres  sans  nombre  —  te  ciet  <i  pareil  à  un 

frand  réve  bleu  et  <>r.  «  l'n  cfir  loint.iin  s'attristr 
ans  la  nuit  et  meurt.  Kt  voici  tjazouilicr  avec 
dcsrirL'sdeSyrinx,  l'envol  estival  des  brises,  f.ors. 
souda  n  gronde,  triomphal,  aux  »!:chrjs  veloutés 
de  rombre.  l'orag'e  syinpVioni(|ue,  clani(^  par  des 
buccin'-  (!  ■!)!■  .II.'.-,  ijni  .mn  :ic  -  l'advenue  d'un 
héros...  (Jasquc  d  arg(-nt,  drap<^  de  pourpre  vio- 
lette où  luisent  des  ^cm  mes  inconnues,  il  surgit, 
sous  le  mystère  snrr^  <\c  la  lune,  le  beau  cheva- 
lier aux  yeux  do  Uiain.int  noir,  purs  comme  des 
lacs,  au  rire  adorablement  rnf.iiit'n  —  Siegfried 
fait  pour  des  amours  de  Walkyrie,  Parsifal  dans 
le  jardin  des  Killevflenrs  :  Stiiart  Merrill. 

* 

I. 'œuvre  d_'  M  Sf.iart  Mrrr'll  n'évoque,  parmi 
iicllcs  musit^urs  prestij^icuses,  que  des  idées 
'orj^ucîl.  de  gloire  et  de  beauté.  Dés  ses  pre- 
miers poèmrs.  <ju"influcn(,ait  pourtant  encore  un 
peu  le  Parnasse,  dans  cr;tt<-  première  «'•rit;  des 
/>r/V.« /)f>,7r  ,'  •1'-)'  ;la  bonne),  où  se  i  <-n(-Mi'.trrnt  a 
cô:é  du  sien,  1  s  nonw  de  V  illtcrs  de  risl.:-Adam. 
et  de  MM.  Stéphane  Mallarmé,  Henri  de  Rô- 
g^nier,  etc  .  il  rf^vél.iit  un  talmt  fièrement  person- 
nel, aujtiurd  Irai  parvenu  à  son  complet  dévelop- 
pement. 

La  plupart  des  jeunes  revues  rnr.  i>t  s.i  cttl!  i- 
boration  :  notamment  la  l'oi^"/^  (jui  |)  jblia  de  lui 
Fhitr,  exquis  soim^t  ou  m.irm  :r.  i  ut  !  •  prin- 
temps, le  Scapin,  ht  W<iUonie.  etc.  lin  iSJJ?,  il 
réunit  ses  ver*  dans  nn  volume,  i.FS  OAMMr.s, 

aui  fît  quelqui-  bruit  et  lui  attira  un  artic'e  aij^'^re- 
oux  de  \a.  Xouvelie  Reviti\  i  K.s  ii.wi.mks,  c'étaient 
des  hnrmontes  g^ravcs  que  pr-^lnnirent,  jusqu'à  en 
mourir,  des  s-eiuritès  prof  aulcs  d"nt  le  rvtbmc 
évo<|tie  les  s..I^i,^,.^  l<'j,'cndairei.  d'un  c-ntrmplatif 
panthéiste  cpris  d  ^ispccls  lur^es  ct  calmes  reflé- 
tant, sans  les  troubler,  ses  mélancolies  juvéniles. 


I  Deux  poèmes  sont  .nurtout  à  retenir  :  le  Ménétrier 
ct  ta  douleur  de  la  Princesse 

Lit  Prirresse  aux  yeux  f't'rx,  sîFur  tnthilc  des  fleurs . 

jSI.  Stuart  Merrill  ne  veut  pas  qu'cui  lui  parte 
des  (;  a.m.\ii-.s.«  Oh, dit-il  avec  ce  tantinet  d'accent 
angia  s  si  attrayant  chez  lui,  6h,  je  n'aime  pas 
cette  cltose  ! 

Il  a  tort  ;  nous  autres,  nous  aimons  beaucoup 
cette  chose. 

•  « 

Après  uti  silence  de  prés  de  quatre  ans,  au 
mois  de  février  iS-m,  ii  publia  l  l'S  l".\siE.<.  Ce 
recueil  se  divise  en  tmis  parties  :  Thyrses,  Scep- 
tres, Torches  présentant  chacune  des  attitudes 
d'âme  différentes.  Thyrses,  ce  sont  des  fêtes  noc- 
turnes uu  se  jouent  (les  loties  de  (lûtes  et  de 
ha  jtbois  effarant 

/.es  ramiers  assi>:il<is  sur  les  halustres  d'gr,,^ 

des  fleuves  stellés  de  feux  clairs  «jû  p-T'^^r-nt  ô.r-<\ 
ijondiiles  chanteuses  ;  des  princesses  tristes  d  avoir 
«Hé  trop  gaies;  c'est  enfin  la  ch.imbrc  d'amour 
et  sa  langueur  ancienne,  la  chambre  oit  s'aimé' 
reitt  tant  de  morts f...  Sceptres,  c'est  le  réveil  du 
héros  las  de  voluptés  drcevantes,  l(?s  avt  nturcs 
merveilleuse»,  les  combats  au  grand  soleil  ct  les 
[lalais  déserts,  illuminés  d'or  •  t  de  picrrerîe5t,  les 

nia^iques  pal.iîs  <pi<.'  fuit,  désespéré,  «  un  roi 
crépusculaire.  «  ("est  encore  ces  trois  mir.iclcs 
restituant  les  polyphonies  wa^^^^neriennes  ;  l.olien* 
gritt,  Parsi/al,  là  Chevauchée.  Dans  les  Torches^ 
rame  du  poète  s'est  assombrie  ;  quelque  influence 
ni.alijjne  pt's<!  sur  lui  ;  il  a  r«!nc<intré  lu  Manz-aisc 
Reine,  la  lille  de  lune  experte  au.x  malétîccs,  et 
voici  que  des  rév  s  sinistres  l'assaillent.  Il  maudit 
la  cité  d'.m^î  -ir  de  jadis  et  Contemple,  avec  effroi, 
jjrandir  h  i  lu-ii/on  sulfureux  la  C  ité  rouge  du 
péché.  I  n  poeine.  évoquant  uni  f.ii  iiche  Idole 
mystérieuse,  qu'adulent  des  poctcâ  fous,  clot  le 
livre. 

« 

«  a 

La  technique  de  M.  Stuart  Mcrrtlt  obéit,  pour 

le  dessin  extérieur,  aux  us  anciens.  Justju'.'i  pré- 
sent, contrairement  à  la  plupart  des  poètes  sym- 
bolistes, tl  n'a  pas  .adopté  le  vers  libre.  De  là, 
quelque  mnnotonie  qu'aggrave  encore  une  préoc- 
cupation parfois  excessive  du  décor.  Lui-même 
sent  ses  rêves  fulf^urants  et  tumtiitueux  un  peu  ,a 
l'étroit  dans  cette  armature  rigoureuse,  .'\ussi, 
son  prochain  livje  :  SOLIl.OQl.'KS  I.VRIiM'F.s  scra- 
t-il  écrit  selon  d<-s  rythmes  libics. 

(  es  réserve»  (aitc5,  il  t.mt  lourr  >ans  restricti"  mj 
le  parti  admirable  qu'il  a  tiré  d:;  son  métier. 
Mieux  que  quiconque  il  pra'.ique  la  musique  du 


a 
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Verbe.  Certains  de  ses  vers,  où  ralliiératton  règne 
absolue  et  belle,  sont  célèbres.  î,cs  lire,  c'est  une 
joie  et  une  surprise  r<  n' înuclles.   lis  rutilent  et 
ils  grisent  comme  un  vin  du  pays  des  fées. 
Les  gammbs  et  lks  fastes  classent  M.Stuart 

Merrill  au  premier  v:\\^g  fîc  "  poètes  de  ce  temps. 
Par  la  noblc&i>c  de  ses  concepu,  par  son  souci 
d'écarter  toute  contingence  basse,  par  son  sens 
parfait  des  correspondances,  par  son  amour  des 
gestes  sculpturau.x  et  des  formes  impeccables, 
p.ir  Li  symphonie  de  .*^f;s  strophes  où  l  onduleuse 
inquititude  des  forêts  se  mâle  à  la  grande  clameur 
des  océans,  it  mérite  la  gloire  qui  lui  vient. 

Il  est  nécessaire  d'observer  qu'il  fut  le  premier 
de  notre  génération  à  symboliser  ses  émotions  en 
des  poèmes  hériiiques  et  légendaires.  Ceci  .s<'it 
dit  pour  répondre  k  quelques  uns  —  mal  informés 
sans  doute  —  qui  lui  ont  reproche  de  suivre  tel 
et  ;  connus  pour  av<.iir  use,  et  même  abusé,  de 
thcmcâ  clievaicrcsques.  M.  Stuart  Merrill  est 
lui-même  ;  il  n'imite  personne. 


l  ^n  mot  sur  l'homme.  Au  rebours  de  la  plupart 
des  écrivains  contemporains  qui,  dans  leurs  rap- 
port- ■  i\<c  leur  confrei  I  V  >  ut  tout  juste  1  alTabi- 
iitë  de  la  hyène  et  la  franchise  de,...  qui  vous 
voudrez  (voir  l'enquête  Hurft, passi'm),  M.Stuart 
Merrill  est  d  une  charm.intc  bonté.  I!  a  la  man- 
suétude divine,  l^arsifal  dans  la  vie  —  oui  !  Sieg- 
fried et  le  Chevalier  au  cygne,  dans  son  œuvre. 


Adolphe  RE  l  TIi. 


LA  FLUTE 


Au  temps  du  gaaomilUê  de$  fntitln,  en  Avril, 

Lti  voix  du  divin  Pitn  s'avivt  de  folie. 
Et  son  souffle  qui  si^e  ên  la  fiitle  polie 
Eimll*  les  dishx  du  renouveait  viril. 

Comme  un  afif^cî  s'r-ricut  de  vautdo  fi  />''ril 
L'hymne  vibre  i  it  ie  vert  de  tcj  for,'t  f'.iiic 
D'oii  rrf'Lnid.  vote  à  note.  iVAi»  ijui  se  dHit, 
l.' irotiique  pi^'eaii  d  tut  svlvijiii  piicri! . 

Le  fjl  effroi  des  vents  iivcc  des  frous-froits  fri'îe% 

Se  propoi;e  en  remous  crihL's  de  rnyons  fireles 

Dti  smaiagdtH  de  l'herbe  ait  plus  f;Iaiique  dex  hois 

lit  de  tes  traus,  Svritix,  Jailiifsent  tes  surprises 
Dit  j^rave  et  d4  l  >ii,çii,  du  fifre  et  du  hautbûi»  > 
A7  le  rire  et  le  rire  et  le  rire  des  brises. 

Extrait  des  Gamnte*  iSd;. 


Ttndis  que  tes  ktrauts  déferlent  évte  faste 
L'êcartate  spttndetir  des  étendards  du  roi 

Le  peuple  des  vt  .  j  »r,v,  eu  somptueux  itrroi, 
S'étrase  autour  dti  clos  ^ue  le  soleil  dcvmte. 


A  II  bord  dufteuva  nn  pleurs  s'éplere  Eisa  la  chaste. 
Espérant  un  miraele  en  réponse  à  sa  foi  ; 
Mais  le  kouleux  tumulte  insulte  à  son  effroi. 
Et  tas  irompetles  d'or  hurlent  vers  le  ciel  vaste. 

Soudain  silence  et  l>i  terreur  dnns  tjus  les  yeux  • 
Citr  comme  un  songe  issu  des  ondes  et  des  eieux, 
l'utci,  mu  vers  la  ^rt'-ve  au  grè  d  itne  bourrasque, 

Par  la  nage  et  le  v  >!  de  son  Cygne  idi'al, 

>  sous  la  cliiït  ■  i;-,e  rcfracte  son  casque^ 

LMhengTiu,  le  héros  grave  du  Saint-Oraal. 


j^a  Mauvaise  geine 


Au  bord  dti  fictive  noir  o:i  stagne  l'or  ilr  -  aires, 
L-^  Reine,  le  corps  roiJe  en  sa  gotw  <ic  jt'r, 
S  en  va,  les  nuits  sans  lune,  à  i  heure  des  désastres, 
Cueillir  la  balladane  et  l'euphorie  d'enfer. 

L'âme  lie  S,-:fr.'-:as  n'est  lasse  de  la  suivre  : 
.Ses  w.ji^'  t  v  '  r  ji  sont  durs  du  geste  des  combats. 
Et  ses  y  eux  hydlins  s  )us  sa  toison  de  cuivre 
BruU-vt  du  doux  di'sir  des  sinistres  sabbats. 

Ses  chants  eut  assoupi  l'essor  de  la  Tarasque 
fjors  qu'elle  eauvait  fer  tJus  ses  squames  rampants  : 
Puis  l«  jlùte  aigre  aux  dents  et  sur  sa  face  un  masque, 
Elle  a  ravi,  tout  ias,  leurs  secrets  aux  serpents. 

L'eau  verdoie.  Et  ses  doi/^ts  virides  d'émerauJes 
Pillent  les  fieurs  de  deuil  dont  il  l  aube  du  jmtr 
Elle  distillera,  lourde  de  ses  maraudes. 
Les  patres  de  la  Fie  endarmeuse  d'amour. 

Pans  la  fange  où  parfois  une  èprc  étincelle, 
Des  cadave-:  de  rois  aux  casques  de  taureaux 
Révulsei:t  'a; 'S  yeux  verts  au  passage  de  celle 
Dont  l  étreinte  étrangla  leur  orgueil  de  héros. 

Au  nocturne  manoir  les  étendards  en  laques 
Claquent.  Mais  elle,  calme  et  le  front  souverain, 
A  pas  qui  font  tinter  l'or  de  ses  pendeloques 
Sur  les  ekrysaiiryls  de  sou  lourd  gorgerin, 

S'en  va,  vaticinant  d'après  un  rite  orrulte, 
Ver^  la  Grand  P'f't  <  '■  /  ..•       I  '••.■es  de  rct  >:n\ 
Oit  les  tnanstres  du  mal  /tiirient  en  noir  tutnitite 
Sur  les  chairs  d'enfants  feus  perdus  au  earerfaur. 

Extrait  des  Fastes,  i8çi. 


LASSITUDE 


A  Adolpbe  Rcitè. 

L  enchanteresse  de  Thtilé 
A  ravi  mon  ànte  en  son  lu-. 
Oit  meurt,  (cl  un  souj^e  exhalé, 
Le  regret  de  Fheure  inutile. 

'Je  crois  qu'on  pleure  autour  de  moi, 
prince  dont  la  magique  épée 
Par  la  main  des  femmes  sans  foi 
Se  brisa,  vierge  d'fpopi-e. 

C est  la  fuite  des  étendards 
Le  long  rie  la  mauvaise  route. 
Aux  cris  des  barbares  hagards 
Traquant  mon  armée  en  déroute. 
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ÇuimfKtrte  *  —  Alors  qn'ixu  seutl  dts  cifUX 
Je  pourrais  coti<jiUrir  la  Lame, 
Posée  vos  doigts  lourds  sur  mes  yciix 
U  vous,  les  Irais  Sivurs  du  Silence  ! 

L'encens  dts  Jours  s'est  exhalé  : 
Pourqitoi  plêurer  l'heure  inufffe  f 
LenchanUrent  de  Tkuli 
A  ravi  mu  âme  en  son  île. 

LKS  NOYÉES 

Blomie  en  sa  robe  violette  chamarrée  de  licornes 
i/'or,  la  Princesse  est  venue,  par  cet  auq-nral  cré- 
puscule dont  s'ensanglantent  les  bunu'.n'--  ,/r 
toutes  les  tours,  s'aecouder  au  parapet  du  pont  t^ui 
relie  d'un  are  de  basalte^  par-dessus  U  Fleuve  des 
/'':■!,  lu  cour  des  '  fabuleuses  à  la  prison  des 
captifs  de  son  amour. 

Et  tandis  qu'à  gestes  hiératiques  elle  avive  du 
sanjr  du  soleil  It^  ccnuir^  viti.nques  de  ses  bagues 
voici  qu  'éclatent,  du  Joiul  dt'i  ours  semées  d'osse- 
fncnts,  l'ululcinent  des  Chimères  dont  ses  domp- 
Uurs  arrachèrent  les  ailes,  et  de  l'ombre  des 
lucarnes  où  se  tendent  des  faces  vertes,  la  lamen- 
tait ion  mille  voix  de  ceux  que  la  trop  charmants 
enc/ianta. 

Mais  elle,  impassible  sous  te  poids  des  joyaux  qui 

furent  le  tribut  de  t-?;  .épouvantable  beauf, 
mire,  ailée  d' un  évenlaii  dont  les  plumes  en  essor 
fn'dèrent  jadis  les  astres,  au  fleuve  oit  semblent 
incessamment  passer,  indécis  en  le  tremblement  de 
l'onde,  des  cadavres  de  princesses  aux  robes  violet' 
tes  chamarrées  de  licornes  d'or. 

STUART  MERBiU, 
l^nneniezan,  Intidi  5-1041. 

M^nt  rhf-r  I)ir.-'-tt'iir, 

./*•  n-rliiinr  'h  raii.-'  rtiox/iUuliff  i/f  I.a  l'ilimc  p'iw  If 
/■  n'i  D' <iiif  ri,„-i  ,(  „ii  nini  i/iii  ix'e.'l  i  licr.  .\/.  Jeun  H,  //,', 
iililfur  il  Un  ifutiiri/ii-tl>!r  r-  t'Ilitr  île  ilehlll  ."  Les  MmjiscS 
il.iini-rre  /xVA^,  fûi  i„,roilrf  à  l,i  fin  ./«  luoii  rlif^  le 
tt  It  I, ,/)',!  ■  ihi  /tiLAftiiji-  eu  ii*fnl  lin  r  iliiiite  ili'  rlit/tlunr^  l'ii 
ftroae  iln  /,!u<  rm-u'u  r  *•//«•'.  /(f  ,/f  .^  ver  iir  <(i-  ntjeiin'r 
l't  meiiii/iii-  fr.ifiriiise  /»ir  un  enijiU'i  nuureau  île  la  imie 
tiiuie  te  etnetenuittteremiiiaçauf  iaetro  he.  V'oiu  gerie: 
trn»  mmahte  'le  tiire  fnu  ttvtn  en  une  bréee  note  indi- 
/«/*/»'•'*'■•  >'»  rf«  •  ^i^it  nocturmit  *  et  qui  arèi-,  - 
•.terwt  le  /ftème  tte  Herae  ttan*  rofre  prorhn'm  numrm, 
n'e^tt-ee  futi*  * 

Mttte  tnrrvi*  et  eor^lktt'tèà. 

Lrinrei.t  TMLHM)E. 

RtFONSE  ;  Vous  parle»  trop  bien,  ntvn  cher  ami,  pour 
que/.'  peenne  la  paeele  après  vous. 

L.  D. 

LES  VOIX  NOCTURNES 

Pans  l'ombi^b,  suk  l'bau 

Dans  le  fr -  le  cnnot  nous  srmimcs  deux  :  *  le  fr<  le 
canot  Vdlaiu  sur  les  eaux,  ..u  grc  de*  lames  agiles. 

Nous  suninics  «leux  ;  loi  pilule  è  la  barre,  nvji  : 
rameur,   '  et  pourtant,  chargé  par  ce  poids  léger,  le 


[lotit  bateau  jusqu'aux  «  plato-bords  »  enfonce  sa  coque 

frajjiie. 

Il  file  au  ras  de  l'eau,  laissant,  derrière,  un  sillon 
blanc  vile  refermé,  *  tandis  que  les  derniers  rajmns 
du  soleil  plaquent  d'or  son  bois  d'acajou.  Le  caoot 
iile. 

Le  long  des  quais,  pr.'  i  du  p<^rt.  et  plus  loin,  sur  les 
rochers,  *  toute  lu  cohorte  des  désoeuvrés  nous  suit 
de  regard*  placides, 

Nous  r  ppelant  que  rous  ne  sommr:;  p  i-  ^o\i]<  f^t 
qu'il  cit  partout  Ueî  imp  .trluns, . .  '  Que  peut  leur 
faire  la  structure  fine  du  canot  et  sa  célérité  sur  les 
eaux  sans  rides  ? 

Nous  aussi  nous  nous  regardons,  les  veux  dans  les 
yeux,  l'àme  pénétrant  l'àme  en  le  vol  vers  l'inconnu, 

vers  ce  pays  où  1  assouvissement  iuira  les  cœurs 
toujours  plus  avides. 

Mais  le  ciel  sourit  aux  tendresses,  le  crépuscule 
doux  et  propice  s'étend  '  '  très  proche,  la  cote  sem- 
ble s'éloigner  dans  l'umbre  qui  la  voile. 

Nous  ne  sommes  d'-ja  qu'un  point  confus  sur  les 
flots,  d'jfi  nt  les  regards  gêneurs  *  et  que  ue  pour- 
smvf  it  p.is  les  yeux  encore  fermés  des  étoiles. 

Comme  des  bras  lassés,  les  rames  pendent  sur  les 
flancs  du  barreau.  *  Nos  genoux  se  sont  rapprochés, 
nos  mains  jointes  ;  la  brise,  le  long  des  COrps  souples, 
fait  frémir  nos  6ns  vêtements  de  tuile . 

Comment  nous  nous  aimons  ?  Nul  mol  des  langues 
humaines  pour  l'exprimer,   *  mais  notrs  amour  n'est 

point  Soumis  aux  lois  fatales  de  l'espèce  : 
Je  n'ai  pas  été  vers  loi  comme  le  màle  vers  la  fe- 

irrlk-,  dans  la  brute  nécessité  des  accouplements.  * 

En  Ici,  ce  n'est  pa<  le  sexe  que  j'aime,  &me  de  la 

mienne  maîtresse. 

C'est  toi,  toi  seulement,  mais  en  entier,  voulant,  * 

qu'à  travers  la  forme  palpable  de  ton  corps,  le  mirage 

de  ton  êtme  impalpable  transparaisse. 

— o— 

Toi.  tlan--  la  jo'c  innocente  dî  tes  seize  ans,  lu  lo 
grises  rie  la  tlotireur  premii^re  des  étreintes  et  des  bai- 
sers, '  comme  l'&roe  emportée  en  l'essor  soudain 
d'une  musique  céleste. 

Peu  t'imp")ite  ci/mnie  l'on  t'aime  ni  pourquoi  !  * 
Ne  te  sens-iu  pas  engourdir  au  balancement  tniforme 
do  la  b  >rque.  tandis  que  dans  ma  main  close  ta  main 
s'attiédit  et  reste  f 

Ah  !  tu  bois  a  mes  lèvres  le  premier  enivrement  do 
la  vie.  Hélas'  '  sur  quelles  li  vres  trouvcras-tu  l'a- 
mcrtumc  que  rencontrèrent  souvent  mes  baisers  fous 
parmi  les  désillusions  funestes  ? 


Mais  où  sont  les  souffrance*  d'antan  J  Le  bonheur 
que  tu  me  donnes  surprisse  lous  les  cicux  par  moi  rêvés  : 
*  je  crois  à  l'amour  que  je  ressens,  je  crois  à  celui  que 
tu  me  voues  * 

Toutes  mes  soifs  s'apaisent  sur  ta  Ixiuche  aux  suaves 
fr;>i'"h*'nrs,  '  toute»  mes  f.iims  ^e  repaissent  aux  fer- 
ni>  11-  > :  juees  de  tes  juues  ; 

Aussi  ne  me  roste-t^il  plut  rien  à  vouloir,  et,  comme 
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Simion  le  prêtre,  après  la  naissance  de  l'Enfant, 
pouffAM-je  chanter  le  *  Nunc  dimiuis  >,  jo  te  l'a- 
voti«. 

— o— 

Mais  non,  j'aime  mieux  te  garder  encore  cl  toujours, 

*  je  veux  oublier  le  monde  et  n.irgucr  la  maH,  dans 
Taime  tiédeur  de  tes  caresses  chéries. 

Et  je  suis  bien  heureux  de  ne  pas  te  vnir  d'niles.  ô 

nimi  !>ot  atigo  aux  ycjx  :rr.irîii  s  ,  *  sûr  dé-i  rmnîs 
que  lu  ne  tenvoleras  point  vers  le  ciel,  ta  seule 
(Mirie. . . 

. .  .Oh  !  prends  garde. . .  Tu  vois. ...  Je  canoi  insta- 
ble vacille  et  penche  h  tout  mouvement.,..  '  ...  Soyons 
immobiles,  mon  amour,  immobiW  svr  le  flot  hefceur 
de  la  mer  assombrie. 

Comme  nous  sommes  à  nous,  ce  sioir,  loin  de  tous 
et  de  tout,  '  sur  cette  e.iu  clémente  OÙ  la  be«f|iie,  à 
la  dérive,  vogue  et  s'égare  1 

Je  ne  vois  rien  dans  la  naît,  rien  sinon  le  regard  lu- 
mineux que  nullci  ton -bres  .le  sauraient  ob  curcir  pour 
moi  ;  '  je  ne  vois  que  tes  yeux.  Oh  !  \i  doux 
phare  ! 

Je  n'entends  rien  dans  le  silence,  rien  que  l'unisson 
d:  nos  deux  coeurs  battant  cnscmb'c,  o  bonheur  !... 

*  N'est-ce  p  s  la  meilleaie  et  la  pli»  triomphale 
(aniare  P 

Jean  BERGE. 

^  ^^P^C^i^^— ^       ■■  — 

J^ES    yiEUX  jJHAlEAUX 

Pour  Annand  Dennery. 
Ctinmê  une  odeur  d'ennui  /lotte  dans  les  châteaux 

Port  on  visite  etiror  ies  splendeurs  sumnnt'es  ; 
Et  leurs  salles,  purmi  les  plis  lourds  des  rideaux, 
Gardeut  ejmme  un  relent  de  reyauiis  fanées. 

Les  lustres  de  cent  /eux  $'<>■/  t/cir/s  pour  ioujifurs  ; 
Et  dans  les  chambres  oit  dùrmtietit  timiutes  reines. 
Les  j^rands  lits,  les  doux  lits  de  soif  et  de  velours, 
Sont  veufs  à  tout  Jamais  des  corps  de  souveraines. 

Dorment  depuis  latigtemps  Us  clavecins  muets 
Où  coururent  des  doigts  légers  et  des  main»  Jtnes^ 
Et  qui  firent  jadis  danser  des  menuets 
A  déjeunes  irfants  et  déjeunes  dauphines, 

Aeee  eux  se  sont  tus  les  salons  de  concerts 

Oif  paradaient  les  ducs  et  les  marquis  /'  ivolei; 
IjCs  marquis  sont  défunts  ;  et  les  chàttaux  déserts 
Ont  le  calme  treuklaat  de  vastes  nécropoles. 

Aussi,  dans  les  bjmljirs  ■  .Vci  w  ■>  ■/ v  et  froids, 
Le  visiteur,  pris  d  un  a.attjue  ilttiinf^e,  passe 
• —  Craignant  de  ri-reiltcr  des  favtomcs  i/c  r..);s  — 

Sur  la  pointe  drs  pieds,  et  parlant  à  î\/m  tui^sc. 

El  le  même  air  de  deuil  vague  au  fond  des  grands  pares, 
Sous  les  (ter (eaux  touffus,  dans  les  longues  allées. 
Les  Amours  oubliés  n'y  tendent  plus  leurs  arcs  ; 
Les  NiMs  y  sent  encer  fins  désolées. 

Le;  ciivaux  familiers  désertent  leurs  massifs 
Et  les /leurs  de  printemps  meurent  dam  les  parterres  , 
Mais  des  corbeaux  ont  fait  leurs  nids  parmi  les  if, 
&  las  jardins  sent  pleins  de  dahlias  austères. 


O  souvenirs  des  temps  heureux  »tf<ij.v.<)'s  ' 
Ou  sont  les  fastes  et  les  splendeurs  du  Grand  Régne, 
Où  le  ban  roi  Franfois  et  le  grand  roi  Louis, 
Ames  de  ton  cadavre  admiraSle,  é  Cempiégne  ! 

Flotte  dans  les  châteaux  comme  une  odeur  d" ennui 


O  mon  caur,  n'es-tu  pas  pareil  à  ca  dcmmres. 
Toi  si  riche  en  trésors  d'amour,  vains  lutjaurd'hui 
Que  tes  espoirs  s'en  sont  allés  —  et  que  tu  pleures  1 

fûtes  LALOUE. 

Septembre  1891. 


Sonnet  be  Sljécubiu 


Un  i^este  m  irUrdit,  un  regani  me  retient, 
Voui  :  (VU  -,  je  m'enfuis,  vous  pi^ricz,  je  revixmS, 
^e  n  ose  vous  parier  et  je  ne  puis  me  taire. 
Cruelle,  dites-maiee  que  je  devrais  faire  f 

Devrais  je  respecter  le  doigt  qui  me  contientf 
Ou  sous  votre  balcon  chanter  pour  vous  distraire 
Comme  le  soir  oii  vous  pleur ie»  — je  me  souviens^ 
Cruelte,  dites'mm  ce  qu'il  faut  peur  vous  flaire  * 

Si  te...  Si  vous  parler  était  vous  faire  injure. 
J'aimerais  mieux  mourir  en  silence,  ignoré, . . 
Et  pourtant  dans  lefmd  de  mm  eeeur  je  murmuri 

Un  aveu  si  touchant  que  s'il  fut  dêctarâ, 

Si  l'eus  dit...— Ah.  tout  SCI"'  jL-  !t.i!,r,iis  pas  pleur 

Car  moi,  je  vaut  aimais..,  bien  -jr,ii.  je  te  le  jure 

CIIIDE  ALBERT. 

Septembre  91. 


VIEILLES  IMAGES 

SONNET 


Depuis  longtemps  déjà   i  ai  constante  coutume, 
Sur  les  quais,  au  solesi  et  >n,  mf  par  Li  hrumr 
D'aller  chuisir  l'estampe  ancienne,  au  coin  fané  ; 
De  savourer  en  paix  ce  plaisir  suranné. 

Certains  jours,  en  mon  cœur  je  m*  sens  étomné 
Du  bonheur  tcssinf:  lorsque  soudain  f  exhuma 
Ver  net  o.t  Fragouard,  ou  Coj'a  le  damné  : 
Ou  maliee  sansfiel,  ou  marteau  sur  l'euclume. 

Ce  passé  porte  en  soi  le  charme  exquis  et  doux 
Que  nous  ^re  souvent  (nous  l'avons  goûté  tousj 
Un  vieux  refrain,  chanson  nafee  et  mauaiaua^ 

Célébrant  le  Zéphyr,  Pomone  ou  les  .Autans... 

()u  celui  de  trouver,  aux  prcmit  ^^  /rm  is  4' automne , 

Un  vieux  bouquet,  qui  garde  un  parfum  de  printemps. 

Emile  YSABSAV. 
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Si  iu  voulais,  tu  serais  relie 
Çu'espàre  tnon  ceeur  altéré  ; 
Tu  ferais  jaillir  l'itinc^lt 
Qui  ftntl  U  poiU)  inspiri; 
Oê  ton  souffle  aUirattt  ma  flamme, 
Le  èaume  que  (h  verserais 
Viendrait  ranimer  ma  pauvre  âme, 
Si  tu  voulais. 

Si  tu  VJ:iIil!s,   (/Uil'ii/  1,1  >:;nt  foSO 

Au  fiel  hlcu  lis  rloilfs  d  or. 
Lorsque  iliiir:-.  i  ,>tnlirc  t^iut  repose 
Et  que  ta  nature  s  endort, 
Tous  deux  pleins  de  folles  ivresses, 
Seuls,  oh  bien  seuls,  Je  te  ferai» 
D  ardentes  et  douces  caresses. 
Si  ih  wttiMs, 

Si  iu  voulais,  sur  l'herbe  douce, 
Humble  tapis  de  nos  près  verts, 
X:>:t s  ferions  un  nid  dans  la  mousse 
l'our  A  aimer  et  dire  des  vers. 
Vans  cette  couche  énamourée 
Que  pour  nous  deux  tu  fleurirais 
Que  de  bonheur!  chère  adorée, 
Si  fn  voulais. 

Si  tu  voulais,  la  même  fièvre 
Brûlerait  nos  cœurs  embrasés  ; 
Ma  lé-jre  fermerait  ta  lèvre 
En  se  pâmant  sous  les  baisers. 
O  moment  de  suprême  Joie. 
giMiNf  dans  mes  bras  J  enlacerais 
Ton  beau  corps  gui  tressaille  et  ploio... 
Si  tu  voulais  '." 

Aristide  ESTIE^\VE. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causerie 

Les  Tommnàm,  poésie*,  par  Femand  Clerget. 

Ces  lignes,  écrites  en  épigraphe  à  l'auH-miairr. 
vont  faire  surgir  devant  les  yeux  du  lecteur  la  person- 
nalité intellectuelle  da  poète  des  «  Toiinnentee  >  : 

Au-dessus  des  politiciens  <!<■  to-ilf;  h's  mdvit  fs.  i/c^ 
moralistes  et  législateurs  de-  toutes  /ts  s-.unns'  ioits. 
dessus  des  ponli/fs  e!    da    rois,  et  plus  iumt  ij:ic  les 
poètes,  il  V  a    Irs  paysijiis,  ics  ouvriers,  qu  iis  soient 
ouvriers  lit-  /ij  ni.i'.u-rc  ou  du  verbe  ■  il  y  a  les  hommes. 

Tout  homme  est  ici  chee  lui.  qui,  netlemeul  et  libre, 
ment,  veut  s  affirmer  sans  aueune  direetion,  avec  et 
pour  les  foules. 

Kières  paroles  qui  furent  dignement  appliquées  ! 
Vendémiaire  n'est  plus,  mais  I  idée  le&te,  féconde  et 

belle. 

Elle  subsiste,  celte  idée,  en  l'œuvre  de  l'écrivain  ; 
c'est  un  homme  qui  a  wjufïert,  atmè,  vécu,  pleuré  et 
chanté,  c'est  un  homme  qui  a  été  tourmenté  et  qui, 
naturel  et  simple,  a  écrit  ce  livre,  sa  plume  trempée 
dans  «es  propres  larmes,  dans  le  sang  de  son  cœur. 
S  il  rime,  ce  n'est  point  <ieulemcnt  pour  rimer  ;  s'il 
possède  une  laneue  souple,  ce  n'est  point  pour  faire 
ut     parade  ;  si  la  fi-rnie,  sous  son  inspiration,  atToi-'t.- 

{)arf<>i,  d'irréguliL-res  alîurcs,  c  est  parce  que  la  pensée 
0  Cl imiii.iiiilc  ainsi . 

Le  livre  dcbuic  par  wx  cii  de  i'ftme  :  Chanson  da- 


v-^!i.  Apr.-.  unn  icimcsse  troublée,  des  irrésolutions 
d  un  t.obic  ne  .lachant  p.is  encore,  mais  cherchant  À ' 
savoir,  a  lui  un  j.>iir.  devant  ces  yeux  avides  de  Con- 
tempL-r,  un  idéal  de  primitif,  un  idéal  encore  tout 
imprégné  des  semeurs  de  la  Femme,  apparue  dans 
I  eloignement  du  rëvc  : 

Im  hicernnles  sont  /msséeé. 
Emportant  leurs  amottré  friteuses... 

l  n  regret  de  cet  eloignement  apparaît  en  în  r.iii- 
tempiation  des  nuées  uerriirc  lesquelles  ont  disparu 
«  les  rondeurs  môltes  de  hanches  »  : 

Fùrm'dtdAe  et  junu-he  ttneetd 
Où  ma  prime  iltasioa  êtnnbre... 

Ma»  la  prière  est  \k,  {SatisfaeUon)  pour  consoler  : 

ht  Conte  »(ntcre,  il  pleut  de*  roues,, , 

La  fin  de  cette  partie  du  livre:  Instuucts,  oscille 
toute  entre  l'admiration  pour  la  femme  et  l'amour  de 
r«rt,  ce  sont  les  pièces  d'extrême  jeunesse  et  non  les 
plus  mauvaises  :  Êlè^e  : 

J'ai  passé  sans  te  voir  hier  sous  ta  fknétre... 

soupir.  c  ilans  bien  des  cénacles  et  redemandée  vingt 
fois  aux  s'.irees  de  l^  Plume,  Complainte,  Indulgewe 
pUniére,  Rouille,  Phthisie  (une  très  belle  pièce  à  si- 
gnaler toute)  et  enSn  Neiges  d'avril: 

San  ne  an  Oe/froi 
ht  ^s  des  amourê  si  gentiUes.., 

Après  les  choses  d'instinct,  lei  Discordaxcb^i  l'Ame 
^ui  cioit  voir  et  épelle  et  s'interroge  : 

Mon  Dtnt!  n'es-tu  done  possiblsf 

Et  du  c!  lit.-  naissent  :  Rêverie,  Spleen,  Tranquillité, 
Las  '  Cimetière.  S' paration,  Dofaillance,  les  meilleures 
pièces  de  DfcPRt  siON. 

C'est  là  que  ctunmence.  avec  Amol'r  l'œuvre  vérita- 
ble tiu  poé'.e  ;  il  p  issédo  désormais  la  science  divine, 
il  prend  les  choses  de  nature  et  de  rêve,  il  nous  en 
donne  le  sens  caché.  La  Revenante,  bien  que  les  trois 
j>r'  (riièrcs  strophes  aient  l'apparence  d'avoir  été  écrites 
.après  lecture  ou  sur  un  ressouvenir  du  Colloque  senti- 
tua:!,}!  (le  P.iul  \''3rlaine,  est  un  petit  chef  d H-uvrc,  la 
page  la  plus  jjcjsonnelle  de  Fernand  Clergel.  peut- 
èire.  Déiif)rmais  maître  i!f  -a  r>!i;:iic,  ù  chante  I  hymne 
à  la  nature  {Renais'  ii  i  i       sa  dauleur  (i' Inoubliable, 

Résignation)  puis       i  :is  )!e  du  mieux  qu'il  peut 
^Prière,  Un  frisson  de  l  au-delà  : 

El  Iffi  //.'.<  ^ri,«(V  '/<'  uns  ftmnttrs, 
.VciK-  fticoti.1  rnmnir  lu  mlitiuto 
Lei  relie  <t  l  i  in'iU!'U''iu  le 
Dê  Celu'        fxiif  aimer  lunjours.) 

Puis  l'homme  disparait  complètement,  laissant  le 
(  hamp  libre  à  l'artiste.  Malgré  la  beauté  de  certaines 
pièces,  cette  partie  du  volume,  quoique  aussi  person- 
nel'e.  est  moins  vibrante,  moins  humaine.  Notre-Dame 

de  la  Pensée,  l  adorarion  raisonnée  et  voulue  et  choisie 
de  la  pure  Beauté,  dévêtue  de  ses  voiles  d'or  et  de 
pou  pre  qui  la  cachiieni,  la  misquaient  si  complète- 
ment aux  yeux  des  fidèles,  sera  probablement  la  pièce 
(•lue  par  les  rhcioriciens  ou  les  esthètes  (ne  pas  lire  les 
prophètes  ')  :  ce  sera  la  juste  punition  de  celui  qui, 
poète,  oublia  de  ne  pas  toujours  rester  un  homme. 

Léon  DESCHAMPS. 

X 

LES  TOURMENTES  devant  la  Presse. 

Un  élégant  petit  volume  dont  les  vers  sont  en  effet 
un  peu  tourmentés  et  torturés,  mais  qui  restent  néan- 
moins harmonieux  et  agréables. 

Judith  Gauthier  {Le  Rappel), 
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 des  picccs  intéressantes  et  ile  fort  jolîs  dûtails, 

à  cOté  lie  bi/arreries  cherchées  et  tl  ttrangctés  vou- 
lues. 

Edmond  Lepclleticr  iL'lùho  de  Farii). 

Une  p!a<4UCtlc  «le  veis  i.run  spttlin'.pnt  .'i  la  fois  très 
moderne  et  très  personnel.  C'>mnie  la  j>liL;).iri 
jeunes  potte:i  de  lépoque  a«'lucUe,  l'nutcur  est  en 
proie  à  une  iiuléiiniMable  angoisse  et  k  une  tourmente 
inquiète,  (sic) 

Beauroup  de  ces  morceaux  témoignent  d'une  étude 
personnelle  et  ingénieuse  des  rythmes,  comme  APk{/Si|0S, 
Jtemordsi,  Xeif;es  d  Avril,  La  s,  cic,  etc.  Mais  Je  leur 

pn  fi  rc  liûiiiiiii'  Dt  pour  le  sincëre  accent  et  la  touchante 
rxi)i <'^-i'  n  tii'  l.iricolujue  les  poésies  moins  festonnées 
c<  iriHiio  V l :able. 

C  est,  je  crois,  la,  la  vraie  belle  note  de  M.  Fer- 
nand  Clergel.  et  j'en  ai  peu  rcnconirt-  d'aussi  réelle* 
ment  impressionnnntf',  vibrant  aussi  iuste. 

Camiile  de  Sauitc-Croix  [l.a  RitiaUU). 

Fcniand  Clcrget  n'est  pas  de  ces  intjuisileurs  du 
verbe,  t)ui  torturent  avec  d'âpres  acharnements  les  syl- 
labes, les  disloquent,  les  obligent  a  signifier  des  cou- 
leurs, des  tons,  des  nuances  ;  qui,  sous  prétexte  de 
rél^xrme  littéraire,  font  simplement  de  l'acrobatie  gram- 
maticale. Ses  rimes  seront  comprises,  elles  évoqueront, 
chez  les  .-«rlistcs,  des  souvenirs  d'heures  moroses,  des 
rives,  des  angoisses,  eu  un  mot,  les  Tourmetiles  de 
l'Ame  humaine. 

René  Em»"rv  iFin  du  Hit'cle). 

Ce  sont  des  pages  d  une  poésie  douce  ou  intense, 
toujours  passionnée. 

(L*  Parisien). 

Ce  volume  très  soigneusement  édité  par  la  Biblirt- 
tbèque  artistique  de  la  Plume  est  d'atmosphère  et  de 
jeunesse  très  actuelles.  Le  but  atteint,  dans  la  douceur 
d'im  charme  graduel,  la  dernière  pièce:  Notre-Dame 
de  la  Peusie,  est  un  élancement  de  jolie  basilique  r>- 
bustement  délicate  qui  couronne  d'une  très  argcn- 
tante  et  d'>iante  lumière  le  sommet  du  cdteau  insensi- 
bleincut  gravi. 

Paul  Roinard  [LEn-délmii. 

Ce  qui  est  vr.ii  tl'u;!''  ]>  <  ce  ne  l'est  plus  «](>  1  antre, 
la  poésie  chez  l'auleur  prend  toutes  les  {armes.  Je  lui 
garde  une  dent  pour  son  Rtnmds... 

Eugène  Longuet  {La  Abeilt*s\. 

Le  livre  se  tient,  et  cli.icune  ilc  si's  parties  est  le  do- 
vel(>|ipement  graduel  et  la  conséquence  de  la  partie 
pri'-ci  ilanle.  C'est,  si  l'on  veut,  l'elvidc  des  senlituents 
d'une  âme  qu'iniluencent  les  angoissas  d'un  corps  de 
jour  en  jour  plus  navré. 

Eugène  Tavernîcr  (Les  Annalts  Gûuhises). 

...'.es  joyeux  cnthuusiasmcs  des  premiers  refrains, 
les  protondes  mélancolies  de  certaines  complaintes, 
allant  au  lyrisme  plus  sage  de  V Amour  où  s'achève  le 
livre  entier. 

(Cttptko-Rovue) . 

Ne  pouvîez-vous  cacher  ce  que  vous  êtes,  ce  que 

vous  pen>ez,  s>/us  un  m.isque  de  line  raillerie  ou  une 
prétention  de  bouleverser  toutes  les  éc<i|cs  ':'  Il  n'est 
p.'is  trois  de  vos  poésies  (pu  -  it  ni  faites  d'après  un 
moule  uniforme  !  vous  Vous  permcUez  ici  les  plus  gran- 
<les  licences  de  rhythme  et  <!e  rime,  et  là  des  régies 
abâohmient  sevi.rcs  Oui  ou  non,  élcs-vous  un  p<.K-te 
avec  une  f'>miule,  ou  un  homme  qui  se  moque  de 
toutes  les  formules  même  des  siennes  propres  ? 

S.  Barouchine  {Vondémiairo). 


J"ai  trouvé  dans  ce  volume,  a  rofr  de  pièces  manie- 
récâ  que  j'ai  peu  goûtées,  (ie^  vers  absolument  déli- 
cieux. 

Adneii  Cbcvaiier  {Jtfuruai  de  Die). 

C'est  une  œuvre  de  jeune,  mais  remplie  de  qualilès 
essentielles. 

Jacques  Renaud  \Sos  TabletUs) 

Certaines  ni<  ces,  vers  la  fin  du  recueil,  s'clêvem 
jusqu'au  symbole,  et  notts  n'en  souffrons  pas.  car  ici  le 
symbole  est  à  sa  place  ;  on  y  est  parvenu  graduelle- 
ment, naturellement,  sans  effort,  sans  avoir  enjamli* 
des  galettes  d'adjectifs,  circulé  par  la  nuit  «dea  archaïs- 
mes et  les  complications  niaises  qu'affectionnent  tant 
de  petite  1)  'iish'  inmrs.  M.  Fcrnand  Clerget  sait  le  fri»- 
son  et  la  car* -^-c  <lcs  ]).4rolcs.  —  Jc  trouvc  bizârrc.  dt^« 
l'irs.  qu'il  ait  «inaill.-  p!u-irurs.le  ses  poèmeS  de  VfTi 
mdigents,  d'une  inharmouic  choquante. 

Ch.  Merki  {Mtrcuro  4t  Frant*). 

Fidèle  à  la  simplicité  de  la  forme,  surtout  en  qud- 

qucs  vers  de  jcures  -^,  M.  Clergct  n'en  est  m  moin» 
lielicat,  ni  moins  iu<  ii<lri,  ni  moins  pur  au  sens  propre 
de  l'art. 

Il  ne  faudrait  poiai  s.upp'^ser  par  cet  éloge,  qu'il  esl 
un  traînard  de  la  cohorte  p.-i  tmue;  il  marche  au  con- 
traire d'un  pas  allègre  avec  les  plus  hardis  (wvre  La$, 
TranqmttiU,  tttmatsutfet),  mais  en  principe  il  ecni 

E»ur  être  entendu,  ce  poète  —  et  ce  n  e^t  pas  tout  à 
it  un  mal. 

G.  Mo]ito^|ueîl  (LEcUir). 
X 


«  Rien  de  plu»  beau  que  le  lîeu  commun  1  »  s'éaie 
Baudelai.i-  pan  dan-  -rs  Fusîvs.  Cettf"  affir- 

mation siiipiciiiiia,  certes,  soclcinciit  l>-s  supcrficieU 
qui  n'ont  retenu  dr--.  (<  iii-,  liu  p  >i  t'^  <]iic  rapji.iri  tite 
txcepti*»'.  la  décevante  armature  des  gemme»  phoi- 
phonescentes  dont  il  pare  ses  motifs  favoris.  Mais  les 
penseurs,  les  rêveurs,  ceux  que  ne  saurait  tout  à  fait 
s.itisfaue,  tant  accomplie  soit-elle,  cette  vètuie  som* 
brcmcnt  chatoyante,  n'ont-ils  pas  découverts  que  sous 
les  reflets  orageux,  sons  la  musique  plaintive  des 
strophes  et  des  phrases,  l'essence  même  de  l'CBUvrc 
Baudelairiinnc  se  constituait  d'ém'-lions  si  représen- 
talivcs  des  mobiles  priin  rJia'ix  lii-  l'ame,  d'idées 
tellement  simples  que  la  fouie  des  *  esprit*  pondérés  », 
la  cohue  d'obscurs  pour  qui  le  Gnôti  Heauton  ne  sera 
jamais  qu'une  formule  vide,  ne  pourra  jamais  citn- 
cevoir  cette  essence  —  et  s'en  plaint. 

Ce  reproche  d'étrangeté.  d'exception,  d'-.b^curilé 
encouru  par  Baudelaire  au  dire  des  médiocres,  au- 
jourd  hui  encore  on  le  jette  è  la  face  de^  qucKi  ies  un* 
qui,  méprisant  les  barbottages  peu  scientifiques  du 
réalisme  (ancien  ou  néo)  nullement  soucieux  de  faire 
toiiiiruer  a  nouveau  les  gongs  parnassiens,  s'efforcent  à 

,  a  uvic-  l,.isccs  s,:!  des  idccs  très  simples. /iif/rfj 
mciii'iitmt'iiS  siiiipics  —  en  un  mot  sur  ce  qu  on  est 
C'Mivcim  «l'appeler  ties  lieux  c<imnmns 

Conçu  selon  ce  principe  se  révèle  ic  livre  de  .M 
Marcel  Schwob.  Aussi  —  et  sans  doute  a  tort  —  d.  • 
sirant  expliquer  son  intention,  l'auteur  de  Caur  double 
s'est'il  risqué  à  une  excellenie  et  inutile  préface.  Ex- 
cellente, parce  qu'elle  se  réclame  d'une  esthétique  qui 
nous  est  chère  et  que  nous  prAnons  dès  longtenif»  ; 
inutile,  parce  que  ceux  <jiii  appliquent,  des  théories 
analogues  .i  celles  de  M.  Schwob,  avec  des  nuaneet 
plus  <.ii  ni'.tn-,  dfiiTinnii'es.  nc  sont  et  ne  ser.-' 
jamais  légion  et  que  les  autres  ceux  qu  on  cliquet- 
terait volontiers  les  Engravès  n'y  compreodfontgpuite; 
de  sorte  que  personne  ne  sera  converti. 


Digitized  by  Google 


Î.  V  PLUMhl 


3&3 


Coeur  double,  n  ux  dit  donc  celte  prtfncî,  se?  t.léduit 
il  une  proposition  d'Aristote  :  en  substancf,  ceci  :  v  le 
ilr:ituc  veut  i^uo  la  (eireur  suit  purgée  p.ir  la  piiié.  * 
l  n  p.irfait  lieu  commun  cominf?  vous  voyez.  M.ii> 
l'Aristote  tie  M.  Schw  n'est  pns  celui  mis  en  lani- 
beaux  aux  disputes  de  la  rue  du  Fouare  ni  celui  dont 
s'autorisait  cet  esUaofcljnaire  abbé  d'Aubignac  pr.ur 
èdicler  les  préceples  draconiens  quiencolèraieiU  Pierre 
Corneille;  ce  n*e«t  nî  le  syMogiste  nî  le  critique  m;iis 
bien  le  moraliste. 

La  teneur,  e.tlérieure  ou  intérieure  à  I  homme.  est 
ti  abord  et  avant  ;  :t  i  n  sentiment  égoïste.  I,  homme 
oppressé  p  ir  1  ambiance  mystorieuse.  par  ce  v<  Tout 
effrayant  »  cher  .i  Maurice  Maeterlinck  .>u  en  proie 
aux  s  .mbrcs  suggestions  du  r.-ve  que  murmurèrent  A 
son  àine  les  légendes  et  les  !radi:ions  et  parfois  la  fata- 
lité d'une  habitude  de  pi^nsée  natalement  mélancolique, 
l'homme  hanté  par  la  terreur  se  replie  sur  lui-même  : 
son  cœur  s'eodurcil  \  l'idée  solitaire  le  circonvient  et 
Tètouffe  ;  i!  se  heurte  dèsespèrèiiîenl  i»  ce  mur  de  nuit 
et  rie  peut  plus  s'cchapper  de  son  Moi  tombé  malade. 
Mais  les  citci>nstances  se  modifiant,  1  intelligence  deve- 
nue plus  éclairée  ou  l  ame  plus  forte,  l'homme  peu  à  peu 
discute  sa  terreur  et  s'efforce  île  la  plaisanter,  sans  par 
\(  Il  <  cpendant  a  la  dissiper  entietctnent  :  elle  d<' 
rneure  un  or.^ge  suspendu  (jui  éclatera  peut  être  encore 
bien  qi:e  lutte  déjà  pour  le  vaincre,  un  rire  enrayons 
d'aube  blanchissante  à  l'hori/on  de  lu  pensée. 

Pais  la  terreur  s'objective  ;  d'autres  ont  peur,  d'au- 
tres souffrent...  S'effrayer  à  plusieurs  est  moins 
sinistre  que  de  s  cffrayer  tout  seul,  Il  n  est  pas  bon 
que  l'homme  soit  seuf  *  .'.t  I  i  .S mt^  Hcriturc.  Alorç 
la  Piiic  apparaît  :  «;  H  .mme.  parnx  ceux  (jui  treml  'rrt 
r  .TMn  -  I  T  —  autour  de  toi  c. >n)emple  ces  faible-  r.  - 
raisérabii?-  |i  cingi'-s  par  une  vie  atroce  que  ti>i- 
même.  1:1  i;;ii  :i:t  de  toi  les  fanionies,  lu  les  écarteras 
d'eux;  haussant  ton  cceur  à  la  compassion  tu  le.s  con- 
soleras et  le*  sauveras  du  rêve  mauvais  qui  vous  pei  - 
«écutait  tous  et  tu  fenut  une  œuvre  bonne  d'où  ton 
ferae  sera  paciRf  e.  >  I^r  ainsi  puisque  la  terreur  et  la 
pitié  se  p.iriagent  le  cœur  humam,  il  faut  que  la  pitié 
chasse  !:ï  rerreiir. 

\  1  -  voii  cm(  résumée,  l'idée  fondamentale  de 
Cœur  double,  ilautement  nous  affirmons  qu'il  n'en 
eit  pas  de  plus  belle. 

Dans  l'application,  .M.  M'trccJ  Schwob  a  en  général 
parfaitement  réussi.  Les  dilférenta  contes  dtt  volume, 
soit  qu',iU  déduisent  minutieusement  les  consé  quences 
d'un  fait  douloureux,  soit  qu'ils  closent  d  une  in;.t;endiie 
catastrophe  l'exposé  «l'une  situation  eflfr.ivanle  concou- 
rent presi|uc  tous,  on  ne  peut  n»ieux  à  l  eHet  t  >ial  ;  à 
peine  s'il  est  une  ou  deux  pages  peut-être  supertlues. 
M.  Schwf>b  doue  ses  personnages  tl'ime  vie  intcn-ie  et 
supt  ru' ;r- ,  plusieurs  (vriir  Thoinme  voili-,  la  Dj/h, 
Luith,  Fleur  de  cinq  pierres,  etc.)  sont  des  entiiés 
tiagiquca,  nimbées  d  un  halo  d'irréel,  d.^s  êtres  résu- 
mant une  part  de  vie  intérieure  ai  grande  qu'ils  de- 
viennent des  nymboie»  c'e.U<jk-dire  la  plus  haute  ex- 
pression d'art  qui  puisse  s'obtenir.  Il  7  a  aussi  cette 
«  Pitié  suprême  »  qui  termins  !c  livre,  cette  Terreur 
future  ou  des  égorgeiirs,  d.>s  justiciers  armés  d'engins 
effroyables  —  et  futurs  pr.>CL-(ler)t  méthodiquement  ;iu 
massacre  de  t  'Utj  une  p'jpulalir>n  mais  s'arrérent,  m- 
cu'.eni.  Duis  s'enfuient  enfin,  ëp.^rdua  et  .sanglotants, 
devant  le  sourire  de  deux  enfants  épargnés  par  hasard. 
C'est  d'un  gr.md  effet. 

Quelques  contes  où  l  iri^nie  se  mêle  à  la  terreur  s<>nt 
également  à  retenir.  Des  individus  falots  et  macabres, 
d*al!ure  oVique  et  sentant  la  fièvre  s'y  pr  -tllent  dans 
une  pén-^mbre  où  grimacent  des  formes  I  iu;:hes.  On 
pens  \  d -vant  eux  aux  hrd>itant<  (L>  Woiidcr- 
votteimis,  .-ni  vii  Allani'stako.i.  a  la  famille  du  roi 

l'esté,  a  Ebenezer  S  rogir  des  Cjittea  de  Nj:1.  a  M. 
TuIkint.i'  M  'l  ■ /{le,ik-Jh.':iu'  Le  rappr-ichement  s'im- 
pose :  M  .Schwob  a  l'outrance  méthodique  de  la  plai- 
santerie anglaise,  le  coupant  et  froid  commcdc  l'a- 
cier.Oant  et  l'on  éprouve  ua  ina]ajie,ua  frissoa  bicarré 


<|uinc  manq  ic  pas  dî  charm  v  Lise/  n  .tamm  ?nt  h\s  pjr- 
tcade  l  Opium  C  'ux  qui  ont  us^  do  la  drogue  auUimeet 
m  rtelle  retrouver . m  dans  ce  cotite  leurs  hatlucina- 

IIS  faites  d'ci{roi  v%»|uptufux  et  de  plaisir  ténébreux  . 
C  est  par  où  M.  SvThwnb  le  rattache  h  Mark  Twain,  à 
Dickeos  (le  bon;  p  i^  c  !  à  des  lasses  de  thé  avec 
be  mcoup  de  rAties).  a  lùl-ar  Pr>e  —  surtout  à  Etlgar 
Poe.  Ce  quj  n  implique  d'ailleurs  pas  que  .M.  Schwob 
imite  ces  éi-rivains  mais  qu  il  est  d  une  classe  d  esprit 
pareille  h  la  leur.  Il  les  a.  sans  doute  aussi,  fort  prati^ 
ques  et  a  su  merveilleusemeiit  s'assimiler  la  quintes* 
sente  de  certaines  de  leurs  qualités. 

L'écriture  de  Gobu»  donUa  est  parfaite  car  tout  a 
fait  .appropriée  aux  sujets  traités,  sans  «(Mib.'esauts  de 
phr.ises  ni  probKîmes  de  rhétorique  et  surtout  sans  trop 
de  points  d  cxcl.imatlons  —  ce  qui  était  ilitficile  à 
éviter,  étant  donnée  le  couleur  h  «rriliqu'  de  la  plupart 
des  contes.  Rn  somme,  Citur  double  est  un  livre  de 
qui  l'on  peut  <lire,  avec  M  Jules  Renard,  qtie  «  ceux 
qui  doivent  le  lire,  le  liront.  > 

Adolphe  RETTÉ. 

X 

Contra  d'YptTâêmm%,èarSuffiue  DmoUtr,  (Paul 
Lacomblea,  éditeur,  Bruxelles). 

Voiei,  sant  eonieale,  un  des  meilleurs  livres  .!«•  prosi- 
nui  m<nt  paru  en  e««  demiera  moi»,  un  vrai  )ivrr>  , l'art, 
un  livre  savoureux  «I  ori^îinal.  Ce»  contes  de  M.  Eugène 
I  einiil<i«;r.  déjà  connu  par  d4  n''iii  'iri|u:tM;<s  critiques  d'art 

<  t  (le  .sii^'sestires  transpo-xidons.  en  littérature,  (Jo  maltrai 
n.Kiianils  ;  cc<  ci^nwn,  au  noiiibre  de  six.  se.  |iasBCnl  A 
Y|i..'nlaiiuiii\  ville  cliiiii,-:  iijti.- «lu  lin  .rai  fLunaml  où  Tautear 
iratisport-  J.  siis-(jhri*t  ei  ou  s«  ilr  roulent  dans  un  cmlre 
HaiiKit  d.  avec  un  flc.-.>jii|t!i:;n<'iin'nt  d>!  iiicj-iirs  llainaniles, 
'tui-l<[ii'-'«  s,'cn.'s  nj  'onicos  j.ar  les  Kv.mL'.-listi-»  :  U:  .\/,ix<.t- 
rri-  ,lr.*  liii<i„;'ii(f,  la  />,  :•), e  oiirii<-iitrifie,  /{rniemmr  ilt' 
S'i'nl  Pirrri'  la  /-"«//i'  </»-  JaU-r.  O-rtnius  tl.'  ces  e>jiitoR 
allient  a  la  naiNct.-,  a  la  l>iirilioitiio,  a  la  verv<'  et  au  iiiou- 
V.  iiiciii  il'ua  Mre'i;,'liel  .1  la  |-i,•^l(■ss^•  du  «roloris,  à  la  eli;ir- 
nure  sanguine  O  un  J  inlaons  ou  il  iin  lluUenH.  le  |jrM(..nii 
■en'imenl  mysiimu-,  p-iesie  iiilonso,  iioignarite  de.s 
prlniititk,  d'un  Moiiilinck  ou  d'un  Van  Kyck.  Uans  la 
PicAe  miraeuleuê»  et  dans  la  Fttte  fie  Jalre  notamment, 
ivpiie  un.'  ciiiotion  |ir.)f..i(ir!.  plinisy  irè»  montée  de 
ton.  n  di's  vi'triilioiis  arc'-riiine s.  «Ir-s  ,|,.|i,-aUfa«ea  caTOSaaa- 
U'S  ;  il  «'en  (It'L'i.u'e  lia  Uni  le  «u1>Ui|,  ollo  a'éléve  aU  plUS 
sufi\>;  lyrisme  d.'s  visi  mnaires  et  doa  iUamlnéS. 

J.'  .  il' nii  .1*3  In  Pe>  l>f  t.ihntttUtuae  cette  description  de 
L':issin;j(-ii  et  dos  b.<iiclies  du  Scfaelde  tnnallgurés  atl 
rullri  i\  :  la  s|>!enil<'iir  ili-  Jésus  : 

»  (Hi  !  la  .loue-  vill.-  (HK-  i-Vlail  ;  Au  boni  do  l'cau 
aitaî--*-»-,  d''s  ioiiii>:ii>s  loiiii-s  clairi'.s,  avec.  cU-s  l<:iits danioi- 
ses.  i-t  'li-s  elM.-lir  ts  MjUK-s  i|Ui  n|!|)i;lai>'ir.  «Us  vois  de 
Col  itiilii's  '  (  t  1  iu^  on  •lut'iisf'  <■  (iiiiiiv  une  cli,i«iS  •.  d^Tri  re 
(les  iiiuiailli-s  .•!  ccii-'aiix  !  Je  <lisiiii(.'ii;iis  [n  s  bien  'les 
|i  ■!  s  >iiiiaf,'-  s  «pli  V(-naii'iit  eontein;ii«T  l.i   im'T.  *>ri  f;rmil 

<  <piipa^.'i',  et  d'-s  l'i-iiinit's.  Vi'Hie.s  r-tnist<'iii<;nt  .-liiisi  que  îles 
y.:iiiit<-s,  pro  ■<•ssi.ir.ii.irit  If  Ion;,'  il..s  rrmp.'irts.  An  iIcssuh 
il. -s  pi;,'iii.ns  r  .SCS  Mil  do\  inaii  .les  smus  d  nii;:i-lus,  et  l<» 
iii.'iisons  t  t  Ji'.s  eildiees  eiaicat  dccoros  jiii'eieusoiii.'at  iior 
quelque  nrcbitecle  maître .a'tssi  en  I  art  des  orfèvre».  Dca 
iiois  de  lauriers  et  de  Unis  ornaient  lu  i>avs  aux  alentours, 
d<»s  allées  d  \  roH  -A  citidniiafainl  h  don  cftapcllea  drMaèea 
fiur  t\v%  jiff.^  d'un  V);loiirs  caressant,  et.  pir  dea  aentiera 
<i  ii'  je  Noy.'iis  fuir  sur  iiiio  pente,  des  seignenra  aux  imur- 
p.iinis  iii-  iiiM.  art  <i.'\  js.iient,  fiortante 'chitTrés  ù  leur 

j>.iilriae,  d.■^>  aji,'lfs  lnTa!.lii|tn.s 
•  L*»"  bateaux  du  ji  .ri  divss.ii.  iu  une  i.»rèt  do  iiiàts  noirs 

.-i  (pii-lriu.'s  >;raiids  navin-s  si-  dir  l;;eaîeai  vers  1.!  clu-nji!. 
Ils  MV.iii>ii:  d.-s  VmiI  s  latines,  l.lan -tn-s  .les  cr  in  r.-»'i(,'eJ» 
hro  li-r-s  d'-ssus,  .'t  ils  V. ii/uaieii;  awi-  une  dnu  ■(•  ninj.^Mi-. 
L.'iir  |>oU|>e  .>t  l.'iu-  pr.>!i.-  par.iiss.ur'nt  ca  vi.'d  iir.  et  leur 
i-;irL-.nsi m  1  Mit  i- i; np,>st-c  s  ins  il  iii:i<,  d^^  invrrh'%  (ri-ni'en» 
ft  d  - i-lre  llii  s  >:iltl,'  .l  iin  It.-ro  sii,o  mysii  puî  et>ll,àii  leur 
V  'i  ur.'  .;iiaiiu'  s  ils  l':issi':il  all'-s  vers  un.-  ineuse  croi- 
sa.!'. - 

.\illi  iiis  i-'s  lui  'DliDn"*  (ra'-;i'|'ies  .•.  h.nicDi  —  tant  est 
av.'tiL-l  iiit,  |)l<'t!joi-l(pi  •.  Il-  liiM-  <.'t  le  T'isli'  il-  s  iiii,'ii,'rs  — 
dans  on  nu  sait  quelle  uuitériedu  et  iiaienne  voluptL^.  UaiiH 
l.^s  iiiartyros  de  l'école  flamande  les  l.oiirreau\  et  les 
h  iiipe  ciiair  ont  Tair  do  bouchera  vlrtuo^scs  dépeçant  et 
baUliaot  les  viandes  do  choix;  et  lea  victijuc»  potoléo» 
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«li>.tilli'rtl  lin  ".■in--  si  iii-|i<'  l'f  '\'nii  u  n  >i  .■iiIiiiir;iM<'  l'o 
soiait  [iffistiiK-  i  iuiiuti'  <l.>  nr  {•■■i>  K'  la;!''  <  i>uIit! 

Heureux  ituWur  MUtjUul  uit  iio  jn'ul  rv^rm  iur  ijuo  i:vlU' 
débauche,  qua  ccue  inraUlgalitc  de  couleurs  et  d«  niel«iili'> 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 


OdéoD.  —  La  Mer,  pièce  en  trois  acics,  en  prose, 
de  M.  Jean  jullien. 

Parmi  le*  travailleurs  de  l'Amer  (bonj'uir,  M.  Willv). 
il  n'en  est  pas,  au  Theùlrc,  tie  plus  siucj^re  et  de  plus 
hoiuiôtc  que  Joan   lullicn.  i'autrur   t'c  la  5t Vt  ).'af/«r,  do 
V Echcattce  c'  du  Maître  :  dos  bourgeois  de  l'ari*  et  des 
paysans  du  Perche.    —  Aujourd  hbi  ce  sont   des   pt  - 
cbeurs  bretons.  Tels,  cet  auteur  '  bsiine  avait  copié, 
dans  la  véi lté  de, leur  .^tnc  et  d-  leur  cusiumc,  ces 
bourgeon  et  ces  paysans,  tels  il  non»  montre  aujour- 
d'hui ses  armoricains  de  la  côte.  Tous  ces  gens,  il  les 
a        il  les  n  ol»ervés  ;  il  dit  ce  qu'il  snit  de  son 
mieux,  yuoi  de  plus?  Mais,  répliaue,  ovcc  une  belle 
.siiiccritc,   le  /•it;îirj  (M.  AlbLTt  \V  ■>!n')  «  il  les  a  vus, 
ainsi  que  !j  mode  l'exige,  par  les  vdains  cotes  ;  il  leur 
a  d"nnc  des  co-'tumcs  aulbi-utiqucs,  plcin>  de  goudron 
et  de  grais'e,  et   il   ii"Us  U  s  a   prrscnlts  ainsi  aprcH 
avoir  mis    l  i  saleto   >'■<;>  v«-t  ■ments   tl  ai  cord  avec  la 
pourritiite  des  ;\mes.    Le  labKau  pvurraii  paraître  vrai 
sans  le  c  idrc  ou  la  mer  immobile  est  DR  morceau  de 
toile  peinte  qui  proteste  avec  éloqattnce  contre  la  pos< 
sibilite  de  fatrv  triompher  la  véfitè  dans  tou«  les  pomts 
au  théâtre.  ■»  D  où  il  suit  que  tout  y  doit  rire  faux, 
sentiments,  costumes,  et   même  langage,  car  <  quel 
agacement  proviui-*ent  une  douzaine  li  acteurs  qui,  tous, 
parlent    le  français  avec  un  fort  accent  breton  y.  A 
quoi,  il   i-  1  !  .1  lie   tlo  rcp'itidie  (-iir  ce  dc.'.iier  grief), 
comment  s  expriment,  dans  Molicre  (un  Saint,  je  pense), 
Pierrot,  Charlotte  cl   Malhurine  {Don  'ïiiaii),  Thibaut 
et  l'errier  (/<.■  Midecin  malgré  lui),  Nérine  et  Lucpdc 

iM  de  Poiirceaui^tuic),  Martine  \Us  Femmes  savait  les)': 
Chacun  dans  l'accent  de  son  tetroir,  il  me  semble.  Kt 
les  divers  Sbrigari  et  Suisses  du  susdit  Jean  Toquelin, 
comment  >  Kt  tous  les  «  clowns  »  de  SKakesMare  ï  lis 
abondent,  les  exemples  consacrfs.  Sur  les  autres 
point.H,  cst-il  besoin  d  objec(<'r '•  Kst  il  quelque  tempé- 
rament entre  la  Vt-rité  et  la  l-Veri  -,  le  K<  el  et  le  Ri  ve? 
—  Réalisme  ou  Soii^'e  d'une  ituil  d  i  ti  :  il  n'y  a  p  is 
que  ces  deux  fijrniules,  au  The.ntie.  I.a  hotite,  l'.abjec- 
tion,  c'est  de  n'y  ttrc  supérieur  ni  sincère  tlans  1  une 
ou  l'autre.  —  yuant  à  l  argument  de  la  toile  peinte, 
il  s'en  faudrait  pren<!rc  à  -M.  Jamb  >n,  le  décorateur. 
C«  qui  serait,  d'ailleurs,  fort  injuste,  et  à  nv  ins  d'a- 
mener la  mer  à  Paris,  ce  à  quoi  nous  songeons  fort 
ftericu''emenc.  on  ne  peut  rien  de  mieux,  de  plus  illu- 
siomustc-  L 1  dernière  scène,  du  drame  est  après  le 
c.>uchcr  du  soleil  et.  naturellement,  «  l'astre  argenté  » 
tic  l.i  nuit  est  figuré  par  la  lumière  <'lectriquc  ;  alf*rs, 
après  avoir  re*  lunié  la  Mer.  1  ciiunent  critique  »lu  Fi- 
garo demande  la  Lune,  cet  h"mme  est  exigeant,  vrai- 
ment. *—  L'auteur,  dit-il,  a  quelquefois  atteint  «  .a  une 
émotion  possngcre,  mais  indif^cutable  :  tout  le  premier 
acl3  e.st  vraiment  d'un  bon  mouvement  :  rexpositinu 
est  fiiitc  réellement  avec  beaucoup  de  talent  »  ;  mais 
tout  ceh  ne  rachète  pos  €  le  lourd  ennui,  l'un  des  plus 
for;nid.d)les  que  j'aic  subis  dans  une  salle  de  spec- 
lalle.  V 

Le  Fii^arj  représente  ie  Bi-u!evaiil.  voici  le  gros 
Commerce  (l.i  rue  du  Srnt  er).  c"e«t  le  bon  bab-nrd  <le 
père  Sarcey  (le  Temps).  Même  ibemc  :  «  la  toile  de 
tond,  qui  représente  la  mer,  changera  ilc  coloration  à 
chaoue  acte,  grâce  k  des  artilice-*  d'éclairage  ;  mais 
les  flots  en  resteront  ^mimobilc».  On  a  beau  faire,  il  y 
won  toujours  une  limitt  oft. . .    tic.  €  L'atiteur  «  m» 


dans  la  h  iiichc  de  ses  personnages,  le  patois  du  pays... 
nous  ne  rompretivus  que  le  quart  de  ce  qu'il  nous  est 
permis  il  entendre.  »  ^(^a,  cela  ne  m'ctonne  pas  ;  mais 
(uielle  belle  sincérité,  ccltti  là  :  admirons.)  Comme 
Wolff,  Sarcey  ne  *  sait  rien  de  plus  insupportable  ni 
de  plus  agaç.'inl  >•  que  ce  langage.  Et  il  ne  s'est  ÎMté' 
rcksc  qu'a  ce  nu  il  CFoit  resseint>ler  à  du  Dennery,  le 
reste  1 .«  a  pr  .ligieusement  ennuyé  ».  —  Lourd  ennui 
de  \V'  If,  prodigieux  ennui  tic  Sarcey  :  se  seraient-ils 
entendus  entre  eux  -  Kst-ce  un  mot  d'ordre  r  O  F'ran- 
cisque,  je  viens  de  jurlcr  ilr  vntrr  '.irn  i-nle.  Série/ 
vous  les  deux  augures  qui  ne  peuvent  se  reg;irdcr  sans 
rire 

Maintenant,  voyons  ce  que  pensent  ou  affectent  de 
penser  ta  Magislratune  et  le  Profeaaorat  ;  c'est  les  Dé- 

bats  (M.  Jules  Lemaitre)  :  «  L^œuvfe  est  vraiment  belle, 
et  nous  pouvons  j<iu  r  niors  d'une  vérité  de  transcrip- 

ti  >n  qui  n'a  guère  été  dépassée.  »  Oh  !  «ih  !  la  l'iunte 
n':\  plus  rien  à  «lire  —  alors.  Déduisons  toujours,  d'a- 
près cet  entier  jugement,  que  les  *leux  Institutions 
dont  il  s'agit  sont  supérieures  au  Boulevard  et  à  'a  rue 
du  Sentier  :  ce  qui  est  admissible. 

La  vérité  est  que  le  drame  de  Jean  JuUiea.  bien  ex* 
posé,  se  poursuit  logiquement,  dans  un  langage  auslè^ 
rement  vrai  (pas  d  e-<pnt,  pai  de  *  mois  >,  puisque  les 
personnages  n'en  <  nt  pas.  t>'en  font  pas  chezcuxj,  vers 
un  dénouement  simple,  iragniue,  a<im)r;(hle  —  et  poé- 
liquv.  Sous  le  silence  placide  tic  l.i  luiu*.  que  celte 
Jeatmc  Mary  jette  un  beau  cri  dans  la  nuit  :  «  Yves  ! 
Yves  !  v  —  Bravo,  btavo.  Lucienne  Dor>y  ;  on  a  vrai- 
ment pleuré  avec  vous.  —  La  dernière  sct-ne  est  celle- 
ci  ;  les  gens  du  village  sont  sur  le  bord  de  la  mer  et 
ils  regardent  au  loin  un  bateau  sur  lequel  sont  deux 
hommes  qui  se  sont  embarqués  le  matin,  Fr<iuçois  (le 
mari  d'Elisabeth)  et  Yves  (le  mari  de  Jeanne).  Ces  deux 
femmes,  des  belles-sœurs  ennemies,  sont  également  là; 
le  bateau  s'est  engagé  entre  deux  rochers  ;  quand  il 
reparai"  il  iVv  a  plus  qu'un  homme  ii  bord,  il  iiiiliquc 
de  loin  par  un  grand  signe  de  cr<»ix  qu'un  malheur  est 
arrive.    L'un  des  deux  est  moit,  mais  lequel  ':  (J'em- 

tirunte  cette  nette  analyse  a  M.  de  Sutliéres).  C'est 
•'raiiÇfJÎs.  —  Mon  cher  Jean  Jullicn,  c'est  exactement 
la  dernicrc  scène  de  Marie  luelar,  drame  en  trois  jour- 
nées (Porte  Saint-Martin,  6  novembre  de  feu 
Victor  Hugo.  Saves-vous^  La  tour  de  Londres,  ea 
■  553.  la  reine  et  Jane  regardant  au-dehnrs  ;  un  homme 
est  mené  au  supplice,  est-ce  Fabinni,  l'amant  de  Marie 
ou  Ciilbcrt,  l'amant  de  |.-ine  ;  reloignemeat  les  empê- 
che de  se  rendic  compî'-  lli  :nmc  est  d'ailleurs  c  u- 
vcrt  d'un  v<iilc  n'»ir  ;  un  tl(  luicr  coup  de  canon  annoiu  e 
l'execulion.  Kile.s  poussent  toutes  deux  le  même  cri. 
«  Il  n  y  en  a  plus  qu'un  de  vivant,  dit  la  reine  ;  dans 
un  instant  nous  «aurons  lequel.  Mon  Dieu,  celui  qui 
va  entrer,  faites  que  ce  soit  Fabiani.  *  —  Quelques 
instants  s'écoulent  et  c'est  Gilbert  qui  parait.  Jane  t 
Gilbert  !»  —  Us  se  précipitent  dans  les  bras  l'uii 
de  l'autre. 

Ce  qui  suit,  djns  le  tlramc  actuel,  est  vraiment 
grand  Le  trouble  lie  François,  assassin  hypocrite 
ci"^'ves,  est  profond:  sa  femme  i-  'inprcnd  tout  à  son 
altitude,  rien  iju'à  son  attitude  et  1  entraine  rapide- 
ment, effrayée,  l'ainianl  toujours,  sans  *lire  mot.  C'est 
alors  que  Jeanne,  r'  Stée  «eu!c,  se  lamente  dans  la  nuit, 
mais  sans  phrase  aucune,  un  cri  seulement.  Oh  !  c'est 
émouvant.  —  Jean  JulUen  je  me  jette  dans  vos  bras, 
u  .'iyant  p.(3  osé  le  Uxte  &  la  rëpélition  générale,  et  je 
suis  fier  de  me  dire  votre  ami. 

Jules  CHRISTOPHE. 

/'.  .*).  —  L'unique  dccor  (de  M.  Jambon,  je  l'ai  dit) 
csl  admirable  :  une  lande,  des  rochers,  des  genêts  en 
fleur,  un  calvaire,  un  cab  irel.  aux  ilivcrs-'^  heuies  du 
jour,  et  la  mer  inunuable  au  loin.  La  mis'-  en  seere 
est  bien  remarouablc,  linierprétation  ne  1  <>t  pas 
moins  :  Mme  Lerou  (la  profonae  Agrippine  de  Dritati' 
nicuf),  Mlle  Lucienne  Dorsj,  MM.  Paul  Reocgr,  Mar- 
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qit.n's  et  Cornnglia   >c  sont  particuiieiemcht 
gucs. 

Maintenant,  mon  cher  Jean  Jullicn,  j'ai,  pourtant,  an 
reproeh»  à  vou«  faire,  mais  ce  n'est  pas  a  propos  de 
votre  drame  ;  c'est  à  propos  du  drame  de  M.  Paul 
Delair,  Hélène,  si  rapidement  tombé  att  Vaudeville  ; 

vou«  cil  avez  reiulu  compte  trop  durement  dans  ce  pù- 
liodiqtic  ci  (n-'  59,  i»  ""  octobre)  :  la  donnée  est  assez 
fausse,  conccilo,  mais,  pour  la  p<iésic  que  cela  déga- 
geait, il  y  avait  lieu  d'être  un  peu  indulgent.  Ce  cime- 
t)'  ro  lie  vi!l,i;;i'.  -  ■u  -  te-  <  rl;(irs,  Sous  Celte  pluie,  celte 
'.cune  tille  sur  celte  tombe  renversée  de  son  père,  et  le 
matin  gris  venant  éclairer  tristement  la  scène  désolée... 
Il  j  avait  quelque  cbose-là  d'assez  beau,  et  que  je  re- 
grette tout  de  même.  —  J.  Ch. 

X 

Comédie-Française.  —   L  Ami  df  ta  mait9n,  par 

Maxime  Boucheron  cl  Raymond. 

Pourrail-«in  m  expliquer  la  t  auv:'  r  ,  1  i.'te  dc«  répro- 
bations indignées  sous  lesquelles  ji  s  gr.  :nU  r  iifrt  rrs 
en  critique  uramalique  ensevelirent  ces  jours  derniers  ta 
nouvelle  pièce'  de  notre  excellent  Bîooquet  et  de  ion 

copain  Raynumd. 

s»  C'est  un  vaudeville  »  a  prf>noncé  M.  Wolff,  l'aus- 
tère du  Figart,  et  oui  ne  l'a  démeali  ;  moi  non  plus. 

c  Donc,  sa  place  n'est  pas  sur  la  scène  de  la  Comé- 
dic-Fnnvaise.  r 

C'est  ici  que  l'auleur  sent  ses  idées  s'embrouiller. 

Tiens'  ci  \  Arlicle  jji,  et  Camille,  etc..  etc.,  est-ce 
du  vaudfvtlle.  <titcs,  Albert,  ou  n'en  ei>t-ce  p;  s  ? 

Fourt ml  vous  leur  fûtes  dément,  en  avec-voui  sou- 
venance ': 

/.'Ami  de  lit  maison  est  un  amusant  vaudeville.  Cer- 
taines scènes  du  {-rcmier  acte  entre  la  femme  et  l'ami 
snnt  finement  observées,  le  nmri  est  adroitement  si- 
lhouetté :  c'est  seulement  ta  coupe  de  la  pièce  qui  m'a 
déplu,  avec  la  répétition  de  arènes  un  peu  naïves  entre 
)a  jeune  fille  de  la  mai-îon  et  l'ami  qu'elle  épousera 
au  dernier  tableau,  et  puis  les  types  banals  de  l'Amé- 
ricain, de      f-  iiime  cl  du  domc-'tioue  r;iiv>nncur, 

L'inter pict.iUon  est  rruMlim^re  ;  M.  Le  Bargy  aiUjre 
<!■-  cr.iv.ïtes  que  ;  ;M!niir(    M    l'r  ;<il'.  "n  a  une  affreuse 

rerruquc.  M.  Coquciin  C  dct  est  ahuri  à  souhait.  Mile 
udwig  est  une  exquise  misfress,  mais  de  Féraudj 
bien  assommant.  Et  voilà. 

Georges  ROUSSEL. 

CRITIQUE  D'ART 
EuGBSE  CAKRIÈKE 

Plume  a  eu  la  bonne  idée,  il  y  a  quinze  jours, 
«le  Consacrer  sfin  numéro  entier  à  I  étude  «.l'un  certain 
nombre  de  peintres  que  particulari.sent  et  rendent  spé- 
cialement intéressanis  des  tendances  hardies  et  leurs 
manières,  pratiques  appiopriéesà  des  techniques. 

A  celte  sorte  de  revue,  nous  avons  vu  figurer  avec 
plaisir,  auprès  de  jeunes  talents  nouveaux,  les  noms 
do  plusieurs  :irlistcs,  comme  par  exemple  MM  Cézanne 
cl  Seur.it.  <lonl  les  criivres  nous  nvaici.i  .ituic  ilepuis 
nombre  tr.'uniecs.  Les  uns  et  les  mitres  y  sont  groupés 
sous  plusieurs  appellations,  sans  doufe  exccllenles, 
les  rliromj  luniixiiri^tes,  les  itt-o  (radiiuniaistes,  surtout 
celle  do  !':,!■  f  i  rdaulf:.  {mais  alors  les  autres  groupes 
seraient  (!  ne  f  >imes  d'artistes  JéfendantM  .)  et 
qualifiés  :  Peinlres  navateurt, 

Btaal  donnée  cette  qualité  qu'on  énonçait  —  la  qua> 


liié  créatrice  par  cxceliciULc  — ,  j  ai  lu  très  alleniivc- 
ment  et  avec  grand  mlérii  les  articles  de  ce  numér» 
exceptionnel,  et  je  croyais  être  sur  d'y  rencontrer  par- 
mi les  novateurs^  le  nom  d'un  des  artistes  les  plus 
nouveaux  qui  soient,  le  nom  d  Hugenc  Carrière.  Je  ne 
l'y  ai  pas  trouvé.  Dès  lors,  puisqu  on  a  omis  de  lui 
«i</nner  la  place  a  laquelle  il  a  droit,  je  dem.-inde  à  la 
lui  faire  ici  en  quelc|ues  lignes  très  in^utT^santcs  et  au- 
ilessous  tle  leur  objet. 

Il  faudrait  en  effet  consncrt-r  une  vcrltablc  étude  à 
l'œuvre  de  Carrière  cr  in-r  i-  ti  un  ih  mbrc  énorme  de 
dessins  esscnlicis  et  de  todes  en  progres^iion  conti- 
nuelle vers  la  vie  pure,  c'est-à-dire  dégagée  autant  que 
possible  des  contingences  it.diiïcrentcs  qu'on  a  coutii' 
me  de  nommer  la  réalité.  L'émouvant  peintre  est  no- 
vateur À  un  haut  dejpé  :  ij  a  inventé  un  trouble  nou- 
veau, le  trouble  dune  pitié  intimement  liée  à  une 
beauté.  Il  n'a  pas  inventé,  //  a  une  vi^i. n  .'i;  -.pfi  iic 
humain  nouvelle  par  une  vérité  qtu  [  ariKipo  ac  I  ab- 
solu. Il  convoque  la  flL;i<rt'  liuir.aine  dans  ses  cidres, 
tout  iliiîminée  *iit  rcsplendisicinent  intérieur  des 
ame>. 

Il  ne  me  plairait  point  de  supposer  ici  un  instant  que 
des  artistes,  jeunes  OU  non,  voulussent  mentir  i  leurs 
impartiales  jouissances  et  cesser  de  les  aflirmer  pour 
le  seul  motif  que  le  peintre  uuî  les  leur  donne  serait 
ce  que  l'on  appelle  ud  arrivé.  Un  artiste  ne  saurait 
devenir  suspect  aux  yeux  d'aucun  artiste  ràel  par  le 
srui  lait  qu'ap.és  une  longue  pauvreté  noblement 
portée,  il  a  louche  la  gloire  qu'il  mérite,  et  vu  l'or 
c  ulcr  de  ses  tubes  quand  les  mar  ûm-  vin<^tn  les  goûts 
d'un  certain  public  restreint  se  sont  affinés.  S"Vez 
sur  ir.'iilleur»  que  cet  or  tlcmeurc  toujours  ennemiî  et 
que  ce  n'est  pas  sans  degout  qu'un  créateur  conscient 
<lc  son  œuvre  l'échange  contre  cet  or,  et  la  voit  s'en 
aller  en  exode  che2  des  philistins.  Soyez  sî^qiie  Car* 
ri--re  préfère  ttntir  ses  toiles  chex  des  amis,  dans  la 
prfcieusc  collection  d'un  délicat  artiste  ëcriv-un  ir-l 
que  Jean  Dolent,  ou  sous  les  yeux  d'un  iiiieiiiget:i 
ctimme  Gustave  Geffr»  y 

l'ne  faible  partie  de  1  *>-i.vio  do  Carrière  est  connue 
du  public.  Des  toiles  ont  û^ut-.-  .nux  ilivers  salons,  à 
des  expositions  particu'ieres  de  Georges  l'etit,  cl  tout 
dernièrement  la  maison  Goupit  en  a  réuni  quelques- 
unes  B**  Monlmorire,  où  tout  b  monde  est  ailé  les 
voir.  Cette  oeuvre  réclamerait  une  étude  particulière, 
aussi  par  sa  signification  actuelloi  si  l'on  considère  une 
époque  intellectuelle  comme  menée  par  une  centaine 
d  ûmcs,  Eiiténc  Carrière  doit  être  dit  le  peintre  de  ce 
temps  ci  ;  il  excelle  à  trailuirc  las  attitudes  simples  de 
la  vie  pensive  et  consciente.  En  pré^ciue  'i».-  1  uno 
uelconqise  de  ses  toiles,  nous  nous  senton.s  ptiielres 
une  s'  ru-  . ;e  respect  nouveau  pour  la  race  humaine, 
tant  d  humanité  y  afflue  sainte  et  gr.ve.  Et  d'autant 
plus  royale  et  sereine,  celle  humatnté.  que  les  acies 
représentés  appartictment  à  la  vie  ordinaire,  familiale, 
et  sont  agis  évidemment  dans  les  milieux  restreints  et 
pauvres  de  I  habitation  démucratiaue  moderne  :  une 
mère  allaite,  la  if  te,  le  regard  penchés  stir  son  nour- 
risson, un  enfant  manie  un  objet  de  méra.;*:-.  une 
filleltp  écrit,  une  autre,  les  yeux  baissés,  paasc  un  pei- 
^'ni;  i.  ins  ses  ohevi  iix.  ane  femme  appuie  un  linge  à 
son  cpaule  . .  Toutes  ces  figures,  jetées  sur  des  toiles 
ou  sur  <les  bouts  de  papier,  avec  la  prodigalité  d'un 
artiste  dont  la  pcnscc.  l'existence  elle  même  se  tracent 
et  s'expriment  par  des  lignes  et  des  tons,  toutes  ces 
figures  sont  d'aujourd'hui,  ces  êtres  vivent  dans  la. 
maison  voisine  :  pourtant  ils  ont  toujours  vécu,  ils 
pourraient  aussi  bien  avoir  eu  lieu  d.nns  une  civilisation 
antique.  Quand  un  rrtisle  imprime  à  ses  types  un  tel 
caracli-re  de  pérennité,  il  est  novatn.r  ri  de  ceux  qui 
resteront.  Transpi.ser  la  vie  lie  maniLTe  à  suggérer 
l'idée  des  origires,  na-t  rc  en  reflet  ce  quî  demeure 
in\manent  en  nous,  c'est  îc  grand  ait. 
Le  cdté  le  plus  spécialement  contemporain  de  l'œuvre 
de  Carrière  est  îa  psychologie,  pour  employer  un  mot 
assez  impropre  dont  la  mode  «'est  empalée.  Canièro 
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dctemiine  des  milieux  d'Ames  en  les  faisant  passer  par 
lui  mt-mc  cl  en  leur  prêtant  le  sa  propre  intensité. 
Chez  lui,  les  milieux  iatimea  des  èlces  les  débordent 
et  viennent  connîtuer  aux  milieux  extérieurs  une  vita- 
lité propre,  qur>rd'<nneni  des  culoratifuis  idoines  et 
une  ndmirablc  science  des  v.dcnrs.  *  Je  n  ai  iam  lis 
\  ii  ailleiii>  1'^  spectateur  et  des  personnag^cs  de  tableaux 
oi.'i^'ti"  tif  se  pêiu-lrer  ainsi  rècipr(Kjiteme)it  t ,  nous 
disait  une  femme  arr.Mée  p  nir  la  premirrc  fuis  «levant 
une  toile  de  Carrière  Rien  de  plus  juste.  Il  s'agirait 
d'un  phénom>ne  cannu  conmie  celui-ci  :  l'aliirancc 
d'un  miroir  qui  réfléchirait  les  edéments  psychiques  de 
nous-mêmes,  purs,  idéalises.  I^es  «  tats  de  conucienoc, 
en  ifbmbre  infini  et  indéfiniment  divisibles,  par  où 
nous  passons,  rencontrent  dans  ce  peintre  un  traduc- 
teur ne  la  plus  troublante  voracité  cl  d'une  pèni-tra- 
lion  surprenante.  La  nioincire  iiiHcxinn  tie  ligne,  un 
écart  de  ton  :i  peine  perceptible  b  conduisent,  et  nous 
entraînent  après  lui.  dans  le  plus  vivant  de  nos  secrè- 
tes nuances  de  pensées  <'t  île  sentiment»  Tristesses 
ou  hilarités,  leurs  dejjradations  t^ans  nombre,  sont  là 
dites,  posées,  si  je  puis  dire,  sur  l'extrême  bord  de 
leur  particularité  de  l'instant.  Toute  une  gamme,  de- 
puis cette  figure  de  jeune  fille,  vue  de  face,  dont  le 
sourire  est  comme  un  éclat  de  joie,  jusqu'à  ces  femmes 
prostrées  dans  un  sommeil  que  nanlent  les  soucis 
de  la  veille,  ou  sous  la  soutïrancc  <lo  vivre.  Les 
lignes  des  visages,  les  attitudes  des  corps,  concourent 
toutes,  bien  cnten  1  i  .i  <  ettt?  supéracuilé  trcxpressit>n, 
m.«is  siirloul  les  m.ints,  ainsi  <|uc  l'a  remarqué  et  «i 
bien  dit  M.  Gustave  G:'fTroy,  des  mains  plus  que  p  ir- 
fuites,  explicites,  souifrantés.  gaies,  agitées,  énervées, 
OU  lasses  de  repos,  pensantes  et  racontant  tes  cœurs  : 
et  aussi,  et  beaucoup  Jes  yeux,  significatifs,  anlcnts, 
perçants,  tendres,  suprêmement  mélancolique  i,  tou- 
jours effrayants  i!e  compréhension.  Ce  sM»nt  là  às* 
visages  de  gens  qui  savent,  pressentent  ou  se  «ouvien- 
nfiit.  ]f  siiK  hante,  en  écrivant  ceci,  par  un  certain 
profil  de  iiii  re  (Exposition  Boussod  et  X'ahulon)  qi;i 
se  'f.Mii.l  ;t  rLinbras>einent  lui''  tle  sf>n  enfant  et 

cherche  dans  ce  baiser  impet.rn.v  li'  s  compensations 
désespérées. 

L'iaée  de  la  maternité,  il  faut  le  remarquer.  «lomine 
dan^  l'œuvre  si  variée  et  si  abruidanïc  d'Kuj.'ene  Car- 
titoe.  Il  nous  donne  aussi  des  maturités,  des  vieillessea, 
des  hommes  enfin,  (témoins  les  merveilleux  portraits 

de  Paul  \'erlaiiie  et  de  M.  Alphonse  Daudet,  qui  ont 
figuré  au  dernier  salon  ilu  Champ  dc-Mars.  un  Daudet 
rêvé  à  i;n  Liât  d  évoiutirm  <|u  il  ne  saurait  atteindre), 
mais  Ica  in«-îes  et  les  enfants  attirent  plus  souvent  ce 

r cintre  de  la  \  \<-  ■  piniu'-Ki-  i  i  il  i-n  ilevait  i^tre  ainsi, 
,a  mère  et  l'enfant  sont  les  deux  termes  qui  revoient 
le  plus  directement  le»  vérités  humaines,  l'enfant  parce 
que  ses  traits  expriment  ses  pensées  sans  mensouLT. 
la  mère,  parco  que,  solitaire  auprès  de  l'enEaiU.  elle 
peut  songer  au  reste  sans  craime  d'être  vue.  traduite, 
trahie.  Enfin,  entre  eux  deux  se  joue  le  drame  où 
s'enclosent  tous  les  drames,  ou  se  fnndenl  toutes  les 
angoisse?.  Nous  savons  bi^n,  il  est  vrai,  (|u'un  scid 
fragment  de  menibrc,  un  peu  de  chair  vivante,  rendus 
avec  l'énergie  de  la  vérité,  en  racrmient  .-uitant,  et  le 
peintre  dont  nons  pnrlfms  sait  ce!  ■  ii  ir nx  que  per- 
sonne, maison  va  volontiers  aux  principales  suirces. 

Les  mères  tle  Carrière  sont  très  divines.  Elles  nous 
«pparaisscnl  fréquemment  penchées  en  des  attentions 
réfléchies,  méditatives,  religieuses,  suggérant  de  futu- 
res Ames  à  leurs  enfants  aux  yeux  clos,  aux  p&les  vi- 
sages qui  reflètent  d'inconscience  la  gravité  deschrises. 
Maternités  austères,  augustes.  Ailleurs,  des  m.itcrnilps 
emportée'»,  «auvage*  de  pas-.iiin,  rcvendi<]uantes  ;  plus 
loin,  affaissées  dans  des  rep'»s  encore  C'iiirageux.  Et 
les  enfants  se  dre>senl  comme  des  vases  de  mystère, 
les  adde^cenies,  auslèrns  .-lussi  quel<|U"f"is,  (la  jeune 
fille  au  verre)  levdent  d'inquiétants  atavismes  ou  de 
précoces  compréhensif.ns.  Lc"f,vit  à  l'essieUe  se 
pré(Keupe  d'un  reflet  qu'il  voit  sur  l'émail  comme  s'il 
y  recherchait  une  paieelle  de  ta  lumière  inconnue.  Ce« 


figures,  toutes  mo<'er  les,  bien  que  précises  et  d'un  irré- 
prochable modèle,  tour  à  tour  se  rapprochent  et  s'éloi- 
gtient,  voilées  en  une  atmosphère  de  réve,  spectrales 
en  nne  vision  d'immatérialité. 

Je  ne  dirai  mot  ici  du  métier,  «les  moyens  matériel  § 
du  peintre.  Cela  ne  me  regarde  pa.s  et  ne  regarde  ja- 
mais personne  que  lui.  je  ne  parlerai  pas  non  plus  Jes 
ineptes  lieux  communs  répétés  à  satiété  touchant  U 
■jr^i  i illard  lie  sa  peint  nf  il  -ufTîrait  de  rappeler  que 
l'ombre  et  la  lumière  existent  dans  un  certain  rapport 
et  que,  liés  le  moment  que  ce  rapport  est  observé,  peu 
importe  le  degré  de  transpositi  on.  A  propos  du  métier, 
je  tiens  toutefois  à  faire  remarquer  que  Carrière  n"em- 
nrunte  rien  AUX  Japonais,  qu'U  ne  doit  rien  à  la 
Mangwa  de  Hokon-Saî,  ce  qui  est  bien  tare  aujour- 
d'hin,  et  rien  a  l'Acad^-mie  sinon  le  fonds  commun 
des  généralités.  Il  est  notable  attssi  et  très  particulier 
que,  a  ce  point  animiste  ,  l'art  de  ce  maître  novaieur 
puisse  oxisfcr  sans  le  secours  du  grossissement,  du 
sailli  1  lit  vivent  la  caricature  et  les  peintures  les 
p"us  expressives.  Pour  rendre  expressif,  Carrière  ne 
déforme  pas,  n'exagère  point  ;  il  fait  simplement  sortir 
oc  'i)i-mêmc  les  formes  imprégnées  de  la  qualité  de 
s;t  propre  passion. 

Tous  les  échos,  banals  ou  autres,  nous  renvoient  à 
cette  heure  que  le  pendule  de  l'esprit  moderne  s'ècaT- 

(erait  vers  le  spiritualisme  et  momc  vers  au  delà,  vers 
pis.  Admettons-le,  bien  que  nous  soyims  persuades 
que  le  spiri  u.disme  n'a  jamais  perdu  dans  les  esprits 
a  aucune  époque,  et  qu  au  surplus,  a  force  d'avo  r  tr'>p 
v  il  i  .  utenir.  les  mots  spirit-ialismc  et  matL-rialisme 
n  l'ttreni  plus  de  sens  aujourd'hui.  Mais  si  le  spiritua- 
lisme avait  encore  le  sens  étymolngique  fttîl  eût  tou- 
jours du  garder,  Eugène  Carrière  en  serait  une  haute 
expression  picturale.  Je  dis.  i-  p  us  h:»ut  qu'il  est  en 
progrès  incessant,  j'aioule  qu'il  avance  avec  une  vitesse 
parfois  inquiétante.  'Tel  vtsage  d'enfant,  symbolique, 
en  surhumaine  souffrance,  sous  te  jour  qui  tombe  d  une 
lucarne  presque  indistincte,  m;*  reste  devant  les  yeux 
comme  une  question  d  agrantlissant,  sans  fin. 

Eugène  Cirrièrc  est  un  de  ces  maiires  par  qui  on 
sent,  souverainement,  que  si  la  fornn  vaut  un  art  p.ir 
la  forme,  elle  serait  insufiisante  san-.  ce  ipi  elle  emporte 
avec  elle  et  suggère  d'émanations  de  la  pcnsii>. 

M  i  n  KEMACL£. 

CRITIQUE  MUSICALE 

Le  Collier  tle  Saphirs.  Figurez-vous  une  chose  déU-» 
cate,  exquise,  un  rôve  de  poète,  un  pr^mc  parfumé, 
chantant  l'Amour  comme  Catulle  Menoès  sait  le  chan- 
ter, et  celle  lois  non  pas  avec  des  mots,  mais  avec 
des  gestes  —  des  gestes  qui  sont  des  mots,  et  qui  en 
ont  la  gr.'ice,  1  éloquence  et  le  rythme  ;  —  et  figurez- 
vous  celte  éloquence  et  cette  grâce  des  gestes,  dou- 
blée de  l'éloquence  et  A  -  l  i  i;r.'o  •  iriin^- m'i^upi!^  t  't.'e 
pleine  ».lc  tendresse,  de  caresses  et  de  charme.  Telle 
est  ia  pantomime  de  MM.  Catulle  Mendès  et  Gabriel 
l'ierné. 

Cette^  ravissante  fantaisie,  cette  <  symb olisation  > 
expressive  et  légère,  a  leniportê  un  succès  énorme, 
auquel  la  musique  de  M.  Gibriel  Piemé,  de  forme 

très  moderniste,  chaude,  enveloppante,  tour  à  tour 
spirituelle,  ènnie  et  passionnée,  et  le  talent  de  M '* 
l'epa  Ivnernizzy,  lie  l'Opi-ra  de  Paris,  qui  s'est  révélée 
m'me  de  premi'er  ordre,  ont  contribué  I.irgement.  Au 
leurs  et  inti«rpr"'tcs  ont  e!e  .icclamés,  rappelés,  traînés* 
sur  la  scène,  ouverts  tle  fleurs.  C'est  lo  it  ce  que  je 
puis  VdUs  tlire,  en  ce  rapide  bulletin  de  victoire,  (jui 
ne  saurait  avoir  la  prétention  d'indi(|uer  les  mérites 
de  cette  oeuvretto  charmante  et  dont  il  faut  notis  con- 
tenter do  signaler  l  éclatante  réussite. 

Ainsi  s'exprime,  en  meilleurs  termes  que  je  n'aurais 
su  faire,  le  irè»  distingué  Lucien  Solvay. 


Digitized  by  Google 


LA  PLUME 


M.  Adolphe  Jullien  encombre  les  journaux  do  pe- 
tites réclames  Montées  pour  ton  Wagner,  comptant, 

à  îa  favejr  de  Lohetigrin,  écouler  ce  rossignol  Pour 
peu  i^u  j1  y  tienne,  je  pourrai  signaler  dans  ce  bouquin 
ma-ssif  une  denu  il  ju/.aine  de  g-i'^L"',  ""H  insuffi- 
sances d'appréciations,  sur  lesqueiies  il  pt  urrait  org.>- 
1er,  mais  <le  bonnes  grosses  erreurs  matérielles,  (.  'est 
si  dangereux  de  juger  VVaguer  sans  savoir  1  allemand; 
on  en  arrive  À  parler  du  suicide  d'Elisabeth,  dans 
Tannkaûstr,  trouvaille  Qui  aurait  fort  égayé  les  wa* 
gnèriana  documentés  s'ils  l'avaient  connue  ;  heureuse* 
ment  pour  M.  Adolphe  JuUien,  on  ne  rqÉarde  dans 
son  livre  que  les  images. 

Tout  de  même,  dire  que  j'ai  cru  à  la  srionco  <i  :  t  <• 
grincheux  inexact  l  Est>on  hèle,  quand  on  e«t  jeune  ! 

WILLY. 
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hsm  LA  GAITÊ  I 


Ntttre  sù  i  tc  <!c:  :c>:f  gâtmx, 

Fuiiesle  prcs^i^e, 
)m  gaitt-,  iîn  rc  j  i:os  aïeux, 

E<t  mise  en  servage. 
Cette  aimable  divinité 
Chea  nous,  pour  cause  de  tanti^ 

A  plié  bagage  : 

Adieu  la  gaîU  ! 

Xa  chanson  prend  un  air  ekagtitt 

J.a  joyeuse  folle 
Met  un  crêpe  à  son  tambourin 

Et  change  d'école. 
La  poliiifue  a  tout  gâté; 
ApaUm  s'est  fait  dèpuU  ; 

Lt  rire  s'envole  s 

Adieu  Ugaiti! 

Adieu  le  raisin  noir  ou  Uond, 
ye  trois.  Dieu ^ne  damne. 
Qu'en  maître  eheo  nous  le  houblon 

Entre'  i  !  .  f  piivane. 
Avec  son  >.L's  Jtiitiott-', 
Le  gras  Bacchus  est  rinhrfr 

D'être  à  la  tisane  ; 

Adieu  U  galtiî 

Nos  romans,  vrais  salmigondis, 

.V  v'/,'  f'hii  tic<!  (/ni  vaille 
Ce  ï.'c  iûiii  qu  expiaits  de  bandits 

Et  bruits  de  ferraille 
Esprit,  bon  goût,  simplicité, 
Paul  de  Eock  a  tout  importé { 

Zola  s'encanaille  ; 

Adieu  la  gatti  ! 

Des  amours  du  quartier  latin 

Tarie  est  la  source. 
Clara  n'eiine  plus  qu'en  ealin, 

A  l  hmire.  à  la  course. 
Cupidon,  marchand  rhontê, 
Tient  son  article  haut  coté 

Et  joue  il  nourse,,. 

Adieu  la  gai  té! 


Joui  dégénère  en  notre  temps, 

Hélas,  triste  chose  ! 
Ifos  Jf'i»:  y:  gens,  vieux  à  vingt  an$, 

Ije font  à  la  pose, 
yeune,  être  tir  i.jut  lietr  'ûté. 
C'est  idiot.  .  mais  bien  porté, 

Bonjour  la  névrose  ! 

Adieu  la  gattè  ! 

Vieil >c  ,<'''''^,  va,  previls  ton  vol. 

Bytt  vent,  bonne  chance  ! 
Puisses  tu  sur  un  autre  sol 

Trouver  assistance. 
Mais  lion,  pour  toi,  tout  bien  compté, 
H  n'est  qu  un  pays  enchanté... 

Reste  donc  en  France, 

O  vieille  gaité! 

Ernest  CUEBROUX, 


HENRY  PIVERT 

. . .«  Nous  vntis  aurons  ce  soir  ? 

—  Ccri.iintjitïcnt... 

V'oiis  ne  verrez  pas  de  ces  ^ensqni  coniimi- 
ni«  nt  avec  les  foules...  mats  toute  l'aristocratie  de 
i'àgc  mûr  et  de  la  jcunesf?e... 

—  Oui  donc  ? 

—  £h  !  Paul  âVlontretoul,  le  divin  psychologue  j 
Sarkis,  son  disciple  dangereux  ;  nuis  le  précieux 

.Astraté  ,  et  Haplicns .  XT>  irn.i?  - 1  .ariis  ,  SiTn(5r.n 
Rouet,  dont  les  lamentations  sont  du  nieiileur 
Jérémie ,  et  Mérédok  le  mage ,  et  peut-être 
Messade... 

—  J'y  serai,  madame,  j'y  serai  !  » 

Kt  Pivert  s'en  .l'ia  fort  ému.  Il  allait  donc  les 
voir  tous,  tous  ensemble,  ses  maîtres  et  précur- 
seurs en  réveil  du  catholicisme,  pour  tes  nouvelles 
fi.inç.ullcs  de  l'Art  cl  de  la  Religion.  Scstrc  llcs 
s  écartaient,  d  impatience  et  d'aise.  Et  des  noms 
enviés,  des  titres  de  plaquettes  sifflaient  entre  ses 
dents,  avec  des  choses  à  lui  qui  ruminaient. 

«  On  dira  sans  doute  des  vers...  il  faudra  que 
j'en  emporte.  » 

On  n'en  dit  pas.  Ce  fut  dan»  les  complicités  des 
fauteuils  du  grand  saton,  un  duel  courtois,  où 
ch.icun  ni-  livr.i  que  des  agressions  prudentes. 
Il  y  cul  Cl  peiid.iiu  un  cliquetis,  et  des  flamboi- 
menfs  de  prunelles,  entre  trois  de  ces  augures: 
Mérédnck,  sa  tête  chevelue  et  noire  de  méridio- 
nal rpjctre  en  arrière,  et  les  yeux  brillants  comme 
on  dit  de  la  Sybille ,  reprochait  aigremt  lU  i 
Ladislas  Pailla  de  vulgariser  les  sciences  qu'eux 
seuls,  mages,  avaient  le  droit  de  connaître  et 
d'rxpliiit"  r,  rt  I.atlis!a>,  n\'<n-  >a  y^rris-^e  (îçiire 
grasse  de  chérubin  uu  d  interne  à  qui  ta  médecine 
et  surtout  l'hôpital  —  n'a  jamais  rien  appris  , 
ripostait  doucement,  flatté  de  celte  jalousie  de 
Joseph  Mérédock  :  ils  troublaient  des  phrases 
s<  r'  inesct  tranchantes, pour  défendre  leur  nareng, 
et  leurs  petits  vices  ;  et  comme  ii  la  longue  ils 


(i\  Frngment  inédit  d'un  roman  que  publiera  Fer* 
n  ■  Clorget  dans  la  seconde  quinsaine  d'octobre, 
thtti.  GenoDceaux. 
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retombaient  dans  les  boninn  nts  et  les  symboles 
de  leur  nu  lu  i ,  ne  pouvant  plus  de  cinq  minutes 
causer  en  hommes,  ils  luttaient  à  qui  prononcerait 
le  plus  de  formules  et  de  mots  cabalistiques,  et  se 
regardaient  avec  persistance,  ne  fermant  plus  les 
yeux,  dans  1  espoir  que  l'un  des  deux,  hypnotisé, 
plierait  sous  l'autre.  —  quand  Mornas-Larus,  qui 
les  écoutait  depuis  le  début  de  leur  querelle,  tout 
brûlant  du  désir  d"y  entrer,  leur  dit  : 

«  Tout  cela  ne  vaut  pas  une  bonne  page  sym- 
boliste... vous  causex  presque  avec  la  voix  de  tout 
!e  monde...  on  ne  sent  pas  une  méthode...  Je 
cuiile  t\uc  vous  pourrez  ratiociner,  mcnr-  d'un 
tant  !  courtois  sun,  pendant  des  ans,  avant  de 
fondre  vos  palyphonies,  si  vous  n*étes  symbolis- 
tes. » 

Du  coup,  les  deux  autres  firent  alliance,  et 
tombèrent  dru  comme  grôle  sur  ce  profane  qui 

leur  donnait  des  conseil<?  ! 

Etienne  .Vsiraté  intervinl,  caiisour  délicat  cl  vil, 
tt  ce  fut  uns  méiér  générale  d'un  instant,  où  des 
mots  se  croisaient,  des  mots  isolés  dits  avec  éner- 
gie, parce  que  toutes  les  phrases  nc  servaient  qu'à 
les  placer  m  ved',*lte,  ces  mots  à  niche  f  u  l'apô- 
tre ne  souffre  aucun  voisinage:  «  Cosmopolite... 
S vn thèse...  Décadence... Mysticisme... Wagner... 
Funambule...  Symbolisme...  Psychologie...  » 

Il  y  eut  un  silence.  C'était  Paul  Montretout, 
entré  depuis  quelques  instants,  qui  venait  de  con- 
clure. 

«  I.cs  souffrances  de  l'artiste  moderne...  ce 
besoin  que  vous  venez  d'exprimer  tous... 

—  D  épreindre  !  rectifia,  dans  un  coin,  Siméon 
Rouet. 

—  ...  de  fouiller  au  plus  profond  de  notre  ir.oi. 
et  de  ciseler  et  de  façonner  avec  cniétemcni  un 
seul  joyaux,  l'infîniment  petite  nuance  qui  marque 
notre  tempérament,  n'est-ce  pas  le  dernier  mot 
du  psychologue  !  Je  le  disais  encore  dans  la  soirée 
h  Monsieur  le  Barbais  de  Sin/illon,  et  le  magis- 
tral romancier  que  vous  honorez  tous  (ils  hochè- 
rent ta  téte  gravement  :  tels  les  canards  avant 
d'i  l'tri  r  dans  la  mare  :\u\  grenouilles)  ne  me 
désapprouvait  pas...  A  propos,  il  ne  viendra  pas, 
monsieur  le  fiarbais.  et  je  vous  apporte,  madame, 
tous  ses  regrets  de  gentilhomme  de  la  bonne 
race... 

—  En  effet,  tout  est  là,  cher  maître,  appuya 
Ignace  Sarkisqui  fit  semblant  d'uublier  les  autres. 
Sauf  peut-être  A  y  ajouter  l'expectative  des  évé- 
nements qui  ne  peuM-iu  manquer  de  survcnîr  et 
de  réclamer  notre  individu. 

—  Toujours  votre  manie  de  polttîauc  !  reprit 
Montri  t  nit.  Les  foules  sont  trop  loin  de  nous,  et 
Lamartmc  lui-même  s'y  est  fourvoyé. 

Oh  \  I.^martine  '...fît  Raphcns  dédaigneu- 
sement. 

—  Tiens  !  vous  le  glorifiez  d'ordinaire  !'  dit 
Sarkis  vivement. 

—  l>es  gens  ont  vu  des  similitudes  entre  cet 
homme  de  génie  et  quelques-unes  de  mes  pages 

rui'-ii;>MTrs.  I.' 

.Sarkis  et  Raphens  se  sourirent,  eux  quid'liabi- 
ttide  se  démolissaient,  l'un,  parmi  son  troupeau  de 

hri  fjih  niaiirrrr;  ,  î'nutrr'  m  dr<  insinuations  OÙ 
Kaphens  se  prohiait  en  don  (Quichotte. 

Berthe  s'amusait  à  les  écouter,  et,  multiple, 


notait  l'effarement  et  la  mélancolie  de  Henry 
Piviu!,  assis  loin  d'elle;  elh'  srniïlait  suivre  avec 
un  v.f  intérêt  les  mièvres  dithyrambes  du  coton* 
neux  et  précieux  Florent  Panade,  ee  qui  tenait 
Pivert  .'i  ilisiaticc.  I  "n  nii iiruMit ,  elle  s'rntru ess.T  aux 
banalités  grossières  que  Siméon  Rouet  distillait 
pour  la  confusion  de  Uajis,  son  voisin. 

u  Ce  u'c<;t  pas  cela  qu'il  faut,  disait  Rnt.jnt  Vous 
,i\  €/.  mis  Sodome  et  /e-lioim  au-dessus  des  turpi- 
tudes avilissantes,  alors  qu'il  eût  fallu  l'épcc 
flamboyante  au  travers  de  c -s  chairs  pourries  de 
l'infect  Paris.  Je  sais  la  B  bl*  ,  Jcrémic  était  un 
ignare,  ni.i's  s  i!  r\it  vci  ii  d.ins  notre  modernité 
de  cabotinages  triturés  par  des  moucherons,  où 
les  groins  des  pources  aspirent  les  moelles  défini- 
tives de  nus  ci  rvcaux  bégueules  . 

—  Ah  !  monsieur  Rouet,  comme  c'est  bien  dit  ! 
je  regrette  que  monsieur  Jérémîe  ne  soit  )»s  là, 
prtir  vou-^  srrrer  la  main...  mais  voici  la  mienne, 
qui  la  remplacera...  mal  !  j> 

C'était  Louis  Mcs.sadc  qui  venait  d*entrer,  avec 
Cul'.  I)  iton,  et  un  individu  d'otr.ange  aspect,  un 
g.iUlaid  solide,  vétu  très  sobicuiciU,  et  coiffé  d'un 
vieux  chapeau  gris  ;  le  chapeau  sous  le  bras, 
l'homme  resta  en  arriére,  payant  d'audace,  mais 
gcné  pourtant.  Car  les  invités.  A  demi  levés  et 
brusquement  silencieux,  timides  niôint*.  nun  sans 
rancune,  à  l'entrée  de  Mcssade,  considéraient, 
pour  sauver  leurs  att  tudes.ce  nouveau  venu  que 
p  r^unîic  ne  connaissait.  Vtai.; (-cinq  ans  au  plus, 
la  ligure  jeune  :  sans  doute  un  débutant,  qu'on 
aurait  vite  fait  d'exécuter.  Il  fallait  voir  ce  qu'en 
dirait  Mcssade.  Malicieusement,  ce  dernier  salua  t 
avec  des  phrases  jolies  madame  Ridière,  puis  son 
mari. 

n  Je  vous  présente,  d  t- 1  enfin,  Arthus  Verlc- 
r'.n...  \i  poète  de  génie  dont  vous  connaisses  les 

livres  illiimin'''>...  Inmin:*ux... 

DéjA  .Mui  a.is  L.iras.  Raplu  as,  l*i\ert  et  Dajis 
entouraient  l'enfant  sublime,  se  faisant  connaître 
et  se  réclamant  d'une  évidente  parenté.  Ils  le 
firent  asseoir  près  d'eux,  Taccaparant.  l'accablant 
de  tant  de  panilcs  (ju'il  n'eut  pas  le  temps  de  ré- 
pondre. Messade  souriait. 

«  Mon  cher  Rtdiére.  dit-tl  tout  à  coup,  la  voix 
b.'itsc,  vous  n<^  ni'i  n  vuudrr  z  pas  ..  mais  je  dois 
vous  faire  un  aveu  :  vous  ne  direz  rien?  Arthur 
W-rlerin,  c'est  un  gar«,on  boucher,  que  j'avais  à 
l'hôpital,  comme  vois  n  de  lit.  Nous  sommes  sor- 
tis ensemble  aujourd'hui...  et,  vous  savez,  l'absin- 
the, les  vieux  souvenirs  :  je  ne  pouvais  pas  l'aban- 
dv)nncr  pour  venir  ici.  11  a>'ait  une  vieille  casquette, 
je  lui  ai  prêté  un  de  mes  chapeaux,  et,  vous 
\  > M  /  ils  avaient  tous  besoin  de  faire  sa  con- 
naissance... 

—  Toujours  le  mémcl  fit  en  souriant  Ridière, 

complice  bénévole. 

—  Qu'est-ce  qu'ils  deviendraient,  sans  ces  amu- 
seltes  » 

Montretout  et  Sarkis,  très  graves  depuis  la 
venue  de  Messade.  se  levèrent  enfin  et  partirent, 
tt  .\lIon»,  bon,  reprit  Messade,  je  vous  brouille 

avec  vo.s  .Tmïs. 

—  Ça  ne  fait  rien,  tant  que  je  vous  garde.  » 
Mt  i  i  ■^l'-r,  à  e  t  instant,  avait  à  moitié  endormi 

Lanislas  l'aiila,  el  li  css.iyait  de  magnétiser  aussi 

Pol  Raphcns,  qui  le  raillait,  furieux  an  fond  que 
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d'autres  se  fussent  servi  de  la  magio,  (h  nt  il 
aurait  tant  abusé,  sans  eux...  Mornàs-Larus  les 
bla^a't  tous  les  deux. 

Dajis  cl  Simc>  n  Kouet  fraternisaient  en  un 
gargouillis  de  morales. 

Il  y  eut  un  incident.  Pivert,  dans  Tobseasion 
d'avoir  Bcrthe  et   d'LVnrtcr  les  obslacles  quels 

au'ils  fussent ,  adressa  quelques  mots  a  Pol 
:aphcns  ,  it  rêvait  de  le  faire  causer  pour  lui 
seul  :  peut'âtre  saurait-il  enfin  jusqu'à  quel  point 
le  myjticisme  aîçu  de  IVsthtte  reléguait  !a  jolie 
blonde  au-di  là  de  ses  cfi<<<:i> . . .  in.ii^  K.iphens  le 
regarda,  d'un  œil  de  condor,  qui  fit  rentrer  sous 
terre  Henry,  non  sans  murmurer  : 

<s.  J'en  dirai  deux  mots  à  Morel  ;  je  cro's  que 
c'est  le  moment.  » 

Là-bas,  Messade  avait,  selon  sa  coutume, 
accordé  quelques  gestes  et  quelques  mots  aux 
importuns  accrochés  à  lui, puis  s'était  mis  à  bavar- 
der pour  Ridicrc,  qui,  dans  le  vide  où  ses  tenta- 
tives sociologiques  le  traînaient  désormais,  cher- 
chait en  son  vieil  ami  des  encouragements. 

<(  Ou'cst-ce  que  vous  vctilr/  qu'on  dc\  if  nne 
parmi  tous  ces  gens-là 'r  murmurait  Charles.  Kicn 
que  des  escargots  :  ce  qu'ils  défendent  leur 
maison  ridicule  1  Bâtissez  donc  Quelque  chose  avec 
CCS  fénéants  :  le  moindre  vers  éc  douze  pieds  les 
préoccupe  davantage  que  l'avenir  des  foules  I-.i 
cependant,  Messade,  vous  aussi,vou5  vivez  quand 
même  parmi  les  littérateurs 

—  Oh  !  je  m'y  oublie.  Je  n'ai  jamais  su  vivre 
dans  une  tour,  tut-elle  d'ivoire  ;  il  y  aurait  la  lune, 
mais  Musset  l'a  déjà  prise...  Alors,  ne  trouvant 
pas  d'hommes,  je  me  suis  contenté  de  femmes  : 
c'en  est, tout  cela.  Un  besoin  de  ne  pas  boire  seul, 
comme  un  Suisse...  y> 

Il  se  tut.  allant  dire  des  choses  qu'il  avait  pris 
la  triste  habitude  de  garder  pour  lui.  Puis,  dans 
une  sincérité  soudaine  : 

«  On  n'a  plus  le  courage  de  chercher  les  abeil- 
les perdues  dans  ces  essaim  de  frelons...  Parbleu, 
oui,  si  je  vais  quelquefois  dans  les  faubourgs,  où 
du  soleil  lèche  les  fenêtres  grises  et  les  gamines 
maigres,  c'est  qu'il  y  a  la-bas  un  réve  nouveau 
que  je  sais  bien,  et  qu'ils  ignorent  tous...  L  n 
beau  rèvc,  que  j'ai  eu  aussi  dans  les  temps. ..mais 
les  temp'^  n  et, lient  pas  \  etii:s!  C'était  ta  marche 
bon  enfant,  de  l'humanité  vers  un  ciel  accessible, 
qui  n'aurait  plus  d'autre  décadence  que  ta  fin  du 
ni.  nde...  un  ri'*\-o  tentateur,  mais  on  e^r  --t  seul  ! 
Il  y  a  quLkjucs  jeutics  gens,  des  prcsqu  incumuis, 
qui  font  semblant,  je  le  sa  s  encore,  de  faire  de 
l'art,  de  la  littérature,  afin  qu'on  ne  les  dérange 
pas  :  parce  qu'ils  sondent  Thomme  et  la  vfe, 
prudemment  |ii  iir  en  refaire  une  foule  vigoureu- 
se... ils  vivent  encore  à  l'écart  l'un  de  l'autre... 
une  de  ces  années,  ils  se  joindront,  et  leur  fusion 
s'achèvera  dans  une  création  robuste,  j'en  «^uis 
sûr,  Or,  on  est  d  un  autre  Age  :  j'irai  s  mplenient 
leur  dire  bonjour,  cnnune  un  vieux  brave  homme 

3UÎ  se  lève  un  jour  de  bon  matin,  pour  voir  une 
erniére  fois  le  soleil  levant,  —  cette  aube  toute 
fraUlie  que  j'aim-iis  ttnp,  p.in[  t\e  pas  deviner, 
malgré  les  gens  cl  la  littérature,  qu'elle  reparaî- 
trait dans  un  coin  des  faubourgs  Mi  je  vais  (|uel- 
quefuis.  » 

Fcrnand  CLERGET. 


ŒIL  POUR  ŒIL 

{suiie  et  fin) 

i'Infin  un  soufHe  du  large  poussa  tes  battants 
mal  fermés  de  ma  fenêtre,  soulevant  les  rideaux, 
m'apportant  la  rinneur  légère  du  dehors  :  mur* 
mure  confus  de  voi.x  lointaines  rt  e-iprirces,  rris 
plus  aigus  d'enfants,  rythmiques  soupirs  de  la 
marée  remontante.  Le  soleil  s'abaissait.  Tout 
Cayeu.x  s'f*'pan(!-iit  -iir  I.i  plage. 

J'y  courus.  Du  premier  coup  d'ccil ,  commu 
s'ils  eussent  magnétiquement  attiré  mon  regard  , 
je  découvris  mes  hommes. 

A  une  tretitaine  de  pas  vers  le  bord  ,  le  fils  , 
coquettement  équipé ,  le  béret  blanc  sur  l'oreille, 
une  fleur  rouge  à  la  boutonnière,  faisait  Tlnipor» 
tant  et  le  beau  dans  im  groupe  de  jolis  cœurs. 
IMus  haut,  tout  près  de  moi,  seul,  assis  sur  un 
pliant,  !c  pérc  1  >rgn  Jt  avec  une  jumelle  le  large, 
où  croisaient  des  voiles  blanches,  des  voiles 
rousses .  J'.iilai  à  lui,  et,  sans  me  découvrir, 
l'interpeliai  brusquement  : 

—  Vous  êtes  bien  le  comte  des  Barres  ? 

—  Iletn'r  fit-il  en  abaissant  sa  jumell<' :  et.  me 
dévisageant  :  —  Si  je  suis  le  comte  des  Barres  ? 
Lui-même.  Que  me  voule«-vous? 

  Je  suis  moi,  le  fils  d'Edouard  Grandier, 

l'homme  que  vous  avez  tué  en  duel. 

—  Grandier;  Ah!  oui.  Ah!  bahr  Vieille  his- 
toiri*. 

—  Tué  traîtreusement,  comme  un  lâche  que 
vous  êtes. 

Il  se  leva,  interdit,  du  venin  aux  yeux  et  aux 
lèvres. 

—  \',.  is  n  r'.cs,  repri<-jc,  qu'un  vieux  coquin. 
Mais  I  impumtc  n  a  qu  un  temps.  Puisque  Vous 
avcjt  eu  l'impudctice  et  l'imprudence  de  revenir 
en  France,  me  voici  qui  vais  vous  chAtîer. 

—  .\h!  ah:  voyons  un  peu  cela,  bégaya-t-il 
pàlc  de  rage  et,  je  crois  aussi,  de  peur. 

—  D'un  revers  de  main  je  vous  jetterais  à  ter- 
re. Mais  je  ne  suis  pas  un  l.^rhr,  moi.  Je  ne  veux 
que  vous  outrager  scion  vos  mérites.  Vous  aveï 
un  fils  qui  vous  reswmble  odieusement,  ce  fat 
là-bas.  C'est  lui  qui  répondra  pour  vous. 

Kt  je  clamai  très  haut  : 

~  Holù'r  le  petit  vicomte  à  l'œillet,  venex 
donc  un  peu. 

I.c  jeune  homme  tourna  la  téte,  chercha  des 
ycuK. 

—  Par  ici,  lui  criai-je. 

Il  me  vit,  se  détacha  de  son  groupe  ;  et,  le 
menton  haut ,  sous  la  convergence  des  regards 
attirés  par  mon  apostrophe,  s'avança  vers  moi. 

I.e  comte,  livide, Jme  cr.icha  ces  paroles  ; 

—  11  vous  fera  votre  affaire,  comme  j'ai  fait 
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la  sienne  à.... 

—  Non  pas  ;  car  moi  je  serai  en  garde  contre 
les  traîtrises. 

Le  viconuc  n'était  plus  qu'à  deux  pas. 

—  Tenez,  dis-jc  au  comte. 

Kt  légèrement,  mais  très  apparemment,  je  lui 
détachai  une  nasarde. 

Sa  f.ice  sf*  f!(^compo<;n.  Tl  fit  un  jjfcstf"  de  repré- 
sailles; mais  d  une  tape  je  iui  rabattis  le  bras. 
Au  même  instant,  je  rus  violemment  frappé  au 
visacfc  p.ir     jeune  homme. 

—  Kort  bien,  lui  dis-je.  V^oilù  qui  met  tout  de 
suite  les  choses  au  point....  Monsieur  ici  présent 
vous  dira  qui  je  suis  et  pourquoi  je  l'ai  Insulti- . 
J'attends  demain  deux  amis  qui  vous  Iront  trou- 
ver. ...Oh  !  je  vous  tiens  pour  l'olTcnsè,  et  vos 
conditions  seront  les  miennes.  Seulement,  comme 
vous  dc\  (  /  t  h  isser  de  race,  mes  témoins  veille- 
ront à  prévenir  toute  f<ilonie  de  votre  part. 

—  Insolent!  Vous  paierez  cher... 

—  A  demain,  iri^nsirur. 

Je  soulevai  mon  chapeau  ;  et,  m'adressant  au 
comte  : 

—  Vous  avez  tué  mon  pére;  je  tuerai  votre 

fils.  Ce  sfm  quitte. 

—  Ou  double,  rcpliqua-t-il  d'une  voix  sifflante, 
avec  un  rictus  de  haine. 

I,c  bruit  de  la  querelle  avait  électriquement 
couru  la  plage.  La  curiosité  ramassait  en  petit": 
attroupements  ta  foule  cparsc  des  ilAneurs. 

J'aurais  vuulu  me  baigner,  (..a  mer,  bleue,  plei- 
ne, tranquille,  par  cette  .nrdentr  fin  (l',i|irês-mî(Ii, 
me  tentait  commn  jamais,  ht  puis  ce  serait  peut 
être  mon  dernier  bain.  Mais,  après  cet  éclat,  je 
craignis  paraître  m'c.xhiber.  Je  rrntr.Ti  h  l'hAtcl. 

J'attendais  impatiemment  le  télégramme  de 
mes  amis.  Pourvu  que  ma  lettre  fOt  bien  parve- 
nue !  qu'ils  fussent  à  Paris  !  quVls  pussent  venir 
demain  ! 

Quand  je  m'assis  h  table  d'hôte,  j'eus  l'ennui 
d'attirer  les  regards  et  do  provoquer  des  chuc'io- 
tements.  J'étais  placé  à  c^'té  «l'iin'  d.i  me  en  deuil, 
assez  belle,  jeune  encore,  très  langoureuse,  que 
nous  avions  trouvée,  ma  mére  et  moi,  à  l'hôtel 
en  .'irrivant,  et  avec  qui  nous  rrhnTii^ton«;  tjtiet- 
ques  paroles  aux  repas.  Je  ne  1  avais  pas  retrou- 
vée le  matin  à  déjeuner,  et  je  pensais  qu'elle  était 
partie  pendant  ma  courte  absence. 

—  Monsieur,  me  dit-e!to  ti'une  voi,N  émue,  il 
parait  que  vous  avez  une  aftaire,...  que  vous 
allex  vous  battre. 

—  Oui,  M.idame. 

Je  détournai  l'entretien.  Elle  ne  me  parla  plus 
(]ue  par  monosyllabes.  Elle  mangeait  avec  effort. 

Quand  on  se  leva  de  t.il)le,  jo  la  saluai.  Mais 

elle  iiic  siii\'it  dehors.  Dtns  la  petite  rue  qui 
mené  de  1  hôtel  à  la  plage,  elle  s'arrêta  et  me 
dit: 

—  Monsieur,  je  ne  suis  qu'une  femme,  qu'une 
étrangère  pour  vous;  et  vous  trouverez:  sans  dou- 


te b;/.irrc  Je  vous  en  prie  (elle  haletait),  trai- 
tez moi  en  amie,  en  homme...  C'est  demain  que 
vous  vous  battez  P 
»  Je  le  suppose,  Madame. 

—  Kt  à  Cayeux? 

—  Probablement. 

Je  me  demandai  .i  qui  j'avais  affaire  :  à  une 
aventurière  de  style?  à  une  veuve  senttmcn* 

taie 

—  Votre  mére,  reprit-elle,  ne  sera  pas  là.... 

Elle  rougit,  hés't.i,  se  tut.  Je  compris  s.-i  pen- 
sée. KUc  voulait,  sans  trop  l'oser,  me  faire  enten- 
dre que,  s'il  m'arrvait  malheur,  elle,  serait  là, 
elle,  qui,  blessé,  me  soignerait;  tué,  me  veille- 
rait. 

—  Tous  mes  vœux.  Monsieur,  vous  accompa- 
gneront  

Elle  me  tendit  sa  main  non  regantée,  et  s'éloi> 

gna. 

Je  la  regaixlais  s'en  aller  dans  le  crépuscule 

avec  cette  raideur  de  nuque  d'une  personne  qui 
résiste  à  l'ein  ie  de  se  retotirner. 

Quelqu'un  venait.!  moi,  un  gar<^on  de  l'hôtel, 
porteur  d'un  pli  bleu. 

«  Arriverons  demain  ouse  heures.  Hector.  i> 
Je  lus  ce  télégramme  en  frissonnant.  Au  dia- 
ble cette  femme  !  Qu'avait-elle  besoin  de  m'at- 
tcndrir 

]e  m'étais  remis  à  marcher:  j'allais,  j'allais 
devant  moi.  J'avais  dépassé  le  sémaphore.  New- 
Brighton.  I-a  route  se  perdait  dans  des  vagues 
de  galet  le  rebroussi»  chemin  I.  i  nuit  était  cU»- 
se,  sans  lune,  mais  fuiirmiilante  d'astres  palpi- 
t.ints,  auxquels  sembla 'enc  répondre,  en  leur 
mystérieux  langage  de  lumière,  le?  r.Tres  feux 
terrestres,  diamants  ou  cscarbouclcs.  espacés  au 
long  de  la  côte.  Dans  l'obscurité,  sous  l'immense 
et  douce  haleine  de  TespaCC,  la  mer  bruyait. 

Je  rentrai,  n>!npn,  énervé.  11  n'ét.iit  pas  dix 
heures.  Apres  avoir  longtemps  piétiné  dans  ma 
chambre,  j'allumai  mon  flambeau,  et  m'assis 
pour  écrire.  Je  fis  une  lonijtie  lettre,  destinée  à 
ma  mére  au  cas  où  je  succomberais.  Je  m'am- 
mollissais  à  consoler  la  pauvre  femme:  je  me 
pleurais.  Superstitieusement,  sous  rimpre«si<*n 
que  ci  la  était  de  mauvais  présage,  je  déchirai 
la  lettre.  Je  me  couchai,  soufHaî  le  flambeau, 
fermai  les  yeux.  Presque  aussitôt  une  lueur  sou« 
d.\:ne  fïirrn  p.-uipi/ n.-'-  rt-!lr  de  t>cs  fenêtres 
qui  donnait  à  l'oppositc  de  la  mer  s'éclairait 
vivement  en  rose.  Elle  redevint  sombre,  puis 
s'éclaira  en  vert.  Je  m^  levai.  On  brùl.iit  des 
feux  de  Bengale  en  face,  «i  la  villa  louée  par  les 
des  Barres.  J'ouvris  la  croisée  pour  clore  les 
persiennes.  J'entendis  des  rires,  des  chants  .  des 
eri5.  tout  un  bruyant  désordre  de  fûte.  Par  l'hia- 
tus des  lames  je  voyais  parader,  parmi  une  dou- 
zaine d'Invités,  le  comte  et  le  vicomte.  Sur  le 
perron  un  garçon  ri  Kcpi,  quelque  lycéen,  en 
vacances,  faisait  partir  des  artifices  aitcrnalive- 
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ment  vcrtf?  rc^':^'^".  Chrirchait-on  à  s'ctDiir- 
dir:...  ou  vuulait-nn  me  narguer":  Escomptait-on 
ma  défaite  ou  ma  mort  ?  Uue  tdchcté  me  dissol- 
vait. J<;  me  pris  à  n  -  r  "tpr  d'avoir  provoque 
cette  querelle.  Si,  dcnsoiremcnt,  elle  tournait  à 
ma  perte,  quelle  liesse  insolente  n'éclaterait  pas 
domain  soir  dans  cette  villa,  pour  insulter  au 
cadavre  que  je  serai»  là,  ctcndu  sur  ce  Ut,  à  la 
lueur  de  deux  bougies.... l 

Oh;  le  tuer  ce  fat,  fils  d'assasin,  le  coucher 
s'îr  \>-  jjté,  vider  de  sang  ses  artères! 

haine  me  remonta  le  cœur.  Je  restai  der- 
rière les  perstennes,  à  frémir,  h  gronder,  h  suivre 
me*î  rnr  '^^rTiis,  It-  jeune  cf  le  \  ii;u\,  d'un  regard 
tixc  d'cnvuûteur.  ICnfin  les  illuminations  cessè- 
rent» les  voix  se  turent.  Je  me  recouchai. 


A  l'aube,  j'étais  sur  pieds.  J'avni-  la  poitrine 
toute  de  glace.  Je  m'habillai  ;  je  sortis. 

La  plage  était  déserte,  la  mer  froide  à  regar- 
der dans  la  pâleur  et  les  frissons  du  matin:  Peu 
à  peu  le  levant  sourit,  l'air  s'attiédit,  l'espace 
s'ensoleilla.  Je  tournai  derrière  Cayeux,  et  par 
la  plaine  aride  et  basse  j'errai...  dt  s  heures. 

Jp  nv  revoi»;  arpentant  le  quai  de  l.i  gare.  I.e 
tmm  arriva.  I  lector  cl  Ciustavu,  l'air  faussement 
dégagé,  descendirent  de  wagon.  Ils  apportaient . 
aussi  di.ssimulcs  que  possible,  les  outils.  Je 
les  emmenai  ix  l'Iiûtel,  uù  nous  déjeunâmes 
à  part  dans  une  salle  réservée.  J'avais  des 
nouvelles  et  des  inscruotions  h  I  ur  donner, 
il  para't  qu'il  leur  iailut  m'arrachcr  les  paroles 
une  h  une.  Au  sortir  de  table,  je  leur  indiquai  le 
chemin  de  ta  villa.  Je  montai  à  ma  chambre ,  et 
m'assiiupîs  sur  le  canapé. 

J  etais  frappé  d'une  sorte  d'inconscience  som- 
nambulique.  Toute  cette  fin  de  journée  m'a  laisse- 
le  souvenir  d'un  révc. 

Mes  amis  revinrent  au  bout  d'un  assez  long 
temps.  Ils  s'assirent,  me  parlèrent,  (iustavc  ti- 
rait fréquemment  sa  montre.  Knfin  il  se  leva,  rt 
dit  :  «  Fartons.  » 

Nous  partîmes.  Je  les  guidais  vers  un  en- 
droit qu'ils  m'avaient  nomme,  et  il  me  semblait 
les  suivre. 

P.i.s.sé  le  sémaphore,  il  y  ;i  une  sapinière  naine. 
C'était  la,  Nous  y  irouv.'unes  quatre  messieurs, 
dont  l'un  à  large  chapeau,  à  longue  redingote, 
décoré,  une  t rousse  sous  le  bras.  Hector  et  Gus- 
tave s'abouchèrent  ,'ivcc  deu.\  autres  de  ces  mes- 
sieurs, de  jeunes  figures  à  petites  moustaches, 
déjà  entrevues...  oui,  cette  nuit,  dans  le  pou- 
droiement knnincu.x  des  feu.\  de  Bengale.  I.e 
qu.ilrictne  restait  en  face  de  moi,  debout,  à  quel- 
ques p.is.  Je  lu  reconnaissais  bien,  quoique  il  me 


parût  irréel  et  ^flottant  .T'n<i  qu'ini  fanta«nic  de 
songe.  C'était  celui  qui  voulait  me  tuer,  qui  allait 
me  tuer  péut-^étre  ;  j'en  avais  l'idée  nette  ;  et  je 
n'éprouvais  ni  peur  ni  haine. 

Les  quatre  témoins  n'en  fin'ssai<:-nt  pas  de  »Aler 
du  pied  le  terrain,  une  petite  lacune  iUiblunncusc 
dans  la  sapinière,  de  jeter  en  l'air  des  pièces,  de 
mesurer  et  d'éprouver  les  èpèes.  l'-nfui  ils  vinrent 
à  nous.  Je  vis  m<>n  adversaire  ôter  son  chapeau, 
sa  redingote,  son  gilet.  Je  fi*  de  même,  répétant 
ses  gestes.  On  nous  déplaça,  on  nous  rapprocha. 
Je  -^mt  =  qu'on  me  mettait  au  p  i-nc^  une  garde  à 
coquille  i"-t  :  <s  .AHez,  mess  eurs.  « 

J'avais  dans  les  yeu.\  le  soleil  couchant,  un 
regard  h<<nucide,  la  pointe  menaçante  d'une  lame 
qui  se  dardait  contre  moi  comme  un  reptile  raidi 
décolère,  11  y  eut  un  fcrraillcmeni  confus.  Mon 
ennemi  était  sur  moi,  son  souffle  me  brûlait  la 
face.  On  releva  nos  épées.  on  Ur  lit  reculer  à  juste 
distance.  Le  ferraillcment  rccommenva,  plus 
acharné.  A  un  moment,  chargé  de  trop  près,  je 
rompis,  puis  tandis  le  bras. 

Le  rri^-in!  homicide  avait  disparu,  ft  !.t  mena- 
çante pointe  d'acier,  et  le  soleil,  qui  plongeait 
derrière  les  sapins.  A  travers  un  éblouissement, 
j'entrevis  qu'on  s'empressait  auprès  de  quelqu'un 
qui  chancelait,  la  chemise  ensanglantée.  J'en- 
tendis, parmi  des  cxclamatio'.is  et  des  jurements 
étouffés,  une  voix  froide  dire  : 

—  Rien  â  faire.  Il  est  mort. 

Mort  !...  une  stupeur  me  cVni.i't  sur  place.  Je 
considérais  avec  hébétement  l  épée  que  je  tenais 
encore,  la  pointe  posant  sur  le  sable,  qui  en 
buvait  rr>gi>uttement  rouge.  Mes  amis  me  l'otè- 
rent  de  la  main,  me  firent  remettre  mon  gilet  et 
ma  redingote,  que  je  ne  songeais  même  pas  à 
ramasser,  et  m'emmenèrent. 

—  Tu  voulais  donc  te  f.aire  tuer  r  me  dirent-ils 
A  peine  t  es  tu  défendu;  et,  si  Ce  forcené  ne 
s'était  pas  enferré... 

Ah  !  il  s'était  enferré  !  J*en  fus  comme  soulagé  : 
rel.i  le  faii^ait  plus  sa  propre  victime  que  la 
;ti''-'r.n''. 

Hn  détournant  de  la  sapinière,  nous  rencon- 
trâmes le  comte  qui  accourait  blême,  trébuchant, 
hors  d'haleine.  A  notre  vue,  il  comprit  tout.  Il 
me  ttt  pitié.  Mais,  sous  le  regard  atrocement 
venimeux  qu'il  me  jeta,  une  colère  mauvaise 
s'émut  en  moi,  et  j'eus  la  cruauté  de  lui  crier  : 

—  Ouitte  : 

—  Tu  es  fou,  me  dit  M*  ctor. 

Lt  Gustave,  me  saisissant  par  le  bras,  m'en- 
traîna rudement. 

Aux  premières  maisons  de  Cayeux,  nous  nous 
séparâmes.  Ils  avaient  rendez-vous  au  café  de  la 
Oarc  .•ivcc  les  témoin.s  adressés,  pour  établir  le 
procèS'Verbal  de  la  rencontre.  Je  regagnai  t'hftlcl. 
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Je  m'empressai  d'écrire  au  Procureur  général  de 
Ta  Somme  pour  lui  faire  connaître  où  je  me  tien- 
drais h  sa  dispos  tion. 

Je  payai  ma  note,  fis  mes  paquets.  Comme  je 
fermais  ma  valise,  on  frappa.  C'était  ma  senti- 
mentale voisine  de  table. 

—  Ah!  Dieti  soit  loué,  monsieur!...  j'ai  eu  si 
peur  !  J'ai  tant  prié  pour  vous  i 

Cela  me  choqua,  loin  de  me  toucher,  Dieu 
mé\ù  ix  un  meurtre  !  0«s  prières  pour  que  tel 
sang  fut  versé  ! 

Merci,  Madame,  rëpondis-je  sèchement. 

Je  saluai,  j'empoignai  ma  valise  et  courus  à  la 
gare. 

J'y  retrouvai  mes  amis.  .Mon  ùUil  d'esprit  les 
souciait.  Ils  voulurent,  au  prix,  d'un  ennuyeux 
détour,  m'accompagner  jusqu'à  Compiégnc. 


* 
«  » 


A  Pierrefonds,  mon  si  prompt  retour  surprit. 

Comme  je  ne  faisais  pas  mine  de  conter  spimta- 
nément  mes  impressions  de  pèlerin  littéraire,  on 
me  questionna.  Mais  l'exccUenl  M.  F...  inter- 
vint : 

—  Les  jeunes  gensont  leurs  affaires,  prononçâ- 
t-il avec  un  sourire  entendu.  Soyons  discrets  ne 
les  obligeons  pas,  Mesdames,  à  mentir  par  bien- 
séance. 

Au  premier  tète  à  téte  que  je  pus  avoir  avec 

v^:^  méri',  \f       dis  tout 

Son  émotion  fut  extrême.  La  douce  chrclicnne 
abhorra  douloureusement  la  souillure  dont  ce 
duel  me  couvrait;  la  mère  frémit  d'une  alTrc 
rétrospective,  en  song  ant  au  péril  d.'  mort  que 
j'avais  couru  ;  peut-être  l.t  veuve  ne  put  elle  se 
défendre  d'une  secrète  satisfaction  A  l'idée  que 
son  mnr^  tant  .-limi^,  tant  pleuré,  était  vengé 
critin,  %eng<'  par  /fur  t'ils. 

Les  journaux  du  département  mentionnèrent 
ikleduel  tragiqtiedeÇayeuxi>\  mais,  soit  discrétion 
invrai^cmblablr .  sDÏt  plut<''>t  insuffi-în ncc  d'infor- 
mation, ils  ne  publ  érent  pas  les  noms  des  com< 
battants  et  ne  donnèrent  aucun  déta'l. 

—  Tiens,  à  Caycux  !  émit  M.  F...  Si  vous  étiex 
restés  là,  vous  aériez  su  la  ch  isc  de  première 
main...  Quelque  histoire  de  femme  naturelle- 
ment... Ah  !  jeune  homme,   méfiez-vous  des 

femmes. 

Mon  conj^é  finissait  I.i-  vendrcd',  Nrillr-  du 
jour  Hxé  pour  notre  départ,  je  fus  mandé  a 
Amiens.  Le  juge  d'instruction  me  fît  .lubir  un 
minutieux  interrogatoire,  ainsi  qu'aux  quatre 
témoins  également  appelés.  11  nous  laissa  en 


liberté,  et  la  cause  fut  inscrite  au  nMe  des  assises 
de  la  Somme  pour  la  fin  de  novembre. 


*  « 


Le  lundi  matm,  a  dix  heures  sonnantes,  j'en- 
trais dans  le  bureau  de  mon  chef.  Les  journaux 

de  Paris  ava  cnt  ('to  iih)iti^  discrets  que  c-  ux  de 
l'Oise.  Tout  le  ministère,  du  Ministre  au  dernier 
garçon  de  bureau,  savait  ma  prouesse.  Mon  chef 
me  dit  avec  sévériië  : 

—  F.h  bien,  monsieur  Grandier,  c'est  a'nsi  que 
vous  faites  parler  de  vous  ! 

Mais  cette  sévérité  se  ntiançait  très  sensible- 
ment de  considération.  En  me  parlant,  i!  sr  ren- 
versait au  dossier  du  fauteuil  comme  si  je  lui 
eusse  paru  grandi. 

Mes  collègues,  qui  me  trait.iient  volontiers  en 
nouveau,  parce  que  j'étais  plus  jeune  qu'eux, 
mieux  élevé  et  trop  bon  enfant  pcut>étre,  se  pri- 
rent pour  moi  d'un  respect  subît. 

Je  passai  aux  .n^^isrs  le  26  novembre.  Je  fus 
acquitte.  Le  jury  déclara  (ou  ce  fut  tout  comme) 
que  je  n'avais  pas  voulu  tuer  le  vicomte  des 
Barres.  —  O  miracles  des  verdict'-  ' 

Au  mois  de  janvier  j'eus  mon  avancement. 


•  « 


Il  m'arrive  de  repenser  à  l'étrange  femme  qui 
avait  paru  tant  s'émouvoir  de  mon  aventure. 
Parfois,  aux  heures  où  ba'tcnt  fiévreusenn-nt  mes 
tempes,  elle  m'apparait,  énigmatiqueet  allicianto. 
Elle  s'offrait  ;  je  n'avais  qu'A  la  prendre.  J*étais 
froid  de  mon  meurtre.  VAU-  m'tùt  réchaulTé  sous 
ses  baisers.  C'cùl  été  infâme  et  délicieux. 

je  ne  l'ai  jamais  revue. 


Maurice  J  OU  AN. N  IN. 


U  Direchnr  Gérant  :  Lto.s  DESCHAMPi 
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Echos  d'Art  et  de  Littérature 

M.  Anatole  France,  dans  V Univers  illustré,  nous 
signale  ce  vers  latin  qui  peut  se  lire  a  rebours  : 

Ronut  libi  «ubito  luoUbas  ibil  nmor. 

X 

45.000  ex.  invendus  de  V Immorte!,  roman  d'Al- 
phonse Daudet,  viennent  d'être  retournés  au  sympa- 
thique Lemerro.  qui  les  solde  à  dix  centimes  l'ex.  C'est 
encore  trop  cher  î  Attendons  la  vente  au  poids. 

X 

La  mort  de  l'octeur  Marais  évoque  un  souvenir  :  c'est 
Mlle  Hélène  Petit,  première  femme  du  déiunt,  qui 
offrit  jadis  à  Francuistrc  Sarccy  le  fameux  canapé 
rouge  dont,.,  depuis. . .  hélas  '  Vous  le  connaissez,  dé- 
butantes, ce  canapé  du  cabinet  de  travail  ?  Il  parait 
mf-mc  que  le  «  moelleux  des  ress  trts  1»  ne  tarda  pas  a 
«  tre  éprouvé  par  la  donatrice,  laquelle  voulut  s'asseoir 
«lessxis  la  première  ! 

X 

D'Ernest  Renan,  dans  Souvenirs  d'eti/ance  et  de  jeu- 
ttesse  : 

€  Moi,  je  n'ai  jamais  obligé  personne...  pour  ne  pas 
faire  d'ingrats.  » 

Sans  commentaires  ! 

X 

Un  mot  de  Jules  Vallès  (Edouard  Rod  s'approche 
de  Valk-s  pour  lui  serrer  la  main  ;  ce  dernier,  pater- 
nel :) 

«  —  Est-ce  que  votre  maladie  de  matrice  va  mieux  ?  » 

X 

Toujours  les  bons  procédés  : 

Nous  avons  reçu  ces  jf»ur.<  dcrnieri,  du  Tki'àtre  des 
Dëbut'ints,  une  invitation  (paur  quatre  personnes)  à 
as«istcr  à  la  représentation  donnée  sille  X...  rue 
Charras.  Nous  env  oyons  des  amis  pour  rendre  compte» 
de  la  matinée  et  on  leur  a  réclamé  0.25  par  personne. 
De  plus,  au  cours  de  la  représentation,  une  qutHe  a  été 
faite... 

—  Alors,  pjurquoi  les  invitations  aux  confrères  ? 

X  . 

11  parait  que  Daudet  n'est  pas  encore  mort,  puisque 
nous  allons  avoir  de  lui  des  pièces  .^ur  diverses  scènes 
du  boulevard.  Ce  vieillard  au  si  beau  caractère  n'a 
donc  pas  cédé  .son  fonds  à  son  héritier  Léon  !  Nous 
recornmand  ins  fort  la  lecture  des  Moeurs  littéraires, 
par  Sainte-Croix,  à  ceux  qui  ont  encore  quelques  illu- 
sions sur  ce  bandagiste  de  lettres. 

X 

La  Commission  chargée  de  conférer,  tous  les  trois 
ans,  une  récompense  aux  ieunes  littérateurs  belges 
avait,  comrntf  on  sait,  accordé  le  prix  à  M.  Maurice 
Maeterlinck.  L'auteur  de  la  Princesse  Maleine  estime 
que.  quoiquf  <c  jeune  >»,  il  a  passé  l'^ge  des  distribu- 
tions de  prix.  11  écrit  à  1  un  de  3:;s  amis  : 

*  Je  reviens  de  voyage,  et  j'apprends  qu'on  a  pro- 
fité de  mon  absence  pour  m'infliger  le  prix  triennal 
de  littérature  dramatique.  Je  n'ai  pas  encore  reçu  avis 
officiel  de  c?  malheur  ;  mais  vous  pouvez  annoncer, 
dés  à  présent,  que  je  refuse  cette  cr>uronne  imprévue.  » 

X 

M.  Méviito,  l'artiste  original  et  puissant  si  souvent 
applaudi  au  Théâtre-Libre,  à  l'Odéon,  à  la  Porte  St- 
Martin,  ctc  ..,  vient  de  débuter  h  la  Scala,  avec  un 
grand  succès,  dans  une  scène  mimée,  jouée  et  chantée 
de  MM.  Byl.  Marsolleau,  et  Paul  Vidal. 

Espérons  et  souhaitons  que  le  talent  de  M.  Mévisto 
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sera  apprécié  par  les  habitués  de  café-concert  et  qu  il 
leur  fera  goûter  le  grand  art. 
La  tâche  n'est  pas  mince. 

G.  R. 

X 

Voulez-vous  des  perles  ?  En  voici  que  j'ai  cueillies 
dans  un  roman  signé  Louis  Noir,  en  cours  de  publica- 
tion dans  le  Petit  Nord 

•  Le  cUiiseur  porluil  une  lilouse  «le  cIumb  UeUt  ife  iane.  cl  nn 
psnlalou  de  taîmt  étoffe.  > 

{Feuilleton  du  i<'i'  ii(t^>bre  iSoi.  ) 
.  Il  portail  la  barbe  incolte  et  In  cbetfiu  long*  qu'il  iranchait 
lui-mi^me  par  mAcbe»,  i.in»  miroir.  a»ec  »on  «Niiitcao.  Sttn  épaffse 
lignasse  pri-ïcnUil  I  ntpcct  d'uni»  armée  b.iii.im  en  rctruiie  par  b.-i- 
tailtonn,  PU  érhcloni  el  dan»  un  beau  d/^-^ordre  :  Ici  dild  renle»  mè- 
ches niooUicnl  el  ilesc^iidaicnl  en  etralieri.  » 

{Feuilleton  du  2  octobre  tSçi.) 

Et  cela  continue  ! 


BULLETIN  FINANCIER 


Lcnurcbé  est  bien  Icdq,  rl  tulEsammcnt  (mue  uns  eraode  «ni- 
malioii. 

La  rente  qoi  clôturait  hier  \  90.17  oa\re  aujourd'hui  à  %.3«, 
puis  descend  à  9ii,r.J,  nrlv  auquel  elle  clùlurc.  Le»  tnaili  Wrangrrs 
•ont  tenue»  en  général.  L'Italien  fnli  90  M  au  eiioiaiaol  le  Porlu- 
gaU  eit  en  reprUe  à  S7.!<3,  I  Eitérirure  fail7I.K0. 

Le»  »ociclei  tinanciére»  foni  preuie  d'une  «ulluanle  fermelé.  Crédit  \ 
Lyonnais  en  léle,  ILinque  de  \-*m  rl  do»  l>av»-Bas.  Ht. 

Il  fonl  etrepler  do  ctUe  grnéraliié  d'altitude,  le  Crcdll  .Mobilier, 
dont  la  baliise  per»lstanle  d-puli  anct  l«npteinps.  it  esl  aiH^iullero- 
menl  afpraf  éc  celte  semaine,  puisque  l'action  coinprn«éc  à  ItM  fr. 
eu  liquidation  dernière,  ctl  tombée  aujourd'hui  ^  169,  suit  une 
pcrtu  de  3:>  fr. 

>inu»ell«  drprlnpoUde  de  l  aclion  Crédit  foncier. 

Volllk  ou  un  élHbli»>enin>l  qui  fal  de  premier  ordre,  peut  en  ar- 
river lor«qu'll  a  lait  tendre  U  eordc  iix  polnl  de  la  briacr.  en  ne 
retpeclnni  pal  ie«  sUluU.  Lc  public  etl  mwli.inl,  Il  »  c«lcs  mille 
lois  r«i»on. 

C'est  un  (ail  acqai»  que,  malp'ë  une  rérlame  et  une  ptibUcllé 
l«*eimo.  U  a<>u»rrlplion  aui  nuutclles  tibllg.ilmnii  du  Créllt  fonrirr 
a  plteuscmciil  échouc'.  L  on  l»ll  dire,  pnr  U  pre»sc  a  la  noMe  de  U 
maison  que  l'émission  est  quatre  fni»  cnuTerlp,  n'en  rroyn  pas  un 
ni'U,  car,  li  Icsi  lilrc»  éutenl  TériLiblcmcnl  pbcés.ce  irc?.t'pii^  quatre 
(uii  que  l'on  leralt  duc  que  l'éniUsIun  ri>t  rnuterte,  mnii  quarante. 

L'emprunt  Dusse  n'.i  p;u  eu  le  au  ce»  dt*»ird,  ni.iit  nn  peut  dire 
que  le»  CUblistetnents  rmeUruri.  le  Crédit  loncicr  en  léle,  ont  (ail 
l«ul  ce  qu'il  lallait  puur  qu'il  en  suit  alniu. 

Quand  Ton  (.ilt  app<l  nu  palriolume,  l'on  devrait  commencer  par 
en  avoir  un  peu  tui-mrme,  el  le  vériublr  paUiolKmc,  en  relie  cir- 
oonsunce,  «ûl  été  de  ne  pas  majorer  le  nii\  de  ce»»ion  du  dit  em- 
prunt d  une  façon  aussi  scandiilcuiic.  kii  plus  paiticlpallon  du 
Crc<lll  Foncier  dans  retto  alTaire,  parllcipattun  conlralrc  a  »c»  sta- 
tuts, a  été  pour  beaucoup  dans  cet  échec. 

niDtKIL. 


Joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulièr» 

II.  L.  Pari».  —  Hccu  »oi  deux  «onneU.  v'w  Ch.  B.  rue  Or- 
dfntr.  —  Merci  pour  Invitation.  H.  Tuile.  —  Vnlre  .ib'  linil  l« 
1  •  janvier  1893.  w  H.  K.  T'Mroi.  —  Le  cliché  12  fr.  (-l  aprc* 
pholoirraphie),  muillé  prii  d'.iprcs  destin.  Je  sols  un  peu  étonné  par 
le  rente  de  voira  letlre...  w  Jt.  \.  àt-Klit'niie .  —  |>r»erc  k 
l'avenir  de  unut  laUser  publier  avant  tuulc  autre  re«nc  ce  que  «ou» 
nous  adrcsjcrc». ..  Lc»  n  '  p.irais»«nl  en  niOnic  lempi,  heureusement 
VA/  A.  K.  ru<!  .S/  f.i/lM  (Liegcj.  —  Trannniis  a  l'aul  L...  Merci". 
.Verrill  »ou»  eniole  »es  syrop.ilble».  A.  F.  I.auilrfvillr.  — 
Volrc  Idée  »cra  acceptée  probablement.  Merci  etamîlîe».  Tourmfnlct 
c\p<'dié.  v/v  A.  A.  ru<  hesielx.  (I(rii\elles;.  —  J',iccep!e  avec 
plaisir.  Cban;cmenl  a  été  nécessité  pour...  lettre  ornée.  Pardonnes 
au  metteur  eu  page?  w  C  de  B.  lÀége.  —  tnvojei.  ;^nnoncc- 
ron».  —  P.  t;.  Lîllf.  —  Henils  n  '  chei  K.  Nen  i  pour  Mlle  Ê... 
Vous  éTir.ii  prwh'.  Je  suis  suidai!!;  vv  A.  .Voulin».  — 
J'Ienore  celle  .idresic.  >'  envoyé.  v/-u  F.  I>.  Hesitiu;oit.  —  Hecu. 
w  l>.  BfJitrrieux.  —  liiscril.  w  U.  1".  .\'evilltj.  —  Je  suis 
militaire,  mon  cher,  el  je  n'ai  p.is  une  heure  à  mol  —  d'où  retard, 
va/  <■.  B.  l'.ondom.  —  Merci  alTcclueusemenl.  w'  F.  B.  St- 
Miirt-la-Jatllf,  A.  B.  Ttttbertitte.  —  Est-ce  iéricus  î 
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liik  Rrtiir  ICiir>rlo|>rili<|iic  est  appeler  ;'i  ron 
drc  les  mL-mes  services  que  le  Grand  Dictionnaire  Lm- 
rousse.  dmU  elle  est  la  continuation.  Les  divers  arti- 
cle» (Littérature,  Sciences,  Théâtres,  Polili<}ue,  Beaux* 
Arte,  etc.)  y  sont  traités  par  les  spécialistes  les  plus 
compétent!.  Illustrée  de  oombceuaes  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  esrt  la  plus  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  m  lin-;  rh(Me. 

Aboiincmrtiis,  Fimicp  :  IH  an,  2*>  Ir,  :  six  mois.  H  fr  ;  Iroj» 
mnli,  6  fr.  —  KiTiinicr  :  l'n  ;in  SH  fr.  ;  0  moi*,  13  fr.  ;  iruii  luoi*, 
7  ir.  ;  la  nuni«ru  I  fr.  —  Librairie  Larnuitsc,  VJ,  rue  !Uoni|>drna«îti, 
l*lf«.  cbnlOttflMlHIniKscl  liant  les  garci  des  rhcminide  fer. 
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A.  QAUOIS.  0' 

19,  Bd  Montmartce^  Paris 


eitmitt  sur  n'Impoiic  TurI  «ujfi, 
lient  les  «rtlilei  nu  courant  de 
re«)nl  s'imi 
PrU; 

leSir.fouriM 


UMM  U'OR  m;  LA  PLUME 

POITIERS  ^  ^'-""'^  llàtel  iln  l-nlniê,  Jacomdia  ei  Cie, 

BOULOGNE  SUR  MER  -  //'i^''^ Ci/.ri,-,  6  fr.   par  jour, 
tout  coni|>rjs. 

BORDEAUX,  —  H6(el  Français,  rufi  du  Temple,  &  fr.  SO  par 
jour.  Maurice  A,upin,  praprièlaiK. 


LIBRAIRES  COBBESPÛNûANiS  DE  LA  REVUE: 
PARIS: 

L'îon  V«nier,  ig,  quai  S;-Mirhol.  —  Branscur,  jf.i- 
leric  de  l'Odéon.  —  Paul  Sévin,  8.  boul.  des  Italiens. 

—  Albert  Bavine,  12,  ruo  des  Pyramides.  —  Demay, 
21,  rue  fie  Ch&teaudun.  —  Baïliy.  11,  Chausséc-».rAn 
lin.  —  Pantu,  avenue  de  l'Op'  ra   —  M""'  Clér..ent, 
kiosaue  11.1.  en  face  no7,boui.  St>Mtcbel. —  ll>*)«llAr- 
«1»,  kiosmic  117.  en  face  Cluny.  —  M«ae  Denaa,  kios- 

Sue  346,  boul.  Cijjucines,  en  face  Grand-Hôtol.  — 
line  Brevet,  kiosque  ^g;.  place  St-Gcrmain-des-Frés. 

—  Tressa  ai  Stoek,  galerie  du  ']'heâti«*FimnçaiB. 

PROVINCE  : 

Bordeaux  :  GriThy  —  Lille  :  /.ihrm'ric   Ccutmlc.  — 
\timo^K»,  f.ihrtiirie  Moderne;.  l,  rni' St  Nîart    -  —  Lyon; 
jl/nic        Canlai  ,  Uemoux  et  Cumin.  —  Mameill»-  :  // 
Blavcard.  —  Montpellier  :  F.steltè,  3,  place  de  l'Ob- 
servatoire. —  Nancy  :  Garot,  rue  Gambctla.  —  Niort: 

ÉTRANGER  : 

Bruxelles  :  Paul  I.acjmblft.   I roiices^ionnairc  gtlrné- 
rnl  en  Bclgi()Nc  ci   Hollaïul'"  p<nir   la  vmuc  ;iu  h"  et 
l'ab*).  —  Genève  :  Agenct  dts  Joumatue,  —  Lon- 
Hachetù  0t  CK  —  Fott-attMt  Nom. 
(La  Plume  esl  en  venit  dans  toutes  tes  gares.) 
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Rieurs  de  j^uxe,  grochures,  ffuMicatîons  périodiques,  gîrculaires,  etc, 

Parfaite  exécution  —  pÉuéairÉ  —  J^rix  modérés 


En  vente  aux  bnfeanx  de  LA  PLUME ^ 

^IBLlOTHÈq^UE  y^RTISTIQUB  &  J.lTTBRAmB 

Collection  d'Art  éditée  sous  le  patronage  de  ta  Revue 


l.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Vcrlninr,  50  ex  à  20  fr. 

50  à  5  tr.,  250  a  3  fr   cpuisé 

ir.  A  Wititer  vight's   dream  (Le  Songe  d  une 

Nuit  d'Hiver),    poème    lunatique,  par 

MM   G;isioi\  ft  Jules  Coulurat,  25  ex. 

sur  Japon  20  ix.,  25  à  5  fr.,  et  200  à  3f.  épuisé 
IIL  Albert,  roman,  par  Louis  Dumur.  ^  es. 

sur  Japon  à  ao  fa',  et  3SO  ex.  à   3  ir. 

IV.  Les  Cornes  du  fàune,  poésies,  par  Ernest 

Raynaud.  la  ex.  «ur  Japoo  A  20  Ir.  et 

150  ex.  à  ,   3fr. 

V.  Le  Fi-Bâlouêt,  proses,  pnr  [.'icqu-^s  Rr  ii.iud. 

12  ex.  sur  Japon,  à  20  h.  ci  2Cû  ex.  si- 
mili-Japon  3  fr* 

VI.  Les  7ffHrw<M/«.  p<>ésics,  parFernandClcr- 

gct,  10  ex.  Japon  à  ao  f r.  et  150  ex. 

a   3  fr. 

(ïl  parait  uh  volume  par  trimestre.  —  Cette  édition 
n'est  pas  réimprimée) 


Léon  Descbamps.  —  .-1  ia  Gueule  du   Monstre,  ptié- 
sics,  in-i8  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Sylvie,  nrm- 
vclics  :       yniago,  roman  de  moeura  iiays.-inncs 
chaque  volume  , . ,     3  fr.  50 

Uma.Bloy.  —  Le  Désespéré,  i  vol.  ;  Un  tnrolan  d'Ex- 
MmsHiiuiiM  (3  fr.)  ;  Pn^  d'un  Entrepronour  do  Dé' 
moUHont.  i  vol.  ;  Lo  Pal^  pamphlet  <tiès  nre)  lies 
4  no»  2  fr.)  ;  Christopko  CotomA  devant  les  Tau- 
reaux, I  vol.  Chaque  vol   3  Ir-  50 

Maurice  Maeterlinck.  —  Serres  Chaudes,  poésies  ; 
L  Intruse  ;  Lis  Aveuffles  ;  Ljj  Princesse  Maltine, 
drame.  Chaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullien.  —  /.  Echéance,  un  acte  en  prose,  pré- 
cède (1  un  Essai  sur  te  Théâtre  vivant. ...     1  fr.  25 

Stuert  Merrill.  —  Les  Fastes,  poésies   3  fr. 

Mereel  Beillîot.  —  Fan/ares  du  cœur,  proses    3  fr.  50 

Paul  RedoDMl.  —  La  Mort  du  Vieillard,  poème 
((■puisé).  Liminaires,  poésies,  (vient  de  paraître). 

Henri  Boasenne.  —LeoJ^i/èniiride»  (3  ir.  ^Dl^^Flours 
Sauvages,  poésies   I  fr.  50 

Henry  Cormeaa.  —  Le  temps  d'amour  (3  fr.  50V  Les 
Lundis  de  la  Campagnarde,  poésies   i  fr. 

ART  &  CRrriQUE.  collection  complote  (84  N"»)  50 fr. 
LA  PLUME,  année  j88q.  un  beau  vol.  tMXtcbé,  20  fr. 
—         année  1800,  *       '         ^       20  fr. 

LA  VOGUE,  3  ex.  sur  hollande   10  fr. 

EAU-FORTE  de  C.  Gain  (31X16)  tif«e  sur  Japon  la- 
miné, .«tijct  :  La  Plume   a  ir. 

l'X' 'V,Mv-fi  co^'tre  mandat  ou  timbres) 


Annooajr  —  .Imprimerie  et  Lithographie  J.  ROYER 


Digitiize<j.b| 


TBOISIÊIE  mil  —  K*"  61 

ABONNEMENTS  «O  FR.  PAR  AN 

Les  ibonntm»Dts partant  da  i"  Jtnrier 
i-  àrrll,  1'  JttlUêt,  i"  octobre  et  oê 
êoal  Aeceptéi  que  pour  ua  ta. 

La  Plume 

Revue  bi-mensuelle  illustrée 
DIRECTEUR  :  l.r«ii  DKMniAMPN 


1«'  Novembre  1891 

Le  Numéro  :  50  cent. 


La  lerae  ae  pnbllo  qa«  do  l'inédit 

(Sauf  dans  ses  Naaiéros  exctplioaach) 


JRunicro  excf|itionnrI  ronsncrc  à  la 

CHANSON  MODERNE 

Kéii.v;tbl-r  kn  Chef  us  «  e  Numi  r  i  :  MARCEL  BAILLIOT 


« 


  so:m:mu?^ii^e 

[TAUUlKi*  Ge4^es  M|nlorEnHl  :  l»  Cbtn^on  Zatiste.  —  Li  on  De«- 

"clujr"^   "   '  '  "  '  "  

'Bois 

—  Xanro^  .    Aut>a'U  par;.<it.'.'f .   _  G' ori;i  s'AURIOL  i  Paul  Delm«t  : 
,  T^urP'-  /ri'i.'i  moiiiin  :    «  iBfo  rU&,AURIOL  «rSarcd  «MlitV     U  Chta- 

•fcav«s  Ju  T!»4eni6<uri'T-»  >'nÇ«fi»uir5nicroi(*  ;  ie5,,v/c/it/ns  (avec  niii- 


PARIS 
31  —  Rue  Bonaparte  —  31 


39 

Ponr  paaraltra 
l*  $êpHim»  MfaiMf    U  BnuoTRfegi»  AitnsngvB  sr  LmiaMui  i 

THULÊ  DES  BRUMES 

Ugtndt  motUrnt  «n  pros* 

Par  Adolphe  RETTÉ 

31a  exeupltiTM  auméiolét  :  12  ex.  à  ao  fr.  (Japon)  :  300  «z.  4  3  fr.  (nmiii-japon).  —  Chaque  ex.  contient 
le  poftnit  à  l'eni'ioits  da  l'aolenr,  par  M^«r.  (Naa  éditions  oa  lont  jamais  réinopriméat). 


LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 
Ont  para  dans  la  quinxaioa  t 
V«n!er  t  Ut  Bdm,  poésias»  par  Edouard  da  Pano* 

dil  (3  fr  ). 

Paul  Lacombicz  :  Vfn  dë  PSi^dr,  prose*,  par 

Maurice  I>csombiaux  (2  fr.). 

Comptoir  d'édition  :  Petits  poèmes,  par  Loids  Rol- 
land, avec  préface  de  CatuUa  Mandés  (a  fr.). 

LMaanwt  StnMtifia  «F/hUir,  par  Paol  Bouigat 

<3*)-  ^  Q  Méténîer  (3  50). 

LES  THÉÂTRES 

 -Théâtre  (rue  Blaacha)  ;  Searamottekg, 

pantomime  par  M anrica  Laftvra  at  vaagaaiuc. 

I  Théfttre-Likre.  «  £#  pir»  GorM,  adaptotion  par 

A.  Tabarant. 

LES  REVUES 

Le  Uvre-Moderne  nous  reproche  d'avoir  dépassé 
)a  mesure  en  lui  consacrant  notre  avant-dernier  a9: 
nous  avons  aei  d'après  notre  conscience  artisti<}ue  ;  la 
root  ridr  m  ck$f,  en  ledit  o»,  n'est  qu'une  étiquette, 
notre  ami  Uxanna  nous  la  pardonna»  sana  douta  ?  « 
Ha— if^Aftisf  donna  eomma  <  phaianga  d^botmaur  » 
suivant  Verlaine  à  ses  promenades  :  Eoooard  Chanta* 
lat  (-)  J.  l'rbain-Coste  (?'')  Octave  Pagés  et  Jean  Mo- 
rt-as  I  —  Ruapparition  des  Echos  de)  l'Anjou,  de  la 
France  Moderne,  (avec  L.  Tailli>l  i-i  Je  la  Revue 
Blanche.  —  l.e  Yok^hi  do  l'Ermitage  (Paul  Masson) 
nous  donne  un  tr.  •>  'j  in  .irtu  le,  dans  la  dernière  li- 
vraison de  l'excelleiUe  revue  d'Henry  Mazcl,  sur 
Lohengriu .  —  Lire  la  dernière  Bataille  de  Sainte- 
Croix.—  Exquis  article  de  Muckcl,  dans  la  Wallouia, 
aat  Fastfs,  par  Stuart  Mcrnll.  —  Fin-de-Sièoia  I 
veliMt»  Fiu»-da-Bièela  :  articles  de  René  Emarjr  at  da 
Mareel  Bailliot.  — 'iL'Bohe  de  Paris  affirme  que  nos 
iollabnrnieurs  Carolus  Tcnib  et  Henri  Corbol  vionnent 
d  "btenir  de  brillants  succès  au  Caveau  lynniiai-s  Lire 
dans  ce  inurnal  le  magistral  article  de  Jean  JuUien  : 
Apri'S  les  Autres.  —  La  Revue  moderne  devient 
meilleure  de  jour  en  jour  :  rv.s  ci inipl)incnts.  — 
Très  bien  aussi,  maintenant,  La  Revue  de  la  litté- 
rature moderne,  avec  Chauvigné,  Guérin,  Le  Car- 
donnel,  Rambosson,  Louis  Boulé,  etc.  —  Nouvelles 
feuilles  :  Le  Mirabeau,  Le  Blnet;  ca  dernier  publie 
le  portrait  da^  Gjrp  da  Nizo,  dinieleur  da  l'huarant 
Flwra  litlérasra  —  qui  annonce  une...  fumisterie  (?) 
de  l'ami  Tinchant.  —  L'universel  Mazade,  de  toutes 
Jes  revues,  e^it  enfin  détrôné  :  Charles  Fustcr.  de  toutes 
les  autres'  obtient  encore  plus  de  succès.  Pourvu  que 
Fcrnand  ne  »c  suicide  pas,  mon  dieu  1  —  A  signaler  : 
tout  le  ne  de  la  damiéra  ~     —  •  • 


LA  MUSIQUE 

?OT«  de  ri:'r«,nolka:  musique  de  J[ack  Oél  (lises  Octave 
jicoignard)  cnes  Em.  Dhondt,à  Roubaiz  (Nord).  5  fr. 

<—  Le  ojtiquet  de  cerises,  poésie  de  Camille  Soubise, 
musique  de  F.  Vargues  :  piano  <  fr.,  petit  format  1 
fr.  —  chez  E  Meuriot,  25  boul.  uc  Strasbourg.  —  Les 
Pauv'  p'tits  fieux,  paroles  de  E.  Héros,  musique  de 
Paul  Maicalles  (dessin  da  Steinlen)  t  piano  5  fr.,  petit 


format  i  fr.  —  A  la  SëâHè  L»  Ctmttemt  3$,  m*  d*Haa- 

teville. 

Toutes  les  chansons,  ooatanuas  e»  ee  numéro  sont 
éditées  ou  peuvent  être  procurée^  sauf  las  inéditas, 
par  Ondet.  8131  faub.  St-Denis  à  Paiia,  l'aimable  édi< 
teur  des  jeunes  chansonaîen^  auquel  noua  deffuoa  toua 
nos  remerctments  poitf  la  bonne  gitoe  misa  ft  noue 
disposition. 

Nos  Soirées  Littéraires 

ft»  ttj^  Mmtdi  de  chaque  mais,  café  du  S»Mi  d'Or, 

t,  place  St  Michel.) 

SOIRÉE  DU  T7  OCTOBRE 

COHPTB-BEfnHJ.  —  Pièee*  dites  1  Adolphe 
Gensse:  Remembrance,  poésie.  —  Mauriea  Ouroont: 
Printtmps  des  garces,  poésie.  —  Jacques  Pemy  : 

libi,  chanson-  —  Jules  Laloue  :  Psaume,  poésie.  — 
Yvanhoe  Rambosson.  Attente,  poésie.  —  .Montoja  : 
L»  Macchabée,  chanson.  —  Edouard  Dubus  ;  Libtrtè. 

—  Marcel  Bailliot  :  La  famille  Coquelin,  chanson.  — 
Les  gratte-culs  m'ont  dit  ..  (parodie  de  Jean  MoréasL 

—  Georges  Proleau  :  Désir  posthume,  sonnet.  —  Denis 
Caron  :  La  Censure,  chanson.  —  A.-F.  Cazals  :  Aforèas 
eimmtfi  chanson.  —  Gaston  Dubreuilh  :  Madrid,  (poé- 
sie d  A.  Musset,  musique  de  G.  Dubreuilh).  —  Jacques 
Ferinr  :  La  visiU  prétidrmtMU  ;  L'Accident,  chansoos. 

—  Edouard  Dubus  :  Romance,  poésie.  —  Montoja  ; 
Bdllitde  des  femmes  enceintes,  poésie  ;  Im  Mort  du  pro- 
pre il  rien,  chanson.  —  Léon  Durocher  ;  La  Sature; 
/.il  chosette.  pf>èsies.  —  Mari  cl  Bailliot  :  Enquête  sur 
l  it'jluliojx  littrrnire  par  un  poseur  de  robinets  —  Wa- 
tin  /..:  fjrct  de  gioire,  poésie.  —  E  Héros  :  A** 
pauv'  p  tit*  Jieux.  —  Baroux  :  Ca  qu'on  fait  au  régi- 
ment, dwnion.  —  Dauphin-Meunier:  Madrigal  pSiir 
la  dam*  d'un  pompier  (fumisterie  courte). 

Parmi  les  signatures /tstA/«  apposées  à  l'entrée  de  la 
salle  sur  la  feuille  à  ce  destinée  relevons  celles  dea  nr- 
sonnes  suivantes  :  Prince  Alexandre  Ourausof  (deMoa- 
cou),  Léon  Bloy.  Alexandre  Boutique,  Jean  Moréas, 
Stuart  Merrill,  Adolphe  Retté,  le  peintre  Henry  de 
Groux,  le  compositeur  Dubreuilh,  très  fêté  pour  le 
morceau  exécuté  par  lui,  Taussprat.  les  dessiniteurs 
Fernand  P"au.  Ga'-ion  N'oury,  Albert  Brii-re,  Artjus,  la 

f>léîade  des  chansonniers  de  la  Plume  :  .Marcel  Bail- 
iotjaeqoes  Femy  (dont  \aVisiU  pritidentietle, publiée 
en  ce  n»,  a  obtenu  un  réel  succès/,  Montoja  et  Duro- 
cher, surtout  poètes,  D.  Trebla,  Denis  Caron.  le  fu- 
miste Dubus.  Pierre  Valin.  A.  Malusld,  Julien  Barrai, 
L.  Cordier.  Paul  Metain.  Biq[ène  Longuet.  B.  Rolii» 
neau.  Emile  Watin,  Alphonse  Thiriey,  M.  Foumier, 
.M.  Wolfî,  Louis  Bannières,  Mlle  Montcharmont.  Geor- 
ges Proteau,  Léon  Maillard,  A.  B' >oj;aerts.  Jul'^s  l-a- 
loue.  .Mme  Suzanne  Gay,  Charles  .Maurras,  1  au!  Th'> 
raval,  Albert  René,  l'auteur  du  portrait-charge  publié 
en  ce  fascicule,  Dauphin  Meunier,  Ad  Gensse,  Y. 
Rambosson,  Maurice  Dumont.  G,  D.-\yrmont,  Henri 
Cholin,  Prévaudcau,  Ch.  Gautier,  Paul  Tissier.  Albert 
Faure,  Baroux,  Marchand,  officier  d'administration,  H. 
Fuzeré.  A.  de  Niederhausen,  la  poéte^hansonnier  Eu- 
g  ne  Héros,  Mauflea  dtt  Pwanrs,  O  La  Rouge.  Hip- 
polyte  Lançon,  Vital  de  Cbck, Louis  Hiot  et  Alphonse 
de  Bèvylle. 

Présidence  de  Léon  Deschamps. 
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La  Chanson  Zutiste 

Nous  avons  eu  la  querelle  des  anciens  et  des 
modernes,  à  propos  de  chansons. 

Nous  avons  agité  le  «  grelot  de  Collé  »,  et  bu 
l'ivresse  des  nobles  disputes  littéraires  dans  le 
«  verre  de  Panard  ».  On  en  a  dit  de  très  dures 
à  Béranger,  qui  fut  un  Icttrr*^  rxquis  et  un  brave 
homme  ;  on  n'a  tjue  tout  juste  «-par^né  Dupont  et 
le  charmant  Anacréon  qu'est  Sîadaud  n'a  rap- 

Ec\é  à  ses  détracteurs  qu'un  huitain  injuste  par 
^imartine  désavoué. 

C'étaient  les  nouvc.iux  qui  menaient  la  campa- 
gne —  fils  ingrats  —  contre  leurs  pères.  Car  on 
les  défie  bien  d'établir  que  leurs  cnansons  n'ont 
point  dans  les  veines  un  peu  du  sang  de  leurs 

belles  aicules. 
Les  anciens,  mal  abrités  dans  ces  forteresses, 

battues  en  bràche,  démantelâmes,  qui  sont  la  Lice 
et  le  C'iivi-au,  ripostaient  Liiblcment  sur  des  airs 
surannés  et  dans  la  facture  banale.  Ils  imitaient 
des  lieux  communs  qui  traduisaient  surtout  l'ai- 
greur de  leurs  défaites  ;  ils  avaient,  au  nom  des 
sxiccéi  d'antnn,  à  r!r-u\  sniis  le  n'^ciieil,  les  succès 
d'aujourd'hui,  ils  accusaient  les  fantaisistes  poètes 
qui  se  sont  mis  aux  couplet.s  d'ignorer  la  poésie 
et  ses  régies,  parce  que  les  libres  esprits  de 
Montmartre  ou  du  Quartier,  en  usent  avec  la 
prosodie  comme  avec  certains  préjugés  et  nom- 
bre de  lieux  communs.  La  prosodie  ne  s'en  fâchait 
point  :  elle  aime  ses  façons  délibérées  et  gaillar- 
des et  vuliintiers  Inrsrju'au  cabaret  cliatn.i  res(|:ie 
on  la  lutine,  clic  parait  dire  comme  la  fille  d'o- 
péra de  Béranger  ; 

Je  ris  de  tout 

Tant  je  suis  bonne  fille. 

Ce  reproche  adressé  par  les  cln'=sîquc;  pont- 
neufs,  aux  airs  en  vogue,  à  ces  chansons  qui; 
Marcel  BailKot  baptise  Zuttstes,  n'est  pas  plus 
neuf  que  les  ponts. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'au  nom  d'un 
idéal  qu'il  est  outri  cuidant  de  définir,  un  a  vu  à 
la  fois  et  la  jeune  chanson  se  moquer  des  ainécs, 
et  les  aînées  la  traiter  avec  sincérité  et  injus- 
tice. 

La  chanson  Zutiste,  née  au  cabaret  littéraire 
et  dans  la  salle  de  garde  des  hôpitaux,  où  les 
internes  s'égaient  de  quelques  drûlesses  soumises, 
et  à  la  sortie  de  l'école  de  Droit,  quand  il  est 

i-.éces-,airc  lîe  raiiLTiT  ce  qu'unt  d'assommant  les 
l'andectes,  la  chanson  jiutistc,  très  outrée  au- 
jourd'hui, n'était  à  l'époque  de  l'Empire  que  dé* 
bra  liée  et  canotiérc.  La  nôtre  sait  encore  sou- 
rire ;  elle  ne  s'applique  qu'à  rigoler.  Elle  était 
bétarde  et  chahuteuse  avec  Thérésa  tout  en 
gueule,  musclée,  solide,  banchée  crânement, 


vivandière  du  dernier  bataillon  impérial.  Elle  est 
d'un  macabre  plaisant,  mièvre,  et  affligée  en 

manière  de  démun,  candide  et  rouf'e  avec  v  vette 
Guilbert,  la  l  litirésa  de  ce  temps,  mince,  pàle, 
point  gesticulante  et  engalnée  en  scène  dans  une 
robe  à  la  Bcsnard. 

Or,  tendez  l'oreille  vers  le  clan  réduit  des  pon- 
tifes de  la  tradition  et  les  débitants  de  toutes  les 
vertus,  et  vous  entendrez,  inspirées  par  ces 
mêmes  causes,  des  doléances  dont  nous  retrou- 
vera ns  la  formule,  où,  devine/:  .\  la  cuur  impé- 
riale, en  villégiature,  à  Compiègnc.  Et  qui  les 
exprimera  ?  qui  lancera  l'anathème  à  la  chanson 
zutiste,  (]ui  la'dcnonccra  corruptrice  sans  art,  ni 
style,  ni  mœurs  :  Mme  de  Mettcrnich. 

Nous  sommes  en  i86S.  On  donne  une  revue  de 
l'année  les  Commentaires  de  César,  du  marquis  de 
Marsa.  Un  peu  avant  neuf  heures  le  rideau  s'ou- 
vre, sur  un  décor  qui  représente  le  riianip  de 
Mars.  Le  compère  M.  Prudhomme  c'est  le  baron 
Lambert.  Le  clou  était  une  parodie  de  la  diva  de 
l'AIca/ar  C'était  M.  Bl  'urti  ijin  s'en  chargeait.il 
imitait  Thérésa.  Il  chantait  dans  la  coulisse,  on 
applaudissait  à  tout  rompre.  Du  reste,  voici  la' 
scène  : 

LA  DW A,  pour  expliquer  les  bravas 

«  C'est  mon  public  qui  me  redemande.  Vous 

permettez? 

L'industrie 
«  Certes,  nou.s  ne  vous  retenons  pas. 

!\î.  rauiiHOMME 
«  Oh  !  on  en  redemande.  Eh  bien  pas  moi. 

L'LNDUSTHIE  (Mme  de  (»allifet) 
«  Ni  moi.  » 

Tout  ceci  n'est  qvie  pour  amener  la  Chanson. 
\. a  vraie/  car  il  parait  qu'il  y  a  une  vraie 
chanson. 
La  Chanson  entre,  se  lamentant. 

M.  PRi-n'OMMi- 

«  Oh  !  mon  Dieu,  qu'est-ce  que  l'on  vous  a  fait  ? 
Qui  étes-vous  't 

LA  CHANSON 

&  Ce  qu'on  m'a  fait?  Demandez  à  celle  qui 
»  sort  d'ici.  Qui  je  suis  La  Chanson,  celle  que 
»  vous  regardiez  tout  à  l'heure  ;  la  Chanson  d'au» 
»  trefois,  la  vraie,  la  bonne  !  » 

I^'actrice  de  circonstance  qui  tenait  l'emploi  de 
la  bonne  chanson,  habillée  de  blanc,  la  jupe  bro- 
dée de  signes  musicaux,  c'était  Mme  de  Metter- 
nich  qui  précisém^^nt  a\  air  pris  sous  son  patrona- 
ge la  cour,  la  diva  de  1  .Vicazar.  Mais  si  l'on 
n'avait  pas  dû  se  servir  de  l'hypocrisie  il  eût  été 
bien  inutile  de  l'inventer.  Sur  l'invitation  de  M. 
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Prud'homme.  In  rhnncnn  —  la  vrain  —  chante 
un  ronUr.iu  ii.iturt  l Icnu  iu  et  non  moins  naturel- 
lement celui  dr  Duclic. 

Les  lamentations  sont  de  l'heure  actuelle  — 
vous  avc2  pu  entendre  quelque  chose  comme  cela 
au  Caf6H:oncert  l'an  passé. 

Moi,  la  chanson  sœur  du  gai  vaudeville 
Enfants  tous  ilcux  du  Fiançais  né  malin. 
Moi  qui  régnais  sur  la  cour  ri  1>  s  illc. 
Pauvre  chanson  je  touche  h  tnon  déclin. 
Mon  .:rl  se  meurt  et  ma  imi-e  à^rossii-re, 
Chante  à  grands  cris  sur  un  rythme  nouveau... 

C'Était  la  traditionnelle  revue  des  gloires  chan- 
ionniftres,  sans  excepter  Rouget  de  l'Isle.  Il 
était  amené  par  les  ficelles  chauvines  si  connues  : 

Sûre  de  moi,  la  liberté  fram  mNo 
Trouve  une  sœur  au  m'itr.fiit  liu  Jai  ger  j 
Mon  nom  devient...  soufïrrz         \r  li-  taiBô» 
Car  la  terreur  m'empéchc  d  y  songer. 

C'était  une  prophétie.  Le  moment  du  danger 
qui  devait  rouvrir  les  portes  à  la  proscrite  n'était 

pas  loin,  l.i  >  désastres  de  1870  allaient  appeler 
la  Marseiiiatsc,  tenue  jusque  la  pour  séditieuse 
à  la  cour,  où  «  la  terreur  empêchait  d'y  songer.» 

Enfin  on  priait  la  chanson  de  rester,  de  dire 
encore  quelque  chose. 

«  Je  suis  capable  de  tout,  c'est  vrai,  répondit- 
»  elle...  excepté  pourtant  de  chanter  tes  trivialités 
»  à  la  mode  devant  vos  500  buveurs  de  bière  ? 
î>  .Autrrf..;--  ;i  !a  bonne  heure,  j'i  t  ii-^  j^aie,  j'étais 
»  folle  :  mais  banale  jamais  i  'i'out  m'était  permis 
»  à  condition  d'avoir  de  l'esprit  et  comme  j'en 
avais  beaucoup  je  ne  ménageais  pas  jjrand  chose.» 

Ce  petit  discours  a  été  replace  bien  souvent, 
surtout  pendant  la  querelle  qui  nous  préoccupe. 
Des  deux  parts  l'injustice  était  flagrante  :  nier  les 
mérites  de  la  vieille  chanson,  c'est  manqm  r  d'é- 
quité. Il  a  suflî  à  rEdcn-CoPi  .  ri  de  c  iiip'  -er  un 
répertoire  de  couplets  philosopiiiques  aimables  et 
familiers  pour  amenci  la  foule  pendant  cinq  ans 
tous  les  vendredis.  Et  vrain-na  il  est  perm'S  de 
goiilcr  quelque  plaisir  à  l  audition  de  ces  airs 
guillerets  ou  sentimentaux  qui  tiennent  la  clef  de 
la  porte  d'or  de  nos  meilleurs  et  de  nos  plus  loin* 
tains  souvenirs. 

I.a  sottise  c'est  de  battre  le  passé  avco  le  pré- 
sent. A  chaque  temps  sa  chanson,  camarades, 
voilà,  ne  vous  semble  t-il  point,  la  morale  de 
l'incident.  —  On  ne  fait  que  les  chansons  que  l'on 
peut,  pui.squc  la  chanson  est  l'expression  de  la 
tournure  que  nous  donnons  h  notre  esprit. 

Qu'au  calé-concert  elle  ait  été  et  soit  encore  le 
plus  souvent  inepte,  c'est  indéniable,  mats  le 

Café-C> 'iiccrt  ,t  di's  rxi:,'i  i,r.  s  de:  iiks.'  pti  'vri'rv\ 
d'eflet^  soulignés,  de  cabotmagc  Uunt  lagogut^tl-; 
ou  la  table  de  famille  se  passaient.  Cette  philoso- 
phie .'i  fleur  de  peau,  cet  «.sprit  facile,  cette  équi- 
voque di.scréte, toutes  (pialités  qui  caractérisaient 
la  chanson  ;iu  temps  de  Bérangcr  sont  noyées  dans 
le  fracas  des  cuivres,  l'ampleur  du  cadre,  l'inat- 
tention d'un  public  somnolent  qui  cherche  moins 
à  écouter  qu'à  \  Il ,  (juî  f.iit  plus  fétc  à  une  pi- 
quante exhibition  qu  a  une  belle  diction. 

Certes  oui,  la  chanson  fut  dépaysée  au  cafè- 
conccrt,  la  chanson  traiiiti'imrl'c^  comme  »>ii  est 
dêpay&é  quand  on  n'est  pa»  citez  soi,  maiâ  elle 


s'accoutuma,  modifia  son  allure,  et  avec  Thérésa 
trouva  sa  voie,  c'était  la  jeune  gatté  de  parade, 
.1  l.niiu-lli'  l'<-iiip:r<:-  st-  p!.Li>.i:t,  —  quoi  que  nous 
chaniàt  Mme  de  .Mclternich  —  l  art  de  saltim- 
banque ronflant  et  gueulard  ;  tout  le  chahut  d'une 
nation  qui  s'amuse,  tnsoucieuse  des  proches  li- 
quidations. 

C'est  une  chose  curieuse  qu'à  vingt-cinq  ans 
d'intervalle,  ce  soit  le  poète  initiateur  de  Thérésa 
qui  soit  devenu  le  poète  initiateur  d'Yvette  Guil* 
Ix  rt  C'i'st  l'auteur  de  Rien  n'est  sacré  f^our  un 
sapeur  qui  forme  les  premiers  élémetits  du  réper- 
toire de  la  diva  à  ta  mode. 

Mais  il  était  nércs^nin-  que  de  pltt?  ieun^s 
vinssent  (encore  qu  i  luussot  n  était  pas  un  taiscur 
médiocre).  l,e  triomphe  fabulcux  d'Yvette  Guil- 
bcrt  est  fait  de  deux  parts  :  son  propre  talent  si 
en  dehors,  sa  voix  mordante,  son  entente  du  cos- 
tume, son  goût  pour  le  macabre  qui  est  devenu 
une  forme  de  notre  gaité  ;  l'autre  part,  c'est  son 
répertoire.  Elle  a  chanté  autrement  et  elle  a 
chant.''  atitrf  rhose.  Elle  s'est  faite  la  musc  des 
Zulisies,  les  pince  sans  rire  de  ce  temps-ci,  d'une 
humo  jr  très  singulière,  spleenitique  et  immorale 
ingénuement. 

rtlais  on  s'est  habitué  à  la  voir  telle,  et  l'autre 
soir,  ccrniTic  elle  interprétait  une  chanson  de 
Jouy,  d'un  patriotisme  concentré: 

V'a,  mon  ami,  va,  la  France  t  appelle 

la  salle,  stupéfaite,  s'est  refusée  à  ratifier  cette 
outrecuidance  de  la  chanteuse.  I..e  public  par  là, 

a  spi  t  ifii'î  qu'il  a(l«  nd  ia  rhaiisuii  Zutisto,  rien 
que  /uliiitti.  Il  l'attend  au  cafe-conccrt,  il  l'at- 
tend au  salon,  il  l'attend  chcx  le  min  strc  .  u  il 
n'est  pr"i,'r:immc  complet  s.ths  Mac-Nal>,  X  m- 
rof,  Bruant,  .\uriol,  Delniet,  Cazals,  Marsallcau, 
Meusy,  I.cmercier,  Oudot,  l'^emy,  TrimouilLat, 
Montoja,  Héros,  Jouy,  Bailliot,  et  tous  ceux  dont 
les  noms  sont  plus  loin  ;  il  l'attend  che«  le  préfet 
de  police  «m  jouv  chaule  les  Ser^nts  ;  il  l'attend 
chez  le  maitrc  des  censeurs  où  V  vctte  interprété 
les  chansons  que  la  censure  condamne. 

Lr-î  attardas  qtti  errent  autour  de  ce  caveau 
—  méchaniineal  nomme  ca\  eau  de  famille  — 
rappellent  les  moroses  critiques  qui  les  criti- 
qu.-iient  par  la  bouche  de  Mme  de  Mcttemich  sur 
les  planches  impériales  de  Compîègne.  Et  Gus- 
tave X.tdaud  ne  s'y  est  peint  trompé-  li.ng!rmps. 
Un  peu  surpris»  par  la  sortie  d'Ajalbcrt  (un  dédai- 
gneux, en  ce  jeu  de  dominos  qu'est  la  chanson  à 
tin  ir>)  il  ;i  jeté  l'anathéme  au  Chat-Not'r,  à  vo5 
I  otuiions  de  La  IHume,  suite  heureuse  des  goguettes 
défuntes.  Puis,  à  son  tour,  philosophe  indulgent 
et  ç^m,  conquis  par  cette  eràce  si  persuasive,  ce 
scepticisme  si  aigu,  cette  fantaisie  si  ingénieuse, 
en  un  quatrain  à  l'étoile  fin  dr  siècle  il  a  tiré 
devant  la  chanson  Zutiste  le  chapeau  de  Petit 
Bonhomme  qui  vit  encore. 

Georges  MONTORGUEIL. 
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Marcel  BAILLIOT. 

Un  nuage  de  fumée  au'dessus  d'un^  g-our- 

din;  peu  plus  loin  ni  plus  haut,  un  chapeau  ; 
guère  blus  bas,  une  paire  de  bras  ;  au  milieu 
des  volutes  bleues,  plein  de  caporal  et  s  igné 
Camille  r,  un  fourneau  culotté,  suant,  luisant^ 
bridant,  fumant  —  de  la  fumée,  de  la  fumée, 
de  la  fumëe. 

Faisons  le  tour.  Derrière  le  nuage  des  ap- 
parences: riant  et  chantant,  brun,  barbu ,  mous- 
tachu, la  gaieté,  la  bonté,  la  beauté,  la  sunte  , 
au  geste  rare  et  à  la  voix  musicale,  sympa- 
ihi^ue,  un  Roger -Bontemps  po'dc,  un  rimeur 
faisant  des  vers  à  la  Maupassant  ou  des 
chansons  à  la  Bruant  —  bref,  le  contraire 
d*un  sot,  c'est  à  dire  Marcel  Bailliot. 

Arriére  petit  neveu,  par  les  demoiselles,  du 
colosse  de  Rlwdes.  En  un  seul  type,  deux 
bons  enfants;  un  optimiste  sans  raisonnement 

—  lises  :  par  tempérament  —  ;  U)i  bon  virant. 
Rabelais  poitevin;  ne  le  dit  pas,  mais  est 
futur  médecin.  Fut  même  interne  quelque 
part.  :\ussi  déplore  amèrement  de  voir  ses 
traités  spéciaux  dépourxus  de  musique  : 
trouve  cela  triste  ;  se  fâche  quand  il  regarde 
leurs  illustrations  :  pas  une  n'est  de  Steinlen 

—  ni  de  Willette,  ça  manque  Je  drolrrie  ! 
A^e  prendra  point  la  soutane  —  question 
d'aùricots.  D'ailleur,  réincarne  Rabelais 
autant  que  Verlaine,  Villon  —  et  Âfor^t 
lord  Byron,.. 

A  écrit  «  Fanfares  du  Cœur»,  nouvelles  et 
poèmes  rapides  en  lesquels  se  révèle  un  artiste. 
Prépare  «  Chansons  Zutistcs  —  satiriques 
boutades  qui  (celles  déjà  composées)  font  la 
joie  de  nos  Soirées  Fut  secrétaire  a'  «  Art 
et  Critique  ^>  avant  de  passer  à  «  La 
Plume  ».  Chez  nous,  se  repose,  lit  les  revues, 
écrit  une  lettre  —  puis,  ayant  besoin  de 
reprendre  des  forces,  se  lève,  suit  son  thorax 
et  sa  pipe,  lesquels  le  conduisent  droit  au 
d'/farcourt.  où  il  affirme  que  «  aujourd'hui  tl 
se  reposa,  mais  demain  travaillera  »  — 

Sur  l'air  da  tia-lo  la-la, 
Sur  r«ir  du  tra,  déri,  déra. 

Voilà  I 

I.rox  DF.SCHAMPS. 

J^ES  QuA  l  '  j'ATTES 

Les  quat'pdtt's  c'est  les  chiens  d'Paris, 
Les  voyous,  les  clebs  ed'barrière. 
C'est  les  ceux  qui  sont  Jamais  pris,,. 
Qui  va  Jamais  à  la  fourrière. 

Car  c'est  pas  des  toutous  d'Agnès 
Ni  des  cabots  d' propriétaires  ; 

C'est  mi-tn'  pn  .  /i  v    hiens  d' locataires, 
Ts  sont  lib's  comm  Mossieu  Barrés» 


r s  ont  tous  des  çucul'il  la  flan  : 
C'est^  des  croisés  qui  sont  pas  d'raee 
Vrai/..,  c'est  pas  euxqu'estdes  ehient  d'ekattê  / 
Mais  pour  leur  meti*,  y  a  pas  plan. 

r  s  sont  d'ia  ru,  c'est  des  Joyeu.x... 
Oui...  mais  c'est  des  Joyeux  honnêtes. 
Et  malgré  qu\a  sov'  que  des  béies 
r  s  ont  d'ia  bonté  plein  les  yeux. 

Et  pis  ts  trott'nf...  et  pis  les  t'ià, 

L  biaire  au  veut,  la  queue  en  trompette, 

Avec  leur  trou  du  cul  qui  pète 

Au  museau  d'celui  qui  s'trouv'  là. 

Et  l'museau  répond  :  «  Ça  va  bien, 
fie  r*merci'...  n'en  ti'là  d'un'  rencontre  f... 
Tourn'-i  !  ilmc  un  peu  que  J'te  l'montre, 
A  mon  tour...  vas-y  vieux,  sens  l'mien.  % 

Ya  des  fois  qui  s  font  du  potin, 
Fs  japp',      piss',  i's  font  des  maçnes.,. 
Dam'  les  clebs  i's  ont  pas  des  pagnes 
Pour  plumer  avec  leur  putain. 

Et  comme  en  somme  i's  sont  pas  dbois, 
r/aut  qu'Ps  fass'ni  ça  dans  la  rue,- 

Sous  les  yeux  d'Ia  f^^ulr  .irrouru* 

Et  des  bons  se?-t;o(:!  aii.i  uùuis. 

Ça  n'empêch'  qu  i  s  sont  Jamais  pris 
Car  c'est  les  clebs  ed'la  barrière. 
Les  quaf  patt's  quoi!...  les  chiens  d'Paris,.» 
Ceux  qui  i'a  pas  à  la  fourrière. 

Aristide  BRUANT. 


AU  BOIS  DE  BOULOGNE 


Quand  on  cherche  un'  femme  à  Paris, 

.S'iaint'nnnf  ,]môtnc  en  y  mettant  l'prix, 
On  n"rf  nconlre  plus  qu'dcs  débris 

Ou  d'ia  charogne  ; 
Ma"s  pour  trouver  c'qu'on  a  d  bcsoin, 
Il  existe  encore  un  bon  coin, 
C'est  n  i  1)  I  l  (!  Paris...  pas  bcn  loin  : 

Au  bois  d'Iioulognt;. 
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C'est  un  hoî'î  qu'est  vraiment  ritpîn  : 

8uand  on  veut  faire  un  bon  chopin, 
n  s'y  fait  traîner  en  aapin 
Et  sans  vergogne, 
On  choisit  tout  Te  long  du  bois, 
Car  va  que  d'ia  grenouill'  de  choix! 
Et  yâ  mém'  des  goniess's  de  rois  U 
Au  bois  d*Boulogne. 

Yen  a  des  tas,  yen  a  d'partout  : 
De  la  Bourgogne  et  du  Poitou, 
De  Nanterre  et  de  Montrctout, 
Et  d*la  Gascogne  ; 

De  faiitin,  de  Montrnorrncy, 
De  là,  d  uù  d'aillejis  et  d'ici, 
Et  tout  ça  vient  fait'  son  persil, 
Au  bois  d' Boulogne. 

Ça  p'^udroi',  ça  brille  et  ça  r'iiiit, 
Ça  tait  du  train,  ça  fait  du  bruit. 
Ça  roui'  ça  passe  et  ça  s'enfuit  t 

Ça  cri'  ça  grogne  ! 
Et  tout  ça  va  se  r'mîser,  l'soîr, 
A  l'écurie  ou  dans  Tboudoir. .. 
Puis  la  nuit  tapiss'  tout  en  noir... 

Au  bois  d'Boulogne. 

Alors  c'est  l'heur*  du  rendez-vous 

Des  pur^tliis  et  tics  filous, 
Kt  des  escarp*  et  des  marlous 
Qu'ont  pas  d'besogne, 

Kt  qui  s'en  vont,  tmijotirs  par  trois, 
Derricr'  lt&  vieux  salauds  il  buurgeoii, 

Leur  fair'  le  coup  du  pér*  François, 
Au  bots  d'Buulugne. 

Aristide  BRUANT. 

Les  accidents  m  chemins  de  fer 


Air  :  />  Pendu. 

Dans  un  wagon,  deux  philosophes, 
Déploraiciu  ensemble,  avant-hier, 
Les  dégitt  et  lei  catastrophes 
Causés  par  les  chemins  de  fer. 

Ils  cri  lient  comme  dcK  Fuilfs, 

Leurs  dos  l'un  vers  !',anrc  j)!oyés  ; 

«  — C'est  la  faui<-  dos  C-  nijingnies  !    I  ^. 

—  C't^%i  la  faute  des  employés  !  { 


—  Moi,  monsieur,  je  vous  réitère 
Que  les  seuls  coupables  sont  ceux 
Qui,        sueurs  du  prolétaire, 

S  ciuT  ii'iscnt,  banquiers  paresseux  ! 

—  Nionsio  ir,  ce  sont  des  calomnies; 
El  vuus  naïf,  votis  v  crrsvez  ! 

—  C'est  la  faille  di ■,-  Cuiiipngnies  !  I 

—  C'est  la  faute  des  eruploycs  I  { 


Bis 


<~  La  cause  est  ce  travail  sans  trêve 
Que  l'on  impose  aux  aiguilleurs  ! 
-r  Non,  monsieur,  c'est  ce  vent  de  grève 
Qui  souffle  sur  les  travailleurs  ! 

—  Tout  ça,  ce  s  ni  des  meotericB  I 

—  On  égare  les  ijuvricrs  ! 

—  C'est  la  f  lutf^  (1rs  Compagnies  !  i 

—  C'est  la  faute  des  employés  1  { 


—  Pour  vêtir  les  «  actionnaires  », 
On  prend  votre  laine,  6  bestiaux  t 

—  Liiis^^^z  donc  t  avec  leurs  salaires. 
Ils  mangent,  eux  et  leurs  petiots! 

—  Dame  !  on  f;iit  des  économies  ! 

—  Erreur  !  ils  sont  trè«  bien  payés  ! 

—  C'est  1.1  fiiuio  Lit'i  Compagnies!    j  «î^ 

—  C'est  la  faute  des  employés  l  »  t 

Un  train,  venant  en  sens  inverse. 
Heurta  soudain  les  voyageais, 
Snns  termit\cr  la  conirovene 
Des  insupportables  rageurs. 

Par  terre,  les  ïambf-s  meurtries, 


Ils  rcpctaienl  ecfàb<juillés 
—  C'est  la  faute  des  employésl  »  | 


Us  rcp' 

«  —  c 


"est  la  faute  des  Compagnies  !  f 

Jules  JOUY. 

Q  ^dcré  Q£ur  de  £ésus 

pANTl^UB  pAUUNS 
/ 

Nous  avons  doux  caihidralts. 

L'une  un  monument 
Dépassant  le  toit  des  halles. 

Rien  modestement  ; 
Mais  l'autre  est  reine  des  reines 

Si  pr*s  d't Eternel 
Qu'on  fit  SCS  tours  souierraintSt 

Pour  pas  creri'r  le  ciel  l 

REFRAIN 

Sur  la  but'.e  en  butte  aux  luttes 

Des  élus  et  des  damnés  ; 

Les  séraphins  étonnés 

Disetitf  soufflant  dans  leurs  JlAtes, 

O  saer*  eeeur  de  ^isus; 

Doux  yésus,  doux  Jésus; 

O  sacré  cœur  de  Téius, 

Qui  donc  t'a  f..Xawpti  la  tTssus. 

Il 

Sainte  Marie  Alacoquc, 

Au  plus  lut  ut  (Icf  iUlIX, 

Chante  en  pleurant  comme  un phoquo 

Des  cantiqu's  joyeux. 
Puis  pensant  guérir  sa  dartte, 

Le  bon  pèlerin. 
En  geignant  monte  A  Uontmartr» 

La  prier  un  brin. 

Sur  la  buttOf  otc. 

III 

La  concurrence  est  complète, 

Ton  temple  est  trop  pris 
Du  Moulin  de  la  Galette, 

A  »!o>!si'i'ur  Dchrav  ; 
fumais  ton  siiî  ri-  cantique 

Ne  pcurra  lutter 
Avec  la  folle  musique 

Qui  fait  chahuter. 

Sur  la  butte,  etc. 
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IV 

Dans  ta  nef  aux  vents  ouwrfê 

Comme  un  teposoir. 
On  n'aura  pas  Vabsinth'  verie 

Q't'r^yi  verse  au  Chat-Xoir 
Et  quelque  yegle  qu  observe 

ton  prédicateur, 
Il  n'aura  jamais  la  verw 

jy  Sttiù  torafeur  ! 

Sur  la  butte,  etc. 

V 

Sur  ce  vieux  tertre  de  glaise 
Pourquoi  finstalkrt 

Quand  tu  t' croiras  bien  à  Paise 

Tout  va  s'écrouler 
Et  quand  tu  seras  par  terre 

Honteux  et  sali 
T'entendras  crier  Voltaire  : 

A  laenie^en-mt! 


Sur  la  hittet  etc. 


Vicier  MEUSr. 


AdBADB  PAIUSIBH.HK 


Paroles  et  musique  de  L.  Xanrtf. 


Réveillez-vous,  belle  eodomiie, 

la  nuit  a  prit  son  vot  ; 
Ouvres,  ouvict,  ma  belle  amie, 
Lee  rideaux  de  votre  eotte-aol  ^ 

Votre  fenêtre  reste  close  : 

La  p^irtiere  a  depuis  loiij^jtonip'; 

—  Telle  l  aurorc  aux  doigts  de  rose  — 

Ouvert  1b  porte  à  deux  battants. 

Le  commis  <l'uiic  f  picerie. 
Pour  embêter  ceux  d'à  côté, 
D'une  voix  éclatante  crie 
Toute  une  comptabilité. 

Les  laitiers  courent  ventre  à  terre 
Au  galop  de  leurs  chevaux  lourds  ; 

Oti  cfi  iiiail  cntcti^lrc  i;n  ti  'nncrrp .  .  . 
C'-pC'iulant  vous  dornioz  toujours. 

Se  répondant  de  rue  en  rue 
Les  marchards  des  quatre-saisoQ* 
Lancent  des  notes  suraigûes 
A  propos  de  boU's  de  cresson. 

«Chand  d  habits!  »  — «  La  limand*  tout'vive!» 
«  A  la  moul'  !»  —  «  P'Uts  pois  au  boisseau  I  » 
<  Via  des  bell's  sienoufire  I  >— c  II  arrive  !  > 
«  Du  mouron  pour  les  p'tits  oiseami  I  > 


Les  garçons  en  bras  de 
Otcnt  le?  volets  du  calé 
D'où  s'i  l  happe  une  odeur  MNiatse 
De  tabac  et  u'air  étouffé. 

O  doux  pai&m  de  la  aatura  ! 
O  matin*  d'avril  embaumé  t 

—  Voici  que  passe  une  voiture 
En  forme  de  tonneau  fermé. 


«  D'mandex  la  Utniem',  cinq  centimes  1 1 
Voire  petit  ceeur  reste  sourd 

A  l'i")fîre  alléchaulc  ilcs  crimes 


Et 


tr  iis  feuillet 


du 


jour. 


Le  bruit  grandit  et  devient  houle 
Mais  vos  beaux  yeux  sont  obstinés  ; 
Vous  dormes  aux  cris  de  la  foule 
Et  comme  un  chat  vous  ronronnex. 

Te  connais  cependant  un  th'^nie 

Qui  V'  us  arrache  à  rorcillcr  ; 

En  vous  disant  tuut  bas  ;  «  je  t'aime  ! 

Je  suis  sûr  de  vous  éveiller  1 


L.  XANROF. 


Tourne  mon  MouLiii 

Musique  de  Paul  Delmet, 


Le  soleil  viendra  demain 
Faire  fleurir  le  jasmin  ; 
Moi,  jo  chante  une  chanson 
Pour  bercer  mon  nourrisson  : 
Tourne,  tourne  mon  moultni 
Et  tourne  jusqu'A  demain  ! 

Mon  père  était  un  marin 

Et  moi  jo  file  le  lin  ; 
Pour  endormir  mon  enfant, 
Je  chante  tout  en  filant  : 
rourne,  tourne  mon  moulin. 
Et  tourne  jusqu'à  demain  I 


Un  autre  est  marin  aussi 
ue  je  voudrais  voir  ici  ; 
pense  h  Uii  I)ien  soLi\-cnt 
Ouand  j'entends  souffler  le  vent.. 
Tourne,  tourne  mon  moulin, 
Et  tourne  jusqu'à  demain  ! 


J'ai  de  jolis  bonnets  blancs, 

Des  cijix  d'or  à  l'avenant; 
Mais  mon  cœur  vogue  sur  l'eau 
A  la  suite  du  bateau... 
Tourne,  lournc  mon  moulin, 
Et  tourne  jusqu'il  demain  ! 

Je  chante  cette  chanson 
Pour  bercer  mon  nourrisson  ; 

guand  mon  ami  reviendra, 
î  curé  nous  mariera  ! 
Tourne,  tourne  mon  moulin, 
Et  tourne  jusqu'à  demain  I 


George  AURIOL. 
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Allruro 


î3E 


Mudcralo. 


Adieu  ma        -  re  ^ 


Jkt  quatre  plunr  m  mon  cha.ppau  J  en  mirai     d.i.Jiitj   .  ge.. 


Adieu  nui 

n  Trmpo. 


II 

Nous  allons  quitter  le  château, 

Adieu  Jeannette  ! 
J'ai  quatre  fleurs  à  moa  chapeau» 

Adieu  Jeannette  ! 
J'ai  quatre  fleurs  à  mon  chapeau, 

Mets-les  à  ton  conage...  ^ 
Adieu  ma  mère  !  Adieu  ma  mie  ! 
Nous  partons  en  voyage  1 

III 

Nous  allons  en  pays  nouveau, 

Adieu  ma  mère  ! 
Nous  reviendrons  pour  le  plus  tôt, 

Adieu  ma  mère  I 
J'ai  quat'  rubans  à  nootl  manteau 
Quatre  cens  pour  bagage... 
Adieu  nm  nn.-re  !  Adieu  ma  mie  I 
Nous  partons  en  voyage  ! 


IV 

Surtout  no  languissez  pas  trop, 

Adieu  Jeannette  ' 
Nous  vous  rappt  ri  r-  ns  des  cadeaUX 

Adieu  jeannette! 
Le  bonjour  aux  gens  du  hameau 

Comme  aux  fiU's  du  village  1 
Adieu  ma  mère,  adieu  ma  mieT 
Nous  partons  en  voyage  I 


J'ai  quatre  plum'-z-à  mon  chapeau 
Adieu  ma  mère  ! 

J'ai  quut'  ;^:il')ns  à  mon  manteau 

Adieu  Jeannette  ' 
J'ai  quatre  frcr's  qui  sont  jumeaux, 

Y  demeurent  dans  l'voisinage...  ^ 
Mais  j'ai  qu'un  cœur  qu'est  pour  ma  mié, 

Et  je  le  laisse  en  gage  [ 


(1)  Extrait  des  Uondes  du  YaUt  de  Carreau.  UranJu»,  1 
édilenr,  rue  BidieUeu,  108.  * 


Geoi^es  AURIOL. 
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La  Visits  Prêsidentieub 


T 

uanJ  un'  vill<?  orné'  ci  un  préfet 
'çoit  I'  Frésiili'ct  <i  la  République, 
A  In  gar'  ce  préfet  hii  fait 
Avoir  un  accueil  magnifique. 
£t  r  Président  dil  avec  la 
Réserve  eon»lilutioanelle. 
<  Merci  beaucoop  de  ttot  d'éclat, 
Merci  pour  moi,  meicî  pour  tlle. 

En  effet,  raeuiciirs,  qui  c'est-il 

8ui  vient  voir  voire  capitale  ? 
'est  le  gardien  de  la  Consii- 
tulioiD  gouvernemeotale.  » 

II 

Puis  il  sourit,  salue  ot  Mirt 

Pour  se  rendre  a  la  i'reiecfurc  : 

Là,  dit  aux  juges  du  ressort  : 

«  Ah  I  c'est  vous  la  magistrature  !  » 

Puis  à  i'évêqu'  délicat  ment  : 

«  Ab  l  c'eet  tou«  le  chef  du  diocèse  I  » 

Puis  au  Kwif*  liés  spiritnell'ment  : 

«  Ah  I  c'est  vous  1'  maire  t  j'en  suis  bien  aise.» 

Puis  avec  un"  finess'  n.irti- 
culièrement  transccndaïUalc  : 
«  Moi  je  suis  1'  gardien  d'  la  Consti* 
tution  gouvernementale.  » 

III 

Puis  il  sourit,  salue  et  sort. 
Va  p  jur  inaugurer  1"  Musùe, 
Mais  lu  soudaui  <icnl  qu'il  s'endort 
Et  qu'  sa  laudative  est  usée. 
Alors  il  se  pinc'  fortement, 
Se  bit  iotinrir  pour  la  Patrie, 
Ç:t  r  rcv'îiir  momentanément 
El,  d'un  ton  sublime,  il  s'écrie  : 

«  Ce  Musée  est  trciî  bien  bati. 
Sa  façade  est  monumentale, 
Et  moi    suis  1'  gardien  d'  la  Consti- 
tution  gouvernementale.  » 

IV 

Puis  il  sourit,  «aluc  et  sort, 

Va  visiter  les  pensionnaires 

Des  hôpitaux  ;  il  plaint  lour  sr>rt. 

Oit  :  <(.  C'est  rgretiable  »  aux  poitrinaires, 

«  C'est  triste  »  aux  malades  de  la  peau, 

«  C'est  fâcheux  »  aux  parajvtiques. 

Aux  bvdroi^^iqu's  il  dit  :  «  C'est. .  .d'I'eau  » 

Et  c  c  est  rien  »  aux  syphilitiques. 

Pour  les  galeux  même  est  gentil, 
Leur  dit  :  «  V^ous  ôt  's  quéqu'cbos'  de  sale, 
Moi  je  sMi^  r  ^;ir<.licii  o  1.1  t''-insti- 
tutiun  gouvernementale.  » 

V 

Puis  il  sourit,  salua  et  sort. 

Se  rend  au  banquet,  fait  bombance. 

Puis,  au  dessert,  s'  lève  et,  très  fort 

Crie  :  «  Messieurs,  rien  n'va  comme  eu  Fiance  t 

Notre  commerce  est... général, 

Nos  paysans  cttUivcnt  leurs  terres, 

Nos  ports  gardent  le  littoral 

Et  nus  soldats  sont. ..  militaires  !  » 


Et  tout  r  monde  est  anéanti 
Des  révélations  capitales 
Du  bon  gardien  de  la  Consti- 
tution gouvemementate. 

Vî 

Puis  il  sourit,  sahii»  o;  sort 
Suivi  des  bravos  d  r.issistanre. 
Reprend  1  train,  s'allonge  et  s'endort 
Brisé  d  corps  et  d'intelligence. 
Mais  îi  renouv  lercet  enort 
Trop  fréquemment.  Son  &KCellence, 
Hélas  !  sourit,  salue  et  sort 
Petit  ft  p'tit  de  l'extsience. 

C'est  ^cbeiix,  parc'qu'un'  fois  parti 
Dun-i  !.i  rt-î;ii>a  ftrrn.iim'nt.ilc 
Il  n  s  ra  plus  I  gardien  d'ia  Consti- 
tution gouvernementale. 

Jacquet  FBRNY. 


La  MAI^CHE  DKS  RON'ÛS-DE-CUm 


I 

Il  en  est  qui  pour  parvenir, 
S'engageant  dans  rinfaoïerie. 
Font  des  marchés  &  n'en  plus  finir 

A  l'omb'  du  drapeau  d'ia  p;ittic. 
Pouss'  cailloux  jamais  aci  nbles. 
Bien  (^ue  l'sang  rougiss  lours  si'ntcUet, 
Pour  I  amour  des  pas  redoublés 
lis  usent  leurs  plantes  jumelles... 

Quant  h  nous,  ce  que  nous  usons  1... 

Avant  nos  chais's  pour  canassons, 
c'est  en  usant  notre  derrière 

Su'nous  avançons, 
u'nous  avançons, 
yu'noi»  avançons  dans  nol*  canièia. 

II 

D'aut's  pour  fair'  plus  vit'  l«?ur  chemin 
Prcnn'nt  des  allur  s  do  [Kitri "les 

? n'ont  toujours  In  bride  a  la  main 
t  des  éprn  r.s  a  leurs  bottes. 
Des  quatre  fers  «.le  leurs  chevaux 
Jailliss'nt  des  gerbes  d'étincelles, 
Pendant  que  par  monts  et  par  vaux 
Ils  us'at  leurs  cuisses  contre  leurs  sellas... 

Quant  4  nous,  ce  que  nous  usons!... 

Avant  nos  ehsis's  pour  canassons, 
c'est  en  usant  notre  derrière 
Qu'nous  avançons, 

(Jij'r.'ius  n v.'inçi nw, 
Qu'nous  avançons  dans  not'  carrière. 

îll 

Certains,  qui  iri>uv'iit  rnd's  les  licbuts, 
Et  qui  so  sciU'nt  tuu{  feu  t'jut  flammes, 
Pour  mieux  se  rapprocher  d'ieurs  buts, 
Se  laissent  porter  par  les  femmes. 
C'est  un  vénicule  charmant 
u'un'  gorg'  qui  mène  à  la  fortune; 
ais  on  s'us'  le  tempérament 
En  usant  d'Ia  blonde  et  d'Ia  brune... 

Quant  à  nous,  ce  que  Qons  usons  !... 
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Avant  IMS  chais's  pour  cnnassoQB^ 
c'est  en  usant  notre  derrière 

Qu'nous  awoçaM, 

Qu'nouB  avançons, 
Qu'nou»  «Tançant  dans  oot'  canière. 

IV 

D'aucuns  qu'ça  dèmang'  de  rêver, 

D'aucuns  que  l'Idéal  embrase, 
S  croienf  en  posture  d'arriver 
Parç'  qu'ils  e:i(' njrrhiTit  leur  Pèi^ase 
Ces  Don  Çuirhottcs  ;in  vainqueur, 

Qui       cui r. lisent  il-^  ni.'ixirno-s, 

a'useot  la  cervelle  et  le  cœur 
A  courir  sur  les  hautes  cimes. . . 

Quant  i  nous,  ce  que  nous  usons  1... 

C'est  en  usant  notre  deirière 

Oa'nous  avançons, 

Qu'ootts  avançons, 
Qu'nous  avançons  dans  not'  carrière. 

Léon  DUROCHER. 


Les  Veuves  du  Luxembourg 

(Sur  l'air  des  stances  de  Ronsard) 
t 

priiitr'nip.'i  revîeiU  de»  cieux 
P.inr  iî-.u,-5  faire  les  doux  yeilX 
Sur  le  sable  des  allées  ; 
fit  déjà  le  Luxembourg 
'  Est  peuplé  comme  un  laubour;. 
De  dames  inconsolées. 

II 

Elles  vont,  les  yeux  baissés, 

Et  marchent  à  pn<  pressés, 
Un  doiîft  soulrv  atit  la  jupe 
Et  ma!i;ri:  \c  voiU- 


fui  les  cache,  l'on  peut  voir 
lu'un  désir  les  préoccupe. 

m 


A  force  de  voir  du  Nu 
Elles  rêvent  d'inconnu. 
Et  le  marbre  des  statues 
Les  i^rise  comme  un  encens, 
Avec  ses  appels  puissants 
De  Cofmes  demi-vétnes. 

IV 

Pour  éloigner  le  ile-ir. 
Elles  croient  prendre  plaisir 
A  regarder  les  fillettes, 

§'ui  vont  la  main  dans  la  main, 
ans  se  douter  que  demain 
Les  fera  gentes  griiettes. 


Mais  ni  les  bébés  jouffl  iç, 

§iui  comme  un  flux  et  rctiux 
ur  le  sabie  vont  et  viennent. 
Ni  le  bassin,  ni  le*  fle»ir<s 
Ne  guérissent  les  lioulcnrs 
Des  etrtuves  qui  les  tiennent. 


VI 

Prends  bien  garde,  6  Jouvenceau  I 
Toi  dont  l'à me  de  puceau 
D'un  sourire  s'efTaroucbe, 
Prends  bien  garfle,  on  ne  sait  pas 
Où  peut  mener  un  faux  pas. 
Ni  quel  abime  est  leur  bouche. 

Vil 

Peut-être  les  reins  brisés 

Par  leurs  terribles  bnisers, 

Tu  viendras,  aMx  s.ii-.ons  neuveS, 

Promener  au  Luxt  ni  bourg 

Ton  corps  (atigu»>  d'ammir 

I.îi^  d<"  const'ler  des  veuves. 


20  J'evriet  tHyl. 


MONTOJA. 


Les  Vieux 


Les  vieux,  les  vieux 
Sont  trop  amoureux. 
Ils  sont  dangereux 

Les  vilains  vîeiix  ! 

Ils  ont  sous  leurs  barbe*  blanches  ' 
Des  sourires  encnr  verts  ; 
Un  désir  de  grêles  hanches 
Flambe  en  leurs  rêves  pervers. 

Les  vieux,  les  vieux, 
Sont  trop  amoureux. 
Us  sont  dangereux 

l,<es  vilains  vieux. 

Ils  suivent  de  regards  louches, 
Trottinant  le  long  des  murs 

I.fs  tillr-tte^  d''>nt  les  bi.uc'nrs 
Ont  uti  ^i>ul  de  fruits  pas  mûrs. 

Les  vieux,  le?  vieux 
Sont  trop  8ni'ii:roiix, 
Ils  sont  oangcrcux 

Les  vilains  vieux, 

Dos  sous  pleins  toutes  leurs  pochcs. 
Et  des  bonbons  et  des  noix 
Ils  savent  les  recoins  proches 
Déserts,  obscurs  et  sournois. 

Les  vieux,  les  vieux 
Sont  trop  amoureux. 
Ils  sont  dangereux 

Les  vilains  vieux. 

Ils  ont  des  paroles  douce* 
Ainsi  qii  i;ri  i  lutouillement 
Et  d'épouvantables  pouces 
Pour  étrangler  vivement. 

I.p-i  vieux,  les  vicUX, 
Sont  trop  amoureux, 
Us  sont  dangereux 

Les  vilains  vieux. 

Petite-?  sans  peur  ni  morgue, 
Nattes  au  dos,  fronts  sans  plis, 
Gare  atix  dalles  de  la  Morgue. .  < 
Il  fait  moins  froid  dans  vos  iits. 

Les  vieux,  1e«  vieux 

Sont  trop  atn')i;rcux, 
ils  sont  dangereux 
Fuyex  les  vieux. 

Lottis  MARSOLLEAU. 


Digitized  by  Google 


374 


LA  PLUME 


Les  Nichons 


1  ^ 

▼  -è   +  •t  I 

«ju    •  f 

fl'*'!  1  1  i 

*    ^  > 

r    A.,  t-i^ 

^  u  il 

Rue — X  x  ~2r  A 

-    '  «•  » 

A  Armand  Sihêsirt. 

Seins  (;>laNUiiiics  ot  lepcrs. 
Seins  fji"  la  i>ell<'  sans  rivale. 
J'ai  haisé  dans  votre  intervalle 
L'oubli  du  deuil  et  des  dangen. 

^Catulls  Mbmdbs.) 

I.es  ennemis  de  la  Gaul'iiscric 

Font  la  grînnace  à  tout  jo^cnx  refrain, 

Aux  gais  propos  leur  pudibonderie 

Cherche  querelle  et  voudrait  mettre  un  {rein. 

Si  vous  suivez  dm  maximes  pAreillet 

A  la  pudeur  de  cet  vreit  ratichons. 

Baissez  les  jeux,  bouchez-vous  les  o.elllee  : 

Je  vais  chanter  la  chanson  des  nichons. 

Certains  nichons  faits  en  forme  de  poire 

Lancent  au  ciel  un  orgueilleux  tetin. 

D  autres  s^mt  ronds,  avec  des  ions  d'ivi-  ire, 

Ou  des  reflets  de  îsoie  et  clo  ,.itin 

D  autres  encore,  aussi  <ioux  uiie  la  plume, 

Sont  les  coussins  des  ébats  fuliclions. 

Enfin,  mesaieura,  il  {audraii  un  volume 

Pour  détailler  les  grftoes  des  nidions. 

Que  dites-vous  ?  bien  ces  dîmes  sont  pletaa; 
A  ce  sujet,  toin  des  propos  blesaaota^ 
Car,  s'il  en  est  qui  sont  comme  des  lattes, 

On  ne  doit  pas  médire  des  absents. 
Pour  compenser  il  en  existe,  en  somme, 
Ofïrani  nux  yeux  de  si  gros  balluchoiis, 
u'elles  pourraient  vous  étourdir  un  homme 
lui  flanquent  un  coup  de  leurs  nichons. 

Oui.  dans  la  femme,  il  est  une  merveille. 
Mais  je  voudrais,  pour  lui  voir  plus  d'attraits, 
Que  son  beau  corps  devint  une  bouteille. 
Qu'on  s'abreuv&t  à  sa  lèvre  à  longs  traits, 
ue  dans  les  seins  qu'en  délire  on  caresse 
n  dieu  d'amour  eût  placé  deux  crucbons  1 

È  


|uelle  ineffable  et  Ungouieuse  îvresie 
ii  l'on  tétait  du  vin  dans  les  nichons  ! 


Mais,  en  son  art,  la  nature  subtile 
Créant  les  seins,  voluptueux  joujoux, 
A  l  agrcable  a  su  joimlrc  1  utile 
El  mit  du  lait  dans  cc>  viv.mts  b  joux. 
Quand,  sous  nr>s  toits,  naissent  les  petits  augeS 
Sur  le  berceau  desquels  nous  nous  penchons, 
Les  chers  bébés,  souriant  dans  leurs  laides, 
Sucent  la  vie  aux  fraises  îles  nich'>n<<. 

Eugène  LKMERCIER. 

Chanson  tirée  de  ta  Vif  en  Cfmntons  (Ondet,  éditeur, 
8S,  &ub.  Ssini-Uenis)  et  cret-e  par  l'autour  aux  Soirèea  de 
La  Plumé, 

LE  BOIS 

(Sonnet  Rou0e) 

—  Mimstruttue,  U  soleil  dans  une  apoikiou 
Oeetdt  mmmi  Us  ors.  Us  pourpres  «t  U  sang. 
Au»  fintitUs  pendent  d*s  gouttes  d*  clarté  rose 
Quijtttêni  sur  Us  b»is  un  manteau  rubescfut. 

Du  lointain  honuau  9k  l  i$t€*ndU  éetaU 
Jusqu'au  sènitk  le  eiet  ardofe  incanieseêut  ; 

k(  dc%  rayons  tardifs  de  lumii-re  éearlaU 
Luisent  dans  l'alîi'e  ou  dfja  i  ombre  descend. 

['n  homme.  cf^e>-da>\t,  de  mine  triste  et  fière,  ^ 

S  adosse  au  fut  du»  iir'irc.  en  un  cuiii  de  ctuirUra 

Que  rougeoie  une  tache  uithnc  de  soleil  ; 

Très  froid,  il  s'est  tiré  deux  halles  dans  la  bouche 
Et  sur  le  gason  roux  ou  le  trépas  le  couche 
RuissslU jUAtnUnaHttldans  l'ombre,  u»  sang  vermeil» 

Georges  FRAPPIER^ 
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A  LODRCINE 


Paroles  dt  U.  BAILUOT.        Musiqu»  d*  LE  BAYON- 


Vrai  que  malheur!  la  vi'  au'on  mène. 
On  s'êreinte  on  s  donne  d'Ia  peine, 
Et  l'oa  fiait  dans  la  dcbine 
A  Lourcine. 


II 


Ma  mér'  i|u'é(ait  un'  blanchisseuse 
De  «on  vivant  fut  pa»  heureuse 
Mais  ella  avait  pris  d'Ia  vaccine 
A  Lourcine. 

ni 

Moi,  ça  m'a  pris  voilà  trois  mois 

l'étais  alors  avec  François 
Mant'nant  on  m'fourr'  dia  vaseline 
A  Lourcine. 
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IV 

Ça  p«ut  durer  dix  ans,  vingt  ans 
Ça  peut  durer  mèm'  soixante  ans 
C'est  c'que  m'a  dit  ma  voisina 

A  Lourcine. 


Adieu  la  noce,  adieu  l 'printemps 

J'suis  pt'èt  là  pour  ben  lonj^teinpa 
'verrai  fleurir  Tanbé^ine 
A  Lourcme. 

VI 

O  mes  p.iuv'  Sd'iirs.  les  pnuv'  rallias 
Toujours  »oucieus  des  lendemains 
Sans  cesse  but  qu'on  turbine 
Pour  Lourcine. 

VII 

Ça  prouve  a<!scz  que  sur  la  terre, 
u'on  soit  d  la  haute  ou  prolétaire, 
a  pas  d'roscs  san<i  épine 
A  Lourcine. 

Marcel  BATLtIOT. 
Créé*  par  l'auteur  aux  Soirées  de  LA  PLUME.. 


1I[0R&AS  CHANTE.  X. 

A  Marcel  BaiUiaL 

Km:  Si  j  étais  roi  de  Béotie. 
{(nmoMm  :  Orphée  ouee  Enfia^i 

I 

Si  i'ayats  une  cahritîe, 

e  serais  chauve,  c'est  certain  ; 

i  )r,  tenez  que  je  me  soucie 

De  nia  irunes.«e  et  de  mon  teint. 

e  sais  bien  que  la  chevelure 

£st  i]Vf  erreur  de  ce  tcmps-CÎ, 

^ais  elle  sied  à  ma  figure 
Et  je  plais  aux  femmes  ainsi  : 
Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature  (àiaj 
Dans  la  Nature  1 

II 

Si  je  n'avais  point  de  monocle, 
J'y  Terrait  clair  tout  aussi  bien, 

Aux  temps  d'Homère  et  de  Sophocle 
En  poriait-on  ?  Je  n'en  sais  rien. 

ie  sais  qu'une  Koniatic  allure 
'.st  fort  goûtée  en  ce  tetnps-ci, 
Ça  Vous  cclairc  une  figure 
Et  l'on  pluii  aux  femmes  ainsi  : 
Toi»  les  goûts  sont  dans  la  nature  (UaJ 
Dans  la  Nature  1 

HT 

Si  je  n'avais  point  la  moustache 
Noire  comme  aile  de  corbeau, 
La  pointe  en  mèche  de  cravache, 

En  scrais-je  pour  ça  moins  beau  ? 
Chacun  sait  que  la  heautè  pure 
Est  chose  rare  en  ces  temps-ci, 
Mais  on  1,1  voit  sur  ma  figure 
El  je  piais  aux  femmes  ainsi  • 
Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature  (àisj 
Dans  la  Nature  ? 

IV 

Ïai  fait  plus  d'une  Cantilène 
ouqutcr  m'appelle  :  Décadent  I 

Je  suis  le  seul  —  avec  Verlaine  — 
A  qui  l'on  donne  du  talent, 

Te  sais  que  la  Littérature 
Est  une  horreur  en  ce  temps-ci. 
Mais  l'on  peut  voir  sur  ma  figure 
Que  j'ai  le  don  d'en  faire  aussi  : 
Tous  lea  goQts  sont  dans  In  natttfU  (H$} 
Dans  la  Nature  1 

V 

Pluebtts  est  Dieu,  }e  suis  prophète  t 
Un  grand  poète  vous  est  né  I 
Tous  mes  amis  ont  fait  la  ftte 
Au  «  Pèlerin  fusionné  a 

te  sais  fort  bien  gue  la  roture 
(ejira  point  ce  hvre-ci, 
Mais  que  m'importe  leur  censure 
Si  je  suis  lu  par.  .  .  Duplessv  .' 
Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature  (bis} 
Dans  la  Nature  t 

VI 

'ignore  la  langue  espagnole 

irlais  je  traduirai  Caldcron, 

c  vous  le  dis  sans  glr>riole, 

D'après  une  traduction, 
Le  jour  où  j'en  ferai  lecture 
N'est  pas  très  loin  de  ce  temps^ 
Mais  vo^ex  d'ici  ma  figure. 
Si  je  SUIS  lu  par...  Claréei ! 
Tons  les  goûts  sont  dans  la  Nature  (HsJ 
Dans  la  Nature  1 
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VI! 

Et  je  thaïUe  au  bord  dn  la  Route  : 
le  suis  le  pâle  Voy.igt  ur  ! 
Je  n'ai  qu'un  seul  (-ig;.re  —  en  outre, 
(Mais  G.datcc  a  tout  mou  cieur...) 
Elu  des  Nymphes  de  la  Seine, 
Graciles  soeurs  des  Nymphéa*! 

te  »ui«  resté  le  bel  Hellène  t 
.e  bon  Jean  Matamoiéai  : 
Toat  le  rette  est  Littérature  (bùj 
Littérature  ! 

F.  A.  CAZALS. 
Créig  /ar  l'auUuraux  S^ir.^es  é€  LA  PLUME. 

A  u  Beassëeie 


A  Jnn  IHckêpin. 


B«l  Mnlmto 


IXl"  »i>"»:i  -  dilrt     tnarf»  »as    «n  .  tirr»    Pour  in  du» 


II 

De  six  à  dcKue  anih  «»  d'peur  des  gnons, 

Comm*  tant  d'ailettes  —, 
EU*  vendait  très  cher  de  mignona 

B^juquets  d'violctle. 
Vétae  avec  des  p'iur's  d'oignona, 

A  pefn'  nourrie, 
Elle  apitoyait  d  vi<  ux  grognons 

A  la  Brass  ne. 

m 

A  quinze  ans  plusieurs  lyp's  caUs 

D'ma  connnissauro 
Ach'têr'nt  (jcrois  bien  qutous  fur'nt  volés) 

.Son  innocence. . . 
A  vingt,  plus  chouett',  blond' comm'  les  blés, 

Sans  bégiHMu'rie, 
EU'  servait  d'toul  aux  ^eas  tnèlés 

A  la  Brau'ne. . . 

IV 

Avec  aea  clients  qu'eir  poussait 

A  la  dépense, 
Cest  elErayant  t<>ut  ce  qu'ell'  s'est 

Mis  dans  la  panse  I 
En  s'gavant  d'Iiqueurs  nu  d'Pouiaet 

Et  d'cbarcut'rîe. 
Comme  eir  vidait  vite  un  «Nuiet 

A  la  Biasa'nel 


La  noc',  ta  bière  et  Tpemod  pur 

L'ont  enlaidie  ; 
C'lui  qui  t'aim'r.iit  m  frait,  pouraÛTf 

Un'  nialaiiic. . . 


Le  potach',  las  d'ètr'  blagué  sur 

Sa  gaucherie, 
S'risque  seul  à  cueillir  e'fruit  mûr 

A  la  Braaa'm. 

IV 

Quand  ell'  n'pourra  plus  fair'  c'métîer, 

Que  d'vicndra-t  clic  ? 
Faudra  qu'à  dee  b'sogn's  de  chantier 

La  pauvr'  s'attelle, 
Qu'à  quèqu'  bitfin,  quèqu'  sal'  p<jitier, 

EU'  se  nuirie. 
Ou  bien  qu  ell  revient)'  p'  ur  mendier 

A  la  Brau'ric  ' 

Pierre  TRIMOUILLAT. 
{firéè*  par  Fauteur  aux  Soirées  de  LA  PLUMB.) 

Les  Matelots  Chauffeurs 

^athur;naob  ob  Yann  J^teon 


XBrgAtN 

C'eet  nous  les  mat'tots  chauflèun, 

Qui  chaalï<j[i!»  ! 

(Jui  chauffons  ! 
C'est  nous  les  mat'lots  chauffeurs 

Oui  chauffons 
L'  p'us  que  j'  pouvons. 

I 


scmm's  des  limiers  qu'ont  d'  la  poigne, 
oujours  la  gueule  en  plein  feu, 

Suand  on  nous  canule,  on  cogne, 
t  chaqu'  coup  d'poing  fait  un  Ueu. 
(au  Refrain) 

II 

Si  parfois  on  risque  d' boire, 
La  mer  su'  lOD  tOTinlleur, 
A  terr",  vous  pouvez  m'en  entre, 
J 'avalons  d' l'amer  meilleur. 

(tM  Refrain) 
III 


Là  j'esquintons  les  gendarmes, 
~ui  vcuVnl  fout"  su'  nous  1  grappin, 

i  j  enmicrdons  1'  cap'tain'  u  arme* 
Qui  rabiott'  nos  quarts  de  vin. 
(wt  Rtfinin) 

IV 


Si  i'attiapriii-  tirs  ampoules 
A  trimer  d'vant  nr-s  fourne.iux, 

i'  pouvons  avoir  des  gucuTs  soûles 
"us  souvent  qu'  les  autr's  mat'lots. 


Si  notr'  carcasse  est  (ont'  noire, 
A  fore'  de  r'mucr  du  charbon. 
C'est  pour  lui  ^;>grier  tl'  quoi  bo  re, 
Et  d' quoi  piquer  à  c'  qu'est  bon. 
(au  R^aiHj 

VI 

Si  tu  veux,  ma  bonn'  Mad'lnînef 
Décap'ler  ton  blanc  jupon, 
r  m'en  vas  fout'  ma  cb'mis*  de  laine 
Eadehon  du  pantalon. 

(au  R^rain) 


Dlgi'  ^) 
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ton  p'tii  cœur  csi  »caaible 
Et  prend  flamme  à  mon  doux  r'gard, 
J'atttt'ni  ton  combuatible 
Avec  mon  meilleur  ringard. 

vm 

Ma  bfir  >ii  t:i  te  (îrshabilirs, 
1'  te  jur'  (lu  ava::!  i|u  i'  fass"  jour, 
V  aura  be  i'iv-out)  d  escarbilles 
Soua  r  feu  vil  de  notre  amcHir. 

fChanKMM  et  léelcs  sak-R  du  Mnu^iot  Yann  Nibor, 

Ifiz  lamentations  d'élphonse 

Nous  avions  pris  un  p'tii  commerce 
Qui  n'exigeait  qu'un  peu  d'bagout, 
Mais,  v'iù  qu"lout-.i-LL)U|).  sVcnverse 
Et  que  l'métier  n'est  plus  d  ton  goût  ; 
Tu  veux,  n'en  prenant  qu'à  ton  aise, 
Choisir  maint'  nant  l'heur'  du  turbin, 
Tu  t'g«in's  pas  d^m'cnvoyer  au  bain, 
Quand  j'te  dis  que  j'ia  trouve  mauvaise  ! 

En  vérité  Félicité. 

J 'viens  pas  t'pousscr  un'  sérénade, 
fais  si  tu  m'avais  écouté,  (i")' 
Nous  n'scrions  pas  dans  la  panade. 

T'était  nippi^c  avcr  rtcliessc 
C'était  rien  ur  f  !  et  tout  l'quarlicr 
En  t'voyant  frimer  la  duchesse, 
Me  r'bonii'tait,  moi,  comme  un  rentier. 
En  c  lemps-lA,  plus  d  une  gigolettc 
Disait  en  t'voyant  sur  l'trotloir 
C'est  un'  gonzesse  à  remontoir 
Un  vrai  moulin  &  la  galette. 
En  vérité. 

Alors,  t'avais  l'cœur  à  l'ouvrage 
Kt  tu  m 'payais  un  tas  douceurs. 
Mais  j'ai  vu  qu'tu  manquais  d'courage 

Lorsque  t'embauchas  te^  deux  sœurs; 
C'est  ell's  qui  servent  la  pratique 
Et  qui  rabot'nt  tout  notr'  poignon, 
Et  moi  qu't'.ijîp'bus  :  <v  mon  p'tit  trognon!  » 
J'fais  l'poireau  devant  ta  boutique... 
En  vérité. 

Toi-mi>me  aujourd'hui  tu  t'iimites 

A  deux  hcur's  de  truc  ;  c'al  trop  peut  • 
En  connais-iu  beaucoup  d  inarmites 
Oui  n'tienn'nt  pas  plus  longtemps  au  feu  P 
C  n'est  pas  avec  ça  qu'on  éclaire 
Chez  l'proprio,  ni  chef  Tmitron... 

i'mc  r'ticns  en  t'coîl.iiu  un  niarron 
)e  t'plaquer  là  pour  la  gross'Clairc. 
En  vérité. 

Quand  clic  est  gironde  est  c'qu'un  momc 
Kenaud'  pour  quciqu's  plombs  de  trotlinf 
Avec  tout  ça,  c'est  moi  qui  paume, 
Car  tu  n'm'aboule  plus  un  rotin. 


Comme  un'  grenache  qui  s'eSarc 
Dés  qu'on  lui  pousso  un  compliment, 
Tu  t'esbign's  au  moindr'  boniment... 
C'est  un  sal'  coup  pour  la  fanfare. 
En  vérité.  . 

C'que  par  hasard  tu  t'imagines 

Que  S!  tu  n'douill's  plus,  j'vais  claquer? 
n!st  c  que  j'n'ai  pas  tes  deux  frangines 
Qui  n'se  r'fus'nt  jamais  à  casquer? 
Quant  à  toi  qui  voux  fair'  ta  tctc 
Tu  tournes  mal  et  c'est  certain 

Su'tu  calench'ras  un  beau  matin 
ans  la  peau  d'une  femme  honnête  ! 
En  vérité. 

j.  J.  LA  CAYORNE. 

Bbrgbusf  \rgotioub 

A  Umi  Dartek», 

Rnupill',  roupiir,  mon  p'tît  salé, 

Sàos  qu*  tu  t'arrêtes  ; 
Au  loin  toA  dab  s'en  est  allé  : 

Ferm'  tes  mirettes. 

S'il  a  lingué  un  pant'  nipin 

Y  a  excuse  ; 
C'est  qu'y  avait  pus  un  morceau  d' pain 

A  la  cambuse. 

Un  coup  d  surin,  pourquoi  qu'  c  est  laid  ? 

Moi  i'  deviens  rosse, 
QuandJ'  crèv'  de  faim  et  qu'  j'  n'ai  plus  d'iait 

Pour  mon  p'tit  gosse. 

Les  aal'  bouf]gfeois  qu'il  iout  k  Teau 

C'est  méritoire  : 
Car  le  lend'main  j'ai  du  Mo 

Pour  la  fair  boire. 

Roupiir,  roupiir,  mon  p'tit  lalé 

Brid'  ta  paupière  ; 
Au  loin  ton  d.nb  s  en  c-.t  allé, 
J"  fais  un  priete. 

Afin  qii'  cctt'  nuit  ton  vieux  daron 

Renconir'  du  monde 
Et  qu'au  matin  nous  ayons  1'  rond 

Dana  not'  pralondè. 

Ton  pauv'  p'tit  corps  nu  comme  UA  ver 

Faut  qu'  Je  1  frusquioe  ; 
Et  tu  n'auras  pas  froid  rdiver 

Quand  il  lansquine  | 

Et  puis  j'  t'ach't'raî  un  ch'nu  bonnet 

Pour  ta  cabiche 
Afin  qu'  tu  sois  plus  chouetl*  quo  A'est 

Un  enfant  d  riche  ! 

R<nipiir,  roupiir,  mon  p'tit  salé 

Fais  un  benu  n'-vc  ! 
P'l'ètr' que  les  ilice  l'ont  emballé 

Ët  qu'  ton  dab  crfcve. 

Dans  un'  cellule  nu  grand  Dépét, 

Sans  qu'  ca  l'éineuvc 
En  uttendant  qu  il  laiss'  sa  peau 

Sous  r  coup  d' la  veuve  P 

Mais  I'         lîos  megs  lui  pardonn'iB, 

Puur  toi,  mon  acgc, 
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Et  tout  là-hdta  il  «'en  i» 
Outque  l*on  in*ng«. 

Roupii!'.  ri'upi!!'.  ni>iu  p'tit  salé, 
Srin>  (j  r  tu  l';irfétcs, 

Au  loin,  ton  dab  s'en  est  allé  ; 
Feim*  tes  mireltes  I 


(dii»  par  Filùia  MalUt.) 


Eugène  HÉROS. 


Les  lamentations  de  Jeanne  d'Arc 

An  :  VBMpHUiûÊi. 

On  n'en  finira  donc  jamais 
De  mlaite  ici-bas  d'U  réclame  ! 
Paitout  j'oblîen*  mon  p*tit  mceèe, 

A  propos  de  tout  l'on  m'acclame, 

ie  pensais,  après  mon  trépas,  . 
ouïr  du  r'pos...  erreur  anu  rc  ; 
Tout  ça  parce  que  je  n'ai  pas  > 
lE/gut  In  croix  de  ma  mère.  ' 

A  tous  les  pirli*  j  appartient, 
te  suis  la  femme  universelle  | 
Royalistes,  républicains, 
Se  rèrlnm-jut  Je  I.i  Pucclle. 
On  avait  même  ptescndu 
En  moi  voir  une  socialissc  ; 
Pourtant,  puisque  j'nai  rien  perdu,  \ 
Je  suia  pIuiM  coniervatrice.  ) 

On  me  plante  droite  à  cheval 

Sur  la  place  de*  Pyramide*; 
J'avou'  que  j'y  suis  assez  mal. 
Surtout  ouand  los  ti  inp<  sont  btunîdet, 

e  resi<*  lr>.  I**  bras  eu  *  air, 


Je  . 
Enferme  i!  i.is  nies  balustrades  ; 
Si  seul  menl  je  pouvais  m'abritenr,  | 
En  eae  de  plui'  mus  tes  arcade*  I  ) 

Aux  quatre  coins  des  deux  salons 

On  contempla  ma  portraiclure  ; 
En  bustes,  petits,  gros  aw  lon^s, 

En  l'  ii  s  <iUMji;'y  avait  d'Ia  peinture  ; 

Mon  profil  est  assez  Cf>té 

Dans  la  chromolithographie  ; 

C'est  beau  la  popularité.  i  n/. 

Mais  d'ptiis  Boulanger  j'me  méfie.  ( 

Monsieur  Mcrmct,  à  l'Opéra, 
Sur  m  il  iit  une  œuvre  rasante  , 
Port'  Saint-Martin ,  la  grand'  Sarab, 
Incomplètement  me  représente  ; 
j'eus  mi^me  un  succts  colossal 
Sous  les  traits  crispés  de  Lavigne  : 
Voir  Jeann*  d'Arc  au  Palais- Royal,  1 
Ça  c'est  le  comble  de  la  guigne  t  i 

Tandis  que  sur  le  livre  d'or 
Des  s  iintes  1  on  m  inscrit  à  Rome, 


De  son  cote.  M'>tis:cur  Widi^r 
Me  canonise  à  l>!ipp  >drome  ; 
On  m'brùle  à  lù  f  t  ilc  Ncuiliy, 
Puis,  à  Nancy.  T' i>  m'inaugure; 
N'fturont-il»  pas  bientôt  fini 
De  s  payer  ainsi  mu  figure? 


I  Bis 
Jules  OUDOT. 


Bâtard 


AiR:  Mphmu  du  Gras-Cttilh», 

Moi,  je  suis  né  d*une  nrdeus'  de  bêtes 

qu'était  mariée,  mais  trompait  son  époux 

avec  Monsieur  le  baron  d*E|tincttes 

iui  fut  mon  père  ;  et  c'c>t  flatteur  pour  noitS. 
lussi  je  suis  tout  l'i>rgiiPil  lie  nia  nu;re 
et  d'son  mari,  papa  qui  n  est  pns  I  Um, 
et  ça  m  consul  de  rester  prolétaire     \  gim 
d'être  bfttard  de  Monsieur  le  baron.   )  "** 

PourtrtiU  ]<•  sais  cjuc  le  mari  d'ma  mère 

ont  un  enfant  l'.e  !a  tenim  du  baron 

el  c  en  csi  un  qui  s  ^'<ib~  d'avoir  un  p^re 

gour  allonger  s  i  1,'aletie  et  son  nom. 
l'est  tout  au  plus  s'i'm'dil  :  Salut!  Jcan-Pierrc, 
l^uand  j'dis  :  Bonjour,  monsieur  Tcomte  Raynumd. 


est  bâtard  d'un  pauvre  prolètaiie  j 
et  moi  bfttard  de  Monsieur  le  baron.  I 


Enfin  tout  çà,  j'sais  bien  qu'ça  s'fait  dans  Tmonde, 
qu'y  a  pas  moyen  de  choisir  ses  parents. 
Quand  nn  l'ieur  dit,  pas  un  qui  n'vous  réponde 
:,.iiis  vuus  d'mender  si  vmit  n'éCs  pas  comtmts. 
Ah  1  iichtre  non  ça  n'me  satisfait  guère 
d'voir  les  parents  s'donner  toujouia  raison 
et  i!c  rester  un  pauvre  prolétaire  )  „. 

moi  le  bâtard  de  Monsieur  le  baron.    )  '* 

Claude  LAUZANNE. 


Au  CONSEHYATOIRE 


I 


Il  èlail  un'  fois  un  niLiirige 

De  roncier^',  sur  la  plac  Louvois, 

Qu'avait  un  fill'.  m<idcslc  et  sage. 

C'est  très  rar',  mais  ça  s'voit  quelq'fbîs  J 

Ët  tous  les  deux,  rêvant  de  sloire, 

Disaient  en  voyant  sa  beauté  : 

«  Faut  qu'elle  entre  au  Conservatoire 

Pbar  dev'nir  un'  célébrité.  » 


Afin  qu'elîo  ait  t  utes  le-  chance». 

Ils  lui  fîr'  appremii'  le  violon  ; 

Et  sans  regarder  aux  dépenses 

Lui  donner'  de  \  inducctian . 

La  p'tite  avait  beaucoup  d'mém^irc, 

Chacun  s'écriait  épaté  : 

«  Faut  qu'elle  entre  au  Conservatoiie 

Pour  dev'nir  un'  célébrité.  » 

m 


Ppii'l.iru  i^u'son  père  ouvrait  l.i  porte, 
Et  >:'i  sa  iiiit'  faisait  l'esiMia-r, 
La  belle  enfant  d'plus  en  plus  forte 
Allait  suivr'  des  cours  à  Bullier. 
A  seize  ans,  c'est  à  n'pa»  y  cro>e 
Elle  fut  prête  à  tout  affronter 
Et  s'en  Mit  au  Conservatoire 
Pour  dev'nir  un'  célébrité* 


Ùigiiiztiû  by  i^OOgle 
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IV 

Des  mcttieiut  d'un  aspect  farouche^ 
Lui  6r*  passer  des  ezameos  ; 

L'public  voyant  sa  joli'  bouche^ 
Applaudit  des  pieds  et  des  mains. 
Ambrois'  Thomas,  criant  :  €  Vicloire 

La  r'çul  à  Tunanimité 

Disant  :  «  Faut  qu Mu  Conservatftife 

EU'  devtcone  un'  célébrité.  » 


C'était  un'  travaiileus'  jeune  fille, 
Comme  on  n'en  voit  pas  tous  les  joiin  ; 
Eir  o'revint  pas  dans  sa  (amille, 
Afin  de  mieux  suivre  les  cours. 
Soupçonnant  ce  fait  méritoire 
Son  për*  dit  tant  plus  s'inquiéter  :^ 
€  Faut  qu'cir  reste  au  ConservntOÎce 
Pour  dev'oir  un  ccicbrite.  » 

VI 

Mais,  dans  le  faubourg  Poissonnière, 
Elle  rencontra  tr mÎ-;  gonimeux, 
Qui  s'mir'  à  In  suivr'  par  ilerrière, 
Et  d'autres  gomineux  fir*  comme  eux  ; 
La  pauvrette  eut  peur  d'une  histoire, 
Et  n'usa  pas  les  écarter  : 
Dans  la  lu'  du  Conservatoire 
Bir  devint  un*  cèlébrilé. 

Georges  DIDIER. 
Criét  par  Fituttur  aux  Smrétê  de  LA  PLUME. 


Ce  que  dit  la  Chansoic 

I 

La  chanson  u  plus  d  un  hingagc 
Consolant,  sévère  ou  joyeux, 
Qui  sait  charmer  jeunes  ou  vieux 
Avec  des  refrains  de  tout  âge. 
Elle  se  tient  près  du  berceau. . . 
Ecoutes,  vous  pouvex  entendre 
Murmurer  sa  voix  douce  et  tendre  : 

e  Dodo,  l'enfant  do... 
«  Dors,  mon  bébé,  je  suis  ta  mère, 
€  C'est  du  cœur  que  part  mon  doux  Mm... 
-  Je  '-ui'i  le  rêve  et  la  prière.  » 
Voila  ce  que  dit  la  chanson. 

II 

Aux  jeunet  ceeun,  mettant  t'ivfetse 
Elle  suit  pas  à  pas  l'amour, 
Et  jour  et  nuit,  et  nuit  et  jour, 

Ei'c  haVj^Ic  avr  la  Jei;iie>sc. 
C  e->t  la  cuinpague  du  piiiUeinps 
Au  upon  court,  ti  la  voix  forte 
Qui  «lit  :  «  Aimez!...  et  puis  qu'importe 
c  Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans 
«  Aimez  I  riez  !  que  la  folie 
<  Vous  arrête  à  chaque  buisson  ! 
«  Aimez  t  car  l'amour,  c'est  la  vie.  » 
Votifc  ee  que  dit  la  chanson. 

m 

La  chanson  d'essence  française, 
Grandit  au  milieu  du  danger  t 
Pour  foire  face  à  l'étrang^ 

Elle  non*  guide  en  la  fournaise. 
F.ile  veille  autour  du  drapeau 
Pleine  d  héroïsme  et  de  flamme 
Et  met  ce  refrain  dans  notre  âme  i 


«  Mourir  potir  la  patrie  est  le  sort  le  plus  beau  ! 
«  Comlwts  et  nargue  la  soumance 
«  Allons  !  donne  tou  sang,  garçon  ! 
«  Meurs,  s'il  le  faut,  c'est  pour  la  France.  » 
Voilà  ce  que  dit  la  chaoson. 

IV 

C'est  l  automne  et  le  fr  nil  commença... 
Grand-père  est  ati  coin  de  '■on  feu 
Et  sa  voix  qui  chevrcHe  un  peu 
Entame  une  ancienne  romance. 
Grand'maman,  les  yeux  tout  émus, 
Penche  vers  lut  sa 'blanche  tète 
Et  dans  son  «but  l'écho  répète  « 
c  Vous  veillirez  et  je  ne  serai  plus. . . 
«  E^poîr...  qui  sait  ?  On  doit  renaître 

«i  Di'^u,  quand  nn  s'.ilme  à  l'unisson, 
«  Là'haut  vous  réunit  peut-être.  » 

Voilk  ce  que  dit  la  chanson. 

Octave  PRADBLS. 


Le  HaiiBUR 


I 

Tirant  la  corde  du  chaland, 
Hàleur,  lu  vns  le  corps  en  nage. 
D'un  pas  fatigué,  lourd  et  lent, 
Le  long  du  chemin  de  hàlage. 
Tu  vas,  suivi  par  les  gamins, 
Parfois,  souiBet<-  par  un  saule  ; 
La  conle  te  coupe  i  épaule, 
La  corde  fécorcne  les  mains.. . 

Sur  l'e.nu  calme,  le  chaland  gin 
Tire  :  liAle  !  ho  !  hisse  1 
Tu  te  reposeras  tantôt  ; 
H&le  le  bateau. 

II 


Tu  vas,  moderne  Juif-Errant, 

D'écluse  en  quai,  de  berge  en  gfève, 

Le  long  du  fleuve  murmurant. 

Marchant^  marchant,  marchant  sans  tcèv». 

11  te  £aut  h&ler  s.ms  merci 

Le  lourd  chaland,  pour  toi,  galère... 

Ah  !  c'est  la  barijue  de  misère 

Que  toujour*  tu  hilcs  ainsi. 

Sur  l'eau  calme,  le  chaland  glisse. 
Tire  '  hftie:  ho  !  hisse  ! 
Tu  te  reposeras  tantôt  ; 
Haie  fe  bateaa. 

m 

Enfin,  brisé,  n'en  pouvant  plus, 
Quand  l'Age,  doublant  la  fatigue. 
Kend  tes  membres  presque  perdus, 
Tu  vas  tomber  sur  quelque  digue. 
Mieux  vaudrait  pour  toi  qu'un  but  pas 
T'envoie  au  fona  de  la  rivière 
Chercher  la  couche  hospitalière 
D'où  l'on  ne  se  relève  pas. 

Sur  I  eau  calme,  le  chaland gUsM, 

Tire  '  h;\le  •  ho  !  hisse  1 
Tu  te  rep  .icras  tantôt  ; 
H&le  le  bateau. 

E.  HERBEL. 
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CROgUIS  DU  QUARTIER 


!>£  ^AMnt  AUX  Vbaux 

Am  :  1*9  FilUs  Smmisêg. 


I 

Lorsque  Bullicr  ferme  ses  porte», 
S'échni>[ia:it  lie  ccl  étouffoir, 
On  viiii  hier  sur  !<•  tr  .lt  'ir 
Des  petits  veaux  de  touics  S'irtcs. 
Ils  trottinent  sur  le  trottoir, 

g'UÊtant  leur  (oin  de  chaque  soir, 
l  doucement,  cherchant  pratique. 
Us  pa!«srtit,  <;  <nri mt  .1  la  force  publique. 
De  peur  que  le  --ergot, 
Qui  fume  son  mcgot, 
Ne  les  arrête  avant  la  ru'  SoufiBot. 

Il 

En  arrivant  dans  cette  rue, 

Les  bestiaux  ^^^ont  rassures, 

Car,  devant  Ipurs  yeux  apeurés, 

Les  acheteurs  forment  cohue. 

Ils  se  sentent  bien  rassurés 

Par  les  michés  non  écœjrcs 

Pour  s'abreuver  et  se  refaire. 

A  l'étable  voi<;ine  ils  vont  traiter  l'affura, 

Les  produits  ont  le  choix 

De  mener  leurs  bourgeois 
Causer  dans  les  ètables  un,  deux,  trois. 

III 

La  première  é(.ib!c  e-;t  française, 
Prissi'iinnt  un  l<.e.il  de  prix, 

0.  1  les  vc:.ux  lie  notre  pays 
Peuvent  tous  se  tenir  à  I  aise, 
On  y  discute  force  prix. 

Hélas,  bien  peu  de  veaux  sont  pris 
Et  de  peur  que  leur  douce  haleine 
Ne  salisse  les  mon,  tout  est  en  porcelaine 

On  a  mis  dans  le  fend 

Un  <:.-<lr>n  pou  prcjfond 
Où  les  marchés  se  font  et  se  défunt. 

IV 

La  deuxième  Stable  est  tlamande  ! 
Sur  les  mur-^  <  n  mit  cies  tissus 
ui  sinKent.  les  Josins  cossus 
es  Gobelins  ;  je  recommande 
De  re  pas  toucher  ces  tissus 
Des  canards  vous  tombent  dessus 
Les  petits  veaux  autour  des  tables,  {bles 
Errent  en  vous  montrant  des  mufles  peu  sorte* 
Et  sur  l'un  des  côtés 
On  montre  aux  dégoûtés 
Un  box  on  sont  les  produits  haut  cotés. 

V 

1.  a  tr')isieme  etable  c>l  plus  grande. 
On  y  rencontre  ce  qu'on  veut, 

Car  on  n'a  quà'  former  un  vûCU, 

L'offre  répond  à  la  demande  ; 

Mais  prenes  garde  à  votre  voeu 

On  peut  y  trouver  un  cheveu* 

Dans  cet  endroit,  les  marchandages 

Se  f"nt  <kin<  un  nii!Ii  >n  de  différents  langages; 

Un  y  parle  roumain, 
Ture,  L'rec,  .anicricaiti. 
Et  quelquefois  français  plus  ou  moîos  bien. 


VI 

8 «and  l'acheteur  se       en  grève, 
e  eceur  navié.  le  front  baissé, 

On  voit  passer  d'un  pas  casse 

Sur  le  trottoir  le  veau  qui  crève, 

il  se  traîne,  le  fr'int  li.iisse 

Par  les  étables,  harrassc 
/  Et  pour  chasser  sa  peine  anu-re 
\  l\  file  se  coucher  avec  un  veau,  son  frère, 
Bis  <        On  en  a  vu  parfois 
f       Y  rester  plusieurs  mois. 
V  Que  voulez-vous,  MessieurB,on  n'est  pas  d'boîtl 

VI 

La  tour  Eiffel  dans  les  nuages, 

était  sur  ce  coin  merveilleux 

^cs  plus  éclatants  de  ws  feux 

'ont  éi'I.iirer  !e<  pànir.ij^es  ; 
ille  jetait  sC:»  brillants  feux 
Sur  des  tableaux  délicieux 
•  Mai'»  mnin»«»nant,  elle  est  pudique 

1H(  craiiit  une  atteinte  â  la  morale  pnhlîqua 
Dans  ce  lieu  corrupteur 
Son  phare  protecteur 
^  Nous  montre  un  gros  feu  rouge  indicrtteur. 

Paris,  »o  wût  iSyi,  Alfred  DALIBARD. 

Sons  LA  PlDIB 

Un  monsieur  su*  1*  bourvard 

Suivit  un'  petit'  dame. 
Un  deuxièm',  tout  gaillard, 
Suivit,  1  nm^Kir  dans  l'&me» 
l'n  tr'jisiL-ni'  aussilAt 
Par  (ierrier'  eux  di-lilo. 
On  prétend  que  bientôt 
Il  y  en  eut  près  d'un  mille. 

Vint  à  pleuvoir  soudain 

Et  les  suiveurs  en  bande, 

Paraplui'  à  la  main, 

Tous  en  cbceur,  font  la  d'mande 

D'abriter  1'  beau  (rottin 

Qui,  In  chos'  est  fréquente. 
N'avait  pas  son  pépia 
Dessous  l'avcns'  battante. 

<  Grand  mcreiil'  l'emprcss'meot, 
S'  mit  à  crier  la  p  iite, 
Moi,  j'  vis  très  honnét'ment 
Et  i"  veux  pas  qu'on  m'abrite.  » 
Si  turieus'  ell'  parut, 

Sue  des  suiveurs  la  borde 
n  un  clin  d'œil  s'en  fut  : 
Lorsqu'un  passant  l'aborde  : 

Il  était  séduisant, 

Mats,  par  ce  temps  de  pluie, 

Voilà  qu'est  iMiiîirtant. 
N'avait  pa-i  il'  parapluie. 
—  Bien  cruel  1  privation, 
C'est  un  objet  utile 
A  la  conversa'ioii. 
Au  début  d  un'  idylle.  — 

Un  moment  il  chercha 

guelque  chos'  A  lui  dire 
t,  sildt  qu'il  trouva, 
n  dit  dans  un  sourire  ; 

1;  Mad'moiscir,  jo  suis  fou 
D'  vos  jolis  yeux  d'ébénc, 
Mad'moiseir,  v  ulez-votl» 
Accepter  un'  urbaine  ? 
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D'abord  cil'  hésita, 

—  Ça  s'  fait,  c'est  en  usage  — • 
Puis  ensuit'  accepta, 

—  La  femin'  est  si  volage.  — 

Lorsque  l'automédon, 
Vtiulut  s'  fair'  payer  l'heure. 
Son  client  dit  :  »  Crénom  ! 
Y'a-z-a  pein'  un  quart  d'heure  !  » 

Et  la  moralité, 

C  est.  que.  ilessous  la  pluie. 

Faut  plus  a  un  beauté 

Offrir  un  paraplui<< 

Car  i'  s'rai'nt  des  malins, 

Oui,  messieurs  j'  vous  assure, 

Ceux  qui  sous  des  pépios 

Piai'nt  c'  qu'ils  fir'nt  en  voiture  * 

TREBLA. 

Crii*  far  l'tatUur  aux  Soirées  de  LA  PLUME. 

Faut  sn'  pi^^endr'  mieux  ûu'  ça 

1 

Un  îecnr^  auteur  du  meilleur  ton 

T  'iiibe  un  jour  par  inadvertance, 

Au  <  abarci  tlu  Mirliton 

Ët  veut  offrir  une  romance  I 

Le  Maiirc  du  lieu,  goguenard, 

Lui  dit    —  Ce  n'est  pas  mon  affrire, 

Tu  peux  porter,  mon  vietui  canard, 

Ton  rèvc  au  Phare  UtUfûira  : 

Fais  une  chanson, 
Alerte  et  légère, 

Rien  à  !'\mts5i  >ii, 

Du  goTn  [)  ■p'iLiire. 

Alors  mon  ^'.irroti, 

T'as  quéqit  chatic  de  plaire  ; 

Mais  pour  ce  ecnr'lÀ  (ois) 

Faut  s'y  prend'  mieux  qu'çB.  (bis) 

II 

On  vent,  dit-on,  canoniser 
Jeanne,  populaire  hérf)tnc, 
Aussi,  chacun  de  s'écrier  ; 
Honte  aux  Anglaii^,  race  féline  I 
Pour  casser  l'inique  procès 
La  France  est  en  instance  à  Rome, 
Mais  Ce  désir  de  bon  Fr.mçais 
Semble  peu  réussir  en  somme. 

Lf»  pape  inquiet 

A  --.  iri  secrétaire 

Lui  dit  :  —  Sur  ce^fait 

V^oyons  r  dïctionnaiPB 

Cherchons  en  secret 

C  qu'il  dit  d' le  beigère 

Tconnais  pas  c'nomlà  (bîs) 

Faut  s'y  prcndr'  mieux  qu'ça.  (bis) 

III 

Vous  voyez  sur  le  boulevard 
\Jw  jeune  et  coquette  d.uiic, 
Vous  V' us  dites,  nom  d'un  pétard 
l'ir  11  bien  lui  p<»indrc  ma  flamme. 
Une  œillade,  vou»  voilà  pris  : 

guand  vient  le  temps  de  l'abordage 
i  vous  n'y  mettez  pas  le  prix, 
L«  belle  vous  lient  ce  langage  : 


Vois-tu.  mon  mignon, 

te  suis  très  coquette, 
^otir  m'avoir,  garçon 
As  tu  de  la  galette. 

Car  sans  picaillon 
Souper  d  ta  binette 

]'  >;uis  pas  d'  ros  femni's-là  (bis) 
Faut  s  y  prcmlr  mieux  que  ça.  (i>is) 

IV 

Certain  «fiir  aux  Amk.isseitieurs 
Je  tnc  p'irtc,  ayant  vu  la  veille, 
A  V  /{orhge,  les  spectateurs 
Acclamer  Guilbcrl  la  merveille  t 
On  applaudissait  bêtement 
Onviard  avec  sa  chansonnette 

^od  j'entendis  subitement 
aruste  aplatir  Yvette  I 

La  belle  mimait, 

La  Chcre  rivale, 

Le  b'iurgeois  riait 

Ciittiitie  im  bucéphale, 

I,c  corn  ni  is  s  tordait. 

M  m.  V  !a  qu'  je  m'embalc  ! 

Chiner  c'te  femm'-14  (bisj 

Faut  s'y  prendr*  mieux  qu'  ça.  ^MtJ 

V 

Nous  avons  vu  tout  récemment 
L'accueil  que  nous  fit  la  Russie. 
Nos  bons  voisins  fort  décemment 
Usèrent  de  diplomatie. 
Mais  le  peuple  avec  son  bon  sens 
N'est  pas  séduit  par  leur  plumage, 
Il  dit  aux  Anglais  :  —  Bonnes  gens, 
Nous  connaissons  votre  ramage. 

La  m^n  dnns  la  main 

Frat].  ais  et  Cosaqucs  - 

Poit  èlrc  lie  main 

Feront  aux  canaques 

La  guerre  sans  fin. 

Gare  à  vos  baraques  ! 

Pour  berner  c"  pcupl'-Ià  (bis) 

Faut  s'y  prend'  mieux  qu'  ça.  (bis) 

SAULGRAIN. 

I>BS  PûMMËS 

Un  jour,  la  petit'  Nicolette 

Dit  a  son  ami  Nicolas  t 

«  l'ii  ilf  i|'  d'idé'  m'  pass"  par  la  tète, 

«  Allons  au  verger  qu'est  là-bas  ! 

€  Car  lu  n'  peux  pas  t'  figurer  comme 

«  Je  voudrais  bien  croquer  d' la  pomme  !  » 

—  Nicolas  répondit  :  Ça  m«  va, 

Ouida  t 
Nicolas  répondit  :  Ça  m' va  I  v 

Alors  Te  gars  riant  d'un  air  drAle 

Pans  son  grenier  s'en  fut  quér  r, 
Pour  abatt  e  le»  pomm's  un'  grand'  gaule 
(Ju't  tail  longu*'  a  n  i  n  plus  hiiir. 
«  Qu  c'qu'tu  dis  «i  ceil'l.i,  Nicolette  i' 
«  —  l'dis  q'  j'allions,  s  iperlipupelte, 
«  Rud'ment  en  abait'  avec  ça. 
Oui  da  ! 

«  Rud'ment  en  abatt'  avec  ça  !  » 

La  d'ssus.  ils  sortent  du  village 
Kn  s'  tenant  tous  devs  par  la  main, 
Et  puiii  ils  prennent  sons  V  feuillage 
Le  sentier  qu'ils  connaissaient  bien, 
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c  La  route  à  c't'  heure  est  mieux  tiacée 
c  Dit  Nicolas,  (}'  raonè*  passée, 
«  On  o'j  entrait  pas  si  bien  «l'ç» 

«  Oui  da, 
€  On  n'y  entrait  pas  si  bien  q'ça  !  » 

«  Et  cmim'  je  suis  v'nu  pour  des  pommes 

«  Ajout  t-il,  d'un  air  malicieux. 

«  C'est  sur.  pas  pour  des  prun's  et  j'  sommes 

«  Qu'un'  bèl  si  j'en  voyons  pas  deux  ; 

«  EIl's  sont  tout  s  deux  dans  ton  cotaagt  I 

«  —  Mais  la  p'tit'  dit  :  veux-lu  èur*  sage, 

«  On  ne  pari'  pas  de  ces  devx-Ià, 

<  Oui  da, 
<  On  ne  pari'  pas  de  ces  deux-Ut  !  » 

Comme  il  n'ainiait  pas  la  dispute, 
Tenant  toujtiurs  sa  gaule  en  main, 
Nicolas  s'tait  poui  un'  minute, 
Kl  iU  arnv'nl  aux  pomm's,  enfin  1 
Ah  !  qu'elles  sont  appétissantes, 
Mignonnes,  bien  bites,  tentantes, 
Le»  belles  pommes  que  voilà 
Oui  da. 

Les  belles  pommes  que  wmik  t  ' 

Pendant  que  d'aïs'  saut'  Nicolcitc, 
Nicolas  s*  trémoussant  d' plaisir, 
Vous  prciii!  sa  bon  I  I'  ^  uile  et  la  jette 
Dans  le  poUinuer  sans  coup  férir. 
Il  tape,  il  t.Tpe,  il  tap'  sans  cesse, 
Sans  s'arrêter  et  «'ans  faiblesse  ; 
c  Tiens  t'en  veux,  Nicolette,  en  v'ià  I 

«  Oui  da, 
«  Tiens  t'en  veux  Nieoletie  en  via  » 

Et  c'  que  ça  fsait  nV  Nicoictic 
De  voir  s'emplir  son  p'iit  panier  ! 
Tout's  tes  pomm's  tombér'nt  sur  tlwrbette 

Y  en  eut  bientôt  plus  sur  1'  pommier. 
Et  tous  deux  ils  disaient  :  <  nh  comme 
«  C'est  Ixin  !).,;•.  i]c  cr.  qiier  d' In  pomme 

«  Je  !i   ^[ivniis  rieii  li'  ninlieur  tjiio  ça. 
Oui  da  ! 

«  Jp  n'  s  ivons  rien  d'meillcur  que  ça  ! 

Alors  ils  rentrèr'nl  au  village 
En  baissant  tinûd'mont  les  jreux, 
Et  r  Mair'  par  un  mnriage 
Unit  les  deux  p'tits  amoureux. 
Fillett's  aux  garçons  montres  comme 
Vous  saves  bien  croquer  la  pomme 
Pour  se  marier  il  ne  faut  q'  ça, 
Oui  da, 

Pour  se  marier  il  ne  faut  q'  ça  1 

Denis  CARON. 

Parties  tt  musique  de  Denis  Ctreti. 
Ondel;  éditeur. 


CRiIlÛU£  LITTÉRAIRE 

La  Paix  ^pi  Gesur,  par  feam  Biaise. 

Enfin  V  ici  un  livic  Hi  la  un  premier  roman,  Les 
Pïaoches,  avait  fait  ^duligiicr  le  nom  do  Jean  Blaizc 
dans  la  mémoire  des  critiques  qui  lisent  ;  le  nouveau 
venu  classe  défioilivemeat  son  auteur.  Nous  avons  un 
romancier  de  plus.  El  il  n'occupera  pas  le  dcmi'-r 
cancf  jparmi  les  quatre  ou  cinq  d'nujourahui. 

'nillons  à  même  l'oeuvre  «luclqucs  échantillons  des 
pensée*  et  du  style  : 

«  Octave,  je  vous  aime  en  Dieu.  »  page  92. 

'■<  Ah!  dites,  combien  est  mi])' rn  ir  -  notre  existence, 
à  nous  qui,  sous  l'existence  apparente  de  tout,  de  nous- 


mêmes,  en  entrevoyons  une  autre  plus  réelle,  qui  ne 
croyons  pas  plus  a  la  forme,  à  la  couleur  des  objets 
les  plus  palpables,  qu'en  bleu,  à  la  solidité  de  ce  fir- 
mament. )•  p  2J8. 

<  Oct.ivf  il  ne  faut  pas  que  notre  amour  ait  les 
regrets  de  taot  d'autres.  Pour  toi  qui,  des  sommets  de 
l'Idée,  as  vu  la  vanité  relative  de  l  humaine  existence, 
pour  moi  qui  ai  comme  le  souvenir  de  vies  antérieures, 
qu'importe  que  nos  êtres  ne  se  soient  pas  rencontrés 
vieiges  en  la  période  présente  de  l'Eternité.  »  p.  S25. 

«Cela  me  plait,  Mrs  Thursnane,  que  nous  ne  soyons 
pas  des  enfants.  Voire  mjstrrilt'- <lo  fenuiir  cît-nieure 
la  jeunesse  répond  à  v.'.\  ci  ni])lf.\iir .  )  rnliuiic  votre 
science,  et  vos  mèches  :iup  I[);ibl(  s  iiu-  rcmli'nt  fou. 
Vous  êtes  la  vibration  de  la  vie  et  la  langueur  du  rive. 
El  vos  yeux,  où  se  reflètent  mes  pensées  avant  que 
j'aie  fini  de  les  émettre!...  El  loutj...  »  p.  22g. 

Après  la  mort  courageuse  de  l'aimée,  la  convenîon 
pirotKabic  (!o  l'athée,  oeuvre  de  t'amour:  «  Il  ne  f>ri9 
peut-être  p.i s  :  il  «nMiYe  en  toute  religion...  11  eiipère 
en  la  mort  pour  rarcoinp!i--'<  tm'nt  <Ic  -es  vœux  ;  il 
espère  en  s<")0  reste  de  vie  p'-ur  acquérir  et  uaiisniettrc 
les  certilu<i<'s  crivu  rs      [>  366. 

Tout  le  livre  est  consacre  à  la  description  des  pen- 
sées admirables  de  ces  deux  tires  :  Mrs  Thursnane,  une 
pauvre  tille  à  laquelle  deux  amours  malbeureuses  ont 
appris  à  vivre,  à  souffrir,  et  qui,  institutrice  chez  Mme 
de  Naiante,  est  prise  d'un  amour  «ivasi  immatériel 
pour  1  luné  des  fils.  Octave,  un  pessimiste,  un  raffiné 
de  sensations  qui  frûle  le  criminel.  Au  seul  point  de 
vue  de  son  roman  (l'amour,  T<>l.*toî  et  Batrès  semblent 
sutir  ut  1  .ivf  ;r  in-iruu  Cette  d' uble  étude  fait  siingcr 
à  tle-.  frn^ijiics  ij.?  l'iivi"?  de  Chnvannes  ;  lf*S  lij^nes  ne 
rép"ni;',pi.t  pas  .1  une  ïurnie  simplement  conmv'  en  un 
Boug^uereau  quelconque,  ce  îont  tles  pensées...  A  la 
cimaise  du  livre,  largement,  s  elale  cette  merveilleuse 
histoire  de  deux  i  mc*  :  les  .-Mitres  tableaux,  !c  caractère 
de  .Mme  de  Najantc.  de  ses  jeunes  enfants,    le  salon 

de  Najante,  les  familiers,  la  vie  aux  bains  de  mer, 
sont  accrochés  un  peu  haut,  embués  à  dessein. 

Un  seul  reproche  :  il  y  a  un  peu  trop  d'anglais  dans 
le  livre  ;  il  y  a  des  gooa  morniiig  qui  sont  enfantins. 
Et  puis,  conmic  conséquence,  des  inversions  dérobées 
h  la  Innptie  d'i^utre-manche  et  qui  semblent  étranges 
i  hcz  ni.ms.  En  C' !ni  j>oi\<ialion,  des  ti"uv;;ilir>  de  -.Ivle, 
non  pas  de  mots  seulement,  mais  »1  idées.  L'n  seul 
exemple  :«  Oh  '  sa  bouche  amère,  trop  fendue,  qui 
doit  oonnec  comme  des  baisers  de  blessure.  »  p.  170. 

J.  des  G. 

X 

Hadda  Gabier,  drame  de  Henrick  Ibsen,  traduit 
par  le  comte  Prosor. 

Lo  sque  parut  ce  <lrame,  noire  cnll  ilior.iteur  Henri 
Albert  en  rendit  compic  dans  La  Fiiime  (n"  du  l""'  fé- 
vrier 91).  M  .\  bcrt  av:>it  lu  dans  le  texte.  La  traduc- 
tion de  M.  Prozor  est  excellente,  cela  va  sans  dire  ; 
elle  nous  fournit  même  l'occasioii  de  défendre  Ibsen 
contre  son  traducteur  ;  ce  dernier  veut  que  Hedda 
Gabier  soit  une  pièce  k  thèse  ;  Ibsen  prétend  le  con- 
traire. Notre  impartialité  nous  f  b'iL;e  a  dire  q«ic  l'au- 
teur <loit  avoir  raison,  sa  pensée  e-ii  a  lui,  bien  k  lui,  lui 
seul  prut  en  donner  le  sens.  II  est  assez  étrange  de 
voir  un  sembl.ible  conflit  —  tout  amical  et  respec- 
tueux d'ailleurs,  l'our  l'analyse  de  l'œuvre,  nous  pnons 
nos  lecteurs  de  se  reporter  à  l'article  de  M.  Albert  si 
remarquable  en  tous  pmnts. 

N.  C. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Odéoa.  —  Kean  ou  Dés«rdre  et  Génie,  par  Dumas 
père. 

Le  nom  de  Dumas  fait  toujout-  n  efïct  sur  t'alK* 
cbe,  s'est  dit  M.  l'orel  ;  songeutis  a  la  icccUe. 
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LA  PLUME 


Nous  M  voyons  pas  d'aiitn  came  à  la  reprise  de 
Ktan  ott  âhorirê  fhti*. 

Ce  vieux  drame  milh'altcentrcntesqiK»,  r'.nvcntinnnel 
naïvement,  bourré  de  p  riputies  atic:iLlacs,  ci'iiitrijjues 
ban;iles,  ^^irni  de  tirade;  prLtfnlicu>o<  et  de  scmos  a 
effet  (même  dans  la  salie  comme  en  une  revue  du 
PalaU-Royal),  nous  a  pnni  vide  d  iiucri'-t. 

Le  public  littéraire  (!)  des  premières  représentations 
y  a  prit  pett  d'agrément. 

La  mite  en  scène  est  ordtnaûe,  nuis  les  eosttuiMs  toit 
beaux. 

M.  Guitry,  retour  de  Russie  comme  nos  marins,  n'a 

pis  semblé  de  taille  à  incarner  le  rôle  de  Kean  ou 
dèsoiiire  et  ^i'«»>  ;  il  ne  rond  bien  ni  le  cAté  cour  ni 
le  ci'it!  jardin,  de  ce  p-^rsi mnape.  je  veux  dire  la  face 
(Ils  irdre  ci  l.i  face  jT,-nii^.  ^I.^is  c'est  un  artiste  de 
grand  talent,  au  jeu  simple  et  personnel. 

Une  débutante,  lauréate  du  Concicrgeatoire,  Mlle 
Hartmann,  plus  qu'insi^nifî unie,  nous  a  prodigieuse- 
ment agacés. 

Il  convient  de  citer  M.  Paul  Renev,  d'une  correction 
tmit?  britannique  en  Prince  de  Galles,  l'exceltent 
Cf>rn.-ijT];n  en  constnble  bonhomme,  et  M.  Gauthier  qui 
a  remporté  un  joli  succès  dans  une  scène  de  gytavias- 
tique  de  chambre. 

X 

Château-d'ean.  —  L*himn0ur  é*  Ut  maison. 

Le  théâtre  intermittent  du  Château  d'Eau,  sous  une 
nouvelle  direction,  vient  de  nous  convoquer  à  outr  un 
mélodrame. 

La  pièce  est  montée  avec  soin,  et  convenablement 
jouée,  surtout  par  M.  Gaivj,  un  acteur  au  jeu  sobre. 

Je  ne  me  souviens  guère  (non,  vrai  l)  du  thème  de 
ce  mélodrame,  qui  pourra  passiooaer  le  quartier  Po- 

pîncourt. 

Audaces  fortuna... 


Théâtre  Réaliste.   —    PaUrniU  t  Im  trapuU  // 

Itau*  /.'/  par  M.  do  Chirac. 
Ce  n'est  pas  auvn^  de  critique  que  de  toqeber  k 

l'oeuvre  de  M.  de  Chirac,  mais  de  vidangeur.  Nous  ne 

nous  en  sentons  pas  les  aptitudes. 

Si  les  interpellations  opp  ritme-;  et  tes  spirituels 
lazzis  de  notre  collahorafc  ir  ei  ami  Hil  iuard  Dulius 
avaient  fait  li'.-faut,  la  f'isse  ''U  .M.  clo  Chirnc  exhale 
SCS  émanations  se  serait  rapidement  vidée.  Mais  on 
prit  le  parti  de  rire,  en  se  bouchant  les  oreilles  et  le 
nez  et  la  soirée  fut  supportable. 

M.  de  Chirac  est  directeur,  auteur  et  acjeur  de  ces 
matières'ià.  vilain  métier.  Il  a  tiouvé  des  complices, 
et  cel*  m'étonne.  Pauvres  gens  résigné»  k  vomir  en 
scèties  CCS  sa!es  ineptie-,  f 

Nous  ne  reparlerons  plus    du  Théâtre  Réaliste  de 

M.  de  Chirac. 

Georges  ROUSSEL. 

Chronique  des  Concerts  -  Colonne 

A  la  bonne  heure  '  Voilà  qui  est  infiniment  plus  sa- 
ge de  n'ius  «ervir  dans  leur  ordre  toutes  les  sympho- 
nies de  Beethoven. 

Nous  y  aurMiifi  gagiiù  cette  année  l'audition  <le  la 

Klavec  cliii  ursi,  mets  rare  dont  on  n'a  pas  abusé  à 
Association  artistique,  étant  donné  les  longues  études 
qu'elle  exige.  En  somme  pour  ces  deux  premières 
sjmphonioSi  exécution  correcte.  Le  mouvement  lent 
est  en  généial  bien  pris,  et  le  finale  bien  enlevé.  Je 
n'en  dirai  pas  autant  des  scherzo  et  menuet,  qui  man- 
quent d'un  certain  équilibre,  tandis  que  tes  premiers 
morceaux  sunt  toujours  d'un?  allure  be.iuroup  trop 
vive.  Malgré  cela  les  qualit'js  d'ensemble  martjuent 
un  réel  progrès. 
La  nouveauté  réside  dans  une  première  audition  de 


fragments   sympboniques   tirés   d'Eaclarmondf.  Je 

croirais  manquer  à  mon  devoir  de  chroniqueur  impar* 

tial,  en  ne  les  déclarant  pas  încAmpréhensibles  c.'nn 
b  )ut  a  l'autre.  Nous  sommes  loin  d'-s  suaves  auditions 
de  Marie ,-Sf,jgdeUin«.  ou  du  Summt^il  de  la  Vierge. 
La  tonitruante  Evocation  du  début,  amène  h  la  fde  vi- 
vants et  morts.  Ici  nous  reconnaissons  Reyer  revendi- 
quant amèrement  la  paternité  de  Sigura  ;  plus  loin 
c'est  Wagner  lui-même,  réclamant  le  privilège  des 
procédés  lannhausétiens,  tandis  que  le  vieux  César 
Franck  gémit  sur  ses  fiarmonies  outragées. 

Certes  je  ne  louerai  jamais  un  châlet  dans  Yli« 
Magiqtu  ;  ce  plaisir  sans  nécessité  serait  aussi  dépour- 
vu de  charmes,  (juc  \  H vuirure  préhistorique  du  III. 
J'aime  mieux.  Dur.s  la  For-'t.  dorit  la  Pastorale  reste 
davantaj^^e  dans  le  genre  de  Mass''n<'î.  L'id'-e  d  aller 
quérir  des  thèmes  originaux  en  Afrique  ne  manoue 
pas  d'une  certaine  saveur  surfout  après  les  terribles 
exemples  oui  précèdent.  Africa,  savamment  inter- 
prétée par  M«  Koger-Miclos.  me  parait  une  truvre 
solide  où  le  talent  symphonique  de  Saint-Saéns  s'y 
trouve  marqué  au  sceau  du  meilleur  goût. 

Signalons  encore  en  passant  VEsclave  de  Lalo,  à 
laquelle  je  préfère  certainement  Myrto  du  regretté  Léo 
I>elibes.  M'ie  Berthe  de  Mont.nlant  qui  interprétait 
également  Ir»  ravissante  Villaftelle  de  Berlioz,  et  l'air 
d' Etiemte  Marcel  s'y  est  montrée  pleine  de  dt^Hcatrsse  : 
je  ne  lui  reprocherais  d'ailleurs  qu'un  léger  tremble- 
ment de  la  voix.  Je  considère  la  Nuit  et  iAmour,  com» 
me  une  des  plus  fidèles  peintures  d'Augusta  Holnoèa. 
Je  n*en  veux  pour  preuve  que  ce  chant  dé  violonccllet. 


avec  accompagnement  de  natpes,  soutenu  par  les  in*- 

iruments  à  vent,  et  suivi  d'Aine  phrase  de  quatuor 
vraiment  passionnée.  Et  ce  fris-.-n.  ce  frémissement 
qui  tient  l'orchestre  entier  après  l>xtasc  amoureuse, 
tandis  que  résonnent  aux  cuivres  les  notes:  si  èémot, 

sol.  si  bémol  !... 

Pour  terminer,  une  sélection  de  Wagner  :  Le*  Mût- 
très  chanteurs,  et  Loktn^rin. 

Excellente  interprétation  en  tous  points,  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  VlniradùetÙH  sym^ha- 
nique  du  3"  acte,  dont  le  mouvement  plus  modéré,  n'a 

g as  été  sans  jx'rrnettre  une  exécution  irré^focliable. 
'h  !  Ce  prélude  du  i'  ""  acte,  avec  tous  !m  violons  di- 
visés en  quntuor  '  Leur  thème  est  rf-pris  p,ir  les  bois, 
puis  par  les  enivres,  et  enfin  par  t  >  it  1  'rchestrc  sur 
un  fort isNiniM  fue-gique.  pour  revcfiir  ensuite  au  point 
de  départ  des  instruments  à  cordes.  l,e  prélude  du  .T 
acte  ae»  Afattra»  chanteurs,  parait  avoir  inspiré  Bizet. 
Nous  y  retrouvons  en  effet  le  leitmotiv  de  1  amour  de 
Frédéri  pour  l'Arlésienne.  On  les  voit  aussi  ces  ro- 
bustes paysannes  lutinant  sur  les  bords  de  la  Pcgniu 
avec  les  écoliers,  tandis  qu'éclate  au  loin  la  taufare 
ami  incan;  l'entri'c  des  Corporations. 

I  estime  César  (iui  dmié  d'un  cert.iin  sentiment  dra- 
matapie  dan*  les  /Vu  »  M'nèlriers,  i  ha  ifi-s  par  Au- 
gue^  ;  quant  à  \st  M'jrchr  slave  de  T»cb  nkw  sKy,  c'est 
un  vaste  mélange  <1  a  r-  nat onaux  auxque's  v  ent  se 
mêler  finévitable  hymne  russe,  Comme  facture,  le 
morceau  présente  des  particularités  assez  intéressantes, 
parmi  lesquelles  je  signalerai  à  titre  de  curiosité,  le 
motif  de  trompettes  accompagnant  en  staccato,  un 
chant  soutenu  d'instruments  à  cordes.  Mais  que  de 
cymbale»  ' 

'Entrevu  dans  la  salle  et  au  foyer-  Augusta  Holmès, 
Dieiner,  C  Lefebvre,  Mackar.  I  heureux  éditeur  de 
Tschaikvs' >sk  y,  de  I  .:ipoititn'-ravi->.  R  ("am-et.  G. 
Lecomie,  Henri  Gaulhicr-Villars,  Gaston  l'aulm,  Ernst, 
Stoullig,  Haagin,  et  autres  amateurs  d'art. 

•  LÉLIO. 


Le  JHnctntr^ant  :  Ltoi  DESCHAMPà 


Annonay.  —  Typ.  et  lnh.  Joseph  ROYER. 
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Echos  d'Art  et  de  Littérature 

L'aftaire  Pé]adaa>Bloy«De5charTtp;  û^t  venue  le  21 
octobre  devant  la  MUVième  chambre  du  tribunal  de  la 
Seine.  M.  ]«  miace  Alexandre  OiuouKtf  ataistatt  notre 
mahfe  et  ami  Léon  Bloy  ;  M*  Penutod  Labori.  le  très 

remarquable  avocat  parisien  défendait  notre  Rédacteur 
en  Chef  ;  M.  Péladan  était  représenté  par  le  député 
boulangîstc  Le  Senne. 

Après  plaidoiries,  l'affaire  fut  remi";©  à  huitaine. 
EnAn,  le  28  octobre,  sur  conclusions  confonncs  du 
miaistëre  public,  le  Pcladaii  a  été  débouté  de  sa 
demande  et  condamné  aux  dèpeni. 

Au  prochain  numéro,  le  oompto>rendu  €oai|»let. 
Ma»  noiu  tenons  k  lemercier  dèe  à  présent  noa  con- 

frère?  de  la  grande  presse  qui,  à  l'unanimité,  sauf 
un  rate  jalmix,  ont  été  on  ne  peut  plus  aimables  pour 
nous  :  le  h'it^'aro.  le  Temps,  le  Hil  Bljs.  le  l'cris.  la 
France.  les  Débats.  VEcho  de  Paris.  \  Evt'Jtvmeui,  le 
Voltaire,  le  Petit  Journiil,  la  i\i  publique  Française, 
\&  GoMetie  des  Tribunaux,  la  Gas^ltc  du  J'aiais.ie  Droit, 
la£«i,le  Matin,  \cSiicle,\'  Erlair,\:\  Presse,  \ik  Liberté,  le 
ymir,  \' Autorité,  le  Rappel,  la  Petite  Presse,  la  Lan- 
terne, le  Petit  Parisien,  l  Estafette,  le  Soleil,  la  Paix, 
la  yusOee,  le  XIX»  Siêet*,  le  Mmittur  VniwrMl.  le 
Ptkt  Naiimal,  le  Radmt,  le  PvHtCapvnd.  le  Mvnâ»,  \ 
le  Mot  cCOrdre,  {'Intransigeant,  le  Parti  National,  la 
Bataille,  le  Soir,  la  Petite  République,  le  Petit  Moni- 
teur, le  Naticituil,  la  Cocarde,  la  Nation,  l'Univers,  le 
Monde  Artiste,  ie  Pays,  la  Patrie,  le  journal  de  Si- 
Pétersbvur^,  le  Journal  de  F raurfort ,  le  Genevois,  le 
JFournal  de  Genève,  ie  Courrier  de  Lyou,  ie  Petit 
Lyonnais,  l&Gironde,  le  Phare^du  littoral,  le  Tournai  de 
Rouen,  le  Populaire  (Nantes),  la  C'ArowiçM*  (Bnixellcs), 
l'Union  Républicaine  (Mâcon),  la  Démocratie  dit  Ccn- 
tft  (Moulins),  le  NoitaoUittt  (Rouen),  le  Pkato  de 
Ihmkerque,  etc.,  etc. 


Une  gr  indc  partie  des  chansons  contenues  en  ce 
numéro  ont  i;te  créces  par  leurs  auleurs  a  iims  Soirceis 
Littéraires  ;  toutefi^is,  à  une  réunion  dont  la  date  sera 
ultérieurement  hxée,  ces  chansons  seront  toutes  redites 
à  nouveau,  soit  par  l'auteur,  soit  par  l'inteipiéte  pcé- 
iè(é.  Celle  soirée  sera  absolument  privée. 

X 

Notre  rédactf^ur  en  chef  ayant  cit^  diffamé  à  nouveau 
par  deux  persiuina^cs  inépnsè»  de  tou<  les  artistes  et, 
pour  ce  devynns fous-furieux,  une  assignation  vient  d  être 
la[)coc  contre  eux  par  M.  Léon  Deschanips.  Ceci  (xnir 
<ionner  satisfaction  à  tous  les  écrivains  qui.depais  trop 
longtemps,  ont  eu  4  aouffrir  du  vomnage  de  cet  tristes 
«ires. 


Le  poète  Léon  Ehirodier  vient  de  publier  ches  Eveil* 
lard  une  chanson  intitulée  Les  Conscrits  de  Kerlor, 
inspirée  par  la  toile  Les  Conscrits  de  Dagnan  Bouve- 
ret,  et  dans  laquelle  \\  a  exprime  avec  beaucoup  de 
t)onheur  la  résignation  tapageuse  de  ces  paysans  arra- 
chés a  la  (ern^ie.  I^c  cf)iiipositi-ur  G.  G  oublier  a  écrit 
là-desâus  une  musique  d  une  couleur  très  originale,  et 
bien  en  harmonie  avec  le  po-.nie.  Cette  chanson 
comptera  parmi  les  meilleures  île  G.  GoiU>lier. 


Dans  la  SHIumwtte,  du  samedi  17  octobre,  notre  ex* 

cellcnt  COI. frère  Augusie  Gcmiain,  de  Y  Echo  de  Paris, 
donne  un  joli  portrait  bien  véridiquc  du  maitre  lienri 
de  Lapommerajei  Téminent  et  digne  eritiqne  du 
Paris. 

X 

Dans  son  n^  08,  (portant  la  date  du  24  octobre).  Fin 
de  Siècle,  a  commencé  la  publication  d'un  trèsétranec, 
très  audacieux  et  très  littéraire  feuilleton  de  Rachilde  : 
BêslialUés.  C  est  l'histoire  d'une  hystérique  et  de  ses 
fantasques  pasiiom. 


40 

Ce  même  numéro  contient  une  grande  composition 
due  au  crayon  de  :  Paul  Balluriau  et  une  gravure, 
hors  texte,  tirée  en  couleur  :  Lm  Chute  des  Feuilles, 
par  Jehan  Marma|rne. 

Les  articles  soni  signés  t  Jean  Ricliepin,  Aucélien 
Scboll,  Alphonse  Daudet,  Taul  Verlaine  et  Rénè 
Eroeiy. 

0.tOC.  le  numéro.  Bureaux  :  5a  rue  de  Provence.— 
Pkcis. 

Tribune  du  collectionneur  : 

On  désire  céder  Le  Courrier  de  la  Saigon,  2  numè* 
ros,  et  le  Paillason,  3  numéros,  le  tout  formant  collcC' 
tion  complète.  Ces  publications  intégralement  rédigées 
par  M.  Laurent  TaîThade,  contiennent  de«  articles  de 
haute  polémique  et  des  vers  extrêmement  ciirieut. 
Cette  collection  est  absolument  introuvable,  on  en  dé- 


X 

Les  gaffes  de  la  quinaaine  : 
De  Guy  de  Mau  passant,  notre  ami,  ce  petit 

de  littérature  choisie  x 

•  Ajirét  de  pAuvres  éinâHa  II  éebou»  sa  bwethoréat  A  m  ss* 
^sl  |rf«s  q««  Itirs,  U  éfsess  une  jolJe  fiOe,  rar  il  arait  de  la 


(Fin  i€  Siicle,  SI  ocl.  91.; 
L'auteur  de  Boult'dO'Su*/  est  un  trop  exquis  écri- 
vain pour  que  nous  négligions  d'enregistrer  sa  défail- 
Unce  j>as«igére  —  l'occasioii  ne  se  tepréseotefailpeut- 
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ir  y  4  rTiirnimrni  quelque  choM  ^flX  ne  va  pas.  Assiiler  à  um 
Uitso  cjenfeniM^  coniiiif  oeNB  ftfauiqeé  CMS  sésaet,  os  ri'ssi 

I<aa  tuut  A  fait  norioal. 

Le  marché  delareale  française  a  ixiiirionl  M  tnni  iliirtMKlu  :  l« 
3  0|0.%oGiea  n'a  perdn  que  I0  r.  a  uO  lu.  IJ  m  uai  qui'  W*  rt^ 
ossipMl Set  «■oorecMtiDué.  porUat  lor  uo  cbilfrede  i'.iN.mxi  Ir. 
ds  rsetei.  Emie  parenlèèse*.  l'emploi  de  ce  procédé  u'vii  pas  mds 
soulever  qatiqsts  «nllqaes. 

Le  sMBfCttent  iélni«nd«  s  teefwat  aaitaiaé  lot  Ulrtsé»  nia 
éubliiSHMMU  ds  fliMils,  éMiiesrs  és  rcawniM  raes»  t  IMM 
foncier  k  im  i  BasqM  ée  Psris  k  m  tOi  Crédit  LvommIs  k 

880.  ' 

L'action  It^ukque  de  France  a  penia  95  fr.  à  (610. 

Kii  rmiitit  i  irsnerri,  la  baitse  de  rEileriesr*  EMagnole  k  69  18  M 
cl  (lu  l'<iriuï;^u  ,1  2ù  60  n'cfl  pat  encore  eSBSlicscc  floOMie  lentf- 

nœ.  lialKii  il  '.NI  18,  llonçroli  90  5|i. 

Sur  II'  Sui'z  loi  ri'«ll4.iliuii<  que  ii'iu.i  i>Tinn<  r.nl  |it>'Mtir  ont  R- 
doubtie  au    ciitiirtniil  fl  à  liTmc  :  î  ^J7  jO  di  riiicr  murs. 

Le  Crétiil  K<)ncif'r  »  (•ncnn-  liaUsv. 

II  en  e*l  de  mime  pour  tout  le*  elabUineiueiiU  «-ititiitcuri  de  l'eB»* 
ItuBlBeiM. 

il  ja  làaa  fait  qui  porls  kcnrire  qn«  k  succès  n'est  pas,  alo»l 
que  Boas  ramas  4m  «SMi  ffnaé  qu'il  aotsK  M  titre  et  ceU  sana 
que  IssélsbUiseMals  teettiais  «al  vaela  ysr  irvp  y^ner  ser  la 
Mit  és  ossilsai 

ltllV(BIL. 


joindre  timbre  pour  avoir  répons*  par  lettre  partiaUièrt 

F.  C.  Panissxire.  —  TtmnnefUeswMA  vnu  lrpi  ;  reste,  aiica- 
des  réception,  w  L>  DruxtUet.  —  \%  pa^tm.  C4<irvipondiince  une 
esigaas,  jvasls  plus.  Itopa  snvoi.  Amiués.  w  <f.  V.  .sr- 
StUmm,  —  WipprtiB  «si  eaiet  après  n*  de  Montas  cmsacré  k 
l'éc<4e  romane.  AmllMs.  W  Bledmur.  Ne  pas  conrondre  lent 
avec  l  Arl.  vA/ al.  L*  Jlwiea.  —  Kernn«  néiT«Mire.  w  R. 
de  la  VIII.  Thonon.  —  Bien!  w  L.  I...  K.  lifnH(.%.  —  L'a 
mlllloo  de  merci»,  w  fa.  V,.  ArrunlUrtê.  —  Merci,  u  .1.  II. 
Chûvttfe  d  .\nt\n.  —  Volume  renilt  an  criilqne.  w  A.  die  C. 
F.  Siorkholm.—  Kifcilid.  w  A.  (à.  KhalériiKulaw,  —  Reç». 
w  K.  JM.  rufCcmii!.  —  Ferons  lotit  le  p«ï«H)lp.  v  H.  C» 
AcuiHy.  —  O  scr»  (âii.  \,'vr  L.  L.  Dtauvait.  —  Uap|i<>let-m«| 
cela  au  nMoteui  loulu  et  je  ferai,  w  (i.  Amhn-ten-eH-liuijty. 
—  Cooimenl?...  Merci,  au  contraire  —  r  l  rfCimmcm-'  i  »ou»fnl. 
a.  K.  .4rras.  —  Oui,  quand  viciidrti  *  l*arlt,  serons  heureux  éo 
voas  oonnatire.  Cb'  fait,  w  \  ii  AtutcrliMSlaiv  tftaHlSl. 
Merci,  w  O.  £.  FaUiite.  —  Merci. 
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rt<a  Revue  Rnrjrloprdkiiic  e»t  appfléo  ;\  rcn-  ! 
Ire  les  m^mes  service*  que  le  Urand  Dteiainnaire  La- 
r.Jtissf.  dont  flli-  o-t  1.1  i(  l'.i iniiaiit)»!  Les  divers  arli- 
j  cifs  (Littérature,  Scicticcs,  Théâtres,  Poliriqtie.  Rennx- 
1  Ans,  etc.)  y  sont  traités  par  les  spécinlisirs  les  jjlus 
compétents.  Illiisirée  de  nombreuse»  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  1*  plot  complète,  Ift  plut 
nouvelle  et  la  mr>in<^  elif-re. 

Aboniipitu>nu,  France:  Un  an.  20  Ir.  :  iix  moit,  it  (r.  :  trois 
■Mis,  &  tr.  —  Eiraii|:er  :  Un  an  fr,  ;  C  nin|«,  13  fr.  ;  trait  mi», 
Ih.  î  h  numt^ro  1  fr.  —  Librairie  UrousM,  19,  ra«  ItoBl^fMwe, 
Pkrlt,  chn  loui  les  Ubmlres  et  dans  les  garei  de*  chemins  de  (er. 


LB  COCRRIFR  DE  LA  PRgSSE  KSTrj^ÏÏ^^^ 

fl.  GALLOIS,  D-- 
19,  B<>  Montmartre,  Parô 


Mil 

C8  fr.  fMr  IINI  CNyenfc 


LIVRE  D'OR  DE  LA  PLUME 

raiTIElS  -  Gra»d  HétA  du  Pakd»,  iMonells  «t  Cla, 

propriciairt-'' 

mmHl-m.  fsm  -  flôta  du  Cygne,  «  fr.   par  joar, 
U)Ut  cr>ni|>riN. 

BORDEAUX,  —  Hôtel  /•V'on^vii*,  rue  du  Taïuple,  5  Ir.  50  par 
jour.  Maurice  Aupio,  propriétaire. 


LIBRAIRES  CORRESPONDANTS  DE  U  REVUE  : 


Léon  VaDÎcr,  19,  quai  St-MichcL  —  Breueur^  ga- 
lerie de  r()d«'«»n.  —  Paul  Sévin,  8,  boul.  des  Italiens. 
—  Albert  Savinr.  12,  rue  des  Pyramide^.  —  Demay, 
21.  rue  de  ChAtc.nuiun.  —  Bailly,  n  ,  Chaussée-d'An- 
liii.  —  Dentu,  avenue  de  l'Opéra,  —  H»"?  dénient, 
kiosuue  113,  en  face  n"  7,b<jul.  Sl-Michel. —  M"»' Mar- 
tin, Kiosque  117,  en  face  Cluny.  —  M""»  Dena«,  kios- 

Ïur  2416,  boul.  des  Capucines,  en  face  Grand-Hôtel,  — 
|w«  Brevet,  ki'.sque  207.  phce  Si  Gcrmain-des-Prés. 
et  Stock.  -  trr  -    1  Théàtre-Fraiifais. 

PROVINCE  : 
Graiy.  —  Lille  :  Likfairtê  CêtOnl*.  — 

Limoges.  Librairie  ttoéUrnt,  i ,  rue  St-Martiaî.  —  Lyon 
A/i»'"  Vve  Caviitl  ;  Bemoux  et  Cumin.  —  MarMÎIle  ;  // 
Bloncard.  —  Montpellier  :  Kstellè,  3,  place  de  l'Ob 
servatoirc.  — '  Nancy  :  Garvé,  rue  GambeUa.  —  Niort  : 
.ClmiaaL 

ÉTRANGER : 

BrvTelIe*  :  Paul  Laeomilea,  (conceisfonnafre  géné- 
ra; m  H  '  (■  et  H(>llan<ir-  p nur  la  vente  au  n"  et 
i"ab''K  —  vieneve  :  Agtnce  des  '7i>urnaux.  —  Lon- 
dres: Hachette  et  Oc.  —  Port-Saïd:  Hor». 

(La  Plame  gst  en  vent»  dans  tauies  Isa  goret.) 
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BAL  :  SAMEDIS  &  DIMANCHES 
jeudis:  Fête  h  NUIT  (FodI'«  luntaeniet) 


Eu  Tente  anz  bnre&nz  de  LA  PLUMEf 

CMtriia»  4^ AH  idith  auia  U  patrmtaga  de  la  Xantr 

1.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr. 

50  à  5  tr.,  250  à  3   épuisé 

\l,A  Winitr  night's  dream  {Le  Songe  d  une 

Nuit  etniver),    poème   ÎMnali<)ue.  par 

MM  Gaston  et  Ju!c5  C'>utui.it.  25  ex. 

sur  Japon  20  fr.,  25  a  5  fr.,  et  2ûQ  a  3f.  épuisé 
in.  Albett.  roman,  par  Louis  Dumur.  35  tx. 

"«nr  Japon  à  20  fr.  et  ,150  ex.  à   3  t*- 

X\f,  Les  Cil". es  du  Fauve,  pnesics.  p:ir  Enicst 

Kaynaud.  12  ex.  sur  japon  a  20  fr.  et 

150  ex.  à   3lr. 

V.  Le  Fi  Bàlouët,  proses,  par  Jacques  Renaud, 

12  ex.  sur  japon,  à  90  fr.  et  SOO  ex.  ai* 
mtU-Japon.....   3  fr. 

VI.  Las  JaitrifiMite.  poésies,  par FemandCter* 

get,  10  ex.  Jap'^n  à  20  fr.  et  150  ex. 
à   3  fr. 

(il  parait  un  volume  par  trimestre,  —  Cette  édition 
n'nt  pat  riimpriméaj 


Léoo  Decohampa.  —  A  la  Gueula  du  Mamtra,  poé> 

sies,  in-i8  Jésus,  vélin  teinté;  Conta»  à  Syhia,  nen- 
vcUcs  ;  Le  ViUage,  roman  de  mœurs  paysannes. 
cbjuuc  volume   3  fr.  50 

Léon  Bloj,  —  Le  Dési-sf  i  rt-,  i  vul  ;   l'n  bretar,  d  Ex 
communies  (2  fr.)  ;  Prof^^'i  d  un  E>:trtprctie:tT  (il-  /.V- 
mi>iitiors.  i  vol.  ;  I.i-  /'<;/,   p.'itiiphîot  lires  rare!  le^ 
4  n"'  2  fr.  )  ;   Christophe  Coiomo  devant   les  Tau- 
Tcaux,  I  vol.  Chaque  vol   3  k.  ^ 

Maurice  Maetarlioêk.  —  Serrai  Chattdas,  paésîea  ; 
L  Intruse  i  Ln  Aiiauglasi  L»  Priacagaa  Motaina, 
drame.  ChaqtM  vd,   3  ff-  5° 

Jean  Jultien.  —  /.'EeUenea,  un  acte  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     I  fr.  25 

Stuart  Merrill.  —  Les  Fastes,  poésies   3  fr- 

Marcel  Bailliot.  —  Fan/ares  du  c\rur,  nrost-s    3  fr.  50 

Paul  RcdonnrI.  —    La    Mort    du    i'u  i  .\ird,  poème 
i.i  I  '    f.irni'mirrs,  p<^cs\v<,  (\;riit  p.'ir.iurc). 

Henri  Bomaone.  —  Les  Ephi-mérides  (J  fr.  SO),  Fiaurs 
S.iuva^'f.^,  poésies   I  fr.  50 

Henrj  Gonoeaii.  —  La  tamfi  d'amaitr  (3  fr.  50):  Lu 
Lundis  da  Ut  Campagnarda,  poésies   1  fr. 

ART  &  CRITIQUE,  collection  complète  (84  Nm)  50  fr. 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vol.  broché,  ao  fr. 

—        année  i8qo,         »  »      20  fr. 

LA  VOGUE,  2  ex-  sur  hollande   10  fr 

EAU-FORTE  de  C  Cain  (aiXi6)  tirée  sur  Japon  la- 
miné, sujet  :    La  Phime   2  fr. 

(Envoi  franco  emtre  mandat  ou  timbres) 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  UTHOGRÂPHIQUE 

J.  ROYER 

Ëraieun  de  Ë^uxe,  §rocbures,  guiîicaiîons  périodiques,  gîreuïaîres»  etc. 

j^ARFAlTE  EXÉCUTION  —  pÉLÉRlTÈ  —  j^RIX  MODÉRÉS 


Lue  de  Ut 


Mmmy.^  Impiimeria  et  Lïtbograpluc  J.  ROYER 
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La  Plume 

Revue  Sociale  de  Litti-,  ddu  l\  de  Crùique  &  d'Art  indépendants 

Bi  -  mensuei-i_e: 
Directeur- Rédncteur    en    chef  :    Léon  DESCHAMPS 

Secrétaires  de  U  lédacUea  ;  Karcd  BAIUUIT  et  Seerjes  B0D88SI» 
SbwAUIn  «e  U  HimUm  :  Uni  BUIIlUana 

■HT 

T«ate  : 

ChirlM  BUUiRlim   Pajes  retronvées  :  Un  promts^ea  d'un  vidage;  Le  iloaatn,  ou 

I»  p»ratiymphe  d'une  nymphe  m»cabre;  Sur  les  débals  de  MU» 

Léon  BtOT     Lettn. 

Prinee  A](>zanJra  OOE0D80F   tt 

LéoD  DES  CHAMPS   L$  Procès  PiUd»a*Btiy-DHth»mpa. 

Im  r«ci4«ti  d'an  Avoett'Dipaté  Déudut. 

Lt  froeis  tfu  Collier  (frnL'itieiit  do  difoonra  pmiwncé  à  le  con- 
férënce  dc!»  Avoculs  «Je  l'an», 

Gabriel  VICAIRE   Btllade. 

JaeqM»  TMàLlEH   Le  SmiU. 

àaêiéimkVl   £t  TtotomM.  f  ^.-....^ 

Bmile  MirAIBliAlJ    Vbsessioa. 

a.  BBSTBADX   JTa».  / 

fnaaiiqae  SABCBT   Uat  Sotrét  au  Qaartitr  Latin. 

'   littéraire   Baiate-Claire  :  Caastrle.  —  G.  B.  :  les  Agences   dramaiiqaea  H 

lyriiiues  (A.  (i<»riiiaiiiy. 

i    dramatique   Jaao  JnUlen  :  Les  Jobards  (\.  (iiiiiir>n  et  M.  D<'ni<^r;.  —  Jules 

I.  Gliristopb)-     il  i'i.'i  ir..r('i(  [\.  1  iburimt,  il'apres  Hal/nc). 

;  —  Georgeii  BoU6s«l:  La  i'iiîe  «ie  fâmlioii  la  Vielleuse  [Wuh- 

WrUlDB  n.Kii,  Liornt  et  FotiienyK 

/  oiasleale   WlHy     f.i  Ç-tî.'aàJe.  —  Léllo  :  Chroniqut  des  Coacerlx  Co- 

'    d Art.........   Âlptioase  Gemaio  :  L'Uducalioa   eatbitiqa».  —  T.  1.  :  Xotes 

d'Art. 

W  J.  CLUBHT.   LHUé  <a  Prmé  AI$XÂadr0  Oarweof. 

mur   Cûttnpoaûtw  itnager*  t  l»  TMitra  âllemênâ. 

ninni     u  R'is,^-crvix. 

Là  flDIHSAlRB:  Les  Livre$,  ks  Tb$atrr'<,  les  Hevue^,  R'-h^.^s,  StilMla  BBiachr,  Petit  Cunrrla: 

Illufttration»  hom  texte  : 

Portraits  de  MM.  Alexandre  OUROUSOF  et  Fernand  LABORI 

Avocats  de  La  Phm*. 

P.ARIS 

ADMINISTRATION  ET  RÉDACTION 
31»  Bue  Bonaparte,  31 

Im  mûttuscriis  ne  tmt  peu  mtàua.  —  Ttut  ce  çui  tmiefrn*  ta  Revue  doit  Hre  adreai  au  Dieecteur, 

/ 
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BIBLIOTHÈQUE  ARTISQUE  ET  LITTÉRAIRE 

Collection  d'Art  éditée  sou?  le  patronage  de  Plume 

THULÈ  DÊTbRUMES 

par  Adolphe  REÏTÉ 
(ex.  à  20  fr.  cl  à  3  fr.  —  Tirage  à  312  ex.  numérotés) 

La  Revue  fait  un  chaleureux  appel  à  Utm*  les  cama- 
rades pour  que  cette  édition  du  livre  de  Adolphe  Retté 
ne  tombe  pas  tout  entière  t+ans  les  mains  des  biblio- 
philes qui  guettent  nos  publications  pour  les  garder, 
sans  être  voupèes,  dans  leur  bibliothèque. 


LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 
Ont  paru  dans  la  quinzaine  : 

Heizel  :  Jiipou  pratique,  par  Félix  Régamey  (avec 
cent  dessins  île  l  auteur  :  4  fr  ). 

Genonceaux  :  Reliquaire.  p'>ésies  de  Arthur  Rim- 
baud, recueillies  et  préfacées  par  Rodolphe  Darzens 

Perrin  et  C"'  ■  /.«  Agences  dramatiques  et  lyriques, 

Ëar  A.  Germain  (3  fr.)  ;  HonuePame.    roman,  par 
douard  Esl.uinic  (.1  50)  ;  Une  honnête  femme,  roman, 
par  Armand  Charpentier  (3  50). 

Nadaud  :  La  Première  Glane,  poésies,  par  Joseph 
B'iurhard. 

Savine  :  Sociétaire,  mœurs  de  théâtre,  par  Paul 
Dollfus   (3.50)  ;    L  Intruse,   roman.  d'Eugène  Faivrc 

(3-50)- 

Laoomblcs  :  'journal  des  Destrée.  m èm lires  de  la 
vie  litiérairc  di  I  instar  de  Paris),  panxlie  du  journal 
des  Goncoun  11  fr  ) .  f.jth  et  ses  filles,  drame  biblique 
(3  ex.  |ap  >n.  15  ex.  H  >llriniJc  cl  3J0  ex.  velin  à  2  fr.)  ; 
Pierrot  Narcisse,  p  c-^ies.  d  Albert  Giraud  (2  fr.). 

Fiichbacher  :  A<j  Peine  de  l  Esprit,  drame  philoîo- 
phiquc,  par  Maun'ce  l'ottechcr  (sans  prix  marqué, 
Délie  édition). 

Clous (Niirt)  :  Les  Veitl>es  vetdiennei,  Cf>ntes  en 
vers,  par  J  ,  B;iiss  >n  (3-50). 

J.  Ventre  et  C' ■  (Nies)  :  Les  Exigences,  accommo- 
tlcment  H  l.t  f.i  ;oi  du  litre  d.»  quîlqnes  phrases  rcb;'i- 
chées  part'tut  cl  r<?cucillics  pir  Én^jene  Vivier  (édition 
curieuse,  ^an^  ptix  marque). 

LES  THÉÂTRES 

Vaudeville  :  Les  Johards,  oomidie  en  3  actes,  par 
MM.  Albert  G  limn  et  Ma  irirc  D'nier. 

Nouveau-Th'-âlre  :  Le  Collier  de  Saphirs,  panto- 
mime lie  C  iiuHo  Mondes,  tuus  cpic  il^*  Ga!»ricl  Pierné. 

Gymnase  :  Mon  oncle  Barbassuu  (tiré  du  roman  de 
Mari'*  L'ch.trd 

Nouveautés:  X trah  la  Djmpteuse,  trais  actcj,  pir 
Bert;il  cl  Grenel-D.\ .icourt. 

Poliet-Pramaticiues  .  La  fille  de  Fanchon  la  Viel- 
leuse, opéreltc,  de  Liarat,  Dusnach  et  Fontenay;  mu- 
sique de  Var:icy 

Ambigu  :  Mlle  Quinquina,  par  Omald  (5  actes,  10 
tabl  ). 

Menu«-PIaisirs  :  Le  Coq,  opérette  de  Dcprot,  mu- 
sique de  Vicl'.»r  Roger. 

LES  REVUES 

Dans  le  CHst-Nair,  l'un  des  meilleurs  articles  de 
G.  Aiiriol  :  Sagesse  septentrionale.  —  Trè*  bien  le 
premier  numiro  (série  parisienne)  do  la  Revue  Blan- 
che :  une  nouvelle  sœur  avec  qui  l'on  df'vr;!  compter: 
signalons  les  vers  *le  Paul  Lccicrcq  cl  la  Chronique  de 
Lucien  Muhlfeld  —  M.  Louis  Taillis,  duquel  l'on 
avait  annoncé  trop  priimaturément  la  mort,  est  h.'u- 
rcuscmcnt  toujours  en  b  >nne  santé  ;  il  en  profite  p  mr 
nous  tem  )igner  sa  réelle  amitié  en  melt  mt  sa  cons- 
cience a  nu  devant  n  >us  :  quelqu'un  à  qui  celte  rude 
franchise,  cette  belle  honnêteté  n  a  p.is  dù  plaire,  c  est 
1  infirme  cloué  par  lui  au  pilori  dans  le  dernier  de 


la  France  Moderne.  —  Transformation  du  Paavant, 
de  Marseille,  en  revue  illustrée  (9  pages  tic  texte  et 
dessins).  Revue  très  luxueuse.  —  Nouvelle  feuille  :  La 
Revue  Stépbanoite,  directeur  Léon  Merlin:  k  St- 
Eticnne  (Loire).  Retrouvé  quelques-uns  de  nos  bon» 
collaborateurs  dans  sa  rédaction.  —  Dans  l'Ccbo  de 
la  Semaine  (la  revue  hebdomadaire  si  intelligemment 
dirigée  par  notre  confrère  Victor  Tissot),  le  Glaneur 
(ù  Bauge),  le  Mtgaxine,  d'excellents  vers  signes  Henri 
Corbel.  — -  Notre  aimable  confrère  Chauvigné  trou- 
ve un  peu  faible  l  avant-dernier  numéro  de  La 
Plume  ;  nous  le  remercions  de  son  avis  et  nous  serions 
heureux  de  voir  la  Revue  de  a  littérature  moderne, 
réimprimer  les  Aveugles,  de  Maeterlinck  ;  ce  serait  de 
circonstance.  Là-dessus  une  poignée  de  main  —  pour 
sceller  les  rapports  d'amilié  qui  existent.  —  Di'îplorons 
certaine  page  —  mauvaise  —  de  Pierre  Quillaro  parue 
dans  le  Ateroure.  Anatole  France  est  le  premier  cri- 
tique autorisé  qui  ait  daigne  nous  entendre  et  parler 
de  nous  au  grand  public  dans  une  feuille  importante  : 
Le  Temps.  Lui  reprocher  d  en  avoir  parlé  trop  tard. 
quand  on  parait  professer  à  l'égard  de  ce  même  public 
le  plus  souverain  mépris,  est  une  inconséquence  et, 
de  plus  ^ne  ingraritutic  qui  nous  peine.  Dans  l'excel- 
lente revue  de  Valette,  tout  est  à  signaler,  —  Même 
inconséquence  doil  être  reprochée  aux  Eatretiena  po- 
litique» et  littéraires.  —  Dans  le  dernier  numéro  de 
la  Revtie  du  Siècle  :  V Ecole  romane,  un  bel  article 
signé  :  Ch.trlcs  Le  GoUîc.  —  Rèp  inse  d'un  barbare, 
du  Le  Goffic  à  Charles  Maurras  qui  nous  charge  de 
répliquer  que  la  Bretagne  est  terre  romane  comme 
toute  terre  française  et  q«ie  la  fée  Viviane  est  la  cou- 
sins  très  germaine  de  I  cnchanteresse  Circé.  —  f.* 
prochain  n°  de  La  Plum:  sera  consacré  aux 

Rédacteur  en  chef  du  n  >  :  Charles  Le  Goffic. 


Nos  Soirées  Littéraires 

^r"!'  et  3"  samedi  de  chaque  mois,  café  du  Soleil  d'Or, 
l,  place  St  Michel.) 

SA'MCDI  7  Nov.  —  Assistaient  à  la  soirée,  MM. 
Cliarlej  Buel  et  sm  fils,  Charles  Maurras.  Louis  Miot. 
Edouard  Dubus,  Marcel  Bailli'>t,  J.  Le  Bayon,  l'aima- 
bl?  c  «mp  >sitcur,  Léon  Maillard,  Jean  Moréas.  Marcel 
Legay,,  très  applaudi,  Georges  Proteau,  Henri  Mail- 
lard, Louis  Dtimur,  Y.  Rambossoiv  Stuart  Merrill. 
Raymond  de  h  Tailhedc,  Henri  Wclsch,  Louis  Le 
D.uiphin,  Adolphe  Reltc,  A  Ollivier,  Emile  Barbier, 
Marius  Roch  is,  Julien  Baral,  Louis  Le  Cardonnel, 
Fernand  Vcrnhes,  O.  van  Trimschall,  Armand  Mas- 
son,  de  Ménorval,  A. -F.  Gazais,  D.  Trebla.  Ferdinand 
Duchesnc  (Cl.  Lauzanne),  Pierre  Valin.  Paterne  Ber- 
richon, Elias  P.  de  Linchet,  Léger  de  l'Halle,  Schilt, 
Yana  Nibor,  Paul  Gabillard,  Robineau,  Blanchet  Maron, 
Djlac  jur  (Yvanoff).  Jubicr,  R.  Sim^n,  René  Tardi- 
ve.m,  Bfuncau,  d  >cteur  Jouon,  Albert  St  Paul,  Henri 
Prulhières,  Maurice  Baud,  Jacques  Tcllier.  Maurice 
Dum  >nt.  Alphonse  de  Bé%'^le,  Henri  Quiitard,  Jac- 
ques Ferny.  Jules  Lalouc,  Eugène  Longuet,  A.  Gensse, 
ulcs  Gerbaud,  ex-sccrelaire  particulier  de  Paul  Bert, 
ulcs  Lamorc  A.  Chèrié.  dir.  du  Moniteur  des  Arts, 
ean  Surya.  Octave  Pages,  Letoux,  Pierre  Trimouil- 
lat,  Alcidc  Guérin.  Henri  Lerov,  Lucien  Hubert,  Mon- 
lùja.  Charles  Gautier,  Trachsci,  Masseron.  Bonnet,  G. 
Juv-Guilloi,  docteur  B^nn3rd.  Salé  (Henri).  Maurice 
vVoIff,  Snulgrain,  Leiong,  Dauphin-Meunier,  Jules 
Ben  >it-Lévy,  ariiste-peintre,  Vivian,  Arlhur  Boogaerts, 
Léon  Dequillebecq.  Fernand  Fau,  le  dessinateur  si 
connu.  Henri  Cholin.  Godcfroy  Maurevert.  vicomte  de 
Lautrcc.  G  Le  Rouge,  Henri  Maxel,  Jean  Carrère. 
Henry  Berenger,  président  de  l'Association  des  Etu- 
ilianls  de  Pans,  etc.,  etc. 

(Prière  de  pardonner  les  omissions  au  secrétaire  de 
service  ;  devant  la  foule  qui  des  neuf  heures  avait  en- 
vahi la  salle,  la  sCinc  et  jusqu'aux  coulisses,  il  a  ét-i 
impossible  de  faire  circuler  la  feuille  de  présence.» 
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LES  PROMESSES  D'UN  VISAGE 


y»itM,  ô  pMe  hea  iit',  tes  sourrils  airbaissia, 

D  où  semblent  couler  des  iênifbres  ; 
Tn  yeux,  quoique  très  noirs,  m' inspirent  dts ptuitn 

Qui  n0  sont  pas  du  tout  funèotes  ; 

Tnynut,  fui  tmt  d  accord  avec  têt  noirs  ck*90iue. 

Avec  Ut  eHnièrt  Hasiiquê, 
Tn  y*i*x,  latiguissamment.  me  disent  ;  «  Si  tuvnut, 

Amant  de  la  muse  plastique, 

Suivre  l'espuir  qu'en  tôt  uous  av-'vx  cxcité 

Et  tous  les  t^'ofits  i/iir  lu  professes. 
Tu  pourras  constater  notre  véracité 

D»pui$  le  wmbril  jttsqu'aux  fes*»s. 

Tu  trouveras  au  bout  de  deux  hêùU*  têittt  KtH  lourds, 

Deux  Uirgês  médailles  de  hronae. 
Si  sous  «Ml  vtntr»  uni,  doux  comm*  du  vstêurt, 

Bistré  ctmmf  la  feau  d^um  4vii«f , 


t/ttS  riche  tiiifo'i  qui  vraiment,  est  /d 

De  ceitf  cnorme  chevelure 
Souple  et  /risi'f,  cl  qui  I  fijiiie  m  ipititseur, 
NuU  sans  ét.'iies,  nuit  obscure  !  » 

LE  MONSTRE 

ou 

LE  PAKANVMI'HK  d'UNE  NVMPHE  MACABRE 


I 


Tu  tl'cs  terfa  piis.  iriii  />'(>  t):'-rc. 
Ce  gne  W'uillot  ujtumt  un  tcvdrtni. 
Le  jeu.  l'dmj.ir .  lit  >'ir:!:f  fJi're, 

Beuillanuent  en  loi,  vieux  chaudron  l 
Tu  n'ts  ptus/raiekSi  uta  tris  ckéro, 

Ma  viêitte  infmtê  I  Steopoudant 
Tos  earauanos  iasonsies 
Tout  donné  eo  lustro  atondaut 

Des  choses  qui  sont  très  usét». 
Mais  qui  séduisent  cependant. 

ft'  71  '  trouve  plis  niorui/onû 

L'i  vcftleur  de  les  quatatitc  ,ins  ; 
Je  prè/ere  tes  fruits,  automne. 
Aux  fleurs  banales  du  printempt  ! 
Non,  tu  n'es  jamais  monotone. 

Ta  carcasso  a  dos  «grèments 
Si  dot  grâeos  part&diires  ; 

Î't  trouoo  dtétrangos  pmemts 
h  croux  do  tos  doux  saHéros  ; 
Ta  earsasso  a  dos  agrimouts  l 


Nargue  des  amants  ridicules 
Du  melon  et  d»  giraumont  t 

pr' f:/ff  /(■:,  clavicules 
A  celles  du  roi  SaL/mon, 
£tjo  plains  ces  gens  rùlieulos  1 

rhcveux  cumme  un  casque  bleu. 
Ombragent  ton  front  de  .çnerriC're, 
Qui  ne  pense  et  rougit  que  peu, 
Bt  puis  se  sauvent  par  derrière, 
•  Comme  tes  erins  d'un  casque  Mm. 

Tes  yeux  qui  semble» l  i/i  bouo 
Oh  seintillo  quelque  fanai, 
ftavivés  au  fard  de  ût  joue. 

Lancent  un  éclair  infernal  ' 

Tes  yeux  sont  noirs  comme  de  la  boue  ! 

Par  sa  luxure  et  sou  dcdain 

Ta  li'vre  amère  njus  provoqua  ; 

Cette  lèvre,  c'est  un  Eden 

Qui  nous  attire  et  qui  nous  choque. 

Quelle  luxure  '  et  quel  dédain  ! 

Ta  jambe  musculeuse  et  sèche 
Sait  gravir  au  haut  des  volcans. 
Et  malgré  la  neige  et  ta  diche, 
Dausor  les  plus  fougueux  caueaus. 
Ta  Jambe  est  musetSeuso  et  sèche. 

Ta  peau  brûlante  et  sans  deueour, 

Comme  celle  des  vieux  gendarmes, 

Nectii:!:a:f  f^,;^  f'.'u.,  î,i  s  ieur 
Que  ton  œil  ne  connaît  les  larmes, 
(Et  pourtant  eile  a  sa  douceur  IJ 


II 


Sotte,  tu  t'en  vas  d',,!.'  ,/  .  ,liaUe  f 

Vohntiers  f  irais  avLC  Ut, 

Si  cette  vitesse  effroyable 

Ne  me  causait  pas  quelque  émoi 

Va-t-eu  donc,  toute  souto,  au  diaUo  l 

Mon  rein,  mon  poumon,  mon  jarret 

Ne  me  laissent  plus  rendre  hommage 

A  ce  seigneur,  comme  il  faudrait  : 

«  Hilas  !  c'est  vraiment  bien  dommage  l  » 

Disent  mon  rein  et  mon  jarret. 

Oh  f  très  sincèrement  je  souffre 
De  ne  pas  aller  aux  sabbats, 
Pour  voir,  quand  il  p.'ie  du  soufre, 
Comment  lu  lui  baiaes  son  cas  ! 
Oh  .'  très  sincèrement  je  souffre. 

ye  $Hts  diablement  affligé 
Dt:  'u-  /.;v  ,■/>■(■       ;  nchcre,' 
Et  de  te  iicii:r.':ii\  r  i  jtigè, 
Flambeau     <         '  juge,  ma  chiro 
Combien  je  dois  rtre  affligé, 

Puisque  depuis  longtemps  je  t'aime, 
Etant  très  logique  !  En  effet, 
Voulant  du  mal  chercher  la  crème 
Et  n'aimer  qu'un  monstre  parfait. 
Vraiment  oui!  vieux  monstre.  Je  faime  ï 
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SUR  LES  DÉBUTS  DE  M"»  AMINA  BOSCHETTl- 
auTbè&lie  de  la  M'<niiaie,  à  Bruxellei 
1864 

Amiiia  bondit,  —  fuîl.  puis  --jhii^c  ci  smtri!  • 
Lit  Welrke  Jîl  .    ,\  Jo,-it  (ii,  f'-jnr  moi,  <  fi/  du  pràcrit  ; 
'T'c  ne  cohtiius,  III  fait  de  nwithes  Itoca^àres, 
Qud  itilcs  iU-  .\1>i:tai;nr  aux  Herbcs-l'titogcr'.'S.  » 

Du  btfiil  Je  Sif'i  pied  fin  et  de  son  ail  qui  rit, 
Amina  vers,)  à  flots  le  délire  et  FtS^FU  ; 
Lm  Weleht  dit  1  «  Fuytê,  déliets  mmmigim  I 
Mm  époust  n'a  pat  m  atlurn  tégirn.  » 

Vous  ignores,  sylphide  au  regard  triomphant, 
Qui  P^tie»  enseigner  la  valM  à  l'éléphant, 
Au  hibou  lu  gai  té,  U  rirê  à  tû  cigogne, 

Qut  sur  ta  grâee  en  feu  le  Wetehe  dit  :  «  Haro  !  » 

Ht  que  le  doux  F!  il  c  chu  s  lui  x-crsaiil  le  hinir gagne, 
La  monstre  répondrait  :  «  J  aune  mieux  le  faro  !  » 

A  M.    Kl  t.tNK  KKOMEXTIN 

A  l'ROi^OS  D  UN  IMPORTUN 
gUt  SS  DtSAIT  SON  AMI 

Il  une  du  qu'il  était  irés  riehot 
Mais  qu'il  craignait  ht  ehùUra  : 

—  Que  de  son  or  il  i^taît  rhirhe. 
Mais  qu  'il  goûtait  fort  l Oprra  ; 

—  Qu'il  raffolait  de  Li  ruiure, 
Ayant  connu  tnousiiur  Corot  ; 

—  Qu'il  n  'avait  pas  encor  voiture, 
Mats  quo  cola  vioudraii  hieutât  ; 

—  Qu'il  aimait  le  marbre  et  la  brique, 
1ms  bois  noirs  et  les  bois  dt>rés  ; 

—  Qu'il  possédait  dans  sa  fabrique 
Trois  contre-mattrtS  décorés  ; 

—'  Qu'il  avait,  sans  eomptor  lo  rosiê, 
Vingt  mille  actions  sur  lo  Nord  ; 
«—  Qu'il  avait  trouvé,  pour  un  i/esto, 
Dos  encadrements  d'Oppenord  ; 

«—  Qu'il  donnerait,  (fût-ce  à  Luaarches  IJ 
Dans  le  bric  à-t^rar  jusqu'au  cou, 
Et  qu'au  marché  des  l'atriarches 
Jl  ornait  fait  flus  ttuu  bon  eoup; 

—  Qu'il  aimait  pas  hutucoup  sa  femmo. 
Ni  sa  mi're  ;  —  mais  qu'il  croyait 
A  Fimmortaiité  de  l  âme, 
Et  qu'il  avait  lu  Ni  boy  et  .' 

—  Qu'il  penchait  pour  r amour  physique. 
Et  qu'à  Rome,  séjour  d'ennui. 
Une  femme,  d'ailleurs  pktkisiquo, 
JStaii  morte  d^amour  fmir  lui, 

—  Fondant  trois  heure»  et  demiot 

Ce  bavard,  venu  de  Touniiti, 
M  a  dégaisé  toute  sa  vie  : 
feu  ai  te  ewrveau  consterné. 

S'il  fallait  li^cnre  ma  feine. 
Ce  serait  à  n  en  plus  finir  ; 
Je  me  disais,  domptant  ma  haine  • 
4  Au  moins,  si  je  pouvais  dormir!  » 


Comme  un  hi>mr>tc  mol  à  son  aioo. 
Et  qui  n  ose  pas  s  en  aller, 
Je  frottais  de  mon  cul  ma  ckaisOf 
Rêvant  do  me  faire  empaler. 

Ce  monstn  00  nomme  Basiognet 
Il  fuyait  devant  lo  fléau. 
Moi,  je  fuirai  jusqu'en  Gascogne, 
Ou  j  irai  me  jeter  à  l  eau, 

Si  dans  ce  Parii  qu  il  rfdouU, 
Quand  chacun  sera  retourné. 
Je  trouve  encore  sur  ma  rouie 
Ce  fiiau,  natif  do  Tournai  t 

BnixeUe*,  1865. 

UN  CABARET  FOLATRE 

SVK  lA  ROUTB  DB  BRUXBtLBS  A  VCCLB 

Vous  qui  raffoles  des  squoiottos 
El  des  emèumes  détestés, 
pour  épicer  les  votuptis, 
c  Fut-ce  de  simples  omelettes  !  > 

Vieux  Pharaon,  6  Monselet  ! 
Devant  cette  enseigne  imprévue, 
y  ai  r<h'i*  de  vous  :  A  la  vue 
Du  cimelicre,  e«taininct  ! 

Charles  BAUDELAIRE. 

LETTRE 

à  Léon  Desekatm^t 

Mon  cher  ami. 

Vous  voulez  que  je  vous  dise  mes  impres- 
sions de  gibier  de  la  police  correctionnelle. 
Avec  une  insistance  barbelée  de  cannibale 
itiassouvi,  vous  exigez  de  moi  cet  effort. 

Ne  vous  suffit- U  pas,  ô  complice,  de 
m'avoir  contemplé  vous-même  sur  le  banc 
d*infamic  ou  nous  traîna  la  juste  rage  d'un 
mystagoguc  vilipendé  ? 

Xc  devindtcs  vous  point  alors  les  émotions 
qui  me  ravageaient  ou  qui  durent  me  rava- 
ger en  présence  de  ce  redoutable  tribunal 
que  des  conclusions  hyrcaniennes  incitaient 
à  ime  faire  payer  dix  mille  fois  Ihonneur 
pollué  de  notre  adversaire  ? 

Ah  !  je  l'avotic,  sans  IMotervention  de  ce 
Prince  têmt^raire  qui  n'avait  pas  eu  peur  de 
déshonorer  toutes  les  Kussies  en  assumant 
la  défense  d*un  blasphémateur  de  Scaramou- 
che,  j'ignore  vraiment  oiî  j'aurais  puisé  la 
force  (l 'affronter  la  menace  d'une  si  probable 
déconfiture.  \  ous  étiez  vous-même,  avouez- 
le,  dans  de  fort  petits  souliers. 

On  pouvait  bien  supposer,  n'est  ce  p.ns  ? 
que  nous  allions  être  salés  avec  frénésie.  On 
se  devait  à  soi-même  d'être  absolument  cer- 
tain de  notre  condamnation    I-t  s  haruspices 
,  les  moins  mal  gracieux  Usaient  d'avance 
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notre  jjcrditHin  dans  nos  intestins  perturbés. 
A  coup  sùr,  nous  allions  c  tre  conjointement 
ligottés  dans  les  considérants  d'airain  du  dis- 
positif le  {>lus  implacable. 

L'i)rr.-i?ion  n'étnit-elle  pas  cxqni'JO.  en  effet, 
d'en  iiiur  une  bonne  fois  avec  cet  inécrusnblc 
Marchcnoir  que  la  balistique  du  silence  n'a 
pu  foudroyer  et  qui,  depuis  dix  ans,  proni/  iie 
la  torche  de  ses  colères  sur  les  trois  cents 
mufles  ténébreux  du  journalisme  dont  11  bra- 
ve le  néant  ? 

Mais  que  dis-je  ?  à  l'instant  même  où  l'avo- 
cat du  si  Fils  des  Anges  »  tendait  l'arc 
d'Ulysse  de  scS  récriminations;  à  l'heure 
précise  où,  trcmblantî?  et  pàlcp,  nous  enten- 
dions rouler  le  tonnerre  des  prosopopécs  de 
ce  boulangiste  législateur,  un  dfomes'iquc 
de  tout  l'univers  ne  se  reposait  il  pas  dr  frot- 
ter les  reins  avachis  des  souteneurs  d'un 
quotidien  matinal,  en  vidant  sur  nos  tristes 
fronts  bs  plus  vieux  pots  de  chambre  de 
Nestor  ou  de  Pandarus  ? 

l  'iiilosophic^uement,  nous  nous  épongeâmes 
aussi  bien  qu  il  nous  fut  donné  ac  le  faire, 
en  songeant  à  rufililé  des  gargouilles  et  à 
l'innocence  des  boyaux  d  égoûts. 

Je  souhaite  que  le  zèle  de  ce  bon  larbin 
ait  rc(,u  sa  rrt  uinpense,  mais  on  m'a  dit  qu'il 
avait  espéré  de  moi  le  pourboire  d'une  gr.v 
tifianto  raclée.  Voyez,  mon  cher  Deschamps, 
si  vous  pouk'c/  faire  quelque  chose  pour  lui. 
Quant  à  moi,  vous  le  «savez,  j'ai  mes  pauvres 
et  ce  serait  une  «.harilé  d  en  avertir  ce  gar- 
çon. Vous  pourriez  même  lui  rappeler  le  mot 
de  Châteaubriand  qu'il  comprendrait  peut- 
être  : 

4L  II  est  des  époques  où  il  faut  savoir  éco- 
nomiser le  mépris,  à  cause  du  grand  nombre 

des  nécessiteux.  »  . 

Mais  cela  n*est  qu'une  digression  assez 
vaine.  Je  disais  donc  que  nous  avions  eu  le 
trac.  11  y  avait  de  quoi.  Donner  notre  argent 
pour  le  rétablissement  de  la  Chaldée  et  les 

I  ornements  sacerdotaux  de  son  Rol-Pontife, 
c'eût  été  dur  ! 

1      Four  nous  arracher  à  cet  horrible  danger, 

'  il  n*a  pas  fallu  moins  que  Tattitude  formida- 
ble de  Ifuite  l'escadre  française  et  la  mena<  e 

j  d  une  ruptuie  immédiate  entre  la  France  et 

I  la  Russie. 

I     J'ignore  si  ks  diplomates  dont  l'histoire 

universelle  atteste  l'inronsrience,  ont  exac- 
tement saisi  l'importanec  inexprimable  de 
cette  affaire,  mais  il  est  certain  qu'elle  a  été 
le  pivDt  di-  (iucl(ju(^  (  hose  d'effarant  et  nous 
avons  le  témoignage  indiscutable  du  Sàr  dé- 
.  clarant  que  le  gouvernement  de  la  Républt- 
i  que  Française  pouvant  être  déboulonné  par 
'  son  tri  miphc.  de  rigoureux  ordres  étaient 
I  descendus  de  l'Olympe  exécutif  pour  qu'il 

I 


fût  r.ui-m'nie  simoniaquement  déconfit  sur 

tous  les  points. 

Cela,  mon  cher  Directeur,  est  infiniment 
à  considérer  pour  les  abonnements  futurs. 

Mais,  enfin,  «  le  Hambcau  n't'(  îaïre  pas  sa 
base  "«>  et  nous  ne  p')uvions  pas  savoir  la  ter- 
rassante grandeur  de  notre  situation  d'incul- 
pés. Nous  pensions  avoir  tout  à  craindre, 
mon  cher  .\buer. 

Il  est  vrai  (]ue  les  salves  dcCronstadtdontIa 
voix  du  Prince  nous  apportait  les  dernières 
vibrations,  nous  consolèrent  un  peu,  mais  le 
bon  \  aut'Mir  de  l'Espérance  ne  s'est  décidé- 
ment \r[r  sur  nous  qu'au  moment  où  le  défen- 
seur (Je  la  Rose-Croix  du  Temple  fit  entendre 
une  voix  si  douce  que  nous  crûmes  ouïr 
la  musique  des  sphères. 

Ici,  par  exemple.  j'éproii\e  le  hennin  de 
protester  avec  la  dernière  énergie  contre  une 
imputation  des  plus  noires  qui  n'irait  à  rien 
moins  que  le  déshonneur  de  voire  ami. 

Ce  n'est  l'AS  Ntni  on  ai  choisi  l'avocat 

I)K  NOTKE  ADVEkbAiKE. 

Quelqu'un  m'a  dit  qu'on  était  tenté  de  le 
croire  et  je  connais  trop  la  malignité  des 
hommes  pour  ne  pas  savoir  que  (\c  tels  po- 
tins circulent  avec  une  facilité  déplorable. 

11  est  malheureusement  hors  de  doute  que 
cette  basse  calomnie  a  des  aspects  oui  la 
font  paraître  tout  à  fait  plausible.  Il  est, 
hélas  !  trop  évident  qu'on  n'aurait  jamais  pu 
dénicher  un  avocat  plus  ingénieusement  ou- 
tillé pour  faire  perdre  tous  ses  procès  ;\  un 
malheureux  client  et  oue  la  roublardise  de 
certaines  gaffcp,  c^i^niaVs  a  pu  éveiller  le 
soupçon  de  quelque  manigance  atroce  dont 
je  serais  l'artisan. 

J'espère,  mon  cher  Deschamps,  que  vous 
démentirez  généreusement  et  par  tous  les 
moyens  possH)les  cette  absurde  et  outragean- 
te rumeur.  Vous  savez  que  je  suis  le  moins 
tortueux,  le  moins  souterrain  île  ves  plumitifs 
et  c'est  surtout  en  vue  de  vous  prémunir 
contre  des  bavardages  odieux  que  j'ai  décidé 
de  vous  êi  lirr  cette  lettre  fastidieuse  qui 
vous  vaudra  sans  doute  quelques  désabonne- 
ments si  vous  avez  l'enfantillage  de  la  pu- 
blier. 

Paris,  6  novembre. 

Votre 
Léon  BLOY. 


A  Monsieur  Léon  Des  champs,  rédacteur  en  chef 
de  La  Plume,  à  Paris. 

Cher  Monsirur. 

Je  voudrais  pouvoir  rcmereiL-r  loutc  la  presse 
parisienne  pour  son  cxcdkiu  .iccueil  à  mon 
égard,  pour  sa  courtoisie  huspiuilière,  pour  son 
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indulgence.  Pcrmettcz-moi  d'exprimer  ce  scnli- 
nient  de  reconnaissance  en  ces  quelquçs  lignes 
seulement,  afin  de  ne  pas  prêter  à  croire  auc 
j'abuse  de  la  situation  en  exploitant  un  tait 
divers. 
Bien  à  vous, 

A.  OIJROUSOF. 

P.  S. —  l 'n  mot  r-nrorr  .ivant  cIi- (!i';pnr;ntrc  Je 
trouve  dans  U:  'Journal  J es  Débats  du  22  octobre, 
une  ealfe  de  moi  un  peu  forte  :  «  le  filon  porno- 

Sraphique,  assaisonné  à  la  5»auce,  etc.  etc.  L'n 
Ion  assaisonné,  c'est  dur  !  Kt  moi  qui  croyais 
.'ivuir  dit  :  «  le  sieur  Péladan  a  découvert  un 
filon  nouveau  :  ses  romans  assaisonnés  à  la  sauce 
mystique,  magique  et  catholique,  ne  sont  en 
somme  que  de  la  pornographie  déguisée...  » 

A.  O. 

Moscou,  18/30  octobre  iSgi. 


LE  PROCÈS 
gélaiaa-gloy-Qescbamps 

En  mai  dernier,  le  journal  La  France  publiait 

des  .attaque  très  vivt-;  diii^i'c?  contre  Léon  Bloy 
par  le  Sar  Josépii  n  l'cladan.  M.  Léon  Bloy  était 
accusé  <4  d'avoir  barré  de  pugilat  la  chambre 
mortuaire  de  Jules  Barbey  d'Aurévilly  et  d'avoir 
ainsi  empêché  la  prière  ag'enouitlée  des  plus  vieux 
amis  du  mort  de  pénétrer  jusqu'à  lui,  »  »  d'avoir, 
en  paiement  de  ses  repas,  exhibé  au  Chat-Noir 
l*auteur  des  Diaboliques,  *  «  d'avoir  enfin,  de 
concert  avec  Mlle  Kead,  amie  dévouée  du  Con- 
nétable dci  Lettres  françaises,  empêché  un  prê- 
tre de  recevoir  l'ultime  confession  du  Maître  », 
ainsi  que  ie  voulait  ledit  Péladan. 

Pour  formuler  ces  accusations,  le  Sâr  avait 
choisi  If  rrifiment  précis  où  M.  lîloy  était  loin 
de  Paris,  occupé  de  répandre  l'Art  fran^-ais  dans 
les  pays  Scandinaves.  L'auteur  du  Dèmpèré  ré- 
pondit dans  Ln  Plumr,  rippuyé  des  féinoignages 
de  notre  très  sytiipalluque  poète  I<"rançois  ("oppcc 
rt  du  R,  IV  Sylvestre  (le  dcrninr  confesseur  de 
Uarbcy),  fit  justice  des  calomnies  et  convainquit 
le  divin  Sâr  de  mensonge. 

Pour  les  lettrés,  la  cause  (•tait  entendue,  jut,'éc. 
M.  Pcladan  ne  voulut  point  en  rester  là  ;  arguant 
de  certains  passages  de  la  lettre  publiée  par  La 
Plume,  il  se  prétendit  diffamé  rf  .T^sis^nn  le  signa- 
taire de  ces  lignes  et  l'auteur  du  la  IcUrc  incri- 
minée, MM.  Léon  Bloy  et  Léon  Deschamps,  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  leur 
réclamant  la  vétille  de  dix  mille  francs  comme 
d'imni.-igcs-inténMs,  Ir-  roût  de  l'insertif  ri,  dans 
dix  journaux,  du  jugement  à  intervenir,  soit  une 
douzaine  de  mille  francs,  cela  sans  compter  les 
mois  de  prison  que  pourrait  réclamer  le  ministère 
public  ni  la  condamnation  à  l'amende  et  aux  dé- 
pens inévitiible.  Comme  on  le  voit,  il  s'.igissait 
de  vingt-cinq  mille  francs  à  peu  prés  :  c'était 
estimer  exagérément  l'honneur  d'un  mage  î 

Remarque/ en  pa'^s,l^!  que  M.  Péladan  avait 
répondu  dans  La  Plume  à  la  lettre  de  M.  Bloy  et 


ue  nous  avions  mis  gracieusement  la  revue-é  la 
isposition  des  belligérants.  Notre  bonne  foi  était 
donc  indiscutable.  ' 

Spontant^mcnt,  tin  rr>i  du  barreau  russe,  quoi, 
que  il  n'ait  que  le  litre  nobiliaire  de  prince,  M« 
Alexandre  Ourousof,  offrit  le  concours  de  sa 
haute  et  persuasive  éloquence  à  son  ami  Marche* 
noir,  le  puissent  écrivain.  M.  le  prince  Ourousof 
est  en  Russie  l'équix  alent  d  ■  co  que  fut  Lachaud 
chez  nous,  avec  cette  différence  que  l'avocat 
moscovite  plaide  autant  au  civil  qu'au  criminel  : 
il  est  des  personnes  haut  placées  qui  ne  peuvent 
prononcer  son  nom,  celui  de  leur  sauveur,  sans 
se  signer  de  reconnaissance,  car  toutes  les  nobles 
r.Kises  intéressent,  passionnent  ce  maître  de  la 
parole  et  pour  lui  fa  Justice  passe  avant  l'intérêt 
pcrsi>nnel.  Léon  BK'V  qui  ,i\'ail  écrit  à  Sun  ami 
le  prince  pour  lui  demander  un  conseil  accepts 
l'offre  qui  lui  était  faite.  Cronstadt,  Talltance 
franco-russe, ,'r^;i^OTf«/i  qui  survinrcni  plus  tard, 
devaient  donner  à  la  venue  à  Paris  du  prince  un 
retentissement  que  personne  n'avait  pu  prévoir. 

De  son  côté,  Péladan  avait  choisi  M*'  Le  Senne, 
député  boulangiste  de  Paris  —  un  défenseur  qui 
V.  avait  lu  tout  l'œuvre  du  Sftr,  pendant  les  va* 
canccs  !  ». 

Enfin,  M'  Pemand  Labori,  avocat  &  la  Cour 

de  Paris,  l'un  des  talents  les  p!u^  personnels  du 
barreau  parisien,  fut  chargé  des  intcrcls  de  La 
Plume  et  de  son  rédacteur  en  chef.  C'était  d'ail- 
leurs la  deuxième  fois  que  pareil  soin  incombait 
à  notre  brillant  ami. 

Apres  diverses  remises,  I.i  cause  revenait  le  ;i 
octobre  devant  la  neuvième  chambre  correction» 
nellc.  présidée  par  M.  de  Bois  l'isle  ;  ministère  pu- 
blic :  ^^.  le  substitut  Cnhat.  Les  plaidoiries  et  le 
réquisitoire  ont  occupé  deux  audiences. 

Dés  l'ouverture  des  portes  du  Palais,  la  salle 
est  occupée  par  les  notabilités  du  monde  littérai- 
re, par  les  membres  de  la  haute  aristocrat  e 
russe,  par  les  avf)cats parisiens  désireux  d'enten- 
dre leur  renommé  confrère  M**  Ourousof,  que  les 
curieux  et  les  représentants  de  ta  presse  se  mon- 
trent du  ddij^^t  .  dans  si  n  costume  national  ;  au 
banc  des  défendeurs  :  MM.  Léon  Bloy  et  l^on 
Deschamps ,  ce  dernier  sous  l'habit  militaire 
(réserviste).  Le  S  'ir  brillait  par  son  absence. 

Le  greffier  appelle  I  alïairc  Péladan  contre 
Bloy  et  Deschamps. 

M  Le  Senne,  dans  une  plaidoirie  qui  a  bien 
fait  rire  l'assistance,  cela  contre  les  prévisions  et 
le  désir  du  députe  boul.mjriste,  '•'etTerce  dc  pré- 
senter son  client  comme  un  «  penseur  profond  », 
dc  justifier  ses  griefs,  de  faire  accepter  des  con- 
clusions draconiennes. 

Après  M*'  Le  Senne,  M'  Fernand  I^bori  se 
lève  et  de  sa  voix  chaude  et  sympathique  présente 
M''  Ourousof  au  tribunal  : 

«Je  ne  me  lève  pas,  messieurs,  pour  détendre 
<i  M.  Léon  Deschamps  ;  il  n'est  dans  ce  débat, 
V  tiu'un  prévenu  de  second  rang.  J'ai  hâte  d'ac- 
\x  conipiir  un  devoir  de  courtoisie  et  de  vous  mé- 
«  nager  un  plaisir  délicat  en  l.iissant  la  parole  à 
«  mon  honorable  confrère  du  barreau  de  Mos» 
«  cou,  M.  le  prince  Ourousof. 

«  M"  Ourousof  ;icci  niplit  en  se  ijr(*seiitant  dv- 
«  vant  vous,  un  véritable  acte  dc  dévouement 
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«  amical  et  professionnel.  M.  I-Lon  Bloy  lui  a 
«  adressé  un  appel  ému  et  M°  Ourouâof  n'a  pas 
«  fièsîtè  à  s*y  rendre...  Ce  n'était  pas  assez  pour 

«  M.  Blov  d'être  assisté  d'un  dcfctisfur,  il  îiii 
«  fallait  un  ami.  Il  ne  pouvait  mieux  s'adresser 
«  qu'à  l'homme  distingué  qui  a  fait  de  Flaubert 
«  le  culte  de  sa  vie,  et  M"  Ourousof  est  venu, 
«  cumptant  sur  votre  bienveillance  et  sur  la  sym- 
«  pathie  de  ses  confrères  français. 

«  Il  voit  déjà  qu'il  ne  s'est  pas  trompé. 

«  J'espère  que  M«  Ourousof  éprouvera  qu'il  est 
«i  ici  chez  lui  et  comme  à  l.i  h.irre  de  l'une  de  ses 
«  juridictions  nationales.  Il  existe  entre  les  hotn- 
«  mes  cultivés  de  tous  les  pavs  une  sorte  de  con- 
<v  citoyenneté  de  l'esprit  et  clu  cœur  ;  ne  le  .scn- 
<\  tuns-nuu^  pas  aujourd'hui  quand  nous  accucil- 
«  Ions  parmi  nous  un  membre  de  ce  barreau  ui.i- 
«  versai  à  oui  ses  traditions  font  un  patrimoine 
«  commun  a'honneur  et  de  désintéressement, 
<i  l'avocat  du  barreau  de  Moscou,  l'ancien  pro- 
«  curcur  de  V^arsovte  et  de  St-Pétersbourg,  le 
«  citoyen  de  Ce»  villes  dont  le  nom  résonne  au- 
u  iuurd'hui  comme  le  nom  de  véritables  villes 

françaises  ':'  C'est  un  honneur  pour  moi  de  le 
«  saluer  ici  en  l'introduisant  auprès  de  vous. 
•  Vous  avez  hâte  de  l'enlendrei  et  je  lui  laisse 
«  la  parole.  • 

Vn  vif  mouvement  de  curiosité  se  produit.  M" 
Ourousof  se  lève  et  commence  une  plaidoirie, 
très  serrée,  prononcée  dans  un  français  très  pur, 
sans  accent  et  (' maillé  de  traits  d'esprit  :  <t  Quand 
on  est  le  Sâr,  c'est-à-dire  un  être  détenteur  du 
pouvoir  suprême,  on  ne  poursuit  pas  ses  adver- 
saires en  justice  :  on  les  envouUe  i  »  La  lui  ne 
nous  permet  pas  de  rendre  compte  du  fond. 
Passons. 

M«  Labori,  après  une  riposte  de  M«  Le  Senne, 
présente  la  défense  du  directeur  de  La  Plume. 
Puis  l'audience  est  remise  à  huitaine,  pour  les 
conclusions  de  M"  Cabat,  substitut. 

A  cette  nouvelle  audience,  nouvelle  absence 
du  Sàr.  M.  Cabat  conclut  à  l'acquittement  des 
défendeurs,  cela  dans  un  langage  très  digne, 
très  îittér.iire  vX  fort  remarqué.  NI.  le  Substitut 
doit  être  un  lettré  très  délicat,  si  nous  en  jugeons 
par  les  aperçus  de  critique  ébauchée  dans  son 
réquisitoire. 

F.nfîn,  après  cinq  minutes  de  délibération,  le 
tribunal  deijoute  le  S.lr  des  fins  de  SCS  Conclu- 
sions et  le  condamne  aux  dépens. 

Voici,  au  sujet  de  ce  jugement,  quelques  ex- 
traits de  la  presse  : 

LtGil  Blas  :.  A  quoi  sert-il  d'avoir  approfondi 
les  sciences  hermétiques  et  d'être  on  mage  qui  se 
respecte  si  l'on  perd  ses  procès,  comme  le  der- 
nier des  justiciables  de  feu  M.  le  président  Tou- 
tée  ?  Maintenant  il  faut  s'attendre  &  TenvoÛte- 
ment  du  Falais  tout  entier. 

La  PHU* République  î  Nous  regrettons  ce  temps 

Eerdu  dans  un  procès  aussi  sot.  Le  tribunal  a 
ten  jugé... 

La  Paix  :  M.  Péladan  n'a  pas  été  heureux  dans 
ses  affaires,  le  tribunal  a  écarté  toutes  ses  de- 
mandes comme  mal  fondées. 

Le  Radical  :  Le  S.ir  Jttsephin  Pcî.id.in  n'est  ji.is 

fort  heureux  dans  ses  rapports  avec  la  justice  ! 


Parts  :  Le  Sàr  n'est  pas  heureux  en  procès  ! 
Le  Ttmps  :  On  ne  sait  pas  ce  que  la  justice 
divine  réserve  au  Sâr  Péladan  t  mais  la  justice 

humaine  ne  lui  est  pus  propice  ! 

Li  Soir  :  M.  Cabat,  substitut,  estime  que  la 
demande  du  Sàr  Péladan  n'est  pas  à  retenir  ;  il 
pense,  comme  Frani,ois  Coppce  qui  a  ét«i  intcr- 
wicvé  à  ce  sujet,  que  le  tribunal  doit  rester  étran- 
ger à  des  querelles  entre  gens  de  lettres.,. 

La  France  :  Nous  espérons  que  ce  personnage 
encombrant  va  nous  laisser  tranquille  mainte- 
nant. 

Parii-Gaiié  :  Décidément  la  justice  humaine 
n'a  pas  l'air  de  prendre  au  sérieux  le  pauvre  Sâr  ! 

Le  Moniteur  unive» sel  :  Le  tribuiial  a  Jugé  qu'il 
y  avait  figure  (assassinat)  ei  non  pas  Jiffaiiiattun. 

Echo  de  Paris  :  Le  Sàr  pourra  se  consoler  en 
se  disant  que  la  justice  humaine  a  toujours  été 
dure  aux  fondateurs  de  religion. 

Pi-tit  y  >!irital  :  L'archi-mage  Pélndan,  soi- 
disant  diltame  et  injurié  a  été  débouté  de  sa  de- 
mande. En  voilà  un  qui  n'a  pas  dû  chanter 
Vltyinfie  russe  hier  soir  ! 

Le  jfour  :  Bravo  !  pour  les  émincnts  défenseurs 
de  La  Plume,  Mp"  Ourousof  et  Labori.  Mais  vous, 
pauvres  juees,  quelle  fantastique  vengeance  le 
Mage  va-t-irtirer  de  vous  ?  Brr  !  Vous  voilà  dé- 
sormais en  l)ii'n  mauvaise  posture. 

Intransigeant  :  Nouveau  Cadet-Roussel,  M. 
Péladan  avait  trois  procès.  Il  en  a  perdu  deux 
hier,  aujourd'hui  il  \  lent  de  perdre  le  troisième. 

Esta  fette  :  Quel  succès  pour  le  Sàr  ! 

Le  Malin  :  C'est  conformément  aux  conclusions 
de  M.  le  substitut  Cabat  que  la  neuvième  cham- 
bre correctionnelle  a  rendu  ce  jugement  qui  va 
tarir  à  tout  jamais,  dan?  le  cœur  du  Mage,  la 
confiance  qu'il  pouvait  avoir  dans  la  justice  de 
son  pav's. 

Le  rigaro  :  C'est  nn  succis  pour  M  "  Ourousof, 
l'avocat  distingué  du  barreau  de  MoscoUj  que 
nous  avons  ett    plaisir  d'entendre  à  la  première^ 

audience. 

République  Française  :  M.  Jfiséphin  Péladan 
pourra  prendre  le  temps  de  réfléchir  si  la  réclame 
qu  il  s  est  attirée  de  cette  manière,  vaut  le  ridi- 
cule dont  il  s'est  couvert. 

Lit  Lanterne  :  Le  Mage  ou  le  Sàr  Péladan, 
comtne  il  se  fait  appeler,  a  été  bien  mal  conseillé 
par  sa  science  en  intentant  la  série  de  i)roces 
dunt  nous  avons  rendu  compte.  Ce  singulier  per- 
sonnage avait  déjà  recueilli  deux  vestes  magistra* 
les,  le  tribunal  vient  de  lui  en  octroyer  une  troi 
sièmc. 

Conclusion  de  La  Liberté  t  Le  jugement  de  la 

neuvième  chambre  nous  parait  avoir  posé  les 
vrais  principes  en  désintéressant  la  justice  de  ces 
querelles  de  littérature.  11  donne  à  qui  de  droit 
une  leçon  qui  mérite  de  n'être  pas  perdue. 

Uon  DESCHAMPS. 


Digitized  by  Google 


3U2 


PLUME 


Femaud  LABÛIII 

Comme  nous  entrions  a  la  neuv  éme  chainbrc 
cfirroclionnelle  où  se  plaidait  ralTaîrc  de  I.a 
Plume,  notre  avocat,  M**  Fcrnand  Labori,  pré- 
sentait au  tribunal,  le  prince  Ouruusof,  ^  n  illus- 
tre confrère  du  barcau  de  Moscou.  L'aiiiiudc 
attentive  du  Président  et  de  ses  assesseurs,  le 
recueillement  du  personnel  judiciaire  qui  h<'ndn:t 
lu  salle,  montrait  nettement  que  les  pér  odes  de 
l'orateur,  encore  que  contenues  par  l'efTacement 
discret  et  volontaire  de  la  voix,  éveillaient  en  eux 
cet  émoi  dont  ne  sont  mémo  pas  préservés  ceux- 
là  que  la  longue  pratique  de  rcntcndcment  de- 
vraient laisser  plus  placides. 

Et  dans  la  chaleur  contenue  du  débit,  dans  l'é- 
m.'t'  in  ht:niaine  qu'on  y  ressent.ti?,  dans  la  rareté 
et  l'ampleur  du  geste,  dans  le  bonheur  du  siyic, 
je  retrouvai  grandie  l'image  de  celui  qui  nous  a 
apporté  à  si  sou  ventes  reprises  l'appui  de  s<:>n 
talent  et  l'aide  de  se»  Conseils  :  —  qui  nous  a 
prêté  son  concours  puissant,  à  nous,  encore  si 
peu  glorieux  à  défendre  et  surtout  si  peu  riches, 
si  ce  n'est  de  chimères.  En  cette  atmosphère  du 
Palais,  où  toutes  les  Aprctés  tjtii  -:"v  v.oit  df^bat- 
tues  ont  laissé  des  germes  en  suspens,  j  éprouvai 
que]<]uc  surprise  d'enteitflre  ce  {itaidoyer  dont  le 
profit  ne  pourrait  se  marquer  ni  en  renommée,  ni 
en  provisions  forroelles. 

* 

«  » 

Le  talent  de  Nf«  Labori  frappe  par  de  certains 

r>  t(  (jui  ^  Ht  ri;  dehors  de  la  rhétorique  h.ibi- 
tuelle  du  Palais  Cet  homme  jeune,  —  il  a  eu  le 
succès  dès  ses  débuts,  ce  qui  lui  tait  croire  de 
l'Ag^e,  —  bien  découplé,  grand,  blond,  à  la  figure 
vénitienne,  presque  romaine,  au  timbre  de  voix 
musical,  sur  et  étendu,  fournit  à  toutes  ses  plai- 
doiries une  recherche  d'allure  puisée  aux  auteurs 
les  meilleurs  :  s'il  fréquente  Bossuct,  il  ne  néglige 
pas  Berryer,  et  (iambett.t  lui  est  .lussi  f.imilier 
que  l,acordaire  ;  il  cherche  d'allier  le  tempéra- 
ment avec  la  science  juridique,  et  l'art  le  plus 
diîîCret  avec  le  niouvemLiU  le  plus  fougueux.  — 
Malgré  la  r.>pi<Iitc  pr*"'ente  que  portent  les  tri- 
bunaux et  les  cours  a  formuler  leurs  décisions. 
h  ne  juger  qu'ù  coup  d'espèces.  M»  Labori  essaie 
constamment  de  développer  une  plaidoirie  eom- 
j-l,'!.-,  i  iMir!,  (Îm  t-elle  Otr  ■  .  <  t  d.st  s  ["ardeur  de 
i.i  présentation  ou  de  la  réplique,  il  montre  une 
vivacité  particulière  ;  et  quelque  soin  qu'il  prenne 
de  se  maîtriser,  son  humanité  supérieure  réparait, 
s'anirmcî.d.vns  renonciation  plus  pressée,  plus  co- 
lorée, plus  vivante.  -  Alors,  .sans  oublier  aucune- 
ment lobjct  de  son  discours,  il  augmente  la  cause 
défendue  d'une  valeur  insoupçonnée,  rendue  plus 
tangible  ;i  r<»rcille  par  le  relief  de  celle  enve- 
loppe littéraire  qu'il  ne  sacrifie  jamais  ;  il  extrait 
des  moindres  mots  i<  ur  pliil<  soplnc  intime,  et 
ratl.iche  le  sen.";  inlriivs(  C]uc  des  phrases  â  1  har- 
monie gciiér.de  de  la  pensée  déduite.  Ouand 
après  avoir  plané,  il  a  sp<^ciné  l'ensemble  des 
divers  asp>  cts  de  la  cause  ainsi  vue  de  haut, 
tranquille,  apaisé,  il  formule  sa  conclusion  et 
renchaine  de  savante  rigoureuse  façon  aux 
développements  précédents. 


Celte  méthode,  sa  méthode,  raréfiée,  étriquée, 
dans  la  sécheresse  voulue  des  nombreuses  causes 
d'alTaîres  qu'on  lui  confie  et  qn  .1  présente  avec 

sinT.'-,,  sp  tiiuritre  plus  large  et  dans  toute  sa  fin- 
ceriiè  tlr»ns  li  s  procès  criminels.  Car  en  M«  La- 
bori. à  c«'>té  de  l'avocat,  l'homme  demeure  indé- 
pendant. S'  elTacéc  que  çojt  une  des  faces  de 
cette  dualité,  l'union  s  établti  entre  elles  suivant 
les  moments;  et  c'est  l'homme,  l'homme  moderne 
qui  domine  la  profession  et  qui  lui  inculque  ses 
tourments,  son  Inquiétude,  sa  passion  trémis- 
santr,  qui  l't  ir,;ir  i  it  du  V'  rr,is  ilc  S'::s  systémcset 
de  ses  pliiiosophies,  de  sa  psyclioiog.c  en  un 
mot  ;  revêtant  1  avocat  de  la  toge  altièrc  qui  con- 
vient à  la  pt^rsonna'iii  d'un  enfant  de  ce  siècle 
qui  se  meurt  et  qui  va  renaître.  —  Sous  quelles 
formes  ? 

L'.ivocat  sent  brusquement  que  ses  études  an» 
ciennes  ne  l'ont  pas  préparé  au  rôle  qu'il  doit 
vivre,  et  il  est  rempli  d'inqu  études  sur  les  choses 
à  venir.  —  Four  la  société  présente,  elle  agonise 
et  tantôt  elle  est  défunte.  Bourgeoisie,  armée, 
finances,  clergé,   formules  condamnées.  Quelle 
force:  quelle  direction  régira  les  gouvernent  en  ts 
à  peine  futurs?  Qui  le  sait  ?  Ma  s  lui,  entend  les 
codes  vermoulus,  s'effondrer  sous  leur  amoncel- 
lemcnt.scculaire,  se  broyer  soiis  leur  juxtaposi- 
tion conîé:u!ive  ;  mais  il  vi  ii  ]•■■>  misérables  en- 
traînés et  les  os  brisés  sous  la  roue  sociale  ;  et 
dans  cet  odieux  affolement  des  jouisseurs  surme- 
né^,  dr  r.d.iniiti^';,  de  douleurs,  de  cris,  de  déses- 
poirs, devant  les  progrès  de  la  statique  et  de  ia 
mécanique,  ei»  face  de  l'érection  de  ia  Science 
bal.tyant  sans  merci  tous  les  incapables,  les  phy- 
sique.s  et  les  intellectuels,  il  pense  et  alors  se  sent 
pris  dr  iL,M.itid.>  pitié.  De  grande  pitié  en  faveur 
de  ces  miséreux  pour  qui,  dans  les  défaites  so- 
ciales, il  va  trouver  les  paroles  secourables,  et 
les  note?  émmiv.ititrs,  mots  pIu'.  forîs  que  !i:  droit 
écrit,  phrases  alicndrics  qui  poigncnt  les  coeurs. 

Qu'il  s'agisse  des  fils  Chcvallerault  qui  font 
cent  cinquante  lieues  sur  leurs  pieds  saignants, 
pour  supplier  leur  pérc  de  secourir  leur  merc,  et 
tiM  iniiitmt  ses  refus  p.ir  un  fiurribli;  meurtre  ; 
qu'il  faille  sauver  la  tétc  de  Duval.  l'anarchiste 
incendiaire,  ou  éviter  au  révolutionnaire  Fini  les 
tr.ivaux  fi*rcés  f]ur  l.i  jii';tice  va  lui  infliger  ;  ou 
encore  qu'un  ph.irmacii  n-éléve  vienne  lui  montrer 
l.'i  déchéance  où  il  timibera  si  une  condamn.ntion 
l'atteint;  ou  qu'il  aborde  les  tendances  des  tribu- 
naux en  ce  qui  concerne  la  morale,  tant  pour 
N'.illet  le  bon  dessinateur  que  pour  n>ins-mi uils. 
dans  tous  ces  cas,  M"  Labori  a  vu  ce  qui  lui  était 
confié,  et  il  a  vu  au>delà  :  et  prenant  corps  à 
rorp?!  la  jurisprudence,  la  question  de  f.ait,  les 
écla  raivl,  les  stimulant,  les  doublant  par  son 
effort  d'humanité,  par  son  effort  de*  penseur,  il 
arrive  à  faire  partager  son  optimisme  rayonnant 
aux  jurés  et  aux  juges  :  Il  entrevoit  l'avenir. 

I.a  politique  l'appellera-t-ellc  !'  C'est  probable. 
M.iis  la  politique  de  groupes,  d'agitations  de  cou- 
loirs, de  personnes  ne  pourra  certes  le  retenir,  l-a 
stérilité  dont  elle  est  coulumièrc.  la  médiocre 
substance  qu'elle  fournit  aux  esprits  éner^ic^ues, 
Téloigneront  de  cette  apparence.  Mais  si  il  se 
donne  à  la  chose  publique,  il  en  vcrr  :  m  côté 
plus  solide,  en  même  temps  que  plus  ^abâtrait,  et 


Digitized  by 


LA  PLUMt: 


S93 


l'inquiétude  des  causes  de  la  vie  sociale;  le  ressai- 
sira :  il  se  portera  vers  le  socialisme,  vers  ce 
sf<cialisme  qui  lut  a  procuré  ses  meilleures  joies 
d'avocat. 

Je  suis  certain  qu'il  sera  attiré  vers  cet  abtmc. 

Il  ira  à  l'immense  inconnu. 

Il  me  souvient,  il  y  a  plusieurs  années,  avant 
que  l'aventurier  Boulanger  ne  fit  ttuvre  de  die- 

t.itnir,  nombre  de  jeunes  hommes,  esprits  en 
(ibuilition,  cpris  de  l'espérance  des  aboutisse- 
ments de  réformes,  s  ctai»  nt  mis  en  route  pour 
stimuler  l'inanité  ^rlcmentairc.  Entre  eux,  mal- 
^ré  de  tous  les  brillantes  qualités  de  conviction, 
de  scii  iice,  d'acquit,  de  volonté  qui  les  di^t  n- 
g^uaient,  un  seul  arrivait  à  mettre  en  pâmoison, 
en  communion  complète  l'auditoire  avec  le  con- 
férencier, cela  p.ir  la  dépense  de  lui-même  tin  il 
.-goûtait  à  sa  hardiesse,  à  sa  liberté,  à  sa  ir.in- 
cnisc  dénonciation;  et  il  en  jaillissait  une  émo- 
.Uon  qui  le  troublait  iui<méme:  C'était  M^*  I^borl. 

Les  ans  se  sont  succédés,  l'avocat  tout  en  s'at* 
l:. chant  plus  pr  ifondément  cliiqur  jour  aux 
cfioses  de  sa  proi'ession,  ne  s'est  pas  désuni  d'avec 
l'homme  ancien. 

L'avocat  lettré  et  artiste  d'hier,  l'auti  ur  du  dis- 
cours sur  le  Procès  du  Collier  <ie  la  Reine,  dont 
nous  reproduisons  un  fragment,  est  resté  l'ami, et 
plus  aujourd'hui  qu'hier,  le  défenseur  des  littéra- 
teurs et  des  artistes.  Il  trouve  des  instants  k  dis- 
traire à  son  labeur,  il  s'.irrncbo  h  sos  d rssîcrs 
plus  sévères,  afin  d'examiner  les  requêtes  oné- 
reuses que  viennent  lui  présenter  poètes  et  pro* 
satcurs  de  /.-;  Pln/nr,  lesquels,  leur  procos  î^:\^né^ 
ne  lui  prescntriit  cunidie  honoraires  que  leur  af- 
fection. 

Et  chez  tous  ceux  qu'il  a  défendus  parmi  nous, 
elle  est  sincère. 

Léon  maillard. 


LES  YACÂKCBS 

u'uR  ;^VQcat  '  Qéyùte  de^adeRt 

ItOlfAN-FRt'ILLETON  K.V  n  l  SIFi  RS  PARTJF:-  ,  Al  (.NfENTé 
DB  DKOtCACB,  tPICRAPHE,  NOTE,  ETC. 

Dédié  &  M.  X.  de  tfontépin. 

(BtmU*»,  ^ûiépkiH  !  Sâr  !  Mage  '  As.u  rU'1  ') 
PRIKCB  OUROLSOF. 

t 

A  tmven  la  Unde  fleurie  d'ajonci  Uoodulants,  à 
lavers  le  Tei|fer  ptqué  de  pommes  rougeoynQtes.  à 
Tavers  le  bois  enchevêtré  de  feuillages  veratssants,  un 
lomme  jeune  eiwora  quoique  mûr.  au  nez  aigu,  nu 
egnrd  perçant,  aux  fevoris  pointue,  un  homme,  dis-je, 
is.iit  M.iljjré  le  soleil  et  le  vent,  malgré  l;i  p'  u*-,itre 
>t  la  rataie,  nuit  et  jour,   sans  trôvc,  s.in«  bailier,  il 


(I)  ..  que  *\  l'on  nie  denmmlo  pourquoi  je  traite  M.  Le 

i<>nri(?  'Il'  (Icf-ailtnit.  Hati^  fiiibarras  je  répondrai  ceeî  :  Je 
l'en  sjiis  rion,  mais  r'esi  <J<!  sa  Inuto. 
Jo  in'exjiliquo. 

M    I."  SfT.ttc  n  trntt.-  t...'."!  Hloy  «IV'crivain  K-raîJt'nt,  la 

'iuiiif  <l  •  ;r\  u>'  il  ■••  iiii ni"  J.'  |M>l>$o  f(llP,  \tiVi  [)lns  qiie  <|Ui 

jUf  i  c  «vilit  au  litiMuJc,  il  tn'  ^rii»  la  sivdincation  iln  cc\U: 
pitliotn,  niais  contino  il  Im  aun'xiail  ntrtcïs  un  sons  très 
iKubtigeant,  jo  la  luitretoumo...el  l'en  plaistroiuie. 


lisait  des  livrei  aux  couvertures  bizarrement  enluminées 
de  magfiqtu»  illustrations  ;  de  d'autres  livres  pareils  les 

p  chns  étaient  gonflées  et  craquaient,  il  eu  lisait  un 

gr  ii  il  nombre  à  la  f*)is. 

!)(?■?  gens  q-M  l'act  '  mpatjiiaieiU  ai'<7r  S' iHicitiiiI""-,  en 
ii'jiute,    diiMiicnt  :  Laissez  pasver  ir  i>juiaagistc  cr- 

rar.i  ' 

Cette  scèae  se  déroulait  l'été  dernier  1 
Et  l'homme  lirait  toujours  | 
Voyons  ce  qui  advint  ! 

Il 

Le  mercredi  2t  octobre  de  cette  même  année,  quelle 
bourrasque  d'hilarité  lecouait  de  trépidations  jojeuses, 
de  protestations  bouffonnes,  de  dén^;ations  eesiîculées 
MM.  le<  lugfîs  inti-gres,  M.  le  Substitut  bienTeillant, 

MM.  les  Âvi>cats  véridiaues.  M.  l'Huissier  vigilant, M. 
le  Garç<)n  de  salle  aux  Doutons  luisanis,  M.  Te  Public 
trio  sur  le  volet,  de  cettf  Iimw  y  id  uHhrr  rurrcriiMU- 
nclla  tjuc  le  bou  Dieu  bénisse,  et  que  le  Sâr  mau- 
diise  y  


—  «  Silence.  Messieurs  '  » 

...et  M»  Le  Senne  continuait  à  plaider  pour  Joséphin 
Péladan  : 

—  <  car.  Messieurs,  j'ai  lu  les  œuvrer  complètes  de 
mon  client,  si,  je  tes  ai  lues  entières,  pendant  mes  der» 

niércs  vacances,  je  le  jure  !  » 

Et  dans  M'*  Le  Senne,  avocat  du  p'  ii^^naat,  dans  cet 
h'imiiio  jotiiif  rni;..rc  qu  Jimi"^  iiiMr,  uu  observateur 
r!:iirv  yant  eût  pu  reconnaître  l'homme  de  la  lande,  et 
du  vorger,  et  du  bois...  dont  on  (ait  les  agrestes  pi- 
peaux. 

Gecuges  ROUSSEL. 

Dernière  heure.  —  Le  bniit  court  avec  persislance 
et  vélocité,  du  res-dexhausiée  de  la  Rue  Bonaparte 
au  souS'Sol  du  Soleil  d*Or,  que  les  journaux  attaqués 

par  ce  pauv'  Péladan  et  acquittés  sans  dépens,  ouvri- 
raient une  souscription  en  faveur  de  leur  adversaire  dé- 
moralise. En  effet,  il  paraît  certain  que  les  frais  de  ces 
dive(&  pr')ccs  perdus  !  ont  mis  >;iir  I;i  p:xil!<*  (encore  si 
c'était  fin  f'jin.  (,M  se  ni.uii^i^  ')luiiniilc. 

La  Plume  serait  cl.argtc  d  orgai:  wcr  la  souscription 
et  de  !a  mener  à  bonne  fin,  commo  clin  s'v  entend. 

On  parle  d'une  représentation  au  Chat-I^oir,  extraor- 
dinaire.  on  compte  sur  des  exhibitions  aensetionaetles, 

et  certains  même  de  nos  collaborateurs  ont  promis  

sous  toutes  rêierve«. 

G.  R. 

•  —  i  *c<~ica»c.-*— 

LE  PROCÈS  DU  COLLIEÏj^^'^ 


A  notre  époque,  Messieurs,  le  Palais  de  Paris 
rc(,'oit,  pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  le  contre- 
coup des  mouvements  de  la  politique.  Pas  de 
i^'rand  orage  dans  le  conseil  des  gouvernements, 
à  la  tribune  des  assemblées,  sur  la  place  publi- 
qui-,  qui  n'ait  ici  son  écho,  et  vous  savez  de  quel- 
le ardeur  p.issionnée  la  foule  s'att.iche  aux 
questions  émouvantes  qui  se  décident  dans  ces 
enceintes.  N'est-ce  pas  aussi  bien  pour  la  multi- 
tude, .ivide  d'cmoti<ins  et  de  scanu.tles,  une  vo- 
lupté incomparable  qu'un  débat  solennel  où  elle 
se  rue,  d.ins  le  désir  de  vo  r  s'étaler  au  jour  les 
hontes  mystérieuses  qu'elle  prête  aux  grands 
avec  une  libéralité  inépuisable,  dans  la  malsaine 
espérance  d'avoir  une  fois  en  spectacle  l'humilia- 

(\)  i'>a;.-iii.  n'  'l'mi  'iiscuofspMnoneé  à  l'ouverteie  de  la 

coniercnce  des  avocaui. 
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lion  de  ceux  .ULxqiicis  elle  garde  toujours  quelque 
secrète  rancune  de  leur  élévation  et  de  leur 
puissance  i  Alors  elle  s'abandonne  à  sa  fantaisie 
naïve  et  déréglée.  Elle  se  fait  des  convictions  ra* 
pidcs,  mais  profondes  et  cxîri^mes.  Pour  cil*-, 
point  de  mesure  ;  elle  ne  connaît  que  des  hèroi» 
OU  des  coupables  ;  le  malheur  n'a  point  de  grâce 
drv.mt  elle,  et,  quand  une  fois  elle  a  condamné, 
la  repression  est  toujours,  à  son  grc,  ou  trop 
lente  ou  trop  faible.  Elle  ne  distingue  pas  entre 
la  morale  et  le  droit  ;  le  respect  de  ia  loi  n'est 
rien  pour  elle  qu'une  subtilité  de  légiste,  et  bien- 
tôt la  voilà  pleine  de  dd-fiai.cc  ut  d'iiu]iiiiMLi(lc. 
Au  delà  de  ce  qu'elle  sait,  el;e  inuigjiie  ,  partout 
elle  soupçonne  dos  machinations  et  dcscomplots: 
l'appcireil  de  la  justice  ne  sutîit  plus  a  ta  ras- 
surer ,  elle  Voit  la  magistrature  cncliaiuec,  1  ac- 
cusation complice  ;  datis  sa  passion  impa- 
tiente, elle  dicterait  des  arrêts,  si,  comme  le 
disait  un  de  nos  maîtres  (M*  Lente)  il  y  a  quel- 
que temps,  dans  un  admirable  mouvement 
d'éloquence,  dont  vous  n'avez  pas  perdu  le 
souvenir,  «  la  clameur  publique  ne  s'arrêtait  aux 
pieds  du  juge  comme  le  dernier  murmure  d'une 
vague  épuisée.  » 

Tel  est,  n'cst-il  pas  vrai,  Messieurs,  l'état  de 
l'esprit  populaire  dans  notre  siècle,  depuis  que 
la  procédure  est  publique,  la  défense  libre,  la  loi 
sou\crainc,  ropinlon  iiiaitrrsse.  Hé  bien,  il  est 
permis  de  le  dire,  par  l  ornolion  soulevée  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  nation  tout  entière, 
comme  aussi  par  les  susc^■l)tibi!it(^5,  pnr  ks  viu- 
lenct:s  de  la  foule,  le  l'rocca  du  C  uUicr  lut  un  vé- 
ritable procès  moderne. 

Jamais  la  passion  publique  ne  fut  plus  violem- 
ment surexcitée  qu'A  l'occasion  de  ce  grand  dé- 
bat. C'est  qu'an'^^i  bien  il  est  cornu  e  le  prologue 
du  drame  prociiain  ;  il  inaugure  l'ordre  nouveau 
et  l'opinion  a  )e  ne  sais  quel  sentiment  vagfue 
que  Son  régno  cAmmcncr.  (  c  fut  dans  tuutc  la 
France  comme  un  i:i:lai  de  loniierre  :  un  vol  de 
prés  de  deux  millions  ;  sur  la  sellette  des  accuses, 
un  évéque,  un  cardinal,  le  grand  aumOnier  de 
France,  prince  de  la  maison  de  Roban  :  k  côté 
de  lui,  un  charlatan,  qu'il  entoure  de  déférence, 
qu'il  comble  d'égards  et  de  faveurs,  plus  prés 
une  femme,  une  intrigante,  une  courtisane  de 
sang  royal  ;  ati  secoi-.d  plan,  nn  avf»nturier, 
une  fille. C'était  plus  qu'il  ne  faut  piair  dechairier 
la  curiosité  un.verselle.  Au  dessus  de  tout  cela, 
la  majesté  roj^ale  outragée,  vilipendée,  calora* 
niée.  Du  premier  coup  la  reine  domine  tout.  Nul 
ne  "a  n.  mme,  '"-lie  est  ilai  s  la  pensée  de  tous. 
Pas  une  seule  fois  elle  ne  sera  entendue,  inter- 
rogée, confrontée,  et  h  chaque  pas,  dans  l'tns- 
tniction,  son  abscencc  laisse  un  grand  trou 
obscur.  Qu'on  l'appelle  comme  une  accusée,  ou 
comme  un  témoin  ordinaire,  tout  s'éclaircit  j  for- 
cément on  la  tient  éloignée,  tout  demeure  incer- 
tain, et  ainsi, avec  ce  long  procès,  la  justice  livre 
à  la  postérité  une  œuvre  incomplète,  à  l'histoire 
un  troublant  problème. 


Fernand  LABORi. 


/.lis  Je  vivic  en  la  prison 
De  celle  qui  me  tourmente, 
J'ai  dit  bonsoir  à  SuBOH 
Et  fait  cJicî.x  d'une  autre  amante. 
Je  x'eii.x  iju'on  la  complimente  ; 
Le  soir,  près  de  son  minet, 
ELU  iit,  toute  charmante. 
Un  roman  de  George  Ohnet. 

Cet  auteur  n'est  point  oiion, 
Qui  l'osera  me  démente  .• 
Jusqu'à  la  péroraison 
L'intérêt  toujours  augmente. 
Toujours  !it  nn'/nr  eau  dormante 
Et  le  même  robinet. 
Oh  /  in  lecture  calmante  / 
Un  roman  de  George  Ohnet  I 

Pour  qui  n'a  pas  granit  raison 
L'existence  est  incUmente , 
Pas  un  liard  à  la  maison  ; 
Pour  vivre  il  faut  bien  qu'on  mente» 
Sur  des  pastilles  de  menthe 
Devrai-jf  écrire  un  sonnet  ? 
Voudres'Vous  que  je  commente 
Vn  roman  de  George  Ohtwt  f 

ENVOI 

Lh  llt;  que  j'expérimente, 
Vous  que  j'aime  un  tantinet, 
Que  la  vie  est  assommante  t 
Un  roman  de  George  Ohnet, 

GahrM  VICAIRE. 

(A  laboBBO  franquette,  vol.  sous  presse.) 


O  mon  àtrte  le  mot  de  myilt're  est  ^[tisique. 

le!  est  le  'e>:s  sacré  de  l' l'a ivers  sercm 

Hi  ia  douUur  morale,  tt  la  àvuleur  fhysique 

Et  le  doute  éternel  qui  te  tient  comme  un  frein. 
L'horreur  de  vnir  mourir  l'aimé  d'amour  unique, 
De  n'Hre  dans  le  temps  qu'un  douteux  pèlerin 

Sur  un  morne  chemin  qu'on  suit  et  qu'on  ignore^ 
tfieovragè  ^oUer,  mitant,  —  humble  orgueiUemtt 
Ces  maux'tà  ne  tout  rien,  tu  dois  rester  eucore. 

Ferme  en  ta  wlonté  dans  fUniœrs  joyeux. 

11 

Fl  u'  tu  u'es  coulciile  aux  rlartès  de  l'extato  . 
Si  tu  veux  le  svmàuleoii  le  verbe  s'entend 
Viens  :  ia  nature  verte  est  une  vaste  phrase. 

(  cft  l'heure  flLude  à  peine  une  lueur  s'èpoud. 
Et  /rotant  l  air  calmé  de  son  aile  câline 
le  soir  léger  qui  vieut  se  déroule  et  s'étend. 

Une  odeur  de  langueur  s'e>ha!e  des  iitos  ; 
Allongeant  lentemeni  f  ombre  de  la  colline 
LesoMl  à  la  mort  se  résigne  et  s'indiuo  t 

Semte  ahr$  ,•  ai  tu  vmuf  in  eenqfnârês. 
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III 

lif  ««»M*to  pts  DH^fttri  au*  brutis  d*  tajûtmit  f 
Cm  grtndt  en*  àa  dèsin,  dêi  iankmm,  dt*  nmords, 
Cts  pûmm  g'a^tant  nnire  la  dêstintt. 

Ces  cloches  dans  l'Eglise  où  s'éftlûrei-t  /t-ç  >ti,yrfs. 
Ces  désespoirs  de  saint,  ces  triomphes  d  homme  ivre 
CMuMen  irùiea  ers  cris,  diS'tr,  MméiVn  diseards  ! 

Or,  !c'  soleil  s'en  va,  clair  en  un  ciel  de  cuivre 
Les  bruits  nmurants  ici  s  éveillent  au  couchant 
Et  Mtiiains  naiotenant  sa  mêlant  an  un  ekani 

La  seul  fiant  dit  vamlair  inaineibia  da  vivra. 

IV 

Et  le  vouloir  de  vivra,  ô  mon  âme,  est  l  Amour, 
Et  f  Amour  est  la  nom  humain  de  l'Harmouia. 
Et  tans  cas  mauvamaats  vagues  qui  tour  à  tour 

Du  fond  incimsciant  d'où  tu  samhlas  hannia 

D'un  vol  mysti-rieux  s'élèvent  jusqu  'au  jour 
Obéissent  au  Rhythme  et  fout  la  symphonie. 

Tout  est  ordre,  jjyeux  rien  n'est  confusion 

Ei  t  i  l'i-n  c  rov.li  niC'ier.  calme  dans  les  sauffrancos 

Libre  d:i  lion  te  obscur  et  de  l  illiisi^in 

L'Kternel  qui  demeure  au  sein  des  apparences. 

V 

Au  fond,  rien  h  est  rèei  de  tout  ce  qui  parait, 
Refet  des  yeux,  échos  du  verbe,  ombre  du  vrai. 
Le  mon  lie  est  un  effet  affaibli  de  l  idée. 

Toute  chose  est  esprit  par  l'esprit  possédé* 
L'Océan  monstrueux  et  la  claire  jarH 
Et  l'invisible  vtnt,  et  Céternelle  flamme 

Ha  sont  que  le  manteau  miraculau*  eTune  âme. 

TatU  asl  changeant,  tout  est  vibrant,  tout  asi  mautvant, 

Mais  PEtre  tissa,  Haut  à  hii-mima  sa  trama 

La  destin  musical  de  FUnivars  vivant. 

Jaequaa  TELUER. 

jl<A  JC^KANSON  SU  JTéANT 

LE  VIOLONCELLE 


//  chante  la  douleur  infernale  et  transcendante,,. 
Sa  large  voix  de  bassa  au  bourdou  tarrifiant, 
San  saujfte  da  stentor  et  tan  ttiaa^hal  andante. 
Font,  tamma  à  la  vue,  un  spaetaete  fétrijlant. 

Est'il  un  instrument  dont  la  voix  soit  plus  kumaina 

?iten  ce  violoncelle  au  vain  squelette  a*  bois, 
er.dre  et  ih'chirar.l .  djux.  lacrymal,  énergumène. 
Oli  .'  chantre,  ei  d  ,iitiitiirs.  et  de  haines,  à  l  i  J'tis  ! 

fif<"i  '\i;iJ!S'i:e  artiste       d  une  aine  mcsstaque  ! 

Mon  rceur  ému  se  i^-onne  et  geint  des  ràlés  d'ospair,.. 

Ce  Néant  oàsesseur  et  palingénésiaque, 

Canmia  ta  sang,  le/èu,  ta  naige,  et  eaauna  ta  soir  / 

Symboliques  accents,  vous  êtes  crépusculaires... 
Mais  c'est  qu'il  vibre  en  vous  le  bleu  matin  auroral 
Qui  prélude  à  la  vie,  et  les  gris  déclins  solaires 
N'ont  pu  rêver  qu'en  vous  l'interprita  sépulcral  l 

Dans  le  concert  petit,  lorsqu  'il  arema  son  Varia, 
Sa  ekauda  axprasnan  Msa  lot  cris  égaré* 


Du  violon  timide  et  mémo  du  cor  superbe, 

Ei  son  thorax  puissant  trouble  les  cheeurs  effarés. 

Mais  aussi  comme  tons  les  preux  forts  de  leur  génie, 
I:  sait  /  r-;'-»".'  lie  l'humble,  et.  sans  être  importuné. 
Grommelant  sa  gaité  rubiconde,  il  s  ingénie, 
Hauiau*  presque,  à  nourrir  Pécha  da  l'infirtuni, , . 

C'est  qu'il  traduit  les  fonds  nngoisseux  de  l'âme  humaina 
Si  bien  dans  sa  pensée  et  tant  dans  ses  passions  ! 
Il  explore  si  bien  son  prohibitif  domaine 

Dans  ses  I4jsrhfmes  verts  et  dans  ses  dévotions  ! 

A  l'entendre  on  dirait  d'un  vieillard  octogénaire 
Qui  raconta  aux  enfants^  dans  sa  tendre  raucitè, 
t.  histoire  haletante  et  longue,  mais  vulnéraire. 
De  son  lustre  da  rive  aux  pleurs  fous  d'atrocité. 

Cependant  qui,  le  emtr  ardent  aux  JS/is  fferneltes, 
Ivre  de  visions  que  rien  ne  peut  apaiser. 
Envoie  à  l  avenir  parqué  d'amours  fraternelles, 
A  cet  Age,  aux  élus,  t  imperturbaUa  baiser  ! 

Or.  /c<  h-jinirtes  i^ens,  au  banal  intraduisible. 
Les  charretiers  de  lart,  l  art  les  laissant  abêtis. 
Abuseront  de  leur  nombre  brutal  et  nuisible 
A  plomber  des  Erards  de  leurs  pesants  abatis. 

André  VEIDAUX. 


VÏTÏ^  AI  L 

à  Madame  André  Amiel. 

\'àui  ,  }\></uf2  en  moi,  les  Madones  wi  •/;</  '!  ■ 
Qu'emporte  un  vol  doré  d'archanges  en  surplis 
Dans  las  Aseau^tians  dos  grands  vitraux  gothiques. 

Sur  leurs  souliers  d  aaur,  poussent  des  fleurs  de  lys. 
Leurs  corps,  harmonieux-^  sous  la  raideur  des  voiles  — 
Beaux  à/aira  mourir  les  Jeunes  genspiUis, 

Ondulent  !  Et  leurs  jreux  divins  sont  d'étailas  t 

»  m 

Et  moi,  je  chanterai  la  Vierge  du  Missel 

Aux  austères  heiiuti-s,      v  fi'mcs  apaisantes, 
Et  moff  vers  amteal,  ni  preique fraternel 

Fera  battre  à  vos  pieds  ses  ailes  frémissantes  ' 

Béziers,  mars  1891. 

A  mon  cher  ami,  Paul  Souchon. 

De  ses  bras  jaillissaient  des  gerbes  de  lilas  ; 
Des  lilas.  à  ses  seins,  des  lilas  sur  ses  hanches  ! 

['il  air  d'amour  sonne, it  à  cas  clochettes  blanches, 

Des  sjuj.'îes  evdormeurs  ridaient,  seuls,  les  Jlots  plais  I 

Les  pii-ds  éclaboussés  par  leurs  neigeux  éclats, 
Toute  nmge,  sous  le  fardeau  de  .  lourdn  br.i  m  lies , 
Ses  beaux  bras  nus  perçaient  l  ampleur  douce  des  manches, 
Sa  taille  avait  dos  ondoiements  divement  las  l 

Moi,  j'avais  lu  Catulle  ;  et  frémissant  encore 

Des  chansons  de  langueur  qui  chantent  dans  l'aurore 

Je  pris  un  air  galant,  quoique  un  peu  petistOH  ; 
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Un  f^os  haiser  chanta  sur  sa  peau  frafcht  et  _ 
—  Lxs  cloelies  dts  lilas  sonttaiei>t  !  np»lhèost, 
•^St  sur  igjimme  imt  tour^ti'  -m  >'Li>!c  frhson  ' 

Emmat,iu-1  S  IGNORE! . 
Ecrit  sur  ic  Pont  Saint-Michei  —  Toulouse. 


Un  ftin  pfrdu  dt  plaint,  une  mare  d'eau  noire, 
Dtttx  rangs  de  peupliers  esealodani  le  ciel  ; 

Un  champ  de  genrl  uù      quMeuses  de  m!<-l 
S'ébattent,  en  l  cucLis  d'un  prù.  des  ba'u/s  à  boire  , 

An  fond  du  pr>',  sur  Uierlm ,  mi  ha tser  fraternel 
Aux  lèvres,  tous  les  deux  set'.-'t/mi  leur  histoire, 
Leur  amour,  si  longtemps  blotti  dans  leur  mémoire. 
Et  mainimtani  seMé  d'un  iehangt  Henut, 

Ohlc'ntbien  loi»,  seiae  ans  sunnaient  à  nos  oreilles 
Bh  ln*n  t  Jt  n'ai  pu  l»rs  voir  de  plaines  pareilles. 
Sans quê  mon  pauvre  caur  n'évoquât  ce  tableau. 

Pourtant  tout  est  brisé  ;  tien  ne  m'approche  d^elte  ; 
Son  amour  est  parti  si  vite  au  fil  do  leau  ! 
Bfok  vient  donc  que  le  caur  si  vieux  reste  fidite  f 

Bmitt  MÈTAtRBÀU, 

Pluift,  16  octobre  1891 . 


NUIT 


A  Mademoiselle  A.  P. 


O  Dieu,  que  eetto  nuit  est  sombre  !... 

l  'iiiin'w  thnc  dans  le /ruiH^içe  ? 
C'V.s/  -viJHi  doute  un  amant  de  l  timbre. 
Peut-être  va-i-on  lui  rt  {>jnilre  '.' 
Comme  il  est  triste,  5jh  Li'nui^-e 

Oui,  je  comprends  ce  qu'il  veut  dire  : 
Ce  soir,  au  ciel  pas  une  étoile. 
Et  c'est  pour  cela  qu'il  délire 
Pourquoi  faut  il  que  je  soupire 
V'oici  la  Mort  qui  se  di-voile  : 

Sti$tt,  déesse  au  blanc  visage  I 
Donne  ta  main,  jo  n'ai  p.ts  peur. 
Tel  que  le  Romain  d'un  autre  Agfi^ 
Joyeux,  je  viens  voir  le  rivage 
OU  l'on  boit  l'oubli  du  bonheur  t 

JJ-{hv,  ion  onde  je  préfère 
A-m  vint  tout  pitillants  d'ivresso  I 
Lri :  !  ta  source  est  amére. 
Ta  nymphe  pourtant  je  révire 
Plu»  que  fe  n'aimai  ma  matirosso  t 

Voici  l'obole  et  le  linceul... 
Adiou,  la  Vie!  Adiou,  l'Amour  I 
Sur  terre,  que  ferais-je  seul  f, . . 
Oh  non  !  ne  portes  pas  mon  deuil  !. . . 
Cette  nuit,  c  est  mon  plus  boau  jour  I 


8  octobre  180 1 . 


G.  DB5VSAUX. 


Une  SoiïiÉB  au  QcARTiBii- Latin. 

Ak  \  mc-s  îimis  '  Quelle  bruine  soirée  je  viens  de  pas- 
au  Soleil  d  or,  un  cafi  du  Quartier- Latin  où  nous 
~~  cent,  que  dit-jef  eeot  cinquante,  à  emplir  un 


Mtit  café  pM  pluseraad  çà!  Je  crois  bieo  qne 
les  4.  EpicurieM  »  ont  fini  de  rire,  que  le  «  Caveau  » 
est  dans  le  troisième  dessous,  que  la  «  Lice  rh:inv)n- 
nièi*  »  ne  bat  plus  que  d'une  aile.  L  élùe  des  cban- 
s  .nnicrs  <Mait  l.t,  a  1  exception  de  quelques  uns  :  Jules 
J"uy,  Aristide  Bruant,  Xanrof,  Meusy  et  feu  Mac-Nab. 
Qui  d'inc  m  a  dit  que  la  chanson  était  m  >rtc  '-  Celle 
de  nos  pi  res,  oui.  Quant  a  celle  de  00s  i^raads  pères, 
je  v(  lis  défends  bien  d'y  toucher;  pour  avoir  des 
cheveux  blancs,  elle  o'en  est  pas  moios  tespcclable. 
Aussi  bien,  poumis-je  dioertcr  une  heure  ou  d«rus  sur 
ce  sujet  ;  mais,  ca  sera,  ai  mes  tecleun  le  permettent 
l'objet  d*une  de  mes  prochaines  conférences.  Aujour- 
d'hui, je  me  contenterai  de  vous  faire  part  des  diver- 
ses impressions  que  m'a  laissées  le  spectacle  offert 
hier  s  .ir  par  le  jeune  et  encore  sympathique  directeur 
de  /.a  /'lu  »ie.  m<  in  ami  Léon  Deschamp^.  |e  n  éton- 
nerai pers.inne  en  disant  tiiie  celte  ijoiiie  Revue,  à 
laquelle  je  m'honore  de  cullaborer  de  loin  en  loin,  a 
le  monopole  de  l'Art,  tout  comme  Gatidillot  a  eu  jus- 
qu'ici le  monopole  du  Rire.  Et  je  suis  d'autant  plus 
heureux  de  continner  cette  appréciation  générale  qne 
j'étais  personnellement  un  peu  sceptique  à  I  endroft 
de  ces  jeunes  gens,  dont  la  plupart  font  partie  de  la 
société  des  Déc  idents  et  des  Sym!>oliiies  Quelle  so- 
ciété, mes  amis!  Je  sais  bien  quil  y  a  dos  honnêtes 
gens  partout,  que  1  habit  ne  fait  pas  le  m-iine,  ni  l'éti- 
quette îe  flacon.  Ct>mme  !a  lune,  le  Soleil  d  or  est 
peuple  d'èircs  bizarres,  comme  on  en  voit  p(  u,  même 
à  Montmartre  et  qui  semblent  echapp-s  d'un  conte 
d'Hoffmann  ou  d'Edgard  Poe.  Si  v<<us  n'avex  jamais 
vu  de  têtes  de  r^ve,  je  vous  conseille  d'aller  aux  aoî* 
rées  de  La  Plume. 

J  en  «ont,  il  n'y  a  pas  une  heurs  et  je  suis  heureux, 
[c  dirai  plus,  je  suis  satisfait.  Pigurex-vous  un  paral- 
lélogramme flanqué  i\  sa  base  d  un  autre  parallélo- 
gramme plus  petit  et  formant  coude  avec  le  premier. 
On  y  accède  par  un  petit  escalier  situe  derrière  le 
comptoir  de  la  salle  du  haut,  un  e->r,Tlier  stvie  esrar- 
golitjUfî,  Au  fond  de  ce  s'tus-sol,  un  tlc-or  lunaire 
t)rosse,  m'a-t-on  dit.  par  l'impressionniste  Gauguin 
(d  Haïti)  et  «  qui  n'e*t  pas  dans  un  sac  »  selon  la  pit- 
toresque expression  de  ma  voisine,  une  belle  brune  du 
nom  d  Eliska.  A  gauche,  tout  contre  la  scène  (j'avais 
oublié  de  votu  jpsner  de  la  scène)  on  piano  qui  ma 
parait  être  celui  du  pauvre,  sa  sonorité  n'étant  pas  très 
riche.  El  tout  autour,  collés  aux  murs,  des  portraiu 
diî  célébrités  de  la  plume  ou  du  crayon  avant  collabo- 
ré a  l'estini  ible  j.iurnal  ou  paraîiriiat  ces  lipne-;.  Nous 
ne  sommes  enc  -re  qu'une  dcini-diiu/.iine.  dont  quel- 
ques 10  ics  femmes  et  cela  n'est  p  nnt  p  tur  me  fàcticr. 

Petit  a  peut,  p  lurtanl,  les  gens  arrivent;   ils  sont 

Eresquc  tous  de  la  maison  et  mon  aimable  voisine  veut 
ien,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  entrée,  me  lc«  nom- 
'mer  *  le  monsieur  à  lunettes,  c'est  Charles  Buet,  un 
catholique-  Je  respecte  les  catholiques,  mais  je  ne  l 
aime  pis.   Ah!  voici  Marcel  Legay,  une  façon  < 


y,  une  laçon  de 

Christ'  auréole  d'un  chapeau  à  Gords  plats,  drapé 
d  un  ample  pardessus  à  taille  comma  en  avaic  it  les 
conventionnels  l'ont  n  est  il  pas  d  î  c  invention  ':■  Celui- 


-I,  pas  il 

là.  c'est  Marcel  Hailîiot  (F.  À.  Cazalsj  un  grand  fro%, 
monoclé.  avec  des  airs  de   casseur.  Tout  de  -uite,  ce 
moiisieur  a  le  don  de  me  déplaire.  Il  est  accompagné 
demoiselle  aux  cheveux  blonds,  coiffée  à  la 
et  modestement,  bien  tpi  eîéjjaramenl  vêtue, 

e.  vraiment  inwppor» 


d'une 
vierge 

mais  dotée  d  une  voix  de  cré  :etie,  vra 
table.  M.  F. -A.  Caxals.  (Marcel  Batiliot)  veut  6îen 
roe  faire  hommage  du  dernier  n«  de  La  fiume  coma» 
cré  à  la  Chanson.  J'en  parlerai  dans  mon  prodiaia 

feuMIeton. 

A  son  tour,  mon  ami  Li-on  D.'schamps  par.iît.  sui- 
vi, entouré  d'une  grappe  de  jeuiies  po-tes,  pr  )-.atetirs, 
musiciens  et  peintres  qui  forrtKMii  ia  pins  belle  collec- 
tion de  lêtos  de  rêve 
rencontrée.  Tout  ce  monde-là  cause 
des  pitgnées  de  maio,  s'interpelle  en  termes  satistea, 
quelqnes*ans  s'asseoient  gravement,  semblent  se  re> 


—  j'y  insiste  —  que  j  aie  jamais 
!,  fume,  se  donne 
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ciwiltir.  Cchii-ci  vou«  a  un  air  1830  tr«s  r  1  in 
aulre,  (un  russe  nommé  Ivanoff  qui  vorNO  .1  i  -  I  An  1 
chic)  a  tmpruntè  le  iacic^  du  vcrt^.il.nu,   ptcr.u-  :• 
jeunciise.  Sf-uLkiiii,  dei  crin  :  V'"ila  Slorcai  I  se  ion: 
entendre  tic  ('»u>  lf»s  pnitiis  <ti»  Ui  s:iHe.  Je  vi»n« 

ftVijijcfiU    «ju'û  t'f  t!  iiii<  '1    I  ■  I  .1-    ;n  peu  cniii.  IVlliC/ 

dvnc  '  J'al]:.«s  voir  •.-lî'.r.  ■!■■  Ti  -       <  »..♦  Ken- ■v.-i'«»iir  (!<• 
l'Art  l'<<éliqii     le  iv.:!--:':  >  :  u  I  i  ti'.t^ienir       ; 'u  ! ; .  1 1  p' , 
1p  T^h"»         rf".-  M  ■  M  .ii-,.  :.^'     I    ;i-    1;-.  rii-'Mn'- 
.[         .  .  ;  I  ;  I  -  -1    ■  .;:.]•-'!■.!  p - .     I  .  r  n  ;  r i • ,    I  ;  I  i "  i  -  ,  i  •  •  , i   ! , < 

b  'uctie,  les  miiins  oiU'"iitcs  tl.in .  parti .  ^^u^  uc- 
Cwfcct.  Tio»  pitlc  aussi,  lp  ne/  groc  <l'iino  li^jnc  tris 
rtCCU*<fî,  le*  moustaches  «l'un  n  -ir  ilc  ("ii  «Je  ^'  'i 
jp  cfois  <)w  l  u»  et  l".Ti;trc  -liseiUl,  en  aci  efti  • 
toiiflcx'*.  Uerrit'fe  lui.  Monsieur  l<:»vm"rKl  *le  lu  Tai- 
Ihtiie  un  it<'>>l'-1,  Charic-j  Maurras.  f'in  >fnir.lj,  Smart- 
Merrill,  1:11  \ ■  r:'  1:1 1 ,  A^i' 'iji.'-  a'  !'-  fi  lic|.'>u.ir<l 
i.:.-iv    ji^,  II',    rii'.i  p:ij:i'  in  (  ",i  ;!»?;■  r<l .  ('!"- 

■  ,.    (        ;  .inni-     1-    10  ii--     I"    \  '  I.,,-- 

y.  i.:r-v  -.r  ni  |-i-:x  ui-.-lx,  u'  (jelil  1 '.ili-i -i'' 
B-'h:-  h'  r.-  M''  'r'.  til-.  '-tc.  ctc  Cl  li'jiutfp*  jeunes 
gcn>     la  chL-vciijre  et  au\  »iUures  «liscrttcs. 

On  entre  toujours,  *in  se  presse,  <»n  se  tJisse,  on  ■ 
crHMe.  jn'»i.  je  n'y  peux  plus  tenir,  i  ct'iuiïc.  Grâce  a  la 
c<>inp1i>i«jiiee  «Je  Léon  Deschamp-^,  je  inVchone  sur  un 
t;.iit  uil  sis  (icrricrc  le  bureau  (je  ne  Vi^nî  avais  pas 
p  tl'  i!m  buroaii  ;-)  prt;«  de  la  pf>r(c  fUninant  acccs  aux 

il            ]  V  semis  h:'-n   .il'':    i   ne    >\y.    n::r  r^n  -  !  ■  h 

n;  j|jj>r.;i  i'              ii'v    iMi    a    J;'  ii.'..    C    1  : , [ - '/  v^  'i- 

poiivez    M  ".       l'i  'la:-,             ..;.'iiCS   Jiffllici  ;  il  '.'  n 

InUt  iiut<"'i;:  ;i"i  I.'-  it.  -lii.'ti;  .i;.^  *-'  a .-i ■■■  t''  i-l 
le  silerteo        '  n:      -TnVir  l'ar  i  ii'  11..!  n-Ti.  I  ' 

Ln  part»  e  f>;  :i  .  -  .i  M  .-^.tic,  ii  i  h.ioi--  unei  u.'.n- 
son  p<'îvf«e  <lo  '  i;  sition  Ce  jeune  artiste  est  d'un 
comique  irrc-ii^tibk.  je  voudrai»  bien  le  voir  «Innit  uuc 
pièce  de  m  rn  ami  Gandillot.  Kdiiuard  Dnbii^  s»  le  mns- 
quî  d'un  picrr  4  H;iii<ietaîricn.  II  tlit  «les  ve  s  ..lcca»lcuts 
et  tout  le  ni  pili"  ■î'  iiiol  itidir    M.ircel  l,r>i' iv  sefrnveun 

TJas-.'_.'        ^n.'  v:  -n,  |.  :.n  ..    1,  i  ^ï.   '■.  :  ri 

|;1  C.'i  '         .  l'.'.'.-  .     ^      1  i i:  .  nv,  ,  ■  n  •  ■ 

V.il'---  ■     I  .  I    .    ■  \  '        r  ■    .,  -i  I  : .  -  I  I  :n  ■  i  ;  I     i  ;  :  -n  ,:  i 

Santo  il...  •■  ni  .i,i.-n  1  n  ;:.  Mi;  i;;  .n  -1'-  :r  l  '  In'  ;:■  ar 
ln  ^./'<■^f  r/.-i/.i    "  i. de   n  'ii-   ./aiTmi    ..v.-  .•■ 

rrion^'- ■   I  :  ■    .  ■  •>''•<  amis,   »tn  )  appl.iii'iu  p  air  le 
faire  (  ■        ij  -  l  i  it  ^un»  crieiil  :  Yiinn  Nibor!  Yann 
Nib'>r"  M'Jii>iour  jVann  Nibir  se  présente,  un  gm  lî 
bien  bâti,  l'air  et  la  vijîx  d'un  timonier  bret'-n  en  i  i  H 
j]  entonne  /<-v  .\fattljts  Cliaitffeurs  et  je  tne  iurprenii- 
raccompaiinaiit  nu  rofrîiin  r  rinmc  tout  le  tnftnJe  La 

p;ir'«le  est  a  m-  r-ai-u:   l'iaii-.-.  |i    ;■    ■■  il'.plel  sil,-  ..  .,- 


I 


a  I. 


m 
Si-i 
ia:t  11 
îlli-  !■■ 


I   I  n  M.  ■■  ~  :i  a     r.  rr  I  |.  i  il 
n.il  r-r.  n         c.-:.u  a.'   Inio,  [...iv  -a  il-  ira  M.v'  \  J.. 
LE'''''-'   '  ■'       l'aa'c    i',-.  ■:.!<  •\!:,::^      -.'I  'a-ax 

peiiia  -  rHcrvcillcs  d'esprit  et  de  savi-ir  l.urc.  Le  ■  ■  lu" 
est  lent,  niesufé  ;  Ja  phrase  est  désarticulée,  des   .  a 
inallendn$  prrtvf>quent   ta  gailè  el  ï'jot  s'eAclaff;:  s 
plus  nifiri->sr»i.   \forèa5  lui'n»r?me  semble  a.ii^ri-  par  le 

(■    mii;a'''    lai        .|.'i;aL;''  ■  '..i.  -m-         ^l  .  l-.aay 

M.ii.  •■]  li.ia.i..!   it'  .   A.     l'.',:.a.hi  l-a. 
:n  ai-     IJeeid'M;  ei  '    i  .'    :ii.  .ii-  i  ia  i.e 
I;  .1.  .1-  r';n-  •  r  •.  aaai   i..:-..'    <A'-a  a- 

(..iir  i|i'  M    l'ieir  »  Tniîi  .iliil.ii  la  /  'ai  ]  I  i!.-  rinr- 

niite  !.■  .a:ir,-i  .r  ea  aa'ii  lic  liC/ .  me--  r.'ia;''  ai-  alv 
p'iUr      .1  .'a  /•V.;.  „•,.•>    .-la.a-  (Je  IIMSUn  qu  iil-i'i  l.iliee^- 

SUCS.  M'J'.  -a  ar  .Xmaina  .M.:s«  .n  nouH  dit  :  les  Ai  .'.J  .'a'/v'. 
tfjt  Seixs.  C'esi  an  ],i''a  1,.  i."îi.ai<<<n  de  nos  pères.  •  i. 
Enfin  '  Drinnl  Orinn:  Drinri  !  On  rccjjtme  Ca«aU.  La 
p.Tfoleeit  à  M.  F. -A.  Oixals {Marcel  Bailliot).  Ce  chan 

lî  1  a  -1    I  H 

«:i-;iM>-.:;..ti..i.  \:  ■r,'.;s  ,  ..•.•t«.'«'  .  C  r^:  :in  -l'-s;  .us  il" 
t.  .  ;l  ,  M:.i^  >  ■■  i|M  lue  d'-'p.iBie,  c  esi  un  niatiirj 
c'Hii  va  4  iii<     I  II  11  ait  accepté  de  Eaire  de  Ja  musiqtie 

s  i  ;  r  <-•■■''■  ;■.  I  a  r  1 1  ;  I  ■  a 

Mii:is:.vir  M.  Ml'.  iM  i|ia  Im  -l'-i-'iie  est  v-'-rLtablrmenl 
dou«.  1x5  Veuves  du  lAtJcfmbvurg  gi^nt  charmantes  el 


Il  m   ne  pas  ses  chansons  pnr  aettr  On  lui 

/.'  l'!nnir  et  il  l'inre  le  titre  de  son 


son  Vieux  Aftuii-lf  dit  pnr  Ivanoff  e*'  «in  petit  chef- 
i'ix-uvre    EneiTC  B.iiliiot.  T<»i).-,iirs  lui   di>nc  !  Qu'esl- 
e  qu'il  va  n- tus  cnv  lycr  ■•  ,1  l.i'!,rfiuf  '  C'est  absolu- 
ment infect.  Je  ne  veux  plus  rien  savoir  de  ce  Mon* 
sieur, 

M     l-'rri.\a    'ar  a.i;     lir  ivissirno  !  T:'-rts   la  grande 

al.i'ia-  i-..;i;i:''  ,i  l-i  i:i":_;.'  < !.-!iia eiîe  parole.  D'une 
\  -  \  :i:L:r"''aa.    ;  i;.,.:_;riat!a    M       •  ii.i-.    interprète  les 

.  1 1  .  .ij .   a',',  i/'    I  .'.a'.',!. .       ,.a    /'  ^     .-■..i-..  i,     a»    ^isle»  JoUJT. 

I  nai-  i".     •.i:.Mi.         :  t     a.-,    lia'-        ?.|     l>iini<M1t    et  Son 

bvudicai  vi\i\.  a  t,ii[  .i  .ictuâhte  et  n  :  ■  'V'ann  Ntbor 
dans  un  deuxième  rtuni^ro  (ermm  i  rës  hunorable- 
fiient  une  soirée,  bien  ct)nimci>cee.  Derrière  Dloi|  ttlIA 
l'aine  que  je  ne  La-niMis  point  nttirmurdi  etl  me  déci* 
I  t  a  cet  efflanqué  de  i*'.-A.  Cazals  i  «  Tu  ne  tKMI* 
.  ^  prii:  une  ee  type  la  n  une  tt>te  «le  r..ngre  ?»  «  Ooî 

r.-'  ■.  I.iil  l  .i  iia-  !■•  a  avi-  .  ;i  f.  i  ;  y  n  <;piritiieL  Le 
r  .a.j'1-  I--:  lai   ;  ■         i-;  i.i-  aa-i  i[i...  i  .i  nie  e'-nrirmement. 

II  V,.  M  ,ni'i-  .    .  .  -..  :.  i.-  Ii..ai  i  l  I    '-i    i      sauae  (ariare. 


I  ' 


t-aii  .ic  in^me.  je  me 
poisTion.  Cela  d*aîl- 


■•  I  ;    ni  .  - 

la    a-  I  .1  ■  I.  .iV-  :r   y  is    la:.     :.-le  .  i. 

h'  .1-  !  -i  I  ur;  nderét  ires  rcialit. 

|i  I'  a.-pete,  je  &ui<i  très  content  de  ma  aotrèe  :  H 
faut  btfii  que  Jeunesse  àe  passe  ! 

C'est  un  refrain  qu'il  me  plait  de  citer  et  je  ne  pou- 
vais mieux  terminer  ce  compte-tendu  «fune  soirée  oui 
scta  le  courniincrncût.  la  consécration,  le  triomphe 
de  [a  chanson  zulislc  au  quartier  l.tlin. 

Francisque  S  ARC  E  Y. 

N«te.  —-  Nous  prcsenions  à  notre  êmtnent  collabo* 
r.'itcur,  w.i*  plus  vifs  rcmerciments  pour  l'article  quil  & 
bi^n  viiiilii  ne  eptcr  <lc  f.iirc  p^nir  nous.  Le  compte- 
reuiiu  de  la  pr  u  haiiie  soirée  ««era  fait  par  M.  Albert 
Wolfî,  le  trc-i  savant  cntiqtte  dramatique  du  Figaro. 

N.  D.  L.  R. 
•  f  i  vrs*#=^*  -i- — —  

CRITIQUE  LITTERAIRE 

Causerie 

Je  11  "ai  pas  assez  de  doigts  pnur  mpter  tous  le* 
l  iw  -  i  »çu-;  cette  quinzaine,  et  mon  antichambre  (elle 
n  I      |i  I»  chauffée.  «  jHiciieurs.  vous  ètea  prévenus!) 

I  a  u  fi  [viiii  ..  i:r  rceevoir  le*  auteurs  venant  recom- 
^  al  i!'T!i!>r  ^•.  les  t.Ti  tes  des  sus-dits 
I  I-  1.1  ,;ra;;i:r  l'':r-  aolissons  de  no- 
f  ir-.  11.  1.1  ,  ■  \-.  la  ■  fa-/  S  ircey. . . 
I a-:""ui"-ii  I'..  /..I.i  !.i  Iffi-r  ■  Il  l'humeur  cha- 
grine .  n»a  iiiable  cie  pij-  n  ■  i.ri-  pa.s  '.  Je  vais  me  ven- 
ger sur  Pardon,  tanics  n  'ur*. ça  vous  apprendra 
a  enviiyer  vus  niéceis  rue  i,ic  D"U"i  pour  me  réserver 
vo<;  neveux. . .  Ah  I  non. . . 
j'instrumente  : 

"Si    ]..<;eph  Uouchartl.  dans  Prentit'rg  Gt«n»,  entre 

l  a»  Il  a  jali"ns  aux  hirondelles  il  i  t  ^«  le  printemps 
lint-  !  .uU  '  i--  '.  M-a'  Itiea  n-»".-'  f'i-:  •■ntcr  un  Pauvrt' 
qui  est 

lli'Uftm,  l"r-i]ii  !■!  '"Il  I  '1'  l.i  nilU 

On  lui  llé|M>»C  i|'li'  H'H-   i  In 

—  Uh  !...  monsieur  Joseph.  c,h  !..,  si  cela  porte 
mheur.  c'est  un  peu...  sale.  Mais  contîouont  lee  ci* 


;ii  iii.a-l  a'i.; 
v.-.i.i:  t  î.,i  1 
V<'l\    —  i.- 


bonheur. 
talions 


peu. 

SALUT  A  PARIS 


l'.ifi^.  .■•  iJfa'  I  l  Mil.   I^•,rl^  l:i  '.  .Ili'  iiiiiiiCUM, 
(I  l  1,1  III  ,^i  r<'  s.4i(  I  KiiHnypr  ri>|t|lencf, 

/it'rvcua  /j(iii.  ..i.v  tjH  tn  lïuii  Vm  ckertihtnàt  aiUeun, 
VveanA.  «t  «2!>i«  ekniiip  où  (jernia  In  «emcaoe 
î)r(  art»,  tn  Mi  ai1l<'n«  wctnttt  «le  UbesrSt 
lai|Hiwtnte  rhé,  ilevuni  toi  je  m'incline  ! 
nats  ileineiire  .1  na^s  (linU.  moii  liunlilsi 

S-  ■>  r.u;"U«l  ailjouril'iiui,  jiqi*flili'  -uii 

f  i.ii.,.'j.  .l't  de  ITiMVvr*.  <J'?m(j<  I  .'i.Mi  ':<\ta  ini~(!!!^ 
Je  le  l'iiTAl*  jorf ,  te  le  dcvaui  peul-i  lre. 
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—  Quoiqu'il!  ne  tonibrnl  pjit  <)e  U  phiine  d'un  mNcSti» 

Irna,  mou  serment,  ei  uiithil  je  pjr* 
D'avoir  écril  et»  fer»  ituu  loin  itc  les  rempart». 

Sincércm<»n<,  il  y  a  <ie  quoi  t  iie  s.ilisf.iil  !  Une  ex- 
cuse p  nir  l  :<ut('iir,  il  est  de  Vatan-sur-le  Pô  (Indre.. 

Si  M.  Stéphane  avait  en  des  prétentions  littéraires 
«O  écrivant  le  patois  ou   l'argot  usités   pout  certatfWS 

nouvelles  de  son  volume,  il  mériterait  une  semonce 
très  vive,  un  èretotement  de  première  classe.  Mais  il 
est  à  rr tire  que,  bien  plutôt,  il  aura  voulu  écrire  un 
livre  gai  —  tout  en  ne  renonçant  point  h.  la  note  sen- 
timentale qui  pl.iit  a'ix  lecteurs  d'^  province  De^  tors 
se  pose  celle  quc.^ti'>r!  :  l'auteur  a  t  il  niioiiu  s"u  but  .- 
La  réponse  est  quolijuo  peu  cmbarra-i^atite.  A  notre 
sens,  son  livre  est  extr<^memcnt  jeune,  p;e  n  d  inexpé- 
rience,  puéril  parfois.  L'ingéniosité,  cette  qualité  pré- 
cieuse pour  uo  conteur,  manque  absolument.  Ce  ne 
sont  que  des  menus  fait«  de  la  vie  oouranie.  de*  aven- 
tures p!ns  uu  moins  drôles,  suivant  -que  le  pantalon 
des  fillettes  est  fendu  par  devant  ou  par  derrière...  Où 
r.nitcur  devient  iigaçant,  c'ct  lorsqu'il  ikhi';  raconte 
qui!  est  possesseur  d'utie  fine  moust.ichc  ip.  44)  ou 
lorsqu'il  croit  utile  (i'.Tp]>rendrc  à  son  lo'  tpur  les  dé- 
mêlés qu'il  a  pu  avfxr  avec  sa  oonne  (louie  de  con- 
vention, celle  la!).  M.  Stéphane  est  riche  et  beau 
garçon,  c'est  entendu*  Il  est  content  de  lui,  ce  qui 
tendrait  à  prouver  le  peu  d'élévation  de  son  idéal .. . 
Pour  nous,  qui  n'avons  point  le  m^'me  sujet  de  joie  in- 
térieure, nous  lui  conseillons  tr-;s  cordialement  de  ne 
plus  écrire  ceci  :  «  Ma  grandr>  nmie.  en  SB  candeur 
naïve  (v.  Mti,'ttoiA  ne  se  refusait  p  is  plus  h  me*  baû 

sers  brillants  (clichr  2  1<)j'l,  i/:n-  .\/  /  i-r/VAC  f'/r  sut:  frcTt^  » 

Autrement  il  p."»**.!-!:!!!  pnnr  n  .iv  Jir  puiut  .1  un  très 
haut  degré  ■^'•niimcm  tif  l.i  f.iiiii  lc  —  et  cc';i  p'jur- 
rait  lui  nuir>î  auprès  des  V'cilies  personnes  à  prejugos 
mesquins  et  à  préoccupations  futdes. 

M.  Rodolphe  Darzens  n'est  pas  m<iins  drôle  —  mais 
dans  line  auitc  genre.  Il  attribue  à  Rimbaud  (Le  Re- 
liquaire) une  pièce  qui  SjEura  déjà  dans  Au  Pays  du 
Mwftti  *  Le  Limaçon  ».  Donc  Tailhade  serait  un  pla- 
giaire r  C'est  grave.  Mais  comme,  quatre  pages  plus 
Iriin  ie  rein-juvc  dans  Reliquaire  une  pièce  tic  Ernest 
] <   .   aud  et   Maurice  du   Plessys,  «   Les  Cornue»  r. 

E.iîuo  jndi'*  dans  le  Décadent,  j'en  dctluis  que  l'ami 
),ir/?ii-;  (l'vivre  parfois  un  peu  trop  a  l.t  legi  rr,  I-'.uit  il 
encore  citer  une  autre  pièce  —  de  Du  i'Icssys  seul  ? 
—  Lisez  Doctrine,  et  vous  serez  satisfait.  Pauvre  Rim- 
baud! Il  est  juste  d'ajouter  que  l'ami  Darzens  a  fait 
aai«ir  le  volume  parce  que.  prétend -il.  la  préface.  »t- 
gaét  D.irzens.  serait  apocrjrpbe.  Alors...  Genonceaux^ 
ce  n'est  pas  bien !... 

C'est  un  peintre,  sans  doute  M.  G.  BoîiaoA  fies 
Veiiiéfs  Vendéennes)  : 

* 

L»  cuistMt  biaachie  à  la  oliaux,  pftrtll  tumbro 
At«e  ssn  aslr  «Ubntf  ans  poutres  4a  nojer; 
Cw  li  récias  Mlalre  à  prtoe  le  fsf  sr 
D'une  lueur  douteuse  et  le  reste  Mdaas  PsadMe... 

Pourquoi  diable  n'en  est-il  pas  resté  k  cette  pein- 
ture? 

De  ssilleB  qu'il  raUle  alasl... 

Viiu«  Ir  <I«tIihm  malntcusatt 
Ce  raillnu  c'étml  le  derrière 

De  Mnrsuenic  nu  ili*  ^■x  «»rnr  ., 

Elle  l'avait  ferme,  la  deiiioi^^elle.  d  Argis  ne  la  con- 
naissait pas  —  ni  Dubus  non  plus  ! 

Au  moins  si  l'ami  Eugène  Vivier  est  drôle,  c'est 
voulu.  Si  Prud'homme  n'était  pas  sorti  du  cerveau  — 
et  du  pardessus  —  d'Heory  Monnier»  Vivier  eut  créé 
oe  penonnan^.  Une  pensée  détachée  de  son  nouveau 
livre:  Exigences  :  *  C'est  un  bon  artiste,  je  me  serais 
peut-(ytre  décide  à  lui  demander  de  faire  le  portrait  de 
ma  femm"  ;  mai^      trouve  «a  mise  un  peu  trop  ex- 

riTiirii|iie  par  exem[)lc  '  » 

l'n  i' mp  d'aile  I.i.  ("'"st  Lion  riruvre  Ivriipie  et 
haute  qui  convenait  a  l'épisode  biblique  de  Luth  et  ses 


filles  qu'a  écrite  M.  Paul  Lacomblez.  Pour  éditer  les 
autres  on  n'en  est  pas  moins  po^te  soi-même.  Bravo, 
cher  ami. 

Pierrot-Narcisse  ne   nous  révêle  rien  de  n  uveaa. 
sinon  que  M.  Albirrt  GiraïKl  o^t  on  pli-me  p- >--'■;.,(  m 
d'un  ircs  beau  et  très  pur  talent  de  pcetc.  A  signaler: 
mais  lisez  donc  et  relises  encore,  cela  vaudra 
mieux. 

Mettez  vous  '^iir  te  derrière  :  glissons  et  reprenons  ta 
rigolade  -.  «  Juurnal  tl*s  Dtairét  —  IS  nov.  Nou^  ve- 
nons de  recevoir  une  lettre  d'HuTsmans  nous  notifiant 
cet  événement  paradoxal  :  Tresse,  l'éditeur  qui  prépa* 
rait  le  Désespéré  de  Bloy,  vient  de  s'épouvanter  tout  k 
c"i;p  et  pri  fere  perdre  tous  les  frais  d'impres»;!'  n  ip^e 
de  mettre  -on  étiquet:e  sur  ua  pamphlet  préticsuoe  a 
d'insaiiablcb  rancunes. 

Le  livre  est  pté»,  sauf  la  couverture  et  Bloy  est  a  la 
lettri^  celle  foii,  désespéré.  Huysmans  nous  derrande 
d'intervenir,  de  chercher  ici  un  înconscieiu  ou  un  aud.i- 
rieux  qui  mette  fin    ce  supplice  de  Tantale.  » 

!^::iivre  Tresse,  il  en  a  eu  un  ilock  de  frous«e!  Vous 
voyez  bien  que  l'on  ne  meurt  pas  de  soutenir  un  ar- 
tiste. Preuve  :  Bibi. 

Dn  mf^me  journal,  cette  définition  du  bourgeois 
belge  —  ou  français  : 

«  20  déc.  Nous  retrouvf.ns  chez  notre  librnire  un 
gros  monsieur  que  nous  avions  déjà  rencontre  s >~ei  if 
fant  et  s'indignani  au  Salon  de*  XX  (serait-ce  Sar- 
cey  ?).  tl  acheté  le  <lcmier  roman  d'Ohnetet  deacoates 
scatolngiques  de  Silvesire,  repousse,  avec  un  tnexpiî- 
nable  dédain,  quelques  volumes  belges  que  lui  vante, 
pour  nous  complaira  sans  doute,  le  nJ^odant  ;  pois 
avivant  «m  livre  dont  on  a  récemment  beaucoup  parlé  : 
«  Kli  '  c'n  '  en  V'.il.'i  un  g-ai!lnrrl  (pii  v.i  gagner  beau- 
<  <njj)  (i  argcDl  .-ivec  eelli-  pclilp  niachiiie  '  t,  XoitS  !e 
rfverrjns  encore,  ce  tu'>nsiciir  C'est  un  bottfgeois 
belge  ;  non,  c'est  le  bourgeois  belge,  f 

l*uisque  nous  rigolons,  Taisons-le  en  •  nous  ;n>strui- 
sant  »  :  feuilleton»  le  ^«^«  pratique,  p.ir  Félix  R*g^- 
mey  et  admirons  les  jolis  petites  japonaises  a  moitié 
nues  qui  caracolent,  cavales  désirables,  à  travers  le 
texte  de  ce  beau  livre,  fit  si,  à  la  suite,  nous  avons 
du  noir  dans  l'Ame,  consolons-nous,  philosophiquement, 
avec  le  drame  de  M.  Pottecher  :  La  Peint  de  l'B»prU. 
M'iii  coilahij  Rcmacle  vous  parlera  —  en  outre  — 

plus  l(>n;,;uetiient  rie  ce  livre. 

l'n  ipii  ne  (l''Utç  (le  lien,  c'est  M.  l'',iivro  (J;^.'ii)>J 
une  œuvre  a  obtenu  ie  retentissement  tie  l'Intruse,  de 
Maeterlinck,  c'est  osé  tie  s'emparer  de  ce  titre  pour  ua 
roman.  L'insèratitr  est  d'.iill^'urs  plein  de  modestie  • 

•  V«»iH  une  wuTre  iiltr.svanlf  'ii'ni  tous  If  tnnu  porleiii.  L  I^- 
TRI  SI-;  |i  ir  i:u;;.  i,o  K  VI  VliF.  ."it  un  ri-rH  de  lu  M"  Inliaie,  uo 
lnl>lt-aii  tl'iiiieriKur  lH>uri:e>ii»  <|ul  s'enlèvent  en  «igueur  priée  il  des 
pmc^r»  nrigînnuv  et  ii  une  nbfCrviUOB  féaélraale.  Aei  leoiflvt 
reliutéi  f*f  tant  d'teuvresbasaief.rééiieBr  Sa«lee,  1t.  roe  des  Pf- 
lastMe».  nOïe  e«  Km  IwIlUai,  dont  llatéiét  aetalM»  qa'sprès  osep 
le  toisir  rsrsfiMvttlr  le  «iMte  lillétslre.  l'ae  Mb  de  pla»,  i'aatear 
d'iliiKrnto  étrauget,  de  Mwriéi.  dis  Ùenwt  dm  ccar.sie.,  prvnm 
•ai  Mirésb  lAliir  de  inwTcr  de  la  f«ués  daas  dw  ptoases  fit 
frappent.  • 

J'aime  mieux  cet  autre  insiratur.  Du  reste  je  pense 
beaucoup  de  bien  de  l'cBuvre  : 

M.  P«ul  DOLLKfS  public  ehei  SuTlnr. -ëdHenr.  fi,  rne  >\p%  Pj- 
r»mli1r><,  un  U^i  rurteui  rumati,  MICIrITAIRE  «  MœnrH 
•le  Théâtre,  i.  mi.M.r  do  «udèle  d'Avtbrte. aiH «a acées» 
dan*  l«  dé*hslrlllé  le  i>lu>  pti|U4nl,  le*  rob  d«  U  rsape-  N.  71.  $.  S. 
Ie«  Ciiniédieni  ordiutir*»  du  plus  •nb*«aUonn4i  ibMiref.  Toalis 
tes  prlitei  vllente»,  ion*  les  TieM  muipropref,  les  Imine*  jntsases. 
les  ridicule*  plstlludeii,  les  Apres  omToliisc*  iiue  ra^bcnl  ta  mardis, 
le  "  comme  II  faut  "  hourficols  de  ce»  queues-ronpp»,  décorés  ^1 
ont  élevé  lo  rnbolinUme  ii  In  hauteur  d'un  «acerdjice,  sont  mk*  en 
lumière  en  ce  romAn,  b-Ui  sur  l'aventure  d'une  très  sédaiMnie 
{èanae  et  grande  artitic  dual  la  faaue  ealrés  d«»  la  nMiwia...  de 
Raelae  Ht  aagaére  taat  de  krail. 

M  Ci  iv  de  Maupassant,  jadis,  n  -us  conta  V'  r  Vie. 
Apr-  s  lin  arrive  M.  Armand  Charpentier,  mai-;  ;1  e<,r<e 
S.1  \'ie   (lie  femme)  p.ir    une    thèse    sociale  sraitenne 

brillamment.  Du  stjfle,  de  l'observation.  Soubaituosi 
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beaucoup  de  lecteurs  à  M.  Charpentier. —  il  le  mérite. 

Rerii  de  M.  Gabriel  Mouiey  un  nctc,  I.ii-i'n-'letntis, 
rcfu>e  au  Thoàtre  Libre. 

Enfin,  Bann»  Domtt  de  M.  E»launié  continue  les 
succès  de  rauleur.  J«  lirai  ce  Kvre'  et  vont  en  lepar- 
lerai. 


je  suis  très  heureux  de  sienaler  à  mes  lecteurs,  l'ap- 
prx  ciiiii'  iii  (le  M  Albert  Jwnsoey,  dans  r£iw7r,  au 
talent  de  Ch.  Mauras 

«  M.  Cbarlea  Maurras  a  les  aptitudes  native*  d'un  mè> 
lapliyaicieB,  ce  qui  comin*iniqtte  à  weUf  t]><^<  s  une  pois- 
sapce  ityKtématiqtte,  une  «ère  que  laeritiq  ur  i  n'oflhi 
que  trop  rarement. 

«  A  rt>!4  puiMsancea  de  haute  abstraction  <|u'il  n'einlA 
pas,  mais  ^tiViti  »ent  fortentent  présentes,  il  joint,  ce  qui 
iaî(  soiiviinl  «ii-faui  aux  Cripriis  al»iruiis,  un  goiit  d<!  cou- 
l>-urs,  (le  niouveiiK-nis.  un  appétit  d«»  lart,  un  iasiinct  pas- 
sionne (les  mystères  au  soleil,  ntie  énergie  de  tnerbrûlsnte 
et  tl'-  vent  alrii-nin. 

•  Aus^i  il  il'-  iTiix  iliitit  J<"  suis  Ir^  ili'HiMn  lics  iipTa- 
Itset  intellc>MUi'il-  s  ;,\ i  i-  pins  il  mt.  i.'t,  l't  iiiiiiii'  1,1  uii 
le  desacenn;  e\i-t--  i  i:iri'  i;'>::'<.  w  ii-nu-  Im  l'hiim'e 
liiiipie  qu'eiiialo  ciiu;  niixui  jipI'  I.U'.  J;iiwii«.?<  ,i%i:<:  iiii|m- 
tienciî  livre  (lUc  l  liarlcs  Maurr.i--  i  iiriva''r«'rft  uniquritient 
ù  SCS  propres*  iiietlila.inns.  celui  <mi  U  (k-vel(ipp<  ru  Ututc  sa 
fori'c  en  lilM-rté  ci  (1<  «'hainera  ses  a  niaturs  (leriionneltes. 
Je  no  uariogcTai  peut  ctre  pas  tttujouris  ses  thi;oriea,  niais 
j'en  eamirecai  la  «igueur  oonscienie,  la  hautaur,  les  rayons 
violenta,  oonuiie  danl^  par  l'are  «l'argent  d  Apollon-Chani' 
uioa.  ■ 

SAINTE^LAIRE. 

X 

Les  Agences  dremakiqM*  «t  IjYiqaea,  par  A.Gcr- 

main  (Ferrin  et  C'f). 

Notre  vaillant  confrèra  et  ami  Auguste  Germain,  le 

fameux  Capitaint  Fracasse  de  l'Echo  de  Parts,  a  publié 
dernièrement  une  élégante  plaauettc  qu'il  faut  signaler 
A  tous  ceux  qui  t'ialircsseot  à  l'aveitir  de  notre  Théâ- 
tre. 

Elle  contient  les  articles  parus  ;!  V Erho  de  Paris  som 
le  litre  :  lies  dtsiout  du  Iniàire,  et  expose  éloquem- 
ment  les  néfaïts  des  agences  interlopes,  dramatiques 
et  lyriques,  qui  oppriment  et  grugent  acteurs  et  direc- 
teurs. 

Les  iails  pi^timta  et  précis  que  nous  révèle  cette 
lecture  sont  d'tin  intérêt  cspilai.  car  les  procédés  cyni- 

qucs  tîe  ces  malandrins  mcnaceiit  de  ruiner  a  iniiinis 
le  ihcAire,  tn  province  —  c'est  év]^  f.iil  — ,  puis  a 
Paris,  bteniùi. 

M.  A.  GeriDuin  propose  deux  solutions: 
!•)  Développement  du  syndicat  des  artistes  dramatî" 
ques  et  lyriques. 

2«  Assimilation  de  ces  agences  &de  simples  bureaux 
de  placement,  mis  sous  la  surveillanoe  administrative, 
conformément  à  la  loi. 

Souhaitons  que  la  louable  initiative  de  notre  ami 
produise  de  favorables  et  prompts  résultats,  car  la  ca- 
tastrophe e-it  inirnineiiio. 

Ne  n(?gligeons  pas  de  dire  que  cette  curieuse  étude 
<-st  précédée  d'uoe  Spirituelle  j 


Bergerat. 


préface,  signée  Emile 
G.  R. 


CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Vaudeville:  Les  Jobards,  comédie  en  trois  actes, 
en  praee,  de  MM.  Albert  Guinon  et  Maurice  Denier. 

C'est  une  grande  joie  p^ur  îos  tcrvenls  lîe  l';irt  tira 
matique  que  de  voir,  sur  la  scène  des  loupmeL  et  des 
Montgodi»,  une  vraie  pièce  de  grand  et  beau  théâtre. 
I(  est  bon  d'ajouter  que  la  représentation  de  cet  ou- 
vrage se  fait  en  catimini,  par  un  bel  après  midi  d'au- 
Kma*  ;  il  ne  btit  pas  réveiller  Je  paUic  tm  ^ui, 


chaque  so  r,  somnole  à  ;Vi.>s  trtimes,  tandis  qu'une 
claque  renfnrrée  s'éveriui-,  niais  en  vain,  de  ranimer 
un  genre  dcfniu,  tri-s  dcfniit.  Espcrniis  que  ce  premier 
succès  encouragera  M .  Carré,  qu  d  d<  nnera  aux  jeunes 
auteurs  des  Jobards  une  place  digne  d'eux  sur  l'affiche 
du  soir,  et  qu'il  réservera  pour  son  spectacle  intermit» 
tent  les  exhumations  doukMueuses. 

Cc:<  trois  actes  sont  -icHdcmcnt  bStis  sur  celte  idée, 
païadoxale  pour  le  moraliste,  et  cependant  d'une  in- 
contestable vérité,  <\nc  :  dans  notre  monde  et  plus 
particulièrement  dans  celui  de  la  finance,  les  honnêtes 

Sens  sont  des  j^ubards,  —  Voici  Gallois  riche  courtier 
'assurance  qui  va  stçner  le  contrat  de  sa  fille  .Aline, 
et  dont  le  but  unique  est,  tout  en  faisant  sonner  bien 
haut  son  honnêteté,  de  «  rouler,»  son  gendre.  Voyei 
jusqu'où  va  celte  honnêteté  si  vantée.  Le  futur  ap- 
prend biusqucment  que.  pour  sauver  sa  fortune  <  otn- 
promisc  dans  une  opération  de  bourse,  son  pere  a 
pl-iiili.  I  cxi^^ption  de  jeu  et  mis  sur  la  paille  son  aj:;ent. 
Une  iiiènte  pensée  vient  aiwilôt  au  fils  et  à  la  mt-re  : 
sauver  I  honneur  en  reiitiant  1  argent.  Gallois  n'est  pas 
de  cet  nvii;  pourquoi  rendre  puisqu'ils  ont  la  loi  pour 
eux  ?  Il  ne  peut  aamettra  un  seul  instant  qu'on  puisse 
préférer  l'honneur  à  la  uine  ;  et,  il  reprend  sa  fille. 
Heureusement,  la  brave  jeune  fille  ne  pense  pas  ainsi, 
clic  accourt  et  jure  à  Henri  qu'elle  l'aime:  elle  fera 
dei  sommations  à  son  père,  renoncera  à  la  dot.  et  sau- 
ra se  Ct.ntenter  d Une  situation  modeste.  Une  situation 
modeste  '  elle  se  tr<jnipe.  c'est  la  misère  que  son 
fiancé  lui  offre,  il  fauLira  (ju'elie  se  rt:>:yMe  fi  habiter 
un  gak-tas  et  d  donner  des  ieçoi>:>  ;  pour  le  coup,  son 
grand  amour  n'y  résiste  pas  et  elle  tourne  les  talons 
disant  à  Henri  :  qu'elle  ne  veut  pas  lui  être  à  charge. 

Par  une  symétrie  un  peu  trop  conventionnelle, 
qu'cxpl!c|uer,iicnl  seuL-s  lîe-.  ctjînciiSerxes  iiiaiîmissibles, 
le  ir'>isi<-nie  acie  comnuTice,  ainsi  que  le  premier,  par 
(le>  discussion^ ,  lo  'fiur  de  l,i  signature  du  contrat  il  ;\- 
lir.c  avec  un  ami  d'Henri.  Un  roublard,  celui-là, qui  ne 
so  laisse  pas  entortiller  par  Gallois  et  qui  discute 
clause  par  clause  au  grand  ébahissement  du  courtier. 
Ah,  il  est  dans  le  train  ce  fiancé  !  Et  comme  ils  s'ac- 
cordent bien,  lui  et  sa  futura,  c'est  charmant  de  les 
entendre  faire  leurs  projets  d'avenir:  Monsieur  con- 
tinucia  à  aller  au  cercle,  madame  passera  les  soirées 
dans  le  m<  ndc,  et.  ils  n'auront  pas  d'enfants.  —  Ces 
scènes  d'une  apposni'  n  facile  d  vieii.v  jeu  sentent  un 

f)CU  le  métier  et  la  tîcclle.  —  Des  importuns  troublent 
es  deu.x  lourieieanx,  ce  sont  n.aturcllement  les  deux 
jobards.  Dans  la  detnière  misère  et  ne  sachant  plus  à 
qui  s'adresser.  Henri  vient  demander  au  courtier,  s'A 
ne  connaîtrait  pas  une  place  pour  lui.  Gallois  songe 
que  le  marfoge  de  sa  fille  va  le  laisser  seul  avec  une 
nièce  pauvre  et  répond:  qu'il  connaît,  en  effet, un  poè- 
te en  prtjvince.  seulement  pour  l'occuper  il  fcwl  être 
marie,  et.  tout  carrément,  il  pn^posc  sa  nicre  .'i  Henri. 
I.c  pr<.>ccdc-  employc  la  par  les  auteiirs,  p.arnitra  un 
peu  grns,  un  peu  prés  du  vaudeville,  il  nous  conduit  à 
des  scènes  ti  puissantes  et  si  neuves  qu'on  peut 
1  excuser. 

Henri  s'est  indigné  à  l'idée  de  ce  mariagr  mais  M 
mere  est  à  bout  de  courage  ;  celte  femme  dont  la  mi- 
sère a  vaincu  Ihonnèteté  et  qui,  riiijôiiKl'Iiui,  -^c  repent 
de  la  restilufion  faite,  lo  raisonne  el  lui  cuniiedle  (l'ac- 
cepter. I,a  se  p';  ce  entre  le  jeune  hf-mme  et  la  nièce 
une  scène  de  premier  ordre,  d  une  simplicité,  d  une 
délicatesse  de  touche  et  d'une  émotion  remarquables  ; 
les  deux  résignés  uniront  leun  misères  el  le  mariage 
se  fera. 

Certainement  il  reste  dans  la  pièce  bien  des  anj^îes 
à  adoucir,  une  «  rosserie  »  par  trop  voulue  qui  n  est 
pas  toiijour-  il  ans  ic  c,ii,u  ii-re  ces  personnages,  quel- 
([lu^s  etTcis  trop  près  de  fa  charge  et  qnelqnes  scènes 
cpii  l'.rioiuiçn; .  colles  d'A'ine  partu'ulu-rement.  .Si  le 
caractère  de  Gallois  est  mervedleusemeot  dessiné,  si 
ceux  d  Henri  et  de  sa  mère  ont  quelques  manques  de 
toucliej  celui  d'Aline,  avec  mi  leviremenU  bnis^uee, 
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me  semble  Ir.p  théâtre,  elle  dit  tout  ce  qu'elle  pense 
et  immédiatement  !  Une  lemmp,ei  une  pirisienne  met 

F lus  d'hypicrisie,  plus  de  formes,  si  vou*  Voulez,  dans 
expniui^n  de  m  psnste  et  n»  laîsee  pi»  mam  n»tve- 
ment  pénétrer  son  Ame.  C'est  ce  qui  nwt,  à  mon 
,ivl-i  à  la  fin  du  .Ic'ixit  :ne  acte  et  à  I.»  ci 't'iVersaiion 
tl  Aline  avec  son  (iaii  x'.au  trois. Une  reniarquc. c'est  que 
la  pièce,  si  oritjmali^  de  dialnçue  et  d'écriture,  ne  porte 
pas  en  imt  ([u  œuvre  dramhtique,  l'empreinte  carac- 
téristique «i  line  personnalité.  On  y  entend  comme  tic-i 
réminiscences  du  répertoire  et  un  écho  des  principaux 
oavt9ges  du  théitre  nouveau.  Ou  f  trouve  par  exem- 

Î>.  une  liiiation  directe  avec  Its  Ctrbmue  de  Becque, 
es  Ritignis.  la  belle  oeuvre  d'Henri  Céard,  JPwe 
de  Gaston  Salandrî,  on  y  sent  l'influence  de  Gor- 
g-îs  Ancey  et  de  ses  traits  conçis  et  m'<rdants  ;  on  de- 
vine que  les  auteurs  cherchent  leur  voie.  Eh  bien,  ils 
l'ont  trouvée  •  qu'ils  soient  eux-mêmes,  avec  leur 
fr.inchc  siini)lii~iii-.  l'élit  tmotion  sincère  et  qu'ils  rom- 
pent carrément  avec  le*  procédés  du  vaudeville. 

Lts  y^ards  sont  très  bien  joncs  M  Lagrange  force 
un  peu  les  r>fTetB  de  Gallois.  M.  Camis  est  excellent 
dans  Hcn.-i.ct  M  **»  Thomsen  a  été  tout-à-fait  rem;tr- 
qinble  dans  la  acène^du  troisième  acte.  Je  regrette  la 
mtse  en  scène  vîéux  jeu  avec  les  alignements  d'opè- 

rcKc  à  ta  r.ini]!?.  \  pnrl  <"cl;i.  [ir,iv'>  ;nix  auSOurs  ! 
bravo  aux  interprètes  ;  et  courage  au  duecieur. 

X 

Le  Gymnese  nous  a  donne  Afott  Oncle  Barbassju, 
les  tentatives  commerciales  de  M.  Koning  n'intéres- 
sant ea  rien  let  artislet,  je  n'eo  parlerai  pas. 

tCAN  IULLIEN. 

X 

Théilre^Itilm.  —  Lt  pèrê  Goriti,  drame  ea  cinq 
actes,  en  prose,  tiré  du  roman  de  Balsao  par  M.  Adol- 
phe Tabarant.  (i) 

Le  I"""  novembre  1834,  dans  la  Revue  de  Pans.  Il 
publiait  une  fort  belle  L*Ur*  aux  iernain»  frattfais, 
où  lit-OB  ceci  : 

«  A  peine  un  de  vous,  après  avoir  otudié  quin;;e 
ans,  qumze  ans  gémi,  p;\li,  soufiert,  pAti,  après  bien 
des  peines  et  de  Faigent  dépensés,  après  avoir  souvent 

Ïleuré  des  larmes,  après  avoir  appris  le  monde  et  les 
ommes,  appris  les  choses,  voyagé  dans  tous  les  ma- 
lheurs ;  à  pcmo  un  homme  qui  a  sué  sur  ses  phrases, 

rayé  dos  corrections  comme  en  faisait  Buffon  ;  à  peine 
écrivain  a-t  il  publié  un  livre,  crée  des  personnages, 
inventé  des  ressorts,  dessiné  un  drame  :  ce  drame,  ce» 
ress'irts,  ce^^  pi^rsi-nririj^os,  ce  livre  est  pris  ot  devient 
pièce  de  théâtre.  (A  ceiic  époque,  les  dramatiste.t  pou- 
vaient emprunter  aux  romanciers  sans  leur  consente- 
ment :  Balzac  s'en  indigne  et  continue  :)  Nous  publions 
un  livre  pour  qu  on  le  use  et  oon  pour  le  voir  litkj- 
ehrvMti  w  drame  ou  tamisé  en  vaudeville...  L'au- 
teur dramalique  n'iffnore  pas  qu'un  livre,  après  avoir 
(■..ri;i-  de  gr..iiils  l.TDCurs,  tiyvs  .ivoir  exigé  la  paticnie 
sculj)tur<'  ui  style  (et  le  style  e-t  tout  un  homme,  ce 
S  'il!  SCS  uiipr:'ssi. ,i)s  et  sa  subst.inre),  ne  se  p  lye  pas 
tjiiiiize  ceiii^  Ir.iiu's  ;  t.indis  que  la  pièce  laite  avec  ce 
livre  r!(.,irie  ir  'is  Imis  le  prix  du  livre,  ijuaiui  la  pi  ce 
tombe,  et  vaut  la  contribution  foncière  d  un  village 
quand  elle  rétissît. . .  Nous  publions  notre  pensée  pour 
qu'elle  toit  connue.  Quelque  naïve  que  toit  cette  pro- 
position, elle  signihe  que  noua  ne  la  publions  pas 
ptMir  qu'elle  soit  coupée,  tirée,  déalhabillée,  écarteléc, 
mise  sur  le  gril  d'une  rampe  et  servie  aux  habitués 
d'un  thé'itre  conune  uri  mec^  aux  dandys  d  i  RmIu-t  de 
Lancale...  L'argent  gagne  par  trois  ou  quiiirc  person- 
nes qui  se  mettent  sur  un  ouvrage  comme  des  équa- 


(>;  Mon  eicellciit  confrère,  M.  M.irrel  DalHol,  renl  bien  me  oédsf* 
d'aillcurt  pour  c4-iio  fol*  lenlemeitl,  I  '  romptc-renda  de  ce  drame, 
eirlufiTeneol  tulMcien. 

g>  «slatanaM,  faqieat.  c'est  à  MM.  Csluaa-UvT,  frojwi^ 
Et  — 


rissrurN  nr  un  cheval,  car  Sfiuvent  ils  s  lUaquent  au 
cheval  de  Roland,  n'est  pvs  )i  plaie  la  plus  douiou* 
xc\\-\i.  Si  nous  étions  pjur  quelque  cboee  dians  la  ques- 
tion, noua  dirimis  volooiiern  comme  vous  tous  ;  A  moi 
la  gloire!  à  9UX  f argent  !  (2>  Mais,  messieurs,  la 
pièce  de  théâtre  entraine  bien  d'autres  ni  iux  tjuand 
notre  enfantement  est  fini,  nous  avon«!.  en  deh  de 
ce  travail,  île  fâcheuses  suites  iJe  couches  sur  les  ihcù- 
tres.  Notre  œuvre  peut  y  mériter  des  sitHcU,  au  mo- 
ment où  Quelques  lecteurs  l'admirent  au  fond  d'oac 
province.  Vous  ète^  détestable  rue  de  Chartres  (ancien 
emplacement  du  théAtre  du  Vaudeville),  vous  êtes 
gniiique  4  Blois.  —  Un  livre  veut  toute  une  vie  ; 
pièce  de  théfttre  demande  un  mois,  t 
El,  p'us  l'>in,  cette  spirituelle  rem.'ïrqvic  : 
«  R  Connaissons,  d'ailleurs,  <]<ie  souvent  le»  auteurs 
dramatiques  se  conduisent  envers  nnus  nvcc  poblesae» 
ils  n'indiquent  ni  le  livre  ni  l'auteur  pillés.  > 


iquent  lu  le  livre  ni  1  auteur  p 
Ainsi,  sans  qu'il  pbt  jamaii  s'y  opposer,  vivant  ou 
mort,  le  pauvre  grand  botnmefiit  ooucbé  vingt  fois  sur 
le  lit  de  Procoste  par  d'infidèles,  barbares,  impitoya- 


bles, âpres,  inhibilcs,  ignorants  r.pér.ilcurs  de  (ne  lire, 
dont  le*  plus  fameux  furent  Jaci^ues  ,\t,-igc>,  Loui>  Lu- 
rinc,  Thëaul  >n,  Ancelot  (un  récidiviste,  le  pire),  Bayard, 
Mélciville,  Scribe,  Cl.iirville  ThAoc|'">re  B-Tm'*»  e,  et 
M.  Ferdinand  Du<:ué  .S  entciui  que,  il;uis  cette  eiuiihi- 
tique  distribution  d  épithetes.  le;,  chirurgiens  ciie<  et 
les  innomés  n'ont  guère  dr^iit  qu  à  l'une  3  clic»,  parmi 
ces  cuisiniers  sanglants,  il  en  fut  même  d'honnêtes 
dans  le  crime  et  de  sincères,  des  goulus  de  littératune  : 
il  y  en  a  (j'en  connais  aasea  intimement  deux),  il  y  en 
aura  encore.  Parbleu,  c'est  facile  à  comprendre,  ce 
désir  aigu,  c'est  tentnni  (quoique  assez  grf»ssier)  :  dres- 
ser en  pied  ces  figures  colossales  de  la  Comédie  Au- 
maine.  leur  prèler  une  réelle  existence,  les  voir  aller 
cl  venir,  parier,  gémir,  pleurer,  rire,  chanter,  crier, 
souffrir,  s'éjnuir.  tous  ces  colonel  Chabert,  Goriot, 
Grandet,  Gobseck,  Gaudissart,  Hulot.  Birotteau,  Ras- 
tignac,  Rubemprè,  Vautrin,  et  la  Maufrigneuse  et  la 
MarneSe,  Ëstber  et  la  Posacuse.  Floue  Biasier  et  Pier- 
rette, la  marquise  d'Espars  et  ta  comtesse  de  Mortsauf, 
la  duchesse  de  Langeais  et  la  cousine  Bette. 

Par  M.  Henry  Céard,  on  sait  auc  le  m*me  Lundi 
6  Avril  i8j5.  un  mois  .-ipres  la  purili.-.ition  en  librairie 
du  Pt-rc  Gjri^it  (qui  avait  i  è)a  paru  dans  la  Revue  de 
P^iris.  Décembre  1834  à  Février  1835).  M.M.  Aucel  .t 
et  Duport.  au  thé'itre  du  Vaudeville,  MM.  Tbèaulon, 
Alexis  de  Comberousse  et  Ernest  Jtume,  aux  Variétés, 
cxhib,irent,  ceux-là  une  eomédie-vaedevtlie  en  deux 
actes,  ceux-ci  un  dnme-vaude ville  en  trois  actes,  tirés 
du  roDMn.  Par  le  même  distingué  et  soigneux  publi- 
ciste,  on  a  eu  \Evhienunt  àn  28  octobre  dernier)  l'ana- 
lyse de  ces  deux  pièces  p  lur  dire  le  vr.ii,  elles  sont 
grotesque!  cl  impies,  la  prcniicîc  >url<<ut  ;  celle  (i'.Nii- 
celot  l'imbi  a  pl.it,  n'eut  que  quatre  represent.Ttions  ; 
l'autre  réussit,  grâce  au  jeu  de  Vernet,  acteur  cèk-bre 
d'alors,  qui  figura  Goriot  ;  Rastignac  fut  le  séduisant 
Brcssant  et.  particul.irité  amusante,  une  MuLmie  Vau- 
trin interpréta  Mademoiselle  Michonneau.  Comme  on 
l'a  vu  plus  baut,  par  les  plaintes  mêmes  de  Balzac,  tl 
n'eut  pas  è  autoriser  les  infidèles  adaptateurs  ;  M. 
Adolpne  Tabarant  l  avance  erronémcnt.  «  L'Etat  cons- 
truit la  Madeleine,  dit  encore  le  grand  Honore  dans 
sa  iMire  aux  écrivains  français  ;  il  livre  le  monument 
au  public  ;  en  France,  l'Etat  craint  toujours  le  public, 
il  met  une  grille  pour  empêcher  les  plaisants  d'y  char- 
bonner  des  figures  grotesques,  pour  enrHJ^che^  Créde- 
ville  d'y  mettre  son  nom  énigmatiquc.  Pourqur>i  n'au- 
rions nous  pas  de  loi  littéralement  municipale  qui  dise 
.'i  propos  de  beaux  livres  :  //  «si  d^enâu  dt  dipottt 
Ut  dê*  pièen  de  théâtre.  Perionne  d'entre  nous  ne 
contestera  l'analogie,  mus  croyons  avoir  le  droit  de 

mettre  sur    nos  li^vres  :    Etn;!  tnj-.rani-uiuDt.  P:d  lis  ou 


bicoque, 

nous. 


c.ittii.i lra!e  ou  cli.iuniiiTe,  cette  <eu\rc  est  à 


Des  deux  pièces  en  Question,  la  première  ne  fut  pas 
imprimée  ;  j'ai  sous  !«•  yeux  celle  de  Théaulon  and 
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LA  PLUME 


O'.  Oh  !  m  II  Di "U  !  N«.n,  je  ne  reprocherai  pas.  moi, 
.  ces  ^fii-,  les  i<  upicts  de  leur  vaudeville.  Sacharit] 
runuae  M  Aurelion  Scholl,  que  l  Adininistration  im- 
p<»sait  alors  1  inlcipolaiion  de  ces  petites  pfiésies  dans 
les  choses jjouéM  aux  ihé&Un  des  Variétés,  du  Vaude- 
ville, du  Gymnase  et  du  Palais-Rr^jal  ;  ma»  était  il 
loisible  aux  auteurs  d'«tre  spirituels  de  cette  û^on  : 

Air  :  Et  vaUà  nntat»  Umt  ttarrtmgt, 

DeT  TltlNK 

Vous  prenez  pour  gendre  un  baron,' 

Anastasib. 

D'un  comte,  je  serai  la  femme... 
Vous  auriez  dû  preadrè  Je  tnn 
Que  ce  nouvel  4t«t  réclame. 

Goriot. 

Mais  je  suis  sans  titre,  sans  nom... 

U-ErFHtS'E. 

Votre  fortune  est  assex  belle... 

GoniOT. 
p."  r  m.T  ii-;  .-ac/  r.Tison, 

Et  je  ferai  sur  mon  blason 
Peindra  un  potage  «u  veimicelle. 


Ou 


(Acte  I,  scène  IV.) 


Air  à»  rArUa». 

Goriot. 

N'ayant  rien  dans  ma  boune 
Pour  payer  ces  trois  mois. 
En  avant  la  ressource 
Qui  me  sert  quelqucfots, .. 
S'en  priver,  cc-i  tolic 
Dans  un  besoin  urgent  ! 
l'ai  de  l  argenterie^  .  „. 

C'est  toujours  de  l'argent,  j 

(Acte  II,  scène  VI  ) 

Uh  !  mon  Dieu  !  —  Qu'il  y  aurait  à  ajouter  sur  ces 
aeux  imm  n.-iles  adaptatKMis  I  Mais  le  sujet  est  tnn 
navrant  ;  non,  non.  ' 

Bîilz.ir  (('H  éi.ur,  le  soir  de  la  «  prenii.  ro  »  de  la 
version  du  I  huaire  Libre,  sur  les  genoux  du  père  Sar- 
ccy,  s  II  en  faut  croire  M.  Boyer  d  Agen,  dut  se  mon- 
trer mieux  satisfait  ;  car,  il  est  honnête,  sincère  et 
jjieux  le  «  flanche  »  de  M.  Adolphe  Tabarant  —  un 
jeune  anarchiste  (continuez,  Monsieur,  continuez'), 
auteur  de  \  trus  d'Amour  (chez  Kistem.-iekers  -  na- 
^llères).  de  Us  Mystirts  dtSaôve  et  Loire  (en  un  jour- 
naf  de  Mâcon).  et  d'ontcles  brmalisies.  —  En  outre 
<|u  as  lu  éprouvé  hémiplr^a|ue  l,;,r..n  ,lo  Sutt-rre-  -  I'.ts 
^rand  chose,  dis  r  Le  m-tu  k.Mis  v  po^u  fort  —  en 
outre  —  sur  les  épaules  de  mon  .ueul,  fe  géant  Saint 
Christoph<>  Dieux,  qu  il  est  ladre,  pourtant,  l'homme 
du  ren.ps  c.iu.eà  la  hUr.  il  «'est  encora  Cruelle- 
ment ennuyé,  bh  '  bien  je  lui  assure  que  les  vrais  bal- 
zaciens étaient  fortement  émus,  jusqu'aux  larmes:  dites 
Anatole  Cerfberr  ;  Félix  Fénéon  le  c  ,nst;ua  si  eenti- 
riicnt,  .-jvec  reproche,  au  Chùi  Noir  .  Henry  "  Céard  le 
fit  t^ViXw  kX  Evintment.  et  ces  deux  seuls  Intcllicents 
p.irlèrent  bien  du  sujet,  avec  M  Arthur  By!  à  Y  En- 
dehors  ~  en  outre  Car.  I  -n.l  ion  de  M.  F  an- 
C..IS  tJsw.^ Id  (dans  le  Matiu\.  on  ny  peut  cmire,  mais 
1  -Kl.  !  quil  na  pas  lu  le  roman  ;  hé.  hé,  c'est  assez 
}  '  .-.sible.  «  Lest  une  véritable  profanation.  On  n'abfme 
P  ,s  tin  chef  d  œuvre  avec  une  pareille  désinvolture 
(<lu  il),  et  je  ne  comprends  pas  que  M.  Tabann^  .ilt 
(,.mve  «in  théâtre  pour  accueîllîr  ta  ftcheuse  élucubra- 
tion.  »  C  est  amsi  Qu'on  s'nfTri>  dos  allures  *  littérai- 
re» »  n  étant  au  lond,  qu  un  grossier  feuilletoniste  et 


un  vu  gaire  dramatiste.  11  parait  que  la  Morale  s'est 
aussi.  r.Tuf  rc  soir,  trouvée  offensée  :  «  M.  Antoine  a-i- 
il  été  séduit  par  le  r^Me  pornographique  qui  domine 

M    A^i*"!  u       ■■'  *  ~  ^"^'"^^  confrère  (il  y  a  frère), 

M.  Adolphe  Tjtbarant  n'a  ajouté  iUM  une  circonstance, 
fâcheuse  ou  non,  a  l'œuvre  de  Balzac,  ni.  pour  ainsi 
dire.  aïK  imo  pamlc  (jl  u  v  a  peut-être  pas  cinquante 
Ignés  decmure  nouvelle  dans  le  dr.nme d  aujourd'hui): 
I  adaptateur  n  a  fait  qu'élaguer,  rapprocher,  coudre, 
asseniblcr  ;  on  ne  peut  lui  reprf>cher  que  d'avoir  été 
trop  discret  et  d'avoir  un  peu  étriqué  le  sujet,  qui  serait 
plutôt,  pour  moi,  Eugènt  de  Rastignac.  Il  semblait 
lavoir  compris  le  jeune  auteui.  en  nous  présentant, 
des  la  première  scène,  tr.  s  inieMigcmmcnt,  ic  futur 
Ministre  des  Travaux  publics,  t  e  pn-iiece-seur  de  M. 
Yves  Guyot  i5i"ir  qu'il  conn  ut  Balzac,  ci-lui-la>.  Mais, 
ttiut  de  suite.  Rastignac.  ioiirn<  uniquement  au  buiî 
jeune  homme  aimant  bien  sa  m<lrc  l.iisse  toute  la  place 
a  Goriot,  dont  les  chagrins  de  famille  et  l  agonie  occu- 

Ïent  tout.  Le  colossal  Vautrin  ne  fait  qu  apparaître 
ictorine  Taillefer  n'a  pas  lieu  non  plus  que  Claire  de 
Boui]go£ne,  ni  la  duchesse  de  Langeais,  qui.  dans  le 
roman,  sont  si  utiles  à  «  I  éducation  sentimentale  »  du 
jeune  provincial;  croyez  le.  ci\x'\,  \g  Père  Goriot  c'est 
«  I  édiiratirin  sf-nî  meniule  »  de  Rastignac  II  f., liait, 
alors,  multjp'  er  i.  s  tableaux,  à  la  Irhakespeare,  au 
risque  de  paraître  m,  nouer  d'unité,  et  terminer,  carré- 
ment, par  1  ciuerreraent  du  bonhomme  au  Père-Lachaise, 
oii  Rastignac  etnpninta  vingt  sous  au  domestique 
Christophe  (encore  un  ancêtre  au  signataire  de  ces  li- 
gnes), pour  donner  aux  croque-morts,  menaça  Paris, 
?/  o  où,  comme  premier  acte  de  son  défi  à  la  société, 
il  alla  dîner  chez  Madame  de  Nucingcn  :  l'exemple 
était  à  suivre  de  M.  de  Concourt  pour  Gârminie  la* 
cetUux.  drame. 

.  J**  bien  volontiers,  avec  Henry  Céard,  que 

SI  M  .Ad'.lphe  Tabarant  «  n'a  pas  mené  son  adaptation 
au  MicL.  s  que  nous  lui  souhaitions,  il  lui  reste  du 
moins  l'bunneur  incontestable  de  l'nvoir  entrepris.  > 

Jules  CHRISTOPHE. 

P. -5.  —  L'interprétation  de  ce  drame  fut  presqiia 
parfaite  :  M.  Antoine,  quoique  un  peu  chétjf,  dans 
l'r  sp  ce,  rappella  à  un  vieillard  intelligent  et  savant 

HMuffe  et  Vctnet;  M.  Grand  fut  un  exquis  Rastignac; 
M.  Arquilliére  un  Vautrin  assez  ample  iiunicine  un  peu 
V  jlgaire  :  Mlle  Henriot  une  délicieuse  Delphine  ;  Nies- 
dames  Sylvïac.  Garnicri  et  Bariiv  fif;urerrnt  avec 
beaurijiip  île  compréhension  An,i!,t'asie  de  I^estaud, 
Sylvie  ei  M... !cni<Jiscl le  .Michi  laieau.  Enfin,  Madame 
France  fut  une  épique  Madame  Vauquer.  née  de 
CoftËans.  ^ 


Foii'B-BramaAjfncs  :  La  Fille  de  Fanrhon-la- 
Vietteusf,  par  MM.  Busnach,  Liorat  et  Fontcny,  mu- 
sique de  M.  L.  Varney. 

Aux  aventures  de  la  fiUe  de  Fanchon  la  Vielleuse, 
le  publie  «les  Folies-Dramatlques  a  pris  un  plajâir 
extrême 

L'ingéniosité  et  la  verveuse  fantaisie  d,  s  librettistes, 
la  ttairiiin-ante  gaieté  du  musicien,  la  mise  cîï  scéoa 
luxueuse  et  soignée  du  directeur  ont  fixé  le  succès. 

Quant  à  la  f;ible.  est  il  besoin  di  la  conter  ? 

L  cxquisc  Javotte.  vielleuse  comme  sa  mère,  pour- 
suivie et  tentée  par  le  notaire  Bellavoine  et  résistant 
aux  séductions  du  pnjtecteur  riche,  la  brave  fiîlc  '  son 
sentiment  brûlant  pour  jacquot.  fils  de  l'Auvergne, 
l  imm'  raie  liaiîson  de  Madame  Bellavoine,  femme  lé- 
gère quoique  notaresse.  avec  le  musicien  Zcphyrin, 
expert  en  1  art  de  la  petite  fliite  r.mourcuse,  ces  intri- 
gues enchevêtrées,  contrariée*,  promenée^  de  la  man- 
s.irde  (îe  lavi.lte  ;.mx  ..nituages  de  Tivoli,  démêlées 
enfin  sur  le  coup  de  innuut  i  choses  tie  se  racon- 
tent pas. 

Il  taut  voir  M>"e  Tbuiilicr-Lcloir,  très  pudi9U«,  très 
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Ctftae  et  très  séduisante,  sout  la  jupe  fa/6«  de  la  fille 
k  uk  mère,  qui  détaille  spirituellement,  a'une  rois  ltm'> 
pide  et  plaisante  des  couplets  sans  prétention. 
M.  Gobin  est  un  notaire  bien  divertissant,  M.  Guyon 

nis  jf)ue  avec  un  comique  trcs  sobre  et  très  fin  le  mu- 
sicien Zephyrin,  M.  Larbauclicre,  en  Jacquot,  donne 
tendreniciu  la  réplique  àjavitlc 

M'xo  Zelo-Duran  est  d  une  élégance  parfaite. 

Longue  vie  et  brillute  camère  à  la  jolie  fille  de 
Paocboo  i 

Geoiges  ROUSSEL. 


CRITIQUE  ^MUSICALE 

Peu  de  nouveautés  chez  Colonne  ;  point  chez  La- 
mourcux.  Au  Ch  itelet.  quelques  traits  de  piano  perlés 
p.ir  Maclfime  R'iger-Miclns,  i.m  peu  précieusement,  ont 
été  étouffés  sous  un  intéressant  fracas  orchestral  que 
M.  Saint  Sados  a  cm  devoir  intitder  AirUm» 

Mais  voici  qui  vaut  mieux  :  quelque';  mots  de 
Charles  Boiiriicr  —  un  maître  ès-\\'.ii;iu'r —  piilpitant 
d'un  indicible  mépris  pour  ie  snobisme  qu:  se  jjuiiuic  ;i 
la  compréhension  de  Lohengrin,  plus  tcrrinant  cent 
fois  que  les  bandits  lapidateufs  du  Cygfne  : 

à  Faui  Bruck. 


•  Cetl  •ve' bmncoup  d'*rt  qu'elle  s 

dianté  k  prière  du  t-  acte  elqu'cUa 
a  «Ut  ■«  ttoond  scie  U  jolie  phraie 
la  liIcMi» 

Journal  dt*  OHMê. 

Foi  pure,  intronblàe  encore,  lueur  d'auréote 
pUtnnnt.  trembltnt  les /xiroû*  liKUa 

Ugértê  comme  Voir  qu'eUe»  remptitient, 

i'alr  dt  la  oUion,  Fair  «onors. 

Kn  itas.  In  nuit  anur,,,,^-  de  laoengeanct  roui» 

te»  ra'jnen  l'onJurttUujci 
contre  ren  r  ijui  se  sont  endormiê 
dans  la  croyance  ! 

Danê  le  bazar  éarit  loin,  éltrneUement  toin 
dt  ttnunre,  cague,  impoinibl»,  des  fbrmtt 
te  numitxnt,  un  jtttbUc, 

Faux  comme  le*  rulonnex  dorée»,  fiant 
eomme  te  moucement  imprimé  par 
an  chef  il'arcliestre, 

IjÙk  dan»  la  compréhension, 
rigide,  à  eôti. 


I  n  Jiniiiiio'  iil'>r<,  'l'i  iinfifirlf  son  nom 
fut  rr  jciifOi  tii  finir  eiie-meinf,  itn 
public,  le  l'iti  riiiirnie 

fjue  l'art  n'a  jatntùt  eflleuré  — 
un  homme,  an  joummàte, 

Jtamaetant  en  lui,  éperdu,  un  monde 
atbi  9ere  un  journal,  et  écrieit 
eette  phrase,  grande  comme  l'tvucre 
elte-ménie,  parallèle  : 

«  Elle  a  dit  aoec  beaucoup  d'art 
lajidie  phratedu  f>«Ueon l  • 


Ckarlea  BON  NIER. 


•  m 


•trc  Ciinip  et, 
'uit.Ui^'.ible, 


je  sipnalerni,  t<' 
app;icni'>ii  dci 


ujours  chez  Co- 
Deux  Ménétriers 


Pour 
lonne  1 

que  M.  C'és.if  Cui,  ;^'ciieral  du  j^onie  russe  ccnvit  avec 
autant  de  suin,  et  dncbarm!^,  ()u  un  Traité  de  fortilic.i- 
tion  permanente.  Coupî*  de  titnb.ile,   pleurs   de  haul- 

boia,  pixzicali  de  violoiUj  danse  macabreiuej  rien  ac 


manque  à  ce  petit  travail  <  interprété  s-  par  Auguer, 
baryton  rauque  auquel  il  sera  beaucoup  pardonné  pour 
ce  qu'il  est  père  d'une  jolie  personne  adroite  et  fine, 
qui  chante,  aux  Menus-Plaisirs,  des  opérettes  tM» 
parisnnues. 

WILLY. 


Cliroiiique  des  Concerts  -  Colonne 

Des  dép"'ches  de  Russie  nous  annoncent  que  M  Co- 
lonne a  «te  l  objet  d  une  ovation  a  St-Petershourg  et  à 
Moscou.  On  lui  a  offert  des  couronnes  et  les  étttaîants 
l'ont  porté  eo  triomphe  Dnnr.  toutes  nos  félicitations 
à  Icioiaent  prtsident  de  l  Aiaoctation  Artisiiqtie. 

Le  programme  s'est  malheureusement  lesscntî  de  U 
fu£:ue  fianco-rusae.  Réaudition  des  fragments  de  Leken- 
f^rin,  fïAfrica  et  d' Rsdannottde.  (i) 

O  Hyménéc  !  Veritabie  euphémisme  !  Que  nous 
sommes  loin  des  motifs  passionDès  de  YOu/eeriure  de 
Phèdre! 

Mlle  .M.ircolla  Pregi  a  eu  matière  à  succès,  en  cKnn- 
tant  u<i  Lamenlo,  poésie  de  Th.  Gautier,  sur  laquelle 
Faurè  a  brodé  des  accnids  touchants  :  puis  la  déli- 
cieuse Chanson  Florentine  extraite  d'wlsrajiù. 

Haï  Luli  !  Hélas  !  pour  la  Ballade  de  Coqnard.  A 
la  inanière  dont  il  a  traité  musicalement  cette  excla- 
mation, je  ne  crois  pis  que  l'auteur  ai  atteint  le  but 
qu'il  se  proposait.  Une  harmonie  moins  banale,  où 
l'on  sentirait  davantage  le  dt,'se*pf>ir  d'une  amante 
^tband  <nn<:'e,  serait,  nioii  avi-,  plus  en  tapp<llt  aVCC 
la  phrase  passionnée  qui  précède. 

La  Symphonie  héroïque  de  Beethoven,  pour  laquelle 
j'aurais  souhaité  une  plus  grande  sévérité  de  st/le,  m'a 
paru  pécher  un  peu  d'ensemble.  Bile  n'en  a  pas  moins 
été  chaleureusement  applaudie. 

Entrevus  au  concert  :  Augnsta  Holmè«i,  Diémer. 
Ha^sehnans,  Rémi,  M'~  Labori,  de  la  Giiicllc  du  f\i!r.is. 
\\Ml:;ini  Cari  (Courrier  muaica!  de  SL'rv-Yui k ),  Alexi* 
Df>rvilie  (  Rt'v.if  Iiitenuitijualc ),  Madame  Flamen 
(Musique  Populaire),  Imbert  (Guide  musical).  Vo- 
nt, etc.*  etc. 

LÉLIO. 


CRITIQUE  D'ART 
L'Educatiou  esthétique 

C'est  de  l'état  estkèiiqM* 
seulement,  et  non  de  l'éM 
^ysiqtu,  que  Pétat  meral 
feut  te  tUtttepper. 

Il  semble  hyperbolique  de  soutenir  que  rarement  fut 
époque  plus  ilefavorablc  a  l'Art,  l'Etat  ne  le  protège- 
t  d  >  et  la  gentry  ne  se  presse-t-clle  aux  expo-iin tIs  - 
On  ne  considère  pas  a-ssip?  que  la  protection  otticieile 
limite  5es  f,iveursei)  depit  de  1  cquiié,  cl  que  la  mf»dc 
seule  dicte  i  engouement  des  ecns  du  monde,  ces  ca- 
botins de  l'enthousiasme.  A  lavéïilè,  le  goût  public 
est  perverti,  je  n'en  veux  pour  preuve  nue  la  maniéi* 
dont  nos  contemporains  ornent  leurs  njers  et  leur* 
personnes.  As.4istons-noa8  &  quelque  crise  de  civilisa- 
tion, à  quelque  ménopause  sociale,  ou  à  l'agonie  d'une 
race,  chose  ditlicilemenl  affirmable  ;  le  certain,  c'est 
que  l'ambiance  ne  s oufTie  pas  du  daltonisme  sensitif 
par  cause  originelle  mais  parce  qu'elle  -subit  l'influence 
malcmcnt  saturnienne  du  democratisme.  Pourquoi  oe 
pas  chercher  quelque  antipsoriqae  ?  Combat-Oftla  gale 
p.-ir  de  fastidieuses  plaintes  P 

(1)  Vstrlsa*fié(étet. 
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L'idéal  programme  de  culture  esthétique  par  Schiller 
dressé,  possiblement  applicable  aux  artistes,  comment 
conviciidr.iic-il  a  lu  rollcL-uvite  >  nca  ne  l'y  a  preparcc. 
Le  svstetne  educatil  on  vigui  ur  néglige  trop  ic  qui 
peut  •ili'ver  l'âme,  S'  U-;  prficx;c  ilc  toimer  uiic  s^i-nc- 
ration  pratique,  on  cultive  ta  matérialité,  on  développe 
à  l'excès  le  prosaïsme  et,  visant  à  produire  des  utilitai- 
re*, on  récolte  des  iocroyanis  et  des  égoïstes.  lU  nous 
la  baillent  belle  avec  leur  hjfièoe  corporelle,  labarum 
du  brutisme  moderne  et  )a  psychique  P 

Si  tôt»  enseignement  supérieur  comportait  Téludc 
esthéiiijnc,  —  et  !e  rp^spert.  sinon  ranionr,  du  Beau 
s'inculque  comme  celui  ilii  Bien  —  vrrr;ii(-'jn  des  ingé- 
nieurs, des  fonctionnaire-!  publics  ci iinnir-ttrc  des  actes 
d'icoiioclastie  ou  de  vandalisme  au  nom  du  progrt'S  ? 
des  prêtre*,  applaudir  à  In  dc-.lruction  d'un  temple  an- 
tique, parce  que  païen  'r  N'est-ce  point  une  honte  qu\in 
intcUeclif  capable  de  logique  et  déhiscent  à  i'Abstr.iit 
dÎÀScrtc  boui]g!eojsement  sur  les  choaes  d'art,  a'admire 
que  par  procuration,  n'acquisïtionne  que  les  œuvres  si- 
gilUes  par  l'î^ge  nu  .-ulmises  par  le  bon  ton  ! 

Si  la  convcrsinn  du  public  actuel  ne  se  peut  espérer, 
reste  l'cnfancp  —  l'enfance  '  rvrjjilc  tant  inalIcaK'lo  entre 
le*  mains  d  ciiucaleurs  à  la  hauteur  de  leur  nii?>i"ti  ] 
Mais  alors,  puisque  la  famille  ne  saurait  donner  cetîe 
éducation  réformatrice,  voilà  donc  nécessaire  1  inter- 
vention de  l  Ëtat .  or,  qu'attendre  de  bon  de  t'Elat, 
reflet  de  la  société  >  Un  gouvernement  auloritaire,  — 
les  mieux  organisateurs  jusqu'à  présent  —  restiiuemit 
le  eoût  à  la  race  en  recrutant  [ûiimi  les  Esthètes  les 
professeur  spéciaux  en  réglementant  la  coupe  des  vètu- 
res,  "a  fabncati  m  drs  'ibiets  lî'.-irt  inilustriel,  I.i  dccn. 
ration  des  ciits.  A!ai-  :i\ec  le  b^ttomisnie  régnant,  «lUX 
inep  c-i   méthodes  pciiat^'  i^iipic -,  u:i   >e'il  moyen  se 

fire^entc  de  tourner  le  dilemme  :  affiner  le  scnsalionna- 
ismc  par  l'œil.  prov<H|Uer  le  sens  du  goût  par  la  con- 
templation du  Beau. 

0ue  dans  tous  les  lycées,  dans  les  moindres  écoles, 
■meitt  placées  lesieproduciions  des  iableaux,dcsautucs, 
des  monuments  maftttraux  ;  que  les  livres  d*études 
soient  le  plus  possible  illu's.tri  s.  les  ivnrs  frcsqués  ideo- 
graphiqucment  ;  bfci,  d  uaegeùle,  triinsfoimez  la  classe 
en  musée,  rien  d  éloquent  comme  m.e  belle  ceuvre 

De  même  que  l't'-ue  élevé  dans  le  spectacle  de  la 
vertu  nc'iiint  1  li'  rri  i;r  du  vii  e.  <lc  m,' iive  Cclui  habitué 
aux  formes  pures  insupporte  ta  vue  du  banal  ou  du  latd. 
Malgré  le  retour  dans  la  famille,  l'entrée  dans  la  société, 
î'asptr  et  le  resptr  des  préjugés  poUutionnels.  il  reste- 
rait des  primes  annfes  vécties  dans  l'atmosphère  puri- 
fiante et  pacifiante  du  Bca'i  une  ineffaçable  impression, 
dont  l'influence  s  exercerait  notoire  sur  les  descendants. 
Soutenir  qu'une  telle  culture  moraiisc.rii*  ,  non  sans 
iloule,  —  et  ton;  mitre  son  rôle  ~  mais  elle  incilciiiit  a 
obéir  aux  lois  d  Hannonir-,  (  (•  i|in  lie  fi:t  i  iii.ai m >bstacle 
à  l'anagogie  et  aux  nobles  penchants.  Du  moins  aug- 
menterait-elle le  nombre  des  rares  sachant  discerner  Te 
distingué  du  joli  et  l'original  du  baroque. 

• 

•  » 

Parallèlement,  pltitùt  que  de  bourrer  d  indigestes 
vulgarisations  b-s  iils  ilos  pr')leiairi-s.  au  lieu  «le  les 
pousser  à  I  illusoire  conquête  du  certificat  tl  étude*  ; 
gritiiïea-les  de  la  dose  d'e!>thé>i4ue  qui  corollarise  tout 
enseignement  technique.  Eveillez,  descnguanguez  leur 
goût,  plus  tard,  incontestablement,  leur  travail  d'homme 
s'en  ressentira.  Ainsi  aiderea  vous  à  rendre  au  produc- 
teur manuel  l'amour  de  son  métier,  ainsi  pallndîerez- 
vous  au  péricliictnent  de  nos  industries  d'art. 

PouSHf»n«  la  supp' ijiti'ja  jusqu  en  ses  dernières  consé- 
<]ucnces,  Le  j'iui  uù  les  fabric.int  .  ne  tr-juvei aient  à 
employer  que  des  artisans  ainsi  prép  ares,  tout  ouvrage 
ornemental  ne  s'élégantiserait  il  -  et  qui  contestera 
qu  une  tel'e  transformation  ne  contribue  puissamment 
à  affiner  la  masse  ? 

La  debarbariaation  du  peuple  !  sans  doute,  une  telle 
palingénéste  sociale  ne  s  accomplit  au'avec  les  siècles, 
mais  oser  Tentreptendre  suIRratt  à  i  illustration  d'une 


époque.  Un  peuple  n'est  civilisé  que  lorsqu'il  croit  au 
Saint  et  vibre  au  Beau:  quoi  qu'en  objur^guenl  les  aus- 
tères, on  n'esthelisera  jamais  Iri'pune  nation,  n'uublions 
Das  celte  haute  pensée  de  Schiller  :  «  quand  le  genre 
Domain  perd  sa  dignité,  c'est  l'art  qui  In  sauve.  » 

Qtiant  h  l'esthèsiculture  des  artistes  et  des  amoureux 
d'art,  il  manque  encore  force  institutions  nécessaires  a 
son  peifectionncmeni.  ne  serait«oe  potir  la  Stjlîser, 
qu  un  musée  de  reproductions. 

D'abord,  il  n'appartient  qu'à  quelques-uns  de  pëlcri- 
ner  aux  merveilles  éparpillées  à  travers  l'Europe  ;  en- 
suite,  rien  de  plus  incertain  que  la  conservation  des 
édifices  et  surtout  des  peintures  ;  que  de  fresques  perdues 
pir  incurie  administrative  !  Que  de  toiles  g&tées,  de 
marbres  tr.Tveîtis  par  les  Cfiiib.'in>  de  ia  restauration, 
bourreaux  tligne>  d'i  dernier  .supplice .  Comme  en  cette 
socieie  mauoirc  abonde  l'illogisme  '  un  écrivain,  par 
Ici  bibliothtqucs.  peut  conn:  î.re  gratis  les  philosophes, 
les  historiens,  les  littérateurs  de  tous  temps  et  de  tous 
pays;  un  artiste  désireux  d  érudition,  s'il  ne  possède  une 
grosse  fortune,  se  trouve  réduit  aux  galeries  d'un  muaèe. 
Or,  quelle  riche  analection  vaut,  pour  1  élude,  une  vue 
d'ensemble  ? 

Quelle  navrance  pour  l'Esthète,  en  dévotions  au 
Louvre,  de  ne  pouvoir  ;  dmirer  des  Epony mes  préférés 
que  c)uel<]urs  relu|ues,  Sa^'e-ir  ([u  il  existe  la  Cène  de 
b"»  Miif  e  des  Grâces,  et  n'en  noiiu  avoir  d'épreuve  a 
contempler  aprcs  une  oraison  devant  la  Jo<^ji:de  !  Oh  ! 
voir  réunis,  pour  notre  piété,  tout  l'œuvre  du  Vinci, 
tout  1  œuvre  de  Rembrandt  !  Cim««//'-«  enfin  les  Primi- 
tifs !  ne  rien  ignorer  des  Renaissants  I  De  Botticelli  à 
Raphaël,  de  Memling  ft  Rubens,  suivie  le  développe- 
ment du  sens  de  la  composition,  passer  en  revue  les 
moindres  esquisses  de  ces  tmuveurs  d'attitudes  et  de 
rythmes  '  c  e-t  en  conipar.mi  les  recherches  des  Maîtres 
qu'on  :is-uro  son  goùi.  qn  on  apprend  à  marcher  au 
Beau 

Le  musée  de  copies  rêvé  par  Charles  Blanc  !  et 
comment  le  créer  ?  Quelle  main  humaine  a  jamais 
reproduit  fidèlement  une  peinture;  le  travail  des  dîessous 
joue  un  r6le  trop  consiilérable  ;  d'autre  part,  voyons- 
nous  un  seul  tableau  tel  que  son  autet^le  peignit?  le 
temps  n'y  a  t  il  pas  ajouté  sa  mystérieuse  collabora- 
tion '-  qui  peut  en  ilire  les  eftVis  Di  s  lors,  pourquoi 
s'evciluer  a  s.nsir  t!es  t'u;al:tcs  non  initiales!'  El  de 
quel  droit  ? 

D'ailleurs,  ce  qui,  dans  une  toile,  suscite  le  respect 
ou  la  vénération,  ce  n'est  pas  la  magie  du  roi  ris  mais 
l'harmonie  des  formes,  des  valeurs  et  de  t'arrangcmcnt. 
Ainsi  s'éprouve  la  Maîtrise.  De  mi^me  qu'une  fernmfi 
ne  se  révèle  vraiment  belle  que  dépouillée  de  l'artifice 
des  toilettes  ;  de  même,  la  pulchritude  de  l'œuvre 
peinte  ne  se  dévoile  majestueuse  que  lorsque  la  séduc- 
tion des  teintes  ne  distrait  plus,  ne  captive  plus  l'atten- 
tion, combien  alors  l  ésprii  e-i  frappé  par  tout  ce  que 
peut  exprimer  un  geste  c  ,mme  l'Ame  saisit  les  vmo- 
lionnantes  ressources  du  I.ai  i;.igc  des  lignes l  comme 
1  Art  du  Dessin  parait  superbe  et  suprême  ! 

Les  contours  et  les  valeurs,  on  sait  avec  quelle 
scrupuleuse  exactitude  les  traduit  un  cliché  aux  artistes 
retouches.  Mais,  quoique  de  moins  onéreusea  que  les 
voyagea,  les  reproductions  IM  se  collectioluieftt  paa 
aisément.  On  est  mal  pour  les  étudier  devant  les  vitri- 
nes de  Braun  ou  le  la  rue  lîonaparte,  plus  mal,  pour 
en  jouir  et  les  rr.V'wV.  La  création  d  un  musre  do 
l<li  il  i^'raphies  et  de  gravun-s,  corrélatif  de  celui  des 
moulages  du  Trocadero,  (iniétesi>aiU  encore  qu'in* 
complet)  serait  f'^>rt  appréciée  du  monde  artiste,  voire 
du  public,  de  plus  en  plus  friand  de  documents. 

domme  on  réunit  en  bibliothèques  les  éditions  des 
œuvres  élevées  &  la  gloire  du  Verbe  ;  de  même  il  sied 
de  colliger  en  pinacothèques  les  reproductions  des 
pages  géniales  tracées  à  la  gloire  de  1  Art. 

Alphonse  GERMAIN. 
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KOTKS  D'ART 


,  %  Du'-nd-Ruel  fru^  LaffiiU).  uomad  non,bre 
rie  o.les  des  plus  remarquable,  qui  valent  Une  visite. 

«.-UI  ''^^'S        ClIAVAVNKs  :  iL 

ce  Ubleau  rcsDlendtwant  de  joie  ensoleillée,  de 
ÏÎ—ÏL-L  l^ni'ncux  <iu  a   la  nuit 

lomtmnte  tl  éclaire  encore  la  pic     o>i  il  est  expose  • 
une  l-rmme  c^uchéeûorM  le  repr,s  m -mr-  trahit  la  pé- 
cheresse <i,„,  hara5.ée  d'avoir  coum    m»  passions 
cherche  ma,n(ona„(  le  sommeil  dompteur  desVemords 
La  toile  ou  se  trouve  un  rocher  élevé  el  nu 

dune  accablante  mélanc  .l,c  ;  La  DénUaHon  de  Sf- 
Jeav  etc..  Avant  de  quitter  Piiv»  de  Cha vannes, 
disons  qu  on  peut  voir  de  ses  esquisses  dans  le  couloi; 
râ^^ù  <?^»W'»ent  ""e  qui  lui  a  servi  pour  la 
et  contons  une  anecdote  :  On  sait  qu*-  )»» 
?ÏÎL    FwP'"'''  P'V^'  de  Ville  le  pcml.'t  c!c 

Lf^J  '^'«wr.  lEtè.  on  le  sait  aussi,  est  désavanta- 
geusement  coupL-  ,:uqu  à  nv  îtié  par  une  porte.  Com- 
me  le  mur  ou  dou  se  tn.uver  L'fiiver  est  absolument 
un.  1  architecte  de  I  Hôtel  de  Ville,  un  monsieur  Zx 
se  damnerait  pour  la  symétrie,  se  demandait  comment 
on  po„rr.iit  bien  S  y  prendre  p-^ur  perpétrer  dans  L  Hi- 

•.""«g'nc  ceci  qui  est  architectu- 
nlement  inontmiental  c  iper  £7//wrparuoe  ftace 
qui  aurait  Ici  dimensions  de  la  porte  !1!.ÎT 

Ak  !  qua  matbeur  iTovoir  un  nrdkftmrg  ! 

jïnïî!!?"  "  ^.u  Ville  s'il  lui  cta,t  .1  mné  .ic 

déplorer  ses  malheurs.  C'est  en  tout  cas  ce  qu  a  du 
dire  M,  PuvMs  d,-  Cl.av.nnes  qui  n'a  triomphé  qu'à 
grand  poi„e  ,|,  s  p,eicrinons  «nistrement  cocasses  du 

nIXm.nrJ  h"';' **  *     «"«"«iion  {?>  des 

njonuments  de  la  ville  ' 

i^.mll.^r'"''"  -  f  '^  ^      /       /lfr^«f.  d'un  aspect  inat- 
"f?^P«      Christ  banal,  radieux'dan.  sa 

résurrection,  ntats  un  Chnst  effrayant  qui  a  souiïcrt 
lui  seul  plus  qu'un  quelconque  dos  hommes,  qui  l  a 
senti  plus  cruellement  parce  .ju  .1  ,  lait  Dieu  et  qui 
eonlmue  de  souffrir  une  .nl.r.M,!,,-  de  souff?ànc\ 
Il  ayant  pas  encore  dcpr  udle  la  forme  humaine.  Et 
les  anjro  aus«i  sr.nt  .n  ^rnes  et  inquiets  de  voir  «a  tel 
ctai  leur  seigneur,  le  fiU  du  PèJe.  Plusieuti  wtres 
tc.,lcs  de  Alanet ,  p^^Us  à*  JW<liv  r/S  Faïr^! 

iJc  HEJfW  DB  Growe  i  U  Pmdu.  Je  conseille  à 

IlTJ.S°     „  '«^  désespoir  3e  la  vie 

V  Sion  de  ce  Pendu  a  1  ,  h  ,„rhe  ouverte  et  cuuourné' 

Sl^.'rl."' ,'r"  'i'  •'''^«"f  douloureux- 

dans  Ihosiihte  de    vcgétations   fantastiques,  verte* 
bleues  et  roujres,  qui  semblent  grimacer  âsoncadavre' 
tue  de  son  vivant  lui  grimaçait  la  vie! 


conii 


, .   •  —  grimaçait  j«  Ttc  : 

Jj'"  V  ^  Rbjww  s  Une  Femm*  ns- 

ÎTlïatlî  ;  rtî."*"  ï**'*"^'^  transparent  et  flou  comme 

B^r^îf  "  CotïBBKT,  PlSSARO. 

OBSiirAftD   roKAlN  et  autres. 

.i*/"^''"]*  y"  J."!'^''''^  Caken.)  uk  Miranda:  Y  As- 
somptio,,  de  la  Vterge  et  à  I  cntrée  un  Ci.alde  Monkt: 

d^olati";.**^'^'**"'"*  •*  P^i'*^^'^  ^« 

Bernbeim  jeune  (rue  Uflîte)  r  Plusieurs  Ri- 
aoT.dont  :  Dtvant  U  Cmlvair»  et  U  hm  Samaritain. 

Y.  R. 


^aiw  trouvons  dans  noire  courrier,  la  lettre  et'-, 
dessous  ,r.7/  <  V,'  au  Prince  Ouroutof.  Jl  r'agU  de 
choses  tellement  invraisemblables,  jme  nous  tu 


WttWMf  fiu  sigKoUr  Us  faits  à  Vuttcntim  de 
fMmtre  avocat  moscovite. 


iris  Priose, 


L.  R. 


-Jîf.^  .  ""^f  ™»'"^^"  '*'t  foniv,iirf  ,(,tre  illustre  nom  quan4 

ÀM  tJÎ  MÎtli"**.  ^^^^  f"^"  ad«l?«U.>a 

je  ne  me  ser.u*  n,,s  pemn»  <le  soltiriifr  !• 

que  I  émincnt  aTooil  élall  deabM  (Tun  humnir-  le  ,  l  ur  n  i,.   „  ■ 

M»  mou  Iwureui  qui  tlIgnaliMal  le  a«fch«nl.  «m..ii».  .  U  jeuZ 
Îl.r^ô2../n-''îi''*'.?'  «  "«^  •«  ««nom  de  ce  M.  Loin  d* 

B»,7n^?^t*5/*.  '^f^"'  '1"'  ""'^  la^nrtaaéaWrt  pour  M  ,,ur 
T^^J^Au^  de  ch..,.gc  «|.pMlsaa,.t  h  «ue  4«e.  et 

que  TOUS  d.tl|tneret  m'*ccordM  le  felSMSI  assel  aam^  rakaàu* 
f  .hnH.n«lT  de  K«rk„l  dn|,  U  rclIletCI»  it^S!^^JSrSt 
fcv  Br^d'"  '•'""No»  p«r  erreur  .ia  cmple  iquMMs 

r.ih.'llj'"'  ,*""^**        j*  Prlnw»»*  DiIlT 

U»Uii)nf.  qui  Tcnall  de  donner  p«r  acte  nourlé  -  chft  J.nkme, 
«       |ie(ll-llls  iin«  pmp.i.'ni,  jts».  (.r,»*  ,)f.  Rrrmniliy.  nroprj^i^  aal 

"'T""'"'  ''''  ^ItU  hwJes 

-!.'-'■.**..         «"""«'".a  I  '  ^P"I.Hi.>n  dont  j,-  „„■  ,,>;,l„f,  b,j„ux, 

f«-ï!îi  •!!?••  ''!,''''*^"'P*f'*'  1'"^  '*  n»»'lr«»<-  II"  lil'  '1  II  de- 
•UBWI  JIM  une  déclarolion  notari*'*  (rhm  U»n,.f  V.  v.kv  , 

^"Vîilb  f"**'  HmH  dél.ui;,  I,.  (11.  o.unue  >'.u»  le 
«.  e),j,„e  deh  fslieé.  îi'y.,,  „i  cette  ,,ersonne  r,is  ,.i  sa  ,„iI,.,T; 
ùm  s  „„  ij,„  malin  ttMjjSTdsls  |myriélé  4e  IMifanl  le  PriiJ^ 

a  nnhri.ie,  ;<■  l„i  s.MTlIhi  mes  «'c-.nomiei  e<  ne  né«H«ml  rleo  pour 
t."!  déTonemonl  el  une  inlHIicpoce  que 

IrrKluL^  *  T  '""'^'«"'  «"^f"'  d<  r^motloq 

Lnm.l/V  «|^pr™>'^e  «pparlOon  du  pape  oriho<o«e  d«  TRfHae 
BrnT^   I      '*       "'  '  î'^"'     ^«^  de»  crande*  »ie*.  Ce- 

,ji  iilT  ''P^""'"  *  mr.  Icllre».  defciiues  pr.-»- 

Rr„!^!.    V      '  ""  ''  l""'"""       "^««ff  la  propriété  de 

,„^?klïl  Îa  ^"'»      "fU-n-i  .fdn  rjpHM  V    l'W  fl-fl 

roiioies.M  k  I entant  ou  wnii  ,lo  ;-i«rncle  121  <l.i  loUim*-  \  riu 

Monmn.»ff  deDank..feide  Mon^iour  V.L.lMne  .if  U  (:nmm.«,;..o 
nf.î^r'"  j'*"".  *'»'*  »  aliemirc  ihuI  f„„W«-*, 

f,ï..r^«f"r".^  "«•Presssesdsas  Is  caisse  de  m  ,.,  .  Irv.  ronlr- 
>^^n?  „  "T»*!''  Csrsksè-8slSf  si  dom  tl  m  atail  ann..»c« 

in™?  i..«f  du  Diferieer  4s  Is  BaaiBS  4els  Xobltise  Vias> 

rcmlilMaf,  el  piir  le  trlce-gnnvsmnir  SltAnlT! 

L;    i       '  '^'^        re»,ouro«  js  m'trfrMSiil  k  des  laaiM  i^e 

nmi  ,  I,  V.  fnam  la  dame  .Varie  Sergreona  SnUvkon  mil  poarcMdf. 
lK.n  dt<  s.in  rmc^an  que  j-insulleâm  mulre»  de  la  défeate  Pria> 
îtl^M    "  ,  ""T  Gmlljme  ei  »•  m  tialhcffaa 

l.e«nirt«vn,,  l,i„,||,>ir  ne  .1,  rrl.-rrnl  qu'à  miorer  rodîciiie  fpal|«Uw 
'Un  ..n,bi,,ui  ,1.  f„v.,.i  de  la  loi  une  plncc-meiiirtiSw» 

au  Jcir.mcut  d      «rpi.cli..,    Kll.-s  M'tfHl  mfme  juMu'ik  iru'hlv 

L  .i'"/ '^'"•''■^  '"'-•"'•^  orin,.l«1e.?  M^ondéreirt 
»  parjure  dan»  une  lenlnliTO  de  iurcr  Ir  ^',rrnn  à  un  inun<lrur 

L  «Jî^iïî  î"J?"f''<"'  de  fuir  .        p  n,r  .  p.T»«iine  re»  ^rA,i» 

An  e  Mlle  Wére  KamriMt.  IVIctc  de  l.i»n)elje  ns  vis  sesie  M 

l'i^  lc  aux  acconliiMis  le*  plu»  ble..«ni«..  w 
P,r„1.  *  fétet$km$  M.  Inronnei.  ini.r,,.. 

m      i'      f'''^'""*  P'"*  •  siOB  «rt  4c  iopplicalion  «  nrde 

jauret  briser  la  réiUtanec  d«  cvax  qui  onl  osé  f«na«re  «a  «HT 
eoH  ei  /ta/f  kropereur  do  Russie,  qui  avaii  dsigaT  fn  !«•  dS».' 
uer  1  ordre  d  eianiinr-r  retfe  alfairc  «landalru^e  .  qu  il  n'y  fVaU 
^f.-.         .  ^"lograi'he  de  la  pr-nd  Mere  dans  les  «r- 

chltc»  delà  lulcile  rte  .S.  I.lu.*(.|t,„„r:-  •  H  n'ont  p^  craini  d'ea. 
Toyer  ,nisMi.»i  apr^n  un  n..  ,1n  M,-.,i,^n,.ir  rhn  U  mcro  d<^  um 
««•»e.  qui  na  #chap|i*  ^  l.i  miiiinn  de  !>.<iii<>  .in»-  eriey  à  une  d^iiM 
d  honneur  de  S.  .V  rim,.  Mlrlfe  lj  C  n.i.s,,.  |t|«„.l„ir  el  au  le- 

Tl)'1ÎSi_?i!'^,'*!..'*"  ^   d.«:leur<:  t;..lde...!,..  1.  m  nr.>un  Nootcou 
•*ii*"'«»'»l»S'.  t-hcchtnéïiU  «l  .\lt'UTp«tu)  >  r  ;  r.l)  .uri;. 
--Vy?  j**'  ""S  œutre  utile  rl  juslc  qu  o*e  Miumeitre  *,  ?o(i» 
SfrrNMlsn  NOS  lrwH-«l«e,  nrl^inaire  presque  ds  SS  F«.su  ak 
tmâtiu  le  PHaee  t<mis  4«ic«  si  aimé  et  csun». 

Vulre  lr*j  liumble  icrtiuic, 

1.  CLÉMENT. 
Psris,  11  ne  Cos lol,  le  «  Hersnbrs  91. 
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Correspondance  Etrangère 

LE  THÉÂTRE  ALLEMAND 
(Notes) 

A  signaler,  Wiîcionbruck. 

Beyrouth  l  a  vu  naiire  le  3  février  1845.  P^''* 
consul  prussien  plus  tard  ambassadeur  à  Athènes  et  à 
Cottstatithiople.  il  passe  son  enfance  dans  ces  dcus 
▼ill«f .  Il  se  bat  en  I^66  et  1870,  entre  les  deux  catn- 
pagnc^  {ait  son  droit  à  Berlin  où  il  eM  nommé  iugc 
en  1876  et  seerélaire  aux  Affaires  éliajigères  en  1877. 

Deux  épopées  verveuscs  le  classent  poelc  :  Vionvii.'f 
(1874).  Sedan  (1875).  A  aa  nouvelle,  le;  Montres  de 
Tanagra,  éclate  le  premier  coup  de  ir  inpinto  tri;ii 
orchestre  connu.  Le  dramaturj^e  s'alTîrme  avec  le  Mtn- 
fiotiiU,  le  Rvi  I/ûrald.  Us  C\i  roi  in  gicns  (1882),  Fères 
et  Fits,  Sacrifice  pour  Sacrifice  (1883).  Afarlou,  Tamer- 
lûn,  U  Prince  de  Vérone  et  les  Quilr<ns>.  Au  dernier  de 
cea  drames,  le  patriotisme  berlinois  a  vibré.  C'est  la 
victoire  de  Frédéric,  premier  margrave  de  Brande> 
boui^  de  la  maison  de  Hobenzoilern.  sur  deux  cheva- 
liers ptllards,  les  frères  Quititow,  lesquels  se  disputent 
la  n  issessi  <n  (!u  Brandebourç. 

Dans  un  ordre  analogue  (I  idées,  l«  Nativean  Maslre 
a  été  représenté  il  y  a  quelques  ni"  <  1  Berlin.  Mode- 
lée  d'aprés  le  Wallmstein  ac  Schiller,  le  drame  de 
M.  de  Wiklenbruck déroule  1  histoire  de  Brandebourg. 
Un  épisode  de  la  guerre  de  Trente  ans,  les  difficultés 
par  l'avènement  de  Frédéric  Guillaume  à  réieclorat, 
donne^ prétexte  à  une  suite  de  tableaux:  rébellioas 
d'ufficîeis  et  soldats,  sédition  de  magistrats,  émeute 
populaire. 

Le  prologue  est  localisé  au  château  de  Rhcna  dans 
les  Pays-Bas.  A  I  appel  obligatoire  nous  voyons  accou- 
rir les  principaux  personnages  :  Frédéric-Guillaume, 
lOQ  ennemi  le  colonel  de  Rochow  et  sa  sotir  Claudine 

de  Rochow.  leur  page,  lu  princesse  Hollandine  .  . 

C  est  à  Berlin  que  se  passent  les  six  actes  uni 
vent-  DcKN  tr.iiircs  le  comte  de  Schwart.'.f-ntu  rt;  et 
G:ill.i'i  j^MMii  ral  de  1  enipire  détournent  de  leur  devoir 
les  <  ipii;iinp,  du  Brandebourg  et  leur  imposent  le  ser- 
ment en  faveur  de  Ferdinand  il.  Le  vieux  Bnigdorf 
proteste  seul  contre  cette  trahison  —  réminiscence  des 
Piceotomini  (4*  acte)  de  Schiller. 

En  b:-n  autrichien,  Gidias  ensetme  aux  Berlinois 
comment  w  trouvent  les  milliards.  L'incendie  des  fau- 
bourgs est  imminent.  Il  s'agit  d'empêcher  l'entrée  des 
Suédois. 

V'ne  de-i  niais<ï;i<  nicn.'L-éc>  est  celle  de  l'aubergiste 
BIcfliM-tiiiililt .  Lo  in.ill  cur  arxable  ce  vfeillard  Sa 
hlic  a  été  enlevée  par  Rochow,  son  dumestiaue 
vient  de  l'abandonner  pour  s'engager  dans  la  lévoJle. 
Avec  quelques  soidai-i.  ses  camarade'*,  ce  domestique 
revient  Insulter  «on  patron.  Exaspéré,  Btechschmidi  le 
tue  et  se  voit  condamné  à  la  pendaison. 

Il  en  échappe.  Frédéric-Guillaume,  arrivé  A  Berlin 
le  soir  mémo,  lait  la  fête  chez  le  comte  de  Schuart/cn- 
berg  lorsqii  un  mes.sage  de  Krcnibtr  rr  !  iiif.  rir.e  lie  ].i 
mort  de  son  père.  Son  premier  acte  cl  -  ^> c:,-,::!  sera 
un  acte  de  clémence  11  refuse  <lc  signer  la  londam- 
l<8tion  de  Blecbs  ymi  ilt 

Frédéric-Guillaume  ne  jouit  guère  de  la  ri-connais- 
sance  du  vieil  aubcrgi>te.  On  lui  apprend  la  révolte 
de  l'armée,  la  trahison  des  régiments.  Je  prir»jet  d'atta- 
que contre  les  Suédois,  l'incendie  imminent  des  fau- 
bourg?:. Il  court  au  plus  pressé.  Far  un  discours  su- 
blime, il  écrase  le  comte  de  S^hwartrenberg  admi- 
nistrateur infidèle  et  la  fermeté  de  r.iii  ude  Con- 
traint les  officiers  à  une  soumission  laiiuaii.ite. 

Seuls,  krx  h'i\k  et  deux  autres  traîtres  résistent, 
f'«mcntent  une  nouvelle  sédition  et  s'efforcent  dVnlrai- 
ner  relectcur  à  attaquer  les  Suéflois.  Ils  échouent.  Le 
vieux  Schwarlzenbcrg  qu'il  voulaient  enfermera  Span- 
dau  est  frappé  d'apoplexie.  I. es  troupes  restées  fîaelcs 
ont  le  dessus  et  Rocnow  qui  repousse  toute  réconcilia-  i 


tion  est  fusillé.  Au  dénouement  on  assiste  à  l'apothéose 
du  nouveau  Mattre  qui  reçoit  Thommage  enthousiaste 

du  peup'e  et  de  l'année. 

Les  critiques  allemands  signaient  i  absence  d'unité 
et  la  prédominance  épisodique.  Ça  ne  manque  pas  de 
femnoe,  disent-ils,  mais  d*amour.  Ils  disent  encore  qi-e 
l'action  politique  ne  saurait  inspirer  les  mêmes  sympa- 
thies que  l'action  de  Marie  Stuari  ou  celle  de  WaUtnS' 
iein.  La  mise  en  «ruvre  est  quelconque.  Tous  les 

ters<jnn.igcs  sont  srcril'ies  à  <  elui  il  i  grand  Electeur, 
"effet  scénique  est  (iétniit  par  le  manque  d  équilibre 
entre  K'icii  w  et  Fred.  1  il  (.iuillaume.  Schwartzcnberg 
est  tr<»p  complais. imtneiil  ecr.-sé  par  la  majesté  du 
grand  Electeur  et  !.i  (în  pitoyable  de  Rochow  ne  s'ac- 
corde guère  avec  les  ac:ions  héroïques  que  fait  espérer 
le  caractère  de  ce  personnage,  il  nous  quitte,  dit  irré- 
vérencieusement la  critique  allemande,  sans  tambour 
ni  trompette. 

On  a  mené  grand  bruit  autour  des  représentations  du 
NMfwau  Maître.  Mais  le  succès  n'a  été  que  locul. 
L'enthousiasme  miàitaire  et  le  goût  du  style  ronflant  y 
trouvaient  leur  compte.  Impossible,  n'est-ce  pas,  de 
faire  un  accueil  polaire  A  une  p'éce  tripatiouillée  par 

la  Majesté  qui  en  surveillait  la  mise  en  scène.  Plu- 
sieurs villes  d'Allemagne  ont  cependant  interdit  !a  re- 
présentation de  ce  (iiamc  romaniiquc. 

Si  j'en  :.ppreii(ls  le  pourquoi,  je  Vous  le  conterai  en 
suiv.int  M  Ue  Wildenbruck  dans  son  év^luti '  ii  vers  le 
naturaliiimc.  A  ce  propos,  voulez-vous  un  dernier  echo 
sur  I  cnquéle  littéraire  de  M.  Hurct.  Eh  bien,  elle  ne 
profitera,  dit-on,  qu'à  Zola  et  aux  écrivains  dont  le 
nom  a  été  tu  haineusement.  Rien  n'est  plus  divertis- 
sant que  de  retrouver  dans  le  JRumMn  Oi^ètiimmUil  et 
dans  le  Naturalisme  au  théâtre,  les  ambitieuses  théo- 
ries parnassiennes,  psychologistcs,  réalistes  et  svmbo- 
tisles.  Comme  si  le  naturalisme  n'était  pas  fait  (te  tout 
cela,  et  même  de  l'école  académique. 

^^^^^^^       IMBERT.  (I) 

LA  ROSE-f-CROIX*»> 

Ah  !  ça  !  est-ce  qu'on  ne  va  pas  bientôt  nous  laisser 
la  paix  avec  ces  fumisteries  ? 

Ç^uelques  quarterons  de  jeunes  gens  à  prétentions 
littéraires,  fotig;ués  d'attendre  une  ptipulariié  qui  se 

f.iit  ilésirer.  avaient  imnpiné  de  trouver  quelque  chose 
qui  irapp.'tt  l'imnginati  .11,  <\\\.  attirât  l'attention,  cl  ont 
inventé  ce  f.aras  i:ier>ii.pri-lu'ns|ble  qu'ils  .  nt  .'ijîpclé 
r)ér.idi<!m"  r)ii  Uetadcnti.'>(iic,  qui  .se  s.ubihvi-.a  bieiH6t 
cr.  un  las  de  petits  clans  :  Symbolisme,  Insirnmen- 
tismc,  etc.  Cette  tentative  n■.^yant.  maigre  le  beau 
tapnee  et  la  réclame  faits  autour  d'elle,  donné  qu'un 
résultat  insignifiant,  ils  se  sont  de  nouveau  transformés. 

Ces»  en  «Occultistes*  qu'ils  se  sont  déguisés  et  pour 
créer  du  nouveau  ;  ils  n*ont  rien  trouvé  de  mieux  que 
de  ressusciter  une  société  secrète  fondée  iMir  un  cer- 
tain Roscnkreus  vers  1400  —  appelée  contréfie  de  Ift 
Rose-Cnix. 

On  n'a  jama  s  été  bien  fixé  sur  le  secret  de  eettc 
association  mais  on  croit  qu'il  portait  sur  ces  p  "ints  : 
Transmutation  des  métaux,  ait  de  prolonger  la  vie. 
connaissance  de  ce  qui  se  j>ssse  dans  les  lieux 
éloignés,  application  de  la  Kabbale  et  de  la  science 
dos  nombres  a  la  découverte  des  choses  les  plus  ca* 
chées.  et  quelques  autres  niaisies  de  même  force. 

Comme  cette  ancienne  association  paraissait  »»> 
rannée  à  la  lin  du  xix<'  siècle,  on  donna  à  la  nouvelle 
une  allure  plus  moderne,  on  la  fît  en  commandite. 

fl 

{\)  Noire  émiRenl  corrM|M)iiil.iiil,  le  |)r..resi<  ur  M.,  fMI'  n'Ét» 
put  inquti^lé,  tignrra  dcsormais  de  cfi  p»eudon^ra«. 

(I)  _  Voua  rappek-na  Ici  que  le  tond  et  la  forme  n*en- 
{.'aj-'ont  que  l'auieur,  lédactenr  à  ta  Reme  Knnjj  eennr, 
luiiuclle  annonce  une  canipagno  co?u-e  le»  iXH'nilentH  (?; 
et  Symbolistes.  N.  U.  L.  U. 
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U.  PLUMB 


Jo*.!-p}iin  Pftnilin,   un  grotesque,  qui  a  p-  ndu  un 

tas  lie  bouquins  plus  inrompréhcnsibles  les  uns  que 
les  autres,  le  mace,  le  S.\r  l'^hulan  o-t  en  t''  te,  c'o>t 
lui  qui  l.incc  l'omufe  dans  un  ninn.f.,''!o  iju  il  fruit  ilt:- 
guster  : 

«  Ce  qui  est  patricien,  ce  qui  est  mvttique  n  a  rien 
à  espérer  ni  de  Carolus  Omitf  1^  oe  Boueuereau, 
oflicteUenient  l'idtel  est  vaincu,  comme  le  chevalier 
Waliaer  fut  repoussé  par  les  BackmeMr;  mais,  au 

Imotemps  prochain,  ce  souffle  qtii  ouvre  les  coeurs  et 
es  portes  du  temple  d' Adonis  verra  j  espère  une  mani- 
festation de  l'art  contre  les  arli,  de  t  uhal  contre  le 
laid,  du  ri-tie  contre  le  rvel.  du  passr  contre  !c  f'r,-sci:t 
infàiru,  de  la  tradition  cor.tre  la  hia^-ue. 

«  Si  le  divin  Jésus  bénit  nos  edurls  et  ceux  de  tioi 
pain,  cette  fête  de  rîdèal  rdjornia  las  cœurs  angëli- 
ques  et  réconfortera  ceux  qui  peinant  pour  beauté  et 
rêve  maintenir.  » 

Et  las  «  P«titn  Affiches  tout  comme  s'il  s'agissait 
d'un  mastmqiiet  enregistraient  les  statuts  du  «  S.-'Ion 
de  la  Rose-Croix  qui  doit  rcgént'-rcr  l'Art.  » 

Le  S.ir  l'tlatl.-m  s'ouvre  Tui-ni''ino  sur  son  projet 
dans  une  pn^'e  suggestive  .'lu  x  l'i^nro  v.  :  «  I.c  S  il'in 
de  la  Kose-Cp^ix  sera  un  temple  dédié  à  l'Ari-Dieu, 
avec  lei  cheis'd'fleuvre  pour  dogmes  et  pour  saints  les 
génies. 

<  L'ordre  procède  par  invitations,  et  tes  invités  n'ont 
qu'à  observer  la  règle  d'idéalité. 

«^Elle  bannît  toute  représentalion  contemporaine, 
nistîquet  militaire,  les  fleurs,  les  animaux,  le  genre 
comme  l'histoire,  et  le  portrait  comme  le  paysage. 

«  .Mais  accueille  (■■ut  ■  .iIK-i;' >rie,  l'.'j^fndc,  le  nivsti- 
cismc  et  le  mvtlie,  ri  m-'ine  T.i  u'-te  il  exprcssiun  si  elle 
est  noble,  et  f\'îuilc  de  nu  s'il  est  beau, 

«  Car  il  faut  faire  beau  pour  entrer  au  Salon  tic  l.i 
Rose-Croix. 

«  L'opinion  devance  nos  préparatifs  et  nous  force  k 
de*  déclarations  plus  immédiates  au'on  n'avait  prévu, 
cootiaifMDent  au  dire  d'un  journal,  aucune  oeuvre  de 
femme  ne  sera  acceptée,  car  dans  notre  rénovation  des 
lois  esthétiques  nous  observons  fidèlement  les  Ibts 
magi(jues. 

A  hn  iSfi6  no'.is  l'-crlvidii'^  ;  Jt  Les  Morodack,  les 
Nebo,  les  Aibu,  ces  figures  orphicju.?s  je  les  ai  dres- 
sées en  mon  oeuvre  augurale,  du  j'<ur  solennel  oiii  la 
Rose-Croix  désouillée  des  salissures  maçonniqueSi pu» 
riiice  de  toute  hérésie  et  bénie  par  le  Pape,  se  SOUdra 
à  la  clef  de  Pierre  ttrbi  #<  «rét*.  » 

«  Ce  four  solennel  sera  le  10  mars  1892,  ce  jour 
commenceront  les  fêtes  intellectuelles  aussi  nobles  que 
celles  de  Bayreuth  célébrées  ;  ce  jour  l'idcal  aura  son 
temple  et  ses  chevaliers,  et  nous.  Macchabées  du 
He.iu  ii'.us  irons  apporîcf  à  Notre-Dame,  ceux  de  notrj 
suzerain  [«'■sus  1  hommage  du  Temple  et  ragenouille- 
ment  des  Rose-Croix. 

«  Nous  ne  croyons  ni  au  progrès»  ni  au  salut,  à  la 
race  latine  qui  va  mourir  nous  préférons  une  dernière 
splendeur,  ann  d'éblouir  et  d'adoucir  les  barbares  qui 
vont  venir. 

€  Nous  ifoufons  afouter  quelques  statues  et  quelques 
fresques  à  la  cathéiir  de  I.Ttmc  avan;  cju  clle  cr  .nie. 

«Derniers  enthousiastes,  nous  vciv-us  parmi  les 
bfaietnents  de  MarseilUitsc  et  les  raharot^  entonner  un 
h^nine  suprtMnc  u  ia  BcaulK  qui  est  Dieu  et  ainsi  mé- 
riter de  contempler  un  jour  la  Rose  mystique  par  les 
mérites  de  la  passion  de  Notre  Seigneur.  > 

Ouf  !  On  ne  discute  pas  ce  long  d'icumcnt  myslico- 
clérical,  du  plus  pur  esprit  rétrograde  et  réactionnaire» 
dont  quelques  extraits  ci^dessus.  On  hausse  les  épau 
les  et  on  passe. 

Il  est  bon  cependant  de  faire  remar(|ucr  que  ce 
charlatan  •  commerrant  ,  trip.itMiull.ini  1  .iri  pirtiital 
comme  celui  du  verbe,  exclut  de  s..n  salon  la  tiioitic 
du  genre  humain,  et  qu'il  ne  faut  y  envoyer  ipie  de- 
sujets  rcl:gicux,  des  lètes  de  bon  Dieu  et  autres  images 
ejtisdem  farinée  ;  qu'il  insulte  la  race  latine,  les  répu- 
blicains qui  chantent  ia  iiarstiUaiu,  les  grands  artistes 
de  ce  temps  parce  qu'ils  ne  sont  plus  Dondieusards  ; 


qu'il  nie  le  Progrès  et  s'aplatit  devant  des  fictioos.Tei 

est  l'avenir  d  après  ce  bouffon. 

Le  SAr  cite  parmi  les  artistes  choisis  pour  alimenter 
leur  SaL  n  «  le  j»ranii  t'uvis  de  Chavannes  »  L'idéaliste 
sans  Couleur  et  s  u. s  perspective  entrerait  .iiimirnblc- 
meut  dans  leur  combinaison,  malbeureusemeat  il  se 
récuse  et  bien  d'autres,  il  faiit  l'espérer,  iotitcront  son 
exemple. 

En  présence  de  cette  incohérente  manifestation  qui 
n'est  qu'une  face  de  ia  réaction  mystique  qui  cbercne 
sa  voie  —  mais  ne  la  trouvera  pas,  car  il  est  imposst- 

blc  d'.uîmettre  (pie  la  superstition  du  moyen  .âj;e  n'est 
pas  morte,  que  les  pratiques  de  la  sorcellerie  peuvent 
se  renouveler  en  tioitc  ep  >(jue  de  progrès  constant  — 
en  présence  dis-jc,  de  ces  menées  qui  sont  insensées 
si  elles  sont  vicieuses  et  que  je  «mis  plutôt  fa'lacîeuses, 
mystificatrices  ;  qu'il  soit  permis  k  un  pirtisan  de 
l'hcole  Socialiste  en  Economie  comme  en  Littèratwe, 
de  déclarer  «itie  tous  ne  se  laisseront  pis  duper  et  que 
nous  ncMis  rions  des  charlatans  de  toutes  les  religions. 
Nous  rions  d'Apji  illoaius.  t?e  Simm  le  Magicien, 
d'Averroès  de  Paracclse,  de  C  i;;lio;tro.  de  Mesmer, 
de  Suedenb  ir,,',  et  les  inettr)ns  dans  le  m  "•me  sac. 

Nous  nuuâ  moquons  autant  îles  rhauinalurges  que 
des  Mythes,  des  Mythes  que  des  Mages,  des  Mage» 
que  des  Saints,  des  Saints  que  des  Anges,  des  Anges 
que  des  farfadets,  des  farfadets  que  des  sorciers,  des 
sorciers  que  des  alchimistes,  des  alcbimistes^que  des 
Occultistes.  dc-(  Occultistes  que  des  Templiers.  de« 
Templiers  que  des  Francs- Maçons,  des  Franes-Ma';'>ns 
que  des  ttiumincs,  des  illuminés  que  des  convulsion- 
naires  des  convulsionnaires  quf  des  .Alexandrins,  des 
Alexandrins  ijue  iles  Orph:slcs  et  de  tous  les  fumistes 
<ie  tous  les  siècles. 

Nous  raillons  les  tables  tournantes,  l'hypnotisme,  le 
spiritisme  et  autres  empirismes. 

Nous  av  'Hs  supprimé  Zoroastre.  Boudha,  Allah. 
Dieu,  te  l'ai)f ,  ie  grand  Lama  et  toute  ia  séquelle,  et 
rien  ne  les  tera  revivre. 

Nous  nom  tordons  devant  l'envoûtement. 

Nous  n'avons  qu'une  foi.  Li  foi  révolulionoaire 
dont  le  souffle  ardent  no-is  réserve  un  avenir  brillant 
et  conforme  aux  grandes  d  ■(  aive.te,  modernes.  Ce 
fernp»  viendra,  il  aura  sa  littérature,  son  art.  ils  seront 
vraimi-nt  beaux  parce  qu'ils  seront  vrais,  ayani  rejeté 
bien  loin  rérofismc  mystique  et  l'iibscure  métaphysi- 
que du  nevr  Féladan  —  le  descendant  du  chef 
chaldèen  Baladan,  le  chef  des  Magnifiques,  ie  fils  des 
Atiges  comme  il  aime  à  se  faire  .-appeler. 

En  attendant  nous  rimis  bien  le  10  mars  1893  ea 
visitant  d^ns  la  gitlerie  Durand  •  Ruel  le  produit  des 
cerveaux  malades  qu'  se  figurent  qu'on  p  »ut  remonter 
le  cours  du  Progrès,  enliser  l'avenif.  mettre  un  éieignoir 
au  soleil  et  la  lumière  sous  le  boisseau  Nous  v  err  rs 
si  ces  novateurs  sont  de  taille  k  soutenir  le  choc  des 
railleries  qui  ne  manqueront  pas  de  surgir  sur  leur 
comp'e  -,  nous  examinerons  de  près  ce^  «<  Machabee* 
du  Beau  «  nous  sonderons  leur  oeuvre.  î'analyBerons, 
et  au  besoin  l'écraserons  sous  n^ire  profond  mépris 
car  il  n'y  n  pis  k  s'y  tromper,  ce  n'est  pas  une  tenta- 
tive d'art  n  iine.iu  qu'ils  cnf reprenoent,  ils  veulent 
refaire  cetu;  qui  est  tombe  s<<ns  1  indifférence  univer- 
selle, c  est  une  déclaration  de  guerre,  une  crois;ide 
contre  l'esprit  moile'ne.  L  idéalisme  rhri^ti'?n  ne  rf"p'>*e 
sur  rien,  leur  art  ne  ser.»  cju»  de  la  ficu m  sans  unf  ie 

L'art  inutile  est  nuisible.  Nous  somn  --^  donc  tran- 
quilles sur  la  victoire  définitive,  mais  afn  <|  !e  public 
ne  s'jr  laisse  surprendre,  nous  le  guideroo»  dans  cet 
débns  d'un  autre  Age,  et  nous  verrons  bien  que  ni 
l'idéal,  ni  le  rêve,  nMc  passJ  nî  la  tradition,  d  >nl  se 
réclament  les  partisans  de  la  Rose-Croix,  ne  sont  plus 
de  saison. 

E.  MUSEUX. 


Le  Directeur^èrant  :  Léon  DESCHAMPS 


Aononay.  —  Typ.  et  Uth.  Joseph  ROYER 
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COMPTE-BENDU.  —  Sn!é  Dentières  paroles  d  un 
brigadier  de  Sergots,  chansuu.  —  Edouard  Dubus  : 
Déclaration,  poéne.  Marcel  L4S*7  •  ^  Mort  de 
Ji'sus,  chant  :  £«  Ckanwn  des  Adieux.'^  Leiong  -.  Les 
Vin^t  huit  jours  de  V'eriiufuntx,  monologue,  M.  WoMÎ. 

—  \  ann  Nibor  :  Les  Mafhts  rhauffeurs,  chanson  ;  Le 
Mathurin  passionné  r>'cit  —  Jacques  Ferny  :  L'Ecrasé, 
chanson.  —  Pierro  'rrmi<:iiulîat  ■  A  ta  Br,isserie  !  chan- 
«On.  —  Arni.iuil  Ma>-.on  :  Les  iilvtnsfs  seins,  poé- 
sie. —  A. -F  Caasals:  Moréas  chante.'  chanson.  — 
MkMidoja  .  Les  Veuves  elit  ÙMttmbtmrg,  mélodie  mo- 
derne ;  La  Mordue,  chanson.  —  Jacques  Femy  :  La 
Visite  ptèsidenUelle .  —  Marcel  Baiilîot  :  A  Lourciue; 
A  la  Wallace.  —  Yvanoff  :  U  ViâmM  OmUU  (Mon- 
(oja).  —  Jacques  Ferny  :  Lê  Mit$^  rxpiotibU,  eh^iuon. 

—  Mlle  Elift-     f.fs  Accidents  de  chemin  de  fer  'jutes 
Jouy  )  :  Un  mut  lit  fitpé.  monologue  argotique.  —  Mau 
rit  e  Duraont  :  Lt'  Svfiiiiiti/ .  —   Y,    Rambo$*on  :  Qita- 
iormain  du  Afuseum.  —  Yann  .Nibor  :  Les  TakïtieHnes. 

Tiebla  :  La  grève  des  Omnibus. 

Présidence  de  Léoo  Dc»champ5. 

Echos  d'Art  et  de  Littérature 

L.»ujol  (Henri)  aiiàs  Ursus  de  la  Revue  bleue^  c'est- 
à  dire  Henri  Roujon,  vient  d'être  nommé  directeur  des 
Beaux- Aru.  Ceiui-là  ou  un  autre... 

X 

De  nés  collnborstcur»,  en  répétition  : 

Gf  ,rges  Roussel:  Anaehrantsme,  p.ix  nWc  eu  nn  acte 
n  H': 'ire  d'Application).  —  André  Diiv.il  ci  D  Tre- 
lihi  ;■  Trois  fr.ii.ii  la  îii^'iu',  vum  ^l'vi  I  le  r-ii  ui'.  .ictr  i 
piuièrel.  —  Aiiolphe  kette  :  Berthe  au  ftrand  pie, 
adaptation  ;  Stuart  Merrill  :  La  CJiavsoii  de  Roland, 
adaptation  ;  Maurice  Maeterlinck  :  Les  Aveuglts  \  P.-N. 
Roinard  :  Le  Cantique  des  Cantiques,  adaptation  à  la 
scène  (Tbè&tre  d'Art).  —  En  préparation  : 

Y.  RamboMon  ;  L'Am*  des  Waittaux.  poésies  ; 
Adolphe  Retté:  Une  belle  dams  passa,  poésies  ;  Jean 
Jullien:  La  Màr,  (avec  prcEacc.  chez  Chirpcniicr). 

X 

M-  Abel  Ballet  vient  d'inaagurer  son  nouveau  théâ- 
tre Monccy  par  un  dramn  de  Henri  D;îmesse  :  le  Ma- 
rèchal- ferrant .  La  salle  est  1res  belle  et  sera  bient<jt 
connue  de  tout  Parii,  Tailhade,  le  grand  artiste,  est 
1.1,  toujours  en  talent.  Nous  altendons,  à  ce  théâtre, 
le  drame  de  MM.  Chapcyroux  et  Bernard:  Le  Grillon. 

X 

Jeudi  5  novembre  a  clé  fondé  te  dincr  menioel des... 
Petits  Cochons  '  Des  poètes,  des  peintres,  de>  ICulp- 
teura,  des  dilettantes.  Assistaient  à.  ce  petit  banquet  : 
Marcel  Bailiiot  (naturellement) ,  Crne4t  Rajnaud  , 
Edouard  Degeorges,  (uies  Benoit-Léyy  tfrèic  de 
l'autrel,  Henri  Cerf,  Marius  B*»rrel,  Léon  Oulmann, 
<»■  irj/o>  r).-f»yfii-i,  E(t  Erl.'inger.  Em.  Deboulet,  ..  rt 
quelques  autres  ...m:»i»  le  i:,*  d:inijî    sont  jalouscii 

X 

Le  Rédacteur  en  cbef  de  £e  Ptamê  repaît  tout  les 
jeudis,  il  son  cabinet,  les  jeunei  pjèteï  désireus  de 

collaborer  a  la  Revue. 

X 

Drame  tmjufoi,  poème  coloriste 4e  PSerre  Trimouit- 

lat  : 

VieiLT  l'htH'.  nertêneor,  p'i!t  noir  tjrix  lAêH  d'être  Jaune  ! 
niirfh)'  an  /'ufid,  rote  ithjt'f  du  Hrii/e,  nuiie. 

L'auteur  n'est  p.is  encore  fou,  mais  patience  ! 
D'autre*  citations  ; 

Oh  :  les  tardifs  aUraits  des  tétant  itun  titard: 

Jacques  TH.iJia. 
Si  ewi  s»  stdt,  «et*soiiw  sont  Miu  «ttocé*. 


4» 

Ce»  eupris  sont  si  prés  qu'on  iit  sail  $1  c'en  sontt 
Ifouncms,  à  eut  ginotue,  nous,  nous  mm*  aoittti$$(M»! 

T'I  tenl'li*  Ion  tuteur.  Inn  luti'nr  Ir  li 

Tt'f  tratta  trop  lentaii/a,  ieri/ment  ton  teuiaieur  ! 

Et  maintenant,  en  avant  l'allitcraturr>  ! 

Edouard  DUBUS. 

X 

...La  justice  informe  on  i  trouvé  \\n  cadavre  sans 
tète...  qui  avait  les  fieds  noirs.  Ce  ne  serait  pas  celui 
de  Pètadan  ? 

X 

Ou  f.ft'rr-  pour  50  ir.  un  ex.  très  propre  ue  Quatrs 
pothnes  d  of>rr,!  par  Richard  Wagner.  Paris,  Bourdillal 
lS6t.  Demi  rel.  maroq.  rouge,  trancher  dorées;  aves 
Ta  Goov.  mais  rbigaé. 

X 

Les  gaffes  de  la  quinzaine  : 

Do  Henry  Céard  {Ev^ttenuut       i>';  n  -vcruhro  iSyij  ; 

. -  M.Ms  .1  I  i',ti5 '11'  l'ft  «um'los  lMnir^e.iisi»i.  Af>.  m  ir^liu-  l'I  iVécrt- 
ture  prtUiiiiieufce»,  ic  i.hàndclitr.  On  ne  badine.^  avec  l  umSfHr, 
(ex  Cttfrt'yj  de  MariaiiM.  éclilleal  SflfSlkSBSBl  eWMM  4JU|  1*' 

~  Prenez  vos  doigta,  conbére,  et  vous  verres  qu'il 

y  en  a  trois  ! 

De  Bergerat  (Emile),  relevée  par  le  Mercredi  médi- 
cal : 

...Elle  ^lAll  aUeiiilé  d'unr  mL'ningU«  sbilominale... 

—  et  de  coliques  de  cerveau,  sans  doute 

De  Catulle  Mondés:  , 

..  L'iiconli  »a\  ombollrs  bl(iHclui,„ 

—  Comme  les  bleuets  ! 


BULLETIN  FINANCIER 

I  II  iiiii'm  scinjlili'  l't  (l'.iilli'urj  prévu  s'vsl  priiliiil. 

Li  ri'iH(^  tr.iii'  un?    1   K-zi^Ki-   4'i  '  .  1  l'Tiiir.  df^mlcr  COUT 

91  '.'■i  |.',  m  ll^  il      \  iiiii.T  ijii"  1«'  I  iiiiiiiUiit  .1  l'ic  ■iiiiiéricur  à  M, t.^. 

)  j  1 1  tic  i.U»njv  in  ilhf lire u^cmeiU  p«!>  i«  fond  (tes  chute*  et  00  tmtà 
I.  s  <  itr<^«»  n'oiii»  élmétèonUsni  altn  Resila,  al  en  E«|efse,ni 

eu  l'uttu^al. 

L't!ii(  tes  valeurs  letnasUeMlss  coeiMrts  é»no  sMiourd'Iiui 
ctvmiiHi  liisr  la  réierre  k  pies  sllsallfe,  si  II  tM  pu  earwe  cou- 
■i<l^rer  h  irariss  ét  ce  je«r,  oseasioBBit  en  ytet  graaie  fMrtla  psr 
te*  radiais  m  «taéser*  sn  Unfaees,  eiiMie  an  lenala  abwlQBsu 
■olidc. 

Le  mwcbé  éss  liM4t  rEut  Mraagers.  n'a  pa*  <ul.  H  •>«  («al, 
noiti  brHIiuit,  eicrpti'iit  faiio  pnur  ritaUfa  qui  u  i^a^né  filaa  ^va  do- 

nivptiiiii,  içr^W'c  Aiif  dccUrn lions  ifo  M.  di  Rudiiii. 

L'Ëiterlcuro  K>pagnolc  »  ca  encore  un  mafclié  iri'.*  motiremoalé 
pour  rcilcr  en  t'Iùtiirc  i  6(,M.  L«s  négociation»  de  U  IViiiii|uc  d'Ko- 

pajin»  pnnr  Wntxftinrf  rl'un  noijTfao  rri-iitt  de  lil)  inillinf):.  ^triieiit 
m  li'liiiiiu  'iil  »ll^j>|■;ll  Uli"-,  r.ii  ■  iiril  sur  le  condition*  i  l  ..Mr  n.lit* 
n  .iMHil  |i  f  iliiiiiU.  lirl  •H  iMi-MMiii'iil 'li'ïTa  ic  pror'i'fr  l'ur  el  l'ar- 

^■rtii  Mi  /i'».  lin  (),ir  uni' .mil  mtmi.iliion  a»ec  le.*  ui  ii4.i'i:v  de  biiii- 

qu<:  IN,j<i.ii  iout  rn  préparant  une  èiuisaiou  de  laiUUiM  du 
ir.iiH  >.  i  i<|i)  <Mi'iruis«Mspsttrlsswlsésééccsib(e,sirélst  éansr* 

idf  |.'  (i.rini'l. 

I.p  I'  iriii;il«  i  'ii.'M  t.UM  ch.in;enienl 

i  naié»  ifi  i«leart  oal  dù  plus  uu  oioin*  anéilorcr  leurs  couri, 
«amiMniUvesMMi  crat  do  Is  veille. 


Joindre  timbre  pet»  ateir  réponse  par  lettre  parttetÊliér» 

I..  E.  Léon.  —  Inscrit.  Hciçu  auuid«l.  w  G.  K..  Urujeeltes. 
—  EMuée.  w  A.  E.  LwHtrieUte.  «-  N"  «uéM*  i  tete*  i  fr. 
90.  Psal-U  TMi  léiCrTsr  mtidf  w  ■.  Semmr.  —  Il  ;  a 
trois  sttoifrrM  qui  tjlcui  n  SO  ehsnn  —  Irèi  nre«.  \a/  C.  I*. 
Tunis.  Eit«o>ei  par  m.tii<lat  St  éonaet  Adresse  pour  Imprimer 
les  bsiidff'.  K.  a.  !..  tr.  bout.  St  ttnrtin.  —  Hn  u  25.  w 
K.  («.  lIrujeUft.  —  Etes  rcRullereiucnl  in«rrll.  Itécl^mM  poste. 
VA/  .%.  V.  Seuilly.  —  .\roc(ilc.  w  P.  V.  Claren».  —  En- 
tendu. K.  V.  Sxe.  —  llrçu.  .Merci.  \rj  J.  de  M.  bowl. 
Ciieh%.  ^  C'eslseqa'a  du  tibrtMopée.  1(|SM  erreur!  AaiUéi. 


M««  

S  nc%n«  Knc.r4rlopë4ll<|iie  est  «ppelée  h  ren- 

J  tire  les  ni-  ino-;  scrv n  os  que  lo  (irand  Dic(i>>>r>u)ire  I.a- 
T  rousxe,  dont  elle  Càl  la  i-r  iit  i  miation.  Lf-s  .livcrs  arli- 
r1i?s  (I.ittt-raiurc,  Science-^,  Th.-  itio>  r.Jiiiquc.  B<mux- 
I  Arts,  etc.)  y  sont  traites  par  les  spécialistes  les  plus 
compétents.  Illustrée  de  nombreuses  et  magnifiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plus  complète»  1»  plus 
nouvelle  et  la  tnoins  chère. 

Aliriincnu  nU.  Ki.irrc:  Un  an,  30  (r.  ;  (ix  mol».  Il  fr.  ;  Irol» 
tau»,  ù  h.  —  ^Jrani:er  :  Un  «il  fr.  ;  û  nolii,  là  (r.  ;  trois  moi», 
7  (r.  :  If  ntini^rw  I  Ir.  —  Ltbralits Lmuw,  I*.  rss  VnelfSfnuM, 
Pnrif,  cbt'i  loutlm  tllfalnM  i>t  i»n$  les  tarcfinHmntmiMliBr. 


(ilrullt  snr  n'importe  quel  sujet, 

«Miiiue   fie         ucM les  «itisles  M  CMiast  4» 
•  WLUH>,-ir  «cqolf'tairrtniA«erleereempl«. 

Prll  : 

10,      Montmutre,  Péris         ,  . 

'  S»  fr.  piiur  ICHI  coupures. 


LIVHK  D'OR  DB  LA  PLUP 

NITIERS  -  Grand  HAUl'  du  Paktfê,  iseomella  et  .Cle, 

propriétairae. 

MMJL06NE  SUR-MER  -  Hàlêl  du  Cygm,  C  fr.  p«r  jour, 

tout  compris. 

HMDEAUX.  —  /'■''ri  i  rançoû^  nie  du  Temple»  Mtoiiee 

Aupin,  pioprii-iaire. 


LIBRAIRES  CORRESPONDANIS  DE  U  REVUE 

PARIS  : 

L'on  Vanier,  iy,  quai  St-Michel.  —  Bra««cur,  ga- 
lerie de  rOdeon.  —  Paul  Sévin,  8,  bout  des  itnlioiis. 

—  Albert  Savine,  12,  rui  de-»  Pyramides.  —  Drmmy. 
21,  rue  de  Châlcaudiin.  —  B«illy.  11,  Ch.-iusstrL-.d' An- 
lin.  —  Dental  avenue  de  l'OpèF».  -  M  Clér.-  ent, 
kiosoue  113, en  lace  n'>  7,  bout,  St-Michel.  —  Mmo  Mar- 
tÎM,  kiosoue  117,  en  iace  Cluojr.  —  M>nft  OeBee,  kios- 

Ïiie  246.  Doul.  des  Capucfnes.  en  face  Grand-Hôtel.  — 
luw  Mrevet.  kiosque  207.  place  St  Germain-des-Prés 

—  Tresse  et  Stock,  galerie  du  Tbé&tre-Français. 

PROVINCB  : 

Bordeaux  :  Gr,lhv.  —  Lille  f.ibrijiric  Ccutralc  — 
Lyon:  3/'"""  Vvf  (  arih:!  :  /Icru./nx  et  Curr.iit  —  Mar- 
seillf*  //  BLrin  iird . —  Montpellier:  Estelle,  t,.  place 
de  robservaioire.  —  Nancy  Garoi,  rue  Gamhctla.  — 
Niort  :  Cloifot.  —  Si-Etienne  :  A  i»  PtMieiU  IfM* 
vetle,  4,  cours  JorinH'  M'^h  ird. 

ÉTRANGER : 

Braitellee  :  Paul  Lacontfilr»,  (eoncessionnaite  géné- 
ral en  Belgique  et  Hollande  pour  la  vente  au  n"  et 
l'ab').  —  Genève:  Agence  des  journaux.  —  Lon- 
dre«:  Hachette  et  O'  .  —  Port-Saïd:  Horv 

(La  Plume  est  m  vente  dans  toutes  Us  gares.) 


BULLIER 


BAL  :  SAMEDIS  £  DIMANCHES 
jeudis:  Fête  mNUIT  (FoBt»l«mlDe«Mt) 


En  vente  aux  bureaux  de  LA  PLUMEÎ 

^ieLiOTHB<^UE  yVRTtftTjquii  &  pTTâRAmS  T 

 -tt  ±JS^A^  t_     .  -  '  -  .  -  t_    -  \ 


ColUctku  d'Art  édité»  tfVM  U  patmiag*  de  la  MfWf 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine^  50  ex  à  20  fr. 

50  à  5  tr..  250  à  3  fr   épuisé 

II.  il  Wittter  night's  dttom  {Le  Songt  d'utit 

Nuit  d'Hiftr),  poènM  lunatique*  par  - 
MM.  Gaston  et  Jules  Couturat.  25  ex, 
<:ur  Japon  20  fr..  25  à  5  fr..  et  200  à  3f.  épuisé 
III  Albe*t.  roman,  par  Louis  Dumur.  25  ex. 

sur  J  ip-iii  a  2n  fr.  fl  .150  rx,  a   3  fr- 

IV.  Les  Coma  du  taune,  poésies,  par  Einei>t 

K.iynaud.  ifl  ex.  sur  Japon  •  ao  fr.  et  * 

150'  ex.  à   3  fr* 

V.  La  Fi-BAlauët,  proses,  par  Jacques  Renaud. 

12  ex.  sur  japon,  à  ao  ir.  et  900  ex.  si- 
mili-Japon  S  fr' 

VI.  l^s  Tbi/rm^M/M.  poésies.parFemand  Cler- 

get,  10  ex.  Japon  à  90  fr.  et  150  ex. 

à   3  fr- 

Vil.  Thuli  des  Brunies,  légende  Moderne  en 
prose,  d' Adolphe  Rrsté.  U  ex.  Japon 
à  20  fr.  et  300  ex.  ù   '3  fr. 

(Il  partit  «M*  w/«Me  par  frftsesfcsr.  —  CsMr  éditifm 
u'Mt  pas  rihi^rimia) 

Léon  Desebanaps.  —  A  la  Gueule  du  .^Lii!yf''i-.  pfté- 
sies,  in-18  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  à  Svlrie,  nou- 
velles ;  Le  Viiliiffe,  loman  de  mœurs  pajrnnncf. 
chaque  volume   3  ^r.  50 

Léon  Bloj.  —  Le  Désespéré,  i  vol.  :  Un  brelan  d  Ex- 
communiés (2  fr.)  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  dé 
motitions.  I  vol.  ;  Le  Pal,  pamphlet  (lrè.<i  r.irr  K^s 
4  nM  a  fr.)  :  CkrisUt^  C«/Wwé  dêwnt  les  Tau- 
remue,  1  vol,  Cliaque  vol   3  fr.  50 

Jean  Jullien*  —  /.'Eekéanee,  un  acte  en  prose,  pro- 
cédé d'un  Essai  sur  le  Théâtre  vivant. ...     i  fr.  25 

Stuart  Merrill.  —  Le^  Fiiste.^.  pot  -ic-.  .   ...      3  fr. 

Marcel  BailHot.  —  Fanjures  du  m  ur,  ih  jsos    3  ir. 

Paul  Redonnel    —  Lifniitiiirfs,  pocs  es  .,     2  tr. 

Albert  8t-Paul.  —  Pétales  de  Aaere,  poe.<  es.    3  fr. 

ART  &  CRITIQUE,  collection  complète  (84  N»)  50  fr. 
I.A  PUJMB,  année  1889,  un  beau  voL  Inocbè,  so  fr. 
—       année  1890,        »  »      ao  fr. 

LA  VOGUE,  3  tx.  sur  hollande   10  fr. 

EAU  FORTE  de  C  Cain  (21X16)  tirée  sur  Japon  la- 
miné,  «ujet  :   La  Plume   2  fr. 

(Emoi  fran€o  tmUrtmuindat  mt  Hadrat) 


I 


UAfTT  f  M  DAfTPI?  Tous  les  soirs,  spcct.nclc- 
JllUULiri'liUUulj  concert  bal  ;  mercredis  et 
samedis  :  fête  de  iiuit  ;  dim.  et  fêtes  à  3  h.  matinées- 
kecmetsei. 

ïttsiuo  île  pads  TJ^^J::i 

spectacle.  —  NOUVEAU-THEATRE. 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQUE 

J.  ROYER 

ifibenrs  âs  £tix$,  grochures,  guilieaîwjis  pérwdmes,  ffireulaires,  etc. 

Parfaite  exécution  —  Célérité  —  Prix  modérés 

  ( 

f\xxe    do    la    noclijiziôr©,    XI,    A.I>ÎI>JOI*JA.Y    (A.x*<ièclxe>)  | 

-q^fca.  — —  ■  ■  ■  ■  '  — —  '  — — ^  '••W^ 

AanoHajr-—  luprimerie  «t  Litbograpbïe  |.  ROYER 


Digit«ed  b^^^^ 
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TROISIÈME  ANNÉE 


LA  PLUME 


ïifru({  de  ïillératur^,  de  Crltiqui»  &  d'^H  iiu!é|îendants 


Numéro  C3 


1"  DÉCEMBRE  1891 


S^ITiil  il 


Numéro  exceptionnel  compose  sous  la  direction  de 
Charles  L.C  f;«»FFlC 

SOMMAIRE  : 

"*   itDtii  R»aan  ta  Brttagnt. 

Olivier  de  BOUBCUFF   Juhs  Simon. 

Ctlarles  LE  60FFIC   Le$  LetUts 

k.  TAUBSERAT  ,   les  ArlhUa  Ijitlooi. 

Saston  DUBRBIIIUI...i.....  L»  musique  populitre  ta  BrttigBO. 

ABaUIe  FIAJf CE   Chirles  Le  Qofllc. 

Araaid  DATOT   Au  ptyt  de  lUiira. 

Paol  SÉBILLOT   Coott  de  là  Hâult-BrtUgae. 

POÉSIES  DE 

lebcrt  de  la  TUIeherré,  Ary  Benan,  Qay  lopartt 
Loola  TieroeliD,  Eugona  Le  Moaèl,  Léon  Darocher.  Olivier 
deftoarovir,  L^ion  Oeqalllebeeq,  Edouard  Beauflla,  Oominiqae 
Caillé,  Albert  Clouard  Lodevio  Jao.  Qaston  Joilivet. 
Aaatele  Le  Bras,  Leois  Harsolleaa,  Frédéric 
Pleasis,  Charles  Le  Cot,  0.  Bonnuron, 
TiooBta  de  CoUerille,  Léon 
Bsealns, 

TUBDNE  LIBRE  :  Alphonse  Allais,  Ernest  laynaad.  -  CRITIQDE  LITTÉRAIRE  .• 
Saiotc-Claire.  —  CRITIQUE  ORAHATIQOE  J<>an  Jallit:n.  Di-orgcs  Roassel. 
Marcel  Ballliet.  —  CRITIQUE  MUSICALE.  WUJy,  Ldio  -  CORRESPONDANCE  ÉTRANGÈRE  i 
iBbsrt.  —  ABgute  BLANC  Type»  d'AIgtr.  —  LA  QUIDIAINE  :  Lia  livre;  les  Tbiitres,  les 
Rent»,  le»  Bipoallioaa,  kchoa  d'art  «(  dt  ItUirêture,  Nos  Soirées  hitiraires,  Peut  Caurritr. 

IlluAlration  lion  texte  : 

Portrait  en  lithograpl^ie  do  riaarles  LE  diorric 

Par  Charles  Lhuilier. 


(Dessin  do  Louis  Vallet) 


"Directeur  de  la  T{ez'ue  :  LÉON  DESCH/1MPS 


PARIS 

ADMINISTRATION  ET  RÉDACTION 
31,  rue  Bonaparte.  31 


(Lti  manuscrits  hifiris  ou  non  ne  soni  Jamais  rtnttiisj, 


(Dessin  de  Caza!'' 


LA  QUINZAINE 

LES  UVRBS 
Oot  paru  dans  la  quinzaine,  chez  : 

Vaiilcr  :  Chansons  pour  Elle  et  Mes  Uâfiiaux,  deux 
vol.  de  Paul  Verlaine  (chaque  vol.  3  fr.)  —  Vitraux, 
poésies,  par  Laurent  Tailhade  (3  ii.)  —  Samglêt»ttEx- 
tase,  poésici,  pnr  Mickel  Abadie,  v3  fr.). 

LBcorobici    r.fs  Sept  PrimetMg»^  dimina,  pte'  Mab- 

ucc  Maeterlinck  12  fr  |. 

Savine  :  Les  Amours  d'un  Provincial,  roman,  par 
Albert  Cira  (3  fr.  50).  —  René  Piersor,  roman,  par 
Henri  Monct  (3  fr.  50).  —  La  Afniiresse  Adjointe,  ro- 
man, par  Georges  Aragon.  (3  fr.  50).  —  L'Action  et 
ie  Rêve,  par  Georges  bervièie»  (3  fr.  50). 
.  ParrÏD  :  Sou*  l'Œil  des  Barbant,  par  ICMirice 
Bonèt,  noaven«  idition  au|rineiit«e  d'un  Buman  des 
trois  volumes  (3  fr.  50).  —  LatsUudet,  p>68ie3»  p^r 
Louis  Durour. 

Flrmin-Didot  :  L-iuki-Latat,  de  D.  Bikél.Ts,  tra- 
duction du  innr<jni<>  <Jc  f)neur  de  5't-Hilaire  (avec  des- 
sin- (ip  M    Kalli)  belle  cd  (7  fr.  50) 

Lenierre  ;  F'jur  la  Gloire,  poésies,  par  H.  Buffe- 
noir  tj  Ir.). 

Treare  et  Stook  :  l^s  Ventres,   moeurs  d'arlistas, 

par  Paul  Pourot  (3  fr.  <o). 

Henri  Jaitva  t  Au  Vent,  nouvellasi  otniM,  légaD- 
des.  par  Léofl-L.  Berlbaut  (3  fr.) 

Qeaonoeaus  :  Premiers  J'o&mes,  par  Georges 
Suzanne,  avec  une  préface  de  Paul  Verlaine  (2  fr.) 

Au  Comptoir  d'édition  :  Petits  Po  '-mes.  par  Louiii 
Roliaiul  {2  fr.  1  —  f.cs  tritiui  Eperona,  lierniére  fumi.t- 
teric  «le  l'aiil  Mr»'^'>'>n  I.'  fr  ). 

StrauM  :  Alntanath  de  la  Question  SociaU,  sous  la 
direct  ion  de   P.  Argyriadès  (l  fr.  50). 

Gagaiard  (Rouen)  ;  Seapin  commitatir»,  pièce  en 
un  actO;  en  ven,  par  Catulle  Blte  (Julea  Le  Rojr)- 
sans  prix.  _^ 

LES  TH^TRES 

Cbat-lfoir  :  l/tie  Affaire  d'Honneur,  de  Jules  foiiy 
et  FernanJ  Fau  ;  Le  Carnaval  de  Venise,  de  MNl. 
Maurice  V'auceire  et  Louis  Morin  ;  Ailleurs,  revue 
t«vmbo|i(|ije,  poème  de  Mauriee  Doonay,  dessins  de 

H.  l^ivi  re. 

Vanétéa:  Pk'nefe  /  comédie  en  3  actes,  d'Albert 

Millaud. 

Comé.lic-Fran^aise  s  La  Mègire  etpprhoisèe,  adap- 
tation de  M.  i'aul  Uclair. 

LES  REVUES 
l'n  nouveau  journal,  L«  ^«vtiatei  mensiMrf,  87,  me 
Lafayeite,  s'annonce  comme  anti-symboliste  et,  pour 
cause,  sans  doitle.  nous  dnnne  des  v^rs  plats,  dises- 

gérants  de  banalité.  —  Pauvre  Corbière  !  aprr^  La 
'luine,  la  Jeuni*  Bpitciqae  :  érrintemcnt  de  première 
cUit-ic,  signe  .Ml"  r:  (iir  ii'!  —  'l'rruivc  t  elji:  un  pu- 
blic, cette  Libre  Critique  île  Brux"llc-i  ■  .\oui  le  lui 
.M.>ubaitons  saii<  trop  o*er  1  esfHîror  l'as  a'.-^e/  de  noms 
et  d'articles  marquants.  tr.>p  de  bibli  ographie.  —  J. 
Meghy  (J.  Rcn.md)  consacre,  dan*  No»  Tabl«ttrs, 
un  maître  article  du  livre  de  Clerget,  Henry  Pivert, 
Revue  a  recommander  aux  artistes  et  aux  bibliophiles. 
—  Très  important  poème  philosophique  d'A.  Jbouney, 
dans  l'Etoile.  —  Noos  avons  donc  parfois  cies  idées 
pratiques,  chez  noa-t?  la  Revue  Eacyolop^dique  va, 
elle  aussi,  faire  dos  numi-ros  excepti mncî»  consacrés 
entièrcnn-iu  ii  une  quesiim  ;  le  premier  traitera  de  la 
Rn5*ie  |X)!iti(jiie,  .artisiiquc  et  littéraire.  —  Rccuinniaii- 
dor.s  .Tux  aiTiateurs  d'.Trt,  l'Alham  des  Mum^e»,  belle 
publication  reprotUiisant  <!^>  (l'uvres  <1e  maîtres;  bu- 
reaux :  40.  rue  Milton.  —  1>  n  ji  irtrait  du  pvi  le  loaii 
Labor  par  CazaU,  dans  les  Hommes  d'aujourd'hui. 
»  Le  Passant  tient  toute»  ncs  prome«ses  ;  beau  nu- 
nnéro,  avec  un  sommaire  :  A  Rettè,  Paul  Adam  et 
Emile  Gottdeau.  — >  Le  meilleur  article  de  la  Kewe 
Blanche  est  sfirement  L'An-«rchii»,  de  Ludovic 
Malguin.  l'nc  foiit,  par  hasard.  MerrdI  n'est  pas  lui- 
même  ;  nous  n'aimons  point  Pour  eeîie  fui  fUiit,..  Un 


Nos  Soirées  Littéraires 


fi^ety 


de  chaqtiê  -mois,  ea. 
t,  flaee.Si-Mie. 


J 


dis  Stiea  d  Or. 


ami  sinc'Lre.  —  Dans  la  Conque,  vers  de  Moftes, 
Henry  Bérenger,  Paul  Valéry  et  Pierre  LoQjs.  — 
Portrait  de  Jean  Jullien  et  article  sympathique  île  Léo 
Claretie  dans  la  Revue  EBeyelopédîque.  —  Le 
Gueux  c'est  très  rigolo,.. c'est  bien  joli*  (opinion  de  E. 
Dubus).  Nouveaux  canards  :  La  Soirée  Normand*- . 
nie  de  la  Prison,  à  Rouen;  P>jché,  revue  liiicruire 
csotique,  d<'  Emile  Michcict  ;  l'Art  Social,  64.  rue  de 
Furcnne,  Paris.   —   Le  Livre  Moderne  annonce  «a 

trochaine  transf  ormation  en  une  n  ouvelle  revue  : 
'Art  et  l'Idi^o  (tirage  restreint).  Bonoe  chance  à 
notre  symi)it bique  collaborateur  O.  Uzanne.  . —  La 
Franee  Moderne  est  acerbe  et  spirituelle  tedmbiea  lî 
avec  P.-M.  André  (Altbtas),  un  parisién  eaaé.  Min  ! 
poétique  et  musicale  «vec  dea  vers  de  l'eseellent  poète 
«as-nommé,  artiatfque  airee  Taillis,  noire  aimable 
confrère.  —  A  lire  :  tout  le  Mercure,  tout  ;  Livres  fi 
Revues.  d'Adolphe  Brîsson,  dans  les  Aonaies  :  le 
yfalthttsianixme  eu  Aiij^'lcterre,  de  Jacques  Tçilicr,  un 
que  nous  vole  la  Revue  des  Deux-Monde*.  p*>ur 
cette  fois:  les  ver?  de  H.  Degron.  dans  la  Revue  de 
la  Littérature  Moderne  ;  un  bylieux  article  d'Arthur, 
dans  l'En-dehors.  ariiolc  précédé  d'un  bel  éreôlt»' 
ment  de  A.  D.  par  Tabarant  :  les  idées  mademee 
dans  les  livres  de  M.  de  VogiU,  d'Henry  Béranger,  ! 
•lans  la  Revtae  jWene  ;  Critique  de  Sixtiue,  d'Adol- 
pbe  Retté,  dans  le  très  excellent  dernier  Ermîtaice  : 
Les  dessous  de  t  Là-Bas  »,  de  G  Vitoux,  dans  l'Ini- 
tiation   et    La    dernière   d:i   Sàr,  dans  la  Revue  1 
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Chicago.  —  du  i^"''  avril  au  30  octobre  1893- 
Paris.  —  .Salon  île  i8u2    —  Société  den  Artistes 
français  :  i^'*  mai  au  30  juin.    —  Salon  de  la  Roae> 
Croix  (chez  Durand- Ruel)  à  partir  du  10  mar?  iSg^^ 
Indépendants  (au  pavillon  de  la  Ville  de  Paris) 
et  .ivril  ïfliga. 

Prague   —  du  1  r  n 


On  s'érrasf  dans  la  s, die,  on  s'empile  dans  le>  cou- 
lisses Cl  sur  la  scène  et  quand  il  n'y  a  plu*  unr^  jd.ire  j 
inoccupée,  on  s'étage  dans  I  cscalicr  et  la  finie  reflue 
dans  la  salle  du  haut.  Après  9  heures,  les  arrivants  ont 
été  obligés  de  partir  sans  pouvoir  entrer.  Chambrée 
superbe  comme  toujours,  et  séance  absolumeol  hors 
de  pair  :  p  <ete$.  musiciens  et  ch  insoooien  ont  rfvmiîsè 
d'entrain  de  foi  artistique.  Aussi  le  succès  a-^il  été 
énorme! 

Dans  la  salle,  au  hasard  du  monocle  (nous  ne  p'-.u- 
vons  citer  tous  les  noms).  Albert  Mérat.  le  délicat 
poète.  1.  l'/  tiine,  docteur  G  .rard.  Charles  Buet, 
l'école  Romane  au  grand  com[ilel  :  Jean  Moréas.  V.t- 
nest  Kayiiaud.  Maurice  du  Plcssys.  Rayrnmd  de  la 
Tailbède  et  Charles  Maurras  ;  les  poètes  symboJi<;ies  : 
Stu.irt  Merrill,  Adolphe  Retté,  Albert  St-Paul.£douard 
Dubus.  Louis  Dumur  (accompagné  de  S.  A.  la  prin- 
cesse Nadcdiai  et  V.  Rambosson  ;  les  autres  poètes  : 
Léon  Dequiliebecq^  Pierre  Valta,  Jules  Court.  Can- 
q^uctcau,  André  Veidaax,  Henri  Deleourt,  Jean  Surya. 
Charles  Delacour,  St. Servant,  Montoja,  .Maurice 
Kreuizbcrgcr.  Georges  Beaujon,  Eugène  Longuet  H. 
Fuzeré,  Lucien  Hubert,  Franck  V'inc.i-nt.  Paul  Pail- 
lette, A.  Demare,  Claude  Lauz.-»nne.  Vann  Nibor, 
Ciabricl  de  la  Salle  ;  les  compositeurs  de  musique  : 
(lijstf'n  Dubrcuilh.  Marcel  Lcgay,  Le  B.iyon.  Emile 
Bauili-t  :  les  dessinateurs  ou  peintres  Gaston  Noury, 
A  F  Ca/.als,  Albert  Brière.  Ed.  Degcorges:  les  chan- 
s  innicis  :  Ivanoff.  Montoja  (déjà  cité),  Caxals  (d.  c.>, 
Prierre  Trimouillal,  Yuan  Nibor  (d.  c),  Emile  Duvali 
St.*!ervant,  H.  Sellé.  R  Ducbennc.  Marcel  Bailliot, 
Snulgrain.  Maurice  Dumont,  et  enlln  ceux  que  n<m» 
n'osons  classer  :  Vicomte  de  Lauirec,  Ed.  Robincau, 
Lucien  Aviot,et  L.  Bseaa,  E.  de  Mènonnal,  Tliointfftsi» 
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Sfuuç  de  ïitUraiure,  it  (Çritiquç  il-  d'^rt  indénendants 

NuKéno  63  1°'  DBCKMoaB  1891 


Nous  avons  Ir  tyistc  t/i-ro:/-  ifiinnoiu  <•)'  au 
monde  littéraire  ia  mort  d'Arthur  Rimbaud. ^ 
Il  a  été  enterré  ces  jours  derniers  â  Charle- 
ville.  Son  corps  a  àtJ'  rament-  de  MarseiHc  Sa 
mrre  et  sa  sœur  suivaient  SF.l'l.KS  le  convoi 
f  II  nèbrc. 

Au  prochain  numéro,  dilaiis  complets, 
MtMtear»  !«•  AcUotinairM  4e  LA  PLUIIB  toat 

g0BVO<Iwés  aisr  ti-ihlép  g^n^rali*  constitutive  pour 
le  dinaanohe  13  décembre  1891,  «a  sié^e  social, 
31,  rue  Bonaparte,  Pana.  Un  p«nODlt«l  «era 
•MtwaaaMrt  màwemà  ans  toiueriplMtn. 


l.r  prciiiicr  janvier  piochain,  I.a  l'iiimr  com- 
mencera ia  publication  d'une  importante  nouvelle 
inédite  : 

IiB  SfiGRBT  DB  MONSIBUR 

PÉRÉGRIN  GERMINAL 

par 

LÉON  BLOY 

l'émincnt  auteur  du  Déatspéri-j  de  la  Chevalière  de  la 
Mort  et  de  tent  d'études  si  justement  lemarquèes 
ki'tttètne. 

Le  tnéire  tntmcro  -'  'y-  '  ,t" 

SONNET  INÉDIT 

par 

LÉON  CLADEL 
Lire  au  prochain  Numéro  : 

ODE  A  BACCHU8 

por 

ERNEST  RAYNAUD 

et  la  Critique  habituelle  de  MM .  Jkas  Jui.mpn, 
Adriem  Remacliî.  Wiuly,  Alphonse  Germain  Sainte- 
Claire,  Ckarlbs  Saunier.  Léuoet  Léon  De%hamps 


RENAN  en  Bretagne 

Que  dire  du  Maître  qui  n'ait  point  ctc  dit  'i  La 
vénération  profonde  dont  nous  entourons  ici  cette 
grande  gloire,  le  «;rnttmcnt  de  tmtrc  hntnil'té 
parfaite,  c'était  pour  décourager  toute  critique 
de  rhonime  et  do  son  lEuvre.  Nous  avons  préféré 
demander  à  un  de  nos  amis,  qui  traversait  la 


Bretagne,  quelques  notes  sur  les  séjours  de 
Renan  dans  le  pays  des  Souvenirs  d'enfance  et  de 
jeunesse.  On  les  trouvera  ci-nprés  dans  un  dé- 
cousu dont  l'auteur  nous  prie  de  l'excuser: 

• 

•  * 

Au  uiois  d'été,  dans  !.i  saison  blanche,  comme 
on  dit  ici,  M.  Renan  habite,  entre  Perros  et 
Louanec.  sa  petite  villa  de  Rosmaphamon  (un 
nom  c<  l(!i]ue  ([i;!  signifie  proprement  Colline  du 
fiU  Hamon).  Remonte/  sur  la  droite  la  baie  de 
Pcrros.  La  route  est  jolie,  bordée  tout  du  long 
pnr  la  (iv  r;  \niis  \-..;is  g'uidcrcz  sur  cette  flèche 
de  clocher  qu'on  aperçoit  au  haut  de  la  montée 
prochaine,  aans  les  sapins  et  les  ormes  :  Rosma- 
pliamon  est  au  pied  de  la  montée. 

Mais  la  villa  est  st  bien  noyée  dans  la  verdure 
t|nê  \  (»U-S  passr  t  iv  tlcvant  elle  sans  la  voir,  si  vous 
n'y  prenc2  garde.  Elle  n'est  point  tuut  à  fait  sur 
le'iïord  de  la  route,  dont  un  champ  de  blé  la  sé- 
pan',  Mil  \  accjde  par  une  manière  d'allée  laté- 
rale plaïUi  e  (il-  L;r<is  bons  arbrcH  quelconques, 
iMiircls,  irapii-,  i rd iM-iplinés  —  de  vraîs  Bretons, 
ces  arbres  1  —  qui  ont  poussé  là  un  peu  à  l'aven- 
ture et  qui  sont  les  plus  pittoresques  du  monde. 
La  maison  est  blanche,  .-i  perron  ;  elle  n'a  qu'un 
étage  et  des  mansardes.  La  pelouse  de  face  dcs- 
cena  en  pente  douce  vers  là  mer,  qu'on  voit  par 
échappées.  .\u  loin,  coupant  la  ligne  grise  de 
l'horizon,  l'île  Tomé  allonge  «a  rugueuse  échine 
de  granit.  Des  goél.mds  passent  en  criant;  leurs 
ailes  moullécs  d'embrun  battent  lourdement  le 
long  des  vagues,  l'ai  hatit  courent  de  gros  nuages 
de  pluie.  Et  c'est  le  ciel  de  Bretagne... 

11  n'y  a  gtiére  plus  de  cinq  ou  six  années  que 
M.  Renan  sVsi  décidé  à  venir  habiter  au  pays 
des  Sourrcnirs  ,f't nftince.  L'appartement  du  maître 
est  au  premier  étage;  il  reçoit  dans  la  bibliothè- 
que du  rez-de-chaussée  ou  bien  sur  la  terrasse, 
(]tiand  le  v^nt  e<;t  sec.  Il  ne  sort  guère  de  Kosm.i- 
phamon,  pri  Irr an*,  le  petit  bois  de.  châtaigniers 
qui  accote  ) a  vill.i,  oii  l'ombre  est  tiède  el  la 
mousse  délicate.  11  nous  disait  un  jour,  en  sou* 
riant  :  «  C'est  ainsi  c]uc  je  voudrais  imaginer  le 
put  u:atoirc.  On  y  vivrait  d.ins  un  air  dou.x  com- 
me celui-ci,  dans  de  Siiges  entretiens  où  l'Ame 
s'épurerait.  Je  n'aspire  point  au  paradis  :  tant  de 
Imiii»  re,  cet  éci.it  perpétuel,  sont  lourds  à  des 
yeu.K  qui  se  sont  longtemps  baissé  sur  l.i  vie.  >> 

Les  visiteurs  abondent  chez  M.  Renan.  Point 
seulement  de  ses  collègues  de  l'Institut,  comme 
M.  Berihetot  et  M.  Pcrrot.  ou  des  littérateurs  de 
])as?-.ii.,'e  i)ui  tiennenl  ;'i  [l  'aei  ur  dt:  venir  ^.ihi'  r  \c. 
maitre,  comme  M.  An.itolc  France,  M.  Edmond 
Haraucourt  ou  M.  Henry  Hotissayc.  Il  y  a  peut- 
être  une  rîa^sc  de  visiteurs  plus  intéress.mte  cl 
qu'uii  connaît  moins  :  tcs  anciens  condisciples  de 
M.  Renan  au  séminaire  de  Tréguier  et  h  l'écote 
des  (réres  de  Lannîon. 
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J'en  ai  interrogé  deux  ou  trois  :  ce  sont  des 
puits  d'anecdotes.  On  bien  ils  ont  connu  le  Père 

Système,  dont  parlent  les  S!>uvenirs  d'enfance,  et 
qui  portail  11-  même  nom  qu'un  poète  de  nos 
amis,  Guigou.  Le  Père  Système,  vous  vous  sou- 
venez, était  un  vieux  bonhomme  ix  lubies  qui 
passait  communément  ponr  sorcier;  M.  Renan 
rc  (lit  point  au  juste  pourquoi  ;  eux  prétctident 
qu  il  devait  cette  méchante  réputation  au  Com- 
merce des  masques  qu'il  avait  inauguré  dans  le 
Days.  Ou  bien  ils  ont  jurô  dan«  Inn  rnfance  avec 
Noèmic,  et  ils  ne  tari'jscnt  point  sur  &a  grâce  dé- 
1  cate  et  son  air  de  fleur  penchée.  Ou  bien  îîs 
rappellent  qu'au  séminaire  le  petit  Krncst  avait 
maille  à  partir  avec  un  grand  diable  de  gardon 
qui  se  nommait  Gcneslay  et  qui  «  très  fort  sur  ia 
toupie  et  la  galoche  »  n'en  disputait  pas  moins  n 
Renan  les  premiers  prix  de  la  classe.  Renan,  lui, 
ne  quittait  point  sa  mère.  C  <;';.tit  v  l'i  iifant  mo- 
dèle »  ;  il  ne  jouait  point,  et  il  demeurait  des 
demi  journées  entières  à  songer  dans  le  cloître 
de  la  cathédrale.  .Mais  Géneslay  mm.-iit  le  branle 
de  tonte  la  classe  ;  s'il  ne  frèqucnlait  pf>int  les 
églises  un  le  v.  y.i  it  s.  uvent  sur  les  quais  qui  batail- 
lait avec  les  gamins  de  la  ville,  et  £«s  culf  ttos 
étaient  toujoursen  loques.  Il  quitta  Trèguier  pi  ur 
le  collège  royal  de  Rennes  ;  il  y  fit  sa  philoso- 
phie sous  M.  Zévort  père  ^  eut  le  prix  d'hon- 
neur. Mai»,  &  la  distribution,  quand  on  appela 
Géneslay  pour  recevoir  <?on  prix  des  luaii'.s*  du 
duc  de  Nemours,  Gcncblay  jouait  au  billard.... 
Ce  Géneslay,  que  j'avais  cru  mort,  a  eu,  me  dit- 
on,  une  destinée  moins  tragique  ;  il  serait  deve- 
nu, dans  ses  vieux  jours,  adjoint  au  maire  de 
Laval.  M.  Renan  se  souvicntHl  encore  de  Gé- 
neslay 

L'illustre  écrivain  s'enferme  toute  la  matinée 

dans  son  cabinet  de  trnvni!  :  jin  ne  l'y  dérange 
point.  Ses  fenêtres  regardent  vers  là  mer;  la 
pièce,  comme  au  reste  toutes  les  autres  de  la 
maison,  est  garnie  de  tableaux  signés  dcsdnix 
frères  Scbef^r,  le  pere  et  ronclc  de  Mme  Renan. 
C'est  la,  a  une  petite  table,  que  ]<  maiire  tra- 
vaille, yuand  je  l'ai  vu  l'année  dcrnlcre,  la  goutte 
le  tourmentait.  —  «  Pourtant,  je  ne  lui  en  veux 
p.is  trop,  me  disait-il  ;  elle  m'a  forcé  à  beaucoup 
écrire  ;  je  ne  suis  sot  ii  qu'une  fois  encore  depuis 
mon  arrivée  à  Ro.smaphamon.  »  Ses  éludes 
d  e.xégése  l'occupaient  presque  entièrement.  La 
goutte  n'avait  aucunement  dérangé  la  belle  tran- 
quillité de  s, ,11  visage  :  il  avait  toujours,  sous  ses 
longues  mèches  tombantes  qu'il  ramène  en  cau- 
sant, les  yeux  fins,  &  demi-cios,  et  le  sourire  de 
Joconde  que  vous  lui  cnnn.iiss.  /  Cette  année  ci 
sa  santé  était  meilleure.  On  l  .i  bien  vu  à  Uréhat, 
h,  la  fête  que  lui  ont  domu  •  --es  compatriotes. 
Mais  vous  avez  déjà  lu  cela  dans  les  gazettes... 

m*» 

Jules  SIMON 

Le  mervt  iUcux  tempérament  que  celui  de  M. 

iules  Simon  !  Toujours  en  éveil,  toujours  sur  la 
rëche,  il  est  de  toutes  les  fêtes  de  fc-.sprit  et  de 
la  charité,  il  les  préside,  il  les  anime  de  sa  parole 


éloquente.  Entre  une  assemblée  et  une  inaugura- 
tion, il  élabore  avec  un  zèle  qui  ne  se  ralentit 

jamais  !*.-irtir!e  d'au}  'urd'hui,  le  livre  de  demain. 
Il  ne  connaît  m  repos,  m  défaillance.  A  soixante- 
seîse  ans  il  est  plus  alerte  qu'un  jeune  homme  : 
sous  son  apparence  délicate  il  cache  une  santé 
d'athlète  et  des  muscles  d'acier. 

Dans  cette  lutte  victorieuse  de  l'âme  contre 
son  enveloppe,  l'origine  bretonne  du  philosophe 
estbien  pour  quelque  chose.  On  sait  que  M.  Jules 
Simon  est  né  à  Lwricnt,  et  Bri^eux,  le  cher  com- 
patri<ite  dont  il  se  plait  à  évoquer  !'im.ii,'e,  a  dit.- 

Dtjr.i  notre  Lorit  Jti  St/ui  ai  (iair  Ji  i  <j:i  !■'/  c>:ir§^ 
Di-  l.i  Porte  dr  Ville  on  va  droit  ju^qn  <iu  ci  nirg*. 
Ainsi  marcheiil  ses  fils  au  sentier  du  dcv-nr, 

Ainsi  le  modeste  professeur  devenu  académi- 
cien illu.stre  a  marclié  obstinément  dans  la  rue 
droite  au  bout  de  laquelle  rayonnait  la  déesse 
Liberté.  Ce  sera  son  immortel  honneur  d'avoir 
aimé  passii>nn(' mont  la  liberté,  d'avoti  tli  tri  ^  i:ux 
qui  l'attaqucct  et  ceux  qui  la  compromettent. 

Plus  il  va  et  plus  il  se  sent  fier  d'être  Breton, 
l'n  jrnr,  il  retrouve  au  fond  de  sa  mémoire 
quelques  svllabi.s  du  rude  idiome  qui  est  la  plus 
ancienne  cfes  langues  parlées  aujourd'hui,  et, dans 
sa  nostalgie  soudaine,  il  voudrait  n  avoir  janiairi 
perdu  de  vue  ta  lande,  la  grève,  le  clocher  nal;il  ; 
une  autre  is  il  '^.ilue  la  laocession  des  preux 
bardés  de  ter,  des  saints  patrons  de  la  vieille  Ar- 
morique  et  souhaite  une  petite  place  parmi  les 
clercs  qui  !<  nr  f.  nt  cortège. 

Ce  sont  aussi  des  souvenirs  d'enfance  qui  as- 
saillent le  glorieux  vieillard  ;  il  se  revoit  écolier, 
achetant  des  tartelettes  chez  le  p."it;>-«-îcr  Colasst; 
(elles  coûtaient  un  sou,  mais  on  en  av.ut  pour  son 
argent)  ou  lisant  en  maraude  —  quelle  saveur  de 
fruit  défendu  I  —  un  roman  de  sir  Waltcr  Scott, 
sa  première  admiration  littéraire. 

Ne  croyez  pas,  pour  cela,  que  M.  Jules  Simi-n 
se  c<mfesse,  se  raconte  volontiers  :  un  trait  rapi- 
de, une  allusion,  il  ne  livre  pas  plus  de  lui  au 
piihlic.  I,e\  .)fc'r/ii'ii,\-i  qu'il  écrit  stmt  les  Mcnutires 
lies  antres  ;  quand  il  s'y  montre,  il  joue  les  Tibcrgc 
mais  il  aime  mieux  tenir  les  fils  des  marionnettes 
dans  la  coulisse. 

D'ailleurs,  s'il  traversa  un  demi-siècle  de  luttes 
et  d'oraL,'e^,  s'il  fut  le  témoin  des  agitations  sic- 
rilcs  de  ses  contemporains,  ^ue  puurrait-il  dire 
de  lui-même?  Sa  vie  est  droite  et  unie  comme  la 
rue  de  I.orient  ;  son  histoire  est  celle  de  ses 
travaux. 

Ses  débuts  furent  âpres  ;  le  grand  maître  de 
l'Université  commença  par  être  It  petit  Chost, 
maître  répétiteur  au  collège  de  Rennes.  Mais  â 

peine  a-t-il  débarqué  à  Paris  par  la  dilicenre  et 
touché  le  seuil  de  cette  Kcolc  Normale  ou  il  vient 
de  se  faire  recevoir  brillamment,  que  Victor 
Cousin,  a  l'afTiit  des  jeunes  phil  osophes  d'avenir, 
l'a  remarque  :  il  le  traite  en  bourru  bienfaisant, 
et,  après  un  court  Stage  dans  deux  lycées  de  pro* 
vincc,  le  fait  nommer  maitrc  de  conférences,  à 
î'Rcole,  puis  son  propre  suppléant  en  Sorbonnc. 
Le  Celte  de  vingt-cinq  ans  brûlait  toutes  les 
éiapcs. 

Dès  lors  le  philosophe  est  né,  le  professeur  fait 
d.ins  sa  chaire  TapprentisStige  de  la  parole^ct  du 

âtylc. 
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A  quelle  époque  précise  commit-il  un  péché 
de  jeunesse,  je  veux  dire  un  recueil  de  rimes 
printanières  qui  s'appelait  Feutl/es  an  vent  ?  II 
était  .sli-irs  -■■:\r:^-  doute  tout  frais  émoulu  de  sa 
province.  La  chose  vaut  qu'on  la  signale.  Car  la 
l*j;cnde  dit  qu'il  raccourcit  son  nom  sur  les  con- 
seils du  libraire.  Mas  quel  bibliophile  intrépide 
retrouvera  jama  s  les  Feuilles  au  ww*  —  de  Jules- 
Simon  Suisse 

Sa  vie  politique  date  de  sun  entrée  à 

la  Constituante.  Comment  ne  pas  rappeler  qu'elle 
compte  au  m  ins  deux  pajj^es  sublimes,  sa  rr«i'^- 
taiîcc  au  Coup  d  htal.  en  1851,  et  sa  résistance  a 
rémeute,  en  1870?  Tout  l'homme  public  se  ré^ 
sume  là-dedans. 

Il  faut  citer  aussi  les  titres  des  boaux  livres  aux 
pensées  très  nobles  et  a  la  t'i  rni'  très  pure, 
écrits  dans  les  loisirs  forcés  que  lui  laissait  l'Em- 

Fire  :  Devoir,  In  Religion  naturelle,  l'Ouvrière, 
Ecole,  la  Liberté  dr  r<  nscience. 
Mais  M.  Jules  Simon  est  surtout  un  merveil- 
leux orateur.  On  peut  rapprocher  des  plus  cran- 
dés  éloquences  cette  parole  qui,  d'abord  faible  et 
voilée,  s'échauffe  et  s'anime  bientôt  pour  tenir 
enfin  les  audii»Mir5  sous  le  charme  d  une  vérit.iljle 
fascination.  Aux  Parlements,  aux  Académies, 
devant  les  statues  de  Brizeux  ou  de  Lamartine, 
c'est  tinr-  fi*t<^  (il'  l'cntcndri-.  Il  r.ivit  et  il  entraine, 
il  séduit  auï,s  ,  causeur  exquis  et  plein  d'aménité. 

Au  faite  des  honneurs,  il  a  vu  souvent  repro- 
duire par  les  artistes  ses  traits  fins  et  rêveurs,  où 
se  retrouvent  encore  les  airs  penchés  du  norma- 
lien de  1835.  Sa  physionomie  est  mu  d  s  plus 
connues  de  Paris.  Mais  l'autre  juur,  au  Salon, 
une  dame,  contemplant  son  portrait  peint  par 
|ean  Ciii,''  iix,  I  :  prenait  pour  le  duc  d(  HiMLTlic. 
li  aurait  ri  de  bon  cœur,  car  il  a  trop  d'esprit 
pour  avuir  de  la  rancune  et  son  ancien  rival  n  est 
plus  que  son  cher  colIë<<^ui*. 

Olivier  dcGOURCUFF. 

•LES  LEï'ïRBâ 

On  n'a  groupé,  dans-  le»  brèves  ni>lcs  ci-après,  que 
les  romanciers,  les  foomalisteio  et  les  poètes.  Aussi 
bien  les  erudit!«  purs,  philosophes,  historiens,  savaiu^i, 
etc.,  ècbappaieni  par  trop  de  cAiès  au  cadre  qui  nous 
csl  f.iit .  c  Cbt  un  soin  doi  t  s'acquittera  pour  noua  l'ex- 
cellent biographe  René  Kerviicr  :  il  a  toute  C]ualilè 
pour  parler  comme  il  i  -tivient  des  La  Borderie,  des 
Thcoduîe  Ribot.  de->  Yves  Guyot,  dr»s  Henri  Delà- 
boriio.  des  i"  u:l  Girard,  drs  Cri*'  La  Grasserie,  I.<ith. 
Emault,  du  Clcuziou,  joubcrl,  Albert  Macé.  PVjix  Le 
Dantec,  etc..  digne  lig[^néc.  de  tant  de  grandes  imolli- 

{[ences  acientîiiquss  qui  honorèrent  n  .tire  lacc  <lans 
e  passé. 

Même  restreiate  aux  poètes,  aux  rr>manciers  et  aux 
iournsHstes,  la  nomenclature  qui  suit  demeurera  encore 

bien  incomplète  et  vague.  1!  faudrait  s  arrêter  surtout 
chez  le*  poètes  «i  l^ugene  Le  Mom-l.  I^ouis  Martollcau, 
Emile  MM-li.  U't,  Knnle  1'  yr-  :  ri  I-Vedcric  Plessis,  Ary 
Renan.  Louis  Tiercclm  et  Ki  Hr  rt  de  la  V'illehervc. 
qtii  sont  les  plus  connus;  j'y  dé  if^rn^  j  .  rxirc  An  itole 
L,e  Braz  et  Ludovic  Jan  qui  mi'rileraient  de  rètic.  — 
Aliène  Le  MonM  a  publié  trois  livres  de  vers  dont 
le  aecoad  {Btumes  gen*  de  Bretagne)  a  été  couronné 
par  rAcadéit.io.  «  Ce  livre,  dit  M.  O.  de  Gourcuff, 
classe  sou  auteur  parmi  les  premiers  pi.'ètes  de  notre 


p.-iys.  l^  p}re  Jan  (ptiblié  dans  la  Riv.ic  des  Deux- 
Mundes),  Amour  de  l'anvre,  Les  Vieux.  La  \'ciive.  sont 
.tnlant  do  pièces  admirables  imprégnées  <lii  ci  .iiblc  sen- 
timent breton  et  humain.  >■  —  Louis  Mar  o  leau  est 
l'auteur  des  Baisers  perdus  et  l'on  annonce  de  lui  un 
prochain  volume  ;  L  cmeur  de  la  vie  ;  chansonnier,  il 
a  une  place  à  part  entre  Jouy  et  Poni'.h<jn  ;  poèlc,  il 
est  tout  rnressc  et  l'on  ne  saurait  entendre  de  musicien 
plus  délient  et  d'une  fieniimentalitè  plus  troublante.  An« 
toine  doit  jouer  incessamment  «le  lui  Sou  petit  cœur,  un 
-  rte  en  vers  —  Emile  MIchelet  n'a  pas  encore  pu- 
hliL-  lio  rpiiieil  ;  ses  vois  sniu  épars  dans  la  Jeune- 
h'rr.i:ir,  l.i  A'cviie  coniemporûitie,  ]a  A'evue  indépendante, 
on  ,  n  lU  i  nt  frappé  de  longue  date  par  la  savante 
recherche  de  leur  forme  et  la  beauté  de  la  pensée. 
Michclet  collabore  régulièrement  au  Gaulois  et  au  SU- 
de  ;  l'occuliisme  semble  l'avoir  attiré  dans  ces  dernien 
temps.  —  Emile  Pcyrefoel  est,  comme  Le  Mouél.  un 
Jann  at  .!<?  **.\cadémie.  «  Les  «andcs  strophes  de  qua* 
tre  hex.mi  tr?s.  qui  se  succèdent  avec  une  régularité 
solcnn<'llf\  i'  >n\ ;f-niifiii  .i  >"n  in^pir ition,  dit  M.  An- 
dré Beilessort.  .  I-'""--  i>!ii^  tieoux  vers  <lé  son  livre  {Vi- 
5i".^«)  sont  ceUK  I  ■■1  il  n"ii-  ^(M)I.•^c^tf•  rh  annic  lutiruit 
au  milieu  du  tnvail  sourd  uc  la  terre  et  de»  boi-.  et 
recevant  du  milieu  qui  l'entoure  une  poussée  de  désirs 
ou  d'instincts  :  ainsi  ses  admirables  pièces  du  Fau- 
cheur, du  Ckevrier,  des  Carriers,  et  particulièrement  la 
l'asloure.  »  —  Frédéric  Plessis,  une  des  fortes  têtes 
de  I  érudition  contemporaine,  professeur  à  la  Fticult* 
tie  Lyon  (cf.  sa  thèse  sur  Properce  et  son  Essai  sur 
Cah<iix\-  p.'ète,  un  des  plus  humains,  des  plus  noble- 
int-nt  rrflrrhi-  qui  s-'irii'.  ■.  Co  qni  donne  à  son  livre 
\f.a  iampe  d'arf-tte)  ie  pius  grand  orix,  dit  Anatole 
France,  ce  qui  le  met  ii  c<Mé  des  meilkurs.  «  c  sont  les 
onze  poèmes  de  La  Muse  nouvelle.  La  est  la  vraie 
flamme  de  la  Lampe  d'argile  \  c'est  une  flamme  amou- 
reuse, et  combien  forti»  et  paisible  et  douce  !  »  Com- 
pléton<»  cet  éloge  du  maître^rilique  par  les  li^cs  sui- 
vantes du  dernier  article  qu'ait  ocrU  Jules  Tcllier; 
«.  M.  Plessis  a  cette  originalité  d'être  en  poésie  néo- 
latin, comjiu-  d  iiîtres  furent  ou  sont  encore  «les  né<»- 
grecs.  On  parle  toujours  de  la  force  romaine.  Il  a,  lui, 
un  sens  exquis  de  la  douceur  latine  v  —  Ary  Rennn, 
sonnclltstc,  rien  quf  sonnetti^tc  :  mais  vous  eunnai-^se/ 
Is  vers  de  Nie  .1.  v  .  et  Ary  Renan  est  un  s<.nneiti>ie 
impeccable.  Quand  donc  le  résoudra-t  il  à  les  recueil- 
lir en  volume,  ces  merveilleux  sonnets  de  pensée  et 
de  sentiment  C'est  le  VCMt  que  formulait  l'autre  jour 
M.  Camille  Guy,  dan»  la  Semaine  politique  et  litté- 
raire et  nous  ne  pouvons  que  nous  y  associer.  —  Losiis 
'Tiercelin.  Fixe  ainourd'hui  a  Rennes,  Tiercclin  s|est  fait 
applaudir  préalatilenient  ,1  la  Comédie  Kr:  n.  :ii>e  et  ii 
rOdéon  où  il  a  donne  des  pièces  et  des  à-pr  fort 
remarqués;  comme  poète,  on  a  de  lui  les  AspJiodr/f. 
V Oasis,  Primevère.  Les  Annivcrsûirrr  les  Clocht  s 
dernier-né:  il  met  la  main,  eu  •'•  rn.  nient,  à  un  livret 
d'opéra  tiré  de  pécheurs  d'Islande  et  que  Ropartz 
doit  orch?Btref  :  mais  sa  grande  affaire,  c'est  I  Uer- 
iiih:r,  niie  excellente  revue,  un  tantinet  curé  à  dire 
v:ai  l  ut  11»  tiî  Bretagne '..  )  cl  qui  a  groupé  autour 
.  ]  •  les  forces  bien  disper.s;-cs  de  nos  littérateurs  et 
de  nos  artistes  C'est  là  un  réel  service  et  d<int  il  faut 
être  rec'inn,-\issani  ii  Tiercelin.  Sa  maîtrise.  <ri  <  réelle 
aussi,  s'exerre  sur  ce  frrain  d'une  façon  siiit,'iilure- 
mrnt  ePTicace  ;  on  peut  dire  qu'il  a  contribué  à  f  riner 
une  excellente  école  de  littérateurs  bretons  dont  il  n  est 
point  sûr  que.  sans  lui,  nous  eussions  eu  de  si  riches 
prémices  :  ainsi  Lndovio  Jaa,  une  âme  profonde  et 
tr.urmentée  de  la  mèJancolîe  du  sol  natal  {cf.  Dans  les 
Bruyères)  ,  ainsi  Guy  Rop»''*'  '®  poète  d'ilrf«^w//««, 
dont  nous  déta-hf>ns  une  page  toute  colorée  cl' vivante, 
l'auteur  applamii  de  l.i  IhUtc  u  he/  H...Iinietl.  le  rrili- 
que   si  délicat  et    lin  Soi,-iiio<^'i  artistiques  ;  ainsi 

Kdouard  Beaufils  (Le.<i  l  hrys.i'  I  bornas  Vic- 

tor/'/'«r /a  landetX*  Lasseur  du  tt*n»<»y  I  Les  Mouet- 
tes} TImibwi  MikiaonDCuve  (h'imes  blondes  et  rhan- 
sauf  mriresj,  etc.,  elc.  N'oublions  pas,  pour  leroiiner 
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avec  Ticrcelin,  qu'on  lui  doit  un  chaimant  volume  de 
nouvelles  iAmuuret/es)  et  un  roman  de  tnœut^  extrê- 
mement fouillé  et  piquant  {La  comtesse  MuMettr^).  — > 
Httbcrt  de  Le  Vîllebervé.  CeluMà  est  an  Hene,  mais 
breton  quand  même.  Le  Havfe  n'étant  à  bien  prendre 
qu'une  annexe  du  quartier  St-Franç-tîs  où  vîvolenl 
(jiiinzc  niillr  Ijri'l'ins  brclonnan)<,  oi  -.i  f;»millc  ayant 
pictl  quelque  part  en  G<">l<i.  Il  a  publie  plusieurs  livres 
de  vers  :  la  doux  plus  ri  (  cïiis  et  les  deux  plus  beaux 
sont  :  La  Chanson  des  rosef  et  Toute  la  conudie.  C'est 
un  pur  lyrique  ;  <>n  tient  pour  incomparable  Kon  Ode  à 
ta  nuit  et  il  est  vrai  que  c'est  une  superbe  chose  ;  dans 
le  foman  son  Gats  Pertier  et  sa  Princesse  pale  n'ont 
paa  paaté  inaperoift.  —  Anetole  Le  Bras  s  cat  révélé 
surtout  dans  le  ramasse  èreton  et  VHermine,  06  il  a 
.l'jtiiu^-  fies  poèmes  d'une  langue  vigoureuse  et  d'un  lo- 
(  ilisme  irès  pénétrant  ;  il  a  écrit  une  magistrale  pré- 
face au  dernier  volume  des  Giverfion  de  r.-M.  I.m/cI 
dont  il  a  recueilli  lui-même  une  part  considérable.  — 
Léon  Durochcr  débuta  par  (^î.arutis  et  Binious,  qtii 
lui  valurent  cet  éloge  de  Philippe  Gille:  <  On  sent  à 
chaque  ^pag^  de  ce  livre  le  parfum  de  la  Breta|^ne.  le 
désespoir  sincère  de  la  défaitei  l'espoir  patriotique  de 
la  revanche .. .  Je  serais  bien  étonné  si  ce  livre  ne 
nous  annonçait  pas  un  vrai  poète.  »  Durochcr  a  publié 
depuis  lors  Raisinsec  et  Strop/maur  et  un  crtain  nom- 
bre (le  i  'I;e-;  rhaiisons  qui  ont  paru  ici  nu'Tue  e!  > 
le  (  J'iiU-.Wisr     il  n,    de  plus,  fait  Jouer  a  I)<  i.i/ri  un 

Kctit  i  :  ;  ^  amusant.  —  Refilerait  à  p.  rler  eut  11  île 
I.  Olivier  de  GourcuGT,  l'aulcur  «vie  Li-  ri-vi-  ei  la  vie, 
un  volume  de  vers  f<irt  remarquable,  romancier  aussi 
(/,«  Noces  sanglantes).  nKii*;  critique  surloni,  et.  I  on 
peut  dire,  le  plus  crudit  eJ  ic  plus  pénétrant  f!e  nos 
critioues  locaux  ;  de  M.  Emile  Ghevé,  dont  les  vers 
ont  de  rcmporlement  et  de  la  force  :  de  M.  DeOMB» 
que  Caille,  qui  tient,  nu  contraire,  des  poètes  du 
f<>yer,  talent  pondéré  et  charmant  :  «le  M.  Joseph 
Rousse,  un  véritable  «;  penseur  »  et  un  excellent  ar- 
tiste, de  M.  Léon  Dequillebroqi  esprit  raffiné,  d'un*' 
culture  I irii;i[).ilc  et  soutenue  ;  de  M.  Emile  GriniRuil, 
l'îjiitedr  ii'ip  .  iihlic  des  Vcndéeitties,  de  M.  Albert 
Clouard.  un  <le-.  bardcs  préférés  du  Dîner  celtique, 
de  M.  Henry  Maufee,  qui  eut  des  rencontres  délicieu- 
ses dans  loi  de  ses  petits  poèmes  de  M.  Fréd/rio 
roDteoeUe,  de  Mme  tLium,  de  M.  Charlea  Le  Cos. 

qnî  Tellier  trouvait  «  un  don  curieux  de  vision  nette 
et  i!trerte  >1e  M  StanisUt  Millet,  dont  on  r  1  >' 
un    Immu    hv;e  ij.is  hercertaes^)  et  de  M  BiTih.'ut. 

et  tle  \'i     ,1     La  Gra^sorir,  e;  ilr-  M:iie  Hue  e    ■  ■  >! 
Druniou        lÀc    M.  Leroux  el    de  M.  Blin  tl   <.le  .M. 
Philippe  et  de  M.  Métaireau. , .  songez  qu'il   y  en 
avait  quatre-vingt-dix  comme  cela  dans  le  Parnasse 
àreiim: 

I,es  rominciers  sont  singulièrement  plus  rares.  Je 
note  l'excellent  Pierre  Zaronne,  une  imajjination 
cxces>.ivc  et  l'anic  la  {J!u^  i  rc  lUi  tii  .iid'-  EcTlrard 
Robidou.  nn  \  iciis  in  iure  qui  gartie  tnuie  sa  verdeur 
(cf.  La  datiu-  n  Iquem,  Lex  Mi'riahs)  ;  plus  près 
de  nous  Armand  Duyot,  un  des  princes  de  la  criii- 
c^ue  d'art,  Itouvellistc  exquis  -i  ses  heures,  N.  Quet- 
lien,  Frftiieis  Melvil,  Tiercelin,  déjà  nomme,  de 
Gourcuff,  idem.  Robert  de  la  Villchcrvé,  Emile 
Taboorens,  Louis  Le  CoroeOt  Jaoqiiea  Fréhcl, 
Léon  Dequillebeoq  el,  parmi  les  conteurs  non  d'in- 
\entii  n.  mais  dorH  l.irt,  pli-  subtil  pem  r-ln-,  dnil  se 
plier  a  la  naïveté  «'.l  ,i  la  ixu'hommic  dit  langage  popu- 
laire, le  chef  des  tradittonnistes  de  France,  Vaut 
Sébillot  —  un  maitre. 

Restent  les  journalistes  :  ils  ne  sont  point  très 
nombreux  non  plus,  mais  ils  sont  de  premier  ordre  et 
il  suffirait  de  citer  Icum  noms.  Qui  n'a  lu,  dans  le  Fi' 
garo  et  le  Cauhis,  ces  fines  et  mordantes  chroniques 
de  la  vie  parisienne  signées  Ga«too  Joltî»et  (Le  père 
de  M.  Jollivct,  iléputé  de  R-nnr--  fm  tu  Ir  .^^  février 
1848.  en  .>e  tendant  à  In  Cluitnbrt;.  L'eaLuit.  cicvéaii  ly- 
cée Napoléon.  €>btcnaii  r-n  i.Sfjo  le  2''  prix  d'honneur  «le 
philosophie  au  Concours  général.  Secrétaire  de  Weis» 


aux  Beaux-Arts,  blessé  iui-mèmc  au  18  mars,  il  com- 
mençait dans  la  presse  conservatrice  une  campagne 
qui  ne  fut  point  sans^gloire)  ?  Et  gui  s'a  lu.  à  l^astife. 
les  belles  critiques  liltènùiea  de  M.  ChnUve  Creff^oy  f 

Passionné  de  naturalisme,  il  antiaché  son  nom  h  cette 
manifesttJtîon  puissante.  au  point  qu'on  a  pu 
(îi;i'  'ii-ienient  que  le  naturalisme  n'eut  pas  d'autre 
ciitique.  Enfin  Jt^mile  Michelot,  O  dp  GooreulT  fLe 
National,  l  Etemia  rd  ) .  Ann  ni  lingot  ([r  F:i;,:rj, 
l  lllusiratinu) ,  H,  Durand^Tahirr  (La  h'evue  en- 
cYclopédique) ,  d  autres  encore,  ont  (ait  voir,  après 
Jules  Simon,  tout^  ce  qu'il  y  avait  de  souplesse,  d  iro> 
nie  et  de  pénétration,  dans  la  race  bretonne. 

Cbaries  LE  GOFFIC. 


LES  ARTISTES  BRETONS 

Il  ert  bien  peu  d'artistes  bretons  dont  tes  noms  notis 
aient  été  conservés  dans  L'histoire,  avant  les  temps 
modernes.  Leurs  œuvres,  comme  tout  ce  qui  émane  de 

l'inspiration  popiil;iire,  sont  re'.iées  .mi n ymes  p-<ur  la 
plupart  ;  entreprises  collern veir.cut.  par  ecs  innombra- 
bles associaîiops  de  m  iifc>  maçons  01  tni;it;icr-  qui 
b.Missaicnt  et  décoraient  les  églises  et  le-,  ivi  iuoirs,  el- 
les nous  ont  bien  rarement  tran  mis,  avnn:  la  Renais- 
sance, les  noms  de  leurs  auteurs,  modestes  artisans 
effacés  dans  l'éclat  même  de  leur  trifmiphe.  Nous  con> 
naissons  cependant,  comme  aicbitectes,  à  côté  de  Ma- 
thurîn  Rodier.  qui  reconstruisit  la  cathédrale  de  Nantes 
nu  X\'<"  siècle.  Jean  Daniclo.  breton,  archii^iiacre  de 
l'église  de  Vanne»,  et  longtemps  attaché  par  un  office 
a  Hi  cour  ponsiiieale,  (|  Il  inspira  des  palais  romains 
dans  la  cnnsiruclion  du  prieure  de  l'éaule  (1532)  et  <ic 
la  chapelle  <lu  St-Sacrcmerl,  à  Vannes  (1537)  ;  Jean 
Moal,  architecte  de  Notre-Dame  de  Guingamp,  après 
l'écroulement  de  153$;  Gilles  le  Nouéaec.  Jean  le  Ço* 
zic  et  Yves  Aufret.  qui  continuèrent  son  œuvre  jus- 
qu'au cc;mplet  achèvement  en  1581  ;  Yves  Croazec. 
premier  architecte  de  la  t<  ur  Saint -Mathieu  de  Moriaix 
(1548)  ;  Kouquet  lehanncu.  maitre  de  l'iruvre  du  clo* 
cher  (1530)  ei  de  la  «acrislic  (i.^'^^i  ile  Bulal  ;  Thomas 
Fihï)url.  chargé  en  ts.?7  de  la  reiection  du  ch«rur  de 
la  ca!li<  . Il :il''  Rei.iic-^  ijni  menaçait  ruiec  ;  lehan 
MorcI,  inui^-tre  machon  du  chasteau  de  Nantes  ni  apros 
un  titre  de  1534.  Il  y  eut  en  outre,  bien  avant  le  xv^ 
siècle,  de  florissantes  corporations  d'enlumineurs,  de 
brodeurs,  il  iniagiers  de  toute  sorte  travaill.Tnt  a  la  fois 
pour  les  églises,  les  monastères,  les  châteaux  :  les 
comptes  d'archives,  parfois  les  monuments  eux-mèm«s, 
nous  ont  gartié  la  mention  inespérée  de  quelqu  un  de 
ces  habiles  artistes.  I  c  talent  des  imagiers  s'exerçait 
ei  ntiir; emnient,  avec  un  égal  -iicees  -iir  l.i  ])ierre.  le 
bois,  la  toile  le  verre,  les  étolTe^  preeien^es .  Le  m<>- 
bilier  des  églises.  <ians  la  proport l'  n  dn^  ouvre*  q»ii 
ont  survécu  u  l'action  dextructive  du  temps  et  des  hom- 
mes, nous  ffiiirnira  celte  intère^fante  isomeaclalnre.  En 
1520^  Jean  Maugcr,  peintre  d'images  et  de  tableaux, 
concourt  avec  Jean  Bodan  à  In  décoration  intérieure  de 
l'église  df  N'«tre-D.ime  <le  Piré,  près  Rennes.  Nous 
ignorons,  malheureusement,  les  auteurs  des  curieuse* 

f>ciniuie<  i|ni  i  uvr.ucnt,  itisqn  à  ces  derniers  temps. 
e«  Irtnihri-  <\t  i  i  chapelle  de  Kermaria  (xiv"  siècle). «ie 
^'otre  D.iine  tiu  Tertre.  .1  Cli'iieliiuilren  i\\  si< de  ,  île 
la  chapelle  seigneuriale  de  kunfao,  ainsi  que  ceux  des 
danses  macabres  de  Jossclin  et  de  Kermana,  déroulant 
en  fresques  le  long  de  la  nef  leurs  piquants  tableaux 
agrémentés  de  gothiques  légendes. 

I.a  vitrerie Jouiten  Bretagne  d'une  lonfue  et  légitime 
renommée.  On  y  comptait,  au  xvi'  siècle,  trois  centres 
prliu  ip.itix  de  fabrication  :  Rennes.  Trégtiier  et  Quim- 
]ier  <jui  furent  autant  d'écoles  où  se  formèrent  des 
pr  ileieiiv  n  in  u  jiiables  ;  Jean  Adrien,  Clément  l'oy- 
ricr,  Jean  le  Buiiiic,  Jean  Macc,  etc.  En  1531,  Jeau 


.  Kj        by  Google 


LA  PLUME 


415 


Mauger  et  Jeaa  le  Breton  travaillent  tous  les  deux 

I mur  la  cathédrale  de  Rennes  ;  Olivier  le  Coq  et  Jean 
e  Venan  exécutent,  entre  1455  ^'^  '4''5  benu  vnrail 
de  Notre-Dame  de  ta  Cmir,  .1  i.antic,  unis,  en  la 
niaîtres-e  vitro.  aui"iir.i  hut  ilr-!niite.  de  l,i  ratliL-drale 
de  Tréguier.  il  faut  attribuer  »nns  doute  à  Guillaume  Mi- 
chel, de  Tréguier,  le*  merveilles,  accomplies  de  1537  h 
15^1  <)u*  >e  votent  encore  à  St-Mathurin  de  Montcontour  : 
à  Orson  L«9ec,  la  ▼itce  de  l'Apocalypse,  malheureuse 
ment  {widue.  qui  fut  peinte  en  1545  paur  l'ègliae  Sain; 
G«nnatn  de  Rennes.  Les  admirables  verrières  de  Saint 
Magloire  et  de  Notre-Dame  du  Tertr  ■  ,1  Ch  iici  iidrrn 
furent  réparées,  en  1578.  par  Fierté  Le  Sa  ilx  : 
tl'anires  artistes  verruTn,  ilont  ln>  11  im*  ctaien:  l'i^'  ilr- 
meut  liignns  lie  nirnviire,  ont  1':"  in 'Tife  inip^r--' in-icl 
«.les  luivrat^cs  (jnc  r.^ns  pouvons  e.)nii'rnpier  .1  S  iiiit- 
Mathicu  de  ^u-mper.  a  la  Roche-Maurice,  à  la  Mnr- 
lyre,  à  Ploêmiel,  à  Male^lroit,  etc.,  etc. 

La  .«culpturc  «ur  bois,  dans  les  églises  fut  longtemps 
aussi  des  plus  prospères.  Le  plus  ancien ytiWde  Bretagne, 
celui  de  Saint  Fiacre  du  Faouët,  dans  le  Morbihan,  de 
style  opvp!  fleuri,  porte  une  inscription  qui  non*  donne 
ladate  lîe  148*)  et  Ic  nom  i:  O  ivierde  Lf>er^';in  X'icnnent 
ensuite  ecax  (II-  î.ambader  1 1481  i,  de  Ker''"i. s  (  i.^io  envi- 
ron), de  Snitit- llerbijt  dn  l!iiel^";ii  115561,  A?  Sainte- 
Avoye  en  Flimeret  (entre  1554  et  i56o).u'nvre  des  frères 
Henri  et  Jean  Le  Meilleur  ;  de  Notre-Dame  du  Fol- 
goét,  de  la  Roche-Maurice.  ^  une  date  voisine  du  xvii" 
aiècle.  L'ancienne  cathédrale  de  Saint-Samson  île  Dol 
conserve  un  trône  épiscopal  et  des  stalles  canoniales 
du  XV*  siècle  qui  présentent  encore,  quoique  très 
mutilés,  des  panneaux  de  menuiscne  du  plus  beau  tra- 
vail. Les  silUrias  de  Saint  Paul  de  Léon  et  de  Tré- 
guier, p.ireillement  datées  de  1512  et  comptant  l  une 
02.  l  auUe  4I&  s!è£;e«  :  relier  enfin  sic  la  collégiale  de 
Saint-Trémeur  a  Carhalx ,  avce  leurs  accoudoirs  et 
leurs  miséricordes  sculptées,  ne  sont  pas  moins  intéres- 
santes. La  mAme  collégiale  poaaède  encore  une  fort 
belle  porte,  —  hélas  !  trop  vermoulue,  —  <ur  les  van- 
taux de  laquelle  sont  représentés  les  divers  épisodes 
de  la  vie  du  saint  patron,  Trémeur,  mis  à  mort  par 
son  père,  le  farouche  Komor  ,  héros  du  poème  de 
Loroiiic  de  Lisle. 

A  Locronan,  on  a<lmirc  mu>  oli.iire,  sinlptee  au 
X\Il'  siv-cle,  il'nt  les  pers<  innages.  tijt^uia.it  la  i'-;;encle 
de  Saint-Konan  ou  Renan,  oiu  des  coittume^i  du  temps 
de  Louis  XIV.  Les  retables  de  ChAtelaudren  (1589»  et 
de  Notre-Dame  des  Cieuz  du  Huelgoat  (xvio  siècle) 
se  _  fecommandent  à  leur  tour  par  la  délicatesse  et  I? 
fini  de  leurs  découpures.  La  jolie  église  de  Bodilis, 
chef-d'œuvre  de  la  Renaissance,  est  ornée  h  l'intérieur 
d'un  monurrient  très  rare  en  son  genre,  baptistère  en 
pierre,  comp  >sc  de  deux  étages  d'arcades  en  retraite, 
sur  plan  polygonal,  séparés  et  couronnés  par  des  dô- 
mes, abritant  dans  des  niches  les  statues  des  Apôtres 
et  des  Pères  de  l'Eglise. 

\Jn  dernier  élément  important  de  la  décoration  inté- 
rieure (les  éfrtises,  et  qui  a  fourni  certainement  à  la 
Statuaire  bretonne  ses  plus  sublimes  inspirations,  c'est 
la  sculpture  funéraire,  dont  le  grand  artiste  breton  Mi- 
rhel  Colombe  nous  a  laissé,  entr'autres.  un  si  merveil- 
leux modèle.  Originaire  de  l'évèchè  de  Saint-Pol  de 
Léon,  il  étudia  'le  boanc  heure  à  Dijon  les  œuvres  de 
Claux  Sluter,  p  .;s  vint  s'établir  4  T'nir«!  ver»;  1460  ou 
1461.  Louis.  \1  lui  commanda  ru  147^  un  has-relief 
pour  l'abbaye  île  Saint-Michel  en  i  Hcrm.  Huit  années 

£|us  tard,  a  l'apogée  de  son  talent,  il  sculpte  le  tom- 
eau  de  Louis  Kohault^  évèque  de  Maillezais.  £ofin. 
la  reine  Anne,  en  novembre  1501,  à  la  suite  d'un 
voyage  &  Tours,  lui  confie  l'exécutiou  du  mausolée  de 
son  père,  le  duc  François  II,  pour  l'église  des  Carmes 
de  Nantes.  Jérôme  de  Fu  -.dIc  concourut  à  la  dcror,*- 
tion  (le  l'ii^uvre,  ain^i  que  plusieurs  autres  tailicur> 
d'iiu.ij^.'s,  fr.iri.;ais.  parini  losquels  nous  savons  que  fi- 
gurait Gmll.ranie  I<ej.;iinult.  Lc  célèbre  Jean  Perréal 
eut  la  direciif<!i  du  plan  général  de  ce  monument  qui, 
Ivfiniiié  en  i^,  fut  alors  apporté  do  Tqivs  i  Nwitm. 


Apres  avoir  été  vi -le  ei  mntilé  pendant  I  .  R.  vwlulion. 
il  fut  restauré  en  1817  vi  place  <Ians  la  cathédrale  de 
Nantes,  ou  il  ganic  désormais  les  cendres  d'.-\rthur  111. 
duc  de  Bretagne  et  connèublc  de  France.  Composé 
d'un  massif  rectangulaire  de  marbre  blanc,  établi  sur 
un  socle  de  même  matière  et  recouvert  d'une  table  do 
rnarbrc  noir  sur  laquelle  reposent  les  statues  coucKées 
liu  duc  et  de  sa  seconde  femme,  Marguerite  de  Foix, 
le  tombeau  est  omé  aux  angle*  de  quatre  grandes  sta- 
tues debout  symbolisant  les  vertus  du  prince;  l'une 
'l  elles.  la  Justice,  a  les  traits  de  la  reine  Aune.  Les 
niehes  <lrs  cotes  latéraux  sont  occupées  par  il---,  statuet- 
tes <i  .ip  .  rcs  cl  de  saints  au  dessous  desquelles  sont 
a  i'.aiit  lie  figurines  représentant  des  pleureuses  en  mar- 
bre vert,  dont  les  main^  et  les  pieds  sont  en  marbre 
blanc.  La  m.-me  cathédrale  renferme  aussi  la  tombe 
de  l'évèque  Guillaume  Guéguen,  morteti  IjoS,  placée 
dans  un  cnfeu  dont  la  partie  supérieure  est  richement 
sculptée  dans  le  meilleur  go.it  de  la  Renaissance.  A 
la  caihédrate  de  Dol,  se  voit  la  sépulture  de  l'évèque 
Thomas  James,  mort  en  150J,  et  de  ses  irLrc>  Joseph 
et  Fran;uis  James,  morts  tous  deux  chanoines  de  Dol. 
Elle  est  duc  a  Antonie  Juitc  le  Florentin  (né  en  1479), 
frère  aine  de  Jean  Juste  (ne  en  1485),  artistes  toscans 
renommés.  Il  fut  exécuté  en  1507.  Mentionnons  encore 
le  tombeau  de  Guy  d'Epinay,  dans  l'ancienne  collé- 

Siale  de  Cbampeaux,  sculpté  par  un  maître  inconnu, 
e  1551  &  1553:  et,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Jos- 
selin,  celui  olivier  de  Clisson  et  de  Marguerite  de 
Roh.'in  sa  femme,  qui  remonte  au  siècle  précédent. 

Après  la  puissante  envolée  vers  un  idéal  d'art  qui 
marqua  l'ère  prolongé.»  de  la  Renai-sanrc  en  liret.ignc, 
le  mouvement  s'arrête  court  et  la  décadence  se  tait  sen- 
tir. Le  XVII*"  siècle  ne  nous  fournit  guère  en  peinture  que 
le  nom  de  Charles  Errard,  né  à  Nantes  en  1606.  mort  à 
Rome  en  1689.  Directeur  de  l'Académie  de  peinture  fc 
Paris,  il  fut  envoyé  par  Colbert  comme  premier  direc- 
teur de  l'Académie  des  Eleamc-Arts  qui  venait  d'être 
fondée  i  Rome,  en  1666,  et  qui  fut  le  berceau  de  notre 
brilîante  Ecole  française.  Le  musée  de  Rennes  p  issède 
uno  liellr  t'iilc  al  iri{[iie  ijr-  ce  pfiritr'"  -  l'rudevre 
ri  /.J  W  riU'.  Les  onitinciUj  en  piumb  de  la  belle  ft»n- 
t me  do  (iuingamp,  construite  en  17^3.  sont  dus  au 
sculpteur  Corlay.  tle  Chàtclaudren,  ijut,  dans  ce  mé- 
lange de  sacré  et  de  profane,  dut  s'inspirer  de  l'an- 
cienne fontaine  de  la  Renaissance,  qui  avait  remplacé 
en  1588  celle  édifiée  par  le  duc  Pierre  des  le  xve  siècle. 
Au  XVIII®  siècle  nous  trouvons  les  frères  Nicolas 
iSiHet  Pierre  (1737-1813)  Ozanne,  distingués  peintres  de 
marines,  tous  lieux  nés  à  Bicst;  le  musée  conserve  d'eux 
un  grand  nombre  d'études  :  fusains,  aquarelles,  lavis,  des- 
sinsa  la  plume,  etc. Comme  pays,i<^isif  ,.n  ]>  -ut  rappeler 
le  nom  du  marquis  de  Robiet»,  presuleiU  au  Parlement 
de  Rennes, qui  avait  rassemblé  avec  un  goiit  éclairé  des 
dessins  de  t->uies  les  écoles,  dont  une  notable  partie 
provemit  de  la  vente  du  cabinet  de  Croxat,  le  célèbre 
hnancier  et  amateur  :  le  musée  de  Rennes  a  eu  la  bon- 
ne  fortune  de  recueillir  eu  presque  totalité  cette  collec- 
tion. Celui  de  Nantes  a  vu  son  fonds  principal  consti- 
(iic  d'une  façon  analogue  par  les  soins  de  Pierre-René 
Cacault,  frère  rr:il  -t  il  1  diplomate,  né  à  Nantes  en 
1744.  mort  à  Ciisvori  >^:i  i.Kii,  Elève  de  Vien.  ancien 
pensionnaire  de  YF.c  ic  Je  R'jnic,  jl  a  lais-.!"-  qiie]t|ues 
toiles  académiques  ;  mais  son  véritable  titre  à  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  est  dans  le  legs  des  col- 
lections artistiques  formées  par  son  aine,  François 
Cacault, au  cours  de  ses  négociations  diplomatiques  en 
Italie,  dans  des  cirooostaoccs  exceptionnelles.  Après 
avoir  essayé  vainement  de  constituer  avec  ces  richesses 
un  musée  national  a  Clisson  nù  il  s'était  retiré,  René 
Cacstult  en  fit  don  par  contrat  a  la  ville  de  Nantes.  A 
la  même  ép'>qi:e  et  a  l.a  nirnie  cite  app.ittii'riivnt  en- 
core Rene-Loui.s-Mav»iii  e  Bt  yuyer  de  Chaiicourtois, 
peintre,  architecte  et  gnvi  nr  ti757-i8i7).  élève  de  C. 
Pcvre,  qui  a  laissé  df  r  .inbreux  travaux  à  Nantes,  en 
Italie,  cil  il  étudia  l'  iigtempe,  à  Paris,  où  il  est  mort; 

les  architectes  J.<B.  Cetn«ra/  et  Matburio  Cnt^ 
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(1949' 1896).  Elève  de  Ceineraj,  qui  avait  cmbetli  w 
vîlle  natale  de  ptutleurs  mnnumentii,  i\  r(>«taura  ta  rn- 

thëdralf  lîc  Rcmie-i  en  17S4,  ii.iva.  <Ir  1780  ,1  i-f^T  1rs 
vufA,  placci  et  cditiccs  prim-ipaux  ^uurtier  Cirnslin, 
à  Nantes,  y  con<i(ruisii  le  thcàtret  terminé  en  1788,  et 
la  Butirso,  inaugurée  en 

A  mcKure  qu'on  se  rappiache  de  la  période  contem- 
poraine, Ica  noms  se  pressent  de  plus  en  plue  nom> 
breux  sous  Ia  plume,  et  il  devient  tout  à  cmip  impos- 
sililf  ilo  los  grouper  tous,  dans  lu.r  rsi|iii-';c  nnssi 
rapide  que  ri'lle-ci.  Ce  sont,  pour  la  pieiiucic  moitié 
lie  ce  sii  *  le,  de-,  prmirfs  d'histoire  comme  Du  X'auto- 
nel,  de  keiuies  <  1786-1863)  ;  Belloc,  de  NrtnJf»^  (1786- 
1866),  élève  de  Gros  ;  des  portraitistes  i  ■  nnnr  R  .yer, 
de  Quitnperlé,  mort  prématurément  ;  Perrin,  ne  k  Kos- 
Irenen  en  1701»  mort  à  Qu imper;  des  peintres  de 

Îenre,  comme  Bedert,  de  Nantes,  premier  oons^rvateur 
u  musée,  de  1830  à  1851.  dnte  de  sa  mort  ;  des  pcîn' 
très  de  marine,  comme  Gilbert  {1783-1860).  F><iop(i!d 
Le  Guen,  Alexis  Crouan,  Henri  Colli  t-Béranger.  Au- 
guste Maycr,  I."in-  Cai.uK-i-  tous  brest  >is  :  Ferdinand 
l'crf't.  clp  Paiiii!iii-ui  (18011^41),  élève  de  Gudin  ;  des 
pnys:ii;tstps  cfimiiic  Jules  <-t  1.' lU Iv  No»-l  (i8o8-if8i),  de 
Quiniper,  élevé  de  Chnriou.  de  liresi  ;  Léopold  Beau, 
de  Morlaix  (i8io  iSf/n  :  Félix  Thomas,  de  Nantes 
(l8l5>l875),  clùvc  de  Lebas,  à  la  fois  peintre,  nrchitec- 
te,  graveur  et  sculpteur  ;  des  dessinateurs  cl  lilhogra- 

Ées  comme  Alfred  Guesdon,  de  Nantes  (1808-187^6)  ; 
louard  Puyo,  de  Morlaix.  élève  de  Cnarlett  des 
statuaires  comme  Kt!  u.nrd  Suc  (1802-1855),  éltvc  de 
Hubac,  à  I-orieni  ;  Harre  (1807-1877)  :  Duconin  ua  du 
Locle.  né  m  1804,  di-vi-  de  Bosio  et  de  Corlot  :  Joseph 
de  Bay  (iBu2-i862)  et  Jean  de  Bay  son  fils:  Amédée 
Mcnard,  ne  en  1812,  tous  les  cinq  nantais  ;  Aimé  Lan- 
no,  de  Rennes  ((800-1871),  prix  de  Rome  en  1827,  etc. 

Un  peu  plus  tard  notjs  rencontrons,  issus  de  l'école 
nor)(.'iî-.(«,  tdiijoiiri  florissiir.ic.  Hi[ip<»lylc  Dubois,  élève 
de  Glcyrc  :  l'rtninfiu  P.njl  li;iuury,  né  en  1S28  i»  la 
Rorhc  sur-NVm.  mort  ;i  P.iris  en  iS(?6  ;  Chariés  Olivier 
Mcrsou,  pcre  du  peintre  contemporain,  élève  de  Co- 

Ïoiel  ;  Houchaud,  né  en  1817,  i  l.  ve  <io  Drolling  et  de 
larilhat;  Hamon.  de  Flouha  (18^1-1874).  elevo  de 
Paul  Delaroeke  et  de  Glevre,  un  des  restaurateurs  avec 
Picou,  son  compatriote,  ou  genre  néo  pompéien  ;  Che- 
nantaî.  Lebourg.  élève  de  Rude  :  Blin,  né  et  mort  h 
Rcnnv-^  (1827-1866)  :  V .  Roii^sin,  né  *  puimper  en 
1812  ;  Michel  Bouquet.  Jean-Edouard  Giair.e,  de  Lo- 
ricnt,  et  Legoff,  statiiurc,  ros  deux  derniers  morts 
récemment,  l'ne  autre  pcitc  cruelle  pt  ur  l'art  brcl'»n 
a  été,  l'an  passe,  celle  du  sculpteur  rennais  Léofanti, 
émule  distingué  de  Pierre  et  julien  (iouiilel.  de  Ju- 
lien Duboi-»,  lie  Paul  Thubcrt.  d  Emmanuel  Dolivet, 
de  Toulmouche,  d  Eugène  Quinton,  tous  soitis  de  l*é> 
cole  de  Rennes  leur  vule  natale. 

Saint-Brieuc  a  do-  irj'i.  sent.inis  non  moins  illustres 
dans  la  st.ituaire,  à  ne  citer  que  P.iul  (iuibe,  Luiiovic 
Durand  et  Pierre  Ogé.  l  autom    de  la    poétique  fii^  in- 
de  Hriseux.  inaugurée  à  Lofiiiil  en   i8j58,  et  ilu  bii^te 
allégorique  de  la  H  eiagne,  comm.indé  la  même  année 
par  la  ville  de  Vannes.  Nantes  rcvendiqtie  encore  le- 
minent  Caillé,  élève  de  Ouvert  et  de  Guillaume,  à  qui 
l'on  doit  le  Voltaire  du  quai  Malaquais.  à  Pons  : 
Groothaent,  élève  de  «on  père,  ds  David  d'Angers  et 
de  Pradier,  qui  a  'Î'  T'  re  les  frontons  du  Muséum  et  de 
la  bibliothèque  nmn.cipale,  et  Guilbaud,  dont  la  belle 
statue  équestre  tV F.lifitiie  Aforcet  garde  les  abords  de 
l'Hotel-de-Ville  de  Paris,  l^nc   mention  doit  être  ac- 
cordée à  Joseph  Nnyel .  de  Lorient.  .linsi  qu'à  Jean 
Valentin,   de  Boiirg-dcs  C»  mptes,  auteur  des  stauics 
qui  ornent  le  sompitn^ux  édiculc  gothique  édifié  l'au- 
tre année  dans  la  vieille  cathédrale  de  Tréguier.  sur 
l'emplacement  présumé  du  vénéré  tombccu  de  Samt- 
Yvcs.    N  «lublions  pas  en  terminant  cette  liste,  déjà 
Ittngue,  dhabilcs   praticiens.   Caravanniez,  de  Saint- 
Suliac-ui  R  itni'.   !  ruiilacieux  entrepreneur  .^ti  moim- 
roenl  colossal  du  comte  de  Cbambord  a  Auray,  ou 


la  dilTicullé  de  la  t.'kchc  avait  de  quoi  mbutcr  le  cou- 
ragé  du  jeune  aritsic. 

Xous  touchons  presque  au  terme  de  notre  enquête, 
et  pourtant  que  de  noms  encore,  à  coup  sAr  digne* 
de  louanges,  oubliés  ou  délaissés!  Dans  la  peinture 
religieuse,  Alexis  Douilinrd,  de  Nantes  ;  dans  rhistoire 
et  le  genre,  Yan  Darj:ent,  dr  Saint-Scrvai>,  d  nt  le 
niagiquc  crayon  pouvait  nvalticr  avec  celui  de  Uoré  : 
le  vicomte  Henri  de  la  Borde,  de  l'Institut,  rennais;  Ch. 
de  Bcaumont.  né  à  l.nnnion.  dér^-rie  ;  A.  de  Benulieij, 
parisien  de  naissr.in-c  m  us  ii  'iui.disc  bifl'ut  p.nr  srs 
stations  réitérées  dans  le  M'  rb;h;in  et  le  Finistère,  mort 
vers  1885:  talent  original,  d' Mit  U^i  toiles  étranges,  mais 
toujours  intéressantes  à  étudier,  faisaient  sensati<m  à  cha- 
que Salon  ;  Evariste  Luminais,  de  Nantes,  révocateur  ins- 
piré des  grands  ancêtres;  Le  Roux,  Chaniron.  Cornîl- 
licr,  etc.;  d.nns  le  portrait,  un  autre  nantais  illustre,  le 
regrct'.f  Rlie  Defaimay.  un  mort  d'hier  :  .lai  >  le 
p;iysagc.  it.ule  une  généreuse  pléiade  de  'runes  lii. Tîn- 
mes ;  Ernest  Baillet,  de  Brest;  Lf<>:]  Jwuberi,  <ie 
Quimper  :  Le  .Sénéchal  <le  Keidic  1  t  de  Henne- 
bont  ;  Le  Marié  des  I.andellc-,  de  I'  .m  .rson;  Tan- 
crédc  Abraham,  de  Vitré  ;  Edouard  Riou.  de  Saint- 
Servan  ;  Emmanuel  Laiisyer,  de  l'Ile  Bouin  ;  Léon  de 
Bel  lue,  de  Ploërmel:  Cabié.  de  Dol;  Tanguy,  de 
Vannes;  Séblllot.  absorbé  depuis  par  le  flolklore; 
Bfiucher.  Maufra,  PhîlippoD,  Jousset,  Cbénanl,  tous  les 
cinq  nantais. 

Chf  se  as-c'Z  singulière!  l'art  hreii  n  semble  av.îr 
concentre  def  rmais  f  ut  le  rvittUciH  de  ses  facultés 
natives  sur  un  genre,  le  plus  moderne  assurément  de 
tous,  eî  non  le  moins  attrayant  :  l'étude  du  paysage. 
Les  qualités  de  m  le  énergie,  de  fierté  sauvage,  de 
rêveuse  et  mélancolique  poésie  qui  caractériseut  la 
vieille  race  celtique  se  reflètent  avec  une  étonnante  vé> 
rité  dans  ces  différentes  écoles  de  pajsngistes.  Du 
spectacle  élernellemcut  changeant  de  la  nature,  ceux» 
Cl  ne  veulent  guère  voir  <  n  effet  que  les  aspects  as- 
sombri* et  farouches,  ou  «Itmcement  attendri*.  Neiges 
d  hiver,  brumes  vaporeuses  aux  feuillages  rouillés  d'ati- 
tomne,  turcur  <le  l'Océan  entre  les  ccueils  de  la  cote  : 
tels  sont  leurs  motifs  généralement  préférés. 

i,c»  orientalistes  sont  rares.  Joubert  cependant,  après 
avoir  délicieusement  cxjrimé  les  pales  cieux  dc  la 
Bretagne,  de  la  Normandie  et  de  rtle-de-Fntitce,  avec 
leur  plainlive  douceur  et  leur  cs-lme  harmonieux,  s'est 
dci  uft  un  beau  jour  à  franchir  la  Méditerninée,  etnous 
.T  r  i[)p<jrtc  des  cotes  barbaresques.  des  études  neuve* 
qui  nous  révèlent  une  autre  face  dc  son  laK-nî,  .\ry 
Renan,  dc  Rosmapamon  avait  dfjà  pris  I divanee  sur 
ce  terrain  séduisant  de  l'exotisme.  En  art.  ].\  <ii-;iiir- 
tion  dc  sa  palette  ne  le  céile  aucunement  à  I  élégance 
de  son  style  comme  écrivain.  On  a  pu  voir  de  lut,  aux 
expositions,  de  jolis  euxdw  et  <Ies  pastels  inspirés  par 
des  sites  d'Algérie,  de  Provence  et  d'Italie;  mais  ce 
qu'il  excelle  surtout  à  rendre,  c'est  le  caractère  de  mé- 
lancolie sereine  et  de  solitude  résignée  des  paysages 

fialcstiniens  (ï.' nézareth,  ta  mer  Mf>rle  et  ces  e:iux 
in^oneuscs  tin  jourda  n,  glissant  entre  deux  rives  om- 
bragées de  pales  verdnn-.  et  se  perii.Tnl  en  staueux 
replis,  sous  un  ciel  d';>rgenl  nn  ncc  dc  rose. 

Michelet  a  dit  que  île  toutes  les  côtes  de  1  deean, 
celles  de  Bretagne  d'^nnaient  la  plus  forte  impression, 
*  spécialement  aux  sauvages  et  sublimes  promontoires 
de  granit  qui  finissent  l'ancien  monde,  à  cette  pointe 
hardie  qni  défie  les  tempêter,  domine  l'Atlantique  », 
le  Raz  de  Penm.iich,  Aussi  les  artistes  dc  cette  région 
se  sont-ils  attachés  avec  ferveur  à  peindre  le  merveil- 
leu.N  spectacle,  incc^s.iri  :nent  varié  q-n'  j);ésente  cette 
mer.  tour  à  f'Ur  caressante  et  féline,  tttiiinuie  et  traîtres- 
se, qui  fait  qu'on  s'eu'lort  mollement  à  n  mouvoment 
berceur,  pour  se  réveiller  «oui  à  coup  au  fracas  de  ses 
v,igues  mugissantes.  M.  Vail.  de  Saint-Malo,  est  de 
ceux  qui  se  plaisent  à  nous  retracer  les  poignants  épi- 
•  sodés  de  la  vie  aventureuse  des  marins  iTArvor. 

Quant  aux  scènes  familières  du  pajsnaial,  elles  sont 
i  intcrpértces  aoqvent  avec  un  rare  bonheur,  un  seolt- 
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ment  délicat  par  Alfred  Guillou.  d«  ConeaiAMU  ;  La- 
bitte,  de  Qu imper:  Peslin,  de  Brest;  Beau,  de  Mr>r- 
laîx  ;  Nnicissc  Chnillou,  de  Nantes  :  Baader,  de 
Lnnnion,  et  Mme   Marie  Cazin,  de  Paimbauf.  Les 

Mijets  militaires  S'  Dl  traités  de  préférence  p  ir  \V, 
Beauquesno,  lio  Ronnes;  le»  natures  mortes  par  jaoucti, 
de  Lesncvi'a.  (nnlhaul;  do  Brost,  Mlies  Cri'u:<ri  et 
Toulmouche,  élevés  de  leurs  pères.  L  élt»ge  n'est  pius 
à  faire  des  frères  Maurice  et  Paul  Cnabas.  >lcux 
nantais  de  talent,  momentanément  séparés  sur  la  rnuic 
de  l'art  par  le  schisme  de  noe  Salons  annur^Is.  et  qui 
ont,  eux  aussi,  cherché  et  rencontré  en  Tunisie*  l'an 
passé,  des  impressions  vires  et  une  frêtcheur  nouvelle 
de  coloris.  Enrm,  Kuijt  nc  de  V'uilicfroy,  h  Quimper.  et 
Boursin,  à  l'iucrmiil,  peuvent  compter  certainement 
parmi  nos  meilleurs  animaliers. 

Un  autre  Çwîmpérois,  Marcel  RoniMard,  s'est  acquis 
une  juste  rcputution  par  s^s  ;iiiri>  tr-s  restaurations 
d'anciennes  verrières  ;  Léonce  Petit,  de  Dinsn.  comme 
f»ricaturistc,  en  croquant  sur  le  vif  les  traits  les  plus 
piquants  de  nos  mœurs  rurales  :  Jules  Lavée,  de  Mor- 
feîx.  comme  dessinateur  lithographe  et  graveur  en  mé- 
dailles. J'allai»  omettre  le  bon  poète  Le  Mouël,  d'int 
les  albums  humoristiques  font  une  rude  concurrence  aux 
Caran  d  Achc  et  aux  Boutct  tte  Mi  n\  rl.  A  côté  de 
Lavée  se  placent  Daniel  M  -riiaMt,  <lc  Ouimpcr  ;  Li- 
t.  iix  de  N.ir.tcs  ;  Kivf  alen.  ^tur!.-iix  ;  M  me  Corduan, 
de  SuiiU-Brieuc  ;  Thcophiie  Salaun,  de  Laiinion.  Ntni^ 
retrouvons  encore  dans  la  gravure  les  noms  de  T.m- 
crède  Abraham  et  de  Léon  de  Bellée,  qui  traduisent 
volontlen  par  l'eau-forte  leurs  compositiona  originales 

En  architecture,  les  Nantais  te  recommandent  de 
rechef  par  leurs  curieuses  restitutions  archéologiques, 
leurs  pittoresques  notes  «le  voyages  à  travers  la  Fran- 
ce :  nous  citerons  par  exemple  les  document*  recueillis 
par  Libaudièrc  pour  l'ëtuiie  dn  roman  darw  ]  \  ré^'i.>n 
poitevine  :  la  conalruciioii  du  musée  lie  I.îlv.iI  par  Ki- 
del,  les  divers  travaux  d'Ambroise  Baudiv,  le  frère  de 
Paul,  de  la  RochC'Sur-Yon  ;  ceux  de  Félix  Ollivicr, 
de  Guingamp  ;  de  Lucien  Roj,  de  Charier,  de  Mori- 
eej  etc.  ,etc. 

Nous  aurions  b  montrer,  dans  la  Bretagfne  actuelle, 

la  persistance  obstinée  des  antiques  usages  s'afiîrmant 
une  fois  de  plus  dans  ces  beaux  calvaires,  en  granit 
de  Kcrsanton,  dont  MM  H<-riint  et  I.e  Mi-tuT.  de 
Lannioa,  ont  doté  tant  de  villes  et  lie  village» ^ainsi  le 
calvaire  du  cimetière  Saint-Ma  liel .  a  Saint-Brieuc)  ; 
dans  les  sculptures  sur  bois  exécutées  de  nos  jours  par 
M.  Otroii,  de  Quimper,  pour  l'ornementation  des  égli- 
ses ;  dans  les  anciens  modèle!<  de  meubles  :  lit!$  clos  à 
un  ou  deux  étages,  armoires  et  bahuts  à  rouelles,  rin- 
ceaux, figurines  variées,  qui  continitent  4  être  fabri- 

aucs  pour  les  campagnes  ;  dans  les  vieilles  faïences 
e  Quimper,  imitées  ei>piées  avec  succès  par  les  ma- 
nufactures qui  loiigctu  les  rives  de  l'Odct  ("ranquerey, 
etc.) 

Un  mot  ultime  nous  reste  à  dire  do  l'influence  géné- 
rale exercée  encore  aujourd'hui  par  l'Aimorique  sur 
les  artistes  du  monde  entier.  Nombreux  en  effet  sont 
ceux  qui,  dès  longtc-nps,  ont  pris  *  chex  nous  »,  com- 
me dirait  Quellien,  leurs  sujets  de  peinture.  Quelques 
uns  ont  conquis  à  ce  noble  jeu  leurs  grandes  lettres  de 
riaturalisatiuii .  Nous  rapjjeller'jus  ji-imii  li^s  pli;s  an- 
ciens Antigua,  élève  de  Delaroche  C  h.  l-'urtiii  mort 
«•n  1H65.  qui  habita  N.intes  de  1847  peignit 
surtout  des  imièrieurs  bretons  ;  parmi  les  récents,  Bou- 

êiicreau,  Dagnan-Bouveret ,  à  Quimper  ;  Théophile 
►eyrollc.  Renouf,  Mlle  Herland,  à  Concarneau  ;  Le 
h'tux  h  Quîbeion.  Chacun  de  ces  artistes  a  signé  là-bas 
plus  d'une  pa||«  charmante,  et  faiit  revivre  sur  la  tuïlc 
la  physionomie  des  Bêcheurs  et  des  terrietis.  Les 
llretoiines  au  pardon,  de  Dagnan,  ont  pour  nous  la 
franche  saveur  et  la  haute  portée  d'un  document  his- 
torique. 

Ces!  en  plein  pays  hrr-ton  (jue  Jules  Girardel.  Le 
Blant.  Bliich  et  (Ircilfcrrin  conyuiveiit  et  exécutent  leurs 

émouvantes  sciocs  de  la  Cboiuinncric  \  mais  ce  sont 


surtout  les  paysagistes  4}ui  se  ^tnt  partages  le  sol,  y 
formant  autant  de  colonies  des  plu»  prospères.  Auguste 
Anastasi,  devenu  aveui;le  sur  se<  vieux  jours,  vint  des 
premiers  s'établir  a  U  .uarnoiicit  et  à  Tréboul  ;  l'Amé- 
ricain Picknell  fonda  a  s  m  tour,  un  peu  plus  i.ird,  la 
colonie  de  Pont-Aven,  oti  ses  compatriotes  Hovendcn, 
\\  y'ic.  H.irrisua  le  hollandais  Van  den  Anker,  les 
danois  Kroyer  et  Zacho  apparurent  successivement  : 
quelques  uns  d'entre  eux  s'y  fixèrent  même  et  y  mou* 
rurent.  Le  pauvre  Pelouse  y  séjourna  fréquemment, 
ainsi  qu'à  Rochcfort-«n-Terre,  avecEmile  Vemier,  Du- 
four,  Jourdeutl.  Foubert.  Dameron,  de  Vergtzcs,  elc. 
Meunier  choisit  pour  résidence  le  Huelgoat,  Bernier 
Bannalec.  Damoye  Carnac.  Saintin  Erquy  et  Pontré- 
ant  ;  d'autres  Pontscorff.  Vitré,  le  P'aouét  et  le  Pmtldu. 
Depuis  peu,  Renan,  "S\f-//:.\rn  et  Joseph  Savart  *>nt  du 
domicile  dans  la  petite  ile  de  Brébat,  ou  ie  Hot  mon- 
tant de  la  peinture  menace  déj&  de  iRMlbler  leur  aima- 
ble solitude.  Ils  y  ont  p')ur  cnmmensaux  Lucien  Mo» 
nfHl,  Landellc,  de  Haenen,  le  Suédois  OsterHnd,  et 
trois Jeunes  Japonais,  MM.  Koumé,  Kouroda  et  K.i- 
wakita.  dont  les  prochains  Salons  nous  révéleront 
pr  ibablement  les  imprcssi'^ins  pittoresques. 

Ha'.ons.nou5  de  conclure,  mais  non  pas  avce  le  pes- 
simisme de  n'itre  .itni  (Jue'lien  qui  juge  les  Brrioe.s 
tr  ip  vieux  ]):iur  avoir  encore  quelque  chose  a  exprimer 
en  ee  h.n  m  .nde.  Cela  est  bel  à  dire  en  son  langage 
imagé  de  barde,  qui  enveloppe  sa  pensée  de  voiles  mys- 
térieux et  auquel  une  certaine  mélancolie  ne  messied 
pas:  ce  sont  caprices  de  poète,  et  nous  avons  tmp 
confiance  en  la  proverbiale  ténacité  de  la  race  celtique, 
qui  nourrit  en  elle  un  art  si  vit^i lurr-ix  et  si  fécMpid, 
pour  croire  qu'elle  puisse  céder  le  pas  devant  des  in- 
tluenccs  étrangères,  et  abdiquer  jamais  complètement 
sa  personnalité. 

A.  TAUSSERAT. 


LA  MUSIQUE  POPULAIRE 

EU  BSBTAGHB 

On  trouvera  Uan.'î  ta  lettre  .«suivante  une  tU4lii"ieuse  appré- 
eiation  de  la  musique  populaire  hn.-tonne.  Il  eût  ét^  à  désirer 
que  notre  Ootlaliorateur  eût  In  |ilacc  nécessaire  pour  nous 
<*ntretenlr  ausjti  «es  musiei<>ns.  et  en  partieuiter  de  MM. 
BnrgaulHJMenudniy,  Guv-Uopartz,  Rmito  Durand  et  TUel- 
inanx.  Ajoutons  que  le  signataire  eat  iuiomème  un  moaicien 
«l'une  rare  valeur  et  dont  les  coropoeltiuna  s'affirment  davan* 
lagi"  tous  les  jours. 

Sfon  cher  Le  Goffic, 

Vous  me  demandes  quelques  lignes  de  critique 
musicale  pour  le  n'^  de  I-.t  Plume  consacré  spêcia' 
Umeni  à  la  littérature  et  aux  arts  Bretons.  S'il  y 
a  rêetiemenf  en  musique  un  art  Breton,  il  ne  se 
diatini^nit-  j'r  crois .(/ Kc  (funs  It's  tu  Hodies  poi 

ptilairrs  dont  je  n'ai  point  suffisamment  étudié  les 
cara  {  ri.sfsqucs  pour  en  parler  iet  comme  tl  eon^ 
vient.  '7''  '^'  ('s  j'aiHciirs  que  les  ouvrai^rs  spéciaux 
de  M .{Jucliien  renferment  tous  les  renseignements 
désirables  sur  cette  question. 

Au  iujft  des  milodks  recueillies  et  harmonisées 
par  M.  oourgault-Dueoudray,  je  dirai  que  /'har- 
monie est  un  moyeu  J'rxpri'ssiou  iini^icalc  si  siipt'- 
rieurement  intense,  que  la  plupart  des  musiciens 
ne  se  contentent  guère  de  rexpretsiou  touj'ours 
fort  limitcc  J'un  $iiii[^!e  rhanf,  d'une  seule  ligne 
iHcLidique,  et  qu  'ils  sont  tentés  d  harmoniser  même 
des  chants  populaires  dont  le  caractère  ne  comporte 
pas  toujours  ce  revêtement,  bien  plutôt  fait  pour 
des  mélodies  d'une  tout  autre  contexfure  et  d'un 
(hiiiuiiiw  trrs  liifférent  d'iJce^  nunicah's .  Il  y  a 
mime  des  chants  ^pulaires  gui  ne  pourraient  st 
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noter  »;*  liatis  nos  g-anitus  s  nc  uelles  ui  dans  les 
anciens  modes  ;  il  m'a  bien  sembli-  que  Certains  de 
ces  airs,  iels  qu'ils  se  chantent  au  payt,  renfer- 
ment des  intonations  qui  se  trouvent  entre  (feux- 
tons  consèi  titijs  de  notre  ^itmme  chi^'m^itnitte,  et 
dont  la  notation  exacte  nécessiterait  l'intervention 
des  rommas.  De  même  pour  le  rythme  qui  n'est 
p,ir >::'  à  2  (ni  à  .y,  4,  5  uu  7  temps),  car,  iiuil- 
grc  tontes  les  combinaisons  possibles  a''er  ri-s  iiunt' 
res,  to  carrure  ou  la  pondération  rhvlhn.ijuey 
demeure  incompatible  avec  le  respect  absolu  du 
rythme  exact.  Toute/ois  M.  Bourgault  -  Dueou- 
aray  a  sans  doute  choisi  les  chants  qu'il  a  harmo- 
niscs^  ou  bien  Us  quelques  mélodies  ^ui  auraient 
pu  perdre  à  cette  harmonisation  «ne  imperceptible 
parcelle  de  leur  sa:'--!(r  première  (ou  plutôt  de 
leur  authenticité)  y  ont  pu  gagner  beaucoup,  d'un 
autre  cidà,  grâce  .i  la  toute  puissance  d'expression 
de  l'harmonie,  sans  laquelle  tous  ceux  qui  com- 
prennent le  vrai  sens  de  l'expression  musicale  ne 
sauraient  éptouver  aucune  é^  j, /.<  »;  intense;  et 
personne  ne  pouvait  s'acquitter  avec  plus  de 
bonheur  de  cette  tâche  délicate,  A  laquelle  M.  Bour- 

gaiilf-DuCi'Uitr.iv    <i    ,if</-  rf<'   toUS  SCS  toins,  SOn 

goiit  et  sa  niaitrise  impert-al-lfs. 

Gas  on  DUBKEL  ILH. 


Charles  LE  60FFIC 

M.  Charles  Le  Goffic  n'a  pas  encore  vingt- 
huit  ans  r'''V()îiis,  et  pourtant  il  tcjuchc  par 
sou  origine  au  temps  jadis,  il  nauuit  contem- 
porain des  vieux  ft^es,  car  il  vit  le  jour  et  fut 
nourri  dans  la  petite  ville  do  Lannion,  qui 
était  encore,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  une 
ville  du  moyen  âge.  Il  coula  de  longues 
heures  à  voir,  sur  les  quais,  les  eaux  parcs- 
scnso<  du  Lé<ïuer  caroesorin{>!l(  incnt  les  co- 
qucs  noires  des  Cotres  v\  des  t  hassc-marcc. 
Il  mena  ses  premiers  jeux  dans  les  rues 
mnntucuses,  a  l'omhr*»  il(î  ces  vieilles  mai- 
sons aux  poutres  sculptées  et  peintes  en 
rouge,  aux  murs  que  les  ardoises  revêtent 
comme  d'une  cotte  d'armes,  azurée  et  sombre. 
11  roiirut  sur  le  y^ont  à  dos  d'âne  et  à  éperons 
qui,  ur<  s  Uu  niouliii,  ouvre  la  route  de  Ploua- 
ret.  D'origine  italienne  par  sa  mère,  l'enfant 
était,  par  Jean-François,  son  pére.  de  vieille 
souche  bretonne.  Le  Goffic  veut  dire,  en  cel- 
tique, petit  forgeron.  Jean* François  Le  Goffic 
était  Iîl>raire  à  Lannion,  mai?  c'était  un  li- 
braire d'une  espèce  rare  et  singulière,  c'était 
le  libraire-édileur  des  bardes.  Dans  ce  pays, 
où,  dit  Franc. ois- Marie  Luzel,  «  le  barde 
chante  sur       ?euit  de  sa  porte"»,  où.  dit 
Emile  Souvostre,  s\  les  couplets  se  répondent 
de  roche  en  roche  ;  les  vers  voltigent  dans 
Pair  co.iimc  Ic^  inscrtes  du  soir  ;  le  vent  vous 
les  fouette  au  visa|;e  par  bouffées,  avec  les 
parfums  du  blé  noir  et  du  seipolet  »,  Jean* 


François  Le  Goffic  imprimait  en  têtes  de  clous 
les  gwerz  héroïques  et  les  sônes  gracieux,  et 
sans  doute  il  avait  beaucoup  à  Taire,  étant 
l'éditeur  attitré  des  disciples  de  Talicsin  et 
de  Hyvarnion,  des  modernes  Klocrs  et  de 
toute  la  confrérie  du  bon  saint  Hervé.  M. 
Charles  Maurras  nous  apprend  que  laïques 
et  clerc  s,  mendiants  et  lettrés,  tous  les  lou- 
glars  du  {)ays  se  réunissaient  une  fois  Tan 
dans  la  maison  de  Jean-François  à  un  ban- 
quet où  l'on  chantait  toute  la  nuit  sur  vingt 
tonneaux  de  cidre  défoncés.  Conçu  dans  ces 
fêtes  de  la  poésie  populaire,  Charles  Le 
Gofîîi  Ti  iquit  poète.  Par  la  suite,  il  étudia,  il 
alla  l.iirr  se»  classes  à  Rennes  et  devint  un 
monsieur.  En  bon  Breton  qu'il  était,  il  eut  un 
duel  ;\  dix-huit  ans.  Destiné  au  professorat, 
il  vint  achever  ses  études  à  Paris.  Mais  là. 
au  pied  du  Panthéon,  il  lui  souvint  des  fêtes 

f)aternelles  et  des  femmes  de  Lannion.  Sous 
eur  coiflfe  blanche  et  dans  leur  robe  noîre. 
les  femmes  de  Lannion  sont  d  une  exquise 
beauté.  Leur  teint  pâle,  leur  démarche  aus- 
tère, le  bandeau  qui  couvre  à  demi  leurs 
cheveux  les  font  ressembler  à  des  nonnes, 
mais,  brunes  aux  yeux  bleus,  elles  ont  aux 
lèvres  un  sourire  mystérieux  qui  j)rend  le 
cceur.  Au  sortir  des  études,  Charles  Le 
Goffic  fit  des  vers,  et  ils  parlaient  d^amour, 
et  cet  amour  était  breton.  Il  était  tout  breton, 
puisque  celle  qui  l'inspirait  avait  grandi 
dans  lu  lande,  et  que  celui  qui  l'éprouvait  y 
mêlait  du  vague  et  le  goût  de  la  mort.  Le 
poète  nous  apprend  fjue  sa  bicn-aimée. 
paysanne  comme  la  Marie  de  Bnzeux,  avait 
dix-huit  ans  et  se  nommait  Anne-Marie  : 

Elle  est  nie  en  baye  de  tende, 

A  Lomikel,  oh  débarqua, 
Dans  une  belle  auge  en  mica. 
Monsieur  saint  Efflam,  roidiHandê, 

C'était,  en  effet,  la  coutume  des  vieux 
saints  irlandais  d  aborder  la  cote  armoricaine 
dans  une  auge,  et  Charles  Le  Goffic  devait 
connaître  par  le  menu  l'histoire  de  saint 
Efïlam  et  de  son  épouse  Fnora,  potir  l'avoir 
vu  jouer  en  mystère,  dans  son  enfance,  à  la 
Saint-Michel,  'à  Lannion. 

Bile  est  seus  l'invocation 
Ar  madame  Marie  et  d'Anne, 
Lie  de  candeur,  «mes  de  mannCf 

Double  vaisseau  </* élection . 

Elle  aura  dix-huit  ans  te  Jour» 

Le  jour  de  la  fiie  votive 

Du  bienheureux  mensiinir  saint  Yve^ 

Patron  des  juges  sans  détour. 

Or,  la  tète  de  saint  Yves  Hélouri  tombe  ie 
17  mai.  Et  le  poète  lui-même  nous  dit  ailleurs 

aue  Anne-Marie  est  née  «  un  l'oli  dimanche 
e  printemps  »  et  que,  selon  l'usage,  sainte 
Anne  et  la  Vierge  en  penonne  te  tenaient 
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Tune  au  lit  de  la  mère,  Tautre  sur  le  berceau 

de  l'enfant. 

Le  poète  oe  nous  a  pas  conté  ses  amours 
parle  menu.  Il  nous  apprend  seulement  qu'il 

a  retrouvé  sa  payse  à  1  aris,  sauvage  encore, 
naïvement  joiie,  ayant  gardé  sa  grâce  rusti- 
que, sa  voix  lente  ;  mais  on  peut  ik  soupçon- 
ner égarée  et  déchue. 

HfLis.  tu  n'e$  plus  une  paysiitme  : 
mal  des  cités  a  pàlt  ton  /ront  ; 
Afaii  tu  peux  aller  de  Paimp»!  a  l'tmnt. 
Les  du  pav^  te  rer^muiitrotlt. 

Car  ton  corps  n  a  point  de  grâces  seroUes, 
Tu  n'as  pas  changé  ion  pas  nonchalant. 
Si     voix  rebeUt.  au  parUr  do*  9UUs. 
A  gardé  MU  Hmiro  augurai  et  tant. 

Et  j*  n*  sait  quoi  data  ton,  amour  même, 
Un  gesio  fuyant,  des  regards  i.  , 
Evoque  en  mon  emtr  le  pays  t/ue  j  aime, 
Le  fayt  trieekaste  où  nous  sommes  nés. 

Qu'est  devenue  Anne-Marie  à  Paris  ?  Nous 
Tignorons,  et  cela  ne  laisse  pas  de  nous  in- 
quiéter. On  ne  peut  s'empêcner  de  voir  va- 
^emont,  dans  l'ombre  rfu  soir,  tourner  sur 
la  tête  de  la  jeune  Bretonne  les  ailes  enflam- 
mées du  Moulin-Rouge,  tandis  aue  l  étu- 
diant  rêveur  lui  arrange  des  triolets  avec 
une  infinie  douceur  d'âme  : 

Puisque  Je  eai»  que  vous  st'tf  âM», 

2'e  n'ai  pa*  besoin  etautre  eAote, 
fes  maux  seront  bientM  eûimtitt 
Puisque  je  sais  que  vous  nCaîmeu 

Et  i/!ic  /aurat  les  \  eiix  fermés 
Par  vos  d<jii;ts  de  lis  et  de  rose. 
Puisque  je  sais  tjue  t'ont  m'airneo, 
'jfe  n  ui  pas  ôesoir,  d  autre  ciiasC. 

y e  voudrais  mourir  à  présent, 
Pjur  vous  avoir  près  de  ma  coucko. 
Allant,  venant,  riant,  causant. 
Je  voudrais  mourir  à  présent, 
rour  sentir  en  agonisant 
Le  sou[f!e  ensuis  de  votre  houeke. 
fe  voudrais  mourir  à  présent 
l'ouT  \■^)ui  avoir  prés  de  ma  couche. 


jasmins  d'Aden,  »iUets  d'Hydra, 
Ou  roses  blanches  de  PErosse, 

Fleurs  d  églantier .  ffenr  de  ri'drat, 
jasmins  d'Adeti,  anlieis  d'Hydra, 
Dites-moi  les  fleurs  qu'il  faudra, 
Les  /leurs  qu'il  faut  pour  notre  noce, 
Jusmins  d'Aden  .  œillets  d'Hydra, 
Ou  roses  blanches  de  f  Ecosse. 

Sur  les  lacs  et  dans  les  forêts, 
Pieds  nus,  la  nuit,  coûte  que  coûte, 
T'irais  les  cueillir  tout  exprés. 
Sur  tes  tacs  et  dans  tes  forêts, 
Hélas  !  et  peut-être  f  aurais 
Le  bonheur  de  mourir  en  route. 

Sur        lars  et  dans  les  forêts, 

Pieds  nus,  la  nuit,  caiite  que  coule... 

Le  poète  semble  bien  croire  là  que,  si 
Pamour  est  bon,  la  mort  est  meilleure.  Il  est 

sincère,  niais  il  se  ravise  presque  aussitôt 
pour  nous  dire  sur  un  ton  leste  avec  Jean- 


Paul  que.«  l'amour,  comme  les  cailles,  vient 

et  s'en  va  aux  temps  chauds  ^>  Au  reste,  je 
n'essayerai  pas  de  chercher  l'ordre  et  la 
suite  de  ces  petites  pièces  détachées  qui 
composent  V Amour  breton  ni  de  rétablir  b* 
lien  que  le  poète  a  volontairement  rompu. 
C'est  à  dessein  qu'il  a  mêlé  l'ironie  à  la  ten- 
dresse, la  brutalité  à  l'idéalisme.  Il  a  voulu 
qu'on  devinât  !(.'  joveux  garçon  à  côté  du 
rêveur  et  le  buveur  auprès  de  l  amant.  Il  en 
est  de  l'amour  breton,  comme  de  ces  fêtes 
que  Jean  François  donnait  aux  bardes  bre- 
tons ;  on  y  conviait  Viviane  et  Myrdinn,  les 
enchanteurs  et  les  fées,  maïs  on  y  défoiu^it 
des  foudres  de  cidre.  Amour  breton  embar- 
rassait déjà  les  commentateurs  qui.  c<imme 
Jules   icdiicr,  vi\aient   dans   iintinule  du 

f>oète.  L'un  (1  eux,  ayant  interrogé  M.  Quel- 
ien,  qui  est  barde,  en  tira  cette  réponse  pré- 
cieuse :  «  Nous  autres  Bretons,  nous  aimons 
que  dans  un  livre  il  y  ait  de  l'âme.  Pour  ce 
qui  est  du  ccrur.  nous  nous  (mi  passons.  y> 
Pourtant  il  y  a  aussi  du  cœur  dans  Amour 
breton.  On  sent  une  vraie  douleur,  de  vrais 
troubles,  de  vraies  larmes  dans  te  poème  dù 
Premier  Soir. 


Toi  qui  fuis  à  pas  inquiets, 
"Te  1  avais  parii.nnif  ta  faute. 
Pourquoi  t'en  vas-tu  /  fe  croyais 
Qtifon  devait  vietre  côte  à  eôte, 

O  nuits,  o  douces  nuits  d'autan. 
Oit  sont  nos  haltes  et  nos  courses, 
Le  vieux  saule  prés  de  l'étang. 
Et  les  genêts  au  bord  des  sources  ' 

Mais,  pour  la  bien  sentir,  il  faudrait  citer 
la  pièc  e  tout  entière.  Comme  art,  le  poème 
de  M.  Le  (  iofiic  est  rare,  pur,  achevé.  «  Ces 
vers,  a  dit  M.  Paul  Bourget,  donnent  une 
impression  unique  de  jgrâcc  triste  et  souf- 
frante. Cela  est  à  la  fois  très  simple  et  très 
savant...  Il  n'y  a  que  Gabriel  Vicaire  et  lui 
à  toucher  certaines  cordes  de  cet  archet-là, 
celui  d'un  ménétrier  de  campagne  qui  serait 
un  grand  violoniste  aussi.  »  On  ne  saurait 
mieux  dire,  et  si,  en  effet,  le  jeune  poète 
breton  rappelle  un  autre  poète,  c'est  celui  de 
la  Bresse,  c'est  Gabriel  Vicaire  et  sa  rusti* 
cité  exquise. 

M.  Jules  Simon,  qui  est  resté  Breton  à 
Paris  au  milieu  de  sa  gloire,  disait  un  jour 
bien  joliment  :  «  Je  ne  sors  jamais  de  l'Opéra 
sans  penser  que  je  serais  bien  heureux  a'eo» 
tendre  un  air  de  biniou.  » 

Je  ne  suis  pas  breton,  et  je  n'ai  vu  la  I  >rc- 
tagne  que  dans  ces  promenades  rapides  et 
étonnées  qui  ressemblent  à  de  beaux  rêves. 
Mais  en  entendant  le  biniou  de  Le  Goflîc,  je 
crois  revoir  la  grè\  l-  désolée,  la  fleur  d'orne 
la  lande,  les  chênes  plantés  dans  le  granit. 
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la  sombre  verdure  oui  borde  les  rivières  et 

sur  les  chemins  bornées  d'ajoncs,  au  pied  des 
calvaires,  des  paysannes  graves  comme  des 
religieuses. 

Anatole  FRANCE. 

AU  PAYS  DK  LA  MISgRK 


Je  oate  ce«  ligne»  de  Loj/uivy.  en  Floubazianec. 
petit  port  de  pCcheurs  situe  ^ur  Ij  rive  droite-  dr-  I  e-;- 
iuaire  ilu  Trieux,  rivière  pr  ifun  le  et  hleiie,  pleine  de 
cournnti  et  d  ecueils.  et  qui  sonfuncc  .isse/  |om  dnns 
Jec  terres  en  faisant  de  capricieux  zigzags  entre  de 
Itttltes  falaises  aux  somnict.t  arrondis,  sur  le^iqueis 
foisonnent  de  véritables  fon'ts  de  pins  tninuftcuics  et 
de  fougères.  Pendant  que  j'écrifl,  tna  cttistne.  qui  est 
auwi  ma  chambre  à  coucher,  mon  cmbiut  dê  tnvail 
«t  mon  salon,  s'emplit  peu  a  peu  d'animaax  de  toutes 
sortes.  De*  cochons  familiers  grognent  en  fouillant  du 
groin  le  sol  humide  et  gras  de  la  pièce.  Des  canards 
■^  étranglent  en  a\:d.«iit  ite^;  peaux  d'anguilles  jetées 
dans  un  coin  et  d^s  poules*  eparpdient  à  coups  de  pat- 
tes, en  caqtiet.uit.  des  epluchures  de  crevettes  et  des 
débris  de  crabes.  Trois  chats  èliques,  nourris  de  létes 
de  poisson,  s'avancent  sournoisement,  l'œil  mi-clo«, 
en  «e  frottant  l'échiné  aux  barieaux  des  chaiae*  veca 
l'armoire  entr'ouvertc  '>ii  luit  comme  un  bloc  d'or  un 
superbe  pain  <le  beurre  frai«. 

Mais  ma  cuisinière  improvisée,  ta  brave  Pantick, 
Cîit  'ire  une  pauvre  veuve  it  >rit  le  niari  fut  enlevé  au 
lar^c  par  im  coup  de  mer.  veille  .m  ),'rain  tout  en  «oi- 
gnant sa  S'jtipe  de  i-..iij;r-  ei.  f,ii>..irit  brusquement 
tace  à  l'invasion,  elle  pousse  un  si  tormidablo  jure- 
metii  que  je  bondis  sur  m»  chaise  et  que  les  bètes 
affolées  fuient  verii  la  p  )riG  en  m  cognant  de  tous 
côtés  avec  des  airs  ahuris. 

Ab  !  certes  non,  mon  installation  n'es/  guère  confor- 
table, mais  ta  nature  qui  m'entoure  est  si  belle  ' 

Hélas!  pourquoi  faut-il  que  ce  merveilleux  pays, 
qu'un  reflet  rr>»e  venu  de  l'Orient  cnressc  parfc)is 
ct'iimie  un  ■icurire  fait  de  chaleur  et  de  liniiiere.  pl;l■.^e 
Mre  austi  appel»?  !<*  pavs  ilc  la  im>cfc  '  .Sur  .uieun 
point  du  litt'ir.d  tr;>r.ç,us  le  iKinibrc  des  veuves  et  tle^ 
orphelins  n'est  aussi  consnier.àble  que  dins  ce  pays  de 
Paimpol  où  la  plupart  «  es  hommes  font  les  <langc- 
reuses  pèches  de  la  morue  dans  les  mers  d  Islande,  et 
du  homard  dans  les  parages  de  I  ile  de  Sein,  l'antique 
Enez  toujours  environnée  de  houles  formidables  et 
d'écueih  sinistres,  comme  aux  temps  fabuleux  des 
neufs  vierges  blondes. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  locataire  d"  I  immeuble  tlont 

i'c  viens  de  décrire  rapideinr-nt  la  pa  re  pi  inripile, 
'ai  pour  voisin  le  i>lu~  tin  p  •i-l'em  de  tMtn.ird,  de 
tout  Logiiiw.  Un  vieux  dur  a  cuir  que  le  père  Jean- 
Marie  le  Floch.  Il  aura  bientôt  quatre-vingts  ans  et, 
malgré  son  grand  âge.  il  embarque  encore  ses  douze 
casi<*n,  même  par  un  gros  temps,  c  >mme  un  jeune 
hMnroe,  Je  le  crois  sans  peine  lorsqu'il  me  raconte,  en 
fumant  sa  pipe  sur  le  seuil  eommun  de  notre  demeure, 
ses  anciennes  pr  'iie-.se^  d''  halcinicr,  ses  bordé.'S  hé- 
roiqties  et  ses  surees  galajus  auprès  des  belles  Ha- 
vanises 

Il  habite  ia  pi  »cc  contiguf-  à  la  mienne,  avec  sa  fîlle 
Marijob  (.Marie-Jos'phe).  la  veuve  de  François-Marie 
i'i 'U.  «decedé  il  y  a  deux  ans  dans  un  coup  de  vent» 
au  pied  du  rocher  le  Moisi  *  la  plus  rotse  des  roches 
de  la  mer  y»  par  delà  le  phare  des  Héaux. 

Mes  deux  voisins  sont  aujourd'hui  dans  la  ioie,  le 
foetetir  vient  de  leur  remettre  un  pli  timbré  de  l'au- 


guste profil  de  1,1  reine  \'ic(i/ria.  Une  lettre  du  fils* 
Ni  l'un  ni  1  autre  ne  itachant  lire,  je  me  suis  chargé  de 
la  mission  assez  difficile  de  leur  traduire  les  hiérogly- 
phiques caractères  de  la  chère  missive.  Comme  la  plu» 
part  des  lettres  de  matelot  et  de  soldat,  elle  était  vide 
de  nouvelles,  pleine  d'inutiles  redites  et  conforme, 
dans  SB  rédaction  obscure  et  naïve,  nu  type  classique 
si  connu.  Avec  l'autorisation  de  mes  amis,  j  ai  pu  la 
transcrire  et  la  voici  dans  toute  sa  simplicité  primitive 
avec  ses  djvistont  étranges  et  son  oftnogmpbe  étmir* 
dissante  : 

Aliftuc,  le  19  Juin  1G87. 

c  Cher  parent 

€  Je  mais  la  plume  à  la  main  pour  vous  Donne  de 
rriais  nouvelle  qui  sont  trai  Bien  Dieu  mcrsi,  et  je  Des- 
sire  que  le  présent  de  ma  lettre  te  trouve  Dé  même 
Devposition  quelle  nie  quitte  pour  ma  plui  gnnde  joîe 
et  Bonnhur  en  se  monde. 

<  Cher  parent 

«.  Je  répond  votre  aimable  lettr*  en  vous  dîsana  que 

je  me  porte  Bien  et  que  je  dessire  que  ma  lettre  VOUS 
trouve  De  mSme  cher  parent  vous  me  dîte  que  cke 
noua  il  fait  Bien  froid  mais  par  ici  je  vous  fou  mon 
biltat  qui  ne  fait  pas  chau  non  plus  je  vous  dit  ctier 

parent  que  je  fini  ir-i  lettre  parce  que  je  nés  pas  le 
tans  De  vous  écrire  De  pui  que  nous  sont  parti  de 
Dresi  nous  s.>nt  si  malheureux  que  nous  ne  répomna 

ne  nuit  né  jour. 

>^  Je  6 ni  Ma  lettre  en  vous  Brassan  de  toute  mon 

cœur. 

«  Monsieur  le  le  Floch  Jean-Louis  à 
«  Bor  de  /a  Clmndt  Division  naval 
«  de  terre  oeuf,  vot  anelais.  » 

Il  est  vraiment  grandiose  et  unique  au  monde,  le 
spectacle  dont  on  jonit  lor^qn'oti  a  csralaiie  l.i  monta- 
gne de  granit  rose  derrière  Laquelle  s'abriiciU  des  vents 
«le  l'F.st  et  du  Nord  les  maisonnettes  des  pêcheurs  de 
Loguivy,  serrées  frileusement  les  une*  contre  les  au- 
tres ti.mnie  pour  mieux  résister  aux  coups  de  la  tem- 
pête. D'un  cùté  c'est  l'embouchure  du  Trieux  toute 

f>arsemée  d'iles  boiaèa*  et  de  rochers  notiB  ou  r«-vent 
es  hérons  et  lea  cormorans. Plus  au  large,  au  delà  des 
innotnbraUef  écueils  ou  tant  de  barques  se  sont  brisées 
et  eui  portent  des  noms  sinistres,  s'allonge,  désert  de 
sable  et  de  galets  où  ne  pousse  pas  une  herbe,  le 
fameux  siIImii  de  Tb.dherjr,  a  quelques  milles  .iuquel 
le  ma^^iiifique  phare  des  ife.uix  s  élance  vers  le  ciel  du 
milieu  d'un  h.me  de  nu-it^  toujoUTS  ruîssdaott  d'éCUllM. 
Puis  c'est  1  inhni  «les  tîots. 

A  droite  la  baie  de  Paimpol  fermée  aussi  par  des 
écueils  sans  nombre,  puis,  plus  près,  k  deux  lîeuea  au 
large,  l'ile  de  Rréhat  avec  sa  Végétation  cantique  et 
ses  côtes  déchirées. 

Bréhat.  qui  fut  sans  doute  détachée  1adi«  du  conti- 
nent dans  une  terrible  convulsion  géologique,  o'si  «è- 

f>aréo  de  la  terre  ferme  par  un  bras  de  mer  tr.  s  prf>- 
nnd.  Sur  toute  la  côte  ariiie  et  nue.  qm  fait  face  a 
l'ile  et  «jui  s'étend  de  1  entrée  de  la  h:,\e  de  P;4impol  à 
i.oauivy.  S«>nt  dissénunêe>  parmi  [es  landes  et  les 
bruyères  des  maisnnncue*  en  chaume  presque  toutes  àt 
moitié  détruites  par  les  assauts  furieux  des  venis  <rhi* 
ver.  C'<>st  dans  ces  abris  tremblants  et  froids  que  ni* 
chent  les  familles  des  courageux  pécheurs,  qui  vont 
chercher,  pour  leurs  femmes  et  leurs  petits,  le  pauvre 
pain  noir  de  la  vie  dans  les  glaces  des  mers  «ombres 
et  sur  les  cotes  terribles  de  l'ile  de  Sein  (lue  de  itii-^è- 
res  j'ai  entrevues  dans  ces  tristes  demeurirs  ou  vivent 
ensemble.  pre-<que  t  oujours  dans  un  ilenuement  ln^ru- 
bre.  attend  nit  ai>xieusem(»nt  l'absent  ou  ne  l'attendant 
plus.  1  .m-ul  la  mere  et  les  enfants  !  Faut-il  plaindre 
davantage  rcUcs  dont  le  cœur  s'angoisse  lorsque  huile 
la  tcmp  te  ou  celles  qui  vont  lentement  couiîiées 
sous  leurs  lourds  capuchons  de  deuil  à  triven  tea  pc« 
tits  sentiers  de  Ploubazianec,  déposer  des  couronzke* 
de  buis  ou  de  fleurs  des  champs  sur  les  cioîjc  de  frientt 
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du  cimetière  de  Penos.  Là  de«  tombes  toujoon  vides 
attendent  les  dépouilles  des  noyés  que  la  mer  roule 

éternellement  dans  la  nuit  de  ses  rocheuses  Thébaîdcs 
et  de  ses  mystérieux  déserts.  Hèlas  !  à  presque  toute» 
la  <lrsiinoe  est  implacablotm-nt  dure,  et  les  vieux  ma- 
rins Ciiiiiiiie  le  p^?re  Jenn-Mnric,  que  la  mer  peut  en- 
core drîMirer  demain,  sdiu  raro>  Jans  ce  pays  de  im- 
aére  el  de  deuil.  A  chacune  son  tour.  Aussi  la  vie  des 
phis  heureuses  n'est-elle  guère  qu'un  long  frisson  d'é- 
pouvnate  qui  ne  s'arrête  que  lorsque,  vieilties  et  brisées 
p«r  les  souffmnces.  elles  s'agenouillent  vêtues  de  noir 
au  bord  d'une  tombe  vide. . . 

Armand  DAYOT. 


VtVX  pIOT8 

Il  y  avait  une  fois  deux  frère.s  qui  n'étaient  pas 
trop  fins  ;  ils  mirent  sans  le  vouloir  le  feu  à  leur 
maison,  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  fut  brûlé. 
Ils  prirent  chacun  un  bissnc  rt  allèrent  de  tous 
côtés  quêter  pour  la  fortune  du  tcu  {_').  Ils  fii)ir<:nt 
par  ramasser  de  quoi  construire  une  autn-  mai- 
son ;  mats  quand  ils  voyaient  le  feu  flamber  trop 
fort  dans  leur  foyer,  ils  se  mettaient  à  l'injurier, 
-et  parfois  a  \v  frapper. 

Un  jour  qu'il  flambait  plus  fort  que  de  coutu- 
me, un  des  frères  prit  son  bâton  et  se  mit  à 

cogner  de=;<;iii;  rn  criant  : 

—  .^h  '  cuquin  de  feu,  je  vais  te  tuer  I 

Mais  les  tisons  ne  s'éteignaient  point,  de  sorte 
que  le  garyon  s'écria  : 

—  Ah  !  le  ne  peux  te  tuer,  mais  fc  vaist'étouf- 
fer! 

Il  prit  le  linge  des  armoires  puur  étoufïer  le 
feu,  et  comme  if  n*y  parvenait  pas  encore,  il  jeta 

«lessus  les  couettes  en  disant  : 

—  Cette  fois  tu  seras  étouffé,  ou  tu  as  la  vie 
dure. 

Mais  le  feu  consuma  les  draps  et  les  couettes, 
et  il  brftla  encore  la  maison. 

.■\K>rs  les  deux  fn  rcs  se  r<''fnt;ii  rriu  chez  une 
«ousine  qui  était  plus  fine  qu'eux,  et  ils  mirent 
«ncore  tin  bissac  sur  leur  dos  pour  aller  quêter. 
Sur  leur  route  ils  rencontrèrent  une  éq-Iisc  dont 
la  porte  était  ouverte;  ils  y  entrèrent  en  disant  : 

—  Bonjour,  charité  pour  la  fortune  du  feu. 
Mais  il  n'y  avait  dans  l'église  que  des  saints 

de  bois  qui  ne  pouvaient  leur  répondre. 

—  Que  vas-tvi  mo  di'nm  r  pi  ur  la  fortune  du 
feu   demanda  un  des  diots  au  saint  le  plus  prés. 

—  Ah  !  dit  l'autre  diot,  il  ne  répond  rien,  et 
nn  lui  fait  des  honnêtetés.  Il  faut  l'assommer  piii«î- 
<ju  li  a  le  cœur  si  dur,  et  son  camarade  aussi,  qui 
ne  dit  rien  et  ne  vaut  pas  mieux  que  lui. 

lisse  mirent  à  frapper  les  saints  à  grands  coups 
de  bâton  ;  le«  saints  tombèrent  à  terre  ;  l'un  d'eux 

avait  dans  l.i  trti'  un  trrvnr,  et  Ir  rectCur  aVait 
caché  sa  bourse  dans  la  mitre  de  l'autre  —  c'était 
un  évéque. 

I.es  d>  tix  diot<;  ramassèrent  la  bourse,  ils 
étaient  bien  contents. 

—  II  parait,  se  disaient^ils,  que  c'est  dans  leur 


(1)  Sots. 

(2)  C'est  un  usage  encoie  répandu  en  Haute-Bre- 

tagnc. 


téteque  les  vieux   bonshommes  cachent  leur 

argent. 

Sur  leur  route  ils  rencontrèrent  un  homme 
occupé  à  réparer  un  talus  ;  ils  prirent  sa  bêche 
qui  était  à  cftté  de  lui  et  l'assommèrent,  pensant 

trouver  un  trésor  dans  s.i  t<'tf  ;  mais,  (juand  ils 
virent  qu  il  n'y  avait  rien,  ils  le  jetèrent  dans  un 
puits  et  vinrent  raconter  à  leur  cousine  ce  qu'ils 
avaient  fait... 

Celle-ci,  qui  avait  plus  de  tincssc  dans  son  petit 
do^  que  les  dcu.x  diots  réunis,  ramassa  l'argent, 
et,  pensant  que  la  gendarmerie  viendrait  savoir 
ce  qu'était  devenu  le  bonhomme,  elle  le  tira  du 
puits  et  y  jeta  un  vieux-  bouc. 

Les  petits-enfants  du  vieux  Ijoniiommc  ne  le 
voyant  pas  revenir  s'informèrent  de  lui  de  tous 
côtés,  et  ils  dirent  aux  denx  diots  : 

—  V'cius  n'avez  pas  vu  notre  grand'père? 

—  Si,  il  était  à  relever  un  talus. 

—  Ne  l'avez-vous  pas  vu  depuis  ? 

—  Non,  nous  l'avons  tué  pour  lui  prendre  un 
trc5i>r  (ju'il  avait  dans  la  téte  ;  mais  il  n'avait 
rien,  le  vieil  avare,  et  nous  l'avons  jeté  dans 
notre  puits. 

Les  petits-enfants  du  bnnhoinni<^  vinrent  avec 
les  gendarmes  à  la  maison  de  la  cousine,  et 
dirent  aux  deux  diots  de  leur  montrer  le  puits, 

—  Le  voilà,  dirent-ils. 

—  Maintenant,  dirent  les  gendarmes,  il  faut 
que  l'un  de  v-uus  descende  dedans  pour  tirer  le 
pauvre  bonhomme. 

On  attacha  un  des  diots  avec  une  corde,  et 

quand  il  fut  descendu,  il  s'écria  : 

—  \'oirc  grand  pére  avait-il  de  la  barbe  î 

—  Oui. 

—  ,\vait-il  des  cornes  î 

—  Non. 

—  Avait-il  quatre  pieds  - 

—  Non  :  au  surplus,  dirent  les  gendarmes, 
remontez  le  cadavre. 

I.c  ditvt  remonta  avec  le  vIeux  bouc,  et  la  cou- 
sine (]ui  était  là  leur  dit  : 

—  Vous  voyez  bien,  messieurs,  qu'ils  sont  fous 
tous  les  deux. 

Les  gendarmes  menèrent  les  deux  diots  aux 
Bas-Foins  (i),  et  la  cousine  garda  la  bourse  du 
recteur  et  le  trésor  que  le  vieux  saint  avait  dans 
la  téte. 

(Conté  en  i8So  par  Franeois-Marquès  de  Saint» 
Cast,  mousse,  âgé  de  13  an^.; 

Paul  SI-BILLOT. 


(I)  ElaUîssemeRt  d'eliènés  Htué  à  côté  de  Dioan,  au 
lieu  dit  les  Bas-Foins. 


Là  Ghànson  des  Rosss 


Charme  des  yeux  extasiés, 
Les  rusier.s  <livina,  les  rosiers, 
Ne  donoeraient  pas  tant  de  roseSb 
Slls  n'étaient  la  jeunesse  en  fleur 

ui,  brisée,  après  la  douleur, 
enail  et  revit  dans  les  choses. 
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I.ps  roses  de  pourpre  "u  li  argeiit, 
Oiic  Juin,  artisic  diligent, 
kevt  i  des  couleurs  de  la  vie. 
Dans  leur  éclat,  dans  leur  pftlear, 
Sont  la  métamoqiboNe  en  nvur 
D'une  «nbint  par  la  mort  ravi«. 

El  c'est  pourquoi,  dans  les  replis 
De  ses  pétales  assouplis. 
Obstinément  la  Rose  cache, 

Comme  les  vierges  font  du  leur, 
Son  cœur  d'or,  gloire  de  la  fleur, 
Son  ceeur  inTisiole,  sans  tache. 

Et  c'est  pniirijurii   dans  Ifs  r.ivons, 
Prés  d'elle,  les  bleus  pninll<.iii 
Volètent.  lui  cherchant  »jucrelle  ; 
Ils  l'aimaient  ienuat,  ils  raiment  fleur, 
Et  le  clair  essaim  cajoleur 
Voudrait  enCor  mourir  pour  elle. 

Et  c'est  pourquoi  le  {rais  matin, 
Sur  I»  soie  et  sur  le  satin 
Dont  sa  pudr  iir  T  rme  le  voile, 
Paît,  pour  parer      chère  fleur, 
l'ne  per?f  ■](•  chaque  pli>iir 
Et  de  chaque  perle  une  riDilc, 

Robert  de  la  VILLEHERVÉ. 


Le  foyage 


Te  sens  sourdre  en  mon  cœtir.  p^ufois,  la  nostalgie 
De  continents  trop  beaux  que  j  .li  vus  en  rôvanl  ; 

lî  me  semble  t-tre  alors  l'unique  survivant 
Des  iigcîi  d<ij  coules  par  la  mviboln^'ie. 

Il  est  des  golfes  ronds  où  je  »»e  réfugie  ;  • 
Sur  leur  flot  familier  j'ouvre  la  voile  au  vent  î 
Car  je  le»  reconnais     je  les  ai  vus  avant, 
...Et  j'en  sors  tout  brisé,  comme  on  soit  d'une  oigie. 

Laissez  dormir  en  paix  le  Irirte  passaf^  j 
Son  sommeil  te  ramène  à  l'idéal  verger 
Oà  chaque  arbre  paraît  une  catTatide 

8ui  p<)rtc  sans  fléchir  le  fardeau  fabuleUK 
e  mille  fruits  vermeil*  et  de  mille  oiseaux  bleus... 
Hélas  I  j'aurai  vécu  dans  l'antique  Atlentide. 


tourmente 

Quand  le  grand  vent  du  Nord  entonne  sa  fanfare 

tt  racle  sans  pitié  les  âpres  Groën! :in<Is, 

Les  lourds  cormorans  noirs  cl  les  blancs  goélands 

Font  fête  à  l'ouragan  dont  l'assaut  les  effare. 

Ils  partent  .tvee  lui,   car  son  souffli-  barbare 
Est  maître  tic  leur  vol.  et  viennent,  pantelants. 
Briser  leurs  gros  becs  «l'ambre  et  leurs  beaux  fronts  san- 
Contrc  le  dur  cristal  d'un  fantastique  phare.  ,glantg 

Tel  nt»irc  cœur,  le  soir,  pauvre  cygne  affolé, 
Cherchant  dans  la  tempête  une  verte  Thulé, 
Croit  voir  poindre  l'aurore  au  fond  de  la  détresse  ; 

tl  va  vers  le  point  d'or  oui  brille  à  l'horizon 
Et  fracasse  son  aile  au  cnoc  de  la  Raison, 
Colonne  de  granit  qui  d«ns  la  nuit  m  dresse. 


ose  des  agents 


Doux  soupirs  de  la  terre,  inspirateurs  ilu  r-ve». 
Ou  ch:int  <iu  ciel  qui  l1  -iteen  mill<^  ac<-ord>  cliver*. 
Sons  de  harpe  vibrant  dans  les  pins  toujours  vert» 
Ou  rafales  oe  mort  qui  burlei  sur  la  grève  ; 

Mu  rniures  caressants,  lones  sanglota,  clameur  brève. 
Haleine  parfumée  ou  tourbillons  pervers. 
Vents  des  étés  fleuris,  vents  des  tiîstes  hivers. 
J'entends  eu  moi  l'écho  do  vo»  luttes  sans  trêve  : 

Car  je  porte  en  mon  cœur,  pareil  k  l'Océan, 

Un  vase  de  m/sièro.  un  calice  héant 

Qui  répand  tour  à  tour  le  deuil  et  l'allégiesse  ; 

D'o*'i  venez-vous,  chnrj^rès  d'espoirs  ou  de  dr.uleura, 
Souffles  gros  de  colère  ou  gonflés  de  tendresse. 
Mousson  d'amour,  mousson  d'oubli,  mousaon  de  pleun!' 


Aiy  RENAN. 


Pèlcr-ins  bcelons 

A  Sugèiu  t9  MoêêU, 

Sous  l'anient  soleil  d'Août  flamboyant  aux  cieux  bleu*. 
1  .es  pèlerins  bretons  cheminent  par  la  lande 

Que  la  floraison  d'<jr  des  genêts  eiijifuirtande. 
Egrenant  le  rt»sairc  entre  leurs  duij^is  calleux. 

D'autres  suivent  la  route  étroite  qui  serpente 
Au  caprice  des  caps  et  des  golfes,  le  long 
Des  falaises  et  des  dunes  de  sable  blond. 
Où  croissent  les  ajoncs  et  la  mauve  ramp.inte. 

Les  gara  portent  l'habit  de  laine,  des  galons 

Aux  Ions  voyants  ornant  le  devant  et  les  manches  ; 

Les  pennhère/  ont  mis  la  robe  des  dim.'^ni  hi's, 
Le  grand  châle  frange  pendant  jusqu'aux  talons. 

Ils  vont  ainsi  vers  l'humble  église  de  Marie, 

Accrochée  au  rocher  sa\ivaf^e.  comme  un  nid  : 
Ex-voto  des  marins  taille  dans  ie  granit. 
Où.  la  robuste  foi  de  T Arvor  chante  et  prie. 

Et  la  nef  peu  â  peu  s'emplit  ;  sous  les  arceaux 

Les  vieux  chants  celtes,  hers  comme  des  coups  d'cpées. 

Retentissent,  'lU  bien  les  lentes  mélopées 

Traînent  languissammcnt  leurs  longs  decrescentlos. 

Rudes,  comme  la  pierre  oû  leur  foi  s'agenouille, 
Simples,  comme  la  fleur  éclose  dans  leur  pré. 
Ils  portent  leur  oftiande  au  temple  vénéré. 
Les  hommes,  le  blé  mûr,  les  femmes,  Im  quenouille. 

Le  blé  —  pour  qu'en  leurs  champs  fertiles,  les  épis 
S'emplissent  de  beaux  grains  serrés  et  que  les  gerbes. 
Le  jour  de  la  moisson,  «Tressent  leurs  ta>  sugierbes 
Au  clair  soleil,  planant  par  le«  cicux  assoupis. 

Le  lin  —  pour  que  la  Vierge  en  tisse  de  fins  langea 

A  son  fils  et  qu  au  temps  de  la  fécondité, 

Se  souvenant  ilu  don  des  mères,  a  l'été, 

Elle  garde,  du  hnut  du  ciel,  leurs  petits  anges. 

J.  Guy  ROPARTZ- 


Petits-fils  de  ce  fils  unique  qui  m'est  cher, 
Vous  qui  devez  garder  mon  nom  et  faire  vivre 
Un  peu  de  mon  esprit  encore  et  de  ma  chair. 
C'est  é  vous  que  je  pense  en  achevant  ce  livre. 


Digitized  by  Google 


La.  plume 


Hèiat  !  ce  poin,  qui  peut  en  piévou  les  detUm  P 
Mcn  fih  rmira-t'il  fait  plus  bnllant  ou  plut  sombre  * 
Vovsqui  le  porterez  en  ces  Jcurs  très;  Inintnin?, 
Qudie  part  aurez-vous  ou  de  iutniere  ou  d'ombre  \ 

Sorcz-vous  des  soldais,  des  prêtiea,  des  tnasdianda  > 
Riches,  Pauviiesl>  Quelqu'un  de  vous,  lils  de  ma  cace, 
Berçant  uiw  iristeMe  au  rythme  de  ses  chants 
Aufu-t-il  le  souci  de  poursuivre  ma  trace  ? 

Compreodia<i<on  les  vers  P  Même  «n  écrifa4-oa  P 
Peut-èue  rires-vous  de  ces  enfenfîtlsges, 

Comme  rit  un  blasé  du  pay^nn  Breton 

Qui  croit  ouïr  la  met  uu  creux  des  co<juiUagcs  P 

Lorsque  vers  le  couchant  qui  s'embrume,  no*  yeux 
Se  fixent,  l'Avenir  parait  gros  de  tempéirs, 
Nous  entendons  maudire  un  Idéal  trop  vieux 
Ht  menacer  1?  Ciel  qui  proiégeait  nos  tètes. 

Le  Vieux  Monde  a  des  bniits  de  volcan  sous  nos  pas. 
Mais,  quand  le  Siècle  meurt  dans  une  nuit  profonde, 
Le  Soleil  espéré  va-t-il  nv  ntcr  là  b:is. 
Illuminant  pour  vous  1  aube  d'un  Nouveau  Monde  ? 

Et  es  ntondo  nouveau,  quel  ^era-t-il  ?  Le  temps 
Aura-t-ii  chAtîé  l'orgueil  «>t  h,  d.  menco  • 
Revenus  au  Passé,  rcvivre«-vous  conten  s 
Dans  le  ravissement  de  ce  qui  racoinmence  P 

Chrétiens,  Bwtons.  croyants  comme  mon  père  et  moî, 
AureX'VOUS  reconquis  ta  bonne  pai.»  des  Ames, 
Dont  !o  bnnheurcst  f.'iit  d'I-^pérance  et  de  Foi- 
Amiercz  vous  cncor  Tout  ce  que  nous  aimâmes  - 

Ah!  je  vous  plains,  enfants,  si  vous  ne  «avez  pl-.is 
Vous  emparadiser   de  n  .s  Divines  Chi>Mcs  ' 
L'Art  et  la  Foi  de  leurs  Dév<  ts  font  des  Elus 
Et  les  Martyrs  étaient  heureux  des  Saintes  Choses! 

Si  ne  fleurissent  plus  toutes  res  Fleurs  p,>ur  vous, 
Mes  enfants,  je  vous  plains  d  habiter  une  terre 
Où  les  Faits  >ont  plus  forts  que  les  Mots  ne  sont doiix, 
Ou  les  Réalites  ont  tué  le  Mystère  ! 

Si  vous  vives  parmi  des  hommes  sans  espoir, 
Dont  les  yeux  à  inniais  s  .ni  clos  à  re  tjui  brille. 
Vous,  du  moins,  pour  marcher  calmes  sous  le  ciel  noir. 
Dans  vos  roanons,  gardes  la  Lampe  de  Famille. 

Filîî  d'ancêtre*  Bretons  piojx,  braves,  rêveurs, 
Sachez  rêver,  sache/  ai  mer.  et  sachez  croire  ; 
Mon  livre  doit  le  peu  qu  il  vaut  à  ces  ferveurs  } 
Les  rallumer  en  vous  suHirait  à  sa  gloire  ! 

Louis  TtERCELlN. 


CHANSON  DES  E 


Lb  vibu^Kakouz 

A  ChnHet  U  G^e. 

Le  vieux  Kakntiz,  ceint  d'un  I  .ng  t-chevcau 
De  chanvre  fin.  va  cordant  su  cordcHe, 
^uc  le  rt.uct  t<ird  aux  dcms  du  ràienu. 
Triste,  en  se  berçant  d'une  villanelle, 
Dans  la  neige  il  va,  pieds  nus,  sans  manteau. 

Mivère  le  broie  en  son  dur  rlaij  : 
Les  petiots  ont  faim,  morte  est  la  fcmcllc, 
Et  cest  en  vain  qu'il  se  crcve  la  peau 
Le  vieux  kakouz. 

—  Dis-moi,  cordier,  que  sera  ce  cordeau, 
1  rait  de  c  harrue  ou  mèche  de  chandelle, 
Ct^rde  de  cloche  ou  càblc  de  bateau  'f 

—  Il  pendra  demain  aux  clous  du  linteau» 
Tel  un  bibou  dont  on  a  brisé  l'aile, 

Le  vieux  kakouz. 

.Mbert   CLOUA  RD. 
(Extrait  de  faïences  BretatmeSt  en  préparation). 


Les  canards  sur  l'eau  d'émcraude 
Ont  un  plumage  <l  or  bronzj  ; 
Les  ncniletSf  au  dos  ardoisé . 
Sur  le  fumier  vont  en  maraude  ; 
Un  petit  crtchfin  rose  rôde 
Suivi  d'ut)  petit  jijars  frisé 
yui  marche  la  mine  faraude 
En  gardant  le  cochon  rosé! 

Les  poulets  sont  ravis  de  vivre. 

Ta  ri  ti  dibi  do, 
Le  cochon  de  soleil  est  ivre 
Et  les  canards  sont  ivres  d'eau, 

Dibi  do. 

Le  ^rs  est  heureux  de  les  suivre. 
Ta  ri  ti  dibi  do  I  * 

Tout  ce  monde  fait  bon  ménage. 
Chacun,  au  gré  de  «cï  penchants. 
Le  petit  gars  avec  ses  chants 
Enchante  tout  le  voisinage  ; 
I.rs  canards  glissent  à  la  nage, 
El  les  poulets  aux  becs  tranchants 
De  vermisseaux  font  grand  carnage. 
Et  le  cochon  fouit  les  champs. 

(Refrain). 

Petit  >;ars,  c'est  avec  les  bétes, 
X'ois  tu  bien,  (ju  on  s'entend  le  mieux; 
Le  cochon  n  est  pas  soucieux. 
Les  canards  font  fi  des  conquêtes, 
Et  les  poulets,  malgré  leurs  crêtes» 

sunt  pas  des  ambitieux  ; 
Nul  orgueil  n'agite  leurs  tètes, 
Ce  sont  des  amis  précieux  1 


(RtfrminJ. 


Eugène  le  MOUEL. 


^NNET  NOSTALGIQUE 

Conjme  nous  emportons  toujours  à  la  semelle 

8ue  l'on  pourrait  tirei  de  nos cuirs  chevelus 
n  peu  de  celte  terre  aux  contours  résolus 
Dont  nos  rêves  d'enfants  ont  sucé  la  manwlle! 

Il  me  semble  qu'à  Tairde  Montmartre  se  mète 
L'Ame  des  rocs  lointains,  des  chênes,  des  talus, 
L'ime  des  genêts  d'or,  des  clochers  vermoulus, 
De  la  Bretagne,  et  de  la  mer,  vieille  comme  elle  f... 

Et  je  voudrais  souo'ain  m'enfuir  au  fond  des  boîs. 
Des  bruyères,  où  la  musette,  le  hautbois 
Nasillent  des  chansons  divinement  vieillottes... 

Et  je  voudrais,  ainsi  ((ti  un  simple  végcl.nl. 
Vivre,  pousser  là-bas,  en  plein  pays  natal... 
S'il  y  fleurissait  nwins  de  vieux  compatriotes  ! 

Léon  DUROCHER. 


Cj€RULEUM  (MARE 

A  CkorUg  U  G»JU, 

ic  Voudrais  t  imprègncr  au  fond  de  ma  pensée, 
-Spectacle  merveilleux  et  troublant  de  la  mer  ; 
Mais,  pour  peindre  ton  ehume  exquisement  amer^ 
La  parole  impuissante  à  ma  lèvre  est  glacée. 
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Impassible,  tu  suis  ta  course  accoutumée,  ^ 
Caressant  notre  espoir,  miMirtrissant  notre  chair. 
N'es'tu  pas  la  coquette  au  cœur  froid,  à  l'œU  clair, 
T'Mijoun  plus  décriante  «t  toujtmrt  plus  aimAe  ? 

Parfois  ton  flot  menteur,  que  ride  un  doux  zéphyr. 
Bleu  pâte-de  lurquoiite  ou  sombre  de  saphif, 
Semble  un  lac  transparent  ;  maih  soudain  Ténieraude 

Dans  ce  paisible  a/.'ir  met  sf>n  glauque  reflet  : 
I,a  vajjuc  nriivc,  runsi  (ju'un  V  'IoKr  i  n  maraude  : 
Lu  niei,  enfant  terrible,  a  l'hiiniiuo  p  inr  iouei. 

Olivier  de  GOURCUFF. 

» 

Belle  h  ravir  alors,  rivale  de  TAufiore, 
Adorable  en  l'asur  de  ses  yeux,  la  splendeur 
Divine  de  son  front  où  paraissait  éclore 
Quelque  rêve  Idniain  a'un  Edeit  eochanteur  ! 

8uel  nttrail  vous  parai!  dr-  yr  icf-;     nveraines  : 
lancheur  de  lys  et  la  llfui  U4jiiij)rc  lîe  ce  sang 
Des  femmes  lie  Paris  où  les  belles  s  . ni  tcines. 
Mniç  'n'i  sont  aujourd'hui  ces  délices  <i  ;iiUan  ? 

Mon  espoir  a  croula  sous  le  poi  U  (ï^^s  anné«, 
Les  affres  du  passé  me  voilent  la  venir, 
hea  roMS  en  nos  coeurs  se  sont  toutes  fanées: 
Un  charme  reste  encor  i  nous  «n  souvenir. 

Et  triste  comme  un  Roi  banni,  je  te  contemple, 
Tandis  que  dans  ta  nuit  sanglottent  mes  douleurs. 
Chère  Ame  qui  n'es  plus  ta  déesse  du  Temple 
En  le  deuil  des  Amours  découronnés  de  fleurs. 

Léon  DEQUILLEBECQ. 


Impas-^iblf  tri  r.fur  d  izur,  o  Krcisker,  tel 

n.iii>  t'.n  ct1i.:;  vers  1  ospi-rance 
Qu'un  giiiiid  gola  de  Christ  ^rigé  sur  le  ciel 

Comme  un  symbole  de  sounram  <■, 
Roi  des  clochers  à  i  ^tr  qui  dominent  l'Armor, 

Et  qui  portent  ilans  leurs  spirales 
Le  mépris  glorieux  de  l'homme  et  de  la  mort 

Jusqu'au  fbîte  des  cathédrales... 


1,6  soir  I'  in)>ail  dans  \^  I  in^neur  des  fins  d'été, 

Sur  In  (ibine  et  sur  la  m» mi^i^ne, 
Un  ^  'i'  cr.iilpur  >lc  r(-VC  et  >  i  .n:!' ■mm^  riltiisté. 

Comme  il  n'en  tombe  (^u'cn  Brcttgnc. 
Le  ciel  é  nit  d'un  rose  exquis;  la  mer,  ià'bas. 

Frissonnait  sous  des  baiser»  roses, 
Et  des  feux  s'allumaient  sur  le  phare  de  Bats, 

Dans  le  crépuscule  des  choies. 
Du  cAté  de  Saint  Jean  du  Doigt,  dans  les  vallons, 

F!<  ttait  ime  vapeur  lointaine  ; 
Ht  kl  chiipcllc  où  les  dévots  en  cheveux  longs 

Trempent  leurs  yeux  dans  la  fontaine, 
La  chapelle  de  Saint  Jean  émergeait  un  peu, 

Toute  blanche,  de  la  verdure, 
Kt  vers  le  sud,  les  monts  d'Arré.  sur  un  fond  bleu 

Profllaient  leur  échine  dure  ! 
Et,  tandis  que  venant  du  pays  de  Tréguer, 

f 'allais.  Saint  Poj,  vers  ton  église, 
Au  détour  d'un  chemin,  devant  moi,  le  Kretsker 

Soudain  dressa  sa  masse  grise. . . . 

Edouard  BEAUFILS. 


La  Cinquantaine 

Ils  avaient,  uni«wnt  leurs  îcunes  destinées. 

Echangé  leurs  anneaux  et  leurs  cceurs,  au  grand  jour. 

Devant  les  saints  autels  —  vuila  cinquante  annces  ! 

Ils  avalent  vu  le  temps  emporter  sans  retour 

Leurs  plaisirs  (•nivr..iit>  et  lours  soucis  morust^s  : 
Leur  jeunesse  ;iv.iu  fui,  mais  non  pas  l««ur  amour. 

L  air  i  i.iit  pinb.à.mie  par  les  dernières  roses  ; 
Et  je  V  ivais  les  vieux  Kp' ux  <  ocnme  autrefois 
M  archt'i  en  se  disant  tout  bas  de  douces  choses. 

I. 'émotion  taisait  alors  trembler  leurs  voix  : 

Ils  se  sentaient  bénis  du  ciel  qui  nous  contemple  ; 

En  les  voyant,  l'oiseau  chantait  dans  les  grands  bots. 

Ils  allaient  tous  les  deux  s'agenouiller  au  temple 
Et  de  leur  long  bonheur  rendre  grâces  à  Dieu, 
Donnant  au  monde  un  rare  et  magniflquc  exemple. 

Au  temps  oît  les  serments  d'amour  durent  si  peu  ! 

Dominique  CAILLÉ. 


Si  tu  veux  l'offrir,     ma  reine. 
Une  émotion  d'un  momcsu. 
Dis  que  tu  vas  chez  ta  marraine. 

Ce  soir,  à  ton  nouvel  amant. 

Mets-toi  trè<;  simple  mont,  ma  blonde, 
Pour  dér :juti»r  les  curieux, 

En  sombre,  à  la  femme  du  monde. 
Avec  un  voile  sérieux. 

Et  viens  dans  ma  maison  déserte 
Discrètement  vers  les  minuit, 
La  porte  sera  grande  ouverte: 
Entre  dans  ma  chambre  sans  brait. 

La  lèvre  à  tout  jamais  glacée. 
Crispé  par  le  suprême  efïbrt. 

Sur  son  cou  la  tOte  affaissée, 
Raide,  immobile  au  lit  <le  mort, 

Tu  verras  en  pleine  lunuere 
Ton  ex-amant,  bébé  moqueur. 

—  Cela  vaut  bien  une  première  — 
Avec  un  poignard  dans  le  coeur. 

Le  pistolet  c'est  trop  farouche, 
Et.  ma  foi.  je  n'ai  pas  osé 
Faire  en  lambeaux  voler  la  bouche 
Où  ton  souffle  ardent  s'est  posé. 

^  e  serai  très  bien  dans  ma  mise; 
'  lasé.  peigné,  lisse  et  coquet, 

e  vais  passer  à  ma  chemise 

,cs  fleurs  de  Ion  dernier  bouquet. 

Avec  mes  paupie.-es  mi-closes 
J'aurai  l'air  de  dormir  ^aîracnt. 
iDn  fait  mal  aujourd'hui  les  choses. 
J'ai  voulu  mourir  proprement. 

Voici  nia  prière  suprême 

—  Tant  pis  pour  l'amant  de  ton  choix  1 
Un  baiser  sur  ma  lévre  blême.  ^ 

l^n  long  baiser  comme  autrefois. 

Je  n'ai  plus  rien,  mais  pour  tn  peine, 

—  Peut-être  jouens4H  ce  soir  » 
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Je  crois  que  ça  donne  la  veine, 
Trempe  dans  mon  t»ng  ton  miMichoir. 

Et  si  demain  dant  quelque  fête, 
De*  {emn!?s,  ayant  tous  les  torta. 
Te  jettent  encore  à  la  tC'tc 
Leurs  bijoux  et  leurs  huit'restorta, 

Dis-leur  snns  te  troubler  ;  <  En  aomme, 
Me  vuict  pusée  à  mon  tour, 
Hier  au  soir  m<in  petit  honinic 
S'ebl  tué  pour  mut  par  amour.  > 

Gaston  JOI.U VET. 


A  'fheoiihite  Ijfiiiiinnier, 

l.rttatii.  j  eiiB  \^\xr  ami,  dans  ma  chère  li.i-uigne, 

I  K  juiiro  <!<•  mon         un  Rani  panait  et  doux, 

pur  !<•»  nuits  ilVto.  ilxliout  xur  la  montagne, 
t  tmitiiiid  un  ton  1res  I.-nt,  l  oniUK-  on  i-ltanlo  chez  non«. 

Toujours  sur  le  im-ine  air.  il  unf  voix  triste  «H  tendre, 
l.on;.'uciiient  il  Len-nii  son  monotone  ennui  ; 
Ht  leH  rares  pa«xan(s    orreiaient  uour  entendra 
Cette  pUUnto  uiélée  aux  plaintes  de  la  nuit. 

II  nv.'iit  tout  le  jour  r^Miru  dans  le»  liruyeres. 
SiIHunt  les  K«'uis  iiio(|ueurs  et  «kTolinut  les  niii»  • 
MaiH  Kit.it  qu<'  le  S"iir  olei;;nnit  .h.>>  liimîi  reB  * 
U  s'amtaii,  rêveur  sou**  les  <  ieu\  induis. 

I  es  villaffca  lointains.  cJi-jù  noyi-s  |*ar  l  ouibixî, 
l.i-v  anfralus  tnontaii-ni  vent  la  mon  4hi  scriell  t 
I  °.t  In  prifrre  allée  allait  du  ck*cher  aomlm 
I  Vnlre  nos  noies  il  or  .îajis  l  liorixdn  vemieii. 

l.f  \y\\Ti'  se  tenait  (lel>.>iit.  In  Win  nw.  : 

i  :t  l«-  sij;ne  <!«•  <  r<^ix  igii  il  ir;u;ait  larg«  iiirnt, 

I  'renait  «Jao«  l  ornl>re  vague  une  ampleur  inconnue 
Sur  la  sérénité  du  profond  lirmanwnt. 

Puis.  (|uan«l  t4iut  s  eira.  ait,  e.lochers  et  ciarl.-s  lœSS, 
l^uaiul  !<•  sili-nce  tnt.rfiic  en>loriii»it  l  liorixon 
l>ans  l<' rayonneini>ni  niysi<>rit'ux  «les  choses, 

II  l'nU'ntlait  venir  W.  tioc'iurue  rrisHo.i... 

Soudain,  les  Itois  licurlaient  leurri  |ionsi  w>s  rm  un  s  • 
I,e»  a|oncB.  les  iteneu,  le  ebène  Iriuilssaiw 
S'inelinaieni  ver»  la  terra  avec  de  sourds  niunnur»» 
^  "1  0  «'ils  avaient  peur  lorsque  la  nuit  deaœnd.  ' 

Alor».  uion  iv.nipa}.'non  s'aaaeyaic  sur  la  pierre  • 
Ses  niouti.ns.  cn'rayi  s  i»ar  la  luite  du  jour. 
HclAknt  lutfuliremcnt,  le  ne»  sur  la  l>ruyêiv, 
kt  flairaient  un  danirer  dans  le  mumiuiv  sourd. 

Lui,  sans  plus  de  souci,  ronllanl  l'ans  sa  Toree, 

Il  -'Hiir-fiiimlfii!  ».fin  ftiÏPtj,  rixlo^ait  li>  lrou|tea0  ' 

i.i,  iij!»(iijue  ou\ri..'r,  se  tailktit  mi  pipeau. 

I.a  nuit  sy^ai-ssissaii  ;  et  les  «  i.al»  s  douiv-s 
Semaient  do  iilancli)'s  (leurs  le  velours  l.lou  du  elel- 
Leur  tremblante  clart*:  venait  IroJer  Jcs  iriousses,  ' 
t.oiiiiiie  les  pieds  divins  de  Mab  et  d'Ariel. 

I  Vtaii  1  1"  or.'  où  les  morts  qu'évoquent  les  tAgendes. 
s.<us  la  lune  MafimJe  errent,  les  bnix  tendus: 
Ou  les  menhirs  géants,  ùllonfréx  sur  len  landes. 
Semblent  poursuivre  au  loin  les  passants  ë|ierdus. 

l  e  i  nstour  entonnait  une  eiians  .n  liretoiaïc  ; 

!  1)1111  est  tri-te  et  doiiN  dVi  oiiler  .-ellr-  voix, 
(Jiii.  sur  un  ryilMue  Icui.  plninlif  Cl  nii.rir»|one. 
Meie  i  nioe  de  nwiiuue  aux  murmures  d»  s  hr,\^  ' 

LU1>0V1C  JAN. 


LE  CHANT  DBS  NUAGES 

Breton,  je  chante  les  nuages, 
Aventuriers  du  ciel  profond. 
Leur  mer  est  la  mer  sans  rivages  : 
Sans  atterrir  jamais,  ils  vont. 

tadis  mes  nomades  pensées 
Lèvaient  de  monter  &  leur  bord, 
pour  ces  divines  traversées 
Qu'on  fait  peut-être  après  la  mort. 

A  les  voir  v^'i^uor  'l  uis  l'espace, 

Ondirriit  (ju  iiulutiiiinient 

C'e-t  I  on  ;i(lrr  di^  Dieu  qui  pam 

Tout  au  large  du  lirniainent. 

Ils  ont  pour  fnnaux  les  étoiles. 
I.e  soir  descendu,  le  jour  clos, 
On  entend  chanter  dans  leurs  voiles 
De  mjstèrfeux  matelots... 

Parfois  cus.«i,  formes  étranges  « 
,  D'un  monde  qui  toujoan  nous  fuit, 
Ils  semblent  un  cbtcur  de  beaux  anges 
Agenouillés  devant  la  Nuit. 

Ils  doivent  conniîitre  lît-s  p '.a  uni  es 
Qui  font  s'entri ïiivrir  a  leurs  pas 
r^'-  Ciii  s  (1  on  haut  Royaumes 
Où  no-,  cii-ur-,  .aspirent  li'pii'bas. 

Et,  comme  un  temple  lic  silence. 
Le  ciel  s'agrandit  clans  le  soir  ; 
Et  la  lune  au  vent  se  balance 
Avec  des  lenteurs  d'encensoir. 

Cœurs  changennts,  épris  de  voyages, 
Les  Bretons,  ce  penjjlr  Itan^ii, 
Se  sont  faits,  comme  leurs  nuages, 
Les  pèlerins  de  l'Infini  ! 

Anatole  Le  BRAZ. 

 5^^^.<5»—  

LE  SOUVENIR 

(Fragmevt) 

Mon  enfance  fut  triste  et  ma  jeunesse  amère  : 
Sans  Mre  un  orphelin,  je  n'ai  pas  eu  <le  mère  ; 
Les  haines  des  parents  sont  un  crime  profond. 
Les  fils  ne  vivent  plus  quand  les  mères  s'en  vont. 

Toujours,  l'instïnct  naïf  de  leur  tendresse  avide 
Sai^itc  r  perdument,  tend  If,  hr.is  «l  u  s  vidCg 
Chercli.iiit  le  seul  baiser.  l'.imour  es-i  iii;e|_ 
Cf'mnii-       ^^crrne  rnterri-  s  f-fîua a-  vers  !.•  r:el. 
Car  le  père  esi  i  ami,  le  protecteur,  le  maître  : 
On  l'aime.  Mais  la  mère  est  l'être  de  voire  être, 
Elle  est  Vous  ;  ce  que  vous  sentez,  elle  le  sent. 
Sa  chair  est  votre  chair,  votre  sang  est  son  sang. 
Et  le  cœur  dc-t  petits  ne  s'égaie  et  ne  s'ouvre 
Que  quand  l'aile  en  émoi  de  leur  mère  les  couvre. 

M(u',  j'ai  grandi  tont  seul,  et  j'ai  pleuré  souvent. 

Brest  est  S'jmbre.  F'jujours  tle  la  pluie  et  du  vent. 
Le  ciel  épais  et  bas  pèse  sur  les  toits  i-viriios. 
Les  pavfs  r<nt  de  1  hctbe.  et  les  portes,  des  boiocs. 
f^c  pas  sinistremcnt  y  sonne.  Les  maisons 
Noir&tres,  volets  clos,  prennent  l'air  de  prisons. 
Et  dés  arbres,  très  vieux  et  très  mélanct^toues. 
Lânguissent  sur  le  Cours  et  les  places  publiques 
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Depuis,  toutes  ies  fois  que  je  suis  retourné 
Dans  cette  ville  obscure  et  froide  où  je  suis  ni, 
Que  j'ai  vu  du  wagon  le  large,  blanc  d'écume, 
La  rade,  Plou?aitel  enveloppé  de  brame. 
Le  port,  et  la  k>r*t  de  mâts  drus  el  nn'-lés 
Et  les  quais  alion$<;és  et  les  rempart»  P^^'és 

prisse  ràrrf-  'id^'ur  lif  l;i  hnsc  marine. 
J'ai  sttiii  se  si-rriT  mon  cii-ur  (i,m-i  ma  poitrin*». 

C'est  là  que  j'ai  langui  dix  ans.  Oui,  j'ai  pleure. 

Le  logis  était  nfiir.  Lp  quartier  rftiré. 
M"'i  pêff  VAMit  trisle'et  ne  \i>\ii\i  personne, 
l'ii  charir»t  qui  passe,  une  ciociic  qui  st>nne, 
Le  chant  d'un  matelot  ivre,  dans  le  lointain, 
C  était  tout.  J'étais  seul  toujours.  Dtta  le  matin, 
|e  m'asseya's,  liseur  précoce,  à  mon  pupitre, 
Ou  bien,  collant  mon  front  maladif  k  la  vitre, 
le  regardais,  cachant  ma  douleur  qui  crevait 
PMserde  gaji  enfanta  que  leur  mère  >iiivr<it. . . 

Louis  MARSOLLEAU. 


SONNET  A  LA  BRETAGNE 


Bretagne,  ce  que  j  aime  eu  tr  i.  mon  cher  pays, 
Ce  n'est  pas  seulement  la  gr  ce  .ivcc  la  force, 
Le  sol  Âpre  et  les  fleurs  douces,  la  rude  écorce 
Des  chêne»  et  la  molle  épatneur  dea  taîUia  ; 

Ni  qu'au  brusque  tournant  d'une  côte  sauvage 
S'ouvre  un  golte  où  des  pins  se  mirent  dans  l'azur  ; 
Ou  qu'un  frais  vallon  veit,  à  midi  mfme  obacvr, 
Penae  au  versant  d'un  mont  que  le  soleil  ravage  ; 

Ce  n'est  [>as  l'Atlantique  et  ton  ciel  tempéré. 

Les  diemins  creux  coulant  sous  un  talus  doré. 

Les  veigers  dos  d'épine  et  qu'empourpie  la  pomme  : 

C'c-jt  que,  sur  In  falaise  -ju  ta  grvve,  souvent, 

Déjà  inslc  et  bl«;ssé  lorsque  j  etais  enfant, 

J'ai  passé  tout  un  jour  sans  voir  paraître  un  homme. 

Frédéric  P1.ESSIS. 

 isiejcuMt  — 

BRANLE  BRETON 

...  Or.  T'iino  doucement  Itcrcee, 

Yvonne  écoute  deux  RaiaBla 

A  la  démarche  balancée 

Qui  l'eaconent  le*  liras  balania.  « 

Ker^Mrec,  se  {penchant  vera  elle, 
I  lit  :  (  Les  ch&n)]>s  tont  plaisir  A  voir. 
fiùr,  la  récolte  sera  >>elle, 
on  iKiiira  de  brave  blé  noir.  • 

Q-inat  à  IVMinlii,  l  'i  il  imiw  rn  flamme, 
»  YviinrH",  a  t  il  dit.  prc^  vouh, 
\  i\  ^.'taiiii  tr..iilile  un'  l'iMiiplii  l':uiii'. 
iit  j«J  !M.'iif*  iitanr|ucr  nii'K  ^'enou^  !  » 

Muette,  Yvonne,  en  fJllo  sn^^c, 
l-'ixe  le»  ycu»  «iir  nés  kjiI>oIs, 
î'uiitJunt  qui:  les  biniûus  totii  ra^jo 
Et  sonaeni  leurs  cris  les  plus  beaux. 

c  Vnulez-vons  point  danser,  Yvonne  î  s 
Yvonne  n'a  point  re|MHKlu  ; 
Mais  Hans  rien  dift,  elle  aliandonne 
Son  itampluleav  Rrand  DouRla. 

Ils  s'en  vi>nt  rejoindre  In  eliaine 
Ivt  sV'loienent  iie  Ker>.'<»rei', 

Mal  liatiiU'  a  rjii-liiT  lu  t-'ene 

yu'U  Éjirouvc  de  son  vcitec...  ' 


Imns  le>i  tréinoussomeuts  des  irroupea, 
C'oiiiiiie  (loissons  pris  uulilet. 
On  voit  treiiller  sur  les  croupes 
Les  jupes  formant  bounelat 

l'nrf  iis  un  pars  in'c. airii'  m  --i.'. 
Kl  clin|KUiu  fvHMl  tm\  larges  Utnls, 
tiondit  Ir^-s  haut  ranuehe  et  lexle. 
Les  bras  raidis  lu  luug  du  corps. 

Il  sort  de  sa  poitrine  nue 

Un  eri  nauva^'e  :  tlioul  houfhottl  » 

(^ui  domine  la  voix  tenue 

Ue  la  bombarde  et  du  biniou... 

Cliurics  LE  COZ. 


TRIBUNE  LIBRE 


A  Monsieur  Léon  Peschamps,  DirecUur- 
JUilaeteur  «w  ektfdu  jiurnal  L».  Plume. 

Mmsieur, 

Dan*  ie  dernier  numérç  d*  La  Plume,  je  rmtèpe  as 
article  signé  Sarcey,  Igçuet  article,  après  enquête,  m 
parait  apocryphe. 

fe  ne  saurais  trjp  vous  eni;a,i;cT  ,i  ne  f>as  refiouvfUr 

cette  pi-titc  piiiisivilcrir  litti-rairc.  Deux  personnes  seu- 
lement à  J'aris,  ont  le    droi!    de    siyiier  Sarcey, 
d'abord,  et  ensuite  M  Frau,  istiue  Sarcey  lui  mt-me. 

Dans  l  espoir  que  ce  simple  avertissement  vous  suJl- 
ra,  j'ai  bien  l'honneur,  monsieur  et  cher  confrère,  ét 
VOUS  prier  de  croire  à  mes  meitleurs  sentiments. 

Alphonse  ALLAIS. 

Bonjour,  tout  de  même,  à  Marcel  Baillioi. 

P.  S. 

Paris,  ce  it  novembre  iSçt, 

Mon  cher  Descùamps^ 

La  Plume  du  t$  novembre  m'apporte  une  grande  stu 
pèfaction.  J'y  lis  que  le  sjnnei  des  C<nnnc-^  finissemen! 
attribué  à  Rimbaud  est  de  mou  ami  Maurit  c  du  PlessM 
et  de  moi.  Je  ne  sais  qui  a  pu  donner  cours  ,i  rett; 
allégation.  J  ai  en  effet  commis  jadis  de  faux  sonnet' 
de  Rimbaud  de  complicité  avec  Laurent  Tailhade  et 
Maurice  du  Plessys  ;  le  Décadent  en  publia  quelquot- 
mts,  mais  le  sonnet  des  Cornues  comme  celui  de  Doetnw 
#sil  de  du  Plessys  seul.  H  est  aisé  d'.iitleurs  d'y  recM' 
naiire  »a  main  sans  seconde.  C'est  pourquoi  je  m'étannt 
que  l'i  sûrefi'  de  votre  goût  s'y  sait  méfrisa. 
Bien  à  vous. 

Ernest  RAYNAUD. 


Correspondance  Etrangère 

Berlin,  12  Novembre  91. 

Pour  obtenir  main-levùe  de  l'interdu  /in"  qui.  dan 
plusieurs  viUes^pèse sur  Nonveau-maitre  ^«  Wildenèruck, 
l'empereur  a  ordonné  te  remaniement  de  ce  drame. 

Ctfle  censure  rclrospective  n  èmof.dt''  l'truvre  des  mi>t^ 
et  des  situations  réalistes.  Vendredi  soir  Sa  MaicsU 
assistait  à  la  première  du  nameau...  drame. 

»  • 

TrMs  pièees  nameUes  de  Hans  de  U^im  «asii  Ht* 
représentées  sur  les  scènes  berlinoises  :  La  Déesae  dr 

la  R;us«in,  Pel^ja  et  Circé  contre  \'oIonlé.  Ln  tratsiènu 
de  ces  pi,  ces  e'ti  un  drame  dit  moderne  qui   sera  joue. 

pour  la  première  feis,  le  16  nev.,  an  tktatra  ansnicipoi 

de  Hambourg. 
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La  Soeii^  du  ikééitV'ftpliUirê  «rganisr,  j^mr  lê  1$ 
ttov.,  uw  rej^isenMion  â«  Marie- M«deleioe,  drami» 

de  Htbbel.  PrechtUr,  le  rêj>iitr  comèdifa  du  JlkMire- 
Lessittg,  iuterprélera  le  rôle  de  Cari. 


On  n  suivi  avec  un  iuti'réi  très  vif  h  procès  de  Léon 
lUoy  et  celui  de  la  Plume  contre  le  mage-chroniqueur. 
L'i'toquence  grave  et  incisive  de  S.  A.  M'^  Ourausof  a 
lies  admirateurs  à  Bsriin.  Il  a  froiné  un»  fais  dtftus 
qua  U  Sûr  ment. 

A  pr«pos  dt  la  rtfriséntatiàn  du  Père  Goriot,  un  de 
vos  Ueimrs  berlino»  m*  signait  ie  virulent  article  de 
Barbay d'Aurevilly  f2  jmv.  i88<^;  //  ^.i^r's'iait  alors 
des  Treiw.  «  Je  demande  la  gendaniunc  '  »  s'étri* 
d^Aurtvitfy.^. 

ISdiîERT. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causerie 

De  Brottuai»,  son  Hôpital,  le  maître  Verlaine  n<>u^ 
envoie  deux  nouvettet  oeuvres  :  Mes  Hôpitaux,  prose 
t\  Chrnnsant pour  Bile ,  poésies.  \.c  prfmi'  r  r-{  \:\^^• 
sorte  de  Mémoires  éciit  avec  !c  style  ncjvcux  habi- 
tuel, coupé  dr  «  M-  et  de  ft»«A»V>; 'exrlîimatifs,  ngré- 
mentè  de  phr  isc s  cii  hune  t!e  couieaii  ;  il  est  d'aiilcurs 
plf  i,  «l  it  irr.  (,  \  cilainc  éinnt  l  ime  de  ces  ainea  d'è> 
lite  qui  saveiil  le  mot  a  employer  p'  ur  être  compri- 
SCS...  des  inities.  Ses  Chansons  nous  racontent,  avec 
beaucoup  de  naïvetés  voulues,  l'histoire  d'un  nn>our 
subi  a  r.iutomne  de  la  vie.  C'cet  drôle,  preste,  enru- 
banné et.,,  alcoolisé,  émouvant  parfois  et  amtifant 
toujours.  Mais  n'y  cherchez  point  l'.mcur  de  Sagesse .' 
lielas  !  ..  Le  premier  volume  e',r  muL-  d  un  portrait  de 
1  auteur,  par  Cazals.  d'après  le  bois  grave  paru  en  tète 
de  Dt  dicaces  le  yotvme  publié  par  Im  Pluma  introu- 
vable .••ujourdhui. 

Je  ne  voudrais  point,  à  propos  de  Lassitudes,  rou- 
vrir les  polémiques  suscitées  jadis  par  la  publication 
dans  cette  revue  (n'>  17  —  15  déc.  t^)  de  la  préface 
ilu  volume.  M.  Louis  iJuinur  rst  un  pnèlC  qui  demande 
à  être  jugé  comme  porte  pinr,,!  que  comme  théorie  en. 
Un  article  détaille  lui  donnera  satisfaction. 

La  première  dédicace,  pri^e  dans  Sanglots  Ext.isr. 
de  n^.tio  i-i.JI.ib'.Kitcur  Michel  Alj;i:lic,  ~:-.u\rr^^,- 
Stn.Tr  Mcrnll.  I.i  ^rc-imlf».  a  Verbint»,  1;»  (roiMcnic,  .1 
Erticvi  Kaynaiid  :  .  r,  r  rsi  f.x.u  1  ment,  et  par  grp.!.». 
tion.  >a  généalogie  spirituelle  du  poète  des  Sanglots. 
La  richesse  d  images  de  l  un  se  mMe  à  la  subtile  et 
douce  perversité  de  l'autre  pour  attendrir  la  force  et 
la  couleur  jwtétiqiie  du  dernier.  Ceh.  c'est  le  po*te 
complet.  Quand  il  est  moins  personnel,  Merrill  .  u 
Raynaud  pourraient  signer  sa  pièce  — jamais  Vcrl  iine, 
car  Abadie  ne  lui  prend  que  ses  nuances  d'idée  oi  n-  n 
sa  forme  En  somme,  ce  livre  est  fort  au-dessus  de  la 
nioyerinc  <•(  .ionnc  à  son  auteur  une  konoroblc  place 
dans  la  l'oeste  conteiiip  raine. 

Ce  titre  /  Action  ci  le  Ri-ve  met  on  reganl  les  deux 
pôles  entre  lesquels,  altcrn.àtivement,  est  sollicitée 
i  iime  du  personnage  si  minutieusement  analysé  par 
M.  G.  Serviires;  mais  la  tendance  souveraine  qui  do- 
mine son  canctère  est  particulièrement  définie  dans 
l'épisraphe.  empruntée  a  la  Correspon  l mer-  de  G 
Plaiioeit.  En  cette  tendance  au  pessimisme-  r:<v.is^'<>, 
rsT.innix'  »-t  Mchcruine  m  ric.-u.t  lîu  Kevc  un  rcrvr;iu 
liulurellfiiic-iii  bien  di-uc,  un  retrouvera  peut-être  ré- 
trospcctueniei.t  coriains  svmptomcs  d  une  crise  intel- 
lectuelle et  morale  qui,  dans  ces  derniérei  .-.nnéc?,  a 
sévi  parmi  la  jeunes.sc  contemporaine. 

Voici  encore  de  jolis  vers  :  Stapin  eommissaire.  un 
acte  de  M.  Catulle  Brie,  Prtmitrt  Poèmes,  par  Geor- 
ges SuMone  (avec  prëfapç  de  Paul  Verlaine).  Dans 


cette  préface,  Ver'aine  mmpt  avec  1«  Symbolisme  «t 

les  Romanitas,  Kt.Tii  cc  nccessaire? 

L'ami  Mmrjco  H;irrès  nous  donne  auj'  un!  hui  ime 
réédition  de  Sous  l  Œil  Harbares,  le  premier  vo- 
lume de  sa  trilogie  philosophique.  Je  vous  en  reparle- 
rai plus  longuement.  Bouf.quc.  de  son  côté,  vous  fera 
une  critique  des  Ventres,  le  dernier  roman  de  Paul 
Pourot.  Enfin  Léon  Deouillebecavous  fera  une  crili* 
que  du  dernier  voli:me  de  M^  BuRenoir.et  Adrien  Re- 
macle  traitera  du  ^afon  priiiiqur.  de  Félix  Régiimey. 

Au  Vent  .'  tel  est  le  litre  >1  lin  exquis  volume  de  M. 
Léon-L.  Berilinijci  L.>nmu-  Intl^  les  artistes,  M.  Bcr- 
thaud  travaille  pour  rien,  prur  la  eloire  —  et  ce  n'est 
point  si  banal  par  ce  temps  de  Matirê  d»  Fargaa  «t 
de  Crocodile  ! 

Vous  n'avez  point  oublié  Bas-Bleiis  le  très  excellent 
volume  de  M.  Albert  Cim?  Les  Amvurt  d^uu  premn- 
fiai,  dans  une  autre  noie,  feront  battre  tes  cœurs  et 
charmeront  les  amateurs  de  sensations  rares. 

Itené  Piersoii,  d  Henry  Mtmet.  est  un  livre  à  thèse. 
Thèse  certes  fort  intéressante  et  qui  ne  peut  manijur>r 
de  passionner  le  public.  Il  s  ngii  là  d  un  cntiuit  iKitu- 
rcl  reconnu  par  un  homme-  qui  n  est  pas  son  p«  rr  Le 
père  réel  apparait  un  jf>ur  et  réclame  ses  droits.  Ce 
poignant  récit  déborde  d  humanité  et  de  passion  gé- 
néreuse. Ajoutons  que  laiide  de  la  thèse  y  est  soi- 
gneusement évité.  Ecrit  dans  un  style  simple  et  clair, 
souvent  pittoresque,  il  ne  fotigue  pas  par  l'abus  des 
descripiions  et  ne  scandalise  point  p:ir  fa  liberté  des 
peintures. 

1m  Maîtresse  mij  .i;  t^^,  est  iitic  rci;vre  aussi  étrange 
qii?  hardie  I,  1  oir.Tiir  :  hM i  .l'imirii-  par  les  sens, 
In  femme  ii  c»  >ubissaitt  qii  exceptionnellement  l'empi- 
re, \r\\f  est  I  .dce  générale  que  1  auteur  développe  dans 
un  récit  tics  émouvant,  avec  une  audarc  parfois  bru- 
tale et  souvent  agressive,  ftpposant  aux  exagérations 
de  la  p*ychologie  et  du  rentimentalii  me  littéraire  con* 
venu,  des  arguments  de  fait,  peut-être  trop  eomplai- 
sammcnt  élalrs.  Mais  si  toutes  ses  scènes  sont  pous- 
sées jusqu'au  bout  et  s'il  ilit  beaucoup,  on  doit  recon- 
naître ou'il  ^erait  difficile  de  mieux  «lirr.  sous  une 
forme  plus  cnptivente,  dans  un  langa|/e  plus  .sobre  et 
plus  Coloré  à  la  fois,  et  avec  une  netteté  rt  une  sincé- 
rité plus  grande  dans  I  f  bservation  et  dans  1  analyse 
des  faits. 

\J Alnianach  de  la  quesiien  sociale  v  u<;  In  direction  de 
P.  Argyriadës  est  ime  «euvre  île  prt  p.tgande  lœialisto. 
A  ce  litre,  roulement,  recommondons-la  a  ceux  que 
cette  question  intéresse.  /.miH  l.aras  est  un  livre  qui 
s  ;u!resse  k  un  plus  j^mi  d  m  nibrc.  Depuis  quelques 
nnnoes,  1.1  maison  Kiimin-Didot  produit  des  chefs- 
ci  œuvre  d'édition...  Utuài'Lam  est  de  ce  nom* 
brc. 

Aux  derniers  les  bons  :  Les  Sept  /'rinresses,  drame 
en  un  :  etc.  piir  Maurice  Maeterlinck-  Ce  serait  excel- 
lent, divin.  M  La  Princesse  MaMna,  VIntntSf  Ct  les 

Aveuglts  n'avaient  pris  les  devant);...  C'est  une  critt* 
que  trop  sérieuse.  Mlas  !  Maeserlinek  va-t-il  conti- 
nuer r  En  attendant  Sur  Champ  d  or.  dans  notre  Biblio- 
tlu  ijiie.  vf'ici  des  extraits  :  Vitraux.  Ce  livre  est  le 
cl.cl  (!  (jL-;:v, r  p.iru  cette  <;<iii  ziiine.  Vitrail  publié  par 
cette  revue,  iulis,  vous  donnera,  chers  lecteurs  attitrés, 
le  ton  de  ce  merveilleux  volume  Laurent  Tailhade  est 
non  pas  un  poète,  mais  le  Po«tc.  On  ne  critiauepas 
cela, oa  admire  et  Ion  félicite,  et  l'on  aime  1  auteur 
autant  comme  artiste  que  comme  frère  ! 

SAINTE-CLAIRE. 

 .        .  __p^^^  0  C  

CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Cofn^die-Françaîse .  —  /..i  .^fi'gère  a^'privoiscc,  a- 
niédic  en  quatre  actes,  en  proso  d'après  Shakcspc;irc, 
par  Paul  delaîr. 

Quand  les  aoieun  dramatiques,  renonçant  aux  adap- 
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talion*.  c< aHentiront  il»  h  ftrc  eux  nii'nio>  :  Oii.-iiul 
Ccs<'Tiii',t-i!s  i\c  ^i■ach:»rne^  sur  le  tlii-atrc  dr  Shakeb- 
])c,irc  ■-  (JiKUKi  <  (miiri^ii' iront  ils,  q-i\l  est  ' ni i eux  de 
tirer  Icitts  petites  pièces  des  grar>des  teuvres  et  de  se 
tailler  une  réclame  mensongère  dan»  1»  gloire  des 
génies  ?  U  est  certain  que.  si  les  jappemcnu  des  ro- 
quets et  don  mM'wis  de  ?a  critique  avaient  quelque  iin- 
poflMce  artistique,  on  pourrait  déplorer  que  cette 
adaptation  nbt  valu,  au  gmnd  W'H.  Ane  au9«7  mauvnise 
presse.  On  a,  en  effet,  assç/  riMl.nonr  -,1  [lit  i  c,  mi  l'a 
traitée  de  f;irce  de  tr«  ((\)iix.  poiîr  ui»  {k:u  «m  1  ont  .ip- 
pelée  scie  d'atelier  .  et,  ce  devant  quoi  l'on  s  '  "il  [lanié, 
ce  n'est  pas  tant  le  talent  de  Paul  Delair.  que  le  génie, 
l'incomparablii  génie  de  Coquolin.  Ah.  c'c^^t  quon  le 
voit  lui,  et  il  e&t  si  eeniii.  plein  de  cotnplai^anrr»  rt 
d'attention  pour  le  puSlie,  il  cause  avec  la  !<alle  (^'lii-nt 
qu'avec  «es  camanirasa;  a-t-il  à  dire  une  phrase  i  effee, 
sans  affectation,  il  vient  bien  en  face  des  spectateuK 
et  vous  les  regarde  dans  Ic>«  veux,  tant  pis  p;iur  ses 
partenaires  ;  a-t-ii  un  mol  ;i  fancer,  (et  il  excelle  dans 
cet  art  qui  coi>sisie  a  souligner  les  insignifiances  dé- 
clamatoires et  a  ne  tenir  aucun  compte  de  'n  pensée 
*  qui  se  cache  sous  le-i  mots;  il  vous  jcllc  un  c>.>ip  d'œil 
comme  pour  vous  dire  :  «  attention,  écoutez  m  ji  ça  !  » 
et  après  il  vou'i  regarde;  «  hein,  est-ce  ditf  est-ce  dis- 
tillé F  il  faut  c|uc  ce  soît  moi  qui  mette  en  valeur  ce 
texte  falot  ».  l  ne  pièce  n'est  plus  une  pièce,  un  per- 
sonnage n'est  plus  lui-même.  lies  caractère!:  n'existent 

Elus,  quand  Ccquelîti  e*t  en  scène  îl  n'y  a  plus  :  ni 
alista,  ni  Horlc-riNiM,  ni  Catarina,  ni  m> me  !'<  truccio. 
il  n'y  a  que  Ci'i|iielin  dt>nt  vous  devez  .nîniirer:  les 
ettets  persijiiiiel ■.  le  jeu  tellement  en  delitu';  iju'il  11  e>( 
plu»  sur  lit  scène  mais  dans  la  salle,  et  jusqu'à  la  voix 
aux  intonations  de  trompe  de  tramway,  Que  si  vous 
n'svez  pas  a«sez  d'un  Coquelin,  Vous  pourrez  en  ad- 
mirer un  autre  en  Grumio  et  un  troisième  en  cuisinier; 
ils  ont  tous  du  génie  dans  cette  famille 

Ce  polisson  <tt  Shakespeare  n'a  pns  songé  un  seul 
instant,  quand  il  créait  le  persnnn.iijc  de  Petruccio, 
qu'il  faisait  un  n'ile  pour  Coquclm,  ei  il  a  eu  In  singu- 
lière idée  de  «lonner  à  cet  être  de  fani.usie.  une  l  'jji 
«juo,  une  .'ime,  une  individualilu  ;  a  la  Conie»lie.  il  ne 
doit  y  avoir  d'autre  irulividnalilé  que  celle  tics  comé- 
diens, et  Paul  Delair  l'a  parfaitement  compris.  Que 
Petruccio  soit  un  rêveur  plutùt  qu'un  plaisantin  et 
qu'il  cherche  par  amour  à  résoudre  le  prot)lème  de  ta 
méchanceté  féminine,  que  Catarina  exnspérëe  par  les 
préférences  de  son  père  pour  Biancn.  ait  cette  humeur 
déplaisante  et  violente  de  la  femme  éperonnee  par  les 
désirs  qui  se  voit  devenir  vieille  fille,  ])cu  irii  j)  >rte  ;  ce 

aue  l'on  veut  à  la  Comédie,  c'est  un  Ct'fpiclii-.  iovia!  et 
cmiitUileur.  une  MitrNV  plu-;  cx'-ilante  qii'-  i.imn  d.Tiis 
un  rùle  unitoirne  »ie  lune  srmriante  :  quelle  belle  cien- 
tition  elle  a  ! 

Ah  oui  certes,  cet  art  se  rapproche  des  tréteaux  et 
Oes  parades,  mais  la  faute  n'eu  est  pas  à  Shnkespe.-tre, 
elle  en  est  aux  iosupportahle  fats  qui  dans  une  pièce 
quelle  qu'elle  soit  veuleni  tout  ramener  ft  leur  encom- 
brante personnalité,  et  .lux  baladins  qui  la  metteiw  en 
scène.  Petruccio  et  Catarina  n'arrivent  pas  à  miiis  in- 
térc>ser,  il;in-  ]>i  recherche,  intéressante  pourtant,  de  la 
solution  tlu  jir  ihlème,  parce  que  nmis  n'avons  cons- 
tamment dcv-iiit  les  yeux  que  Coquelin  et  Marsy.  in- 
téressants seulement  l'un  par  ses  grimaces  l'autre  par 
ses  formes.  S'il  s  agissait  d'u'ie  pièce  de  M  Delair  et 
que  la  Mégèrtiat  ainsi  jouée  dam»  un  thè'iire  de  genre, 
nous  ne  trouverions  rien  à  redire  :  il  s'agit  d  une  pit^i-e 
de  Shakrçpe.nre  jouôc  à  la  Comédie- Franv'"'*©-  11  se- 
rait temps  pui.r  ceux  qui  s'intitulent  modestement  les 
premiers  comédiens  de  l-'r.djo-  d-  <  orii]irendre  enfin 
ciuc  le  théâtre  n'e<i  pa-  -iuiplcuient  un  i.:ynuiase  de 
(li'cl;im.itii  n  et  <|ue  les  tnots  ne  sont  nen  tjuc  les 
rôles  ne  sont  pas  de  pures  silhouettes  et  que  les  au- 
teurs y  mettent  quelquefint  des  dessous  philosophi- 
QueSi^qu'une  pièce  est  un  ensemble  et  qu'ils  doivent 
S  annihiler  ilans  leurs  personnages  pour  les  vivre  sur 
la  sc^ne.  M«s  sucîétaires  et  pensionnaires  revenus  d*uae 


excursion  m  illieurensc  dans  le  vaudeville  complète 
ment  déroules,  juuent  auj'^urd'hui  le  classique  a  l;i  nv  - 
derne  et  le  moderne  en  dcpil  de  b<in  sci>s.  Ou  été- 
Vous  Dumas.  Sardou,  Poillcron.  vous  seuls,  maîiref 
faiseurs,  étiez  capables  de  confectionner  des  rôles  a  la 
taille  de  ces  maîtres  cabots  ;  où  ètes-vous  Dumas, 
Sardou,  Pailleron?  L«  flot  erondant  de  la  révolutioe 
monte,  il  frappe  avec  furie  lés  murs  de  la  Maisrm,  et 
des  jeunes,  qui  sait,  pourraient  peut-être  tenter  l'assaut. 
A  nous  Dumas,  Sacdou,  Pailleron. 

Jean  JULUEN. 

X 

Aux  Variétés  i  Pincis,  par  Albert  Millaud,  du  ft- 

gara. 

.\  1  Palaîs-Royal  :  Sfovsiciir  fAbbé,  par  Henri  Mei- 

Ihac,  de  l'A<aJénite  Française. 

Ce  n'est  pas  sans  une  légitime  émotion  que  je  m'at- 
taque k  ces  grands  noms- 
je  n'insiste  pas,  on  appréciera  ma  réserve  ! 

Kt  puis,  leurs  oeuvres  sont  si  (incs,  si  délicates  qu'à 
1  iui-dy-^e,  il  n'y  reste  rien,  mais  rien  du  tout. 

d  V  US  suffise  tie  savoir  qu'aux  Varii-tàs,  «m  s'r-t 
amusé  il  s'en  décrocher  la  m.âchoiie,  et  que  Baron  ,, 
de  plus  en  plus  lie  talent.  Il  s'agit  li.ins  cette  puce 
d'adultères  et  de  divorces  projetés  mais  non  mis  a 
exécution  ;  ça  m'a  rappelé...  non,  c'est  une  autre.-. 
Enfin,  la  morale  est  sauve.  C  est  le  principal  parce 
que,  vous  savez,  la  morale  c'est  comme  la  religion,  on 
a  beau  ne  pas  pratiquer,  c'est  toujours  respectable 

Aussi  quand  j'ai  su  que   Daubray  —  qui   a  de  plu» 
eu  plus  de  talent  ainsi   iji;e  .\!iiio  L h:iuiiv mt  —  s'cxhi 
hefait  en   abbé,  ça  m'a  inqaicti-   .M. us  le   in.iitrc  Mci 
ihac  s'en  est  ti-'i'  -.wcc  son  tact  li.dutuel. 

11  s'agit  dans  cette  pièce  d'adultc-ics  ci  -«le  divorces 
projetés  mais  non  mis  à  exécution,  ça  m'a  rappelé  . 
non,  pas  cclle-la...  Enfin,  la  morale  e  t  sauve.  C'est 
le  principal  parce  que,  VOUS  savex,  la  morale... 

Georges  ROUSSEL. 
X 

La  Socii'lf    Il!/rr,i;rc  tt  (irti  s<  iqitc  de  /'.iris  a  donii' 

le  16  novembre  une  inieressauie  soirée.  Après  une 
partie  de  Concert  suffisamment  aitrayaiitc  un  a  }ouè, 
pour  la  première  fuis  Ce  bon  f.afontaine.  comédie  en 
un  acte  en  vers,  de  noue  confrère  Arthur  Bciociie 
Cette  sajnète  parsemée  de  vcr-4  frais,  jeunes  et  bien 
tourné»  mérite  de  itîticères  bravais  fartant,  nnus  n? 
pouvons  nous  empéeher,  dans  l'intér-^l  de  l'auteur,  Je 
signaler  l'inopportunité  d  une  litade,  patriotique  et  le- 
vanchardc.  d;tri -ilcnnMi  e.xpl  cable. 

M.  A.  BetiieUe  t|ui  remplaçait  au  pied  levé  un  do 
ses  interprètes  intlispo  .é  s  est  f  irl  convenablement  lu-' 
de  son  rùle,  mais  M.  Marins  Jaiin  a  été  uniforntemcnt 

mauvais. 

Marcel  BAILLIOT. 

CRITIQUE  MUSICALE 

L'Ami  Frit»  op  -ra  de  Mascagni. 

Au  commencement  de  n  >vcmbre.  les  Rumams  qui 
fréquentent  le  Thééue,Cj«taoxi  ont  eu  t'beur  d'applau- 
dir V/Iwirw  Frîtm  de  rniustrssîme  Mascagni. 

On  parle  peu  du  libretti;.i<-.  M  D.ispuro  —  un  niâK- 
de  Naples  —  qui.  Dieu  met  ci  '  a  tne  le  moins  possibl-' 
de  sa  cervelle  et  s f.i  (•■.ntenté  de  rimailler,  s«'>oc  * 
scène,  la  pièce  m  c-xiuue  d'Erckmann-Chatrian. 

En  revanche,  si  les  compatriotes  de  iMascagni  n'ort 
pas  fait  éclater  en  1  honneur  du  jeune  musicien  •!« 
CavalUria  rtutieana  les  cent  tromticltcs  de  lu  Renom- 
mée, c'est  que  cette  déesse  possède  des  cuivres  suli- 
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dos.  En  \ain  i]v  t.ipagcnl  ;  Mascagni  rost  '  un  garçon, 
pcut-^trc  tm-i)  dciué,  mais  original  comme  un  copie 

«  11  prendra  malgré  tout  !  »  jurent  ses  séides  ;  par- 
blcUi  il  a  déjà  commencé,  prenant  des  motifs  a  Verdi, 
des  tracs  d'orchestiation  à  Massenet,  de  1»  couleur  • 
Biset,  sans  inftme  dédaigner  de  prendre  chez  le  maCs> 

trino  OfTenbacb.  Son  oeuvre  de  début,  c'est  une  carte 
d'cchantdlun,  colportée,  pour  aguicher  le  client  et  pro- 
voquer C' imni.uui'  s,  par  un  commis-'. ■  ly.i^^p  ii  ma- 
lin, espoir  (le  la  i;raiulc  maison  de  confci.  Uon-  mn^ira- 
!(•>  :  Au  rciutfz-vou.',  lie  ions  les  styles, 

Ceilc^.  V Amicu  Frils  iaît  ianali&me  ;  à  de  Lucia, 
Lhérie  et  Mlle  Catvè,  on  pradigue  ptm  de  bravos,  de 
rappels  et  de  couronnes  en  un  soir,  que  n'en  «jnt  reçu. 

Pendant  cent  représentations,  dans  les  m<  n>cs  rôles, 
ebvre.^  Got  et  Mlle  Reicbenberg.  Le  lèltoraphe  joue 
aux  frais  de  1  éditeur  Soiiz  gno,  nn  jeu  d>nwr,  inon> 
dant  la  presse  parisienne  de  drp  ^  hcs  trtomphales. 
El  pour  peu  que  la  nuxlc  s'en  méte.  le  filcl  CbUcau- 
brand  sera  <!•  tr<>n<-  pur  I  .  nlrecMe  Msscafni,  entourée 
de  pommes  de  lerfc  ..  fntz. 

Les  claqueurs  —  les  Romains  —  affirment  que  la 
personnalité  du  maestro  s'est  dégagée  :  compinisam- 
ment,  ils  répètent,  faisant  allus  on  à  la  rivalité  qui  sé- 
pare les  deux  grands  éditeurs  de  musique  :  «  Cavalle- 
ria  rustirana  é  I  Opcra  di  Rieardi,  non  di  Sonzogno.  « 
«  Ricordi  »  sîenifiant  *  réminiscences  t.  comme  ne 
rignore  point  M.  Villorio  l'ica,  ce  conrclto  tcr.iliait  à 
prouver  oue,  dans  son  second  opéra.  Mrsciigni  a  mon- 
tré plus  d'originalité  que  dans  le  premier.  Il  n'aura 
pas  eu  de  poino. 

Son  esthciiquc,  ah  '  sou  esthétique,  elle  s  in-^pire  do 
celle  d'H<r\r.  tlélicicusemcnt.  Exemple:  le  prclude  de 
VAmiro  Frits  est  coupë  por  MO  choeur  chante  dcrri«  ic 

la  loile.  un  *  Hvtnne  ao  Prin:emps  >  :  j'admets  le 
procédé,  mais,  s'il  a  un  sens  préc»  dans  le  prc  loguc 
de  Pvmêo  ti  Julittt»  ou  dans  rouverture  du  «  Pi^rdun 
de  PIoérmcl  »,  comment  le  justifier  ici  Cel  «  Hymne 
au  Pfinicntps  v,  qui  n"a  pas  plus  de  rapp  iiisavcc  l'ac- 
tion que  moi  avpr  1..  maison  R<»ihschiKt,  n'initique  pas 
non  plus  le  lieu  de  l.t  scène,  puisque  le  rideau  se  levé 
sur  la  salle  à  manger  de  Frit/  tlont  les  c  itvives  —  ce 
serait  pourtant  une  excuse  —  ne  mangent  même  pas 
tle  poiage., .  printanier  ! 

Il  y  a  mieux  :  le  second  tableau  se  pas^^nt  ri  !r»  mm 
pagne.  1  <  Hymne  au  Printemps  *  aurait  pu  ;i'  nvi-t 
sa  place,  log^iquemcnt,  pendant  l'ent'acte,  n'est  ce  pas? 
Vous  ne  devmrriez  jamais  ce  que  lui  n  préfère  la  fan- 
taisie du  c<jniposilciir  :  un  boléro'  Cadi.x  en  Alsace  ! 
Est-ce  que  Mascagni  compterait  sur  les  béductions  de 
ce  boléro  pour  (aire  entrer  1  Espagne  dans  la  Tri 
piicc 

Je  pînche  (comme  la  t\.ur  de  Pise)  à  croire  que  ce 
cloit  être  une  concession  a  1  éditeur.  Cet  homme  pra- 
tique —  tous  les  éditeiirs  sont  pratiques  —  se  sera  dit: 
«  Au  cas  uii  1  opéra  tomberait,  ^'utiliserai  du  moins  !o 
boléro  pour  les  bals.  Si  la  musique  de  i'Amico  Frits 
ne  fait  pas  recette,  elle  fera  danser». 

Italia  fara  danser  I 

WILLY. 


Chronique  des  Concerts  -  Colonne 

Certes,  je  n'hésite  pas  un  seul  instant  à  rpconnaitrc 
H  Ch. -.M.  Widor  un  talent  tin  et  liélicat,  ainsi  qu'une 
réputation  de  comp  <siteur  consacrée  d'ailleurs  par  de 
nombreux  succès.  El  pourtant,  ic  lecteur  me  permet 
tra  de  le  dire,  l'audition  de  Cûnit  d'Avril  m*a  causé 
d'équivoques  impressions. 

Le  déont  de  rOuvtrturt  est  formé  à  dessein  d'ac- 
cords bi/arres:  d'autre  part,  le  change  de  rythme 
fréquent  compliqué  d'un  véritable  abus  de  retards 
barmoniques,  donne  à  l'ensemble  un  caractère  capri- 


cieux.  Joignez  à  cela  des  pintucttts  nu  ;<  iHques  étran- 
ges, cl  de  virlenles  altercations  d'insiiunienls.  ce  sera 
suffisant  pour  votH  convaincre  de  l'idée  que  l'auteur  n 
voulu  dépeindre,  nm  p<;tnt  le  printemps  des  nuils 
étoiJéea,  mais  bien  l'cpoiiue  des  giboulées  intempes- 
tives. Aussi,  lorsque  la  flûte  accompagnée  de  harpes, 
vient  délicieusement  soupirer  le  Nocturne  qui  suit, 
éprouvc-t-on  un  réel  soulagement  Mais  pourquoi 
\  Af>/>assionato  vient-il  gaicr  cette  excellente  impres- 
sion? Je  prc  fore  ;iussi  I  aubade  liii  C  lair  de  Ijine,  à  la 
Sérénade  Ill^rit  itne  b.ilic  comme  le  Carnaval  de  la 
symphonie  /fjttta  de  Bizei.  et  qui  ressemble  d'ailleurs 
plus  à  une  tîguro  de.  ballet  qu'a  une  sértnnde 

Rien  à  dire  de  VAltegrt  ùiaeota  :  par  .  ,i.tio  \c  Mch 
drame  n'est  qu'une  réédition  du  ravisaunt  Adagietlo 
de  ÏArUtimvf.  Enfin  pour  terminer  :  une  Guitare,  et 
laoe  Marek»  Nuptiale,  vrai  morceau  d'orgue,  qui  pré- 
sente une  lin  ii5«ez  brillante. 

Le  Concerto  de  Lalo.  interjui  i>  par  Dienier  avec  le 
talent  qu  on  lui  connait.  esi  une  u  uvre  qui  ne  nianque 
;>  i-   il  un  certain  tcmp  i  î    Je  ne  reprocher. lis  à 

1  auteur  du  Rfi  d  Vs  qu  Une  ?.f»de  chnsî  :  d'abandtin- 
ncr  la  forme  cl.i^siquc  du  coiicrrtt>  pour  tomber  dans 
le  domaine  de  la  fantaisie  ;  le  genre  sympboniquc  y 
régne  en  maître  :  peu  ou  point  de  solo  qui  mette  en 
relief  les  qu.liiés  du  pianiste,  en  un  mot,  c'est  un  dia- 
logue continu  de  p:ano  et  d'orchestre. 

Mlle  Marcelin  1  régi  a  ta  voix  un  peu  lourde  pour 
des  morceaux  tels  que  !e  I.nmnilo.  et  In  Chcnsond'As- 
ctuttj  :  on  lui  a  fait  ci,  :<  \  nie  un   sihk^  avec  la 

.orîin.  De 
iri!-l'  die 

bretonne  originale  harmonisée  iwr  l*«jurgauU-Ducou- 
dray.  et  les  Deux  Ménétriers  de  Cosar  Cui.  Celte 
derii  ère  œuvre  déjà  citée  en  une  précédente  chronique 
gagne  à  une  seconde  atrdition.  Il  y  a  de  beaux  élans 
mais...  un  p?u  trop  do  t.ni  lam.  La  vo.x  disparait 
sous  une  texture  symphijniqiie  compliquée  :  toutefois 
l'ensemble  présente  un  coté  ilramatiquc  intéressant. 

La  Chcmuc/ire  tics  W'^lkyriex  m'a  paiu  souffrir  un 
peu  de  l'cbscnco  des  cris  sauvages  dCi  jeunes  vierge* 
guerrières,  en  n.  vanche  un  ctup  «le  sifflet  p'>ur  l  interpre- 
talion  duPréUule  tle  'Jrisl.jii  i  t  Yscitlt.  Celle  paçc  admi- 
rable construite  toute  entière  sur  un  tb^-rne  chrom.ili<iuo. 
redit  par  tous  ks  iiislrumcnts  de  I  orchestre,  et  abuU* 

lissant  à  un  frrtissimo  énergique,  en  lequel  M.  Colonne 
exagère  roccèlérMtîon  de  mouvement,  est  une  mer- 

vriiirr,^-  < :  ' -rTi p [■'•■1  i'-  ''.'im'ur  ïntcnsc  qui  unit  Tris- 

tar.  à  l.'i  ti.iiu  <•!.•  (lo  iui  M.irke. 

l  11  m  l  i!  symphonirvs  de  neplh<'Vr  i .  Je  ne  puu 
m'cxpiiqucr  l.i  réplique  bourrue  des  violons,  tinns  le 
trio  du  S(  hcrz'i  de  la  t'J  .symphonie  ;  ce  passai;^  i  >t 
dune  dé.icatcssc  extrême,  ci  le  compiendre  nutrement 
est  une  hé  ésie  musicale.  Pnr  cnntre  la  5  - en  ut  mi- 
neur, a  été  exécutée  dans  la  perfection,  et  c'est  k 
mon  avt«.  la  meilleure  audition  qui  en  nit  été  donnée 
à  r Assi>ci;ition  Acti^iiquc 

Assisiaicnt  a  ces  iletniers  cincerts  :  A  Holmès.Ed. 
Lul(j,  Do'  Il  Lcfchvre,  Wcckertin,  G  Pfciffer,  Durand 
et  Schirneiwcrk,  Bc?rnaulel.  Mackar,   G.   Paulin.  G. 

Lec<.inte  Tiersot.  Philipp,  Willy,  Léon  Descbamps, 
Marcel  BaïUiot  etc.,  etc..  , 

LÉLIO. 


Sictlieiirie  de  Petgi>!ese  ortliestree  par  W'i  v  kr 
5<tn  coté  Au2iie/.  .1  dit  .  vcc  talful  i.i!  j,f  '■  ■ 


AUTOMNE 


Pour  Une. 

I)uns  ton  janlin  part'  de  luii  vres  lleiirs  encur 
Je  re).'anl.'us  i<in»l«  r  1rs  li  miles  en  .•illecs. 
Kt  le  vent  les  ■■ti.-iss;iit,  les  pail\  res  fenille»  d'OT, 
Kn  <leri«iil<*  <  pli>ree  au  tiasnril  «les  nllei's... 

I.e  vert  de  In  (leloiiso  et  l'r'au  verie  cpii  «lori, 
Peasiv» ,  eji  !••  lui^-i-i  tu  lu  leitHi  ;ii^.  i  lu  re, 
'l'rtul  ee  fiinii  lie  j»r«tin  avail  un  air  île  mon. 

Et  <lc  nayrance  enoruie  et  <l'an|ioiiit«Bat  uiystcve... 
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LA  PLUME 


De  lonn  vobd«  <*or>H><nux  M'éperdaU-ni  dans  lo  eial* 
CroaHKanti  onmao»,  de  plainiiveH  nénies, 
Tfllo  da«  iMMrai  d'un  calie  occulte  ei  irréêL, 
GmvM,  pierpétrant  d«  vagues  eérémonie». 

TriMi-  !■■  vi'nt  |il(>urait  un  lent  de  profiindH 

l);ins  irs  ;.T.irnl<î  [w^uptirn»  «»t  !c«  inaminnI.Ts  si nnliriîj», 

l'.ii  r"<  >-  tu  s;iis,  t\i  Mil' lis  |)iir;u1is 

it*:s  !K>irH  ti  cic  |iA!tH«.-«  |ileins  d  etuilen  ui  d  utiibres. 

Ici,  tu  ni<>  fus  dniico  nu  ti^mn»  q>in  je  t'atniais  ; 

—  Ohlromine  )o  t'aimais  s'il  l'en  Mnivtoa(,llli|IllOliiM  I — 

Tu  me  laisais  jurer  do  n'oublier  Jamais  : 

Je  me  souvient,  e'esl  J4  que  lu  me  fam  tant  bonna.,. 

Ei  je  emgraia  trouver  un  teste  de  senteur. 
Ton  ijarfum.  sur  le  lianci  dans  la  mousse  et  les  cboMs 
Que  tu  lottcnais  oe»  aolfs,  quand  ta  ehaJr  en  moiteur 
Faisait  rêver  l'étoile  et  einUaumaJt  les  rosea 


Cotait,  s'il  l'en  »ou%  ient,  du  temps  que  je  t'aimais  !... 

Mais,  notre  «<ié  fini,  voiH-tu  ce  que  1  automne 

A  fait  de  ce  jardin,  du  coin  oit  tu  venais 

—  CHi  I  va-t<«n,  cache-toi,  car  le  vent  qui  ciiantonne 

l'M  si  fr. ilil  niainti'ti.-mt  !  Kt  tPS  «îhcrs  petits  [lii-ils, 
Si  |»'iiis  i|n  ilH  lâiiiiient  tout  cnliors  miuk  luii  )ii.>uclics 
Nr  n  ir. lav  eraient  phiR  les  rheniins  oultÎK  s 
El  n'en  iraient  transis,  pauvres,  sur  cette  couche 

De  feuilles  abolies       Et  pui»  tu  numis  |>riir, 
Car  11  semble  qu'on  soit  mm  |Wi6s  d'une  morte. 
El  j'écoute  ÔKs  glas  bAomber  en  mon  cojur. 
Les  glas  des  joun  Iwarenx  ftiii  «n  pâle  coborte... 


Au  foml  (ie  t4jn  jardin  pare  de  lleun«  enc  'r 
Je  re>,'ardni«  (oiiihcr  le»  feuitlef  en  alle<'s. 
Et  le  vent  le»  chaMsil,  les  pauvre!«  fenilIcA  d'or 
En  déroute éplorCe  au  hasaid  di  s  jiii.  e^  . 

^    ^    ^.  Cioo.  IIONNKKON. 


DOLCISSIHB 


Doucement  chanter,  quand  les  jouvencelles, 
DiirmaiU  liniis  l.i  iu:i[,  font  de»  rêves  d'or  : 
Four  les  bien  bercer,  à  des  tourtereUeB 
Emprontes  la  voîx  indécise  enobr. 

A  voj>  accenti  doux  comme  une  cafatae, 
Cruyex-moi,  bientôt  s'ouvraia  leur  coeur, 
Pour  s'épaiMNiir  tous  votre  lendittHe 
Comme  m»  purs  rajrons  un  bouton  de  fleur. 

Sans  los  évcillfr,  lai'i'îcz  !"h;irni'inic 
Dans  leur  unie  entrer  ainsi  que  le  miel, 
Et  le  rêve  cicint,  et  In  nuit  finie. 
Vous  verrez  pour  vuu»  ce  qu  a  lait  le  ciel. 

El  vous  comprendrez,  aux  yeux  pleins  de  flamme, 
Aux  rougeurs  soudain  empourprant  le  front. 
Aux  seins  oppressas  d'une  qui  se  p&me, 
Ce  que  fit  l'amour  par  votre  chanion. 

Doticemcnt  chnntcz,  quand  les  jouvencelles. 
Dormant  dan»  la  nuit,  fimt  de»  rCves  d*or  : 
Pour  les  bien  bercer,  k  dea  tourterelles 
Empruntes  la  vois  indécise  cnor 

Vicomte  de  COLI.EVILLE. 


LES  "ÏUQjLMm 


Dans  l'océan  des  Nuits  aux  fabuleux  murmtues, 

ic  ne  veux  que  ton  ilc  aux  féeriques  palais, 
:t  je  ne  wmk  que  tes  visions  pour  Armures, 
^t)e  neveux  que  tes  longs  bâiaers  pour  Relais. 


Siarrifm  —  iêçt. 


Léon  ESCALUS. 


TYPES  D'ALGtR 


NEGROBONO! 

—  Anaïvallah  ! 

—  Bonjou  Moussu,  Madaina  ! 

—  Anaïvallah  ! 

Qtielle  r<t  rrtte  voix  ratiqiir,  accomp.-îgrc^e 
d'un  grincement  sourd  et  iiiuuuluîie  cuinmc  celui 
que  produirait  Utl  doigt  frotté  contre  du  bois? 

Cette  voix  rauquc  et  gutturale  sort  de  dessoui 
une  souquenîlle  gfrisc,  rayée  de  noir,  qw  tlageolle 
stir  des  pirds  rrc^bénc  s-'  tri- moussant  avec  des 
grâces  inédites  d'éléphant  africain  sur  le  trottoir 
algérien,  tandis  que  deux  prunelles  pétillantes  de 
luxure  ou  d'avarice  —  on  ne  sait  trop  lequel  des 
deux  —  roulent  dans  un  cristallin  d'une  blan- 
cheur laiteuse,  semblables  à  deux  billes  de  ptfttre 
qu'on  aurait  tachées  d'encre,  au  milieu  d'un 
niasque  grimaçant  passé  au  cirage  le  plus  éblouis- 
sant. 

—  Anaïvallah  !  anaïvallah  ! 

Crin-crin  !  crin-crin  f  La  bouche  continue  à  se 

fendre  en  un  soLirirc  cpal»'-  qu'accentue  encore 
un  nez  aplati  comnu;  ut\e  tomate  ;  la  derbouka,' 
violon  arabe  primitif  ix  une  ou  9eux  cordes  de 
bovaiix.  cnntinur  à  hurler  sa  sauvage  mélopée 
sans  une  variante,  sans  un  haussement  de  ion,  et 
lui,  l'artiste,  continue  à  l'être,  nègre. 
Anaïvallah  ! 
Et  le  négro,  avec  sa  bonne  téte  de  potiche, 
encapuchonnée  et  mi  rir.-  larpc,  qui  semble  y 
être  figé  à  jamais,  rappelle  rHomme-qui-rit  de 
Victor  H  il notre  négro  sautille,  chahute,  se 
contnrsiiinnc,  imite  vngiii-mcnt  nnc  monstrueuse 
daiisc  du  vcnU'c  et  du  dcriicie.uu  des  gibbositt*s 
difformes  remplacent,  au  grand  dam  des  specta- 
teurs, les  rotondités  gracieuses  et  charnues  que 
les  servantes  de  Mahom,  hourîs  terrestres, 
s  ivrnl  si  hirn  faire  valoir  q  land  un  brin  de 
malice,  de  libertinage  allié  de  sadisme  commence 
à  pointer  en  fugitifs  éclairs  dans  les  yeux  qui  les 
couvent. 

—  .Anaïvallah  !  Oundjik,  oundjik,  allelia  !  Anaï- 
vallah ! 

Auguste  BL.\NC. 
Le  Direcicur-Gèrani  :  LÉON  DESCHAMP3 


le  ne  veux  que  ta  Vue  errant  sous  lc<!  Rnmnres. 
O  Reine,  et  rien  que  tes  bras  blancs  pour  bracelet*, 
Et  de  ta  bouche  r.cn  que  la  fr  iirheur  «les  niùre», 
El  je  ne  veux  que  te»  colliers  p  .ur  chapelets. 

Mais  tu  ceindras,  ô  ma  Tzigane,  sous  tes  dagues 
Ton  pagne  aux  rauges  giamt,  ion  pagne  aux  forme* 

(vagues, 

Et  ton  rie»  disant  les  héraldiques  lais. 

Et  tes  chairs  d'aube,  avec  l'orgueil  de  blondes  vagues,  1 
RottleflHit,  sous  les  ors,  les  joyaux  et  tes  bogues,  ! 
Les  flux  et  In  reflux  des  roses  et  des  laits. 


Annooay.  •  Typ.  et  lith.  Joseph  ROY^R 
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Elysée  Cavaillon,  V.  Tardieu,  H.  Valentîn,  de  la 
"  Tnomassièrc,  Bnineau,  Julien  Baral,  A.  J.  Zibeau- 
me,  Pierre  Ncttan,  Vivian,  J.  Favier,  Paterne  Berri- 
chon, Cain,  Martinet,  Ch.  Gautier,  F.  V>rnhc«,  Pierre 
Château,  Vîlal  de  Cock,  H.  Cambet,  Guillaume 
Boopaerts,  Albert  Toumier,  Gnsion  Bordas,  Marius 
Rocnas,  Paul  Chubnrd,  Paul  Gabiilard,  etc.,  etc. 

Notre  èmincnt  maitro  et  ami.  François  Coppèe,  qui 
devait  présider  la  réunion,  s'est  excusé  au  dernier  mo- 
ment, pour  cause  d'absence  forcée.  Jean  Rameau, 
Gef>rgcs  Montorgueil  et  Laurent  Tailhade  nous  ont 
cgalomcnl  prié  de  les  excuser.  Aristide  Bruant  n'a  pu. 
malgré  «on  désir,  quitter  son  cabaret  et  nous  l'avons 
tous  regretté.  . . 

t'    Compte-Rendu.  —  Stéphane  Servant  :  L'Alguf, 
Lpoèsic.  — Salle  :  Les  rtmatdx  d  un  Coupable,  chans  on. 
Diival  :       Sacristain  fin  de  siècles  ;  Bavardages, 
—  Claude  Lnuzanne  :  Les  Fils  de  Madame; 
.  poésies.  —  Yann  Nibôr  :  Les  Requins,  poé- 
•iie  ;  La  Ckanson  du  UaUre-C»g-  —  André  Vcidaux  : 
/.«  Jiési/,'Hés,  poésie.  —  Montoja  ;  Le  vieux  Modèle  ; 
Les  l'cuves  du  Luxembourg,  chansons.        Le  Bayon  ; 
Les  Troitins,  chanson  inédite  (Marcel  Bailliot)  ;  A  la 
Wallace,  chanson  (Marcel  Baillot).  —  Yvanoff  :  La 
Mort  du  propre  à  rien,  chanson  (Montoja)  ;  Les  Cama- 
rades, ch.ntibon.  —  A. -F.  Cazals  :  Chanson  de  Maurice 
Marries;  Les  Pieds  de  Pèladan,  chanson.   —  Marcel 
Legay  :  L'heureux  Vagabond  (lied  de  Catulle  Mendès 
musique  lie  Marcel  Legay)  ;  La   Chanson  du  Semeur. 
(musique  de  Marcel  Legay)  ;  La  Chanson  des  Adieux. 
—  Saulgrnin  :  Faut  s'y  prendre  mieux  que  ça  (chan- 
son). —  Canqucteau  :       naissance  de  Marcel  Bailliot, 
(sonnet).  —  Marcel  Bailliot  :  Enquête  sur  l'ivoluljon 
iiUèraire  (chanson).  —  Canqueteau  :  M.   Poubelle  à 
titàtel  de-  Ville  (chanson).  —  Gérés  :  Les  Elus,  poésie 
(Ch.irlo*  Delarour)  ;  Les  Parisiennes,  pi->ésie  (Louis  Le 
Dauphin).  —  Kdduard  Dubus  :  S^inet  (Charles  Mo- 
rice)  ;  Mi-dilaiion ,  poésie.  —  Yvanhoé  Rambotson  : 
JJtssitude  (Stuart  Merrill).   —   Léon   Dequillebecq  : 
Hostia,  pjcsie.  —  Adolphe  Retté  ;  Soir  Trinitaire,  p(»é- 
sie.  —  Albcrl  St-Paul  -.  A  Stuart  Merrill,  pj&sie.  — 
CharleM  Delacour  ;  Sonnet.  —  Louis  Dumur  -.  Pensée 
Chêne,  poésie.  —  Montoja  :       Cauchemar  du  fou 
par  amour,  poé.sic.  —  Pierre  Trimouillai  :  Le  lifgue, 
monologue  ;  A   mon  Sep/iMie,  chanson.   —  Mnuricc 
Dumont  :  f{ue  Monsieur  le  Prince,  chanson.  —  Yniin 
Nibor  :  La  Chanteuse  et  le  Pilote  ;  Les  Mat' lots  rhaiif- 
Jeurs,  chanson.  —  Stéphane  Servant  :  A  Nontmartre, 
hanson.    —  Salé  :    Vers   libres.    —   Montoja  ;  Un 
Monstre,  poésie  ;  La  Morgue,  chanson.  —  Emile  Bau- 
dot •  Marthe  Orientale  (marche,  musique  de  Emile 
BaudotK  —  Franck  Vincent  :  Les  Morp  hinomanes .  — 
\'vanoff  :  Mimi  (Montoja).  —  Marcel  Bailliot  :  L'Abri- 
cot, chanson. 

Piano  tenu  par  M,  Arthur  Bcmède. 

Pré.-iidencc  de  Léon  Deschamps. 


Echos  d*Art  et  de  Littérature 


l.c  (ir.->('i(i  numéro  sera  suivi  d'un  fascicule  ultérieur: 
I^s  Hretaiis  breionnants  ;  .irticlc!*  de  MM.  André  Bel- 
Icssort,  Léon  Dur  jchcr,  Gustave  Geffr  ^  uolc  Le 
Braz.  J.-M.  Luseel.  N.  Qucllien,  A.  i  t,  etc.  ; 

'.''ssins  de  Théophile  Salaim. 


'  '  du  9  da  ce  mois,  le  Conseil  rouni- 

•  nmme   les  .iT^nrrs  prérodentes,  h  la 
Artistes  ln<i  '  ivillon  de  la 

V  l'ariî,  aux  Chan.,    i.  .  ;    ;r  y  installer 

<n  Expuiition  annuelle,  en  mari  et  avril  1892. 
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Notre  confrcro  Henry  Lapauze  prie  instamment  les 
personnes  qui  possèdent  des  vers  du  maître  Léon  Cla- 
del,  de  bien  vouloir  les  lui  communiquer  :  M.  Lnpauzc 
est  autorisé  par  l'auteur  du  Bouscassié  à  réunir  ce^ 
vers  en  un  volume  —  qu'espèrent  déjà  tous  les  let- 
trés. 

X 

Puisque  nous  parlons  de  Léon  Clndel,  annonçons 
que  notre  émincnt  collaborateur  achève  en  ce  moment 
une  œuvre  en  prose  de  la  plus  haute  importance,  un 
roman  ou  plutôt  une  satire  (sous  forme  de  roman) 
contre  la  société  bourgeoise  actuelle.  Avec  l.  N.  R.  L, 
cette  nouvelle  ceuve  sera  probablement  publiée  plus 
tard,  pour  des  raisons  que  noua  (en>ns  connaître. 

X 

N"trc  excllent  confrère  Raoul  Ponchon  vient  il  ètre 
coiiduniné  à  mille  francs  d'amende  et  quinze  jours  de 
prison  pour  une  artistique  satire  en  vers.  A  quand  la 
décoration  pour  V'aiasicr  (du  Congo)  !-  Car  si  1  on  con- 
d  imnc  les  artistes,  on  doit  le  ruban  muge  aux  Paul 
Dclair,  Jean  Aicard,  et  autres  limeur:»  de  mAmc  aca- 
bit. 

X 

Aristide  Bruant,  présenté  par  François  Coppie,  vient 
d'être  reçu  membre  de  la  S'>ciété  des  Gens  de  lettres. 
Ceci  pour  répondre^  aux  personnes  qui  ont  protesté 
contre  notre  numéro'  de  la  Chanson  Moderne. 

Autre  réponse,  aux  mêmes  :  le  numéro  sus-indiqué  a 
été  épuisé  en  trois  jours,  malgré  le  tirage  élevé,  et  les 
bienheureux  libraires  qui  ont  eu  la  pensée  de  racheter 
ce  numéro  au  prix  fort,  dans  les  kiosques.  le  vendent 
maintenant  deux  francs  !!'  Inutile  de  rappeler  quî 
nous  ne  réimprimons  jamais  nos  numéros  et  que  M.Vl. 
Paul  Sévin  et  Vnnier  ont  eu  hi  une  idée  géniale. 

X 

Dès  maintenant,  la  collection  complète  d3  l'année 
1891  n'est  plus  cédée  a  moins  de  vingt  flancs,  tleux 
numéros  de  cotte  année  étant  épuisés.  Nous  n'avons 
plus  que  le  strict  nécessaire  pour  les  collections  bro- 
checi. 


I.a  Soricié  de  n^inlé^ralion  des  .^Uaelcns-I.nrrxiiM.  qnl  »  rcnilu 
lADi  (le  terTicea  k  notre  pavi  et  k  h  erin<^ 
dnnacr»  Mn  Iml  «nitiH  ixnt  Irs  saloni  du  lît.i 
rui>  V.»àel,  16,  lo  sanuMll  Ij  Déconliro   prorliain   (.c   lui      "in'  ( 
d'i^lre  des  pliu  brilUnlt  et  nniubre  de  pertoniuliliM  iniri]u.iiiti:  i  ont 
pMmU  d'y  «s«isler. 

Le  plii  ilu  bill4<l  est  d<!  5  francs,  pour  un  cavalier  Pl  n  dame. 
Cl  Im  billol-  1  .    -,   I  I   •■'r<    '.   1  I        (nil  il  N.  IJ.t    '     ;■    i  I  -il 

de  la  Sorti  nièrc,  mit  H  M 

ii''t  I  ■  •  ,      I  ■!       .:i  M  11  iiiu.i.nion  du  lui,  8  fci  -  ,  1 .1    I  1.1 .-  ..u, 
an  (li'ge  rie  lit  SMiéti,  14  his,  me  S«iule-.\rolliDr,  à 
l'.i  I-,    I  ..K'erif  (irObcr). 

line  p.iriicnbirite  :  ou  y  dntinpra,  K  p»ai  orrli(>»lro.  In  primeur 
du  rji.ui!  ■<!■  f'<-.tti'c,  paroiti  do  nulrf  ami  ei  coUaburatcur  .MpbouitO 
1  lu  cnmpoillear  Durlubrr,  «uvro  ln^4ile  doiil 


Joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulière 

P.  D.  AuUhet.  —  Coit  Uii.  w  P.  H.  ()'fU>iO.  —  V.-ofi 
donc  nous  »olr.  -j\r  ClifJiy.  —  Ce»!  Tilt,  tout.  Voye». 

.%.  H.  Ilf'ulrlbtri}.  —  Mcfcl  pour  t«»trr  '  'rr.  vu  l*.  U. 

t'mitDUX  M-  \<lour.  —  Vou«  l^ourn  i\ue  iiicriniliK>e« 
ont  touttM  chnnlér^  dans  V<>  snloni  nansii'iu  Ici  |>lu<i  h.iul 
rol^»  !  \fr.<irr  d'appn'rulinn  du  rettr  :  il  laat  falr  do  l'.in^  pour 
conipr.  I  1    .\miUr».  (R.  M.    cU  96,  ruo  Oi  '  j  .1. 

I..  «I  iHt.—  Mmo».  w  C.  t.  l^on.  -  \ra 

('  P         'iittct.  —  ttlcn  n'est  di^cldt^  01  lu-  .ii-.  tud* 

I  s       H.  I.ap  Parit.  —  V  S.  I.,.  Itour- 

gtt.  ^  .  —  Inédileî  »oa«  prrTicn  Iron*  1  u  !■  i  .f.-  opnnrIUB  pour 
C«tte  mutiquc.  w  H.  C'.  Seuilly.  —  lli^pital  Uroui»ai«. 




ï  L.it  Revne  Eticjelopédiaue  esl  appelée  à  ren- 
Y  dre  les  nu  mes  services  que  le  Grand  Diettonnairt  Im 
rousse,  dont  ell«  esl  la  conliouatioa.  Les  divers  arti 
clcs  (LittératnieH.Sciéiiees.'nièfttres,  Politique,  Beaux 
Arts,  etc.)  y  imt  traités  par  l«s  spécialistes  les  plus 
compétents.  Illttsfrée  de  nombrauses  et  magnifiques 
Sravuras,  cette  Revue  est  la  pias  complète,*!*  plus 
nouvelle  et  la  moins  chère.  .  *^ 

ASnnnemrnti,  FnDCS  :  Un  an,  20  (r.  ;  lix  mnli,  U  fr.  t 
ni«(s,  r.  fr.  -  EirtoRcr  :  On  »n  5^  U.  ;  C  mois,  13  fr.  ;  trois  moû, 
V  fr.  ;  l«  nornéro  t  fr.  —  Librilrle  I.»roui»c,  19.  rao  Uonlpunuse, 

eidcsclMMsdeier. 


Parii,  c<K«  lovt  les  Uhnkm  cl  dasi  les  garci 


u  (Muii  Di  LA  nissK  i^^T^^r^iru^j^ 

estnUU  inr  n'importe  qsal  cojel, 
ceipiliiBfiigMsarteiroiMnis. 

19,      Montmartre,  Paris 


WVRK  D'OR  DE  LA  PLUME 

mTIERS  -  Grand  HàtU  du  PoUti»,  JacoUMlla  «t  Ci». 

MWLOGNE  SUR  MER  -  imstdaG^N*.  $  fr.  par  jour, 
tout  conipriB.  w    »  j  ^, 

'^''iSpin'p^rtôttS?^  Temple,  Maorloe 


LIBRMftEST  CORRCSPONOANTS  DE  U  REVUE  : 

PARIS: 

.  y^*?"^'"'  »9..au«»St.Michel.—  Btmnenr.  n- 

Icne  de  1  Odeon.  —  «Md  Mvfai.  8.  boul.  de»  Italiens. 

—  Albert  fkviae,  la,  rue  dos  Pyramides.  —  Demay 
ai,  rue  de  Chftteaudun.  —  Bailly,  1 1 ,  Chaussec-d  An^ 

lin.  —  Dentu,  avenue  de  l'Opéra.  —  M  Clén:enl 
Inosuuc  113,  en  face  n"  7.  boul.  St-.Michrl.  —  M^'o  Mnr- 
tSM,  kiosoue  117,  en  face  Cluny.  —  M'»e  Denas,  kios- 

Îuc  046.  boni,  des  Capucines,  cnfncc  Grand-H6tel.  — 
1»^  Brevet,  kiosque  277.  place  Si  Germ.ini-des-Prés. 

—  Tresse  et  Stock,  paierie  du  Théâtre-Français. 
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de  1  Observatoire.  —  Wnncy  :  Garot,  rue  Gambetla.  — 
Hiort:  CiouMoL  —  St-Etienae  :  A  la  PublUiti  N<m- 
wttf  4f  colus  Jerin-Bouchard. 
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Bruxftllps  :  P.iiil  Lacombles,  (concessionnaire  géné- 
ral en  Belgique  et  Hollande  pour  la  vente  au  n«  et 
rab«).       Genève:  des  ^ûummx,  —  Lob. 
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En  vente  aux  boreanx  de  LA  PLUMb) 

PlBl.IOTM*<^UB   /nTIBTIQUK  tt  J.ITTÉRA«nB  » 

Collectiott  d'Art  éditée  sous  le  patronage  de  la  Rewe 

I.  Dédicaces,  poésies,  par  Paul  Verlaine,  SO  ex 

50  à  5  fr.,  2CO  à  3  fr  :  

II.  4  Wtttter  nights  dream  {Le  Son^g  d  une 

Xuit  dHiverJ,  poème  lunaiu|ue,  par 
MM.  GasiM  et  Jules  Couturat,  25  ex. 

tt«                 **      25  ^  5  fr..  et  aoo  è  3f. 
\\u  Aiottt,  roman,  par  Louis  Dumur.  ex. 
r  "^^  h?^^  à  20  fr.  et  350  ex.  à  ^ 

IV.  Les  Cornes  du  Faune,  poésies,  par  Ernest 

Raynaud.  12  ex.  sur  Japon  t  ao  fr.  et 
150  ex.  à  

V.  ^  ^  <  i>'^/<>u«i,  praees.  par  jaôqwMRcâ^^ 

1 2  ex  sur  Japon,  à  ao  fr.  et  Mo  ex.  ai- 
•  mtli-Japon.-.  

VI.  Itf  TbttTMMltt.  poésies,  par  PemandCler- 

|tti  tO  as.  Japon  h  20  fr.  et  150  ex. 

VII.  Thuli  des  Brumes,   légende  Moderne  en 

prose.  d'Adolphe  Retté.  la  «x.  japon 
a  20  fr.  et  300  «».  à  

Cil  garait  un  volume  par  Mmesir»,  —  CeU» 

n'est  pas  réimprimée) 


à  20  fr. 
épuise 


épuisé 

3fr. 
3  fr. 

3  fr-. 

édition 
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Léon  Deschamps.  —  .-1  /a  Gueule  du  Monstre  p<K- 
sies,  in-i8  Jésus,  vélin  tciult  ;  Contes  à  Svlviê,  nou- 
vcllcs  ;  Le  Village,  roman  de  mœurs  paysanne^ 
chaque  volume   3fr  SO 

Léon  Bloy.  —  le  Desespéré,  i  voi  \"Ùn  ïreloH  d'Es- 
communies  (2  fr.  )  ;  Propos  d'un  Entrepreneur  dm Di- 
MoMtons  I  v(j|.  ;  U  Pal,  pampUet  (liés  rare)  /les 
4n«a  fr.)  -  Christophe  COmA  devant  les  Tan- 
rtatae,  t  voL  Chaque  voL.   3  fr.  «;o 

J«art  Jnlltesi.  —  L'EeMoltee.  un  acte  en  prose,  oré- 
cédé  d  unJBwo»  sur  le  Tlu.Ure  vivant. . .  .     I  fr"  2? 

Btttart  naemll.  —  Les  Fastes,  poésies   3  fr. 

Si  ""ï^D  '5"'"'***"  ~  P'^^fares  du  cœur,  proses   3  fr.  50 

AIUrtMM.-.M/«r<lr/k^.  poésies.   3  frî 

^^A^JfS3F^^^^'  collertion  compl«te(84  M"»)  Sofr. 
LA  PLbME.  année        on  ben  vol.  faitîbé.^fr: 
—       année  ifloo,        »  »     -vt  fr 

Z^/0Ct/£,3ex.  siirISlIande   tS^f, 

EAV'Fpmp»  C.Cain  (21X16,  liree  .ur  J,apon  la- 
«nmé,  .5ujct  :  La  Plume  ^  fr, 

(Envoi  franco  fonàre  mandat  ms  iimàn^ 


(La  Plume  est  en 


PeH*8aUt  Hom. 

vr>:fe  J,it,s  toutes  h$  gnWtÊ^ 


BULLIER 


MLsMMEOIIAOlMARCIfCS 

jeudis:  FÉTEmHUIT  (Fo.,i  \ 


MOULIN-ROUGE 


T  us  les  soirs,  spectacle- 

 {T—r--  j— »■  coiicprVbal  ;  mercredis  et 

ïce^^U.'*^  *        ^'  h.  «atinée- 


Z  "    „      .Tous  les  sous,  concert- 
I       î    -  NOU VEAO.THÉATREI  ' 


IMPRIMERIE  TYPOGRAPHIQUE  &  LITHOGRAPHIQOE 

J.  RQYER 

^aieurs  às  inxe,  groehures,  iuMications  ^criodïques,  ffîrculaîres,  eîc. 

J^ARFAITE  EXÉCUTION  —  pÉLÉRITÉ  —  j^RDC  MODÉRéS 
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Annonay.—  Imprimerie  et  Lithographie  j.  RUY£R 
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La  Plu 

Revue  Sociale  de  Littérature,  de  Critique      d'Art  indépendants 
BI-MENSUEl_l_E 

Directeur- Rédacteur   en    chef  :    Lkon    DES  CHAMP  S 

Secrétaires  de  la  HédacUoa  :  Marcel  BAILLIOT  et  &eorjes  ROOSSEL 
Bscrétaire  de  la  Direction  :  Léon  OEQDILLEBECa  ' 
AdBiaiBtratenr  général  :  Lonii  KIOT 


S  o  J^L  :m:  ^  1 E 

Texte  : 

Eraest  BATHAUO   Ode  h  Baccbua. 

LA  DIBECTION   Nol»  sur  Arthur  RimbMd. 

Th  QESLAIK    le  Bal. 

Bodolphe  DABIETO   Froatiipue 

Paul  TÉROLA...   Agoole  (simnels  ai;couplé«). 

T   BAHBOSSON   L»   CompUInle   des  Vierges  Soyits, 

fleuri  DEBBQN   A  l'Aimée 

Marias  DILLABD   Amoar  ou  Hilae. 

Pierre- de  St-JEAN   Paoloum.  f 

Camille  SOUBISE   Ballade  des  Yteillea  Loaes. 

Beorges  BEADJON   Villaaelhs  de  U  Helae. 

Charles  DELACODl   Sonnet*. 

MOMTOJA   Le  Sommeil  de  Bruoebild. 

Bagton  de  RAIME8   Clocher  da  cœur. 

Josepti  CANQUETEAD   La  yaissancv  de  Marcel  Bailllot. 

PhUippe  LARLAT   L'Ame  Irisit. 

Louis  BQDLE   Rébellion. 

J.  des  GACIQJIS   Douceur  do  miles  qal  ment,  pnèmo  en  proiçn. 

Julien  BABAL   La  Mer. 

littéraire   Sainte-Uaire  :  Causerie.  —  th.  8.  :  Uae  honnête  femme  (AnnaniJ 

<  liari>€niicr).  —  T.  B.  :  jVgyptiacqae  (W.  UiiUT;.  —  Léon 
De<luiUebetq  :  Chanson  pour  Bile  (Paul  Ycriniiir:).  —  Lonis 
Labat  A  la  bonne  frafl9u»tJe(Gal>riel  N'icnirp).— Cil  8.  i  L'Orgue. 

dramatique   Marcel  Bailliot  :  La  Rauiou  (G.Snîandri)  ;  Un  tyeaa  soir  (M. 

Vaui'airo)  ;  HAbbé  Pierre  (Marcfl  Hr«v<>st)  ;  fAaaée  franco^  , 
CUTIQOE  \  russe  (Milher  ei  Nunion).  —  Bearges  Bonssel  :  Voyages 

dans  Paris  {HUim  et  TcK.héi. 

musicale   Queen  Mab  :  Lettre  h  l'Ouvreuse  da  Cirque  d'Eté  ^rcrueillie  par 

Willy-  —  Lêlio  :  CbrûBtqu«  des  Concerts  Colonne. 

é'ut   Emile  Bernard  :  Charles  Filiiger.  —  Cbarles  Saunier  t  Exposition 

de  Charhs  Jacqua. 

Les  dUBSona  de  LA  PLUME   Jacques  Ferny  .-  L'Scrasé.  -~  Ivanaff  :  Les  Camarades.  —  Saul- 

graln  :  Pourvu  qu'on  rigole. 
Auguste  BLAHC   Types  d'Alger  (suite  et  fin). 

LA  QUINEAIKE  :  Les  Livres,  les  Thiitres,  lei  Revues,  les  ExposUioasJ^  Bcbos  d'art  tt  de  littéritar»,  Nos 

Soirées  littéraires,  Petit  Courrier. 

Ilinstratîoo  hors  texte  : 

Portrait  du  poôto  Arthur  RIMBAUD 

PARIS 

ADMINISTRATION  ET  RÉDACTION 

31,  Rue  Bonaparte,  31 

Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  Revue  doit  être  adressé  au  Directeur. 


L'échéance  de  l'*''  janvier 'étant  l'une  dea  plus 
chargée»,  nous  prions  instamment  lea  peraonnea 
dont  l'abonnement  prend  fin  A  cette  date  de  bien 
vouloir  adretaer  de  kuite  à  M.  l'Adminiatratetir- 
généraJ  de  la  revue  le  montant  de  leur  renouvel- 
lement d'abonnement,  ai  ellea  déaîrent  n'éprouver 
aucun  retard  dans  la  réception  de  LA  PLUME, 


LA  QUINZAINE 

LES  LIVRES 
Ont  paru  dans  la  quinzaine,  chez  : 

Lemerre  ;  i4  la  Bonne  franquette,  poésies,  par  Ga- 
briel Vioaire  (3  fr.)  ;  i'Amour  chemine,  contes,  par 
Marie  Krysinska  (3  fr.  50). 

Savine  :  Autour  du  Mystère,  roman,  par  Gaston 
Duiarric  (3  fr.  50)  ;  Voya/^eur  enchanté,  roman,  tra- 
duit du  russe  de  Nicolas  Lieskoff,  par  Victor  Derèlv, 
(3  fr  50). 

Ferreyrol  :  La  Pieuvre,  rotnan,  par  Sophie  Harley, 
(3  fr.  50). 

Bibliothèque  Normande  Histoires  Moroses  et 
Conter  Roses,  par  Carolus  d'Harrans  (2  fr.  50;. 


(Le  18  décembre,  au  Cirque  d'Eté,  grand  assaut 
d'armes  donné  sou<  le  patronajfc  de  la  Société  «l'Es- 
crime française  au  bénéfice  d  une  veuve.  Fauteuil  nu- 
mérote :  20  fr.  —  Premières  :  10  fr,  —  Loges  (6  pl.)  : 
30  fr. —  Promenoir  :  3  fr.  —  Seconde  :  i  fr.  —  Billets 
à  la  Société  d'Escrime,  14,  rue  Si-Marc). 


LES  THÉÂTRES 

Porte-8t-Martin.  —  Voyages  dans  Paris,  pièce  en 
cinq  actes  et  quinze  tableaux,  de  MM.  Blum  et  To- 
che.  (21  nov.) 

Théâtre  Beiumarchaia.  —  Famille  et  Patrie,  dra- 
me en  3  actes,  d.'  M.  Biirdeuu,  avec  niiisique  de 
scène  par  M.  Toulmouche  121  nov., 

Renaissance.  -  Aflle  Asmodée,  opéra-C'^miquc  en 
trois  actes,  de  MM.  Ff'rricr  et  Clairvillc  ;  musique  de 
M. M.  I^acome  et  Roger  (24  nov  » 

CbAleau-d'Eau.  —  Le  Maréchal  Ferrant,  drame  en 
cinq  actes  et  6  tableaux,  de  M.  Henri  Demcsse  (i«r 
déc.) 

Ambigu.  —  L'Auberge  des  Mariniers,  drame  en 
cinq  actes  et  neuf  tableaux  de  M.  Kmile  .Moreau. 
(4  <iéc .  ( 

Théâtre-Moderne.  —  Mon  Nom,  comédie  en  trois 
actes,  par  MM.  Janvier  et  Ballot.  (7  dcc.) 

LES  REVUES 

La  Normandie-Artiste  annonce  sa  fin  prochaine  — 
et  sa  renaissance  probable.  —  Tros  important  article 
de  Guillaume  de  Baètz,  dans  le  Magasin  Littéraire 
(Gand).  sur  le  Socialisme  et  dans  la  Libre  Critique, 
(Bruxelles*,  une  page  pleine  de  bonnes  intentions  . 
Idéal  et  Banalité,  par  Edgard  Bacs  —  Le  Pai>ant 
(Marseille)  mérite  tow*  les  èlogos  pour  sa  transforma- 
tion, tandis  que  la  8ooiété  Nouvelle  4lcvient  par 
trop...  Revue  des  D.  M  —  L'Eo-Dehora  (Paris)  con 
tient  une  verte  riposte,  signée  A  Tabîirant  a  certain 
ignominieux  article  tle  l'anodin  A.  D.  —  Nous  avons 
une  nouvelle  sœur...  en  Colombie:  La  Pluma,  direct. 
Senor  Guillermo  R.  Calderon  à  Bucaram:inga.  C'est 
si  loin,  que  nous  ne  réclamerons  point  ciinire  cette 
contrefaçon.  —  Le  Fin  de  Siècle  vient  d'inaugurer 
une  série  de  matinées  qui  seront  courues  du  'Tout- 
Paris  littéraire  et  mondain  :  à  la  première,  beaucoup 
«le  jolies  <  froleuses  >  et  nos  confrères  :  Léon  Des- 
champs. Alex.  B  iUliquc,  Marcel  Bailliot,  E.  Baudot, 
etc.  —  Dans  la  Revue  Méridionale,  très  inléres-^anle 
chronique  de  A.   Rouquet.  —  Nouvelle  publication  : 


Paris-Piano,  revue  de  musique  (20  fr.  par  an,  XI.  me 

d'Hautcviile.  Paris)  ;  collaborateurs  :  t.  Pessard.  J. 
Bonlier,  Colonne.  Luigini,  Sudessi,  Fontbpnne,  etc. 
etc.  —  Notre  collaborateur  Adolphe  Retté,  l'auteur  «k 
Thulé  des  Brumes,  vient  d'être  élu  par  l'assemblér  gé- 
nérale membre  du  Comité  de  lecture  de  l'Ermitage. 

LES  EXPOSITIONS 

Nantea.  —  3<'  Exposition  annuelle  de  la  Socîété'des 
amis  des  Arts,  du  fr  au  31  mars  i8q2. 

Dépôt  chez  M.  Toussaint,  rue  du  Dragon,  n°  13,  i. 
Paris,  du  4  au  9  février. 

Parîa.  —  Salon  de  189a.  —  Société  des  Artistes 
français.  Palais  «le^  Champs-Elysées,  i"-""  mai  1892  au 
30  iuin. 

Paris.  —  Salon  de  la  Rose-Croix,  Galerie  [>uraad 
Ruel,  rue  LafTîte,  à  partir  du  10  mars. 


Nos  Soirées  Littéraires 

^/«r  et  3»  samedi  de  chaque  mois,  café  du  Soleil  d'Or, 
t,  place  St- Michel.)  1 

Samedi,  5  décembre.  —  Assistaient  à  la  soirée, 
MM.  Jean  Moréas,  Albert  Mérat,  J.  Uzanne.  Ernest 
Raynaud.  Adolphe  Retté,  Duval.  R.  de  la  Tailhêde, 
Maurice  du  Plessys,  Albert  Saint-Paul,  Henri  Degrcm. 
Paterne  Bemchon,  Maurice  Krcutzberger,  Charlei 
Maurras,  Julien  Baral,  Raymond  Lottné,  Femaml 
Clerget,  André  Thèrence.  Léon  Maillard,  Georges 
Léger  de  l'Halle,  A.  Chebance,  Maurice  Baud,  Henry 
yuittanl,  Julien  Leclercq.  Saulgrain,  Pailleté,  etc..  « 
tous  les  camarades  dont  les  noms  figurent  au  compte 
rendu. 

(Etant  donné  la  foule  qui  maintenant  accourt  à  rvo^ 
soirées,  nous  allons  être  obligés  de  prendre  une  me- 
sure énergique  si  nous  voulons  n'être  point  ét<JufFés  m 
écrases  :  prochainement,  on  ne  sera  admis  qu'avec 
une  carte  personnelle  délivrée  par  Ixt  Plume.  Cetif 
carte  sera  remise  aux  auteurs  agréés  par  la  direction 
ainsi  qu'aux  abonnes  qui  en  feiont  la  demande.) 

Compte-Rendu  :  Gérés  ;  Les   Parisiennes.  p«>ësie 
(Louis  Le  n.iuphin).  —  Stéphane  Servant  :  Pluie  de 
Faubourg,  poésie.    —   I..e  Bayon  :  Conseils  aux  trot- 
tins,   chanson   (Montoja).    —   Sallé  ;  Le  Témoin  .  /« 
Remords  d  un  coupable,  chansons.  —  Canqueteau  :  La 
Naissance  de  Marcel  Bailliot  (sonnet):  Manseig^ew 
(Jouthe  Soulard  (chanson). — Jacques  Te  lier  :  Pkryni  , 
Chère  amie,  poésies.  —  Yann  Nibor  :  A^ï  Tahitietines. 
poésie  ;  Le  Mait'Coç.  chanson.  —  André  Veidaux 
Veulerie,  poésie.  —  .Montoja  :  Premier  Début,  sonnet 
Le  Vieux  Modèle,  chanson.  —  Albert  Briére  :  A  dei 
Nichons,  poésie. — Marcel  SaUVxoI  .  Mgr  Goufhe-Sou/atd. 
Imifalions  l]<inn  Moréas.  Montoja.  Ivanoff,  Yann  Nibor 
Marcel  Legay,  Marcel  Bailliot). —  Le  cauchemar  du  f<t* 
^rtramuiir,  de  Montoja,  musique  de  M.  d'Ul-Onga,  avK 
accompagnement  de  violon.  —  J'^''^*  Oudot  :  Lame*A 
talions  de   Jeanne   d'Arc  ;  Le  Reùorter,  chunfton* .  — 
Edouard  Dubus  :  Sonnet.  —  Cazals  :  La  Nouvelle  Hé- 
loîse  :  L Influenea,  chansons  (i""»»  audition). —  Baud>:>t  : 
Plaido\er  pour  les  poètes.  —  Fortin  :    Imitation  de 
Baron  dans  Le  Banquet  des  Maires.  —  Henry  Lcssei>- 
teiir  ;    Va  turbiner,    monologue.    —  Ivanf>ff  :  Si^nreï 
(Claude  I.auzanne).  —  Jacques  Fcrny  :   Le  Missel  eX' 
plosihle  :  L'Alibi,  chansons.  —  Claude  Lausanne  :  fj^ 
Marche  des  Jacques,  poésie.  —  M"'«  Montcharmont  : 
Sous  la  brise  fraîche  (  Aanrof)  ;  Valse.  —  Yann  Nibor  • 
Disparus,  poésie:  Les  Mat  lots  chauffeurs,  chansf>n.  — 
Jules  Oudot  r  La  Grâce,  chanson.  —  Pierre  Trimouil» 
lat  -.  Le  Bègue  ;  A  vue  de  née,  chanson.  —  Motitojai 
La  mort  du  propre  h  rien,  chanson  ;  Fanttisie  sur  fii 
Guillotine,  poésie.  —  Jacques  Ferny  :        Visite  Présil 
dentielle  ;  I.  Ecrasé,  chansons. 

Piano  tenu  par  MM.  Le  Bayon,  Arthur  B«meiW 
Jules  Oudot  et  Louis  Bannières. 

Présidence  de  Léon  Deschamp». 
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Çuê  ma  voix  ait  crédit  chea  vjiis  rares  f.iturti  l 
Vaimt  Barclms  au  fjnfi  d'un  autre  refriic  ; 
Lt»  njmpktt  lui/aisaient  une  beiie  ceinture, 
San  chant  tenaU  droUf  FtrtitU  au  ek^rg-fM. 

Im  crrve<m  me  dHat  encore  J'fp^uvante, 

Kr'o'  '  Ij::'  .'(■  </.■■    '  ''"ftir  le  scin. 

Si  ma  vue  a  souilie  ta  dertuure  èluquentc, 

Sèû^mri  cUmenit  T«i,  dont  te tkyrse ett tntia  ftii  saint! 

Mur;  Lu-  r'.'sjr.r.rr.j  dc  te   7'/,"; ;i saoïiles 

Et  je  dirai  ^ur  tes  septs  cardes  fjmme  il  sied 
Les  fontaines  de  vin  et  les  jieuvcs,  oit  sjule 
Errer  en  lieu  d'eau  vive  un  pur  lait  nourricier  ! 


2 


>  dirai,  si  ton  los  se  ovci'de  au  profane, 
creute  écerce  au  long  de  quoi  pleure  un  deux  miet^ 


Et  Je  eemèeserai  la  glaire  d Ariane, 
Dtmt  Vielaiani  bijou  fait  Fornement  du  Ciet  t 

7e  dirai  comme,  prompt  à  punir  timpesfure, 
Tu  dédias  Po-th  e  à  la  grrle  des  traits, 
Avant  muè  d  h'imaiue  en  fauve  sa  nature, 
Etjbdt  ean  irépa»  retentir  tes/or^, 

At'  dirai  cjin'nr  J'fss!,  i'\î»!r  <i  ^sordonni^e, 
7ycurgue.  sur  sos-mi'me.  a  son  ire  conduit, 
'Et  l'ï'paavantement  des  filles  de  Miiiie. 
•'  se  wir  pousser  des  ailes  d'oiseau  de  nuit  ! 


Da$u  son  numéro  prochain,  La  Plume  commen- 
cera la  publication  tfutse  importante  nouvelle 
inédite  : 

LE  SBORfiT  De  HONSIFIDR 


PEREGRIN  GERMINAL 

par 

LÉON  BLOY 

J'éminent  auteur  du  Désespéré,  de  la  Chevalière  de  ta 
Mort  et  de  tant  d'èluJes  ai  juatement  remarquées 
îcî-mème. 

Le  m.'me  uunicrj  contiendra  un  Sonnet  inî-ilit  du 

MtaUre  LÉON  CL  A  DEL  et  sera  consacré  au* 

ÉTRENNES  LITTÉRAIRES 

li  sera  rciigé  en  chef  par  M.  Léon  Maillard  et  J  t;ri 
pression  et  le  lir  igc  des  il!i)siralion<i  ont  ëté  ronfij  , 
h  la  plus  célèbre  maison  de  Paris  :  Qnantin  et  Q"\ 
Sou»  ne  nègligeruflt  aucun   sacrifice^  p>ur  mériter 
rénormc  succès  acquis  par  La  Plume. 


Tu  H'-rhis  les  ruisseaux  et  les  mers  écumantes  ; 

Ma  voix  a  salué  le  sauvage  hortMitt, 

Oit  test  que  ta  mai»  noue,  aux  tresses  des  Bacchantes, 

Les  vipères  dent  la  morsure  est  sans  poison  f 

Du  Temps  que  des  Géants  la  troupe  sacril  -ge 

Sur  le  Toit  de  ton  pi'rc  osa  porter  la  main. 
Qu'on  vit  ces  force'ii-s,  pour  éliranl  jr  son  sijge, 
Par  l'air,  en  ie-urbiUon*^  se  frayer  un  chemin, 

T'i  '  justement  fidèle  aux  paternelles  vj-.ites, 
Demeuri^,  sous  la  peau  menteuse  d  u»  lion, 
D  un  ongle  int^ 'rieu  r  tu  f>;  \  A'':>  -te  en  déroute 
Portant  le  coup  de  gnice  it  leur  rol>ellion. 

Ou  te  réputaii  i  un  pour,  au  bruit  des  musiijues, 
B. il  1er,  et  pour  vider  la  cjupe  des  festins 
Et  pour  ce,  on  crut  ton  ceeur  imàeÛe,  et  l  héroïque 
Alumelte  trop  lourd*  à  ton  poing  incertain. 

Mais  contre  ce  vain  irait,  qui  te  suivait  naguère, 

On  vit  que  tu  faisais  deux  parts  de  ta  vigueur. 

Et  qu  aux  jeux  de  la  paix  comme  aux  jeux  de  la  guerre. 

Tu  portais  la  mime  âme  et  le  mfme  grand  cetur, 

O  Toi .'  qui  soumets  tout  à  ton  rude  courage 
Et  dont  Ccrb're  m''me  a  senti  la  vertu 
Puisqu'il  te  vint  U-chcr  la  Cuisse  à  tm  passage 
Et  courber  à  tes  pieds  ses  trois  froy.ts  a'utUis  .' 

Ernest  RAYNAUD. 


La  Mort  d'Arthur  RIMBAUD 


De  par  l'orgAnisation  de  tintre  service  d'Informations 
artistiques  ei  littéraites.  nous  airons  été  les  premiers  à 

n-in  lu-cr  la  m  >>i  e'  i  '^  obsèques  d'Arthur  Rimbaud, 
le  pCMfle  des  Illuminations. 

Nous  p.^nsions  pijiivotr  donner  en  ce  fascicule  tous 
le*  rcns'-i^n  mont*  cl;'<irah]os  sur  Ich  mystérieux  <ier- 
niers  jour»  de  l'auieur  du  Sonnet  des  Voyelies  :  mais 
notre  correspondant  de  Cbarlevttle  nous  demande 
quelques  jours  encore  pour  compl'  Ier  son  enquête. 
N<'S  lecteurs  n.">  perdront  rien  pour  aliendrc. 

Lire,  p  >ur  biographie,  le  volume  de  Rimbaud  : 
Po'sies  que  publie  niiv  urd'hui-mèmc  notre  ami  Léon 
V'anier.  En  l  -t''  dr  re  vuhnr.f  <',->,  notes  f  irt  inttics- 
«aiitcii  sur  la  jeunesse  el  les  avetiiureâ  c;u  célèbre  poète 
cpii  vient  de  succomber  si  malheureusement  à  Marseil* 
le,  des  siiiirs  «î  une  frac  uro  à  la  j.inibe,  fracture  qui 
nécessita  l'amputation  du  membre  atteint. 
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LA  PLUME 


Qui,  dans  sa  vie,  jeune  ou  vieux,  n'a  pas  désire 
d'assister  au  moins  à  un  bal,  et  qui  n'y  a  pas 
assisté  ?  Homme  ou  femme,  personne.  Si  le  bal 
est  le  passc>temps,  l'occupation  principale  même 
de  la  jeunesse  et  de  la  popuI?itîon  riche,  il  est 
également  un  dt'lassoiiu:nt,  une  -.lurcc  déplaisirs 
souvent  purs  pour  les  paysans.  En  clïct,  les  pre- 
miers —  jeunes  et  riches  — ■  vont  au  bal  par  en- 
traînement, par  désœuvrement  ;  les  seconds  — 
les  gens  des-  campagnes  —  s'y  rendent  avec  le 
seul  espoir  d'oublier  dans  une  gaie  sauterie  les 
fatigues  quotidiennes. 

St  chez  les  uns  le  bal  n'est  nue  la  résultante 
des  émotions  sans  arrière-pensoes,  sans  taches, 
chez  les  autres  il  est  le  moyen  facile,  certain, 
d'obtenir  les  jouissances  bestiales,  —  bien  que 
nnttjrcllcs,  —  exigées  par  !.t  pn?pinn  ou  par  le 
dcsœuvrcmciu.  La  passion  comme  le  désœu- 
vrement, ne  nait  ordinairement  chez  les  hom- 
mes et  chez  les  femmes  que  par  insouciance 
de  l'avenir,  s'ils  sont  riches.  Ne  faut-il  pas  tuer 
le  tctnps:-  di'icnt  ceux-ci,  à  qui  la  fortune  amas- 
sée par  leurs  pères  fait  un  sort  envié  mais  sou- 
vent peu  enviable  ;  ne  faut-il  pas  s'amuser  H 
disent  ccux-l.i.  Le  pativrp,  Ir  paysan,  l'ouvrier, 
tous  en  ycîicralsont  à  l'abri  des  vices  qu'engen- 
dre une  vie  inutile  et  non  remplie  par  l'excès 
même  du  travail  auquel  ils  sont  assujettis.  Le 
seul  objectif  de  ces  dierniers  est  celui-ci  :  travail- 
ler et  avi  ir  du  travail  pour  vivre.  D'nu  l'on  doit 
conclure  que  la  plus  grande  somme  de  vice  a 
pour  cause  le  bien  être  excessif,  tandis  que  la 
vertu  fleurit  plus  spteialement  dans  les  classes 
secondaires. 

Tout«  règle  souffrant  au  moins  une  exception, 
nous  ne  pouvons  ici  nous  placer  qu'au  point  de 
vue  général,  car  !l  est  malheureusement  notoire 
que  parmi  les  grandes  agglomérations  populaires, 
que  dans  les  vastes  centres  indusiriels,  la  promis- 
cuité des  logements  et  le  contact  journalier,  diur- 
ne et  <^niivctit  noctiirrv  dans  les  ateliers,  joint  au 
défaut  d  éducation,  (cause  du  relâchement  des 
mœurs  d'une  partie  de  la  population  ouvrière), 
le  vice  s'étale,  impudique,  cynique,  inconscient, 
sans  faire  rougir  aucun  front  si  jeune  soit-il.  I,cs 
passionnels,  qui  sont  aussi  des  névrophates,  ap- 
partiennent aussi  bien  h  cette  partie  du  monae 
ouvrier  qu'à  la  classe  riche  et  oisive.  Ils  ne  sont 
pas  un  produit  spécial  h  notre  (^poquo.  niais  le 
résultat  des  mêmes  causes  dans  tous  les  temps. 
On  peut  donc  en  arguer  que  le  vice  est  indispen- 
sable à  l'existence  même  d*  la  vie,  et  c'est  peut- 
être  une  consolation. 

Maisrr  qu  ■  je  veux  prouver  ici,  ce  n'est  pas 
que  le  vice,  la  passion,  immodérée,  la  lubricité 
existent  à  •  Tétat  permanent,  on  le  sait  trop. 
Jr  vmx  prouver  qur  toujours,  du  moins  neuf  fois 
sur  dix,  parmi  !n  jeunesse  des  \  iiles  ou  les  inac- 
tifs du  grand  monde,  le  bal  est  la  cause  princi- 
pale, l'espoir,  h;  but,  le  moyen  d'arri\  or  à  la  sa- 
tisfaction charnelle,  à  la  perpeiraiion  du  roif 
animal  commandé  par  l'ennui  et  par  habitud.-, 
plus  pcut-4trc  que  par  le  besoin.  Puis  il  y  a  bien 


aussi  ce  bétt  orgueil  de  la  pose  :  madame  est 
aimée,  monsieur  a  de  bonnes  fortunes  !  Cela, 
croit-on,  ne  fait  pas  ombre  au  tableau  mais  lui 
donne  un  reflet  lumineux  qui  le  rend  plus  envia- 
ble, c'est-à-dire  que  madame  est  plus  désirée  cl 
monsieur  plus  bombardé  d'osrillades  provocantes. 

On  ne  va  ^as  au  bal  comme  on  va  à  la  prome- 
nade  ou  en  visite,  c'est-à-dire  vêtu  avec  élégance, 
bon  goût,  modestie;  il  semble  au  contraire  que. 
pour  les  femmes  du  moins,  le  bal  veuille  si  peu  de 
costume  qu'elles  s'ingénient  à  s'habiller  le  moins 
possible.  La  partie  la  plus  provocante  —  et  to- 
lérée —  du  corps  de  la  icnunc,  c  csi-a-dire  la 
gorge,  les  épaules  et  les  bras,  sont  nus  comme 

Eour  mieux  attirer  le  regard  toujours  lascif  dc<: 
ommes  ;  c'est  tout  juste  si  un  nœud  de  dentelle, 
attachf^  par  un  diamant,  lorsque  la  fiTtune  le 
permet,  retient  le  court  corsage  à  l'épaule  pour 
l'empéeher  de  glisser  complètement. 

Tout  cria  ne  scr.iit  rien  encore  si  ce  beau 
corps  dcmi-nu,  dont  parfois  un  très  léger  duvet 
estompe  la  carnation,  se  bornait  à  se  laisser  ad- 
mirer .  mais  la  femme,  par  certains  mouvement? 
gracieu.x,  i-iudiés  de  béte  féline,  sait  répandre 
autour  d'elle  une  odeur  sut  gétterù  qui  aiguise  les 
di'sirs  de  riuinimo,  l'.IIe  ne  se  entente  niômc  pas 
de  ce  p;irium  ualurcl.  e!ic  y  ajoute  luujou'i 
d'autres  parfums  capiteux  que  des  chimistes  ont 
composés  à  force  de  travail  à  son  intention.  La 
femme,  selon  qu'elle  veut  être  admirée  de  tel  ou 
toi  homme,  se  parfume  scion  le  g'H'it  qu'elle  croit 
lui  connaître  :  de  musc,  upoponax,  violette,  tu- 
béreuse, héliotrope,  verveine  et  d'autres. 

Je  ne  parle  pas  des  mères  qui  conduisent  leur? 
filles  au  bal  dans  l'espoir  qu'elles  y  rencontreront 
un  mari,  car  il  en  faudrait  conclure  que  la  jeune 
fille  ne  sait  séduire  si  elle  n'offre  aux  regards  pu> 
blics  les  trésors  de  ses  charmes  vierges. 

Vraiment,  on  dir.iit  ijuc  la  femme,  comme  la 
chèvre  en  chaleur,  lascive  à  tout  moment,  cher- 
che à  s'environner  d'odeurs  qui  attirent  l'homme 
—  le  bouc  —  et  brûlent  sa  chair  di^jà  frcmissanie 
de  désirs.  Celui-ci,  quel  que  soit  son  ûge,  résiste 
rarement  îl  ces  émanations  suaves  d'un  COrpS 
admirablement  modelé  et  dont  UtI  cor&age,  sa- 
vamment taillé,  .sait  relover  les  formes  en  les 
-iccusant  d.ivantagt-  et  en  leur  donnant  la  ron- 
deur et  une  fermeté  marmoréenne. 

Kt  comment  résister  à  l'aiguillon  de  la  chair 
dans  cette  atmosphère  surchaulTee  et  embaumée 
des  bals,quand,  dans  le  tournoiement  de  la  valse, 
ce  beau  corps  s'abandonne,  ces  grands  yeux 
noirs  rvii  bleus  vous  brûlent  du  regard  :  quand 
ces  lèvres  rouges  et  chaudes  laissent  échapper 
des  sons  harmonieux  ;  quand  ces  bras  blancs  et 
gra'ïsrniillets,  nus,  s'appuient  Sur  votre  épaule, 
cntuuranl.  presque  votre  cou  ? 

Ksl-ce  que  la  t'enime  ignore  le  danger  qu'elle 
court  en  s'abandonnant  ainsi  'f  non  ;  elle  le  brave 
en  cherchant,  en  forçant  la  réponse  ou  la  décla» 
ration  qui  lui  ser.i  faite.  Souvent  elle  n'a  pas 
d'arrière-penséc  et  il  lu;  sutlit  que  son  orgueil  de 
jolie  femme  adulée,  entourée,  choyée,  soit  saUs- 
fait.  mais  tôt  ou  tard,  si  cela  se  renouvelle  tous 
les  jours,  elle  succombe,  se  donne  et  se  laisse  pos- 
séder, avec  prudence  d'abord,  par  amour,  en- 
suite par  une  habitude  qu'elle  a  peu  à,  peu  con< 
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tractée  par  lassitude,  et  qui  devient  une  chose 

ndispe niable  à  son  existence  vaporrti?r.  Tel  le 
papillon  qui  se  brûle  en  s'approchant  irup  de  la 
lumière  artificielle  qu'il  prend  pour  le  soleil.  • 

Quant  à  l'homme,  créé  pour  faire  l'amour  à 
toute  heure,  ce  qui  le  distint^ue  des  animaux,  a 
dit  un  homme  d'esprit,  il  s.-  iaiss.-  d  .mtant  plus 
entraîner  que  ses  sens  sont  plus  caressés.  11  ne 
va.  même  au  bal  que  pour  cetà  et  si,  beau  cava- 
lier, sa  situatiun  <lc  mondain  on  de  personntige 
uiTictel  lui  fait  un  devoir  d  y  assister,  il  s'applique 
encore,  après  les  formules  de  politesse,  les  usages 
habituels  de  son  milieu,  à  plaire  'i  er  s  frmmps 
qui  i'entour>:nt,  plein  d'espoir  qu  il  Lbt  qu'uii  jwur 
OU  l'autre  il  en  obtiendra  les  faveurs  intimes.  Les 
maris  souvent  le  savent,  mais  bah  !  n'est-ce  pas 
un  moyen  d'arriver,  d'obtenir  une  situation  plus 
haute, 'plus  enviée''  J?:  ir.e  rappi-llcrai  toujours 
cette  réponse  d'un  chef  de  bureau  d''  ministère 
à  sa  femme  qui,  pour  le  faire  nommer  chef  de 
division,  îut  ait  :  —  Comment  dois-je  m'habilicr 
pour  aller  voir  ton  minislrt-  r —  Le  moins  passible, 
répondit-Il.  Et  c'était  vrai  :  la  peau  chaude,  par- 
fumée et  presque  nue  d'une  femme  est  un  talisman. 

Mais  à  cAté  de  ces  hommes  hard's  qui  savent 
h.Tbilement  profiter  d'une  situation  lI  cii  tirer 
parti,  il  en  est  d'autres  plus  timides,  esprits  ti- 
morés, qui  ne  cherchent  oans  l'accolement  de  la 
danse  que  des  .sensiitions  particuliers  qui,  qticl- 
qucs  heures  plus  tard,  aideront  puissamment, 
seuls  chez  eux,  à  des  pratiques  particulières  et 
jésuilcsqucs.  Vous  les  voyez,  ces  hommes,  l'œil 
ouvert  démesurément,  palpit.-ints,  ne  dormant 
guère,  m.ais  cherchant  sans  cesse  à  se  ra[)prochi:r 
le  plus  possible  des  femmes,  se  penclicr,  quand 
ils  croient  n'être  pas  v\is,  sur  leurs  épaules  pour 
en  aspirer  le  parfiiin.  Ils  vont  mcm'.>  juvqu'.'i  !(  ur 
vc^ler,  k  défaut  d'autre  vete aient  plus  intime,  leur 
mouchoir  de  poche  qu'ils  cachent  furtivement 
dans  leur  habit  en  s'éloienant  rapidement,  tant 
ils  ont  hâte  de  respirer  dans  un  tï  parte  honteux 
les  parfuins  fiminins  dont  ces  m<j\ichoirs  sont 
encore  imprégnés  ;  et,  dans  leurs  pratiques  solitai- 
res, ces  pauvres  détraqués  croient  posséder  la 
femme  ! 

Est-ce  que  souvent  vous  ne  les  avez  pas  re- 
marqués, CCS  malheureux,  dans  la  me,  lorsqu'ils 
suivent  par  un  temps  de  pliii>',  d«  s  femmes  qui 
relèvent  légèrement  leurs  jupes  et  laissent  à  clé- 
couvert  l'attache  d'une  jambe  tenutrice  ?  Est*ce 
vtius  ne  les  avez  pas  vus,  en  passant  prés 


ir 


femmes,  dansait  devant  Tarche),  est  l'école  du 

vice  et  de  la  d<^haiichi-,  quand  i!  pourrait  ii'iître 
que  le  moyen  de  deiass<;ments  pr-rmis.  il  est  cer- 
tes la  cause  principale,  l'atrophiement  des  jeunes 
génération^;,  de  la  désunie  m  des  m(^nages  autre- 
fois unis,  cl,  par  suite,  la  lumc  et  la  dispersion 
de  fortunes  difficilement  acquises.  Et  à  ce  titre, 
les  honnêtes  gens  devraient  le  proscrire  impi- 
toyablement,  car  les  sensations  de  plaisirs  et  de 
bonheurs  momentanés  qu'il  procure,  sont  large- 
ment compensées  par  lus  ruines  qu'il  accumule  et 
les  santés  qu'il  altère. 

Th.  GESLAIN. 


une  femme,  faire  un  mouvement  incliné,  de 
droite  ou  de  gauche,  de  manière  h  rapprocher  le 
plus  possible  leur  odorat  de  l'épaule  de  cette 
femme,  comme  pour  en  aspire»-  avidement  les 
émanations  .subtiles"  Ces  lunnmrs-îà  sou\<-nt  pris- 
sent leur  vie  sans  connaître  la  femme  comme  on 
do't  la  connaître,  c'est-à-dire  sans  l'avoir  possé- 
dée. Ils  finissent  même  par  la  détester  comme  un 
tHrc  inutile  et  par  s'user  les  moelles  bêtement, 
croyant  avoir  vécu,  croyant  connaître  la  vie  dont 
ils  n'ont  aperçu  qus  la  silhouette  vague  et  es* 
tompée  par  des  brouillards  parfumés  dont  les 
émanations  lancinent  constamment  leur  sang  ap- 
pauvri. 

Oui,  h  bal,  qui  doit  remonter  bien  loin  dans 
la  nuit  des  temps,  {puisque  Salomon,  entouré  de 


Jésus,  le  Dieu  clément  et  doux  comme  pas  un 

—  Les  cheveux  ceints  du  nimbe  oii  la  croix  s'irttdit. 

Sourit,  dans  le  vitrait,  /lumani  la  mélodie 

De  sanglots,  qui  wm       mmU  M  qu'un  parfim. 

Car  le  Rive  obstiné  de  la  Femme  accroupie 

Sit-t  !e  à  siècle  a  vaincu  le  Passé  déeeWHt  : 

Et  le  Crucifié  semble  soudain  vivant 

Sous  la  main  tactUige  et  $ou$  la  bouche  impU, 

La  Pécherfs^r  h,use  et  mord  les  Pieds  divins 
Pétrissant  cette  chair  sainte  d'après  caresses 
Tandis  que  vers  sa  lèvre  oit  saignent  les  ivresses 
Ruisselle  tout  le  sang  du  Christ,  ce  Vin  des  Vins  ! 
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UNE  AGONIE 

SONNETS  AGCOUPUÉS 


I 

Oh  '  di*-:iiol         ii'csl  pa<  possible 

8ue  notre  cœur  soit  une  cible 
h  tout  baiser  fait  un  trou  noir  ! 

Oh  !  Dis-nV'i  que  la  K  vrc  his  e 
l'eut  toujours,  à  la  même  place, 
Venir  s'ibstire  chaque  soir  ! 

Dis-moi  que  le  baiser  vibrant 

Qui  lait  p.ilpitcr  notre  biucbe 

Ne  peut  s'enfuir,  indidérent 

Comme  un  pied  jettent  sa  babouche. 

Di-  moi  que  l'amout  e*t  en  nous  ; 
Dis-moi  qu?  l'amour,  c'est  nous-m^nlC5  ; 
Oh  !  je  t'en  supplie  a  genoux. 
Dis-meii  qne  «'>4t  bien  loi  qui  m'aimes, 


Ouc  notre  amiur  n'est  p.is  errant 
Ainsi  que  les  doigts  sur  l.a  tfMiche 
Et  au'il  n'est  pas  le  chant  mourant 
De  l'air  vagsboiid  qui  nous  touche  1 

O  mon  beau  Ciel  èloilè  d'où 
Mon  cœur  tire  tout  ce  qu'il  s — , 
Loin  de  ^ui  les  chants  les  plus  dons 
M'ont  l'air  d'un  grinçant  anaihéme, 

Afltrtnt'  tiuii.  icpéle-moi. 
Qu'auprès  de  moi  seul  un  t'ww/' 
Peut  mire  tressaillir  tes  fibres; 
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Qu'air  et  pufoms  sont  impuissants 
A  faire  bouillonner  ton  s.mg  ;  ^ 
Dli'moi  qu'avec  moi  seul  tu  vibres  I 

II 

Au  parterre  ci)  flfur  de  nos  rêves, 
Hélas!  que  (Ir  br:inchcs  jaunies  ! 
Que  (1  i-tn<   i"n.s  furent  brèves, 
yijc  ii'U-  -ii'jp' infinies' 

Le  cœur,  tjucl  pi<u*sier<.'ux  chemin  ! 
Les  empreintes  n'y  restent  pas  : 
Hier  s'eflace  sans  demain, 
Le  pas  s'efface  sous  le  pas  ! 

C'est  un  piétinement  sans  trève  ! 
Lèvres  unies  et  désunies. 
Et  Aux  et  reflux  sur  la  gr&ve  : 
Ce  que  j'affirme  et  que  tu  nies, 

Jeu  d'Océriu';  et  i!e  gamiri'»  ! 

Tciulrc  ami",  <>  ilis-m<)i  tout  bas 

Si,  truand  mr-^  ni;iins  ]i:e>scnt  teS  MainS 

Ainsi  que  jadis  tii;i  rd-ur  bat! 

Retrouve"!  tu  le  même  spasme 
Et  tombes-tu  dans  le  m:irasme 
Quand  quelque  hasard  nous  sépare  ? 

Belles  fleurs  aux  reflets  vainqueurs 
Dont  s'arc-cn-ciélesaîent  nos  coeurs, 
Hélas  !  combien  vous  6tes  loin  I 

Fleurs  d'amour,  6  baisers  suaves 
Ames  biglantes  et  fronts  hâves. 
Rires  dont  la  lèvre  se  pare. 

Riant  présent,  morne  avenir. 

Au  ratclier  du  souvenir, 

Vous  n'étea  plus  qu'un  Mtlefoia  ! 

ni 

Hélas  1  au  lieu  d'Mre  la  fleur, 

Mieux  vstidntit  *tre  la  matière  ; 

An  lieu  d'.*!re  la  pelle  pleur, 
Mieux  vaudrait  «'ire  la  ]jauj>i»  re  ! 

)uc  le  printemps  i.i;iiii>-se  et  meure, 
)u'importe  au  «bir  ^  il  demeure, 
Qu'importe  à  l'éternité  i'hcute, 
M  emnit  le  vent  qui  IVflleure  ? 


Heure,  pnntcmps  ou  brise  eu  pleur, 
Tnui  ce  qui  brille  et  vil  s'altère; 
A  quoi  servent  ji>ie  et  malheur? 
Mieux  vaudrait  être  un  peu  de  terre  1 

Ah  I  puisque  tout  trahit  et  leurre. 

Puisque  quand  on  aime  Ton  pleure, 

Puisque  tout  baiser  se  défleure 
Que  tout  hymen  se  ili  sartleurc, 


'.S'i-  hiis-f 
Aucuno  tr.ir>' 


fcjui  les  airs 
](■•<  bleus  déserts 


11-  sfin  ai!»>  ; 


Puisque  ce  que  le  coeur  vif  naître, 
Que  ce  qui  rut  peut  ne  plus  être, 
yu'as-tu  ilonc  créé,  Dieu  béant  V 

Dana  i'abime  encor  sans  prunelles. 
Au  lieu  de  façonner  des  cœurs 
Sous  tes  dtiigts  cruels  et  moqueurs. 

Dédaignant  ce  maigre  poïme, 
Que  ne  l'as-tu  détruit  toi-même 
l'our  ne  plus  troubler  le  néant 

Paul  VÉROLA. 


La  Complaiiite  des  Tierges  Nojèes 


A  Edmond  Renauld. 


Le  Dieu  du  lac  à  i  eau  :  î^f^. 
Voit  des  vierges  aux  pieds  blattf* 
Dotii  chaque  ongle  eut  une  bagne 
~ui  brille  en  Uu  ftals  tremhtenis, 
ur  la  rive  eb  meuré  ta  vague. . . 
Ah  fond  du  lae  à  Veau  vagwe 

lO/r  j'  i/f/i"   !c  dieu  ili'  .U'Ul' 

Pour  les  vifrgcs  aux  pieds  blancs. 
Il 

Les  vierges  sont  endormies 
Sous  l'eau  bleue  au  fond  du  lae. 
Les  vagues  aux  voix  amies 
Les  prirent  dans  le  ressac. 
Les  frùles  vierges  bUinies, 
Fatales,  se  svnl  endormies 
Au*  stagnantes  accalmies 
De  teau  bleue,  au  fond  du  lae, 

III 

Toutes  êf aient  innocentes 

Et  n\i  V  a  iff  t  d  amour  encor. 
Le  D:i-u  !fs  prit  frt^missantes 
!\r.ir  cil  onier  son  trésor, 
hier  einor,  bûndissan.'es. 
Elles  couraient  iWi-centcs 
Par  les  vais  et  par  les  sentes 
Et  n'avaient  d'amour  enter, 

IV 

Les  vierges  sont  rèveilUes 
ti  clament  après  l'amour. 
«  Dieu  du  tae,  aux  désalées 

Laisse  vivre  encor  un  Jour, 
Afin  qu'elles  soient  brûlées 
t'ar  les  flammes  éveillées 
En  leurs  âmes  ajfoU'es 
D'itre  mortes  sans  amour  L..  * 


Ix  Dieu  fut  inexorable  • 
Les  fillettes  au  corps  blond. 
Martes,  en  file  effroyable. 
Reposent  ti>u(  de  leur  long 
Au  fond  de  l'eau  lamentable. 
Le  Dieu  fixe  inexorable 
De  son  rire  épouvantable 
Les  jUtettes  au  corps  blond 

i'vanhoè  RAMBOSSON. 

Extrait  de  Genèse,  en  prépamtinn. 


A  L'AIMÉE.... 


Pour  Valcnlinc. 

7«  sais,  là-bas,  une  tte,  au  fond  des  bois  sauvage», 
"(9..  saus  les  berceaux  verts,  iaeounus  des  oisem$iX, 
Les  amoureux  épris  parlent  de  doux  langages 
Que  le  vent  des  soirs  mêle  aux  soupirs  des  roseaux. 

Les  fleurs  n'y  fleurent  /><i-s  tant  est  fraîche  son  ombre  ■ 
l.a  mousse  v  l'roii,  timide,  a  l  abri  du  soleil. 
Et  dans  les  coins  perdus  de  celte  fraîcheur  sontbre, 
jadis  un  nid  chantait  des  couplets  de  rëveil  ! 
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C'ilaicnt  ,uis%i,  la  Nuit,  det  90ix  mysièrieustt 
.\hniant  au  finnamenl  l,imi  d'argent  et  d'vr  : 
AfaiM  en  c/utti/s  vnt  cessé  pour  1rs  âm9S  peurtusêS 
Qui  s'en  venaient  pUurer  Usoir  au»  mous  d'un  t«r.,. 

Là,  H0US  irons,  sais'iu,  cmterts  par  la  rmmfe, 
Doumtuni  dans  la  sente  et  douennent  sous  bois, 

Pmiiire  avcr  des  baisers      vin-i'ie  parfumiê 
Qui  fleurira  ton  sein  prasi-  souvenues  fois  ! 

Les  lointains  se  tairmt  li  nu  imiiume  suence. 
^Juand,  à  genoux,  sur  iiiirU-.  et  ma  lèvre  à  tes  ytux, 
Je  dirai,  titut  tremblant,  ma  dalente  remance  : 
VillûneUe  Jtammnt  à  faire  envie  aux  eieux., . 

F.t,  fatigués  d'amour,  nous  irons  sous  un  saule, 
f^'êver  longtemps  tout  bas,  en  écoutant  pos  eteurs, 
'ht,  sans  émoi,  dormir,  mon  /rvut  sur  ton  épaule, 
Dans  le  canot  bercé  par  les  grands  jones  en  fleurs.,. 

Mais  la  Nuit  étendant  son  long  manteau  de  reine 
Bénira  pour  toujours  nos  cours  en  leurs  vingt  ans, 

C  ar,  tu  sais   qu  i!  !t-:ir  f.iut  une  P.iir  •<o:iveraine. 
'Jue  seule  peut  donner  la  Suit  d  un  beau  Printemps  ! 

Henry  /JtOA'ON. 


ronime  un  philtre  subtil  qui  répand  dans  les  Veines 

Jnc  tu  vro  que  rien  ne  saurait  apaiser, 
Tu  me  vprvo>  avec  le  miet  de  t«»n  baiser 

^'inexiiiiguibic  feu  de?  amours  et  haines. 

r-  le  von^  qui  me  brûle  et  circule  en  mes  sens, 
s  -  me  iasssant  jamais  aucun  repos  ni  trôve, 
■A  (aijiant  fennenier  dans  mon  âme  le  rêve 
>es  dèsitfs  effrénés  et  toujours  teoaîssaots. 

Jue  nous     uns  la  joie  an  coeur  ou  la  souffrance, 
Jue  de  toi  je  sois  loin  ou  bien  à  tes  genoux, 
Jn  senttRMRt  profond  doit  régner  entre  nous, 
?lus  fort  que  le  dMain  et  que  l'indifférence. 

\''-ius  ne  .l'>Vfhns  jamais  Cona.:iîtrp  l.i  drrrcur 
)c  r.iniiUf  ijiii  suit  les  pa=i>h  iri-;  s  h  utieiles, 
si  le  charnii-  pur  (!e>  cl  r'-iiitcs  fr^iterncllcs 

l'on  s'cmbr.iss.?  .  ii.si  que  le  frère  et  la  sœur. 

-.a  haine  ou  bien  l'ajnour  !  DHcn  nie  inoluctable! 
routment  crié  pair  mon  ort;ijcii  et  ta  beauté, 
Due  ne  pouiratt  nojet  ce  âol  noir  du  Létbé 
It  dont  il  faut  subir  la  puissance  implacable. 

iti  bien,  soit  I  Augst  bien,  c'est  on  af&ont  trop  grand, 
*OUr  dans  âmes  s  "étant  l'une  à  l'autre  données, 

vouloir  sans  regret  briser  leurs  destinées 
St  de  les  séparer  d'un  air  indifférent  I 

^our  lors,  quand  tu  r< mpris  le  .  !i  srmc  qui  m'attire, 
c  ne  parlerai  pas  d  <,:ih.i  ni  do  p  .rdon  ; 
,oin  de  me  consoler  de  ton  lArfie  abandon, 
'  irai  criant  partout  ma  poino  et  mon  martyre. 

c  les  dirai  la  nuit  aux  étoiles  des  cicux  ; 

Mîn  de  raviver  mon  désespoir  farouche 

l'on  nom  voltigera  sans  cesse  sur  ma  bouche 

îi  tes  beaux  traits  seront  présents  devant  mes  yeux. 

Tes  regards  lumineux  brillànU  comme  des  astres, 
éclipseront  pour  mot  la  clarté  du  s<ilcil  ; 
Leur  flamme  me  suivra  jusque  dans  mon  sommeil, 
>e  mes  Auitt  corom*  im  phare  éclaiiant  les  désastres. 


Je  me  condamnerai  jusqu'au  seuil  de  la  mort 
A  garder  dans  mon  cvur  le  souvenir  vivace 
De  ta  fière  beauté,  que  nulle  autre  n'efface. 
Et  de  tes  doux  bai*ers  qui  chassent  le  Reni'>rd. 

Marins  DILLARD. 

  Il  6  !■   

P'-ajn'toxjim: 

Nous  étions  treiee,  &  Uri, 

h  table  (l'Iirttc  ; 
quoique  ce  i.c  tut  pas  de  ma  faute, 
j'en  étai.s  très  ahuri. 
Une  dame  à  son  mari, 
— -  nous  étions  treiee  à  Uri, 

chantait  la  Mascotte  ; 
j'en  étais  très  ahuri 
à  table  d'h«te  ! 

—  Quoique  co  ne  fut  pas  de  ma  faute. 
Ln  anglais  dit  «  .Sancrlutte, 

nous  étions  treiae  à  l' ri  !  » 
Or  on  inanijea  de  la  lotte 
et  du  bœuf  en  papillottc  ; 

à  table  d'hôte. 
Mais  le  bœuf  était  pourri  ; 
j'en  étals  très  ahuri 
quoique  ce  ne  soit  pas  de  ma  faute  ! 

—  On  passa  de  la  vieille  botte 
sous  le  nom  de  a  poule  an  eatty.  » 

Une  daniê  A  s.  in  mari 
chantait  la  Marcotte. 
Je  pris  de  îa  ravigolte, 
mais  le  bœuf  était  pourri. 
Nous  étiot»  Trfhe  à  L'ri, 
à  table  d  l  ' 

Pierre  de  St-JEAN. 

Novembre  iSçi, 

VIEILLES  LUNES 

BALLADE 


Vieilles  lunes,  couleur  citron, 
De  sorcière  ou  de  merlifiche. 
Dignes  d  éclairer  l'Ac héron. 
Nonobstant  verrue  et  pois  chie&ei 
Vieux  coings  du  temps  de  Cicéreu^ 
Plus  rides  que  d'anciennes  gloses, 

?'*  wus  le  dis  en  vrai  huron  : 
0  n'aime  fuo  les  lunes  roses. 

Se  signant  au  nom  de  Piron, 
Çj(f  (Lins  son  alarme  godiche 
FfmKiillat,  ce  nouveau  Néron, 
]\>us  incite  !i!:c  barbe  postiche; 
Courtiers  réti/s  à  î'fferon, 
Lunes  revcches  et  morjtes, 
Alloo  vous  montrer  chea  Coran  i 
ye  n'aime  que  les  lunes  roses, 

Em-iles  de  feu  Panseron, 

Iridiés  cammr  ut:e  vieille  affiche  ; 
Régti!  iju'cul  di  daigné  Searron 
El  dont  >"//;•(  î/r<r  aussi  se  fiche  ; 
Vous  qui  tournant  au  potiron 
Vous  torches  des  plus  moîifs  f  rosc:^, 
Ah  !  (oches-moi  voire  ail  vairon  .- 
n'ûim*  qttelet  lunes  rom! 
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yeycux  po'ie  et  frauc  luron. 
En  ce  te'njis  tic  pâles  névroses, 
J'ai  le  dandjsmt  d«  Byrun  s 
Jt  n'ûime  qut  Us  luttes  rviês  / 

Camiih  SOUBISE. 

^trail  des  Rhus  J'AnittiJ 


£t»  mUantiits  ht  la  Ueiue 


7«  riw  iutè  jeune  Rein*, 

IM  RHnt  au*  larges  yeux  noirs, 

O  ma  Smur  iUmcAe  «t  strtint  ! 

Et,  dans  mes  stances,  j  <'i:rcne 
Le  psautier  des  longs  es/wtrs. . . 
y*  révê  mujtuua  Rtina, 

Elle  es!  siîns  amour,  sans  haine  ; 
Et  trop  seule  en  les  beaux  soirs, 
O  ma  Saur  blanck»  ai  taraina  l 

So}i  Icnif'Ii'  est  m.,n  antc  en  poitlt 
Oit  clairent  les  reposai rs... 
Jê       uuajeuua  Raiut. 

Votre  âme  monta,  lointain*, 

Prianis,  dos  tnetusoirs, 

O  tua  Sentr  Uanck*  et  sereine  ! 

y»  rive  une  Jeûna  Raine. 
1/ 

y  ai  bu  Varnour  infinie, 
Et  mon  âme,  ô  calme  Sttur, 

Chuchote  sa  litanie. . . 

Sa  dolente  symphonie 

ATct  plus  des  cris  de  douleur  ; 

y'ai  bu  l'amour  infinie. 

Elle  est  à  la  mienne  unie, 
V^otre  âme  et  l'extase  leur 
Chuchote  sa  litanie. . . 

Ma  peine  est  à  Fagouie, 
Oh  fie  tuh  fou  de  bonheur! 
J'ai  %u  Vamaur  i$^ie. 

Reine,  c'est  l'heure  bénie 
OU  le  Ràve  ensorceleur 
Ciutehete  ea  litanie. . . 

y  ai  bu  l'amour  infinie. 

Georges  BBAUfON. 

à  Gabriel  Montoja, 

Poète  ne  vis  pas  pour  toi  — 
Donne  ton  cœur  et  ton  ^ùn'x^  — 
Sois  d<'U\  m  ime  à  qui  te  rcnlc. 
Et  porte  une  éternelle  foi  1 

Ne  te  demande  pas  pourquoi 
Ta  douleur  n*cst  jamais  finie  — 
Seuls  —  ceux  dont  la  route  est  bénte 
Subissent  la  divine  loi  1 


Il  faut  souffrir  —  SdufTrir  snns  trève  — 
El  ne  pas  avoir  d'auire  ré%c  — 
Et  s'abandonner  tellement 

—  Que  souffrir  devienne  une  ivresse  ! 

Et  que  dans  le  tortureinent 

Il  semble  que  Dieu  nous  caresse... 

à  Claude  Lauaunne. 

Aime  —  sans  vouloir  être  aimé  — 

Polir  la  gltiin:  d'riimrr  qmnd  m6me  ! 
Tu  promèneras  un  front  bl(:me  — 
Mais  ton  cœur  sera  parfumé  ! 

N'attends  pas  qu'il  se  soit  ferme  — 
Vivre  deviendrait  un  bl.isplicmi-  ' 
N'aime  pas  seulement  qui  i  aime... 
Aime  surtout  qui  t'a  blftmé. 

Ta  vie  —  ineffablement  triste  — 

Se  colorerq  d'améthyste 

Et  tu  pourras  devenir  vieux  ! 

Ne  l'aureoie  point  d'apôtres... 
Carde  pur  le  clair  de  tes  yeux 
Pour  sourire  au  bunticur  des  autres... 

<i  G.  de  Lautret. 

F.t  quand  l'heure  du  grat.d  sommeil 
Tintera  solennellement  — 
Tu  verras  au  dernier  moment 
Tout  un  paysage  vermeil  — 

Il  n'en  est  pas  un  de  pareil  ! 
C'est  le  prix  du  renoncement  — 
Tu  n'auras  pas  rûv6  —  dormant  — 
De  plus  magnifique  réveil  ! 

La  mort  est  à  peine  servie 

Qu'elle  fait  tomber  sur  la  vie 

Le  parfum  qu'on  n'a  pas  connu  — 

Kt  toujours  le  petite  expire 
Avant  qu'il  lui  soit  parvenu... 
Mais  l'humanité  le  respire  ! 

Charle  DELACOUR. 


Le  Sommbil  de  Brunehilo 

A  M'""  Rose  Car^K. 

La  Vierge  Fîrunelnld,  du  Itiurd  xj'iinieil  des  Aftes, 
Hors  sous  le  vêtement  tissé  de  pourpre  et  d  or  ; 
Tout  est  silencieux  dans  son  palais  de  flammes  J 
Tout  dort  à  l'uni.\son  de  la  vierge  qui  dort. 

Le  Griffon  dont  la  langue  a  pour  pointes  deux  lames. 
Las  de  se  reposer,  à  la  longue  s*endort. 

Et  les  dragons  ailis  couverts  d'icailtes  d'or,  fmn 
Ferment  leurs  yeux  troublants  dont  s'éteignent  les  Jiam 

Cependant  que  Sigurd  aux  portes  du  Palais, 
Longuement  combattu  par  les  Esprit'!  ailes 
S'avance,  dague  au  poing  et  visiire  baissée, 
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Puis  contemple  aux  rtfieis  des  lampadaires  d'or. 
Lit  traits  énamourés  de  la  vùtrgt  qui  dort 
Cramdt  tt  MU,  malgré  ta  «Mm  ditaistéf, 

G.  MONTOfA, 


ptuocmi^  DU  poKVK 

Ils  tressautent  parfois  au  linceul  des  pensées 
Les  plus  lointains  amours  les  mieux  ensevelis. 

Ma^iqnos  d'Inipèri.T.  profils  de  fiancées, 
Ruugcs  Ci'inine  le  sang,  p,"ik-s  comme  les  lys. 

Car  rien  ne  doit  mourir  de  ce  qu'éprouva  l'Ame 
Nessus  dont  la  tunique  a  nom  le  Souvenir, 

Va  ciiaque  .id,ii;iM  do  cliaijui-  L-pitli  ilame 
(iardc  des  bdiis  Icniis  qui  ne  t-auraiciil  iinir. 

Le  cœur  est  un  clocher  au  creux  de  la  vallée. 
Quand  le  vent  s'éch<  \  i  le  il  emporte  au  lointain 

La  mtHa  lîqiie  \  uix  dc-s  picrrrs  cnvi  !rc 
Glas  nioituaire,  avL^s  du  suir  ou  du  matin. 

Mais  si  dans  les  ciels  bleus  vibre  la  lauve-llccîic. 
Du  flamboyant  soleil  qui  calcine  les  prés 
A  l'heure  où  le  taureau  bcuglCi  plaintif,  et  lùchc 
Ses  flânes  que  l'aiguillon  des  mouches  a  pourprés, 

La  canpagnc  s  emplit  de  notes  cristallines 
Que  les  échos  amis  éparpillent  dans  l'air 
Et  des  vallons  profonds  aux  cimes  des  collines 
Le  rire  ou  le  sanglot  du  bronze  monte  clair. 

Ainsi  le  cœur  !  le  vent  des  passions  l'emporte 
Loin  des  dôsirs  et  des  chimères  d'autrefois 
La  souvenance  en  lui  se  cache  et  fait  la  morte 
Le  vent  des  passions  en  a  couvert  la  voix  ! 

Puis,  qu'après  l'ouragan  survienne  l'accalmie, 
Et  que  l'apaiscnient  soit  h  s>-n  tour  vainqueur» 
Le  réve  qui  fît  mal,  ou  la  romance  amie 
Résonnent  à  nouveau  dans  le  clocher  du  cœur. 

Ils  tressautent  parfois  au  linceul  des  pensées 
I^cs  plus  lointains  am  jurn,  les  mieux  ensevelis 
Masques  d'Impéria,  prutîls  de  fiancées, 
Rouges  comme  le  sang,  pâles  comme  les  lis. 

Gaston  de  RAIMES. 


Naissance  de  Marcel  §aîllîot 

Un  jour  qu'il  s  embêtait,  le  Chtmiste  suprême, 
Mit  dans  une  cornue  avec  un  soin  exirèmt, 
Lê  grtlol  d»  Collé,  U  rictus  do  Grassot, 
Lt  9ong  do  Panard  ;  H  om  sorM  Sûiitioi, 

Lo  diûbto  était  présent,  et  faisait  ta  grinu€0,  ' 

En  rogardant  bouger  cet  atômo  vivaco  t 

€  Qu'on  forons'uous  /  dit-il,  un  savant  f  un  rkitour  ? 

«  Un  autour  dramatique.^  un /umisto  f  un  daetour  f  t 

Dieu  ne  ri'potuist  l'as  :  il  avait  ma  sd-'c-. 

Pendant  que  Satan  fuit  à  travers  la  nuce, 

Il  têuffia  par  trois  fois  t  ZtU  !  au  non  du  gamin  ; 

a  mit  ti.iia  Lt  bouche  une  pipe  eu  écume, 
Et  trenant  l'avorton  dans  sa  puissanto  main. 
Il  U  laissa  glissor  au»  htrfau»  do  La  Plume. 

fosoph  CAHQVSTSAU. 


L'AME  TRISTE 

C'est  nr.  très  vicu.x  moiitier  de  pur  style  roman, 
Pcr<!ii  ilnii>  un  sfiand  bois  de  sapins  et  de  chênes, 

1^  U'-s.i  lt  sc<  ;irbri-s  tri-iiL'tnent 
Sur  les  bords  de  la  mer  dont  les  vagues  hautaines 
Exhalent  nuit  et  jour  leur  sourd  mugissement. 

Les  ronce*,  l'églantier,  le  lierre,  sont  les  maîtres 
Dans  l'enclos  du  moutier  de  pur  style  romao, 
Eireiçnant  les  vieux  murs  cl  fermant  les  feoêtres 
Aux  joyeuses  clartés  de  l'ensoleillement. 

De  sinistres  oiseaux  ont  fait  là  leur  retraite  \ 
Dans  la  nef  du  moutier     pur  style  roman 

Leurs  cris  ont  remplace  Ic-^  cîi  ints  des  jours  <ie  fête 
Emplissant  le  Sainl  L  cu  d  un  doux  susurrement... 
Qu'ils  sont  loin  !  Qu'ils  sont  loin»  les  chanta  dos  jours 

(de  tète  1 

Ofa  !  combien  triste  il  est  le  vieux  moutier  roman  I 

Philippe  LARLAT. 

A  Louis  Lomairtt 

I'ai  vu  se  tLtrJrc  sur  le  table 
.e  fauve  çéant  Sahara. 
En  cotte  Afrique  infranchiN'-able 
Que  seul  le  Seigneur  mesura. 

I!  est  là  par  I  horrible  plaine.' 
Aux  feux  dévorants  du  soleil  : 
Et  les  damnés,  dans  la  géhenne, 
Braient  sous  un  baiser  pareil. 

V  L..M;it  l'Astre  à  la  fîn  se  coUChe; 
La  nuit  bràve  suit  lei  longs  jours 
Et  leurra  le  Titan  faroucfie^ 
—  Carie  Soleil  revient  toujours, 

Toujours  le  ronger  en  silence... 
Lui  s'exaspère  et.  rugissant, 
Insulte  le  ncl  et  lui  fance 
Ses  entrailles  (-  .ulcur  de  s.ing! 

Mais,  sous  l'inextinguible  flamme, 
Le  Monstre  ne  peut  oue  souffrir, 
Car,  hélas  !  il  ressemble  à  l'âme  : 
Son  destin  n'est  pas  de  mourir  I 

Louis  BOULÉ. 


Douceur  de  mâles  qui  meut 

Pour  les  petites  vierges  que  je  fréquente. 

Doux,  (ah  !  la  douceur  d'une  fillette  qui 
se  meurt  et  qui  vous  sourit)  et  comme  crain- 
tif, le  pauvre  gris  soleil  d'ociohre  -  finis- 
sant lèche  par  petites  touches,  moelleux  bai- 
sers, itèdes  à  peine,  les  blanches  dames  de 
marbra  au  Bois-Luxembour  c^  et  les  bèbès 
vermillons,  jà  emmiloufiés  par  les  prudentes 
mamans. 

A  peine  si  la  force  lui  re^  de  dessiner 
d'ombre  pâle  les  trofteo,  barreaux  de  son  hori- 
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son.  A  peine  s'il  cnlumiue  d'ors  ninNi(ei)!it's 
les  feuilUs  que  la  tristesse  lourde  ei  lasse 
d'avoir  vt*cu  un  printemps,  un  Hé  jaunit  çà, 
là.  A  peine  s'il  a  huinè  par  phues  l'eau  de  la 
dernière  averse»  l'eau  blond ie  oii  se  noient 
les  mortes.,. 


L'eau  blondie  oh  se  noient  les  mortes  :  — 

feuilles  à  la  palme  quintuple  du  inaronnier 
d'Inde  et  dî!  finie  —  paff-'rex  mortes  d'hier 
qui  baisLiit  le  sol,  ùiiùi'CinaiL Jvndues  pour 
l'Inconnu,  eomme  pour  voir  -  outre  ei  jouir 
en  la  fraîcheur  rêvée  de  l'au-delii. 

Ahl  la  tristesse  des  feuilles  en  la  ioue... 

Ah  !  la  cruauté  du  oalai  qui  froisse  et  ma- 
cule... 

Ah  !  V horreur  des  cadavres  en  mon- 
ceaux... 

Ah  l  l'oppression  du  demain  :  la  mort  des 

mourantes.. . 

Là  luxui,  au-dessus  de  ma  tite  (faut-il  oser 
ftoir),  là-haut  des  malades  se  cramponnent 
aux  branches,  par  peur  de  la  mort-oui-salit... 
Ah  l  ce  dernier  sourire,  —  si  làcne,  si  par- 
donné  —  des  mourantes  victimes,  au  Soleil, 
leur  bourreau... 


Le  .Soleil,  leur  f  carreau ...  Par  fu:',  pour 
Lui,  a  germe  la  graine ,  jleuri  la  fleur,  mûri 
le  fruit.  Lui  a  répandu  la  semence  inexora- 
ble (celle  d'hier ^  celle  pour  demain).  Puis 
dès  l'adolescence  du  vert  èf'.nrdn  ^ous  le  hfeti. 
il  a  suce  la  sève  docile,  il  a  iuv  ue  ses  baisers 
de  brute. 

Enocto^nc.  te  fd'.;TC  se  fait  petit  chat  {œil 
câlin  en  sa  mi-mort,  patte  veloutée):  fouisseur 
in^me:  il  caresse  des  mortes.  Hier,  en  Juil- 
let, il  avait  ses  griffes  toutes  longues  Urt-es, 
et  il  aimait  sans  vergogne,  sans  choix:  im- 
monde  me  ni. 


Immond  'ment...  Et  ses  airs  de  petite  file 
malade  cachent  pour  demain  (le  .Mai  qui 
vient)  la  fermentation  de  .uw  fureurs  de  mâle, 
de  viaiire.  Il  se  repose  ou  plutôt^  {en  le  gris- 
branche-morte),  ses  victimes  se  reposent,  — 
ne  le  sachant.  —  four  les  amours  dont  le 
bourreau  s'assoijfe.  Car,  Lui,  —  toujours 
vert  —  s'attable  en  ce  moment  pour  d' exoti- 
ques soûleries... 

Sur  un  banc,  humide  encore  et  sali  par  les 
Menottes  comme  confit  tirées  des  faiseurs  de 
pâtés  en  sable,  ils  sont  là,  quasi  muets,  Elle, 
la  petite  vier^--e  timide  et  blanche  au  sourire 
mignon  qui  ignore  des  cho.\es  (ah  !  les  eliosrx 
<fu' ignore  la  petite  vierge  timide  et  blanche 


au  sourire  mignon)  et  Lui,  le  métle  pas  jc^i 
mais  irupu  qui.  ce  matin  après  le  déjeuner 
familial  a  fait  la  demande  en  rè^le.,.  Près 
d'eux,  fièrc  éi  la  fois  ei  indcfflntssaàlement 
attristée ^  la  mère  de  la  petite  Elle. 


Im  petite  Elle  qu'il  se  destine,  comme  il  h 
regarfh'  doucement,  comme  il  lui  so-/rii  peu- 
reusement, d'air  inodensif  Lui,  le  n/talc  pc^i 
foli  mais  trapu .'. . .  £t,  ce  n  'est  point  hyffocri- 
sie,  ce  retour  à  l'in!:o  -cncc  d'antan,  ne  dan 
l'atmosphère  de  l'innocente  qui  purifie  de  se% 
regards. 

Pour  des  heures,  la  bête  somnole .  iî^'r.orantt 
de  ses  trop  habituels  sujets  de  charnelles  r.  ■ 
veries,  oublieuse  de  ses  orgies  en  les  soin 
d'hier  et  eomme  nn  cnsciente  des  matrimO' 
m'aies  vilenies,  pour  demain  prépartvs. . . 

Ahl  le  douloureux  réveil  qui  se  prépare... 

Pauvres  mignonnes  pousses  vertes^pauvrcs 
mj]^nonnes  f  II  elles  roses,  prenez-garde  ^  U 
douceur  des  mâles  ment. 

Jacques  des  0.4C//ÛJVS. 
Au  Luxembourg,  jS  octobre  i8<)l. 


J'avance  rnpidemenr,  bornblemcnt  feccmé  ckos  la 

cahotante  carriole  d'utJ  paysan,  dont  le  petit  chcva; 
iioir  endiablé  nmrtèle  d  im  Irol  furieux  le  rouge  cail 
lf)Ul:s  tir  la  roiilo   'iL'?.  Soudain  la  route  tourne;   i  i- 
bas.  tout  au  loiiitjin  .I.--  l'hurizon,  jailiii  une  avcnghr 
le  clarté  d'argent     j  1  1 1  I.  nt  ;  un  niui;:iij:.-  nnrr^rn^c 
grave,  solennel,  qui  tlepiiis  (^ucluucs  minutrs  bou-dir 
nait  condiséniont  ii  mes  oreille»,  devient  plu<  fort 
tout  autre  bruit  e&t  dominé  par  cette  soivde  plainu 
éleraellc.  C'est  la  Mer  !  La  Mer]  c'eBt*i*dire  J'immerr 
Ml6  infinie,  stupéfiante,  qui  non»  écrase  tt  nous  jette 
dans  la  torpeur  et  ranèantissemetit  d*tine  proforce 
rrvcrie  melancoliq\io,ôii  nous  comparons  notre  petiie-M- 

cxlrr-mc  i«  celle  masse  bnitalcnicnt  grantiiose  

—  é'.  :-.  i  n  cfîot.  que  I  infini  tics  cicux  auqu«>I  i  ■  r. 
s'immcî  habitues  des  nos  jeunes  années,  celui  »ic  I  C- 
céan  nous  donne  le  vcrtigi;  de  l'espace  illimité.  A'j 
delà  de  la  plage  ircs-large  et  sablée  d'or  par  les  frjt 
c!u  >>"Ieii,  la  vue  fat  hornec  par  une  surface  courbr  le 
continuant,  sans  limite  précise,  avec  le  ciel  tuisselast 
de  lumière.  Nul  occident  de  configuration,  comme  sw 
les  horizons  terrestn  s.  n'y  arrMc  le  regard  biemte 
ébloui  et  fatigué  de  laiit  tic  clarté  e»  de  monotonie.  A 
peine,  de  loin  en  Inin,  un  faible  bateau  blanc  de  V'.>.li* 
et  brun  de  ronuc  s^  balance  mollement  sur  le  flot,  et 

■  n'est  qu'en  le  regardant  longini. ji'i   qi.  un  ^  aper^-- 
qu'il  char.ge  de  place,  ^u'il  parait  bien  perdu  sur  U 
nappe  chatoyante,  l'esquif,  qui  cependant  vogue  à  coep 
sLir  vers  le  port  prochain,  car  ce  soir  l'abime  est  pa^ 
sible  et  ne  réclame  pas  de  proie. 

II  semble  en  contemplant  cette  immensité  que  me! 
delà  il  ne  doive  tien  y  avoir  que  des  flots  scmblaDl**! 

t'jujours,  toujours,  et  que  ce  s-'ii  ici  ta  fin  de  la  tcri^ 
ccinnic  «îivaîeiit  les  .Aix  iens.  Pt>urt;iiit  cpiclques  het:f  ' 
sculerrifTii    ic  iiavii;alion  nmis  se;)  u  rut  d'une  race  5ej 
ic,  audacicuce  et  r>rte.  qui  r^-gne  sur  les  mers. 

Je  m'arrache  difficilement  i  ce  spectacle  en  nie  pmj 
mettant  d'/  bientôt  ravcnir.  Deux  beuras  plus  tatû, 
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cfîel,  ]c  me  promcnc  sur  1a  plago  quVnvnhit  Icniement 
la  marée  montante.  Contre  le  rivage,  liepui»  tant  «!e 
SÎèclM,  opposé  SCS  empiètemenis,  le  flot  ciernclicmont 
querelleur  murmure  son  antique  rancune.  Rutneur 
ctrangc.  Que  de  voix  sont  elles  confondue&l  On  dirait 
entendre,  dana  un  lointnin  prodigieux,  le  fracas  de« 
caiènos.  le  grincement  des  crabes  sur  les  rocs,  le  cli- 
quetis des  squelettes,  le  souffle  des  munsUcs,  le  ràle 
des  agonisants,  les  sanglou  des  veuves  et  des  orphe- 
lins. 

Cep'^iHÏnnt  les  vagues  on  piulr.nt  s',,i;rlent  de  blan- 
che c-ciime  et  toujours  innnte!it  nun imirante.*  sur  la 
grève,  puis  la  nuit  lentement  tom!)  ',  I  t^m  phosphores- 
cente déferle  en  jaillissements  d'oi^cKt  ii^uide,  ?t  la 
grande  voix  daiu  lei  ténèbres  est  p.u>  lugubre. ....... 

Julien  BARAL. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE 

Causeï  ie 

Det  Uusfs,  sur  t*  momi  Hymett* 

Il  nt  fut  jamais  nourrisson. 

Il  est.  affirme-t-il,  un  oisillon  de  France,  cet  exquis 
poète.  Son  dernier  recueil  le  prouve  surabondamment. 

Au  risque  de  me  faire  arracher  les  yeux  par  d'aimables 
confrères  (furieux  d  avf>ir  retrouvé  dans  les  boites  .du 
quai  leurs  livres  ofïcrt--  iUÎrr.sr.-.iiiwiurt  a  G  ibrirl 
Vicaire,  dcilicacc  non  ariachce),  je  veux  ch:i:itcr  lu 
gloire  tlu  rimeur. 

A  la  bovue  franqutiU  !  le  !  iri-  i:<  :;tie  le  ton  de 
Tsuvre  ;  des  choses  légères,  îuU- ■>  immiitériclles  ;  de 
prestes  ballades  moqueuses  et  gentiment  espiègles  : 

^ai  l'âmt  tendr*  ei  simpMi* 
£t  ne  suis  pas  itaà  fmJtut, 
Par  t9  mûHttt,  à  i  awufMtê, 
Humblt,  je  m'en  vais  rôdant. 

Sulle  ipaie.  —  Ei  cependant 

Si  je  pvuvais  être  nuge, 

Comme  le  Scr  Piladan  ! 

Pas  majtn  .''  —  Ah  I  c'est  dommage! 

Qua  na  suis-Je  décadent  t 


Ak  I  Dieu,  le  buisson  ardent, 
Papus,  la  Marne  Fromage  l 
Que  ne  suis-je  décadent  t 


Quant  au  Parnasse,  oh  !  tordant  \ 

Mais  vous  en  .ivez  bien  pour  cinc^uautc  centimes  et 
je  serais  lI -v  .•  de  vous  gÀter  le  plaisir  d'une  lecture 
complète  du  po^te 

Tris  gaùU  dtAnai^  Frmtee. 

Vous  n'êtes  point,je  suppose,  sans  avoir  apprécie  les 
très  pures  mélodies  cimposèes  par  Mme  Krjstnika  r 
pour  une  personne  avant  le  goût  si  affiné,  la  mando- 
line voulait  un  pendant  :  Xfytkmes  pittoresques  parût 
et  le  luth  fit  opposition  (amicale)  &  la  mandoline.  Les 
mains  blanches  redouleraient-elles  le  «  mâle  outil  >», 
In  proHC  :  car  les  Rhythmes,  maigre  leurs  libertés  typo- 
graphiques, sont  de  la  poésie  :  aujourd'hui  nous  savons 
que  non.  L'Amour  chemine  contient  dix  scpl  contes  ou 
nouvelles  et  forme  un  volume  importont.  Le  style  est 
net  ;  l'imagination  très  riche  et  souvent  originale,  je 
me  fais  un  devoir  d'en  convenir  et  de  recommander  ce 
livre. 

Les  Histoires  nwrases  de  M.  Csrolus  d'Hnrrans  sot^t 

fl:  çr  .rieux  récils  dosés  à  souhr.il  de  ce  je  ne  sais 
t^i;  1  i|ui  prend  le  lecteur.  L'édition  est  fort  gracieuse  : 
rien  ne  manque  p t  ur  1.-  siucès. 
La  Pieuvre  eut  un  roman  écrit  par  un  femme.  Nos 


confrt-re*  en  jupons  savent  d'ordinaiie  mettre  dans 
leurs  œuvres  une  savante  perversité   qui  cmoustille  ; 

Fuis,  quand  on  croit  tenir  une  scène  scabrcusCi  elles 
cscainutent  habilement  avec  des  façons  de  plume 
qui  disent,  entre  les  lignes  :  «  Pour  qui  me  prenez» 
vous  ?  »  Mademe  Sophie  Hsrley  possède  toutes  ces  * 
séiluctîons,  par  Satan  départies  à  son  sexe  ;  elle  est 
artiste  —  mais  je  lui  reproche  un  peu  son  laisser-aller 
i'.:  'i<  ]c  si'.  'e,  dv-s  phrases  comme  <  c'.Ios  ri  :  «  la  rue  la 
plu»  /vj  viij,  t-rf  de  l'endroit  ».  Ces  réserves  faites,  j  a- 
voue  .IV  >::  pris  plaisir  à  la  loclim  de  £,a  Piâitme.' 
Sainte  P.iresse,  aide-moi  1 

Le  Voyageur  enchanté  Compte  parmi  les  meilleures 
proiiuciions  du  celc-bre  romancier  Licskaff .  Ce  livre, 
si  le  traducteur  n  avait  cru  devoir  en  conserver  le  titre 
original,  pourrait  être  intitulé  Sf<-nu>!res  etuH  eocktr, 
Empres.*ons-nous  d'ajouter  qu'il  s  ugu  ici  d'un  auto* 
médon  fort  différent  de  ses  confrères  parisiens.  Ivan 
Sévériar.itch    est    un  moujik  qu'une  destinée  bizarre 

f>rom6ne  à  travers  les  avenlutes  les  plus  étranges  pour 
c  faire  échouer  finalement  au  cloiirc.  Cette  odyssée 
tragi-comique,  coupte  par  une  touchante  histoire  d'a- 
mour, est  narrée  avec  une  bonhomie  naivc  que  relève 
une  pointe  d'humour  sans  prétention  -,  elle  sem  lue, 
nous  en  sommes  s&rs,  avec  un  vif  intérêt  d'un  bout  à 
l'autre. 

Les  hantises  do  Vau-delè,  du  déjà  vu,  ont  sans 
doute  inspiré  Autour  du  Mystère  dont  les  envolées  au 
pays  du  r<'  vc  .Icgngent  tout -à  la  fois  un  charme  étran» 

gc  et  une  iniciiNe  poésie.  > 

Sans  procciior  en  rien  dans  les  nouvelles  qui  le 
composent,  des  dc-ux  maîtres  que  furent  Poe  et  Hoff- 
mann, .Autour  au  Mystère  justifie  son  litre  en.  ça  et  là, 
éveillant  à  fleur  de  chair,  ce  frisson  npprébensif  que 
porte  en  lui  le  fantastique  présente  sous  les  espèces 
d'un  réalisme  conventionnel  mais  saisissant. 

Mnis  quoi  qu'il  en  soit  et,  en  admettant  ra^me  que 
M.  G..SI  Pli  Dujarric  soit  un  fervent  ilc  l'occultisme,  il 
tant  aiimcttrc  quf^  ses  qualités  de  Styliste  n'ont  rien 

je  n  eu  veux  pour  preuve  que  la  nouvelle  qu'il  place 
en  tète  de  son  volume.  Cette  reconstitution  d'une  vie 
antérieure,  aux  temps  de^  monarchies  assyriennes, 
comporte  des  pages  magistrales  où  se  meuvent,  flam- 
bent, rougeoient,  au  soleil  d'Asie,  les  êtres  et  les  cho- 
ses avec  line  telle  intensité  de  vision  suruiguv  que 
l'on  ne  sait  à  qui  donner  la  palme,  du  peintre  ou  de 
l'écrivain. 

Sur  ce,  à  l'anoèe  inockalm  I 

SAINTECLAIRE. 

X 

iBgfptiaeque,  pcr  William  Riiter,  eke»  Savine. 

Voici,  —  et  relie  rtppréciatioii  est  en  dehors  de 
toute  camaraderie  tnii^que  je  n'ai  jamais  eu  l'heur  de 
rencontf'T  M.  kitter,  —  voici,  dr-.  'e,  m  lies  livres  îes 

fdus  personnels,  les  plus  remplis  d  Art  et  du  culte  de 
Art,  les  plus  palpitants  de  vie  puissante,  de  passsion 
extraordinaire  qui  ait  paru  depuis  cinq  ou  six  ans. 

C'est  un  véritable  Etna  que  l'ftme  de  M.  Riltcr,  un 
Etna  qui  halète  effrayamment  d'amour,  qui  nigit 
épcidumcnt  toutes  les  musiques  et  qui  lance  au  vieil 
azur  nuotidicn.  parmi  des  tourmentes,  les  flaramet 
échcvclées  des  enthousiasmes  et  la  lave  rouge  des  de- 
sirs  inassouvis,  j^lgypiiacque  est  un  roman  d'une  spé- 
cifique saveur,  riche  en  impressions  inéprouvées,  écrit 
par  un  poète  superbe  qui  a   pris  leur  àme  aux  'Wn- 

frner.  aux  Listz,  aux  Riibinstein  pour  en  faire  passer 
es  fabuleux  frissons  dans  la  nôtre.  De  la  jote  d'artiste 
qu'il  m'a  donnée  je  le  remercie. 
^  '  Y.  R. 

X 

Une  honnête  femme,  par  Armand  Charpentier. 

L'ne  thèse  en  faveur  de  l'amour  libre  et  une  vie  de 
fctnnie,  —  fillette,  jeuno  fi  le,  <:p.>use,  mère,  UIIIUlte>« 
racontée  dans  une  lonnc  très  littéraire. 
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D'abord  une  synthèse  de  la  vie  de  pension,  émailléc 
de  délicieux  propos  d'enfapl;  puis  Vanatomie  d'une 
union  bouit^eoise  mal  assortie  :  la  femme  encore  jeune 
fille  presque  et  le  mari  s'insucl  et  commun.  D'où  une 
désagrégation  lente  de  la  vie  conjugale,  non  arrêtée 
par  la  venue  ilos  enfants  :  un  ing<jiiiour,  l'aul  \'iiii  ci)t, 
un  godelureau,  (i  iy  de  Tr(>vccœur,  u:i  cabfitin  l"!rucst 
Nogalicr,  cntiii  Renc  Lancol,  un  égoïste  npg^r  iV'j  de 
littérature,  —  ei  chaque  fois,  l'héroïne,  Hélène,  est 
sincère.  Si  sincère  que  ruinée,  séparée  de  son  mari, 
vivant  misérablement,  elle  se  laisse  exploiter  par 
Ernest  Nogalieret  prnère  mourir  de  privations,  plutôt 
que  de  demander  I  aide  de  René  LnnccI,  jeune  bour- 
geois h  l'aise,  cachant  pn  profond  égoîjme  sous  des 
paradoxes  sentimentaux  qui  lui  permettent  de  IlOUVer 
naturelle  la  jjénc  navrarUc  <!c  sa  maitresse. 

Malgré  ce  Reiii?  Lani  cl,  pour  îequel  l'auteur  semble 
avoir  quelque  sympathie  et  certams  détails  triviaux 
qui  évoquent  le  souvenir  de  trop  prônés  romans  natu- 
ralistes, ce  livre  reste  une  œuvre  de  premier  «^rdrc  par 
sa  belle  forme  littéraire  et  ses  qualités  d'observatiua . 
Il  complète  l'oeuvre  du  jeune  écrivain  à  qui  l'on  doit 
déjfc  Le  Bonktnr  à  trots  et  VE«favc»  trun  Hvmme, 
roman  où  se  trouvent  pluvieurs  brllo<;  pages  et  des 
aperçus  hardis,  notamment  sur  le  chauvinisme,  ce  ridi- 
ctde  de  ootce  époque. 

Charles  SAUNIER. 

X 

L'Orgue,  pot'sie  ê»  CkarUt  Cm.  musiqut  à»  Gaèriti 

Fabre,  (Lcmoine  et  fils,  éditeurs,  17,  rue  Pigallc). 

pour  1*  belle  poésie  de  Cbailcs  Cros,  M.  Gabriel 
Pabre  a  composé  un  accompagnement  étrange  qui  se 

lie  intimcmcn!  nu  rythme  des  vers 

D'aportl  une  mélancolie  <ic  ballade  allemande,  un 
murmure  harinnnieux  tie  vent,  puis  des  acccrds  ijui, 
toujour«  plus  sonores  à  mesure  que  la  cr>ncei;l mu  ilii 
porte  se  dramalis  -,  persistent  doucement  tristes  lors- 

Sie  la  voix  s  est  tue-  ainsi  une  fumée  de  cierge  s'élève 
eue  dans  la  cathédrale  abandonnée. 
Pour  cette  mélodie  le  peintre  Paul  Signac  a  composé 
une  curieuse  lithographie  rehaussée  de  couleurs  :  des 
roMS|  un  viliail,  des  cierges  éclairant  m>  cercueil . 

Ch.  S. 

X 

GImmoim  pe«r  Bile,  par  Paul  Verlaine. 

Un  volume  de  pormes  courts  d'un  rythttie  alerte  où 
Paul  Verlaine  célèbre  l'amour  sensuel  en  des  vers  dont 
la  simplicité  apparente  ne  trompe  pas  les  connaisseurs: 
elle  ciche  un  violent  effort  d'art.  Le  livre  est  par 
sa  (orme  gauloise  et  sa  bonne  humeur  mis  k  la  portée 
des  intelligences  les  moins  capables  d'abstraction  : 
c'est  le  gage  de  son  succès  auprès  du  public.  Le  p  <  te 
s'inspire  des  sensations  les  plus  vulgaires  de  l'amour 
pour  cliaiiier  sur  deux  ou  trois  cordes  de  sa  lyre  tels 
enivrements  dont  malgré  la  gaillaidise  de  I  accent  on 
sent  au  fond  la  décevante  tristesse  et  l'atroce  insuf- 
fisance —  I  hosc  siniple  puisque  la  beauté  physique 
d  une  en.sorceleusc  en  fait  les  frais.  N'importe,  c  est 
heureux  encore.  N  apporte-t-elle  pas  le  rire  à  cette 
Ame  lasse  et  quelque  peu  désabusée.  Paul  Verlaine 
l'en  remercie  par  cette  sttophe  cbaimante  t 

T9H  rirt  éclaire  mm  vinue  ethor 
CûHOiM  un»  lanUnu  «00  etnt 
OU  mûrirait  tel  cru  vainqueur 

Ai,  Beauiie  Sauierue  ou  Grave 
Ton  rire  i^claire  mon  vieux  eeeur. 

Tout  est  à  lire  d'ailleurs  et  vous  ne  regretterez  pas 
trop,  tant  la  manière  est  jolie,  ce  ballon  crevé  des 
pudeurs  du  monde  d'oft  la  vertu  lait  la  nique  aux 
gueux  qui  s'en  pnisent  quand  Us  ne  peuvent  autre- 
ment. 

X 


Pour  la  Gloire,  par  Hippolytc  BufTenoir. 

Oe»  vers  très  reposants,  ceux>là.  L'auteur  a  le  culte 
de  la  Liberté!  C'est  l'ensentiel.  Sa  musc  a  des  vel- 
léités de  lyrisme;  elle  est  liéoenlc  et  les  nolilcs  sont: 
nient  lui   sont  familiers.  I£llc  ne   frt<jueutc  jja-. 
mauvais  lieu  ;  elle  est  de  bonne  <  omp.ignie  et  préfi  re 
les  élégances  banales  aux  périls  îles  roules  sombres. 
Klle  a  r.iison  d'.'tre  sage  ou  d'en  avoir  l'air.  Elle  ne 
m'a  étonné  qu'une  fois  avec  ce  vers,  un  oubli  saosi 
doute  : 

Nous  aurions  fait  Viimour  sous  la  rameaux  tics  h^ns. 
Ces  poètes  sont  incorrigibles  '  C'est  très  vilain  cola^ 
Monsieur» 

Léon  DËQUILLEBECg. 
X 

A  la  bonne  franquette,  par  Gabriel  Vicaire. 

M.  Gabriel  Vicaire  est  bien  apparenté  en  littérature:  , 
Rutebeuf  et  Villon  comptent  parmi  ses  ancêtres  ;  il  1 
tient  à  Voltaire  par  de  certains  liens  de  cousins^  ;  1 
on  m'assure  que  le  vénérable  Ponchon  l'appelle  <  vieux 

frère  »,  en  lui  tapant  sur  le  ventre.  Ce  sont  la  façon 
familière,  si  l\.n  veut.  M.ils  Vicaire  n'aime  pas  l:i  po- 
se. Lii  dessus,  le  titre  de  s'in  livre  en  dit  suths^imment. 
Il  a  des  ^iiats  siitiples.  des  usages  ,à  1  avenant.  Il 
n'entend  rien  .i  n  s  psy  chi>lo2ies  ciitortillt'es,  non  plus 
qu'à  nos  inqui<  iudes  .ie  <  codions  tristes  ».  Il  n'entend 
la  vie  que  divertissante  et  facile.  11  est  poète  parce 
que  cela  lui  est  venu  ainsi.  Avec  un  nutre  poète,  au- 

3uel  il  ne  ressemble  d'ailleurs  que  par  ce  seul  c6té,  il 
oit  penser  «  qu'aucun  but  ne  vaut  aucun  effort.  »  Set 
aises  lui  si-nt  chères  II  sait  deux  choses  estimables  .m 
monde  •  le  vin  cl  la  bagatelle,  et  il  les  chante  —  «i  Li 
fioKne  fratujuette.  Vous  le  voyez  d  ici,  je  présume,  ;»  !.i 
fil»  d'un  repas,  moins  élégant  que  copieux  et  s/i]i,.le.  !»u 
il  a  été  parlé  de  tout,  fors  de  choses  snieuses,  entre 
garçons  qui  ont  le  coude  léger  comme  ic  propos  et  le 
rire  :  la  serviette  lut  flotte  au  cou  ;  il  a  le  gilet  qui  se 
débiaille;  mais  il  ne  se  pique  pas  de  tenue  ;  il  entonne 
de  petits  couplets  gaillards,  bivoles  et  alertes  ;  de 
temps  en  temps  il  s'interrompt  pour  vider  un  plein  ver- 
re de  ce  joli  vin  de  France  qui  lui  chauffe  le  cœur  et 
lui  f.iil  pétiller  au  cerveau  la  mousse  claire,  piquante, 
subtile  et  sonore  de  rimes  Ainsi  pr<)cédaicnt  nos  pores. 
11  se  trouve  bien  de  s'en  tenir  à  leur  exemple,  puisque, 
du  coup,  il  en  parait  tout  original,  tout  neuf.  Cette 
nouveauté  du  ton  d'esprit,  de  Ja  langue  et  des  moeurs, 
que  les  école»,  pour  les  vouloir  trop,  ne  réalisent  qu'i 
peine,  il  les  a,  lui,  du  fait  qu'il  s'abandonne  à  sa  rw 
ture.  J'accorde  bien  qu'il  y  ajoute  quelque  chose,  faute 
de  quoi  elle  semblerait  un  peu  nue.  Mais  eue  faut-!l  & 
Margot,  pour  être  toul-à-fait  charmante''  Un  brin  de 
ruban  dans  le*  cheveux,  une  fleur  au  corsage,  et,  quand 
on  sait  s  y  prendre,  le  comble  de  l  art  est  atteint.  Vi- 
caire sait  s  y  prcndri*.  Ses  ch.insi.ns  ont  la  perfection 
absolue  et  la  gr'ice  exi-iui-e.  Je  ne  me  nsquer;d>  pas  ^» 
choisir  entre  tes  vingt-cinq  ballades  de  son  livre  S  ce 
sont,  toutes,  des  modèles  d'esprit,  de  finesse,  degaitè, 
de  rondeur  et  de  malice.  Que  si  vous  m'interrogez  sur 
la  morale  qu'elles  prulessent,  je  vous  avouerai  qu'elles 
se  passent  de  morale  et  n'en  vont  pas  plus  mal .  Or 
plutôt,  elles  enseignent  «ju'ici  bas  îl  ivest  que  fariboles 
et  que  le  secret  (le  la  vie  est  d'aller  sans  remor<Is  Je 
Lise  à  Javoite.Je  ne  vous  il(/imc  p.'ts  cette  opinion  poi:r 
trt-s  catholique:  on  est  libre  dc  l'avoir,  du  moment 
qu'elle  ne  nuit  k  personne.  Soyez  tranquille  ;  le  jour 
où,  comme  son  héroïne  Rosette,  Vicaire  se  présentera 
à  la  porte  du  Paradis,  il  faudra^  peut -être  parlementer 
avec  Saint'Pierre  ;  mais  celui-ci,  qui  «st  un  brave 
homme,  le  laissera  bien  entrer,  en  fin  de  compte.  Et  il 
ira  s'asseoir  dans  ta  compagnie  des  élus,  é  cdtè  de 
c<'tte  Rosette  dont  il  a  si  gentiment  narré  l'histoire  ; 
car  si,  d'abord,  u  fut  suspect  de  libertinage,  ce  iiber- 
tin.-tL'e  savait  rire,  et  il  n'était,  par  conséquent,  ni  pio* 
fond,  ni  pervers,  ni  damnablc. 

Louis  LABAT. 
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CRITIQUE  DRAMATIQUE 

Héltrc  Libre  ;  La  Rançùtt,  camhûw  en  trois  actes 

en  prose  de  G.  Salamiri.  Un  beau  soir,  i  ■  mrili  rn 
un  acte  en  vers,  de  M.  Vaucaire.  V.'Abl>«  i' terre,  pièce 
en  un  acte  en  prose,  de  M.  Prévost. 

La  seconde  icprcsenlation  du  ThcAlre-Libre,  avec 
trois  jeunes  auteurs  de  tenU.  ncos  diverses  prouve  nu 
moins  que  M .  Antoine  n'est  inféodé  à  aucune  école 
etqu'îHail  appel  à  tous  les  littérateurs  ayant  quelqtie 
souci  de  l'art. 

La  première  pièce  par  ordre  de  nu  :;(e  est  .isstue 
ment  /.<i  Riinyon  n  nu  die  de  M.  S;d.iiui;i,  cini  ne 
manque  que  de  peu  de  choses  pour  élte  parfaite,  et 
qtji  aénoie  chez  l'auteur  un  esprit  d'observation  vrai- 
ment remarquable.  Queli^ues  ciiliques  se  croyant  très- 
malins,  après  avoir  couvert  de  fleurs  M.  Salandri  pour 
son  premier  acte,  déclarent  que  les  deux  ^suivants  sont 
ratés  et  s'en  réjouissent  d'une  façon  vraiment  surpre* 
liante.  Dans  les  cafés  de  province  on  a  coutume  de 
vaticiner,  à  l'écarté,  que  cctui  qui  par  trois  débute 
bien  souvent  fait  la  culbute.  De  même  un  soirisit  qui 
ne  signe  pas  s'écr.e  magistralement  :  *  Avez-vous  re- 
marque i  i  nibicii  il  e>t  rare  qu'une  pièce  trop  bien 
Commencée,  rei^te  bonne  jusqu  a  ta  5n  » 

C'est  simplement  idiot,  mais  passons  tout  en  regret- 
tant dans  l'occasion  qu'on  ait  semblé  obéir  &  un  mot 
d'ordre.  Le  second  acte  rte  La  JtanfM  vaut  autont 
que'  le  premier,  et  le  troisième  un  peu  dépavé  par 
quelques  audaces  voulues  n'empêcbe  la  pièce  de  se 
ter  ir  p.irfaitenient  dans  rcnscmble. 

E)es  la  preniit  re  scène  on  s'aperçoit,  dans  la  famille 
GfKl'  t,  mie  le  torchon  brûle.  Henriette,  tille  du  pre- 
mier lit  î»in»e  le  bal  et  les  soirées,  tandis  que  sa  bcilc- 
mere,  Mme  Godot,  seconde  du  nom,  fait  tous  ses  ef 
forts  pour  évitera  son  mari  ces  corvées  qui  le  fatiguent. 
Henriette  en  enfant  gaU'c  et  mal  élevée  se  répand  en 
jé.'émtades  et  décide  qu'il  est  temps  de  sortir  de  Iti 
par  le  mariage. 

Elle  empaume  aussitôt  un  jeune  homme,  naif  et 
honnête,  Jean  Guéret,  employé  au  Crédit  Lyonnais  qui 
tdinbe  avec  entrain  dans  le  piège  qtii  Itji  est  tendu  et 
demande  la  main  de  ta  f  uee  Le  ménage  va  cahin- 
caha  pendant  quelque  (cnips,  mais  le  mauvais  carac- 
tère ac  la  dame  prend  le  dcasu:-.  D'ailleurs,  la  jeune 
femme  qui  avait  rêvé  de  s'affranchir  par  le  mariage  et 
de  mener  joyeuse  vie  s'aperçoit  bientôt  qu'il,  faut  en 
rabattre  Je  ses  prétentions  et  que  le  traitement  de  son 
mari  suffit  à  peine  à  ses  toilettes. 

Mais  voilé  qu'une  ancienne  amie  de  pension,  revient 
tout  exprès  de  l'Amérique  pour  lui  donner  de  mauvais 
conseils.  Son  mari  ayant  fait  fortune  dans  de  vagues 
ciitroprises  elle  ne  r^-ve  que  fa!b.das.  (jue  parties  de 
plaisir,  et  liml  par  per-u.id.-r  .i  Heurii-tie  Cîu.  ret  qu'il 
est  indispensable  ou  elle  aille  passer,  en  sa  tvjnipagnie, 
la  saison  à  Trouville.  Le  pauvre  employé  en  songeant 
à  quelles  privations  il  sera  obli^de  se  plier,  y  consent 
avec  regret.  C'est  la  rançon  exigée  pour  sa  tranquillité. 

Là-bas  Henriette  a  fait  connaissance  d'un  séduisant 
rasta,  M.  Brion,  qui  a  fait  quelque  impression  sur  elle. 
L'amie,  un  peu  procureuse  rie  sa  nature,  à  son  retour  à 
Paris  le  lui  jette  dans  !es  jambes  et  la  jeune  évap<jrée 
qui  développe  dcvafU  le  hell.ure  des  théories  assez 
osées  sur  I  amour,  finit  par  ac-r,'pter  une  pn^Kwition 
très  nette  d'aller  visiter  sa  garçonnière. 

Le  reste  se  devine.  Jean  Guéret,  qui  croit  avoir  ma- 
té son  épouse  par  un  acte  d'autorité  maritale  appar- 
tiendra .'i  la  ciinfréric  des  cornards  si  nombreux  aans 
la  boargcoisie  OÙ  M.  Salandri  nous  semble  avoir  pris 
des  photographies  très-bien  venues. 

A  part  M.  Grand  qui  est  un  comédien  d'un  grand 
talent  et  Antoine  dans  un  rolc  très-effacé,  l'interpréta- 
tion n'a  été  que  passable.  .Mlle  ThcNen  qui  muis  avait 
donné  de  grandes  espérances  a  bafouillé  d  une  façon 
désespérante  et  M*  Cltfistiwi  «  été  léfèremao^  insup> 
portable. 


Un  beau  soir  de  M.  Vaucaire  est  une  blucttc,  amu- 
sante pour  certains,  mais  qui  ne  mérite  pas  le  titre  de 
comédie.  Un  jeune  crîUq^ue,  qae  je  ne  crois  pas  né» 
cessiatre  de  nommer,  dtsaii  devant  moi  les  rapproche- 

nieiits  fai  lles  à  •  !a!jtii  enlie  Un  beau  soir  et  /.iw  L'its  et 
hs  Atilrci  de  l'.  V  erlaine,  mais  il  ne  cachait  pas  ses 
préférences  pour  les  vers  si  musu  ux  du  maître.  I.a 
vérité  est  que  ni  la  pièce  de  M.  Vaucaire  ni  celle  de 
\'erhiine  ne  sont  faites  pour  la  scène.  C'est  du  théâtre 
de  paravents. 

j  aurais  mauvaise  grAce  à  nier  le  succès  obtenu  par 
l'auteur,  à  cause  de  ses  vers  faciles,  |{»is,  bien  tournés, 
lègèiement  narquois,  mais  il  semit  injuste  que  Rivière 
avec  un  décor  si  suggestif  ne  prenne  sa  grande  part 
des  applaudissements. 

Quant  ix  M.  Man  el  Prévost,  si  jeune  et  ddjri  chef 
d'ecole  je  n  hésite  pas  a  croire  qu'il  s'esl  étrangement 
trt'mpié.  Ce  diame  fa:tuli.d,  I.'ahhc  Pierre,  est  d'une 
fausseté  presque  choquante  et  l'on  voit  trop  que  l'au- 
teur comptait  sur  des  effets  de  pure  convention.  Voici 
d'aillenrs  le  sujet. 

Une  veuve  Mme  Ledm  qui  tenait  une  auberge  de 
campagne  fut  un  jour  violée  par  nn  voyageur  de  coin» 
merce  tvre  et  devenue  enceinte  fut  ta  usée  de  ses  voi- 
sin*. On  ne  lui  ép"  rgr.  i  aucun  afïr.  nt  et  la  malheu- 
reuse til  venir  son  i.h.  l  aliLe  Pierre  pour  la  défendre 
c<  litre  les  méchancetés  des  gab  pins  du  village.  A  la 
vue  de  son  tîls,  Mme  Ledru  se  ttouble  et  n'o<ic  avmjer 
.s'iu  iii.'ilheur  elle  se  pri. sterne  à  ses  pieds  et  le  pr."trc 
dit  froidement  :  «  Agenouillez-vous,  ma  sœur,  et  con- 
fessez-vons  ».  La  veuve  défaillante  obéit  et  consent  à 
appeler  *  mon  père  »  celui  qui  est  sorti  de  ses  entrail- 
les et  qu'elle  a  befcé  sur  ses  genoux.  L'nbbé  impas- 
s!l)Ie  et  baii'nin.  ne  voyant  en  sa  mère  qu'une  péniten- 
te exige  davantage  avant  d'acconicr  le  pardon,  il  la 
force  a  avr  uer  qu'e'le  a  été  consentante  au  viol,  et 
qu'elle  en  a  même  <  pri.uvé  quelnue  plaisir.  On  voit 
ce  que  celte  situatM  ii  a  de  pénible,  et  quelques  faibles 
protestations  s  elcveieni  dans  la  salle.  Entîn  l'abbé 
Pierre  redevenant  humain,  fond  en  larmes  et  dans  les 
bras  de  sa  mère  lui  donne  le  pardon  Tilial  si  attendu. 
Ce  trait  Unal  d'une  émotion  vraie  sauve  la  pièce  et 
nous  fait  espérer  que  M.  Marcel  Prévost  tiendra  sa 
bonne  place  parmi  les  dramaturges  de  l'avenir. 

Antoine  dans  ce  rôle  si  difficile  est  digne  d'éloges, 
il  a  été  parfait  d'un  bout  à  l'autre  et  a  été  secondé  par 
Mme  Barny  (Mme  Lediu)  et  par  la  gente  Lace  Colas 
^Solange). 

ThéAtre>CluDy.  —  L  Anné*  Franco-Russe.  Revue 
en  trais  a^es,  sept  tablesMX  de  MM.  Mtlher  et  Numès. 

M.  Léon  Marx  avait  jusqu'alors  la  réputation,  assez 
justifiée,  d'avoir  l'œil  pour  dccouvtir,  pour  ces  revues, 
de  belles  tilles  qi,ielquef"is  insuffisar tes  de  t.-dcnt  m.ds 
toujours  bici»  eu  torme  cette  anni  c  hms  regards  ont 
été  attristés  par  des  echalas  infirmes  et  des  gelai lue^^ 
citrouillardes.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  signaler  quel- 
ques consolantes  exceptions. 

Qnant  au  sujet  de  la  revue,  qui  a  pour  pères  ces  în« 
trépides  revuittes,  MM.  Milher  et  Numès  il  est  assez 
ingénieux.  Le  compère^  (M.  Veret)  et  la  etuniBére 
(Mme  Aciana)  pour  obéir  aux  gents  du  jour  veulent 
dire  leurs  n')lcs  en  langue  ru-se  et  cc-mmc  on  trouve  ça 
rasant,  il.e  résilient  et  sont  remclact?.  par  un  c<aiplc  de 
fet<irds.  Ceux  ci  ayant  .ici  enié  une  tftche  au-dessus  de 
leurs  forces  sont  obliges  d  aller  chercher  l'ancien  com-  • 
père  et  de  le  forcer  a  reprendre  ses  importantes  fonc- 
tions, alors  commence  le  déiilé  obligatoire  des  nou- 
veautés de  l'année. 

Le  premier  acte  est  amusant,  le  second  faible  avec 
des  lenteurs,  le  troisième  simplement  passable. 

A  citer  le  rondeau  très-leste  des  «  petits  trous  pas 
chers  y,  le  funiculaire  a  «  Bellevtîle  montant  »  les  pe- 
tites ti'.aiiCEUVrcs  de  l'Est,  le  iuge  automatique,  le  îi.i- 
taïUon  des  Wevclistcs  fémirrns,  l>ieii  m^nte.  et  enlin 
les  succès  de  Tannée  théâtrale  avec  1  inévitable  l^heti- 

grin,  M.  Leroux  nous  a  rendu  avec  une  amusante  fa* 
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cilité  les  fraits  si  populairf^-^  .le  ':\  Dw  M!"  Guilbcrt. 
l'a*  trop  (le  couplct-i  p;^^rioîlqll(_•^.  iioM:i  UaCHiciit 

Kt  mainton;ini  parmi  ceux  i  i  <  >  Ht  ^  qui  oblicr.'u  nt 
chaciuc  soir,  comme  recompense,  les  bravos  «.lu  public 
noiiblions  pas  M.  V'erct,  le  Daiibray  de  In  rive  gau- 
che. M.  Allart,  M.  Dorgat  qui  innugure  lout  le  temps' 
MM.  Numas.  Lurc.iu,  Le  Gallo,  MuPfat,  Leroux  et 
MMines  Aciana,  Luce  Coiaa,  Oeniw  Peyral  (c'est  la 
lune)  Dorid,  Dupré,  Déroche  etc..^  etc. 

Le  cnicifrrc  l'cladan  n'est  pas  épargné  en  de*  cou- 
plets bien  trousses,  et  l'aliiision  aux  journaux  poursui- 
vis et  m*'mc  acquittas  ti'n  pas  été  pour  nous  dcplairc. 

Mf^'î'ïiours  les  grands-ducs  ne  peuvent  décemment  se 
(li  P  11  rr  lie  rendre  mite  k  M.  Léon  Maix.  On  jouera 


1  h^'tnnc  ruilse. 


X 


La  seconde  conférence  de  O.  Pradel-;  -ur  l.a  Chan- 
son a  obtenu  autant  «le  sisrrés  que  la  première.  Notre 
aimable  confrère  t^ui  a  fa  il  peu  fî  de  la  chanson 
moderne,  bien  qu'il  ait  perpétré  des  monologue»  d'un 
réalisme  amusant,  est  un  conférencier  ii  la  bonne  fran* 
quette  qui  sait  intéresser  «u  plus  haut  point  son  pU' 
blic. 

Boudouresque  avec  sa  voix  chaude  et  vibrante  a 
largement  contribué  à  la  réussite  de  la  causerie.  Il  a 
chaMé  succcisivcnicnt.  Les  Sapins.  Les  Bœufs  de  Pier- 
re Dupont,  Les  deux  Grenadiers  de  Schumann,  La 
Barque  roUt'  'f  l'onsard.  A<i  Toussaint  Lac<ime,  et 
ÏAir  de  la  folie  de  la  Jitlitjiile  de  l'crth  (Riz^l). 

Marcel  UAILLIOT. 

X 

M.  le  Secrétaire  général  de  La  Renaissance  n'ayant 
pas  daigné  répondre  à  notre  demande  de  places  pour 
la  seconde  représentation  de  Mademoisellr  AsmoLiie 
nous  l'informons  que  nous  avons  étë  insensibles  a  Sf)n 
impolitesse  bien  que  pen  habitués  à  pareille  façon  d'à- 


X 


M.  B> 


Porte  Saiut-Martin  ;  —  Voyages  dans  Paris,  gié* 
ce  à  grand  spectacle,  par  MM.  J.Tmbon,  Bianchini, 

Cot,rbnt<i,  Ri><-,i,  Pcrir:m<!,  R!um  et  Toché. 

rct.i.ccilenicii!  tic»  ors  sur   fond  bleu  et 
chaiii in (»u  Ic  Confortable  des  fauteuils,  ou  I.i 
linction  des  ouvreuses,  ou  la  fraîcheur  du  jardin  d  hi- 
ver, ou  quoi  encore,  le  lavatory  > 

Car  tout  cela  est  de  la  pièce,  comme  en  sont  les 
décoraleurs  et  les  costumiers,  les  machinistes  et  les 
danseuses,  et,  parait-il,  Bluro  et  Toché,  gens  d'esprit 
dont  la  verve  s  est  égarée  dans  une  intrigue  sombre  et 
ennuyeuse  de  mélo  s,-ntimenlal. 

Il  faut  sign-tler  le  décor  de  la  Madeleine,  planté 
(l  inirr  -  aille  façon, mais  l'alfreux  panorama  de  Paris, 
c»>iiil»ici>  t.<io  ! 

Il  faut  louer  la  rondeur  du  compère  D.ilIv.  ci  la 
grâce  de  Mlle  Lcconlc,  cl  la  bonne  t>  r  ur  lie  M.  De- 
val,  et  se  taire  sur  I6s  autres,  par  ii  .1  r^oncc. 

...  S'il  en  est  temps  encore.  M.  Rochard,  éloignez 
de  nous  ce  calice  :  Ln  tUu*  OrpMitus  t 

Georges  ROUSSEL, 

CRITIQUE  MUSICALE 

Ji'  iif  >i(s  iiù  tr<>uT(*r  rOinren-p  du 
Cirque  d  K.le  ;  »  VhWhn  tie  l'.u  ix  mi 
Igtiurc  lU^ii  a<irf>-i-  ;  .M  Alf:iil  Frji-t, 
■jiir  j'aurais  cru  niit'u\  (rifuriin',  ['tli  ii'l 
ii<>  pus  la  cniiiuttro  i  >'ii  plii*  Il  un'  faut 
rfoiic  ffvoMrlr  «  a  miii<  .lu  juariial  « 
fom  11  iri -rih  llrr   .1  .rtU_'   s.ij.isc  (oilC- 

tl>inri<tiri  l.t  ^luat      ^ueen  Mab. 

Maigre  les  ailes  de  mon  nom.  je  ne  sauAÎS  TOUS 
dire  :  I  vous,  la  Terre,  h  ram,  le  Ciel  i 


A  tous  les  parisiens  qui  rilT-lcnl  de  v .  tre  l  iair- 
voyanle  ironie,  je  crain«lr.iis  «le  ménager  un  desap- 
;ioinlemenl  trop  vif  :  sous  votre  bonnet  rose.  —  si  rose 
et  si  blonde  '  —  vous  itcs,  pour  nous  conduire  ii  tra- 
vers le  lAbyrinthe  musical,  un  trAs  affriolant  Virgile  en 
iiipe  noire.  L'Aliehieri  lui-même  a  mieux  réussi  l'En- 
ter ;  et  tous  les  Dantes  emp  )ignés  par  la  «  Comédie 
Humaine  »  du  chant,  risquent  fort  de  bailler  au 
«euil  de  l'Idylle  divine  :  c'est  un  peu  bien  mono- 
chrome, le  Paradis  ! 

Mais  l'on  ne  se  refait  pas  :  vouée  nu  bli'u.  îe  défpn«,ls 
l'azur.  l".t  cj.i  ind  murmure  en  la  pénombre  le  1  An 
tlanle.  l'immortel  quatuor  de  cors  de  Freischiifs,  ic 
suis  toujours  à  Brocelyande,  avec  Viviane,  j'oublie  le 
modernisme  de  mes  voisines  et  le  frisselis  de  leurs 
programmes  ! 

Déception  :  Dimanche  dernier,  Chez  Lamoitreux, 
pas  d*<mv*fiur«  de  Weber  1  Mais  qui  ne  serait  poète 

en  écDutant  Becthrven  pnysagiste  V... 

La  poésie,  c'est  un  tu  inphetie  l'âme  sur  l  habitu«ic  ; 
ôlre  Beeth  '.ei;.  i  i-i  t  iii  .urs  HMiiir  comme  inédite  la 
révélation  des  feuiilècs  vertes  et  des  grands  cieux 
clairs  :  au  Champ-de-Mars.  le  peintre  belge  Léon  Fré- 
déric a  été  inspiré  en  «  dédiant  »  son  Ruisseau  h  ce 
contemporain  de  l'abbé  Dclillc  ;  et  cet  ondulcux  u  r- 
rent  de  chairs  enfantines  symbolisait  l'imperdable  jeu- 
nesse  qui  gaznuillc  amoureusement  sous  les  branche»  : 
VAndanfe  de  la  Pastorale,  ma  page  <ie  dilecfion.  est 
rempli  d'accords  étrangement  poignants  dans  leur 
siri  |il  I  nti-  iiaive,  <ie  tji;ilj:r-i  i]\ii;lcs  plus  raressantS 
qu  un  demi-jour,  d  harmonieux  sanglots  qui  disant  le 
bc»nhcur  des  choses.  Beeth^iven  orchestre  iis'^c  de  l  air 
pur  et  qui  chante  :  sans  rides  comme  l'antique  Lu- 
mière ! 

Et  après  un  Don  Juan  dérjident,  germanique  et 
wagnérien,  qui  a  pris  ses  grades  au  €  Venusberg  »,  — 
après  le  ténébreux  supplice  de  Manfrtd  mort  de  sa 

pensée,  vtesùti!...  —  quelle  antithèse  au  suave  Pay- 
s.ngo  iin-ical  que  l'amer  Prélude  de  Tristan  et  Yscult  ' 
Le  ,  phd.re  »  par  excellence  !  la  plus  vivante  strophe 
de  la  d  -f-])  r  ini-e  contemporaine. 

Apres  I  heureuse  nature,  lr\  plainte  blême  du  Nord. 

Lcntendre,  souffrir  exquiscment  de  ces  ihyihmes 
acc.iblés  où  pleurent  1  &me  et  la  brise,  de  ces  .'.près 
harmonies  «ombres  comme  la  subtile  amertume  «.lu 
désir,  de  ces  enlacements  soDon»  qui  aspirent  k  l'a- 
bime.  avec,  au-delà  du  néont,  la  transfi^ratîon  exta- 
siée qui  s'enfle  comme  un  soupir  dans  Fémoi  des  pe- 
tits crescendos  extatiques,  et  la  tenue  dernière,  si 
longue  et  si  triste].. .  c'est  éprouver  l'Amour  musica« 
lement  : 

Ttntt  éme  fow  YttuU  «  les  yewx  i*  Wtfiurt 

Et  ensu  te, quand  le  concert  se  termine  par  la  Marche 
militaire  française  <<  suite  Algérienne  >)  de  votre  .imi 
Galhis.  6  Virgile  '  d'instinct  ie  vois,  dans  la  routeur 
mouvante  de  nos  pclicii  soldats,  l'Algérie  ensoleillée 
où  wagnérisait  Cbambige. 

Ah  !  si  ce  robuste  orchestre  pouvait  donc  IXMU  ren- 
dre la  Symphonie  avec  chiÊurstt 

\'<  >tre' terrible  Patron  est  uQ  grand  biènbîteur  d'àmeSi 
ma  chère  ouvreuse. 

QUEBN  MAB. 


Cir(}ue  d'Eté  jiar 
Sùn  iitené. 


Chronique  des  Concerts  -  Colonne 

Parmi  les  prix  de  Rome  dont  les  teuvres  figuraient 
au  progr.Tmme  des  derniers  concerts,  Gabriel  Piorm- 
me  parait  seul  avoir  produit  quelque  impression  sur  le 
public.  Ce  n'est  point  que  le  Celliêr  de  Saphirt  pré- 
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sente  des  qualitt^s  oxccptionnclicmcni  brillantes.  Loin 
de  là  s  cette  musique  légère  et  caresMiite  où  domi- 
nent «noore  quelques  formules  puisées  aux  meilleures 
sources,  ne  peut  être  considérée  comme  isn  produit 
d'originalité  pure.  Meilleurs  seraient  à  ce  point  rie  vue 
U  Ravissctneiit  et  le  Message  de  PauJPingtt.  plus 
sévères  de  style.  Ncanni.  ins  la  partition  du  ballet  de 
CatiiUc  Mendes  cîi  ini'  rpssaiitc  et  denoie  chez  son 
auteur  un  réel  souci  i;r..nd  ort.  Je  nen  dirnis  pas 
autant  do  la  Polonaise  tie  P.  Vidal,  œuvre  tapageuse, 
aux  sonorités  excessives  et  qui  n'aurait  pas  dû  sortir 
du  répertoire  des  musiques  milttatres.  Godard  sait  au 
moins  garder  une  juste  mesure,  Sa  Kermesse,  exubé- 
rante de  vie  e?  r!c  mouvement,  est  un  table&u  pitto- 
resque d'une  iiide  richesse  de  couleurs,  et  d'une 
sincérité  absolue.  L'orchestration  est  peut-être  un  peu 
compliquée,  mais  la  grande  varicli  de  timbres  que 
l'auteur  en  a  tirée  donne  a  SOU  oeuvre  le  caractère 
d"unc  scène  prise  sur  'e  vif, 

La  poésie  le  Ci.  !î  vr  m'a  semblé  peu  faite  pour 
une  adriptati  in  musicafe.  En  tout  cas  je  ne  considère 
pas  VHomme  comme  une  des  plun  belles  inspiratii>ns 
de  Re^^^:  Erostate.  quoique  renfermant  dos  ionuules 
très  vieillies  me  pl^it  davantage  ;  M.  î>elmas  les  a  uc- 
ta  liés  l'un  et  l'autre  d'une  voix  juste  et  sympathique, 
que  1  habitude  de  la  seine  rend  cependant  un  peu  de- 
clamatoiif 

\.c  Baiiet  d  Ascaa :j  io<^\<  tn  toujours  un  modèle  de 
goût  et  d'originalit'  ,  \ .  !  tiroducliou  large  et  niajes- 
tucu>e.  la  Dtittse  Atnitune,  la  Barrhiinale  si  envieu-^e 
avec  Cet  accompagnement  de  symb  )les  aniiqties  S'int 
dignf'"  rîr.  plu.  haut  inlérôt  La  Seine  de  l'Amotir  et 
Ptvt/!-'  t  t  un  petit  chef-d'ci-uvrc  ;  quant  à  la  Viiriatian 
c'est  le  triomphe  de  Cantié.  rinai  -.-n\  <  nservc 
quelque  bizarrerie  avec  son  rythme  boiteux  <\n\  ramené 
a  trr)is  temps  le  motif  de  la  Sertie  de  t  Amour. 

En  ce  qui  concerne  Wagner,  une  honmMe  exécution 
do  ['Ouverture  de  Tanvhouser,  un  admirable  /'rrjude 
de  l'itnifal,  et  une  échcveléc  Chcvauehée  dtj,  l'aiày- 
ries. 

Décidément  Colonne  est  en  progrès  avec  les  sym- 
phonies de  Beethoven,  l^n  bon  point  pour  la  l'a'>to- 
rale  et  même  deux,  pour  la  Symphonie  en  la.  Berlioz 
parlant  du  rythme  de  l'Allégretto  le  compare  à  un 
ilactyle  suivi  d'un  spondée,  rythme  qu*il  a  d'ailleurs 
sviivi  tlans  sa  Marrhe  fnnihr*  pour  la  dtrnièn  se?ne 
li  11  uii'ei.  Entrevu  :  Marcella  Pregi.  G.  PfeitTer,  Ed. 
St-huie,  G,  Ccrfbcrr,  Tiersoi,  G.  nùc.  Georges  Srr- 
vières  (de  la  Revue  Indépendante) ,  Ms  Labon  (de  la 
Ca»tU«  du  Palais),  Imbert,  etc..  etc. 

Un  sinistre  farceur,  soas  le  coup  d'un«î  wagnérise 
::iguf,  a  im.iginé  de  dénaturer  le  texte  de  ma  pr.  rc;- 
dente  chronique.  Le  lf>cteur  -  Vnc  prié  cî  -  \ n  ip. 
431.  2''  col.,  1.  42)  le  mol  brtivu  a.  la  place  du  cou^  de 
si_^et,  seule  musiqn?  n'ii'  te  profane  comprenne  peut- 
être,  et -dont  il  n'a  cesse  de  jouer  pend,:nl  le  l'roluiie 
de  Tristan  et  '^'seult. 

Je  n'aurais  même  pas  excusé  un  typographe.  Malap- 
pris, V*  I  ^ 

LÉLIO. 


CRITIQUE  D'ART 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Asnié.-cs,  1891.  Novembre. 

Monsieur, 

Dans  votre  numéro  de»  peintres  novateurs  vous  avez 
oms  —  et  je  me  rcpens  bien  de  ne  l'avfjir  point  re- 
tjiarquc  île  suite  —  un  jcutic  artiste  de  grand  talent, 
voire  de  génie,  ilont  1  art  esscntiolleincnt  d'îunc  .i])- 
porto  en  ce  sivcle  une  nute  des  plus  imprévues  et  des 


plus  mystérieuses  ;  non  seulement  en  essence  mais 
dans  sa  forme  même  l  art  de  Charles  Fiiliger  (c'est  le 
nom  de  l'artiste  oublié)  est  essentiellement  novateur  : 
mystique  Surtout,  rare  toufoun  et  fort  aussi. 

Qu'il  m'est  heureux  de  songer  que  vous  allex  poi»- 
voir  révéler  le  nom  de  ce  motftste  qui  a  tlcjà  fait  son 
chef-d'<i  n\ rr-  1:;  iini,  malgré  les  luttes  de  l'cntraîlle,  a 
touiour».  vccu  «ivec  amour  une  .solitude  absolue. 

Ch,-irles  Killiger  a  environ  vingt-s<  |H  ui^  l'ii.'tiorc 
Comment  et  pourquoi  il  vint  u  Paris.  Je  le  trois  lic 
l'Est,  mais  je  ne  sais  de  quelle  localité.  Il  a  étudié 
librement,  chez  Colarossî  et  a  toujours  vécu  très  pau- 
vre, nv>n  soucieux  de  se  révéler  entre  sa  mandoline  et 
les  primitifs  trts  naïfs,  U  a  peint  peu,  à  la  gouache, 
et  ce  n'est  qu'il  y  a  »  ans  qu  il  s'est  révélé,  aux  Indé* 
pendants,  avec  la  Sain/e- Endormie,  vrai  rêve  giottes- 
que,  ïltalien,  visage  d'une  impression  n<<ble,  et  la 
Bergère  en  prière  qui  fut  remarquée.  Depuis,  c  est 
surtout  dans  une  Vierge  que  ie  sais  cl  qui  sera  mi»n- 
tn  c  en  temps  voulu  qu  il  a  dit  son  grand  mot.  Que 
j'en  parle  Uonc  :  Dans  des  rochers,  non  loin  d'une 
plage  battue  par  une  mer  sauvage  la  Vierge,  énoime, 
lient  sur  sas  genoux  Jésus,  d  une  éloquente  ligne,  TO» 
scignant  des  enfants.  I.e  motif  est  simple  et  cerlei 
cela  n'est  point  neuf.  Eh  bien.  Eilliger  par  les  propOT' 
lions  suggestives,  la  ilîspos:!i«jn  arabcsqiiemcnt  décora- 
tive, l  àme  qu'il  a  pu  (et  lui  seul  le  peut  1  mtr- Kci.r -1 
mettre  aux  yeu.x  de  ses  personnages,  a  tait  uu  chel- 
d'œuvre  de  foi,  de  puteié,  d'.'ime  et  il'art. 

Voila,  cher  Monsieur  Desehamps,  tout  ce  que  je 
VOUS  puis  conter  de  cet  artiste.  J'espère  que,  comme 
moi.  vus  ne  consentirez  pas  à  oublier  un  des  jeunes 
Ic-i  plus  novateurs  et  les  plus  remarquables.  Je  voua 
saurai  donc  grô  d'insérer  ma  lettre  au  journal  que 
voua  dirigez  et  pour  lequel  vous  avez  déjà  fait  appel  & 
ma  collaboration. 

Recevez  lei  marques  de  ma  sympathie  et  de  ma 
considération  artiatiquea. 

£.  BERNARD. 


Exposition  de  Charles  JAGQUE 

(Galerie  Dut^ind-Ritel) 

L.i  galerie  Durand-Ruel  vient  de  recueillir  pour  un 
mois,  quclqi  ^'  •^"ix.'Mte  -  quinze  œuvres  .  tant  pein- 
tures que  uessins,  eaux -fortes  et  pointessiches  du 
inaitre  Charles  [acque  resté,  qnoiqu-  t^i  s  vie  iv  'U. 
trc  robuste  et  aauafortiste  hors-ligne.  Au  milieu  des 
tendances  IWUVclles,  il  rappelle  seul  par  Tausterité  du 
talent,  ce  groupe  de  maîtres  puîssi^nls  à  la  vision  sin- 
cère tjiii  imprégnèrent  d'une  poésie  si  intense  les  «cè» 
nés  de  In  vie  des  champs  :  Millet,  Rousseau,  Troyon. 
—  Morts  mais  inoublies. 

Cc'.te  exposition  permettra  donc  aux  jeunes  d'étu- 
dier tlans  s<tn  ensemble  l'œuvre  d'un  maître  dont  ils 
.ivaient  .".dmire  <,''  eaux-fortes,  vu  chez  les 

marchands  île  petits  tableaux,  mais  tlonl  ils  ne  pou- 
vaient guère  eonnaitre  les  toiles  import;iiitr-  M  Cnar- 
Ics  Jacquc  s'élant  abstenu  pendant  vingt  ans  de  mêler 
ses  productions  à  la  cohue  <lcs  salons  annuels.  ^  H  J 
réapparut  cependant  en  1888,  en  1889  et  depuis. 

«  • 

Ce  qui  frapp*  d'abord  ce  sont  de  mngislraiix  dessins 
au  cravi>n  noir,  balafré  de  craie  blanche,  exécutés  sur 
papier' bleu,  gris  ou  rosé  :  magie  d'un  rayon  de  soleil 
allant  se  perdre  dans  l'ombre  d'une  etable,  ou  d'un 
clair  de  lune  transperçant  l'opacité  d'ime  nuit  sombre. 
Ainsi  le  no  3  «  Intérieur  de  bergère  >,  les  no»  7  et  8 
«  Abreuvoir  aux  moutons  —  De  moindre  impor* 
tance,  mais  d  un  égal  inléri't,  d':iutrcs  *  Sci-iies  tl'a- 
brcuvuir  »,  d'autres  «  Intérieurs  de  bergerie  »  et  de 
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spirituels  dessina  de  coqs,  de  poules,  de  porcs  ou  des 
fantaisies  comme  les  i  Tapirs  dansant  ». 


* 

«  « 


Mais  l'attention  se  dmccntrc  bientôt  sur  les  raux- 
fortes  et  les  pointes-sèches.  Le  clair-obscur  des  dessins 
est  encore  accru  ;  ta  monture  de  l'acide  et  le  sillon  du 
burin  rendent  plus  mjstéricux  les  taillis  découpé";  sur 
un  loillinetUC  Ciel  crépusculnire.  plus  profondes  les  m  i- 
res  oA  a«  mire  un  rayon  de  lune  intercepté  par  ie  tau- 
Se  des  haeah  altérés. 

Conséquence,  rien  de  grandiose  comme  ce  «  Trou- 
peau de  cochons  catire  n"  3,  gravé  à  la  rèche 
poinie  -i-rhe  ;  un  soleil  couchant  imiJir  -^es  rav"n><!;»ns 
un  ciel  sombre,  illumine  la  croupe  des  p  rcs  et  enve- 
loppe leur  Conducteur  tlaiis  une  auréole  de  lumière. 
Après  cette  belle  planche,  il  faut  citer  :  «  Boeufs  à 
l'abreuvoir  »,  «  Troupeau  de  moutons  ^.  cadre  14,  un 
«  Effet  de  oetge  en  forêt  >  et  ca  et  là  des  évocations 
de  RembffBiidt  :  Cbaunféies  dans  la  verdure,  rémou 
leur,  cavalier  à  la  porte  d'une  aubei]g^. 


En  peinture,  la  technique  de  Chartes  Jaccyie  est  faci- 
lement reconnaissable  :  une  facture  solide  avec  des 
eropiltements  habilement  distribués  qui  éclairent  d'une 
façon  spéciale  la  meusse  et  les  rugosités  d'un  tronc 

d'arbre,  la  croupe  des  moutons  c,u  des  Lctufs  ;  cnmnie 
localité  générale,  le  plus  souvent,  une  tonalité  vcit- 
bouteille  dans  laquelle  se  joue  un  ray<in  de  soleil  c( 
que  diversifie  la  limousine  bleue  d  un  berger  ou  le 
boiinci  rom^  d  une  pasiourc.  Tels  les  n"«  10  «  Pasto- 
rale »,  13  et  33  «  Moulons  à  l'abreuvoir  »,  34  €  Pay- 
sage, —  Environs  de  Pontaineblean  »  et  nombre  d'au 
tfee. 

Dans  cette  manière,  mais  bon  de  pair  par  l'austérité 
et  le  grand  caractère  de  i'œuvre,  «  Le  grand  troupeau  » 
—  angoisse  de  l'homme  et  des  bêles  sous  les  menaces 

du  ciel  d'orage  — ;  puis,  ^  f.'F.nfaftt  prr>digue  »,  (."hc- 
vaux  de  hâlage  »  fn"  341  cjui  font  songer  a  un  Dfcaii)])s 
qui  ne  truquerait  pas  ;  ,..  Mou! or^s  dans  un  intérieur  tic 
bois,  —  bouleaux  et  ruchers  »,  d'une  tonalité  soleil- 
leiise,  presque  impressionniste  ;  enfin,  exceptionnelle 
de  charme,  cette  toile  ou  une  bei|^ère  en  bleu  et  son 
troupeau  vaguent  dans  l'ambiance  indigo  d'une  forêt 
^  un  indigo  d'eau  profonde. 

Pour  rendre  les  impressions  nocturnes,  la  couleur  de 
M.  Charles  Jacque  se  fait  plus  légère,  plus  trari'.pa 
rente,  l'clfct  obtenu  se  rapproche  davantage  de  celui 
des  extraordinaires  caux  fortcs  lie  1  .irii^le.  Amsi,  <  Les 
chevaux  à  l'abreuvinr  •^•î  Le  retour  du  troupeau  v 
(iv  j.  ()  et  15),  «  L'Et'iile  >•  :  du  ciel  nombre  et  l>leu 
elle  se  reflète  en  comète  dans  l'eau  glauque  d'un  lac 
sur  lequel  se  découpe  un  vol  d'oiseaux. 

Dans  les  bergeries,  porcheries,  poulaillers,  la  June 
disparaît  pour  donner  pnssnge  à  la  magie  d'un  rayon 
de  soleil  qui  se  glisse  par  la  ,  porte  laissée  entrouv(;rte 
par  la  servante  et  va  incendier  d*or  la  paille  de  réta- 
me, rutiler  sur  le  plumage  des  coqs  et  des  poules,  ou 
careiser  la  soie  de  quelque  cochon.  Tel  «  L'intérieur 
de  pfjrrhcnc  y,  ou  de  viles  bt'  tes  sont  baignées  d'une 
lumière  jaune  citron  qui  évoque  les  analogues  tonali- 
tés des  féeries  orientales  de  Fragonard. 

Ces  différentes  œuvres  permettront  donc  à  tous  ceux 
que  l'art  sincère  intéresse,  d'étudier  l'un  des  animaliers 
les  plus  puissants  du  siècle,  celui  dont  les  toiles  sont 
le  plus  éloignées  dee  berquînades  de  M.  Jutes  Breton 
et  de  ses  imitateurs  qui,  par  amour  pour  le  blanc  et  le 
factice,  ne  peignent  que  des  moutons  dont  la  toison 
c.<tt  lessivée,  que  îles  bœufs  aitifictels  et  des  pores  à 
faveur  rose  et  à  surprise. 

Charles  SAUNIER. 


composition  «  L'Eté  »,  une  étude  de  nu  à  mi-corps 

«  Fomme  rousse  lisant  ».  et  une  harmonieuse  eompo- 
sition  où,  sur  une  terre  méri<Jlonale,  :lliiniinée  et  bai- 
gnée par  un  ciel  et  une  m^r  bleus,  un  sculptural  pé- 
cheur vient  retrouver  une  marchande  de  pastèquM, 
d'oranges  et  de  citrons  ; 

De  Camille  Pissarro  :  de  très  belles  «  Faneuses  » 
exécutées  au  blanc  d'oeuf  avec  des  couleurs  en  poudre, 
—  d  où  une  légèreté  de  pastel  —,  et  deux  <  Cdilifl  dtt 
village  »  d  uo  cbatme  argenté  ; 

De  Claude  Monet  :  un  c  Soleil  saignant  »  dan*  un 
brouillard  vert  ;  ' 

De  Boudin  :  ville  «  Rue  à  Caudebcc  »,  une  des  toilc^s 
les  plus  compleici  de  cet  artiste  : 

Enfin  de  prestigieuses  coulées  de  couleur  du  grand 
Daumier  :  c  Amateurs  de  gravures  ». 

Ch.  S. 


En  dehors  de  cette  exposition,  la  galerie  Durand- 
Ruel  montre,  aux  épris  d'art,  ces  toiles  qui  arrêtent 
longuement  : 

Ue  Puvis  de  Cbavaimea  t  une  réduction  de  sa  belle 
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Un  f>auvr'  eœher  rentrant  son  fiacre 

Pour  riius'  (f  un  accident  srn'cux 
Dans  les  ru'  chantait  comme  un  diacre 
Ayant  Pembèfmeni  mélodieux  : 
a  Si  mon  pur-sain^  march'  roinnic  rin  lirte 
S'il  n'a  au'  trois  Jers  et  f>lus  </'  brancards 
C'est  qu  un  ^oT pUton  que  Dieu  damne 
Vient  d' m'écraser  sur  les  bouCvards. 
Hue  cocotte  / 


Prudemment  j'allais  ventre  à  terre 
Il  faisait  semblant  de  n'pas  in  voir 
Même  il  (fruit  hicn  soin  tic  s'  tttirc 
Ah  }  pour  sur  il  d'vait  m'en  voulotr. 
En  tout  cas,  il  avait,  la  roise 
Dans  l'idi'  dê  m' causer  du  tort, 
Car  il  s'est  j'ti  su*  mon  carrass* 
Si  brutal'"!  "it  </u'i!  m  est  mort. 
Hue  cocotte  ! 

III 

Afan  ch'val  y  a  brovt'  ht  tête 
Avec  ses  pieds  contre  l  trottoir, 
Mais  pas  sans  tcine,  ah  !  la  pauvr'  bête  ! 
J'ai  cru  qu'elle  allait  pas  pouvoir  t 
Tous  ces  êrraseurs  de  voitures 
Pour  cinhrter  vos  animaux, 
Font  expris  d'avoir  des  tèt'  dures 
Faut-il  qu'y  soy*  asses  chameaux  t 
Muê  cocotte  t 

IV 

Sa  mort  m'  fiche  dans  la  purée, 

V  ia  deux  lieur'  aue  j' perds  à  r' loyer  ; 

Ma  routante  est  oien  assurée. 

Mais  on  n'  m'iis^'!(r'  fiis  Je  m'  payer. 
J'aurais  du  lui  broyer  qu  un'  cuisse, 
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Cest  moin^  mauvais  pour  la  santé, 
U  vivrait  assee  four  que  j' fuisse 
Lui  d'mander  unt  indemnité. 
H$u  epcoUe  / 

V 

Faut  qu'avec  ses  ntembr'  il  s'en  aille, 
Tatuits  que  j'  cass'  deux  brancards. 
Ah  '  V  a  li'  -.•d'il  que  pnur  h:  canaUtc, 
Les  lionnét'  gens  iotit  pai  ihamards  ! 
Ilcrè^  là  sans  pousser  un'  plainte 
Mai  mon  sort  est  moins  rigoJo  : 
Pendant  huit  jours  dans  mon  ahsinthe 
Il  va  falloir  que  j"  mett'  de  tean. 
Hue  cocotte  ! 

VI 

Mais  un' chose'  me  venge  et  m'  cotwde, 
C'est  que  mi'mc  si     i!r''!r  était  pteux 
Le  pain  au  il  a  vnuiu  qu  j'y  colle 
Va  lui  fimur  l'entré'  (les  deux. 
Va^  mon  vieux,  ^ends  ton  air  bégueule 
T'es  orné  d'un  st  ehouett*  pruneau 
Que  Saint'Pierre,  en  voyant  ta  gticuïc 
T  répondra  :  <i,  Va  donc  hé  fourneau  !  » 
Hue  cocotte  / 
Eh  /  hue  donCf  carnet 

Jacques  FËRNY, 
  im  8B<M 


LES  GâMAHâDëS 

(Air  de  fAMocié,  de  Xanrtf) 


Aux  Etudiants. 

Sluand  les  camarad's  caus'nt  entre  eux... 
s  vous  dénîgr*  à  qui  mieux  mieux  \ 

S'il  en  I  st  un  qui  vcuill'  défendre 
L'absent  que  l'un  vient  d'attaquer  — 
Tous  les  aut's  le  tmuv'nt  à  claquer  ! 
C'est  une  justice  À  leur  rendre 


Ouand  les  camarad's  vîcnn'nt  vous  voir  — 
C'est  pas  pour  vous  donner  d'  l'espoir  I 
Ma  s  p"ur  une  tout  .uitrr  cause... 
Ils  unt  un  v.f  besoin  il  argent  — 
Et  s'enfuient  d'un  pas  diligent... 
Dés  qu'on  leur  a  donné  quéqu'  chose. 


Quand  Ic-ç  cnmarad's  ont  des  sous  ! 

Ils  ne  vous  donn'ent  plus  d' rendez-vous 

<  )ti  n'  peut  constater  qu'  leurs  absences... 

Vous  vous  demandez  —  stupr^f  iit  ! 

1^  mal  que  vous  leur  avez  tait... 

Ils  font  de  nouvell's  connaissances, 
ft 


Quand  les  camarnd's  n'ont  plus  rien  — 
fîs  devienn'nt  tîdél's  comme  un  chien  ; 
Vous  ne  leur  êt's  plus  inutile... 

Comme  ils  ne  sont  p.i=;  les  [ilus  forts... 
Ils  avouent  iiumblenient  leurs  torts... 

Et  vrrs'nt  des  larm's  de  crocodile. 

Quand  vmis  avez  ciinquls  l'alnul  î 
ITs  s'attendrissent  tout  à  coup  ! 
On  croirait  ta  lutte  finie... 
Ils  prennent  des  air^  convaincus  .. 
En  un  mot  —  on  n'  peut  pas  l'él'  plus... 
Et  vous  trouv'nt  alors  du  Génie. 

uand  par  hasard  vous  ôt's  aimé... 
he«  vous  —  tenez-vous  enfermé  I 
Pour  ne  pas  éteindre  la  flamme... 

Ft  si  vous  voulr^r  qn'  vos  amotir»; 
Durent  un  peu  plus  que  huit  jours... 
Ne  leurmontrcz  jamais  la  dame. 
!.. 

Quand  vous  êtes  très  cmbôtà... 
Au  lieu  d'aller  au  Mont-d'-Piété  — 
Vous  leur  vendez  vos  p'tîl's  affaires  — 

lis  ne  vous  pavent  pas  LMmptant... 
uand  ils  vous  payent  —  c'est  étonnant  ! 
ue  ces  rimes  leur  soient  légères 

VVANOF. 

Poui-vu  qu'on  rigole 

AIR  :  La  p'tit'  Ckapine. 

A  l'ami  Chopir<ette. 

I 

I'  comprends  qu'on  vous  pousse  un'  chanson  : 

Y  n  ptjs  qu'  r.i  d'  eliuiiettc  en  p')ésie. 
F<iur  le  sujet,  j  suis  bon  garçon: 

8 chai  un  rime  a  sa  fantaisie, 
hantez,  si  vous  voulez,  1'  Pomard, 
L*  pur  amour  nu  la  Gaudriole, 
MAmc  un'  ballnde  au  boi»  d' Clamart  1 
Quèqu'  ça  to'  fait  pourvu  qu'on  rigole  !  (bis) 

II 

Un  ami,  tièa  collet  monté 

M'  dit  :  —  Mon  cher,  dans  un  mois  j'cpouse 

La  fille  uni'qu'  d'un  député 

Et  d'une  douairière,  à  Toulouse  ! 

A  ma  no<  c  y  ^uira  lie'j  marquis. 
Des  baron-»...  plein  le  L  apitoie  ' 

Y  veux-tu  venir  ?  —  Moi  j'  ilis  :  —  j'en  suis, 
Quèqu'  ça  m'  fait,  pourvu  qu'on  rigole,  (bis) 

11! 

An  e.iiivoi  de  sa  bcll'  maman 

Arthur  me  dit,  plein  de  tristiesse  : 

—  r  suis  bien  lâché  d"  ton  dérangement 

J'  D  attendais  pas  moins  d' ta  tcocucsse. 


8 
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J'  réponds,  en  essuyant  mes  yc-ux: 
—  D'  perdre  un'  beir-nière  i  ri    sn  consola, 
J"  mco'raU  la  micnn'  mtmc  à  Bagncux, 
Quêqu'ça  m'  fait,  pourvu  qu'on  rigolo  !  (bisj 


IV 


Y  a  des  gens  qui  «oient  tout  e»  noir 
Estimant  ça  très>patriote. 

lU  vont,  passant  au  laminoir 

L'  Gouvernement,  1'  trouvant  despote. 

J'  sais  qu'  le  braillard  n'est  pas  content 

Quand  Lozé  lui  f. ..  In  t».ri;nio!p, 

Mais  Pierre  ou  l'.iui,       bien  (  onr^/tini '.' 

Quêqu'  ça  ta  fait  pourvu  qu'on  rigole  1  (àisj 


Le  riche  en  ses  appartements 

Mieux  qu'  moi,  sans  doute  use  d'  la  vie. 

Mais  je  m'  tords,  voyant  ses  tourments 

Îfuana  i'  cours  de  la  Bourse  varie, 
'aime  autant  mon  quartier  MoufTtard 
Oùs  qu'avec  ma  femme  j'  batifole. 
A  m'  donn'  chat^uc  année  un  moutard, 
Quègu'  ça  m' feit,  pourvu  qu'on  rigole  !  (bisj, 

VI 

Quand  on  veuf  prendre  un  brin  d' gaîté 

r*  soir  en  fi:ni ant  sa  cigarette 

Ru'  d'  Rriin'^  o!i  fnc'  le  Mont  d'  Piété 

Oïl  va  V'.ir  1  ;iiiu  C  tn fpincttc. 

Ses  chansons  d  un  grivois  refrain 

Font  tourner  1'  sfng  d' la  vieille  école. 

Du  coup  Saînt-Sulpice  est  dans  1'  traiti 

Moi  ça  m*  va,  faut  qu*  tout  1'  monde  rigole  !  fbisj 

SAULGRAIN. 


TYPIS  D'ALGER 

CSuite  et  fin) 


NF.ORO  BONO 


Sa  bouche  prend  des  prAportiuns  formidables 
et  difformes.  Elle  se  distend,  se  distend...  tant  et 
tant  qu'elle  menace  de  bientdt  rejoindre  les  deux 
oreilles  velues  sous  le  capuchon  crasseux. 

—  Anaïvallah  ! 

On  se  prend,  au  moment  de  donner  les  deux 

sous  qu'attend  impatiemment  le  noir  bouffon,  à 
faire  le  geste  inconscient  de  les  fjlisser  entre  ses 
deux  lèvres  lippues,  entre  l'écarlemcnt  lacté  de 
SCS  dents,  comme  si  l'on  avait  devant  soi  quel- 
qii'nnr  de  ces  grotesques,  (^nn-mes,  phénoménnt.'s 
tire-iircs  qui  sont  la  terreur  des  petits  enfants  et 
la  tranquillité  des  parents. 

—  Anaïvall.ih  ! 

Et  le  bonhoinmp  poursuit  de  sa  rauqiic  musi- 
que, de  ses  appcLs  de  crécelle  enrouée,  de  ses 
cancans  et  de  ses  chahuts  simicsques,  l'étranger, 

l'étrangère  que  ce  spfrt.ncle  iimltfndu,  inoîiï, 
bizarre  cl  supérieurement  exotique,  arrête,  élgnne, 


intimide,  déconcerte  un  peu  et  finit  par  amuser 
lorsqu'ils  en  ont  pris  l'accoutumance. 

—  Anaïvallah  I 

Fi  les  gros  sous  plcttvcnt  dans  la  pautr»-:  rose 
de  ia  noire  main  du  negro  bono.  Avec  un  de  ces 
gestes  crochus,  que  lui  envierait  Harpagon  ou 
Gobsck,  il  les  fourre  un  à  un  (in'jnnah  itant  par 
le  trou  unique  de  sa  derbouka,  sa.  tire-lire  à  lui. 

—  AnaTvalIah  I  Merci,  Moussu,  Madama  ! 
Anaïvallah  ! 

Il  (  Si  (le  touffes  les  féîc^,  de  toutes  les  tnanifes- 
tations.  11  sort  du  pavé  comme  par  enchante- 
ment devant  tout  nouveau  débarqué.  Quel  est 
rAltr.^ricn  qui  n'a  dans  l'œil  sa  silhouette  grotes- 
que et  grimaçante.  U  ne  mériterait  pas  de  vivre 
en  Alger,  celui-là  ! 

—  Anaïvallah! 

Pour  toute  mnrqiip  de  fabrique  s.  g.  d.  g.  tou- 
jours ce  burnous  gris  a  raies  noires,  agrémenté 
de  pièces  en  long,  en  large,  en  travers  comme 
un  tiiantea'i  d'arlequin  monochrome  et  st>ti<:  Ir 
capuchon  duquel  il  enfonce  sa  tétc  laineuse  hiver 
comme  été,  toujours  son  cri  familier,  caractéris- 
tique qui  le  ferait  reconnaître  entre  mille  : 

—  Anaïvallah  ' 

Car  il  a  des  imitalcur»  le  vieux  bonzr-  ;  mais 
aucun  ne  l'atteint,  aucun  n'a  réussi  jusqu'à  pré- 
sent ••'i  le  dégommer  dans  la  faveur  du  public. 
Ils  ont  beau  s'afïubler  d  oripcaux  éclatants  cl  cli- 
quetants, ils  ont  beau  baragouiner  :  «  Ah  !  il  a 
des  bottes.  Tien,  Tien,  Tien  î  »  ou  «  Le  votlà, 
Nicolas,  ah  !  ah  !  ah  !  » 

Non. 

Eh  bien  !  le  public  algérien  n'a  d'yeux  que  pour 

lui,  pour  sein  nriginnl  acroutremcnt,  le  ronflement 
monotone  et  plaintif  de  son  boyau  qu'accompa- 
gne par  intervalles  ses  Anaïvallah  !  et  les  entre> 
chats  follement  folichons  qu'il  fait  presqu'accroupi 
sur  le  bas  des  reins  en  gigottant  des  jambes. 
Voih'i  ! 

On  est  habitué  à  lui.  On  l'a  portraîcturé.  pho- 
tr.q^raphié.  peint,  dessiné,  décrit,  photographuré 
même,  si  bien  que  tout  étranger,  sans  ctrc  Tar- 
tarin,  s'en  irait  d'Alger  la  mort  dans  l'âme  s'il 
n'avait  vu  le  negro  hono  et  entendu  son  : 

—  Anaïvallah  !  r 

Auguste  BLANC. 


Lf  Directeur  Gi-ran!    I.v  on  DESCHAMP-^ 


Annoaay.      Typ.  cl  lith.  Joseph  ROYER 
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Echos  d'Art  et  de  Littérature 


Voici  le  mirifique  préambule  des  Matuta  de  la 
Rose-Croix  : 

Sont  l«  Tau.  U  Croit  i^eniiie,  b  Crott  latine  ;  «Jcr^nl  le  Cr»»l.  le 
Deaat^jnl  el  la  Homi  C.rurilére  ;  en  communion  cnlholtqae  romaine 
•Tfc  Jowpb  d'Arimaïhie.  iluuuw  ir*  Païens  et  Dante,  el  Septé- 
naire lie»  foromandeur»  atiembli-.  Nous,  [wir  l«  miséricorde  dirine  et 
J'nsienlinient  de  no»  frère»,  Grano-Malire  de  la  Ruac-Croti  du  Tem- 
ple, tre»  humble  sertileur  de  rti>t4t  »«i . 

Commandou«:  1'  I  ne  cipusltion  de*  Bc«u»-Art»  annnHie  anrâ 
lica  à  Paris  de»  1892.  au  litre  de  :  .Srt/oii  de  la  nott-Croix. 

El  k  cel  effet  lostauroM  |HH»r  nooi  fnp|H<«  atec  pWo»  pouioirt 
k'  Grand  J'rieur  de  Pari»,  Archoitte  dc«  Be«ui-Aru.  comte  An- 
4|)iue  de  LtaïkcatrmciriD. 

Donné  b  l»arl»  «oit*  la  Rose-Crurifere  en  ce  second  diaiancbe  après 
U  Peniecùle  en  l'aai»ée  de  U  Rédeniftion,  de  notre  Maîtrise 
la  lroi»iénie. 

Sar  Putvàa. 

L'hospice  de  Charenton  est-il  au  complet  ? 


I.e  musée  du  Luxembourg  rient  de  s'enrichir  d'une 
-tjeuvre  de  Wisthler  :  Portrait  de  vieille  femme .  Bravo! 


Brandes,  l'auteur  danois,  disciple  d'Ibsen,  va  proba- 
blement être  joué  à  Paris  :  le  vicomte  de  Collcville  et 
M.  Friiz  de  Zepelin  viennent  de  traduire  Une  visite, 
du  dramaturge  sus-nommé.  Le  suceurs  obtenu  par  le 
maître  avec  ses  chefs-d'œuvre  nous  fait  penser  que  le 
■disciple  aura  même  accueil  du  public  lettré. 


On  désire  acheter  les  no«  30  et  26  de  La  Plume.  On 
les  paierait  1  fr.  pièi-e.  Ecrire  aux  bureaux  de  la 
Revue.  Voici,  pfjur  mémoire,  les  numéros  épuisés  : 
4.  10.  20,  26,  35,  36,  4».  43  et  91. 

X 

Il  nous  reste,  de  l'année  écoulée,  cent  mille  vers,  au 
minimum,  n'ayant  pu  èirc  insérés,  faute  de  place. 
Chaque  jour  nous  recevons  une  moyenne  de  dix  son- 
nets, trois  odes,  deux  ballades,  un  rondel  et  quelques 
-douzaines  de  stances.  P^jère  à  nos  correspondants  de 
ne  point  nous  taxer  de  négligence  :  la  lecture  de  tout 
cela  est  un  travail  considérable  ;  il  ne  faut,  au  maxi- 
mum, que  trois  ou  quatre  pièces  de  vers  dans  un  nu- 
méro bien  fait  :  autrement,  la  revue  n'est  intéressante 
que  pour  ceux  qui  ont  concouru  h  la  rédaction  du 
fascicule.  Le  public  des  Revues  veut  des  études,  des 
critiques,  des  nouvelles,  des  fantaisies,  des  curiosités 
bibliographiques  ou  littéraires.  Il  nous  faut,  sous  peine 
<lf  mort,  le  contenter.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons 
faire  une  œuvre  forte  et  donner  à  la  Revue  l'impor- 
tance qu  elle  mérite.  Mais,  que  nos  nombreux  collabo- 
rateurs-pooies  ne  s'inquiètent  pas  :  désormais  nous  pu- 
blierons de»  Suppléments  qui  leur  seront  exclusivement 
réservés.  De  cette  façon,  auteurs  cl  acheteurs  auront 
tous  satisfaction. 


Encore  trois  vers  allitérés  (et  cacophoniques),  pour 
faire  suite  a  la  série  : 

Craxci  gagas  g»lét  de  galÉlle  (litée. 

l'n  rare  raslaqnouere  armé  de  Itlo. 

lu  tluis  le»  létofls,  huivcnloie  auibcnliqoe. 

(Envoi  du  Club  des  Haschichins.J 


X 


Les  gaffes  de  la  quinzaine  : 

Copié  dans  les  statuts  de  la  carnavalesque  Rosc« 
Croix,  art.  xxvi  : 

...La  carte  jaune...  permetUnt  d'amener  une  dame  (!!')  (Prii 
cinq  louis;. 

La  carte  ?  ou  la  dame  ?  Et  puis  du  jaune  pour  ceux 
qui  veulent  amener  des  dames,  c'est  on  ne  peut  plus 
symboliquement  mystiquetîcateur  ! 

Coupé  dans  la  pièce  de  ver»  du  vicomte  de  Borelli, 
!<"■  prix  de  p<jésic  à  l'Académie  Frani;ai8e  : 

Et  CCS  (alUi  sont  certains,  mieat  eue  cerlalss  :  nuloires. 
..  On  atUll  l'v  trouver,  c'était  Indubitable. 
...C'est  an  mèlier  manvals  ine  d'être  snllimbanqHe. 

Quel  lyrisme  !  quelle  poésie!  Aussi  Doucct  lui-même 
est  navré  ;  il  avoue  que  concours  lU-it  se  traduire  par 
comparaison .  Alors  j'aime  mieux  la  folie  des  VcrIaMW, 

des  Baudelaire  et  des  Villon  ! 

De  Marcel  Hirsch  (Gaulois  du  3  décembre)  : 

Lerune  je  me  présente  chet  l'illustre  auteur  de  Fav*l.  j'ai  le 
re|ret  de  lé  trouver...  souffrant  d'une  %UAtnie  '  icialique  dti  bras 
droit... 

La  sciatique  au  bras  droit  !  Et  la  Faculté  de  méde- 
cine qui  prétend  que  ce  mal  est  occasionné  par  cer- 
tain nerf...  de  la  jambe? 

Extrait  du  journal  des  Concourt  (néologismes,  ar* 
chaîsmes,  gagaismcs)  : 

Dimandic  juin.  — -  C'est  le  dernier  dimanche  do  VUuberi. 
Daudet...  nous  dit  avoir  tAihI,  une  nuit,  sans  souffrance,  un  grus 
caillot  de  sang...  qne  le»  uns  disent  tenir  des  bronches, /ri  nufret 
du  cœur. 

—  <  Quand  on  est  malade,  n'est-ce  pas  qu'on  a  besoin  de  lire 
det  litrei  ditùngti'^i,  •  dil  ce  sutr  Madame  Daudet... 

—  Rien  n'est  plus  rare  qu'un  derrière  1???)  cbei  une  Fran- 
çaise. 

Mon  frère  et  moi...  mon  frère  et  moi..  .  Et  encore... 
mon  frère  ! 

D'où  la  parodie  amusante,  signée  Destrce  : 

•  Faire  avec  cette  donnée,  une  nouvelle  de  riicc>-nl  des  lliaboH- 
quet  de  Uarbcy  d'AurcvtUf,  mais  plus  bfUe  !'!  • 

Noël  CHANDEY. 


Joindre  timbre  pour  avoir  réponse  par  lettre  particulière 

M.  I».  nourri.  —  Entendu.  —  A.  F.  Ijindreiulle.  —  Merci» 
cher  ami  ;  votre  lettre  est  cicrllenie,  *'an(  sur  on  point  qui  sera 
réiolu  mieui  que  penses. ..  v/u  K.  H.  Semur.  —  Manque  Ciitholi- 
ijues,  vous  envole  le»  autre»-  v-'V  H.  B-  Lowiinue.  -  Merci 
pour  vos  ssmpjkibies  ;  3'  vers  crmlienl  tache,  inalheuren^emcnl.  \/v/ 
1k.  m.  .SVf'irur.  — Reçu,  ^a/  T.  T.  Yokohama.  —  fie  pnnvoiS 
(aire  remonter  ab"  ii  janvier:  les  n"  41,  <3  et  lit  sont  épui«és  ei 
v«lent  (chrs  les  libraires  qui  les  ont  conservés;  4  fr.  piérc  :  l'aniiée 
91  vaut  désormiiiti  ^)  fr.,  comme  les  précédentes.  Ab'  part  de  Jan- 
vier W.  w  Mlle  JW.  bl-lieni/i.  —  Sarcey,  comme  les  aulreu,  e»l 
libre  cbei  nous,  vvv  H.  A.  \ierton.  -  Merci,  cher  ami.  Adressci- 
vous  donc  à  tialhia  pour  recevoir  les  articles  sur  vous  (».  couv.  p. 
4.^  \j\f  I,.  A.  uv.  Bot*  de  tSouloyne.  —  Merci.  UV  C  T. 
/yon.  —  Entendu,  w  V.  d'M.  yécamp.  —  Knlendu  pour  vol. 
Pouvei-vons  communiquer  liste  des  ab.  *  \A/  A.  <W.  Puiturt.— 
Ai  bien  reitretlé  mon  absence.  liénéral  I..  —  Lh«ii;tet  4- 
ver»  du  l  '  sonncl  et  accepterons  les  qu.iire.  \jv  K.  B.  \*nièv<*. — 
.\ccepté.  Regrettons  même  de  ne  pouvoir  le  faire  plus  sou  veut.  W 
j.  C.  tW,  rutdf  Chartnion.—  .Nous  sommes  d  ac<^rd.  Kecrai- 
ptcx  rien,  uv  U'  C-  Hautu.  —  Expédié.—  A.  K.  LantlrtviUe. — 
Merci.  Accepté.  F.sl-ce  qu'il  n'y  a  pas  3  nu  5  ei.  en  ariiere  l'Adm. 
ne  sait  plu»  :  w  F.  K.  henêre.  —  Voulais  vous  en>oyer  aun»- 
gra|ibe  en  même  temps,  d 'ou  retard.  Cordialité*.  P.  I..  Court 
du  Jardinfultltr,  Hordmux.  —  Trop  Urd  !  Cétail  déjh  fait,  w 
L.-l,.  B.  Hfnnf$.  —  Ballliol  et  mol  vous  envoyons  110»  amitiés, 
w  L.  B.  ronAifi.—  Elles  courrier»  promi»  1  J'ai  bien  reçu  vers, 
mais  pas  ce  que  je  vous  avals  demandé.  Accepté.  —  A.  d'H. 
Alger.  —  C'e^i  entendu.  \/\/  Hivoiine.  —  Ueru.vru  A.  H. 

Cf.  di  t:iich\i.  —  Ecrtve»  donc  tout  cela  à  I.e  GoHir,  s.  v.  p.  w 
Uyp  de  M»«».  —  Le  directeur  et  les  ndacieur»  do  La  t'iume 
fts  Uennenl  à  votre  dispotliion,  tous  les  jours,  «'e  S  à  T.  heures,  yv 
H.  C  —  Le  portrait  est  rcienu  par  Labal  ;  ne  pouvtui  parler  d'une 
revue  qui  ne  fait  pas  l'éckangr.  Amiliés.  w  M-  A.  VieraoH.  — 
Ce  sera  bit  au  procbalo.  w  C-  Deyrouih  (Syrie).  —  Rcf  u. 


Bévue  Knr.vrlopédiaiie  est  appelée-  h.  ren- 
dre les  mêmes  services  que  le  Grand  Dirliur;j;,itrc  La- 
rousse, duiit  elle  esl  la  continuntion.  Les  .iivrrs  .'irii- 
des  (Littérature,  Science»,  Thetures,  Politique,  Beriux- 
Arts,  etc.)  y  sont  tr.i :t<-s  [lar  les  spécialistes  les  plus 
compétents.  Illustrée  de  nombreuies  et  mapiiiiques 
gravures,  cette  Revue  est  la  plu*  complète,  la  plus 
nouvelle  et  la  rnoîn*;  chère. 

Aboniieroenl»,  France:  L'n  an,  V)  fr.  ;  lii  otnii.  il  fr.  :  Irait 
imit,  <  fr.  —  BtfMMer  t  Un  an  n  fr.  ;  C  moU,  13  fr.  ;  iroii  moU, 
7fr.  ;  Icunftol  rr.  —  Lilr»lrl«  Laromsie,  19,  rne  Monlptmaste, 
Put*»  chtttMllei  ll^lrei  el  énn*  le«  gares  des  chemins  de  fer. 


A.  GALLOIS, 

19,  Bd  Montni.-ir'rc  Taris 


extraits  sur  n'importe  quel  snj^t, 
lienl  les  artUlst  au  couraiii  da 

PHx  f 

^Zo  fr.  (K/ur  100  eoupores. 


IIVM  UM  m  LA  PLUME 

MITIERS  —  G'W»<I  Httét  du  Palais,  Jaoomelift  et  Cie, 
pro|)rlHniro8. 

BOULMHE  SUR  MER  -  Hàlel  du  Cygne,  6  fr.   par  jour, 
tout  Compris 

BOflOEAlîX,  ~  Français,  ruo  du  Tentplo,.  Maurice 

Au  pin,  pn  ipririaïre. 

LIBRAIRES  CÛRRESPÛNÛÂNIS  ÛE  LA  REVUE: 
PARIS  : 

L^on  Vanier,  19,  ji  .i  St-Mfchol  —  B rameur,  ga- 
lerie de  rOdéon.  —  Paul  tii^vin.  8,  l>oiil.  lic-.  Italiens. 
—  Albert  Savine.  12,  m  -  des  Pv.'aIln^](-^.  — Demay, 
21,  rue  de  Chàteaudun.  —  Baiilir.  11,  Chau<iséc-d' An- 
lin.  —  Dentu,  avenue  de  l'Opcra.  —  M"'<!  Clénr.ent, 
Idosuuc  113.  en  face  n*^  7,boul.  St-Michel.  —  Mmo Mar- 
tin, kiosciue  117.  en  face  Ciuny.  —  Ill'ua  IleDa»,  kios- 

Îtte  a^.  boul.  des  Capucines,  en  face  Grand-Hûlel.  — 
Btevet.  kiosque  207.  place  St-Germain-des  Pré». 
■  —  TretM  et  Stock,  gâterie  du  Thcâtie^França». 

PROVINCE  : 

Bordeaux  :  Graby.  —  Lille  :  I.ihrairie  CcntraU-.   

Lyon  ;  M"-'--  Vvr  Cant.iî  /,..,.  .  /  Currint.  —  Mar- 
seille :  //.  Blaticard.—  Montpellier  ;  Esteilv,  ,1.  place 
de  l'Observatoire.  —  Nancy:  Caroi,  rue  Ganibett.T  — 
Niort  :  Clautot,  —  St-Etieaae  :  A  lu  PuUidtë  Aau- 
veUe,  4,  ooun  Jorin-Bouchaid. 

ÉTRANGER : 
Bruxelles  :  Paul  Lacomblea,  (coocesaïonnatre  géné- 
ral en  Belgique  et  Hollande  pour  la  vente  au  na  et 
l'abi).  —  Octtèees  Agmt»  d«$  journaux.  Lrb- 
'  Mt  HmthHte  «/  O»,  —  Port-Saïd:  Harn. 

(La  PIuaM  M/  «M  90nte  dan»  ituUt  tfs  g^rts.) 


BULLIER 


ML  :  SAMEDIS  A  DIMANCHES 

j  G  :  ^  ■  ■  ^  ^ "iH'.j  '  iTuiiio  liin)i9CB»6s) 


,     ■  -  •  '  "•Wl 

En  vente  aux  bureaux  dé  LA  PLUMEl 

PlULlOTMftQ^UB  ;^RTISTI9UE  à  J-ITTÉRAIRB  * 

Coiiection  d  Art  édité*  tous  le  patronagt  d*  la  Revtm 

l.  Dèdicaets,  poéstea,  par  Paul  Verlaine,  50  ex  à  20  fr 
50  à  5  fr..  250  à  3  fr   épuise 

W.A  WinUr  mights  dream  (Le  Sotiçe  d'utie 
Nuit  d'Hiver),  poème  lunatique,  p.ir 
MM.  Gaston  et  julos  Coiiturat,  25  c.x. 
sur  Japi-H  30  fr..  35  a  5  fr  ,  cl  200  à  3f.  épuis* 

III.  Albert,  roman,  par  Louis  Diimiir.  ^  et* 

sur  Japon  à  20  fr.  el  350  ex.  a   3  £r. 

IV'.  Les  Cornes  du  Faune,  poésies,  par  Ernest 
Raynaud.  12  ex.  lur  j4|Kta  à  90  Cf.  et 
150  ex.  à  ;   3fr. 

V.  Le  Ft  'Bàlouèt,  proies,  par  Jacques  Renaud, 
la  ex.  sur  Japon,  &  ao  fr.  et  aoo  ex.  ù- 
mili-Japon   3  fr. 

Vf.  Les  7V;Mr»i<?«/M.  poésies,  par  Fernand  Cler- 
get,  10  ex.  Japon  à  »  fr.  et  150  «i. 

  3&. 

V  II.  '1  luiU-  des  Brtimcs,    k-j^r-nde  Mi>derne  en 

prose.  d'Adolphe  Retté.  t2  ex.  Japon 

à  90  fr. .et  300  ex.  A   3  fr. 

fH  garnit  vn  volume  par  trimestre.  —  CHU  édUin 
n  eii  pus  ri-impriméej 

Léon  Desobamps.  —  A  la  Gueule  du  Monsir*,  poé- 
sies, in-18  Jésus,  vélin  teinté;  Contes  è  SyMf^  nou> 
vcUcs  ;  Le  Village,  roman  de  mceurs  pajrtaanes . 
chaque  volume   3  fr.  50 

Léon  Blojr.  —  U  Désespéré,  1  vol.  ;  Un  bnUm  d'Ét- 
communiès  (2  ff.)  ;  Propos  d'un  Knirspreneur  Dé- 
molitisms.  l  vol.;  Le  Pal,  pamphlet  Mrè»  r;irei  l.>s 
4  n»  9  fr.)  ;  Christophe  Colomb  devant  les  7.7:1- 
reaux,  i  vol.  Chacjuo  vol   .      ^  fr 

Jean  JuUîen.  —  l.' Lchi-^ivre,  un  acic  en  prose,  pré- 
cédé d'un  Es,sai  sur  le  ThcAtrc-  vivant...^     I  fr.  95 

Stuart  Merrill.  _  Les  Fastes,  pocsics   '3  fr. 

M  a  r  r  1  R  a  i  II  iot.  —  Fanfares  du  coeur,  ptDHS   3  fr.  50 

Paul  Redoonel.  —  Liwùnairts,  potoes   9  frT 

AlUtt  St^Panl.  _  PHaim  4*  J^m,  poésies.    3  fr. 

ART  if  CRITIQUE,  ootlectîon  complète  (84  N»»)  50  fr 
LA  PLUME,  année  1889,  un  beau  vdl.  broché.  20  fr. 
—       année  i8qo.        »  »      20  fr. 
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